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L'année  agricole. 

L'année  1909  no  lais.sera  pas  de  mauvais 
souvenirs  aux  cultivateurs  français.  Si  le.s 
caractères  en  ont  été  irréguliers,  parfois 
maussadespendant  de  trop  longue.s  semaines, 
ils  n'ont  pas  été  tels  que  les  cultures  en 
aient  été  atteintes  dans  des  proportions  cala- 
miteuses.  Si  quelques-unes  en  ont  réelle- 
ment soutïert,  comme  les  prairies  et  la 
vigne,  d'autres,  comme  le  blé,  n'en  ont  subi 
les  effets  que  partiellement,  notamment  en 
ce  qui  concerne  la  qualité,  et  encore  dans 
quelques  régions  seulement.  Le  fait  caracté- 
ristique de  l'année  a  été,  d'autre  part,  la 
bonne  tenue  générale  du  prix  des  denrées  et 
des  produits  agricoles;  il  n'y  a  eu  d'exception 
que  pour  le  bétail  bovin  et  pour  les  porcs. 
Les  derniers  mois  ont  vu  enfin  disparaître  la 
crise  de  mévente  des  vins;  partout  les  prix 
se  sont  sensiblement  relevés,  et  dans  la 
région  méridionale  ce  relèvement  leur  a 
permis  d'atteindre  des  taux  malheureuse- 
ment inconnus  depuis  un  trop  grand  nombre 
d'années. 

Si  l'on  excepte  la  revision  douanière 
désormais  achevée  devant  la  Chambre  des 
députés,  la  liste  des  lois  intéressant  l'agri- 
culture qui  sont  à  l'actif  de  cette  année  est 
tort  courte.  Dans  l'ordre  des  intérêts  géné- 
raux, la  loi  sur  le  bien  de  famille  insai.sis- 
.sable  est  la  seule  à  enregistrer.  Deux  autres 
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lois  sont  aussi  à  rappeler  :  celle  sur  le  renou- 
vellement des  primes  à  la  sériciculture,  et 
celle  sur  l'organisation  du  service  des  épi- 
zooties  dans  les  départements;  les  effets  de 
cette  dernière  ne  seront  définitifs  qu'à  assez 
longue  échéance.  L'enquête  parlementaire 
sur  la  crise  de  la  viticulture  a  abouti  à  une 
série  de  propositions  dont  il  est  difficile  de 
prévoir  la  discussion  avant  la  fin  de  la  légis- 
lature. 

Les  industries  agricoles  sont  inégalement 
partagées.  Tandis  que  la  distillerie  agricole 
voit  son  activité  récompensée  par  d'heureux 
résultais,  la  sucrerie  souffre  toujours  de  l'in- 
suffisance des  débouchés.  A  cette  cause  per- 
sistante, sont  venues  s'ajouter  cette  année 
les  difficultés  provenant  des  circonstances 
pénibles  qui  ont  présidé  à  l'arrachage  et  à  la 
conservation  des  racines,  et  la  prévision  de 
nouvelles  difficultés  pour  la  prochaine  cam- 
pagne, à  raison  de  la  rareté  des  bonnes 
graines  de  betteraves.  Dans  la  région  méri- 
dionale, les  huileries  coopératives  se  mul- 
tiplient, et  les  résultats  en  sont  très  heureux 
pour  les  producteurs.  La  minoterie  se  plaint 
toujours  d'une  situation  assez  aléatoire,  qui 
paraît  avoir  sa  principale  cause  dans  la  con- 
currence efirénée  que  les  meuniers  se  font 
entre  eux. 

L'excellent  état  sanitaire  des  étables,  qui 
se  manifeste  par  l'absence  prolongée  de  ina- 
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ladies  contagieuses,  et  particulièrement  de 
fièvre  aphteuse,  qui  a  complètement  dis- 
paru en  France  depuis  des  mois,  est  très  favo- 
rable ii  l'élevage.  Mais  les  éleveurs  et  les 
engraisseurs  ont  à  subir  les  conséquences  de 
la  qualilé  inférieure  trop  souvent  constatée 
dans  les  fourrages  de  celte  année.  Les  éle- 
veurs algériens  ont  été  fortement  éprouvés 
par  la  grève  des  inscrits  maritimes,  sur- 
venue au  moment  où  les  expéditions  de 
moutons  en  France  allaient  prendre  leur 
activité  habituelle  ;  ces  expéditions  ont  été 
inférieures  de  plusieurs  centaines  de  mille 
têtes  à  celles  des  années  normales;  des 
importations  étrangères  ont  dû  combler  une 
partie  de  ce  déficit. 

Les  manifestations  agricoles  ont  été  nom- 
breuses au  cours  de  l'année.  Le  Concours 
générât  de  Paris,  les  concours  nationaux,  les 
concours  spéciaux  de  bétail,  ceux  des  asso- 
ciations agricoles  ont  eu  les  mêmes  caractères 
que  précédemment.  Aux  réunions  habituelles 
des  grandes  associations  agricoles,  se  sont 
ajoutés  plusieurs  congrès  importants,  comme 
le  Congrès  contre  la  désertion  des  campagnes 
à  Paris,  le  Congrès  national  des  syndicats 
agricoles  à  Nancy,  le  Congrès  du  crédit  agri- 
cole à  Montpellier.  Le  fait  saillant  dégagé 
par  la  plupart  de  ces  réunions  a  été  le 
développement  progressif,  qui  s'accentue 
avec  une  vitesse  accélérée,  des  entreprises 
de  mutualité  :  sociétés  mutuelles  de  crédit, 
assurances  mutuelles,  coopératives  agri- 
coles. Ce  mouvement  fécond,  qui  a  eu  son 
origine  et  sa  base  dans  la  loi  du  5  no- 
vembre 189-i,  se  fait  encore  inégalement 
sentir  dans  les  ditïérenles  parties  du  jjays: 
les  efforts  ne  doivent  pas  s'arrêter  pour  le 
généraliser  de  plus  en  plus.  On  doit  rendre 
au  ministère  de  l'Agriculture  la  justice  qu'il 
aide  ce  mouvement  avec  ardeur:  mais  on  ne 
doit  pas  oublier  que  l'initiative  des  agricul- 
teurs en  est  l'élément  indispensable. 

La  revision  douanière. 

Parmi  les  articles  du  projet  sur  la  revision 
douanière  dont  la  discussion  a  été  achevée 
parla  Chambre  des  députés  dans  les  séances 
du  29  décembre,  il  en  est  un  qu'on  doit  repro- 
duire, parce  qu'il  modifie  les  règles  .luivies 
depuis  I89:i  dans  les  conventions  commer- 
ciales. Cet  article  prévoit,  en  etfet,  la  conces- 
sion de  tarifs  intermédiaires  entre  le  tarif 
général  et  le  tarif  minimum.  Il  a  été  introduit 
dans  le  projet  pour  donner  plus  de  souplesse 
aux  négociations  avec  les  pays  étrangers  en 
vue  de  conventions  commerciales;  en  outre, 
en  fixant  une  limite   à  ces  négociations,  il 


consacre  à    nouveau   rintangihililé  du   tarif 
minimum.  Voici  le  texte  de  cet  arti<lç  : 

Art.  5.  —  Le  (iouvernemettt  pourra  maititonir 
exceptionnellement  le  bénétice  du  tarif  i,'énéral 
anlérii'ur  à  la  présente  loi  à  tout  ou  paille  des 
marchandises  originaires  des  pays  qui  n'assujel- 
tlssenl  pas  les  produits  français  à  un  Iraitomcn* 
différentiel  quelconque.  Le  Gouvei  iieiiient  pourra 
aussi  conseiilir  excpptionnellpiuenl  à  tout  ou 
partie  des  marchandises  orij^inaires  des  pays  qui 
accorderaient  aux  produits  frani;ais  des  avan- 
taijes  équivalents  des  taxes  intermédiaires  entre 
celles  inscrites  au  tarif  général  et  celles  qui 
ligurent  au  tarif  miuimum  tels  que  ces  deux 
tarifs  sont  établis  au  tableau  des  droits. 

Les  accords  conclus  en  application  des  di^po- 
sitions  Contenues  au  paragraphe  ci-dessus  ne  se- 
ront détiiiilits  qu'après  avoir  été  votés  par  les 
Chambres. 

M.  Plichon  avait  présenté  un  amendement 
tendant  à  modifier  le  régime  de  la  loi  du 
4  février  1902  sur  l'admission  temporaire  des 
blés.  Cet  amendement  tendait  à  étendre  à 
trois  mois  le  délai  d'apurement  des  acquits, 
fixé  par  cette  loi  à  deux  mois,  et  à  autoriser 
la  mise  en  entrepôt  des  farines  à  décharge 
de  ces  acquits.  Cet  amendement  a  été  disjoint, 
avec  raison  ;  il  serait  extrêmement  imprudent 
de  loucher  à  la  législation  actuelle,  sous  le 
régime  de  laquelle  le  travail  de  la  minoterie 
pour  l'exportation  s'est  heureusement  main- 
tenu. 

C'est  à  la  majorité  de  448  vois  contre  ;{o 
que  la  Chambre  des  députés  a  adopté 
l'ensemble  du  projet  sur  la  révision  doua- 
nière. Avant  ce  vole,  M.  Jean  Dupuy,  minis- 
tre du  Commerce,  a  présenté  quelques  expli- 
cations pour  se  féliciter,  au  nom  du  Gouver- 
nement, du  résultat  obtenu.  Ces  explications 
peuvent  se  résumer  dans  la  déclaration  sui- 
vante qui  a  été  accueillie  avec  une  faveur  una- 
nime : 

Cette  revision  constitue,  j'en  ai  la  conviction, 
une  œuvre  mesurée,  sage,  pradente,  e(  c'est 
paice  que  les  intéressés  l'ont  considérée  ainsi 
que  le  trouble,  les  inquiétudes  dont  j'ai  pai"lé 
tout  à  l'heure  se  sont  dissipés,  et  que  si,  à 
l'heure  actuelle,  il  en  existe  encore  chez  nous  ou 
au  dehors,  ils  n'ont,  en  vérité,  aucune  raison  de 
subsister. 

Le  Gouvernement  a  apporté  sa  collaboration  à 
cette  œuvre  sincèrement  et  loyalement.  Je  tiens  à 
dire  qu'il  l'a  fait  en  toute  indépendance,  en  pleine 
liberté,  affirmant  une  fois  de  plus,  et  pour  le 
Parlement  et  pour  le  tiouvernement,  la  mailiise 
absolue  et  exclusive  de  nos  tarifs. 

Le  (iouvernement  n'aurait  pas  donné  son 
adhésion  à  une  politique  qui  aurait  comporté  des 
taxes  exagérées  et  encore  moins  des  taxes  qui 
auraient  pu  constituer  une  véritable  prohibition. 
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Il  ne  l'aurait  pas  donnée  non  plus  à  une  poli- 
tique qui  aurait  consisté  à  taxer  un  produit 
plutôt  qu'un  autre  à  raison  de  son  origine.  En 
un  mot,  il  ne  se  serait  pas  associé  à  une  politi- 
que qui  aurait  visé  ;m  pays  plutôt  qu'un  autre. 

En  terminant,  le  ministre  a  rendu  hom- 
mage à  l'œuvre  de  la  Commission  des  douanes, 
et  en  particulier  à  son  rapporleur  général, 
M.  Jean  Morel,  et  à  son  président,  M.  KIoU, 
qui  «  tous  les  deux  ont  accompli  un  travail 
considérable  el  qui,  au  cours  de  ces  lonf<ues 
discussions,  en  Commission  et  à  la  Chambre, 
ont  rivalisé  de  zèle,  d'intelligence,  de  science 
et  de  dévouement  à  la  chose  publique.  •>  A 
cet  hommage,  s'a-;socieront  tous  ceux  qui  ont 
pu  apprécier  l'importance  de  ce  travail.  Quel- 
ques imperleclions  ne  sauraient  prévaloir 
contre  l'ensemble. 

De  son  côté.  M.  Klotz,  en  résumant  les 
résultats  de  la  revision,  a  énuméré  sur  quels 
points  se  trouve  complétée  pour  l'agriculture 
ou  les  industries  agricoles  l'œuvre  de  1892  : 
le  bétail,  les  tromages,  le  miel,  les  poissons, 
les  légumes  et,  en  particulier,  les  porame.s  de 
terre  primeur,  les  fruits,  les  graines  oléagi- 
neuses, les  sucres,  les  huiles,  les  bois,  les 
choux  à  choucroute,  les  houblons,  les  bette- 
raves, les  levures  de  distillerie,  la  tourbe  pour 
litières,  la  bière,  le  sucre  de  lait,  les  machines 
agricoles,  etc. 

Il  appartient  dé.sormais  au  Sénat  d'étudier 
le  projet  qui  lui  est  transmis.  Il  n'est  douteux 
pour  personne  que  la  discussion  sera  ter- 
minée avant  la  date  fixée,  c'est-à-dire  le 
.31  mars  prochain. 

Assurances  agricoles. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
-du  28  décembre,  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agri- 
culture, a  déposé  un  projet  de  loi  relatif  à 
l'institution  d'une  caisse  centrale  destinée  à 
réassurer  les  sociétés  locales  de  réassurances 
mutuelles  agricoles. 

Dès  qu'il  aura  été  distribué,  nous  ferons 
connaître  les  dispositions  de  ce  projet,  qui  a 
été  renvoyé  à  la  Commission  d'agriculture. 

Exportation  du  bétail  à  Madagascar. 
Pendant  les  trois  dernières  années,  des 
décrets  ont  prorogé  chaque  année  l'applica- 
tion d'une  taxe  de  sortie  de  2  fr.  50  par  tête 
sur  les  bovidés  exportés  de  la  colonie  de  Mada- 
gascar et  de  ses  dépendances.  Un  nouveau 
décret  en  date  du  2S  décembre  1909  a  pro- 
rogé à  nouveau  celte  taxe,  mais  pour  une 
période  de  cinq  années  expirant  le  31  décem- 
bre 1914.  Le  faible  taux  de  cette  tax,e  n'exerce 
pas  de  répercussion  sur  les  exportations, 
mais  il  a  paru  utile  de  la  consolider  parce 
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(jue  son  instabilité  pourrait  apporter  quel- 
<iues  perturbations,  sinon  dans  le.s  transac- 
tions commerciales,  du  moins  dans  les  re- 
cettes de  la  colonie. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Parmi  les  décorations  dans  la  Légion 
d'honneur  décernées  à  l'occasion  du  1"''  jan- 
vier, sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  nous  devons  signaler  la 
promotion  au. grade  d'officier  de  M.  Charles- 
.\irred  Angot,  directeur  du  Bureau  central 
météorologique  à  Paris.  Membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  et  profes- 
seur à  l'Institut  agronomique,  M.  Angot  est 
l'auteur  de  travaux  importants  sur  les  appli- 
cations des  recherches  météorologiques  à 
l'agriculture. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  d'un  des  doyens 
respectés  de  l'agriculture  autrichienne,  le 
chevalier  Emmanuel  Proskowetz  de  Proskow 
et  Marstorff  père,  membre  de  la  Chambre 
des  Seigneurs,  décédé  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Il  fut,  par  les  exemples  qu'il 
donna  sur  le  vaste  domaine  de  Kwassitz  et 
par  la  haute  influence  qu'il  avait  acquise, 
un  des  principaux  promoteurs  des  grands 
progrès  réalisés  en  Moravie,  tant  dans  la 
culture  industrielle  que  dans  la  sucrerie.  A 
maintes  reprises,  ses  compatriotes  lui  témoi- 
gnèrent leur  estime  el  leur  reconnaissance. 

—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Louis  Fournat  de  Brézenaud, 
inspecteur  honoraire  de  l'agriculture,  décédé 
le  21  décembre  à  la  Cagnarde  (Var;,  dans  sa 
soixante-treizième  année.  Agriculteur  d'une 
grande  habileté  dans  le  département  de  l'Arma 
dèche,  il  avait  reçu  la  prime  d'honneur  au 
Concours  régional  de  Privas  en  1882,  pour 
son  domaine  de  (Juintenas.  Il  fut  nommé 
inspecteur  de  l'agriculture  en  1884,  et  il  fut 
admis  à  la  retraite  en  1903.  Dans  ces  fonc- 
tions délicates,  il  avait  acquis  une  autorité 
légitime,  basée  sur  l'estime  qu'il  inspirait.  Il 
était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  offi- 
cier de  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

La  question  du  prix  des  superphosphates. 
On  annonce  que  le  parquet  de  la  Seine 
vient  d'ouvrir,  par  application  de  l'ar- 
ticle 419  du  Code  pénal,  une  information 
contre  X...,pour  accaparements,;'!  l'occasion 
de  la  hausse  du  prix  des  superphosphates. 
A  la  suite  des  discussions  ouvertes  il  y  a  plus 
d'un  an  devant  la  Chambre  di^s  députés, 
M.  Mornet,  substitut,  avait  été  chargé  de  re- 
1  chercher  si  cette  hausse  était  due  à  l'acca- 
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parement.  OU  si  ello  s'élail  produite  norma- 
lement. Son  rapport  sur  ce  sujet  a  été 
communiqué  par  M.  Fabre,  procureur  général, 
à  M.  lîarlhou,  garde  des  Sceaux,  qui  a  décidé 
d'intenter  des  poursuites.  M.  Guépet,  juge 
d'instruction,  a  été  désigné  pour  diriger  cette 
information. 

Institut  national  agronomique, 
f'ar  arrêté  du  ministre  de  l'.^griculture  en 
date  du  2-i  décembre,  M.  Cai'rier  (Joseph  , 
inspecteur  des  améliorations  agricoles  et 
répélitenr  de  la  chaire  d'aménagement  agri- 
cole des  eaux  h  l'Institut  national  agronomi- 
que, a  été  nommé  professeur  d'aménagement 
agricole  des  eaux,  en  remplacement  de 
.M.  Faure,  décédé. 

Les  cercles  de  fermières  en  Belgique 
L'organisation   de  cercles  de  fermières  ;i 
été,  en  Belgique,  le  complément  de  l'ensei- 
gnement ménager  agricole.   On  sait  que   le 
but]de  ces  associations  est  de  grouper  les  fer- 
mières et  leurs  (illes  en  vue  de  perfectionner 
leur  instruction  professionnelle  et  de  cons- 
tituer entre  elles  une  sorte  d'enseignement 
mutuel   dans  lequel   l'expérience   des  unes 
profite   aux  autres.  Ces    créations  datent   à 
peine  de  quelques  années  :  or.  un  rapport  de 
M"    L.  d'Hondt  constate  qu'à  la  tin  de  190H 
on  en  comptait  41,  auxquels  1  itj(i  membres 
étaient  inscrits.  Ces  cercles  ont  tenu,  dans  le 
courant  de  l'année,  83  réunions  dans  lesquelles 
il  a  été  donné  129  conférences  qui  ont  réuni  i 
ensemble  S  .'>32    auditrices.   M'"  L.   d'Hondt   1 
ajoute  que  le  zèle  avec  lequel  les  membres  ; 
assistent  aux  réunions  prouve  que  la  fermière 
belge    aime    à  s'instruire   au    sujet  de   ses 
tlevoirs,  à  se  perfectionner  et  à  faire  régner 
auto ur  d'elle  plus  de  bien-être  et  de  bonheur. 
Le  nombre  de  ces  utiles  institutions  continue 
toujours  à  s'accroître. 

Questions  viticoles. 

Chaque  année,  le  Journal  vinicole  italien, 
[tublié  à  Casale  Montferrato  par  les  frères 
(tttavi,  se  livre  à  une  enquête  privée  sur  la 
récolte  du  vin  en  Italie.  Cette  enquête  est 
faite  avec  le  concours  des  principaux  viticul- 
teurs, des  chaires  ambulantes  et  des  écoles 
d'agriculture. 

D'après  celte  enquête,  la  production  du 
vin  en  l'J09  a  été  évaluée  à  il  398  000  hecto- 
litres, en  diminution  sensible  sur  les  années 
précédentes,  pour  lesquelles  la  récolte  avait 
été  évaluée  à  près  de  32  millions  d'hectolitres 
r-a  11»08  et  à  près  de  54  millions  en  1907. 
C'est  en  Vénétie,  en  Toscane  et  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  versant  de  l'Adria- 


tique que  la  réduction  serait  sortout  accen- 
tuée. 

La  race  bovine  du  Val  de-Ctiiana 

La  race  du  Val-de-Chianaest  une  des  races 
bovines  les  plus  réputées,  avec  raison,  en 
Italie.  Forte  et  de  taille  exceptionnelle,  elle 
donne  d'excellents  animaux  de  travail  qui 
fournissent,  à  la  fin  de  leur  carrière,  une 
viande  dont  la  qualité  est  appréciée.  Deux 
agronomes  d'Arezzo,  centre  principal  de 
l'élevage  de  cette  race,  viennent  de  lui  consa- 
crer, sous  le  titre  :  Lu  razza  hoi'inn  di  Val  di 
Chiuna,  une  monographie  importante,  qu'il 
est  intéressant  de  signaler. 

Les  auteurs  de  cette  monographie, les  doc- 
teurs Mario  Piccinini  et  Cesare  Gugnoni. 
décrivent  d'abord  les  caractères  agrono- 
miques du  Val-de-Chiana,  qui  occupe  un  peu 
plus  de  100  000  hectares  dans  la  province 
d'Arezzo,  en  Toscane,  et  oii  l'exploitation 
se  pratique  par  métayage,  les  propriétés 
assez  étendues  étant  divisées  en  métairies  de 
12  à  30  hectares,  occupées  par  les  familles 
des  colons.  Ils  exposent  ensuite  les  carac- 
tères actuels  de  la  race  et  ses  aptitudes 
zootechniques,  qu'ils  appuient  sur  de  nom- 
breuses mensurations,  ainsi  que  leurs  recher- 
ches sur  ses  origines;  ils  arrivent  à  cette 
conclusion  que  cette  race  est  appelée 
à  un  avenir  brillant,  et  que  cet  avenir  sera 
d'autant  plus  assuré  que  les  éleveurs  sau- 
raient accroître  l'aptitude  h  la  production  de 
la  viande,  sans  nuire  à  l'ai^titude  pour  le  tra- 
vail, si  remarquablement  développée. 

L'étude  de  .MM.  Piccinini  et  Gugnoni  est 
accompagnée  de  23  planches  photographi- 
ques d'une  exécution  remarquable  et  d'un 
grand  nombre  de  scènes  agricoles  dans  les- 
quelles les  boîufs  et  les  vaches  du  Val-de- 
Chiana  jouent  leur  rôle.  Les  animaux  ainsi 
représentés  font  le  plus  grand  honneur  à 
leurs  propriétaires,  les  comtes  Alfredo  et 
Massimo  de  Frassineto,  qui  se  placent  au 
premier  rang  des  éleveurs  de  cette  race.  Une 
liste  des  primes  que  leur  élevage  a  remportées 
depuis  trente  ans  en  montre  les  succès;  elle 
se  termine  par  un  grand  prix,  un  diplôme 
d'honneur  et  quatre  médailles  d'or  à  l'Expo- 
sition internationale  de  Milan  en  1906.  Les 
reproducteurs  qui  sortent  de  leurs  élables 
sont  recherchés  dans  loule  l'Italie;  un  cer- 
tain nombre  ont  été  exportés  dans  la  Russie 
méridionale  au  cours  des  dernières  «nnées. 

Vente  d  animaux  reproaurteur:. 
Les  éleveurs  bien  connus  de  la  race  nor- 
mande pure,  MM.  Lavoinne  frères,  procéde- 
ront le  20  janvier  à  la  vente  aux  enchères 
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dos  animaux  provenant  de  leur  vacherie  |de 
Bosc-aux-Moines,  près  Doudeville  (Seine- 
Inférieure).  Cette  vente  comprendra  ^(l  jeu- 
nes taureaux  nés  en  19U8  et  1909,  i;{  génisses 
âgées  de  2G  à  3(1  mois,  et  6  vaches  dont 
quelques-unes  se  distinguent  par  une  très 
remarquable  aptitude  laitière. 

C'est  la  quatorzième  année  que  MM.  La- 
voinne  procèdent  u  ces  ventes,  dont  le  succès 
a  été  sans  cesse  en  grandissant 

Transport  des  pommes  à  cidre. 

Dans  la  Chronique  du  23  décembre  (p.  81.j), 
nous  avons  analysé  une  lettre  adressée  par 
M.Paul  Deschanel,  député  d'Eure-et-Loir,  au 
ministre  desTravaux  publics,  pour  lui  signaler 
les  préjudices  causés  aux  cultivateurs  parles 
retards  apportés  dans  le  transport  des  pom- 
mes à  cidre  dans  la  région  du  Perche.  Dans 
la  réponse  du  ministre  que  le  Journal  Officiel 
du  24  décembre  a  publiée,  il  est  argué  que 
12  20(1  vagons  de  pommes,  soit  près  de 
200  par  jour,  avaient  été  chargés  dans  la  ré- 
gion du  Perche  à  la  date  du  18  décembre,  et 
que  dans  la  période  du  8  novembre  au  11  dé- 
cembre, pendant  laquelle  le  trafic  a  atteint 
son  maximum,  il  a  été  chargé  en  moyenne 
29  vagons  par  jour,  à  la  seule  gare  de  No- 
gent-le-Rolrou.  Cette  réponse  ajoute  que  le 
nombre  des  vagons  demandés  par  écrit 
n'atteint  pas  le  tiers  de  ceux  qui  sont  ellecli- 
vement  chargés,  ce  qui  gêne  beaucoup  le  ser- 
vice, les  cultivateurs  amenant  souvent  à  la 
gare,  sans  prévenir,  les  charrettes  chargées 
de  pommes. 

Sans  avoir  les  moyens  de  contrôler  les 
affirmations  contradictoires  de  M.  Paul  Des- 
chanel et  de  l'Administration,  il  convient 
d'observer  que  l'habitude  d'amener  dans 
les  gares  des  charrettes  chargées,  sans  avoir 
pris  la  précaution  de  s'assurer  des  vagons, 
est,  dans  maintes  circonstances  et  sur  tous 
les  réseaux,  une  cause  d'embarras  sérieux. 
Mais  elle  a  sa  contre-partie  dans  ce  fait  que, 
maintes  fois,  on  ne  trouve  pas  prêts  les  va- 
gons réclamés  à  l'avance. 

exposition   de  machines  agricoles   et  de  laiterie. 

.Nous  avons  annoncé  que  la  deuxième  Expo- 
sition internationale  de  machines  agricoles 
^^l  de  laiterie,  organisée  par  la  Société  de 
mécanique  et  d'industries  agricoles  au  Palais 
du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles,  se  tiendra 
du  12  au  21  mars.  On  peut  obtenir  le  pro- 
gramme de  l'Exposition  et  des  concours  qui 
se  tiendront  à  la  même  occasion  en  s'adres- 
sant  à  la  Société  organisatrice,  à  Bruxelles 
(20,  rue  Neuve). 

Les  machines  et  appareils  seront  répartis 


en  treize  groupes.  Outre  deux  concours 
entre  les  élèves  sortis  de.s  écoles  de  méca- 
nique agricole  et  entre  ouvriers  mécaniciens, 
il  est  organisé  un  concours  pour  l'établisse- 
ment du  prix  de  revient  des  travaux  agri- 
coles. En  voici  le  programme  : 

Ce  concours  a  pour  objet  d'établir  une  com- 
paraison entre  le  prix  de  revient  des  travaux 
agricoles  exécutés  d'après  les  anciens  procédés 
et  celui  des  mêmes  travaux  exécutés  .'i  l'aide  des 
appareils  niécaiiiques  modernes. 

Par  anciens  procédés,  les  concurrtMits  enten- 
dront ceu.x  qui,  n'utilisant  i>as  les  appareils  per- 
fectionnés, sont  néanmoins  encore  en  usage 
dans  leur  région  à  l'époque  actuelle. 

Les  travaux  pré.senlés  devront  se  rapporter  à 
une  région  agricole  déterminée  du  pays;  pour 
une  lÈième  région,  les  |irix  de  revient  pourront 
être  iHablis  pour  des  fxploitations  d'étendues 
différentes. 

Un  même  concurrent  pourra  présenter  un 
travail  se  rapportant  k  plusieurs  régions. 

Les  travaux  présentés  devront  [renseigner  sur 
tousles  postes  qui  ont  servi  à  l'établissement  des 
prix  de  revient. 

La  comparaison  devra  être  commontéî  par  un 
texte  ou  être  exprimée  grapliiqueinent,  sous 
forme  de  diagramme  ou  autrement. 

Pour  participer  au  concours,  les  travaux 
devront  être  remis  à  la  Société  de  mécanique 
et  d'industries  agricoles,  à  î^ruxelles,  au  plus 
lard  le  l"  mars. 

Prix  aux  instituteurs. 
Le  Journal  Offiiinl  du  2;)  décembre  a  pu- 
blié la  liste  des  prix  décernés,  en  vertu  de 
l'arrêté  du  111  février  1890,  aux  instituteurs 
et  institutrices  qui  se  sont  distingués  pour 
leur  enseignement  agricole.  Ces  prix  spé- 
ciaux ont  été  attribués  comme  il  suit  : 

Médaille  d'ai;ienl  avec  ii>  uni-  dr  'M)ù  /V.  —  M.  Ki- 
bière  (Jean),  à  Saint-Léonard    Haute- Vienno). 

Médiiilles  d'iirgeiil  me.  ji,  une  de  2Ûi)  fr.  — 
MM.  Bertaux  (Sosthène  ,  a  lizy  (Eure)  ;  Ecroulant 
Paul),  à  Rieux  (Morbihan  ,  'ianne  (Azai-H,  à  Gouryé 
(Deux-Sèvres);  H.dbot  (Victor',  à  Saint-Germain- 
sur-llle  llle-et-Vilaine;  Le  Calvé  (Joseph),  à  Saint- 
Thuriau  (Morbihan);  Lemoine  (Pierre),  à  Moyon 
(Manche:  Lenostre  (Marie;,  à  Bréaiité  (Seine-Infé- 
rieure); Madelaine  (Philippe),  à  Andrieux (Calvados); 
Martel  (Casimir),  à  Grandes- Ventes  (Seine-Inférieure): 
l'arey  (.\rmand).  à  Nassandres  (Eure);  Perrain  (l>'ran- 
i;ois),  à  Lorigné  Deux-Sèvresl  ;  Pichouron  (>'vesi, 
à  Tonquédec  (Côtes-du-Xord)  ;  Vezin  (Auguste;,  à 
Blain    Loire-Inférieure). 

Médailles  d'anjenl  avec  /,  une  de  V-iO  fr.  — 
Boisselot  (Léon),  à  Saint-Bonnet-en-Brefse  (Saône-el- 
Loire);  Bonnaud  (.Mexandre),  àMonis  (Indre-et-Loire  ; 
Bouet  (Auguste), à Mazières-en-Gàtinesf Deux-Sèvres); 
Camus  ;Jules),  à  Vibray  (Sarthe);  Guillot  (Jean,  à 
Chauohé  (N'endée);  Hourdel  (Charles),  a  Saint-.lulieu 
de-Concelles  (Loire-Inférieure);  Lecoq  (Eugène,  à 
Sainte-Marie  (Loire-Inférieure)  ;  Lecorsoiller  (Louis:. 
à  Saint-Brieuc   (Côtes-du-NorJ  ;   Legendre  (René),  a 
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Lohéac  (Illf-et- Vilaine)  ;  Legros  (l'ierrei.  à  Cosmos 
(Mayenne);  L«  Moal  (Albert),  à  Callac  (Côtes  du- 
Nord)  ;  Lepeltier  (Jules),  à  Corps-Nuds  (Ille-et-Vilaiiie): 
Levrelle  (Loui?!,  à  Montreuil-sur-llle  llle-et-Vilaine":; 
Loizeaii  (Elle). aux  Herbiers  (Vendée)  ;Malterre(Jean;. 
â  BusBii''res-;Saint-Georges  Creuse);  Naveau  (Cons- 
tant), à  Arf^entré  (Mayenne);  M™«  Nipon  (Mathilde), 
à  Rochecorbon  (Indre-et-Loire);  Pouillon  (Jean),  à 
Availles-sur-Cbizé  <(Deux-St'vres);  liivière  (Henri^.  à 
Fa\-de-Breto{;ne  (Loire-lnl'êrieure)  ;  Roy  (F.iniie).  à 
Azay-le-Féron  (Indre);  Tarrier  (l'aui),  à  Bellegarde- 
en-Moadaye  (Creuse);  Vaussy  Pierre;,  à  Juaye-VIim- 
daye  (Calvados);  Villion  Louis),  à  Carpiquet  iCal- 
vados). 

Médailles  d'à irjPnl  avec  pfi.i.e  de  100  //.  —  MM.  Ai- 
guillon (Pien-e),  â  Saint-Pardaux-rn-Gatine  (I)i-ux- 
Sévros);  Andrieux  (Joscpli),  à  Commana  (Finistère); 
Avcncl  (Alexandre),  k  Bernay  F^urc)  ;  Baubeau 
.Alexandre),  à  Sainl-Gi-orges-de-Rcx  ;Deux-Sévres 
Baliuaud  (François»,  à,  Maindron  i  Loinvlnférieure)  • 
Boulée  (Fran(;ois),  à  Monllouis-sur-Loire  (Indre- et' 
Loin);  Uouliii  (Marcel),  à  Saint  Léger-du-Fougere^ 
(Nièvre);  Bouyer  l'Augustel.  à  Touvois  (Loire-Infé_ 
ricure);  Briand  (Louis),  à  Plouézochs  (Finistère  ;  Bu_ 
reau  (Pierre),  à  Bisse-Goulaine  .Loire-Inférieure)  ; 
Colmard  (Emile",  à  Messac  (Ille-et-Vilaine;  ;  Cotty 
(Nicolas),  à  Taulé  (Finistère)  :  Devaux  (Louis),  à 
Ressé-sur-Braye  (Sarthe)  ;  Dugot  (Simom,  à  Peyrilhac 
l Haute- Vienne)  ;  Durant  (Charlesi,  à  .Saint-Priest- la- 
Plaine  (Creuse  ;  Fontaine  .(iustave),  à  Mesnil-Esnard 
Seine-Iurérieure  ;  Fréville  (dclave:,  à  Vibeuf  ,Seine_ 
Inférieure);  Geruiond  (Joseph  ,  à  ISierné  (Mayenne). 
•  ;icqurl  (Gaspard,  à  Saint-Goiiéno  Cùtes-du-Nord)  ; 
(iirard  (François  ,  à  Bouvron  (Loire-Inférieure);  Go- 
dard (Amédée),  à  Saint-Jean-d'Assé  (Sarthe);  Gue- 
geais  ,Jeanj,  à  la  lîretonniére  (Vendée)  ;  Hamard 
(Eugène),  à  Kanes  (drne);  Jacques  (Louis),  à  Sotte- 
ville-sur-Mer  (Seine-Inférieure,;  Laqueille  (Etienne), 
a  Blancafort  (Cher);  Marchand  Adelphin).  à  Levan- 
neau  (Deux-Sèvres)  ;  Morain  (Marius),  à  Dezize-les- 
Moraoges  (Saone-et-l.oire);  Nogue  (Martin  ,  à  Saiut- 
Ktienne-de-Corcoué  (Loire-Inférieure'  ;  Normand  (Dé- 
siré ,  à  Douvrend  i Seine-Inférieure  ;  Pacé  Jean),  à 
la  Chapelle-Neuve  (Côtes-du-Nord)  ;  Pasquet  (Eugène), 
à  Lingreville  (Manche);  Paty  Eugène),  à  Hoisger- 
villy  (Ille-et-Vilaine);  Prévaud  Léon),  à  Pissotte 
(Vendée)  ;  Rousseau  (Louis),  à  Sougé-li'-Ganelon 
(Sarthe)  ;  Tnrdé  (Eugène),  à  Pouillé  (Vendée^;  Valadas 
(Léonard),  à  Montaigu-le-Blin  (Allier'  ;  Viel  (Etienne), 
à  la  Hoguette  (Calvados:. 

En  ouU*e,  il  a  olé  décerné  des  rappels  de 
médailles  el  des  médailles  d'encouragement 
à  308  iiistilulëurs  el  institutrices  publics,  el 
des  mentions  honorables  à  30  instituteurs. 

Les  impôts  sur  les  forêts  de  l'Etat 
On  'sait  que  les  forêts  domaniales  sont  sou- 
mises à  l'intégralité  des  centimes  communaux 
el  départementaux.  Or,  en  raison  de  Taccrois- 
sement  continu  de  ces  centimes,  la  charge 
qui  en  résulte  Aa  sans  cesse  en  augmentant. 
C'est  pourquoi,  dans  les  crédits  supplémen- 
taires demandés  récemment  au  l*arlement 
pour  l'exercice  1009,  figure  une  somme  de 
iO  000  fr.  destinée  ;i  combler  l'insuflisance 
des  ressources  prévues  à  cet  ellet. 

Les  impositions  sur  ces  forêts,  qui  étaient 
de  2  023  500  fr.  en  lOO^i.  ont  atteint  2  millions 


297  000  fr.  en  1008,  et  elles  paraissent  devoir 
s'élever  à  2  370  ()00  fr.  en  1909.  Deux  causes 
principales  provoquent  raccroisscmcnl  des 
centimes  :  d'abord,  la  loi  de  K'O.j.  qui  a 
permis  aux  communes  de  remplacer  les  pres- 
tations par  des  centimes  additionnels,  et 
d'autre  part  l'accroissement  continu  des 
dépenses  des  communes,  soit  par  des  Ira- 
vaux,  soit  par  les  charges  que  des  lois  nou- 
velles mettent  à  leur  compte. 

Société  nationale  d  horticulture  de  France. 

•  La  Société  nationale  d'Horticulture  de 
France  réunie  en  Assemblée  générale,  vient 
de  procéder  aux  élections  pour  le  renouvelle- 
ment de  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  com- 
posé pour  l'année  1910  : 

Prèaidenl.  M.  Vigei  ;  !"■  vice-pictiUlcnt.  M.  Truf- 
fant ;  r/ce  -président.'; .  MM,  Durand- Vaillant, 
Cayeux,  .\u?seur-Sertier,  Martinet  ;  secrétaire 
gênerai,  M.  Cliatenay  (Abel)  :  >-e<r<ituire  yi^néral 
adjtiiiU,  M.  .Nomblot  (Alfred). 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

Dans  sa  .séance  du  29  décembre,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  a  procédé 
au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
l'année  l'.tlO.  M.  Tisserand  a  été  élu  vice- 
président,  et  M.  .Iules  Bénard  a  été  réélu 
vice-secrétaire. 

Le  bureau  de  la  Société  pour  1910  se  trouve 
ainsi  composé  : 

Président.  M.  le  prince  d'Arenberg:  Vicc-pres'- 
deuJ,  M.  Tisserand  ;  Secrétaire  perpétuel,  M.  i^ouis 
Passy  ;  Ti'ésorier  perpétuel,  M.  Liébault;  Vice- 
.'^eerétaire,  M.  Jules  Renard. 

La  date  de  la  séance  solennelle  pour  la 
distribution  des  récompenses,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Huau,  ministre  de  l'Agriculture, 
a  été  fixée  au  12  janvier. 

Récolte  des  vins  en  France  et  en  Algérie. 

La  Direction  génér.ile  des  contributions 
indirectes  vient  de  publier  le  tableau  complet 
de  la  récolte  des  vins  en  France  et  on  Algérie. 
^'ous  reproduirons,  dans  notre  prochain  nu- 
méro, ce  tableau  dont  voici  les  résultats 
généraux  : 

La  récolle  totale  pour  la  France  est  évaluée 
à  51  millions  et  demi  d'hectolitres,  au  lieu 
de  (iO  millions  et  demi  en  1908,  et  pour 
l'Al.gérie  à  8  229  000  hectolitres  au  lieu  de 
7  80 '(  000. 

Les  quantités  de  vins  disponibles  en  hrance 
(récolte  et  stock)  n'étaient,  après  les  dernières 
vendanges,  que  de  61  millions  d'hectolitres, 
contre  70  l'année  précédente.  On  trouve, 
dans  ce  document,  l'explication  naturelle  de 
la  hausse  survenue  dans  les  jn-ix  des  vins. 
A  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 
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RELATION   ENTRE  LES  PRINCIPES  DU 

ET  CEUX  DU  FOURRAGE 


'ROIT 


Il  me  resle  à  indiquer  la  pari  que  pren- 
nent à  la  formalion  du  ^croîl  du  porc  les 
éléments  nulritit's  des  fourrages.  Lawes  et 
Gilbert  ont  constaté  qu'il  entre,  dans  le  croit 
du  porc,^deux  fois  plus  de  substance  sèche 
du  fourrage  (pour  100 de  substance  sèche  con- 
sommée par  l'animali  que  n'en  renferme  le 
croit  du  mouton.  La  moyenne  générale  in-^ 
dique  un  accroissement  en  substance  sèche 
de  17.3  0/0.  Le  seul  porc  gras  analysé  in- 
dique un  accroissement  de  13  0/0. 

Pour  100  de  principes  non  azotés  du  four- 
rage, le  porc  gras  a  formé  20  ou  plus  de 
graisse,  tandis  que  le  mouton  n'en  a  constitué 
que  10(1  0. 

Pour  100  de  substances  azotées,  consom- 
mées par  le  porc,  le  taux  d'azote  fixé  est  une 
fois  et  demie  plus  élevé  que  chez  le  mouton  ; 
non  pas  que  le  croît  du  porc  soit  plus  riche 
en  substance  azotée  que  celui  du  mouton,  — 
on  constate  plutôt  le  contraire,  —  mais  parce 
qu'une  plus  forte  proportion  de  substance 
sèche  du  fourrage  du  porc,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer,  est  assimilée  et  con- 
court à  l'accroissement.  Le  taux  moyen  de 
l'azote  tîxé  dans  l'accroissement  est  de 
7.34  0  0  de  l'azote  consommé  (7.76  0  0  dans 
le  cas  du  porc  gras  analysé,. 

Plus  l'alimentation  est  azotée,  plus  faible 
est  la  proportion  centésimale  d'azote  de  l'ali- 
ment fixée  par  les  tissus.  D'autre  part,  plus 
élevée  est  la  proportion  dans  le  fourrage  de 
graines  de  céréales  irelativement  pauvres 
en  azote),  plus  est  considérable  le  taux  pour 
cent  d'azote  fixé,  par  rapport  au  taux  de 
l'azote  consommé,  comme  nous  l'avons  vu 
précédemment  pour  le  mouton. 

En  somme,  généralement  moins  de  10  0/0 
et  souvent  moins  de  6  0/0  de  l'azote  du  four- 
rage ont  été  fixés  dans  le  croît  des  porcs  en 
expérience  à  Rothamsted.  .        . 

Matière  minérale.  —  La  fixation  des  prin- 
cipes minéraux  de  la  ration  est  presque  insi- 
gnifiante dans  l'engraissement  du  porc. 

Grause.  — ■  Pour  100  parties  de  matière 
grasse  toute  formée  dans  le  fourrage,  Lawes 
et  Gilbert  ont  trouvé,  en  moyenne,  iOO  à 
500  parties  de  graisse  dans  le  corps  des  porcs 
gras.  C'est  une  confirmation  très  nette  des 
expériences  que  nous  avons  exposées  tou- 
chant la  formation  de  la  graisse  chez  l'ani- 
mal   à    l'aide    d'aliments     renfermant    des 


substances  non  azotées  autres  que  la  graisse» 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  démonstra- 
tion importante. 

Les  expériences  sur  les  moutons  et  sur  les 
porcs  à  l'engrais  ont  permis  à  Lawes  et 
Gilbert  d'établir  le  rapport  du  poids  des 
divers  principes  des  aliments  fixés,  élimim's. 
expirés  ou  perspirés. 

Les  tableaux  dans  lesquels  ils  ont  groupé 
tous  les  chiffres  relatifs  à  cette  répartition 
permettent  des  déductions  que  la  pratique 
peut  consulter  avec  profit,  vu  le  nombre  con- 
sidérable d'animaux  et  la  durée  des  essais 
d'alimentation  ;iuxquels  ils  ont  été  soumis. 

J'aurai  occasion  plus  tard  de  discuter  les 
expériences  postérieures  aux  travaux  de 
Lawes  et  Gilbert  qui  ont  donné  des  résultats 
plus  précis  sur  l'utilisation  physiologique  des 
fourrages,  grâce  à  1  emploi  de  moyens  rii;ou- 
reux  de  recherches  dans  l'étude  de  la  nutri- 
tion des  animaux  (chambre  respiratoire  de 
Petenkofer,  etc.i.  Tels  qu'ils  sont,  ^les 
j  résultats  obtenus  à  Rothamsted  sont  très 
intéressants;  Je  vais  les  résumer. 

Mouton.  —  (jomme  nous  venons  de  le  voir, 
chez  le  mouton,  9  0  0  environ  de  la  substance 
sèche  du  fourrage  sont  fixés  dans  l'engrais- 
sement. Dans  le  cas  de  l'alimentation  la  plus 
usuelle  du  mouton  (trèlle,  grains,  tourteaux), 
l'analyse  a  montre  que  sur  "J  parties  de  croit 
sec,  8  sont  de  la  graisse,  substance  non 
azotée.  Il  en  résulte  que  sur  100  parties  de 
substance  sèche  du  fourrage,  il  n'y  en  a 
environ  qu'une, consistant  en  matière  azotée 
et  matière  minérale,  qui  est  fixée  dans  le 
croît.  Déduction  faite  des  impuretés  des 
cendres,  la  matière  minérale  fixée  corres- 
pond à  0.2  00  seulement  de  la  substance 
sèche  consommée. 

9  0/0  du  poids  de  fourrage  étant  lixés  dans 
le  croit,  les  pi  oduits  de  la  respiration,  de  la 
perspiration  cutanée,  et  les  matières  élimi- 
nées du  corps  par  la  voie  intestinale  (urine 
et  excréments)  représentent  91  0  0  du  poids 
des  aliments  consommés. 

Porr.  —  Cet  animal  utilise  beaucoup  mieux 
que  le  mouton,  pour  son  accroissement  pen- 
dant l'engraissement,  la  ration  qu'il  reçoit. 
Dans  le  cas  du  porc  gras  analysé.  100  parties 
de  substance  sèche  du  fourrage  consommé 
ont  fourni  14.9:j  de  croit  sec  se  décomposant 
comme  suit  :  .... 
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AlatiOre  azotée 1 .62  >  =  1  i  .'Jï 

.\IutiiTe  minérale 0.11  J 

La  moyenne  de^  .SO  porcs  soumi.s  à  des 
expériences  d'alimentation  qui  ont  duré  de 
liuilàdi.v  semaine?  consécutives,  accuse  un 
accroissement  de  M.ilîi  parties  de  substance 
sècliR  associée  à  une  quantité  insignifiante  de 
matières  minérales.  Ce   croit  consistait  en  : 

(iraisse 15. NI 

Matière  azcb^e 1 .  44 

l^cs  porcs,  bien  que  soumis  jeunes  à  l'en- 
graissement, s'accroissent  peu,  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  en  tissus  osseux,  à  l'inverse  de 
ce  qui  a  lieu  cliez  le  mouton.  Le  taux  pour 
cent  de  la  matière  minérale  dans  les  quar- 
tiers de  mouton  gras  est  sensiblement  plus 
élevé  que  chez  le  porc  ^au  même  âge,,  (tn 
constate  une  proportionnalité  frappante  entre 
les  taux  de  matière  minérale  et  de  sul)stance 
azotée  fixées  dans  le  croit  chez  les  deux  espèces 
animales. 

Chez  le  porc,  non  seulement  le  taux  réel 
de  la  matière  minérale  est  moindre,  mais  la 
proportion  de  principes  azotés  (chair)  semble 
décroître  à  mesure  qu'augmente  l'engraissi'- 
ment  de  l'animal. 

Les  chiffres  suivants  sont  intéressants  à 
otcr  : 

l'oiir  1  de  matière  azotée  sèche,  les  dllfé- 
rents  animaux  de  la  ferme,  à  divers  états, 
contiennent  : 

Matièr*'s 
inirn'Tales 

Hœuf  maigre  (quaitiers 0 .  'fO 

—    gras  —        Il .  3 1 

Mouton  maigre 0 .  30 

—       très  gras 0 .  :iO 

l'orc  maigre 0.18 

—     gras 0  13 

Il  semble  qu'il  faut  conclure  de  là  que  le 
taux  de  matière  minérale  dans  le  croit  du 


LACltlCII.TCHE 

porc  à  l'engrais  est  moindre  que  chez  le 
mouton  ;  différence  en  rapport,  à  la  fois,  avec 
la  proportion  de  l'accroissement  total  et  avec 
le  taux  de  la  matière  azotée  fixée. 

Si  l'on  se  souvient  que  l'alimentation  du 
porc  consistant  principalement  en  grains  secs 
(maïs,  etc..)  renferme  moins  de  cellulose 
indigestible  que  celle  du  mouton,  on  ne 
s'étonnera  pas  que  100  parties  de  substance 
sèche  du  fourrage  produisent  un  accroisse- 
ment centésimal  en  substance  sèche  plus 
élevé  chez  le  porc  que  chez  le  mouton,  ce  que 
résument  les  chillres  ci-dessous  : 

Les  taux  de  substance  sèche  du  fourrage, 
rejetée  parles  voies  respiratoires  et  cutanée 
ou  éliminée  par  la  voie  intestinale  sont  les 
suivants  : 

III     0/0  chez  le  mouton. 

.S5  "  d'après  la  composition  du  porc  analysé. 
N2.7  11    d'après  la  moyenne  des  essais  sur  80  porcs. 

(.)n  remarquera  que  les  produits  expirés, 
perspirés  et  éliminés  par  le  rein  et  les  fèces 
ont  été  donnés  en  bloc  par  Lawes  et  Gilbert. 
Les  travaux  postérieurs  à  ceux  des  savants 
agronomes  anglais,  que  nous  exposerons  plus 
lard,  nous  conduiront  à  faire  la  part  de 
chaque  voie  d'élimination  des  principes 
des  alimeats  non  utilisés  ou  expulsés  du 
corps  par  le  fonctionnement  normal  de  l'or- 
ganisme. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  porc  est, 
par  excellence,  un  fabricateur  économique  de 
matière  grasse,  ce  que  savent  tous  les  prati- 
ciens, et  qu'il  est  d'autant  plus  précieux  qu'il 
fournit  à  l'homme,  entre  tous  nos  animaux 
domestiques,  la  somme  la  plus  élevée  de  subs- 
tance alimentaire,  ainsi  que  l'ont  démontré 
les  belles  recherches  de  Lawes  et  (jilbert. 

J'arrive  maintenant  à  la  partie  de  ces  re- 
cherches qui  ont  établi  la  relation  existant 
entre  la  graisse  contenue  dans  les  aliments  et 
celle  du  croit  de  l'animul. 

L.    GRAlNDIiAU. 


LA  VANNERIE  ET  L'AGRICULTURE 


Dans  la  séance  du  l'2  décembre,  la  Cham- 
bre a  assisté  à  un  tournoi  assez  vif  au  sujet 
de  l'école  de  vannerie  de  Fayl-Billot.  Les 
re]>résentants  de  la  région  vannière  de  la 
Thiérache  et  ceux  de  la  Haute-Marne  se  sont 
trouvés  en  hostilité.  Le  député  de  Vervins, 
dont  la  circonscription  comprend  Origny-en- 
Tliiérache,  le  plus  grand  centre  français  pour 
la  vannerie,  ne  demandait  rien  moins  que  la 
suppression  de  l'école  1 


Ce  débat,  né  au  cours  de  la  discussion  du 
budget  de  l'agriculture,  est  d'autant  plus 
intéressant  qu'il  touche  à  l'une  des  industries 
rurales  dont  on  doit  le  plus  chercher  à  assu- 
rer l'existence.  La  concurrence  d'objets  en 
métal,  en  bois,  en  carton  a  beaucoup  res- 
treint l'usage  des  emballages  et  récipients 
d'osier,  au  grand  détriment  de  l'agriculture 
qui  trouve,  en  beaucoup  de  points,  dans  la 
culture   de   l'osier,   une  branche  importante 
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d'exploitation  d'autant  plus  importante  que 
les  terrains  propres  aux  oseraies  se  prêtcnl 
mal  aux  cultures  plus  rémunératrices. 

11  a  été  dit  de  bonnes  choses  dans  la  dis- 
cussion ;  il  en  fut  dit  aussi  d'inexactes.  Ainsi 
M.  Ceccaldi,  député  de  Vervins,  a  affirmé 
—  compte  rendu  analytique — quela  vannerie 
était  inconnue  dans  la  région  lorsque,  en 
1905, M.  Mougeol,  ministre  de  l'Agricultureet 
député  de  Langres,  créa  l'Ecole. 

L'erreur  est  lourde.  Plusieurs  années 
avant  1905.  j'étudiais  surplace  l'industrie  de 
fayl-Billot  [D.  Les  personnes  auxquelles  je 
m'adressais  me  fournirenldes  documents  qui 
faisaient  remontera  IGSX  l'introduction  de  la 
vannerie  à  Fayl-Billot:  il  y  a  donc  plus  de 
deux  cent  vingtans,  ce  qui  est  vénérable  pour 
une  industrie.  La  tradition  garde  même  le 
souvenir  des  premiers  vanniers,  de  pieux 
solitaires  installés  ù  l'ermitage  Saint-Perre- 
grin  prèsde  Poinson-les-Fayl.  Quandje  visitai 
la  contrée,  il  y  avait  environ  i  odO  vanniers  à 
Fayl-Billot  et  à  Bussières,  bourg  voisin.  On 
ne  saurait  donc  dire  que  l'industrie  du  tres- 
sage de  l'osier  a  peu  d'importance  dans  le 
pays. 

Fayl-Billot  était  si  bien  connu  comme  cen- 
tre vannier  que  son  existence  me  fut  révélée 
par  les  ouvriers  d'un  autre  groupe  constitué 
loin  de  là,  à  Villaines,  village  tourangeau 
voisin  d'Azay-le-Rideau.  Les  vanniers  de 
Villaines  s'exagéraient  même  l'importance  du 
noyau  champenois  ;  ils  s'imaginaient  que  les 
ouvriers  constituaient  comme  eux-mêmes 
une  association  coopérative. 

Fayl-Billot,  eût  pu  dire  avec  plus  de  raison 
M.  Ceccaldi,  n'est  pas  comparable  à  la  Thié- 
rache  pour  la  délicatesse  des  produits.  Lors- 
que l'Ecole  y  fut  installée,  la  fabrication était^ 
peu  variée  et  ne  livrait  que  des  articles  com" 
muns.  ce  qu'on  appelle  la  grosse  vannerie  ' 
vans,  fauteuils,  paniers  de  charge,  corbeilles' 
EnThiérache,  au  contraire,  on  produit  de  véri 
tables  objets  d'art.  L'école  de  vannerie  eût  été 
mieux  placée  à  Origny,  EtréaupontouHirson, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  première 
tentative  ne  fut  pas  heureuse.  Pendant  quel- 
que temps  un  professeur  du  collège  de  Ver- 
vins  allait  à  Origny  donner  des  leçons  de 
dessin  appliqué  à  la  vannerie.  Le  succès 
n'estpas  venu,  cet  embryon  d'école  a  disparu 
Mais  les  écoles  primaires  des  villages  ont  des 
cours  répondant  un  peu  à  ces  besoins  parti- 
culiers. 

Le   choix    de    Fayl-Rillot    peut    donc,    en 

(Il  Voyi  z  dans  le  i'i"  volume  du  Vni/age  oi  France 
par  Ardonin-Dumazet  le  chapitre  intitulé  :  ■<  Les  van- 
cnifrs  de  Favl-liillot  ». 


somme,  s'expliquer.  Il  s'expliquerait  bien 
mieux  si  l'on  envoyait  ,'i  son  école  des  élèves 
d'autres  régions  vannières.  Et  ici  l'on  peu! 
faire  remarquer  que  l'emplacement  est  par- 
fait pour  une  école  recevant  des  jeunes  gens 
de  diverses  parties  de  la  France;  sans  être 
au  cœur  du  pays,  Fayl-Billot  est  en  quelque 
sorte  au  centre  des  régions  où  la  vannerie 
est  une  industrie  importante.  Il  y  a,  plus  à 
l'Est,  un  groupe  aux  environs  de  Belfort;  au 
Midi,  ceux  du  Gard  et  de  Vaucluse,  qui  de- 
vraient se  développer  parallèlement  au  com- 
merce des  fruits,  légumes  et  fleurs  pour  les- 
quels il  faut  tant  d'emballages  communs  ou 
artistiques:  la  Thiérache  elle-même  est  pro- 
che, un  des  chemins  de  fer  qui  rayonnent 
autour  de  Chalindrey,  c'est-à-dire  de  Fayl- 
Billot,  y  conduit  directement;  de  même  pour 
les  centres  de  culture  d'osier  ou  de  vannerie 
des  vallées  de  l'tiurcq  et  du  (jranJ-Morin. 
Seul  le  groupe  de  la  Loire,  Villaines  el 
Varennes-sur-Loire,  est  éloigné,  mais  son 
importance  est  loin  d'égaler  celle  des  fovers 
de  l'Est. 

Donc,  puisque  l'école  de  Fayl-Billot  existe, 
il  faut  la  maintenir,  mais  au  lieu  d'en  faire 
une  exploitation  commerciale  comme  on  l'a 
fait,  il  faudrait  la  diriger  dans  la  voie  d'une 
école  d'art  où  l'on  enseignerait  -'uix  jeunes 
gens  le  goûl  des  formes  pures,  des  lignes 
harmonieuses,  des  couleurs  discrètes  et  des 
tons  que  peuvent  donner  les  mélanges  de 
brins  de  grosseurs  différentes. 

Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie,  car 
la  vannerie,  depuis  quelques  années,  a  bien 
perdu.  Les  articles  de  bazar  sont  trop  sou- 
vent lourds  de  forme,  et  criards  par  les 
nuances  et  les  ornements. 

Dans  notre  pays  surtout  il  importe  de 
retrouver  les  vieilles  traditions.  Nous  vendons 
de  plus  en  plus  les  fruits  et  les  fleurs  à  l'étran- 
ger. La  façon  dont  ces  produits  de  nos  cul- 
tures sont  présentés  est  pour  beaucoup  dans 
le  succès.  Des  corbeilles  et  des  paniers  ayant 
des  lignes  souples  font  mieux  valoir  la  beauté 
du  contenu.  Les  plus  belles  pêches,  les  rai- 
sins les  plus  dorés,  les  abricots  les  plus 
énormes  et  les  plus  ambrés  feront  moins 
d'efiet  dans  un  panier  grossier  que  dans 
une  corbeille  élégante  et  fine. 

Voilà  pourquoi  il  faudrait  créer  l'école  de 
vannerie  si  elle  n'existait  pas.  Voilà  pour- 
quoi aussi  l'on  ne  doit  pas  se  borner,  dans 
une  telle  école,  au  tressage  de  l'osier.  Il 
faut  concurremment  employer  d'autres  ma- 
tières premières,  roseaux,  bambous,  bois. 
lianes  diverses,  afin  de  ne  pas  laisser  .'i 
l'étranger  le  monopole  de  cette  industrie. 
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A  la  Chambre  on  a  élé  plus  loin,  (tn  a 
demandé  la  création  d'aulrcs  écoles  au  lieu 
d'une  école  unique.  Des  pays  étrangers  : 
Angleterre,  Allemagne,  Belgique  et  Suisse  en 
ont  créé  d'assez  nombreuses,  et  pourtanl  ces 
pays  n'ont  pas  autant  que  nous  de  belles 
primeurs  et  des  articles  manufacturés  avec 
goût  à  présenter  aux  acheteurs.  Peut-être 
pourrait-on,  au  lieu  de  multiplier  des  écoles 
permanentesavee  directeurs,  professeurs, etc., 
avoir  des  écoles  ambulantes  pour  les  centres 
secondaires  comme  Villaines-en-Tourairie, 
Aramon  et  Vaiabrègues  dans  le  Gard,  etc.  On 
encouragerait  les  élèves  par  des  primes  en 
argent  pour  tous  ceux  qui  feraient  preuve 
d'ingéniosilé  et  de  goiit. 

Peut-être  ces  récompenses  détermine- 
raient-elles la  vocation  dart  chez  quelques 
Jeunes  gens  qui  pourraient  devenir,  à  hnir 
tour,  ces  i)rofesseurs  ambulants  qui  pa- 
raissent répondre  mieux  qu'une  école  fixe 
aux  besoins  de  l'industrie  vannière.  Le  goût, 
d'ailleurs,  est  inné  dans  celte  population 
ouvrière,  surtout  en  Thiérache.  Ci^s  petites 
merveilles  d'élégance  et  de  légèreté  que  l'on 
admire  dans  beaucoup  de  magasins,  sont 
presque  toujours  dues  à  l'invention  de  quelque 
pauvre  ouvrier  de  Thiérache.  Il  suflirait  d'en- 
courager ces  artistes  inconscients,  de  leur 
faire  connaître  des  modèles,  de  leur  donner 
de  modestes  leçons  de  dessin  pour  amener 
une  rénovation. 

11  faudrait  'surtout  enseigner  la  coopéra- 
lion,  tant  aux  cultivateurs  d'osier  qu'aux 
vanniers.  Par  là  seulement,  cette  industrie 
qui  donne  des  salaires  dérisoires  en  Thié- 
rache, pourrait  assurer  le  bien-être  à  des 
populations  qui  ne  le  connurent  jamais.  A 
Fayl-Billot,  la  situation  est  bien  meilleure. 
Les  deux  tiers  des  vanniers  ont  pu  acheter 
du  terrain  et  planter  de  l'osier.  Cette  associa- 
tion de  la  culture  et  du  métier  donne  des 
résultats  remarquables.  L'ouvrier,  qui  récolte 
lui-même  la  matière  première  sur  son  champ, 
peut  évaluer  son  gain  journalier  à  2  ou  3  fr. 
par  jour,  tandis  que  celui  qui  doit  acheter 
l'osier  atteint  à  grand  peine  1  fr.  25  dans 
une  longue  journée  de  travail.  D'après  les 
chiffres  qui  m'ont  été  fournis,  le  vannier 
cultivateur  qui  fait  la  culture,  la  cueillette 
et  le  blanchiment  de  son  osier,  peut,  en 
comptant  son  propre  travail  d'osiériste  au 
prix  de  la  main-d'œuvre  rurale,  évaluer 
l'osier  qu'il  emploie  à  moitié  prix  de  ce  que 
coûte  la  matière  première  à  l'ouvrier  ache- 
teur. 

En  Thiérache,  où  l'association  de  la  culture 
et  du  tressage  de  Tosier  est  inconnue,  la 


situation  est  navrante.  Les  vanniers  ou  van- 
nières  sont  obligés  d'acheter  la  matière  pre- 
mière. D'après  les  renseignements  <\a\  me 
furent  donnés  en  Thiéraclie,  il  n'y  a  que 
ri  500  ouvriers,  hommes  ou  femmes,  dont  un 
tiers  environ  travaillent  une  partie  aux 
champs.  A  la  Chambre,  on  a  dit  que  les  van- 
niers de  la  Thiérache  étaient  15  000:  c'est 
fort  exagéré. 

L'osier  est  un  peu  récolté  dans  la  région 
vannière,  aux  bords  du  Ton  et  de  l'Oise, 
mais  il  est  en  quantité  insuflisante;  c'est 
surtout  la  vallée  de  l'Aisne,  vers  Vouziers,  qui 
est  la  grande  productrice.  La  distance  entre 
Vouziers  et  Origny  est  considérable  —  plus 
de  100  kilomètres  —  aussi  les  frais  de  trans- 
port sont-ils  élevés  pour  une  marchandise  de 
faible  valeur.  Si  les  vanniers  de  Thiérache 
pouvaient,  comme  ceux  de  Fayl-Billot,  pos- 
séder et  exploiter  des  oseraies,  leur  sort  serait 
infiniment  moins  misérable.  Kn  attendant,  la 
coopération  pour  la  vente  en  commun  leur 
éviterait  les  lourdes  commissions  et  autres 
frais  d'intermédiaires  qui  suivent  leurs  pro- 
duits jusque  chez  l'acheteur. 

Le  groupe  de  Villaines  a  résolu  le  problème. 
Bien  avant  que  le  souffle  de  mutualité  actuel 
fût  né.  dès  1845,  les  vanniers  de  ce  village 
tourangeau  s'étaient  gToupés,  grâce  à  l'ins- 
piration de  l'abbé  Chicoyne,  curé  du  lieu,  et 
à  l'appui  du  comte  de  Villermois,  grand  pro- 
priétaire local.  Depuis  cette  date  les  statuts 
sont  restés  en  vigueur:  plus  de  150  partici- 
pants sont  tenus  de  livrer  les  articles  fabri- 
qués à  des  agents  chargés  de  la  vente.  Grâce 
k  ce  système ,  les  salaires  des  hommes 
s'élèvent  de  2  à  4  fr.,  ceux  des  femmes  de  là 
2  fr.  seulement,  parce  qu'elles  ont  la  charge 
du  ménage. 

Au  début  l'osier  étail  produit  dans  le  pays, 
cultivé  en  grande  partie  par  les  vanniers 
eux-mêmes.  Mais,  à  la  longue,  le  sol  s'est 
épuisé  et  il  n'a  pas  été  possible  d'étendre  les 
cultures,  car,  au  delà  du  petit  vallon  de  Vil- 
laines,  ce  sont  les  tristes  landes  du  Ruchard. 
Les  vanniers  n'en  sont  pas  moins  proprié- 
taires; ils  ont  pour  la  i)lupart  un  peu  de 
terre,  de  la  vigne,  un  jardin.  L'osier  qu'ils 
emploient  vient  des  bords  de  la  Vienne, 
entre  Chinon,  l'Isle-Bouchard  el  Trognes,  ou 
des  bords  de  la  Loire  près  de  Langeais. 
Peut-être,  après  le  repos  du  sol  et  par 
l'emploi  d'engrais  et  d'amendements  appro- 
priés, pourrait-on  rendre  leur  vigueur  aux 
oseraies  de  Villaines. 

La  région  nécessi  te  beaucoup  d'emballages; 
la  préparation  des  pruneaux  de  Tours,  celle 
des  pommes  et  des  poires  tapées,  les  fruits 


WVEKSITÉ  D'ACTION  DES  E.\G«AIS  SLR   LA   VÉGÉTATION  DES  HEUItES  DE   PKAIRIE 


à  couteau  qui  abondent  sur  les  coteaux  de 
rindre,  du  ('her,  de  la  Vienne  et  de  la  Loire, 
assurent  à  Villaines  des  débouichês  tels,  que 
ce  petit  centre  demeure  prospère.  Mais  lui 
aussi  pourrait    s'accroître   et  développer  la 


culture  de  l'osier  si  Ton  enseignait  à  ses 
vanniers  la  préparation  d'articles  moins  com- 
muns que  ceux  auxquels  ils  sont  voués. 

ARUonN-DrM.\zET. 


DIVERSITÉ  D'ACTION  DES  ENGRAIS  SUR  LA  VEGETATION 

DES  HERBES  DE  PRAIRIE 


Quand,  au  bout  de  quelques  semaines, on  exa- 
mine une  plaie  de  prairie  qui  a  recn,  après  la 
première  coupe,  une  dose  assez  forte  de  nitrate 
de  soude  ou  de  tout  autre  engrais  azoté  à  assimi- 
lation rapide,  et  qu'on  la  compare  à  unefplace 
voisine  servant  de  témoin,  on  constate  que  non 
seulement  dans  la  première,  la  végétation  a  pris 
plus  d'essor  que  dans  la  seconde,  mais  rncore 
que  la  proportion  des  espèces  qui  la  peuplent 
paraît  modiliée,  certaines  d'entre  elles  ayant 
acquis,  sous  l'influence  de  l'engrais,  plus  de 
développement  ([ue  d'autres.  Si,  dans  ces  places 
choisies  aussi  semblables  que  possible,  on  pré- 
lève un  certain  poids  d'berbe  et  qu'on  en  forme 
deux  lots  composés,  le  premier  des  graminées, 
le  second  des  autres  espèces  à  feuilles  pourvues 
d'un  limbe  assez  ample,  on  reconnaît  qu'après 
dessiccation,  le  rapport  du  poids  du  second  lot  à 
celui  dupremierest  plus  élevé  dans  l'emplacement 
qui  a  reçu  l'engrais.  Il  en  est  encore  ainsi  quand, 
dans  une  même  place,  un  compare  les  rapports 
des  poids  respectifs  de  deux  lots  d'herbes,  formés 
l'un  des  graminées  qui  s'y  trouvent,  l'autre  des 
espèces  à  feuilles  liinbées,  prélevés  d'abord  dans 
le  fourrage  de  première  coupe,  puis  dans  celui 
de  seconde  coupe.  C'est  dans  ce  dernier  que  le 
rapport  du  poids  des  plantes  à  larges  feuilles  à 
celui  des  graminées  l'emporte.  A  la  suite  de  plu- 
sieurs observations  faites  à  Longemer  (Vosges;, 
j'ai  trouvé  que  la  proportion  de  graminées  qui 
était,  en  moyenne,  de  Ta  0  0  dans  le  foin,  était 


tombé  à  66  0  0  dans  le  regain.  Elle  est  plus 
faible  encore  dans  le  legain  qui  a  reçu  du  purin 
ou  du  nitrate  de  soude.  Et  même,  parmi  les 
plantes  à  limbe  développé,  on  constate  des  dilTé- 
rences  assez  grandes,  suivant  les  espèces.  Ces 
résultats  montrent  que  l'engrais  agit  différem- 
ment selon  les  plantes,  favorisant  le  développe- 
ment des  unes  plus  que  celui  des  autres. 

Pour  pénétrer  plus  avant  dans  l'étude  de  cette 
question,  j'ai  recherctié  quelle  est  l'action  du 
nitrate  de  soude  sur  la  végétation  des  herbes,  en 
comparant,  pour  une  même  espèce,  dans  deux 
places  dont  lune  servait  de  témoin,  l'effet  de 
l'engrais  sur  les  dimensions  des  feuilles,  sur  leur 
teneur  en  eau,  leur  poids  de  matière  sèche,  enfin 
sur  leur  composition.  Je  me  suis  adressé,  de 
préférence,  aux  plantes  à  feuilles  assez  larges, 
qu'on  rencontre  en  abondance  dans  le  regain  des 
prairies  des  hautes  Vosges  :  Polygonnm  thlorta. 
GeiLinixm  sylvatictim,  Knautia  arvcnsh,  etc. 
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1°.  —  'Variations  dans  l'accroissement 
des  dimensions. 

J'ai  recueilli  avec  soin  un  grand  nombre  de 
feuilles  appartenant  aux  espèces  que  je  viens  de 
citer.  Après  avoir  mesuré  la  longueur  et  la  lar- 
geur de  leur  limbe,  j'ai  calculé,  pour  chaque  es- 
pèce, les  rapports  de  ces  dimensions.  Les  résul- 
tats obtenus  font  l'objet  du  tableau  l  (1). 

Tableau  I. 

l'LACETTE  TÉMOIN  RAPPORTS 

les  iMinf-nsions  des  feui]]^?s 
•âaiis  le-s  d'eux  pl»cett^. 


Nombre  de 

^                • 

Nombre  de 

Noms 

feuilles 

1  ungueiir 

Largeur 

feuilles 

Longueur 

Largeur 

des  jilantes. 

mosurécs. 

inoyenue. 

moveiine. 

mesurf^es. 

moyenne. 

mo\  eniio 

Alchemillavulgaris 

10 

4 

7.4 

19 

3.9 

7.1 

Sanguisorba  oITici- 

oatis  (leuilles  en- 

tières)   

B 

n 

„ 

^ 

J.4 

» 

Sanguisorba  offici- 

nalis  i folioles). . 

» 

2.9 

l.î) 

11 

2.7 

l.S 

Polygonum      b  i  s  - 

Inrta  

16 

12 

3.5 

21 

y 

4. S 

Plantagn  lanceo- 

lata 

i:i 

17.5 

6.6 

20 

1.5.4 

2.2 

Géranium    sylvati- 

cMjn 

5 
18 

8.1 
20.3 

S 
S. S 

24 

19 

3.5 
13.6 

3.6 

Kaautia  arvensis.. 

4.8 

LoDgiieti 
1.02 


Largeur. 


1.04 


1.21 


1.07 


1.33 


1.13 


2..  31 
1.49 


1.03 


1.14 


2.22 
1.14 


(1)  La  longueur  des  feuilles  composées  de  San- 
(juisorha  officinatis  a  été  mesurée,  depuis  là  première 
paire  de  folioles  jusqu'à  la  foliole  terminale  exclusi- 
vement. 

Pour  les  feuilles  de  Géranium  sylvaLicum,  j'ai  me- 


suré, comme  longueur  et  largeur,  deux  rayons  do 
limbe  perpendiculaires  entre  euï,  le  centre  étant 
pris  à  l'insertion  du  pétiole!  Les  feuilles  iAlche- 
milla  vulgaris  ont  été  mesurées  dans  deux  directions 
perpendiculaires,  à  partir  de  l'insertion   du  pétiole. 
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Un  voit  que  le  nitrate  de  soude  a  eu  pour  elîel 
d'accroître  les  dimensions  des  limbes,  dans  les 
six  espèces  examinées,  mais  à  des  degrés  diffé- 
rents. Taudis  que  les  feuilles  d'Alcliemilla  nonl 
presque  pas  varié,  celles  de  Géranium  ont  jilus 
que  doublé.  En  outre,  l'augmentation  n'a  pas  été 
la  même  en  longueur  et  en  largeur.  I»ans  les 
unes,  comme  Potygonmn  bistorta,  Géranium  syl- 
vaticum  et  Knautia  arvensi^,  c'est  en  longueur  que 
l'organe  s'est  le  plus  accru.  Dans  ]'lanta</o  lati- 
ccolata,  c'est  la  largeur,  laquelle  a  triplé. 

2°  -  Variations  dans  l'augmentation  de  la  teneur 
en  eau. 

Ce  qui  précède  montre  déjà  que  l'engrais  n'a 

Table 


pas  produit  le  même  effet  sur  toutes  les  espèces. 
Afin  de  mieux  faire  ressortir  ce  fait.  J'ai  comparé, 
dans  les  six  plantes  en  question,  la  teneur  en 
eau  des  feuilles  fraîches.  A  cet  effet,  trois  dosages 
ont  été  effectués  pour  la  placette  témoin,  et  deux 
pour  la  placette  nitratée.  Le  tableau  II  en  donne 
les  résultats. Pour  chacun  de  ces  dosages,  est  in- 
diqué le  nombre  de  feuilles  sur  lesquelles  ,|"ai 
opéré.  Le  pétiole,  pour  celles  d'entre  elles  qui 
sont  pourvues  de  cet  organe  :Alcliemilla,  Géra- 
nium), a  été  compris  dans  les  dosages.  La  dessic- 
cation des  [liantes  faisant  l'objet  de  ce  tableau 
et  des  tableaux  suivants,  élait  obtenue  en 
chambre  chaude,  jusqu'à  refus  de  perte  de 
]ioids. 

au  II. 


NOMS  DKS  J'L.^NTES 

PLACE'ilE   MTRATHI-; 

PI.ACETTl':  TÉMOIN 

ÏÏ             1 

•a    . 

£  si 

i;     ^     O 

?  \x 

r  "  X 

lll 

—  r  'T. 

à. 

■r. 

O 
f 

S 

S      "H. 

X     a;     = 

^        1 

poi  i;cf':NrA(.i-;  ii'iiiMinnÉ 

rOI-BGl'NTAi.M    D'jUMini  II': 

•1 

ce 

75 

61.53 

78.72 

77.50 

70.59 

79.65 

o 

y 

c' 

O 

Sii 

o 

V 

C 

c 

s. 
a 

Alchemilla  vulgaris 

Sanguisorba  oriicinalis 

Polygnnum  bistorta 

Plaiitago  lanceolata 

Géranium  sylvaticuni 

Knautia  arvensis 

51 
49 
65 
63 
67 
63 

69.98 
07 .  59 
76.85 
75.18 
71.15 
78.53 

72.-19 
64 .  56 
77.78 
76.39 
70.87 
79.09 

65 
46 
88 
83 
85 
72 

66.40 
61.11 
75.61 
73.83 
68.12 
78.50 

67.64 
M. 83 
(19.29 
82.22 
72.22 
78.87 

72.59 
61.54 
77.56 
72.17 
71.42 
78.52 

i;8.87 
«1.54 
74.15 
76.07 
70.58 
78.29 

3.62 
3.07 
3.63 
0.32 
0.29 
0.80 

Moyennes 

72.23 

73.83 

73 .  53 

70.43 

72.(11 

72.30 

71   57 

1.93 

Les  différents  dosages  ont  porté  sur  un  assez 
grand  nombre  de  feuilles,  et  le  pourcentage  d'eau, 
pour  chaque  espèce,  a  varié  dans  d'assez  faibles 
limites  pour  qu'on  puisse  considérer  les 
moyennes  comme  représentant,  avec  suflisam- 
ment  d'exactitude,  la  teneur  en  humidité  des 
feuilles  de  chaque  plante.  On  voit  que,  pour 
toutes,  ces  organes  sont  plus  riches  en  eau  dans 
la  placette  nitratée,  mais  ^que,  ^suivant  [les 
espèces,  il  y'a  d'assez  grandes  différences. 


3°.  —  Variations  dans  le  poids  de  matière  sèche. 

J'ai  pesé,  pour  chaque  espèce,  un  nombre  va- 
riable de  feuilles,  d'abord  à  l'élat  frais,  puis  après 
dessiccation.  Alin  d'avoir  un  terme  de  comparai- 
son uniforme,  j'ai  rapporté  les  poids  trouvées  à 
celui  de  cent  feuilles,  et  j'ai  calculé  les  rapports 
en  poids  de  cent  feuilles  fraîches  et  sèches  dans 
les  deux  placettes.  Les  résultats  sont  inscrits 
dans  le  tableau  lll. 


Tableau  III. 


ESPECES 


Alchemilla  vulgaris. 
Sanguisorba  officinalis 
Polygouum  bistorta. 
Plant.igo  lanceolata.. 
Géranium  sylvaticum 
Knautia  arvensis ; 


Moyennes. 


PI.AC.ETTK  MTK.\Tf:K 


51 

49 
65 
63 
67 
6.5 


des  feuilles  à 
r.Hat 


11.5 
19.8 
28.5 
13.7 
21.  S 
24.4 


Irais 

39 

4 

59 

2 

125 

4 

56 

5 

75 

5 

115 

2 

POIDS 

de  ion  feuilles 
à  l'iHal 


77.2 
120.8 
192.9 

89.6 
112.6 
177.2 


128. 


22.5 

40. 4 
43.8 
21.7 
32.5 

37 . 5 


33,1 


PLACETTE  TEMOIN 


65 
40 


83 


72 


roiDs 

des  l'euillos  à 

lélat 


fra 

s. 

36 

2 

27 

1 

66 

4 

46 

7 

53 

0 

59 

7 

11.2 
10.4 
17.5 
10.9 
16.2 
13.1 


POIDS 

de  100  feuilles 

à  l'état 


Irais 

55 

7 

58 

8 

75 

4 

56 

2 

02 

5 

82 

'i 

65 

2 

17.2 
22.6 
19.7 
13.1 
19.0 
58  2 


1S.3 


RAPPORTS 

ENTRK 
l.KS  PL.^CETTFS 

des  poids 

de    100   feuilles] 

il  l'état 


1.92 


1.31 
1.79 
2.22 
1.66 
1.71 
2.06 


1.7!» 
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Pour  chaque  espèce,  sauf  pour  P.  lanceolata, 
le  rapport  en  poids  de  cent  feuilles  fraîches  est 
supérieur  à  celui  de  ces  mêmes  feuilles  dessé- 
chées; ce  qui  montre  encore  une  fois  que  ces 
organes  renfermaient  plus  d'eau  dans  la  placette 
iiitratée.  Mais  ce  rapport  varie  sensiblement 
d'une  espèce  à  l'autre. 

Tandis  que  le  rapport  des  poids  à  l'état  sec 
est  de  1,31  pour  A.  vulgaris,  il  est  de  2,00  dans 
K.  arvensis,  et  de  2,22  dans  P.  bistnrta.  On  a  vu, 
par  le  tableau  1,  que  ce  sont  les  feuilles  d'Alche- 
mille  qui  avaient  acquis  le  moins  d'accroisse- 
ment en  longueur  et  en  largeur,  et  que  celles 
des  deux  autres  plantes  étaient  bien  plus  déve- 
loppées. Le  parallélisme  n'est  cependant  pas 
absolu,  car  pendant  que  les  feuilles  de  Géranium 
tiennent  la  tète  dans  le  tableau  1,  elles  ne  viennent 


qu'au  quatrième  rang  dans  le  tableau  III.  D'au- 
tres facteurs  que  les  dimensions  superlïcielles 
interviennent  donc  dans  la  constilutiou  de  la 
matière  sèche,  tels  que  l'épaisseur  de  l'organe 
ainsi  que  celle  des  parois  et  le  "contenu  des  élé- 
ments anatomiques. 

4°.  —  'Variations  dans  la  composition. 
Dans  les  feuilles  appartenant  aux  espèces  qui 
font  l'objet  des  tableaux  précédents  et  provenant 
les  unes  d'une  placette  ayant  reçu  300  kilogr.  de 
nitrate  de  soude,  les  autres  d'une  placette 
témoin,  j'ai  recherché,  à  l'époque  de  la  seconde 
coupe,  la  teneur  en  azote  et,  pour  trois  d'entre 
elles,  la  teneur  en  acide  phosphorique,  potasse 
et  chaux.  Le  tableau  IV  renferme,  pour  100  de 
matière  sèche,  les  résultats  de  ces  analyses  : 


VZOTE 
Plaoette 


Tableau  IV. 

l'OTASSE 
Placette 


ACIDE 
phospliorique. 

Placelte 


l'.il  \i;\ 

l-'la.  otlr 


Plantes.  iiilrali-e 

Polyi;onum  bistorta.  29.4 

Knautia  arvensis. . . .  25.4 
Géranium    sylv.iti- 

cum 23 

.VlchemiUa  vulgaris.  2:i 

Plantage  lanceolata.  18.:: 
Sanguisurba      oflici- 

nalis IS 

Moyennes....  22.. v 


l'iiioin        nitrntt^r.         léiii-iiri. 


21  .4 

m. S 

21. i 
21.4 
17.1 

13. S 

1S.6 


3U.S 


23.3 


17.1 


26.5 


32.5 


26. 


16 


21.9 


8.6 


9.6 


8.3 


8.9  17.:: 


3.6  13.2 


9.6 


9 


16. 


19. S 


19.3  Ui 


16.7 


Pour  les  six  espèces,  la  teneur  en  azote  et  en 
potasse  est  supérieure  dans  la  placette  nitratée. 
La  différence  est  surtout  sensible  pour  l'azote 
(4.2  0  0).  En  ce  qui  concerne  cet  élément,  c'est 
dans  P.  bistorta  et  K.  arvensis  que  l'écart  est  le 
plus  grand  (8  et  8.6  0/0).  Les  feuilles  nitratées  de 
la  première  de  ces  plantes  renfermaient  au  delà 
d'un  tiers  d'azote  en  plus  que  les  feuilles  témoins. 
Dans  la  seconde,  elles  en  renfermaient  plus  de  la 
moitié.  L'écart  est  moindre  dans  les  autres 
plantes.  Il  est  à  remarquer  que  la  différence  est 
nulle,  pour  l'acide  phosphorique  et  la  chaux;  ce 
qui  semblerait  prouver  que  l'emploi  des  engrais 
azotés  n'appauvrit  pas  autant  le  sol  de  ses  autres 
éléments  qu'on  le  croit  généralement,  au  moins 
en  acide  phosphorique  et  en  chaux. 

En  se  reportant  au  tableau  1,  on  voit  que  les 
espèces  qui  ont  acquis  le  plus  d'azote,  sous  l'in- 
lluence  de  l'engrais,  sont  souvent  aussi  celles  qui 
ont  acquis,  grâce  à  lui,  le  plus  grand  développe- 
ment foliacé  (P.  bistorta,  K.  arvensis.  G.  sylva- 
ticum).  Pour  tous  ces  motifs,  le  regain  nitrate, 
surtout  quand  il  est  composé  de  plantes  à  larges 
feuilles,  a,  pour  un  même  poids,  une  valeur 
nutritive  supérieure  à  celle  du  regain  n'ayant 
pas  reçu  de  fumure  azotée. 

II 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  que  la  composi- 
tion des  plantes,  aussi  bien  que   l'augmentation 


du  poids  de  matière  sèche,  sous  l'action  des 
engrais  azotés,  varient  sensibb^ment  suivant  les 
espèces.  Certaines  d'entre  elles  en  profitent  plus 
que  d'autres.  D'où  la  conséquence  que  ces  engrais 
qui,  dans  les  prairies  sèches,  agissent  le  plus 
efticacement,  ont  pour  ellét  de  modifier  la  nature 
d'un  fourrage,  en  changeant  les  poids  proportion- 
nels des  plantes  qui  le  composent  et,  par  suite, 
en  faisant  varisr  sa  richesse  nutritive.  C'est  là  un 
effet  direct  produit  par  l'engrais.  11  exerce  aussi 
un  effet  indirect,  duquel  résulte  une  consé- 
quence importante.  Quand,  pour  une  cause  quel- 
conque, une  espèce  prend  un  développement 
exagéré,  elle  entrave  la  croissance  des  plantes 
voisines  auxquelles  elle  est  associée,  non  seule- 
ment parce  qu'elle  absorbe,  à  son  profit  et  à  leur 
détriment,  les  éléments  nutritifs  du  sol  qu'elle 
finit  par  appauvrir,  mais  encore  parce  qu'elle 
ombrage  les  autres  plantes,  moins  avides  qu'elle, 
qui  restent  alors  en  sous-étaije.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  marqué  que  cette  espèce  est  plus 
encombrante,  c'est-à-dire  pourvue  de  feuilles 
amples,  basses,  s'étalant  horizontalement  et 
recouvrant  plus  ou  moins  les  herbes  végétant 
près  d'elle.  Il  lui  faut  beaucoup  de  place,  bien 
que  son  rendement  ne  soit  pas  toujours  en  rap- 
port avec  l'espace  que  ses  organes  aériens 
occupent  dans  l'air,  et  ses  organes  souterrains 
dans  le  sol.  C'est  le  cas  du  Géranium,  de  l'Alche- 
mille.  et  surtout  de  la  Bistorte.  Les  graminées,  au 
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i;ontraire,  dont  les  feuilles  sont  longues,  dres- 
sées, assez  rigides,  généralement  peu  aqueuses 
et  réunies  en  faisceau,  ne  gênent  pas  les  plantes 
voisines.  Aussi  produisent-elles  un  rendement 
plus  élevé  sur  une  surface  donnée.  En  revanche, 
leur  qualité  nutrilive  est  moindre. 

Quand  l'action  des  engrais  s'exerce  avec  trop 
d'intensité  sur  certaines  espèces  ou  pendant  un 
assez  long  temps,  il  peut  arriver  que  celles-ci 
acquièrent  un  si  grand  développement  qu'elles 
affaiblissent  et  finalement  éliminent  celles  qui 
en  prolitint  moins. 

Pour  bien  interpréter  l'action  des  engrais  sur 


les  herbes  des  prairies  naturelles,  il  est  néces- 
saire, comme  on  le  voit,  de  faire  entrer  en  ligne 
décompte  la  concurrença  vitale  qu'elles  exercent 
les  unes  sur  les  autres,  et  sous  l'influence  de 
laquelle  la  llore  finit  [lar  se  modifier.  De  ce  fait, 
on  lenconlre  un  exemple  frappant  dans  la  His- 
torié, cette  plante  sociale,  qui  occupe  une  place 
prépondérante  dans  les  bonnes  prairies  des 
hautes  Vosges,  et  qui,  sous  l'influence  des 
fumures  intensives,  devient  si  rapidement  en- 
vahissante. Je  me  propose  de  traiter  cette  ques- 
tion, encore  peu  étudiée,  dans  un  travail  spi^cial. 

Emile  Mkr. 


LE  TROUPEAU  MERINOS  DE  WIDEVILLE 

A  GARÂNClÈllES-EiN-HKAUCE 


En  1707,  à  la  ferme  de  Pennemort  (Seine- 
et-Oise),  Michel  (îilbert,  frappé  de  l'intérêl 
considérable  qu'il  y  avait  à  remplacer  les 
brebis  de  nos  contrées,  donnant  une  toison 
jusque-là  trop  grossière,  par  une  brebis  étran- 
gère appréciée  pour  la  tinesse  de  sa  laine, 
n'hésita  pas  à  faire  un  voyage  en  Espagne 
atin  d'importer  des  sujets  de  la  race  mérinos 
la  plus  pure. 

A  cette  époqtie,  il  y  avait  déjà  un  petit  nom- 
bre de  béliers  mérinos  en  France,ainsiquedes 
brebis  métis  provenant  de  croisements;  mais 
comme  le  fondateur  du  troupeau  de  Wide- 
ville  ne  voulait  faire  l'acquisition  d'aucun  de 
ces  croisements,  il  ne  recula  pas  devant  les 
plus  longues  et  les  plus  dures  fatigues  pour 
ramener  lui-même  à  pied  ses  bètes  à  laine  de 
race  d'Espagne. 

Dans  la  famille  Gilbert,  im  parle  encore 
quelquefois  du  voyage  en  Espagne  de  Michel 
Gilbert,  fondateur  du  troupeau  actuel.  On  se 
rappelle  aussi  son  admiration  pour  Dauben- 
ton,  ce  patriarche  des  sciences,  qui  s'est 
illustré  avec  tant  d'éclat  dans  l'amélioralion 
des  laines  en  France. 

Longtemps  encore,  dans  ce  milieu  d'éle- 
veurs qui  se  succède  de  père  en  Cih,  on  con- 
sidérera Michel  Gilbert  comme  un  apôtre  des 
plus  fidèles  de  cet  homme  illustre,  un  de 
ceux  qui  'n'ont  cessé  de  développer  le  zèle 
des  cultivateurs  qui  cherchaient  à  faire  fleurir 
cette  précieuse  branche  de  la  richesse  natio- 
nale. 

A  sa  mort,  en  tlS28,  le  troupeau  de  Penne- 
mort  fut  ramené  à  la  ferme  de  Wideville, 
également  en  Seine-el-Oise,  par  son  lils 
"Victor-Louis.  A  cette  époque,  le  troupeau  se 
composait  de  trois  cents  brebis  mères,  cent 
antenaises  et  cent  vingt  béliers  de  trois  âges 
différents. 


Dans  celle  grande  exploitation  agricole  au 
sous-sol  calcaire,  admirablement  située  pour 
faire  l'élevage,  ce  beau  troupeau  mérinos, 
dirigé  par  un  praticien  d'une  vive  intelligence, 
prit  une  extension  considérable.  Nous  étions, 
il  est  vrai,  à  l'âge  d'or  des  troupeaux  mérinos 
en  France;  les  laines  fines  se  vendaient  plus 
cher  (|ue  celles  d'Espagne. 

11  n'était  pas  rare  de  voir  des  brebis  ven- 
dues 1  200  et  1  .'iOO  fr.  Le  prix  des  beaux 
béliei'S  mérinos  dépassait  souvent  2  000  fr. 

Lorsque,  après  trente  années  de  lutle  victo- 
rieuse, Victor-Louis  Gilbert  céda  en  LS.'iH  son 
troupeau  à  Victor  Gilbert,  son  fils  aine,  la 
renommée  du  troupeau  de  "Wideville  était 
universelle. 

Les  plus  hautes  récompenses  décernées  à 
ces  éleveurs  distingués  et  persévérants  sont 
les  suivantes  : 

La  coupe  d'honneur  à  l'Exposition  univer- 
selle de  18()7;  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  à  Victor-Louis  Gilbert,  fils 
de  Michel  (iilbert. 

Diplôme  de  mérite  en  i87.'L  à  Vienne. 

Deux  prix  de  première  classe,  à  Sydney, 
en  1879. 

Trois  premiers  prix  à  Amsterdam,  en  1884, 
el  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur décernée  à  Victor  Gilbert,  petit-lils  de 
Michel  Gilbert. 

Cette  haute  récompense,  dignementméritée 
par  cet  éleveur  qui  pendant  trente  el  une 
années  a  été  à  la  tète  de  la  bergerie  créée  par 
Michel  Gilbert,  a  été  favorablement  accueillie 
par  les  hommes  les  plus  distingués  du  monde 
agricole,  qui  savaient  que  Victor  Gilbert  avait 
soutenu  hautement  la  réputation  imiverselle 
acquise  par  son  prédécesseur. 

Les  succès  de  son  lils  Victor-Louis,  qui  lui 
succéda  en  1889,  ne  furent  pas  moins  bril- 
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iants.  Nous  citerons    notammenL  les  rêcom 
penses  ci-après  : 

Premier  prix,  Buenos-Ayres. 

Médaille  d'or,  Moscou. 

Deux  premiers  prix  et  prix  de  Clianipionnat 
à  rExposition  universelle  de  Ul()(i. 

Deux  prix  uniqut'sà  Paris  en  IDOO. 

A  la  tin  de  celte  même  année,  lors  de  la 
cession  delà  ferme  de  Wideville,  Victor-Louis 
(jilbert,  désireux  de  ne  pas  laisser  sortir  de 
France  ce  troupeau  remarquable,  fruit  de 
lant  de  soins  et  de  sacrifices  de  plusieurs 
générations,  pria  (iustave  Gilberl,  arrière- 
petil-tils,  lui  aussi,  de  Michel  Gilbert,  de  con- 
tinuer l'œuvre  de  leurs  ancêtres. 

(Juelques  jours  plus  tard,   le  troupeau   de 
Wideville,  moins  nombreux  il  est  vrai  qu'au 
IreCois,  fut  installé  dans  une  grandeexploita" 
tien  agricole  située  sur  les  confins  de  Seine-et" 
Oise,  à  Garancières-en-Beauce  i  Eure-et-Loir)' 

Au  milieu  de  l'immense  plaine  delaBeauce' 
à  une  altitude  de  ItîO  mètres,  le  troupeau  de 
Wideville  a  retrouvé  les  terres  argilo-calcaires 
qui  lui  conviennent,  une  nourriture  abon- 
dante, appropriée  aux  bêtes  d'élevage,  pro- 
venant de  prairies  artificielles  et  de  racines, 
betteraves,  carottes,  etc. 

La  rusticité  de  ce  troupeau  mérinos  est 
légendaire;  la  grosseur  des  béliers  et  des 
bretvis  dépassant  la  moyenne  des  troupeaux 
de  même  race,  son  transfert  sur  la  terre  de 
Beauce  ne  peut  être  que  profitable. 

Tout  le  monde  agricole  sait  que  le  tléau 
terrible  qui  a  décimé  pendant  plus  d'un  siècle 
les  troupeaux  de  l'Eure-et-Loir  a  disparu. 
Grâce  à  Pasteur,  ce  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité, la  maladie  charbonneuse  est  vaincue  ;  la 
réussite  de  la  vaccination  des  bêtes  ovines 
est  un  fait  acquis,  indéniable,  merveilleux. 

Les  béliers  ont  un  poids  f,vif  variant  de 
80  à  115  kilogr.;  les  brebis,  de  55  à  «Okilogr. 

En  ce  qui  C(^ncerne  la  laine  en  suint,  la  pro- 
duction moyenne  des  béliers  est  de  .S  à 
12  kilogr.,  celle  des  brebis  de  o  à  8  kilogr. 

Tous  lesanimaux  sont  tatoués  dans  l'oreille 
gauche;  en  plus,  les  béliers  sont  marquéssur  la 
corne  gauche;  chaque  animal  a  son  pedigree. 

A  l'exception  de  quelques  ventes  partielles 


LE  LAB(ILH.\GE  r.LECTHIQLE  PRES  D'AKC.VCIiON  19 

en  France,  la  vente  des  béliers  et  des  brebis 
ne   se    fait    généralement   qu'à    l'étranger  : 


l'Amérique   du  Suil,  le   sud   de   l'.^frique   et 
l'Allemagne. 

Les  récompenses  obtenues  Jusqu'à  ce  jour 
par  le  Iroupeau  de  <iarancières-en- Beauce 
sont  les  suivantes  : 

Dix-sept  prix  uniques  au\  Concours  de 
Paris,  et  quatre  prix  d'ensemble  dans  la 
période  de  l'.>U4  à  liMIl). 

Nous  souhaitons  à  (iustave  Gilbert  de  nou- 
veaux succès.  Comme  ses  honorables  devan- 
ciers, fort  des  qualités  particulières,  excep- 
tionnelles, du  troupeau  de  ^^'ideville,  il  ne 
manquera  pas  d'exposer  prochainement  à 
l'étranger. 

A  notre  époque,  il  ne  peut  rencontrer, 
comme  son  ancêtre  de  Pennemort,  des 
hommes  qui  déclaraient  que  ce  sont  les  bêtes 
à  laine  qui  ont  le  plus  besoin  des  soins  de 
l'homme  el  de  la  protection  de  la  nation; 
mais  il  Irouveraau  ministère  de  l" \griculture 
des  hommes  distingués,  qui,  n'oubliant  pas 
les  services  immenses  rendus  à  l'industrie 
française,  lui  faciliteront  les  moyens  d'expor- 
ter ses  produits. 

H  peut  compter  sur  la  presse  agricole, 
notamment  sur  le  Jnuriial  d'Àfjrinillure  pra- 
tique qui  accorde  toujours  si  généreusement 
son  concours  le  plus  entier  à  tous  les  éleveurs 
français. 

Et  s'il  n'a  pas  retrouvé  dans  les  archives  de 
ses  ancêtres  Le  Cathéchismif  di'^  Bt-rgers,  par 
Daubenton,  que  Michel  Gilbert  portait  tou- 
jours sur  lui,  il  voudra  bien  reconnaître  avec 
nous  que,  dans  ce  beau  pays  de  France,  an  sol 
toujours  fertile,  les  saines  et  vieilles  tradi- 
tions ne  disparaissent  pas.  Il  applaudira  avec 
nous  le  ministre  de  l'.Vgriculture  qui,  au  con- 
cours de  Reims,  décorait  de  la  croix  de  che- 
valier du  Mérite  agricole,  'Victor  Maillard  el 
Emile  Brabant,  deux  bergers,  vaillants  colla- 
borateurs des  éleveurs  français  :  il  applaudira 
aussi  avec  nous  aux  services  que  rend  à  l'éle- 
vage du  mouton  /f  ( Jlii/j  fraurais  du  rliien  de 
Berger  dirigé  avec  tant  de  dévouement  par 
Emmanuel  Boulet. 

C.   V. 


LE  LABOURAGE  ÉLECTRTOI'E  PRÈS  D'ARCACHON 


Depuis  deux  ou  trois  mois  une  installation 
de  labourage  électrique  est  en  fonctionne- 
ment ré-ulier  à  quelques  kilomètres  au  sud 
d'Arcachon;  nous  croyons  intéressant  de 
^ésumer,  pour  les  lecteurs  du  Journal  d'Agri- 


culture praliijue,  les  renseignement'^  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Emile  Lebert, 
qui  a  conçu  et  exécuté  le  programme  com- 
plexe de  la  mise  en  valeur  d'un  important 
domaine. 
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Le  grand  élang  do  Cazau  (ou  de  Sangui- 
nel),  dont  la  majeure  partie  appartient  au 
département  des  Landes,  se  déverse  dans  le 
Bassin  d'Arcachon  ;  la  communication  s'efl'ec- 
luait  autrefois  par  un  canal  de  navigation  de 
14  kilomètres  de  longueur,  avec  écluses, 
creusé  en  1830  par  le  duc  de  Blacas:  depuis 
l'établissement  du  chemin  de  fer,  le  canal 
est  fermé  à  0  kilomètres  de  l'étang  de  Cazau 
par  un  barrage  en  maçonnerie  et  en  terre  ;  en 
amont  du  barrage  on  a  établi,  sur  la  rive 
droite,  une  dérivation,  appelée  Canal  des 
Usines,  qui  communique  avec  le  petit  étang 
de  Villemarie,  et  rejoint  le  Bassin  d'Arcachon 


à  la  Hume,  près  de  la  localité  appelée  la 
Teste  de  Buch. 

M.  E.  Lebert  possède  14(i  hectares  de 
landes  (auxquels  il  a  adjoint  une  location  de 
320  hectares)  ;  il  a  la  jouissance  du  Canal  des 
Usines  et  de  quatre  canaux  d'irrigation  qui 
s'en  détachent  sur  la  droite. 

Les  terres,  autrefois  incultes,  sont  des 
landes  sableuses,  terres  de  bruvéres  garnies 
de  nombreuses  souches  de  pins  et  d'ajonc.  Il 
s'agissait  de  défricher,  puis  de  cultiver  ces 
terres  en  partie  irrigables  ;  les  produits 
doivent  être  utilisés  par  une  grande  exploita- 
tion que  la  Société   agricole  et  industrielle 


Fig.   I.  —  Elaiig  .le  \  ill.iuai'É 


des  Porcheries  françaises  est  en  voie  d'éta- 
blir à  Villemarie,  où  l'on  doit  entretenir  en- 
viron 2  000  porcs  par  an,  qui  seront  trans- 
formés sur  place  en  produits  comestibles. 

Pour  ces  travaux  de  défrichement,  pour  les 
façons  culturales  annuelles,  comme  pour 
l'éclairage  et  les  diverses  machines  néces- 
saires à  la  future  ferme  de  Villemarie,  on  uti- 
lisa l'énergie  hydraulique  que  pouvait  fournir 
le  Canal  des  Usines,  en  aménageant  une 
chute  d'eau  à  l'aval  du  petit  étang  de  Vil- 
lemarie (fig.  1). 

L'étang  a  une  superficie  de  7  750  mètres 
carrés,  et  l'".20  de  profondeur  moyenne  :  un 
-adier  de  22  mètres  de  long  et  de  3° .GO  de 


large  conduit  l'eau  à  une  turbine,  dite  amé- 
ricaine, construite  par  les  ateliers  Teissel. 
Chapron  et  Brault  frères,  de  Chartres.  La  tur- 
bine, qui  utilise  une  chute  de  2"'.tiU,  peut 
fournir  une  puissance  de  50  chevaux-va- 
peur. 

Le  Canal  des  Usines  débite  en  moyenne 
868  litres  d'eau  par  seconde,  avec  des  varia- 
tions comprises  entre  579  litres  et  1  137  litres 
par  seconde;  ces  débits  sont  insuffisants, 
avec  la  chute  de  2". 60,  lorsqu'il  s'agit  d'ob- 
tenir, a  certains  moments,  une  cinquantaine 
de  chevaux  à  la  turbine,  dont  le  rendement 
varie  de  80  à  83  0/0;  il  faut  alors  lui  fournir 
dans  les  1  800  litres  d'eau  par  seconde,  ce 
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qui    est    assuré   par  l'étang    de    Villemarie 
jonanl  le  rôle  de  réservoir. 


Une  usine  hydraulique  a  été  conslruile  en 
ciment   armé   fflg.   2);  c'est  un  bâtiment  de 


n 


i 


i 


r" 


%.«^ 


S^;| 


i^M 


IIHS|! 

iiiaiii 

IISIIII 


•iiiii 


^-*1IIIIU{I     ^ 


V^\w  liydroiili.iiie  Ar  \  ill 


Fig.  3.  —  DéroncemciiL  par  treuil  éleotriquc. 


16  mètres  de  long  et  de  4  mètres  de  large  ;  la  I  sur  la  largeur  de  A  mètres  ;  l'autre  partie  de 
partie  hydro-électrique  occupe  8"". 50  de  long  1  la  construction,  qui  comporte  un  étage,  doit 
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recevoir  un  moulin  à  farine  qui  seni  actionné 
directement  par  la  turbine;  les  haut<'urs  sont 
de  .'!'". '0  pour  le  rez-de-chaussée,  et  ;("'.i(l  au 
premier  étage  du  moulin. 

L'usine  électrique  comprend  deux  dyna- 
mos à  courant  continu  delà  Société  française 
électrique  de  Nancy.  Le  courant  fourni  peut 
atteindre  600  volts  et  33  ampères;  il  est  con- 
duit dans  les  champs  par  deux  fils  de  cuivre 
de  6  millimètres  de  diamètre;  la  longueur 
prévue  de  la  ligue  est  d'environ  3  kilomètres, 
dont  le  tiers  est  actuellement  mis  en  place. 

Le  chantier  de  défoncement  (fig.  3)  com- 
prend deux  treuils  automoltiles  tirant  une 
charrue-balance. 

Chaque  treuil  est  relié  à  la  li^ne  électrique 
fixe  par  des  câbles  souples  isolés,  formés  de 
7  fils  de  cuivre  de  IG  dixièmes  de  millimètre 
de  diamètre  :  le  câble  souple  s'enroule  sur 
une  grande  bobine  disposée  au-dessus  de 
l'avant-train.  Le  courant  passe  au  commuta- 
teur de  manœuvre,  analogue  à  ceux  qu'on 
voit  sur  les  tramw  ays  électriques,  puis  à  la 
réceptrice,  laquelle,  par  engrenages,  actionne 
soit  le  treuil  qui  enroule  le  câble  de  trac- 
lion,  soit  les  roues  d'arrière  du  chariot  pour 
obtenir  l'avancement  nécessaire  après  chaque 
raie  de  la  ciiarrue. 

Chaque  treuil  automobile,  proli'gé  par  une 
toiture  en  tôle  ondulée,  pèse  4  300  kildgr.  et 
le  tambour  du  treuil  peut  recevoir  300  mètres 
de  câble  de  traction  en  acier  de  20milliniètres 
de  diamètre  (les  câbles,  qui  avaient  20  milli- 
mètres de  diamètre  à  la  livraison,  ont  actuel- 
lement 16  millimètres);  un  embobineur  auto- 
matique guide  le  câble  lors  de  son  enroule- 
ment sur  le  tambour  du  treuil. 

Pour  le  défrichement,  on  se  sert  d'une 
charrue-balance  Bajac,  pesant  470  kilogr.;  on 
est  très  satisfait  du  travail  efTectué  par  celte 
charrue,  relativement  légère,  du  type  dit  m  â 
versoir  creux,  en  acier  infernal-éclair  »,  mal- 
gré les  nombreux  à-coups  qu'elle  doit  sup- 
porter lors  de  la  rencontre  des  souches  et 
des  longues  racines  d'ajonc. 


Le  défrichement  est  complété  par  le  pas- 
sage d'une  herse  en  fer  à  i  limons,  de  1"".90 
de  large,  1"'  "JO  de  long,  pesant  loO  kiJogi' 

Voici  les  données  que  nous  possédons  rela- 
tivement au  travail  efTectué  avec  des  ouvriers 
ordinaires  du  pays,  qui  n'avaienl  jamais  ma- 
nœuvré de  treuils,  ni  touché  à  des  appareils 
électriques  dont  ils  avaient  peur  dans  les  pre7 
miers  jours  d'apprenlkssage  : 

Pour  le  défrichement  on  emploie  cinq 
hommes  :  un  à  l'usine  génératrice,  un  à 
chaque  treuil,  un  à  la  chaiTue  et  un  aide 
pour  faciliter  les  manœuvres  et  assurer,  avec 
une  pioche. le  dégagementdes  grosses  racines. 
Le  labour  a  0"'.30  de  profondeur  et  0™.'iO  de 
largeur  ;  la  raie  a  273  mètres  de  longueur  et, 
en  pratique,  y  compris  les  arrêts  obligatoires, 
on  fait  en  moyenne  12  sillons  par  heure, 
c'est-à-dire  990  mètres  carrés  :  la  charrue  se 
déplace  à  une  vitesse  moyenne  d'environ 
l'".i3  par  seconde  et  les  manœuvres  néces- 
sitent à  peu  près  une  minute  à  l'extrémité  de 
chaque  raie.  Dans  les  cnndilions  les  plus  fa 
vorables,  lorsque  le  sol  n'est  pas  trop  garni 
d'obstacles,  on  défriche  un  hectare  de  lande 
par  journée  de  huit  heures. 

La  dépense  d'énergie,  mesurée  au  compteur 
de  l'usine,  est  en  moyenne  de  'iSO  volts  et 
33  ampères  ;  mais  ces  15  730  watts  ne  sont 
pas  intégralement  employés  par  la  charrue  ; 
il  y  a  la  perte  de  la  ligne,  celles  de  la  récep- 
trice, des  transmissions  et  du  travail  du 
câble,  plus,  surtout,  la  perte  occasionnée  par 
le  rhéostat  de  réglage  de  la  réceptrice  ;  aussi 
nous  ne  tenlenms  pas  de  faire  un  calcul  rela- 
tivement à  la  traction  qui  peut  être  disponible 
à  la  charrue. 

Lors  du  travail  de  la  herse,  le  courant 
fourni  par  l'usine  génératrice  est  de  450  volts 
et  18  ampères,  soit  8  100  watts. 

Les  treuils  électriques  ont  été  construits 
sur  les  indications  de  M.  Lebert,  qui  a  d'ail- 
leurs conçu  d'une  très  belle  façon  tout  le  pro- 
gramme exposé  au  début  de  cet  article. 

Max    RiNGELMAiVN. 


LE  CHETAL  PERCHERON  AUX  ÉTATS-UNIS 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  les  con- 
cours et  les  marchés  étrangers;  c'est  pour- 
quoi nous  nous  permettons  aujourd'hui 
d'attirer  votre  attention  sur  le  concours  des 
chevaux  de  Irait  qui  vient  de  se  tenir  à  Chi- 
cago. Les  journaux  belges  et  anglais  font 
ressortir  avec  le  plus  grand  éclat  les  succès 
de  leurs  chevaux,  et  il  est  bon  que  les  éle- 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  séance  du  29  décembre  1909. 


veuTS  français  sachent  que  nos  chevaux 
aussi  ont  remporté  un  certain  nombre  de 
premiers  prix,  et  le  championnat  des  che- 
vaux percherons,  sans  parler  des  autres 
races,  qui,  elles  aussi,  ont  brillé  dans  leurs 
catégories. 

212  chevaux  de  la  race  percheronne  étaient 
exposés,  tandis  qu'il  n'y  avait  que  73  belges 
et  beaucoup  moins  d'anglais. 

Ces  212  chevaux  se  décomposaient  ainsi  : 


NOTES  DE  LA  STATION 


Etalons  âgés 3n 

Etalons  Je  Is  ans 

Etalons  de  2  ans 

Etalons  de  1  an 

Juments  âgées 


36 
;)2 


Total. 


212 


Beaucoup  de  ces  chevaux  ont  été  primés'; 
mais  le  fait  le  plus  remarquable,  c'est  que 
le  premier  prix  et  celui  de  championnat 
lurent  remportés  par  Co.rnot,  appartenant  à 
MM.  Croucli  and  Son,  qui  l'avaient  acheté  à 
M.  Edmond  Ferriol,  au  Concours  central 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  cheva- 
line et  asine  à  Paris  en  1909. 

Ce  majinifique  étalon  de  i  ans,  sous  poil 
noir,  taille  de  l^.TS,  est  né  à  Avèze  (Sartlie); 
son  père  Belleau  II,  percheron.  Il  a  été 
vendu  10  000  dollars,  soit  50  000  fr.,  par 
MM.  Crouch  and  Son,  à  M.  W.  S.  Corsa,  qui  a, 
à  Wiiilehall,  dans  l'IUinois,  un  haras  possé- 
dant des  juments  poulinières  de  premier 
choix. 

Nous  nous  rappelons  ce  bel  étalon  qui 
valut  au  Concours  de  Paris  la  première  prime 
des  chevaux  de  quatre  ans  à  M.  Perriol.  qui 
obtint  aussi  le  prix  d'honneur  pour  l'en- 
semble de  son  exposition. 

A  cette  même  exposition  de  Chicago,  on 
signale  la  présence  de  plusieurs  attelages  à 
six  chevaux  : 

1°  "  The  Armourlirays  ",  six  magnifiques 
chevaux  percherons  hongres  gris,  qui  avaient 
obtenu  le  premier  prix  à  l'Exposition  inter- 
nationale de  1907,  et  qui  ont  aussi  été  exposés 
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en  1908  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  oii  ils 
avaient  été  très  remarqués. 

2"  "  The  Morris  Clydes  ",  six  grands  che- 
vaux Clydesdale  hongres,  rouans  el  parfaite- 
ment appareillés.  Us  avaient  obtenu  le  pre- 
mier prix  à  l'Exposition  int('rnalit)nale  de 
Chicago  en  190)S  et  avaient  paru  à  l'Exposition 
d'Olympia,  à  Londres,  en  1909,  avec  un  très 
grand  succès. 

3°  "  The  Swift  percherons  ",  attelage  se 
composant  de  six  chevaux  de  la  race  perche- 
ronne, sous  poil  gris  pommelé,  et  parfaile- 
ment  appareillés  comme  conformation  et 
couleur. 

J'ai  tenu  à  vous  signaler  ces  quelques 
chifl'res  qui  permettent  de  voir  la  faveur  dont 
jouissent  nos  chevaux  percherons  en  Amé- 
rique. 

La  Société  du  percheron  américain  est  très 
prospère,  ainsi  que  l'indiquent  les  cliilTres 
suivants  du  Stud-Book  : 

Cbevau.x   inscrits   en   d9oa 7  IVM)   têtes. 

—  —        en  1!I08 .'j  112      — 

Etalons  importés  en   laOO 126"       — 

—  —  en  liiOS "8'.l      — 

Poulinières  importées  en  1iHl9...        816      — 

_  _  en  iy(i8. . .         196      — 

Tous  ces  animaux  ont  été  inscrits  au  Stud- 
Book  percheron  américain  après  vérification 
très  minutieuse  des  provenances  et  des  an- 
técédents. 

Le  dernier  recensement  des  chevaux  fait 

au    31    décembre    190S   compte    maintenant 

20  000  000  de  têtes. 

Lavai.ard. 


NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  CO&NAC 

LES  VIGNES  AMÉRICAINES  DANS  LA  CHARENTE 


L'année  qui  vient  de  se  terminer  a  été  mar- 
quée par  plusieurs  faits  d'ordre  léf^islatif  et 
économique.  C'est  tout  d'abord  comme  consé- 
quence de  la  loi  du  l"''  août  lt»05,  sur  la  répres- 
sion des  fraudes,  les  délimitations  définitives  ou 
en  voie  d'élaboration  de  régions  viticoles  impor- 
tantes. Les  facteurs  qui  concourent  à  la  forma- 
tion d'un  cru  sont  si  nombreux  et  si  complexes 
que  toute  délimitation  peut  donner  souvent  lieu 
à  de  vives  et  longues  discussions. 

La  perspective  de  l'augmentation  des  impôts 
sur  l'alcool,  sous  des  formes  diverses,  a  pro- 
voqué sur  plusieurs  points  des  manifestations 
hostiles.  Enfin  beaucoup  de  pays  étrangers 
comme  l'Angleterre,  l'Allemagne,  les  Etats-Unis 
et  la  Hollande  ont  successivement  augmenté 
leurs  droits  d'entrée  dans  des  proportions 
inquiétantes  pour  l'avenir  commercial  de  notre 
Pays. 


L'année  1909  apparaît  au  point  de  vue  viticole 
comme  particulièrement  féconde  en  enseigne- 
ments, car  elle  semble  marquer  une  ]iremière 
étape  dans  la  longévité  des  vignobles  recons- 
titués. La  question  des  vignes  américaines  appa- 
raît sous  un  aspect  nouveau.  Il  s'agit  moins 
actuellement  de  créer  des  vignobles  que  de 
remplacer  ceux  qui  disparaissent.  Quelques-uns 
fléchissent  en  raison  d'une  mauvaise  adaptation 
au  sol.  D'autres,  après  avoir  donné  des  rende- 
ments inconsidérés,,  sans  fumures  compensa- 
trices, s'affaiblissent  peu  à  peu.  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  il  faut  qu'une  culture  donne  d'abon- 
dantes récoltes  pour  être  rémunératrice.  Aussi 
les  viticulteurs  n'hésitent  pas  à  faire  disparaître 
les  parcelles  à  rendement  trop  incertain. 

11  ne  faut  cependant  rien  exagérer,  car  en 
parcourant  le  pays  charentais  on  peut  s'assurer 
que    les   très    beaux   vignobles   sont  encore    en 
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majorité.  La  produclion  le  montre  cette  année 
surabondamment,  malgré  les  circonstances  cli- 
matériques  défavorables. 

Quelles  sont  acluelleinenl  les  vignes  améri- 
caines les  plus  recommandalilcs?  On  ne  pi'Ut  sur 
ce  sujet  que  se  borner  à  enregistrer  les  résultats 
en  s'exposant  parfois  à  des  contradictions.  Non 
seulement  l'étude  des  porte-greffes  est  relative- 
ment récente,  mais,  un  sait  que,  contrairement  à 
nos  varii'tés  indigènes,  les  vignes  américaines 
appartiennent  à  des  espèces  différentes  présen- 
tant chacune  des  aptitudes  particulières.  Or,  la 
connaissance  exacte  des  milieux  favorables  à 
chacune  d'entre  elles  est  l'oeuvre  du  temps.  Les 
racines,  en  pénétrant  peu  à  peu  les  couches  suc- 
cessives du  sol  et  du  sous-so,l  donnent  à  la 
partie  aérienne  de  la  vigne  un  aspect,  une 
vigueur,  une  fiuctification  souvent  déconcer- 
tants, surtout  dans  les  terrains  calcaires  où 
l'humidité  variable  suivant  les  années  met  à  la 
disposition  des  radicelles  une  proportion  de 
carbonate  di'  chaux  plus  ou  moins  élevée. 

Parmi  les  principaux  porte-greffes  citons 
d'abord  le  Hiparia  Gloire  de  Montpiiliei,  aban- 
donné partout  sauf  dans  les  terres  exceptionnel- 
lement riches.  Le  Kupcsiris  du  Lot  est  loujoirs 
un  excellent  porte-greffes,  dans  les  milieux  où  sa 
végétation  n'est  [las  excessive.  Les  /i/paci'a.sX  ""- 
pe^lris   se    répandent  peu.  I>e  3.30i;  parait  être 


toujours  le  meilleui'.  Dans  le  groupe  des  franco' 
Rupestrix^  V Aramon-Riipestiis  Gayizin  n"  \  est  \<' 
plus  fructifère.  Le  Mourvèdre  X  Rupestrisn"  1202 
a  souffert  un  peu  de  la  chlorose  cette  année  en 
sol  très  crayeux.  Ce  sont  deux  porte-;:reffes  de 
valeur. 

Si  les  Américo -Américains  de  Berlnndieri  sont 
peu  utilisés,  le  ('liasselns  X  Berlandieri  n"  41  B 
couvre  dans  les  Charentes  de  vastes  surfaces  et 
donne  d'excellents  résultats.  Enfin  le  Rerlanilieri 
pur  a  nettement  affirmé  en  1909  ses  hautes  qua- 
lités de  fructification  et  de  résistance  à  la  chlo- 
rose. Sa  multiplication  a  fait  un  pas  en  avant 
grâce  aux  expériences  poursuivies  depuis  bien 
des  années  par  M.  1".  Pinon,  à  Barbezieux. 

La  supériorité  du  Berlandieri  et  de  ses  hybrides, 
que  nous  n'avons  cessé  de  mettre  en  relief,  n'est 
pas  spéciale  aux  Gharenles.  Elle  se  manifeste 
dans  les  essais  de  reconstitution  de  la  Cham- 
pagne du  nord  de  la  France  et  dans  le  sud  de 
l'Italie. 

Il  est  probable  que  ces  porte-greffes  se  répan- 
dront dans  les  régions  non  calcaires,  à  condition 
touli'fois  d'éviter  au  Berlandieri,  originaire  des 
parties  les  plus  chaudes  des  Etats-Unis,  les  sols 
liumides.  c'est-à-dire  trop  froids. 
Cognac,  le  31  décembre  1009. 

J.-M.    GUILLON, 

Directeur  de  1.1  SVaUon  vilicolc, 

Inspertcur  'le  la  \'iticnllure. 
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Séance  dti  22  dt'c.embre  1909.  —  Présidence 
de  M.  le  comte  de  Saint-Quentin. 

M.  Viger  présente,  au  nom  des  auteurs, 
.MM.  Watrin  et  Bouvier,  la  troisième  cHlilion  du 
Code  rural  et  Droit  uauel  ;  cette  belle  œuvre, 
comme  le  rappelait  M.  Viger,  est  le  fruit  d'un 
labeur  acharné  et  assidu  autant  que  d'une  expé- 
rience consommée  mise  au  service  de  l'agricul- 
ture. 

—  M.  de  Vilmorin  dépose  sur  le  bureau  de  la 
Société  de  la  part  de  l'auteur,  M.  D.  Cannon, 
membre  étranger  de  la  Société,  une  notice  :  Cul- 
ture di's  arbrex  en  Soloçjne. 

—  M.  Bechmann  présente  un  ouvrage  considé- 
rable, dû  pour  la  plus  grande  part  à  un  membre 
correspondant  de  la  Société,  M.  le  J>'  Iinbeaux, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et 
directeur  du  service  municipal  de  la  vilh'  de 
Xancy.  C'est  la  2'  édition  .le  l'Annuaire  statistique 
et  descriptif  des  distributions  d'eau  de  France, 
Algérie,  Tunisie  et  Colonies  françaises,  de  Bel- 
gique, Suisse  et  grand-duché  de  Luxembourg. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétvel  [lit  une  note  de 
MM.  A.  Gouin  et  P.  Andouard  relative  à  la  dispa- 
rition de  la  cochylis  d'une  partie  du  vignoble  nan- 
tais. 

La  cochylis,  après  avoir  commis  d'effrayants 
dégâts  en  1908,  s'est  montrée  très  rare  dans  le 


vignoble  nantais  en  1909.  La  cochylis  parait  à 
MM.  Gouin  et  P.  Andouard  en  train  de  subir  le 
sort  de  tous  les  insectes  dont  la  multiplication 
est  devenue  excessive.  Un  ennemi  surgit  alors, 
qui,  pour  un  temps,  anéantit  presque  complète- 
ment la  race.  .MM.  Gouin  et  Andouard  pensent 
que  c'est  à  un  chamjiiguon  parasite  qu'est  due 
la  destruction  de  la  cochylis  dans  le  vignoble 
nantais,  comme  le  Boirylis  tenella  a  détruit,  il  y 
a  quelques  années,  les  ver.s  blancs  qui  avaient 
pullulé  dans  ces  mêmes  régions  de  l'Ouest  d'une 
manière  effrayante. 

I  Le  soja. 

M  Sagnier.  de  la  part  de  M.  Liyuying,  délégué 
du  gouvernement  chinois  en  Europe,  fait  une 
communication  des  plus  intéressantes  sur  le 
.soja,  son  utilisation  alimentaire,  thérapeutique, 

■   agricole,  induslrielle.  (Le  Journal  publiera  pro- 

}   chainementun  article  sur  le  soja). 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Sagnier, 
qui  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
les  principaux  produits  qu'on  peut  tirer  du  soja  : 
farine,  pain  pour  diabétiques,  gâteau,  sauce 
condimentaire,  contitures,  lait  cru.  fromages 
frais,  etc.,  etc.,  M.  Sc/iri/<fl!(.c  rappelle  que  le  soja, 
si  répandu  en  Extrême-Orient,  est  cultivé  aussi 
en  Europe,  mais  les  variétés  jusqu'ici  introduites 
étaient  tro]i  sensibles  au  froid:  aux  Etats-Unis 
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sa  culture  se  répand  beaucoup.  M.  Schribaux 
estime  qu'il  nous  faut  d'abord  étudier  les  nom- 
breuses variétés  de  cette  plante  et  choisir  celles 
pouvant  le  mieux  s'adapter  à  notre  climat. 

M.  Lindet  fait  remarquer  que  la  graine  de 
soja  renferme  de  16  à  17  0  0  d'huile,  propor- 
tion faible,  qu'il  est  dès  lors  peu  économique 
d'extraire  par  la  presse,  que  l'on  doit  enlever  au 
moyen  de  dissolvants,  à  la  condition  que  ceux-ci 
ne  laissent  pas  au  produit  un  mauvais  goût;  c'est 
une  difficulté. 

M.  Ch.  Girard  a  cultivé  à  .loinville  le  soja 
comme  plante  fourragère,  mais  le  fourrage 
obtenu  est  médiocre;  cela  tient,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Scliribaux,  à  ce  que  la  plante  est 
couverte  de  poils. 

Toujours  est-il,  comme  le  remarque  M.  le 
prince  d'Arenberg,  qu'il  y  a  quelques  années,  il 
ne  passait  pas  1  kilogr.  de  graines  de  .soja  par  le 
canal  de  Suez  et  qu'en  1908  il  en  est  passé  .35  mil- 
lions de  kilogr.  Cela  donne  une  idée  du  déve- 
loppement pris  par  le  commerce  de  cette 
plante. 

La  participation  aux  bénéfices  en  agriculture. 

M.  te  comte  Imtiart  de  la  To^ir,  correspondant, 
fait  une  communication  très  écoutée  sur  la  par- 
ticipation aux  bénéfices  dans  les  entreprises 
agricoles  et  forestières.  M.  Imbart  de  la  Tour 
estime  que  la  participation,  moyen  terme  entre 
le  régime  exclusif  du  salariat  et  le  régime  d'as- 
sociation dont  le  métayage  est  une  des  formes 


primitives,  est  .ippelée  [à  jouer  nu  grand  r(Jle. 
Pratiquée  d'abord  en  Angleterre,  eu  Allemagne, 
elle  l'a  été  ensuite  en  France.  M.  Imbart  de  la 
Tour  fait  l'historique  très  intéressant  de  la  ques- 
tion. Depuis  1880  surtout  on  trouve  en  France 
des  exemples  de  participation  aux  bénéfices 
dans  quelques  grandes  exploitations,  et  l'on  ne 
peut  que  souhaiter  que  cette  participation  se 
développe  dans  la  mesure  du  possible,  car  c'est 
là  une  innovation  heureuse  qui  se  généralise 
aussi  dans  des  allocations  aux  vachers,  ber- 
gers, etc. 

Il  n'y  a  véritablement  partage  de  bénélices  que 
lorsque  le  partageant  est  sous  les  ordres  directs 
de  l'exploitant,  et  qu'un  tant  pour  cent  est  alloué 
comme  rémunération  supplémentaire  du  salaire. 
Le  participant  n'est  pas  associé  comme  le  mé- 
tayer, il  n'est  qu'intéressé  aux  résultats  de  l'en- 
treprise, il  n'y  prend  pas  une  [lart  aussi  active. 
La  participation  s'applique  surtout  à  de  grands 
domaines,  est  d'institution  récente,  tandis  que 
le  métayage  est  ancien,  et  s'applique  principa- 
lement à  des  domaines  qui  ne  sont  pas  trop 
vastes. 

La  participation  est  une  œuvre  utile,  éminem- 
ment sociale,  destinée  à  améliorer  le  sort  du 
travailleur,  et  à  établir  entre  le  propriétaire  et 
le  salarié  une  union  désirable,  tout  en  laissant  à 
chacun  son  rôle  spécial,  et  en  ne  portant  pas 
atteinte  au  droit  de  propriété  et  [de  maîtrise. 
C'est  une  fraternité  digne  de  nos  éloges  et  de 
nos  encouragements. 

II.    HllIER. 
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Les  céréales  secondaires:  seigle,  mais,  sarrasin, 
millet,  riz,  par  H.  Hitikr.  maitre  de  conférences 
à  l'Institut  natioual  agronomique,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  l'"rance.  Un 
vol.  in-16  de  150  pages,  avec  figures  ;Encyclopédie 
scientifique  des  Aide-Mémoire,.  Prix  :  broclié, 
2  fr.  50;  cartonné,  3  fr.  (Masson  et  G'",  à  Paris  . 

Dans  ce  second  volume  de  son  élude  sur  les 
céréales,  notre  distingué  collaborateur  a  groupé 
l'étude  de  quelques  céréales  qui,  pour  la  France, 
aujourd'hui,  ont  une  importance  moindre  que  le 
blé,  l'orge  et  l'avoine  ;  d'où  le  titre  de  céréales 
secondaires.  Mais  le  seigle  dans  bien  des  Etats 
de  l'Europe,  en  Hussie,  en  Allemagne,  en  Dane- 
mark, etc.,  est  au  contraire  la  principale  céréale 
cultivée;  le  maïs  est  la  grande  céréale  améri- 
caine, et,  en  France  même,  chacune  de  ces 
céréales,  dans  des  régions  déterminées,  offre  un 
intérêt  exceptionnel  —  tel  le  sarrasin  en  Bre- 
tagne, le  seigle  dans  le  Massif  central,  le  mais 
dans  la  région  du  Sud-Ouest,  etc. 

Fidèle  à  la  méthode  qu'il  avait  adoptée,  pour 
<(  l'orse  et  l'avoine  »,  l'auteur  a  tenu  à  faire 
avant  tout  œuvre  utile  pour  les  agriculteurs; 
aussi  a-t-il  insisté  davantage  sur  les  pratiques 
appelées  à  améliorer  chacune  de  ces  cultures 
de  céréales,    .\insi  la  sélection    des  semences, 


l'emploi  judicieux  des  engrais,  sont  traités  avec 
grand   soin  dans  des   chapitres    spéciaux. 

D'autre  part,  M.  Ilitier  ne  se  contente  pas  de 
;;énéralités,  mais  cite  l'exemple  des  meilleurs 
cultivateurs,  leur  façon  de  travailler  le  sol,  de  le 
fumer  ici  pour  le  seigle,  là  pour  le  mais,  le  sar- 
rasin, le  riz,  etc. 

Enfin,  la  composition  de  ces  céréales,  d'après 
les  recherches  les  plus  récentes,  indiquée  à  la 
fin  de  l'étude  de  chacune  d'elles  permettra  au 
cultivateur  de  les  employer  judicieusement  poui 
l'alimentation  de  son  bétail. 

Encyclopédie  des  connaissances  agricoles,  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  E,  CHA^cltIN,  directeur 
de  l'Ecole  pratique  ;d'agriculture  et  de  viticulture  de 
Beaune.  —.Librairie  Hachette  et  C'«,  79,  boulevard 
Saint-Germain,  à  Paris. 

Nous  avons  signalé,  à  mesure  qu'ils  étaient 
publiés,  les  volumes  qui  font  partie  de  cette  inti'- 
ressante  collection.  Parmi  ces  volumes,  quel- 
ques-uns ont  été  accueillis  avec  une  faveur  spé- 
ciale ;  de  nouvelles  éditions,  comportant  des 
additions  et  des  revisions  attentives,  ont  été 
publiées  récemment. 

Il  convient  de  citer  particulièrement  la 
2"    édition    des    ouvrages    suivants  :    Les  prai- 
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rici  iprix,  1  Ir.  .'iO  il  Les  plmitcs  sarcUrs 
(prix,  2  fr.),  par  M.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Bertlionval;  la  Chimie  agricole  et 
Le  vin  (prix,  2  fr.  50),  par  M.  Chancrin,  directeur 
de  TEcole  de  Beaune  ;  La  Biire  (prix,  0  fr.  50), 
par  M.  Moreau,  professeur  à  l'Ecole  des  indus- 
tries agricoles  de  Douai.  Ces  sujets  variés  sont 
traités  avec  la  compétence  bien  connue  de  leurs 
auteurs. 

Les  Agendas  Vermorel  pour  1910 

1»  Agenda  agricole  et  viticole.  —  L'Agenda 
agricole  et  viticole  de  M.  V.  Vermorel  pour 
l'année  1910  vient  de  paraître;  il  eu  est  à  sa 
2:i«  année. 

Le  Journal  if  Agriculture  pratique  a  déjà  eu 
maintes  occasion.s  de  faire  l'éloge  de  cet  utile 
ouvrage.  Il  y  a,  dans  cette  jolie  publicalion  de 
poche,  une  foule  de  renseignements  utiles,  en 
chiffres  exacts,  eu  faits  précis,  présentés  sans 
commentaires,  dans  200  pages  de  texte.  Le  reste 
de  VAgenda  comprend  les  pages  blanches  pour 
chaque  jour  de  l'année.  —  In  élé;;aut  carnet  de 
poche,  relié  toile,  prix  :  1  fr.  25.  Edition  de  luxe, 
reliure  anglaise,  tranche  dorée  :  2  fr.  -iO. 

2°  Agenda  vinicote  et  du  commerce  des  vinx  et 
spiritueux  pour  11)10.  —  Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce 
vaile-merum  indispensable  aux  cultivateurs  et 
vignerons,  ont  trait  à  la  viticulture,  au  verger,  à 
la  vinilication,  à  Talcoométrie,  à  la  distillation, 
à  la  fabricatinn  du  vinaigre,  à  la  législation  spé- 
ciale et  aux  formalités  de  régie  et  dé  transport, 
à  l'hygiène,  elc,  etc.  Cet  agenda,  qui  a  obtenu 
lin  grand  succès,  est  soigneusement  tenu  à  jour 
et  amélioré  chaque  année.  —  Un  élégant  carnet 
de  poche  (le  400  pages,  reliure  anglaise  souple, 
tranche  rouge.  Prix  :  2  fr.  50. 

Les  résidus  des  industries  agricoles  ;  Composition, 
ulilis.atioiis    agricoles  et    iridiislriclles,  épuration, 
par  L.  Baucehon,  ingénieur-afjronouie,    inspecteur 
du  travail  dans  l'industrie;  [iréface  de  M.  U.  L)u- 
l'resse,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  industries 
agricoles.    Un  vol.  grand   in-8"  de  267   pages   avec 
24  ligures,  broché,  G  fr.  —  Librairie  de  la  Société 
d'Editions  techniques,  à  Paris. 
Dans   la  grande  industrie   chimique,   où  tra- 
vaillent des  iniîénienrs  sans  cesse  à  la  poursuite 
du  progrès,  l'utilisation  des  résidus  a  fait  des 
pas  rapides.   Pour  les  industries  agricoles  qui, 
fréquemment  encore,  sont  rattachées  à  la  ferme 
et  ne  comportent  pas  le  nombre  de  techniciens 
nécessaires  à  l'élude  des  divers  cas  particuliers 
qui  se  produisent,  qui  aussi,  il  faut  bien  le  dire, 
souriraient  moins  que  les  autres  de  l'encombre- 
ment à  cause  de  leur  situation  à  la  campagne, 
les  progrès  ont  été  moins  rapides. 

lU  se  sont  cependant  produits  plus  nombreux 
en  ces  dernières  années,  oii,  sous  l'influence  des 
lois  protectrices  de  la  santé  publique,  les  Muni- 
cipalités se  sont  montrées  de  plus  en  plus  exi- 
geantes pour  les  dépôts  sur  le  sol  ou  les  déverse- 
ments dans  les  cours  d'eaux. 

Le  moment  était  donc  bien  choisi  pour  porter 
à  la   connaissance  des    intéressés   les  données 


actuellement  acquises  en  ce  qui  concerne  les 
principales  industries  agricoles  :  sucrerie,  vini- 
fication, brasserie,  cidrerie,  laiterie,  distillerie, 
féculerie,  amidonnerie.  M.  Bargeron,  ingénieur- 
agronome,  auteur  d'ouvrages  réputés  sur  la 
technique  et  le  commerce  des  engrais,  était,  par 
ses  fonctions  d'inspecteur  du  travail,  bien  placé 
pour  être  au  courant  des  nouveautés  en  la  ma- 
tière ;  aussi  son  œuvre  sera-t-elle  lue  avec  profit 
par  les  agriculteurs,  par  les  industriels,  par  les 
élèves  de  nos  Ecoles  supérieures  d'enseignement 
agricole  et  technique. 

Lindustrie  da  beurre  en   France  et  à  l'étranger, 

par  Antonin  Kolet,  ingénieur-.îgronome.  Deux  vol. 
iu-lX  de  270  pages  et  '.Nti  pages,  avec  o3  figures. 
Prix  ;  4  fr.  —  (Lucien  Laveur,  à  Paris). 

Après  avoir  exposé  la  situalion  économique  de 
notre  commerce  du  beurre,  l'auteur  insiste  sur 
les  facteurs  qui  favorisent  les  qualités  du  pro- 
duit en  question  pour  la  conquête  de  la  clientèle. 
Le  premier  volume  traite  de  l'industrie  du 
beurre  en  France  et  donne  des  renseignements 
techniques  sur  l'installaliou  de  la  beurrerie 
moderne,  la  fabrication  rationnelle  du  beurre  à 
la  ferme  et  à  l'usine,  conservation,  emballage, 
coopération,  commerce  d'exportation. 

Le  deuxième  volume  renseigne  sur  l'industrie 
du  beurre  à  l'étranger,  les  moyens  d'action  des 
pays  exportateurs,  la  production  mondiale. 

Cet  ouvrage,  très  documenté,  a  obtenu  la  plus 
haute  récompense  au  concours  institué  sur  ce 
sujet  par  la  Société  des  agriciilleurx  île  France; 
nous  sommes  persuadi;  qu'il  rendra  de  grands 
services  à  la  production  rurale  et  industrielle  du 
beurre. 

Laiterie,  beurrerie,  fromagerie,  ]iar  \'.  Hoi  met, 
ai,'ronouie,  directeur  de  l'iùole  nationale  des  in- 
dustries laitières  de  Mamirolle,  deuxième  édition. 
Un  volume  de  142  pages  avec  96  figures,  cartonné, 
1  l'r.  25.  —  ;  Hachette  et  C''',  à  Paris). 

L'ouvrage  de  M.  Houdet  s'adresse  aux  cultiva- 
teurs, producteurs  de  lait,  aux  petits  fabricants 
de  beurre  ou  de  fromages,  aux  élèves  des  Ecoles 
d'agriculture  ;  il  leur  fait  connaître,  sous  une 
forme  succincte,  et  eu  les  mettant  à  leur  portée, 
les  procédés  actuels  de  fabrication  à  la  fois  rai- 
sonnés  et  pratiques  concernant  le  lait,  le  beurre 
et  les   fromages. 

Le  dernier  chapitre,  consacré  aux  exploita- 
tions laitières,  contient  des  modèles  de  statuts 
pour  société  de  fromagerie  et  pour  laiterie  ou 
beurrerie  coopérative,  de  marché  de  lait,  etc. 

L'agriculture  de  la  région  du  Nord,  par  L,  Malieaix, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  du  Pas-de-Calais, 
et  A.  Malottet.  docteur  es  sciences,  professeur  au 
Lycée  de  Valenciennes.  L'n  vol.  in-12  de  380  pages 
avec  figures.  Prix  :  broché,  :i  fr.;  relié.  :i  fr.  73.  — 
(Ch.  Amat,  à  Paris). 

Ce  manuel  s'adresse  surtout  aux  élèves  des 
Ecoles  d'agriculture,  auxquels  il  fournira  des 
renseignements  généraux  sur  les  cultures,  l'éle- 
vage et  les  industries  agricoles  de  la  région  du 
Nord,  renseignements  très  condensés,  mais  pré- 
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sentes  sous  une  forme  très  claiie,  el  qui  consti- 
tueront d'excellentes  données  à  compléter  ulté- 
rieurement par  la  pratique  et  Ifs  observations 
personnelles. 

Guida  pratique  pour  les  propriétaires  de  bois  en 
face  de  limpôt  dont  la  revision  est  en  cours,  par 
R.  lioLixEAU,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  eo 
retraite,  directeur  de  <•  l'Office  Forestier  du  Centre 
et  de  l'Ouest  »,  expert  au  tribunal  civil  de  la  Seine, 
et  A,  Arnoulii,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 
1  volume  in-S  carré  de  60  pages.  Broché.  1  fr.  l'^. 
(Lucien  Lavaur,  Paris). 

MM.  lîoulleau  et  Arnould,  abandonnant  en 
partie  le  côté  théorique  de  la  question  qu'ils  ont 
traitée  par  ailleurs  avec  une  grande  compétence, 
se  sont  appliqués,  dans  ce  manuel,  à  mettre  le 
propriétaire  forestier  en  présence  des  réalités 
déterminées  par  la  loi  du  .31  décembre  1907  et 
par  l'instruction  ministérielle  qui  l'a  suivie.  Ils 
expliquent  avec  une  parfaite  clarté  le  méca- 
nisme des  réévaluations  auxquelles  les  contrô- 
leurs des  contributions  directes,  aidés  des  Com- 
missions dites  de  classification,  procèdent  actuel- 
lement dans  toutes  les  communes  de  France.  En 
présence  des  prétentions  du  Use  qui  pourraient 
aboutir,  si  les  propriétaires  ne  se  défendaient 
pas  avec  énergie,  à  de  nouvelles  esatîérations 
d'impôt,  cet  ouvrage  rendra  d'utiles  services  à 
tous  IfS  propriétaires  de  bois,  grands,  moyens 
ou  petits,  désireux  de  faire  valoir  leurs  droits  et 
d'obtenir  plus  de  justice. 

Bibliothèque  de  botanique  appliquée.  Les  plantes 
à  tubercules  alimentaires  des  climats  tempérés 
et  des  pays  chauds,  par  Hkmu  Jimf.i.le,  professsur 
k  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille.  1  volume 


in-'lS  .iésus,  cartonné  toile,  de  100  payes,  .ivec 
33  figures  dans  le  texte,  5  fr.  (0.  Doin,  à  Paris), 
Dans  ce  petit  livre.  M.  Jumelle  passe  en  revue, 
au  triple  point  de  vue  botanique,  agricole  et 
1  industriel,  toutes  les  plantes  dont  les  tubercules 
sont  utilisés  pour  l'alimentation  ou  pour  la  pré- 
paration de  la  fécule  dans  les  pays  les  plus 
divers. 

Pour  chaque  plante,  l'auteur  a  donné  la  des- 
cription du  type  et  des  variétés,  reproduit  des 
analyses  des  tubercules,  mentionné  leurs  princi- 
pales propriétés,  indiqué  les  procédés  de  culture 
et  de  récolte;  pour  les  espèces  que  la  féculerie 
emploie,  on  trouvera  sur  les  modes  d'obtention 
de  la  fécule  les  données  qu'il  faut  chercher  géné- 
ralement dans  les  manuels  spéciaux  de  la  tech- 
nologie. 

Depuis  quelques  années,  de  nombreuses  et 
importantes  recherches  ont  été  poursuivies  dans 
les  pays  chauds  sur  le  manioc  et  ses  variétés,  sur 
les  ignames,  sur  la  patate  douce,  etc.  M.  Jumelle 
a  résumé  les  résultats  de  ces  essais  tout  récents. 
l"n  premier  chapitre  sur  les  modes  de  forma- 
tion des  tubercules,  leur  structure  anatomique, 
la  localisation  de  leurs  'réserves,  s'adresse  plus 
spécialement  aux  botanistes.  Les  autres  ixrands 
chapitres,  écrits  au  triple  point  de  vue  que  nous 
avons  dit,  sont  consacrés  à  la  pomme  de  terre, 
au  manioc,  aux  ignames,  à  la  patate  douce,  aux 
plantes  à  arrow-root,  aux  Colem,  aux  Monocoty- 
I  lédones  à  tubercules,  puis  aux  Apétales,  aux 
Dialypétales  et  aux  Gamopétales  dont  les  racines 
ou  les  tiges  s'épaississent  en  ces  formations  tubé- 
reuses alimentaires. 

(;.  T. -G. 
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—  N»  7296  [Rhône).  —  L'avoine  excelsior 
est  une  avoine  à  grappes  à  grain  noir  ou  plutôt 
brunâtre;  cette  avoine  qui  nous  vient  d'Angle- 
terre est  à  grains  très  gros,  mais  l'épaisseur 
excessive  de  ses  écales  l'a  fait  parfois  dénom- 
mer "  avoine  à  écorce  »  et  il  faut  se  souvenir 
que,  nous  venant  d'Angleterre,  cette  variété 
ne  semble  appelée  à  donner  de  gros  rendements 
que  sous  les  climats  plutôt  brumeux  et  dans  les 
sols  riches.  Sous  le  climat  et  dans  les  sols  du 
Bourbonnais  nous  estimons  que  vous  auriez  plu- 
tôt avantage  à  cultiver  la  Ligoii  o  comme  avoine 
blanche,  la  grise  de  lloudan.  comme  avoine  noire. 
Vous  trouverez  dans  tous  les  cas  des  semences 
d'avoine  excel.-ior  chez  Denaiffe,  à  Carignan 
(Ardeimes).  —  (H.  H.) 

—  N°  6690  [Hérault].  —  Nous  ne  connaissons 
pas  d'essais  effectués  suivant  le  programme  indi- 
qué, mais  nous  croyons  que  le  travail  doit  pou- 
voir bien  se  faire  avec  un  réglage  approprié  : 
après  avoir  coupé  la  prairie  naturelle  et  donné 
un  ou  plusieurs  cou[is  de  herse  pour  arracher  la 
mousse,  vous  pouvez  passer  une  balayeuse 
mécanique  analogue  à  celles  employées  par  les 
services  municipaux  de  voirie;  la  même  brosse 


longue  doit  pouvoir  convenir;  la  machine  peut 
être  tirée  par  des  bieufs,  car  elle  fonctionne 
généralement  au  pas  très  lent  de  vieux  chevaux. 
—  Adressez-vous  à  M.  Vidal-Beaume,  66,  avenue 
de  la  Reine,  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine),  qui 
construisait  autrefois  ce  matériel.  —  (M.  R.) 

—  >î°  67S7  [Isrre  .  —  Vos  bâtiments  ruraux 
sont  souvent  visités  par  des  cambrioleurs,  et  ce 
que  vous  dites  relativement  aux  serrures  indique 
que  ces  individus  sont  du  pays.  —  Nous  ne  con- 
naissons pas  de  livre  traitant  la  question,  mais 
nous  vous  engageons  à  vous  adresser  à  M.  Blan- 

I  chef,  30,  boulevard  du  Temple,  à  Paris,  qui 
fabrique  de  nombreux  modèles  d'avertisseurs; 
ce  sont  des  contacts  électriques,  que  vous  pouvez 
poser  vous-même;  on  les  dispose  de  diverses 
façons,  aux  portes  et  aux  l'enêtres;  ils  actionnent 
une  cloche  d'alarme,  ou  allument  une  lampe,  ou 
font  partir  un  petit  canon  dès  qu'un  cambrioleur 
commence  sa  tentative  d'effraction.  — \M.  R.) 

—  N°  7432  (Yonne).  —  Votre  père  avait  loué 
verbalement  dans  une  commune  voisine,  une 
parcelle  de  pré  à  un  cultivateur.  Votre  père  est 
décédé  depuis  plusieurs  années.  Ne  connaissant 

1   pas  le  fermier,  vous  ne   lui  avez  rien  demandé. 


■a 
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Vous  désirez  savoir  si  vous  rtes  en  droit  de  lui 
réclamer  le  montant  des  loyer?  échus  pour  la 
dite  parcelle. 

Si  vous  pouvez  établir  la  location  consentie 
par  votre  père  (il  doit  y  en  avoir  trace  à  lenre- 
"istrement),  vous  avez  le  droit  de  réclamer  les 
"oyers.  Mais  le  fermier  peut  vous  opposer  la 
prescription  pour  les  loyers  antérieurs  à  cinq 
ans.  (Art.  2  277  Code  civil).  —  (G.  E.l 

—  N»  7:iO(i  {Seiiie-et-Manie).  —  1°  Vous  trou- 
verez le  pèse-cidre  chez  M.  Dujardin,  il,  rue 
Pavée,  à  Paris.  i 

•2"  Il  n'y  a  pas  de  produit  poui  enduire  les 
claies  de  pressoir  en  hèlre,  et  empêcher  le  bois 
(le  noircir;  il  faut  faire  tremper  les  bois  d'avance 
dans  de  l'eau  qu'on  renouvelle  fréquemment; 
au  bout  d'un  certain  temps,  le  bois  ne  noircit 
plus  et  ne  donne  aucun  goOt  au  cidre.  Cela  n'ar- 
rive pas  lorsque  le  pressoir  est  fabriqué  avec  des 
bois  abattus  depuis  lonulenips,  flottés,  puis 
séchés  lentement  i  l'air  libre;  comme  pour  tous 
les  ouvrai;es  en  bois,  cela  explique  la  difiérence 
de  prix  entre  les  pressoirs  de  construction  soi 
gnée  et  ceux  à  bon  marché.  —  (M.  R.) 

—  M.  S.  P.  90  {Aude).  —  Vous  avez  un  manège 
à  quatre  chevaux  qui  actionne  la  batteuse.  .\vec 
une  transmission  par  courroie,  vous  voulez  uti- 
liser le  manège  pour  actionner  une  scie  circu- 
laire de  lt'".70  de  diamètre,  pour  tronçonner  les 
bois  de  feu  ayant  de  O^.IO  à  O-^.iO  de  diamètre. 

Vous  devez  pouvoir  disposer,  avec  le  manège, 
d'environ  150  kilogrammètres  par  seconde,  c'est- 
à-dire  de  2  chevaux-vapeur;  la  scie  de  0"'.70  de 
diamètre  doit  faire  dans  les  l  300  tours  par  mi- 
nute, afin  d'avoir  une  vitesse  à  la  circonférence 
d'environ  50  à  r.j  mètres  par  seconde  ;  vous  voyez 
quel'etfort  tangentiel  ne  doit  pas  di'passer  -i  kilo- 
grammes, c'est-à-dire  bien  peu  de  chose  ;  vous 
réglerez  l'avancement  des  bûches,  d'une  façon 
empirique,  afin  de  ne  pas  arrêter  les  chevaux. 
Dans  les  cliantiers,  ces  scies  sont  actionnées  par 
des  moteurs  de  5  à  G  chevaux-vapeur.  —  (M.  R.) 

—  N»  7108  (Ui.ve\  —  Comme  suite  à  une  corres- 
pondance insérée  au  n»  du  9  décembre  du  Jour- 
nal il'Açiiicuttuie  prati(jui\  vous  nous  informez 
que  le  Conseil  général  de  l'Oise  vient  de  décider 
que  dorénavant  les  distillateurs  agricoles  ne 
travaillant  que  les  betteraves  récoltées  sur  leurs 
terres  seraient  astreints  à  la  subvention  indus- 
trielle pour  dégradation  des  chemins.  —  Vous 
demandez  si  la  prétention  du  Conseil  général  est 
fondée  et  quel  est  le  texte  applicable. 

Le  texte  qui  prévoit  les  subventions  indus- 
trielles est  l'article  14  de  la  loi  du  21  mai  18:^; 
ainsi  conçu  :  "  Toutes  les  fois  qu'un  chemin 
vicinal  entretenu  à  l'état  de  viabilité  par  une  com- 
mune sera  habituellement  ou  temporairement 
dégradé  par  des  exploitations  de  mines,  de  car- 
rières, de  forèis  ou  de  toute  autre  entreprise 
industrielle  appartenant  à  des  particuliers,  à  des 
établissements  publics,  à  l'Etat,  il  pourra  y  avoir 
lieu  à  imposer  aux  entrepreneurs  ou  proprié- 
taires, suivant  que  l'exploitation  ou  les  trans- 
ports auront  eu  lieu  pour  les  uns  ou  les  autres, 


des  subventions  spéciales,  dont  la  quotité  sera 
proportionnée  à  la  dégradation  extraordinaire 
qui  devia  être  attribuée  aux  exploitations.  — Ces 
subventions  pourront,  au  choix  des  subvention- 
naires,  être  acquittées  en  argent  ou  en  presta- 
tions en  nature  et  seront  exclusivement  affectées 
à  ceux  des  chemins  qui  y  auront  donné  lieu.  — 
Elles  seront  réglées  annuellement,  sur  la  de- 
mande des  communes,  par  les  Conseils  de  Pré- 
fecture, après  des  expertises  contradictoires  et 
recouvrées  comme  en  matière  de  contributions 
directes.  —  Ces  subventions  pourront  aussi  être 
déterminées  par  abonnement  :  elles  seront 
réglées,  dans  ce  cas,  par  la  commission  dépar- 
tementale ".  —  L'article  1 1  de  la  loi  du  20aont  1881 
a  appliqué  ces  règles  aux  chemins  ruraux  lecon- 
nus. 

C'est  un  principe  consacré  par  une  doctrine 
et  une  jurisprudence  constantes,  qu'il  n'est  dii 
aucune  subvention  pour  les  transports  agricoles, 
par  exemple  pour  les  transports  des  produits  de 
la  culture  au  centre  de  l'exploitation.  iHalIoz, 
Suppl.  V"  Voirie  par  terre,  n"'  269  et  270).  Toute- 
fois le  Conseil  d'Etat,  paruii arrêt  du  14  mai  1891 
(DalIoz,  1S'.I2,  3,  115  ,  a  admis  que  celui  qui 
exploite  une  distillerie  est  passible  d'une  sub- 
vention pour  le  transport  à  la  distillerie  des 
betteraves  provenant  de  sa  récolte.  —  Il  faut 
cependant  ajouter  que  nous  n'avons  pas  trouvé 
d'autre  arrêt  semblable,  et  que  celui-ci  est  cri- 
tiqué par  l'arrêtiste  du  DalIoz  comme  contraire 
au  principe  rappelé  plus  haut.  —  i(î.  E.' 

—  N-»  10043  (Maine-r.t-Loire.)  —  1°  Consultez 
le  Manuel  des  <jardes  parliculiers,  par  Tournière 
(Prix  :  2  fr.),  que  vous  pouvez  vous  procurer  à  la 
I.ibrairie  agricole,  rue  .lacnb,  20,  Paris. 

2°  Vous  nous  demandez  de  vous  indiquer  les 
vingt-cinq  plus  belles  variétés  tardives  de  Chry- 
santhèmes et  les  vingt-cinq  plus  beaux  Dahlias 
Cactus,  autres  que  les  dernières  nouveautés.  In 
cTioix  aussi  restreint  est  assez  délicat  à  faire, 
parmi  le  nombre  considérable  de  variétés  exis- 
tantes; nous  allons  cependant  essayer  de  vous 
satisfaire. 

CmivsANTHKMES.  —  Docleur  Ert(/ueliityd.  Félix  Hé- 
riiiid,  Fémiiia,  Julian  Hilpert,  Madame  daston  Clé- 
ment, Madame  Gérant!  mère.  Madame  Guillaume 
Rivol,  Madame  Philippe  Rivoire,  Madame  Paolo  /id- 
daclli.  Madame  Hai/mond  de  la  Prévosté,  Mademoi- 
selle Jeanne  Chevallier.  Mademoistdle  Jeanne  Nonin, 
Mademoiselle  Jeanne  Hoselle,  Maitemoiselir  Louise 
Charvel,  Mademoiselle  Marriuerite  Guiol,  Mérédith, 
Monsieur  Paul  Terr'et,  Monsieur  l'iennes.  Monsieur 
Léonard  Panel,  Papa  Veillard,  Préfet  Boncourt,  Ra- 
phaël Collin,  Soleil  de  Novembre,  The  Erp/ptian,  Verr/e 
dOr. 

Dahlias  Cactus.  —  Amos  Perry,  .■E</)/r,  Britannia, 
Clara  Strediri/clc,  Countess  of  Lonsdale.  L).  A.  Dun- 
Ijar,  Henri  Lemoine,  I/iis,  J.  \V.  Wilktnson,  Lena, 
Lodeslone,  Magnificent,  Marguerite  Bouchon,  Memo- 
riii  Mar<iarit;r,  Madame  Alfred  Sondilol.  Oriou,  Pink 
l'earl,  Vodere  Restelli.  Professeur  Opoi.r.  Profes'ieur 
Bazin.  Progenitor.  Bed  Rover,  Bubi/,  Standard  Bearer, 
While  Mrs.  J.  Croire. 
\  ous  trouverez  les  descriptions  détaillées  de 
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ces  vuriétés  sur  les  catalogues  de  tous  les  grands 
horticulleurs.  —  (G.  T. -G.) 

—  N°  [iO&O  (Tunisie).  —  Evidemment  la  culture 
de  la  Pastèque  "  Melon  d'eau  >.  exigeant  beau- 
coup d'eau  en  été,  peut  être  la  cause  du  dépéris- 
sement de  vos  Bigaradiers  qui  n'en  ont  pas  souf- 
fert visiblement  en  été,  parce  qu'il  y  avait  assi- 
milation presque  totale  de  l'humidité  contenue 
dans  le  sol  par  les  plantes  avides  d'eau  à  cette 
saison  en  raison  d'une  évaporation  intense  des 
tissus,  et  du  feuillage  principalement. 

A  moins  que  les  arrosages  n'aient  été  conti- 
nués tard  à  l'automne  après  les  premières  pluies, 
le  jaunissement  et  la  chute  des  feuilles  ne  de- 
vaient pas  se  déterminer  en  hiver;  soit,  comme 
vous  le  dites,  actuellement. 

Vraisemblablement,  en  raison  de  l'excès  d'hu- 
midité, sur  des  arbres  de  trois,  ans  re.plnnli/s  en  jun- 
rier  dernier,  il  a  dû  se  former  sur  les  parties 
coupées  des  racines,  des  champignons  sapro- 
phytes, dont  le  thalle  envahit  actuellement  le 
tissu  cortical  radiculaire. 

Vous  pourriez  faire  parvenir  un  pied  muni  de 
ces  racines  au  Jardin  d'essais' de  Tunis,  ou  l'on 
vous  tixerait  délînitivement. 

S'il  s'agit  plus  simplement  de  chlorose,  ce  qu 
estpeu  probable  (le  jaunissement  se  serait  déclaré 
au  moment  des  irrigations  et  non  maintenantl, 
vous  pourriez,  employer  le  sulfate  de  fer,  qui  n'est 
qu'un  palliatif,  car  la  chlorose  n'est  pas  due  à  un 
manque  de  fer  dans  le  sol.  Il  a  été  reconnu  que 
cette  maladie  provient  d'un  manque  d'équilibre 
dans  la  nutrition;  les  remèdes  sont  :  fumures, 
engrais  phosphatés,  aération  du  sol  par  défonce- 
nient,  diminution  des  arrosages.  —  (G. 

—  N»  9726  (Syrie).  —  Les  feuilles  de  vigne 
qui  nous  ont  été  adressées  sont  envahies  par  le 
Cladofporiuin  Ro'sleri.  dont  les  spores  se  dévelop- 
pent en  grand  nombre  à  l'extrémité  des  bouquets 
de  lilaments  sortant  par  les  stomates  de  la  face 
inférieure  des  feuilles  dans  toutes  les  taches  que 
présentent  ces  feuilles.  Ces  spores  sont  simples 
ou  pourvues  d'une  ou  deux  cloisons,  lisses  e' 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités. 

Vous  pourrez,  si  cela  est  possible,  récolte  r  et 
brûler  toutes  les  feuilles  tombées.  Au  printemps, 
un  peu  après  le  débourrage,  vous  pulvi^risere/, 
les  feuilles  avec  la  bouillie  bordelaise  ou  la 
bouillie  bourguignonne,  et  vous  renouvellerez  le 
traitement  une  fois  avant  la  lloraison  et  une 
fois  après  la  lloraison.  Si  malgré  ces  précautions 
des  taches  nouvelles  apparaissaient,  vous  multi- 
pliriez  les  pulvérisations.  —  (L.  M.) 

—  iV"  2394  (Meuse).  —  Vous  pouvez,  avec  écono- 
mie, remplacer  l'essence  minérale  par  le  benzol 
pour  alimenter  votre  moteur. 

Voici  les  cours  approximatifs  à  l'hectolitre, 
d'après  un  tarif  de  M.  J.  Aubry,  .32,  lue  Saint- 
Denis,  à  Aubervilliers  (Seine)  ; 

Essence  minérale,  34  à  33  fr. 

Benzol,  en  bidons  de  3  litres,  28  fr.;  par  fûts 
en  fer  de  200  litres,  23  fr. 


Tous  ces  prix  s'entendent  sans  les  récipients, 
bidons  ou  tonneaux. 

Le  moteur  fournit  la  mènie  puissance  en  con- 
sommant un  peu  moins  dr  benzol  que  d'essence. 
—  Mais  il  faut  modifier  le  réylage  du  moteur,  ce 
qu'on  peut  faire  par  tâtonnements  jus([u';'i  ce 
qu'il  n'y  ait  pas  de  fumées  à  l'échappement.  — 
M.  R.) 

—  N"  7341  ,S(iiJne-fl-Loire).  —  1"  Voici  la 
méthode  que  vous  pouvez  employer  pour  fabri- 
quer des  tuyaux  en  béton  de  ciment  destinés  à 
vos  aqueducs. 

Le  moule  métallique  (fig.  Vj  est  formé  de 
deux  parties  très  légèrement  coniques,  l'une 
extérieure    B,  l'autre   intérieure  A:   î'emboitage 


t^ig.  4.  —  Coupe  d'un  nioute   pour  la   fabrication  df  luuni.v 
en  hùtou  de  ciment. 

se  fait  par  la  collerette  inférieure  n,  solidaire  de 
la  partie  B.  Dans  l'espace  vide  T,  on  Cdule  le 
béton  et  on  le  pilonne  avec  un  bois  cylindrique; 
on  donne  à  la  partie  supérieure  l'inclinaison  /, 
atin  de  faciliter  les  joints. 

Le  béton  est  composé,  par  mètre  cube,  de  : 

Sable û'n^eS)  ( j  parties). 

Ciment     364  kilogr.  (3  parties  . 

Cailloux 0"'. 657  (5  parties). 

On  prépare  d'abord  le  moi  tier  de  ciment,  puis 
on  le  mélange  avec  les  cailloux. 

Le  ciment  est  à  prise  rapide,  comme  le  ciment 
de  Vassy;  la  prise  s'effectue  en  une  vingtaine  de 
minutes,  au  bout  desquelles  on  procède  au 
démoulage,  et  on  laisse  les  tuyaux  sécher  à  l'air, 
en  les  plaçant  debout  sur  du  sable.  Un  aide  pré- 
pare le  béton  par  petites  portions  au  moment  de 
son  emploi  par  l'ouvrier  mouleur;  s'il  faut  cinq 
minutes  par  exemple  pour  pilonner  un  tuyau, 
chaque  ouvrier  mouleur  doit  avoir  au  nioin-i. 
six  moules  à  sa  disposition. 

Les  canalisations  d'eau  de  (ieiinevilliers  et  d  ■ 
Coulommiers  ont  été  établies  de  cette  façon,  avec 
des  tuyaux  de  O''.4o  dediamètie  et  0™.07d'épais- 
eur. 

2°  Il  ne  faudrait  pas  ajouter  des  cendres  de 
houille  dans  votre  béton  de  ciment;  tout  au 
plus  pourrait-on  y  mettre  du  mâchefer,  mais  en 
augmentant  un  peu  l'épaisseur  du  tuyau.  Cepen- 
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lanl,  si  vous  brisez  le  màcliefer  de  façon  que  les      des  cendres,  et  raêine  lavé,  peut  remplacer  une 


plus    gros  éléments    soient   comme  une    petite 
noix,  ce  mâchefer,  passé  à  la  claie,  débarrassi- 


certaine  quantité  de  gravier  dans  la  composition 
du  béton.  —  (M.  K.; 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

/h,  -11  rhvrmhrr  1909  au  2  janvier  V.UO   {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR). 


JOURS 

ET     DATES 


Lundi 27  (léc. 

Mardi:....  '.în  déc. 
Mercredi..  2'.l  déc. 
•leudi  ....  :iO  déc. 
Vendredi.  31  déc. 
Samedi  . .  1  janv. 
Dimanche  2    — 
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REMARQUEiS,TDI  VERSES 


Pluie  le  jour,  brouillard  le  soir. 
Couvert,  forte  pluie  à  4  h.  soir. 
Averse  à  2  h.  matin,  couvert. 
Gelée  Idanche,  nuageux. 

Gelée  blanche,  givre  le  matin, 

pluie  le  soir. 
Gelée     blanche,    brouillard   le 

n.atin,  nuayeux. 
Gelée  blanche,  nuageux. 


Pluie  depuis  le  f''  janvier  ; 

En  1909 667.1m/'" 

Normale 594»/™ 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOUES 


Situation  agricole.  —  X  Texception  des  journées 
du  31  décembre  et  du  !«'  janvier,  durant  lesquelles 
nous  avons  eu  un  vrai  temps  printaniei ,  la  semaine 
que  nous  venons  de  passer  a  été  pluvieuse.  Le  temps 
est  resté  doux  et  humide.  Les  céréales  en  terre  sont 
vigoureuses,  elles  ont  dans  la  plupart  des  régions 
une  belle  apparence,  mais  on  commence  à  s'in- 
quiéter, non  sans  raison,  rie  la  persistance  de  ce 
temps  anormal  ;  on  voudrait  un  temps  plus  sec  et 
plus  froid,  et  surtout  de  la  neige  pour  protéger  les 
blés,  les  escourgeons  et  les  seigles,  dont  les  tissus 
gorgés  d'eau  seraient  particulièrement  sensibles  il 
l'action  des  gelées. 

A  l'étranger,  dans  la  IlépubUque  .Argentine,  les 
luesures  prises  pour  enrayer  les  dégâts  des  saute- 
relles ont  donné  de  bons  résultats  ;  l'évaluation  offi- 
cielle li.ve  à  4. 278.300  tonnes  la  récolte  de  blé  de 
l'année  1909.  Des  Etats-Lais,  ou  signale  d'abon- 
dantes chutes  de  neige. 

En  Europe,  le  temps  reste  doux  et  pluvieux  :  en 
Russie,  la  température  est  fort  élevée  pour  la  saison. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  prix  élevés  que 
nous  signalions  la  semaine  dernière  ne  se  sont  pas 
maintenus  sur  les  marchés  américains.  Pendant  la 
huitaine,  les  cours  des  blés  ont  fléchi  aux  Etats-Unis 
de  1  fr.  par  quinl.il  ;  ils  sont  restés  soutenus  en 
Europe. 

(In  paie  aux  100  Uilogr.,  les  hlés  sur  les  marchés 


étrangers;  22.47  à  New- York,  21.18  à  Chicago,ï27.96 
à   Budapest,  2.')  fr.  à  Berne. 

En  France,  les  affaires  ont  subi,  en  raison  des 
fêtes  du  jour  de  l'an,  un  ralentissement  important. 
Les  cours  se  maintiennent  sans  changement  notable. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
;i  Amiens,  le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  I6.7.'j  à  17.73; 
à  Angers,  le  blé  23.23  à  23.30.  l'avoine  20  à  20.25  ;  à 
Ueauvais,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  16.30  à  18  fr.;  à 
Dijon,  le  blé  22.50  à  23.23,  lavoine  17.25  à  18.23  ;  à 
Laon,  le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  Ifi  à  17  fr.;  à  Li- 
moges, le  blé  22.30  à  23  fr..  l'avoine  19  à  19.25;  à 
Lons-le-Saunier,   le   blé  23   à  23.23,  l'avoine   18.50  à 

19  fr.;  à  Moulins,  le  blé  23  à  23.2:.,  l'avoine  18  à  18.75; 
à  Nancy,  le  blé  23  fr..  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Nantes,  le  blé  23.23  à  23.50,  l'avoine  19  fr.;  à  iNevers, 
le  blé  23  à  23.30,  l'avoine  18  à  18.75;  à  Orléans,  le 
blé  23  à  23.23,  l'avoine  18  Ir.:  à  Périgueux,  le  blé 
23.25  à  23.50  ;  à  Rouen,  le  blé  22  à  22,73,  l'avoine  17 
à  19.30  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine 
18.30  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kUogr.  : 
à  Avignon,  le  blé  23.30  à  25.30,  l'avoine  19.25  à  19.50: 
à  Carcassonne,   le  blé   24  à  24.30,   l'avoiiie  18.30  à 

20  fr.;  à  Monlauban.  le  blé  21.73  à  24.30,  l'avoine 
1950  à  20  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine 
22.30  à  23  fr.:  .i  Toulouse,  le  blé  23  à  24.23,  l'avoine 
20  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  aflaires  ont  été  calmes  et 
les  prix  stationnaires. 

On  a  payé  aux  100  kilogr..  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  23.23  à  23.75;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  21  à  24.40;  on  a  vendu  aux 
100  kilogr.  gares  de  départ  des  vendeurs  :  les  blés  de 
l'Ain  23  ài.l.jd;  de  la  Haute-Saone  23  à  23.2.5;  de  la 
Loire  23.50;  de  l'Yonne  22.25  à  22.50;  de  Maine-et- 
Loire  22.75  à  23  fr.;  d'Indre-et-Loire  "23  fr.;  de  Saône- 
et-Loire  22.25  à  23  50;  blés  d'Auvergne  22.50  à  23  fr.; 
blé  tuzelle  de  Vaucluse  2'-i  à  25.25  ;  blé  saissette 
25  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  22.30  à  23  fr.;  blé 
tuzelle  blanche  du  Gajd  24.30;  blé  aubaine  rousse 
24  fr.;  blé  blanc  de  la  Dr.'ime  23.75;  blé  roux  de 
même  provenance  23.25  à  23.7.'i. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  soutenus;  on  les  a 
payés  16  à  16.23  les  100  kilogi-.,  départ. 

Les  affaires  en  avoines  ont  man^iué  d'activité,  les 
prix  élevés  se  sont  maintenus.  On  a  payé  les  avoines 
noires  18.73  à  19.25  elles  avoines  grises  18.30  à  lN.75 
les  100  kilogr.,  Lyon. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.,  départ,  les  orges  de 
Champagne  17.50  à  IS  fr.,  celles  de  l'duest  17  à  17.30, 
celles  du  Centre  17.25  à  17.80. 

Les  sarrasins  ont  toujours  des  cours  très  élevés. 
On  ï  vendu  les  saixasins  de  pays  21  fr.  et  ceux  de 
Bretagne  19.30  les  100  kilogr.,  départ. 

Dans  le  Midi,  on  vend  le  rnais,  à  Castelnaudary 
13  fr.  les  70  kilogr.;  à  Toulouse,  le  maïs  blanc  vaut 
12.50  à'13.50  les  73  kilogr. 

En  Algérie,  on  paie  à  Constantine  les  blés  seniou- 
liers  23  à  23.50  et  les  blés  minotiers  22  fr.  les 
100  kilogr.;  l'orge  vaut  14.25  à  14.30  le  quintal. 

En  Tunisie,  les  blés  valent  à.  Tunis  22  k  22.80  les 
100  kilogr.;  les  avoines  se  paient  13.60.  les  orges 
13.60  les  100  kilogr. 

,\ux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  p.iyé  : 
à  Briançon,  le  blé  25.42  à  25.46;  à  Lille,  l'avoine 
18.50  à  18.75  ;  à  Paris,  le  blé  24.94  à  23.35  ;  à  L,ingres. 
le  blé  23-58  à  23.71;  à  Nevers,  l'avoine  19.24  à  19.43. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 5  janvier,  la  hau.sse  s'est  manifestée  sur  toutes 
les  céréales.  Elle  a  été  de  23  à  30  centimes  par 
quintal  pour  les  blcs.  i!)n  a  payé  les  meilleurs  blés 
23.73  et  jusqu  à  24  fr.;  les  autres  ont  été  vendus  23  à 
23.30  les  100  kilogr.,  Paris. 

On  a  coté  les  seigles  16.50  les  100  kilogr..  Paris. 

Les  avoines  ont  été  payées  aux  prix  suivants  : 
avoines  noires  l.S.73  à  19  fr.;  avoines  grises  18.50  et 
■ivoines  blanches  17.30  à  17.73  les  100  kilogr.,  Paris. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19  fr..  les  orges 
de  mouture  17.73  à  18  fr.  et  les  escourgeons  17.30  le 
quintal,  Paris. 

Bestianz.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
30  décembre,  le  gros  bétail,  peu  demandé,  a  en  une 
vente  peu  active,  A  des  cours  stationnaires. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  nouvelle  hausse 
de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net.  Les 
moutons  se  sont  un  peu  mieux  vendus,  mais  les 
cours  n'ont  pas  sensiblement  varié. 

Les  pores  ont  en  des  prix  stationnaires. 
marché  de  La  Villette  du  jeudi  30  décembre. 

PRIX    DU  DEMl-KIL. 


Bœufs 

Vaches  . . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons... 
l'orcs 


t.  463 

514 

132 

1.374 

12.396 

5. -362 


Vendus. 


.437 
492 
127 
.1914 
.957 
.962 


AU  POLD.S  NET. 


1" 

quai. 
0.79 
0.79 
0.67 
1.10 
1.15 
0.70 


2' 

3« 

quai. 

quai. 

0.60 

0.53 

0.66 

0.52 

0.55 

0.43 

0.98 

0.86 

1.05 

0.95 

0.65 

0.60 

Bœofs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 

Prix   e 

xtrême 

au  poi 

da  net. 

au  po 

ds  vif. 

O.cû 

à  0.82 

0.34 

à  0.56 

0.50 

0.82 

0.J4 

0.56 

O.iO 

O.IO 

0.30 

0.46 

0.83 

1.15 

0.46 

0.65 

0.92 

1.20 

0.48 

0.7Û 

0.57 

0.73 

0.36 

0.50 

.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  3  janvier,  l'offre 
de  gros  bétail  a  été  très  importante,  mais  comme 
(l'autre  part  la  demande  a  présenté  une  grande  acti- 
vité, les  cours  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée,  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.63  à  0.73:  de  l'Indre 
0.73  .'i  0.76;  du  Cher  0.78  .i  0.80;  de  la  Mayenne  0.74 
.<  0.79;  de  l'.Vllier  et  de  la  Creuse  0.77  à  0.80;  de  la 
i:harente  et  de  la  Dordogne  O.sO  à  0.85;  de  la  Sarthe 
0.75  à  0.80;  de  la  Nièvre  0.76  3,  0.78:  de  la  Vienne 
0.80  à  0.82;  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  0.73 
à  0.76,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  vendus  de  0.60  à  0.67  le 
demi-kilogramme  net,  suivant  qualité. 

On  a  payé  les  génisses  de  l'Orne  et  du  Calvados 
0.80  à  0.83;  celles  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.82  .a  0.83,  les  vaches  de  0.67  .i  0.78,  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  dépassé  les  besoins 
des  acheteurs:  il  en  est  résulté  une  vente  moins 
facile,  à  des  prix  en  baisse  de  1  :i.  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Sarthe  0.98  à  1.03:  de 
la  Marne  1.12  à  1.16;  de  l'Oise  0.95  a  1.02;  du  Cal- 
vados 0.85  à  0.95;  de  l'.Vube  0.98  à  I.O.s:  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Yonne  1.13  .)  1.18: 
de  la  Hante-Garonne  0.84  à  0.88,  le  demi-kilogramme 
net. 

<.)n  a  payé  les  moutons  des  Hautes-Alpes,  des 
Basses-Alpes  et  de  Vaucluse  0.98  \  1.05;  de  la  Lozère 
1.02  à  1.0  >;  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne  1.03  à 
1.08;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.15  à  1.22  :  de  Seine-et- 
.Marne  et  d'Elure-et-Loir  1  :i  1.07;  du  Cantal  1.03  à 
l.tO;  de  r.\veyrou  et  de  la  Haute-Garonne  1.02  à, 
1.04;  du  Tarn  1.02  à  1.07:  de  l'Aobe,  de  l'Yonne,  de 
la  Matme  et  de  la  Côte-d'Or  1.06  à  1.10,  les  brebis  du 
.Midi  0.90  à  0.96,  celles  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne 0.92  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  bénéficié  d'une  plus-value  de  1  cen- 
time par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Sarthe,  de  la  Seine-lnfJé- 
rieure.  du  Finistère  et  d'Ille-et-Vilaine  0.45  h  0.47; 
de  la  Vendée  0.47  à  0.48:  de  l'.Allier  et  du  Cher  0.43 
à  0.46:  de  la  Corrèze  0.40  3,  0  42;  les  jeunes  coches 
0.42  à  0.44,  les  verrats  0.33  à  0.39,  les  truies  0.33  à 
0.40  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  la  Villette  du  lundi  3  ja?iviei 

COTE  OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs  . . . 
Vaches.  . . . 
Taureau-x. . 
Veaux  .... 
Moutons... 
Porcs 


2  s96 
1.265 
208 
1 .285 
17.702 
5.140 


Vendus 

2.64'; 
1.187 
189 
1.227 
15.87.S 
5  0.48 


Invendus. 

249 

88 
19 
53 
1.824 
42 


PKIX  DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs  . . . . 
Vaches . .  . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


•  quai. 

1.60 

1.60 

1.38 

2.18 

2.20 

1.34 


•  quai. 
1.48 
1.48 
1.28 
1.94 
2.10 
1.30 


3»  quai. 
1.12 
1.32 
1.24 
1.78 
1.90 
1.26 


Prix  extrême 
1.2i  à  l.'a 
1.24      1.72 


1.2Û 
1.50 
1.80 
l.« 


1.44 

2.38 
2.40 
1..37 


32 


liEVlE  COMMliUCIAI.K 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  3  iniivi 


Bœuls 

Veaux  

Moutons 

Porcs  entiers 


le  liil. 


!'•  qualité. 
1.40  à  1.90 
Î.IO  2.50 
•2.18  î  M 
1.55      1.90 


2'  qualité. 
l.-iO  à  1.10 
1.85      2.10 
l.SO      2.15 
1.25      l.r.O 


3<  qua  Itté. 
CIO  à  1.20 
1.35  1.10 
1.60  1.15 
1.10       1.25 


Cuirs  et  peaux. 

Taurcau.v....  59. «S  à  64.75 

Gros  bœufs..  T1.25      12.13 

Mov.  bœufs.,  ai.li      C'.i.33 

Peûls  bipufs.  60.25      64.50 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.) 
Grosses  vaciies  65.63  à6S. 08 
Petites  vaches.  6C.0O  61. 0<) 
Gros  veaux....  93.68  111.18 
Petits  veaux  .  130.25  130.25 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  dos  pur '".00 

—  —    à    la   benzine    65.00 

Saindoux  français " 

étrangers...  140.57 

Stéarine 110.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 78-00 

—  en  branches 5i.60 

—  à  bouche 144.00 

^     comestible S2.00 

—  de  mouton 120.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  Ico  à  U'5  fr.:  bœufs 
gris,  150  à  l.io  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  ns  à 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets;  agneaux,  100  à  ll'i  fr. 
les  100  kilogr.  sur  pied. 

Anneci/.  —.Bœufs  de  bouctierie.  :'■'<  à  'H  fr.;  birufs 
de  trait,  74  à  'H  fr.;  vaches  de  boucherie.  72  à 
75  fr.;  vaches  laitières,  71  à  75  fr.;  moutons,  7'i  à 
78  fr.;  veaux,  00  à  lO;;  fr.,  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  U\  à  48  fr.  les  50  kilogr.  vil^  ; 
veaux  gras,  1.10  à  l.S.'i  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
15  à  40  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  75  à  78  fr.;  2^,  72  à 
-:;  fr.;  3«,  69  à  72  fr.;  veaux,  l"  qualité,  9S  à 
102  fr.;2s'J4àOS  fr.;  3», 90 à ',14 fr.; moutons,  l«qualilé, 
95  à  97  fr.;  2%  92  à  95  fr.;  3%  90  à  92  tr.  Prix 
e.vtrémes  :  bœufs,  Gt  à  80  fr.;  vache?,  50  à  70  fr.; 
veaux,  83  à  105  fr.;  moutons,  S.",  à  98  fr.,  les  50  ki- 
logr. poids  vif.  Agneaux,  11  à  25  fr.  la  pièce. 

Lyon-Yaise.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  160  fr.;  2'. 
ISO'fr.;  S"^,  138  fr.;  prix  extrêmes,  130  à  166  fr.,  les 
100  kilogr.  nets.  Veaux,  {"  qualité,  130  fr.;  2% 
12.J  fr.;  3«,  120  fr.;  prix  extrêmes  ;  110  à  134  fr..  les 
lOOkilogr.  vifs. Moutons,  ft-qualité,  220  fr.;  2»,200fr.; 
3=,  185  fr.;  prix  extrêmes,  170  à  240  fr.  les  100  ki- 
logr. nets.  Porcs,  Ire  qualité,  96  fr.;  2«,  94  fr.;  3'-, 
90  fr.:  prix  extrêmes,  86  à  9S  fr.  les  ^100  kilogr. 
vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  155  à  160  fr.;  bœufs 
gris,  145  à  150  fr.;  vaches  de  pays.  1'"  qualité,  125 
à  140  fr.;  2%  120  à  150  fr.;  vaches  bergères, 
140  fr.;  brebis  de  pays,  160  à  165  fr.;  moulons 
africains  réserve,  170  à  175  fr.;  brebis  africaines 
réserve,  155  à  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

l^nnes.  —  Bœufs,  ire  qualité,  148  fr.;  2»,  IVO  fr.; 
vaches,  !'•«  qualité,  130  fr.;  2%  li:.  fr.;  fourniture,  90 
à  100  fr.;  veaux,  75  à  95  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  180  fr.;  porcs,  49  à  52  fr.. 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  11  serait  préférable,  pour  la 
vigne,  que  nous  ayons  un  vrai  temps  d'hiver;  le  vin, 
également,  s'éclaircirait  mieux  par  un  temps  plus 
froid.  Les  ailaires  ne  présentent  aucune  activité. 

Dans  le  Rhône,  à  Villefranche,  les  bons  vins  ordi- 
naires valent  i8  à  55  fr.  la  pièce,  les  supérieurs  se 
paient  65  à  130  fr. 

Dans  lu  Haute-Savoie,  les  achats  se  font  entre  30,et 

35  fr.  1  hectolitre. 

Dans  la  Marne,  les  prix  varient  suivant  qualité  et 
crus,  entre  200  et  .'i50  fr.  la  pièce. 

D.ins  le  .Midi,  on  cote  ù  Ihectolitre,  par  degré  dal- 


cool  :  les  vins  de  l'.Vude  1.60  à  2  fr.;  du  Gard  1.65  à 
1.80;  des  Pyrénées-Orientales  1.55  à  1.75.  Dans 
l'Hérault,  à  Béziers,  on  cote  au  degré-hectolitre  :  les 
vins  rouges  1.55  à  1.70;  les  vins  rosés  1.60  à  1.73; 
les  vins  blancs  1.9U  à  2.10. 

Dans  la  Dordogne.  les  vins  blancs  .se  vendent 
60  fr.  la  barrique,  et  les  rouges  de  5T  à  5:1  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cole  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  36.50  à  36.7.';,  et  les  sucres  roux  33.25  le> 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times. 

Les  sucres  rallinés  en  pains  valent  66.50  à  67  fr.  les 
lOOkilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  61  à  62  fr.,  et 
l'huile  de  lin  73.2'.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  haus-e  de  1.23  à  1.50,  et  ceux  de 
Ihuile  de  lin  en  baisse  de  2.50  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'alimen- 
lalion  du  bétail  :  tourteau  d'œillette.  19.50  à  .\rras; 
de  pavot  blanc,  13.75  à  Arras  ;  d'arachides  décorti- 
quées, 17  fr.  à  Marseille;  de  lin.  22  fr.  à  .Marseille, 
23.50  à  Lille  et  à  Arras;  de  coton  décortiqué,  18.75  à 
Dunkerque;  de  ccprah  blanc,  17.50  à  .Marseille. 

Essence  de  térébentl  ine.  —  Au  marché  de  [Bor- 
deaux, on  a  apporté  103  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, ique  l'on  a  payée  au  prix  de  88  fr.  les 
100  kilogr.  nus.  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
98  fr.  les  100  kilogr.  logés. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  camemberts  sont  en  baisse  de  2  à  3  fr.  par 
cent,  ceux  des  Lisieux  sont  en  hausse  de  4  à  5  fr.; 
les  autres  sortes  ont  des  prix  soutenus.  On  paie  au 
cent  ;  les  Coulommiers  double  crème  1"'  choix,  55  à 
95  fr.;  de  2' choix.  50  à  55  fr.;  Coulommiers  1"'  choix, 
40  à  48  fr.;  de  2*  choix,  30  à  38  fr.;  les  camemberts 
de  hautes  marques.  47  à  iS  fr.;  de  1"  choix,  35  à 
45  fr.;  de  2'  choix,  20  à  33  fr.;  les  Lisieux  en  boite 
70  à  90  fr.;  en  vrac,  60  à  80  fr.;  de  2''  choix.  40  a 
55  Ir.;  Mont-d'Or  de  1"  choix.  13  à  20  fr.;  les  (iour- 
nay,  16  à  24  fr.;  les  Neufchàtel,  10  à  15  fr.;  les  Pont- 
l'Evêque  de  l"  choix,  40  à  60  fr.;  de  2'  choix,  25  à 
à  38  fr. 

Jlliels  et  cires.  —  A  .Marseille,  on  paie  les  miels 
de  pays  80  à  100  fr.  les  100  kilogr.;  les  cires  d'-\l- 
gérie  valent  168  fr.  les  100  kilogr.  A  Paris,  les  miels 
surlins  s'achètent  110  fr.;  les  miels  blancs  de  pays 
x5  à  90  fr.  les  100  kilogr. 
Le  miel  des  Landes  vaut  60  fr.  le  quintal,  Paris. 
Sorgho.  —.A  .\vignon,  la  belle  paille  de  sorgho  à 
balai  est  payée  35  à  'lO  fr.  les  100  kilogr.  La  graine 
vaut  11  à  11.50  le  quintal. 

Graines  fourragères.  —  On  paie  les  graines  de 
luzerne  :  174  à  178  fr.  à  Avignon;  175  à  180  fr.  .i- 
Carcassonne;  145  à  150  fr.  à  Nantes  ;  14:i  à  155  fr.  à 
Moulms;  160  à  170  fr.  à  Toulouse  les  100  kilogr. 

Les  graines  de  trèlle  valent  aux  100  kilogr.  :  150  à 
160  fr.  à  Amiens:  125  à  132  fr.  à  Avignon;  130  à 
140  fr.  à  Carcassonne;  125  à  135  fr.  à  Toulouse; 
135  fr.  à  Nantes;  120  à  130  fr.  à  Moulins. 

Les  graines  de  vesce  de  printemps  valent  24  à 
26  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  .  cidre.  —  Les  pommes  de  !'<  irne  valent 
60  à  63  fr.  les  mille  kilogr.  départ;  celles  de  la 
Seine-Inférieure  se  paient  7i  à  79  fr.;  celles  de 
l'Eure  SO  fr.  la  tonne. 

B.  Diii,\.M>. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  28  DÉCEMBRE  AU  3  JANVIER  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé.       Seigle. 


l'«Région.  — NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Illeet-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse 

2'  Région.  —  NORD, 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. — Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

OisB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkriedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 


Prix 

il  75 
2J.62 
51.50 
23  00 
21. CO 
21.8'! 
23.00 
22,00 
23  25 


précédente. 


Baisse  ,. 


22.22 


22.25 
■22.55 
22.00 
22.50 
22.50 
23  10 
22.50 
22.50 
22.50 
22.50 
23.75 
23.12 
22.00 
23.00 
22.62 
23.  EO 
21.87 


22.5/ 


0.05 


3*  Région.  -   NORD-EST. 
Ardbnnes.  —  GharleviUe... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse  . . . 

4'  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  . 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loirk.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Viennb.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      f  Baisse 

5*  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourge** 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.      '  Baisse.... 


Prix. 

17.37 
16.00 
17.00 
17.00 


16.25 
16.00 
15.87 


16.50 
0,11 


23,00 

16.00 

22.25 

14.50 

22.50 

15.00 

22.50 

15.00 

23.00 

15.50 

22.50 

16  00 

22.37 

16.25 

22.59 

15.46 

0.06 

> 

» 

0.08 

urge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

18.37 

21.00 

18.50 

18.75 

16.50 

18.50 

17.00 

18,50 

16.25 

17,00 

16.00 

16,50 

17.00 

18.50 

18.00 

19.00 

17.37 

Î8.75 

17.38 

18.56 

0.03 

0,06 

» 

» 

15.25 

17.75 

15.00 

17. ÛO 

16.75 

1/.25 

15.70 

17.00 

15.75 

16.00 

16.70 

16.50 

17.00 

17.00 

15.25 

17.00 

15.00 

17.50 

17.50 

18.50 

16.00 

17.00 

15.25 

17.00 

15.25 

16.50 

16.25 

16.75 

14.87 

17.37 

15.25 

20.00 

16.00 

16.50 

15.81 

17.35 

0.15 

0.U3 

n 

t, 

16.62 
17.00 
17.00 
17.25 
17.50 
19.72 
20.00 
17.50 
17.25 
17.12 
17.87 
17.12 
16.75 
18.25 
17.37 
18,25 
16.87 
17. Gl 
O.lû 


17.00 

17.00 

16.75 

16.75 

17.75 

17.00 

» 

18.50 

17.60 

n.75 

17.00 

17.25 

18.50 

18.00 

17.50 

17.5. 

0.08 

. 

» 

0.08 

23.50 

16  25 

16.75 

22.50 

16.00 

17.5.1 

22.00 

,. 

18.00 

23.12 

16.00 

18.00 

23.12 

15. 7f. 

16.50 

23.25 

16. •;5 

18.25 

22.50 

16.50 

17.75 

22.00 

16.00 

17.25 

23.12 

16.50 
16.22 

18.00 

22.78 

17.56 

O.OS 

0.C6 

» 

» 

" 

0.05 

23.00 

16.00 

18.t,0 

22,75 

li.87 

16.50 

22.62 

15.00 

16.00 

22.87 

15.00 

16.75 

23.09 

15.50 

18.00 

22.25 

15.12 

16.00 

23.25 

15.25 

17.50 

22.75 

16.50 

19.50 

22.37 

14.75 

16.37 

22.76 

15.38 

17.24 

0.02 

„ 

0.03 

« 

0.02 

■ 

18.75 
18.00 
18. CO 
18.37 
19.00 
19.25 
17.50 
17.50 
19.50 
18.43 
0.08 


18.50 
17.25 
17.00 
17.75 
17.87 
17,25 
18. ÔO 
19  37 
17.30 
17.87 
0  01 


Prix  moyen 


6-  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Oh.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loirb.  —  Cbâloo  , 

Haute-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoie.  —  Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


par  100  kilogr 
Blé 


Prix. 


22.92 
23.25 
23.5". 
22.87 

23,62 
22.87 
22.25 
23,00 
23,00 


23,05 

0 .  '  15 


7»  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périguenx  . . 
Haute-Gabonne.  — Toulous 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B.-Pthènées.  —  Pau 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       t  Baisse  . . . 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cabors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Ob.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens  . . .. 

Sur    a  semaine  i 

précédente,       \ 


Hausse 

Baisse  .. .. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rbône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse... 
précédente.       t  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


23.00 

17.50 

23.00 

17.50 

23.00 

18.00 

23.60 

17.50 

24.25 

17.75 

23.00 

17.00 

24.50 

17.00 

23.12 

16.6.1 

23.50 

18  OO 

24,50 

18.00 

23.53 

17.'.:; 

0.10 

« 

" 

0.01 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.00 

17.25 

15.25 

17.12 

17.76 

18.50 

15.87 

17.25 

15.25 

14.75 

19. OJ 

19.00 

16.12 

> 

17.12 

20.80 

16.00 

17.00 

• 

16.50 

17.00 

19  00 

17.. S3 

16.63 

0.04 

0,06 

» 

» 

Avolae 


Pr 

IX 

19 

25 

17 

75 

17 

25 

17.87 

17 

75 

18 

25 

17 

62 

10 

00 

16.50 

18.00 

17 

•.12 

!.0 

11 

2;.  75 

18.00 

20,00 

23.62 

17  00 

17.00 

23.69 

17.67 

18.30 

23.50 

18.00 

17.50 

24,00 

17.25 

18.00 

22.50 

18.00 

17.50 

24.12 

17.75 

18  00 

22.00 

18.00 

,, 

23.25 

21.37 

18.00 

23.25 

18.  Il 

18. 0i 

0.06 

0,23 

0.06 

24.25 

18.00 

18.00 

23,25 

17.00 

19. 5u 

23,00 

17.00 

19.00 

22.50 

17.50 

19.00 

22,50 

17.50 

19  00 

23.00 

17.50 

19.00 

23.00 

17.50 

19.00 

23.00 

n.To 

19.00 

24.12 

20.00 

20.00 

■23.25 

19.00 

17.82 

17  50 

23.18 

18.  M 

0.06 

0  04 

0  12 

21.00 
19.00 
18.75 
19.50 
19.87 
18.50 
21.00 
19.00 
■20.50 
19.68 
0.24 


19.25 
■20. -25 
19.00 
19.50 
19.00 
19.00 
19.50 
18.50 
19.75 
19.75 
19.35 


17.50 

19.00 

17.00 

18.50 

17.50 

19.00 

17.50 

19.00 

18.25 

19.50 

17.00 

19.00 

17.50 

19.50 

18.50 

)8.75 

18.00 

18.75 

18.25 

19.37 

17.70 

19.03 

u 

0.05 

0.01 

• 

Les  100  kilogr. 


Régions . 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  4  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse . . 


Blé, 

Seigle. 

Orge. 

■22  22 

16.60 

17.28 

22,57 

15.81 

17.33 

22.59 

15.46 

17.50 

22.78 

16.22 

17.56 

22.76 

15.38 

17.24 

23.05 

16.63 

17.83 

23. 3S 

18.11 

18.0* 

23.18 

17.82 

18.90 

•23.53 

17.13 

17.70 

22.90 

16.60 

17.71 

0.04 

0.06 

0.04 

s 

» 

» 

18.56 
17.61 
17.54 
18.43 
17.87 
17.92 
19.68 
19.35 
19.03 
18.44 
0.0  g 


3i 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  28  DECEMliUE  Al    3  J.WVIER  lui" 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDBtantiDe. . . 
Tunis 


Les  1( 
Bl 

)0  kilogr 
é. 

dur. 

2  4.  Ou 
24.5" 
24.00 
24.25 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

2&.Û0 
2:..  12 
25.00 
25.00 

• 

15.25 

15.60 
16.50 
16.00 

16.25 
16.00 
16,00 
16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mo_yeD  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. 


Allemagne 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colroar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Adthiche.  —  Vienne 

BiLGiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

HoLLAMDB.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


30.20 
■JT.SO 


25.10 
26.50 
21.50 
22.80 


23.50 
28.00 
25.00 
29.50 
29.40 
2.'!.  00 
20.50 


22.00 
21.10 


21.50 

15.00 
16.00 

21.00 
21.75 

20.30 
20.50 
15.70 


Orge. 

Avoine 

23.10 

22.00 

23.00 

20.05 

" 

" 

• 

» 

• 

» 

21.05 

14.00 

21 .50 

19.50 

16.62 

16.50 

16.62 

17.00 

a 

m 

15.80 

20.00 

» 

18.25 

u 

16  r.o 

21.00 

19.85 

n.io 

15  3.^. 

17.50 

20.00 

17.00 

18.25 

• 

• 

HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DB  CONSOiUUATlOI» 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  4  53.50  33.75  à  34.07 

Premières  marques 53.00      53.00  33.75      33.75 

Bonnes  marques 51.50      52.00  32,80      33.12 

Marques  ordinaires 60.00      51.00  31.84      32.48 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »             " 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  t  O/ô 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

,     ..  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..    52.25  à  23.75 

—  roux  ...     23.50      23.75 

—  Montereau  23.75      23.25 


1»'  qualité. 


Or.  brasserie. 

—  monture  . . 

—  fourragère 


Australie  . . . . 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

16.00  16.25    I    2»  qualité 

URGE.  —  Les  100  kilogr. 

18.25  à  18.75    I    Champagne.. 


Bergues 23.00  à  23.25 

Plata 21.80       22. Cu 

22,75      22.75 


15.50      16.00 


17.60 
16.75 


.75 
17.75 
17.25 


17.75  i  18.50 

Beauce 17.75      18.00 

Ouest 17.25       17.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.50  à  18.75  —  2»  qualité 17.50    18.2 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris, 


Noires  choix.  19.004  19.50 

—  belle  qualité  18.58     18.75 

—  ordinaires..  18.00    18.25 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.75    14.75 

Songr.etmoy.  13.75     11.00 

Son  3-cases. . .  14.00    14.25 

.Son  fin 15.00    15.25    \ 


Av.  blanches.  17. -.'5  4  17.75 

de  Liban 13.75     14.50 

Suède 15.50     16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupetles..  12.75  413.00 

Remoul.  bl....  16.75    18.50 

—  bis..  14.25     14.50 

—  bâtards  13.50    13.75 


janvier 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  '. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Dooze-marqnes les  100  k.    31.50  4  31.75 

Blé —           23.00  24.00 

Escourgeon —           17.50  .• 

Seigle —  16.50 

Orge _            17  75  19.00 

Avoine —           17. fO  19.00 

Sons —           14.00  15.00 


Bourse  du  mercredi  5  janvier. 


Sncres  88* 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ., 
Huiles  de  colza  (en  tonnes) . . , . . 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  , 
Alcool 


les  100  k. 


33.75  à 

37.00 

61.50 

74.00 

78.00 

47.00 


37.25 


BEURRES.  —  Baltes  de  Parti.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN 


MOTTES 

2.  ÎD  45.60 
3.52 


Isigny  extra. .. 

Gournay 2.50 

M.  de  Vire 3.10  4,14 

de  Bretagne 2.9J  3.70 

du  Gâtinais 2.60  4.06 

Laitiers  du  Jura  2.30  3.10 

de  Charente 2.90  4.06 

Etrangers 3.30  3.50 


BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gâtinais 

Vendôme! 

Beaugeancy. . . . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


LIVRES 

2.6042 


2  40 
2  60 
2.30 
2.50 
2.70 
5.70 
2.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie' 1164170 

Picardie 120  190 

Brie 136  16n 

Touraine 120  162 

Beauce 136  160 

Bresse 140  140 

Allier 116  lii 


Poitiers  . 


95     185 


Bourgogne 130 

Champagne 13U 

Cosne l■^2 

Sarthe 116 

Bretagne 86 

Vendée' 116 

Auvergne 1)6 


Midi 


111 


0 

3.20 
2.90 
2.90 
3.50 
3.16 
2.90 
2.00 


4142 
142 
145 
15» 
126 
155 
124 
146 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  4  75.00 

—  —      grands  moules 34.00      58.00 

—  —      moyens  moules 30.00      40.00 

—  —      petits  moules 25.00      35.00 

—  —      laitiers 10.00      26.00 

Le  cent. 

Coulommiers 55  004100.00 

Camembert  en  boite 45.00      55.00 

—  en  paillons 35,00      46.00 

Mont-d'Or 20.00      25.00 

Gournay H. 00      24.00 

Lisieux "iS.OO      82.00 

Pont-1'Evêque 33.00      65.00 

Neufchâtel 10.00      14. 00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140 .00  à  180.00 

Gérardmer »  » 

M  unster 150 .  00 

Cantal 155.00 

Roquefort 150.  OU 

Hollande,  1"  choix • 

—  2'  choix " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00 

_  —  Suisse..... 190.00 

Emmenthal 205.00 


180.00 

180.00 

370.no 

205.00 

215.00 

235.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.' 

Pintades 2.504  1.00 

Canards  ferme..  2.25    3.75 

Rouen 4. OU    5.00 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  2.00    6.00 

Lapins  dom....  2.00    3.75 

—    garenne..  0.75    2.00 

Pigeons ■.  0.75    2.00 


Balles  de  Paris. 


Poulets  Bresse  . 

3.0046.00 

—      Nantes 

2.50 

6.00 

—      Houdan. 

4.00 

9.00 

Lièvres  

4.C0 

9.00 

Perdreaux 

2.00 

3.50 

Cailles 

.. 

• 

2.00 
2.00 

7,00 

Canards  sauvag  . 

3.75 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  28  DECEMBRE  AU  3  JAN\'IEIi    litU 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 18.50  à  19.00 

Havre 18.56      18.50 

Dijon 19.00      19.00 

.SARRASIN.  - 

Paris 19.25  à  19.50 

Avignon 18.50      19.00 

Le  Mans....  18.75      19. -ij 


Dunkerque . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 


18.15 
19.00 
18.00 


Les  100  kilogr. 
Avraiiches. . .      18.50 

Nantes 18. -25 

Rennes 18  00 


18. -75 
19.00 
18  -lô 


r.i  uo 

18.50 
19.C0 


UIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    r 

Saigon 21.  5      20.50    | 

LlîlfiUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 59.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


I 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 

0.00  à  42.00 

37.00       37.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 


27.00      34.00  I  23.00      49.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  fans- 

Midi 60.00  4  70.00    |    Hollande....     12.00  â  H. 00 

Algérie 40.00      50.00    I    Rouges 9.00       10.00 

Variétés  industrielles  et  Tourragères 

Avignon 7.00  à     7.50    j    Châlons-s.-S.       6.00  à    6.50 


Blois. 


6.00 


7.00 


Rouen., 


6.50 


GRAIINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 90  à  130.0 

Sainfoin  double  29  33.00 
Sainfoin  simple  33  33.00 
Pois  de  prinl..  25  28.00 
Vescesdeprint.      23      23.50 


Trèfles  violets...  115»  1:2 

—      blancs...  130      200 

Luzerne  de  Prov.  150      200 

Luzerne 12  j      190 

Ray  grass 55        70 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Ceapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ire  quai. 


32 


3J 


72 
3i 
45 
31 


2"  quai. 
60  à  68 
60  65 
30        32 

40  42 
28 


30 


3'  quai. 
60 
60 
30 

36 
28 


55  à 

55 
28 
38 


Paille. 
Nevers. ., 
Nantes . . 
Le  Mans., 
LaoQ 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


6.O0 
6.00 
6.00 
6.50 


Foin.  1 

U 

00 

11 

0) 

U 

60 

U 

00 

PaiU 

Moulins 

MonLluçon. . . , 

Meaux 

Nemours 


6.00 
6.50 
6.50 
6.25 


Foin. 
11.50 
12.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Dunkerque  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl 

Coton 

Coprah  


15,00  à  15.50 
14.50       14  75 


15.00  à  13.50 
14.50       14.75 


22.00      23.50  22.00      23.60 

18.25       19.50  18.25       19.50 

15. CO       16.50  13.00       16.50 

15.73       18.75  15.75       18.75 

16.25       17.50  15.25       17.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

'Paris 26.75      29.25  38.30  à  38.50 

Lille 28.00      30.00  33.00      36.00 

Caen  27.00      30. CO  33.00      35.00 


22  CO 
16.50 
17.50 


22.00 
17.00 
17.50 


16. 2i       17.50 
Les  100  kilogr. 

Œlllelto 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans., 


Ir'qaalité. 
00.00  à  00.00 


2«  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


3'  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00       00.00 


Saamnr I    00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      |      Ordinaires.  Super 


Alost 00.00  4  00.00 

Bergnes |    00.00      00  00  ' 


00.00  4  00.00 
00.00      .00.00 


00.00  à  00.00 
00.00         00.0 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  14000  à  Uii.OO 
Bourgogne..  2(10.00  220.00 
Poperingue..  2iio,00      210.00 
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-  Les  50  kilogr. 
Wjrtemberg    237  00  4  269.0 

Spalt 256.00     281.00 

Alsace 237.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr,  d'azote     1.84  4 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.S5 

Corne  torréfiée  moulue....  —  i  63 

Cuir  torréfié  moulu 1  ni 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      21.03 

Nitrate  de  chaux 20.25 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     29.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 20.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.37 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.50 

Sulfate  do  potasse 48.52  %       23.25 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


1.90 

1.83 

1.65 

1.30 

21.05 

20.23 

4S.00 

30.00 

20.50 

1.37 

21.50 

22.25 

6.00 

40.00 


Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


11.50  à 


3.90 
00 


11.50 

10.00 
3  90 
4.00 
3.90 
0.50 
0.42 
0.32 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1.5  Az.,  60  63  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.       0.49 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35 

Phosphate  précipité,  —  —  0.30 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  DouUens 2.40  4  2.40 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.30      2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4,00      4.C0 

—  Côte-'^'Or,  14/16  4  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille      14.75  4 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4 ,  50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkei 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 


11.00 
16.00 
13.50 
1,J.25 


orque 


13.50 
13.00 
8.85 


14.75 
11.00 
16.00 
13.75 
13.25 

» 

14.00 

13.00 

9.25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  â  Duukerque  2.50  %,  Aï. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.73  i 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.23  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,2  4  3%,  Az.  org.  1  à   1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  4  'Vienne 6.00 


17.75 
12. EO 


2.» 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin    betteraves,        Lille,  disp.  . .     48,00  4  48.50 
90°  disponib.    46  75    4    47,80        Bordeaux...     47  00      47.00 

4  derniers...     48.25        48.5)        Bézlers 47.00      47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 32.25  4  32.25 

Sucres  blancs,  n'  3,  dKsi.'^mhtH    ...  .  36. 5J      36  75 

Raffinés ..,  66.60      69.50 

MAlas^e» U  00      15.00 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  28  DÉCEMBRE  AU  3  JANVIER  1911^ 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  troment 55.00  à  57.00 

An-idon  de  maïs 45.00       45.00 

36.00 

sa.co 

35.00 
53.00 


Féoule  sèche  de  l'Oise ., 35.00 

_      Epinal 38  00 

—      Paris 34.00 

Sirop  cristal 52.00 


Paris.. 
RoueD. 
GaeD.  . 

LUI*.. 


HUILES 

Colza. 
61.00  à  6-2.00 
r.O.CÔ      61  r.o 
5y.15      61.00 
65.00      65.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
13.2=.  à  73.95 
71.50  71.50 
11.00  72.00 
71.0'."       71.00  1 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges,  —  Année  190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc JOO 

—  ordinaires 6W) 

Artisans,  paysans  Médoc ■450 

_  —        Bas  Médoc 450 

Oraves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 

Palus 


700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1.100      1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1.55  à  l.dille  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     1.75  .à   1.75  le  degré. 

—  Bourret,  —  1.75  à  2.00      — 

-  Piopoul,  —  1.90  à  2.10      — 
EAU-DB-VII£    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  iilmi-de-vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinatres- 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

» 

800 

1876 

520 
570 
600 

620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  50.00  à  50.00 

—  de  ter —  5.00        5.00 

Souh-e  trituré à  MarseilU  li.OO      li.OO 

—  sublimé —  l'.OO      17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00      36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  29  'I.  au  4 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  renib.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 

£     I  1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 
1/4  d'ob.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
_        Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Orédil  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

P.-L.-M.      -  - 


\ 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Mélroitolitaiii 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
O»  générale  Voitures  500  tr  t.  p 
Canal   de  Suez.  500  fr.  tout  payé. 


Plus  haut. 
98.70 
99.50 
469.00 
560. 0<l 
412.00 
108.50 
553.00 
549.75 
374.00 
100.00 
37.1. 7-' 
100.00 
426.00 
111.00 
413,50 
108.00 
455.50 
93.75 
400.00 
97.75 
417. !5 
117.50 
515.00 
109.50 
100  40 
97.90 
99.75 
105.30 
65.90 
96.10 

4310.00 
795.00 
825.00 
1388.00 
704. Oj 
927.50 
13.4.00 
'.115.00 
175f..Û0 
1430-00 
9ç0  00 

■m  "0 

184  00 
619.50 

1490.00 
226.00 

5010.00 


Plus  bAB. 

98.85 
98.35 
466.011 
547.50 
410.50 
107.50 
552.00 
548.110 
373.00 

99.50 
374.00 

97.50 
426.25 
110. -.'5 
412.25 
107.00 
454.00 

93  50 
398.50 

97.75 
414.00 
116.00 
511.25 
108.75 
100.00 

97.50 

99.30 
104.x.-, 
1.66.75 

95.50 

4300.00 

7'  .;.00 

816.00 

1373  00 

703.00 

92: '..00 

1320.00 

1172.00 

1751.00 

1425.00 

976.00 

235.50 

180.00 

611.00 

1471.00 

223.00 

49(i8  00 


Coari 

du 

'  jîiUTirr. 

99.07 
99.10 
466.25 
552.50 
409.00 
107. 5u 
553.75 
552.00 
3)3.50 

99.90 
373  75 

99.00 
428.00 
110.50 
414.50 
107.00 
455.00 

93.50 
400.00 

97.75 
417.50 
117.50 
515.00 
109  .50 
103.45 

97.75 

99.75 
105.15 

65.60 

95.60 

4300.00 

795.00 

815.00 

1395.00 

704.00 

923.00 

1325.00 

1175.01 

1755.00 

IWO.OO 

979.00 

230  00 

181.00 

619.00 

1475.00 

225.00 

5050  00 


Valenrs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  1)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 60%500r  SOOtr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  19û9,30/0r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60%  r.ôOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%r6mb.500fr. 

—  18992. 60%r6mb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots   1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  tr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  rerab.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.SOOtr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb   500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t    5  %  remb   650  fr 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'  généi.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  tr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  29  d.  au  4  |. 


Plus  haut 
507.00 
4 '.2  00 
478.00 
482.00 
506.00 
270.00 
492.00 
508.00 
'.04.00 
476.50 
476.00 
507.00 
69. fO 
69.25 


443. Ou 
442. CO 
444.50 

449.60 
449.50 
451.50 
448.50 
450.00 
448.00 
456.00 
454.00 
452.00 
4»9.(I0 
451.00 
447  00 
438.00 
653.50 


410.08 
50). 75 
393.00 
397.00 
li8.00 
119.00 
617.00 


Plus  bas 
505  50 
441.75 
475.10 
480.00 
506,00 
■269  50 
488.00 
506,2  ■ 
403.00 
475.00 
473.50 
504.00 
69.00 
69.00 


442.00 
439.25 
4 '.4. 50 
448.00 
447.50 
450  OO 
445  00 
447.75 
445.75 
455.75 
453.75 
450,00 
4-15,01 
449.00 
444.50 
436.50 
65l.no 


408.00 
'.98.00 
389.00 
39O.50 
137.110 
117.00 
614.00 


du 

..  jaiivi-r 

508.00 
4'.l  00 
480.00 
482.00 
508.50 
2)0.00 
494.00 
508,00 
403,00 
475.00 
477.50 
507.no 
69.50 
69.25 


443.00 
442.50 
44i.00 
4'.9.00 
449.75 
451.50 
447.50 
4i8.50 
448.00 
456 . 50 
4.53.75 
447.50 
440.00 
449.50 
447.00 
437.50 
654.00 


408.00 
499.00 
392.50 
390.50 
118.00 
118.00 
617.50 


z:^ 


Le  gérant  responsaàle  :  BooRoniOHON. 


Paria.  —  1,.  Mahkthkiix.  imprimeur,  1,  rue  «"as» 


rilRONlQUE  AGKICoLli 


:n 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

Qets  sur  les  cultures  et  Ips  trav,iux.  —  Bonne  tenue  det;  prix.  —  Ouverture 

-  Discussion  du  budget  de  1910  à  terminer.  -  Pro.i>otions  et  nomination'^ 
nneur.  -  Nécrologie  :  mort  de  M.  Ernest  Huard.  -  Les  ffinnifestalions  on 
:ix  d'irrigntion  du  Rhône.  —  Vœu  de  la  Société  centrale  d'agriouliure  de 
au  et  de  M.  Millerand  à  Montpellier.  —  Excursion  des  élèves  de  l'instilul 
jsines.  —  Nomination  du  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'aurjcullure  de 
.rofessés  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêt.-.  —  Ei^auiens  d'admission  à 
tiére  de  Mauiirolle.  —  Cours  public  d'entomologie  professé  par  M.  Clément 
la  pèche  dans  les  eau.x  frontières  entre  la  Kran.e  et  la  Suisse.  —  Deu.xièiue 

î  de  l'Institut  international  d'agri.'ultiire  à  Rome.  —  Principale,-  ié«ol  li.ms 
Rapports  de  l'Institut  avec  les  Congrès  d'agriculture  —  Noie  de  M.  Poher 
Ions  de  Sologne  en  Angleterre.  -  Réformes  a  réali-er  dans  la  présentation 
ation  d'un  marché  réglementé  des  blés  à:Lille.- f'rotestation  de  M.  Georges 
.culteurs  du  Nord.  —  Les  agriculleurs  et  les  courtiers.  —  Nouvelles  étude- 
!  de  la  vigne.  —  Observations  de  M.  Seyot  relativement  aux  mod.flca  Ions 
echerches  de  M.  Parisc.t  sur  le  développement  et  les  conditions  de  culture 
ns  de  AL  Pierre  Berthault  sur  les  différences  entre  les  S;!arni,n  sauvages  et 

—  Expériences  à  p  .ursuivre.  -  Expériences  de  M.  Tiiéophile  M^meMe  sur 
uai  comme  insec'iride.  —  Arrêté  relatif  :i  la  clùture  générale  de  la  chasse  à 
Baux  gras  à  Limoges.  —  Résultats  du  Concours  d'alpages  ouvert  eu  Savoie 
eaurou.x.  —  Assemblée  genérdle  du  Syndicit  central  des  agriculteurs  de 
i  Vire. 


nouvelle  année 
ures  assez  anor- 
mpérature  a  élé 
,  mais  sans  excès 
ips  tardivement 
vigueur  ijui  leur 
ois  on  se  plaint 
aient  ('gaiement 
ces.  On  profite, 
■our  achever  les 

été  empêchées 
coites.  Au  point 
ion  ne  subit  pas 
n  doit  toutefois 
prix  des  sucres, 
lisée  en  France, 
is  de  moindres 
s  d'Europe.  Ces 
venir,  une  incer- 
our  faciliter  les 
se  concluent  en 
eptentrionale. 

normale  a  élé 
imbre  des  dépu- 
e  la  discussion 
ir  1910,  et  de  la 
Q  de  celte  der- 
cultés  spéciales, 
tions  proposées 
liées  par  la  Com- 
Itues  en  brèche; 
nandé  que  les 
aux  spiritueux 


fussent  repousser?.  li  n  est  pas  probable  que 
les  dillicullés  soient  résolues  aulreuienl  rjiie 
par  des  expédients  ;  en  lous  cas,  il  semble 
peu  probable  que  le  Parlement  ne  soit  pas 
absorbé  par  cette  élaboration  ardue,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  session  qui  pré- 
cédera la  lin  de  la  législature. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Par   décrets   en   date   du  S    janvier  1910, 

rendus   sur   la  proposition    du    ministre   de 

l'Agricdlture,   ont    été   promus   ou    nommés 

dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

Ai(  fjiadi   de  commandeur. 
M.  Calmette  (Léon-Charles-Albert),   directeur  de 
rin-titut   Pasteur  à  Lille;  2(>  ans  de  ser  ices 
civils  et  militaires.  Officier  du  3  novembre  1S98. 
Au  (fiadc  d'ûfficicr. 
M.  Itii'et  (Charb-s-Léjn),  professeur  de  sylvicul- 
ture à  l'Institut  national  agronomique  ;  44  ans 
de  services.  Chevalier  du  12  juillet  lî^iSs. 

^l"  yjcu/e  '/i    chevalier. 
MM. 
Alem     (Hyacinthe,,     propriélaire     agriculteur, 

maire  de  fioulaur  iGers). 

Vice-pr  sidenl  du  Conseil  général,  président  de 
deux  caisses  locales  de  crédit  mutuel  agricole, 
membre  du  jury  depuis  plus  de  ;iO  ans  de  tous  les 
Concours  agricoles  de  la  région  :  services  rendus  à 
l'agriculture  par  la  mir,e  en  pratique  et  la  vulgarisa- 
tion des  nouvelles  méthodes  de  culture  et  des  ma- 
chines agricoles  perfectionnées  ;  3a  ans  de  pratique 
agricole. 

Chambon  i  Jean-Martin;,   médecin   vétérinaire;  ù 
Laden  (Loiret:,  conseiller  général. 
A   rendu   d'importants    services   à   l'élevage    et  à 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  28  DÉCEMBRE 


AMIDONS  BT  FÉCULES.  -  (Les  100  kilogr.) 

5500à57.00 

45.00       15.00 


Amidon  pur  tromenl 

Aipidon  de  maïs nr.  nn 

recule  sèche  de  lOise f^'^^ 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HCILBS.  —  Les  100  kilogr 


38  OU 
34.00 
52.00 


3f..00 
33.00 
35.00 
53.00 


Paris... 
Rouen. 
Caen.  . 
LUI*.. 


61.  Ou 
r.O.Oû 
59.75 
65.00 


Colza. 
0-2. 00 

Cl  r.o 

61.00 
65.00 


Lin. 
13. 2^  à  73. ?5 
71.50       71.50 
71.00       7-2.00 
Tl.O'i       71.00  1 


Œillelle. 


VINS 
Vins  de  la  Giroode. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lilres 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires 
paysans  Médoc 


;oo 
600 
4S0 


OraTea  supérieurs 
Patites  Graves  . . . 
Palus 


_        Bas  Médoc «0 

1.400 

700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vin 
Graves  de  Barsac . 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers.. . 

Vins  du  mi 

Vins  rouges. ...     !.. 
Vins  blancs  :  Aramo 

—  Bourr' 

—  Piopoi 

EAU-r 
Cognac. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinairee 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois 
Petite  Champagne  . . 
Fine  Champagne.. . 

PRODUIT 

Sulfate  de  cuivre  . .- 

—  de  ter 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone. 
Sulfocarbonate  de  P' 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Élat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % ■  ■ 

_  3  %  amortissable 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  rem''-  ^"0  tr 

I      —      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

,  1892,  2  1/-2  %  remb.  400  fr.. 

_   1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-1896 '2  l/'2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  tr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  tr.. 
_    1/2  d'ob  r.  l'25  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  fr. 
_   _    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_    1/4  d'obi 

Marseille    18T7  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  O/o •  •  ■  ■  -  •  -    -  - 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée ■■■■ 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_        Hongrois 4  % 

—        Itft'ien % 

Portugais 3  % 

_        Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

r.rédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 

^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

2   ^  P.-L.-M.      -  - 

•§    '  Midi,  —  — 

•    1  Nord, 

g    f  Orléans,  —  — 

y       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 

Canal  de  Suez.  nOO  fr.  tout  payé.. 


du  29  .l.au4 


Valeurs  rran 

(Obligatioc 

Fonc.  1879,  3  % 

—  1883(8.1.) 

—  1885,2.60' 

—  1893,2.80' 

—  1903,  3  % 

—  1909,30/0 
Comm.  1879,2. 6( 

—  1880  3  % 

—  1891  3  %  . 

—  18922.60»/, 
_     18992.605; 

—  1905.  3  % 
Bons  à  lots  188' 

—  algériens 


Bone-Guelo3a    r 
Est- Algérien 
Est  3  %  rei 

-  3  %  no. 

Ardonnes  3  % 
P.-L.-M.— lus. 

_  3  %  no 


Midi 
Nord 


3%re- 
3  %  no 
3  %  rei 

-  3  %  noi 
Orléans   3  %  rer 

_  3  %  noi 

Ouest      3  %  rot. 

—  3  %  no. 
Ouest-Algérien 
Est,  500  t.  5% 


Messageries  marit.,  3 
Omnibus  de  Paris  4 
C'  génér.  des  Voiiur 
Transatlantique,  3  % 
Panama,  oblig.  est.  6 
_  Obi.  est.  3» 

Canal  de  Suez,  5  %  ■ 


Le  gérant 


Paris.  —  !..  M*»' 


r.flRONlQLE  AGKICdLt: 


:n 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Allures  de  la  saison  d'hiver.  —  EBets  sur  les  culliires  et  Ips  trav.iux.  —  Bonne  ienue  des  prix.  —  Ouverture 
de  la  session  parlementaire.  —  Discussion  du  budget  de  1910  à  terminer.  —  Proii^iOtions  et  nominations 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  —  Nécrologie:  mort  de  M.  Ernest  Hu.ïrd.  —  Les  mnnifestalions  vn 
faveur  de  l'exécuiion  d^s  canaux  d'irrigation  du  Rhône.  —  Vœu  de  la  Société  centrale  d'agriculiure  de 
l'Hérault.  —  Voynge  de  M.  Ruaii  et  de  M.  Milleraml  à  Montpellier.  —  Exxursion  des  élèves  de  l'inslitul 
agronomique  dans  plusieurs  usines.  —  Nomination  du  directeur  de  l'Ecole  prati(iue  dafîricullure  <le 
Cortiigiiy.  —  Liste  des  cours  professés  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêt-  —  Examens  d'aHmission  à 
l'Ecole  nationale  d'Industrie  laitière  <le  Mauiirolle.  —  Gourbi  public  d'entomologie  professé  par  M.  Clément 

à  Paris.  —  Décret  réglem  -ntant  la  pèche  dans  les  eaux  frontièi  es  entre  la  Fran>  e  et  la  Puisse.  Deiixiéiue 

session  de  l'Assemblée  générale  de  l'Institut  international  d'agriculture  à  Rome.  —  Mrinci(iale?  répol  tinns 
adoptées  dans  cette  session.  —  Rapports  de  l'Insiitut  avec  les  Congrès  d'agriculture  —  Note  de  M.  Polier 
relative  à  l'expnrtation  des  dindons  de  Sologne  en  Angleterre.  —  Réformes  à  réali-er  d;ins  la  présentation 
de  ces  volailles.—  Piojet  de  création  d'un  marche  règl'-mentè  des  blés  à' Lille— Protestation  de  M.  Georges 
Potié  devant  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Les  agriculleurs  et  les  courtiers.  —  .Nouvelles  études 
relatives  aux  effets  du  greffage  de  la  vigne.  —  Observations  de  .M.  Seyot  relativement  .lUX  modifica  ions 
constatées  sur  les  pépins.  —  Recherches  de  M.  Parisot  sur  le  développement  et  les  conditions  de  culture 
du  topinambour.  —  Observations  de  M.  Pierre  Berthault  sur  les  différences  entre  les  Silcmum  sauvages  et 
les  po'rmies  de  terre  cultivées.  —  Expériences  h  piursuivre.  -  Expériences  de  M.  Tliéophile  Mamelle  sur 
l'emploi  du  cyanure  de  potassium  comme  insec'iiide.  —  Arrêté  relatif  .ï  la  cl jture  générale  de  la  chasse  à 
tir.  —  Prochiin  Concours  d'animaux  gras  à  Limoges.  —  Résultats  du  Concours  d'alpages  ouvert  en  Savoie 
—  Marché  aux  laines  de  Chàleauroux.  —  Assemblée  gfnérdie  du  Syndic.it  central  des  agriculteurs  de 
France.  —  Prochaines  foires  à  Vire. 


La   situation. 

La  première  période  de  la  nouvelle  année 
a  été  caractérisée  par  des  allures  a.ssez  anor- 
males dans  la  saison  :  la  température  a  élé 
presque  constamment  douce,  mais  sans  excès 
d'huniidilé.  Dans  les  champs  tardivement 
semés,  les  plantesont  pris  la  vigueur  qui  leur 
manquait  encore;  mais  parfois  on  se  plaint 
que  les  mauvaises  herbes  aient  également 
bénéficié  de  ces  circonstances.  On  profite, 
d'autre  part,  de  la  saison  pour  achever  les 
semailles  de  blé  qui  avaient  élé  empêchées 
parle  relard  des  dernières  récoltes.  .\u  point 
de  vue  comniercial,  la  situation  ne  subit  pas 
de  changements  notables;  on  doit  toutefois 
constater  que  la  hausse  du  prix  des  sucres, 
qui  avait  été  d'abord  spécialisée  en  France, 
s'est  étendue,  quoique  dans  de  moindres 
proportions,  aux  auires  pays  d'Europe.  Ces 
mouvements  créent,  pour  l'avenir,  une  incer- 
titude qui  n'est  pas  faite  pour  faciliter  les 
marchés  de  beileraves,  qui  se  concluent  en 
cette  saison  dans  la  région  septentrionale. 

La  session  parlementaire  normale  a  élé 
ouverte  le  11  janvier.  La  Chambre  des  dépu- 
tés devra  d'abord  poursuivre  la  discussion 
du  budget  des  ilépenses  pour  1910,  et  de  la 
loi  de  linances.  L'élaboration  de  celte  der- 
nière loi  rencontrera  des  difficultés  spéciales. 
On  a  vu  combien  les  dispositions  proposées 
par  le  Gouvernement,  et  acceptées  par  la  Com- 
mission du  budget,  ont  été  battues  en  brèche; 
de  toutes  parts,  on  a  demandé  que  les 
mesures  relatives  au  vin   et  aux  spiritueux 

13  Janvier  1910.  —  i. 


fussent  repoussées.  1!  n  est  pa?  probable  que 
les  diflicultés  soient  résolues  autrement  que 
par  des  expédients;  en  tous  cas,  il  semble 
peu  probable  que  le  Parlement  ne  soit  pas 
absorbé  par  cette  élaboration  aniue,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  session  qui  pré- 
cédera la  tin  de  la  législature. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

l'ar   décrets   en   date   du  H  janvier  1910, 

rendus   sur   la  proposition    du    ministre   de 

l'Agiiciilture.   ont    été   promus   ou    nommés 

dans  l'ordre  national  de  1,<  Légion  d'honneur  : 

.i<(  ijiadr  d'  commandrur. 
M.  Calmette  'Léon-Charles-Albert),   directeur  de 
rin-titul   Pasteur  à  Lille;   2(>  ans  de  ser  ices 
civils  et  militaires.  Oflicierdu  3  novembre  1898. 

Au  gnuh-  d'offtcicr. 
id.  lii''et  (Charles-Léon),  professeur  de  sylvicul- 
ture à  l'Institut  national  agioaomiquf'  ;  44  ans 
de  services.  Chevalier  du  12  juillet  1S8S. 

A"  iji'ade  dr  chevalier. 
MM. 
Alem     (Hyacinthe    .      pri>priélaire     agriculteur, 
maire  de  lîoulaur    Geis  . 

Vice-pr  sident  du  Conseil  général,  président  de 
deux  caisses  locales  de  crédit  mutuel  agricole, 
membre  du  jury  depuis  plus  de  ;;0  ans  de  tous  les 
Concours  agricoles  de  la  région  :  services  rendus  à 
l'agriculture  par  la  mise  en  pratique  et  la  vulgarisa- 
lion  des  nouvelles  méthodes  de  culture  et  des  ma- 
chines agricoles  perfectionnées  ;  ;i.j  ans  de  pratique 
agricole. 

Chambon  i^Jean-Martiiij,   médecin   vétérinair.^  à 
Laden  (Loiret;,  conseiller  général. 
A   rendu   d'importants    services   à   l'élevage   et  à 
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I  apiculture  du  ilàtinais  par  la  piéconisalion  de 
remploi  du  phospliilc  dans  le  traitement  des  maladies 
du  biMail  et  la  mise  eu  praticpie  de  la  rulturc  inten- 
sive; ù'J  ans  d  •  prali(iue  vétérinaire. 
Cliomet  (Emile),  propriétaire  agriculteur  .■li-vfur, 
miir."  de  Saitit-T'ierre-le-Moutier  (Nièvre). 
Conseiller  géiii^ral.  vice-président  de  la  Caisse  rrEfio- 
nale  de  crédt  mutuel  agricole  de  Nevers  :  dirige 
nue  inipnrtinte  exploitation  agricole.  Membre  du 
jury  et  lauréat  de  nombreux  concours  et  exposi- 
tions. A  obtenu  prés  de  iOO  recompenses  dont 
17  premiers  pris  pour  son  élevage.  Président  et  vice- 
président  d.-  diverses  associations  agricoles;  18  ans 
de  foQclions  électives  et  23  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

('.lapnt     (.lose|)li-lleiiri:i,     minotier     à     Marseille 
(Houches-du-Kliône). 

Ancien  président  du  Con^eil  des  prudiromuies. 
Membre  de  ce  conseil.  Membre  du  tribunal  de  com- 
merce et  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille. 
Secrétaire  général  du  Conseil  d'administration  de  la 
chambre  syndicale  des  minotiers  et  fabricants  de 
semoule;  iV,  ans  de  prali'iue  comme  minotier. 
Desforge*  (Alpliniise-Emile-Kdouard  .  agricul- 
teur et  iiidiislriel  à  l'oiitliierrv  Seiiie-el- 
Marne  . 

Conseiller  général  et  président  de  la  Commission 
départementale  :  dirige  une  importante  exploitation 
de  pïprres  meu  iéres  ainsi  qu'une  propriété  agricole 
de  400  hectares.  A  rendu  de  nombreux  services  à  la 
moyenne  et  à  la  petite  culture  de  la  région  par  l'orga- 
nisation du  syndicat  agricole  du  canton  de  Melun 
dont  il  est  président;  plus  de  -10  ans  de  pratique 
agricole  et  industrielle. 

(;entils     All'red-.lule.s;,    sous-chef   d.;    bureau   au 
miiiistèri'   de    l'Agriculture;    2ii    .mus    de    ser- 
vices, 
(iranaud    .lean,,  propriétaire  agriculteur,  maire 
J'.\rles    lîouches-du  Hhùiiel. 
Président  de  la    Commission    départementale  des 
Bouches-du-Iihène,   président    du    Comice    agricole 
d'.Xrles  :  exidoitc,  au   Mas-d'Agon,   une   importante 
propriété   agricole.  Liuréat  et   membre  du  jury   de 
divers  concours  et  expositions.  .\.  rendu  d'importants 
services  à  l'élevage  et  à  l'agriculture  de  la  Camargue 
par  la  crcalion  du  cheval  d'armes  de  race  Camargue 
et  l'introduction  de  la  culture  du  riz  dans  la  région  : 
34  ans  de  pratique  agricole. 

Ku's  (Charles-Adolphe  Désiréi,  conservateur  des 
eaux  et  forêts  à  Conslautine  .Mgérie)  ;  3t  ans 
de  services. 

Moussu  (Gustave -.\dolplie,,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  vétérinaire  d'All'ort  ;  Seine)  ;  2t  ans 
de  services. 

Poute  deNienil(Maurice-Charles-Pierre-Auguste- 
Louisj,  commissaire  de  la  Société  sportive 
d'encouragement  à  Paris. 

Commissaire  de  la  Société  sportive  d  encourage- 
ment depuis  2'i  ans  :  en  cette  qualité,  a  rendu  d'im- 
portants services  à  l'élevage,  et  contribué  à,  l'auiélio- 
ration  des  ra^es  chevalines  françaises.  S'est  occupé 
tout  particulicreuient  de  l'organisation  et  du  dévelop- 
pement des  Caisses  de  secours  aux  jockeys  et  entraî- 
neurs. 


lioos  il.ucien-.lules',  directeur  de  la  Station  leiio- 
logique  de  l'Hérault  à  Montpellier. 

Successivement  préparateur  à  la  l'acuité  de  méde- 
cine de  Bordeaux  ^1SH2■^»8H,  chimiste  à  la  Station 
agronomique  de  la  Gironde  (lSSf-lS8tj),  chuniste 
adjoint  des  douanes  à  Cette  iISSI;,  sous-chef  du 
Lalioratoire  de»  douanes  à  Marseille  (188S),  clief  du 
Laboratoire  des  douanes  à  C-tte  188  i-18;»5),  directeur 
de  la  Station  leuologiqie  de  l'Hérault  depuis  IRîi'l; 
28  ans  de  service». 

On  nous  perniellra  de  féliciter  parliciilii';- 
remeiil  M.  Moussu,  noire  excellent  collabo- 
rateur dont  nos  lecteurs  ont,  de|)uis  long- 
temps, api)récié  la  haute  valeur. 

Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  in  mort 
de  M.  Krni'sl  linard,  piésident  honoraire  du 
l'Union  vinicole  des  propriétaires  d'Indre-el- 
Loire,  décédé  à  l'âge  de  soixanle-cinc]  ans.  Vi- 
ticulteur émérile,  il  fui  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent aciivenieut  à  la  reconslilulion  du 
vignoble  de  Touraine.  Sinon  fondaleur.  du 
moins  piésident  pendant  une  quinzaine  d'an- 
nées de  l'Union  vinicole,  il  se  consacra  avec 
une  ardeur  et  \\n  succès  dont  ses  compa- 
Irioleslui  furent  reconnaissants  ajuste  litre, 
à  la  ditl'usion  des  progrès  comme  à  la  pro- 
pagation des  vins  de  celte  belle   région  viti- 

cole. 

Canaux  d  irrigatiou  du  Rhônj 

Une  nouvelle  iiianifeslalion  pour  la  prompte 
exéculion  des  canaux  d'irrigation  dérivés  du 
Kliône  a  eu  lieu,  la  semaine  dernière,  à  l'oc- 
casion d'un  voyage  ii  Montpellier  de  M.  Uuau, 
ministre  de  l'Agriculture,  et  de  M.  Millerand, 
ministre  des  Travaux  public>.  La  Société 
centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault  avait 
émis  le  vo^u  suivant,  qui  vise  parliculière- 
menl  le  périmètre  ;'i  atteindre  par  les  eaux 
d'arrosage  : 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault; 

i"  Considérant  que  la  culture  de  la  vigne  ne 
peut  être  la  principale  et  siire  source  de  licliesse 
du  département  que  si  elle  est  souleiine,  notam- 
ment pendant  les  périodes  eriliques,  par  les 
produits  des  cultures  lourragères,  céréales  et 
arbuslives;  que  ces  cultures,  en  raison  de  la 
siccité  du  climat,  ne  pouvant  donner  des  pro- 
duits régulieis  que  par  le  moyen  de  l'irrigation, 
elle  a  à  plu-ieurs  reprises,  durant  le  cours  du 
siècle  dernier,  demandé  aux  Pouvoirs  Publics 
re.\écution  de  canaux  d'arrosage  ;  qu'elle  a 
notamment  soutenu  de  son  auiorité  morale  et 
par  de  très  importantes  souscriptions  de  ses 
membres,  le  projet  du  canal  de  l'ingénieur  l)u- 
mont,  etc. 

2"  Considérant  que  la  surface  occupée  par  les 
cultures  précitées  s'est  de  plus  eu  plus  réduite 
sous  l'intluence  de  conditions  climatériques  défa- 
vorables ;   que   U  culture   de   la  vigne  est  ainsi 
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evenue  presque  exclusive  ;  que  r'est,  par  suite, 
dans  le  département  de  l'Hérault  que  la  polyiul- 
ture  doit  surtout  être  favorisée  et  rendue  pos- 
sible par  l'irrigation  ; 

3°  Considérant  que  l'arrosage  des  vignobles 
avec  l'eau  du  canal  aurait  pour  conséquences  : 
i"  d'augmenter  encore  la  production  vinicole  et 
de  rendre  le*  crises  plus  fréquentes  ;  i"  de  dimi- 
nuer la  qualité  des  vins;  3°  de  jeter  le  discrédit 
sur  les  vins  de  l'Hérault  ; 

Emet  le  vœu  :  que  le  projet  actuel  soit  modifié 
de  manière  que  le  réseau  du  canal  s'étende 
dans  l'Hérault  à  d'autres  régions  que  celles  qui 
sont  désignée*  dans  ce  projet;  qu'il  ne  puisse 
sous  aucun  prétexte  snrvir  à  l'arrosage  des  vignes, 
et  qu'il  soit  promptement  exécuté. 

En  réponse  aux  délégations  des  associa- 
lions  agricoles'.  MM.  Ruau  et  Millerand 
ont  déclaré  que  le  Gouveraement  désirait 
vivemeni  l'aire  aboutir  dans  le  plus  bref  délai 
l'entreprise  des  canaux  du  lilione,  et  qu'il 
mettrait  immédiatement  à  l'étude  les  moyens 
de  donner  satisfaction  aux.  besoins  des  ré- 
gions délaissées  dans  l'avant-projet,  et  par- 
ticulièrement de  celle  de  Béziers.  Cette 
visite,  suivant  de  près  celle  de  M.  Paul  Dou- 
mer,  rapporteur  général  de  la  Commission 
du  budget,  permet  d'espérer  la  lin  des  tergi- 
versations qui  durent  depuis  près  de  quarante 
ans. 

Excursion   des  élevés 
da   l'Institut  national   agronomiqui' 

Les  élèves  de  deuxième  année  de  l'institut 
national  agronomique,  sous  la  conduite  de 
notre  collaborateur  M.  Ringelmann,  qui  vient 
de  commencer  son  cours  de  (iénie  Rural,  ont 
visité  mardi  11  courant  dilTércnts  ateliers  de 
constructions  mécaniques  :  la  fonderie  de 
M.  J.  Devaux.  à  la  Plaine  Saint-Denis;  les 
grandes  forges  de  .M.  Marchai,  à  Pantin,  et 
les  ateliers  de  construction  de  la  Société  des 
anciens  établissements  Weyher  et  Riche- 
mond. 

Toutes  ces  usines  modèles  ont  fait  le 
meilleur  accueil  aux  élèves  de  notre  Ecole 
supérieure  d'Agriculture. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  ii  décembre,  M.  Clarenc,  professeur 
d'agriculture  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Villeinbits(  Hautes-Pyrénées),  a  été  nommé 
directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Corbigny  ''NMèvrei. 

Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 
Un  décret  en  date  du  10  décembre  dernier, 
promulgué  au  Journal  Offiiiel  du  il  janvier, 
a  fixé  un  nouveau  règlement  pour  l'adminis- 
tration et  l'enseignement  à  l'Ecole  nationale 
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des  Eaux  et  Forets.  Aux  termes  de  ce  décret, 
l'enseignement  comporte  neuf  cours,  savoir  : 

Sciencpf^  forestières  '2  cours  i  : 

1"  Sylviculture.  —  Culture  pastorale,  —.statis- 
tique foiestière.  —  Forêts  coloniales. 

i"  Aménagements. 

Sciences  naturelles  [t  cours]  : 

1°  Botanique  foreslière. 

•2"  Zoologie,  minéralogie  et  géologie  appliquée 
aux  forèls,  —  Piscicullure. 

Sciences  mathcmaliques  (2  coursj  : 

loTopograpliie.— Restauration  des  moiilatriie-. 

2°  Constructions. —  Hydraulique. 

Cours  de  législation  et  de  jurisprudence. 

Cours  d'art  militaire. 

Cours  de  langues  allemande  et  anglaise. 

Le  personnel  enseignant  se  compose  au 
maximum  de  neuf  professeurs  titulaires  et 
chargés  de  cours,  choisis  exclusivement 
parmi  les  agents  des  Eaux  et  Forêts.  Le 
nombre  des  professeurs  titulaires  ne  peut 
être  supérieur  à  quatre. 

Ecole  d  Industrie  laitière  de  Mamirolle. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  iDoubs 
auront  lieu  le  lundi  7  mars  prochain.  L'n  cer- 
tain nombre  de  bourses  seront  attribuées  aux 
candidats  les  plus  méritants  qui  auront  jus- 
lilié  de  l'insuffisance  de  leurs  ressources.  Les 
demandes  d'inscription  et  de  bourse. accom- 
pagnées des  pièces  réglemenlaires,  doivent 
parvenir  au  directeur  avant  le  ï!0  février. 

La  durée  des  éludes  est  d'un  an.  ,\.  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  toujours  des  situa- 
tions avantageuses  :  ceux  qui  ont  accompli 
leur  service  militaire  ^ont  parlirulièrement 
recherchés 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  M.  Kohler,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

Cours  public  d  entomologie 
Le   Cours   public   d'Entomologie  agricole, 
horticole,  arboricole  et  industrielle,  professé 
au    Jardin    du    Luxembourg,    à    Paris,    par 
M.  Â.-L.  Clément,  a  été  ouvert  le  11  janvier. 
Le  professeur  traitera  spécialement  : 
1°  Des  insectes  utiles: 
2°  Des  insectes  nuisibles  et  de  leur  destruction. 

Le  cours  sera  continué  les  samedi  et  mardi 
de  chaque  semaine,  à  9  h.  1/2  du  matin, 
dans  le  pavillon  de  la  pépinière.  Des  confé- 
rences auront  lieu  le  jeudi  matin  à  9  h.  I  -2. 

La  pèche  dans  les  eaux  frontières  entre  la  Frar. ce 
et  la  Suisse. 

Le  Journal  Officiel  du  8  janvier  a  prii- 
mulgué  le  règlement  arrêté  d'un  commuii 
accord  entre  les  Gouvernements  français  et 
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suissfi  pour  l'exercice  du  droit  de  pèche  dans 
les  eaux  Ironlières  entre  les  deux  pays.  Ce 
règleinenl  s'applique  à  la  pèche  dans  le  lac 
Léman  et  dans  les  parties  du  RliAne  et  du 
Doubs  qui  forment  frontière;  il  détermine 
les  conditions  de  permis  de  pèche,  les  dimen- 
sions des  mailles  des  engins  ou  filets,  etc.  11 
est  applicable  désormais  sur  le  territoire 
l'raucais. 

Institut  international  d  Agriculture. 
La  deuxième  session  de  rAssemblée  géné- 
rale de  l'Institut  inleriialiooal  d'Agricidture 
s'est  tenue  à  Home  dans  le  courant  du  mois 
de  décembre.  Un  certain  nombre  de  ques- 
tions y  ont  été  discutées;  elles  se  rapporlent 
surtout  au  fonctionnement  dans  l'avenir  des 
services  de  celle  institution. 

11  a  élé  décidé  que  le  service  international 
d'informations  sur  les  produits  agricoles 
devrait  commencer  à  partir  du  début  de 
l'HUuee  1010  sur  la  production  des  cultures 
suivantes  :  blé,  seigle,  orge,  avoine,  maïs, 
riz  et  ciilon.  La  base  de  ce  service  doit  se 
trouver  dans  une  statistique  agricole  de  tous 
les  Etals  ayant  adhéré  à  la  Convention  de 
190o,  mais  il  a  été  admis  que  le  service  devra 
commencer  à  fonctionner  sans  attendre  que 
ces  statistiques  soient  complètes. 

D'autres  résolutions  ont  élè  adoptées  sur 
l'organisation  d'un  service  inlernational  d'in- 
formations portant  sur  l'apparition  et  l'in- 
tensité des  maladies  qui  frappent  les  plantes 
imltivèes,  et  sur  l'adhésion  de  tous  les  Etats 
représentés  à  l'Institut,  à  la  Conveuliou  in- 
ternationale signée  en  lt)02  à  Paris  pour  la 
protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture. 
Sur  ce  dernier  sujet,  l'Assemblée  a  décidé 
d'appeler  l'attention  des  (iouvernements  sur 
la  nécessité  d'une  exécution  complète  et 
rigoureuse  de  la  convention.  D'autre  part, 
elle  a  insisté  sur  l'utilité  d'adopter  un  sys- 
tème de  statistique  coopérative  agricole  qui 
permettrait  de  synthétiser  les  résultats  des 
associations  coopératives. 

Les  rapports  de  l'Institut  avec  les  Congrès 
internationaux  d'agriculture  ont  provoqué 
d'assez  longues  discu-sions.  L'As.semblèe  a 
reconnu  que  l'Institut  international  d'Agri- 
culture n'avait  pas  à  s'immiscer  dans  l'orga- 
nisation de  ces  Congrès,  qu'il  pourrait  étu- 
dier les  voMix  qui  lui  seraient  transmis  et 
qui  rentrent  dans  son  programme,  mais  qu'il 
ne  pourrait  pas,  .sans  sortir  de  son  r(Me, 
s'immiscer  dans  leur  fonctionnement. 

La  session  s'est  terminée  par  l'examen  des 
moyens  propres  à  assurer  l'exécution  d'une 
bibliographie  internationale  appliquée  à 
toutes  les  publications  agricoles. 
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La  prochaine  réunion  der.Vssemblée  gi''né- 
rale  a  élé  lixée  au  printemps  de  l'année  1911. 
Dans  l'étude  complète  de  M.  Louis-Dop, délé- 
gué de  la  France,  que  nous  avons  publiée 
récemment,  on  a  vu  comment  le  Comité  per- 
manent fonctionne  dans  l'intervalle  de  ces 
sessions. 

Les  dindons  de  Sologne. 

Les  expéditions  de  dindons  de  Sologne  en 
Angleterre  pendant  les  mois  de  novembre  et 
de  décembre  sont  importantes  chaque  année; 
c'est  vers  le  marché  de  Londres  qu'elles  sont 
surtout  dirigées.  Mais  les  éleveurs  se  plai- 
gnent parfois  de  ne  pas  trouver  dans  ces 
envois  une  rémunération  suffisante.  A  ce 
sujet,  M.  E.  Poher,  ingénieur  agronome, 
attaché  au  service  commercial  de  la  Compa- 
gnie d'tJrléans,  nous  communique  une  note 
dans  laquelle  il  fait  ressortir  à  quelles  causes 
on  doit  atli'ibuer  ces  insuccès.  Il  établit  ainsi 
la  comparaison  avec  les  autres  provenances  : 

L'Irlanile  expédie  sur  le  marché  rmulrtis  des 
dindons  de  la  viiriélé  noire,  d'un  poids  moyen  de 
1.1  à  2.T  livre;^;  ces  dindons  sont  bien  préparés  et 
se  vendent  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  envois  de  Normandie  sont  excellents,  et 
atteignent  facilement  ces  poids. 

Le  dindon  de  la  variété  solognote,  à  part 
quelques  pièces  liien  soignées,  ne  vient  qu'en- 
.suite,  non  seulement  comme  poids,  mais  aussi 
comme  qualité.  Ce  dindon  excellent,  quand  d  a 
été  bien  nourri  arrive  t.'énéralen)eut  sur  le 
marclié  anglais  insuftisamment  engraissé;  sa 
charpente  osseuse,  très  di-veloppée,  n'est  pas 
garnie  de  viande  en  proportion  suflisaute;  cer- 
tauis  sujets  sont  si  peu  en  cliair  qu'ils  donnent 
l'impression  d'une  volaille  mal  nouriie,  et  ce 
n'est  pas  toujours  sans  raison.  Les  expédit'-urs 
envoient  li'aiileurs  à  Londres  tous  les  produits, 
même  les  moins  ri'ussisde  l'élevage,  et  les  expé- 
ditions arrivent  en  outre,  quelquefois,  d:ms  des 
conditions  mi^dioores  aux  points  de  vue  de  la 
l'raichenr  et  de  l'emballage. 

M.  l*oher  ajoute  que,  pour  atténuer  les 
effets  de  la  mauvaise  méttiode  qui  consiste  à 
sacrifier  les  dindons  trop  longtemps  avant 
l'expédition,  la  Compagnie  d'tJrléans  pré- 
conise l'emploi  comme  magasins  mobiles  de 
vagons  frigoriliques  destinés  à  entreposer 
ces  pièces,  en  attendant  le  moment  de  leur 
transport  au  port  d'embarquement  Des  es- 
sais dans  cette  voie  ont  élé  faits  au  cours  de 
la  campagne  et  ils  seront  poursuivis. 

Marché  réglementé  des  blés  à  Lille. 

H  y  a  (pielques  mois,  des  négociants  et  des 

courtiers  de  Lille  se  sont  réunis  pour  tenter 

de  conslitner  ce  qu'ils  appellent  un  mnrrhr 

ry-fflemenlr    des   hUs    dans   celle    ville.    Pour 
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répondre  à  ce  litre,  ils  ont  élaboré  un  régie 
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ment  destiné  à  lixer  les  conditions  auxquelles 
devront  répondre  les  blé'^  admis  dans  les 
entrepôts  pour  servir  d'aliment  à  ce  mar- 
ché. Ce  règlement  porte  que  les  achats  et  les 
ventes  ne  peuvent  se  faire  que  par  l'intermé- 
diaire des  courtiers  de  Lille,  membres  du 
syndical  directeur  de  ce  marché. 

f^ette  tentative  ne  pouvait  pas  manquer 
d'attirer  l'atti  ntion  des  agricuUeurs.  Aussi 
M.  Georges  Potié,  vice-président  de  la  Société 
des  agriculteurs  du  Nord,  a-t-il  présenté  à  la 
dernière  réunion  de  celte  Société  un  rapport 
approfondi  sur  le  règlement  du  marché  dit 
réglementé.  Il  a  fait  ressorlir  combien  il  est 
étrange  que  ce  règlement,  destiné  à  la  vente 
•d'une  des  principales  denrées  du  sol,  ait  été 
élaboré  en  dehors  de  toute  participation  des 
agriculteurs  qui  n'ont  pas  été  consultés  par 
les  promoteurs  du  projet.  Après  avoir  signalé 
les  clauses  arbitraires  qui  y  ont  été  intro- 
duites, il  a  conclu  à  adresser  à  la  Chambre  de 
commerce  de  Lille  et  à  l'AdminisIralion  mu- 
nicipale de  cette  ville  une  protestation  «  contre 
!a  création  de  ce  marché  réglementé  exclusi- 
vement par  l'une  des  parties  contractantes, 
et  frappé  par  cela  même  d'un  vice  fonda- 
mental, qui  rend  son  approbation  inadmissi- 
ble »,  et  à  réclamer  lélaborati'n  d'un  nou- 
veau règlement,  qui  serait  préparé  par  une 
<^ommission  mixte,  composée,  en  nombre 
égal,  de  négociants  et  de  cultivateurs  désignés 
par  la  Société  des  Agriculteurs  du  Nord. 

Cette  conclusion  a  été  adoptée.  Les  agri- 
culteurs sont,  avec  raison,  les  adversaires 
des  marchés  de  spéculation,  comme  celui 
qu'on  tente  de  créer  à  Lille;  il  leur  appartient 
d'en  arrêter  l'action  délétère  en  refusant  d'y 
apporter  des  oUres.  Les  meuniers  savent 
bien,  quand  ils  le  veulent,  trouver  les  grains 
dont  ils  ont  besoin,  sans  passer  sous  les 
fourches  caudines  des  courtiers. 

Questions  viticoles. 
11  est  peu  de  questions  qui  aient  donné  lieu 
à  autant  de  discussions  que  celle  des  effets 
du  greffage  de  la  vigne.  Les  uns  admettent 
que  la  vigne  française  et  la  vigne  améri- 
caine sont  sans  action  l'une  sur  l'autre  et 
vivent  chacune  comme  si  elle  était  seule  ; 
d'autres,  au  contraire,  soutiennent  que  le 
sujet  et  le  grelfon  s'inlluencent  mutuelle- 
ment à  des  degrés  divers.  On  nous  rappelle, 
à  ce  sujet,  une  communication  faite  en  iyU!J, 
à  l'Académie  des  sciences  par  M.  P.  Seyot, 
sur  les  moditicalions  observées  après  le 
greffage  sur  des  pépins,  organes  considérés 
généralement  par  les  ampélographes  comme 


présentant  des  caractères  remarquables  de 
fixité. 

Les  recherches  de  M.  Seyot  ont  été  faites 
dans  les  champs  d'expériences  de  M.  liaco. 
instituteur  à  Bélus  (Landes),  où  sont  cultivés 
comparativement  des  ceps  francs  de  pied 
côte  à  côte  avec  des  ceps  de  même  nature 
greffés  avec  des  sujets  variés.  Ceux-ci  ayant 
la  même  origine  que  les  cépages  francs  de 
pied,  et  se  trouvant  dans  des  conditions 
semblables,  en  dehors  de  la  greffe,  les  diffé- 
rences, lorsqu'il  y  en  a,  ne  peuvent  provenir 
que  du  mode  de  vie  symbiotique. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  grappes 
aussi  comparables  que  possible  et  provenant 
d'un  même  cépage,  le  Tannât  franc  de  pied 
et  greffé  sur  10  sujets  différents,  M.  Seyot  a 
choisi  en  11)08,  dans  cha(|ue  série,  un  nombre 
suffisant  de  gr.iins  de  raisins  mûrs  pour 
faire  le  poids  de  1  kilogr.:  il  a  recueilli  les 
pépins  et  les  a  décortiqués  en  les  trailanl 
pendant  quelques  minutes  à  l'eau  de  ,)avel 
et  en  les  brassant  ensuite  avec  du  sable  fin. 
Le  nombre  des  pépins  obtenus  d'un  môm. 
poids  de  raisins  mûrs  variait  de  900  à  I  40 
environ  dans  les  Tannais  greffés;  il  a  été  d( 
1  237  dans  le  franc  de  pied.  En  outre,  leur 
coloration  était  variable  non  senlemenl  d'un 
lot  à  un  autre,  mais  encore  dan'^^  le  même 
lot  La  couleur  pouvant  jusqu'à  un  certain 
point  être  considérée  comme  un  criLeihun  de 
la  maturité,  M.  Seyot  a  choisi  dans  chaque 
lot  H'M  pépins  de  même  leinle  et  les  a  soumis 
à  une  mensuration  méthodique. 

Or,  tandis  que  les  graines  du  Tannai  franc 
de  pied  ont  une  grande  régularité,  celles  qui 
proviennent  des  cépages  greffés  présentent 
des  variations;  le  caractère  et  la  longueur 
du  bec  ont  été  modifiés  d'une  manière  plus 
ou  moins  prononcée  suivant  le  sujet. 

M.Seyoladéduitde  ses  recherches  les  con- 
clusions suivantes  :  1°  la  greffe  a  eu  une 
influence  marquée  sur  les  caractères  des 
pépins  du  Tannai  greffé  dans  la  région  lan- 
daise ;  2°  un  cnractere  du  pépin  de  ce  cépage 
peut  être  accentué  ou  diminué  suivant  le 
sujet;  3"  dans  certains  cas,  la  variation  est 
comparable  à  celle  que  fournit  l'hybridaliou 
sexuelle. 

Etudes  sur  le  topinambour. 

M.  Félix  Parisot,  professeur  et  directeur  di' 
la  Station  d'essais  de  semences  à  racole 
nationale  d'agriculture  de  Kennes,  vient  de 
publier  les  résultats  des  études  qu'il  a  pour- 
suivies depuis  plusieurs  années  sur  la  culture 
du  topinambour. 

Dans    un    premier   mémou-e   :    lieeherches 
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sur  le  iJéoehpiiement  du  lniniKimhuur.  il  reroiii- 
miinile,  pour  as^siirer  mn'  production  aboa- 
danù',  les  labours  prol'onds  ipii  rnainlicnnenl 
dan»  le  sol  les  réserves  d'eau  iiércssaires 
peur  uue  vé^etalion  régulière,  l'euiploi  de 
deux  pelib  tubercules  pour  chaque  porjuet 
l(,)rs  de  la  planlation,  la  récolle  tardive,  les 
luj>ercules  conliiiuaiit  à  grossir  après  que 
les  fanes  se  si.ml  llétries. 

Après  une  sitIc  de  i-ecliercliesen  collabora- 
tion avec  M-  l'ourlon,  sur  les  résultais  de 
l'effanage,  M.  Parisot  conclut  que  celte  opé- 
ration, à  quelque  époque  de  la  végétation 
qu'elle  soit  exécutée,  est  nuisible  au  reude- 
inenl  eu  tubercules. 

liulin,  dans  un  autre  ordre  d'observations, 
M.  Parisol  a  constaté  que,  pour  le  topiuam- 
buiir  comme  pour  la  pomme  de  terre,  on 
doit,  pour  obtenir  des  récolles  abondantes, 
recourir  à  des  semences  ]irove!vant  de  pied.s 
à  rendement  élevé. 

Les  Solftiiuni  sauvages  et  la  pomme  de  terre 
\ux  études  et  recherches  poursuivies 
depuis  quelques  années  sur  les  mutations  des 
Solaiiun  sauvages,  et  conséquemuieni  sur 
l'origine  des  variétés  cultivées  de  pomme  de 
terre,  viennent  s'ajouter  celles  de  M.  Pierre 
Herlhiult,  répMileur  à  l'Ecole  d'agriculture 
deGrignou,  dont  les  résultais  ont  été  corn- 
muoiqiiés  à.  l'Académie  des  sciences  dans  la 
.séance  du  ."!  janvier 

.Vprès    avoir    rappelé    que    d'assez,    nom- 
breuses conl'usioas  ont  été  commises  naguère 
sur  les   caractères   des   .S'o/aii»/»,    M     Pierre 
Lierthaull  expose    les   ob.servalions   directes 
auxquelles  il  s'est  livré   sur  les    types  sau- 
vages, ainsi  que  sur  l'ensemble  dos  vnriétés 
cultivées  do  pommes  de  terre,  et  il  i)ropose 
une   nouvelle  classilication  couqjorlant  une 
vingtaine  de  types  distincts.   Doses  conclu- 
sions il  convient  do  retenir  surtout  celle-ci: 
u  Toutes  les  variétés  de  la  pomme  de  terre 
cultivée  Corment,  au  point  de  vue  des  carac- 
tères lloraux.  un  groupe  très  homogène,  dis- 
tinct de  l'ensemble  des  Solanum  tubérit'ères 
sauvages.  »  A  ses  yeux,  les  caractères  de  la 
tlcAirdiU'érencient  nettement  les  planles  agri- 
coles des  Siilcninm  tubérifères  dont  la  nature 
spontanée    parait    bien    étalilie:    il    ne    lui 
semble  pas  qu'on  puisse   trouver  dans   ces 
plantes  avec  évidence  le  type  sauvage  de  la 
pomme  de.  terre  agricole.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
réussi  ;\  obtenir,  pour  le  N.  ('uuimersoiil,  en 
se  plaçant  dans  les  conditions  indiquées,  les 
Miutations  gemmaires  signalées  par  MM.  Hec- 
kel,  Labergcrie   et  Pluichon.  il  pense  qu'il 
convient,  pour  résoudre  cette  question  d'ori- 


gine, de  Continuer  à  iiilti\<'r  ces  (brnios  riau- 
vages  et  à  noter  les  modilications  qu'elles 
peuvent  subir. 

Emploi  du  cyanure  de  potassium 
comme  lusec  icide. 

M.  llenneguy  a  présenté  à  I  Académie  des 
.sciences,  dans  la  séance  du  3  janvier,  une 
étude  de  M.  Tliéopbile  Mamelle,  maître  de 
conférences  à  l'KcdIe  nationale  d'agriculture 
de  (îrignon,  sur  l'emploi  du  cyanure  de  potas- 
sium comme  insecticide  souteriain. 

Dans  cette  note,  M.  Mamelle  expose  qu'en 
injectant  dans  1"  sol,  avec  le  pal  ordinaire, 
à  raison  de  11  à  1">  trous  par  mètre  carré,  une 
solution  de  cyanure  de  potassium,  il  a  pu 
constater  à  la  i'ois  la  puissance  de  deslru<:tion 
de  cet  insecticide  et  les  avantages  qu'il  pré- 
sente sur  le  sulfure  de  carbone,  son  action 
étant  plus  lente,  mais  plus  complète,  et 
n'étant  jamais  nuisible  aux  plantes,  même  à 
de  fortes  doses.  La  solution  est  préparée  en 
laisaul  dissoudre  ±0i)  j;ranimes  de  c\annre 
de  potassium  par  litre  d'eau. 

Ces  constatations  ne  manquent  pas  d'inté- 
rêt. Toutefois,  il  convient  d'observer  que  le 
cyanure  de  potassium  est.  par  son  caractère 
éiiiin(Mauient  toxique,  un  des  agents  les  plus 
dangereux  à  maniir. 

Clôture  de  la  chasse 
Le  Jourmil  Of/icivI  a  publié  l'avis  suivant 
relativement  à  la  clôture  de  la  clias.se  : 

La  clùture  ^éiurale  de  la  chasse  à  tir  a  été 
lixée  : 

Au  12  décembre  l'.iO'.i  dans  la  Haute-Savoie; 
Au  i   janvier  lOlO  dans  tes  déparleniuiils  sui- 
vants :   .\in.  Doubs,   Isère,  -lura.  .-^avoi'  .   llaut»?- 
SaAiie  ; 

Au  10  jiiiivicr  l'.MO  tlaiis  tes  (Irpailements 
ci-après  -.Allier,  llaules-Atpes,  Aul>e.  0('.te-d'Ur, 
Loire,  Haute-Loire,  Marne,  Haute-Marne.  Meur- 
the-et-Moselle, Meuse,  [Nièvre,  Puy-de-Domc. 
lîbône,  Saène-et-l.oiie,  Vosfics,  >onne  r[  terri- 
toire de  Helfort  : 

Au  :iO  janvier  1910  dans  le  surplus  du  terii- 
toire  coinprenanl  les  départements  ci-dessous  ; 
Aisne,  liasi- es-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardeche, 
Ardennes,  Ariège,  Aude,  .\veyion.  Houclies-du- 
Uhône,  Calvados,  Cantal,  Charente.  Charente- 
Inférieure,  Cher,  Corrèze,  Corse,  Côtes-du-.Nord, 
Civuse,  Dordogne,  Drùme,  Rare,  Lure-et-Loir, 
Finistère,  Card,  llaiite-tjaronne,  tiers,  tiironde, 
Hérault,  llle-et-VilaiiiL-,  Indre,  Indre-et-Loiie, 
Landes,  l.oiret-Clier.  Loiie-tnférieure,  Loiret, 
Lot,  Lot-et-tiarounc,  Lozère,  Maine-et-Loire, 
Manclic,  .Mayenne.  Morbihan,  .Nord,  t'ise.  (Irne, 
Pas-de  Calais,  lî  isses-Pyrénées,  Hautes-Pyré- 
nées, Pyrénées-Orientales,  Sarthe,  Seine.  .Seine- 
Inférieure,  Seine-et-Marni-,  Seineel-Oise,  Deux- 
Sèvres,  Somme,  Tarn,  l'arn-et-Caronne.  Var. 
Vaucluse.  Vendée.  Vienne.  Haute-Vienne. 
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L-js  dates  de  clùlure  autiripée  de  certaine 
espèces  de  fiibier,  ainsi  que  les  dates  de  clùlure 
de  la  chasse  à,  coiiire,  de  la  chasse  des  oiseaux 
d'eau  et  de  passai;e  ne  font  pas  l'ohjel  d'uue 
mesure  d'ensemble  et  sont  indi(inées  par  les 
arri'li's  des  pn^'ets. 

Le  tiansport  et  la  vent.'  du  ^;iljier  tué  avant  la 
fermeture  seront  toléri's  Jusqu'ai;  surlendemain 
des  dates  de  clôture  à  midi.  Cette  tolérance 
s'étend  an  tçihier  provenant  de  l'étranger-,  à  con- 
dition qu'il  soit  parvenu  à  destination  avant 
l'expiralion  de  ce  <lidai  de  trente-six  heures. 

Les  espèces  de  f,'ilder  indigène  imporlées  de 
l'étranger,  à  destination  de  départements  où  la 
chasse  n'en  est  pas  close,  pourront  traverser 
sous  plomb  de  douane  les  déparlements  où  la 
clùlure  a  été  pioniincrc. 

Conformément  à  la  procédure  indi(|uéi' 
dans  cette  udle,  la  chasse  à  la  perdrix  et  au 
lièvre  a  élé  ferioée  Je  "2  janvier  dan.s  les 
ilepartemenU  de  la  Seine,  de  Soine-et-Marne 
et  de  Seine-et-Oise. 

Société  d  Agriculture  de   la   Haute  Vienne. 

Le  Concours  régidnal  d'aninianx  gras, 
organisé  chaque  année  par  la  Société  d'Agri- 
cullure  de  la  Haule-Vienne,  aura  lieu  les 
10  el  i>()  février.  Il  sera  joinl  à  ce  concours 
une  exposition  déjeunes  veaux  el  de  vaches 
limousines  appréciées  au  point  de  vue  des 
aptiludes  laitières. 

Le  programme  el  les  feuilles  de  déclara- 
lion  sont  à  la  disposition  des  expo.sanis  au 
siège  de  la  Société,  à  Limoges  (2  hl.s,  cours 
lourdan).  Toutes  les  déclarations  devront 
être  envoyées  à  M.  Du  Roys,  secrétaire  géné- 
ral, à  Limoges  (:J,  rue  des  .Vrgeutier.s  .  avant 
]e  lOfi'vrier,  dernier  délai. 

Concours  d'alpages  en  Sa.voie. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  l.'j  mai 
lltii'.l,  p.  ;;85)  l'organisalion,  par  la  Société 
centraied'Agiicullure  de  la  Savoie, d'un  con- 
cours d'améliorations  pastorales,  donl  le  bul 
était  de  récompenser  les  montagnes  ou 
alpages  les  mieux  tenus  dans  le  départe- 
ment. Ce  concours  élail  ouvert,  d'une  part, 
entre  les  propriétaires  et,  d'autre  part,  entre 
les  communes.  Son  caractère  spécial  et  nou- 
veau doit  appeler  l'attention,  et  il  convient 
de  féliciter  la  Société  de  l'initiative  qu'elle 
a  prise,   et    (|ui    sera   certainement    imitée. 

La  distribution  des  récompenses  jtour  ce 
premifr  concours  a  eu  lieu  le  lit  décearbre,  à 
Chambéry,  sous  la  présidence  de  M.  le  com'le 
lie  Villeneuve,  président  de  la  Société.  Dans 
le  rapport  qu'il  a  pi'ésenlé,  M.  Laurent,  pro- 
lesseur  départemental  d'agriculture  a  fait 
connaître  que  il  alpages  ont  élé  présentés, 
mais  que,  dans  l'inipossibililé  de  les   visilei- 


stjus  eu  une  saison,  !(•  concours  a  éle  scindé' 
en  deux  parties,  donl  la  deuxième  a  été  repor- 
tée à  l'année  suivante.  Cette  année,  il  pro- 
priétaires ont  reçu  des  récompenses,  donl 
les  principales  ont   été  attribuées  ainsi  : 

l'i'i'/uclte  do  vermeil.  —  M.  .biseph  Suard  à 
Saint  Avre,  près  La  Chambre. 

ih-nnilc  plaquette  d'argnil.  —  M.  l'iancois  Dii- 
crest,  à  IJgine. 

l'I'Klueltes  d'argent.  —  .M.  Kniile  Fav,  à  .Sainl- 
Amlré,  pi-ùs  .Modane,  el  M.  l'aul  l'onin,  à  la 
Cluse,  près  du  lievard. 

Dans  le  concours  entre  les  CDiimnines,  une 
gi-and,"  plaquette  d'argenl  a  été  décernée  à. 
celle  de  La  Bàtbie  pour  les  iUO  hectares  de 
pâturages  (ju'elle  a,  amu'mps  à  M.  Blanc,  pai- 
nn  bail  (|ui  en  assure  l'exceMent  entreîieu. 
Les  exemples  donnés  à  cet  égard  mériteiil 
d'autant  mieux  d'élre  signalé.s,' que  les  pâtu- 
rages l'ommunaux  sont  souvent  amenés  à  un 
état  lameulable  par  une  exploitation  abusive. 

Marche  berrichon  de  laines  françaises. 

La  onzième  \enle  puldique  du  marché  aux 
lames  de  Gliàleauroux  (saison  'liHIU-iilliii 
aura  lien  le  -22  janvier;  il  y  sera  olferl 
30  UUU  loisons  en  suint.  Les  personnes  qui 
désirent  faire  un  envoi  pour  ces  enchères 
doivent  s'adresser  à  .M.  Eug,  lluberly,  direc- 
teur (les  ventes,  à  Ch.àleauroux. 

La  venle  suivante  est  li.xi'c  au  12  février. 

Syndicat   central  des  Agriculteurs  de  France. 

L  .\ssembl(.e  générale  annuelle  du  Syndi- 
cal central  des  agriculleurs  de  France  ^^ 
tiendra  celte  année  àParis,  le  21  février. (L.'s 
membres  fondateurs  el  souscripteurs  de  l'As- 
socialiou  se  rendant  à  l'Assemblée  bénéli- 
cienl  d'une  n'-duction  de  50  0  0  sur  les  tarifs 
des  glandes  Compagnies  de  chemins  de  (et- 
e.t  de  "iO  à  .'iO  0  0  sur  les  tarifs  des  principales 
Compagnies  de  navigalion  maritime.  Les 
per.sonnes  désireuses  d'assister  à  ces  réu- 
nions pourraient,  en  se  faisant  inscrire  ava ni 
le  l.j  jan\ier  comme  membres  du  Syndical 
central,  formuler  une  demande  pour  l'obten- 
tion d'un  bon  de  réduction. 

Foires  à  Vire. 

La  municipalité  de  Vire  (Calvados)  nous 
informe  que  la  foire  de  chevaux,  qui  aura 
lieu  dorénavant  le  vendredi  précédant  le 
20  janvier,  se  tiendra,  en  1910,  le  vendivdi 
i'i  jaiivi.-r.  ()0Ù  à  700  chevaux  de  demi-.saug 
el  de  trait  \  sont  amenés  annuellement. 

La  foire,  pour  les  besliaux  du  vendredi 
précé'dant  le  liO  février, aura  lieu  le  vendredi 
18  fi'vi'ier. 

.^i   iiE  Ckris  et  H.  Sagniek. 


u 
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U  y  II  cinq  ans  a  piinu,  en  lilOo,  n  ru  lieu 
il  Noiodden  la  premit-re  réalisation  indiis- 
U'ielle  de  hi  production  par  voie  électrique,  à 
laide  des  éléments  de  Tair,  —  azote  et  oxy- 
gi'ne,  —  de  l'un  des  corps  les  plus  importants 
pourragricuhure:  lacide  nitrique.  Combiné  à 
la  chaux,  l'acide  nitrique  louriiil  aux  cultiva- 
teurs l'engrais  azote  par  excellence  :  le  nitrate 
de  chaux,  connu  aujourd'hui  dans  les  deux 
mondes  sous  le  nom  de  nitrate  de  Norvège. 

En  I90."j,  lors  de  mon  séjour  à  Notodden, 
la  première  fabrique  d'acide  nitrique  par 
voie  de  synthèse  électrique  employait  une 
force  hydraulique  de  2 'iOO  chevaux.  Plus  de 
quatre  années  de  recherches  et  d'expériences 
délicates  avaient  été  consacrées  par  MM.  Bir- 
keland  et  Eyde  rt  faire  passeï-,  du  laboratoire 
dans  la  pratique  industrielle,  le  procédé  si 
remarquable  de  la  combustion  de  l'air,  dans 
un  four  spécial  par  l'ellluve  électrique.  Trois 
fours,  à  celle  époque,  produisaient  chacun 
environ  oOO  lillogr.  par  cheval-an.  d'acide 
nitrique  ,  correspondant  à  (i-2S  kilof,'r.  de 
nitrate  de  chaux.  Les  appareils  d'absorption 
des  gaz  nitiés  par  l'eau,  pour  les  trans- 
former en  acide  nitrique,  laissaient  échapper 
à  peu  près  l(t  0/0  dis  gaz  nitrés  non  trans- 
formés. 

Aujourd'hui,  dans  l'usine  de  S\vaelgfos-^o- 
toddcn,fonclionnent:!-'ifours:lereudeuierit  en 
acide  nitrique  est  de  60(1  kilog.  par  kilowatt- 
an  et  plus  de  96  0  0  de  l'azote  oxydé  sont 
transformés  en  pniduils  manufacturés.  Dans 
le  printemps  de  lOO'.i  l'agriciiliure  a  eu  à  sa 
disposition  plus  de  "iO  imO  tonnes  de  nitrate 
de  Norvège.  En  l'JlO  la  production  atteindra 
plus  de  "23  000  tonne.-,. 

L'usine  de  Svvaelgfos-lNotoddeu,  que  j'ai 
visitée  de  nouveau  en  1907,  dispose  actuelle- 
ment d'une  force  hydro-électrique  de  'idOIIO 
chevaux  qui,  daus  quehpies  mois,  sera  portée 
à  5500U  chevaux,  par  les  aménagements  de 
Lienfos  qui  se  terminent  en  ce  moment. 

Tel  est.  en  deux  mots,  l'état  de  la  produc- 
tion de  l'acide  nitrique  a  Notodden,  par  suite 
des  progrès  considérables  réalisés  en  deux 
ans  et  demi. 

Tj'aménagement  de  la  magnitique  chute  de 
lijukanfos,  dans  la  vallée  du  Vestfjord,  et  la 
création  des  usines  de  Saaheim  qu'elle  ali- 
mentera, sont  poursuivis  activement. 

Au  cours  de  l'année  P.ill,  la  première  usine 
de  cette  région  fonctionnera  avec  la  moitié 


environ  de  la  forie  de  la  chute  de  lijukanlo?- 
{[^10  000  chevaux^  et  pourra  pro  luire,  a  partir 
de  celte  époque,  plus  de  lOdOOO  tonnes  de 
nitrate.  Le  chemin  de  fer  et  les  ferry-boats 
construits  par  la  Société  norvégienne  trans- 
porteront la  production  de  Saaheim  à  Notod- 
den, oii  elle  s'ajoutera  à  celle  de  Swaelgfos, 
donnant  un  total  d'au  moins  1;JOOO()  tonnes 
de  nitrate  qui,  de  Notodden,  gagneront  par 
mer  tous  les  ports  du  continent.  La  seconde 
usine  de  Saaheim  sera  achevée  vers  1013  ou 
19M.  doublant  ainsi  I"  tonnage  du  nitrate 
norvégien. 

La  totalité  de  l'acide  nitrique  fabriqué  à 
Saaheim  et  à  Notodden  n'ira  pas  à  l'agricul- 
ture, une  partie  étant  reclamée  pour  la  fabri- 
cation des  explosifs  et  de  divers  produits  chi- 
miques (nilriles,  nitrate  d'ammoniaque,  etc.). 
La  pureté  absolue  de  l'acide  obtenu  par  voie 
électrique  le  fait  rechercher  ]i:ir  l  industrie 
des  poudres  de  guerre  et  de  marine,  dont  il 
assure  la  conservation.  Il  \  a  là  un  lait  qui 
intéresse,  on  le  voit,  au  premier  chef,  la  dé- 
fense nationale. 

C'est  en  partie  à  celle  rau>e  qu  est  due  la 
difficulté  qu'ont  éprouvée  l'an  dernier  les  cul- 
tivateurs français  à  se  procurer,  en  aussi 
grande  quantité  qu'ils  le  désiraient,  le  nitrate 
de  chaux,  dont  l'efficacité  avait  été  constatée 
de  tous  ci'ités. 

La  Snciélé  norvégienne  s  est  assurée 
une  contrée  privilégiée  entre  toutes  par 
l'abondance  de  ses  chutes  d'eau,  d'un  en- 
semble de  forces  hydrauliques  de  plus  de 
'lOO  000  chevaux.  Lorsiju'elle  aura  réalisé  son 
programme  de  création  d'usines,  la  productiou 
du  nitrate  dechaux  atteindra  un  tonnage  très 
voisin  de  celui  qui  représente  la  consomma- 
tion actuelle  du  nitrate  du  Chili  dans  notre 
pays.  Peut-être  aussi,  malgré  la  différence  des 
conditions  économiques  de  la  production  élec- 
trique de  l'acide  nitrique  en  Norvège  et  en 
France,  verrons-nous  l'utilisiition  de  quel- 
ques-unes de  nos  plus  grandes  chutes 
d'eau  accroître  la  fabrication  du  précieux 
engrais. 

La  consommatidn  dazotr  qu  exigent  les 
récoltes  est  si  considérable,  si  énorme  en 
est  l'exportation  qu'elles  font  des  matières 
azotées  du  soi,  que  l'on  ne  saurait  trop 
déplorer,  dans  l'intérêt  dt  l'agriculture  et 
des  consommateurs,  la  parcimcmie  avec 
laquelle,  malgré   touttis  le^    incitations   des 
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agronomes,  nos  cultivateurs  distribuent  à 
leurs  lerres  les  fumures  azotées. 

Four  la  Franco  seule,  les  produits  des 
•2i  millions  d'h»^ilares  sous  culture  (1^  en- 
lèvent plus  de  6011  000  tonnes  d'azote,  cliiffre 
qui  iorres|iond  .i  5  millions  de  tonnes  de 
nitrate  de  soude  près  de  deux  fois  rex[)orta- 
tion  annuelle  du  Chili)  ,  ou  à  i  millions 
800  000  tonnes  de  nitrate  norvégien.  Ces 
chifîres  approximatifs,  rapprochés  de  la  con- 
sommation aniiut'lle  de  la  France  en  nitrate 
de  soude  (;>:)()  000  tonnes),  montrent  com- 
bien est  grande  la  marge  de  l'emploi  si  sou- 
haitable des  nitrates  et  autres  engrais  azotés. 

Rapprochés  de  la  production  du  nitrate  de 
cliaax  en  1911,  ils  indi(|uenl  qu'il  ne  saurait 
y  avoir,  pour  les  producteurs  chiliens,  aucune 
concurrence  inquiétante  entre  les  deux  in- 
dustries nilratières. 

Désormais,  assurés  d'avoi  •  à  leur  disposi- 
tion, quoi  qu'il  advienne,  dans  l'avenir,  de 
l'épuisement  des  gisements  de  nitrate  de 
soude,  une  source  illiniilée  de  fumure  ni- 
trique pour  les  terres:  certains  de  trouver 
dans  l'emploi  des  nitrates  une  large  rému- 
nération de  leurs  avances,  les  cultivateurs 
doivent  se  pénétrer  de  cette  vériié  qu'il 
n'y  a  plus,  aujourd'hui,  de  cultures  intensives 
rémunéra  rices  sans  nitrates. 

La  valt^ur  fertilisante  du  nitrate  norvégien, 
démontrée  surabondamment  dans  tous  les 
pays  du  continent,  rend  inutile  ici  une  nou- 
velln  énuméralion  des  résultats  obtenus  en 
grande  et  petite  culture  pour  toutes  les  récol- 
tes et  dans  tous  h:'s  sols,  par  l'emploi  du 
précieux  engrais. 

.le  me  bornerai  donc  à  rappeler  quelques 
faits  essentiels  sur  le  rôle  du  nitrate  de  chaux 
<lans  la  végétation,  sur  les  conditions  qui 
assurent  son  efficacité  et  sur  quelques  pré- 
cautions à  observer  dans  son  emploi. 

Le  nitrate  de  chaux  est  précisément  le  sel 
que,  dans  toute  culture,  les  végétaux  em- 
pruntent au  sol  et  qui  constitue  presque 
exclusivement  leur  véritable  aliment  azoté  ('2). 
Il  apporte  aux  pl.mtes  deux  éléments  nutri- 
tifs indispensHble>  :  l'azote  assimilable  et  la 
chaux  (100  kilogr.  de  nitrate  norvégien  con- 
tenant .dO  kilogr.  d'acide  nitrique  et  ^6  kilogr. 
de  chaux,  associés  à  23..')  d'eau)  d'où  résulte 
son  utilisation  intégrale  par  nos  récoltes, 
car  le  nitrate  norvégien  ne  renferme  aucune 
impureté  ni  aucune  substance  étrangère  à 
l'azote  et  à  la  chaux  hydratée. 

,1)  Forêts,  pâturages  non  compris. 

(■2)  Je  renverrai  le  lei-teur,  pour  plus  amples  détails, 
à  l'opuscule  :  L  Azote  nitrique  et  i  Agriculture,  in-4<', 
avec  planches.  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob. 


Or,  comme  on  le  sait,  c  esi  a  l'état  d'acide 
nitrique  combiné  à  la  rliaux  que  l'azote  du 
sol,  quelle  qu'en  soit  l'origine  —  (maiières 
azotées  animales  ou  végétales,  fumier,  nitrate 
de  soude,  sulfate  d'ammoniaque)  —  fournil 
à  la  plante  la  inaliére  première  des  produit- 
azotés  qu'elle  élabore  :  gluten,  albumine, 
fibrine,  etc.  Les  substance-  organicpies  azo- 
tées et  le  sulfate  d'ammoniaque  doivent, 
pour  servir  d'aliment  au  végétal,  être  préa- 
lablement transformés,  par  les  fermenis  du 
sol  (  nitriticalion),  en  acidi'  nitrique  qui  s'uni' 
à  la  chaux.  Le  nitrate  df  soude  lui-même 
subit  dans  la  terre  une  modification  qui  se 
traduit  par  la  formation  île  nirale  de  cltaur 
à  l'aide  du  calcaire  du  sol  et  d'un  sel  de 
soude,  inutile  pour  la  vc'gétahon,  et  nuisible 
même,  s'il  s'accumule  en  trop  grande  quan- 
tité dans  la  couche  arable. 

L'expérience  a  montré  aux  cultivateurs, 
depuis  l'introduction  du  nouvel  engrais  dans 
leurs  ex])loitation^,  l'c'quivalence  parfaile  du 
nitrate  de  chaux  et  du  nitrate  de  soude  (à 
poids  égaux;,  et  fréquernirienl,  la  supério- 
rité, au  [loiut  de  vue  des  rendements,  du 
premier  sur  le  second.  La  question  s'est 
posée  pour  les  agronomes  de  chercher  l'expli- 
cation de  ce  fait,  au  primiier  abord  assez 
singulier. 

Ils  se  sont  demandes  itmi, nient  il  se  fait 
que,  pr.itiquemeni,  "100  kilogr.  de  nitrate 
de  chaux  contenant  13  kilogr.  d'azote  pro- 
duisent le  même  excédent  de  récolte  et  sou- 
vent davantage,  par  rapportau  sol  non  nitrate, 
que  lllO  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  renfer- 
mant 15  à  15.6  kilogr.  d'azote.  Plusieurs  rai- 
sons ont  été  invoquées  pour  expliquer  ce  fait 
d'expérience.  La  première  peut  être  cher- 
cbêe  dans  les  faits  rappurlés  plus  haut  de  la 
transformation  du  nitrate  de  soude  en  nitrale 
de  chaux  avant  son  utilisation  par  les  végé- 
taux. Y  a-t-il  dans  cette  modification  une  lé- 
gère perte  d'azote  non  rendue  évidente  jus- 
qu'ici? 

La  supériorité  du  nitrate  de  chaux  révélée 
par  la  pratique  dans  nombre  de  cas  est-elle 
due  à  la  pauvreté  de  certains  sols  en  calcaire, 
l'inlluence  directe  de  la  chaux  de  l'engrais  se 
manifestant  par  un  excédent  de  récolte  ? 
Tels  sont  les  problêmes  que  des  expériences 
nouvellesconduites  avec  la  rigueurqu'exigent 
les  recherches  physiologiques  peuvent  seules 
résoudre. 

Pour  l'instant,  le  fait  essentiel  surabon- 
damment démontré,  dont  les  cultivateurs  ont 
seuls  à  tenir  compte,  c'est  l'égalité  d'action 
des  deux  nitrates  employés  à  poids  égaux 
(100  kilogr.  de  nitrate  de  Norvège  ou  100  kil. 
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de  ullr;iU',  du  (Iliili  ,  cl  pailni^.  une  |)|u>-vahie 
eu  faveur  du  iiilrale  de  chaux. 

Le  nitrate  de  chau\,  couime  je  uiliate  de 
.'■oude,  est  surtout  un  enivrais  de  ctiuverlure. 
Epandus  après  les  hivers  rigoureux,  sur  les 
céréales  qui  ont  soufl'ert  de  riuelénieuie  du 
climat  ou  d'un  exi-ès  d'humidité,  ils  ravivent 
la  végétation.  Semés  en  couverture  au 
moment  du  lalla^t'  et  de  i'épiai^e,  ils  pro- 
duisent, suivant  l'espèce  de  cè'rèales.  un  ex- 
cèdent de  3  à  5  (juiutaux  de  grain  avec  la 
paille  correspondante)  par  15  Nilogr.  d'azote 
contenu  dans  l'engrais.  Les  nitrates  de  Nor- 
vège et  du  (;hili  peuvent  également  être 
épandus  sur  le  sol  au  moment  du  dernier 
labour  qui  précède  les  .semailles  ou  la  plan- 
lalioQ  (betteraves,  pommes  de  tei-re,  légumes, 
Meurs,  etc.). 

Le  nitrate  norvégien  est  grenu  :  il  se  vend 
en  bari'iques  étanches  contenant  lOtt  kilogr. 
netsde  nitrateà  130  0.  Cetengrais  se  conserve 
indéfiniment  à  l'étal  sec  pulvc'rulent  et  vans 
perte  aucune  d'azote,  si  l'on  a  la  précaution 
de  n'ouvrir  la  barri(]ue  ([u'au  uhuimmiI  de  son 
emploi,  alln  d'éviter  l'intUlenci'  de  l'IiNgrosco- 
picité. 

Ktant  donné  qu'il  l'aut  épandrc.a  l'hectai'e, 
suivant  la  nature  des  cultures.  <lc  100  à 
;iOO  Ivilogr.  de  uili-alc  de  chanv.  c'esl-a-dire 
le  contenu  de  une  à  trois  bai-ii(|ues,  il  est 
donc  facile,  dans  une  exiiloilalion  rurale,  de 
n'avoir,  pour  ainsi  dirl^  jamais  de  l)arri()ue 
eu  vidange.  Si  le  cas  se  présente  de  ne  pas 
employer  immédiatement  loui  le  contenu 
d'une  barrique,  il  est  aisé  de  préserver  le  sel 
(|ui  reste  de  l'action  de  l'humidité  de  l'air,  en 
refermant  la  barrique  après  avoir  recouvert 
le  nitrate  de  paille,  de  tourbe  sèche  ou  de 
toute  autre  matière  s'opposant  à  l'accès  de 
l'air  extérieur,  .l'ajouterai,  à  ce  propos,  que 
plusieurs  cultivateurs  m'ont  écrit  que  la 
faculté  liygroscopique  du  nitrate  de  chaux 
épandu  sur  le  sol  leur  a  paru,  dans  beau- 
coup de  cas.  favorable  à  l'action  de  cet 
engrais. 

Le  nitrate  de  Norvège  ne  doit  être  mélangé 
ni  au  fumier,  ni  au  superphosphate,  ni  au 
sulfate  d'ammoniaque;  il  peut  l'être  aux  sels 
de  potasse,  ;\  la  condition  cpie  le  mélange 
soit  employé  immi'dialement  ;  enlin  on  peut 


I  additionner  eu  tout  leaq)S  de  chaux,  depou- 
dre   d'os,  déplâtre  et  de  phosphate   I  liouias. 

Une  dernière  remarque  imptniaulc  :  pour 
obtenir  de  l'emploi  du  nitrate  de  iNorvcge  les 
augmentations  de  rendeineni  sur  loquelles 
on  peut  absolument  compter,  il  est  île  toute 
nécessité  que  le  sol  auquel  il  sera  confié 
soit  abondamment  |)ourvu  des  quantités 
d'acide  phosphoriciuc'  et  de  potasse  que 
réclame  la  récolte  qu'on  a  en  vue.  Si  cette 
condition  sine  ijiin  >ton  est  remplie,  si  la 
plante  trouve  dans  la  terre  un  approvision- 
nement en  ces  deux  derniers  principes  à 
l'état  assimilable  correspondant  à  l'utilisa- 
tion maximum  de  l'azote  nitrique  apporté 
aux  plantes  par  le  nitrate,  ci'lui-ci  au^a.  à 
son  tour,  sou  maximum  irmlluenee  sur  la 
production  de  la  récolte.  Si,  au  contraire, 
on  donne  au  sol  nn  excédent  d'azote  nitrique, 
par  rap|iort  aux  quantités  d'acitle  |)hosplio- 
rique  et  de  potasse  qu'il  peut  simultanément 
foui'uirà  la  végétation,  on  t'"ra,  en  pure  perte, 
une  dé|)ensc  de  iiilrate.  Ces!  la  loi  du  mi- 
nimum. 

fout  Ce  que  nous  venons  de  dite  peut  se 
résumer  dans  le  conseil  ([ue  je  n'ai  cessé  de 
donner  depuis  viugt-cini|  ans  aux  cultiva- 
teurs :  "  En  employant  pour  toutes  vos  cul- 
tures les  nitrates  associi's  |udicieuseinent 
aux  autres  matières  fertilisantes,  vous  pouvez 
être  certains,  si  élevé  que  soit  fi  certains  mo- 
ments le  prix  de  l'a/.ole  nitrique  jce  i[ui  n'est 
pas  le  cas  aujourd'hui  ,  d'obtenir  des  résul- 
tats très  rémunérateurs,  lais-ant  un  l>énélice 
bien  supérieur  à  la  dépense  occasiminé'e  par 
l'achat  des  engrais,  (tn  peut  afiirmer,  en 
effet,  que  l'inlroductmn,  dans  la  pratique 
agricole,  du  nitrate  du  Chili  a  joué  un  rôle 
prépondi''ranl  dans  les  progrès  immenses  de 
i'agriculturr  depuis  soixante  ans.  ■>  Ce  rôle,  le 
nitrate  norvégien  le  remplira  dè'sormais 
conjointement    avec  lui. 

(Jràce  à  la  fondation  depa  Société  norvé- 
gienne d(!  l'azote,  à  laquelle  l'initiative  hardie 
des  capitaux  français  a  une  large  part,  l'agri- 
culture est  assurée  h  tout  jamais  d'un  ap- 
provisionnement illimité  en  cet  élément  de 
première  nécessité  pour  l'alimetilatiim  de 
nos  récoltes  :  l'acide  nitrique. 

i     j  L.    ClKAXUKAL. 


LE  M.\R('HE  DE  LA  YILLETTE 

ET    LE    CdMMEHCE    DU     liÉTAIL    EN     IKO'.t 


On  voit,  par  le  premier  des  tableaux  ci-après, 
qu'avec  une  ceriaine  tendance  à  la  baisse, 
laquelle  s'est  manifestée  dans  ces  derniers 
temps,  sous  l'etTet  d'arrivages  au-dessus   de   la 


normale,  les  cour>  du  bi»l.nl  à  l.a  V'illet'.e  ont 
été,  en  1909,  sensiblement  les  mêmes  qu'en  1908, 
excepté  ceux  des  porcs,  qui  sont  eu  recul  accen- 
tué. 


f,E  MAHCIIK   HE  I.A    VILLETTE  ET  LE  ililMMEUCE  DU   BETAIL   E.N    l'JU'.l 
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i'nblcaii  comparatif  des  2)rix  mnijens,  par  qualité,  et  des  prix  exiri'nies  prutii/uef: 
nu  marché  aux  bestiaux  de  lu    Villette.   Mi'nie  période. 


PRL\  MOYENIS 


.|iialili- 


1909 


1908 


1909 


Gros  Ijctail  ...         l.ilU  1.60  1.1  S 

Moût'"'"- -.211  2.2ti  1 .78 

Venu.-; 2.12  2.211  l.i'.t 

P..iCi I.ili.  1,2»  U.9.S 

11  n'j-  a  pas  eu,  pendant  les  doiuf  derniers 
nioi.s.  de  ces  soubresauts  qui  df^sorientenl  l'agri- 
culteur-éleveur  et  qui,  en  jetant  le  trouble  dans 
les  affaire?,  sont  une  source  de  surprises. 

Tablcmi  sijiiopiiijiie  des  arrivages  de  bestiaux 
ni  iKarché  de  la  Villette  en  1909,  comparés 
a  ceux  de  V.MH  (de  la  mi-décembre  a  la  mi-de- 
ccmbrc). 

1909  1908  DiUVronre. 

li'-los  t.le^  l.^les 

Gro-  bétail.  :i:;fi  :;i)5  :!:i2  .jlil  +      3  113 

Moutons...  1   (iiil  nu  I    7(12  yl8  —     i;2  739 

Veau.x 1  SI  121  101  .■;7(i  +     l'.l  :U8 

Porcs .";iS  4!I4  102  '.10.3  +Ji:i389 

Tableau  synoptique  des   introductions  directes  aux 
ubatloirs  de  Paris  pendunl  la  mémi  période. 

1909  1908  Iiirt.'Ten.-e. 


l-lrs 

tl-l,'S 

1  ■Hcs 

(Iros  bétail. 

7.i  637 

07   301 

-     23  754 

Mi.uton^. . . 

76.  lilS 

'120  x'M 

—  165  221 

Ve.uix 

180    198 

17 i  043 

+       5  255 

P.rc- 

21  :i  7:!1 

2*3  060 

—     29  329 

Apfjdrts  des    riandes  de    boucherie   et    charcuterie 
au.r.   Halle^,  Centrales  de   Pari^.  Méaie  période. 

En  1909 54  347  702  ]iilof.'r. 

Contre  en  190S 51    14S  046       — 


lit  e.T  plus  . 


3   190  656  kilo"r. 


Chevau.ç  lieré<  a  la  bnucherie,  n  Paris. 
Même  période. 


T.Hes. 


K,l,,g,-. 
lie  viande. 


1909. 
lOOS. 


En  moins 


49  620  ayant  donné  12  204  350 

50  143  —  12  3.SS  000 


j14  ou. 


183  650 


Groi  bélad.  —  .Nous  n'avons  à  constater,  pour 
e  i'ros  lintail,  qu'un  léser  mouvement  de  hausse 
du  coiiimeuce nient  de  juin  à  fin  juillet,  provoqué 
par  le  retaid  avec  lequel  les  bœufs  d'herbe  ont 
fait  leur  apparition,  par  suite   de  la  sécheresse 


l'RL\  E.\TH1MI> 


3'   .[iialil.'' 


1908 


1  .16 
1.76 


I.IS 


1...  Mi.nO.-  1 

.nir 

I' 

qiiall 

-■ 

-le 

qii^^Jt* 

1909 

1908 

1909 

1908 

II-,   r. 

1.72 

Ir.   C-. 
1.74 

l.OS 

l'r.  .  . 
1      .. 

2 ,  30 

2.40 

1  .66 

1  .  66 

2.50 
-'iiniii'   \it. 

2.50 

!  .20 

l.'iO 

1.16 


l.iO 


0.S6 


du  printemps,  et  un  mouvement  en  sens  invers'^ 
qui  date  du  mois  d'octobre,  s'est  accentué  en 
décembre,  et  n'est  ([ue  le  conlre-coup  du  précé- 
dent. 

Malgré  un  été  pluvieux,  venant  à  la  suite  d'un 
printemps  fort  sec,  la  boucherie  n'a  pas  eu  à  se 
plaindre  du  rendement  d^s  animaux,  Fabon- 
dance  de  l'herbe  ayant  suppb'é  à  son  manque 
de  suc. 

Les  cuirs  veits,  dont  nous  exportons  de  grosses 
quantités  en  Amérique,  se  vendent  en  ce  moment 
jusqu'à  78  fr.  les  30  kilogr.,  et  le  suif  frais  fondu 
de  pure  boucherie  vaut,  d'après  la  dernière 
cote,  jusqu'à  Tii  fr.  Il  est  donc  tiré  du  cinquième 
quartier  un  bon  parti,  ce  qui  contribue  à  main- 
tenir les  cours  du  bétail  ou  à  enrayer  la  baisse. 
A  ce  propos,  nous  croyons  devoir  signaler  que, 
dans  un  certain  milieu,  oii  l'on  a  à  se  plaindrede 
la  ctieité  des  cuirs,  on  s'agite  pour  obtenir  l'ap- 
plicaii'in  d'un  droit  d'une  quinzaine  de  francs 
par  cuir  de  gros  bétail  à  la  sortie  de  France.  Ce 
droit  entraînerait  naturellement  une  baisse  de 
prix  d'autant  |iar  tête  de  b('tail,  et  nous  ne  pou- 
vons qu'exprimer  l'espoir  que  les  représentants 
de  l'agriculture  au  Parlement  s'opposeront  à  ce 
qu'il  soit  donné  suite  à  cette  tentative. 

N'us  d-vons  à  l'importation,  en  1909,  environ 
20  000  boHil's  africains,  tous  sacriliés  dans  la 
région  méditerrané'-nne,  environ  8  000  bovidés 
hollandais,  dont  à  peu  près  6  OOii  génisses,  un 
millier  de  vaches  et  quelques  taureaux  destinés 
à  la  reproiluction,  et,  à  litre  d'échantillons, 
179  bœufs  sénégalais  et  un  petit  envoi  de  mal- 
gaches. Le  résultat  de  ces  deux  derniers  essais 
ne  permet  pas  de  croire  à  leur  renouvellement 
autrement  que  sous  forme  de  conserves  de 
viande,  en  raison  de  l'élévation  des  frais  de  toute 
nature  grevant  de  telles  opérations,  de  la  durée 
du  transport  et  du  déchet  de  route.  P;ir  contre, 
la  .Suisse  a  continué  à  tirer  de  chez  nous  quelques 
milliers  de  bovins. 

Moutons.  —  Comme  pour  le  gros  bétail,  il  y  a  eu 
pour  les  moutons,  la  seule  branche  dans  laquelle 
la  France  reste  déficitaire,  un  petit  mouvement 
de  hausse  en  juin  et  juillet  résultant  du  retard 
apporté  dans  les  expéditions  d'Algérie.  La  tem- 
pérature n'avait  pas  été  non  plus  en  ce  paysfavo- 
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rable  à  l'engraiï-scment.  D'une  fai  un  jiéiiérale,  la 
ijiialili'  des  moulons  <lc  colle  pidvennnce  a 
laissé  à  désirer;  les  envois  cependant  ont  con- 
servé leur  ampleur  liabituelle,  puisqu'ils  ont 
atteint  le  chiffre  de  )  300  dOO  têtes. 

Kn  août,  septembre  et  oelobre.  au  contraire, 
des  imporialinns  de  Hollande  s'élevant  en  chiffre 
rond  à  50  000  têtes,  sans  parler  d'une  certaine 
<|uantité  de  moutons  abattus  dirigés  sur  les 
Halles  centrales,  ont  déterminé  un  nécliissemenl 
des  cours,  surtout  de  celui  des  grosses  brebis 
(le  réforme  qu'on  écoule  généralement  à  celte 
époque.  Puis  sont  venus  les  moutons  de  paie  et 
aucun  relèvement  n'a  été  possible. 

Veaux.  —  Les  apports  en  veaux  ont,  comme 
on  l'a  vu  par  nos  tableaux,  dépassé  de  25  000  lèles 
(marché  et  abaUoifs  réunis)  ceux  de  1908.  Les 
cours  des  sortes  inférieures  seuls  ont  été 
iulluencés  par  cet  accroissement  de  l'olTie.  La 
consommation  du  lait  et  du  fiomage  augmente 
de  jour  en  Jour,  de  sorte  qu'on  déiourne  le 
moins  possible  de  lait  de  cette  destination.  It'une 
pari,  on  retire  le  veau  de  sa  mère  aussitôt  qu'il 
est  propre  à  être  livré  à  la  boucheiie,  de  là  le 
manque  de  qualité  de  la  plupart  des  veaux  mis 
en  vente;  d'autre  part,  on  consacre  à  la  produc- 
tion du  laii  ({uanlité  de  vaches  qu'on  aurait  pré- 
cédemment livrées  à  la  boucherie,  et  de  là  aug- 
mentation du  nombre  des  veaux.  Disons  à  ce 
propos  que  les  vaches  laitières  se  maiulienuenl 
à  de  très  hauts  prix  et  de  là  encore  une  incita- 
tion à  faire  couvrir  les  vaches  pour  qu'elles 
entrent  dans  cette  catégorie. 

l'oics.  —  N'itre  productiun  en  porcs,  de  défici- 
taire qu'elle  était  en  1908,  est  devenue  surabon- 
dante en  1900  ;  aussi,  en  cette  bran'he,  avons- 
nous  à  constater  une  baisse  de  0  fr.  20  par  kilogr. 
vif  depu:s  un  an,  et  si  nous  n'avions  d'impor- 
tantes demandes  de  l'étranger,  nous  aurions 
probablement  assisté,  dans  ces  derniers  temps, 
à  un  avilL-sement  des  prix.  Fort  heureusement 
rilalie  et  la  Suisse  tirent  de  nos  <iépartements 
du  Centre  d'importantes  (juantilés  d'animaux  de 
Celle  espèce,  et  depuis  la  mi-novembre  la  Hol- 
lande en  achète  au  marché  de  l.a  Villette  environ 
i  000  par  semaine  qu'elle  dirige,  après  abalage, 
sur  l'Angleterre  et  sur  l'Allemagne. 

Ceci  nous  amène  à  parler  du  rôle  que  joue  le 
marché  de  La  Villette  comme  régulateur  des 
cours  du  bétail  en  France,  de  sa  facilité  d'ab- 
sorption, de  son  élasticité,  qu'il  faut  à  tout  piix 
lui  conserver  dans  l'intérèl  même  de  l'agricul- 
ture. 

Nous  avons  cru  devoir  signaler  dans  le  pré- 
sent compte  rendu  les  fluctuations  de  cours  qui 
se  sont  produites  durant  la  dernière  année  dans 
les  dilTérentcs  espèces,  et  nous  avons  pu  cons- 
tatei'  ([u'elles  ont  élé,  en  général,  plutôt  légères, 
malgré  des  circonstances  très  diverses,  souvent 
défavorables  à  la  vente,  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
soubresauts.  C'est  à  cela  qu'on  reconnaît  la 
nécessité  impérieuse  d'un  organe  comme  le 
marché  de  La  Villette. 


Relié  à  toutes  les  lignes  de  chemins  <le  fei  qui 
convergent  vers  Paris,  placé  au  centre  d'une 
région  dont  toute  la  partie  sud.  de  l'est  à  l'ouest 
(Francbe-Comté.  Hoiirgogne,  Charolais,  Niver- 
nais, Berry,  Poitou.  Linumsiu.  Bas.-e-Normandie, 
Bretayne,  sans  parler  des  régions  plus  au  sud  qui 
approvisionnent  Lyon,  Bordeaux  et  Marseille), 
est  productrice  de  bétail,  tandis  que  toute  la 
partie  nord,  de  l'est  a  l'ouest  également,  est 
délïcilaire  sous  ce  rappoi  t  (voir  la  carte  dressée 
à  cet  égard  par  le  ministère  de  l'Agriculturej, 
le  maiché  de  La  Villette  se  trouve  être  — en 
dehors  de  son  rôle  d'approvisionneur  de  Paris 
et  de  la  grande  banlieue  —  le  point  ncunial  de 
concentration  et  de  répartition  du  bétail.  L'offre 
s'y  produit,  sûre  d'y  rencontrer  la  demande.  El 
il  ne  peut  y  avoir  d'à  coups,  parce  que,  les  arri- 
vages s'aniioncenl-ils  ciimme  devant  y  être  fort 
impoitants,  les  lommissionnaires-vendeurs  à  La 
Villette,  qui  ont  tout  intérêt  à  donner  satisfac- 
tion à  leur  clientèle  d'expéditeurs,  puisque  c'est 
de  celle-ci  et  de  celle-ci  seulement  (ju'ils  tou- 
chent une  commission,  les  commissionnaires- 
vendeurs,  disons-nous,  provoquent  lélégraphique- 
ment  la  venue  d'acheteurs,  ou  îles  demandes 
des  régions  où  la  viande  fait  défaut.  Il  s'ensuit 
que,  sous  l'effet  d'arrivages  accidentellement 
excessifs,  il  peut  se  produire  un  fléchissement 
des  cours,  mais  jamais  d'alfaissemenl.  Le  mar- 
ché est-il  ou  doit  il  être,  au  ronlraire,  peu 
chargé  di'  bestiaux,  ces  mêmes  commissionnaires 
provoquent  dt-s  envois  pour  les  jouis  ou  le  mar- 
ché suivant,  afin  de  combler  le  déhcit.  et  il  ne 
se  produit  alors  qu'un  l'etit  mouvement  de  hausse 
au  lieu  d'un  de  ces  bonds  ([ui  jettent  le  désarroi 
dans  les  affaires.  En  raison  même  de  l'impor- 
tance du  marché,  la  presse  se  fait  l'écho,  dans 
toute  la  France  et  à  l'étranger,  des  cours  qui  y 
sont  pratiqués,  et  ces  cours  se  trouvent  ainsi 
réellement  basés  sur  les  existences  en  bétail  nar 
le  jeu  de  l'olîre  et  de  la  demande. 

Sous  un  prétexte  sanitaire  — point  sui'  lequel 
nous  revieiiiirons  tout  à  l'heure  —  il  a  été  ques- 
tion, il  y  a  quelque  temps,  d'imerdire  les  réexpé- 
ditions du  marché  de  La  \illetie.  iln  eût  ainsi 
porté  un  coup  fatal  à  l'agriculture.  Ces  réexpédi- 
tions sont  pour  le  marché  ce  que  sont  les  soupapes 
de  sûreté  pour  les  machiiirs  à  vapeur.  Elles  sont 
indispensables  pour  l'i'coulement  du  trop-plein. 
Les  animaux  y  élant  expédiés  des  points  les  plus 
opposés,  il  est  impossible  de  supputer  sur  ces 
points  l'importance  à  donner  aux  envois  pour 
répondre  exai-tcment  à  la  demande  locale  Or,  si 
l'on  interdisait  les  réexpéditions  et  qu'on  con- 
damnât à  être  abattus  tous  les  bestiaux  y  restant 
invendus  et  excédant  les  besoins  de  la  Ville  de 
Paris,  c'est  alors  qu'on  venait  un  effondrement 
des  cours.  .V  ce  inouvemeiil.  un  autre  succéde- 
rait en  sens  invers,  les  expi'dileurs,  très  éprou- 
vés, cherchant  un  autre  débouché. 

On  ne  peut  soutenir  avec  raison  que  des  mar- 
chés régionaux  se  substituant  aux  réexpéditions 
du  marché  de  La  Villette,  il  serailainsi  remédié 
à  la  situaiion,  et  que  les  cours  tiniraient  par  se 
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niveler.  D'abord,  il  laut  bien  admettre  qu'en 
toute  justice,  on  appliquerait  à  ces  marchés  les 
mêmes  règles  quau  marché  de  La  Villetle,  et 
qu'on  en  interdirait  par  conséquent  aussi  les 
réexpé'lilions,  au  mépris  des  droits  des  proprié- 
taires et  de  la  liberté  des  transactions.  Soumis 
aux  mêmes  éventualités  que  le  marché  de  La 
Villette,  les  effets  y  seraient  d'autani  plus  désas- 
treux que  leur  sensibilité  serait  plus  çrande  en 
raison  de  leur  moindre  importance.  Ce  serait, 
par  suite,  la  désorientation  complète  de  l'agi  i- 
culture,  le  commerce  du  bi-lail  livré  sans  bous- 
sole à  l'aventure,  et  il  y  aurail  autant  de  cours 
qu'il  y  aurait  de  marchés. 

Les  panisans  des  marchés  régionaux  ont  dit, 
pour  la  défense  de  leurs  idées,  que  le  marché  de 
La  Villette,  en  temps  d'épizootie,  est,  par  ses 
réexpéditions,  un  agent  propagateur  des  mala- 
ladies  contagieuse-i.  Il  y  a  à  répondre  à  cela  que 
la  maladie  ne  prend  pas  naissance  au  marché, 
et  que  lorsqu'il  s'y  en  irouve,  c'est  qu'il  y  en  a 
été  apporté  de  province  D'autre  part,  il  existe 
à  La  Villelte  un  service  d'insiiection  sanitaire 
très  complet,  f.u't  bien  organisé,  qui  examine 
attentivement  les  bestiaux  à  leur  arrivée,  les 
revoit  en  bouveries  et  sous  les  halles  de  vente, 
et  Consigne  impitoyablement  pour  le  lazaret  ou 
pour  labattoir  tout  sujet  qui  lui  paraît  suspect. 
Dans  ce  dernier  cas,  une  enquête  est  ouverte,  on 
remonte  par  voie  administrative  jusqu'au  lieu 
d'origine  de  l'animal,  au  foyer  de  contagion,  qui 
est  alois  soumis  à  une  visite  minutieuse  et  à  une 
désinfection  générale.  Par  ce  moyen,  le  marché 
de  La  Villelte  concourt  donc,  à  l'eucontre  du 
reproche  qui  lui  est  fait,  à  l'extinction  de  la 
maladie. 

Conjointement  avec  le  service  sanitaire  fonc- 
tionne à  ce  même  marché  un  service  de  désin- 
fection qui,  après  chaque  séance,  procède  au 
lavage  à  grande  eau,  additionnée  d'un  dosage  à 
1  0/0  des  meilleurs  anti-epliques,  des  voies, 
cours,  étables  et  halles  de  vente. 

Que  ferait-on  de  plus  sur  les  marchés  régio- 
naux'? Obtiendrait-on  même  qu'il  en  fût  fait 
autant"?  Que  lail-on  sur  les  champs  de  foire  qui 
sont  de  véritables  marches  régionaux?  L'inspec- 
tion sanitaire  et  la  desinfection  n'y  sont-elles 
pas,  l'une  et  l'autre,  un  vain  mot,  elles  bestiaux, 
vendus  ou  non,  n'en  lepirtent-ils  pas  pour  toutes 
destinations  ou  même  pour  retourner  à  l'étaide  ? 

Au  surplus  I  état  sanitaire  du  marché  de  la 
Villelte  est  irréprochable,  et  nous  ne  saurions 
mieux  faire,  pour  confirmer  celte  assertion,  que 


d'invoquer  le  témoigii;ii;e  du  1res  dislingué  chef 
du  service  technique  d'inspection  véiérinaire 
sanitaire  du  départemenî  de  la  Seine,  M.  Martel, 
docteur  es  sciences.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  son 
dernier  rai'port  sur  son  important  service  : 

"  L'épizootie  de  lièvre  aphteuse  commencée 
au  marché  de  La  Villette  le  30  juillet  r.tOô  s'est 
terminée  le  12  février  1008.  Le  service  a  procédé 
pendant  l'année  lOOS  à  7:!4  enquêtes  sur  des 
animaux  reconnus  atteints  de  maladie  conta- 
gieuse en  province  et  signalés  comme  provenant 
du  marché  de  la  Villetle.  liesullat  :  luberculuse. 
720;  fièvre  aphteuse,  4  >.  (Evidemment  ces 
quatre  derniers  cas  se  réfèrent  à  la  période  du 
1"  janvier  au  12  février  I90S,. 

Ce  qui  n'empêche  pas  .\1.  Martel  —  et  nous 
nous  joignons  à  lui  dans  la  circiuistance  —  de 
réclamer  des  améliorations  de  délail  au  marché, 
améliorations  indispensables  pour  parer  à  toute 
éventualité,  décidées  depuis  longtiimps,  mais 
toujoiir?  atlendues,  notamment  l'extension  de  la 
gare  dans  la  zone  militaire,  la  créaàon  de  nou- 
veaux quais  pour  le  décliarj^ement  et  la  réexpé- 
dition des  bestiaux,  la  désinfeclion  des  vagons, 
la  création  de  voies  nouvelles,  dont  une  partie 
spéciale  à  1  abaltoir.  alin  de  bien  séparer  les 
bestiaux  en  destinalion  de  re  dernier  établisse- 
ment et  susceptibles  —  la  loi  l'autorise  —  de 
comporter  des  malades,  de  ceux  en  destination 
du  marché. 

Tenant  à  limiter  nos  observations  au  marché 
de  La  Villelte,  nous  ne  disons  rien  des  abaitoirs, 
avec  lesquels  le  marché  est  Irop  souvent  con- 
fondu et  qui  inconteslablemeiit  ne  répondent 
plus  maintenant  à  la  technique  ni  à  l'hygiène 
modernes. 

Nous  exprimons  seulement  l'espoir  que  leur 
transformation,  pour  laquelle  4!i  millions  sont 
inscrits  au  futur  emprunt  de  la  Ville  de  Paris  en 
même  temps  que  pour  les  améliorations  du 
marché,  ne  se  fera  pas  trop  atieudre. 

En  livrant  ces  réflexiens  à  la  bienveillanle 
attention  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  la  plus  haute  expression  de  l'Agriculture 
français--,  et  la  Compagnie  la  mi^ux  qualiliée 
pour  prendre  sa  défense,  nous  cioy-ns  bien 
servir  les  intérêts  des  producteurs  de  b'iail  et 
réhabiliter  dans  certains  esprits  le  maichê  de  la 
Villette,  dont  il  a  été  fait,  dans  de  récentes  cir- 
constances, un  tableau  inexact. 

:     .  ,1     1    •    ■ 
Paris,  le  24  décembre  1?09. 

F.    KOLLIN.     , 


LA  FERME  DE  LA  TROUSSE  ET  SES  LO&EMENTS  OUVRIERS 


La  question  de  la  main-d'œuvre  en  agri- 
culture, dans  quelque  pays  qu'on  l'envisage, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  est  une  de 
celles  qui,  fort  justement,  préoccupent  au  plus 
haut  point,  à  l'heure  actuelle,  propriétaires, 
fermiers  et  métayers. 


La  main-d'œuvre  agricole  presque  par 
tout  devient  rare,  exigeante,  et  surtout 
trop  souvent  elle  se  monire  instable.  Les 
transformaiions  d'ordre  matériel,  écono- 
mique, social  qui  se  sont  opérées  depuis  un 
demi  siècle  :  facilité  et  rapidité  des  voyages 
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cl  (les  lrans|)Orls.  loncenlralion  de  la  ^.Tandf 
industrie  d.ins  les  villes,  service  mililaire 
'jbliïraloire,  syndieals  |>i-ofes^ionneIs,et';.,  ont 
iorcement  eu  une  répercussion  très  sensible 
dans  le  monde  des  travailleurs  des  champs. 
IjCS  besoins  de  l'ouvrier  rur.il  ont  augmenté 
plus  vite  que  ne  pouvaient  lui  être  donnés 
les  niiiyens  de  les  satisfaire  ;  de  là,  chez 
lui,  des  plaintes  et  un  mahiise  grandis- 
•^ant.  Des  conditions  de  vie,  autrefois  ac- 
leplées  partout,  et  qui  ne  soulevaient  au- 
cune récrimination,  aujourd'hui,  au  con- 
traire, ]mraissent  insii])portables  à  l'ouvrier. 
Mais  si  l'on  donne  à  celui-ci  les  satisfactions 
qu'il  réclame  acluellemenl,  ne  risque-t-on 
pas  de  les  lui  voir  bientôt  après  déclarer 
insuffisantes,  et  de  le  retrouver  alors  tout 
aussi  mécontent'?  C'est  cette  objection  que  ne 
manquent  pas  de  faire  quelques  propriétaires 
et  agriculteurs,  qui,  dans  ces  conditions, 
hésitent  à  entreprendre  des  améliorations  en 
faveur  de  leur  personnel,  qu'il  s'agisse  des 
salaires,  de  la  nourriture,  du  logement,  etc. 

Il  est  bien  certain  que  le  bonheur  de  l'ou- 
vrier, comme  celui  du  ]iatr(in,  du  resle, 
n'est  pas  uniquement  une  question  de  sa- 
laires, de  logement,  une  question  de  revenus. 
Si  le  progrès  moral  ne  précède  ou  tout  au 
moins  n'accompagne  pas  le  progrès  matériel 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  ce  pro- 
grès matériel  ne  procurera  pas  le  bonlieur 
aux  uns  et  aux  autres,  et,  loin  d'assurer  la 
paix  soci.ile,il  ne  fera  souvent  que  rendre 
cette  dernière  plus  malaisée  à  sauvegarder. 
Mais  encore  faut-il  savoir  assurer  au  salarié 
agricole  des  conditions  de  vie  suflisanles,  qui 
ne  soient  pas  inférieures  à  celles  des  autres 
ouvriers  placés  dans  les  mêmes  milieux. 
L'agriculteur  a  tout  avantage  A  assurer  à 
son  personnel  des  conditions  de  vie  qui  enga- 
gent le  l)on  ouvrier  à  s'allaclier  à  l'exjiloi- 
tation  où  il  travaille. 

Prenons,  par  exemple,  la  question  du 
logement;  l'ouvrier  agricole,  auquel  le  patron 
assure  la  jouissance  d'une  maison  simple 
mais  confortable,  entourée  d'un  jardin,  mai- 
son qui  constitue  un  chez  soi  indépendant 
pour  lui-même  et  sa  famille,  se  trouvera 
dans  des  conditions  de  logement  pour  le 
inoins  égales  à  celles  que  l'industriel  peut 
procurer  à  ses  ouvriers  et  employés;  si  dès 
lors,  avec  les  .salaires  que  paie  actuellement 
l'agriculture,  cet  ouvrier  agricole  comjirend 
que  tout  le  monde  ne  peut  être  patron, 
habiter  un  château;  qu'il  faut,  et  faudra 
toujours  dans  une  ferme,  ;\  côté  du  chef  de 
l'exploitation,  des  bergers,  bouviers  et  char- 
retiers, dont  la  tâche  est  nu  fond  tout  aussi 


honorable  et,  en  outre,  plus  saine  que  bien 
d'autres,  il  pourra  travailler  sans  aigreur  ni 
envie,  aimer  son  métier,  et  donner  à  ses  en- 
fants le  goût  d'une  vie  où  lui-même  aura 
su,  malgré  des  heures  de  travail  parfois 
pénible,  trouver  la  santé  du  corps  et  la 
tranquillité  de  l'esprit. 

Telles  sont  les  l'éfiexions  qui  nous  venaient 
à  l'esprit  en  visitant  une  grande  exploitation 
agricole  dans  laquelle  le  propriétaire,  amené 
récemment  k  reconstruire  et  à  aménager  ses 
bâtiments  de  ferme,  s'était  préoccupé  d'une 
façon  très  spéciale  du  logement  de  ses  ou- 
vriers. 

L'exploitation  agricole  de  la  Trousse  appar- 
tenant à  M.  le  comte  de  Mony-Colehen  et 
dirigée  très  habilement  par  M.  Sibille,  est 
située  en  Seine  et-Marne,  à  quelques  kilo- 
mètres de  Lizy-sur-Ourcq.  Celte  exploitation 
artmportéen  l9(1Sla  prime  d'honneur  dépar- 
tementale de  la  grande  culture;  c'est  dire, 
dans  une  région  qui  compte  tant  de  belles 
fermes  et  si  bien  tenues,  quelle  est  la  valeur 
de  la  Trousse  au  point  de  vue  technique; 
mais  en  1908,  au  même  concours  dépar- 
temental de.luilly.  celte  exploitation  rece- 
vait, en  outre,  un  diplôme  de  médaille  d'or, 
la  plus  haute  récompense  do  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  pour  les  améliora- 
lions  agricoles  réalisées  par  M.  le  comte  de 
Mony-Colclien  et  son  régisseur  M.  Sibille. 
«  Maisons  ouvrières  avec  jardin,  logements 
ouvriers  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la 
ferme,  construits  avec  le  désir  d'améliorer 
réellementl'existence  desouvriers  agricoles.  ■■ 
Ce  sont  là  les  propres  termes  de  M.  Voitellier 
dans  son  remarquable  rapport  sur  les  résul- 
tais du  concours  pour  améliorations  agri- 
coles, organisé  par  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  (I). 

La  Trousse  comprend  actuellement  330  hec- 
tares en  culture,  qui.  à  l'exception  de 
4  hectares,  le  long  de  la  rivière  de 
l'Ourcq,  autrefois  en  mauvais  prés,  aujour- 
d'hui couverts  d'une  belle  plantation  de 
peupliers,  forment  un  enseml)le  très  bien 
groupé,  divisé  en  deux  pariies  presque 
égales  par  la  roule  départementale  deChàleaii- 
Thierry;  chacune  de  ces  parties  est  divisée 
ù  son    tour  en    deux    autres    par   la    roule 

[\^  En  organi>ant  ce  concours  pour  mettre  en  évi- 
dence tes  auiéliorations  réalitées  dans  les  luyemenis 
des  ouvriers  de  l-i  ferme,  une  fois  de  plus,  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  a  pris  une  initiative  <|ui  lui 
fait  te  plus  grand  tionneur,  et  on  ne  peut  que 
souhaiter  de  voir  cet  exemple  pnivi  par  les  autres 
Sociétés  d'agriculture.  JSe  reporterauv  BuHetiusde  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux.  Juillet-octotire  11108'). 
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d'ttcquerre  à  l;i  Trousse.  Ces  330  hectares,  | 
sensiblement  d'un  seul  tenant,  sont  partaj^és 
en  champs  de  10  hectaies,  de  forme  rectan- 
gulaire autant  que  possible,  ce  qui  permet  de 
les  labourer  tanlcH  dans  un  sens,  tantôt  dans 
un  autre.  La  culture  est  ainsi  grandement 
facilitée,  surtout  rendue  beaucoup  plus  écono- 
mique qu'elle  ne  l'était  il  y  a  encore  quelques 
années.  En  1898,  en  effet,  la  Trousse  ne 
comportait  que  283  hectares  de  terres  culti- 
vables, et  ces  283  hectares  étaient  répartis  en 
118  parcelles  présentant  les  formes  les  plus 
diverses,  éloif<nées  les  unes  des  autres,  sans 
accès  commode. 

Par  quelques  acquisitions,  jamais  consen- 
ties d'ailleurs  au-dessus  de  la  valeur  cou- 
rante du  pays,  mais  par  des  échanges  sur- 
tout, M.  le  comte  de  Mony-Colchen  est 
parvenu  à  effectuer  le  remembrement  abso- 
lument remarquable  de  sa  propriété,  et  à 
donner  ainsi  l'exemple  d'une  des  améliora- 
tions les  plus  utiles,  les  plus  indispensables 
même  que  puisse  effectuer,  à  Iheure 
actuelle,  l'agriculture  dans  notre  pays. 

Les  3:30  hectares  delà  Trousse  sont  répartis 
entre  les  cultures  suivantes  : 


Bpttera^es  (dont  15  de  fourragéresj. 

nié 

Avoine 

Luzernes,  trètles,  sainfoins 

Prés 

l'acaE;es  à  moutons 


aj  heotares. 
110        — 

80  — 
fi  y  — 
10  — 
10         — 

L'assolement  est  triennal,  avec  intercala- 
lion  périodique  des  prairies  artificielles. 

Le  bétail  de  trait  de  la  ferme  comporte 
12  chevaux  en  trois  attelées,  plus  2  chevaux 
de  cour;  enlin,  7  attelées  de  6  bœufs. 

Le  bétail  de  rente  comprend  un  troupeau 
à  l'engrais  de  800  à  1  000  moutons  ;  une  vache- 
rie de  20  à  30  tètes. 

Les  bâtiments  de  la  ferme  de  la  Trousse 
méritent  une  description  spéciale  :  M.  le 
comte  de  Mony-Colchen  ayant  eu  à  recons- 
truire la  plus  grande  partie  de  ces  bâtiments 
dressa,  après  une  étude  approfondie,  les 
plans  d'une  vaste  et  unique  ferme  pour  les 
330  hectares. 

Il  futlui-même  sou  architecte  et  son  entre- 
preneur, et  ce  qui  distingue  avant  tout  aussi 
bien  l'agencement  général  de  la  ferme  que 
la  construction  des  divers  bâtiments  jus- 
qu'aux moindres  détails  des  portes  et  des 
fenêtres,  c'est  que  partout  on  sent  l'esprit 
essentiellement  pratique  qui  a  guidé  ce  pro- 
priétaire-agriculleur,  voulant  mettre  à  profit 
les  observations  qu'une  longue  expérience 
des  gens  et  des  choses  de  la  culture  avait 
pu  lui  apprendre  et  lui  suggérer. 

La    ferme,     proprement    dite,    comprend 
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deux  grandesfoursjuxtaposées  .\  et  H    lig.3  , 
entourées  de  bâtiments. 

La  courprincipnle  Ârenfermela  maison  du 
fermier,  les  élables,  écuries,  bergeries  pour 
les  animaux,  les  instruments  d'intérieur  de 
ferme  :  machine  à  battre,  hache-paille , 
coupe-racines,  émotteur,  concasseur,  trieur, 
etc.  La  cour  annexe  B  renferme  le  maté- 
riel agricole  d'extérieur  de  ferme,  la  forge, 
l'infirmerie. 

Les  bâtiments  dans  les  deux  cours  nccupent 
lescôtés  d'un  grand  rectangle,  laissant  libreau 
milieu  un  vaste  espace  où  peuvent  circuler, 
avec  une  très  grande  aisance,  animaux,  voi- 
tures, etc. 

,\u  milieu  d'un  des  côtés  de  la  cour  princi- 
pale se  dresse,  isolé,  un  joli  pavillon  qui 
forme  l'habil.ilion  du  régisseur,  et  pourrait 
former  l'habitation  d'un  fermier  a  (hg.  3).  Ce 
pavillon  est  disposé  de  telle  façon  que,  des 
diverses  pièces,  du  bureau. deschambres, etc.. 
le  régisseur  ait  constamment  sous  les  yeu\ 
'out  le  personnel  de  la  ferme  :  cliarretier>. 
bouviers,  vachers,  bergers,  mécanicien,  etc. 

En  face  du  pavillon,  mais  occupant  toute 
la  longueur  de  ce  côté  de  la  cour,  s'élève  un 
grand  bâtiment  qui  comprend  la  vacherie  '', 
la  laiterie,  et  une  partie  des  Jjergeries  y:  ce 
bâtiment  est  surmonté  d'un  vaste  grenier. 

Perpendiculairement  à  ce  bâtiment,  sur  le 
côté  gauche  de  la  cour,  sont  les  houveries  c  et 
les  écuries  6  (fig.  oet  7)avec  au-dessus,  â  une 
extrémité,  le  logement  ducuntre-maitre  et  une 
infirmerie  pour  le  personnel;  à  l'autre  extré- 
mité, les  dortoirs  et  chambres  poux  les  char- 
retiers, bouviers  célibataires:;  entre  ces  lo- 
gemenls,  des  greniers  à  foins.  La  capacité  de 
ces  greniers  a  été  calculée  de  telle  sorte 
qu'ils  puissent  contenir-  le  fourrage  néces- 
saire à  la  nourriture  des  animaux  qu'ils  abri- 
tent respectivement  pendant  un  an. 

Enfin,  sur  le  côté  droit  de  la  conr,  un  bâ- 
timent parallèle  au  précédent  comprend,  dan.s 
le  bas,  des  bergeries  f/,  puis  la  machine  à  battre, 
la  salle  du  moteur, la  chambre  à  outils//,  le- 
salles  de  prép  iratioa  des  aliuients,  avec,  au  - 
dessu?,  des  greniers  à  grains,  des  .granges  à 
paille,  à  menue  paille  (1). 

(I)  La  machine  à  battre,  le  grenier  à  blé  et  avoine' 
les  magasins  à  menue  paille,  sont  disposés  de  telle 
façon  que,  ^l0ur  ainsi  dire,  le  travail  se  fait  presque 
entièrement  méc  .niquement  ;  les  grains  baltus,  net- 
lojés  dans  une  s  rie  d'instniiiients,  viennent  se  dé- 
verser automatiquement  sur  les  tas  dans  les  greniers, 
ou  viennent  s'ei  sacher  pour  être  expédiés  de  suite 
au  mnutin;  la  menue  paille  est  projetée  par  un 
ventilateur  puissant  au-dessus  des  salles  de  prépa- 
ralioû  des  aliments,  et  il  suffit  alors  d  ouvrir  une 
simple  trappe  pour  qu'elle  tombe  sur  le  tas  de  pulpes 
ou  de  betteraves  hachées  destinées  à  la  provende  du 
lendemain. 
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Fig.  6.  —  Vue  générale  de  la  ferme  de  La  Trousse;  entrée  sur  la  roiiti-  d Ocquerre  à   La  Trou>se. 
(iii  aperçoit,  au  milieu,  la  maison  du  régisseur  :  a  du  plan  général  (fig.  5).  —  Le  bâtiment  au  premier  plan  est  l'écurie  (/>)  stirmonh' 


du  logement  du  contre-maître,  â  côté  duquel  a  été  anii-na^ 
(la  fenêtre  fernii'cj. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  quatre  groupes 
de  biitiments  occupant  les  Cijlés  de  la  cour 


■  une  chambre  ijouvaiit  servir  d'infirmerie  pour  les  ouvriers  malade 

principale   ne   sont  pas  directement  juxta- 
posés les  uns  aux  autres. 
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D'abord  la  maison  du  régisseur,  nous 
l'avons  dit  déjà,  est  isolée  eomplétcment; 
des  murs  à  droite  et  à  gauche  la  r(3lient  aux 
deux  bâtiments  placés  perpendiculairement 
sur  les  Cotés  de  la  cour.  Ces  murs  sont  percés 
de  deux  larges  grilles  en  fer  de  i  mètres  de 
largeur,  placées  de  chaque  côté  de  la  maison 
du  régisseur;  ce  sont  les  seiilen  inlri'i'x  el  snr- 
lies  de  la  ferme,  de  telle  siirte  qu(ï  la  surveil- 
lance de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  animaux, 
des  attelages,  des  hommes,  est  toujours  sous 
l'œil  du  régisseur. 

l-!ntre  le  bâtiment  du  fond  de  la  cour  et 


les  deux  bâtiments  perpendiculaires,  M.  le 
comte  de  Mony-Colchen  a  eu  soin  de  laisser 
des  espaces  vides,  des  coupe-feu  d'angle. 
C'est  même  par  ce  coupe-feu  d'angle  de  gau- 
che que  sont  charriés  tous  les  fumiers  de  l;i 
ferme  dans  une  vaste  fosse  u  derrière  la  va- 
cherie e  (fig  o!.  Sous  cette  fosse  est  creusée 
une  fosse  à  purin  où  sont  amenées  les  déjec- 
tions liquides  de  toutes  les  étables,  écuries, 
bergeries. 

Par  une  large  baie  /;  lig.  5  percée  dans  le 
bàliinentde  droite  de  la  cour  principale,  on 
passe  de  celle-ci  dans  la  cour  annexe  //beau- 


Fig.  7.  —  Vue  lies  àr-iiries  et  l...uveries  [h,  r.  c  ilii  plan  général).  -    "■     ' '. 

Aw-'Iessns  les  greniers  à  foin  et  à  lexlréniili'  du  bâtiment  les  ileux  fenêtres  du  1"  étage  siull  1rs  fenêtres  des  dortoirs 
des  bouviers  et  charretiers  célibataires:  .i  dro:le  du  coupe-i'eu  d'angle,  la  vacherie. 


coup  moins  imporlante,  mais  affectant  la 
même  forme  carrée  et  complètement  fermée. 
Sur  un  des  ccHés  se  dresse  un  grand  el 
vaste  hangar  pour  abriter  les  engrais,  les 
10  grosses  voitures,  les  10  grands  tombe- 
reaux, etc., 'de  l'exploitation;  ce  hangar  Aest, 
du  reste,  assez  haut  pour  qu'on  puisse  y  en- 
trer des  voitures  chargées  de  paille. 

Entre  ce  grand  hangar  et  le  mur  de  chj- 
ture  le  long  de  la  rue,  qui  lui  est  parallèle, 
sur  oO  mètres  de  long,  un  hangar  de  dimen- 
sions plus  modestes  comme  largeur  et  hau- 
teur sert  à  abriter  faucheuses,  moisson- 
neuses, semoirs,  bineuses,  elc.  [n  fig.  5). 
Aux  deux  extrémités  de  ce  hangar  sont  éta- 


blies d'un  ccilé  la  forge  m  avec  travail  couvert 
qui  permet  de  ferrer  les  animaux  pendant  le 
mauvais  temps,  de  l'autre  1  infirmerie  o  des 
animaux    1  . 

l'mhn,  nous  signalons  en  dehors  de  celte 
cour,  mais  adossé  au  mur  du  fond  de  ce 
hangar  et  protégé  par  un  toit  qui  s'appuie 
sur  ce  mur,  un  vaste  silo  à  pulpes,  [p  fig.  31. 


.4  suivre.) 
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il)  Celle-ci  sert  aussi  pour  mettre  en  observation 
les  animaux  nouvellement  arrivée.  Des  poutrelles  en 
fer  munies  de  rroctiets  peuvent  -uspendre  des  ani- 
maux blessés  des  membres.  Après  chaque  départ  la 
pièce  est  désinfectée. 
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Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  visiter  des 
exploitations  agricoles  nnt  pu  constater  cona- 
hien,  en  général,  les  ayricuiteurs  accordent  peu 
de  soin  à  leurs  inslrumenls  dr  culture. 

Une  charrue  dont  le  travail  est  terminé  est, 
au  retour  du  champ,  remiser  sans  nettoyage 
préalable  dans  le  coin  d'un  han^tar;  une  mois- 
sonneuse couverte  de  poussière  reroi!  sans  plus 
de  |irécautions  la  même  deslination,  el  il  en  va 
de  même  de  tiiut  l'outillage  agricole,  ([uel  que 
soil  son  degré  de  coinplicalinri.  Nous  ne  sommes 
d'ailleurs  que  dans  la  mite  modérée,  le  hangar 
'esl  bien  souvent  absent  ou  encombré,  et  c'est 
sous  la  protection  d'un  arbre  ou  au  milieu  de  la 
cour  de  ferme  ((ue  se  réunissent  tous  les  instru- 
ments inutilisés.  Ils  y  recoivi<nt  pluie  et  pous- 
sières, >ans  compter  les  déjeclioiis  de  la  basse- 
cour. 

■Il  en  résulte  que  la  rouille  envahit  bientôt 
toutes  les  pièces  métalliques,  que  la  boue  el  les 
poussières  recouvrent  graisseurs  et  engrenages 
el  que  les  instruments  sont  parfaitement  impro- 
pres à  l'emploi  au  moment  d'en  faire  usage. 

Tout  va  encore  assez  bien  si  un  ouvrier  de 
l'exploitation  ne  veut  pas  s'ériger  mécanicien 
;et  remettie  en  état  telle  pièce  qui  ne  marche 
■  plus;  c'est  alors  une  vis,  un  régulateur  que  l'on 
s'efforce,  à  l'aide  dune  bonne  clef  ou  d'un  solide 
levier,  de  remettre  en  mouvement,  et  pour  peu 
que  le  marteau  entre  en  action,  la  cassure  inévi- 
table se  pro'luil. 

Les  graisseurs  disparaissant  sous  la  crasse 
fonclionneiil  mal  ou  pas  du  tout  et  les  grip- 
pages qui  i-n  déc<'ulent  obligent  à  des  répara- 
lions  lonjoiirs  coûteuses. 

Il  en  résulte,  tout  à  la  fois,  perte  d'argent  et 
perte  de  temps 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  sont 
d'ordre  général  ;  lorsque  la  iulle  contre  les  ma- 
ladies crypiogamiqries  est  terminée,  la  soufreuse, 
le  pulvérisateur,  contenant  encore  l'un  du  sou- 
fre, l'airtre  de  la  bnuillie,  sont  jetés  dans  un 
coin;  on  ne  les  touche  qu'à  la  belle  saison;  à  ce 
moment,  les  soufflets  ne  fonctiounent  plus,  les 
cuirs  sont  cassants,  racoinis,  les  soupapes  doi- 
vent être  changée'^,  les  jets  obstrués  demandent 
à  être  remplacés,  le  réservnirlui-mèine,  rongé  par 
la  bouillie,  présente  quelques  trous;  quant  au 
caoutchouc, on  peut  penserce  qu'il  en  est  advi^nu  ! 

Le  matériel  du  cellier',  celui  de  la  caie,  sont 
fréquerirment  détériorés  faute  de  quelques  soins 
élémentaires;  ce  sont  des  pompes  dont  les  sou- 
papes ou  clapets  sont  immcdiilisés  sur  leurs  siè- 
ges, dont  les  cylindres  sont  rongés  par  les  acides 
du  vin;  des  pressoirs,  des  fouloirs,  des  bennes 
à  vendange,  des  cuves,  des  foudres,  qui  s'im- 
prègnent de  tous  les  produits  de  la  piqûre  en 
même  temps  que  des  ferments  occasionnant  les 
maladies  des  vins.  Nous  avons  à  peine  besoin  de 


sigii.ll'  !■  l'-s  inconvénients  qui  en  résultent  : 
poiMp's  buts  d'usage  ou  deinaiidanl  de;  grosses 
rép  1 1  .Il  inns,  pressoirs  et  vases  vinaires  qui  souil- 
leionl  la  vendange  de  quantité  de  microbes 
palln':,'énes.  mauvais  aoiUs  divers  fmoisi.  pourri. 
ai;iiej  communiqués  au  vin. 

Tous  les  iuconvi'nients  qui  résultent  de  ce 
manque  de  soins  peuvent  et  doivent  être  évités. 

Pendant  l'hiver,  alors  que  l'on  ne  sait  com- 
ment utiliser  son  personnel,  il  est  de  première 
néeessilé  de  faire  la  toilette  du  matériel  dont  on 
dispose. 

Toutes  les  pièces  mobiles  seront  démontées, 
débarrassées  de  la  terre,  de  la  poussière  et  du 
cambouis  pouvant  les  recouvrir,  soigneusement 
lavées  au  pétrole  pour  dissoudre  les  matières 
grasses  résinifiées.  puis  abondamment  graissées 
à  la  vaseline  et  remises  en  place. 

Toutes  les  vis,  tous  les  régulateurs,  tous  les 
embrayages,  toutes  les  pièces  qui  glissent  ou 
roulent  les  unes  sur  les  autres  seront  traitées  de 
celle  façon  ;  s'il  s'agit  des  lames  de  faucheuses 
ou  de  moissonneuses,  le  nettoyage  devra  ètr^e 
|ioussé  encore  plus  loin,  el  il  eu  sera  de  même 
pour  tous  les  organes  jouant  un  rôle  essentitl 
dans  le  fonctionnement  de  l'appareil. 

Les  locomobiles  seront  soumises  aax  mêmes 
soins  généraux  ;  en  outre,  on  fera  procéder  par 
une  personne  compétente  à  l'examen  attentif  de 
la  chaudière,  à  son  détartrage,  au  remplacement 
des  tubes  défectueux,  l'épreuve  sous  pression 
d'eau  sera  également  laite  si  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  les  coussinets  usés  seront  remplacés,  les 
presse-étoupes  etlesjnints  refaits,  l'injecteur  <<u 
les  pompes  d'aliuieiitation  démontés  el  nettoyés. 
Les  clapets  d'alimentation,  les  soupapes  de 
sûreté  seront  soigneusement  examinés  afin 
immobilisations  susceptibles  d'entraîner  des 
d'éviter  des  accidents. 

La  batteuse  demandera  également  un  nettoyage 
complet  ;  le  balteui'  sera  revu,  les  balles  usées 
ou  desserrées  remplacées  ou  consolidées;  le  jeu 
des  coussinets  dans  les  organes  tournant  .'i 
grande  vitesse  sera  réduit  au  minimum  née  es- 
saire.  Les  grilles  seront  débarrassées  des  corps 
pouvant  les  obstruer.  En  un  mol.  toutes  les 
parties  dont  le  fonctionnement  laisse  à  désirer 
seront  remises  au  |ioinl. 

Les  courroies  demandent  à  être  entretenues, 
sans  quoi  elles  se  fendillent,  .se  dessècheni,  et 
leur  résistance  à  la  rupture  est  considérablement 
diminuée,  ainsi  que  leur  adhérence  sur  les 
poulies.  Il  convient,  pour  conserver  les  courroies 
en  bon  état,  de  les  essuyer  soigneu.seraent  sur 
leur  face  extérieure  et  de  passer  ensuite  sur  le 
cuir  ainsi  nettoyé  une  graisse  spéciale  que  l'on 
se  procure  aisément  chez  tous  les  in^irchands  de 
cuir.  C'est  la  face  qui  n'est  pas  en  contact  avec 
les  poulies  qui  doit  être  graissée. 


^^OINS  ET  ENTRETIEN   l)L    MAT..UIEL  M 

Eiiliii.  c'est  pendant  l'hiver  et  non  [las  au 
moment  d'utiliser  une  machine  qu'il  faut  faire 
remplacer  ou  réparer  les  parties  usées  ou  bris'-es. 

Il  va  de  soi  que  les  instruments  en  état  seront 
logés  dans  un  hangar  clos  de  toutes  parts  et  rais 
à  l'abri  non  seulement  de  la  pluie,  mais  aussi 
placés  liors  de  la  portée  des  enfants  qui,  sous 
prétexte  de  jeux,  détériorent  quelquefois  des 
machines  de  prix. 

Les  hangars  réservés  au  matériel  de  la  ferme, 
couverts  en  tuiles,  ne  coûtent  pas  |ilus  de  tO  fr. 
le  mètre.  Nous  donnons  à  titre  d'indication 
remplacement  occupé  par  différents  instruments 
(d'après  M.  Ferrouillat)  : 

I.'>iiLii"'iir.  I.nrgeiir.  Surfari!. 

mètres  mètres            ti'.  carn-s 

Ai'aire i  à  o  1  2  .'i  3 

('harrue   à  avant- 

train S  1  3 

Scariticateur.  ex- 
tirpateur,  culti- 
vateur   2  2  4 

Herse 1  ..'j  -i  -*.'> 

Semoir :î  2 . 5  à  3  7 .  o  à  !1 

Houe 3  2  :.  a  3  ^..j  à  ') 

Faucheuse 1  1   j  ij 

R:iteau  à  cheval..  3  2.5  7..'. 

Faneuse 3  2.'i  7.7 

Moissonoeuse  (ta- 
blier relevé).. . .  i  2  s 
.Moissonneuse- 

lieuse i  3  12 

Tombereau i  à  j  2  S  â  10 

Locomobile 4  2  S 

Batteusft 3  3  i:i 

Presse  à  fourrage.  7  2  1" 

Le  matériel  des  viticulteurs  e.vige  les  mêmes 
soins  d'hiver. 

Les  soufreuses  seront  vidées  après  chaque 
traitement,  nettoyées  à  fond  et  logées  dans  un 
local  bien  sec;  l'humidité  et  le  soufre  sont  sufli- 
sants  chacun  pour  faire  rouiller  le  métal  et 
mettre  hors  d'état  les  cuirs  composant  les  souf- 
flets. Pour  garder  à  ces  cuirs  toute  leur  sou- 
plesse, il  sera  utile  de  les  graisser,  au  même 
titre  que  l'on  graisse  des  souliers. 

Les  pulvérisateurs,  plus  que  tous  les  autres 
instruments  peut-être,  demandent  à  être  mis  en 
état  ]iendant  1  hiver;  on  sait,  en  effet,  toute 
l'importance  des  iravau.x  à  l'époque  des  sulfa- 
tages; des  a»pareiN  en  mauvais  état  obligent  le 
viticulteur  à  remettre  à  plus  tard  un  traitement 
qu'il  était  urgent  d'elTectuer  sur-h-champ;  on 
arrive  alors  après  le  mildiou,  ce  qui  revient  à 
dire  que  l'on  fait  une  besogne  absolument 
inutile. 

Les  pulvérisateurs  doivent  être  d'abord,  après 
chaque  journée  de  travail,  lavés  à  grande  eau, 
et  ce  résultat  est  facilement  atteint  si,  après 
avoir  rincé  les  réservoirs,  on  pulvérise  quelques 
litres  d'eau;  on  lave  alors  de  la  sorte  :  réservoir, 
cloche  à  air,  soupape,  tuyaux  de  caoutchouc, 
lances  et  jets. 

Ce  nettoyage  sera  fait  avec  plus  de  soins  en- 
core lorsque  la  campagne  sera  terminée  ;  on   se 
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I    r.-ndia    romple    >urtout  qu'aucune    parcelle    de 
\   bouillie  11(1  i-esle  dans  l'instrument. 

L'ii  graissage  de  toutes  les  parties  en  cuir  sera 
ensuite  praliqué  et,  à  ce  propos,  nous  appelons 
l'attention  des  viticulteurs  sur  ce  point  que  le 
caoutchouc  ne  doit  pas  être  graissé  (ce  serait  à 
l'avance  assurer  sa  déténotation).  Les  parties  en 
cuivre  ne  seront  pas  graissées  davantage,  les 
graisses  favorisant  leur  oxydation. 

Le  pétrole  que  l'on  pourra  utilispi'  pour  en- 
lever le  cambouis  logé  dans  un  coussinet  ne 
devra  pas  non  plus  toucher  le  caoutchouc 

Les  réservoirs  seront  essuyés  avec  un  linge 
sec  et  les  appareils  placés  en  lieu  sec  ;  le  vert  de 
gris  :hydrocarbonate  de  cuivre  ne  ^e  forme  pas 
en  absence  de  vapeur  d'eau  :  mettre  ses  pulvéri- 
sateurs .'i  l'abri  de  l'humidité  équivaut  donc  .'îles 
préserver  du  vert  de  gris. 

Les  caoutchoucs  seront  suspendus  complet e- 
meol  déployés  (pour  se  bien  êgoutter),  et  placés 
si  possible  dans  un  endroit  obscur  ni  trop  sec, ni 
trop  humide;  ils  devront  dans  tous  les  cas  être 
soigneusement  préseivés  des  courants  d'air.  Le 
caoutchouc,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
absorbe  facilement  l'oxygène  de  l'air  et  devient 
gras  ou  cassant  suivant  les  cas. 

Les  fouloirs,  pressoirs,  seaux,  comportes,  se- 
ront lavés  à  grande  eau  dés  la  fin  des  vendanges  ; 
les  ustensiles  en  bois  seront  lavés  à  l'eau 
chaude  et  mis  ensuite  à  l'aori  de  la   moisissure. 

Les  vases  vinaires,  lavés  jusqu'à  ce  que  l'eau 
reste  limpide,  sont  bien  séchés  et  éaouttés.  puis 
méchés  fortement. 

Ou  fera  brûler  de  2  «  :j  centimètres  de  mèche 
par  hectoliire  de  capacité.  Pour  les  foudres, 
l'opération  est  très  simple,  il  suflii  de  suspendre 
les  mèches  par  la  bonde  ou  encore  de  faire  brûler 
du  soufre  dans  une  assiette  placée  dan;-  le  fond 
du  récipient. 

Pour  les  cuves  ouvertes,  il  faudra  encore  se 
servir  de  l'assiette  elavoir,  en  outre, la iirécaution 
de  recouvrir  la  partie  supérieure  ouverte  avec 
des  planches  aussi  jointes  que  possible,  car  le 
gaz  sulfureux  produit  par  la  comhusliou  du 
soufre  doit  rester  dans  le  va-e  vinaire.  La  cou- 
verture de  planches  préserve  d'ailleurs  la  cuve 
des  poussières  et  des  saletés  qui  pourraient  y 
tomber. 

Le  ^az  sulfureux  s'échappe  à  la  longue  ou  se 
transforme  et  les  cuves  ou  les  foudres  ne  sont 
plus  préservés  ;  il  faut  alors  refaire  un  méchage. 
En  principe,  les  vases  vinaires  doivent  être 
méchés  tous  les  mois;  ils  sont  ainsi  complète- 
ment à  l'abri  des  altérations. 

Tous  les  soins  qui'  nous  venons  d'indiquer  sont 
facilement  applicables  ;  quelques  jours  de  travail 
suffisent  pour  nettoyer  à  fond  l'outillage  de  la 
ferme  la  mieux  pourvue  ;  néuliger  ces  précau- 
tions élémentaires,  c'est  simplement  augmenter 
les  frais  généraux  et  réduire  au  quart  ou  au  tiers 
la  durée  du  matériel. 

V.  Vermorel,  j 

PrésiJent  du  Coniioe 
agricole    el    viUcole    Jii    lioaujolais. 
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Principes  de  chimie  horticole,  par  le  ilocteur  Ai.niEu 
MoNNiEii,  priifesseur  à  l'E'ole  dlMrticulture  de 
Chateiaiae,  directeur  du  Lahoratidie  de  chimie 
agricole.  Un  vol.  iu-So  de  168  pages.  Pri.\,  2  fr. 
(0.  Doin,  à  Pari.?. 

M.  M'innier,  qui  professe  depuis  de  nombreu- 
ses aiiné.  s  un  cours  de  chimie  à  l'Ecole  d'horti- 
culture de  Cliatelaine-deneve,  a  résumé  dans  ce 
pelit  volume  les  piincipes  fondamentaux  de  la 
chimie  hortrcole.  sous  une  forme  ^inlple  et  1res 
claire.  Son  ouvraee  est  à  la  portée  de  toutes  les 
peisonnes  qui  cultivent  des  plantes,  et  constitue 
un  boa  manuel  (!•   vulj^arisalion. 

Les  falsifications  des  denrées  alimentaires  et  la  loi 
du  !'■'  août  1905,  par  *i.  I'vgés.  inginieur  agro- 
nome, mailri-  de  conlérences  à  l'Ecole  nalioiiale 
d'agriculture  de  Montpel'ier.  In  vol.  in-S"  de 
40u  pages.  Prix.  "  fr.  ".0  (H.  Dunod  et  E.  Pinat.  à 
Paris.) 

Le  livre  de  M.  Pages  peut,  à  l'analyse,  se  divi- 
ser en  deux  partie>  principales. 

Dans  uue  première  partie,  après  un  essai  de 
délinition  de  la  falsilication  piopremenl  dite,  la 
falsification  en  elle  même  est  étudiée  pour  cha- 
que denrée  alimentaire  avec  l'indication  des 
matières  nuisibles  ou  non  nuisibles,  dont  l'addi- 


tion frauduleuse  est  pupic  par  la  loi  de  lOO:.. 
Puis  l'aut'ur  montre  combien  il  est  diflicile, 
pour  ^e^perl,  d'apprécier  dan»;  beaucoup  de  cas 
la  falsification  des  denrées  alimentaires  com- 
plexes, telles  que  le  vin,  le  lail  ei  le  beurre. 

L'étude  détaillée  de  la  loi  de  l',to:i  (surtout  des 
innovations  ypp.irtées  à  la  loi  de  18S1)  et  de  ses 
applic.itKins  constitue  la  deux  ème  partie.  L'au- 
teur s'occupe  ensuite  des  formalités  du  prélève- 
ment d'échantillons,  de  l'expertise  contradic- 
toire, celte  dérogation  importante  en  matière 
répressive,  et  de  l'inlervention  possible  des  syn- 
dicats. Enliii,  un  di'inier  chapitre  est  consacré  à 
la  jurisprudence  depuis  1901). 

L  Évolution  coopéra- tive  en  France,  exposé  compara- 
tif de  l'organisatidD  et  du  develo(ipenient  des  coo- 
pératives de  C'insomiuation  et  de  production,  par 
M.  (I\Mii,LK  GoiJC.  Brochure  de  6U  pages.  Prix  : 
I  fr.  (Marcl  Rivière,  à  Paris 

Dans  letle  pclite  brochure,  M.  Camille  Gorju 
étudie  l'application  du  principe  de  la  coopéiation 
à  la  pro  luction,  d'une  part,  à  la  consommation 
d'autre  part,  oppost  l'une  à  l'antre,  et  s'a'tache 
à  démontrer  que  les  deux  tend.iuces  sont  incon- 
ciliables. 

t..  T.-(.. 
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Aude 

Avfyron 

Bouches-du-R. 
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Charente 

Ctiar'-iite-lnfér. 

Cher 

Corrèze 

Côte-d'Or 

Creuse 

Doriogne 

Diiubs 

Drôme 

Eure 

Eure  et-I>oir.. . 

Gard 

Garonne(l!te-l. 


M."  k. 

Ré.  olh- 

T.jl.-il, 

lu-. -h, litre. 

liccluliln-» 

licfluhlrrs 
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5111  237 

592  <;79 

■2  210 

11  984 

14  194 

44  632 

20S  07U 

252  702 
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72  99.-i 
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S.'-  i)17 
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0  439 

09  287 
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S3  720 

7li2  «39 

6  118  Sli) 
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1 
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5  43  4 
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6  1133 
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ni' 
la 
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1 
15 
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10 
25 
24 

15 
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16 
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DEPARTEMENK 


Gers 

GirOH'ie 

Hérault 

llle-et-Vilaine . 

Iiidre 

Indre-et-Loire. 

Isère 

Jurci 

Landes 

Ldir-et-Cher. .. 

Loire  .    

Haute  L"ire. . . 

Loire-liifér 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonn. 

L'  zére 

Mame-et  Loire 

Maine 

Marne  I Haute-, 

Mayenne 

Meurlhe-et-M. . 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Oise 

Puy-de  DAme.. 
Pyrénées  (Ba^.- 
Pjrénées  (Ht.- 
Pyrénéi-s-Ur  . . 

Rhône 

Saôn-  (Haute-) 
SaftiiH-et-Loire 

Sarthe 

Savoin 

Savoie  (Haute-; 

Seine 

Seine-et  Marne 
Seine-et-(tise  . 
Sèvres-(D.  ux) 

Somme 

Tarn 

Tarn-et  Garon. 

Var  

Vaucluse 

Venilée 

Vienne 

Vienne   Haute- 

Vosfjes 

Yonne 

Total  :  France. 
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33 
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FOIRE  DES  VINS  D'ANJOU 


L'Union  de.--  viticuUeur.s  de  Maine-et-Loire 
a  inauguré  le  8  janvier,  à  Angers,  sa  foire  aux 
vins  nouveau.K  de  1909.  Celte  Association, 
qui  s'étend  sur  tout  le  déparlement,  est  une 
filiale,  suivant  re.xpression  consacrée  ici,  de 
la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers, 


t 
dont  on  retrouve  toujours  1  initiative  active  e 

féconde  dans  toutes  les  entreprises  utiles  à 
l'agriculture  en  Anjou.  La  foire  actuelle  est 
la  dixième  de  la  série  des  foires  annuelles; 
sous  l'habile  direction  du  président  M.  Mau- 
rice Massignon,  ingénieur-;(grononie,    et  du 
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sciircLairu  général  M.  le  D  Taul  Sij;iuj(i,  celle 
solcniiili'  s'esl  déroulée  avee  la  régiilarili' 
qui  avait  earaelérisé  les  réunions  préeé- 
denles,  et  elle  a  ajouté  un  nouveau  -;niTès  à 
ceux  ipie  rrnion  a  déjà  remportés. 

On  connail,  l'iinporlanee  de  lu  vijJiie  en 
Anjou  :  H'iOOU  hectares  lui  sont  l'onsacrés, 
surtout  dans  li's  arrondissenients  d'\nji;ers 
et  de  Sauiuur:  les  eoleaux  des  deux  rives  de 
la  Loire  el  ceux  du  l.ayon  se  disputent  la 
gloire  de  fournir  !es  vins  dits  d'Anjou,  liau- 
teuient  et  léfîiliniiMiient  i-(''i)ut,és  pour  leurs 
caraetères  a  la  fois  doux  et  génércnix.  leur 
linesse  et  leur  fruité,  qui  en  font  des  liiiueurs 
<léiieates  et  exquises  i|uand  ils  sotiI  bien 
réussis,  les  bons  crus  rivalisent  avec  succès 
avec  le-,  plus  ('idébres  des  autres  régions 
vilicoles.  Mais  un  soleil  généreux  est  indis- 
pensalili',  poul-i'Ire  plus  (|u'ailleurs.  pour 
dévelojiper  leurs  qualités  el  leur  donner  la 
forccî  et  la  tendresse  qui  doivent  y  dominer. 

C'e«t  dire  que  l'année  )9(lit.  si  rapri(;ieuse, 
ne  saurait  être  comptée  au  nombre  des  plus 
favorables  pour  le  vignoble  d'Anjou,  (.e  n'est 
pas  ([ue  la  vendange  ait  manqué.  Comme 
.M.  Massignon  le  rappi'Iait  à  l'inau^uralion 
de  la  l-'oire,  la  récolte  a  di'qiassé  SdOiHXI  hec- 
tolitres; elle  a  atteint  près  du  doul)le  de  celle 
de  litits  qui  iivail  été'  exlraordinairemenl 
faible,  mais  elle  n  été  inférieure  à  celles  des 
années  de  grande  jiroduction.  Ouanl  à  la  (|ua- 
liti'.  elle  parait  encore  assez.  ind<M'is(!  :  la 
maturit('  a  été  inégale,  la  plupart  des  vins 
ont  beaucoup  nioin>  progressé  que  g('iu'rale- 
menl  <i  cette  dali'  de  l'année,  l'acidile  domine 
encore,  la  claritication  s'opère  assi'z  lente- 
ment dans  les  vins  de  tête.  On  a  le  droit  de 
compter  sur  une  évolution  régulière;  néan- 
moins, les  plus  iialiiles,  |ianni  hvs  viticulteurs, 
hésitent  i\  se  prononcer  sur  le  caraclèri;  'défi- 
nitif de  la  î'écolle  dans  l'avenir.  Malgré  celte 
incertitude,  les  ventes  ont  été  jusqu'ici 
aciivesdans  le  vignobli'.  une  forte  partie  de 
la  réeole  a  été  enlevée,  el  j\  de  bons  jtrix. 
C'est  le  même  fait  que  l'on  signale  dans  la 
plupart  des  régions  vilicoii>s. 

I,a  l''oire  aux  vins  s'est  naturellement  res- 
sentie de  cette  activité  dans  les  transactions. 
l,e  nombre  des  exposants  a  été  iid'érieur  à 
celui  des  années  précédentes  on  n'en  comp- 
tait que  17(1  environ  .  el  surtout  le  nombre 
des  l'clianlillons  jnésentés  a  été  moins  élevé. 
Mais  les  visiteurs  ont  é'té  nombreux,  et  le> 
acheteurs  ont  paru  désireux  de  s'approvi- 
sionner. (Test  le  sentiment  qu'on  entendait 
exprimer  par  tous  les  intéressés. 

L'I'nion  des  viliculleurstrouve.dansla  sym- 
pathie qui  l'entoure,  la  récompense  deseiïorts 


quelle  poursuit  avec  ardeur;  car  ce  n'es' 
pas  seulement  sur  place  qu'elle  les  déploie, 
c'est  au  dehors  aussi  qu'elles  •  herche  à  trouver 
di'  nouveaux  débcnichés.  .\u  banquet  qui  a 
suivi  l'inauguration  de  la  Foire,  M.  Hordeaux- 
Montrieux,  président  de  la  Société  indus- 
lriell(!,  lui  a,  dans  un  toast  d'une  allure  très 
litléraireet  1res  line,  rendu  la  justice  qu'elle 
mériter  sous  ce  rapport.  Kn  évoquant  llorai-e, 
le  grand  chantre  du  vin  dans  l'antiquité 
romaine,  il  a  montré  combien  le.s  vignerons 
angevins  se  sont  montrés  et  se  montrent 
toujours  lidèles  pour  contribuer  à  maintenir 
le  bon  renom  de  la  viticulture  française. 

La  recousiil  ulion  du  vignoble,  à  la  suite 
de  l'invasion  phylloxerique,  a  été  particu- 
lièrement pénibleen  Anjou.  La  Société  indus- 
trielle et  agricole  a  manifesté,  dans  ces  cir- 
constances difficiles,  sa  haute  autorité  et  sa 
large  inlelli^eiice  des  itesoins  locaux.  Avec 
le  concours  <le  la  ville  de  Saumui',  elle  a  créé 
la  Station  viticole  de  Saumur.  placée  sous  la 
direction  d'un  vilicnlteur  de  premier  mérite, 
M.  liilles  Deperriére,  un  des  meilleurs  ampé 
lographes  de  notre  époque;  les  collections 
ampr'lographi(|ues  des  liécoliets  comptent  au 
nombre  des  plus  riches. 

.\  Angers  même,  la  Société  industrielle  a 
créé  une  stalion  o'nologiqiie  dirigé(>  avec  une 
rare  habileté  et  un  dév(uu'mcnt  inlassable, 
par  M.  L.  .VIoreau,  ing('nieiir-agroiioine,  dont 
nous  avons  déjà,  à  diverses  reprises,  signalé 
les  Irav^iux  importants.  11  serait  injuste  de 
ne  pas  ajouter  i|u'il  a  Irouvé  dans  M.  Vinet 
un  excellent  et  lidèle  collaborateur.  Les  ser- 
vices rendus  i)ar  cette  inslilnlion  s'étendent 
non  seulement  à  la  vinitic'alion  et  à  la  con- 
duite des  vins,  mais  encore  à  loul(>s  les  opé- 
rations de  la  viticulture,  liappelons,  en  pas- 
saut,  les  recherches  absolument  originales 
auxquelles  M.  Moreau  s'est  livré  au  cours 
de  celle  année,  (;t  que  nous  avons  précédem- 
ment analysées, sur  la  biologie  de  la  c  "hylis 
qui  est  parliculièrement  redoutée,  depuis 
quelques  années,  dans  le  vignoble  du  bassin 
de  la  Loire. 

C'est  avec  un  entrain  ([u'on  doit  enregis- 
trer ipie  les  manifesta  lions  de  l'Union  des 
viticulteurs  sont  accueillies.  A  l'inauguration 
de  la  Foire,  M.  Talion,  préfet  de  Maine-et- 
Loire,  la  municipalité  d'Angers,  les  sénateurs 
et  les  députés  ont  rivalisé  avec  M.  de  Livon- 
nière,  vice-ju'ési<leut  de  la  Société  indus- 
trielle, pour  lui  rendre  la  justice  qui  lui  esl 
due  à  tous  égards. 

.     ...        He.nry  Sagmïh. 
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MACHINES  A  VAPEIR  SlRCHAl'FFEE 


Dnns  noire  noie  sur  les  macliines  ;"i  vnpein' 
surchaufTée,  parue  dans  le  n-'  i(i  du  18  no- 
vembre 190!),  page  603,  nous  avons  surtout 
insisté  sur  les  |ireniières  loconiobiles  de  ce 
genre  établies  par  feu  Albarel,  et  dont  un 
exemplaire  de  7  clievaux  fut  présenté'  à 
l'Exposition  internationale  d'Amsterdam, 
en  188  4. 

Nous  n'avions  qui'  rappelé  très  brièvement 
les  recherches  et  expériences  de  liii'n  sur  la 
vapeur  surchauH'ée,  car  nous  n'avions  pas  pu 
nous  procurer  le  très  petit  nombre  de  rensei- 
gnements qu'on  a  publiés  à  leur  sujet.  Fort 
heureusement,  noti'e  ami  M.  A.  Liebaut. 
!r('Sori(^r  perpétuel  de  la  Société  nationale 
d'Agi  iculture,  a  bien  voulu  combler  cette 
lacune  en  faisant  appel  à  ses  souvenirs  et  en 
nous  donnant  les  explications  suivanti's. 

En  mai  186G,  M.  Liébaul  passa  rpielques 
jours  aux  usines  de  Dolfus  Mieg,  à  Itornach, 
près  de  Mulhouse:  il  y  vit  l'emploi  d'un 
cliaulhige  de  la  vapeur  entre  la  chaudière  et 
le  moteur:  pour  lui  donner  de  plus  amples 
renseignements  sur  celte  question  tout  à  lait 
nouvelle,  on  le  conduisit  aux  tilaiures  et  lis- 
sages de  llirn,  sises  au  Logelbach,  dans  la 
vallée  de  Munsler.  prés  de  (!nlniai-. 

Les  élablissemels  de  llaussinanii,  .budan, 
llirn  elC"  traversaient  à  cette  époque  une 
période  difficile  ;  il  fallait  augmenter  la  puis- 
sance des  machines  mulrices  sans  cependant 
faire  la  dépense  nécessaire  pour  les  rem- 
placer par  de  nouvelles.  C'est  alors  que  Gus- 
la'v'e-Adolphe  llirn  eut  l'idée  de  surchaufTer 
la  vapeur,  comprenant  que  le  transport  d'un 
plus  grand  nombre  de  calories  dans  le  moteur 
était  équivalent  à  un  transport  d'énergie  pres- 
;que  gratuite  si  ces  calories  étaient  prises  à  la 
chaleur  perdue  par  la  cheminée. 

A  l'arrière  du  foyer  et  de  la  chambre  de 
coinbustion  de  la  chaudière  à  bouilleurs 
horizontaux,  llirn  fit  construire  une  fo«se 
dans  laquelle  ildisposaun  faisceau  tubulaire 
horizontal  en  fonte;  un  registre  en  fonte, 
garni  de  briques  réfraclaires,  permettait  de 


faire  passer  les  produits  de  la  couibuslicjn 
pai'  la  fdsse,  ou  d'isoler  cette  dernière:  à  leur 
sortie  de  la  losse.  les  fumées  circulaient  dans 
les  earneaux  de  rel(jur  avant  de  se  rendre  à 
la  cheminée. 

.^près  quelques  làtrinnements  in>'vilables, 
Hirn  constata  ([u'il  fallait  obtenir  la  pins 
gi'aude  dillérence  po.'-sible  de  température 
entre  les  gaz  et  la  vapeur  à  snrchaulfer  ;  les 
tubes  du  surchaull'eur  furent  léchés  par  les 
produits  de  la  combustion  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  G.'iO  degrés,  et  la  vapeur  à 
(>  kilogr.  de  pression  (138  degrés,  était 
portée  a  une  température  d'environ  2.j(l  de- 
grés avant  de  se  rendre  aux  machines. 

Piiur  une  puissance  de  100  chevaux,  il 
fallait  yo  mètres  carré's  de  surface  de  chaufl'e 
au  surchautfeur;  pour  des  chaudières  de 
petite  puissance,  il  tant  ('videmmentdépasser 
un  tiers  de  métie  carre  de  sui'l'ace  de  chaulle 
par  cheval  dans  les  conditions  d'installation 
de  llirn  . 

En  18l(li,  loi-s  de  la  vigile  de  .M.  Liélifiut,  le 
1  système  l'onctionuail  régulièremenl  chez 
!  Hirn,  qui  en  avait  posé  les  [irinci|)es:  grandi- 
surface  de  chauffe  et  fcnq)lacement  dans  un 
milieu  à  haute  température,  par  suite  de  la 
dilticulté  de  transmission  de  la  chaleur  à  la 
vapeur  à  surchauffer.  L'appareil  ne  doit  donc 
pas  être  placé  dans  la  boite  ;'i  fumée  de  la 
chaudière,  comme  cela  se  pratique  si  fré- 
quemment, et  avec  des  appareils  ifuelquefois 
inaccessibles. 

Chez  llirn,  les  produits  de  la  combustion 
avaient,  à  la  base  de  la  cheminée,  une  tem- 
pérature d'environ  180  degrés. 

.\joulons  que,  par  économie,  Ferdinand 
llirn  frère  de  (juslaxe-Adolphe.  membre  de 
l'Académie  des  sciences»  remplaça  les  criur- 
roies  de  cuir  par  des  courroies  en  colon. pui> 
par  des  cordes  ou  câbles  en  coton,  qui  servi- 
rent de  point  de  départ,  en  18.50.  aux  trans- 
missions lélédynamiques  avec  câbles  en  fil;- 
de  fer  animés  d'une  grande  vitesse  linéaire. 
Max  Rinuf.i.man.v. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  29  décembre  1000.  —  Présidence 
de  il/,  le  comte  de  Saint -Quentin. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  note 
fort  intéressante  de  M.  G.  Wery,  sous-directeur 
de    l'Institut    national    agionomique,    sur    les 


récents  Iravaux  de  la  célèbre  staiiou  de  Knlhams- 
ted,  relatifs  aux  effets  que  la  stérilisation  par- 
tielle du  sol  exerce  sur  l'alimentation  des 
plantes. 

La   stérilisation    partielle    des   terres    d'expé- 
riences  fût   réalisée  soit  en    les    portant  à  08" 
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soit  en  les  injeclant  Je  toluène.  Dans  ces  condi- 
tions, les  terres  ainsi  traitô"-»  donnèrent  des 
récoltes  beaucoup  plus  L-onsidéraliles  que  les 
terres  normali-s.  C'est  que  la  stérilisation  du  sol 
exalterait,  en  lesniullipliant.  les^rnieuts  ammo- 
niacaux. 

M.  le  Secrétaire  perpOluel.  parmi  les  ouvrages 
oflerts  à  la  .Société,  signale  d'une  façon  spéciale 
les  .■{(/■  itdd^  •itde-iDcmoive  afiricole  et  viticole  de 
M.  li.  Wery,  pour  raiiiiée  1910. 

—  M.  //.  Sagni--r  a  le  regret  d'annoncer  à  la 
Société  la  inorl  de  deux  agriculteurs  étrangers, 
qui  faisaient  partir  de  la  Société  nalionale 
d'agriculture,  et  y  jouissaient  d'une  haute  estime  : 
M.  D.F.-A.  Hauduin,  président  d'honneur  de  la 
Sociélé  hollandaise  d'agriculture,  et  M.  le  comte 
Viltorio  de  Asarta.  vice-président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  italiens. 

—  .M.  LniMilanl  (aLil  une  communication  sur  le 
cheval  perchiTon  en  .\mérique,et  le  succès  rem- 
porté par  Cnrnot  au  Concours  des  chevaux  de 
traii  c|ui  vient  de  se  tenir  à  Chicago.  (Voir  dans 
le  dernier  numéro  du  .lournal  du  fi  janvier  1010, 
l'article  de  M.  Lavalard'. 

—  .M.  Vluchet  dépose  sur  le  bureau  une  brochure 
àf  M.  I.ejeaux,  professeur  à  l'Ecole  d'agricullure 
de  Philippeville,  sur  les  Clicmins  licinnii.r  et 
niuiilre  tout  l'inti'rèt  de  ce  travail  fort  bien  fait. 

La  graine   de   betteraves  pour  la  campagne  1910. 

DilTérents  membres  de  la  Société  donnent  dos 
renseignements  sur  la  situation  des  récolles  en 
terre;  les  blés  semés  en  novembre  ont  été  très 
longs  à  lever,  mais  le  tiMups  doux  des  derniers 
jours  di'  l'année  leur  a  permis  enfin  de  i^'ernier 
dans  de  bonn^'s  conditions  ;  il  reste  toutefois 
dans  la  région  betteravière  beaucoup  de  semis  de 
blés  à  effectuer  encore. 

Ce  qui  préorcupe  à  l'heure  actuelle  les  culti- 
vateurs de  bellerav.'s  est  la  difficulté  de  se  pro- 
curer de  la  ;,'raine,  surlout  de  betteraves  à  sucre. 
y\.  Vieillie,  président  du  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre,  met  les  cultivateurs  en  garde  contre 
cette  situation  dangereuse  :  il  faut  se  bâter  de 
s'assurer  des  graines  de  betteraves,  il  faut  sur- 
tout prendre  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  lâcher  d'avoir  de  bonnes  semences.  La 
campagne  t009,  avec  son  été  froid  et  pluvieux, 
a  été  tout  à  l'ait  défavorable  à  cette  production; 
beaucoup  de  graines  ont  germé  dans  les  champs, 
et,  bref  l'on  n'a  pu  en  récolter  qu'une  quantité 
beaucoup  plus  faible  qu'ordinairement. 

M.  de  Vilmorin,  M.  Pclil.  confirment  ce  que 
vient  de  dire   M.   ViéyiHe;   ce    sont  surtout   les 


graines  de  betteraves  à  sucre  qui  sont  rarrs, 
les  graines  de  betteraves  fourragères  le  sont 
moins,  mais  très  chères.  Il  faut  surtout  prendre 
garde  qu'on  ne  livre  aux  agriculteurs  des;;raines 
de  mauvaise  qualité  incapables  de  germer  ou  ne 
correspiuulant  pas  à  la  variété  demaudc'e. 

Conservation  du  iumier  en  vne  de  la  confection 
des  couches  et  moyen  de  produire  l'échauifemeut 
quand  on  le  désire. 

M.  Herthault  communique  uneuoti;de  M.liimel, 
ingénieur  agricole,  concernant  des  recherches 
motivées  par  une  question  que  lui  avait  posée  un 
producteur  de  champignons  de  couche. 

Celui-ci  voulait  pouvoir  s'apiirovisionner  de 
fumier,  en  profitant  de  circonstances  avanta- 
geuses, mais  il  fallait  alors  qu'on  empêchât 
réchauffement  du  fumier  et  qu'on  pût  l'obtenir 
ensuite  comme  on  le  voudrait  <ans  trop  de  diffi- 
cultés. 

M.  Cimel  a  expérimenté  sur  le  fumier  frais 
l'action  des  antiseptiques  jjazeux  i  formol  et  acide 
sulfureux),  puis  l'iiction  de  l'acide  sulfurique  à 
la  dose  de  10  grammes  par  litre  d'eau. 

Dans  tous  les  échantillons  ainsi  traités,  la  fer- 
mentation a  été  complètement  arrêtée.  Au  bout 
de  deux  mois,  les  échaniillons  ont  été  ense- 
m' ncés  soit  de  cultures  pures  des  bacilles 
xuhtilis.  iiicscnlériqiies,  etc.,  soit  de  fumier  frais 
en  fermentation;  le  lot  traité  à  l'acide  sulfuiique 
fut,  au  préalable,  arrosé  d'une  solution  de  car- 
bonate de  potasse  de  façon  à  saturer  l'acide 
ajouté. 

Les  lots  antiseptisés  au  formol  et  à  l'acide  sul- 
fureux sont  restés  sans  fermentation;  celui 
traité  à  l'acide  sulfuiiquea  eu  une  fermentation 
normale. 

Ce  traitement  peut  donc  présenter  un  ré'el 
intérêt. 

'<  Ma  première  conclusion,  dil  M,  Cimel,  est 
qu  il  n'y  a  rien  à  attendre  de  l'emploi  des  anti- 
septiques. 

.  Par  contre,  l'arrosage  du  fumier  frais  à 
l'eau  acidulée  suffit  à  le  conserver  intact  pen- 
dant plusieurs  mois.  Ensuite,  quinze  jours  avant 
la  confection  des  couches,  il  n'y  aurait  qu'à 
arroser  de  nouveau  le  fumier  avec  de  l'eau  dis- 
solvant du  carbonate  de  potasse,  en  quantité  au 
moins  égale  ou  légèrement  supérieui'e  à  celle 
nécessaire  à  saturer  l'acide  employé,  puis  à 
mélanger  au  tas  de  fumier  quelques  brouettées 
de  fumier  chaud  ou  quelques  ballons  de  culture. 
L'échaun'ement  ne  tarde  pas  à  se  produire.  >■ 

H.     HlTH  K. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  'M\'t  hiilii'  .  —  Quelles  variétés  de 
blé  de  printemps  ou  d'avoine  pourriez-vous 
semer  dans  une  terre  d'alluvion  silico- calcaire 
moyennement  fertile  et  humide? 

Nous  supposons,  d'après  votre  question  même, 
que,  sous  voire  climat,  les  semis   de  céréales, 


blés  et  avoines  de  printemps,  réussissent,  que 
les  fortes  chaleurs  et  les  coups  de  solnil  n'amè- 
nent pas  trop  tôt  l'échaudage.  Dans  tous  les  cas, 
vous  devrez  semer  le  plus  tôt  possible  à  la  sortie 
de  l'hiver. 
Comme  blé,  si  l'état  actuel  des  terres  le  per- 
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mel  fin  janviei,  début  de  février,  vous  pourriez 
encore  essayer  le  blé  Japhel,  le  Rieti  si  vous 
craignez  spécialf-meni  l;i  rouille  —  plus  tard,  en 
saison,  semez  des  blés  franchement  de  prin- 
temps :6/6'rftf  mari- rouge  h(irbu,b\é  Riclielle  hlanclte 
liâtive. 

Comme  avoines  :  l'avoine  blanche  de  Lifjinro, 
l'avoine  f^rise  de  f/oi<(/')/i,  l'avoine  noire  de  Mexilag. 
cette  dernière  étant  la  plus  précoce. 

Quant  à  savoir  ce  qui,  pour  vous,  serait  le  plus 
avantaj^eux  du  blé  ou  de  l'avoine,  cela  dépend 
des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  vous 
vous  trouvez,  du  prix  de  ces  céréales  dans  le 
pays,  des  besoins  de  votre  exploitation,  de  l'état 
de  vos  terres.  —  Les  blés  de  mars  sont  certaine- 
ment plus  exigeants  que  les  avoines,  il  ne  faut 
tenter  leur  cul  un-  que  dans  des  sols  suffisamment 
riches.  —  (H.  H. 

—  X"  e.'iTo  {Finistère).  —  Nous  ne  connaissons 
|ias  d'ouvrages  répondant  absolument  à  ce  que 
vous  cherchez  :  le  Manuel  de  VEicfiert  rural; 
mais  sur  l'estimation  des  teries,  des  b.itiments 
de  fermes,  vous  trouverez  des  données  dans  les 
ouvrages  suivards  de  l'Encyclopédie  agricole, 
publiés  chez  J.-B.  Baillière  •.Econamii'  rurale,  par 
Jouzier;  Constructions  rurales,  par  Danguy.  Le 
prix  de  ces  ouvrages  est  de  5  fr.  —  (H.  H.) 

—  N"  100i7  (Dordogne).  —  Vous  voulez  cons- 
truire une  porcherie,  avec  chambre  contenant 
l'appareil  à  cuire  les  aliments  et  quatre  loges, 
dont  deux  de  2°"  :<  i^'.oO  et  deux  de  5™  X  2™. 50: 
vous  niius  soumettez  deux  projets  :  l'un  que 
nous  ap|iellerons  A,  comprenant  un  bâtiment 
de  8  mètres  de  large  et  13  mètres  de  long, 
avec  toit  à  deux  égouts  ;  l'autre,  B,  de  5'". 50  de 
large  et  20  mètres  de  long,  avec  toit  en  appentis. 

Les  couvertures  étant  les  mêmes  comme  maté- 
riaux, elles  auront  la  même  pente  ;  leur  surface 
est  donc  proportionnelle  à  celle  occupée  par 
chaque  bâtiment. 

Hans  le  projet  A,  il  y  a  104  mètres  carrés  cou- 
verts, 42  mètres  linéaires  de  gros  murs,  et 
2i  mètres  linéaires  de  cloisons  séparant  les 
loges. 

Avec  le  projet  B,  on  trouve  Iti)  mètres  carrés 
couverts,  51  mètres  linéaires  de  gros  murs,  et 
21:  mètres  linéaires  de  cloisons  séparant  les 
loges. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  à  avoir  ;  le  projet  A  est 
plus  économique  que  le  projet  B. 

Voyi-z  le  deuxième  volume  de  la  Construction 
des  bâtiments  ruraux,  intitulé  :  les  bdliments  de  la 
ferme,  par  M.  Rinuelmann,  prix  1  fr.  25,  à  la 
Libraire  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
.Jacob,  à  Paris.  —  Le  couloir  de  service  n'a  pas 
besoin  d'avoir  3  mètres  de  largeur  ;  1™.70  est 
plus  que  sutfisant  et  ordinairement  on  se  tient 
bien  en  dessous  de  ce  chiffre.  —  (M.  R.) 

—  N''  9o8'.l  (.Si((j.'-f  ;.  — 1"  L'inflammation  om- 
bilicale chez  les  veaux  sous  forme  denzooiie 
d'étable,  est  toujours  due  à  une  infection  micro- 
bienne, soit  par  des  agents  de  suppuration,  soit 
par  un  bacille  spécial,  celui  de  la  nécrose.  — 
Lorsque   l'étable  a  été  infectée  par  un  premier 


cas,  les  germes  se  trouvent  répandu?  un  peu 
partout  sur  les  litières,  et  les  veaux  nouveau-nés 
s'infectent  au  contact  de  ces  litières  dans  les 
premiers  jours  de  leur  naissance,  alors  que  le 
cordon  n'est  pas  encore  sec.  ou  plus  tard  par 
leur  petite  cicatrice  ombilicale,  api  es  la  chute  du 
cordon. 

Lorsqu'une  épidémie  semblable  sévit,  le  plus 
logique,  le  plus  simple,  et  souvent  le  plus  écono- 
mique, consiste  à  aménager  un  petit  local  spé- 
cial, pour  une,  deux  ou  trois  bêtes,  afin  den 
faire  une  maternité.  Les  vaches  prêtes  à  vêler  y 
sont  amenées  quelques  jours  avant  la  mise-bas, 
les  litières  y  sont  entretenues  très  propres  et 
sont  arrosées  légèrement  tous  les  matnjs.  après 
l'enlèvement  des  fumiers,  ii  l'aide  d'un  pulvéri- 
sateur à  vignes,  avec  une  solution  d'acide  phé- 
nique  à  20  grammes  par  litre  d'eau.  —  Les 
veaux  y  restent  généralement  indemnes  et 
lorsque,  après  une  dizaine  de  jours,  le  nombril  est 
cientrisé,  ils  peuvent  être  remis  dans  l'étable 
commune,  il  n'y  a  plus  de  danger. 

2°  L'étable  commune  doit  naturellement  être 
désinfectée  à  fond,  sans  quoi  le  caractère  épi- 
démiijue  de  la  maladie  peut  reparaître  dès  que 
les  vêlages  s'y  renouvellent. 

3°  Comme  traitement  curatit  pour  les  ani- 
maux al  teints,  il  n'y  a  que  les  pansements  anti- 
septique>du  nombril,  après  lavage  des  listules  ou 
ouverture  des  abcès,  t'n  trouve  tous  les  détails 
concernant  cette  alIVclion  dans  le  Traite  des  Ma- 
ladies du  bétail,  librairie  Houzeau.   —    G.  M. 

—  iN'°  7121  (iV/èrre  .  —  le  coup  de  joug  ou 
"  l'effort  de  joug  ■■  peut  entraîner  des  accidents 
ou  des  complications  assez  graves,  mais  toujours 
localisées  à  la  tête.  Ces  accidents  sont  carac- 
térisés suivant  leur  gravité  par  des  hémorra^jies 
nasales,  des  collections  purulentes  des  sinus 
frontaux  accompagnées  de  jetage  [unilatéral  ou 
bilatéral,  des  troubles  cérébraux  consécutifs  à 
des  méningites  ou  des  encéphalites,  etc.  .\  ces 
dilférentes  complications  -'ajoutent  souvent  la 
perte  d'appétit,  l'amaigrissement,  parfois  la 
fièvre. 

Par  contre,  il  est  impossible  qu'il  en  résulte 
directement  des  complications  de  péricardites 
ou  d'autres  affections  viscérales  de  la  poitrine. 
-(G.  M.) 

—  N"  0499  (Dordogne  .  —  Votre  vin  a  été 
atteint  par  de  la  casse  consécutive  a  son  aéra- 
tion pendant  le  soutirage  ;  il  eût  fallu  le  soutirer 
à  l'abri  de  l'air.  Pour  vous  donner  une  indication 
très  piécise,  il  faudrait  établir  le  diagnostic  exact 
de  l'état  de  votre  vin.  En  général,  le  traitement 
qui  réussit  en  pareil  cas  est  le  suivant  :  incor- 
porer au  vin  par  hecto  ('■  à  12  grammes  de 
bisulfite  de  potasse  préalablement  dissous  ;  huit 
jours  après,  le  fouetter  avec  1/2  à  1  litre  de  lait 
par  hecto  pour  le  déjaunir  ;  le  lendemain,  le  sou- 
tirer à  l'air  et  y  ajouter  aussitôt  8  à  12  grammes 
de  tanin  par  liecto  ;  le  lendemain  le  coller 
comme  vous  avez  l'habitude  de  le  faire.  — 
(L.  Mth.) 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Lliiver  continue  à  êlre  excep- 
tionnellement dou.v.  et  lorMjue  la  pluie  lait  Irève.  le 
soleil  se  montre  ;  on  se  croirait  vraiment  au  prin- 
temps. Il  est  à  craindre  i|ue  le  l'roid  se  fasse  sentir 
tardivement;  il  causerait  alors  de  grands  dcnnmages 
aux  céréales.  En  diver.-  endroit.s.  les  terres  soni  trop 
humides  et  les  blés  commencent  à  jaunir.  Dans  les 
terres  saines,  on  conduit  les  fumiers  et  l'on  exécute 
les  labours. 

La  conservation  des  ponirues  de  teiTe  et  des  bette- 
raves laisse  toujours  à  désirer, 

A  l'étranger,  en  .Yngleterrc  les  blés  en  terre  ont 
eu  une  levée  réguib'-re  ;  ils  sont  plus  beaux  qu'on  ne 
l'espérait  après  le  mauvais  temps  qui  a  eu  lien  au 
moment  de<  semailles. 

En  lioumanie  les  récoltes  ont  un  aspect  superhe  ; 
on  redoute  les  gelées  tardives  qui  pourraient  rtre 
néfastes  partout  où  les  blés  ne  sont  pas  rccouxerls 
de  neige. 

En  Amérique,  dans  la  République  Argentine,  la 
récolte  de  blé  laisse  à  désirer  dans  le  sud  ;  pour  l'en- 
semble du  pays,  la  récolte  de  blé  est  évaluée  offi- 
cieliement  à  .i,'2'î9,00U  tonnes.  Les  pluies  générales 
tombées  dernièrement  ont  f.ùt  le  plus  giand  bien 
aux  cultures. 

Dans  l'Inde,  les  semailles  de  blé  se  poursuivent 
par  un  temps  favorable. 

En  Algéi'ie,  où  les  récoltes  sonllraient  de  la  séche- 
resse, des  pluies  abondantes  ontamélioré  la  situation. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Une  petite  hausse  s'est 
manifestée  sur  les  marcliés  américains;  en  Eumpe, 
les  cours  sont  en  hausse  (;f;alement  dans  U  plupart 
des  pays.  On  paie  aux  100    kilogr..  les  blés  sur   le.< 


marchés  étrangers:  2i.68  â  New-York,  21.16  à  Chi- 
cago, 28.  ti  à  Budapest,  2S.:j9  à  Berlin,  2.'>  fr,  à  Berne. 

En  France,  les  cours  d.-s  blés  et  de  l'avoine  sont 
très  fermes.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marcliés 
du  Nord  :  â  Amiens,  le  blé  22  à  22.73,  l'avoine  17  à 
18  fr.;  à  Bar-le-Dnc,  le  blé  22.?u  à  22.73,  l'avoine  17 
à  17. .'JO;  à  Besancon,  le  blé  22. .'JO  à  23  fr.,  l'avoine 
17  à  17  !J0;  à  Bourges,  le  blé  22.::i0  à  23  fr.,  l'avoine 
17  à  !7,ii0:  à  Cliàteauroux,  le  blé  2:1  à  23.2,"j,  l'avoine 
IS  a  19  fr.;  à  Clcrmont-Feirand,  le  blé  22.503  23,:;o, 
l'avoine  19  à  19. oO:  à  Dijon,  le  blé  22.75  S  23  fr.. 
l'avoine  17  à  IN. 2.7  ;  à  Evreux,  le  blé  22.50.  l'avoine 
l().7.'i  à  18  fr.:  à  Laon,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine 
10  fr.:  ;'i  Lons-le-Saunier,  le  blé  23.25  à  23.50, 
l'avoine  1.S.75  à  lu. 25;  au  Mans,  le  blé  23.50  à  23.73, 
lavoiue  17.7;;  à  18.7.5;  à  .Mculins,  le  blé  23.25  à  23.50, 
l'avoine  18  à  lS.75;  à  Nantes,  le  blé  23.25  à  23.50. 
l'avoine  IS.75;  à  Nevers,  le  blé  23.50  à  23.73, 
l'.ivoine  IS.25  à  ls.75;  à  Orléans,  le  blé  23.50  à  23.75, 
l'avoine  18  fr.;  à  ijuimper,  le  blé  20.:;o  à  21  fr.,  l'avoine 
17  à  18.50  ;  à  lîodez,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  20  à 
20.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.;  à  Saint-L.'.,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine 
20  à  20.23;  à  Tours,  le  blé  23.:i0,  l'avoine  18.50  à  19  fr,; 
à  Troyps,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  IG.:  Oà  17  fr.;  ,à 
N'ersailles,  le  blé  22  à  2i.50.  l'avoine  18  .i  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Miili,  on  cote  aux  100  kilogr.;  : 
à  -Agen,  le  blé  24  à  2i.'il).  l'avoine  20.75;  à  Avignon. 
le  blé  23  à  25.50,  l'avaine  19.25  à  19,50;  à  Montauban. 
le  blé  22.50  à  24.50,  l'avoine  19.50  à  20  rr.;à  Tarbes, 
le  blé  23  25  à  23.75  l'avoine  grise  22  à  23  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé   23  à    21.25,  l'avoine  grise  20  fr. 

.Vu  marché  de  Lvon,  les  prix  des  blés  ont  dénoté 
de  la  fermeté.  On  a  cote   aux    100   kilogr.,  Lyon  :  les 
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blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  23.25  à  23.75;  ceux 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  24.23  à  24.60.  On 
a  vendu  aux  100  kilogr.  gar>'S  de  départ  de»  ven- 
deurs :  les  blés  de  Sanoe-ft-Loiie.  de  l.-i  Haute-Saone 
23  à  23.50;  de  l'Yonne  22  à  22.50:  d'Ille-et-VlUine 
22.73  à  23  fr.;  d'Kure-et-Loir  23  fr.;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  25  h  25.25;  blé  saissette  25  fi'.;blés  buisson 
et  aubaine  22  50  h  23  fr.;  blés  tuzelle  blanihe  et 
tuzelle  rousse  du  Gard  24.S0;  blé  aubaine  rousse 
■2't  fr.;  blé  blanc  de  la  Diôme  23.15;  blé  rou.K  23.25 
à  23.73. 

On  a  payé,  comme  la  semaine  dernière,  les  seigles 
de  16  à  IB.25  les  100  Uilogr.  départ. 

Les  offres  d'avoiae  ont  été  peu  nombreuses  et  les 
prix  soutenus.  On  a  coté  au.v  lOT  kilogr.,  Lyon  :  les 
avoines  noires  18.73  à  19.25,  les  grises  1S.30  à  18.75. 

Les  orges  ont  eu  des  pnx  statioiinaires.  Les  sarra- 
sins de  Bretagne  ont  été  cotés  ls.50  les  100  kilogr., 
départ. 

Sur  les  marrhés  du  Midi,  on  cote  le  maïs  :  m  .Vgen, 
16  fr.  les  80  kilogr.;  à  Toulouse,  le  mais  blanc  i;i.50 
.H  14  fr.  les  75  kilogr. 

Aux  dernit-res  adjudications  militaires,  on  a  payé  ■ 
.1  Bellort.  l'avoine  18.37  à  19.80;  à  Marseille,  le  blé 
2.'.;. 80  à  2li  fr.;  à  Epinal,  le  blé  2i.20  à  24.36.  l'avoine 
Ix.lS:  .'i  LuLéville    l'avoine  18. 93à  18.98. 

Marché  de  Paris  —  La  fermeté  des  prix  du  blé 
s'est  accentuée  au  marche  de  Paus  de  mercredi.  Les 
meilleurs  blés  ont  alleint  24  à  24.25  et  les  autres 
23.25  à  23.75  les  100  kilogr..  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  slationnaii'es. 

Sur  les  avoines,  nous  avons  à  signaler  une  hausse 
de  25  à  50  centimes  par  quintal.  Un  a  vendu  les 
avoines  nnires  1S.2'..  à  19.50,  les  grises  18.75  et  les 
nlanclies  18  à  18.23  les  luo  kilogr.,  Paris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. On  a  coté  les  orges  de  brasserie  19  à  19.30, 
les  orges  de  mouture  18  fr.  et  les  escourgeons  ,17.50 
les  loo  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
6  janvier,  on  a  envoyé  des  animaux  beaucoup  plus 
lourds  que  la  senidine  précédente.  Il  en  est  résulté, 
sur  le  gros  bétail,  une  vente  moins  facile  et  les 
cours  ont  baissé  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  veaux  de  choi.x  ont  eu  des  prix  un  pm  plus 
élevés;  la  vente  de-  autres  sortes  a  eu  lieu  à  des 
cours  stationnaires. 

Les  prix  des  moutons,  assez  fermes  au  début  du 
marché,  ont  fléchi  i  la  Dn. 

L'abondance  de  l'offre  a  détfrminé,  sur  les  porcs, 
nue  baisse  de  1  à  2  centimes  par  deni:-kiloi;r;imme 
vif. 

Marché  de  La    Villetle  du  jeudi  6  janvier. 
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Au  marché   de  La  Volette  du  lundi  lu  janvier,  la 
vente  des  bovins  a  été  mauvaise,  par  suite  de  l'abon 
dance  de  l'offre,  et  les  cours  ont  lléchi  .le  1  à  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  nel.   soit  de  10   à  15  fr. 
par  tète. 

nn  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.73 
à  0.77;  du  Calvalos  et  de  l'Orne  0.72  à  0.75;  de  la 
Vendée,  de  M.iine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0  67  à  0.74;  de  la  Nièvre  et  de  Saone-et-Loire  0.72  k 
0.77;  de  la  Miyenne  et  de  la  Sarthe  0.74  à  0.78;  du 
Cher  0.76  à  0.80,  le  demi-kilo:iramiiie  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0-78  à  0.80;  de  la  Charente  et  de  la  Haute- Vienne 
0.82  Èi  0.83;  le-i  vaches  de  l'Ouesl  0.66  .i  0.74.  le  demi- 
kilogi'amme  net. 

Les  taureaiiK  ont  étr  [layès  de  0.60  à  O.S.'i  le  deiiii- 
kilogiauiine  net. 

Une  offre  sur.bondante  a  provoqué  une  baisse  très 
forte  sur  les  veaux;  lette  bai-se.  qui  a  été  de  4  .-i 
3  ce:itimes  par  demi-kilogramme  net  sur  les  veaux 
de  choix,  a  atteint  8  à  10  centimes  sur  les  animaux 
ordinaires. 

On  a  payé  le*  veaux  du  Calvados  O.811  à  0.90  ;  de 
la  Sarthe  0.95  à  I  fr.;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Haute-Garonne  0.63  à  0.73  ;  de  ri-;ure,  Eure-et-Loir 
et  Seine-et-.Marue  1.13  à  1.22:  de  l'Aube  1  à  1.10;  de 
la  Marne  1.12  à  1.18;  du  Lot  0.8s  ît  0.90:  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais  0.9  1  à  0.96;  du  Loiret  et 
de  l'Yonne  1.05  à  1.15,  le  demi-kilogramme  net.  , 
-  Des  arrivages  exagérés  ont  détermine  sur  les 
moutons  un  llécliissement  de  3  à  4  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.03  à 
1.07;  du  Tarn  1.03  à  1.03;  des  11  mtes-Alpes  et  des 
Uiisses-.VIpes  0.92  à  0.93  ;  de  la  Dorlogne,  de  l'Aveyrou 
et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.03;  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1  10  à.  1.15:  de  l'Ari^ge  0  93  à  0.98;  du  Lot  O.os 
à  1.02,  le  demi-kilogramme  net. 

Des  envois  de  porcs  dépassant  de  beaucoup 
l'importance  des  besoins  ont  rendu  la  vente  plus 
lente  et  le-î  cours  ont  légèrement  baissé. 

On  a  payé  les  porcs  de  choix  0.43  à  0.46,  les 
autres  0.33  à  0.43.  les  jeuues  cuohes  0.40  à  0  42.  les 
verrais  0.33  à  0.37,  les  truies  0.31  à  0.38,  le  demi- 
kilogramme  vif. 


Marché  de  La   VillelLe  du  lundi  10 
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Vi.-ill<l<-N  aliaduct..  —  Crit'u  du  10  janvier 


Bœufs 

Voaux  

Moutons 

Porcs  enlicrs 


!••  qualité, 
lo  kil.   1.40  à  1.90 

—  -2.10      -2.50 
•  ■      2.18      2  ro 

—  1.55       1.90 


î-  qualité. 
1.-20  à  l.iO 
1  85      a.  10 
l.'.O      2.15 
1 ,  25      1 ,  '.0 


3»  qualiLi 

0.10  h  1. 

1 ,  ;!5  1 . 

l.r.O  1. 

1.10  1. 


Cuirs  et  p<;aiix. 

Tauri'au.x 60.  fi  à 

Grds  bœufs..  Il.'li 

Moy.  bœufs. .  "J6. 10 

Petits  bivnfs.  6t. ',i 


Abattoirs  do  Paris  (les  50  kilogr. 
Grosses  vaches  67,6i4  67. 
Petites  vaches.  65  (>3  66. 
Gros  voaux...  91  12  112 
l'elits  veaux  .   13(1  82  130. 


03. 'i8 
11.44 
O.S.  16 
6I.*6 


Soifs  et  corps  gras.  —  Prix 

suii'  .rc 


lies  100  kilutjr. 


Suif  en  pains "ÎS  CO 

—  en  branches ..    .     54.60 

—  i  bouclie 144.00 

—  comestible «2.00 

—  de  mouton 120.00 


pur ;i.oo 

—  —    à    la   ben/ino    64.00 
Saindoux  français.. . .         n 

-   -       iHraiifîers.. .    144. ÎO 
Sl,.anm- ; 110,00 

ur  iiiifiques  iiKuctiés  des 


Voici  lespiix  iiralii|in'> 
(léparlemenls  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  IfiO  à  1G5  fr.:  bœufs 
gris,  14S  à  );iO  fr.;  moulons  d'Afrique  réserve,  118  h 
181  fr.,  les  1C0  kilopr.  nets;  ai^neaux,  10»  à  IS.'i  fr. 
les  100  kiltigr.  sur  pied. 

Lyoït-Vaise.  —  liœul's,  l'.-  qualité.  1.-18  fr.;  1', 
145  fr.;  lis  SVJ  fr.,  les  ICO  kilofjr.  nets.  Veaux, 
i"  qualité.  12(;  fr.;  t',  120  fr.;  Il',  W'o  li-.,  les  UUi  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l^e  (jualité,  21H  fr.;  ï«,  200  fr.;  "", 
185  fr.,  les  U'I)  kilofir.  nets.  Porc?,  1"  qualité, 
94  fr.;2s  iii'  Ir.;  :!■■,  S8  Ir.  lis  100  ki!oj;r.  vifs. 

Maréeille..  —  liœufs  Imiousits,  14T  à  'i;.2  fr.;  liœ'ul's 
gris,  142  à  147  Ir.;  vaches  litilières  grasses,  133  à 
140  fr.;  vaches  de  montagne,  125  à  130  fr.;  vaches 
iniéiiei'ri  s,  110  à  H5  Ir.;  moulins  de  pays  (Cavail- 
lon  et  Sis'ei(in),  100  à  llir;  fr.;  métis  et  de  Gap,  182 
à  187  Ir.;  afiicaii  s  de  réserve,  172  à  180  fr.;  brebis 
grasses,  suivant  qualité,  liiO  à  Ir.'i  ks  100  kilugr, 
nets. 

fiortcy.  —  Bœufs,  78  à  84  Ir.;  vaches  et  génisses, 
66  à  77  fr.;  tauieaux,  00  à  68  Ir.;  vtsux,  54  à  :j8  fr.; 
moutons,  100  à  Wj  fr.;  moulons  airicains.  Oîi  à 
100  fr.;  porcs,  "o  à  7s  fr.;  poicelets,  30  a  40  fr.  la 
paire. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1'=  qualité,  155  fr.;  2»,  145  fr.; 
vaches,  1"'  qualité,  135  fr.;  2",  118  fr.;  fournilurc,  00 
à  100  fr.;  veau.x,  00  ii  115  )r.;  moulons  de  pays, 
200  fr.;  moulons  africains,  100  fr.;  porcs,  48  à  51  fr., 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  les  v'gr(>hles,  on 
commence  l'exéculion  de  la  taille,  (ipéralion  qui  n'a 
rien  d'urgent.  Il  serait  à  soûl  aiter,  tant  pour  les 
\ ignés  que  pour  les  vins,  (|ue  notis  aycns  un  lemps 
phis  Iroid. 

Les  cours  des  vins  restent  à  peu  prés  station- 
nain  s. 

Dans  le  Gard,  à  .Nimes,  on  paie  à  l'hectolitre  :  les 
vins  d'aramon  de  plaine  14  à  15  fr.;  ceux  de  mon- 
tagne 16  à  17  fr.;  les  vins  de  jacquez  20  y  2.5  fr.;  de 
blanc  houriel  19  Ir.;  de  picpoul  22  à  2.5  fr.;  les  vins 
rosés  17  à  18  fr.;  les  vins  d'aramon  vinilié  en  hlanc 
16  à  18  Ir. 

Dans  riierauU,  on  rôle,  à  Béziers.  au  degré-heclo- 
lilre  :  les  vins  rouges  1.50  a  1.70;  les  vins  roses  1. 00 
à  1.75;  les  vins  blancs  2  fr. 

Dans  les  l'yrtnées-Orientalcs,  les  prix  varient 
entre  1.55  et  1.60  le  degré. 

En  Saône-et-Loire,  les  vins  rouges  ordinaires 
valent  48  n  50  fr.  les  220  litres,  nus. 

En  Savoie,  les  vins  blancs  >e  paient  20  à  3ii  IV. 
l'heclolitre. 


Dans  r.\ude  les  prix  sont  fermes  ;  le  degré- hecto- 
litre est  coté  de  1 .60  à  1.70. 

En  .Mgérie,  à  .Mger,  les  vins  de  choix  sont  payés 
22  à  28  fr.;  les  autres  16  à  20  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
48  à  48.2.'i  l'heclolitre.  Les  cours  sonl  en  hausse  de 
1.25  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  île  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  37.75  et  les  sucres  roux  34  fr.  les  100  ki- 
logr. Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en  hausse  de 
1  25  et  ceux  des  sucres  roux  en  hausse  de  0.75  p.-ir 
quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  07.50  à  08  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  .V  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  l'olza  en  tonne  63.50  à  64  fr.  et  l'huile 
de  lin  77.75  .i  78.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'duile  de  colza  sont  en  hausse  de  2  fr.  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  4  fr.  50  par  quintal. 

On  cote  à  l'heclolitre,  par  vagon  complet.  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disimnibie  22.50.  lessence  33.75,  le 
pélro'e  b'ano  supérieur  en  fûts  ou  bidons  :i0.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  ollert  100.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  89  fr.  les  100  kilogr.  nus 
ou  99  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr.  par  quintal. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  sou-le  restent 
slalionnaires.  On  cote  le  nitrate  disponible  dosant 
15.5  à  16  0/0  d'azote  :  21.05  à  Dunkerque.  22.15  à 
Bordeaux,  21.65  à  La  Rochelle  et  à  Nantes,  22.65  à 
Marseille,  21.30  à  Kouen. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  48  fr.  à  Bordeau-x  et  à 
Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  ,'i  21  0,0  d'azote 
vaut  29.50  à  Rouen,  29.75  à  Nantes,  30  fr.  à  Paris. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.89  à  1.90  dans 
le  sang  desséché,  1.85  à  1.90  dans  la  viande  dessé- 
chée. 1.57  dans  la  corne  crue  liiturée.  1.65  dans  la 
corne  lorréfiee,  1.30  dans  le  cuir  torréfié. 

La  cyanamide  dosant  15  0/0  d'azote  vaut  21  fr.: 
dans  la  cyanamide  ôosant  17  à  20  0,'0  d'azote,  l'unité 
d'azote  se  paie  1 .40. 

Le  kilograuime  d'acide  phosphoricpic  est  coté  0.35 
à  0.40  dans  les  superi  hospbaies  minéraux,  U.V9  à 
0.50  dans  les  superiihosphates  d'os,  0.30  à  0.32  dans 
le  phosphate  précipité. 

Le  chlorure  de  p.  tassium  vaut  21.50,  le  suilate  de 
potasse  23.25;  la  kainile  dosant  12.4  li/O  de  potasse 
se  paie  6  fr.  les  100  kilogr. 

Tons  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  tails  par 
grosses  quantités.  It    Di  i:.\xn. 

Prochaines  adjjudlcalious  militaires. 

lielfort,  17  janvier.  —  Blé.  5  OlU)  q. 

Trojes.  17  janvier.  —  Blé,  I  50o  q,;  .ivoine,  4  000  (|. 

lîrian(;on,  20  janvier.  —  Blé  tendre  1  500  q.;  avoine, 
200  q.;  blé  tendre,  1  200  q. 

Dide,  20  janvier.  —  Avoine,  .'i  OOO  q.;  blé  tondre, 
1  000  (|. 

Grenoble,  22  janvier.  —  Blé.  1  800  q.;  avoine, 
1  200  q. 

Marseille,  17  janvier.  —  Blé  tendre  (llécolte  1900  . 
;;  500  q. 

Ghàlons-sur-Mari'.e,  2-'  janvier.  —  Blé  tendre  indi- 
gène, 3  000  q.;  avoine,  3  000  q. 

Gomnieixy,  2t  janvier.  —  Avoine  indigène, 
1  300  q. 

Mourmelon-le-Granil,  24  janvier.  —  Blé  tendre. 
3  OOO  (|.;  avoine.  2  000  q. 


COCKS   DES   DENREE8  AGHIGOLES  DU  ■'.  AU   U   JANVIEK    19IÛ 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condt^-sur-N. . 
GÔTES-DU  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.—  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchr.  —  Avranches 

Mayenne.—  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

SAR.THB.  —  Le  Mans 

Prix  moyâDS 

Sur  la  semaiîie  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


BI6. 


Prix 

■21  1-i 
■2J.75 
■21.50 
23  50 
■21.00 

2;i.oo 

2-2  00 
'23  00 


'2-2.32 
Oie 


Prix. 

i-:.37 

16  50 
17.00 
17.00 


16. -25 
16.00 
15.75 
16.62 
0.12 


2"  Région.  —  NORD. 
AisNB.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

EiTRE-ET-LoiR. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Conipiègne 

Beauvais 

PA!^-DK-GALAIS.  —  Arras 

Seine.  —  Paris    

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sbine-kt-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inkériedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.       (  Baisse 


NORD-EST. 


3«  Région 
Ardennks.  —    Charleville. . . 

Aube. —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  ... 
précédente.       f  Baisse... 


4»  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  An^'oulême  ..  23.50 

Charente-Infer.  —  Marans  22. dû 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 22.75 

Indrk-et-Loire.  —  Tours..  23.12 

Loire-Inférieure. —  Nantes  23.20 

Maine-bt-Loirk.  —  Angers.  23.25 

Vendée. —  Luçon 22.00 

Vienne. —  Poitiers 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22. j5 

Prix  moyens 22.85 

Sur  la  semaine  i   Hausse...  0.07 

\  Baisse » 


précédente. 

5»  Région.  —  CENTRE. 

ALL1F.R.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourge-* 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chateauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-DE-DÔMK.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  . . . 


16.00 
16.00 

16.(0 
IS.f.O 
ià.-.b 
16.50 
16.00 
16.50 

16.16 
0.C6 


urge. 

Avome 

Prix. 

Prix. 

18  37 

vil. 00 

n  75 

18.75 

16. ÔO 

18.50 

n.ûo 

19  0) 

16. 'JS 

17. UO 

16,00 

16,50 

17  00 

18.50 

18  00 

19.00 

16.75 

'.9.25 

17. ÛD 

18  61 

0.J3 

0,05 

» 

• 

Pris  moyen 


15. -25 

17.75 

15.00 

17.00 

16.75 

17.25 

15.70 

17.25 

15. -25 

17.25 

16.70 

17.75 

17.00 

16.50 

15.'.>5 

17.00 

15.00 

17.50 

17.50 

18.50 

16.25 

17.00 

15.25 

17.50 

15.25 

16.50 

16.25 

16.75 

15.00 

17.75 

14.25 

20 .  00 

16.00 

17. UO 

15.74 

17.41 

.. 

0.U6 

0.07 

» 

16.50 
17.00 
17. CO 
17.00 
17.50 
18.70 
20.00 
17.50 
17.50 
17.12 
18  12 
17.12 
16.50 
18.25 
17.37 
18.25 
17.00 
17. [iT 

0.05 


23  00 

16.00 

17.00 

22 .  25 

14. tO 

16,75 

22.50 

15.00 

17.75 

22.50 

15.00 

.• 

23.00 

16  00 

17  60 

22.75 

16  00 

17.25 

22.37 

16  25 

18. DÛ 

22.70 

15  54 

17.46 

0.11 

;0.08 

„ 

0 

., 

0.04 

17 

00 

16 

75 

17 

00 

18 

50 

17 

75 

17 

50 

18 

00 

17 

50 

0.05 

17.00 

19.00 

17  5. 

18.50 

18  00 

18. CO 

18.00 

18.50 

16.50 

lu. 00 

18  25 

19.25 

17.75 

18.00 

17.25 

17.50 

18.00 

19.12 

17.61 

18.54 

0.05 

0,11 

I) 

» 

précédente. 


Baisse  ,. 


23.00 

16.00 

18.50 

22.50 

14.87 

17.25 

22.75 

15.2- 

16.00 

23  00 

15.00 

10.75 

22.50 

15.25 

18.00 

22.25 

15.25 

16.00 

23.10 

15.25 

17.25 

22.75 

17.00 

17.50 

22.37 

14.87 

16.90 

22.68 

15.42 

17.13 

« 

0.04 

> 

0.08 

" 

0.11 

1S.50 
17.12 
17.00 
17.75 
16.00 
17.50 
17.12 
18  25 
17.25 
17..S9 

0.46 


6"  Région.  —  EST 


AiN.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon.. 
DouBS.  —  Besançon 

laÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne.. 
Rhône.  -  Lyon 
Sa6nk-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saônk    —  Gray 

Savote.  —  Albertville 

Haute-Savoie,  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 


7"  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoKDOGNE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H.-Pyrknées.  —  Tarbos 

Prix  moyens 

Sur  la  si^maine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse,... 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

Cor  HÈZE.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées  Or.  —  Perpignan 

Tarn.  ~  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

5«r    o  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  .... 

9«  Région.  —  SUD-EST. 


Hautks-Alpks.  —  Gap , 

Bassks-Alpes.  —  Digne..., 

Alpes-Marit.   —  Cannes 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Mootélimar , 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  LePuy... 

Var.  —  Draguignan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 


2.'^..  50 
23.00 
23.00 
23.50 
24.25 
23.00 
24  -25 
23.12 
23  50 
2i.50 


17.50 


23  .^6 
0.03 


18  00 

17.50 

17.75 

17.00 

17.00 

16  75 

18  00 

18  00 

17.75 

0.12 

17 

75 

17 

00 

17 

50 

17 

50 

18 

25 

17 

00 

17 

50 

18 

to 

18 

1.0 

18 

25 

17 

72 

0 

02 

w 

16.50 
18.00 

Tt.'ôs 

0.16 


23.75 

18.00 

20  OO 

23.62 

17   15 

17.50 

23.69 

17.67 

18.30 

23.50 

18.00 

17,50 

24  00 

17  25 

18.00 

23  00 

18.00 

17  50 

24.12 

17.75 

18  00 

22.00 

18.00 

23.25 

21.37 

18.00 

23  45 

18.19 

18    10 

0.06 

0.08 

0.06 

20,00 

19 

00 

20 

00 

19  00 

19  85 

18 

50 

21 

00 

19.00 

22 

85 

19 

79 

0 

11 

24.25 

18.00 

18.00 

23.25 

16  25 

19.25 

23.50 

17.00 

19,00 

22.50 

17.50 

19.00 

22.50 

17.50 

19  00 

23.00 

17.50 

19,00 

93.  CO 

17.50 

19,00 

23.00 

17.25 

19,00 

94.12 

20 ,  00 

19.95 

23.25 

19,00 
17.75 

17  50 

23.23 

18,80 

0.05 

. 

0  07 

0,10 

19.35 
20.25 
19.40 
19.50 
19.00 
10.00 
19.50 
19.00 
19.75 
19.75 
19.15 
Ù.IO 


19.00 
19.00 
19.00 
19  00 
19.50 
19.00 
19  50 
18.75 
18  75 
19.37 

0.06 


Pris  moyens  par  régions. 

Régions 
Nord-Ouest 
Nord 
Nord-Est 
Ouest 
Centre 
Est 

Sud-Ouest 
Sud 

Sud-Est 

Pris  moyens  . 
Sur  la  semaine  )  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse . . 


Le.s  100  kilogr. 


16.62 
15. 7< 
15.54 
16.16 
15.42 
16.81 
18.10 
17.75 
17.55 
16.64 
0.04 


Orge. 

Avoine 

17.05 

18.61 

17.40 

17.56 

17.16 

17.50 

17.61 

18.54 

17.13 

17. .19 

17.59 

18.08 

18.10 

19.79 

18  80 

19  45 

17.72 

19.08 

17.61 

iS.44 

1* 

)i 

0.10 

n 

i66 


CUUKS   L>fc,S   DKNRKKS  AtiKiCOLKS   Dl     .1  AL    11    JA.WIKii    Ivflo 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilo^T. 


Alger 

Philippeviile  . 
CoDstantine.. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.       dur. 
95.00      34.00 
3.^.50      24.50 
35.00      34.00 
35.00      34.25 

Seigle. 

Orge. 

• 

s 

15. 5u 
15.50 
16.011 
16.00 

Avoine. 

16.25 
16.00 
16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé. 


Manhtiim. 


Allemagne 

Berlin 

Alsack-Lobr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres..  . 

Adtriche.  —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

HoLLA>"DE.  —  Groniût'ue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


30.30 
•27.50 


35.10 
36.50 
21.50 
22.80 

23.. 50 
38  00 
35  00 
•.i9.5o 


2s  r.ii 

33-00 
30.50 
33.  iO 


Seigle. 

Orge. 

22.00 

23.10 

21.10 

23 .  00 

j 

" 

■> 

" 

• 

• 

D 

31.05 

21.50 

31.50 

15.00 

16.02 

16.00 

16  03 

n 

* 

17.75 

15,80 

21.00 

» 

u 

» 

31.-5 

21.00 

20  •-'.-. 

17.10 

30  50 

17  50 

15. 7o 

n.oo 

" 

• 

22.00 
20.05 


14.00 

19.50 

16.51) 

17.00 

» 

30.00 

18  25 

16  50 

19.85 

15. SS 

20.00 

18.25 

HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOAIMATIOI^ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 5o.00  à  53. &û 

Premières  marques 53.00      53.00 

Bonnes  marques 51 .50      5-3.00 

Marques  ordinaires 50.00      51 .00 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) 

Conditions  ■  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  reudre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 


33.75  i34 

07 

33.75 

33 

75 

32  80 

33 

12 

31.8'i 

33 

48 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     23.50  à  2i.û0 

—  roux  ...     2;i.75      24  00 

—  Montereau  23.00      23.35 


Bergues. . 

Plata 

Australie . 


33. 35 
23  50 
23.75 


i  23.35 
22.75 
23  OO 


SEIGLE.  —  Les  100  kilog 
1"  qualité 16.00  16.25    |    2»  qualité.. 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     18.35  à  18.7 


15.50       16.00 


—  mouture  . .     17.50 

—  fourragère    16.75 


17.75 
17.35 


Champagne. 

Beauce 

Ouest 


17.50 
17.75 
17.50 


i  18.50 
18.00 
18.00 


ESCOUnGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I"  qualité...     17.75  à  18,  75  —  2"  qualité 17.00     1".75 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.     19. 25à  19.50 

—  belle  qualité     18.75    18.75 

—  ordinaires..     18.25    18.50 


Av.  blanches.     17. 35 à  17. 50 

de  Liban 1  i.OO     15.00 

Suède 15  50     16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilot:. 


Gros  son  seul.  14.50  14.75 

Songr  etraoy.  13  50  13.75 

Son  3-cas68 . . .  l'i.OO  14.25 

Son  fln 15  25  15  50 


Recoupettes. .  13.50  à  13.35 

Remoul.  bl....  i;  50    19.00 

—  bis..  14.35    14  50 

—  bâtards  13,50    14.00 


Halles  et  bowsi-s  de  l'aris  du  mercredi  11  janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.    3 1 .  50  à 

Blé _  -23.25 

Escourgeon —  17.50 

Seigle —  16.50 

Orge —  18  00 

Avoine —  (g. 00 

Sons _  14.50 


Bourse  du  mercredi  11  janvier. 

Sucres  88" ics  100  k.    3 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool 


31.75 
24.25 


11». 50 
19.50 
15.50 


00  à  34.25 
38.00      38.25 
63.35 
76.00 
78.00 
47. 


48.3 


BEUHHES.  —  aalUs  de  Pari,.    Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 

Isigny  extra 3. Oo  45,60 

Gournay 2.60     3.58 

M.  de  Vire 2.90     i.lO 

de  Bretagne....  2  94    3.30 

du  Gâtinais 3.00    3  86 

Laitiers  du  Jura  2.30    3.40 

de  Charente 2  90    3.50 

Etrangers 2.70    3.40 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.80*2.80 

Gâtinais 2  50 

Vendôme' 2  80 

Beaugeancy. . . .  2.40 

Ferme 2. 70 

Tours 2  90 

Le  Mans 2.80 

Touraine 2.90 


3.10 
2.90 
3.90 
3.40 
3.16 
2.90 
3.16 


OEUFS.  —  Balles  de  Paria.  (Le  mille.) 


Normandie '.-•ûàlOO 

Picardie 110    190 

Brie 116     160 

Touraine 96    153 

Beauce lu.    100 

Bresse 1 2'''    1 40 

Allier 118     130 

Poitiers 105     liO 

h'HOMAGES. 


Bourgogne 18  à  126 

Champagne Ils  126 

Cosne 110  130 

Sarthe 106    126 

Bretagne 80  100 

Vendée 116  138 

Auvergne U8  130 

■Midi 104  114 

Halles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromage?!  de  Brie,  haute  marque 48.00  à  60.00 

—  —      grands  moules 25.00      46.00 

—  —      moyens  moules 35.00      34.00 

—  —      petits  moules 15.00      27.00 

—  —      laitiers 10.00      -32.00 

Le  cent. 

53  00  à  100.00 

..   50.00      60.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 36.00 

Mont-d'Or 15.00 

Gournay 22 .00 

Lisieux 70. 00 

Pont-l'Evêque 50.00 

Neulchâtel 10.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100.00  à  180.00 

Gérardmer »             >< 

Munster 150.00 

Cantal 155.00 

Roquetort 150.00 

Hollande,  l*' choix •             n 

—  3*  choix "             • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    305.00 

—  —                  Suisse.... 380.00    215.00 

Emmenthal 305.00    335.00 


48.00 
33.00 
25.00 
01.00 
65.00 
13.50 


180.00 
180.00 
370.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Ualtet  de  Paris. 


Pintades 3. 00  ai. 50 

Canards  ferme. .  3.35  3.75 

Rouen 4.00  5.50 

Dindes 5.00  L6. 00 

Oies  d'Angers..  4.00  6.00 

Lapins  dom....  2.25  4  00 

—    garenne..  0.75  3.00 

Pigeons O.iS  2.00 


Poulets  Bresse  .  3.0016.00 

—  Nantes  2.25  5.50 

-  Houdan.  4  00  S.OO 

Lièvres i.CO  5  00 

Perdri;aii\' 2.00  3.50 

Cailles 

Faisans 3-75  6.00 

Canards  sauvai .  3.00  -i.OO 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  5  AU   11   JANVIKIi   lylO 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\rERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 18.50  à  19.00 

Bavre 18. -25      18.50 

Dijon 19.00       19.00 

SARRASIN. 

Pans 19.00  à  19.55 

Avignon 19.00      19  UO 

Le  Mans....  18.50      lO.'J.j 


Dunkerque  . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 


18.75  à  18.15 


19.00 
18.00 


Les  100  kilogr. 
Avranches. . .     18.50  < 

Nantes 18.25 

Rennes 18.25 


19. Où 

18.50 


18. 15 
18.25 
18.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    i 

Saïgon 21.  5      20.50    | 

tÉGimiGS  SECS 

Haricots. 


Caroline 50.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
lO.OO  à  42.00 
3'Ï.OO      3V.00 


Lentilles. 
35.00  *  63.00 
22.00      45.00 


27.00      34.00  I  23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variété»  potagères.  —  Balles  de  Haris. 

Midi 60,00  à  70.00    |    Hollande....     12.00  à 

Algérie 40.00      55.00    '    Rouges 9.00 

Variétés  iDdustrielles  et  Tourragères 

Avignon 7.00  à     7.50    j    Châlons-s.-S.       6.00  à 


HOUBLOIVS.  —  Les  50  kilogr. 


14.00 
11.00 


Blois. 


6.00 


7.00    '    Rouen. 


0.50 
7. OU 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  J15  à  160 

—       blancs...  170      210 

Luzerne  de  Prov.  l'.fO      200 

Luzerne 140      1 90 

Ray  grass 55        70 


Minette 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vescesdeprint. 


à  13U.0 
33.00 
33.00 
28  00 
26.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Ckapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


Ir*  quai. 

72  à     75 

68         7  .* 


3J 


31 


2'»  quai. 

60  à  68 
60  65 
32  oi 
40  42 
28        30 


30 
3.i 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.O0 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6,50 


Foin.  1 

11 

00 

11 

0) 

U 

60 

11 

00 

Pail 

Moulins 6.00 

Montluçon 6.50 

Meaux 6.50  , 

Nemours 6.25  I 


quai. 

à  60 
60 
32 
ïO 
28 

Foin. 
11.50 
12.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

A.rachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

15  00  à  15.50 


14.50 
92.00 
18.25 
15.(0 
15.75 
16.25 


14  75 
23.50 
19.50 
16.50 
18.75 
17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.00  à  15.5IJ 


14.50 
22.00 
18.25 
15.00 
15.75 
16.25 


14.75 
23.50 
19.50 
16.50 
18.75 
17.50 


Marseille. 


22  CO 
16.50 

17.50 


22.00 
17.00 
17.50 


GRAINES  OLÉAGINE 

Colza. 

Pans 26.75      29.50 

LiUe 28.00      30.00 

Caen  27.00      .30.00 

CHANVRES. 

|lr«  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


16.2) 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


17.50 


Alost 

Bergnes... 


IN.  —  Marché  de 

I      Communs, 
i    00.00  i  00.00 
.  I    00.00      00  00 


USES. - 

Lin. 

38.50  à  38. 5û 
33.00  36.00 
33.00      35.00 

—  Les  50  kilogr 

2"  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 

LiUe  (Les  50  kilogr.) 
Ordinaires. 
00.00  di  00.00 
00.00      00.00 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00        00.0 


Alost  prima.  140  00  à  liO.OO 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


Wurtemberg   237.00  k  269.0 

Spalt  256.00    281.00 

Alsace 237.00    256  00 


ilogr.) 

1  84  à 

1.90 

1.85 

l.«5 

1.65 

1.65 

1.20 

1.28 

21.05 

91.05 

20.23 

20.25 

46  75 

43.00 

29,00 

30.00 

20.50 

20.50 

1.37 

1.37 

91.50 

21.50 

23,25 

22.25 

6.00 

6.00 

40.00 

40.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqu 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  k 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  ■ — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nilrate  de  soude 15/1  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Gyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unilc 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       — 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse ' 

Carbonate  de  potasse  88.90 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  Il  50  à  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  25  10  00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  î.OO  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0,49  0.50 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.30  0.32 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.40  à  2, 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30      2, 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes 4.00      4 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4, 

—  Côte-''Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2. 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00      4, 

Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00      4, 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50      3 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az À  Marseille  14.75: 

Ricin  4/5  Az —  11.00 

Arachides —  16  00 

Pavot  4.50/5  Az —  13.50 

Ravison  4.50  Az —  12'. 

Coton  d'Egypte —  '■ 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque  13.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —  13.00 

Ricins —  x.8o 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  As. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  : 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique.  Pans 2.25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  erg.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

ChiHons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


,75 


.25 
.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Pans,  3/6    fin   betteraves,    1    Lille,  disp.  . .     4>^.00  à  48  50 
90"  disponib.    48.00   à   48  00        Bordeaux...     47  00      47.00 

4  derniers...     44.50        45. CO    I    Béziers ^7.00      47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 33.75  i  34. ÙO 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 37.25      37.50 

Raffinés 67.00      70  0) 

Mélasses 14,00      15  00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilot;r.) 

Amidon  pur  froment 57.00  8 

Amidon  de  maïs ift.OO 

recule  sèche  de  l'Oise 35  00 

_      Epinal y«  00 

—      Paris 34  00 

Sirop  cristal 5200 


57.00 
45.00 
3B  00 
33.00 
35.00 
53.00 


Paris.. , 
Rouen. 

Caen.  .. 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
61.50  à  61.50 
i.t.ïO      '.2-00 
60.50      61.50 
67.00      6;. 00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 

■)'..00  à  74. nu 
72.00  7-2.50 
71.00  -3.00 
74.50       7'i.50 


vir>is 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700  à 

—         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 4^0 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves '700 

Palus 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  doux  mers 400  500 

VînR  du  midi.  —  Béziers  (a  l'hectolitre  o'j.) 
"Vins  rou^'es...,     1.55  à  1.60  1e  degri- 
Vins  bl«ncs  ;  Arauion,  rose  et  blanc.       1.75 

—  B"nrret,  —  1.75 

-  Picpoul,  ~  1  .90  à  2.10 
EAI'-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  ^'au-de-vie  dfs  Charentes. 


1 .75  le  degré 
2.00      — 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Tr**8  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


)S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

700 

. 

800 

1875 

520 
570 
600 

620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  tOC  kilogr 

Sulfate  do  cuivre à  Pans         50.00  4  50.00 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbouale  de  potassium,,  à  Saint  Denis 


5.00 

5  00 

14.00 

14.00 

17.00 

17.00 

36.00 

36.00 

36.00 

36.0 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d^tat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  il'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
]  1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 
I  1898,  2  %  remhours    500  tr. . 

1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr. . 

—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  l.'D  d'ob.  r.  100 

1905 

-    1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/" 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Ita.ien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actiousj 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr. 
f.  redit  toncier  500  fr.  tout  payé  , 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p 
t       Est,  500  fr.  toal  payé. 

P.-L.-M.      —  — 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 

Mùtrcpoiitairi  

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du    5  au 

11  loiu 

^•«..^ 

^p- 

Plus  haut. 

Plua  bag. 

99   00 

9»  HO 

9!<.00 

9S  t5 

469.00 

462  75 

555.00 

5.54,00 

407.00 

405.75 

106,75 

106.00 

551'.  OU 

55J.0' 

55:..  uo 

552 . 1 10 

375. UO 

374  75 

100.50 

100.25 

37. .;o 

375.00 

98.50 

9».  00 

434 . 00 

430.00 

lll.riO 

110.50 

415  0,) 

413.50 

lOS.OO 

107.25 

4.'.6  70 

456.00 

94.00 

9.)  75 

'i04.00 

401,00 

97.75 

97.75 

417.75 

416,50 

118.50 

117,25 

51-^00 

511,25 

110.00 

1U9.75 

lOO  65 

KO. 10 

97, lO 

96.55 

98.00 

97. -0 

lo:;,,-:o 

103  ti5 

64,75 

1,61.25 

95.4" 

95,  tO 

427o,00 

4260,00 

800,00 

7îiy.o0 

815,00 

802,00 

13a5,00 

KWo.uO 

704, Oj 

703.00 

9.!5 , 0" 

92;;,o0 

13:<0.00 

1321,1)0 

r.2.00 

11.52,00 

1755.00 

1740,00 

143rt.00 

1 430 . OU 

980,00 

975,00 

237,110 

235,50 

l«O,O0 

170.00 

619,50 

615.00 

14sO,00 

UoO.OO 

23,',  00 

227,00 

49',I0,00 

4975.00 

Court 
du 

12.ifinri,r. 

99  ij5 
99.37 
417.50 
55  4  00 
406.00 
107.  f,u 
55=1.90 
551.00 
3:6,00 
Uil.OO 
374  25 

9«  ;o 

43'. 00 

1111.50 

416  OU 

107.00 

456.  Ml 

93.75 

402  00 

97.75 

417.00 

119.50 

516,  75 

109  50 

Il  3  40 

96  50 

99.00 

103.10 

64,35 

9i,  'lO 


4250,00 
7 '.'0.00 
812.00 
1395.00 
704. Oj 
924 , 00 
13,(0.00 
li;O.Oi 
1735,00 
1436  00 
98,1  00 
237  00 
179.(0 
617.00 
H.-^O.OO 
230,00 
4980.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  I-)3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2.S0%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %remh.500f. 

—  1903,  3  %  remb,  500  tr, 

—  1909,3.  /O  r,  500  fr,,  ,, 
Connu,  1879,2,60  %  r,500tr,, 

—  1880  3  %  remb,  500  fr, 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  tr, 

—  18992. 60%remb.500fr, 

—  1906,  3  %  tout  payé,,. 
Bous  i  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888,,, 


Boue-Giielma     reitib,    500  tr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardouues  3  %  — 
P,-L,-M,  —fus,  3  %  r,  500  tr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
'  Orléans   3  %  remb,  500  francs 

3  %  nouv,  — 
Ouest       3  %  remb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb,  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb,  500. 
C'«  génér.  des  Voi.ures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb,  500  fr. 
Panama,  oblig,  est,  et  Bons  à  lois. 
—  Obi,  est,  3-  s.  r,  1000  fr 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  5  au  J  1  JJiinJ  j 

PlUGhaul, 

Plus  bas 

510  00 

505  50 

438  00 

436,50 

4S0  00 

478, l'Ù 

486.00 

48i,00 

509,75 

507,00 

270. uO 

26'3  50 

49'i.00 

494.00 

510.00 

508,00 

404.00 

402.00 

471   01) 

470.00 

4^<0  00 

478.00 

507.00 

506  00 

69. Il) 

69.00 

69.25 

69.00 

44S.7.'. 

443  l.O 

443.'  0 

441.50 

446  00 

4 '.5. 00 

44'.'  7,1 

449.00 

447  uO 

445.00 

44S.0U 

445.00 

449  50 

447  25 

443  00 

441. lO 

4 '.9  Oo 

44  7.50 

454,00 

448  00 

41'..  00 

453.50 

448  50 

447.00 

4i9.50 

447.50 

4i5.00 

44.;.l'0 

449.50 

447.00 

43','  00 

438.00 

651,00 

651,00 

410, oO 

400 , 00 

500  OO 

498.60 

390,00 

392 , 00 

393  00 

391  25 

1.9  00 

13!i  00 

1I,H,00 

116.00 

617,00 

614.00 

Cour. 

du 

l'J  iBMVkr 

507. CO 

438.00 
479,00 
487  00 
508.00 
970.00 
495,00 
509,50 
404  00 
474,00 
47«,CO 
506. no 
69.00 
69,00 


447,00 
443.00 
445.00 
449,50 
447,00 
446,00 
449,00 
412,50 
447.00 
448.50 
453.75 
447.00 
447,00 
443.00 
447.50 
439.50 
652,00 


415,(1' 
499,50 
394,00 
394,00 
118.00 
116.50 
619,50 


Le  gérant  responsable  :  BuuROt'ioNOK. 


Paris.  —  I.    .Mabbthkux,  imprimeur,  1,  me  Cassette 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  '       ': 

Le  développement  des  assurances  mutuelles  agricoles.  —  Progrès  à  réaliser  encore.  —  Le  rôle  de  la  réassu- 
rance. —  Son  importance.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  créatinn  d'une  caisse  centrale  de  réassurance  pour 
les  réassurancHs  mutuelles  agricoles.  —  Analyse  de  ce  projet.  —  Suile  de  la  discussion  au  Sénat  du  projet 
relatif  aux  retraites  ouvrières.  —  Adoptiou  du  système  du  précompte.  —  Mesures  relatives  aux  retraites 
antii-ipées.  —  Le  dégrèvement  des  petites  coles  foncières  en   1910.  —  Avis  de  la  Di'-ection  générale  des 

rontrihiitions  inlirecles.  —  Relevé  de  la  production  des  cidres  et  des  poirés  en  ,1909.  Taldeau  relatif 

aux  importalions  de  céréales  en  grains  en  1909  et  en  1908.  —  Les  importations  de  blé  et  d'avnine.  —  A 
propos  des  canaux  d'irrigation  dérivés  du  Rhône.  —  Réserves  présentées  par  la  Commission  départi  mentale 
des  BoucUes-rtu-Rhône.  —  La  Station  expérimentale  d'hydraulique  agricole  à  l'Institut  nat  onal  ao-rono- 
mique.  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Nécrologie  :  mort  du  D''  Leonhard  Roesler  et  de 
M.  Emile  Guérin.  —  Nomination  du  commissaire  général  pour  la  France  à  l'Exposllii.n  internationale  de 

Buenos-Aires.  —  Réunion  de  la  Section  agricole  du  Comité  des  expositions  à  l'étranger.  Résolutions 

adoptées.  —  La  question  des  primes  à  créer  pour  la  culture  de  l'olivier.  —  Etude  de  M  Belle  sur  les  modes 
d'application  de  ces  primes.  —  Réunion  à  Toulon  du  Syndicat  nalional  de  défense  de  l'oléicullure.  — 
L'exportation  des  vins  aux  Etats-Unis.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard  relatifs  au  tarif 
douiniersur  le  sulfate  de  cuivre  et  aux  caractères  des  vins  défectueux.  —  Elude  publiée  par  M.  Bourene 
sur  la  vactie  laitière.  —  L'exportation  des  chevaux  percherons  en  1909.  —  Projet  de  primes  de  conser- 
vation. —  Prochaine  Exposition  viticole  et  horticole  à  Bfsançon.  —  Org anisatiim  d'iui  Congrès  apicole  et 
viticole  A  Bordeaux.  —  Expériences  sur  la  destruction  de  la  chenille  fileuse  du  prunier.  Erratum 


Assurances  mutuelles  et  réassurances. 

11  est  inutile  de  rappeler  les  progrès  réalisés 
depuis  une  dou/aiue  d'années  par  les  assu- 
rances inuluelles  agricoles.  Près  de  8  000  so- 
ciétés, la  plupart  très  modestes,  assurent  un 
cheptel  bétail  d'une  valeur  approchant  d'un 
demi-milliard,  et  près  de  1  20U  niuluelles 
contre  l'incendie  assurent  un  capital  de  près 
de  400  millions  de  francs.  C'est  de  ce  dernier 
côté  que  l'éclosion  des  assurances  mutuelles 
a  pris,  au  cours  des  années  les  plus  récentes, 
l'essor  le  plus  remarquable.  Quoiqu'on 
doive  se  réjouir  de  cette  multiplicalion  des 
assurances  mutuelles,  on  doit  constater  que 
de  nouveaux  et  plus  importants  progrès  sont 
encore  à  accomplir.  En  ce  qui  concerne  le 
bétail,  elles  n'englobent  encore  que  le  di- 
xième de  sa  valeur  totale;  pour  l'incendie, 
la  [niarge  est  beaucoup  plus  grande;  quant 
aux  assurances  mutuelles  contre  la  grêle, 
elles  sont  très  peu  nombreuses,  et  elles  as- 
surent seulement  un  capital  qui  dépasse  à 
peine  27  millions  de  francs. 

Ce  rapide  exposé  suffit  pour  montrer  que 
l'initiative  des  agriculteurs,  sur  laquelle  ces 
créations  reposent,  a  toujours  une  longue 
carrière  à  remplir,  avant  d'arriver  au  bout 
de  sa  tâche.  Cet'e  initiative  a  été  fortement 
encouragée  par  le  Gouvernement,  qui,  depuis 
l'année  1898,  sur  l'initiative  prise  par  M.  Mé- 
line,  a  inscrit  au  budget  des  crédits  annuels 
pour  subventions  aux  assurances  mutuelles, 
et  qui  a  facilité  leur  organisation  par  la  loi 
de  1900;  celte  loi  leur  a  donné,  en  eflfet,  les 
moyens  de  se  constituer  avec  le  minimum  de 
formalités  à  remplir. 

Convenait-il  que  l'Etat  fît  davantage,  sans 
entrer  toutefois  dans  la  voie  dangereuse  de 
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l'assurance  obligatoire?  Le  ministre  de  l'Agri- 
culture, qui  a  donné  déjà  tant  de  preuves  de 
son  atlachement  aux  entreprises  de  mutua- 
lité, a  eu  l'ingénieuse  idée  de  fortifier  les 
assurances  muluelles  en  leur  donnant  le 
moyen  de  se  mettre  à  l'abri  des  désastres  qui 
pourraient  les  atteindre.  Tel  est  le  but  d'un 
projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  dans  la  séance  du  28  décembre,  et 
dont  les  termes  sont  aujourd'hui  connus. 

Ce  projet  a  pour  ob|et  de  créer  une  caisse 
centrale  destinée  à  réassurer  les  sociétés 
locales  de  réassurances  muluelles  agricoles. 
La  réassurance  est  indispen.sable  pour  les 
petites  mutuelles,  exposées  à  sombrer  si  elles 
étaient,  dans  les  circonstances  critiques, 
livrées  à  leurs  seules  forces.  Elle  existe  pour 
un  grand  nombre  de  mutuelles  agricoles; 
mais,  quand  on  examine  la  siiuation  de  près, 
on  constate  qu'un  trop  grand  nombre  d'autres 
mutuelles  en  sont  dépourvues,  et,  en  outre, 
que  cerlaines  réassurani-es  paraissent  elles- 
mêmes  assez  faibles, soit  par  vice  d'organisa- 
tion, soit  par  une  trop  restreinte  étendue  d'ac- 
tion. Il  est  vrai  que,  par  contre,  il  en  est, 
trop  rares  il  est  vrai,  qui,  comme  l'Union 
fédérale  des  assurances  contre  la  morlalilé 
du  bétail,  jouissent  d'une  puissanle  vitalité. 
Un  grand  nombre  de  réassurances  mutuelles 
ont  donc  un  intérêt  direct  à  trouver  dans 
un  autre  organisme  l'appui  dont  elles  ont 
besoin. 

Cet  appui,  en  d'autres  termes  l'assurance 
au  troisième  degré,  les  réassurances  pru- 
dentes doivent  le  chercher  aujouidhui  dans 
des  combinaisons  avec  des  sociétés  flnan- 
cières  d'assurances;  le  projet  de  M.  Ruau 
tend   à  le    leur  assurer.  L'utilité    de    l'or- 
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gane  nouveau,  la  Caisse  centrale  de  n'as- 
surance  mnluelle  aj^ricole,  ressort  Delleinenl 
des  considérulions  précédentes.  Quant  à  son 
organisation,  elle  est  prévue  dans  des  con- 
ditions qui  paraissent  très  ralionnelies. 

La  Caisse  centrale  sera  gérée  par  la  Caisse 
des  dépôts  et  cons-ignations,  déjà  chargée 
delà  geslion  d'institutions  similaires,  notam- 
ment la  Caisse  nationale  des  retraites  pour 
la  vieillesse.  Son  fonds  initial  de  dolation 
se  trouverait  dans  une  somme  de  1  800  000  fr. 
provenant  du  produit  du  prélèvement  sur  les 
jeux  dans  les  cercles  et  casinos.  Ses  res- 
sources nornîales  consisteraient  dans  les 
cotisations  des  caisses  de  réassurances  afli- 
liées,  et  dans  une  subvention  annuelle  de 
300  000  fr.  prélevée  sur  les  crédits  inscrits 
ail  ministère  de  l'Agriculture  en  faveur  des 
assurances  mutuelles.  Au  début,  les  opéra- 
tions de  la  Caisse  centrale  seraient  limitées 
à  la  réassurance  contre  la  morlalilé  du  bétail; 
elles  pourront  être  élendues  plus  tard  au.\ 
autres  risques  agricoles,  lorsque  les  res- 
sources disponibles  le  permettront. 

En  procédant  ainsi  par  étapes,  on  évilera 
les  risques  d'une  entreprise  qui  pourrait  être 
insuKisammenl  solide.  On  devra  remarquer, 
en  outre,  que  la  réassurance  par  la  Caisse 
centrale  ne  sera  pas  obligatoire  pour  les 
réassurances  qui  sont  déjà  solidement  orga- 
nisées; mais  elle  donnera  désormais  une  as- 
siette à  celles  qui  sont  encore  trop  faibles. 
On  doit  donc  souhaiter  que  le  projet  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture  ,soit  rapidement  ac- 
cueilli par  le  Parlement. 

Les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat. 
Le  Sénat  a  repris  dès  l'ouverture  de  la  ses- 
sion la  discussion  relative  au  projet  de  re- 
traites ouvrières.  On  a  vu  précédemment 
(Chroniques  du  10  décembre,  p.  780,  et  du 
30  décembre,  p.  842)  qu'il  avait  adopté  les 
deux  premiers  arlicles,  établissant  l'obliga- 
tion de  la  retraite  et  les  versements  à  effec- 
tuer par  les  assujettis  et  par  les  patrons. 
L'article  3,  consacré  à  fixer  la  modalité  de 
ces  versements,  a  donné  lieu  à  de  très  longs 
débats  ;  ceux-ci  ont  porté  principalt-ment 
sur  le  rôle  que  les  sociélés  de  secours 
mutuels  seraient  appelées  à  jouer  dans  le 
fonctionnement  de  la  nouvelle  loi.  Finale- 
ment, cet  article  a  été  adopté  dans  les  termes 
suivants  : 

Article  3.  —  Les  versements  des  salariés  sont 
prélevés  sur  les  salaires  jiar  l'employeur  lors  de 
chaque  paye. 

Chaque  assuré  reçoit  f.'raluitement  une  carte 
personnelle  d'identilé,  ainsi  que  des  caites  an- 
nuelles destinées  ù  l'apposition  de  timbres  cons- 


tatant les  versements  elleclués  oiiti;,'atoirenienl 
pour  son  coniijle  ou  facultativement  par  lui- 
même. 

Le  montant  total  du  prélèvement  et  de  la  con- 
tribution est  re|)résinté  [lai-  un  timbre  mobile 
que  l'employeur  doit  apposer  sur  la  carte  de 
l'assuré. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels,  les  Caisses 
d'épargne  ordinaires  et  autres  caisses  prévues 
à  l'article  ).'j  de  la  présente  loi  peuvent  se  char- 
ger de  l'encaissement  des  versements  ol)liga- 
toires  ou  facullalirs  des  adhérents,  si  ceux-ci  en 
font  la  demande. 

Dans  ce  cas,  les  employeurs  s'acqiiii tent  de 
leurs  contributions  par  l'apposition  d'un  timbre 
mobile. 

Un  rè^îlemenl  d'administration  publique  déter- 
minera dans  i|ueltes  condition--  les  ^ociélés  de 
secours  mutuels  et  les  autres  caisses  devront 
justilier  de  rencaissement  des  cotisations  et  du 
versement  qu'elles  seront  tenues  d'en  faire  à  la 
Caisse  des  depuis  et  consignations. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  système  du  pré- 
compte, c'est-à-dire  le  prélèvement  des  coti- 
sations ouvrières  par  les  patrons  sur  les 
salaires,  sera,  dans  maintes  circonslances,  la 
cause  de  conflitsqui  pourront  êlre  ai^us  entre 
les  ouvriers  et  les  patrons,  car  on  ne  doit 
pas  oublier  que  la  plupart  des  associations 
ouviières  se  montrent  toujours  hostiles  au 
principe  de  l'obligation.  D'autre  pari,  il  est 
probable  que  le  rôle  ambigu  imposé  dans  la 
circonstance  aux  sociétés  mutuelles  n'est  pas 
fait  pour  en  faciliter  le  dévelopfiement. 

Dans  la  séance  du  17  janvier,  le  Sénat, 
après  avoir  repoussé  l'article  4  relatif  aux  ver- 
sements faits  pendant  le  mariage  par  deux 
conjoints,  a  adopté  l'article  o,  en  ces  termes  : 

Article  3.  —  Tout  assuré  pourra,  à  pariir  de 
cinquante-cinq  ans,  réclamer  la  liquidaiion  anti- 
cipée de  sa  retraite;  mais,  dans  ce  cas,  l'alloca- 
tion vi.'igèie  accoidée  |iar  l'Etal  sera  aussi  l'objet 
d'une  liquidaiion  re|.iortée  au  même  âge  et 
réduite  en  conséquence. 

Lartiile  0  fixant  les  allocations  de  l'Etat  a 
été  renvoyé  à  la  Commission,  et  l'article  7 
relatif  aux  allocations  auxqmdles  auront 
droit  les  veuves  et  les  orphelins  a  été 
adopté. 

Les  petites  cotes  foncières. 

La  loi  du  19  juillet  l'JOO  sur  le  budget  des 
contributions  directes  a  disposé  que  le  dégrè- 
vement des  petites  cotes  foncières  (cotes 
foncières  des  propriétés  non  bâties  ne  dépas- 
sant pas  au  total,  pour  la  part  de  l'Etat  et 
pour  le  même  contribuable,  la  somme  de 
23  fr.),  ordonné  par  la  loi  du  21  juillet  1897, 
sera  de  nouveau  effectué  en  1910.  La  Direc- 
tion   générale     des    contributions    directes 
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publie, surce  sujet,  les  instructions  suivantes  : 

Pour  simplififr  Ips  formalilés  imposées  aux 
conliibiiulples,  il  a  été  deciilé  que  le^  proprié- 
taires i)ui  out  o  'tenu  le  dégrèvement,  en  n'09 
obtieiiciiont  d'ofllce  et  sans  nouvelle  d  claration 
en  19iO  la  même  remise  d'impôt  qu'en  11)09, 
pour\u  qie  : 

1°  La  coiilrihution  personnelle  moliilière  à 
laqiiellf-  ils  smil,  assu|eitis  pour  d910  d.ins  leurs 
divei>es  residei  ces  ne  dépasse  pas,  au  total, 
20  fr-  (,  an  de  1  Elat) 

2"  L'-  ciiiffie  du  revenu  cadastral  indiqué  sur 
leurs  avertissements  de  l'JlO  soit  le  même 
qu'en  1909. 

La  l'ormalilé  d'une  déclaration  nouvelle  n'est 
maintenue  qu'à  l'éj^arl  : 

1°  D  s  cnnLi  ibuables  ilont  le  revenu  cadastral 
aura  eié  moilllié  à  raison  d'.icquisitions  d'im- 
meubles. d'ali^■nations  d'immeubles,  etc.,  et  qui, 
malgré  ces  moililicatious,  s"  trouveront  encore 
dan-  les  coii'iiUuns  voulues  pour  obtenir  un 
de^'r-èienieiit  ; 

2°  Des  cunti  ibuables  auxquels  il  n'a  pas  été 
accordé  de  dégi'èvement  en  1909,  mais  qui  y 
auront  droit  en  1910. 

La  décbiralion  île  ces  coni  nbualdes  devra  étie 
rédigée  sui-  une  formule  mi primée  mise  gracieu- 
semenl  à  leur  di-posilion  dans  les  maiiies  et 
dans  les  iiei  c  plions.  Elle  d' via,  à  pi  iue  de 
nnlliti'',  être  depo-ee  dans  le  délai  d'un  mois  à 
parlii-  il-  la  publication  du  dernier  lôle  l'oucier 
ou  p-'i  so  u  ne  i- mobilier  intéressa  ut  leconlribuable 

Des  insiruclion.s  délaillées  pour  la  rédac- 
tion des  dùchirafions  soni  mises  i^  la  dispo- 
siiion  du  public  dans  les  mairies  et  dans  les 
bureau.v  des  perceptions. 

Production  des  cidres  en  1909. 

Le  miiHSloie  de  rAgricultnre  a  piil>lié  au 
Journal  Oflicv'l  du  lii  janvier  l'év.dual  iou  de 
la  production  des  cidres  et  poirés  en  1909, 
dressée  par  l'Ollice  de  renseignements  agri- 
coles. (»n  trouvera  ce  tableau  plus  loin 
(page  75). 

Cette  évahialion  confirme  les  prévisions 
précéiienles  sur  la  faiblesse  de  la  lécolle.  La 
Bretagne  et  la  Normandie  onl  été  parliculiô- 
reiiient  éprouvées  :  trois  déparlements  seu- 
lement, ceu.K  du  Finisière,  d  Eure-el-Loir  et 
de  l'Urne,  acusent  une  produclion  supé- 
rieure à  celle  de  l'année  pré.édenle.  La  ré- 
gion du  Centre,  où  le  pommier  occupe  d'ail- 
leurs une  place  restreinte,  a  été  plus  favo- 
risée que  les  autres. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  douanes  publie 
les  renseignements  suivants  sur  l'imporla- 
lion  des  céréales  en  grains  pendant  l'an- 
née 1909,  au  coaimerce  spécial  : 


IV 


Années 


Froment  : 

IWO». 

I9uS 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

quintaux 

quilil 

aux. 

fr.iiiche 

1   389  901 

689 

821 

Autres  provennDCes. . . . 

3S  53.'i 

59 

ii;4 

'l'otaux 

1  428  436 

749 

0S3 

Avoiiip  : 

Algérie  et  Tunisie 

96.';  8i.'i 

917 

047 

Autres  provenances 

1  coii  10a 

223 

291 

Totaux  ... 

2  661   9.Ï4 

1   140 

338 

Orge  ; 

Algérie  et  Tunisie 

1  012  0119 

.S03 

•m 

Antres  provenances 

lO.Ï  III13 

i: 

K29 

Totaux 

1    107  912 

Xl:i 

114 

S-i'jle 

241 

168 

Mats 

2  S45  435 

2  443 

52  rj 

Le  stock  de  froment  dans  les  entrepôts 
était,  au  31  décembre,  de  491  983  quintaux 
méiriques,  contre  6'2li  274  à  la  tin  de  l'année 
190s.  lîn  oiilre,  il  exislail  sur  le  m  iridié  : 


Au    30    novendjre   1909. 
Au  30  —  1908. 


410  .'ils  quintaux  de  blé 
539    194  — 


proverant  d'admission  temporaires  restant  à 
a|iiirer. 

Pendant  l'année  1909,  les  iuiport  liions  de 
blé  étranger  ont  été  insignilianies  ;  elles  a'(jnt 
pas  atteint  40  0)0  iniiiilau.\.  Celles  d'avoine 
ont  pris,  au  contraire,  un  gran  1  développe- 
ment. 

Canaux  d'irriijation  du  Rhône. 

Alix  observations  qui  sont  phesentées  de 
diver-  côlés,  dans  l-i  région  mi'ridiouale,  sur 
l'execuliou  des  canaux  du  Uliôiie,  el  qui  onl 
été  sigiidees  dans  notre  précédente  cliro- 
niqiie  (p.  38),  rni  doit  eu  ajouter  de  nouvelles 
qui  éuianenl  de  la  ilouiiiiission  départetuen- 
tale  des  Bouches  du  Rhône. 

Dans  une  réunion  tenue  le  14  janvier  par 
cet  e  Commi'-sion,son  pré-ideni,  M.  Gi  an.iud, 
a  présenté  des  réserves  sur  l'avanl-firojet  et 
Sur  b  s  conséquences  qui  en  re-iilteiaieiit 
pour  l'  s  agriculteurs  des  Bouches-du-iiliône. 
C'est  d'abord  la  réduction  du  débit  du  Rhùne 
pendant  Télé,  à  raison  de  la  diminution  de 
l'éliage  causée  par  la  dérivation  propylée  dans 
le  département  du  Gard, sur  la  rive  droite  du 
lleuve  ;  les  riverains  de  la  rive  gauche  du 
Pelil-i^liône,  en  d'autres  termes  de  la  Ca- 
margue, supporteraient  les  conséquences  de 
celle  insuflisance  dans  le  débit,  el  en  outre, 
renvaliissemenl  du  Petit-Rhône  par  les  eaux 
Salées  Serait  à  redouter.  C'est,  d'autre  part, 
le  prélèvement  sur  la  Durance  du  canal 
d  amenée  de  l'eau  à  l'usine  hydro-électrique 
prévue  sur  les  liords  de  cette  rivière  pour 
élever  l'eau  du  Rtiône;  M.  Granaud  a  fait 
ressortir  que  ce  prélèvement  pourrait  être 
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très  préjiidici:ible  aux  agriculteurs  de  la 
vallée  de  la  Durance,  qui  utilisent  l'eau  de 
celte  rivière  dans  de  si  larges  proportions, 
el  pour  (]ui  elli-  esl,  en  certaines  années,  tel- 
lement insuflisanle  que  la  loi  a  dû  en  ré- 
glement.T  la  répartition  entre  les  usagers. 
La  Commission  départementale  des  Bou- 
ches-du  lUiône  s'est  associée  aux  resserves 
présentées  par  M.  Granaud.  Ce  nouvel  inci- 
dent montre,  une  fois  de  plus,  combien  de 
questions  délicates  sont  engagées  dans  le 
problème  qu'il  faut  résoudre. 

Institut  national  agronomique. 
Par  arrêté  du  minisire  de  l'Agriculture  en 
date  du  '«janvier,  M.  Pélissier,  professenr  de 
mathématiques  appliquées  à  l'Institut  natio- 
nal agronomique,  a  été  nommé  directeur  de 
la  Station  expérimentale  d'iiy.lraulique  agri- 
cole annexée  à  cet  établissement. 

Décoration  dans  la  Légion  d  honneur 
Par  décret  eu  date  du  3U  décembre,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  M.  Car- 
dot,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  chef  du 
service  des  améliorations  pastorales  au  xMinis- 
tère  de  l'Agriculture,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Les  gramls  servici-s 
rendus  par  M.  Cardot,  dans  l'organisation  du 
service  dont  il  a  été  le  promoteur.  Justifient 
hautement  cet  e  distinction,  à  laquelle  il  sera 
unanimement  applaudi. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort,  survenue  le 
11  janvier,  du  D'  Leonhard  Hoesler,  dircteur 
de  la  Station  de  chimie  physiologique  a Klos- 
lerneubourg  (Autriche).  Né  en  1839  et  d'ori- 
gine allemande,  le  D'  Ro<sler,  après  avoir 
été  assistant  du  D"^  Julius  Kuhn,  à  Halle,  et 
professeur  au  Polytechuicum  de  Karisruhe, 
fut  appelé  en  1870,  à  KIosterneubourg.  Il  se 
livra  surtout,  dans  cet  important  établisse- 
ment, à  des  études  sur  l'œnologie,  qui  lui 
acquirent  une  grande  notoriété. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  pré- 
maturée de  M.  Emile  Guérin,  cultivateur  à 
Challel  (Eure-et-Loir),  décédé  le  13  janvier  à 
l'âge  de  55  ans  seulement.  Desc  ndani  d'une 
vieille  famille  agricole  de  la  Beauce,  il  fut, 
en  uiêuie  temps  qu'il  dimnail  les  meilleurs 
exemples  dans  la  ituliure,  piofondément  dé- 
voué aux  progrès  à  réaliser.  Il  fut  un  des  fon- 
dateurs du  Syndicat  agiicole  de  diartres  et 
il  était  secrétaire  de  la  Société  de  crédit  agri- 
cole. 

Exposition  internationale  de  Buenos-Aires. 

Des  décrets  du  iOjanvier  ont  enfin  apporté 
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quelques  indications  sur  la  participation 
officielle  df  la  France  aux  Expositions  inter- 
nationales qui  se  tiendront  ;\  Buenos-Aires 
en  1910.  M.  Pierre  Baudin,  sénateur,  ancien 
ministre,  a  été  nommé  commissaire  général 
du  Gouvernement,  et  M.  H.  Turot,  conseiller 
municipal  de  Paris,  commissaire  général 
adjoint.  Le  Comilé  français  des  expositions  à 
l'étranger  est  charge  de  recruter,  d'admettre 
et  d  installer  les  expo-^ants  sous  le  contrôle 
du  commissaire  général. 

On  s'étonnait,  à  bon  droit,  que  des  indica- 
tions prôcises  n'aient  pas  encore  été  données 
pour  les  éleveurs  qui  désirent  prendre  part  à 
cette  Exposition.  La  section  agricole  du 
Comité  des  expositions  à  l'étranger  a  été  enfin 
réunie  le  17  janvier,  sous  la  présidence  de 
M.  Viger,  sénateur.  M.  Baudin,  commissaire 
général,  el  M.  Thiébaud,  ministre  de  France 
à  Buenos-Aires,  a'isislaient  à  celle  réunion, 
ainsi  que  M.  Vas-^illière,  directeur  <le  l'Agri- 
culture. Après  avoir  étudié  la  parlicipation 
agricole  à  l'exposition  permanente,  la  réunion 
s'est  surtout  préoccupée  de  l'exposition  tem- 
poraire) d'animaux  reproducteurs,  pour  la- 
quelle les  Solutions  sont  devenues  urgentes, 
celte  exposition  s'ouvrant  le  3  juin  II  a  été 
décidé  que  le  Comité  grouperait  les  demandes 
des  exposants  el  qu'il  assurerait,  avec  le  con- 
cours du  ministère  de  l'Agriculture,  le  trans- 
port el  la  surveillance  des  animaux  dans  les 
meilleures  conditions.  Les  déclarations  doi- 
vent parvenir  sans  relard  au  siège  du  Comité, 
à  Pans  (84,  rue  de  Grenelle). 

Les  primes  à  la  culture  de  l'olivier. 

On  se  souvient  que,  au  cours  de  la  discus- 
sion de  la  revision  douanière,  la  Chambre 
des  députés  a  repoussé  le  relèvement  de  pro- 
tection demandé  pour  les  huiles  d'olive,  alors 
qu'elle  relevait  le  tarif  douanier  sur  les 
huiles  de  colon.  L'oléiculture,  qui  est  une  des 
ressources  importantes  dans  les  dépar^e- 
menls  du  Sud-Esl,  a  été  ainsi  saci'iliée  à  des 
intérêts  industriels.  Mais,  au  cours  de  la  dis- 
cussion, les  ministres  de  l'Agriiuilure  et  du 
Commerce  furent  amenés  à  déclarer  (]uune 
compensaiion  s'imposait.  S'appiiyant  sur  ces 
déclarations,  M.  Haiberli,  député  des  Alpes- 
Maritimes,  présenta  une  proposition  de  loi 
relative  à  la  création  de  primes  en  fiveur  de 
la  cullure  de  l'olivier;  cette  propo>ition  est 
soumise  actuellement  à  la  Commi?sion  des 
douanes. 

La  discus-^ion  est  ouverte  désormais  sur 
le  meilleur  mode  de  répartition  de  ces 
primes.  La  solution  du  problème  est  fort 
délicate,    car  plusieurs    systèmes    sont    en 
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présence.  C'est  pourquoi  la  section  des  Alpt^s- 
Mariliines  du  Syndieiut  nalinnal  de  délense 
de  l'oleuriillui'e  a  chnr^'é  M.  Louis  Belle,  pio- 
fesseiir  dépai  teuie-ntal  d'a^ricuilnre,  prési- 
dent dhoiin^ur  du  Syndicat,  d'étudier  CfS 
divers  systèmes  et  de  les  exposer  dans  une 
étude  (lui  pourrait  servir  de  base  aux  discus- 
sions qui  voni  s'ouvrir  sur  ce  sujet  dans  les 
réunions  des  Associations  agricoles  des 
départements  oléicuies. 

Dans  cette  étude  qu'il  vi^nt  de  publier  sous 
le  titre  :  E.rpo-é  des  modes  d'rippUalvin  d'-s 
pnines  à  la  cuLinre  di-  l'uiulrr,  M.  Belle  passe 
en  revue  les  dilférentes  méthodes  que  l'on  peut 
adopter  :  prime  à  l'hectare,  prime  par  pied 
d'arlire,  prime  à  la  prO'lucliim.  Chaque 
mode  a  des  côtés  séduisants,  du  moins  pour 
certaines  situations,  mais  soûl  we  des  objec- 
tions souvent  sérieuses.  Kn  rapporteur  impar- 
tial, M.  Belle  ne  conclut  pas,  mais  il  apporte 
aux  discussions  qui  vont  être  soulevies  l'ap- 
point d'une  étude  fortement  documentée,  qui 
servira  sans  aucun  doute  à  provoquer  la 
meilleure  solution.  Celte  élude  montre,  en 
outre,  avec  une  logique  irrésistible,  que  la 
création  de  ces  primes  s'impose  dés  rmais 
pour  réparer  l'injustice  dont  l'oléiculture  a 
été  la  victime,  et  qu  il  coiistiiue  le  moile 
•d'encouragement  le  plus  équitable  et  le  plus 
propice  à  ranimer  la  conliauce  des  agcicut- 
teurs  dans  un  meilleur  avenir. 

Une  importante  réunion  du  S\ndical  de 
défense  de  l'oléiculture  s'est  tenue  le  16 
janvier,  à  Toulon,  sous  la  présidence  de 
M.  Raymond  Gavoty.  A|)rès  une  longue  dis- 
cussion, l'assembh^e  a  demandé  que  le  Parle- 
ment votât  les  primes  à  l'ubiciiltiire  avant  la 
fin  de  la  législature,  que  ces  primes  ne  soient 
attribuées  qu'aux  seules  olivera  es  cultivé'S, 
et  que  des  av mtages  spi'ciaux  soient  prévus 
en  faveur  des  plantations  nouvelles.  Une 
délégation  a  été  désignée  pour  poiter  ces 
vœux  au  ministre  de  l'Agriculture,  et  pour 
faire  une  démarche  auprès  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  alin  d'obtenir  l'égalité  de 
traitement  par  l'octroi  entre  les  huiles  d'olive 
et    les    huiles    de    graines. 

Questions  viticoles. 

Le  ministère  de  rAgriciilture  n  publié 
l'avis  suivant  sur  lexportation  des  vins  aux 
Etits-Unis  : 

D'une  inf  'rmalion  parvenue  à  la  connnissanre 
du  minisièie  de  lAgricullure,  il  ressort  que  la 
Commission  insliiuee  par  le  Gouvernetneni  des 
Elut— l'nis  pour  étudier  aiver.-es  questiuiis  cim- 
cernaiil  le  nouveau  régime  de-  produits  aliiiit-n- 
taires   conlenant    de    l'acide    sulfureux,    ne   se 


serait   pas  encore  prononcée  sur  la  nocivité  de 
ce  corps. 

Lu  con^iéquence,  le  Gouvernement  fédéral  a 
décidé  que  lant  que  cette  que^tinn  ne  sera  pas 
solutionnée,  nos  commerçants  pourront  conti- 
nuer à  ne  pas  mentionner  sur  leurs  étiquettes 
la  présence  de  l'acide  sulfureux  aans  les  bois- 
sons ou  comestiljjes  importés  par  eux  aux  Etats- 
Unis.  Les  intéressés  sont  informés  qu'en  outre 
la  décision  limitant  cette  tolérance  au  Vo  dé- 
cembre dernier  a  été  rapportée. 

—  A  l'occasion  de  la  rédaction  du  tarif 
dou^n^er  sur  le  sulfite  de  cuivre,  votée  par 
la  Chambre  des  députés,  la  Société  centrale 
d'Agriculture  du  Gard  a  émis  le  vœu  sui- 
vant : 

La  Société  centrale  d'Agriculture  du  Gard, 
Con-idérant  :   Que  dans  .sa  séance  du  10  no- 
vembre l*J(»   la  Gh.imbre  des  députés  a  adopté 
un   araendMnent   qui    réd  rit    les  droits  actuels 
d'enrrée  sur  les  sulfates  de  cuivre  : 
De  4  à  3  f ■ .  au  tarif  rnaxiiuum. 
Et  de  3  fr.  à  1  fr.  50  au  ta'  if  minimum  ; 
Considérant  ijue  cette  rédui-.tion  ne  représente 
qu'une   écouoniie   insignitiante   de   0  fr.  30   par 
tieclare.  et  menace  de  ruine  l'imlustrie  française 
de  la  fabrication  de  sulfate  de  cuivre; 

Que  si  ce  résultat  se  produisaii,  l'industrie 
angl.iise  resterait  seule  maîtresse  de  ce  marché 
et  relèverait  les  prix  de  ce  produit  aux  taux 
existant  avant  la  constnution  de  l'industrie  fran- 
çiose,  ce  qui  piodui-ait  un  «rave  préjudice  à  la 
vilicultiire,  i|ui  consomme  3.ï  000  tonnes  environ 
de  sulfaie  de  cuivre; 

Emet  le  vœu  :  Que  le  Sénat  ne  ratifie  pas 
ramendeinent  voté  par  la  Chambre  des  députés, 
et  que  l'aU'ien  tari    soit  maintenu. 

La  même  Société  a  émis  le  vœu  suivant 
concernant  les  vins  défectueux  et  avariés  : 

Considérant  le  rôle  néfaste  joué  dans  le  com- 
merce par  les  vins  défectueux  et  avariés  et 
regretta  t  que,  malgré  le  vœu  du  législateur,  la 
proliibitioii  de  ces  vins  ne  .se  trouve  pas  encore 
réalisée, 

Emet  le  vœu  que  le  règlement  d'administration 
publique  qui,  d'aptes  la  loi  du  5  août  1G08,  doit 
déterminer  les  caractères  d-s  boissons  impropres 
à  la  coo-ommation,  soit  promulgué  dans  le  plus 
bref  délai. 

Ce  vœu  a  éié  émis  de  concert  avec  l'Asso- 
ciation agricole  du  Bas  Rhône. 

La  vache  laitière. 
On  connaît  le  grand  rôle  que  les  vaches 
laitières  jouent  en  Normandie  ;  la  place  qui 
leur  est  aff-clée  dans  lexploitation  s'accroit 
toujours.  Il  est  'onc  de  plus  en  plus  utile, 
pour  les  petus  cultixatetirs  surtout,  d'être 
bien  renseignés  à  cet  éganl.  C'est  à  leur 
intention  que  M.  A.  Bourgne,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  l'Eure,  vient 
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(lu   puhlicr  sons   le    lllrc  :   l.n  wiclie  hi'itihe. 
une  iiisli'iiclive   brochure,  <]u  ils  j',('iiv<'iil  se; 
procurer  au  prix  de  0  l'r.  30.  A  quels  sigae'< 
Ton  peiil,  reciiniiailre  une  bonne   lailicre  et 
coiiiiiM'iit  (in  (ioil    la  soif^ner,    telles  sont  les 
itiilicalions  (lonnc'M's  par  M.  f^oiirgne  en  exa- 
minant successivement  l'alinient  ilion,   l'hy- 
giène, la  Ir-aile,  la    reproduclion,    l'élevage, 
l'assuraufi',     elc.     Celle     alile     publication 
s'ajouli!  henreu-ement  i\  celles  f(ue  l'on  doit 
déjà  au  dévoui':  |)rores'^eiir  de  l'Kure. 
Société  hippique  percheronne. 
La  Société  liip|)ic|Me  percheronne  de  l''rance 
a  tenu   S'in   asseuiblin;  gém-rale  annuelle   le 
24  décenibre,   à   Noj^eiit-le-Rolroii  (Kui'o-et- 
Loir),    sous    la   pri^idence   de   M.    Aveline. 
D'après  les  renseignements  l'nurnis  à  celle 
réunion,  le  nomhre  dr.s  poulains  ins  rits  au 
.slud-boid<    de    la     race    s'est    sensiblement 
accru;  landis  (|tie  les  inscriplions  annuelles 
avaii  lit  varié  enlie  3  724  et  5  037  léles  pen- 
dant l(;s  cinq  dernières  armées,  il  a  élé  inscrit 
ti  OGI  [)oulains  eu  11)09.  Les  exporlations  ont 
été  très  aciives  au  cours  de  l'année;  elh-s  se 
sont  élevées  à  3  202  nnimaux,  dont  1  !)oH  éia- 
lons  et  1  2'ti   jumenls,  et  elles  ont  dépassé 
d'un  millier  de  télés  la  moyenne  haliituelle. 
Un   certain    nombre   d'éleveurs    se  préoc- 
cupent de    l'exporlal  ion    en    Américpie   d'un 
certain  nombre  des  pins  beaux  spécimens  de 
l'élevage  percheron.  Pour  répondre  à   leurs 
vues,  M.  Marchaud  a  présente  un  vieudeman- 
daut  au    Conseil    d'administration  d'étudier 
rorgani-alion,     déjà    réilamée    amérieure- 
ment,  de  primes  de  coiiservuiion.  La  Société 
atlribiieiait  jiendaut  trois  années  des  fdiiiies 
annui'lles  assiv/,  élevées  à  Imis  ou  quatre  des 
plus    parfaits  étalons    percherons,    âgés    de 
3  ans, à  la  conditiiui  queues  plus  beaux  types 
ne  Soient  pas  vendus  a  l'exportation  avant 
l'âge   de  (i  ou  7  ans.  Ce  vœu  a  été  ado]ilé. 

IjB  C(uicours  annuel  d<^  laSficiété  liippiqiie 
]tercheronue  se  tiendra,  en  l'.MO,  à  la  Fcrlé- 
Hernanl  (Sarlhe). 

Exposition  viticole  et  horticol"  à  Besançon. 

LaSociélé  d  horticulture  du  Doiibs  ouvrira 
à  Besançon,  à  l'occasioii  des  l'êtes  données  en 
l'honneur  du  Président  de  la  République,  du 
13  au  H)  aoi'it  inclusii  einent,  une  exposition 
internaiionah^  des  produits  de  l'hiu-licullure, 
de  la  vilicullure,  de  1  apiculture  et  des  objets 
d'art  ou  d'industrie  qui  s'y  rapportent.  Celte 
exposition  sera  inaugurée  par  le  Président  de 
la  Hé[iubliqiie. 

Tous  les  liorliculleurs,  professionnels  ou 
amateurs,  industriels,  fabricants  de  tous 
articles  se  rapporlantù  l'objetde  l'exposilion 


sont,  sans  distinction  de  nationalité,  invités 
à  y  prendre  la  plus  grande  part  possible. 

Le  programme  détaillé,  menlionnant  le» 
diU'érents  concours  et  les  récompenses  à  dé- 
cerner, sera  adressé  à  toutes  les  |ier^cinnes 
qui  en  feront  la  demande  au  Président  de  la 
Société,  1,  rueriambetla,îiBe.sançon  (Doiibs). 
Congrès  agricole  et  viticole  à  Bordeaux 

.\  l'ocrasion  du  Concours  national  (|ni  doit 
avoir  lieu  à  Bordeaux,  du  !)  au  17  avril  pro- 
chain, la  Société  d'agriculture  de  laCironde 
a  décidé  d'organiser  un  Congrès,  avec  confé- 
rences sur  la  viticulture  et  la  labrication  des 
résines  D  s  demandes  sont  faites  auprès  des 
Compagnies  des  chemins  de. fer,  afin  d'cd)fe- 
nir  la  réduction  de  demi-place  pour  les 
congressistes. 

Le  programme  complet  el  h-  nom  des  con- 
férenciers paraitronl  procliainement. 

La  chenille  fileuse  du  prunier. 

La  clienille  lileuse  du  prunier  e>t,  chaque 
année,  la  cause  de  vives  préoccupations  par 
les  ravages  qu'elle  exerce  dans  la  région  du 
prunier.  On  s'ingénie  à  trouver  les  procédés 
les  plus  efficaces  pour  la  détruire.  La  solu- 
tion de  nicotine  titrée  soit  dans  l'eau,  soit 
dans  la  bouillie  bordelaise,  a  donne  d'exitel- 
leiils  résultais.  Dans  une  notice  publiée 
(Ml  1908  el  qui  a  éle  signalée  ici,  M.  liabaté, 
[irofesseur  départemental  d'agi-icullure  de 
Lol-elCaroiiue,  a  recouiuiandé  l'application 
de  ce  dernier  procédé  duns  la  première  (juin- 
•/aine  de  juin. 

Récemment,  à  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde,  M.  .1.  Capiis  a  exposé  les  résnlials 
d'essais  faits  au  domaine  de  Lherbon  (I.ol- 
elGaronne)  avec  le  chlorure  de  baryum.  Des 
solu lions  dans  l'eau  mélassée  a  2  0/0,  à 
raison  de  2  kilogr.  ou  2  kit.  ."iOO  de  clilorure 
par  lieclolitre  d'eau,  ont  assuré  la  dc-lrnction 
à  peu  près  complète  des  chenilles  libuses, 
sans  nuire  aux  feuilles.  Sa  conclu  ion  est 
que,  en  présence  de  la  pénurie  de  nicoline, 
le  chlorure  de  baryum  permet  un  Iraileinent 
pratique,  peu  coiUeux  el  ne  présentant 
aucun  danger. 

Erratum. 

A  la  première  ligne  de  l'article  consacré 
dans  le  numéro  du  6  janvier  (p.  18)  au  trou- 
peau mérinos  de  (iarancières-en  Beauce, 
noire  excellent  c(dlalioraleiir  C.  V.  a  omis  de 
corriger  une  taule  typographique  fpi'il  (vn- 
vienl  de  relever.  C'est  en  1797,  et  non  en  1707, 
que  Michel  Gilbert  alla  acheter  en  Kspagne 
la  souche  de  son  troupeau  mérinos  qui  acquit 
une  si  grande  notoriété. 

A   13E  CÉRTs  et  H.  Sacmeh. 
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Première  Région  (Nord-Ouest). 

Année  1909.  Année  190SS. 

hectolitres  hectolitres 

Finistère 375  000  242  000 

Côles  du-Nord 748  000  1   511   300 

Morbihati 3"0  000  150  000 

lUe-el-Vilaine "^ià  000  1  1S2  800 

Manche 617  300  2  800  000 

Calvados 300  000  2  300  000 

Orne 1  200  000  1   108  000 

Mayenne 130  000  1300  000 

Sarlhe (i20  000  710  000 

Totaux..  ,  .     3   10.  Mlii  11  031    loii 

Deuxième  Rég^ion  ;Nord). 

Nord ••  S  000 

Pas-de-Calais 20  300  181   800 

Somme 46  500  227  800 

Seine-Inférieure 474  000  820  000 

Oise 102  100  350  000 

Aisne 35  000  163  000 

Eure 400  000  900  000 

Eure-et-Luir 257  900  48  700 

Seine-et-Oise 12.5  100  150  300 

Seine 300  2S0 

Seine-el-iMarne.    ...           80  000  11:;  7110 


Totau.x. 


1  361    tOO 


2  065  580 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Meuse 

Vii.^ges 

Beliort  (llaut-Iiliin 


Troisième   Région  (Nord-Est). 

70  000  183  1100 

17  200  23  7(10 

33  400'  110  000 

2  8110  1  800 

000  4  400 

500  1    700 


Totaux. 


124  300 


326  600 


Quatrième  Région  (Ouest). 


Loire-lnfërieuro 
Maine-et-Loire  . 
Indre  et  Loire. . 

Vendée 

Deux-Sèvres..  . . 

Ch.irente 

Vienne 

Hati te- Vienne  . . 


Totaux. 


450  (100 

20  000 

300 

7i'0 

12  600 

7  900 

7  900 

40  300 

348  700 


720  000 

158  000 

65  000 

6  400 

14  700 

10  300 

S  300 

1-46  700 

1    135  400 


Cinquième  Région  (Centre,). 


Loir-et-Cher. 

Loiret 

Yonne 

Indre  

Cher 

Nièvre 

Creuse 


29  500 

62  100 

185  000 

3  000 

S  300 

16  600 


33  000 

4  500 

104  (00 

3  2  000 

b  000 

17  300 

83  400 


Année  1M9.  AnmV  1908. 

heeiolitros  hectolitres 

Allier 32  300  2"   iOO 

Puy-de-D.ôme 21   800  38  200 

Totaux 35S  OUd  345  400 

Sixième  Région    Est) 

Côte-d'Or 100  150 

Haute  Sa(5ne 3  2110  U  700 

Doulis 1  200  1   300 

Jura 700  1   700 

Loire 2  700  2  300 

Ain 6  500  16  SOO 

Haute-Savoie 150  000  200  000 

Savoie 7  000  25  ÛCO 

Isère 9  400  8  600 

Totaux 180  SilO  267  230 

Septième  Région  (^ud-Ouest). 

Gironde 400  700 

Dordogne 2i  700  61000 

Lot-et-Garonne »  170 

Basses-Pyrénées 5  200  8  300 

Hautes-Pyrénées 3  900  4   000 

Totaux...            36  200  74   170 


(Jorreze  .  . 
Canlal  . . 

Lot 

Aveyron  . 
Lozère. . . 


Totaux 


H  utieme  Région  (Sai) 

500 

3  900 

1   900 

15  OnO 

1(1 


21   3)0 


Neuvième  Région  (i^ud-Est)- 


Ilaute-Loire. . 
Hautes-Alpes. 


Totaux. 


S   (  00 
2110 


8  200 


15  500 

13  800 

7  600 

80  000 


11 G  91)11 


8  000 
200 


8  200 


Corse . 


Dixième  Région. 
3  000 


Récapitulation. 
1909 


ire  région. 


8= 

9" 

10' 


heclolilres 

5  103  51111 

1  .-61    400 

124  5(.0 

548  700 

358  6..0 

180  8(10 

36  2  10 

21   310 

S   2  0 

3  000 


Totaux  généraux.      7  94s  2  il 


1908 

hectolitres 

H   634  100 

2  963  580 

326  600 

1   135  400 

345  400 

267  230 

74  170 

116  900 

8  lOO 


16  873  fiOO 


(1)  En  ritison  des  m-'Uveineats  d'iinponalions  et  d'exportations,  et  des  transpols  il'iin  île,  ar  ement  à 
l'aulre,  dont  sont  loUjet  les  pouimes  et  (poires  à  cidre,  il  n'y  a  pas  île  r-lntion  n.-i  e-Miire  nlr^  la  nuantjlé 
de  piiinmes  ou  poires  récoltée  dans  un  départi-ment  déterminé  (telle  qu'elle  est  indiiii  i'  pu-  la  SlalUlique 
ajricole)  et  la  riuantité  de  cidre  produite  dans  le  même  départemeut,  d'après  le  tableau  o.-d.ssus. 


LRrt  PHINCII'KS  NON  AZOTKb  DKS   KOI  i{KA(.ES  KT  LliNdHAI^SKMKNT 


LES  PRINCIPES  NON  AZOTES  DES  FOURRAGES 
ET  i;i:n(ïuaissement 

l,A  FÉcm.E  l)i:S   AMMIIXTS    ET  LA  C.IUISSE 


Nous  arrivons  h  Tune  drs  parties  les  plus 
inléres'^anlosdesexpérioncosdc  Rnliiainsled  : 
elle  concerne  la  Idrinaiinn  de  la  graisse  chez 
l'animal,  el  la  part  qu'y  prennent  les  prin- 
cipes iuimôdials  d.  s  aliinenls. 

.1.  V.  LiehiK-  <n  184:!,  avait  résumé  son  opi- 
nion pur  la  lormalion  de  la  graisse  chez  les. 
animaux,    dans    les   trois  proposilioiis    sui 
vantes  : 

1"  La  graisse  des  aliinenls  est  insuffisante 
pour  expliquer  l'engraissimen   ; 

2"  La  graisse  vient  de  la  transformation  de 
l'amidon  et  du  sucre; 

;t°  La  matière  azotée  concourt  à  la  forma- 
lion  de  la  graisse. 

Ccsassertiotis  contredisaient  d'une  manière 
absolue  les  idées  régnantes  à  celle  époque, 
ainsi  que  Je  l'ai  montre  dans  un  précédent 
article;  on  admettait  alors  que  la  graisse 
de  la  ration  alimentaire  est  plus  que  sufli- 
sanle  pour  fournir  au  lait  e  beurre  qu'il 
contient,  à  l'oie,  la  matière  grasse  que  ren- 
ferme bon  foie  hypertri>[>hié,  etc..  Nous 
avons  vu  connnent  les  expériences  de  Persoz 
sur  la  fatirication  du  foie  gras,  et  celles  de 
Boussingaull  sur  l'engraissement  des  porcs, 
avaient  conduit  leurs  auteurs  à  réfuter  les 
vues  hypothétiques  admises  jus(iu'alors.  11 
nous  faut  revenir,  avant  d'aborder  le  mé- 
moire de  Lawes  el  Gilbert,  sur  les  conclu- 
sions du  travail  de  J.-B.  Boussingaull  sur 
l'engraissement  du  porc,  l'artant  de  la  teneur 
en  azote  et  en  carbone  révélée  par  l'analyse 
des  aliments  et  des  excréments  du  porc  en 
ex'périence,  il  cherche  à  évaluer  la  part  que 
prennent  à  l'en^raisseuienl,  les  principes  ali- 
mentaires, autres  que  la  graisse.  Je  ne  suivrai 
pas  l'émiiient  chimiste  dans  ces  calculs,  me 
bornant  à  citer  les  conclusions  générales 
auxquelles  ils  le  conduisent. 

Chez  le  porc  souiuis  au  régime  mixte 
(fécule,  graisse,  substance  azotée),  dans  la 
ration  qui  a  produit  à  la  fois  de  ht  graisse  et 
de  la  chair,  il  y  a,  dit  Boussingaull,  quatre 
fois  plus  de  matière  grasse  que  dans  la  ration 
qui  n'a  produit  que  de  la  chair.  Il  a  constaté 
qu'un  porc  du  poids  de  100  kilogr.,  qui 
consommerait  des  pommes  de  terre  délayées 
dans  de  l'eau  grasse,  fabriquerait,  par  jour, 
170  grammes  de  s^raisse,  alors  que  la  ration 
u'en  contient  que  7S  grammes;  il  faul  donc 
que  les  95  grammes  qui  manquent  viennent 


soil  de  l'amidon,  soit  du  sucre,  soit  des 
matières  azoLées.  Boussiiigmll  laisse  l'ori- 
gine indécise,  mais  la  conclusion  n'en  est 
pas  moins  nelle;  la  ration  engriii^^saute,  il  le 
déclare,  est  laplus  riche  en  maiières  azotées. 
La  matière  a/otée  concourt  donc  à  la  produc- 
tion du  produit  adipeux.  Adolphe  Wurtz,  vers 
celte  époque,  éuiil  la  même  opinion. 

En  résumé,  Boussingaull  est  amené,  par 
ses  pnipres  recherches,  à  abandonner  les 
idées  régnantes  sur  l'origine  de  la  graisse,  et 
à  confirmer  les  déductions  hypothétiiiues  de 
Liebig. 

Après  ce  préambule,  intéressant  au  point 
de  vue  de  l'historique  de  la  question,  reve- 
nons aux  recherches  de  Rolhamsted.  Le 
résultat  général  auquel  sont  arrivés  Lawes 
et  Gilbert,  dans  leurs  expériences  sur  le  porc 
avec  des  aliments  dans  la  teneur  en  graisse 
était  déterminée  pari  analyse,  est  que  l'ani- 
mal engraissé  conlient  ■'lOO  à  oOO  parties  de 
graisse  pour  100  de  matière  grasse  existant 
dans  son  fourrage. 

Pour  le  porc  gras  type  analysé,  ils  ont 
trouvé  .'(03  de  graisse  formée  pour  100  de 
graisse  consommée.  La  moyenne  de  toutes  les 
les  autres  expériences  a  donné  472  parties 
pour  100  de  graisse  existant  dans  les  ali- 
ments Ce  dernier  chiffre  parait  être  l'expres- 
sion exacte  de  la  vérité. 

11  est  évident,  d'après  cela,  que  la  majeure 
partie  de  la  graisse  vient  d'autres  principes 
immédiats  que  la  graisse  des  aliinenls,  ainsi 
j  que  nous  l'avions  déjà  établi  précédemment. 
'  Lawes  et  Gilbert  admettent  qu'en  suppo- 
sant la  graisse  formée  à  l'aide  de  la  fécule,  il 
faut2  1/2  parties  de  fécule  pour  proiluire  une 
partie  de  graisse.  11  est  clair,  dans  cette 
hypothèse,  que  la  quantité  de  principes  non 
azotés  du  fourrage  qni  concourt  directement 
à  la  production  de  la  giaisse  du  croit  est  bien 
supérieure  à  la  quantité  totale  de  graisse 
formée.  Il  n'est  pas  moins  évident  que  la 
proportion  de  la  substance  sèche  totale  du 
fourrage  consommé  qui  a  servi  à  former  la 
substance  sèch(!  du  croît,  y  compris  la  graisse 
produite,  doit  être  bien  plus  considérable 
que  ne  l'indique  le  chiffre  de  la  quantité 
totale  de  la  substance  sèche  du  croil. 

Dans  les  essais  de  Rothamsted,  la  moyenne 
des  expériences  sur  le  porc  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


LES  PRINCIPES  NON  AZOTES  DES 
100  de  substance  sèche  du  fourrage  ont  produit  : 

Pour  cenl. 

Accroissement  total  en  substance 
sèche n.40 

Accroissem-Tit  lot  1  nn  graisse...       Iti  04 

(iraissfc  toute  formée  dans  le  four- 
rage           3 , 9(1 

GraisSH  form-e  par  la  fécule 12  08 

Fécule  nécessaire  pour  produire  la 
graisse 30.20 

Graisse  f.irrnée  et  fécule  du  four- 
rage ciiniribuai't  à  la  formalion 
de  la  firaisse  du  croît 34.16 

Substances  azotées  et  matières 
minérales  fi.vêcs 1 .  36 

Matière  sèctie  du  fourrage  fixée 
ou  ayant  contribué  à  l'accruis- 
seuient T6.~>2 

Matières     du    fourrage    expirérs. 

perspirées,   éliminées (14. 4S 

Total 100. U(l 

La  pratique  et  les  consid(!'ralions  chimiques 
ont  iiionlré  que  la  grai.sse  peut  être  formée 
dans  le  corps  de  l'animai  à  l'aide  des  prin- 
cipes azotés,  mai«  il  semble  à  Lawes  et  Gil- 
bert que  la  soiitce  la  plus  abondante  de  la 
graisse  de  lanimai  se  trouve  dans  les  prin- 
cipes non  azoïés  (liydrocarbonés)  du  four- 
rage. Parmi  ceux-là,  le  plus  important  dans 
les  aliments  du  porc  est  la  fécule. 

Les  savant-^  agronomes  anglais  proposent 
donc  de  prendre  la  fécule  comme  bases  des 
calculs  sur  le  taux  probable  des  principes 
transformés  en  graisse  dans  leurs  expé- 
riences. 

Quelle  quantité  de  fécule  est  nécessaire 
pour  produire  un  poids  donné  de  mati(''re 
grasse?  Voi'à  la  question  dont  la  solution 
importe  beaucoup  pour  le  calcul  des  ration;? 
d'engraissement  d'après  leur  teneur  en 
matière  hydroiarbonée,  la  fécule  en  étant  le 
type  le  plus  général.  En  IS.jT,  au  moment 
où  Lawes  et  Gilbert  entreprennent  celle 
élude,  on  possédait  peu  de  donnéi^s  sur  la 
composition  des  diflérenles  graisses  ani- 
males. Ils  partent,  pour  représenter  la  com- 
position de  la  graisse  brute  animale,  dune 
moyenne  aibiiraire  dont  les  travMux  de  lîei- 
necLe  devaient,  dix  ans  plus  tard,  conlirmer 
l'exactitude,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres 
suivants  : 

(iRAISSp; 

Lawcs 
Amidon.  et  Gilbert.  Heineclie. 


S  FOURRAGES  KT  L'ENGRAISSEMENT 


Carbone 

Hydrogène . . . 
O.xygèae  . . . . 


44.4  0/0 

6.0     » 
49.6     « 


"T  0/0 
12     .. 
M      » 


76.06  0,0 
12  03     .. 
11.36      " 


fécule,  dans  sa  transformation  en  matière 
grasse,  se  combine  à  une  pnrtie  de  son  hydro- 
gène pour  donner  de  l'eau  et  que  le  reste 
s'unis-^e  au  carbone  pour  disparaître  à  l'étal 
d'acide  carbonique,  Lawes  et  Gill)ert  con- 
cluent qu'il  faudrait  au  moins  2.4.5  de  fécule 
pour  produire  1  de  graisse,  plus  l'eau  et 
1  acide  carbonique  correspondanl  ;  ce  chiflre 
de  2.43  est,  d'après  eux,  un  minimum  ;  ils 
adoptent  le  nombre  rond  2.3  comme  nombre 
moyen.  C'est  le  coelticient  par  lequel  il  faut 
multiplier  le  poids  de  la  graisse  du  croit  du 
porc,  déduction  faite  de  la  graisse  toute 
formée  du  fourrage,  pour  avoir  le  poids  de 
substance  sèche  non  azotée  (fécule)  qui  a 
concouru  à  produire  la  graisse  de  l'animal. 
Le  coelficient  déterminé  par  Lawes  et  tiilbert 
a  été  adopté  par  tous  les  expérimenlateurs 
pour  établir  dans  un  fourrage  l'équivalence 
des  matières  hydrocarbonées  et  de  la  graisse. 
Si  dans  un  aliment  du  bétail  l'analyse  a 
décelé  l'existence  de  4  0/0  de  maiière  grasse, 
])ar  exemple,  24  0/0  de  substances  hydro- 
carbonées  et  21  0/0  de  protéine,  pour  établir 
le  r.ipport  entre  la  matière  azotée,  on  utilise 
comme  suit  le  coefticient  de  I,avres  et 
Gilbert  : 

Matière  hydrocarbonée 24  0/0 

Graisse  tratisformé.*  en  fécule  (4X2.5):=     10     " 


En  supposant  que  l'oxygène  éliminé  de  la 


Matière  non  azotée  totale  :     34     » 

En  divisant  ce  tolal  par  le  poids  de  subs- 
tance albumino'ide  donné  par  l'analyse  (21 0,0), 

o[  J 

la  relation  nutritive  s'élablit  ainsi:  ^  "="  77.' 
ce  qui  signifie  que  l'aliment  envisagé  ren- 
ferme une  partie  de  matière  azotée  pour  l.li 
de  substance  hydrocarbonée.  Il  s'agit  don(.- 
d'un  aliment  concentré,  riche  en  azote. 

Tout  en  adoptant  comme  suffisamment 
exacle  leur  interprétation  de  la  transforma- 
tion de  fécule  en  matière  grasse,  Lawes  et 
Gilbert  font  remarquer  que  si  la  graisse  pro- 
vient en  partie  des  composés  azotés  du  four- 
rage, il  faut,  pour  former  le  croit,  moins  de 
substance  sèche  que  si  toute  la  graisse  pro- 
vient de  la  fécule. 

D'autre  part,  si  le  sucre  est  une  source  de 
graisse,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  il  faut  au 
contraire  une  plus  forte  proportion  de  subs- 
tance sèche. 

De  la  discussion  sur  la  pari  prépondérante 
des  hydrocarbonés  (fécule,  etc.)  dans  la  for- 
mation de  la  graisse,  l.awes  et  Gilbert  ont 
tiré  cette  déduction  importante  :  la  teneur  en 
azote  des  aliments  ne  peut  pas  servir  seule  à 
déterminer  leur  valeur  nutritive  relative  (ce 
que  Boussingault  admit  un  instant  lorsqu'il 
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dressa  sa  lisle  des  fourrages  classés  d'après 
leur  teiuMii-  en  azoli!)  ;  de  plus,  l'idée  {{énéra- 
lemeul  r  eue  i|iii',  li^s  aliments  ne  sont  pas, 
on  giuiéral,  assez,  rielies  en  azole,  ne  semble 
pas  .|u-l(!  à  l.awes  elGilberl.  C'est  bien  phil6l, 
la  nialièi-(!  non  azuLer  assimilable  qui  leur 
lail  défaul. 


Ces  aperçus,  tout  à  fait  neufs  en  1860,  ont 
reçu  une  consécration  coin|)!ète  des  expé- 
riences ulléiieures,  nolainment  en  ce  qui 
regarde  les  rapports  de  l'aliiiinnlaliDn  avec 
le  travail,  chez  l'homme  et  chez  les  animaux. 

L.  Ghanheau. 


LE  PRIX  DES  LAINES 


Nous  avons  déjà  signa'é,  il  y  a  quelques 
années,  dans  le  Jourmil  d'Aijriruliare  f>rn- 
liqve,  l'iniéiôt  nu'iiHV.aenl  les  varialions  du 
prix  des  laines.  Noiie  tonte  annuelle  repré- 
sente une  pco'liiclion  de  43  raillions  de 
kilogr.  (1)  —  poids  en  suint  —  et  il  tsl  clair 
que  tout  mouvement  de  hausse  a  notamment 
pour  cnn«équeiii-e  une  augmentation  de 
receltes  des  éleveurs,  sans  que  les  dépenses 
corre^poiidnnies  augmentent  d'un  cenliuie. 

Or,  il  s'est  produit  depuis  1901  une  hausse 
très  marquée  du  cours  des  laines,  malgré 
une  baisse  momentanée  observée  l'année 
dernièie(l!}0«). 

Pour  bien  comprendre  ce  fait,  sa  portée 
et  la  durée  probable  du  mouvement  as- 
censionnel des  couis,  il  est  indispensable 
de  savoir  comment  les  grands  pays  manu- 
facturiers se  procurent  la  laine  dont  ils  ont 
besoin. 

En  1007,  par  exemple,  voici  quelle  était  la 
(pianlité  de  laine  mise  à  la  disposition  de 
1  industrie  dans  le  monde. 

Millions 

iJc  kilogr. 
1»  l'roduclioti.  — 

franco *3 

Grande  Brela^nc S9 

ConliQ  Dit  il'Kuro|)e  (l''rance  exceptée)..  160 

Améiinue  du   Noid 140 

Total M2 

'2"  l'':i:porlatiiins.  ^Ji 

Aust'alie 356 

Cap ^^ 

Plata  et  Uruguay 208 

Auties  paj,s  tiors  d'Europe 113 

Total 12a 

Le  tolal  général  des  quantités  utilisées  par 
l'industrie  s'élève  à  402-1-725=1  127  mil- 
lions de  kilogr.,  mais  l'on  voit  que  la  produc- 
tion des  grands  pays  manufacturiers  tels  que 
la  France,  la  Grande-IJrelagne,  le  continent 
d'Europe  (France  exceptée),  l'Aiiiérique 
du  iNoid,  ne  représente  que  402  millions  de 

(1)  Clii'ire  indiqué  par  M.  Gramlgeorge  dans,  ses 
rapports  aunuels  à  la  Cumuiission  des  valeur?  de 
douane. 


kilogr.  Les  exportations  des  granls  pays 
producteurs  tels  que  l'Australie,  le  Cap,  la 
Plata,  sont  dimc  indispensables  pour  assurer 
l'approvisionnement  des  usines.  En  d'autres 
termes,  les  laines  colnuilfs  conslilueiil  une 
matière  première  dont  l'induslrie  lainière  du 
inonde  ne  peut  pas  se  passer  En  conséquence, 
les  variations  de  production  des  pays  pro- 
ducteurs de  laines  coloniales,  exercent  une 
influence  décisive  sur  les  flucinalions  des 
cours  de  la  laine,  en  général,  même  sur  les 
marchés  intérieurs  d'Europe,  pour  les  laines 
produiles  en  Europe.  Le  prix  de  nos  toisons 
françaises  dé|)end  de  la  tonte  australienne, 
africaine  ou  américaine. 

Or,  que  s'esi-il  passé  précisément  depuis 
quatorze  ans?  On  a  vu  diminuer  la  produc- 
tion des  laines  coloniales  et,  plus  spéciale- 
ment, la  production  australienne.  En  ajoidant 
même  à  la  teinte  australienne  proprement 
dite,  celle  de  la  Tasinanie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  on  constate  que  depuis  1895  jusqu'à 
190i,  les  exportations  de  cette  région  austra- 
lasienne  ont  été  les  suivantes  : 

1S9;; 2  001  milliers  de  balles. 

1896 1   S40  — 

1897 1  834  — 

1898 1  703  — 

1899 ton  — 

I9U0 1  45G  — 

1901 1  74S  — 

1902 1  099  — 

1903 1  451  — 

1904 1   371  — 

l><0.ï 1   f33  — 

1900 1   833  — 

1907 2  103  — 

19u8 2  014  — 

De  1895  à  1904.  les  exportations  des  laines- 
australasiennes  avaient  d<inc  diminué  de 
630  000  balles,  ou  de  31  0/0!  Elles  n'aug- 
mentent un  peu  que  depuis  1907. 

Dans  de  pareilles  conditions,  le  prix  de  la 
laine  devait  logiquement  s'élever,  puisque 
l'oflVe  diminuait  d'une  façon  briisijue,  tandis 
que  les  exigences  de  la  consomm  iiion  géné- 
rale ne  décroissaient  pas.  Voici,  en  elfet, 
quelles  ont  été  les  variations  de  cours  obser- 
vées pour  les  laines  coloniales,  d'après  les 
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circulaires  de  Fred.  Iluth,  de  Londre-,  qui 
fonl  aiiloi'ité.  La  valeui-  moyenne  de  la  balle 
en  livres  slei-'ing  avarié  de  la  façon  suivante, 
de  1893  à  l!»04  et  1908  : 

I89n 11.0  lii-res  sterling. 

I89i; 12.0  — 

1891 II.;;        — 

1S9S 12  2  — 

I8'.i9 14.5  - 

.Moyenoe 12  2  livres  .sterling. 

■1900 13.5  livres  sterling. 

1901 10  3  — 

19.12 ■  11.2  - 

19113 13  5  — 

190i li.j  — 

Moyenne 12.6  livres  steiling. 

1903 IS.7  livres  sterling. 

1906 17.0  — 

■1907 lfi..~i  — 

I90d 13.2  — 

Moyenne 15  6  livres  sterling. 

La  hausse  est  visible,  et  l'on  voit  qu'elle 
s'est  1res  neitemeni  accentuée  à  pai'tir  de 
1901,  qui  avait  iHé  une  année  de  crise  mar- 
quée par  une  baisse  imprévue. 

iEn  France,  des  laits  analogues  ont  élé 
■observés,  parce  que  dans  noire  pays,  comme 
len  Angleterre,  le  cours  des  laines  coloniales 
•com mande  celui  dos  laines  indigènes.  Pour 
préciser  les  variations  sur  nos  marchés,  il  est 
indispensable  de  rapporter  la  laine  à  un  type 
uniform'î.  Lus  qualités  des  laines  sont,  en 
effet,  très  dillérenles,  et,  en  outre,  la  quantité 

Provenances  Qualités.  1904 

■fr.  o.  fr.  c. 

Lorraine  (I) loroisée  2.43 

CIiam|iagne  (1) fine  3.03 

Bourgogne  (1) »  2.90 

Brie  (2) demi-fine  1.30 

Ve.xin  (2) croi'ée  fine  1.40 

Beauce  (2) demi-fine  1.43 

Berry  (2) croisée  1.2S 

Dauphiné,  communs..  ■>     '  » 

—  fins 'I  11 

Provence,  communs.. .  ••  1.10 

—  fins »  1.3S 
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de  suint  dont  elles  sont  couvertes  fait  varier 
leur  «  rendement 'I  en  libres  utiii-ables  indus- 
triellement. M.  Cil.  Marleau,  de  Rt-ims,  a 
c  ilculé  le.e  cours  de  la  laine  en  la  rapportant 
au  type  de  la  'aine  de  Chnmpngne  lan-c.  n  fond. 
Voici  les  prix  cotés  et  relevés  par  lui  depuis 
1901,  par  kilogr.   : 


1 896  . 
1817. 
1898. 
1S99. 


Moyenne. 


1900. 
1901. 
1902. 
1903. 
1904  . 


Moyenne. 


190u. 
1906. 
1907. 
1908. 


fr.    n. 

3      » 

3.30 

3     o 

3.50 

4  KO 

3  52 

3.40 

3.50 

4     p 

4  40 

4  21 

3  91 

4. 78 

5.30 

5.20 

4     .1 

Moyenne 4.81 

La  hausse,  observée  en  France,  si  l'on  com- 
pare les  cours  de  la  première  période  à  ceux 
de  la  dernière,  n'est  pas  inférieure  h  1  fr.  29, 
ou  à  36  0/0,  malgré  la  biisse  con-idérable 
constaiee  en  1908.  Celte  baisse  n'a  élé  que  pas- 
sagère, et  voici  les  cours  relevés  à  la  Bourse 
du  marché  central  des  laines  de  Reims.  Ces 
chiffres  nous  ont  été  obligeamment  commu- 
niqués par  M.  Gaillet,  directeur  : 


1905 


1906 


1907 


1908 


1909 


fr.  c. 

fr.  c. 

ir.  c. 

Ir.  c. 

11-,   c 

2.85 

3.50 

3.05 

2.25 

2.90 

3.45 

3.80 

3. '60 

2  75 

3.55 

3.40 

3.80 

3.65 

2.75 

3.50 

1.75 

2     " 

1.80 

1.30 

1.80 

1.60 

1 .  85 

1.65 

1.20 

j:s3 

1 .70 

1.90 

1.75 

1.25 

1.75 

1.55 

1.93 

1;65 

1.15 

1.70 

'1..23 

.> 

M 

0.95 

1.25 

1.30 

„ 

>, 

'1.22 

1.30 

1.25 

1.60 

1.35 

0  93 

1.35 

1.45 

1.75 

1.70 

1 .  15 

1.45 

On  voit  que  la  baisse  de  1908  n'a  été  que 
passagère.  En  1900,  tous  les  cours  sont  en 
hausse  et  le  niveau  moyen  est  même  supé- 
rieur à  celui  de  1904,  qu'il  s'agisse  des  laines 
fines  ou  des  fibres  dites  «  croisées  ». 

Cette  fermeté  des  cours  des  laines,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  est  d'autant  plus 
remarquable  et  inléressanle,  que  la  produc- 
tion cciloniaie  a  augmenté  depuis  deux  ans. 

(1).  Laines  lavées  à  dos;  (2)  Laines  en  suint. 


Quand  on  compare  le  tola[  des  importations 
en  Europeetdans  l'Amérique  du  Nord  depuis 
1893  jusqu'à  1908,  on  trouve,  eu  effet,  un 
certain  développeinent  de  la  prodnclion,  et 
ces  renseignements  (3)  sont  même  si  impor- 
tants que  nous  les  consignons  ici  pour  servir 
de  base  soliile  à  des  conclusions  générales. 


(3)    Circulaire    de    Fred.   Hutb,  de   Londres.   Jan- 
vier 1909. 
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Importations  totales  en  miUierf^  de  halles  des  laines 
cûluniates  en  Europe  et  en  Ameri(jut  du  jVoerf. 
PROVENAMCKS 


Australie. 

1—                        - 

Cap. 

La  l'iata. 

Tdial. 

1  S'Jo  .  . 

. . .     2  001 

269 

513 

2  783 

1 8<Jli  .  . 

. ..     I   81t 

•288 

543 

2  f.77 

indi  .. 

...     1   >i3i 

274 

S50 

2  li.-iS 

1SH8  .. 

...      1   703 

•279 

5!i5 

2  537 

1899.. 

...      1   64t 

267 

540 

2  448 

1900  .. 

...     1   450 

140 

468 

2  064 

1901  .. 

...      1  745 

217 

532 

2  494 

1902.. 

...     1  1199 

234 

512 

2  445 

190.T  . . 

...      1    4!31 

234 

558 

■^  243 

1904  . . 

...    1  :ni 

201 

476 

2  048 

190.-;.. 

. . .      1   «33 

209 

488 

2  330 

190G  .. 

.  ..      1   833 

238 

187 

2  :;;is 

1907  .. 

...     2  103 

287 

478 

2  868 

1908  .. 

. . .    2  072 

276 

484 

2  832 

L'augrm'ntati"n  toule  récenle  des  impoi'la- 
lions  de  laines  coloniales  est  très  nellemenl 
accusée  par  les  derniers  chiffres  de  ce  tableau. 
iNéanmoins,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les 
cours  de  l'année  1909  sont  en  reprise 

Deux  raison-,  très  intéressantes  toutes 
deux,  nous  paraissent  expliquer  et  permettre 
de  prévoir  des  cours  relativement  élevés  pen- 
dant  plusieurs  années. 

1"  Il  suflit  de  se  reportera  noire  dernier 
tableau  pour  voir  que  les  envois  de  l'Aiistra- 
lasie  ont  seuls  augmenté  d'une  façon  notahle. 
Depuis  dix  ans,  les  exportations  de  l'Amé- 
rique du  Sud  oui  au  coiilraire  diminué.  Dans 
son  rapport  sur  les  textiles,  M.  Grandgeorge 
exprime  à  ce  sujet  une  opinion  qui  nous 
paraît  juste  et  bonne  à  ciler  : 

«  La  cause  de  celte  diminution  lente  et 
continue,  dit-il  (1),  c'est  la  subslilution  pro- 
gressive, dans  lous  les  districts  rapprochés 
lie  la  mer  ou  des  grands  fleuves,  de  la  culture 
lufricule  à  la  ciiliure  pastorale,  du  blé  et  de  la 
prairie  arliliciehe  à  la  plaine  herbacée  et 
sans  limite;  c'est  la  substitution  de  l'élevage 
agricole  eu  vue  de  la  viande  d'une  part,  du 
lait  et  du  beurre  d'autre  part,  à  l'élevage 
pastoral  fait  en  vue  de  la  toison,  du  cuir  el 
delà  corne  La  Plala  subit  la  transformation 
nécessaire  de  tout  pays  en  progrès...  Pen- 
dant bien  des  années,  le  mouton  régna  on 
maiire  dans  les  vastes  solitudes  de  la  pampa. 
Mais  aujourd'hui  il  est  chassé  k  son  tour  par 
la  culture  sédentaire.  » 

11  est  donc  possible  que  l'Argentine  déve- 
loppe désormais  son  élevage  de  moulons  et 
ses  exportations  de  laines  avec  plus  de  len- 
teur. Ce  sera  assurément  une  cause  de  fer- 
meté des  prix. 

L'Australie  reste  seule  la  terre  à  moulons, 

(1)  Commission  des  valeurs  de  douane.  4°  sectiou. 
Session  1907. 


mais  une  cruelle  expérience  nous  montre 
que  sa  production  peut  décroître  brusque- 
ment à  la  suite  notamment  de  sécheresses 
qui  font  mourir  di  s  millions  de  moutons. 
.\in-i,  depuis  1^9o,  les  elleclifs  du  troupeau 
australien  ont  été  les  suivants  : 


189:; . 

19011  . 
19113  . 
190  4  . 
19»5  . 
19Uli  . 

iHo: . 

190N 


100  millions  de  tètes. 

71  — 

54  — 

56  — 

65  — 

74  — 

83  — 

87  — 


Il  y  a  là  des  lluclualions  l)rus(|ues  singu- 
lièrement dangereuses  parce  qu'elles  peuvent 
se  produire  à  nouveau  el  réduire,  par  suite, 
dans  une  proportion  imprévue  la  masse  des 
laines  mi-es  à  la  dispo-ilion  de  l'industrie 
dans  le  monde.  Les  cours  sont  affectés  par 
ces  craintes  el  ces  impiessions.  C'est  là  une 
première  raison  de  hausse  persistante  ou  de 
fermeté  des  prix. 

2"  Nous  savons,  en  outre,  que  la  plupart 
des  produits  agricoles,  les  céréiles  notam- 
ment, sont  en  liau-se  marquée  depuis  cinq  à 
six  ans,  bien  que  les  récdies  fraiiçaises  ou 
mondiales  n'nient  pas  diminué.  La  j)rodiiction 
totale  du  froment  s'élevait  à  3  115  millions 
de  boisseaux  de  iiiOl  à  19U4,  et  dépassait 
3  270  millinns  de  1905  à  1908,  au  moment  où 
les  prix  a'éleroienl  ! 

Nou<  avons  déjà  bien  souvent  ici  même  et 
ailleurs  soutenu  1  opinion  qui  consiste  à  rat- 
tacher celle  hausse  presque  générale  des 
produils  ruraux,  ù  l'augmenlalion  énorme 
de  la  prodiiciion  de  l'or.  Depuis  1876.  l'extrac- 
tion annuelle  du  métal  monétaire  par  excel 
lence  a  varié  comme  suit  : 


1876  ISSO. 
1881-1x85. 
1886-1890. 
189I-1S9Ô. 
1896-  9ii0. 
1901-1905. 

1906 

1907 


166  000  kilogr. 

133  000  — 

169  OOO  — 

215  000  — 

387  nOO  — 

485  noo  — 

602  000  — 

609  0  lO  — 


La  production  a  donc  quadruplé  de  187ti 
à  190tJ. 

11  est,  selon  nous,  fort  probable  que  cet 
afflux  soiidiiin  et  si  considérable  de  métal 
jaune  a  déterminé  un  mouvement  général 
de  hausse. 

La  laine  en  ressentira  les  effets,  el  ses 
cours,  comme  ceux  des  autres  produits,  s'éta- 
bliront à  un  niveau  moyeu  i)lus  élevé. 

C'est  la  seconde  cacse  d  une  hausse  que 
les  éleveurs  de  moutons  salueront  avec  joie, 
car  elle  correspondra  pour  eux  à  une  aug- 
mentation de  recettes.  D.  Zolla. 
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On  nous  a  demamlé  de  fournir  des  rensei- 
gnements giMiéraux  sur  la  consommation  de 
eharb  in  deschaudières  de  miicliines  à  vapeur. 
Il  s'agit  très  probablement  d'une  expertise 
qu'on  a  en  vue. 

Il  nous  e--t  impossible  de  donner  une  indi- 
cation précise,  car  la  dépense  d'une  machine 
à  vapeur  est  intluencée  par  le  mécanisme 
même  du  moteur,  qui  utilise  plus  ou  moins 
bien  la  vapeur  qu'on  lui  donne. 

En  ne  nous  occupant  que  de  la  chaudière, 
devant  produire  par  heure  un  certain  poids 
de  vapeur  à  unecert.iine  pression,  la  dépense 
en  combustible  dépend  : 

a)  de  la  consiruction  de  la  chaudière; 

b)  de  la  qualité  du  combustible; 

c)  de  l'habllelé  du  chauffeur. 

Certes,  les  dimensions  et  la  construction 
du  générateur  sont  importantes  à  considérer, 
comme  la  nature  du  combustible,  qui  a  un 
pouvoir  caloritinue  plus  ou  moins  grand,  qui 
a  une  teneur  plus  ou  moins  élevée  en  cendres 
et  en  eau,  etc.  Mais  la  principale  cause  qui 
influe  sur  la  consomuialion  est  impossible  à 
déterminer  d'avance,  car  elle  est  sous  la 
dépendance  volontaire  ou  involontaire  du 
chauffeur. 

Comme  preuve,  il  nous  suffira  de  citer  les 
chiffres  suivants  : 

A  l'Exposition  internationale  de  Liège 
(1903),  on  organisa  un  Concours  de  chauf- 
feurs, qui  opérèrent  tous  sur  les  mêmes 
chaudières  avec  les  mêmes  combustibles.  On 
a  admis  au  concours,  non  pas  de  quelconques 
chevaliers  de  la  pelle,  mais  des  ouvriers  déjà 
exercés,  justifiant  d'au  moins  cinq  ans  de 
pratique  comme  cha'iffeurs. 

On  s'.Utendait  certainement  à  trouver  des 
différencHS  d'un  ouvrier  à  l'autre;  mais  dans 
les  conditions  du  concours,  on  fut  très  sur- 
pris de  constater  des  variations  dépassant 
40   0/0. 

Voici,  d'ailleurs,  un  tableau  résumant 
quelques  chiffres  obtenus  à  Liège  (1 


Rang 

de  classement 

du 

cliauffeur. 


Eau 

vaporisée 

par 

kiiogra'iinie  de 

charbon. 


,  1er 

20".. 
40=  . 
50=. 
83= 


'30 
,31 

n 

,35 
.34 
92 


Ecart 
de  rendement 

avec 

le  chauffeur 

classé  premier 

fpour  cent). 

0 

2.9 

8.1 

n.o 

23,0 
42,9 


(1)  La  Technique  aulomobile^n"  48,  du  15  déc.  1909, 
p.  m. 


Les  diverses  mesures  effectuées,  que  nous 
résumonsci-dessous,  expliciuent  scientifique- 
ment les  variations  constatées  pratiquement 
dans  la  consommation  de  combustible  : 


Aci4« 

Kilo;?rainnies 

cirbouique 

TempOralarfl 

Keudement 

Ring 

d'air 

pour 

des  gaj 

tbormique  d 

de  classeoient 

dépens*  par 

cent  ians  les 

a 

la 

lia 

kilogr. 

produits  Ile 

la  ehomio*» 

cbaodiêrf 

^atiffeur. 

de  cbrbo». 

la  coaibnstion. 

dejrts  oatigr. 

pour  cent. 

\"  .... 

13.19 

9.8 

269» 

70.8 

10'- 

14.87 

9.7 

269» 

68.7 

20-- 

13.14 

8.2 

268» 

65.4 

40= 

16.33 

8.06 

233'' 

60.4 

50= 

n.99 

6.93 

249» 

32.4 

83= 

32.00 

4.60 

226» 

49.3 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  qu'une 
locomobile  ait  nécessité  aux  estais  chez  le 
conslrucleur,  lors  de  son  ;ichat,  une  consom- 
mation de  22  à  23  kilogr.  de  charbon  par 
heure,  alors  qu'en  service  courant,  avec  un 
autre  chauffeur,  et  certainement  un  autre 
combustible,  pour  obtenir  le  même  travail, 
on  dépense  de  36  à  38  kilogr.  de , charbon 
par  heure. 

Comme  on  le  voit   par  les  tableaux  précé- 


dants du  Concours  de  Lii 


le  rendement 


thermique  de  la  chaudière,  ou,  en  pratique, 
la  quantité  d'eau  vaporisée  par  kilogramme 
de  charbon,  sont  dans  un  rapport  déterminé 
avec  le  poids  d'air  dépensé  par  kilogramme 
de  combustible  et  avec  la  température  des 
gaz  à  la  base  de  la  cheminée. 

Plus  on  dépense  d'air,  plus  on  refroidit  la 
chaudière,  et  plus  le  rendement  thermique 
s'abaisse.  Or,  cette  dépense  d'air  est  faite  par 
le  réglage  du  cendrier  et  surtout  par  la 
manœuvre  de  la  porte  du  foyer  lors  des  char- 
gements. 

Un  bon  chauffeur  charge  rapidement  et 
surtout  bien  uniformément  sa  grille,  en  lais- 
sant la  porte  du  foyer  ouverte  le  moins 
longtemps  possible,  et  même  en  la  fermant 
entre  deux  [lelletées  consécutives. 

Un  bon  chauffeur  réduit  le  nombre  de 
chargements  par  heure;  il  alimente  le  foyer 
généralement  foules  les  vingt  minutes,  et  la 
pratique  lui  enseigne  très  rapidement  la 
quantité  de  charbon  à  donnera  chaque  char- 
gement, suivant  la  nature  du  combustible 
employé  et  la  production  demandée  au  géné- 
rateur. 

L'incrustation  de  la  chaudière  et  l'état  du 
ramonage  influent  aussi  beaucoup  sur  la 
dépense  du  combustible. 

il  est  donc   très  difficile  de  procéder  à  un 
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essai  do  cliaiiiiièro  ;  une  journée  ik;  siiflil  pas, 
cl,  pdiir  notre  part,  nous  ne  tablons  que  ^np 
des  e'ss.iis  avani une  (liiii'c   d'au    innins  cent, 


lieurcs,  pendant  lesfiiuUlcs  on   relèv(!  toutes 
les  diverses  conditions   de  fouet  ion  neinenl. 
Max   Ri.m;i;lmann. 


LES  JIJMEAIfX   n^NS  L'ESPEI^E  BOVINE 


L'observation  a  (li'niniilri'  i|\ip  lors(|u'it  y  a 
(les  pi  (idniis  jumeaux  chez  1  espèce  bovine, 
ces  pioiluils  sont  (iiich/ne  uis  inféconds.  Mais  ce 
n'esl  pas  là  une  icf^lc  liien  au  cnliauc,  p|,  si 
ces  pioduils  sont  appai'  ninu'ut  liicn  conslitui^s, 
il  aiiivr  mcme  que  les  Icintllcs  lici  lient  de  l'ap- 
titude nialernelle  à  faiie  souvent  deux  produils 
à  (:liai]Ue  peslution.  Ole  /.  les  lireb'S,  ce~l  h\  un 
fait  bien  adjuis,  et  l'on  a  pu  constituer  expéri- 
tnenlaleinent  des  élev:if;es  où  toutes  les  brebis, 
ou  presque  tontes,  donnent  cliaque  fois  deux 
produit-.  Ce  n'esi  pris  toui'urs  un  avrtUt.ige  éco- 
nomique; il  y  a  des  préraulions  à  prendre,  un 
réf;iuie  déteiiuiné  à  donner,  etc.,  mais  le  lait 
existe. 


Chez  les  bêles  liovmes,  il  arrive,  et  as'ez  fré- 
quemment, que  (les  L'f^nissPS  issues  de  mères 
qui  ont  l'iiabitude  de  donner  deux  jumeaux 
doimeut,  elles  aussi,  deux  jum' aux  Les  l'nits 
d  obseivatiou  relatifs  à  rinfecoodité  d'  l'un  des 
jumeaux  s^'  Irouvent  donc  conire-balaoces,  et  nu 
delA,  pm  ceux  d'une  l'econdilé  supeiieureà  la  nor- 
male. 

Mais  il  im|iorte  que  les  sujets  jumeaux,  con- 
serves pour  reie\af;e,  soient  sexuellement  bien 
constitues,  car  les  niaiformalions  géujuiles  peu- 
veut  f^lre  relevées  plus  souvent  cliez  les  jumeaux 
que  chez  les  autres. 


(;.  M. 


DRAINAGE  DANS  I/ALLUVION 


Le  domaine  de  la  Tour  d'AlleTi,  sitiu;  à  4  kilo- 
•mt^lres  au  sud  d'Arles,  dans  le  l'elit  l'ian  du 
lîouif.',  i>rès  du  firand  ItliAn",  comprend  des 
viyoes  Kuimises  à  la  suliiieisiou  :  100  hectares 
drainés  forment  deux  clos  d'étendue  à  peu  près 
éj;alt^  La  paitie  Ouest,  pi(''s  du  lllifine,  est.  à 
4iii(ties,  l'autre  à  2"". OU  sur  la  basse  mer  de 
Porlde-liouo.  Les  incliu.iisons  naturelles  soûl 
orientées  O.-E.  et  N.  S. 

La  p;irlie  haute  a  un  sid  argileux  sur  nappes 
sablonne\ises  traversées,  h  60-70  centimfHies, de 
veines  liquides.  Les  eaux  supi  riieielles  et  inté- 
rieures s  écoulent  veis  la  pariie  basse  à  l'Est, 
formant  des  cuvettes  en  quelques  points.  La 
couche  aiahle  lultivée  a  'M  ou  Sli  (  entiiiHHres  au 
plu-  de  prolondi  ur.  Le  sous--ol  de  cette  deu- 
xi(''uie  p.iitie  est  l'argile  compacte. 

Le  sel,  en  pnqioi  tion  assez  forte,  remontait, 
avant  le  draii  ai;e,  par  capillarité.  Les  eaux  qui 
le  tenaient  en  disxdulion.  arrivées  à  la  surface, 
s'évaporai'  ni  laissant  du  sel  en  grandes  laclies 
{sfiuKouires),  sel  ipii  Inillail  la  vigne,  dont  le  feuil- 
lage s'emfiourprait  et  se  desséchait.  Les  eaux  de 
submersion  entraînent  le  Salant  du  clos  supé- 
rieur  vers    le   dos    iid'érieur.    Le    premier est 

aujourd'hui  presque  entièrement  dessalé. 

Un  premier  drainatje  comportait  des  drains  de 
3  cent.  :i,  b  cent.  7,  sur  la  même  file;  espacement 
13"". .'iO  ;  profondeur,  au  départ,  (ÎO  cenlimètres, 
au  cntlecleur  00  centimètres. 

L'effet  des  drains,  mis  entre  ligues  de  ceps, 
dans  l'axe,  appara^ssidt  surtout  sur  les  deux 
lignes  voisines;  les  sables  coulants  obstruaient 
les  diaius  de  3  cent.  !>  ;  le  résultat  était  iiicoui- 
plel. 

Les  drains  ont  été  rapproehés  à^7  mètres.  Ils 
ont  0"'.0.'j  au  moins  de  diamètre.  Le  collecteur 
.principal    O.-E.,    en    raison    de    sa    longueur 


(HOC  nrièires),  est  foimé  de  !>  tuymix  aréoles 
On  se  f)ropose  de  rem  placer  ces  tuyaux  par  une 
coiiduiie  de  O^.CO  de  diamètre. 

Les  bouches  de  drains  sont  libres  sut  les 
hautes  eaux  de  la  déchaige,  qui  a  1  mètre  de 
largeur  au  fond,  un  débou(hé  moyen  de -i^-.aS, 
et  qui  rei'uit  les  eaux  de  draiiage,  de  submer- 
sion, et  les  colaluies  ;\  tiaveis  les  bourr'  bds  de 
ceinture.  Ladécharge  porte  les  eaux  au  deuxième 
bief  du  canal  de  navigaiion  de  Houe,  dont  la 
Ibd.lais.ui  normale  (-]- O"".!)!)  sur  la  ba-se  mer) 
assuie  une  bonne  dénivellation  au  drainage  très 
énergique. 

Les  premières  surfaces  drainées  ('taient  culti- 
vées eu  blé,  puis  en  vignes,  qui,  malgré  soins  et 
lumures,  végétaient  et  mouraient.  On  arrachait 
des  ce[)s  cbaqiK'  année.  La  récolte  éta  t  quosi- 
uulle.  Elle  a  été,  après  quatre  ans  de  diaiiiage, 
de  200  hectolitres  de  vin,  <iu'on  a  veiulns  l.'l  à 
20  fr.  l'hectolitre.  Après  quatre  ans,  le  ite-salé"- 
ment  est  presque  complet.  Quelques  taches  se 
montrent  h  p'ine  l'été.  Les  souches,  en  quin- 
conce à  t'".!JO,  sans  inanipiants,  sont  b'ibs,  par- 
licnlièiement  près  du  drain.  L'i'dlnence  de 
celui-ci  cesse  presque  sur  la  quatrième  ligne,  à 
3  X  1  00^-0.75  =  5.2!;.  Le  sol  s'ameublit,  des 
radicelles  vont  jusqu'à  1  mètre  de  jiriifondeur. 
On  recouvre  directement  tous  les  tuyaux  avec 
des  sarments,  pour  prévenir  rentraiuemenl  des 
terres.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'obtruciious  par 
laiines. 

Pour  la  submersion,  le  clos  est  fermé  de  forts 
bourrelets  argileux,  de  {'".SO  d''  hairteiir  sur 
quelques  parties,  avec  coupures  d'accès  aiiiéna- 
iivnn  puur  l'installalion  d'un  barrage  à  pou- 
trelles. 

K.  IL 
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LA   FERME  DE  LA  TROUSSE  ET  SES  LOdEMENTS  OUVRIERS 
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M.  le  comle  de  Mony-Colchen  s'est  spécia- 
lement préoccupé,  avons-nous  dit,  du  loge- 
ment du  personnel  nombreux  qu'exige  son 
importante  exploitation  agricole;  il  a  tenu  k 
ce  que  le-;  ouvriers  fussent  logi-s  dans  de 
bonnes  conditions  tant  au  point  de  vue  hygié- 
nique qu'au  point  de  vue  moral.  Mais  il  a 
voulu  faire  les  choses  1res  si  m  pie  ment,  comme 
on  peut  et  doit  les 
faire  en  agriculture; 
il  a  établi  des  loge- 
ments bien  appro- 
priésaux  habitudes, 
au  genre  de  vie  des 
habitants  de  la  cam- 
pagne. 

A  l'intérieur  de 
la  ferme  se  trouvent 
les  logt^ments  pour 
les  ouvriers  céliba- 
taires, manouvriers, 
bouviers  ,  charre- 
tiers. Ceux  -  ci  ne 
couchent  pa«,  com- 
me c'est  encore  la 
règle  dans  de  1res 
nombreuses  fermes, 
sur  de  simples  châ- 
lits, à  côté  des  ani- 
maux. ;  on  a  installé 
poureux,  au-dessus 
des  écuries  et  bou- 
veries  de  laTiousse, 
deux  grandes  cham- 
bres, 1res  bien  aé- 
rées par  de  larges 
fenêtres,  qui  rap- 
pellent tout  à  fuit, 
par  la  disposition 
de  la  literie,  par  les 


Kig.  —  8.  Logement  des  Bolircs.  —  Pau  du  ruz-de-ciiau.sst'-y. 
\.    Cuisine n'fecUjiro.    —    a,    Eutrt^c    de   la   cavo   là   roxlc^neur). 
Ij,    I';scalier  du    ])rtMuier  rla^e.   —  r,   Cliouiiu'^c.    —    rf.    Table. 
B,  Dorloir  dliiver.  —  ii.   l.ils  en  fer  do  •.>"'  V  0™-70. 


contremaître  peut  alors  très  facilement 
prendre  soin  du  malade,  lui  apporter  les 
boissons  chaudes  et  les  médicaments  dont 
il  a  besoin. 

Six  Belges  sont  occupés  presque  toute 
l'année  aux  travaux  de  battage,  et  18  à  20 
sont  employés  temporairement  lors  des  bi- 
naires et  arrachages  de  la  betterave,  lors  de 

la  moisson  ,  etc. 
Pour  ces  ouvriers 
composant  depuis 
(le  longues  années 
déjà  toujours  la 
même  équipe 
d'hommes  ,  émi- 
giauts  temporaires 
de  la  Flandre  orien- 


f 

i    taie,  M.  le  comte  de 

^  Mony-Colchen  a  fait 
construire,  en  de- 
hors de  la  ferme, 
une  mai'^on  spi'- 
ciale  :  le  logement 
des  tâcherons   (fig. 

Au  [rez-de-chaus- 
sée (llg  H),  se  trou- 
vent deux  grandes 
pièces  :  Le  pi-emière 
,\  sert  de  cuisine  et 
de  réfertoire,  et  la 
seconde  B  de  dor- 
toir. Dans  la  pre- 
mii're  ,  une  vaste 
rheminée  r,  contre 
le  pignon,  permet 
aux  ouvriers  de 
rair(^  du  feu  pour 
prépiirer  leur  nour- 
riture,   se    sécher, 


h']ii.  \l.  —  Luyuinciil  dci  Lîeigr^.  —  i*]aii  du  premier  eLaç^e. 

planches  pour    ran-     Etape  mansardé,  éclairtî  par  quatre  clifissis  à  tabatière.  —  Les  murs  et  l'aire  sécher  leurS 

,          /v    I                  1            ent  l"*-9  '  au-dessus  du  ii  auelicr  et  la  hauteur  d'étafre  est  de  2"'.8J.  ,.*i„-^rt«i.-  or>«i\o  Intï 

ger  lesellels,  par  la                                    '                                   ■=  vêlements  après  les 

"            ,           ,  ,                   .       C,  Grand  dorloir.   -    //,  Escalier  d  accès. — c',  ColTre  de  la  cheminée  .               j         i     ■ 

grande  table  au  mi-      ,,„  re>cde-chaussée.  -  »,  Lits  en  fer  de  9™xO"'.;o.  jo^^s  de  pluie  ,  ime 


lieu  de  la  pièce,  etc. 
la  chambrée  des  casernes  militaires,  mais  ime 
chambrée  où  chaque  homme  dispose  de  beau- 
coup de  place  et  d'air. 

A  l'autre  extrémité  du  même  bâtiment  se 
trouve,  au  premier  étage  également,  le  loge- 
ment du  contremaître,  et,  à  côté  de  celui-ci, 
une  chambre  avec  grande  fenêtre  au  midi  et 
unecheminée,  qui  est  réservée  pour  l'ouvrier 
de  la  ferme  tombant  malade.  La  femme  du 

(1)  Voir  le  n'  2  du  13  janvier  1910,  p.  49. 


table  d,  des  bancs, 
un  grand  placard  forment  le  mobilier  de 
cette  première  pièce.  La  seconde,  placée 
tout  à  côté,  éclairée  et  aérée  par  deux 
grandes  fenêtres,  est  un  dortoir,  dans  lequel 
six  lits  yi  du  type  des  lits  militaires,  garnis 
de  deux  matelas  chacun,  et  de  deux  couver- 
tures, sont  réservés  aux  six  ouvriers  restant 
le  plus  longtemps  à  la  ferme. 

De  la  cuisine,  un  escalier  b  permet  de 
monter  au  premier  étage  (lig.  9),  qui  n'est 
qu'un  grand  dortoir  mansardé,  mais  éclairé'' 


LA  KKRiME  DE  1,A  TROUSSE  ET  SES  LOGEMENTS  OUVHIEns 


par  quatre  cliAssis  A  laLatière.  C'est  là  que 
couclii'iil  douze  Belges,  au  moment  de  la 
moisson  et  des  travaux  de  la  betterave. 

En  dessous  de  la  cuisine  se  trouve  une 
cave  dans  lai|uelie  on  a  accès  par  l'exté- 
rieur a  (fig.  8)  et  qui  sert  i\  déposer  la  bière 
ou  le  cidre,  les  pommes  de  terre  de  ces  Ira- 
vailleuis.  Une  fonltiine  est  à  proximité.  Des 
cabinets  et  un  bûcher  forment  un  petit  bâti- 
ment que  l'on  aperçoit  derrière  la  maison 
(fig.  13),  à  l'extré- 


mité du  jardin  po- 
tager réservé  A  ces 
mêmes  ouvriers. 
Dans  l'aligui'- 
menl  de  cette 
maison  des  tâche- 
rons, le  lot)g  du 
chemin  condui- 
sant de  la  ferme 
même  à  la  route 
de  Cliâleaii-Tliier- 
ry,  s'élèvent  les 
maisons  bâties 
pour  les  ouvriers 
mariés  (iig.  10,  11, 
12  et  14).  —  Il 
y  en    a    actuelle- 
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Fig.    lu.  —  Plan  gciu-ral  tics  iiiaisnns  ouvnùrt's  il«>  La  Trousse. 
i,  Maisons  de  9'"X-J'"50,  élevées  chacune  dans  un  enclos  de  40°  X  20'" 
—  B,  Jardins  de  6  ares..     C.  I.icnx  d'aisances  cl  clapiers  de  2'"X2"'.— 
a,  Hornes-funtaines,  —  R,  Clicniin  d'Ocqucrre  à  l.a  Trousse. 


ment  quatre,  mais  dans  peu  de  temps  dix 
seront  construites. 

Chacune  de  ces  maisons  ^fig.  10;  est 
isolée;  au  rez-de-chaussée,  la  porte  d'entrée 
donne  accès  dans  la  cuisine  A  (fig.  11), 
belle  pièce  bien  éclairée  avec  cheminée  c  du 
côté  du  pignon.  Contre  cette  pièce,  est  une 
cave-cellier  B  dans  laquelle  on  pénètre  par 
l'extérieur.  On  a  critiqué  celle  disposition, 
exprimant  le  regret  que  le  propriétaire  n'ait 

pas  lait  à  côté  de 
C'-P  I    la      cuisine      une 

chambre  avec  ('ave 
au-dessous.  Mais 
cette  cave -cellier 
niius  semble  au 
contraire  très  pra- 
tique ;  peu  pro- 
fondément creu- 
sée dans  le  sol , 
elle  est  économi- 
que à  construire, 
d'accès  facile,  et 
très  v.isle;  la  mé- 
nagère peut  y  ran- 
ger la  pièce  de  ci- 
dre, les  gros  légu- 
mes, le  bois,  etc. 


Fi^.  11. 


Maison  ouvrière    de   l.a    Trousse. 
du  rez-de-chaussée. 


Plan 


A,  Cuisine.  —  a,  Escalier  d'accès  au  premier  étage.  — 
c,  Cheminée.  —  B,  Bilcher  et  cellier  en  conlre-bas 
d'un  miHrc. 


'ig.    \1.  —    Maison   ouvru'-re   de    La    Trousse.     -    Plan 
du  premier  élage. 

.',  Escalier  d'accès  débouchant  sur  nn  palier,  — 
C,  Grande  chamhrc.  —  d.  Cheminée.  —  1),  1)',  Cham 
bres.  —  Au-dessus  du  premier  étage  se  trouve  nn 
petit  greniermansardé. 


cette  pièce  assainitdans  les  meilleures  condi- 
tions la  grande  chambre  placée  directement 
au-des-ius  et  à  laquelle  on  accède  par  un 
escalier  a  partant  de  la  cuisine.  Cette  grande 
chambre  C  (Iig.  12)  avec  cheminée  i  pour 
l'hiver  (car  le  pignon  de  ce  côté  est  au  nord), 
éclairée  par  deux  fenêtres,  est  la  chambre 
des  parents;  les  deux  autres  chambres  au 
même  eiag(!  D  D',  plus  petites  naturellement, 
sont  pour  les  enfant-*.  Enfin,  au-dessus  de 
ces  chambres,  est  un  grenier  mansardé  que 
la  ménagère  utilise  pour  sécher  le  linge  et 


ranger  une  multitude  de  choses.  Chaque  mai- 
son dispose  d'un  jardin  potager  B  de  six  ares 
entouré  de  grilbige*  (fig.  10  et  \\\.  Au  fond 
du  jardin,  un  petit  bâtiment  renferme  un 
cabinet  d'aisances,  un  clapier,  une  loge  à 
porcs.  Une  borne-fontaine  {a  fig.  10)  est 
placée  contre  hi  clôture  qui  sépare  deux  jar- 
dins voisins. 

Ces  habitations  ainsi  isolées  les  unes  des 
autres,  séparées  de  la  route  par  quelques 
mètres  de  terrain  réservés  à  la  culture 
des    fleurs,  sont  d'un  aspect  très  agréable  ; 


I.\  FKliME   l)h:   \.\  TlinfSSE  KT  SIÎS  LOGEMENTS  OIVUIIIRS 


Fil;.  —  13.  ^  lit-  di'  la  maison  ik-s  B('l;.ies. 


'■'ïï-  —  1-'.  (M'nu[ie  (le  maisons  ouvriores.  vues  ]iar  derrière. 

!,;i  |iholograpliie  permet  de  se  rendre  roniple  de  la  di'|  nsilion  d'ensemble,  des  jardins  cl  des  petits  bâtiments  (clapier,  toit  i\  porc. 

nabinot,  placés  à  re.xtr(<niilé  des  jardins}.  —  Dans  le  fonil.  derrière  les  arbres,  la  ferme  de  La  Trousse. 
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le  jour  où  elles  seront  garnies  despaliers, 
de  plantes  grimpantes,  elles  seront  même 
loul  à  fait  coquettes. 

Or,  ces  constructions  ont  été  faites  avec  la 
plus  stricte  économie.  M.  le  comte  de  Mony- 
(".olchen  a  extrait  la  meulière  et  le  sable  sursa 
propriété,  et  s'est  adressé  à  un  entrepreneur 
de  démolitions  pour  avoir  les  portes  et  fenêtres 
dans  les  meilleures  conditions  ;  bref,  chacune 
de  ces  maisons  n'est  pas  revenue  à  plus  de 
'i  000  fr.  Et  encore,  aurait-on  pu  les  faire  à 
meilleur  compte,  en  les  construisant  doubles, 
accolées  deux  à  deux,  mais  des  considéra- 
tions de  convenance  morale  y  tirent  renoncer. 
Par  contre,  dans  lous  ces  lot;einents  il  n'y  a 
aucun  luxe  inutile  ;  nulle  part  des  papiers 
qui  se  salissent,  s'arrachent  ;  les  planchers  qui 
ne  pourraient  être  tenus  propres  lorsque  les 
hommes  rentrent,  venant  des  terres  détrem- 
pées par  les  pluies,  ont  été  retnpiarés  par 
des  sols  en  ciment  qu'on  peut,  laver. éponger 
facilement.  Les  chambres  à  coucher  sont 
seules  parquetées.  Quand  la  femme  a  de 
l'ordre  et  du  goût,  l'inlérieur  de  ces  maisons 
ouvrières  e«t  on  ne  peut  plus  gai  ;  quelques 
pois  de  fleurs,  des  gravures,  des  meubles 
bien  cirés,  des  rideaux  et  des  lits  très  pro- 
pres, donnent  tout  de  suite  aux  pièces  un 
aspect  séduisant. 

Kiilin,  et  c'est  là  le  point  essentiel,  les 
ménages  qui  les  habitent  paraissent  en- 
chantés, ils  s'y  trouvent  bien.  Avoir  autour 


de  soi  des  gens  qui  travaillent  et  auxquels  le 
travail  permet  de  vivre  honorablemerit  et 
d'élever  convenablement  leur  famille,  n'est- 
ce  pas  là,  après  tout,  le  but  visé  par  les 
hommes  de  cceur,  qui,  comme  M.  le  comte 
de  Mony-Colchen,  ont  le  sentiment  élevé  des 
devoirs  que  leur  impose  leur  situation? 
iS'est-ce  pas  pour  eux  la  meilleure  récom- 
pense quand,  par  leurs  ell'orts  ce  but  est 
atteint? 

Mais  alors  même  que  le  résultat  cherché 
ne  serait  p.is  toujours'  réalisé,  ils  auraient 
la  satisfaction  du  devoir  social  noblement 
accompli. 

Nous  ajouterons  enlin  que  de  telles  œuvres, 
faites  très  simplement,  qui  ont  pMru  à  un 
propriétaire  comme  M.  le  comte  de  Mony- 
Colchen,  très  naturelles,  sont  un  exemple 
des  plus  utiles  que  d'autres  ne|  pourront 
manquer  de  chercher  à  imiter.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  demandé  à  M.  le  comte  de 
Mony-Colchen  l'autorisition  d'écrire  cet 
article  pour  les  lecteurs  du  Journal  d'Afjri- 
cvlture  pratique,  et  ce  nous  est  un  devoir 
très  agréable  de  le  remercier  ici  de  l'extrême 
amabilité  avec  laquelle  il  nous  a  accueilli, 
de  l'obligeance  qu'il  a  mise,  ainsi  que  le 
régisseur  de  la  Trousse,  M.  Sibille,  à  nous 
fournir  tous  les  renseignements  que  nous 
pouvions  désirer. 

H.   HiTIER. 


LA  PROPRIETE  BOISÉE  ET  LTMPOT  FORESTIER 


Dans  tout  domaine  boisé  il  y  a  lieu  de  distin- 
guer le  fonds,  ou  terrain  qui  produit  et  supporte 
les  arbres,  et  la  superficie,  ou  inalériel  ligneux 
qui  se  trouve  sur  le  sol. 

i"  Fonds.  —  Le  .so/  nu,  auquel  ou  ajoute  ce  que 
nous  pouvons  appeler  la  //((-'■  en  éUil  de  forêt 
{humus  ou  terreau,  ensoui-liement,  semis),  cons- 
titue le  fonds,  première  partie  du  capital  d'ex- 
ploilalion. 

2=  Suprficie.  —  Sur  ce  fonds,  dans  une  exploi- 
tation forestière,  on  trouve  un  matériel  bois. 
Pour  anaiyseréconoini(]ueinent  ce  raatéiiel,  nous 
examinerons  succe-siveinc^nt  :  la  l'orèl  à  exploi- 
tation périodique,  la  forêt  aménagée,  et  la  forêt 
à  arbres  d'âges  mélangés,  seuls  cas  qui  puissent 
se  présenter. 

Premier  eau  :  Forêt  à  exploitation  périodique 
revenant  chaque  fois  sur  tout''  ta  surface. 

Dans  un  premier  type  (exploita'ion  df  peuple- 
ment.a  d\in seul  agi'],  que  nous  trouvons  avec  le 
taillis  simple,  les  plantations  et  les  futaies  régu- 
lières, tout  le  matérit'l  bois  sur  pied  fait  partie 
delà  récolte  que  l'on  obtiendra  à  n  ans;  c'est  uu 


cas  très  simple  ;  il  n'y  a  pas  de  confusion  pos- 
sibl-  entre  le  capital  et  le  revenu. 

Dans  un  deuxième  type  (exploitation  périodi- 
que à  aibrcs  df.  réserve],  que  nous  trouvons  avec 
le  taillis  sous  futaie,  une  partie  de  la  superficie, 
le  balivayp,  appartient  au  matériel  d'>-xploila- 
tion.  Si  un  propriétaire  modifie  ce  balivage,  soit 
pour  des  raisons  culturales,  soit  pour  des  raisons 
économiques,  par  exemple  s'il  marque  en  déli- 
vrance plus  de  réserves  que  ne  le  prnscfit  le 
plan  de  balivage,  il  augmente  sa  récolte,  mais  il 
diminue  son  cap'tal  ;  dès  lors  il  y  a  confusion 
possible  entre  le  capital  et  le  revenu,  et  la  disiinc- 
tiou  ne  pput  être  faite  qu'en  se  reportant  au 
plan  de  balivaiis. 

Deuxième  eas  :  Forêts  aménagée'^.  —  La  forêt 
économiquement  constituée  pour  assurer  un 
revenu  annuel  présente  sur  des  surfaces  é;;ales 
ou  équivalentes,  surfaces  qui  sont  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre  ou  intimement  mél.mgées, 
une  suite  non  interrompue  d'arlires  ou  de  peuple- 
ments, différant  entre  eux  d'une  année  d'âge, 
depuis  les  sujets  naissants  jusqu'à  ceux 
ayant  vécu  le  nombre  d'années  que  comporte 
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l'exploilatiiM  ;  ces  derniers  seuls  constituent  la 
récolle  "U  le  revenu,  et  tous  les  bois  qui 
occiipfnt  le  sol  sur  les  suifacfs  autres  que  celles 
qui  portent  la  récolte  font  nécessairerneot  par- 
tie duo  tual(:riel  en  croissance,  c'esl-à-djre 
non  exploiiahl'^,  nécessaire  dans  son  intégralité 
pour  assurer  le  revenu  annuel. 

Dans  un  iireniier  type  {Erploilation  nmcnagée 
de  peiiplements  d'un  S'-til  à^c;  recolle  à  l'âijf  n^, 
les  \n-i)  coupes  â^es  de  0  à  ("-!)  ans,  font  par- 
tie du  inatéiiel  en  croissance,  ei  elles  appaitii  n- 
nent  au  Capital  d'exploitaMon  ;  la  n''  coupe.  à:;ée 
de  n  .inoées,  constitue  la  récite  et  par  suite  le 
revenu.  Il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  entre 
le  capital  et  |f  revenu,  et  il  est  facile  de  se  ren- 
ûv  coinfit''  que  ce  capital  d'e.'sploilation  devient 
d'au  aot  plus  important  que  l'âge  d'exploitation 
€Sl  plus  élevé. 

Dansun  dei.xième  lype  [Exp'oitationa  amùnaç/ées 
à  (ir/'ies  de  ri'^eive,  dont  If  type  est  le  taillis  sous 
futaie  exploité  à  l'i  rcvoiulion  de  n  années),  une 
partie  de  la  superficie  constituée  par  lesréculies 
en  cioissani-e  dans  les  (n-l)  coupes  Jeunes,  et  le 
balivajie  lans  les  n  cuupes,  appartiennent  au  ca- 
pital d'expluilalioii  ;  l'autre  partie  de  la  super- 
ficie, constituée  par  les  bois  de  la  )i°  coupe 
(taillis  et  arbres  de  réserve,  dédiiclion  faite  du 
baliva;;e  de  celte  ii"  coupe),  appartient  à  la  ré- 
colle et  constitue  le  revenu  de  la  forêt.  Dans  ce 
deuxième  type  il  y  a  confusion  possible  entre  le 
capital  et  le  revenu,  et  il  est  fa^'ile  de  se  rendre 
compte  que  le  matériel  d'exploitation  devient, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  :  1°  d'autant  plus 
importai'l  que  la  révolution  adoptée  est  plus  lon- 
gue; 2"  d'autant  plus  import;int  que  la  valeur 
des  réserves  conservées  sur  le  taillis  est  [dus 
grande. 

Tromème  cas  :  Exploitations  à  arbres  d'âges  mé- 
langés.La.  «  pnssilii  ité  »  "urevenu  de  la  forêt  est 
déterminée  par  le  contrôle,  c'est-à-dire  par  des 
inventaires  succftssi's,  qui  permettent  de  déter- 
miner 1  accroissement.  Dans  ce  cas,  il  y  a  tnu- 
jours  confusion  possible  entre  le  capital  et  le 
revenu;  de>  e>pliiiialions  qui  ne  sont  pas  réglées 
sur  la  production  normale  de  la  foiêt  peuvent 
tendre,  soit  à  exploiter  [dus  que  la  possibilité  et 
par  suite  à  attaquer  le  capital  ou  matériel  néces- 
saire p"Ur  assi-rer  cette  production  normale; 
-soit  à  un  résultat  inverse. 

Les  deux  facteurs  que  nous  venons  d'analyser, 
fonds  d'une  paît,  et  superficie  en  tant  qu'elle  ne 
fallpa*  partie  de  la  récolle,  d'autre  part,  consti- 
tuent le  capitnl  d'exfiloitiition  de  la  propriété 
boiséf  ;  leur  valeur,  eu  égard  à  l'emploi  qu'en 
veut  faire  le  propriétaire,  forme  le  capital  engagé 
dans  l'exploitatio'i  fnrtsùère. 

Le  caraïUère  particulier  du  capital  ainsi  cons- 
titué est  d'être  toujours  en  partie  mobilisable; 
par  contre,  toute  fraction  du  revenu  qu'on  ne 
réa'ise  pas  s'incorpore  à  ce  capital  et  fonctionne 
avec  lui,  n  iturellement  et  sans  frais. 

L'article  3  de  la  loi  du  31  décembre  1907  a 
presciii  de  procéder  à  l'évaluation  du  revenu  de 
la  propriété  non  bâtie,  et  l'instruction  du  minis- 


tre des  l'iuaiices  du  31  décembre  Ifl08  a  arrêté 
les  conditions  dans  lesquelles  se  ferait  la  nouvelle 
évaluation. 

Cette  nnuvelle  évaluation  intéresse  tontparti- 
culieremeut  les  prnpriétaires  de  domaines 
boisés,  et  ces  dernieis  se  préoccupent,  à  juste 
litre,  delà  révision  de  l'impôt  forestier-;  ils  cber- 
cheiit  à  l'heure  actuebe  à  se  reconnaiire  dans 
un  domaine  aussi  complexe  et  à  [iiocéder  eux- 
mêmes  à  l'évaluation  de  leurs  propriétés  boisées, 
afin  d'être  en  mesure  de  discuter  leurs  intérêts 
en  cniin.iissance  de  cause. 

C'est  le  cas  de  leur  signaler  un  petit  livre,  i-pé- 
cialenient  écritdans  ce  but  :  m  Revi-ion  de  l'impôt 
forestier  actuell  ment  en  coui'S  ;  guide  pratique 
pour  !e<  [iropriélaires  de  bois  •>  (1),  et  de  leur 
donni  r  un  aperçu  de  la  méthode  exposée. 

Le  propriétaire  se  préoccupe  tout  il  abord  d'as- 
surer, en  ce  qui  le  cnncerne,  la  revision  de  la  ma- 
trice cadastrale(arlicles  I  à  17  du  Gui  le)  ;  il  se  pro- 
cure l'extrait  de  la  matrice  cadastrale  i  elatit  àson 
domaine,  vérifie  si  les  mutations  n'ont  pas  été 
omises  ou  ineulionnées  incomplèt»raent,  si  les 
natures  de  cultures  attribuées  a  chaque  parcelle 
corre-poudent  à  la  réalité  actuelle,  et  a  le  soin 
de  s  gnaler,  s'il  y  a  lieu,  au  percepl.  ,ur  en  temps 
uti'e  les  reclilications  qu'il  demande.  L'instruc- 
tion des  Finances  prévoit  treize  natures  de  cultu- 
res, ilont  sept  seulement  peuvent  iiiléies--er  les  fo- 
1  èts,  et  l'ai  ticle  0  du  (juide  mentinniie  corainenton 
doit  faire  rentrer-  dans  chacune  de  ces  catégories 
ce  qui  a  trait  au.x  bois. 

De  concert  avec  les  classificateurs  (art.  19  de 
l'instruction  ministérielle  du  31  décembre  1908), 
le  contrôleur  des  contributions  directes  piocède 
dans  la  commune  à  la  classification  par  groupes 
et  par  classes  des  (larcelles  des  diver.-*  domaines; 
les  propriétés  boisées  dnnnent  lieu  à  autant  de 
groupes  qu'il  y  a  de  natures  de  bois  (taillis 
simple,  taillis  sous  futaie,  futaie  feuillue,  futaie 
résineuse),  et  dans  chaque  grou(ie  a  autant  de 
clas-es  que  cela  est  néces-aire.  Le  résuMat  du 
classement  attribué  à  ses  propriétés  est  commu- 
niqué à  chaque  contribuable,  qui  a  un  délai  de 
deux  mois  [jour  piésenter  ses  observations 
(art.  18  et  20  du  Guide). 

Le  propriétHire  ne  peut  coopérer  à  ce  travail, 
ou  tout  au  moins  se  trouver  en  mesure  de  pré- 
senter en  temps  utile  se*:  observa' ions,  que  s'il  a 
procédé  lui-même  à  l'évaluation  du  revenu  de 
ses  propriétés.  A  cet  effet,  il  doiû  procéder  au 
classement  de  ses  bois  selon  le  mode  de  traite- 
ment indiqué,  puis  à  la  subdivision  de  ihaque 
groupe  par  classe  de  fertilité.  Cette  classifica- 
tion, dit  l'inslruclion  des  Finances,  doit  tenir 
compte  des  divers  degrés  de  fertilité  du  sol,  de 
la  valeur  des  produits  et  de  la  nature  topogra- 
phique des  propriétés;  mais,  dans  la  pratitjue,  le 


(t)  Heo'sion  île  l'impôt  forestier  acluelleDieiit  en 
cours;  guide  pratique  pour  t-s  proiiriélnires  de  bois 
et  élut  de  la  question  au  l"  septemtire  1907,  par 
Ruulleau  et  Anioud.  L.  Laveur,  Paris,  190.<.  Prix: 
1  fi-.  73. 
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propriétaire  a  tout  inti^ipt  à  ne  pas  mulliplior 
les  c'asses  et  à  ne  l'aire  des  évaluations  diffé- 
rent's  d'un  même  bois  que  lorsqu'il  s'ayit  de 
sui faces  d'une  cerlaine  importance,  et  lorsque 
le  revenu  île  chacune  de  CfS  parties  varie  d'au 
moins  un  tiers  environ;  dans  le  cas  contraire, 
une  évaluation  moyenne  païaît  prél'éiable  (art.20 
et  suivanis  du  (Jnidn). 

Pour  1  haqiie  bois  ou  pour  chaque  cla'^se  de 
bois  soumis  au  même  trailement.  le  propriétaire 
réuni'  les  éléments  d'apprécialion  qui  lésultent 
soit  de  ses  exploiialions  aniérieuies,  soit  d-'S 
prix  moyens, soil  d'S  prix  de  venl>- dp  l'ensemble 
des  coupes  prises  comme  élément  d'évaluation 
de  la  classe,  et  il  se  livre  an  calcul  des  revenus. 

Pour  ellcctut-r  ces  calculs,  les  finances  opèrent 
d'après  les  lègles  prévues  dans  l'instruction 
mini>ti^rieile  du  31  décembre  1908,  et  le  service 
des  Kaux  et  Foiêls,  en  ce  qui  concerne  les  bois 
soumis  an  régime  loreslier,  semble  adopter  les 
refiles  posées  par  la  circulaire  des  Eaux  et 
Forêts  n°719  du  20  avril  1909(ari.  28  du  r.uide). 
Le  propi  iélaire  qui  veut  obtenir  des  termes  de 
compar.iisoii  ist  dès  lors  conduit,  dans  les  cir- 
constances présentes,  à  calculer  le  revenu  nor- 
mal erreclit'{ari.  :I0  à  32  du  (luide),  le  revenu  fon- 
cier (art.  37  à  41),  le  revenu  net  (art.  43  à  48,  et 
art.  ."iO),  et  le  revenu  du  capital  forestier  (art.  49); 


il  peut  enlin  calculer  le  revanu  fiscal  effectif 
(art.  31),  ainsi  que  le  revenu  théorique  (art.  42). 

I,e  sens  et  l'importance  de  ces  divers  termes 
sont  précisés  aux  arliiles  précités,  ainsi  d'ailleurs 
que  la  manière  d'arriver  à  leur  évaluation  dans 
les  différents  cas  pr^  vus  par  les  instructions,  de 
telle  sorte  qu'avec  ces  éléments  le  propriétaire 
se  trouve  en  mesure  de  coopérer,  dans  sa  com- 
mune, au  travail  des  classifrcateiirs,  et  de  se 
rendre  compte,  une  fois  la  classification  faite  par 
les  contrôleurs,  des  améliorations  qu'il  peut 
chenher  à  obtenir. 

1,'iiiiportaiil  travail  d'évaluation  (jui  va  ainsi 
être  confié  aux  Commissions  de  classification 
appelées  à  fonctionner  dans  chaque  coiuiiiune, 
impose  aux  propriétaires  forestiers  le  devoir  de 
faire  partie,  dans  la  mesure  du  possible,  de  ces 
Comnii.-sions,  soit  comme  memlires  domiciliés 
dans  la  commune,  soil  comme  membres  forains 
(art.  18  et  19  du  Guide).  Ces  propriétaires  ont 
le  plus  grand  intérêt  soit  à  se  faire  pré-enter 
par  les  Conseils  municipaux,  soil  à  faire  pré- 
senter un  on  deux  membres  ayant  des  connais- 
sances forestières  spéciales,  tels  que  proprié- 
taires ou  régis-eiirs  de  forêts,  marchands  de  bois 
ou  gardes  forestiers. 

A.  1''H0^. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

SÉANCE    SOLENNELLE    DE    DISTRIBUTION    DES    RÉCOMPENSES 


La  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
a  tenu,  le  12  janvier,  sa  séance  solennelle  pour  la 
dislr  ihntion  des  récompenses,  sous  la  présidence 
de  M.  Rinu,  minisire  de  l'Agriculture,  entouré 
des  membres  du  Bureau,  et  de  MM.  liingeisen, 
directeur  du  Cabinet,  et  Vassillière,  directeur 
de  l'agriculture. 

M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  président  de  la 
Société,  en  ouvrant  la  séarrce,  a  d'abord  remercié 
M.  Ruau  de  cette  nou  elle  marque  de  sympathie 
et  lui  a  lériroigné,  aux  Hp|ilaudis-emenls  una- 
nimes, l'intérêt  avec  lequel  elle  suit  son  aitivité 
et  son  dévouement  à  l'ciyricullure  ;  puis  il  a 
retracé,  sons  une  forme  bi'illanle,  les  phases  de 
la  lutte  qui  se  poursuit  actuellement  entre  l'éle- 
vage du  cheval  et  les  progrès  incessants  de 
l'automobile. 

Dans  une  allocution  très  applaudie,  M.  liuau, 
après  avoir  rappelé  la  récente  enquête  sur  la 
petite  propriéié  rurale,  a  insisté  sur  les  services 
que  le  crédit  agricole  rend  aux  petits  cultiva- 
teurs. Nous  publierons  prochainement  le  texie 
de  ce  dis'ours  qui  a  été  très  appn^cié. 

M.  Louis  Passy,  S'Cf^taire  perpétuel,  a  retracé 
ensuite,  hV'C  la  verve  et  le  talent  connus  depuis 
longtemps,  la  vie  du  marquis  Léonce  de  Vogué, 
ancieir  membre  de  la  Socif^té,  qui  fut  un  des  plus 
«minents  pr(q)riétaii es-agriculteurs  en  France, 
au  milieu  du  dix  neuvième  siècle. 


La  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  par 
M.  J.  Itéiiard,  vice-secréiaire,  de  la  liste  des 
récompenses  qui  ont  été  décernées  comme  il 
suit  : 

Section  (te  r/rande  culture. 

Prix  Bignon,  à  M.  Jem  Laforg",  au  domaine  de 
Pitié,  pnr  Dicize  (Niévrej  et  à  M.  le  comte  de  Dreux- 
Brézé,  son  propriétaire. 

Prix  Uailly,  il  M.  A.  Haiengue,  à  Étalon  (Somme). 

300  francs  prélevés  >ur  les  arrérages  du  prix  île  la 
classe  38,  à  M VI.  L.  Fourion  et  F  Gauiion,  pour 
con'inuer  leurs  étu'les  agrologiqies  sur  les  sols  ite 
Bretagne;  i  MM.  KoQ  larJ  et  G  lUlié,  pour  continuer 
leurs  recherh'-s  et  leurs  expériences  sur  le  régime 
des  [liantes  florales  en  éié  nents  fertilisants. 

Prix  Muret,  à  M.  Camille  Lefa'ix,  à  la  ferme  de 
Pibœuf,  couiuiune  de  Saiiil-André-sur  Cailly  (Seine- 
Inférieure). 

Médailles  iFor,  à  rern^ie  d'Olivier  Je  Serres,'à  M.  le 
comte  lie  Mony-Coli-hen,  à  La  Trousse,  par  Lizy-sur- 
Oiircq  (S-ine-el-Marne),  pour  la  créiitlon  de  ses 
habitations  ouvrières;  à  M.  Kernand  Chevalier,  à  la 
feririe  debr.iUx-Sairite-Cohiè  e,  par  Sainie-Menehould 
(Marée),  pour  les  améliorations  successives,  opérées 
depuis  plus  il'iin  siècle,  par  sa  famille  et  par  lui- 
même,  à  la  ferme  de  Braux-Samte-C. bière  ;  à  M.  de 
Cornois,  presid  nt  de  la  Commission  d'études  et  de 
prévoyance  sociale  de  l'arrondissement  de  Sentis 
(Oise),  pour  son  dévouement  à  la  mulualité  «grieole  : 
â  M.  Phili|)pe  L.  de  'Vilmoriu,  ancien  vice  président 
de    la    Société   nationale  d'horticuiture   de    France, 
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pour  ses   recherches  personuelles   sur  de   nouvelles 
varifHés  d'-  frnmenl. 

Dip'ôuies  de  m  daille  d'or,  à  M.Jules  Sion,  pour 
son  oiivraije  iotilulé  :  Les  Paysans  de  la  \oiinandie 
orientale;  a  M.  le  capitaine  G.  Levainville,  pour  son 
auvra^e  intilulé  :  l.e  iMoi-uan. 

Diplômes  de  mélailie  d'argent,  à  MM.  Malneaux 
et  Malolei,  pour  leur  ouvrage  intitulé  ;  L'Agricul- 
tu"e  de  la  région  du  Nurd. 

Seclhin  des  cultures  spéciales. 

Prix  Griniud,  à  M.  Semichon,  directeur  de  la 
station  œnologique  'le  l'Aude,  pour  ses  travaux  rela- 
tifs à  la  vinification. 

Mcdaille  d dr,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  J.-B.  Martin,  ingénicur-sgronimie  ,  pour  son 
ménioir-'  iiili'ul''  :  hes  blés  à  grand  rendement  dans 
leurs  raproris  avec  la  mouline  el  la  pn  ni  I  cal  ion. 

DiplôiU' s  de  mé  laille  d'or,  à  M.Julien  Guillochon, 
pour  son  ouvrage  i  niilulé  :  Traité  pratique  d'hm-li- 
cultur-  pour  le  Nord  de  VAfiique\  a  M  G.  Warcol- 
lier,  pour  sou  ourage  intitulé  :  Pomologie  et  cidrerie 

Seclion  de  syli'icallnre. 

Prix  Viellard,  réparti  de  la  façon  suivante  :  aOO  fr- 
à  M.  Henry,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  sols  fo- 
restiers; 

500  fr.  (bourse  de  voyage  à  l'étranger i,  à  M  Du- 
bost,  ancien  éli'v-  de  l'Hcolede  Grignon:  à  M.  Kreit- 
mann,  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et 
Forêts. 

Médaille  d'or,  à  l'effiLiie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  L'ici  n  Chanceiel,  docteur  es  science'',  pour  ses 
travaux  ayant  Irait  à  l'action  des  engrais  sur  les 
végé'aux  ligneux. 

R.ippel  de  di|ilôme  de  médaille  d'or,  S  M.  de  Le»se. 
pour  son  ouvrnge  intitulé  :  l'onr  nauver  la  citasse  en 
France;  di|  lômi'  d'-  médaille  d'or,  à  M.  Schaeffi-r, 
inspecteur  des  Eaux  et  Fi>rêts,  à  Chauibéry  (Savoie), 
pour  ses  nombreuses  études  forestières. 

Section  d'économie  des  animaur. 

Prix  de  B  bague,  à  M.  Henri  Doré,  de  Gamaihes 
(Eure),  pour  I  inir.iduction  de  la  rnce  ménnos  dans 
sa  contrée  et  les  perferlionnemenls  qu'il  a  apportés 
dans  les  soins  à  donner  à  cette  race. 

Médaili' s  d  or.  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
MVl.  Lisage  et  Bigot,  pour  leur  mémoire  intitulé  : 
Le  cheval  p-rcheron. 

Section  d'écmuniie,  de  ftatistique 
et  de  législation  agricoles. 
Prix  Léonce  de  Lavergne,  à  SL  Albert  Dulac,  pour 


son  étude  sur  la  formation  du  prix  des  denrées 
(S  jet  imposé), 

D  plomes  de  médaille  d'or,  à  MM.  ¥.  Monier, 
Chesiiey  et  E.  Ro'  x,  pour  leur  ouvrage  intitulé  : 
Traité  théorique  ei  prali'/ue  sur  les  fraudes  't  falsi- 
fications; à  MM.  L' roux  i-t  Lenglen,  cour  leur 
ouvrage  intitulé  :  L'agriculture  dans  le  départ--menl 
de  L'Oise;  à  MM.  Wainn  et  Bouvier,  pnur  leur 
ouvrage  intilulé  :  Code  rural  et  druit  usuel. 

Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  ^L  Bubnt,  pou 
son  élude  imitulée  :  Notes  sur  l'économie  rurale  de 
l'Aude;  à  M.M.  F'ançois  Coreil  et  Léon  Nicolas,  pour 
leur  ouvrage  intitule  :  Les  industries  msalulires  et  les 
établis-céments  classés. 

Section  des  sciences  plojsico  cliimiques. 

Rappel  de  niédaille  d'or,  à  I  effigie  d'olivier  de 
Serres,  à  M.  K-iyser,  et  médaille  d'ir,  à  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Msnceau,  pour  If  urs  recher- 
ches sur  les  l'ermenls  de  la  graisse  des  vins. 

Méilailles  d'or,  à  l'effigie  il'Olivier  de  Serres,  â 
M.  Warcollier,  pour  ses  travaux  relatifs  à  la  l'orno- 
Inqie  el  la  Cidreiie.  à  M.  PhuI  Dutidl,  iTofesseur  à 
l'UniverMté  de  Lausanne  (Suisse),  pour  ses  nombreux 
travaux  sur  l'analyse  des  vins. 

.Médaille  d'argent,  à  M.  Stanton,  ponr  son  travail 
relatif  à  la  nuuiéiation  des  liacténes  dans  le  lait. 

Section  d'Ivs/oire  naturelle  agricole. 

Médaille  d  or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Raoul  Combes,  p^nr  son  niemniie  ;.yant  pour 
titre  :  Influence  de  l'intensité  lumineuse  sur  le  déve- 
loppement des  p'anfes. 

Diplôme  de  mediiille  d'or,  à  MM.  Bois  f  t  Gadeceau, 
pour  Ifur  volume  intitulé  :  Les  végélau.r  et  leur  rôle 
dans  ta  "ie  quoi  dienne. 

Dip'ômes  de  médaille  d'argent, à  M.  Legault,  pour 
son  manuscrit  ayant  pour  tiire  :  Maladies  iri/ploga- 
miques  des  plantes  agricoles;  à  M.  Ë.  André,  pour 
son  volume  intitulé  :  Elevage  des  vers  à  soie  sau- 
vages. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Diplômes  de  méd.iille  d'or,  à  M.  René  Rion,  docteur 
en  drnit,  ponr  son  ouvrage  intitulé  :  les  marais  des- 
séchés du  Bas  foitoa;  à  M.  A.  Petit,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Electricité  agricole. 

Difilome  de  mé. laille  d'avi^ent,  à  M.  Brunit,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Le  matériel  vilicole. 


NATURE  DU  SOL  ET  DU  SOUS-SOL  DANS  LA  VALLÉE  DU  NIL 

LES  EAUX  SOUTERRAINES 


Le  sol  de  la  vallée  du  Ml,  tant  dans  la  Haute- 
Egypte  que  dans  le  Delta,  est  con.--titué  sur  une 
grande  épaisseur  par  les  dépôts  d'alluvinn  du 
fleuve.  Au  moment  de  l'étiage,  lorsque  le  niveau 
des  eau.';  est  descendu  de  7  ou  8  nièlres  au-des- 
sous de  la  surfaCH  des  leires  cultivées,  si  l'on 
navigue  sur  1h  Nil  en  longeant  la  live  dans  un 
de  ces  norahreux  coudes  où  le  courant  longe  la 
berge  à  la  base  et  la  découpe  presque  verticale- 
ment, et  si  l'on  ob-erve  la  tranche  de  terrain 
ainsi   découverte,    on    reconnaît  facilement  les 


diverses  variétés  dont  se  composent  ces  allu- 
vions.  Certaines  couches,  très  argileu-es,  fen- 
dillées par  l'aclion  du  soleil,  se  tiennent  à  pic; 
d'aulres,  plus  sableuses,  pré-entent  une  nioindre 
cohésion,  et,  enfin,  de  distance  en  distance,  des 
bancs  de  sable  presque  pur  piennent  un  talus 
allongé;  ces  sables  sont  intercalés  en  lentilles 
plus  ou  moins  étendues  entre  les  limons  aruilenx. 
Le^  dépôts  limoneux  s'étendent  jusqu'à  plus 
de  10  mètres  au-dessous  du  foml  du  lit  du  fleuve  ; 
plus  bas,  on  trouve  des  sables  et  des  graviers, 
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jniis,  plus  [n-oroacléraenl  encore,  des  couches  île 
terre  gl hsh. 

Vevs  ia  pointe  du  Delta,  c'est  à  20  mèlresde 
profon  leui-  que  comuiencent  les  sables  et  gra- 
TJers,  et  à  25  mètres  |hs  argiles. 

A  Taiilali,  au  centre  de  la  [!as><e-Egypte,  le 
limon  a  8  mètres  de  pro'bndeur;  il  repose  sur 
UUH  coucht-  de  sable  avec  f-'raviers  '!e  13"°  oO 
d'épais^eLlI■,  puis  vient  un  banc  d'arjiile  de 
12  niètr  s  de  puissance  supporté  par  de^  sables. 

Des  sond.igfs  à  (.'rande  prormidenr,  exéculés 
en  18,')0  par  le  f.'nuveinenient  egytien  sur  la  ri^e 
droite  du  Nil,  au  droit  d'Assiout  (I),  en  Haiile- 
Egyple,  ont  montré  dans  les  terrains  d'alluvion 
des  marnes,  puis  des  ^''^s  et  enfin  des  >cliisles. 

Dans  d'.iulres  soulages  elTectués  à  Beni- 
Souef  (2)  eo  1899,  le  calcaire  est  app.iru  à 
30  mètres  au-dessus  du  sol,  •<uriiionti^  d'une 
courbe  de  s.ilde  plus  ou  moins  mélingé  de  ;,'ra- 
viers  de  22  méires  d'épaisseur,  et  d'une  hauteur 
de  limon  de  "/"".SO. 

A  iVIediiiet  el  Fayoum  (3),  dans  des  recherches 
faites  également  en  ISwy,  la  bindation  locheuse 
n'e>t  ap|)arue  qu'à  131  uietres  de  profcnideur,  la 
couche  d'alluvioo  du  Nil  ayaiii  6'"..')0  de  h-iuteiir 
et  repo-ani  >ur  des  couches  de  sable  el  de  limon 
plus  on  moin^  dur. 

Ainsi,  d'une  façon  générale,  dans  toute  l'éten- 
due de  la  vallée  du  Ml,  la  couclie  de  terre  végé- 
tale qui  constitue  le  sol  cultivable  de  l'Iigypte  a 
une  épaisseur  considérable;  c'est  une  argile 
limoneuse,  dtmt  la  composition  chimique  pré- 
sente une  grande  unilnrmilé  dans  la  llauie 
comme  <lans  la  Hasse-Egypte. 

D'après  de  nombreuses  analyses,  elle  contient 
environ  : 

Silice t5  p.  U/U 

Alt;  lie iio       — 

Magnésie 0  2U  à  l.tjU 

Chaux i.:iO  à  4.9Û 

Azote O.OH  à  0   10 

Acide  phosphorique. .  0.03  à  0.32 

Il  y  a  toutefois  des  terres  fortes  qui  con- 
tiennent jusqu'à  84  0/0  d'argile,  et  des  tenes 
légères  où  le  sable  entre  dans  la  prupnrtion 
de  68  0/0. 

Au  lur  et  à  mesure  qu'on  approche  de  la  mer 
Médiieiranée,  le  sol  contient  une  quantité  de 
chlorure  de  sodium  de  jdus  en  pius  :.'rande,  qui, 
dans  les  parties  basses  du  Nord  du  Delta,  atteint 
jusqu'à  4  0/0. 

D'une  façon  f^énérale,  la  terre  d'EtrypIe  con- 
tient beaucoup  de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde 
de  fer,  peu  de  chaux,  des  quantités  faibles 
d'acide  phosphorique  et  de  petites  proportions 
de  matières  organiques  ne  dépassant  pas  4  à 
9   0/0. 

(1)  Assiout,  à  587  kilom.  de  la  Méditerranée. 

(2)  Sur  le  Nil,  à  33S  kilom.  de  ia  mer. 

(3)  Capitale  de  la  province  du  Fayoum.  à  38  kilom. 
à  l'ouest  du  Nil,  et  a  eaviion  310  kdouj.  de  la  Médi- 
terrauée. 


-SOL  DANS  LA  VALLIŒ  l)V  NIL 

Eaux    souterraines. 

La  vallée  du  .Nil  étant  ain-i  formée  d'une 
couche  p  ofonde  de  terrains  perméables,  il 
règne,  dans  toute  son  étendue,  une  nappe  iTinfil- 
tration  dont  leuiveau  vai  ieaveccelui  du  Ib'uve  et 
dont  l'importance  est  considérfible  pour  les  par- 
ties de  l'Egypte  (]ui  ne  sont  pas  de.,«ervies  régu- 
lièrement par  des  canaux  d'il  iig,itn>ii.  Dans  ces 
régions,  les  tellah-  creusHiil  des  piiil^  jn.-qu'aux 
eaux  souterraines,  qu'ils  élèvent,  au  moyen  de 
norias  ou  de  balanciers,  pendant  la  saison  sèche, 
jusqu'au  niveaii  ili-  leurs  rigoles  d'anosaye. 

Sir  Wiliirtiii  Willcocks,  le  célèbre  i";:énieur 
anglais,  aujourd'hui  chargé  par  le  gouvernement 
turc  des  immenses  proiets  d'ii  ri;;alions  de  la 
Mésopotamie,  avait  évalué  à  300  mèires  cubes, 
par  seconde,  l'absorption  par  le  sol,  ■  n  temps  de 
crue,  entre  Assiout  et  A^souau  (4),  région  où  l'on 
ne  fait  guère  que  de  la  >  ullure  par  bassins  d'n.on- 
dation,  et  à  tOn  mèlre<  cubes  pir  seconde,  entre 
Assiout  et  Le  Caire  (5),  où  une  partie  importante 
du  leriilnire  estcubivée  par  ii-i  ig..tion.  Quel  que 
soit  le  deyré  d'exactitude  qu'on  atlnlHie  à  ces 
chiflres,  il  n'en  lé.-ulie  pas  moins  qu'il  se  consti- 
tue ainsi,  pendant  la  crue,  dans  le  sous  .sol,  une 
réserve  d'eau  considérable,  qui.  lenteineni,  avec 
une  vitesse  atténuée  [lar  la  résistance  du  sol,  se 
déverse  du  lit  du  Nil  vers  les  bords  de  la  vallée, 
et  s'écoule  ainsi  d'amont  en  aval  ver>  la  mer. 

Des  observ. liions  butes  dans  le  sons  S'd  de  la 
ville  du  Caire  pendant  les  l  ois  années  1890, 
1891,  1892,  ont  donné  les  résultais  suivants  : 

La  col  e  moyenne  d'étiage  du  Nil  étant  au  Caire, 
en  laison  de  la  retenue  du  barrage  du  Delta, 
13".0lj  vers  la  lin  de  juin,  et  la  cte  maxima  d'une 
ciue  moyenne  étant  19"'.2oà  la  lin  'le  .septembre, 
la  nappe  souterraine  oscille  ré^'ulièieinenl  à  la 
suite  du  niouv.  ment  des  eaux  du  fleuve. 

Les  cotes  maxima  se  produisent  au  mois  de 
juillet  dans  les  puits  les  plus  rapprochés  du  Nil 
et  au  mds  d'août  dans  ceux  qui  en  sont  le  plus 
éloignés.  La  naïqie  monte  ensuite  assez  rapide- 
ment pour  atteindre  son  maximum  d'élévation 
entre  le  mois  de  novembre  et  le  mois  de  janvier, 
suivant  les  localités,  puis  elle  redescend  lente- 
ment vers  son  minimum.  La  montée  de  la  nappe 
souterraine  est  en  retard  d'environ  deux  mois 
sur  la  crue  du  Nil.  On  peut  admettre  que  la  cote 
maxima  des  eaux  souterraines  est  en  moyenne 
de  2"'. 50  inféiieure  au  niveau  des  crues  et  que 
leur  cote  minima  est  de  1"'.20  au-dessus  de 
l'étiage  du  grand  lleuve. 

Quoique  ces  résultcils  ne  soient  pis  éviilem ment 
appiicatdes  à  toute  l'Egypte  et  que  ceriaine.s  cir- 
constances loi'ales,  telles  que  la  présence  de 
canaux  importants,  la  plus  ou  moins  grande  per- 
méabilité des  terrains,  puissent  mod.fier  consi- 
dérablement les  oscillatinns  de  Il  nap(ie  d'infil- 
tralioii,   ils   donnent   cependant  une    indication 

(4)  SiirleN'it.àrextrémesud  de  l'Egypte,  mo  kilom- 
de  la  -Méditerranée. 

(5)  20!)  kiloin.  de  la  mer. 


CORRESPONDANCE 


précieuse  sur  l'allure  gf^néralf  du  mouvement  des 
eaux  souterraines  dans  la  vallée  du  Nil. 

Les  naux  de  la  n;ippe  ^oulerraille  difîèient  no- 
tablement, par  leurs  éléments  chimiques,  des 
eaux  mêmes  du  Nil.  Cette  particularité  lessort 
nettement  du  tableau  ci-apiès,  qui  indique  la 
comiiosiliim  moyenne,  en  grammes  par  litre, 
des  eaux  puisées  pendant  l'éliage  dans  trois 
puils  situés  sur  la  live gauche  du  Nil,  à  une  assez 
grande  distance  du  fleuve. 

KAU 

de  i)Uils.  ilii  Nil. 

Ammoniaque  saline 0.0000:;7  O.UOOOKI 

—           des  substances 
alcalines  dissoutes 0.000068  0,000110 

Malières  dissoutes  : 

Chaux 0,1656  0.0i2.'i 

Magnésie 0.04S3  0.0100 

Soude O.OSiO  0.0li20 

l'otasse O.OOn  O.OH'i 


Chlore 0,1360 

Acide  sulftiririue 0.0!if)U 

—     nitrique O.O'Ol* 

Silice,  <dumine  et  oxyde   de 

fer O.tilH) 

.Matièr-s  0'f;aiiii|iies O.ÛUOll 

.\cide  carbonique  et  perte...  0.1220 


(Jiiantité   totale  de    matières 
solides  après  é>aporation. .     0.0102 


'Jl 

0.00S7 
0.0216 
Traces 

O.009" 
ll,01";5 
O.oiOl! 


0.16H.S 


Ainsi,  en  s'inùltrant  dans  les  couches  infé- 
rieures du  sol,  l'eau  s'est  chargée  de  quatre  fois 
plus  de  matières  dissoutes  que  n'en  contient  le 
Nil  lui-même;  elle  a  recu-illi,  dans  son  [lassage 
au  trav-ers  des  terres,  des  quantités  considérables 
de  carbonates,  de  sulfates  de  chauxjet  de  magné- 
sie, de  chlorure  de  sodium.  C'est  là  un  point 
très  impoitant  sur  lequel  il  y  aura  lieu  que  nous 
reveni"ns  lorsque  nous  traiterons  la  question  du 
drainage  des  terres  irriguées. 

Ch.UHjF.S    BE.\U«ilî. 


nORRESPONDANCE 


—  .M.  P.  V.  {Lozère]  ;  M.  du  J.  {Saône-ei-Loirc). 
—  Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  numéro. 

—  N"  6664  (G'iroride).  —  Vous  voulez  effectuer 
le  colmatai.e  d'une  prairie  de  10  hectares,  située 
à  1500  métrés  'l'une  rivièie  de  laquede  on  peut 
amener  l'eau  par  un  fossé,  et  vous  nous  deman- 
dez la  dépense  approximative  qu  entraînerai  t 
l'opération,  pour  obtenir  un  dépôt  de  Q'^.iO  à 
O'-.SO  d'<^paissenr. 

Il  vous  faut  chercher  expérimentalement  la 
quantité  de  limon  ca[)able  de  se  déposer  prati- 
quement, en  mettant  de  l'eau  de  la  rivière  dans 
un  tube  gradué,  sous  différentes  ép  lisseurs  et 
en  obs  Tvaiit  chaque  fois  le  volume  du  dépôt  et 
le  temps  nécessaire  à  sa  formation;  vous  aurez 
ainsi  une  idée  du  nombre  de  fois  qu'il  faudra 
admettre  l'eau  sur  la  prairie  pour  obtenir  le 
dépôt  de  l'épaisseur  voulue,  l'uis  vous  estimerez 
les  frai^  qu'entraînent  chaque  admission  d'eau 
sur  la  prairie  et  son  évacuaiiou  après  l'éclaircis- 
sage. 

.Nous  ne  pouvons  vous  donner  que  les  indica- 
tions générales  suivantes. 

L'exhaussement  marche  plus  ou  moins  rapide- 
ment, suivant  le  régime  ilu  cours  d'eau  alimen- 
tant la  colmate;  dans  la  vallée  de  la  Durance, 
on  obtenait  une  épaisseur  de  O^.iO  h  0™.60  par 
an  ;  cela  revenait  à  450  fr.  par  hectare. 

Dans  les  vallées  de  l'Arièf^e,  de  l'Hérault,  de  la 
Drôme  et  de  l'Ar  dédie,  le  colm-itage  revenait  eu 
moyenne  à  301  fr.  par  hectare.  Dans  la  vallée  de 
l'Isère,  à  5i'0  fr.  l'hectare. 

Les  Miremuies  île  la  Toscane  et  le  Val  de  la 
Gliiana  ont  été  assainis  et  desséchés  par  le 
colmatage.  Les  terrains  de  la  rive  gauche  du  Var, 
qui  v,ilai-nt  de  4  000  à  5  000  fr.  l'hectare,  valaient 
après  leur  colmatage  6  000  fr.  par  hectare:  dans 


la  vallée  de  la  Durance,  le  colmatage  a  donné 
une  plus-value  de  2  7U0  ir.  par  hectare. 

En  général,  nn  peut  fixer  à  I  fr.  la  valeur  du 
mètre  cube  d'alluvinn  :  1  fr.  26  (Durance), 
1  fr.  20  (Vaucluse),  1  fr.  03  {Rasse-Seinel.  — 
(M.  14.) 

—  IS'o  6rj22  [C'dva'^oa).  —  Vous  désirez  con- 
vertir en  pré  à  faucher  un  champ  en  labour, 
dont  le  sol  est  constitué  par  de  la  lerre  franche, 
à  sous-sol  argilo-siliceux  un  peu  calcaire. 

Vous  pouvez  semer,  à   l'heclare,  les  quantités 
suivantes     de    graines    graminées     et    légumi- 
neuses que  voici  : 
Tréûe  violet l'^  Avoine  élevée 6^ 

—  hybride...     !  500       Dactyle  pelotonné    0 

—  bl  ino 1.300       Fléole  des  |irés..     3 

Lotier  corniculé..     2  Féluque  des   prés    8 

Sainl'oiu  à  2  cuu-  Paturin  des  prés.     2 

pes 10  —    commun...     3 

Ray-grass  anglais     4  Houlque  laineuse.     2 

—  d'Italie 2  Brume  des  près..     5 

(11.  H.) 

—  N"  9874  [Espagne).  —  i"  Dans  des  sols 
d'alluvions  riches,  profonds  et  irrigués,  vous 
désir,  z  cultiver  une  pomme  de  terre  de 
grande  consommation  demi-tardive  ou  tar- 
dive à  gros  rendements,  donnant  avant  tout 
une  forte  proportion  de  gros  et  moyens  tuber- 
cules. 

Parmi  les  variétés  qui  répondent  aux  qualités 
que  vous  cherehez,  nous  vous  citerons  :  Magnum 
Bunitm,  Fin  de  Sii'cle,  Institut  île  Bcaiwais. 

a-"  Dans  l'ouvrage  d'Hervé  Mangon  :  Génie 
rural,  un  volume  avec  atlas  (prix  :  4o  fr.),  vous 
trouverez  les  plans  complets  et  cioi/uis  des  divers 
véhicules  agricoles,  permettant  de  les  faiie  cons- 
truire d'après  ces  plans.  Nous  n'avons  pas 
d'autre  ouvrage  à  vous  indiquer.  —  (H.  H.1 
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—  N°  603('i  [Aisne).  —  Le  tourteau  a  été 
vendu  avec  garantie  de  pureté  ;  cela  veut  dire 
qu'il  doit  provenir  du  lin  pur,  sans  mélange 
avec  aucune  farine  étiangère.  Peur  vous  assurer 
qu'il  en  est  Men  ainsi,  il  faut  faire  faire,  par  un 
laboraloire  compélenl,  l'analyse  d'un  échan- 
tillon moyen  prél>^vé  d'accord  avec  le  vendeur, et 
avec  toutes  garanlies  d'authenticité.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  714S(.Von/)  ;M.  G.  A.  (Indre-et-Loire).— 
Nous  connaissons  bien  la  graine  de  soja,  extrê- 
mement riche  en  matières  azotées  et  en  matières 
grasses;  mais  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion 
d'étudier  le  tourteau  obten;i  de  celte  graine 
après  extraction  d'huile.  D'après  une  analyse 
du  labotaloire  municipal  de  Paris,  ce  tourteau  a 
la  composition  suivante  : 

Humidité 14.8[i 

Matières  azotées 45.30 

M.itiiTes  grasses S.  12 

Matières  hydrocarbonées 19.50 

Sels  minéraux fi.Sfi 

Cet  tourteau  doit  donc  être  classé  parmi  les 
plus  riches  en  matières  azotées. 

La  graine  di-  soja  étant  parfaitement  comes- 
tible, même  pour  l'homme,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  le  tourleau  lui-même  ne  le  soit  pas; 
on  commence  d'ailleurs  à  l'employer  en  Aiigle- 
teire  pour  l'alimentation  du  bétail.  Vous  pouvez 
le  faiie  consonimT  sans  crainte  aux  différents 
animaux  de  la  fernip,  ^  à  l'exception  des  che- 
vaux qui  ne  s'en  accommoderaient  guère  —  en  le 
conidérani  surtout  comme  un  aliment  très  azoté 
destiné  à  renforcer  la  lalion  ordinaire. 

Jusqu'à  présent  le  tourteau  de  soja  n'a  pas  été 
vendu  en  France,  que  nous  sachions  du  moins. 
On  poui  rait  probablement  en  faire  venir  d'An- 
gleleire  en  s'adressant  à  M.  Alfred  Coltard, 
30,  rue  du  Lycée,  au  Havre  (Seine-Inférieure).  — 
(A.  C.  G.) 

—  N°  6f!64  {Giroiidf-).  —  Vous  demandez  com- 
meni  flablir  la  rat'on  alimentaire  d'un  trou- 
peau de  vaches  hollandaises  et  bretonnes, 
afin  de  pous-er  à  la  production  du  lait. 

Les  vaches  sont  au  pâturage  de  dix  heures  du 
malin  à  quatre  heures  du  soir,  mais  ces  pâtu- 
rages .si'nt  assez  maigres.  La  nuii,  à  l'élable,  on  ne 
leur  donne  que  du  foin  de  deuxième  qualité  et 
un  peu  de  son.  Ces  coudilions,  évidemment,  ne 
sont  guère  avanlageuses.  Tout  d'abord,  si  vous 
aviez  des  racines,  betteraves,  rutabagas,  etc., 
nou>  vous  conseillerions  d'en  donner  soir  et 
matin  une  ration  de  Jo  à  20  kilogr.  par  lète,  à 
chacune  de  vos  vaches.  Si  vous  |n'avez  pas  de 
racines,  et  si  vou."*  pouviez  vous  procurer,  dans 
le  Vdisinagf,  des  drèches,  résidus  de  di-tillerie 
ou  de  biass  rie,  vous  auriez  là  un  aliment  de 
premier  ordre  pour  pousser  à  la  production  lai- 
tière. Dans  tous  les  cas,  donnez  à  vos  vaches  des 
tourleanx,  tonneaux  de  coprah,  de  coton,  de 
préférence,  1  kilo;;r.  p.ir  têie  et  par  jour  pour 
les  petites  vaches  bretonnes,  1  kil.  500  pour  les 
vaches  liollaudaises.Vous  [louvez'faire  consommer 
ces  tourteaux  simplement  concassés,  mais  mieux 


vaudrait  les  distribuer  en  buvées  préparées  peu 
de  temps  à  l'avance,  et  si  bs  buvées  étiienl 
tièdes,  cela  favoriserait  encore  plus  la  lactation 
de  vos  vaches.  —  (11.  H.) 

—  M.  E.  II.  {Seiue-Inferienre).  —  Vous  avez  des 
herbes  dans  des  massifs,  et  vous  voudriez 
détruire  CfS  heibes,  sans  endommager  pour  cela 
les  arbustes,  à  l'aide  d'un  produit  pulvérulent  ou 
liquide.  iMalheureusement,  nous  ne  croyons  pas 
que  cela  soit  possible  ;  les  matières  corrosives, 
soit  à  l'état  pulvérulent,  soit  à  l'éiat  li  |uide  qui 
bri'ileraient  les  herbes,  attaqueraient  les  radi- 
celles et  racines  des  petits  arbustes  des  massifs 
et  les  feraient  périr.  Aussi  ne  faul-il  pas  songer 
à  un  tel  mode  de  traitement,  mais  avoir  recours 
aux  binages,  aux  saiciai^es  pour  enlever  les 
plantes  adventices.  —  (11.  H.) 

—  N°  9188  (Es,  agnc'.  —  1"  Quand  vous  défri- 
cherez votre  luzernière,  la  quesiion  .-e  posera 
pour  vous  de  savoir  si  un  chaulage  du  sol  est 
nécessaire,  et  cela  résultera  de  l'analyse  chi- 
mique de  ce  sol;  mais  pour  le  moment  la  ques- 
tion ne  peut  passe  poser,  car  on  ne  chaule  pas 
une  terre  couverte  de  récolte.  Ce  que  vous  pouvez 
faire,  c'est  de  plâtrer  la  luzeinièie,  à  raison  de 
400  kilogr.  par  hectare. 

2°  La  kaïnite  est  accompagnée  de  fortes 
propoitious  de  sel  de  magnésie;  il  ne  faudrait 
pas  employer  de  doses  tnq)  massives.  N'ous  ne 
vous  conseillons  pas  de  dépasser  i  000  kilogr. 
par  hectare,  en  répandant  l'engrais  à  la  lin  de 
l'hiver,  bien  avant  que  la  végétation  du  prin- 
temps ne  commence  à  parlir.  Ne  comptez  pas 
sur  l'emploi  de  cet  engrais  pour  approvisionner 
la  terre  d'humidité  pendant  l'été. 

3»  I!  n'y  a  aucun  inconvénient  à  mélanger 
ensemble  scories,  kainite,  chaux  ou  plâtre  pour 
les  répandre  en  même  temps.  —  (.\.  C.  G  ) 

—  M.  J.  F.  {Hérault).  —  Les  radicelles  ou  tou- 
raillons  d'orge  constituent  un  aliment  très  riche 
en  matières  azotées  et  d'un  emploi  souvent  très 
avantageux  à  cause  du  bas  prix.  Mais  pour 
l'emploi  dans  l'alimentation  du  bétail,  il  faut  se 
préoccuper  de  la  présence  des  poussières  miné- 
rales qui,  si  elles  sont  abondantes,  peuvent 
offrir  des  inconvénients.  Ce  produit  se  trouve 
couramment  dans  les  pays  producteurs  de  bière, 
comme  le  Nord  et  l'Est  ;  c'est  un  déchet  de  la  fabri- 
cation. Si  vous  ne  le  trouvez  pas  sur  place,  il  ne 
faut  pas  songer  à  vous  le  procurer  à  longue  dis- 
tance. —  (A.  C.  G.) 

—  N='  10557  {Me.ri'iuc).  —  1»  Vous  voulez  faire  une 
expérience  de  sidération  dans  une  loc.ililé  dont 
le  climat  est  extrêmement  tempéré,  et  dont  le 
sol  porte  mais,  blé,  luzerne. 

Vous  pourriez,  si  votre  sol  n'est  pas  calcaire, 
semer  avant  la  saison  des  pluies  des  lupins  (lu- 
pin blanc).  Vous  pourriez  essayer  encore  le 
mélilot  (mélilot  de  Sibérie),  plante  bisanuelle  que 
vous  sèmerez  comme  la  luzerne,  et  qui  devrait 
prendre  sous  votre  climat  une  luxuiiante  végé- 
tation. Ce  sont  là  deux  plantes  légumineuses, 
pouvant  être  considérées  comme  d'excellents 
engrais  verts. 
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2°  Une  prairie  pâturée,  sous  voire  climat,  où 
vous  devez  arroser  vos  luzernes  tous  les  dix  jours 
pendant  l'été,  ne  nous  parait  guère  devoir  réussir, 
car  il   est  difficile   de  faire  pâturer  une   prairie 


que  l'on  irrigue. 
Le     mélange 
essayé  : 


Trètle  liybride 
Trèfle  bianc  . . . 


suivant,    toutefois,     peut     être 

Légumineuses. 

l^       Lotier  corniculé f* 

5         Luzerne o 


Ray -grass  anglais. . .  10'^ 

Avoine  élevée 10 

Fétuque  des  prés. .  .  4 

Dactyle  pelotonné..  :i 


Graminées. 

Fléole  des  prés i'' 

Pàturin  des  prés....  'i 

Houlijue  laineuse. . .  2 

Brome  des  prés 3 

(H.   II.) 

—  N"  606.J  (Gironde).  —  Sur  le  |dan  cadastral 
de  la  commune  de  X...  figure  un  chemin  rural 
destiné  à  de-servir  une  prairie  de  30  hectares  au 
moins,  appartenant  à  plus  de  40  propriétaires. 
La  dite  prairie  étant  soumise  à  la  vaine  pâture 
après  les  premières  coupes  jusqu'au  1"  janvier, 
le  chemin  est  pratiqué  journellement  pendant 
six  mois  de  l'année  par  une  grande  partie  des 
habitants  de  la  commune.  Ce  chemin  se  trouve 
compris  dans  un  projet  de  reconnaissance  de 
tous  les  chemins  de  la  commune  datant  de  1828. 
Par  suite  d'un  mauvais  entretien,  il  est  devenu 
presque  impraticalile,  parce  qu'étant  trop  étroit 
pour  y  faire  des  fossés,  il  sert  d'écoulement  au.x 
eaux  d'amont.  La  commune  avait  entrepris  de  le 
faire  classer  afin  de  pouvoir  l'élargir  pour  l'entre- 
tenir d'une  façon  convenable.  Les  propriétaires 
riverains  veulent  bien  consentira  donner  0">. 50 
de  terrain  de  ihaque  côté  pour  l'élargissement, 
mais  ils  s'en  considèrent  comme  propriétaires, 
et,  de  ce  fait,  refusent  le  classement. 

Vous  demandez  :  1»  Si,  ce  chemin  étant  d'inté- 
rêt général,  ils  ont  le  droit  de  s'opposer  au  classe- 
ment, même  en  supposant  que  l'un  d'eux  ait  un 
acte  notarié  lui  en  reconnaissant  la  moitié  ; 
2°  Si,  une  fois  le  bornase  accompli,  on  ne  peut 
pas  faite  procéder  au  classement  ;  3°  Dans  le  cas 
où  le  cla>sement  ne  |iourrait  être  effectué,  à  qui 
les  propriétaires  intéressés  doivent  s'adresser 
pour  faire  mettre  le  chemin  en  bon  état  de  viabi- 
lité. 

1°  et  2°  Il  est  certain  que  des  riverains  peu- 
vent protester  contre  le  classement  d'un  chemin 
par  la  Commission  départementale.  Mais  cette 
Commission  peut  n'en  tenir  aucun  compte,  à 
moins  que  les  riverains  ne  prétendent  être  pro- 
priétaires de  tout  ou  partie  du  chemin,  auquel 
cas  la  Commission  doit  surseoir  à  statuer  jus- 
qu'à ce  que  la  question  de  propriété  ait  été  tran- 
chée. Sinon,  sa  décision  pourrait  être  déférée  au 
Conseil  d'Etat  pour  excès  de  pouvoir.  (Dalioz, 
Lois  administr.,  V  Voirie,  n°'  4-257  et  suiv.). 
—  Il  est  incontestable  qu'on  ne  peut  incorporer 
à  un  chemin  des  terrains  dont  les  riverains  sont 
reconnus  propriétaires  sans  procéder  à  l'expro- 
priation. 

3°  S  il  s'agit  d'un  chemin  rural,  même  non 
reconnu,  appartenant  à    la   commune,    c'est   à 


celle-ci  qu'il  faut  s'adr^sser  pour  la  mise  en 
état  de  viabilité.  Mais  lUe  ne  peut  y  consacrer 
que  ses  ressources  disponibles.  —  S'il  s'agit  d'un 
chemin  d'exploiiation  appartenant  aux  riverains, 
les  intéressés  seuls  peuvent  forcer  les  autres 
copropriétaires  à  l'entretien  et,  en  cas  de  diffi- 
cultés, .'aisir  le  juge  de  paix.  (Ail.  3G,  loi  du 
20  août  1881).  —  (G.  E.) 

—  N"  6180  [Allier).  —  Un  bâtiment  est  couvert 
en  chaume;  vous  voulez  remplacer  le  chaume 
par  une  autre  couverture  tout  en  conservant  la 
charpente  qui  est  en  bon  état,  mais  trop  faible 
pour  supporter  les  petites  tuiles  ordinaires  du 
pays.  Le  bâtiment  doit  abriter  des  fourrages. 

Une  couverture  en  chaume  pèse  souvent  dans 
les  20  kilogr.  par  mèlre  carré,  et  une  grande 
partie  de  ce  poids  est  consliliuée  par  l'eau 
retenue  parla  paille.  Pourconserver  la  charpente 
du  bâtiment,  il  faut  employer  une  couverture  ne 
pesant  pas  plus  que  le  chaume.  Nous  vous  enga- 
geons à  utiliser  la  tôle  ondulée  et  galvanisée; 
le  zinc  nécessiterait  un  voligeage  joinlif. 

On  emploie  ordinairement  les  tôles  de  '■>,  (i  et 
7  dixièmes  de  millimètre  d'épai>seur,  pesant 
approximativement,  an  mètre  carré,  7,  8  et 
9  kilogr.,  et  valant,  suivant  les  cours,  de  50  à 
5o  fr.  les  100  kilogr.  par  fournitures  d'au  moins 
500  kilogr.  La  tôle  ondulée  est  très  solide,  et  se 
lixe  sur  des  paimesdont  l'écarteraent  dépend  de 
la  longueur  des  feuilles  (1".65  ou  2  mètres);  la 
pose  de  la  couverture  est  des  plus  faciles.  — 
(M.  R.) 

—  N°  6322  iCalvadon).  —  Le  puits  de  votre 
herba;;e  a  25  mètres  de  profondeui-;  pour  élever 
l'eau  d'une  semblable  profondeur,  employez  une 
pompe  à  chapelet  ou  une  pompe  dite  chaîne- 
hélice  qui  a  été  décrite  dans  le  Joui  mil  il' Agri- 
culture pratique,  n°  45,  du  11  novembre  lOoy.  — 
(M.  R.) 

—  N°  0967  (Maine-et-Loire).  —  Une  veuve  avait 
une  fille  de  vingt-quatre  ans,  morte  il  y  a  quatre 
ans,  célibataire.  Celte  lille  de  son  vivant  avait  un 
livret  de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  La  mère 
veut  essayer  de  toucher  les  20  fr.  inscrits  sur  le 
livret  ;  or,  à  la  poste,  on  lui  déclare  que  :  i°  c'est 
impossible  ;  2°  que  les  frais  seraient  supérieurs 
à  20  fr.  Vous  demandez  la  marche  à  suivre  pour 
faire  toucher  les  20  fr.  à  la  veuve,  et  l'état 
approximatif  des  frais  que  cela  pourrait  entraî- 
ner. La  jeune  fille  décédée  a  encore  des  frères 
et  sœurs  vivants. 

Les  hériliers  d'une  personne  titulaire  d'un  li- 
vret de  caisse  d'épargne  ne  peuvent  toucher  le 
montant  du  livret  que  sur  production  d'un  certi- 
ficat de  propriété  délivré  par  le  notaire  ou  le 
juge  de  paix  du  domicile  sur  attestation  de  deux 
citoyens.  (Dalioz,  Lois  administratives,  v°  Étaô/i.s- 
sements  de  prévoyance,  n°  5256).  —  Le  coût  ordi- 
naire d'un  certificat  de  propriété  est  de  6  fr.  La 
mère  n'a  droit  qu'au  1/4  de  la  succession.  — 
(G.  E.)  ^___ 

U  est  indispensable  de  joindre  une  bande  d'adresse 
du  Journal  à  toute  demande  de  renseignements. 
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JOURS 

ET     DATES 


l-undi 10  jaii. 

Mardi' 11  — 

Mercredi.   12  — 

Jeudi 13  — 

Vendredi.  14  — 

Samedi . .  15  — 

Dimanche  16  — 
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REMARQUKS  DIVERSES 


Couvtrt,  bruine. 

Nuag.  I(^  m.,  couvert,  pluvieux 

N'uageu.v,  pluie  et  neige. 

Beau . 

Cuuverl,  bruine  l'après-midi. 

Nuageux,  bruine  le  soir. 

1res  nua''f'ux. 


Pluie  depuis  le  l'^'  janvier  : 

En  1910 lim/m 

N'oimale -21  "/n' 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  doux  et  humide 
qui  domine  dHpnis  plusieurs  ni'ds  s'est  maiu- 
tenu,  et  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  eu  d'hi^ier. 
On  s'accorde  pour  dire  qu'une  température  plus 
basse  serait  préférable,  car  la  vésjétaiinn  fait  dfs 
progrès,  ce  qui  donne  d^s  craintes  au  sujet  de 
l'avenir  des  blés  en  terre.  On  reiloute,  en  effet,  les 
gelées  tardives  de  mars  et  d'avril. 

Les  céréales  ont  presque  pat  tout  une  belle  appa- 
rence, quoique,  dans  plusirurs  deiinrlements,  et  en 
particulier  dans  l'.VlIter,  on  se  platane  de  leur  enva- 
hissement par  les  mauvaises  herbes.  Les  rongeurs 
^mulots  et  souris)  coiilinuent  leurs  ravages  dans  les 
départements  d'Etire-el-i.oir,  de  la  Cieuse  ^i  de 
l'Yonne.  En  divers  endroits,  et  nolaunnent  dans  la 
Vendée,  l'excès  d'hnmidiléa  inlerroinpu  les  labours; 
par  contre,  dans  quelques  départements  du  Midi 
(Aude,  etc.),  le  débit  des  sources  coimoence  à  dimi- 
nuer, et  si  la  pluie  tarde  à  tomber,  on  commencera 
à  se  plaindre  de  la  séchere>se. 

A  l'étranger,  en  .Vogli-ti-rre,  on  a  poiirsuivi,  à  la 
faveur  d'un  temps  plus  sec,  les  semailles  dp  blé.  La 
levée  des  premiers  blés  semés  est  ii-réguliére:  sa- 
tisfaisante dans  les  terres  saines,  elle  laisse  à  dési- 
rer dans  les  sols  humides. 

En  liounianie,  le  beau  temps  a  permis  d'exéeuter 
les  travaux  en  retard  ;  les  blés  ont  jiai  tout  un  bel 
aspect,  et  les  dernière-:  gelées  ont  enrayé  1-es  dégàls 
des  rongeurs.  U.ins  l'Inde,  l.  s  pluies  générales  ont 
amélioré  la  siluatton  des  récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  mnnhé^  améri- 
cains, les  cours  des  blés  Font  en  baisse  Je  45  à 
50  centimes  par  quint  il;  cm  les  paie  «ux  100  kilogr. 
22.31  à  New-Yoïk,  el   20. T8  à  Chicago.    En  Europe, 


les  prix  sont  un  peu  moins  fermes  dans  la  plupart 
des  pavs;  on  cote  les  blés  2S.43  les  lliO  kilogr.  sur 
le  marché  de  Berlin,  25  à  25.50  sur  celui  de  B.  me. 

En  France,  les  cours  ont  subi  peu  de  changement. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  17.25  à  18.25;  à 
Beauvais,  le  blé  22.50  à  23  25,  l'avoine  10.2-i  à  18.50: 
à  Blois,  le  hié  22."  .  à  23.25,  l'avùne  17.50  à  18  fr.;  à 
Cletmont-Eeirand,  le  blé  22.75  à  23.75,  l'avoine  19  à 
19.50;  à  Dijon,  le  hlé  23  à  23.75,  l'avoi-  e  17.50  à 
18.50  ;  à  Evreux,  le  hie  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à 
19  fr.;  à  (Juéret,  le  b  é  22.50  à  23.25,  l'avoine  19.50 
à  20  l'r.;  à  Laon,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  16  à 
17  fr.;  à  Nancy,  le  blé  23.50,  l'nvome  18  à  19  fr.;  à 
Nantes,  le  hlé  23  75,  l'avoine  19  fr.;  à  Orlénns,  le  blé 
23.50  à  23.75,  l'avoine  Is  à  18.75;  à  Prrigueux,  le  blé 
23.75  à  24  fr.;  à  Hennés,  le  blé  23.50  à  23.75,  1  avoine 
19.50;  à  Bouen,  le  blé  22.75  à  23.25,  1  avoine  17.25  à 
19.50;  à  Sainl-Brieiic,  le  blé  23  fr.,  l'avoi.ie  18.50;  à 
Troyes,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoiiie  17  à  17.50;  à 
Ve-oul,  le  hIe  23.50,  l'avoine  16.77. 

Sur  les  marché"  du  Mi  li,  on  vmd  aux  100  kilour.  : 
à  Agen,  le  blé  2i  50  à  2i.75,  l'avoine  21  fr.;  à  Mon- 
tauban,  le  blé  22  75  à  24.75,  l'aviné  19  5il  à  20  fr.;  à 
Tarlies,  le  blé  23  a  23.50,  l'avoine  gris«  22  à  22.50;  à 
Toulouse,  le  blé  23.75  à  25  fr.,  l'avoine  grise  20.50: 
dans  l'Isère,  le  blé  23.50  à  23.75,  l'avoine  17.75 
à  18.25. 

Au  mirché  de  Lyon,  les  cours  des  céréales  ont 
présenté  plus  de  fermeté.  On  a  coté  les  blés  du  Lyon- 
n.iis  et  du  Daupliiné  23.75  à  24  fr.;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  (.îlier,  24.50  à  24  75.  Aux  100  kilogr., 
gares  de  Hépart  des  vendeurs,  on  a  p  .yé  les  blés  de 
l'Yonne  et  du  Loiret  22.50  à  22.75;  dJIIe-et-Vilaine 
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23.2'i;  des  Deux-Si>vres,  23.50;  .ie  la  flnite-Saône  23 
à  2:1.23;  île  l'Ain  23  2.5  à  23.7o  ;  de  8.iône-et-Loire 
22. 2>  à  23,'.");  blé  d'Auvergne,  22.30  à  23.50;  blé 
tuzelle  de  Viuclu.>!e  23  à  23.23  ;  Id^^  saissette  23  t'r.; 
blés  buisson  el  aibaine,  22.30  à  23  Fr.;  bl.s  luzelle 
blanrhe  et  tuz  lie  niusi--  du  Gif  1.  24.30;  blé  aubaine 
l'ousse  24  fr.;  blé  de  la  Drûai«  2.i.l  .. 

Les  seigles  out  été  cotes  16  à  16.30  les  100  kilogr. 
dé(iarl. 

Les  av.iines  ont  eu  des  prix  souleniis;  on  a  coté 
les  avoines  noir-'^  18.15  à  19.23,  f-t  les  grises  IS.Si)  à 
ls.73,  l-s  100  kilogr.  Lyon. 

On  rt  v-Hudii  les  orges  de  brasserie  de  choix  IS  30  à 
19  f' .;  les  orges  de  brasseri  •  ordinaires  17.75  à  18.23, 
elles  orgHs  de  uiout  re  17  à  17  30,  les  100  Uilogr. 

Lus  sarr-isins  de  Bretigne  out  été  cotés  18.23.  les 
100  kilonr.    ié|_iart. 

Dans  le  M  li,  cm  paie  les  mais  :  le  rrnis  blanc 
13.13  à  14  fr.  les  73  kilojr.  dans  la  Haote-Ga' onne; 
13  fr.  diiis  l'Aude;  le  maïs  roux  vaut  16.30  les 
100  kilogr.  dans  le  Gers. 

.Vux  derniè*  es  a  Ijudicaiions  miliiaires,  on  a  ynxyé  : 
à  Nevers,  1  •  b]'  24.23,  l'avoin-  19.24  ,i  19.30;  à  Besan- 
çon, l'orge  17. 'i7. 

Sur  la  place  iL'  Mirseille,  on  a  vendu  les  blés 
étrangers  :  U  ka  Nicolaîeff  22.30;  Ulka  Théodusie 
22.73;  Ulka  Taganrog  22.2  i. 

Les  blés  d'Algérie  out  été  cotés  26.873  les  100  kilogr. 
.Marsei  le. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi II)  iHuvier,  le-î  cours  des  blés  ont  baissé  de 
25  centitn  s  p<r  quinlal.  (.>n  a  p<j-é  aux  100  kdogr. 
Paris  :  blés  de  choix  24  fr.,  et  les  blés  ordinaires  23 
à  23  73. 


seigles   ont  été    cotés    16.30    les   100   kilogr.. 


Les 
Pans. 

Le  mouvement  de  h.insse  qui  s'est  dessiné  mer- 
credi lernier  sur  1  s  avoines  s'est  accenlué,  et  les 
cours  oui  monté  de  23  à  50  centimes  par  C|u  ntul.  Les 
avoines  noir  s  ont  été  pavées  19.30  a  20  fr  ,  les  grises 
19  à  19.23,  et  les  blanches  18  à  18.30  les  100  kilogr., 
Paris. 

Les  c  "urs  des  orges  et  des  escouri;eons  se  sont 
maintenus.  On  a  ve  idu  les  orges  de  brasserie  19  à 
19  30,  |. Si  orges  de  monture  11.50  à  IS  fr.  et  les 
escoirg'  ons  17.23  à  17.30  les  100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  janvic'',  la  vente  du  gros  bétail,  ipioicpie  oins  facile, 
n'a  pas  eu  lieu  à.  des  prix  en  haus-e,  Le-i  co  irs  des 
veaux  ont  progressé  de  4  à  5  centimes  par  demi- 
kilog'amiiie  net. 

Les  moulons  ont  eu  des  prix  slationnaires  avec 
vente  assez  lenie. 

Le*  porcs  ont  été  très  demandés  et  les  cours  ont 
gagné  1  à  2  centimes  par  de.ni-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    Vill.etle  du  jeudi  13  janvier. 


Bœufs.  . 
Vaches .. 
Taureaux 
"V'oaux.. . 
Moulons. 
Porcs  ... 


Amenés 

1.530 

6ol 

a.  5 

l.-^63 

1;.  864 

5.8il 

1.149 
577 
2 12 

LIUl 
U.2-29 

5.519 


PRIX 

DU   IIKMI  KIL. 

AU 

POIDS   NET. 

1" 

2* 

3e 

quai. 

quai 

quai 

0  77 

0.64 

1)51 

0  79 

0  6b 

0.53 

O-riô 

0  bs 

0.41 

)  07 

U  95 

0,83 

1.1-2 

1.0-2 

0  92 

0.67 

0.6-2 

0.57 

Bieiit's... 
Vailles  ,  . 
Tarireaux 
Veaux  .  . . 
Moutons  . 
Pures.  .. . 


Prix  extrêmes 

au  poid.s  ael 

O.jtj  â  0.80 


0.50 
O.oS 
0  8ij 
0.87 
0.5i 


0.82 
0,6.S 
1.12 
1.17 
0..0 


93- 

Prix    extrêmes 

su    punis    vif. 

0.:f<   à   0.54 


0 ,  ,'.6 
0.2-i 
O.ii 
0.16 
0.30 


0.58 
O.ii 
0.66 
0.68 
0   10 


invier,  le 
actives  el 


Au  marché  de    La   Villette  du  l  mili    17 
gros  beUil  a  fait   l'objet  de  tr.insiction 
les  prix  se  sont  relevés  d'une  dizaine  de  francs  par 
II' le. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l  Allier  et  de  la  Creu-e  0.73 
à  0.7s  ;  ilo  la  H  une- Vienne  0.80  a  0.81  ;  de  .\Iiine-et- 
Loire  et  de  la  Loira-lnfdrieu  e  0.76  <  0. 79  ;  de  la  Cha- 
rente et  de  la  D  .rd ogne  0.84  a  0.83  ;  de  1 1  Vendée  et 
des  Deu.t-Sevres  0.69  a  0.7,:  ;  de  1 1  .S  u  tiie  0.7  i  .-'i  o.SO; 
de  l'Orne  et  I  i  Calvados  0  7J  à  0.77,  eu  choix  i-t  0.70 
à  0.7'ien  auires  sortes,  le  tout  au  deiui-kilogramiue 
net. 

On  a  coté  les  taureaux  de  lOa-st  0.60,  ceux  du 
Centre  0  62;  ceux  Je  Njiiaiiidie  O.o.i  a  0.63  le  d  -lui- 
kil  igranimj  net. 

On  a  venlu  les  g^ai^ses  de  la  II  lU'e  Vienne  et  de 
la  Charente  0.83  a  0.s3  ;  de  ^^ormtlllle  et  du  Bour- 
boiin.iis  0.78  i  0.80,  les  vaches  .le  rOo  x  0.73  à  0.78, 
les  autres  0.63  â  0  7J  le  de  ni-kilogr  umue  net. 

Les  ou'res  -le  ve.ux  n'etaieii'  pas  Bxa.!erées,  mais 
comme  la  demande  s'est  quelque  peu  ralentie,  il  en 
est  résulté  u  e  baisse  de  1  a  2  c  iitèittes  par  denii- 
kilo_'iaiauie  net. 

On  a  cote  les  veaux  du  C  dvados  0.92  ,â  0  9,S  :  de  la 
Sarthe  0,98  à  l."4;  de  la  Marne  1.19  a  1.22;  de 
lAiibe  1,10  il  1.18.  de  Seule-  l-Minie  .t  d  Lnre-et- 
l.uir  1.22  à  1,2.;  de  la  Som  ne  1.02  a  liO;  .le  la 
Ilaute-Gironue  0.86  à  0.88:  Ou  Loi,  0.93  à  0  96  ;  de  la 
Haute-Vienne  0.80,  le  de  ni-kilogranim  •  net 

La  vente  des  moutons  s'est  un  pen  améliorée,  et 
sur  certaines  Catégories  les  prix  ont  progressé  de 
1  .à  2  centimes  par  de  ni-klogi-Hiti   .e  net. 

Cl  a  payé  les  moutons  de  |,i  ll.iute  Loire  1.03  à 
1  10;  le  l'Aveyron  et  d-^  la  Uaute-Gaionne  I  ,i  1.03; 
du  Tarn  1.03  à  l.OS;  de  l'Allier  ei  d-  la  .Vievn-  1.13 
.à  1.18;  du  Puy  de-Do  ne  1.04  â  l.'lO;  du  Lot  0  98  à 
1.112;  du  Sud-Kst  0.99  à  1  Oi,  le  deim-kilogramme 
net. 

Gr.'ice  à  un  ra'entissem-nt  des  arriva.;es,  les  porcs 
gras  se  sont  nn  peu  mieux  vendus. 

nn  a  payé  les  .lorcs  du  Cenir-f  0.43  à  0  43,  ceux  de 
l'Ouest  0.44  1  0.47;  les  '6  .n-;3  cocnes  n.40  a  0.41,  les 
co.-hes  d'âge  moyen  0-33  i  0  38,  les  vieilles  0  31  à 
0.33;  les  verrats  0,33  à  0.37,  le  leini-kilogram  ne  vif. 

Marche  de  La   Villette  du  lundi  17  j  rnvier 
COTE  officiei.lf: 


tîipllfs      ... 

Vaelies 

Taureaux. , 
"N'eaux  . . . . 
MoiiLons. . . 
Porcs 


Amenés 

'2  fSl 
1.8-2, 

;iiiO 

1  i83 
17,36.) 
5 . 8  <5 


Vendus 

2  660 
1.221 
2)1) 
1.4.ÏS 
1 1 .  <)ii6 
5  >58 


Invendus 

211 
lOi 
30 
■2.S 
5.403 
2) 


PRIX    DU    KILOGRAM.ME  AU    POIDS    NEI, 


Bueufs  .  .  .  . 
Vaches  .  ,  . 
Taureaux . 
Veaux , , . . 
Moutons  . . 
Porcs 


•  qu£ 
1.60 
1.60 
1,36 
2  26 
2  18 
1.30 


2*   quai. 

1*  quai. 

l'rix  ext 

1   48 

1.32 

l.2ï  à 

1.48 

\  3<. 

1.2i 

1.-28 

1   24 

1.20 

2.12 

1.81 

1.52 

2  OS 

I    88 

1.7H 

1.26 

1  22 

1.1» 

1.Î2 
1.72 

1,40 
2.40 

2.;i8 

1.34 
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Viandes  abattues.-  Criée  du  n  janvier 


Bœuis I«  kil. 

Voaitx — 

Moulons — 

Porcs  entiers      — 


1"  qualité. 
1.5-2  à  1.60 
2.04  2  30 
2.10  2  M 
1.55       1.90 


2    qualité. 
1.40  à  1  50 
1  80      2  00 
l.SO      2.(1 
1   25       t   50 


3«  qualité. 
1.20  à  1  30 
1  50      1.80 
1.50       1.80 
1.10       1.25 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux....  60.  *2  à  63. 'tS 

Grcs  h.ouis..  T1.44      '1.44 

Moj.  bœufs..  68.16      6S.I6 

Petits  bœufs.  61 


—  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 
Crosses  vadies  67  64» 6)  64 
Petites  vi'Clios.  65  63  66  53 
Grosyeaux  .  9i  l2  H2  '-0 
Petits  veaux-  .   130.82  130.82 


61. 


soifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 78  10 

—  en  brandies....     54.60 
_    à  boiiclie 142,00 

—  conieslilile 82.00 

_     de  ii.outon 1-20.00 


—  Prix  des  100  kilog 
Suif  d'os  pur . 


71  00 

64.00 


la   benzine 

Saindoux  françai- " 

étrangers...  U4.C0 

Stéarine HO. 00 

sur  quelques  marchés  des 


Voii'i  les  prix  pratiqué 
déparleuienls  : 

Ai.r.  —  Bœufs  limousins,  160  à  165  fr.:  bœufs 
gris,  145  à  ItiO  fr.:  moutons  d'Afiique  léi-erve,  177à 
180  fr.,  les  lUO  kilogr.  nets;  agneaux,  85  à  145  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Ari-as.  —  Veaux,  1.10  à  1.50  ;  porcs,  0.95  à  1.02  le 
kilogr.  vif 

lionleaux.  —  Bœufs,  0.65  à  0.80;  vaches,  0.50  à 
0.67;  VKHUX,  0.75  à  0.95;  mnulnns,  0.85  à  1  fr.,  le 
deiii'i-kilogr.  ne.  Porcs,  44  à  48  fr.;  prix  extrêmes, 
43  à  VJ  fr.  les  50  kilogr.  vifs. 

Oyo/i.  —  Viches,  1.3i  à  1.54;  moutons,  1  60  à  2  fr. 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.04  à  1.20;  porcs,  0.90  à  0.94, 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"-»  qualité,  160  fr.;  2% 
146lr.;  3^  138  fr.,  les  100  kilo-r.  nels.  Veaux, 
1"  qualih-,  130  fr.;  2=,  122  fr.;  3S  118  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  205  fr.;2«,  190  fr.;  3», 
163  fr.,  les  100  kilo^ir.  nels.  Porcs,  1"  qualité, 
92  fr.;  2»,  89  fr.;  3».  86  fr.  !■  s  100  kilogr.   vifs. 

Miii-seille.  —  Bœufs  limousins,  155  fr.;  hœufs 
gris,  140  à  148  fr.;  vaches  de  pays,  l«  quaiilé,  125 
à  130  fr.;  2%  1.0  à  125  fr.;  varhes  berge' es, 
140  fr  ;  brebis  de  pays,  160  à  168  fr.;  iimutons 
de  pay<,  18"i  à  190  fr.;  montons  africains  réserve, 
175  à  183  fr.;  brebis  africaines  réserve,  130  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  neU. 

Nanci/.  —  Bœufs,  0.80  à  0.87  ;  vaches,  0.50  à  Û.S5; 

taureaux,  0.65  a  0.70;   moulons,  0.90  à  1.18  le  demi- 

kildgr.  net;    veaux,  0.55    à  0.6.J   le  demi-kilogr.   vif; 

poics,  Il  70  à  0.78  le  .leuii-kilogr.  net. 

Vins  et    spiritueux.  —  Les  premi-rs  signes  de  la 

végelaiinn  commencent  à  se  inaiiirester  en   Algéiie 

et  dans  I-    MiJi;il    serait   à   s..uhailer  que  le    Iroid 

viut  arrêter  ce  départ  piématuré 

Les  allaires  ii'nnl  pas  repris  d'activilé. 

Dans    le  Midi,   on   cote  à  Ihectoluie,   par  degré 

d'alCiMil  :    I  s    vins   rouges   ordiua  res  de    Vauduse 

1.63  à  1.70;  les  vins  ronges  S'  perieurs   1.70  a  1.80; 

les  vins  roses  1.70  à  I   l-O  ;  les  vins   bl.incs  2  a  2.25  ; 

les  vins  du  Gard  1.5o  à  2  lr.;des  Pyrénées  Orientales 

1.65  a  1.75. 

Dans      la     Meurthe-et-Moselle,    les     vins     rouges 

valent  8   fr.  et  les    blanes   10    à  M    fr.  la   charg.:  de 

40  liires. 
Dans    les    Deux-Sèvres,  les   cours  se  maintiennent 

entre  70  et  80  Ir.  la  pièce. 

En    Algérie,  à   Bône,    on    demande   1.60  à   1.70   le 

degré  pour  les  vins  rouges,  et  1.90  à  2  fr.  pour  les 

vins  blaucs. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.75  à  48  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  eu  baisse 
de  23  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  37.23  à  37.30  et  les  sucres  r.mx  33.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  68  à  68.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  X  la  Bourse  de  Paris,  on 
coie  l'hui  e  de  ccdza  en  tonne  61  73  à  62  fr.  et  1  huile 
de  lin  75  à  76.23  le*  100  kilogr.  Les  cours  île  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  1.75  et  ceux  de  I  huile  de 
lin  en  baisse  de  2.25  par  quintal. 

Les  tourteaux  p>'ur  l'alimenialion  du  bétail  sont 
cotés  aux  p  ix  suivants,  par  100  kih  gr.  :  tourteau  de 
pavot  blanc  1 'i.23  à  Ai  ras;  de  culza  in-Hgène  14.50  à 
Kécamp  ;  de  lin  25  fr.  à  Lille  et  à  Arr-is;  22  fr.  à  Mar- 
seille; de  sésame  blanc  16  25  à  Marseille;  de  coton 
décortiqué  18.75  à  Dunktr|ue;  de  coprah  blanc 
18  fr.  à  Marseille;  d'ar^ichi  les  décortiquées  17  fr.  à 
Marseille,  18  fr.  à  Fécamp. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  110.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'un  a  payée  93  fr.  les  100  ki  Of^r.  nus 
ou  pour  lexpédinon  102  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  4  fr.  par  100  kilogr. , 

Produits  de  laiterie.  —  Dans  le  Oonbs,  la  vente 
des  ^^rnyères  a  lien  à  des  prix  soulenns.  Peseux  et 
Rosiéies  ont  veii  Ui  81  fr.  les  50  kilogi.;  Pa.'sen- 
fontaine  a  vendu  85  fr.  plus  25  fr.  d'ttiennes  ;  By  a 
vendu  85  Ir  plus  75  fr.  d'étie  nés;  Chuuzi  lot  85  fr. 
et  li5  fi .  d'ctrennes  ;  La  Chapelles-Uennes  85  fr. 
pus  150  fr  d'élrennes  ;  'Verc  1  86  Ir.  pins  300  fr. 
d'etrennes  ;  ChazoL-Orce  83  fr.  et  '0  fr.  ii'éli  eiines  ; 
Kertans  89  fr.  plus  30  fr.  d'etrennes  ;  Montroiid  85  fr. 
et  123  fr.  d'etrennes. 

Dans  le  Jnrn,  les  prix  sort  en  général  n  oins  ("levés 
Saint-Cyr  ei  Monlmalin  ont  vemlu  >0  fr.  et  120  fr. 
d'ptreiuies  ;  Saint-Tlnébauil  8i  fr.  plus  100  fr.  d'etren- 
nes ;  Mont-sur-M.innet  82.50  et  25  fr.  d'élrennes; 
Viineur  81  fr.  pins  30  fr.  d'élrennes;  Piainolseau 
83  fr.  pli:s  75  fr.  il'élrennes:  Chamole  8i  fr.  el  lOO  fr. 
d'elrciues  ;  PortLesney  88  fr.    et  InO  fr.    d'élrennes. 

Les  piix  des  fromages  bleus  so'.t  en  ba  sse  ;  à 
Saint-Clau  le,  on  les  >eiid  130  à  203  Ir.  les  100  kilogr. 

Dans  l'Ain,  à  Gex,  les  cours  varient  entre  170  et 
172  fr.  les  loO  kilogr. 

B.  Di;r.\nd. 


Prochaines  ailjudicalions 

Blé, 


niililaircs 

1  800    q.;    avoine, 


Blé    tendre, 


Grcni.ble,    22    janvier. 
1  20     q. 

Cliâlons-sur  Marne,    22    janvier. 
3  OUO  q. 

Reims,  22  janvier.  —  Blé,  2  000  q.;  avoine,  1  500  q. 

Sainl-G  rmain,  21  janvier.  —  Avoine  indigène, 
1  ton  q.,  avoine  de  Liguwo,  400  q. 

Lil'e,  26  janvier.  —  Pai  le,  300  q.;  avoine.  1  230  q. 
dont  1  000  q.  d  avoine  indigène  et  230  q.  avoine  de 
Ligowo.- 

■Vi"cenn<>",  28  janvier  —  Avoine  indigène,  7  200  q.; 
avoine  de  Ligowo,  >00  q. 

T.U',  2.S  janvier.  —  Blé,  2  000  q. 

Gap,  12  lévrier.  —  Blé,  2  5li0. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


l'^Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTEs-DoNoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Illk-bt-Vilainb.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Matennb.  —  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées.   

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2-  Région.  —  NORD, 

Aisnb-  —  Laon 

Soissons 

EURB.  —  Evreux 

Eurb-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compifegne 

Beauvais 

Païs-dk-Calais.  —  Arras.... 

Seinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine  bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériehre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-Àr  la  semaine  i  Hsusse  ... 

précédente.       }  Baisse 

3*  Région.  -    NORD-EST, 
Ardbnnes.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Mabne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 

VosGKs.  —  NeuJchâteau  . .. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse  . . . 

4»  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Anyoulême  .. 
Charente-Tnfer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 

LoiRB-ÏNFÉRlEtJRB.  —  NautOS 

Maine-bt-Loirk.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse .... 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

•21  50 

17.37 

18  37 

2-2.75 

16  25 

18  2.5 

31.50 

17.00 

16  50 

23  50 

17. OC 

17. ^25 

•21.(10 

1. 

16.25 

51.87 

i> 

16.00 

2:1.00 

16.50 

17  00 

22  00 

16.50 

18  00 

23  62 

15.82 

17    12 

22  42 

16  64 

17   19 

O.IB 

0.02 

O.li 

» 

" 

» 

22.62 
23,10 
92.50 
23  00 
22, 50 
23  50 
22.50 

22  50 

23  00 
92.75 
94.20 
23.37 
22  00 
23-25 
92  !17 
22.15 
22.95 

"22*88 
0.14 


5'  Région.  —  CENTRE. 


Allirb.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourse** 

Cbkuse.  —  Aubiisson 

Ini»rb.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cheb.  —  BlotB 

WiÈvRE.  —  Ne  vers 

PuT-i>E-DôME.  —  Glermont, 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  i  Hausse... 
précédente.      *  Baisse.... 


0.10 


16.00 
H.fc7 

15. ;o 

15. uO 
15. -25 
15.25 
14.67 
17.00 
14.87 

15746 
0.04 


15. -25 

I«.00 

15,00 

17.00 

15.25 

17.25 

IS-iO 

17.25 

15.25 

17.25 

16.70 

17,75 

17.00 

16  50 

15.25 

17.00 

15  50 

17  50 

17.50 

18. ;o 

16. ;o 

U  00 

15.12 

17.50 

15.25 

16.60 

16.25 

16.75 

15.  (.0 

17.75 

15,75 

•20.00 

16.00 

!7.l'0 

15.78 

17.51 

0.04 

0.10 

n 

» 

23  00 

16.00 

17.00 

•23. -25 

14.50 

16.50 

22.50 

15.-25 

17.75 

•22  50 

15.00 

,1 

23.ro 

16  00 

17  50 

•23.^25 

16  00 

17. 25 

22.50 

16  5u 

18.50 

22.93 

15  60 

17.37 

0.23 

0.C7 

0 

» 

r 

0.09 

23.60 

16.00 

17.00 

22.75 

16.00 

17  5 

22.75 

» 

18  00 

23.45 

15.50 

18.(0 

■23.25 

le.f.o 

17  50 

23.62 

17.25 

18  50 

23.23 

16.50 

17  25 

22.00 

16.00 

17  25 

22.75 

16.50 

18.00 

23.04 

16.^3f< 

17  67 

0.19 

0.12 

0.06 

• 

» 

» 

16.50 
17.10 
17.35 
17.75 
17.50 
18  70 
•20.00 

17  50 
17.50 
17.12 

18  12 
17  12 
16.50 

19  00 
17.50 
18.50 
17.25 

Tï  le 
0.24 


17.00 
16.75 
17.00 
18.50 
18. oO 
17.50 

i;.:5 

17  57 
0  07 


19.00 
18. .50 
18.00 
18.85 
18  75 
19.62 
18.50 
17.50 
19.12 
18. 6i 
0.10 


18.50 

18.50 

17. •^S 

17. •25 

17.00 

17.00 

16.87 

18  50 

18.00 

16.00 

16. CO 

17.50 

17.25 

17.19 

17.50 

18  23 

18. 9u 

17.  •23 

17.21 

174  9 

0.08 

0.10 

» 

-      » 

Pris  moyen  par  100  kilogr. 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.—  Dôle 

LoiBB.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire    —  ChâloD 

Hautk-Saone    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute  Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

23  37 

17,00 

17.25 

22  10 

15.00 

17.37 

22  75 

n.2.i 

If.nO 

•23.62 

15. «T 

n  37 

22.87 

15.25 

1  7 .  25 

• 

19  ù) 

19.00 

•23  87 

16  30 

. 

23  75 

17  00 

18.00 

22. -îô 

16. vO 

17.00 

■/3.00 

• 

16.50 

23.00 

17.00 

19  00 

22.94 

16.58 

17  41 

0.11 

0.23 

0.18 

7"  Région 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoKDOGNE.  —  Périgueux  ... 
Haute-Gakonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Aach 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landks.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  —  Agen.. 

B.-Pthènéks.  -  -  Pau 

H.-PTRÉNéEs.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

8"  Région.  —  SUD. 

AuDB.  — Castelnaudary 

AVKYBON.  —  Roilez 

Cantal.  —  Aurillac 

Cor  h  èze-  —  Bri  ve 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pybénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-it-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (   Baisse  .... 


9«  Région.  —  SUD 

Hautbs-Alprs.  —  Gap 

Basrrs-Ai-pes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.    -  Cannes... 

Aroèchb.   —  Aubenas 

B.-du-Khône.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibb    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaocluse.  —  Avignon 

Prix  moyens  

Sur  la  seviaine  J  Hausse.. 
Baisse  ... 


'-EST. 


SUD-OUEST. 

■24..  0 
23.6-2 
2  H.  75 
n  51 
2i  00 
■23  00 
24. -25 
2-2.00 
23  50 
23  51 
0.06 


Âvolee 

Prix 

19 

50 

16  00 

17 

25 

18 

00 

17 

75 

18 

25 

18 

■^5 

19 

23 

15.50 

18 

00 

17 

15 

ifi 

.07 

17.62 

17  00 

17   33 

17.50 

17.70 

17  60 

18.00 

17.50 

17  50 

18  (jO 

18  00 

17  50 

17.75 

18  00 

18  00 

„ 

21   00 

18,00 

18,15 

17.62 

10.04 

0.48 

20.00 

19 

00 

20  00 

!« 

00 

19  85 

1» 

fO 

21 

00 

19  00 

22 

25 

19 

96 

0 

17 

24.25 

18.00 

18.62 

23  23 

16  25 

19  -23 

23  50 

17.00 

19  00 

22.50 

17  50 

19.00 

22  50 

17.50 

19  00 

23,00 

18  lO 

19  00 

23,(0 

17  50 

19  00  1 

•23  00 

17   23 

19  00 

94   12 

20  00 

19.23 

•23.75 

19  00 
ÎT.xô 

17  60 

23,28 

18  8^ 

0.03 

.0,03 

0.C6 

23  50 

18  00 

18  00 

23.50 

17.50 

18.00 

23.00 

18  00 

17  50 

23. :0 

17,50 

17.50 

24.^25 

17.75 

18,25 

23.00 

17  00 

17  00 

24  ib 

17.00 

17  50 

•23  12 

16  75 

X".  ;o 

23  50 

18  00 

18,1,0 

24,50 

17  50 

1H.-23 

23  60 

17  62 

17,80 

O.Oi 

0.0) 

0.08 

r, 

» 

» 

19.62 
•2ii.^25 
19  50 
19  50 
19,00 
19,00 
19  50 
19  00 
19.73 
19.73 
l9  48 
O.OS 


19  50 
19.00 
19  00 
19  00 
19.50 
19.110 
19  50 
)8.7d 

18  75 
19.37 

19  13 
0.05 


précédente. 
Prix  moyens  par  régionti.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord  ■ 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.. , 

Sud 

Sud-Est.    ... 


Prix  moyens 

Sitr  ta  semaine  j  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

•22  42 

16.64 

17,19 

22,88 

15.78 

17.51 

92  93 

15.61 

11,37 

23  04 

16   98 

17  67 

22,7-s 

15,46 

17,91 

92  94 

16.58 

17  41 

23,51 

18.15 

17  62 

2J.2'< 

17,80 

18.87 

23.60 

17 ,  62 

17.80 

•23.04 

16  66 

17  61 

0.10 

0.02 

0.02 

B 

V 

18  81 

17 

78 

17 

57 

18.64 

17 

49 

18 

15 

19.96 

19 

48 

19 

13 

18.56 

0 

.12 

m 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES   DU  12  AU  18  JANVIER  191» 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville 
Gonstantine. . 
TODIS 


tendre. 
».00 

25  SO 
•2r>.00 

26  Oo 


é. 

Seigle. 

Orge. 

24  00 

• 

15.50 

24  SO 

B 

i5.EiO  ; 

2V0Û 

> 

16  1  0 

a  '.'f. 

» 

16.00 

16 

•25 

16 

CD 

16 

00 

16 

00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMvS   DKS   VI1,LES 

ALbKMAGNB    —  Maiiheim... 

BerliD 

Alsace-Lobr.  —  Strasbourg 

Colinar 

Mulhouse 

A.N»*LBTKHBB.  —   I-on<lres... 

Adtbichk.   —  Vienne, 

BuLRiyuB.  —  Louvniu 

Bruxelles 

Lr^f?e      

An  fers. 

HoNiiBiB.  —  Budapest 

HoLLAN[)E.  —  Groningue  . . . 

iTALtK.  —  Milan 

E'«PAftNE.  —  Albacote 

S'MssB-  —  Gem>ve 

AMBBiot'E.  —  New- York... 

Chicago 


30. -.'0 
27.50 


•25   10 

•26  50 
21. n  1 
•?■->  80 


28  DÛ 

•25  00 

^^9  5-t 

38  51) 

23  OU 
20.f.0 

•21  Ù* 


Seigle 

Orge. 

■22  00 

23  10 

ÎJ .  10 

93.00 

o 

1. 

» 

» 

. 

. 

» 

21   05 

21  50 

21   '•O 

l^.0l 

16.62 

16  00 

16  Ou 

n  -,:, 

15  80 

21  00 

» 

21  75 

21.00 

■20  25 

ri  10 

20  50 

n.50  1 

15.10 

n.oo 

» 

• 

2-2.00 
■20.05 


14.00 
19.50 

16  51 
17.00 

20  00 
18  55 
16  50 
1«.H5 
15. US 
20  00 
18.25 


HALLES     DE     PARIS 


KAItINE.S  DK  CO!M.SO.>niATI(>N 


100  kilogr. 


ISI  kilngr. 

Marques  de  choix 54.00  à  54  50 

PremiArt's  marques 54.00      54  00 

Bonnes  marques 52.50       5^1  00 

Marques  -trilmaires 51  00      52  00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

C0NDIT1ON.S  ;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  dnmuMle  de»  aciieteurs,  au  cotnciaut.  avec  1  0/d 
d  escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  e.scornpte. 


31  ,•!!»  à  34  11 
3'i  39  3'.  ai- 
3i  43  33.75 
32.48       33  12 


BI,É.   —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs.       23.50  à  2i  Où 

—  roux  ...     24  00      ■îi  00 

—  Montereau  23  tO      23  àO 


Australie . . . 
NKMiLK.  —  Les   100  kilngr, 

1"  qualité 16  25  10  50    |    2-  qualité 

OK<;e.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    17.75  à  18  25    1    Champagne. 


Bergues 23  75  à  23. fO 

Plata •2-2  50      -22.50 

-23  00      23  60 


16  00       16  25 


—  moulure  .       17  25 

—  fourragère     16.75 


17  50  1  18.50 

17  75    I     Beauce 17.75       18  00 

17.00    I     Ouest 17.50       18.00 


i!SCOlTH(;eo:\.S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.75  a  19  00  —  2'  qualité 17.25     17. 5u 

AVOIVE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 

Noires  choix.     19  75420  00    ■    Av.  blanches.     17.f0àl7.75 

—  bellequalité     10-25    19.50        de  Liban 14.75    15.00 

—  ordinaires..     19  00     19.00    |    Suède 15.50     15.75 

ISSITËN  OE   ItCÉ.  —  Les  100  kilog. 

Sros  son  seul.  15  0)  15,00         Uocoupettes. .  12  75»  13. -25 

Songr  elmoy.  14  -.5  14. -Jd         Kemoul    bl....  17  00     18  50 

Son  S-cases...  l'i  50  14.50  |  —       bis..  14.25     14  50 

Son  Un 15-25  15.50  j  —bâtards  13  75    14.00 


Halles  el  bnurss  de  Paris  du  mercredi  l'.l  janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon —  17.2.S 

Seigle _  ifi  f,o 

Orge _  17  sn 

Avoine —  ir.oo 

Sons _  14  50 


31  25  à  31.50- 
-23.00      24  00 


17.50 

W.dO 
-20.00- 
15.50 


Bourse  du  mercredi  \*.)  janvier 

Sucres  88* les  100  k 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  'eu  tonnes).......  — 

Huiles  de  lio  (eu  tonnes).   — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


32.-0  à  32.75 
36  ■:■:■       36  50- 
60  25         » 
70,75         i> 
78  00         > 
47.00       47.50 


BEURRES.  —  Ualtet  de  Parit.    Le  kilngr.) 


BEUKKKS    BN  MCrTKS 

Isigny  extra....  2. 98  a  5  40 

Gournay 2  60     3  60 

M.  de  Vire 3  u      3  90 

de  Bretagne....  2  80    3  40 

du  Gatinais 2  90    3  80 

Laitier»  du  Jura  3.00    3  30 

de  Charente 2  78     A. M 

Etrangers 2.60    3.40 


BBUhRK.S     BN 

Bourtrogne 


Gâtiuais 2  4'l 

Vendôme 2  60 

BeaugeaU'^y.  . . .  2  3u 

Ferme 2    0 

Tours 2  70 

Le  Mans 2  60 

Touraïue 2.  7o 


Ll  VRKS 

2  50  a  2.70 
2  90 

2  80- 
-  90 

3  20 
3  06 
2.7a 
3.06 


OEUKS.  —  Balles  de  Paria.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Tnuraine. .  . 

Beaui-.e 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


91  i 
110 
l-.'8 

y< 

12-< 
112 

101 


140 
162 
1-28 

ri5 

12« 
•.10 

l'4 

i;.o 


Bourgogne 110»  1-20 

Champagne 110  120 

Cosne 110  123 

Sarlhe to  140- 

Bretawue 100  135 

Vendée 11'  135 

Auvergne lio  132 

Midi ^90  115 


FROMAUU.S.  —   Balles  de  Pant. 


Fromages  de  Brio,  haute  marque... 

—  —  grands   moules.. 

—  —  moyens   moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


Couiommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay    

Lisieux 

Pont-1  Evêque 

Neutchitel 


Port-Salut 

Gôrardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2°  choix 

Froraatie  de  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


1.»  d 

50  00 
45  00 
■ra  00 
15  00 
10  00 
Le 
50  OU 
45.  UO 
3o.li0 
15  00 
15  00 
55  00 
5u  00 
10  00 
Les 
170  00 


izaine. 
»  65.00 
4'»  00 
35  00 
-28  Oft 
18  Do- 
uent, 
a  110  00 
55.0c 
48.00 
22  00 
25  00- 
75  00 
70  00 
15  00, 
ion  kil, 
à  180.00 


150  00  180  00 
165  00  1811  00 
150,00     270.00 


-200  00  210  00 
•2.)ii.m0  215  00 
205.00     -235.00 


VOLAILLE.S  ET  RIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 300  à  1.-25 

Canards  ferme..  2.25    3.75 

Kouen 4.50     5.50 

Dindes 5.00  16.00 

Oies  d'Angers. .  4.00    6.00 

Lapins  doiu....  2.25    3  50 

—     garenne..  0.75     t.SO 

Pigeons O.i'O    2.00 


Balles  de  Paru. 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles  

Faisans 

Canards  sauvas  . 


3  00  à 
2  ;o 

4  00 
3.5C 
2.00 

2.511 
2.00 


00 
5  50 
8  00 
5  iiO- 
3.50 

5.00 
4.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\^ERS 


MAIS  —  Les  100  kilopr. 


Paris 18.50  à  19.00 

Havre 18.75      18.75 

Dijon 19. ÛO      19.00 

SARRASIN.  - 

Paris !9.0  à  19. Î5 

Avignon 19.00      19.00 

Le  Mans....  18.50      19.» 


Dunkerque . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 


18.75 
19.00 
18.00 


Les  100  kilogr. 
Avranches...     18.50 

Nantes 18  25 

Rennes 18.25 


18.75 
19.00 
18.;.0 


18.75 
18.25 
18.50 


RIZ. 

Piémont 46.50  à  46.50    | 

Saigon 21.  5      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

Paris 33.00  à  42.00 

Bordeaux 23.00      48.00 

Marseille 30.00      42.00 


Marseille  les  100  kilogr 


Caroline 52.00 

Japon 39.50 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00      37.00 


Len 
35.00 
22.00 


à  54.00 
42.00 


tilles. 

à  63.00 
45.00 
49.00 


00       34.00  I  23.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 60  00  à  70.00    1    Hollande....     12.00  à  14.00 

Algérie 40.00      55.00    >    Rouges 9.00       11.00 

Variétés  industrielles  et  rourragéres 

Avignon 7.00  à    7. M    j    Châlons-s.-S.      6.00  à    6.50 


Blois. 


6.00        7.00    I    Rouen. 


7.Û0 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


115  à  160 
170      210 

190  200 
140  190 
55        70 


Minette 100  4  130.0 


Trèfles  violets... 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  graas 

FOURRAGES   ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Ceapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  l*aris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


29 
31 


23 


33.00 
33.00 
28  00 
26.00 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Iro  quai 
72  à    7c 

68  7; 
33  3: 
42  4: 

30 


31 


2"  quai. 
00  à  68 
60  65 
32  33 
40  42 
28        30 


quai. 

à  60 
60 
32 
40 
28 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.00 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.50 


Fo 

in. 

11 

00 

11 

0) 

11 

60 

11 

00 

Pai 

Moulins 6.00 

MonLluçon 6.50 

Meaux 6.50 

Nemours 6.25  1  11.50 


Foin. 
11.50 
12.00 
12.00 


TOURTEAUX   ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16  00  à  15.50 

15.00  à  15.50 

..       à       • 

Œillette 

14.50       14  75 

14.50       14.75 

»                               M 

Lin 

22.00      23.50 

22.00      23.50 

22  fO       22.00 

Arachide  ... 

18.25      19.60 

18.25       19.50 

16.50       17.00 

Sésame  bl.. 

15.(0       16.50 

15.00       16. iO 

17.60       17.50 

Coton 

15.75      18.75 

15.75       18.75 

0                  » 

Coprah  

16.25       17.50 

16.25       17.50 

16. 2i       17. 5q 

GRAINI 

iS  OLÉAGINE 

USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

26.75       29.50 

38.50  à  38.50 

>      à      > 

Lille 

28.00      30.00 

33.00      36.00 

»              » 

Gaen 

27.00      30.00 

33.00      35.00 

»              » 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogl 

Ir"  qualité. 

2»  qualité. 

3*  qualité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

Ll 

N.  —  Marché  de 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.j 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  a  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  il  00.00 

Bergoea 

00.00      00  00 

00.00      00.00 

00.00       00.0 

HOUBLONS.  - 

Alost  prima.  140  00  à  liO.OO 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


Les  50  kilogr. 
Wjrtemberg    237  00  à  2S0.0 

Spalt 256  00     284.00 

Alsace 237.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1  85  à  1.90 

Viande  desséchée  moulue  .                 —                      1.85  1  85 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.70  1.70 

Cuir  torrériô  moulu —                      1.21  1.30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote       21.10  2i.lû 

Nitrate  de  chaux 20.35  20.25 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —          46  00  48  00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         29.00  30  00 

Cyanamide  15  0/0  azote 20.50  20.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unilo 1.40  1.40 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  21.75 

Sultale  de  potasse 48.52%       -         23  25  23.25 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 6  00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11  50  à  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  25  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.49  0.50 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0,35  0.42 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.30  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.4,"pà2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30      2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-^'Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az À  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24y5  75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12. £0 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chitions  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 


14.75  à 
11.50 
16  25 
14.00 
13.25 

14.00 

12.73 

9.00 


14.75 
11. EO 
16.25 
14.25 
13.25 

li.23 

13.00 

9.25 


2.25 


2.15 
6.00 


17.75 

12.;  0 


2.25 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves,        Lille,  disp.  ..    48.00  à 
90"  disponib.    48.00   à  48  00        Bordeaux...     47  00 

4  derniers...     44.25        44.75        Béziers 47.00 

SUCRES.  —  (Pans,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 33.25  à 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 37. oO 

Railinés 68.00 

Mélasses 1400 


i8.50 

47.00 

47.50 

33.50 

37  25 

71,00 

15,00 

100 


COUBS  DES  DKNKÉES  AGKICOLES  DU    12  AU   IS  .IA^VIE1Î   l!<li' 


AMIIIONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kiloprr.) 

Amidon  pur  tromenl ^~' ^'^  ^  ^M° 


Amidon  de  maïs 


45.  OC 


Fécule  sèche  de  l'Oise 35.00 

_      Epinal -■"*  0" 

_      Pans ^''"û 

5>.00 


ôirop  en 


stal. 


,5.00 
30.00 
33.00 
36.00 
5J.0Û 


Paris.. . 
Rouen.. 
Gaen . . . 

Lille  . . . 


HUILES.  —  L' 

Colza. 
63.50  à  OÎ.50 
iv2.;o      M.  75 
61.60      6-2. CO 
66  00      67.00 


)s  100  kilogr.) 

Lin. 
T.. 50  à  77.;.0 
74.00   7i.00 
78.00   74.00 
75.09   76.60  I 


VINS 
Vins  de  la  Girontle. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supi'rieur  Médoc '00  * 

_         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 460 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1 .  400 

Petites  Graves '""' 

Palus ° 


900 
650 
600 
500 
.400 
900 


Vïtis  bfaitcs.   —  Année   1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100  1   4C0 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

—  Béziers  (à  T'hectolitre  du.) 
...     1.55  à  1.60  le  deyré 

Aranion,  rose  et  blanc.     1.70  à  1.75  le  degré. 
B.>urrct,  —  1.75  à  2.00      — 

Picpoul,  —  1.90  à  2.10      — 

EAU-DE-VIU    —  I/hectolilrenu. 
Cogniic.  —  t'au-th-vie  des  Churentes. 


Vins  du  midi. 

Vins  rouges 
Vins  blancs 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  boas  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

n 

720 

. 

800 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  — 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  1er — 

Soutre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  pulassiura..  à  Saint  Denis 


Les  100  kiiogr 

52.75  i  52. 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36  0, 


0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  u'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

I    1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

I  1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 
_    1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  remhours.  500  fr.. 
_      1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 
_-  1/5  dob.  r.  100 

19(fô 

_    1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  O/i' _■  ■  _■  • 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  oOO  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée •  • 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

Hongrois ^  % 

—        Italien % 

Portugais 3  % 

Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  '230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

|iP.-L.-M.       - 
■5    )  Midi,  —  — 

I  Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Q   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  l.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
O-  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Caaal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


a 


du  U  au 
Plue  haut. 
99,00 
99.00 
468.00 
550.00 
407.00 
106.75 
557.00 
555.00 
37S.00 
100.75 
37). 7J 
98.50 
434.00 
111.50 
420  M 
108.00 
466.75 
94.00 
405.00 
94.00 
419.00 
118.50 
516.75 
110.00 
100. 60 
96.80 
9».  00 
lOa.JO 

65.55 
95.00 


42'jO.OO 

803.00 

818.00 

1410.00 

"05.00 

932.0" 

1355.00 

.160.00 

1750.00 

1465.00 

983.00 

230.00 

182.00 

619.50 

1490.00 

241.00 

4970.00 


Ift  janv. 

FluB  bas. 

98.90 
96.70 
465.50 
5:i5.00 
406.75 
105.00 
554.0) 
552. tO 
375,00 
100.25 
371.25 

98.00 
430.50 
lll.SO 
416.00 
107.. '0 
456.00 

94  00 
403.00 

91.00 
416.50 
117.00 
512.00 
108.75 
100.25 

96.55 

97.25 
103.26 
^64. 00 

94.75 


Court 

du 
lyjîinvicr 
99.15 
99.35 
467  00 
558,00 
407.00 
106  Eu 
556.76 
553.00 
376.00 
101.00 
375  50 

98.. 'iO 
431.00 
110,50 
420,00 
107.50 
456.00 

93.75 
403  00 

97.75 
419,00 
118.50 
512.50 
109  76 
103.25 

96.70 

98.00 
103.30 

64.4.7 

95.15 


4275.00 

799.00 

810.00 

1402.00 

703.00 

930.00 

1340.00 

1158.00 

1746.00 

1439.00 

980.00 

238.50 

177.00 

617.00 

14«0.00 

229.00 

4970.00 


4280.00 

807.00 

820.00 

1411.00 

706.00 

939.00 

1351.00 

1163.00 

1753.00 

14t,3.0O 

960.00 

243  00 

181.00 

619.00 

1480.00 

244.00 

4970.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

,  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  500  fr 

—  1885,  2.60%  500  r  500  tr 

—  1895.2.80  %remb.500f 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  ., 
Comni.  1879,2.60%  r.oOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr, 

—  1891  3  %  remb.  400  tr 

—  18922, 60%remb.500tr. 

—  18992. 60%remb.500fr 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.. 


du  12  au  I^jïinv 
Plue  h&» 
508  50 
436.10 
180.10 
187.00 
607.00 
27.1.00 
495 . 60 
522.00 
402.00 
470.00 
481.00 
508  00 
69.25 
69.00 


PIUB  h,-ut 

50.8  00 
438  00 
488,00 
189.00 
509.00 
27 1 . OO 
496.60 
515,00 
404.75 
473  00 
482  00 
510.00 
69. !0 
69.25 


Bone-Guelma     remb.    500  tr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouï.         — 

Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.         — 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.         — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  6  %  remb.  650  fr 


Messageiles  mariL,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


449.00 
44.*.  25 
449,00 
452,00 
447. UO 
446.50 
449  60 
443,75 
449.00 
454.00 
453.00 
448.50 
450.00 
414,75 
449.75 
414.00 
656.00 


417.50 
499.25 
400.00 
391,00 
119.00 
117.00 
617  00 


446.00 
436.00 
446,50 
4.50.00 
445  60 
441.50 
448.00 
442.10 
448.00 
447.00 
451.00 
447.00 
448.50 
442.60 
448.00 
439.50 
653.50 


413.00 
199.00 
395.00 
392.25 
119.00 
117.00 
616.00 


9  janvifi 

507. UO 

436.60 

483.75 

489.00 

508.00 

■211.00 

497.00 

513.50 

40), 00 

471.00 

48!. 00 

508.50 

69.50 

69.00 

448.00 

436.00 

445.75 

450.25 

415.00 

445.50 

418. -26 

413.00 

449.00 

418.Û0 

4,53.75 

447.26 

417.50 

443.00 

448.75 

444.00 

656.00 

413.25 
499.25 
396.00 
392.75 
118.00 
116.50 
617.50 


Le  gérant  responsable  :  Boorouignon. 


Paris.  —  L 


Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  débordements  des  rivières  et  les  inondations.  —  Aperçu  sur  leur  intensité  et  leurs  conséquences.—  Vote 
de  premiers  secours  par  le  Parlement.  —  Situation  dans  les  autres  pays.  —  Suite  de  la  discussion  au 
Sénat  sur  le  projet  relatif  aux  retraites  ouvrières.  —  Dispositions  relatives  au  calcul  de  la  rente,  aux  liqui- 
dations anticipées,  à  certaines  catétjoiies  de  travailleur.^  au.\  ouvriers  étraugers,  au.x  excédeuts  de  verse- 
ments. —  l-'ixation  de  l'allocation  viagère  de  l'Etat.  —  Arrêt  de  la  Cjur  de  cassation  relatif  au  fonctionne- 
ment de  l'adiuission  temporaire  des  blés.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  :  M.  Kouart  et  M.  John 
Pilter  nommés  chevaliers.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  .\miot.  —  Nomination  d'un  insjiecteur  "-énéral  de 
l'hydraulique  agricole.  —  Dates  des  examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique  et  aux  Ecoles  natio- 
nales d'agriculture.  —  Concours  à  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  Ecole  d'aviculture  de  Gam- 
bais.  —  Nouveau  rapport  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  crise  de  la  viticulture.  —  Expériences  de 
M.  Zacharewicz  sur  l'emploi  des  engrais  dans  les  vignes.  —  Sorties  de  vins  jusqu'au  31  décembre.  — 
Assemblée  générale  de  l'Association  centrale  pour  l'aménagement  des  montagnes.  —  Extrait  du  discours 
de  M.  Descombes.  —  Note  sur  les  principales  variétés  de  fruits  à  vendre  en  Angleterre.  —  Résultats  de  la 
vente  de  reproducteurs  de  race  normande  provenant  de  l'étable  de  MM.  Lavoinne.  —  Les  déclarations 
pour  le  prochain  concours  de  Nevers.  —  Séance  solennelle  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  — 
Concours  ouverts  par  le  comice  de  Lille.  —  Fondation  d'une  Union  centrale  des  mutualités  africoles.  — 
Organisation  d'un  concours  de  séchoirs  pour  le  riz  eu  Italie  à  l'automne  de  1910.—  Succursale  de  la  maison 
Vermorel  à  Paris.—  Dates  des  assemblées  générales  de  l'Association  française  pomologique,  de  l'Asso- 
ciation de  l'yrdre  du  Mérite  agricole,  de  l'Association  de  la  Presse  agricole,  du  Club  français  du  chien  de 
berger. 


Les  inondations. 

La  deuxième  quinzaine  du  mois  de  janvier 
a  élé  attristée  par  des  inondations  désas- 
treuses. La  dfruceur  e.\ceptionnelle  de  la  tem- 
pérature avait  provoqué  la  fonte  des  neiges 
dans  les  régions  montagneuses;  des  chutes 
de  pluie,  ininterrompues  pendant  plusieurs 
jours  sur  un  sol  déjà  saturé  d'eau,  ont  apporté 
au.x  rivières  des  masses  d'eau  que  celles-ci 
ne  pouvaient  écouler.  Aucun  bassin  n'a 
échappé  à  cette  funeste  influence  :  partout 
on  signale  des  débordements,  parfois  subits, 
des  cours  d'eau,  depuis  les  plus  modestes 
jusqu'aux  plus  importants.  Les  régions  de 
l'Est  ft  d'une  partie  du  Sud-Esl,  surtout  la 
Franche-Comté,  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  ont 
été  les  premières  à  être  éprouvées.  Les  bas- 
sins de  l;i  Meuse  et  de  la  Moselle,  du  Rhône, 
ont  élé  atteints  dans  presque  toute  leur  i 
étendue, celui  de  la  Loire  n'a  pas  moins  souf- 
fert. Mais  c'est  dans  le  bassin  de  la  Seine  et 
et  de  ses  affluents  que  le  désastre  a  pris  les 
proportions  les  plus  intenses  :  de  vastes 
plaines  ont  élé  transformées  en  lacs  boueux  ; 
des  villes  populeuses  onlété  presque  entière- 
ment submergées.  Quant  au  bassin  de  la 
Garonne,  il  parait,  jusqu'ici  du  moins,  avoir 
été  moins  atteint.  Des  rafales  de  neige  et  de 
nouvelles  pluies  menacent  de  prolonger  le 
fléau.  En  même  temps,  les  régions  privilé- 
giées de  Provence  (Côte-d'Azuri  subissent  les 
effets  du  froid  et  de  violents  ouragans. 

Aux  détresses  qu'entraîne  toujours  l'en- 
vahissement de  l'eau  dans  les  villes  et  les 
villages,  comme  dans  les  hameaux  ou  les 
fermes,  aux  morts  qu'il  provoque,  aux   mi- 

•21  Jaavier  1910.  —  i. 


sères  qu'il  amoncelle, aux  troubles  immédiats 
provoqués  par  l'interruption  de  la  circula- 
lion  sur  les  voies  ferrées  ou  dans  les  roules, 
s'ajoutent  pour  les  cultivateurs  les  appréhen- 
sions provoquées  par  les  ravages  des  cou- 
rants tumultueux  sur  les  terres  cultivées.  Les 
récolles  seront  perdues  dans  les  champs  ra- 
vinés; l'on  devra,  dans  maintes  localités, 
travailler  pendant  longtemps  pour  réparer 
les  effets  du  fléau. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du2i  janvier,  le  Gouvernement  a  présenté 
une  demande  de  crédit  de  2  millions  pour  les 
premiers  secours  à  apporter  aux  sinistrés. 
Ce  crédit  a  élé  rapidement  voté.  La  Croix- 
Rouge  française,  le  Syndicat  de  la  Presse  pa- 
risienne, etc.,  ont  pris,  sans  délai,  de  géné- 
reuses initiatives.  Mais  tous  ces  elTorls  ne 
pourront  apporter  que  des  palliatifs  aux  dé- 
sastres désormais  accumulés  et  qui  se  chiflre- 
ront  peut-être  par  des  centaines  de  millions. 

Des  autres  pays,  notamment  de  l'Europe 
centrale,  on  signale  aussi  des  inondations; 
toutefois,  elles  paraissent  être  moins  violen- 
tes qu'en  France. 

Les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat. 

La  première  délibération  sur  le  projet  re- 
latif à  la  création  des  retraites  ouvrières  est 
toujours  laborieuse  devant  le  Sénat. 

Dans  la  séance  du  18  janvier,  l'article  9  a 
été  adopté  sous  la  forme  d'un  amendement 
présenté  par  M.  Monis  ;  il  établit  que  la 
retraite  acquise  par  les  versements  des  patrons 
et  des  ouvriers  sera  considérée  comme  prove- 
nant de  l'épargne  et  traitée  comme  telle,   la 
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rente  étant  calculée  comme  si  tous  les  verse- 
ments avaient  6lé  faits  à  capital  aliéné. 

La  procédure  a  été  la  même  pour  l'article  10, 
qui  admet  à  la  liquidation  anticipée  de  leur 
retraite  les  assujettis  atteints  de  blessures  ou 
d'inlirmités  entraînant  l'incapacité  perma- 
nente de  travail. 

L'article  11,  destiné  d'abord  à  déterminer 
les  catégories  de  travailleurs  pour  lesquels  la 
retraite  cesserait  d'être  obligatoire,  a  été 
)-éduit  aux  proportions  les  plus  simples.  Le 
texte  volé  maintient  pour  les  agents  des 
grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
comme  pour  les  ouvriers  et  les  employés  des 
mines  et  les  inscrits  maritimes,  les  statuts 
qui  les  régissent  actuellement. 

L'article  12  s'applique  aux  ouvriers  étran- 
gers. Les  dispositions  en  sont  importantes 
pour  les  agriculteurs  qui  sont  obligés  de 
recourir  à  la  main-d'o'uvre  étrangère.  Voici 
le  texte  qui  a  été  adopté  : 

Ain.  12.  —  Les  ouvriers  et  employés  étran- 
gers travaillant  en  France  .sont  soumis  au  même 
régime  que  les  ouvriers  el  employés  français. 

Toutefois,  il  ne  peuvent  bénéficier  des  verse- 
ments patronaux  et  des  allocations  ou  bonitica- 
tions  budgélaiies  que  si  des  traités  avec  les 
pays  d'origine  garantissent  à  nos  nationaux  des 
avantages  équivalents. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  à  a|iplication  de 
l'alinéa  précédent,  les  contributions  patronales 
sont  alîectées  à  un  fonds  de  réserve. 

Sont  également  aiTectées  au  fonds  de  réserve 
le.'  contributions  paltiuKiles  corresponilant  à 
l'emploi  des  salariés  français  dont  la  retraite  est 
déjà  liquidée. 

L'article  13  règle  les  mélhodes  qui  seront 
suivies  pour  le  calcul  du  tarif  des  retraites, 
el  l'article  l'r  fixe  les  facultés  d'emploi  des 
versements  ultérieurs  lorsque  la  reti-aite, 
calculée  à  l'âge  de  soixanle-cinq  ans,  dépasse 
180  fr.  : 

Art.  14.  — Lorsque  la  retraite  dépasse  180  fr., 
l'assuré  peut  à  toute  époque,  el  après  examen 
médical,  affecter  la  valeur  en  capital  du  surplus, 
soit  à  une  assurance  en  cas  de  décès,  soit  à 
l'acquisition  d'une  terre  ou  d'une  habitation  qui 
devieirdra  inaliénable  et  insaisissable,  dans  les 
conditions  déterminées  par  la  loi  du  12  juil- 
let 1909. 

L'article  6,  qui  se  rapporte  aux  allocations 
de  l'Etat,  avait  été  réservé  et  renvoyé  à  la 
Commission.  La  discussion  est  revenue  dans 
la  séance  du  21  janvier. 

D'après  le  texte  adopté,  l'allocation  viagère 
de  l'Etat  est  fixée  à  60  fr.  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans.  Pour  être  admis,  à  cet  Age,  au 
bénéfice  de  celte  allocation, l'intéressé  devra 
justifier  :  1°  qu'il  a  efTeclué  pendant  trente 


années  les  versements  obligatoires  prescrits 
par  l'article  2;2"que,  pendant  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  liquidation  de  sa  retraite, 
il  a  versé  ses  cotisations,  soit  à  litre  obliga- 
toire, soit  à  titre  facultatif.  D'autre  part, 
l'allocation  sera  proportionnelle  aux  verse- 
ments pendant  la  période  transitoire  de  la 
première  application  de  la  loi. 

L'article  15,  qui  a  été  adopté  ensuite, 
détermine  les  caisses  publiques  ou  privées 
dans  lesquelles  les  comptes  individuels  des 
assujettis  pourront  être  ouverts. 

L'admission  temporaire  des  blés. 

La  Cour  de  lassalion  a  rendu,  la  semaine 
dernière,  un  arrêt  qui  intéresse  directement 
le  fonctionnement  de  l'admission  temporaire 
des  blés.  Elle  a  rejeté  le  pourvoi  d'un  mino- 
tier de  Marseille  condamné,  à  la  diligence  de 
l'administration  des  Douanes,  pour  avoir 
tenté  d'apurer  des  titres  d'admission  tempo- 
raire (le  blé  par  la  sortie  do  farines  achetées 
à  un  autre  meunier.  La  Cour  a  décidé  que  la 
loi  du  4  février  1002  exige  que  les  farines 
réexportées  pour  apurer  les  entrées  de  blé 
doivent,  alors  même  qu'elles  proviendraient 
de  la  mouture  de  blés  français,  avoir  été 
fabriquées  dans  l'usine  de  rimporlateur. 

Cet  arrêt  interprète  très  exactement  le 
texte  el  l'esprit  de  la  loi.  Le  législateur  a 
voulu,  en  effet,  que  l'admission  temporaire 
fi'il,  dans  toutes  ses  phases,  une  opération 
personnelle  à  celui  qui  s'y  livre  et  (|u'elle  eût 
un  caractère  exclusivement  industriel.  Ce 
serait  laisser  renaître,  sous  une  autre  forme, 
le  trafic  des  acquits  à  caution,  que  d'auto- 
riser les  meuniers  travaillant  sous  le  régime 
de  l'admission  temporaire  à  apurer  leurs 
comptes  par  l'achat  de  farines  à  d'autres 
meuniers.  Ces  prescriptions  sont,  il  est  vrai, 
rigoureuses;  mais  elles  ont  été  rendues 
nécessaires  par  les  abus  qui  avaient  été 
commis. 

Décorations  dans  la  Légion  d'henneur 
Par  décret  en   date  du   1!)  janvier,  sur  la 
proposition   du  ministre  de  l'Agriculture,  a 
été  nommé  chevalier  de   la    Légion   d'hon- 
neur : 

M.  liouarl  (Eut;ène-Louis),lpropriétairp  agricul- 
teur, maire  de  Castelnau-d'Estrefonds  (llaiile- 
(iaronne). 

Propriétaiie  agriculteur  e.xploitant.  Constilulion 
d'un  important  troupeau  de  vaclies  l.iilières  de  race 
montbéiiarde.  Création  de  prairies.  Keconstilution 
d'un  vignoble  de  300  hectares  à  Bagnols.  Lauréat  de 
nombreux  concours  nationaux  pour  son  élevage. 
Médaille  d'or  à  l'Exposition  de  Lon^lres  pour  ses 
vins;  dix-huit  ans  de  pratique  agricole.  Titns  excep- 
tionnels :   ancien   clief  de   cabinet  du    ministre    du 
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Commerce  et  de  l'Industrie.  Président  de  la  Société 
centrale  et  de  la  Caisse  de  réassurance  mutuelle 
contre  la  mortalité  du  bétail  de  la  Haute-Garonne. 
Secrétaire  généra!  depuis  1902  du  Syndicat  toulou- 
sain des  agriculteurs  du  Sud-Ouest,  a  collaboré  à 
l'organisation  de  nombreuses  associations  agricoles 
qui  rendent  de  réels  services  aux  agriculteurs  de  la 
région. 

M.  Eugène  Rouart  est  un  des  agriculteurs 
et  des  éleveurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
estimés  dans  la   Haute-(iaronne. 

Par  décret  en  date  du  h''  janvier,  sur  la 
proposition  du  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  : 

M.  Pilter  l'.lohn-Georpes),  sujet  anglais,  indus- 
triel, membre  du  Conseil  d'administration  de  la 
Chambre  de  commerce  anglaise  de  Paris,  prési- 
dent du  Conseil  d'administration  de  la  maison 
.lohn  et  Robert  Pilter  :  services  rendus  à  l'indus- 
trie française. 

M.  John  Piller  est  actuellement  le  chef  de 
la  maison  Pilter  qui  a  rendu  et  rend  tant  de 
services  pour  la  propagation  des  machines 
agricoles  en  France;  il  a  créé,  en  Tunisie,  un 
des  vignobles  les  plus  importants  et  les  plus 
prospères  dans  la  Régence.  En  1907,  le  titre 
de  Sir  lui  avait  été  conféré  par  le  Gouverne- 
ment anglais. 

Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Hubert  Amiot,  constructeur-mécanicien  à 
liresles  (Oise).  Après  des  débuts  modestes,  il 
avait  su  acquérir  progressivement  un  des 
meilleurs  rangs  parmi  les  construcleurs 
français  de  charrues  et  d'instruments  ara- 
toires. 

Hydraulique  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
dale  du  11  janvier,  M.  Tavernier,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  été  nommé 
inspecteur  général  de  l'hydraulique  agricole 
et  rapporteur  près  de  la  commission  de  l'hy- 
draulique et  des  améliorations  agricoles,  en 
remplacement  de  M.  l'inspecteur  général 
Pochet,  décédé. 

Institut  national  agronomique. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion à  l'Institut  national  agronomique  auront 
lieu,  en  1910.  les  jeudi  2,  vendredi  3  et 
samedi  i  juin. 

Elles  seront  subies,  au  choix  des  candidats, 
soit  à  Paris,  à  l'orangerie  du  Luxembourg, 
soit  en  province,  dans  les  hôtels  des  pré- 
fectures d'Alger,  Avignon,  Bordeaux,  Chau- 
mont,  Limoges.  Lyon,  Nancy,  Nevers, 
Rennes,  Toulouse,  Tours. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 


venir an  ministère  de  rAgriculture(Direction 
de  l'agriculture,  i"bureau),  avant  le  20  mai, 
terme  de  rigueur. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion aux  écoles  nationales  d'agriculture  de 
Grignon,  de  Hennés  et  de  Montpellier,  auront 
lieu  en  1910,  les  lundi  -27,  mardi  28  et  mer- 
credi "29  juin. 

Elles  seront  subies,  au  choix  des  candidats, 
soit  à  Paris,  à  l'orangerie  du  Luxembourg, 
soit  en  province,  dans  les  hAtels  des  préfec- 
tures d'Alger,  Avignon,  Bordeaux,  Chaumont, 
Limoges,  Lyon,  Nevers,  Rennes,  Toulouse, 
Tours. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venir au  ministère  dt  rAgriculture(Direclion 
de  l'agriculture,  l"  bureau,  avant  le  5  juin 
terme  de  rigueur. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

i;n  concours  pour  un  emploi  de  chimiste 
chargé  de  cours  à  l'Ecole  coloniale  d'agricul- 
ture de  Tunis  (situation  de  3  000  à  6  000  fr.) 
aura  lieu  à  Paris,  Marseille  et  Tunis  les  30  et 
31  mai  prochain. 

Pour  concourir,  il  faut  être  âgé  de  vingl- 
deux  à  trente  ans  et  posséder  le  diplôme 
d'ingénieur-agrononie,  d'ingénieur  agricole, 
d'ingénieur  chimiste,  celui  de  l'Ecole  de 
Tunis  ou  la  licence  es  sciences. 

Ecole  d'Aviculture. 

Le  prochain  cours,  d'une  durée  de  trois 
mois,  à  l'Ecole  d'Aviculture  de  Gambais,  com- 
mencera le  1"  février. 

Des  bourses  sont  accordées  par  l'Etal  et  le 
déparlement  de  Seine-el-Oise  à  ceux  qui, 
ayant  quelque  droit,  en  font  la  demande. 
Tout  candidat,  à  partir  de  quinze  ans,  peut 
être  admis  sans  examen  préalable.  Une 
médaille  d'argent  de  la  Société  nationale 
d'Aviculture  de  France  est  délivrée,  en  plus 
du  diplôme  officiel,  à  l'élève  le  plus  méritant. 

On  peut  demander  le  programme  à  M.  Roul- 
lier-Arnoull,  directeur,  à  Gambais  iSeine-et- 
Oise). 

Questions  viticoles. 

Aux  nombreux  documents  déjà  publiés 
par  la  Commission  d'enquête  sur  la  viticul- 
ture est  venu  s'ajouter  un  nouveau  rapport 
présenté,  en  son  nom,  à  la  Chambre  des 
députés.  Ce  rapport,  dû  à  M.  Maurice  Sibille, 
est  consacré  aux  tarifs  de  chemins  de  fer  pour 
les  transports  à  grande  et  à  petite  vitesse. 

M.  Sibille  conclut  à  deux  projets  de  résolu- 
tion, pour  inviter  le  minisire  des  Travaux 
publics  à  présenter  un  projet  de  loi  sur  les 
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tarifs  de  clu'inins  de  fer,  après  des  négocia- 
lions  avec  les  Compagnies  en  vue  de  révise r 
les  dispositions  du  cahier  des  charges  relut i- 
vesaux  transports,  elpour  signaler  quelques- 
unes  des  principales  modifications  à  appor- 
ter aux  tarifs  actuels  dans  l'intérêt  de  la 
viticulture  et  du  commerce  des  vins. 

—  Dans  son  rapport  sur  la  cliaire  d'agri- 
culture de  Vaucluse  en  19(I8-1'.)09,  M.  Zacha- 
rewicz  expose  notamment  qu'il  a  poursuivi 
des  expériences  sur  l'emploi  des  engrais  sur 
la  vigne  dans  cinq  vignobles  répartis  dans 
les  divers  terrains  du  département.  Les  con- 
clusions des  résultais  obtenus  cette  année 
sont  les  suivantes  : 

I»  Que  les  engrais  iliimiques,  judicieusement 
clioisis,  exercent  une  giaude  influence  sur  Ja 
végétation  i;t  la  fructification  de  la  vigne. 

2"  Que  l'association  du  nitrate  de  soude  au 
sulfate  de  potasse  et  au  superphosphate  de  chaux 
a  fait  produire  depuis  neuf  ans  des  rendements 
les  plus  rémunérateurs. 

3°  Que  l'action  du  nitrate  de  soude  sur  la 
végétation  et  la  fructification  n'est  pas  entravée 
par  la  sécheresse,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  l'azote  organique. 

i"  Que  l'engiais  chimique  améliore  la  qualité 
des  raisins,  ce  qui  est  h  considérer  au  point  tic 
vue  des  vins  obtenus  et  des  raisins  de  table. 

Les  proportions  qui  ont  donnéles  meilleurs 
résultats  sont  celles  de  "200  grammes  de 
superpho.sphate  et  'iO  de  sulfate  de  potasse 
par  souche  avant  l'hiver,  et  de  100  grammes 
de  nitrate  de  soude  au  printemps,  en  cou- 
verture, entre  les  rangées  de  souches. 

Commerce  des  vins. 

D'après  les  documents  publiés  par  la  Direc- 
tion générale  des  Contributions  indirectes, 
les  quantités  de  vins  sorties  des  caves  des 
récoltants  pendant  le  mois  de  décembre  se 
sont  élevées,  en  France,  à  H  9;il  850  hecto- 
litres, ce  qui  porte  à  15  704  501  hectolitres 
les  quantités  sorties  depuis  le  1"  septembre. 
Pendant  la  même  période  de  1!)08,  les  sor- 
ties avaient  été  de  13  'i8G  388  hectolitres.  Au 
;!1  décembre,  le  stock  commercial  était  de 
13  8,33  492  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été,  pendant  les  quatre  mois,  di; 
2  987  974  hectolitres,  contre  2  7't7  223  pen- 
dant la  même  période  en  1908.  Le  stock  com- 
mercial s'y  élevait  à  763  (193  hectolitres. 

Aménagement  des  montagnes. 
L'Association    centrale    pour    l'aménage- 
ment des  montagnes  a  tenu  son  assemblée 
générale   à  Bordeaux  le    18  janvier.    Dans 
rallocution  qu'il  y  a  prononcée,  son  prési- 


dent, M.  Descombes,  a  rappelé  avec  précision 
les  services  rendus  par  cette  Association 
depuis  sa  fondation  eu  1904  : 

Créant  de  toules  pièces  une  mélhode  et  un 
ins'trumeut,  appliquant  la  richesse  des  plaines 
au  sauvel.'ii;e  des  montagnes,  vous  ave/,  institué 
dans  les  parlies  les  plus  inabordables  des  l'yré- 
nées  des  leçons  de  choses,  dont  le  merveilleux 
résultat  peut  vous  inspirer  un  légitime  orgueil. 
Les  inonlaynards  des  Pyrém^es  plantent  mainte- 
nant des  arbres  à  votre  exemple  et  prennent 
l'initiative  de  règlements  calqués  sur  ceux  dont 
vous  avez  sur  le  terrain  monlrc  l'ulifilé  et  i'excel- 
lent  effet. 

fine  première  période  de  cinq  ans  a  suffi  pour 
mettre  en  évidence  les  résultats  |U'atiques  de 
votre  (puvre  patriotique  et  désintéressée  :  un 
premier  territoire  de  2  000  hectares,  que  seule 
la  suppression  de  la  transhumance  a  rendu  à  la 
prospérité  pasiorale  et  mis  en  état  d'améliora- 
tion spontanée,  peut  maintenant  donner  à  ses 
propriétaires,  tout  en  continuant  à  s'améliorer, 
le  revenu  qu'il  leur  donnait  naguère  avec  cette 
transhumance  dont  les  communes  pnraissent 
vivre,  mais  dont  elles  meurent.  Le  ju'ixde  3  fr.  02 
p;ir  hectare,  auquel  se  clot  cette  remari|uahle 
opération,  montre  qu'if  est  possible  d'enrayer  la 
dégradation  pasiorale  de  toutes  les  montagnes  de 
France  restées  en  dehors  des  périmètres  de  res- 
tauration avecune  quinzaine  de  millions,  ce  que 
coûte  un  seul  réservoir. 

Le  problème  que  l'Association  centrale  s'était 
posé  est  donc  résolu  dans  les  Pyrénées. 

La  transformation  libérale  de  la  législation  sur 
le  reboisement,  à  laquelle  s'est  attachée  notre 
Association,  n'a  pas  de  moindres  résultats  à 
eure^îistrer.  La  loi  «  tendant  à  favoriser  le  reboi- 
sement 1)  dont  elle  a  pris  l'initiative  est  votée  par 
la  Chambre  des  députés  depuis  le  12  mars  1909 
et  figure  à  f'ordre  (tu  jour  du  Sénat:  effe  per- 
mettra de  diriger  vers  la  propriété  forestière 
bien  des  millions  que  le  législateur  en  écartait, 
et  l'exemple  que  la  Caisse  d'épargnt^  de  Bordeaux 
a  déjà  donné,  en  y  affectant  environ  150  000  fr. 
ife  sa  fortune  personnelle,  sera  rapidiMueut  suivi. 
D'autres  lois,  préparées  par  l'Association,  ne 
tarderont  pas  à  voir  le  jour. 

Le  mouvement  créé  par  l'Association  pour 
l'aménagement  des  montagnes,  au(]uel  nous 
avons  rendu  hommage  à  diverses  reprises, 
ne  pourra  que  s'accélérer  et  devenir  ainsi 
plus  fécond  dans  l'avenir. 

Les  fruits  français  en  Angleterre. 

D'après  des  renseignements  recueillis  en 
Angleterre  par  les  soins  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  voici  quelles  seraient  les  variétés 
do  fruits  français  qui  se  vendraient  le  plus 
facilement  sur  les  marchés  de  ce  pays  : 

Pommcx.—  Reinettes  griseltes.ltussetts  du  Canada. 
Vérité,  tîeinettc  du  Mans,  Saint-dermain. 

JVoix.  —  Grenoble,  Marliot.  Corne,  Brantôme.  Cor- 
réze. 
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Raisins.  —  (iros  Golman,  Muscat,  Hambourg,  Oli- 
ve lie. 

l'oiri's.  —  William's,  Comice,  Duchesse,  Beurré 
Hardy,  Beurré  Magnifique,  Louise  lionne,  Glouts 
Morceaux,  Catillac,  Boussoc. 

Poires  communes.  —  Curés,  Jargonnelles,  Conseiller 
à  la  Cour,  Epargue,  Carrière,  Amandis,  Çillard, 
lîtourdi. 

l'oires  d'hiver.  —  Beurré  d'Arenberg,  Doyenné 
d'Mencon,  Doyenné  d'hiver. 

Prunes.  —  Vraie  Reine-Claude.  Béziers,  Pninc 
Royale,  Goliath,  Impériale,  Victoria. 

Prune':  cominnnes.  —  Orléans,  Caillebotte,  .Mon- 
sieur, Antonine,  Dauphine.  Dame.  Diapne. 

Ceri.<ies.  —  Cœurs,  Reverchons  du  Gard,  lîever- 
chons,  N.ipoléons,  Reine  Hortense  (ces  sortes  1res 
estimées).  Bigarreaux  durs.  Camus,  Montogne,  .Jabou- 
lay,  Evéchés,  Bisaireaux  rosés,  Bigarreaux  de  Mai, 
Bigarreaux  de  Juin,  Bigarreaux  blancs, 

Fi'cises.  —  Royal  Sovreign,  Hollinann,  Docteui' 
Morère,  Rondes. 

.'hricols.  —  Boulbon,  Real  ou  Keel,'Muscat,  Luizel, 
Abricot  pêche,  Suchet. 

Groseilles.  —  Grosses  et  de  belle  couleur. 

Cnssis.  —  Gros  et  d'un  beau  noir. 

Pèches.  —  Grosse.^,  saines  et  de  belle  couleur. 

Cette  nomenclature  ne  peut  mamiiier  tl  in- 
téresser les  producteurs  français. 

Vente  de  reproducteurs  de  race  normande. 
La  vente  annuelle  des  animaux  reprc)duc- 
leurs  de  race  normande  pure  provenant  de  la 
célèbre  vacherie  de  MM.  Lavoinne  frères,  au 
Bosc-aux-Moines,  par  Doudeville  (Seine-Infé- 
rieure), a  eu  lieu  le  20  janvier.  Elle  a  porté 
sur  42  animaux  mâles  ou  femelles.  Voici  les 
résultats  des  enchères  : 

TMJliEAUX 

.So/.eii-rf'Or,àM.  Ernest  Brument,  àijriquiers  (Oisfl  : 
800  fr. 

San-Fi-(iiicisro,à.  M.  le  baron  de  Rotlischild,  à  Gretz 
(Seine-et-Marne)  :  900  fr. 

Thermidor,  h  M.  Jean  Lazard,  à  la  Rivière-Saint- 
Sauveur  (Calvados)  :  "ÎOO  fr. 

Terrible,  h  M.  Hertel,  à  Bolbec  :  1  000  l'r. 

Tambour-Major,  à  M.  Bredaz.  au  Havre  :  800  l'r. 

Tonlein,  à  .M.  Charles  Brion.  à  Saint-Georges-sur- 
Fontaine  :  800  fr. 

T/ialer,  à  l'Ecole  des  enfants  assistés  d'.\umale  : 
625  fr. 

Taquin,  à  M.  Charles  Laiida.  à  Ardouval  :  'J'J'J  fr. 

Tourcoing,  à.  .M.  Hector  .Munier,  àTonnerre  i  Voune)  : 
575  fr. 

Suns-Culotle,  à  M.  Léon  Lesecq,  à  Bures  :  700  fr. 

Tic-Tac,  à  M.  Maurice  Hervey,  à  Notre-Dame-du- 
'Vaudreuil  (Enre)  :  825  fr. 

Tacite,  à  M.  Paul  Desforges,  à  Evron  ^.Mayeuriei  ; 
52;;  fr. 

Tokio,  à  M.  Joseph  Leclerc,  à  Varengeville-sur-Mer: 
625  fr. 

Talion,  à  M.  de  Coninck,  au  Havre  ;  bOO  fr. 

Sous-Chef,  à  M.  Marcel  .Vuvray,  à  Bourville  : 
S50  fr. 

Tragique,  à  M.  Joseph  Depresle.  à  lluglevilie  : 
liOO  fr. 

Ténor,  à  M.  .Achille  Ib'bert,  à  Envermeu  :  iljO  fr. 

Touche-à-Toal,  à  M.  Henri  Beaucauip.  à  i'.ouville  : 
150  fr. 

Suédois,  à  M.  Léon  Levacher,  à  Argueil  :  iOO  fr. 


Sorùrl,  à  M.  li.'bert  Anquelil,  à  Sainle-llidomhe  : 
500  l'r. 

Tapageur,  à  M.  \'icliir  Dellienne.  à  Saint-Valrry- 
sous-linres  :  075  fr. 

Tourbillon,  à  .M.  Aurcha  (iravereau.  .i  Francay 
(Loir-et-Cher)  :  400  fr. 

Ta.ii,  à  M.  Henri  Cantrel.   à   \  eauvlllc-les-llaons  : 

:ir.e  fr. 

Ténébreu.r.  a  M,  .\nquelil,  ,à  S.iinlc-i  Inlonilie  • 
:)75  fr. 

Trirnquille.  à  M.  .Vloxandre  l'iiili[iparl.  à  llaussey  : 
;;0«  fr. 

Ignace,  à  M.  Pierre  Stalin.  .ï  Pavilly  :  6^0  fr. 

Tout-Pelil,  a  M.  Achille  Tieniiol,  a  Ilautot-le- 
\'atois  :  400  fr. 

Turin,  à  M.  .Vmédée  Huré.  ù  Auzouville  :  150  fr. 

GÉNISSKS 

l'wsi'-Ulonde,  à  .M.  le  comie  de  Llaslelbajac.  à  (iru- 
ohet-le-Valasse  ;  525  fr. 

Hérolie,  à  M.  .Vlbert  Euvraid,  à  Grelz  (Seine-et- 
Marne)  :  525  fr. 

Radieuse,  au  même  :  575  fr. 

Régenle,  à  M.  Lazard,  déj.i  nommé  :  530  fr. 

Rustique,  à  M.  Henri  Letailleur,  à  Ecretteville-les- 
Rauns  :  500  fr. 

Régulière,  à  M.  Gaston  Maimurv.  à  l'Iamanville  : 
450  fr. 

Rosière,  à  M.  llruiuent,  déjà  noijunè  :   150  fr. 

Rcine-Rlonde.  a  .\I.  .\m.ind  Allagard,  à  Bosville  : 
125  Ir. 

Raquette,  il  M.  Théodule  Fabulel,  à  Thiidevilie  : 
125  fr. 

V  \..IIKS 

lucrifrc,  à  M.  l'errissoiiil.  à  llaulfeuille  Seine-et- 
Marne)  ;  SUO  fr, 

FUjrrntina.  à  .M.  L.izanl,  déjà  nommé  :  800  fr. 

■Jeune-Princesse,  à  .M.  Perrissnnd,  déj.-'i  nommé  : 
800  fr. 

Royauté,  à  M.  Euvrard,  déjà  nomnié  :  5T5  fr. 

■tustine.  à  M.  .Moisy,  à  l'ierreval  (Seine-lnférieure|  : 
t;o  fr. 

Comme  les  années  prt'>cédenlcs,  cette  vente 
avait  réuni  un .  grand  nombre  d'amateurs, 
non  seulement  de  .Normandie,  mais  aussi 
d'autres  régions,  attirés  par  la  renommée  de 
l'étable  du  Bosc-aux-Moines. 

Prochain  concours  de  Nevers. 

Nous  rappelons  que  le  Concours  annuel 
d'animaux  gras  et  de  reproducleurs  de  Nevers 
se  tiendra  du  9  au  13  février.  Des  primes  en 
argent,  s'élevant  à  18  00(1  fr.,  et  1.50  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  bronze  y  seront  distri- 
buées. 

.'320  taureaux  de  robe  blanclie,  sortant  des 
vacheries  les  plus  renommées  du  Nivernais, 
10  béliers  et  verrats  de  races  pures  figureront 
à  ce  concours  dont  la  réputation  est  univer- 
selle. On  y  trouvera,  en  outre,  -45  étalons 
nivernais  de  gros  Irait  à  robe  noire,  30  ani- 
maux de  boucherie  de  l'espèce  bovine,  de 
nombreux  lots  de  moutons  et  porcs  gras, 
ainsi  qu'une  importante  exposition  de  ma- 
chines, instruments,  volailles  vivantes,  fro- 
mages, beurres,  vins  et  produits. 
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Les  opérations  du  Jury  auront  lieu  le  ven- 
dredi 11  février,  dans  la  matinée.  La  vente  à 
l'amiable  des  animaux  exposés  commencera 
le  même  jour,  à  midi. 

On  peut  se  procurer  le  programme  du  Con- 
cours au  secrétariat  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre,  à  .Nevers. 

Société  des  agriculteurs  du  Nord 
La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  tien- 
dra à  Lille,  le  30  janviei',  sa  séance  solen- 
nelle pour  la  distribution  des  récompenses 
aux  lauréats  de  ses  concours  en  190!).  Celle 
fête  sera  présidée  par  M.  Léon  Vassillière. 
directeur  de  IWgriculture. 

Comice  agricole  de  Lille. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Lille 
(Nord)  ouvre  des  concours  pour  la  rédac- 
tion de  deux  monographies  :  I"  monographie 
de  la  pomme  de  terre  :  2°  monographie  de  la 
cliic<irée.  Les  récompenses  consisteront  en 
médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze, 
En  outre,  une  somme  de  100  fr.  (qui  pouria 
être  divisée)  est  affectée  à  chacun  de  ces 
concours  en  laveur  des  auteurs  les  plus 
méritants.  Le  plan  recommandé  sera  indiqué 
sur  demande  adressée  au  Comice. 

Les  manuscrits  ne  seront  pas  signés;  ils 
devront  élre  adressés  au  secrétariat  du  Co- 
mice, 122,  rue  de  Paris,  à  Lille,  avant  le 
;{(t  juin  llHO.  Le  nom  des  auteurs  sera  inclus 
dausune  enveloppe  lermée  Jointe  à  l'envoi  et 
portant  en  suscription  une  devise  répétée  en 
tète  du  manuscrit. 

Union  centrale  des  Mutualités  agricoles. 
On  nous  prie  d'annoncer  qu'il  vient  de  se 
fonder  à  Paris,  au  siège  de  l'Union  centrale 
des  Syndicats  des  agriculteurs  de  France, 
K,  rue  d'Athènes,  une  Union  centrale  des 
Mutualités  Hgricoles.  Cette  fédération  nou- 
velle, constituée  par  la  fusion  de  diverses 
Unions  précédemment  créées  pour  chacune 
des  branches  de  la  Mutualité  rurale  (assu- 
rance, prévoyance,  crédit^  a  pour  objet  de 
mettre  à  la  disposition  des  Sociétés  mutuelles 
affiliées  tous  les  avantages  qui  sont  de  nature 
à  faciliter  ou  à  développer  leur  action.  Ainsi, 
elle  procure  aux  Sociétés  mutuelles  agricoles 
contre  l'incendie  ou  contre  la  mortalité  du 
bétail,  régies  par  la  loi  du  4  juillet  1900,  la 
réassurance  par  les  Caisses  centrales  de  réas- 
surance qui  fonctionnent  depuis  quelques 
années  avec  succès  ;  de  même,  elle  peut  faire 
participer  toutes  les  mutualités  agricoles, 
quel  que  soit  leur  type,  aux  services  institués 
par  l'Union  centrale  des  Syndicats  et  par  la 
Société  des  agriculteurs  de    France,   ainsi 
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qu'aux     récompenses    décernées     par     ces- 
grandes  associations. 

Concours  de  séchoirs  pour  le  riz. 

L'Association  des  agriculteurs  du  Vercel- 
lais  (Italie)  et  l'Association  générale  d'irriga- 
tion à  l'ouest  du  Séi^ia,  dont  le  siège  est  à 
N'ercelli,  ouvrent  en  1910  un  Concours  inter- 
national d'appareils  de  séchage  poui-  le  riz; 
le  montant  des  prix  prévus  s'élève  à  la  somme 
de  30  000  fr.  Les  expériences  de  ce  concours 
auront  lieu  pendant  la  saison  de  récolte  du 
ri/.(septembre-octobre),  dans  une  localité|des 
provinces  de  Novare,  de  Milan  ou  de  Pavie. 
Les  inscriptions  des  concurrents  devront  être 
parvenues  à  r.\ssociation  des  agriculteurs,  à 
Vercelli,  avant  le  31  mai. 

On  peut  demander  le  programme  officiel 
du  concours  et  toutes  explications  complé- 
mentaires à  la  direction  de  VAsuotiazione  fra 
gli  Agricollori  del  Vercellese,  à  Vercelli  ivia 
S.  Anna,  15). 

Mécanique  agricole. 

On  nous  annonce  que  la  maison  V.  Vermo- 
rel,  de  Villefranche-sur-Saône  I  Rhônej,  vient 
d'installer  une  agence  à  Paris,  22,  avenue 
Victoria.  Les  agriculteurs  y  trouveront,  avec 
les  principaux  appareils  fabriqués  à  l'usine 
de  Villefranche,  toutes  les  indications  utiles 
concernant  leurs  usages. 

Association  française  pomologique. 

L'Association  française  pomologique  tien- 
dra son  assemblée  générale  à  Paris  le  2o  fé- 
vrier, sous  la  présidence  de  .M.  Cloarec,  dé- 
puté. 

Association  de  Tordre  du  Mérite  agricole 

Le  banquet  annuel  de  l'.Vssociation  de 
l'ordre  du  Mérite  agricole  se  tiendra  le  23  fé- 
vrier à  Paris  (restaurant  Marguery).  Il  sera 
précédé  par  l'assemblée  générale  de  l'Asso- 
ciation. 

Association  de  la  Presse  agricole. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation de  la  Presse  agricole  se  tiendra  le 
23  février,  sous  la  présidence  de  M.  le  séna- 
teur Gomot.  Elle  sera  suivie  d'un  déjeuner 
au  palais  du  quai  d'Orsay. 

Club  français  du  chien  de  berger. 

L'Assemblée  générale  des  membres  du  Club 
français  du  chien  de  berger  aura  lieu  le 
samedi  20  février,  à  trois  heures  très  pré- 
cises, au  Siège  social,  38,  rue  des  Mathurins. 
à  Paris.  M.  Emmanuel  Boulet,  président,  y 
présentera  le  compte  rendu  du  concours  de 
Reims  et  de  l'inauguration  du  monument  de 
Jehan  de  Brie,  «  le  bon  berger  ». 

A    UE  CÉRis  et  H.  Sagnieh. 
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LA  MATIÈRE  MINÉRALE  DU  CORPS  DES  ANIMAUX  DE  BOUCHERIE 

EXPORTATION  DU  PHOSPHATE  DE  CHAUX  PAR  LE   BÉTAIL 


Tous  les  êlres  vivants  renferment,  en 
quanlilés  variables,  un  certain  nombre  d'élé- 
ments minéraux  incombustibles  (jui  consti- 
tuent les  cendres  obtenues  par  l'incinération 
des  plantes  et  des  animaux.  Ces  corps  sim- 
ples, en  petit  nombre  (dix  environ),  sont 
absolument  nécessaires  à  l'organisation  et 
à  la  vie  végétale  et  animale  ;  leur  concours 
est  indispensable  pour  la  formation  des  tis- 
sus et  des  liquides  organiques  :  cellulose,  ma- 
tières hydrocarbonées,  azotées  et  grasses,  os, 
sang,  etc.. 

Tous  les  éléments  minéraux  viennent  du 
dehors  :  le  sol  les  fournit  à  la  plante,  qui,  à 
son  tour,  les  apporte  sous  une  forme  assimi- 
lable à  l'animal,  celui-ci  étant  incapable  de 
se  nourrir  de  substances  minérales  non  com- 
binées à  la  matière  organique  (sauf  peut-être 
le  chlorure  de  sodium  ou  sel  marin  qu'il  peut 
prendre  en  nature). 

On  conçoit,  d'après  cela, l'importance  qu'il 
y  a  à  connaître  d'une  façon  précise  la  nature 
et  la  proportion  des  éléments  minéraux  qui 
entrent  dans  la  constitution  du  corps  des 
animaux. 

Pour  compléter  leurs  magistrales  recher- 
ches sur  la  composition  des  animaux  de  la 
ferme,   Lawes    et  Gilbert   ont    fait    l'analyse 


complète  des  cendres  des  dix  animaux  types 
qui  leur  ont  servi  à  la  détermination  de  la 
nature  du  croît,  et  de  hi  part  qui  revient  à 
l'alimentation  dans  l:i  formation  de  la  chair 
et  de  la  graisse. 

Cette  élude  a  demandé,  pour  être  menée  à 
bien.de  longues  et  minutieuses  détermina- 
tions C'est  en  1883  seulement,  plus  de  vingt 
ans  après  la  publication  des  expérienciis  que 
nous  avons  analysées  Jusqu'ici,  qu'ont  paru, 
dans  le  tome  111.  des  Transactions  philoioithi- 
ques  de  la  SocfHé  royale  de  Londres,  un  vo- 
lumineux mémoire  sur  le  taux  et  la  com- 
position des  cendres  des  animaux  de  bou- 
cherie. 

Les  tableaux  1  et  11  résument  les  résultats 
consignés  dans  ce  travail.  Le  tableau  I  indi- 
que les  taux  pour  cent  et  la  composition  des 
cendres  pures  des  dix  animaux  analysés,  .le 
me  suis  borne-  à  reproduire  dans  les  deux 
tableaux  les  nombres  atférents  aux  animaux 
entiei's.  Les  analyses  des  cendres  des  quar- 
tiers et  des  issues  ont  été  données  séparément 
dans  le  mémoire  original,  auquel  je  renvoie 
le  lecteur,  mais  les  chiO'res  rapportés  à  l'ani- 
mal entiersuftlsent  pour  permettre  à  l'éleveur 
de  calculer  l'exportation  de  matière  minérale 
qu'entraîne  la  vente  de  son  bétail. 


TABLEAU   1 

Taux  pour  cent  des  cendres  brutes  et  des  cendres  pures    sable  et  cliarbo.i  déduits 

Taux  pour  cent  des  principes  constituants  des  cendres  pures. 
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ET    l'IUN'CIPKS   CONSTITUANTS 

des  cendres. 
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Animal  entier    Poids  vif  déterminé  à  jeun    contenu  de  l'estomac  déduit). 


Cendres  brutes, 
(iendres  puies.. 


Peroxyde  rie  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

.\cide  phosphorique. 
Acide  S'Ifiirique  . . . 
Acidn  carbonii^ae. .  . 

Cfitore 

Silice 


Tolaiix 

Oxygène  correspondant  au 
chlore,  à  dédniie 


T..tnux. 
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1.82 
5 ,  74 
3.38 
38.96 
I.IS 
1..53 
1.86 
0.33 


100    11 
0.41 


100.00 


3.16 
3.06 


1.24 
43.12 
1.82 
3. 64 
3 .  90 
3S .  96 
1.78 
1.09 
2.31 
0.67 


100.53 
0  .33 


100.00 


3.11 
3.06 


0.63 


100.30 
0.36 


lOn.OO 


2.81 
2 .  69 


1.01 


0.86 


100  36 
0.3fi 


100.00 


2.90 

2.86 


(1.03) 
(43.291 
(1.90) 
(5.53 
(4.52) 
(38.68) 
(0.99) 
(1.70) 
(2.30) 
(0.56) 


(100.52) 

(0.52) 


100.00 


2.07 
2.65 


0.91 
10.58 
2.01 
7.39 
4.16 
40.12 
2.33 
0.60 
2.22 

o'.is 


100  50 
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100. 00 


1.63 
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100.63 
0.63 
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Le  taliloau  11  indii[iie  la  teneur  île 
i  OOO  Uilogr.  du  poids  vif  de  cliacun  des 
dix  aiimiaiix  analysés  en  cendres  pures  el 
en  chacun  de  leurs  éléments.  Ces  deux 
tableaux  sont  très  intéressants;  ils  suflisent 


pour  établir  la  composition  minérah»  du 
bétail  existant  sur  une  exploitation  et  l'im- 
portance numérique  de  l'exporlnLion  divs 
principes  minéraux  d'après  le  poids  des  ani- 
maux sortis  de  la  ferme. 


TABLEA.U  K 

Quantités,  exprimées  en  kilogr.,  de  cendres  pures  et  de  chacun  des  constituants  des  cendres 

par  1  000  kilogr.  de  poids  vif  des  animaux  à  jeun. 
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919 

909 

927 
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8. S  9 

932 

917 

978 

9.37 

;i9.7-i9 

40.094 

38.S26 

28.876 

30.013 

30.034 

20.836 

2S.63f; 

2R.,Ï01 

10.320 

[Jeioxyile  Ue  1er. 

0.-iU7 

0  403 

0.2i4 

0.201 

0.309 

0.il9 

0.343 

0.301 

0.218 

0.133 

Cliaux 

111.  in;i 

21.114 

17-919 

12. SOS 

):i.2r. 

1 3 . 303 

i  1 . «44 

12.393 

10.792 

6.339 

'  Magnésie 

U.78S 

0  840 

0.011 

0.313 

0..3:;8 

0.324 

0.'i84 

0..')4f; 

0.3:!2 

0 .  324 

Potasse 

■i.uin 

y.  04.-. 

1   7.'i9 

1 .  00  i 

1  .  735 

1.681 

1.483 

1..382 

1 .  903 

1 .  380 

Soude 

i.m 

1.401 

1.201 

1,0:10 

1.197 

1  .  04:; 

0.90S 

1.294 

1.101 

0.727 

Acide  phosplior. 

Ui.349 

lS.;i90 

1.3.  M 4 

11    2.37 

11.883 

11.9SS 

10.401 

11.077 

10.660 

6.544 

Acide  sullnrique. 

Û.iOB 

0.H82 

0.32S 

0.380 

0 .  322 

0..332 

0.307 

0.283 

0..3:i2 

0.288 

.\cideiarbonii|!ie 

0.470 

O.S07 

0 .  70.S 

0.127 

0 .  309 

o.:.29 

0. 109 

0.487 

0.213 

0.208 

:  chlore 

0 .  (;2fi 

U .  05  i 

0 .  .■i92 
0.126 

0..-i52 
0.0.50 

0.333 
0.119 

0.722 
0.203 

o.3o:; 

0.204 

0    i37 

o.2;;3 

0 .  o:;7 

0.15S 

0.370 
0.053 

0.4:i3 
0.028 

Silice 

Totau.x 

:i7.!ioo 

40  22S 

.38.932 

29.000 

30.771 

30  74S 

26.9:u, 

28.782 

2I..031 

10.423 

(twgi'iif  C()rre>poii(laiit  .ri 

(lilorf.  à  déduire. 

0.141 

O.KU 

0.120 

0.124 

0.159 

0.114 

0 .  09. s 

0  110 
2S.03(i 

o.ui:: 

0.103 

Totaux 

a7.7:.9 

40.091 

:îx.S2o 

2S.S70 

30.  oi;, 

:!o.o:i', 

20.x:i6 

20.. 301 

1 0 . 320 

(1)  Evai>oralion  et  contenu  des  esLomacs  et  des  intesti 

Nous  allons  les  examiner  sommairement. 

La  teneur  eu  matière  minérale  des  ani- 
maux de  boui;lierie  n'atteint  chez  aucun 
''eux  .j  0/1)  de  leur  poids;  elle  varie  de 
i.Gi  0,0  (porc  gras)  à  4.Ui  0/0  (Luuf  dcmi- 
t,Tas). 

l*ar  ordre  d'importance  numérique,  les 
éléments  minéraux  .se  classent  comme  suit  : 

CliaiLi:  : 
Maximum   bœul'  gras  i . . 
Minimum  (porc  gras)... 

Acide  phosjilioriqtie 
Maximum  (veau  gras).. 
Minimum  (mouton  gras).     38.08  — 

(La  chaux  et  l'acide  jibospliorique  consli- 
tuent  ensemble, à  eux  seuls,  les  i  .'J  des  cen- 
dres des  animaux.) 


40.62  0,  0  des  eejidn 
38.49  — 

40.37  — 


l'Dtasse  : 

.Maximum  (porc.  gras). .  • 

8.57  0 

'0  des  tendres. 

Minimum   (bonif   deini- 

gras) 

4.41 

— 

Soude  : 

Maximum  (porc  gras).. 

4.30 

— 

Minimum  (bœuf  grasi. . 

3.04 

— 

Maf/nésic  : 

Maximum  (bomf  gras).. 

2.20 

— 

Minimum  (veau  gras).. 

1.52 

— 

ns  non  compris. 

Tous  les  autres  éléments,  sauf  le  chlore 
(2.78  0/0  chez  le  porc  gras),  ne  se  rencontrent 
qu'en  quantités  inférieures  à  2  0/0  du  taux 
des  cendres. 

Le  tableau  II  donne  la  teneur  en  matières 
minérales  rapportées  à  1  0t)0  kilogr.  de  poids 
vif;  il  est  particulièrement  intéressant  pour 
les  cultivateurs;  un  exemple  va  le  montrer. 

Supposons,  pour    fixer   les    idées,   que   le 
bétail  d'une  étabie  se  compose  de  : 
10  têtes  de  bovins  dnn  poids  vif  moyen 

de 300  liilogr. 

30  moutons  d'un  poids  vif  moyen  de...       30        — 
10  porcs  d'un  poids  vif  moyen  de 75       — 

D'après  les  analyses  de  Lavves  et  Gilbert, 
ces  animaux  renferment  les  quantités  sui- 
vantes de  matières  minérales  : 

500  kilogi.  poids  vif  de  bœuf  demi-gras  . .     23'' 
75       —            —        de  porc            —  1.23 

30        —  —        de  mouton 1.43 

D'après  cela,  la  matière  minérale  exportée 
s'élèvera  aux  chili'res  suivants  : 

Par  les  lo  bovins 230'' 

Par  les  10  porcs 12.31)0 

Par  les  50  moutons ...      71.500 

Ensemble SIS^BOO 
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Le  phosphate  de  chaux  et  magnésie  cons- 
titue la  presque  totalité  du  total  de  ces 
chillVes. 

En  etïet,  chez  le  bœuf,  les  cendres  con- 
tiennent 88  0/0  de  phosphate,  chez  le  porc 
79  0/0,  chez  le  mouton  80.1  0/0,  ce  qui  fait 
que  l'exportation  du  nombre  de  tètes  indi- 
qué plus  haut  a  emporté  hors  de  la  ferme  : 

Pour  les  10  bovins ^Oa^    de  phosphates. 

Pour  les  30  moutuns...       57. S  — 

Pour  les  10  porcs 10.7  — 

Au  totsl -270.3  de  phosphates. 

Soit  près  300  kilogr.  Si  Ton  ajoute  à  ce 
chifî're  les  quantités  d'acide  phosphorique 
contenues  dans  les  céréales  et  dans  le  lait 
vendus  au  dehors,  ou  voit  la  nécessité  d'im- 
porter, par  les  alimenls  du  bétail  et  par  les 
engrais,  des  quantités  de  phosphates  néces- 
saires pour  couvrir  largement  ces  exporta- 
tions. 

C'est     principalement    par    l'emploi     des 


engrais  phosphatés  sur  les  prairies,  que  la 
restitution  doit  s'effectuer.  Une  iibondante 
fumure  aux  scories  (phosphate  Thomas)  pro- 
duit deux  résultats  excellents,  unanimement 
constatés  par  les  cultivateurs  el  par  les  agni- 
nomes  qui  ont  suivi  l'intluence  des  scories 
sur  la  qualité  des  fourrages  :  dune  part,  aug- 
mentation très  notable  des  rendements  eu 
herbe  ou  en  foin  ;  de  l'autre,  enrichisseiaent 
marqué  du  fourrage  en  éléments  pho'^ph.iti's 
et  azotés.  C'est  dans  l'alimentation  du  bétail 
avec  des  fourrages  riches  en  acide  phospho- 
rique, que  les  éleveurs  trouvent  le  moyen  le 
plus  si*ir  de  prévenir  le  rachitisme  et  l'ostéo- 
malacie.  Dans  les  régions  où  le  foin,  par 
suite  de  la  pauvreté  en  phosphates  du  sol 
qui  le  produit,  est  lui-même  pauvre  en  phos- 
phates, ces  accidents  sont  fréquents  :  au- 
cune médication  ne  vaut,  pour  les  com- 
battre, l'emploi  de  fumures  naturellement 
riches  en  acide  phosphorique. 

L.    GllANDKAi:. 


LA  CULTURE  DE  L'AMANDIER 


Encore  quelques  jours  et  la  Crau  aride,  les 
rocheuses  collines  d'Aix,  les  petits  monts 
d'Istres  vont  être  revêtus  d'une  neige  rose  ; 
un  arôme  indéfinissable  s'en  élèvera,  les 
amandiers  auront  lleuri.  Pour  un  moment, 
l'àpre  nature  de  ces  pays  desséchés,  où  régne 
le  mistral,  aura  connu  la  douceur  el  la  grâce. 

Les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Marseille 
ont  vu,  sans  se  douter  de  l'espèce  d'arbre 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  les  plantations 
bien  alignées,  aux  troncs  rugueux,  aux  ra- 
meaux bien  émondés,  que  l'on  commence  à 
rencontrer  au  delà  d'Arles  el  qui  sont  parti- 
culièrement nombreuses  sur  les  bords  de 
l'étang  de  Berre.  Ces  cultures  alternent  avec 
celles  d'oliviers  étiques,  élagués  parla  serpe 
et  le  sécateur.  Les  uns  et  les  autres  arbres 
ont  le  même  air  souffreteux.  Ils  croissent 
dans  un  sol  pierreux,  énormes  galets  dans 
la  Crau,  pierres  plus  petites  semblant  sou- 
dées entre  elles  sur  les  bords  de  l'Arc  et  de 
la  Touloubre. 

Ces  végétaux  minables  sont  l'unique 
richesse  des  terroirs  où  ils  sont  cultivés.  On 
les  obtient  sur  un  sol  où  ne  croissent  que  le 
chêne  kermès,  arbuste  nain  et  piquant  for- 
mant d'inextricables  fourrés,  et  les  plantes 
odoriférantes.  Dans  ces  contrées  de  Provence 
et  du  Bas-Dauphini;  seulement  on  les  rencon- 
tre en  plantations  régulières  parfois  très 
étendues,  il    en    est  qui   couvrent  une    cin- 


(juantaine  d'hectares.  Mais  l'arbre  pro.spèro 
bien  plus  au  nord,  puisqu'on  le  trouve 
dans  beaucoup  de  jardins  de  la  région  do 
Paris,  où  il  mûrit  rarement  ses  fruits,  il  est 
vrai,  la  floraison  ayani  lieu  avant  le  prin- 
temps. La  production  des  amandes  ne  dépasse 
guère  la  vallée  de  la  Loire,  encore  n'est-ello 
due  li\qu'à  des  arbres  isolés.  La  culture  pro- 
prement dite  existe  seulement  dans  les  bas- 
ses vallées  du  Rhône  et  de  la  Durance  et  sur 
le  littoral  méditerranéen. 

On  pourra  juger  de  l'importance  des  dé- 
partements du  Sud-Ouest  à  ce  point  de  vue, 
par  la  carte  que  j'ai  dressée  à  l'aide  de  la 
statistique  décennale  de  181)2,  sur  laquelle 
j'ai  fait  figurer  les  plantations  en  masse,  par 
nombre  d'hectares,  et  la  production  en  hec- 
tolitres. La  statistique,  en  effet,  ne  peut  don- 
ner que  l'étendue  des  vergers  d'amandiers; 
les  arbres  isolés,  qui  sont  multitude,  n'ont  pu 
êlre  recensés  comme 'surfaces  de  plantations. 
D'autre  pari,  la  statistiî[ue  laisse  a  l'écart  cer- 
tains départements  qui,  sans  avoir  de  véri- 
tables champs  d'amandiers,  n'en  possèdent 
pas  moins  beaucoup  de  ces  arbres  ;  ainsi 
l'Isère,  un  peu  la  Loire  et  surtout  l'Aveyron 
oii  les  bords  du  Tarn  et  les  environs  de 
Milhau  ont  pourtant  des  cultures  d'aman- 
diers bien  entendues.  Je  les  ai  rencontrées, 
fort  belles,  pendant  mes  excursions  dans 
l'Avevron. 
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LA  CLI/n  liK  l)K  l/AMANDIER 


Comme  on  peiil  en,|ugerparlararlei  tig.loi, 
le  foyerprincipal  de  production  est  sur  la  rivo  ! 
gauche  du  liliône.  La  Dronie.  Vaui-luse,  les 
Bouches-du-Rliône,  le  Var  elles  parties  occi- 
dentales des  Basscs-Mpes  et  des  Hautes-Al- 
pes, ont  à  eux  seuls  produit  plus  de 
"i'IO  (M)  hectolitres  sur  les  ;i(i;iO(H)  constatés 
au  recensement  de  lHît2,  et  la  Corse  en  a 
donné  io  2()(). 

Sauf  en  Corse,  l'amandier  est  cultivé  dans 
les  terrains  arides  ou  d'autres  cultures  se- 
raient difficiles  on  onéreuses.  Cet  arbre  est 
donc  précieux  pour  le>  terres  sèches  et  pau- 
vres, les  amas  diluviens  de  cailloux.  On  le 
rencontre  dans  les  terrains  où  les  irrigations 
sont  impossililes  ou  difficiles. 

Môme  dans  les  départements  où  sa  culture 
est  importante,  il  n'occupe  que  des  zones 
assez  étroites.  Ainsi  la  DrAme  ne  lui  consa- 
cre guère  que  la  partie  méridionale  des  arron- 
dissements de  Montélimar  et  de  Nyons,  con- 
curremment avec  l'olivier  et  le  chêne  truf- 
fier.  Ces  trois  arbres  sont  la  caractéristique 
de  ces  pays  de  collines  sèches  et  de  ces  /ilnns: 
leurs  plantations  sont  comme  des  oasis  au 
milieu  des  embroussaillements  inextricables 
de  kermès.  11  en  est  de  même  dans  la  partie 
de  Vaucluse  où  les  eaux  de  la  Sorgue  et  de 
la'Durance  ne  peuvent  être  amenées. 

xMais  pour  trouver  l'amandier  cullivi'  avec 
une  véritable  science,  il  faut  aller  dans  les 
Bouches-du-Rhone,  autour  d'Aix.  Ce  départe- 
ment compte  lui  seul  9  258  hectares  d'aiiian- 
deraies.sur  un  total  deH'iSS.'î  pour  la  France 
entière,  soit  plus  de  la  moitié  ;  la  production 
a  atteint  142  (Kil  hectolitres  sur.'ÎO.'J  976,  prés 
de  la  moitié.  La  Grau,  les  collines  riveraines 
de  l'étang  de  Berre,  les  environs  d'Aix,  les 
collines  des  Alpilles,  les  bords  du  Verdon  et 
de  la  Durance,  ont  des  étendues  immenses 
d'amanderaies.  La  zone  de  plantations  se 
poursuit  dans  les  Basses-Alpes,  où  les  envi- 
rons de  Valensole  et  de  Riez  sont  parmi  les 
plus  riches  pays  producteurs;  elle  remonte, 
au  long  de  la  Durance, dans  les  Hautes-Alpes. 

On  sait  qu'il  y  a  deux  variétés  d'aniancles. 
celle  à  coque  dure,  celle  à  coque  tendre.  La 
première  occupe  une  bien  plus  grande  éten- 
due, mais  les  fruits  sont  transformés  en 
coque  tendre  par  un  pas.sage  à  la  vapeur 
d'eau  qui  permet  de  les  dépouiller  de  leur 
partie  osseuse,  si  l'on  peut  dir(>,  et  de  con- 
server seulement  la  partie  interne,  friable, de 
la  coque.  C'est  une  industrie  active  pour  la 
ville  d'Aix-en-Provence,  centre  du  commerce 
des  amandes,  au  co'ur  d'un  arrondissement 
où  plus  de  6  000  hectares  sont  plantés  en 
amandiers. 


Les  amandes  à  coque  tendre  sont  obtenues 
surtout  sur  les  bords  de  l'étang  de  Berre,  où 
cette  variété  délicate  trouve  une  température 
plus  clémente,  grâce  aux  eaux  marines  qui 
leur  épargnent  les  gelées,  si  funestes  aux 
Heurs  et  aux  jeunes  fruits.  L'arbre  qui  les 
produit  est  mieux  soigné:  on  réduit  ses  maî- 
tresses branches  à  l'état  de  moignons  qui 
donnent  à  un  paysage  sévère  un  étrange  as- 
pect. Les  meilleures  de  cesamandes,  les  pi-in- 
cesscs,  viennent'des  alentours  de  Marligues. 
Aix  ne  se  borne  pas  au  commerce  des 
amandes  di'  Provence,  elle  reçoit  une  grande 
partie  des  fruits  expédiés  d'Algérie,  de  Tuni- 
sie, de  Turquie,  d'Italie  et  d'Espagne  à  Mar- 
seille. Ces  fruits  y  sont  triés  et  mis  en  étal 
d'être  présentés  avantageusement  aux  con- 
sommateurs. 

Car  nous  sommes  tributaires  d'autres  pays 
méditerranéens  pour  les  amandes  Alors  que 
l'Algérie  nous  envoie  déjà  près  de  3  000  quin- 
taux métriques  d'amandes  fraîches,  elle  nous 
vend  plus  de  300  quintaux  d'amandes  sèches 
en  coques  et  la  Tunisie  dix  lois  plus.  La 
l'Yance  reçoit  chaque  année  plus  de  ISOlWqlx 
d'amandes  et  de  noisettes  ;  mais  les  douanes 
ne  font  pas  connaître  la  part  respective  de 
chacun  de  ces  fruits.  La  majeure  partie  est 
fournie  par  la  Turquie. 

Quoi  qu'il  eu  sdil,  le  commerce  centralisé 
à  Aix  seulement  atteint  dix  millions  de  francs 
chaque  année.  Celte  ville  et  Marseille  ont  la 
plus  grande  part  de  nos  exportations,  qui 
comportent  plus  de  .'iO  000  quintaux  d'aman- 
des en  coques  et  de  2.5  000  quinlaiix  pour  les 
fruits  débarrassés  de  leur  enveloppe.  Ces 
derniers  sont  employés  dans  la  confiserie  et 
la  parfumerie.  On  sait  que  l'amande  est  la 
base  de  bien  des  c.  délicatesses  »,  cumme 
disent  les  Allemands  ;  on  en  fourre  le  nougat, 
les  pralines,  des  pains  d'('pice,  etc.  Le 
monde  entier  est  notre  tributaire.  Ainsi  les 
Indes  anglaises  et  les  Etats-Unis  nous  deman- 
dent chaque  année  plus  de  14  000  quintaux 
chacun.  En  outre,  nous  expédions  aux  Etats- 
Unis  o  000  quintaux  d'arirandes  sans  coriue. 
La  préparation  de  l'amande  sans  coque, 
c'esl-à-dire  le  cassage  de  l'enveloppe,  occupe 
une  foule  de  femmes,  de  vieillards  et  d'enfants 
dans  le  pays  d'Ai.x.  A  Valensole,  humble  ville 
des  Basses-Alpes,  dont  le  territoire  est  en- 
tièrement consacré  à  la  culture  de  l'aman- 
dier, j'ai  rencontré  un  commerçant  qui 
occupe  à  lui  seul  130  ouvrières  .  L'outillage 
est  primitif:  une  pierre  posée  sur  les  genoux 
et  un  marteau. 

La  culture  de  l'arbre  se  borne  en  somme  à 
la  taille  :    les   propriétaires  s'appliquent  de 
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plus  en  plus  à  obtenir  des  fruits  de  grosse 
dimension  par  ces  soins  raisonnes  qui  ôtent 
à  l'arbre,  il  est  vrai,  une  grande  partie  de  sa 
beauté  déjà  si  faible.  Autour  de  Valensole,  on 
cultive  une  année  sur  deux  du  blé  dans  les 
amanderaies.  Les  champs  ainsi  préparés  sont 
merveilleux  en  février;  la  teinte  verte  des 
jeunes'céréales  fait  mieux  ressortir  la  nuance 
rose  des  branches  disposées  en  coupe  et  sur- 
chargées de  fleurs.  C'est  véritablement  alors 


la    forêt  de    rêve,  li'    jardin    enchanté    des 
contes  de  fée. 

Les  amandes  à  coque  tendre  sont  cueillies 
:\  la  main,  tandis  que  l'on  gaule  légèrement 
les  amandes  à  coques  dures  dès  que  le  péri 
carpe  s'entrouvre,  montrant  la  coque  ambrée. 
Cette  récolte  demande  du  soin  et  de  l'activité, 
car  une  pluie  peut  tacher  la  coquille  et  en- 
lever beaucoup  de  valeur  marchande  au\ 
amandes.  11  faut  aussi   faire   la  chasse  aux 
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oiseaux,  pies  et  geais  surtout,  qui  trouvent 
sans  peine  l'amande  verte  ou  l'amande  à 
coque  tendre.  Ces  oiseaux  sont  fort  nombreux 
dans  la  campagne  de  Valensole  qui  est  peut- 
être  la  plus  vaste  amanderaie  de  France, 
c'està  dire  du  monde. 

Le  goi'it  des  amandes  fraîches  qui  s'étend 
de  plus  en  plus,  grâce  à  la  facilité  des  trans- 
ports, a  donné  un  nouvel  essor  à  la  cullure 
de  l'amandier.  Ces  fruits  se  trouvent  mainte- 
nant, dès  le  printemps,  sur  les  marchés  de 
toutes  les  villes  de  l'Europe  centrale  et  de 


l'Europe  septentrionale.  Les  prévisions  pessi- 
mistes que  la  Maison  rusliqnc  du  xix'  siècla 
exposait  en  1836  ne  se  sont  donc  pas  réalisées. 
11  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  ce 

passage  : 

Les  sujets  d'amandier  à  fruit  doux,  à  coque 
dure  et  à  coque  tendre,  connu  sous  le  nom 
d'amande  princesse,  disparaissent  des  pépinières 
de  nos  départements  méridionaux.  Quoique  le 
climat  ne  paraisse  pas  avoir  sensiblement  chan^'é, 
l'amandier  en  Provence  a  pour  ainsi  dire  cessé 
d'être    productif.    Le    proverbe    dit:   Amandier 
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tleuii  (>n  fi'vrier.  se  récolte  sans  panier.  Ce 
n'est  plus  iiiainlenaiil  en  février,  c'est  dès  la  fin 
de  janvier  que  l'amandier  lleurit  en  Provence, 
et  quoiqu'il  t;ele  à  peine  sur  le  littoral,  le  vent 
sec  et  iioid  du  nord-ouest  (mistral)  qui  règne 
en  celte  saison,  permet  rarement  à  la  Heur  de 
nouer. 

On  a  proposé  de  considérer  désormais 
l'amandii'i-  comme  arbre  forestier  et  de  le  sou- 
mettre tous  les  tiois  ou  quatre  ans  à  la  taille 
pour  provoquer  l'émission  de  branches  propiTs 
à  faire  dos  fagols,  comme  le  saule  et  les  têtards 
de  peupliers.  I.i'  peu  de  fruits  qu'on  pourrait 
avoir  accidentellement  ne  coûterait  rien,  la 
rente  <lu  sol  étant  payée  par  les  fagots.  Aous  ne 
mentionnons  ici  cet  arbre  que  pour  encourager 
les  pépiniéristes  du  .Midi,  Jaloux  de  se  distinguer 
dans  leur  profession,  à  essayer,  par  les  croise- 
ments hyhriiles,  de  créer  une  variété  qui  lleurisse 
seulement  quinze  ou  vingt  jours  plus  tard.  Celui 
qui  pouriait  doter  la  Pioveuce  d'un  amandier 
t_ardif  aurait  bien  mérité  de  nos  contrées  méridio- 
nales, où  l'on  renonce  généralement  à  la  culture 
d'un  arbre  qui  ne  rapporte  plus  que  par  hasard. 

La  vente  si  rémunératrice  des  amandes 
fraiciies  a  fait  cesser  ces  craintes,  en  même 
lemps  que  les  débouché.^  ouverts  par  les 
chemins  de  fer  et  la  navigation  à  vapeur  ont 
développé  la  consommation  des  amandes 
sèches  dans  des  pays  lointains.  Dans  certains 
pays  de  France,  l'amande  est  une  friandise 
recherchée.  Ainsi,  en  Bretagne,  dans  les 
«  pardons  »,  il  se  vend  cerlainement  beau- 
coup plus  d'amandes  que  de  crêpes  et  de 
galf'ltes  de  sai'rasiii.  Ce  sont  de^jiriiicesses,  ou 
plutôt  des  amandes  décortiquéesà  la  vapeur. 
D'ailleurs,  on  sait  que  les  amandes  à  coque 
dure  <c  dames  Provence  »  ou  dames  Lan- 
guedoc »,  connue  dit  le  commerce  de  l'épi- 
cerie, .sont  peu  servies  sur  les  tables  à  l'étal 
naturel  à  cause  de  leur  dureli'.  Mais  la  prin- 
cipale consommation  est  encore  la  pâtis- 
serie. Monlélimar  .seul  emploie  jOO  quintaux 


d'amandes  cassées  pour  son  fameux  nougat. 
La  ville  trouve  dans  les  campagnes  voisines 
des  fruits  excellents  et  superbes. 

Ces  divers  débouchés  ont  donc  considéra- 
blement fait  accroître  l'étendue  des  terrains 
consacrés  à  la  plantation  dite  «  en  masse  ». 
Jj'enquêle  de  1882  ne  relevait  que  13 -450  hec- 
tares, celle  de  1892  en  recensa  16  883.  On 
peut  supposerquel'augmenlalion  s'est  pour- 
suivie, car  on  rencontre  bien  des  jeunes 
plantations.  La  valeur,  par  contre,  a  légère- 
ment baissé  pendant  cette  période:  le  prix 
de  l'hectolitre  est  passé  de  10  fr.  77  à  19  fr.  33. 
Il  n'était  que  de  Ki  fr.  83  en  18(12.  Par  contre, 
la  richesse  en  huile  s'est  élevée,  témoignant 
des  soins  donnés  aux  arbres  :  11  litres  par 
hectolitre  en  18fi2,  1 '.  en  1882,  13  en 
1892.  Le  prix  de  l'hectolitre  d'huile  est 
monté  de  lo(i  fr.  à  176,  pour  descendre  à 
1G3  pendant  la  rnénie  période.  Quant  à  la 
valeur  totale  des  amandes  récoltées  dans  les 
départements  qui  fournirent  une  part  à  la 
statistique,  elle  fut  de  .^i  877  7'(')  francs. 
Celte  valeur  serait  évidemment  doublée  si 
l'on  ajoutait  la  production  des  autres  dépar- 
lemenls   et  celle    des  fruits  frais. 

La  consommation  des  amandes  sèches  ne 
s'accroîtra  peut-être  pas  beaucoup,  mais  nos 
départements  du  Midi  peuvent  trouver 
des  débouchés  illimités  pour  les  amandes 
fraîches,  dessert  excellent,  appétissant  et 
ornemental  à  la  fois.  Il  est  bien  des  centres 
de  consommation  où  ce  fruit  est  rare,  même 
inconnu;  les  producteurs  n'auront  pas  grand 
effort  à  faire  pour  étendre  considérablement 
les  marchés.  Ce  serait  une  bonne  fortune 
pour  les  terres  sèches,  si  nombreuses  dans 
le  bassin  méditerranéen  el  ilans  les  régions 
chaudes  du  Quercy.  du  l'erigord  et  du 
Limousin. 

AtillOUl^-DliMAZET. 
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L'anémie  infectieuse  du  rlieval  estuneairection 
que  les  recherches  récentesont  montré  être  fonc- 
tion de  virus  capables  de  passer  au  filtre  (bousie 
en  porcelaine),  c'est-à-dire  fonction  de  microbes 
invisibles.  Ces  recherches  ont  prouvé,  en  outre, 
ciue  lorsque  la  maladie  est  implantée  dans  une 
écurie,  la  propaj^alion  se  réalise  très  facilement 
par  les  fourrages  et  les  boissons,  lorsque  ces 
fourrages  et  boissons  ont  été  souillés  par  des 
déjections  de  malades.  Les  excréments  et  les 
urines  surtout  peuvent  receler  l'agent  du  con- 
tage  ;  d'où  il  résulte  que,  au  point  de  vue  pro- 
phylactique, il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à  isoler 
les  malades  et  à  ne  distribuer  que  des  rations 


non  contaminées.  Les  abreuvoirs  communs 
souillés  par  les  purins,  les  mares  contaminées 
par  les  fumiers,  etc.,  doivent  être  suppiimés. 
I.'eau  de  boisson  doit  toujours  être  très  pure 
(eau  de  puits,  de  citernes  dépourvues  d  inliltra- 
tions,  eau  de  rivière,  etc.).  Les  pâturages  peu- 
vent être  contaminés  par  les  malades 

Lorsque  la  mortalité  a  sévi  dans  une  exploita- 
tion, la  vente  des  survivants  et  le  repeuplement 
de  l'écurie  ne  représentent  que  des  mesures 
inefficaces,  parce  que,  le  milieu  étant  infecté,  les 
nouveaux  arrivants  sont  d'autant  plus  suscep- 
tibles de  s'infecter  et  de  contracter  la  maladie 
qu'ils  représentent  des  sujets  absolument  neufs, 
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cesl-à-dire  tout  prédisposés  à  recueillir  une 
infection  du  milieu  en  dehors  duquel  ils  ont  été 
élevés.  La  vente  de  l'elTcclir  survivant  n'aurait 
d'avantages  qu'à  la  conditon  d'être  complétée  par 
une  désinfection  à  fond  des  écuries,  mangeoires, 
abreuvoirs,  etc.;  et  si  l'on  prend  cette  mesure, 
il  vaut  encore  mieux  conserver  les  sujets  déjà 
acclimatés. 

An  pointdevue  traitement  individuel  des  ma- 
lades, les  moyens  usuels  :  révulsio]i  externe,  an- 
lithermiques,  e.xcitanls  f^i'oéraux,  toniques,  etc., 
peuvent  être  utilisés.  Le  résultat  est  toujours 
très  incertain,  surtout  dans  les  formes  aiguës,  et 
même  après  guérison  apparente  les  sujets  res- 
tent pendant  longtemps  des  porteurs  de  virus. 

Les  fumiers  doivent  être  désinfectés,  les  pu- 
rins canalisés,  les  mares  et  abreuvoirs  disposés 
de  telle  façon  qu'il  ne  puisse  y  avoir  la  moindre 
souillure  par  les  urines  ou  les  purins.  Les  écu- 
ries doivent  être  désinfectées  après  nettoyage 
parfait,  enlèvement  des  couches  superficielles 
du  sol  s'il  y  a  lieu,  lavage  et  brossage  des  murs, 
mangeoires,  râteliers,  etc.,  à  l'eau  de  lessive 
bouillante  et  aux  solutions  phéniquées  ou  crésy- 
lées  à  30  p.  1  000,  comjdétées  par  une  désin- 
fection au  soufre,  ou  mieux  à  l'acide  sulfureux. 


Tous  les  quinze  jours  on  peut,  dans  la  suite, 
pratiquer  avec  avantage  des  pulvérisations  avec 
des  solutions  de  sull'ale  de  fer  à  3  p.  100  sur  le 
sol,  les  litières,  les  fumiers,  et  même  les  murs 
jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Certains  auteurs,  prétendant  que  la  maladie 
peut  être  transmise  par  des  larves  d'œstres  q  ui 
se  fixent  dans  l'estomac  (Gaslroi-ihlhif  rqui),  re- 
commandent aussi  d'enlever  très  minutieuse- 
ment, durant  la  saison  d'élé,  les  iruls  déposés 
par  l'insecte  adulte  en  question  sur  les  poils  de 
la  région  des  canons.  Ces  œufs  jaunâtres  et  par- 
faitement visibles  donnent  une  éclosion  rapide, 
les  larves  développent  du  prurit  au  niveau  des 
membres,  les  chevaux  se  lèchent  et  se  mordil- 
lent, avalent  les  larves  qui  se  fixent  alors  dans 
l'estomac  où  elles  séjournent  tout  l'hiver,  et  de 
là  naîtrait  la  maladie,  les  germes  inconnus 
étant  inoculés  directement  par  ces  larves  de  l'es- 
tomac. Un  savonnage  énergii]ue  de  l'extrémité 
des  membres,  exécuté  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  lorsqu'on  y  remarque  la  présence  d'œufs 
d'insectes,  suffirait  à  éviter  l'infestalion  para- 
sitaire,   et,  par    suite,  l'anémie    infectieuse. 

(..  M. 
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En  recherchant  des  semences  riches  en 
azote,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  hlés  de  la  dernière 
récolte,  provenant  de  diverses  parties  de  la 
France,  et  quelques  blés  importés  d'Angle- 
terre. Je  dois  la  plupart  de  ces  échantillons  à 
l'extrême  obligeance  de  professeurs  départe- 
mentaux et  de  dinîcteurs  d'écoles  pratiques 
d'agriculture. 

Pour  comparer  entre  eux  ces  blés,  le  mieux 
eût  été  évidemment  de  déterminer  dans  les 
farines  le  gluten,  l'un  des  principaux  fadeurs 
de  la  valeur    boulangère.  Mais  la  mouture 
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d'échantillons  aussi  nombreux  demandait 
trop  de  matière  et,  surtout,  beaucoup  trop  de 
temps. 

,Je  me  suis  donc  borné  au  dosage  des 
matières  azotées  totales  dans  'le  grain  lui- 
même,  dosage  qui  donne  sur  la  composition 
de  la  farine  des  renseignements  parfois  assez 
inexacts,  mais  qui  conduit  néanmoins  à  une 
approximation  grossière. 

Les  résultais  de  ces  analyses,  réunis  dans 
le  tableau  ci-dessous,  montrent  que  la  ri- 
chesse en  matières  azotées  n'est  pas  en  rela- 
tion avec  la  provenance. 

totales  de  diverti  6/es  de  1909. 

rùsoi'.  Nim''.  Dattel.      ('.;niilirn]ire.   Tever^nii 
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Si  nous  considérons,  par  exemple,  le  Ja- 
phel,  nous  voyons  que  les  chiffres  les  moins 
élevés  sont  fournis  par  la  Loire-Inférieure,  la 
Haute-Garonne  el  l'Allier. 

Avec  le  Bon  fermier,  les  blés  les  plus  riches 


viennent  de  la  Vendée  et  du  Pas-de-Calais. 

Pour  le  Bordeaux,  la  Loire-Inférieure  et 
l'Allier  sont  au  dernier  rang. 

Le  Pas-de-Calais  et  le  Loir-et-Cher  ont 
l'avantage  avec  le  Hâtif  invcrsable. 
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Le  Tr'-sor  est  plus  riclie  en  Dordogne  et 
dans  le  Pas-de-Calais  que  dans  lAllier. 

Voici  encore  quelques  écliantillons  pour 
lesquels  je  n'ai  pas  d'éléments  de  compa- 
raison : 

^■a^if^tés.  rrr)veiiain-e.  azotées. 

Gros  bleu Loir-et-Clier.  10. T 

Grosse  léte Allier.  9.4 

Besplas Haute-Garonne.  lut 

Piiyliurens —  10.2 

Boumélie —  11.1 

Itiiussilloû —  10.2 

Gironde \'eni]ee.  S.O 

Poulard Puy-de-Dôme.  10. 4 

—  —  11.2 

—  —  9. s 
Grenadier,deSva- 

lof Pa?-de-Calai-\  11.4 

Square  tiead  ....                     —  11.4 

Goldendrop .\ni.'lelerre.  9.6 

Stand  up —  8.9 

Tous  ces  chiirres  sont  du  même  ordre  de 
grandeur  que  ceux  du  tableau  piccédent.  il 
est,  en  outre,  très  remaniuable  que  le  lii's- 
plas,  le  Puylnitrcns  et  le  Jtoussillon  de  la 
Haute-daronne,  qui  sont  des  variétés  locales, 
que  le  Roumélie  de  la  même  provenance,  que 
son  nom  semble  désigner  comme  blé  demi- 
dur,  que  les  Ponlards  du  l'uy-de-Dôme,  cul- 
tivés en  vue  de  la  fabrication  des  pâles  ali- 
mentaires, ne  sont  pas  plus  riches  en  azote 
que  certains  blés  tendres  de  provenance 
moins  méridionale. 

On  ne  voit  pas,  dans  tout  cela,  que  le  Midi, 
ou  l'Ouest,  ou  le  Centre,  produisent  réguliè- 
rement des  blés  plus  azotés  que  le  Nord.  11 
semblerait,  au  contraire,  que  la  richesse  en 
azote  de  nos  blés  français  ?oil  plutôt  sous 
l'influence  du  terrain,  de  la  fumure,  —  peut- 
être  de  la  dégénérescence,  —  que  sous  celle 
de  la  latitude  et  du  climat.  Ceci  est  contraire 
aux  idées  reçues,  et  c'est  pourquoi  il  m'a 
paru  intéressant  de  publier  ces  résultats. 

L'influence  du  climat  sur  les  propriétés  du 
blé  et  sur  sa  teneur  en  azote  est  cependant 
indéniable,  puisque  l'Afrique  donne  surtout 
des  blés  durs,  et  elle  a  été  démontrée  par  de 
récentes  expériences  effectuées  aux  Etats- 
Unis,  où  l'on  a  semé  la  même  graine  sous  des 
lalitudes  très  différentes.  Mais  celte  règle 
comporte  des  exceptions.  M.Ballanda  signalé 
la  pauvreté  relative  des  blés  d'Egypte;  moi- 
même,  j'ai  eu  entre  les  mains  des  blés  de  la 
Haute-Egypte  qui  ne  contenaient  que  9  0/0  de 
matière  azotée. 

En  outre,  il  faudrait  s'entendre  sur  ce  que 
l'on  apiielle  blés  durs.  Voici,  par  exemple, 
des  semoules  de  blés  durs  employées  à  la 
fabrication  des  pâtes  alimentaires  : 
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Prifven.-inre. 


Auvergm- 
.MVique.. 
Ilussie . . 


(îhUeii  sec 

S.:i   0   U 
.S .  "      ■. 
10.7      .. 


Matières 
,1/otées  tolak* 

10. 1 
lil.l 
12.2 


Les  chiffres  cités  plus  haut  pour  des  blés 
tendres  montrent  que  ces  teneurs  en  matières 
azotées  totales  n'ont  rien  d'extraordinaire.  U 
en  est  de  même  pour  le  gluten  :  les  farines 
extraites  des  blés  du  Pas-de-Calais  de  1909 
m'ont  donné  plusieurs  fois  des  chiffres  com- 
pris entre  9  et  10  0,0.  Il  est  pourtant  certain 
que  ces  semoules  proviennent  de  ce  que 
l'induslrie  considère  comme  blés  durs;  elles 
offraient,  d'ailleurs,  une  grande  résistance 
au  convertissage. 

Mais,  si  le  gluten  de  la  semoule  de  Russie 
est  normal,  celui  des  deux  autres  est  vis- 
queux et  peu  élastique.  Ce  fait  est  conforme 
aux  indications  de  M.  Fleurent,  qui  a  établi 
que,  comme  constitution  et  propriétés,  le 
gluten  des  blés  durs  diffère  de  ci-lui  des  blés 
lendres. 

Tout  ceci  conduirait  à  penser  que  les  blés 
durs  sont  des  blés  de  consistance  spéciale, 
dont  la  farine  jouit  de  propriétés  particu- 
lières, mais  doni  la  richesse  en  azote  n'est 
pas  nécessairement  très  élevée. 

Quoiqu'il  en  soU,  il  semble  que  l'intluence 
do  la  provenance  sur  la  richesse  du  blé  en 
azote  ne  se  fasse  réellement  sentir  qu'avec 
des  différences  de  climat  plus  accentuées  que 
celles  que  nous  avons  en  France. 

D'autre  part,  on  a  remarqué  dans  le  tableau 
ci-dessus  que  la  teneur  en  azote  des  divers 
échantillons  d'une  même  variété  varie  dans 
de  grandes  proportions  :  le  Jn/'lid  va  de 
S.3àll.l6;  le  Bon  Fermier  de  8.8  à  11.8,  etc. 
J'ai  dèj.à  signalé  dans  ce  .lournal  (1)  cette 
variabilité.  Est-elle  attribuable  au  sol,  à  la 
fumure,  ou  à  une  dégénérescence?  Je  conti- 
nue à  le  rechercher. 

Mais  les  chiffres  de  la  présente  note  ten- 
draient à  faire  attribuer,  dans  les  conditions 
locales,  moins  d'importance  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  à  la  latitude  et  au  climat.  Ils 
semblent  indiquer  que,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  avec  de  bonnes  semences, 
une  bonne  fumure  et  une  bonne  culture,  on 
peut  produire  des  blés  de  même  richesse  en 
matières  azotées. 

L.  VUAFLART, 

tiîn'cLeur  de  la  .Station  agroiioniique 
du    Pas-de-Calais 


il,    190S, 


semestre,  page  429. 
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Depuis  un  cerlaiii  temps,  el  en  particulier 
dans  le  cours  de  1909,  on  a  étudié  d'une 
façon  assez  suivie  l'apport  au  sol  du  manga- 
nèse, ilonl  précédemment  la  restitution  ne 
semblait  pas  présenter  un  bien  grand  intérêt. 

Sans  vouloir  relater  ici  l'historique  détaillé 
et  complet  des  études  faites  à  ce  sujet,  nous 
croyons  intéressant  de  passer  en  revue  les 
premières  recherches  qui  donnèrent  lieu  aux 
essais  pratiques  établis  dans  ces  derniers 
temps. 

Parmi  les  chercheurs  du  xviii'=  siècle,  ce 
fut  Scheele  qui,  le  premier,  en  1783,  signala 
la  présence  du  manganèse  dans  les  cendres 
de  bois. 

En  1872,  Leclerc,  en  employant  à  la  Station 
agronomique  de  l'Est  une  méthode  d'analyse 
particulièrement  sensible,  décela  la  présence 
de  traces  très  petites  de  manganèse  dans  les 
sols,  disséminées  à  un  très  grand  état  de 
diffusion. 

En  Juin  1898,  M.  Pichard,  améliorant  la 
méthode  de  Lec'eic,  montra,  dans  une  note 
présentée  à  l'Académie  des  Sciences,  la  pré- 
sence universelle  du  manganèse  dans  le  règne 
végétal  et  dans  le  règne  animal,  en  faisant 
ressortir  que  cet  élément  paraissait  se  con- 
centrer dans  les  parties  de  la  plante  en  acti- 
vité végétative,  ce  qui  le  conduisait  à  signaler 
«  le  rôle  important  que  le  manganèse  pouvait 
remplir  surtout  au  début  de  la  vie  de  la 
plante,  germination  et  premier  développe- 
ment )). 

En  1903,  M.  Gabriel  Bertrand  présenta  au 
Congrès  international  de  chimie  appliquée 
de  Berlin  une  étude  remarquable  sur  les 
oxydases.  En  étudiant  l'une  d'elles,  la  laccase, 
il  y  avait  constaté  la  présence  nécessaire  du 
manganèse  associé  à  des  acides  organiques 
et,  par  cette  même  combinaison,  il  avait 
obtenu  d'autre  part  des  sortes  de  diastases 
synthétiques  plus  ou  moins  actives  suivant 
la  nature  de  la  combinaison. 

A  la  suite  de  cette  étude.  M.  Bertrand  eut 
l'idée  d'employer  le  manganèse  comme  ma- 
tière fertilisante  «  catalytique  »,  et  en  1906, 
au  Congrès  international  de  chimie  appliquée 
de  Rome,  il  ht  part  des  résultats  qu'il  avait 
obtenus  en  grande  culture  avec  la  collabo- 
ration d'un  agronome  distingué,  M.  Thomas- 
sin. 

L'expérience  avait  porté  sur  une  culture 
d'avoine  en  sol  renfermant  0.037  0/0  de 
manganèse  métal  (teneur  élevée)  ;  l'augmen- 


tation obtenue  fut  de  17.4  (I I)  poui'  le  grain 
et  de  26.0  0/0  pour  la  paille,  le  poids  de 
l'hectolitre  passant  de  44  kilogr.  dans  la 
parcelle  témoin  à  46  Icil.  .500  dans  la  parcelle 
ayant  reçu  du  sulfate  de  manganèse  à  la  dose 
de  30  kilogr.  ("i  l'hectare. 

La  première  communication  de  M.  Gabriel 
Bertrand  avait  attiré  l'attention  de  nombreux 
agronomes  et,  entre  temps,  des  essais  avaient 
été  entrepris  un  peu  partout. 

Nous  citerons  en  première  ligne  ceux  qui 
furent  établis  au  Japon,  à  l'Institut  agrono- 
mique de  Tokio,  par  les  professeurs  Aso, 
Loew,  Seiroku  Honda,  Nagaoka  et  llshiyama, 
qui  s'y  attachèrent  avec  un  soin  particulier. 

En  1903,  Xagaoka,  en  employant  le  sulfate 
de  manganèse  sur  riz,  obtint  une  augmenta- 
lion  moyenne  d'un  tiers  (les  doses  employées 
à  l'hectare,  évaluées  en  sesquioxyde  Mn'  0', 
variant  de  10  à  30  kilogr. 1. 

L'expérience  continuée  l'année  suivante 
sans  nouvelle  addition  de  manganèse  donna 
une  augmentation  moyenne  de  10.9  0,0,  la 
parcelle  ayant  reçu  77  kilogr.  de  sulfate  à 
l'hectare  donnant  le  meilleur  rendement. 

En  1903,  il  refit  des  essais  sur  les  mêmes 
bases  el  dans  les  mêmes  parcelles  en  em- 
ployant le  chlorure,  le  sulfate  et  le  carbonate  ; 
les  deux  premiers  ne  marquèrent  plus 
d'action,  alors  que  le  carbonate  se  montra 
très  efficace. 

Aso.  en  même  temps,  oiilint  des  résultais 
concordants:  l'augmentation  moyenne  fut  de 
33  0/0.  Il  remarqua  en  outre  que  l'intensilé 
oxydante  du  suc  des  plantes  ayant  reçu  du 
manganèse  était  plus  puissante  que  celle  des 
plantes  «  témoins  »,  ce  qui  confirmait  les 
expériences  de  Bertrand. 

Oscar  Loew  et  Seiroku  Honda  expi'rimen- 
tèrent  sur  Cryptomeria  Japonica  et  obser- 
vèrent sur  des  plants  d'un  an  un  développe- 
ment en  hauteur  double  pour  les  plants 
manganèses  (fig.  16). 

Ushiyama  porta  ses  recherches  sur  un  très 
grand  nombre  de  cultures  et  obtint  des  excé- 
dents allant  jusqu'à  44  0/0,  pour  les  fèves  par 
exemple. 

En  même  temps  en  Europe,  de  nombreux 
expérimentateurs  s'occupaient  de  la  question. 

En  Angleterre,  V'oeicker  employa  les  divers 
sels  de  manganèse  et  remarqua  une  action 
sensible  sur  le  blé  et  sur  l'orge. 

En  Suède,M.Hjalmar  de  Feilitzen,  sur  tour- 
bières très  acides,  n'observa  pas  d'effets  pro- 
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bants  (1),  en  Belgique,  MM.  Molinari  et  Ligol, 
sur  avoine,  obtinrent  des  résullats  intéres- 
sants; M.  Grégoire,  sur  betteraves, remarqua 
une  augmentation  de  la  richesse  saccharine, 
de  même  que  Stocklasa  en  Bohème. 

Dans  les  essais  de  Saulnicr  en  Ilalie,  le 
sulfate  montra  une  action  favorable  sur  les 
arbustes  et  les  arbres,  tandis  que  dans  ceux 


Plants  ti'moiiis.  Pl.-inls  ^n,ui.    ic.li  <lii  Ill,•lni;alll^^^^ 

Fiç,   16.  —  Cri/iilfnncri"  jnpunica, 

de  Giglioli,en  18!»'.1,lo  bioxyde  s'était  montré 
inefficace  (fait  confirmé  depuis  par  d'autres 
essais). 

En  Hollande,  Van  Steyn  et  Burgers  virent 
sur  maïs  le  rendement  augmenté  de  plus 
de  30  l>/0. 

En  France  enfin,  M.  Garola,  le  distingué 
Directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Chartres,  étudia  l'action  du  manganèse  sur  lin 
et  sur  betteraves.  Sur  lin,  le  poids  des  racines, 
des  capsules  et  des  graines  fut  doublé,  celui 
des  tiges  sensiblement  accru  ;  sur  betteraves, 
le  rendement  en  sucre, de  378  grammes  au 
mètre  carré  dans  le  témoin,  passa  à  i74  avec 
le  chlorure  et  à  .j83  avec  le  sulfate. 

M.  Malpeaux,  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Berthonval,  n'observa  aucune  action  du  sul- 
fate sur  avoine  et  sur  orge. 

(1)  .M.  L.  Gmndeau  :  Journal  d'AniicuUure  prati- 
que, 1908. 


Tous  les  essais  précédents,  dont  les  résul- 
tats sont  en  somme  assez  contradictoires, 
furent  entrepris  avec  le  sulfate  ou  le  chlorure, 
seuls  sels  que  pouvaient  facilement  se  pro- 
curer les  expérimentateurs. 

Dans  ces  trois  dernières  années,  de  nom- 
breux essais  ont  été  entrepris  en  France  et  à 
l'étranger  avec  des  engrais  mis  dans  le  com- 
merce par  les  mines  de  manganèse  de  Las 
Cabesses  (Ariège)  :  manganose  (carbonate  de 
manganèse  et  de  chaux)  et  chaux  manganès ée 
(chaux  et  sous-oxydes  de  manganèse),  ren- 
fermant tous  deux  15  0/0  de  manganèse 
métal. 

Les  résultats  ont  été  en  général  favorables; 
nous  ne  citerons  parmi  eux  que  quelques-uns 
auxquels  la  personnalité  de  leurs  auteurs 
donne  toute  garantie. 

.\r.  Marre,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  l'Aveyron,  fit  porler  ses  recherches 
principalement  sur  maïs  et  sur  pommes  de 
terre;  les  champs  d'essais, ét;iblis  au  nombre 
de  cinquante  environ, donnèrent  une  propor- 
tion importante  de  résultats  favorables,  accu- 
sant paifois  un  excédent  de  (30  0/0. 

MM.  Bricaud,  Deloime  et  Leblanc,  profes- 
seurs;! l'Ecole  d'agriculture  de  Clion  (Indre), 
obtinri  nt  une  augmentation  remarquable  de 
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Fig.  17. 


Sarrasin,  liii  mai. 


production,  le  premier  sur  pommes  de  terre 
et  trèfle,  le  second  sur  avoine  et  asperges 
principalement.  M.  Deloime,  enfin,  sur  orge 
de  brasserie,  n'observa  pas  de  diil'érence  de 
rendement  par  l'apport  d'engrais  manganèse, 
mais, dit-il,  «le  grain  obtenu  avec  manganèse 
fut  beaucoup  plus  gros,  plus  nourri  et  plus 
blanc,  ce  qui  est  une  qualité  pour  l'orge  de 
brasserie  ». 

Nous  citerons   enfin,  en  dernier   lieu,  les 
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essais  établis  en  Autriche,  au  printemps  190'J, 
sur  l'initiative  du  D'"  V.  von  Bauer. 

Alors  que  dans  les  recherches  de  la 
K.  K.  Hochsrhiilp  fi'ir  Bodenkvitur,  les  résul- 
tats ne  donnèrent  que  des  différences  ren- 
trant dans  les  limites  d'erreurs  d'expériences, 
les  essais  de  la  K.K.Landw.CliPin.  Versuchs- 
Station  à  Korneuburg,  montrèrent  une  action 
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Fig.  18. 


Snrrasiii  en  aoûl,. 


évidente  Je  l'engrais  notamment  sur  avoine 
et  sur  sarrasin  (fig.   17  et  18). 

Les  essais  organisés  par  cette  Station  de 
recherches  chez  des  particuliers  furent,  pour 
la  plupart,  en  faveur  de  l'engrais,  notamment 
sur  betteraves  à  sucre,  où  l'augmentation 
moyenne  fut  de  17  0/0. 

M.  von  Bauer  expérimenta  lui  même  dans 
les  serres  de  la  Zuckerrafinerie  de  Rohrbach 
sur  divers  plantes  :  coleus,  géraniums, 
fuchsias  I  fig.  19),  phœnix,  chamœrops,  lala- 
nias,  etc.,  et,  dit-il,  dans  la  majorité  des 
cas,  l'effet  fut  si  favorable  que  les  plants  d'un 


an  fumés  au  manganèse  ne  se  distinguaient 
pas  de  plants  de  deux  ans  non  fumés. 

La  floraison  des  plants  manganèses  fut  de 
beaucoup  avancée,  et  M.  von  Bauer  remarqua 
sur  des  plantes  souffreteuses  la  dispariiion 
des  taches  de  chlorose  à  la  suite  de  l'apport 
du  manganèse. 

Enfin,  nous-mêmes,  avons  établi  cette 
année  aux  environs  de  Paris  un  champ 
d'expériences,  dans  lequel  nous  avons  spé- 
cialement étudié  ces  nouveaux  engrais.  [)a.n~, 


^ans  liiaiigaue&o. 
Fig.  19.   — .Fufli 


.V\cc  carbuDate  de  maugaiii'Sn. 
.ia,  SIX  mois  après  la  mise  en  pots. 


un  prochain  article,  nous  ferons  part  à  nos 
lecteurs  des  résultats  que  nous  y  avons 
obtenus. 

Henry  Bartmanx, 

Ingénieur  a2:ronome. 
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Séance  du  a  janvier  l'.llO.  —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  avant  de  céder 
le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Tisserand,  vice- 
président  pour  l'année  I9t0  et  remplaçant  M.  le 
prince  d'Arenberg,  président  pour  celte  année 
mais  retenu  en  ce  moment  loin  de  Paris,  exprime 
à  ses  confrères  sa  profonde  gratitude  pour  l'hon- 
neur qu'ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  diriger  les 
travaux  de  la  Société,  au  cours  de  la  précédente 
année,  puis,  à  l'adresse  de  M.  Tisserand,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 


K  Lorsqu'il  est  arrivé  que  le  prince  d'Arenberg 
et  moi  avons  été  absents  tous  les  deux  à  la  fois, 
notre  doyen,  M.  Tisserand,  a  bien  voulu  nous 
remplacer,  avec  son  obligeance  habituelle.  Nous 
l'avons,  il  y  a  huit  jours,  mis  pour  la  troisième 
fois  à  noire  tète.  C'est  avec  joie,  et,  permettez- 
moi  de  le  dire,  une  légitimefierté,  queje  lui  cède 
la  place.  Par  ses  travaux,  les  hautes  fonctions 
qu'il  a  occupées,  la  part  prépondérante  qu'il  a 
prise  au  relèvement  de  l'agriculture  en  France, 
M.  Tisserand  personnifie  en  lui  cette  alliance  de 
la  science  et  de  la  pratique  qui  est  comme  la 
caractéristique  de  notre  Société,  et  cette  pour- 
suite continue  du  progrès  dans  toutes  les  bran- 
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ches  de  l'industrie  agricole,  qui  est  à  la  fois  notre 
but  et  notre  raison  d'être.  >■ 

M.  Tisserand  remercie  ses  confrères  de  la 
marque  exceptionnelle  d'estime  et  de  sympathie 
qu'ils  lui  ont  donnée,  et  les  assure  de  tout  son 
dévouement  pour  remplir  les  devoirs  que  leur 
confiance  lui  impose. 

PréseniatioDS  diverses. 

M.  Ileinii'giijj  signale  et  analyse  une  note  de 
M.  Théodore  Mamelle  se  rapportant  à  la  destruc- 
tion des  insectes  par  le  cyanure  de  potassium. 

M.  PriUieux  donne  communication  d'une  note 
relative  à  la  greffe  du  châtaignier  sur  chêne- 
liège  que  lui  a  transmise  M.  Lagatu,  et  qui  a  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Socicté  d'agriculture  et  du 
commerce  du  Var  en  1828. 

Voici  un  extrait  de  cette  note  : 

De  tous  les  glanais,  celui  du  chêne-liège  est  le 
plus  doux,  sa  saveur  approche  du  goût  de  la 
châtaigne,  aussi  a-t-on  greffé  avec  succès  le 
châtaignier  sur  cette  espèce  de  chêne  ;  les  fruits 
qui  proviennent  de  ces  grelîes  n'oril  rien  d'acerhe. 

Il  existe  dans  le  territoire  de  Vidauban,  au 
hameau  du  Pommier,  plusieurs  châtaigniers 
greffés  sur  des  chênes-lièges.  Ils  appartiennent 
au.t   frères    Porre,    ménagers   de    ce    lieu.    Ces 


arbres  sont  1res  vieux,  la  greffe  s'y  trouve  placée 
à  environ  2'6  centimètres  (un  pan)  au-dessus  du 
sol.  On  distingue, très  bien,  au-dessous  du  bour- 
relet formé  il  la  Jonction  de  la  greffe,  l'écorce,  si 
facile  à  distinguer,  du  chène-liege.  On  remarque 
que  celte  écorce  a  été  en  partie  enlevée,  soit 
par  la  charrue  qui  a  passé  trop  près  de  ces 
arbres,  soit  par  les  curieux  qui  sont  venus  les 
visiter,  et  cela,  sans  qu'ils  aient  paru  souffrir 
de  ce  dépouillement.  Les  frères  Porre  ont  assuré 
que  ces  arbres  étaient  très  productifs  et  leurs 
châtaignes  fort  agréables  au  goût. 

'•  Nous  inférons  de  ce  fait  que  l'on  pourrait 
augmenter  considérablement  le  nombre  des 
châtaigniers,  par  la  greffe  des  chênes-lièges  qui 
sont  SI  communs  dans  la  partie  méridionale  du 
département  du  Vai-,  et  comme  ce  genre  d'arbres 
ne  souffre  point  de  l'enlèvement  de  son  écorce, 
lorsqu'on  y  procède  avec  discernement,  et  qu'il 
ne  continue  pas  moins  à  végéter  avec  vigueur,  et 
à  donner  du  gland,  plusieurs  personnes  ont 
pensé  qu'en  plaçant  la  greffe  au  dessus  du 
tronc.  Userait  possible  de  récolter  des  châtaignes 
au  lieu  de  glands  et  dépouiller  toujours  la 
partie  inférieure  qui  ne  cesserait  pas  de  donner 
son  liège.  » 

11.    UlTlER. 
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rrémanvillers-Vagney,  22  janvier  1910. 

Pendant  la  demi  ère  quinzaine  de  décembre  |90;i 
et  la  première  de  janvier  1910,  la  température 
s'est  maintenue  extraordinairement  douce  ;  égale- 
ment extraordinaires  aussi  la  violence  des  tem- 
pêtes, l'ahondance  des  pluies.  Pour  clore  celte  pé- 
riode, un  fort  diHiordement  de  nos  cours  d'eau 
devenait  menaçant  d'une  inondation  sérieusesi, 
par  la  température  en  baisse,  la  neige  ne  se  lïil 
mise  à  tomber,  d'abord  sur  les  hauies  altitudes, 
pour  gagner  graduellement  les  régions  inférieu- 
res. A  800  mètres,  la  couche  de  neige  est  de  0'"  30 
à  0"  35  :  à  I  000  mètres,  elle  peut  être   de  deux 


fois  celte  hauteur.  .\u  bas  des  v.illées,  le  sol  en 
est  couvert  légèrement.  Le  vent  est  au  nord  : 
peut-être  entrons-nous  dans  une  période  sèche 
et  froide,  ce  qui  semblerait  étie  un  bien  pour 
les  récoltes  en  terre. 

La  neige  tombée  par  un  temps  très  calme  est 
un  lourd  fardeau  pour  les  arbres,  les  résineux 
surtout;  quelques-uns  se  brisent,  beaucoup 
décrivent  des  courbes  bien  prononcées.  Dans  les 
forêts  situées  au-dessus  de  800  mètres,  je  crain- 
drais dos  dommages  sérieux  :  c'est  ce  que  nous 
saurons  bientôt.  Pour  les  récoltes,  un  arrêt  total 
de  végétation  est  le  bien  venu. 

J.-R.  Jacqi'ot. 


PÉTRIN  MÉCANIQUE 


Jusqu'à  présent,  la  plupart  des  construc- 
teurs de  pétrins  mécaniques  avaient  essayé 
de  faire  reproduire,  plus  ou  moins  bien,  à 
leurs  niacliines  les  mouvemenis  qu'ellectue 
riiommedans  l'opération  du  pétrissage.  Avec 
une  telle  idée  directrice  ils  ne  pouvaient 
aboutir  qu'à  une  grande  complication  de 
mécanisme. 

M  Pollet,  ingénieur-constructeur,  dont  les 
ateliers  sont  Kl,  rue  de  la  Chandellerie,  à 
Kremlin -Bicêtre  (Seinei,  se  servant  des 
données  générales  fournies  par  M.  Ringel- 
maun   et  publiées  dans  le  rapport  sur  les 


essais  de  19081909  du  Syndicat  île  la  Bou- 
langerie de  Paris,  a  entrepris  la  fabrication 
d'un  pétrin  mécanique  rationnel. 

Il  résulte  des  expérience^  précédemment 
citées,  et  dont  le  Journal  d' Aqriruliurc.  pra- 
tique a  parlé  en  1909,  qu'il  n'est  pas  du  tout 
nécessaire,  pour  obtenir  le  maximum  de 
rendement  et  du  pain  qui  soit  à  la  fois  beau 
et  bon,  que  les  diverses  opérations  du  pétris- 
sage à  bras  ifrasage,  allongeage,  soulllage, 
découpage  et  pàtonnige)  soient  reproduites 
par  un  organe  pétrisseur  compliqué. 

L'extrême  simplicité  du  pélrisseurenlruîne. 


PhTRIN  MECANIQUE 
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dans  une  mécanique  bien  comprise,  une 
grande  siniplificalion  de  l'ensemble.  Or,  en 
général,  une  macliine  simple  est  une  machine 
robuste  et  relativement  bon  marché.  Ce  sont 
là  deux  grandes  qualités  que  possède  le 
pétrin  Map  étudié  par  M.  Pollet. 

Le  Map,  représenté  par  la  ligure  -20,  se 
compose  d'un  socle  en  fonte  sur  lequel  sont 
lixés  la  cuve  et  le  bâti  portant  l'organe  pétris- 
seur. 

La  cuve  Ironconique  est  en  tùle  élamée, 
montée  folle  sur  son   axe  avec  roulement  à 


billes;  au  centre  se  trouve  une  colonne  éga- 
lement tronconique. 

L'organe  pétrisseur  est  un  fraseur  tra- 
pézoïdal, en  acier  étamé,  tournant  dans  le 
plan  horizontal.  Dans  son  mouvement  il  frôle 
le  fond  et  la  paroi  verticale  de  la  cuve, ainsi 
que  la  colonne  centrale. 

L'adhérence  de  la  pâte  fait  que  le  fraseur 
communique  un  lent  mouvement  circulaire 
à  la  cuve,  qui  vient  ainsi  présenter  successi- 
vement chacun  de  ses  points  à  l'action  du 
fraseur. 


Fig   -20.—  Péli'in  mécaDii|iif,  le  Map,  de  -M.   Pollet. 


Une  poulie  recevant  la  courroie  du  moteur 
commande  un  arbre  qui,  par  un  engrenage 
conique  enfermé  dans  un  carter,  donne  le 
mouvement  au  fraseur  ;  les  engrenages 
taillés  sont  en  acier.  Une  poulie  folle  permet 
d'arrêter  le  mouvement  du  fraseur  sans 
toucher  au  moteur. 

Nous  appelons  l'attention  sur  ce  fait  que  ce 
pétrin  ne  présente  aucun  angle  saillant  ou 
rentrant;  tous  les  angles  sont  arrondis;  il 
n'y  a  donc  aucun  coin  où  un  peu  de  pâte  res- 
tera à  fermenter,  où  la  poussière  s'accu- 
mulera. 

Les  essais  auxquels    nous   avons  assisté 


ont  pleinement  justifié  les  espérances  que  le 
constructeur  avait  fondées  sur  sa  machine. 
Les  résultais  furent  parfaits  tant  au  point  de 
vue  du  rendement  que  de  la  qualité  du  pain 
obtenu. 

L'appareil  ne  faisant  aucun  bruit  et  ne  pré- 
sentant pas  la  moindre  possibililé  d'accidents 
plaira  certainement  au  public,  et  nous  ne 
saurions  trop  engager  les  boulangers,  dési- 
reux de  posséder  un  pétrin  mécanique,  à 
prendre  de  plus  amples  renseignements  sur 
le  Ma/i. 

Nous  avons  étudié  jusqu'ici  le  pétrin  méca- 
nique pour  les  boulangeries,  mais  il  serait 
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aussi  (l'un  i,'rand   intôivt  de  |):irler  d\i  pétrin 
mùcaniqiii^  à  la  f'ermt'. 

Il  est  ovideni  qu'il  faudrait  pour  cet  usage 
un  appareil  de  dimensions  réduites  et  de  prix 
peu  élevé.  M.  Pollet,  encourajîé  parles  bons 


résultats  donnés  par  le  .]/<i/i.  termine  l'étude 
d'un  petit   modèle   destiné  i'i   donner  toutes 


satisfactions  aux  agrieulteiirs. 


.1.  .I(ini:iir. 

rnioiir  aLTunoiiio. 


MÉRITE  AGRKXILE 


l'ar  décrets  en  date  du  24  décembre  l'M), 
rendus  sur  la  proposition  tlu  uiinistre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée,  à  l'occasion  de  ll-lxposi- 
tion  maritime  internationale  de  Bordeaux 
eu  1907,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

drade  de  commandinn-. 

M.  de  Gaiilne  (Alfred;,  viliculteur  et  négociant  à  Bor- 
deaux ((iironde. 

Grade  d'of licier. 
MM. 

Cliervin  (Pierre,  directeur  de  l'Ecole  coloniale  dagri- 
culture  de  Tunis  (Tunisie). 

Kehrig  (Jaciiues-Léon-ltoberf,  directeur  de  la  Feuille 
vinicole  de  la  Girondi'  à  Hurdeaux. 

Mathellot  ^Pier^e-Joseph-(;amllle^  vituulteur  à  Ca- 
dillac iGirondei. 

Par  décrets  en  date  du  -21  janvier  1010, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

Grade  de  commundtttr. 
.MM. 

liarbier  (Alberti,  horticulteur  pépiniériste  à  Orléans 

(Loiret  . 
Heauvais  (Pierre-Auguste-Maurice),  préfet  d'Eure-et- 
Loir. 
<:liollet    (Léoni,  propriétaire   a.Kriculleur    .a  Buzidan. 

par  Clémont  {Cher'. 
Decrombecque       Guislain-Omer-Jules),     agriculteur 

éleveur  à  Hersin-Coupigny  ,  l'as-de-Calaist 
Dellienne   (Alexandre-Désiré  .  agriculteur,  maire  de 

Saint- Valéry-sur-Bures  (Seine-Inférieure). 
Deroy    (Henri-Adolphe),    constructeur  d'appareils   à 

distiller  à  Paris. 
Gayon    (Léonard-Ulysse  ,    doyen    de    l.a   faculté   des 

sciences  à  Bordeaux. 
Huard    Alph.m.^e-Ernest  .  propriétaire  agriculteur   à 

i\euill6-le-Lierre. 
Lederlin  (Armand),  ingénieur  industriel  à  Thaoïi-les- 

Vosges    Vosges). 
.Mardesson   i  Antoine-Félix),  propriétaire  agriculteur' 

pomologiste  à  Conlie    Sarthe  . 
-Michaut    i Léon-Camille  ,   directeur  des   laboratoires 

de  la  maison  Vermorel  à  Villefranclie  iRhône). 
Saillarl    François  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de 

l'agriculture. 
Thiéry   (François-Edmond  ,  inspecteur,  professeur  ù 
l'école  nationale  des  eaux  et  forêts. 


.MM. 


Grade  d'officier. 


Alfonsi  iN'icolas  ,  agriculteur  à  Azzana    Corse). 
Austruy    Paidin'.  régisseur  à  Malaquet.  commune  de 
Miguê    Vienne  . 


I    liailleux     Sylvain-Nieolas-Albert  .  président   du   co  , 
micc  agricole  de  Monlmédy    Meuse. 
Barillon    Victor-Philippe),   viticulteur  horticulteur  à 

Quincy-Ségy  uSeine-el-Marne  . 
Barthe  (Gérùuie  ,  propriétaire  éleveur,  maire  de  Ma- 

zéres  iHautes-Pyrénées  . 
Belien  (Antoine  ,  propriétaire  agriculteur  à  Souvignv 

AUieri. 
Berges     Jiiles-Mariel,  cultivateur,  maire    de    Sainl- 

Arailles  (Gers  . 
Bernaudon    père    César  ,  propriétaire   agriculteur'  à 

Arles    Bouches-du-[{hôue;. 
Bichet  (Charles),  propriétaire  cultivateur  à  Luxeuil 

Ilaute-Saôue  . 
Biet  (iules),  viticulteur  à  Vougeot    Côte-d'dr  . 
Bisson  (Léopold  ,  pépiniériste  à  Alençon  lOrne  . 
Bizeau  (Prosper,  viticulteur,  conseiller  d'arrondisse- 
ment à  Gien  (Loiret). 
Bonnaud  (Alfred-Casimir  .  propriétaire   viticulteur  à 

Nîmes  (Gard). 
Bonnet  , Louis),  viticulteur  à  Reims  (Marne). 
Brassart  (Edouard  ,  cultivateur  à  Hornaiog  (Nord  . 
Briois     Fr<inçois-Ernest),  ancien    cultivateur,    maire 

d'Asfeld    .\rdennes  . 
Brunet  (liomuald  ,  propriétaire  à  ViUenave-d'Urnon 

(Gironde'. 
Buflin  (Guillaume-Arthur  .  secrétaire  général  du  co- 
mice agricole  de  .Marmaude. 
Caillaux    (Louis-Joseph,    propriétaire    viticulteur  i  à 

Savigny-sur-Ardres  i Marne). 
Capdeville   Charles-Joseph),  propriétaire  agriculteur. 

maire  de  Laniéac   liautes-Pyrénées  . 
Capel  (Louis-Jean-Moïse  ,  propriétaire,  maire  de  Vèr- 

goignan  (Gers). 
Carthalié   (Jean,  propriétaire   à  Manbert.  commune 

d'.Vlliias  iTarn-et-Garonue). 
Chailliot   (Cyrille-Edmond  .  agriculteur  à   Fontainc- 

sur-Coole   Marne  . 
Chalmeton  (Aibain-Arséne  .  viticulteur,  sérrticulteur 

aux  Assioiis    Ardèche  . 
Chaiicrin     Ernest),    directeur  de  l'école   pratique  de 

viticulture  de  Beaune   Cote-d'Or  . 
Chaput     Firmin-llippolyte  ,  pioprietaire  à  Calvisson 

Gard  . 
Charpentier     Louis-.-\le\andre-Ernest  .  président    du 

syndicat  agricole  de  ViUiers-Bouneux  i  Vonne  . 
Cirette      Paul-Louis-Kuiile),   président    du    syndicat 

agricole  de  Noisy-leGrand    Seine-et-(>ise  . 
Co'ur   .Vuguste- Victor- .\mel  .  propriétaire  viticulteur, 

directeur  d'école  à  .Marseille. 
Cornillat   Eugène-Isidore-Marie:,  propriétaire, ancien 

vétérinaire  à  Briare    Loiret  . 
Cottet  (Louis,  cultivateur  fermier  à  la  Grange,  com- 
mune de  Braye-sous-Faye  Indre-et-Loire  . 
Courcot      Charles-Maximin-hervais  .    agriculteur     à 
Loon-Plage    .Nord). 

Daigre     JulesFrançois-Marie,    cultivateur    à    Palais 

Morbihan  . 
Damide      Eugène  .    cultivateur,    maire     de     l.ouvil 
(Nord). 
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Daspet    (Jean  Marie-Edouard-Prudence',   propriétaire 

agriculteur  à  Siradiin  (Ilautes-I'yrénées  . 
Daucliy    Antoine  .  cultivateur,  maire  de  Sain I -Félix 

(Oise  . 
Déclémy    Florentin  ,  agriculteur  à  Louches  '  l'as-de- 

Calais  . 
Delafosse     Justin  ,  agriculteur   à    Menetou-C.outure 

(Cher). 
Delage  iSicaire  ,  propriétaire,  conseiller  municipal  à 

Atur (Dordogne  . 
Delesgues    Aubin),  cultivateur  à  Genouilly    (.lier). 
Delornie  ;llenri-Barttiéléiuy-Marie),  à  Saint-Gengoux- 

le-Xational    Saùne-et-Loire). 
Deshayes     Paul-Louis-Prosper,  agriculteur   à  Breuil 

en  Saint-Denis-la-Chevasse    Vendée). 
Desrust    (Noziiiie).    agriculteur    éleveur,    maire    de 

Saint-Germain  (Aubei. 
Doucet  (Charles-Narcisse-llenryl,  cultivateur  à  Mon- 

treuil-sous-Bois  (Seine). 
Dubois  (Eugène-Paul),   cultivateur  à  Cliampigny-lc- 

Sec  (Vienne). 
Dufaur    d'.\llaric    (Charles-Auguste),    [iropriétaire    à 

Sainl-Maur-des-Fossés  (Seine). 
Dumoiil    Théodore-Jean),  professeur  spécial   d'agri- 
culture à  Nyons  (Drôme  . 
Dumont    Auguste),  agriculteur,  maire  de  Cattenières 

(Nord). 
Dupont  (Joseph),  propriétaire  cullivateur  à  la  Mura/. 

(Haute-Savoiel. 
Dupuy  (Jean),  propriétaire  à  Montluçon  (Allierl. 
Durand  iJeau),  agriculteur^à  Vors  ;.\veyron  . 
Duvert  (Antoine  .  trésorier  général  du  Syndicat  agri- 
cole de  Thiers  , Puy-de-Dôme;. 
Estève  (Joseph),  propriétaire  viticulteur  à  Periùgnan 

(Pyrénées-Orientalesl. 
Faidides,  secrétaire  du  directeur  du  secrétariat  et  du 

personnel  au  ministère  de  l'.Vgriculture. 
Farges  (Jean),  cultivateur  à  Cousin,  commune  de  Bar 

(Corrèze). 
F'auve  (Louis),  agriculteur   à  Lazenay  et  conseiller 

municipal  à  Bourges  (Cher:. 
Fenouillet    (Léon-Philippe),    propriétaire   à   Aspères 

(Gard). 
Ferrèrf    (Jean-Baptiste),    propriétaire    agriculteur    à 

Séléchan  ^Ilautes-Pyrénées  . 
Flayac   (Pierre),   propriétaire  agriculteur,    maire   de 

Doudrac  (Lot-et  Garonne). 
Fraisse'(Jean-.\ntoine-Théo[ihile-DiendonQé).  proprié- 
taire à  Albaret-le-Comtal  ;Lozère\ 
Frauuié  (Marius),  propriétaire,  à  Saint-Julien,  com- 
mune de  Moissac    Tarn-i-t-Garonne  . 
Gaignard     .\uguste  ,   agriculteur   éleveur,   maire   de 

Villévèque  .Maine-et-Loire). 
Garnier  (Pierie- Auguste),  propriétaire  éleveur,  maire 

de  Clavaus  jlsére). 
Gavini      llyiicinlhe-Jean-Pierre) ,    propriétaire,    con- 
seiller général  de  Loreto-di-Casinca  (Coise). 
Germier  (Marie-Eugène),   vice-président  du   Coraiec 

agricole  de  Saint-Bon  (Savoie;. 
Giliy  (Louis),  propriétaire  à  Calvisson  (Gard). 
Girod  (Jéremie),  propriétaire  agriculteur,  fabricant  de 

fromages  à  Beaumont  (Haute-Savoie). 
Goasdoué   (Claude),   cultivateur,    expert    agricole    à 

Lambézellec  (Finistère). 
Gousse     ^.\uguste-Joseph-Pierrel,    éleveur    à    Craon 

(Mayenne  . 
Guillemin    (Désiré),    cultivateur    à    Vireu.x-Molhain 

(Ardennes). 
Harouel  (Marie-Charles-Aurel),  agriculteur  à  Marcel- 
cave  (Somme). 
Hérouin   (Jean-Baptiste),  propriélaire  agriculteur  et 
publiciste  agricole  à  Marseille. 


lloussaye(Sauveur-\lexandrc  ,  cullivateur  à  Fresnay- 
F'iduy  (Seine-Inférieure). 

Huguet  (Albert),  propriétaire  viticulteur  à  Carcas- 
sonne    Aude;. 

Jannès  (Henri),  régisseur  du  domaine  de  <;rogny, 
commune  des  Loges-Margueron  (Aube). 

Jenyen  (Jean-liaplisle-Ediuondj,  agriculteur  distilla- 
teur à  Languyon  (MeurIhe-et-Moselle). 

Jouzier  (Antoinel,  agent  comptable  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Rennes. 

Julien  (Charles-Joseph;,  jirol'esseur  à  rE<'ole  natio- 
nale d'agriculture  de  Rennes. 

Juste    Louis),  propriétau'e  à  llagetmau   Landes). 

Rirch  (Jean-Louis),  rédacteur  au  ministère  de  lAgri- 

culture. 
Laborier  (Jean-Claude),  agriculteur,  conseiller  muni- 
cipal à  Mâcon  (Sâône-et-Loire). 
Lacroix    (Pierre),    propriétaire    régisseur    maire    de 

Ma/.ères  ^(.;ironde). 
Laguilhonie    Guillaume-Charles),  agriculteur  à  la  Ri- 

camarie  (Loire). 
Laidel    ^François)     agriculteur,    maire    de    l'rahecq 

(Deux-SévresV 
De  Laloubie  (Jean-Jacques-Léonce),  propriétaire,  pré- 
sident du  Comice  de  Lalinde  (Dordugne  . 
LaUibie  (François-Jean-Antoine,;,  propriétaire  éleveur 

à  Sansan  (Gers). 
Lamouroux    Aldebert-Fr.inçois  ,  propriétaire  viticul- 

leur  à  Gérérargues  (Gard). 
Lapierre  (Florice  ,  directeur  de  la  fabrique  de  sucre 

de  Mouchy-Lagache  (Somme). 
Laplace  (Antoine),  propriétaire   cultivateur  à   Mon-. 

tauban   Tarn-et-Garonne  . 
Latreuille   ^Gustave),    propriétaire  éleveur,  à   Saint- 

Jean-d'Angle  (Charente-Inférieure). 
Lavenus  (Théonat),  cultivateur,  maire  de  Mont-Notre- 
Dame  (Aisne). 
Le  Bras  (François),  cultivateur  à  Poulhanol-en-IIauvec 

Finistère). 
Lecarpentier  iPierre-Franeois),  propriétaire  cultiva-, 

leur  à  Etreham  (Calvados). 
Lecat  (Elisée-Louis),   agriculteur    éleveur    .i    Saint- 
Romain  (Seine-Inférieure). 
Lecointe  (Pierre-Adolphe),  secrétaire  du  Syndicat  des 

Vignerons,  à  Gien.  -, 

Lecomte    (Eugène-Nicolas),   cullivateur    à   Corcieux 

(Vosges). 
Lemaire  (Joseph-Edmond),  agriculteur  à  Poily,  com- 
mune d'Outarville  (Loiretl. 
Lemaître   (Arsène),  propriétaire  cultivateur,   maire 

de  Saint-Samson  (Mayenne;. 
Lemarié    Etienne-Félix),  cultivateur  à  Saiut-Victiu-- 

de-Buthon  (Eure-et-Loir.. 
Lemaiir  (Constant-Joseph),  entrepreneur  de  drain.age 

à  Moissv-Cramayel  (Seine-et-Marne). 
Lemercier  (Edmond),   propriétaire  agriculteur    à   la 

Bruyère-en-Saint-Launeuc  (Côtes-du-Nord). 
Lemercier  (Joseph-Charles),  juge  au   tribunal  de   la 

Seine  à  Paris. 
Leiiipsle  (Guillaume-Jean-Marie),  agriculteur  à  Tail- 
lis (llle-et- Vilaine). 
Le  Meur  (Alain-Henri),  agriculteur,  conseiller  géné- 
ral, maire  d'Elliant  (Finistère). 
Lénault  (Louis-Joseph-Edmond),  propriétaire  éleveur 

à  Epinay-sur-Odon  (Calvados). 
Lesellier  (Louis-Félix),  agriculteur,  maire  de  Bréti- 

gnolles  (Mayenne). 
Lesné  (Louis)"  commis  d'ordre  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. 
Lortct  (Jacques  ,  agriculteur  constructeur  de  machi- 
nes agricoles  à  Gavon  (Basses-Pyrénées). 
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Louvel    Piiiil  Ferdinand;,  professeur   spécial  d'at,'i'i- 

ciiltureà  Argentan  (Orne;. 
Macê  (Louis),  propriétaire  agriculteur  aux  Touches 

(  l.oiro  Inférieure). 
Mailliol   Laurent;,  cultivateur  à  Montépreux  (Marne). 
.Maleux    Dtsir-Delphin),  propriétaire  au  Havre. 
Malfuson    (Lonis-Abraliam-François) ,     proprii-taire 

viticulteur  à  Amigny  (Cher  . 
-\larcouiel  (.loseph-Jacques',  proiiriélaire  viticulteur 

à  Ascûux  (Loiret). 
.Mas(|uplier  (Séraphin),  cultivateur  à  Aix-les-Orchies 

(Nord^ 
Mazade  (Alherl-Casimir),  piopriétaire  agriculteur  à 

Montélimar  (Drôme). 
.Meuriot    Claude),  agriculteur  ;i  Montille  près  Semur 

(Cote-d'Or). 
Mfjnier  de  .^alinelles     Jules-Ilenri-Léon^,   proprié- 
taire viticulteur  à  Nimes  et  au  Vigan  (Gard). 
Michaud  (Marcel',  propriétaire  agriculteur  à  Kleurac 

(Charente). 
Michel  (Basile-Auguste),  cultivateur  à  Ivry  ySeine). 
Mochcz  (Ainould-Francois),   agriculteur  à    Onnaing 

i.Xord) . 
.Molard  (lîaptiste-Eugéne),  cultivateur  au  Chàtelet-en- 

Bi-ie  \Seine-et-Marne). 
Monferrini   (Paul),    propriétaire,    comoiis  principal 

des  cheiriins  vicinaux  à  Ajaccio  (Corse). 
Montfilli.itre    (Edouard-Arthur),    agriculteur  à   Ecos 

(Eure). 
Monsarrat    (Gastoii-Eugéne-.4drien  ,    propriétaire    à 

Toulouse  (Uaute-(iaronue) 
Montagnon  (Claude',  cultivateur  expéditeur  de  fruils 

à  Vienne  (Isère). 
Mouric    (Joseph-Auguste  .   agriculleur  viticulteur    à 

Tulette  (Dr.'.me). 
Naulleau  (Eugèue-Théodore-Ednjond-Octave',  inspec- 
teur au  seivice  de  la  répression  des  fraudes. 
Naveau   (Olivier),  agriculteur,   maire  de  Itamousics 

(Nord). 
Noél  (Pierre),  cultivateur  à  Bressanges,  commune  de 

Paulhac  (Cantal). 
Oriol  (Benoît),  agriculteur  à  Chambéon  (Loire). 
Orticoni    Antoine),  agriculteur,  maire  de  Alonticello 

(Corse'. 
Page   (Emile),   propriétaire,   uiaire    de   Chaumussay 

(Indre-et-Loire). 
Pailhent  (Félix),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 

iudustries  agricoles  de  Douai  (Nord). 
i'arry  jLouis),  agiiculteur  au   Carrier,  commune  de 

Limoges    Haute-Vienne). 
Paubel  (Louis-Joi-e|ih-Alexandre),  propriétaire  culti- 
vateur à  Bourg  (Ain). 
M™'  Pelletier,  née  Bonnet (Adeline-Clarisse),  lermiérc 

à  Feri  ières-en-Brie  (Seine-et-Marne), 
l'eltier  (Pol-Louis),  agriculteur,  maire  de  Puix-Terron 

(Ardennes). 
Pérot  (Louis),  professeur  d'agriculture  à  Monlreuil- 

sur-Mer  (Pas-de-Calais). 


Perraud  (.loseph-Benoit  ,  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Villefranche  (Rhflne). 

Perrier  (Jean),  cultivateur  à  Belley  (Ain). 

Personnel  (Charles-Victor),  viticulteur,  maire  d'Es- 
soyes  (Aube). 

Piedeleu  (Louis-Auguste  ,  agriculteur,  maire  de  Lab- 
beville  (Seine-et-llise  . 

Pujarniscle  Joseph-F'rançois  Jean),  propriétaire  agri- 
culteur à  Céret    Pyrénées-Orientales). 

Puyraveau  (Pierre),  propriétaire,  conseiller  muni- 
cipal à  Thiviers  (Dordogne). 

Raizon  (Henri,,  propriétaire,  viticulteur  au  château 
de  Privât,  par  Beaucaire  (Gard). 

Ilocca  lAnloine  ,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  -Menton  (.\lpes-Maritimes). 

lîogé  (Joseph-.\médée-Jean),  agriculteur  éleveur  à 
Saint-Léo-cadie    Pyrénées-Orientales). 

Bonnet  (Louis- Victor  ,  cultivateur  à  Thélonne  (Ar- 
dennes). 

Buel  (Clovis),  agriculteur,  maire  de  Venasque  (Vau- 
cluse. 

Savelon  (Louis  -  Benjamin-Anatole) ,  agriculteur  à 
Roye  (Somrno). 

Ségur  (Casimir),  propriétaire  à  Vcrlhac-Tescou  (Tarn- 
et-Garonne). 

Serrus  (Emile-Jean-Marie),  propriétaire,  conseiller 
général  à  Pougues-les-Eaux  (Nièvre^ 

Soucasse  (Jean-Bruno  ,  propriétaire,  maire  de  Beau- 
mont-sur-Lèze  (Haute-Garonne). 

Taillefer  (Désiré-Joseph),  propriétaire  agriculteur  à 
Casieliiau-Pégayrolles  (Aveyronj. 

Taton  ^Léon),  agriculteur  éleveur,  maire  d'Etion 
(Ardennes  ■. 

Thirouin  (Ernest-Louis-Prosper\  agriculteur  pisci- 
culteur à  la  lloguette  jCalvados). 

Tissot  (.\nthelme-Louis).  secrétaire  du  Comice  agri- 
cole de  Saint-Genix  (Savoie). 

'l'ourrette  (Lazare-Théophile),  propriétaire  cultivateur 
à  Pélisanne  (Bouches-du-lîhone). 

Trébucliet  (Léon-Emile),  propriétaire  viticulteur  à 
Meung-sur-Loire  (Loiret). 

Troquard  (Gaston-F'rançois),  propriétaire  géomètre 
expert  à  Montpont  (Dordogne  . 

\  albordllugon  ^  Pierre  .  régisseur  .-i  Margaux  (Gi- 
ronde). 

Vannière  (Louis \  agriculteur  à  Rosières  (Anièche.i 

Verchère  (Michel),  propriétaire  viticulteur  à  Villié- 
Morgon  (Rhône'. 

Veyret  (Jean),  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Ambert  (Puy-de-Dôme; 

Vieillard  (Claude-Ernest),  propriétaire  vigneron  à 
Beaune  (Côte-d'Or); 

Villadary  (Jean  ,  propriétaire  et  fabricant  d'instru- 
ments agricoles  à  Laforce  (Dordogne). 

Vincent  (Jaan'.  propriétaire  éleveur  et  viticulteur  à 
Pavie   (Gers). 

Warnet-Mauroi-;  (Jean-Marie),  cultivateur,  uiaire  de 
Nogent  l'Abesse  (.Marne). 


CORRESPONDANCE 


—  M.  C.  (Paris).  —  "Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  >■»  iOOoi  {Ardennes). — Vous  disposez  d'abon- 
dantes ressources  en  engrais  et  fourrages  pour 
la  nourriiure  de  votre  troupeau  de  moutons 
et  vous  demandez  quel  est  le  mode  d'exploi- 
tation de  ce  troupeau  qui  peut  être  le  plus 
avantageux  : 

1°  Agnelage  en  décembre,  sevrage  en  mars- 


avril .  Pacage  jasqu'en  oclolire,  vente  îles 
agneaux  castrés  à  cette  époque. 

2°  Trois  agnelages  en  deux  ans  avec  vente 
d'agneaux  gras  à  k  et  10  mois,  sép.iration  des 
diverses  divisions  du  troupeau,  dans  ce  cas. 

Nous  croyons  que  le  second  cas  que  vous  envi- 
sagez, trois  agnelages  en  deux  ans,  est  chose 
difficile  et  en  tous  cas  exigerait  un  supplément  en 
frais  de    nourriture,  main-d'œuvre,   qui    serait 
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difficilenient  compensi'  par  le  plus  grand  pro- 
duit obtenu. 

D'autre  part,  puisque  vous  disposez  d'abon- 
dantes ressources  fourragères  tt  de  grains  en 
quantité,  pourquoi  ne  pas  faire  simplement  de 
la  viande  d'agneau  :  mettre  vos  brebis  au  bélier 
de  façon  à  avoir  les  agneaux  en  novembre  et  dé- 
cembre, nourrir  alors  mères  et  agneaux  très 
copieusement  pour  pouvoir  vendre  ces  derniers 
à  l'état  d'agneaux  ^;ras  dès  l'âge  de  5  à  6  mois. 

Pour  cela,  il  est  vrai,  il  faut  adopter  une  race 
de  moutins  suftisamment  précoce,  comme  le 
Dishley-mérinos,  ou  encore  croiser  les  brebis  que 
vous  avez  avec  des  béliers  Southdowns.  Voyez  à 
ce  sujet  les  articles  parus  dans  le  Journal,  no- 
tamment la  Ff'fme  d'Orsigny,  n"  du  .31  mars  1904 
(p.  382);  la  Frrmc  de  ChanUmerte,  3  décembre 
1908  (p.  715).—  (H.  H). 

—  N°  7177  {Oise).  —  Depuis  quelques  années, 
la  ville  de  X...  a  imposé  aux  cultivateurs  de  la 
localité  une  sorte  de  contribution  appelée  par  la 
municipalité  <  Abonnement  à  l'octroi  »,  basée 
sur  les  récolles  (céréales  et  foins  seulemeni,  à 
l'exclu-ion  de  toutes  autres  récoltes),  faites  sur 
chaque  ferme.  Ces  récoltes  n'entrent  pas  de 
l'extérieur  dans  la  ville,  mais  sont  faites  sur  le 
territoire  de  la  commune  même  ;  elles  n'en 
sortent  que  sous  forme  de  blé  pour  le  moulin,  ou 
de  lait,  et  la  pluparl  sont  consommées  à  la  ferme 
même.  Vous  demandez  si,  dans  ces  conditions, 
vous  avez  le  droit  de  vous  soustraire  à  cet  octroi. 

Aux  termes  de  l'article  36  de  l'ordonnance  du 
9  décembre  1814,  toute  personne  qui  lécolte, 
prépare  ou  fabrique  dans  l'inti'rieur  du  péri- 
mètre de  l'octroi  des  objets  compris  au  tarif,  est 
tenue,  sous  peine  d'amende,  d'en  faire  la  déclara- 
tion et  d'acquitter  immédiatement  le  droit,  si 
elle  ne  réclame  la  fa>ulté  de  l'entrepôt,  ou  si  elle 
n'obtient  l'abonnf'ment.  —  Nons  estimons  donc 
que  la  mesure  prise  par  la  municipaltié  est  légale, 
à  condition  qu'il  s'agisse  de  produits  qui  auraient 
payé  le  droit  s'ils  étaient  venus  de  l'extérieur. — 
(G.E) 

—  N°  6642  [Gironde).  —  .Nous  ne  sommes  pns 
partisan  de  votre  projet;  on  trouve  la  disposition 
indiquée  en  beaucoup  de  pays;  dans  le  Périgord, 
dans  la  Charente,  dans  le  nord  de  la  Hol- 
lande, etc.,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
qu'elle  Suit  ii-Cuii'imandable.  En  principe,  la 
fosse  à  fumier  doit  être  isolée  des  locaux  et 
jamais  adossée  contre  eux;  c'est  une  question 
d'humidité  et  d'éman  itions. 

La  hauteur  de  4  mètres  de  l'étable  pourrait 
être  réduite  au  profit  du  grenier  à  foin  ;  il  faudra 
faire  un  plafond  pour  éviter  que  les  condensa- 
tions des  buées  de  l'étable,  qui  passeraient  au 
travers  du  plancher,  .se  fassent  sur  le  foin  du 
grenier. 

Vous  devez  trouver  dans  votre  région  des 
entrevous,  sortes  de  ^Tandes  briques  plates  et 
creuses,  que  vous  poserez  sur  les  solives,  et  dont 
les  joints  seront  garnis  au  mortier  de  chaux  ou 
mieux  de  ciment. 


.Si  vous  adoptiez  votre  projet,  il  faudrait  élever, 
jusqu'aux  chevrons,  un  mur  entre  la  place 
réservée  au  fumier,  et  la  portion  du  bâtiment 
contenant  l'étable  et  le  grenier  à  foin.  Le  mieux 
serait  d'e.xécuter  les  deux  tiers  de  votre  projet  : 
le  hangar,  et  au-dessus  le  grenier  à  foin,  puis 
adosser  en  appentis  la  vacherie  et  placer  la  fosse 
à  fumier  en  dehors,  à  une  distance  de  8  à 
10  mètres  au  moins.  —  (M.  R.) 

—  N°  6721  {Indre).  —  Tous  les  arbres  rési- 
neux sont  capables  de  provoquer  des  troubles 
généraux  et  des  accidents  d'empoisonnement, 

lorsque  les  doses  de  bourgeons,  d'aii-'iiilles  et 
d'écorce  ingérées  sont  par  trop  abondantes.  Les 
troubles  portent  sur  l'appareil  digestif,  sur  les 
reins  et  la  vessie  par  suite  de  l'action  des  résines 
et  essences  renfermées  dans  les  matières  insérées 
Ces  indicalionsgénérales  fournies,  ondoit  ajouter 
que, dans  nos  régions,  on  ne  considère  comme  co- 
nifères toxiques  que  Vifel  le  genévrier;  et  seules 
les  ingestions  en  ijuandlé  exagérée  de  bourgeons 
de  pins  et  de  sapins  peuvent  provoquer  des 
troubles  du  côté  des  reins  et  de  la  vessie. 
Comme  les  aiguilles  de  pins  ne  sont  presque 
jamais  données  comme  alimentation  courante, 
il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de  faits  ou 
d'expériences  prouvant  la  possibilité  d'intoxica- 
tion ou  l'innocuité. 

C'est  donc  un  fait  à  établir,  et  si  déjà  à  votre 
connaissance  une  expérience  a  été  tentée  en  1893 
avec  succès,  rien  n'empêche  de  la  renouveler. 
Nous  vous  conseillons  cependant  de  commiMicer 
par  n'opérer  que  sur  un  petit  lot  d'animaux  et  de 
ne  pas  distribuer  seulement  des  aiguilles  de  pin 
comme  alimentation  exclusive.  II  y  a  là  une 
donnée  intéressante  à  lixer,  en  surveillant  l'expé- 
rience de  très  près,  et  il  nous  sera  agréable  d'en 
connaître  le  résultat,  non  seulement  pour  la 
question  de  toxicité  qui  peut-être  ne  se  mani- 
febtera  pas  si  un  régime  mixte  est  bien  établi. 
mais  encore  pour  les  conditions  d'entretien  du 
troupeau.  —  (G.  M.) 

—  N"  6801  {Isère).  —  Pour  vous  donner  un 
conseil  précis,  il  faudrait  connaître  la  cause  du 
trouble  de  votre  vin,  casse  ou  tourne  ou  peut- 
être  les  deux  simultanément  ;  voulez- vous  envoyer 
un  échantillon  de  une  demi-bouteille  à  notre 
collaborateur  L.  Mathieu,  station  œnologique, 
Beaune  (Côte-d'Or).  —  (L.  Mth.) 

—  N»  6811  {Jura).  —  Vous  demandez  si  l'on 
pourrait  obtenir  de  M.  le  .Ministre  de  l'Agricul- 
ture, la  facilité  pour  les  propriétaires  ou  fermiers 
d'élaguer  les  arbres  plantés  le  long  des 
chemins,  canaux,  routes  nalionalesou  départe- 
mentales, ces  arbres  causant  un  dommage  aux 
propriétés  riveraines  par  le  développemei't  des 
branches  ou  des  racines,  et  s'ils  peuvent  même 
en  exiger  l'abatage. 

C'est  au  préfet  qu'il  faut  vous  adresser;  lui 
seul  peut  ordonner  l'élagage.  L  article  102  du 
décret  du  16  décembre  1811  prescrit  que 
l'élagage  des  arbres  des  routes  doit  avoir  lieu 
toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin.  II  en  est  de 
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même  pour  les  cliemins  vicinaux.  —  (Juant  à 
l'abatage,  il  ne  faut  pas  y  compter,  puis(iue  la 
loi  dispose,  qu'en  principe,  les  routes  doivent 
<Mre  plantées  (Art.  88,  même  décreti.  —  G.  E.) 
—  ^"  0787  {Espagne'.—  ["Vous  voulez  faire  une 
prairie  dans  une  terre  assez  marécageuse. 
C'est  iliflicile  ,  cai-  dans  les  terrains  niaré- 
cageu.x  ne  poussent  que  des  herbes  grossières, 
pas  de  légumineuses.  Il  faut  tout  d'abord  assainir 
le  terrain,  et  vous  pourrez  alors,  après  y  avoir 
répandu  800  à  1  000  kilogr.  de  scories,  liOO  kilogr. 
de  kainite,  semer  le  mélange  suivant  par  hec- 
tare : 


Fromental 131' 

Dactyle 13 

Fléole 10 


l-'étu(|ue  des   prés    Sii 
Trèfle  ordinaire ..     8 
Trèfle  hybride  ...     4 

Une  faut  pas  mener  les  moutons  sur  les  prai- 
ries marécageuses. 

2°  Presque  toute  les  machines  à  battre  destinées 
aux  pays  chauds  sont  munies  fl'un  hioveur  de 
paille.  —  (H.  H.) 

—  .\°  7043  (Ililutc-.Uarnc).  —  Vous  avez  une 
luzernière  de  dix  ans,  et  vous  nous  demandez 
si  vous  pouvez  en  obtenir  encore  une  bonne 
récolte  en  y  faisant  passer  l'e-xtirpateur  et  en  y 
répandant  300  kilogr.  de  superphosphate  et 
200  kilogr.  de  kaïnite. 

Vous  êtes  seul  en  étal  di>  juger  si  votre  prairie 
artificielle  a  encore  des  plants  de  luzerne  en 
nombre  suffisant,  si  le  chiendent  rt  d'aulres  mau- 
vaises graminées  ne  l'ont  pas  envahie  et  si  vous 
pouvez  encore  obtenir  une  récolte  en  travaillant 
cette  luzernière  et  en  y  répandant  des  engrais 
minéraux  phosphatés  et  potassiques;  mais  si, 
comme  cela  est  très  vraisemblable,  après  dix 
ans,  votre  luzernière  est  épuisée,  c'est  en  vain 
que  vous  chercherez  à  la  régénérer  par  des 
apports  d'engrais  et  par  le  travail  ilu  sol.  Il  ne 
faut  pas  conserver  des  luzernes  aussi  longtemps; 
on  perd  tout  le  bénéfice  de  la  culture  de  cette 
plant'-;  la  luzerne  doit  être  laissée  trois  ans, 
quatre  à  cinq  ans  tout  au  plus,  dans  des  sols 
qui  en  portent  rarement;  il  faut  la  défricher  dès 
qu'elle  est  envahie  par  les  f.'raminées  ;  autre- 
ment, après  le  défrichenicnl,  ai;  lieu  d'une  terre 
propre,  on  a  une  terre  pleine  de  mauvaises 
plantes,  et  les  récoltes  suivantes  ni^  donnent  que 
de  faibles  rendements. 

Dès  la  deuxième  année  on  peut  herser  les 
jeunes  luzernlères.  —  (H.  II.) 

—  N"  7o3.">  {Tarn).  —  Vous  avez  une  métairie 
distante  de  quehjues  kilomètres  de  votre  exploi- 
tation principale  et  dans  la  même  commune.  Il  y 
a  deux  ans,  vous  avez  acheté  cette  métairie  ;'i 
votre  belle-mère,  dont  les  prestations  étaient 
distinctes  des  vôtres,  et  la  convocation  était 
passée  au  métayer,  qui  exécutait  le  travail.  Depuis 
votre  acquisition,  cette  cote  est  totalisée  avec  la 
vôtre,  et  vous  êtes  convoqué  pour  e.'sécuter  en 
bloc  ces  prestations.  Vous  ne  pouvez  pas  convo- 
quer votre  métayer  en  dehors  du  rayon  où  ses 
voisins  font  leurs  prestations. 

Vous  avez  demandé  à  l'Administration  de  vous 


remettre  la  cote  de  cette  métairie,  comme  elle 
ét.iit  lors  de  votre  achat.  Elle  a  refusé.  Vous 
demandez  si  vous  pouvez  l'y  forcer,  et  ce  que 
vous  devez  faire  ? 

Nous  n«  comprenons  pas  comment  la  question 
peut  se  poser.  i;article3  de  la  loi  du  21  mai  1830 
dispose  que  les  prestations  sont  dues  par  tout 
habitant,  chef  de  famille  ou  d'établissement,  à 
titre  de  propriétaire,  de  régisseur,  de  fermier 
ou  de  colon  partiaire.  La  jurisprudtnce  décide, 
con  forméraent  h  cet  article,  que,  lorsqu'il  y  a  un 
fermier,  un  colon  partiaire  ou  métayer,  c'est 
celui  ci  qui  doit  les  prestations  pour  les  éléments 
imposables  de  la  ferme  ou  de  la  métairie,  et  non 
le  propriétaire.  iDalIoz,  Code  annoté  des  Lois 
administratives,  v"  Voii-ie.  n"^  971  et  suiv.). 
Vous  pouvez  donc  exiger  que  les  pre.stalions  de 
la  mi'laiiie  soient  mises  au  nom  du  métayer,  et 
ne  soient  pas  confondues  avec  les  vôtres.  —  Si 
l'Administration  persiste,  vous  pouvez  former 
une  demande  en  dégrèvement  adressée  au  pré- 
fet dans  les  trois  mois  de  la  publication  des 
Tôles.  —  (G.  E.)  • 

—  iS"  0777  {Indre-rt- Loire).  —  L'emidoi  de  la 
sciure  de  bois  dans  la  litière  ne  présente 
aucun  inconvénient  ni  pour  le  bien-être  des 
animaux,  ni  pour  la  qualité  du  fumier,  à  moins 
que  celui-ci  ne  soit  destiné  à  des  terres  tout  à 
fait  ilépourvues  de  calcaire.  Employez  la  sciure 
comme  fond  de  litière  et  [mettez  la  paille  par- 
dessus, vous  arriverez  ainsi  à  économiser  celle 
dernière  dans  de  notables  proportions.  — 
(A.  G.  G.) 

—  N"  7103  [Meuse).  —  1  "  Enfouissez  le  super- 
phosphate par  le  dernier  labour  précédant  le 
semis  de  betteraves.  Vous  pouvez  sans  inconvé- 
nient répandre  cet  engrais  en  même  temps  que 
le  fumier;  il  n'a  aucune  action  nuisible  h  aucun 
point  de  vue.  Non  seulement  il  ne  provoque  pas 
de  déperditions  d'azote,  mais  il  .lurait  plutôt 
pour  propriété,  par  son  acidité  et  son  plâtre,  de 
fixer  l'ammoniaque. 

2"  Nous  pouvez,  sans  aucun  inconvénient, 
substituer  l'orge  à  l'avoine  dans  la  nourriture 
de  vos  chevaux  de  trait;  la  substitution. à  la 
rigueur,  pourrait  être  complète;  mais  il  vaut 
mieux  remplacer  par  moitié.  Si  vos  chevaux  ont 
bonnes  dents,  inutile  de  faire  aucune  préparation 
spéciale;  au  d('but  l'orge  relâche  un  peu  les 
intestins,  mais  l'effet  cesse  au  bout  de  peu  de 
jours. 

Le  son  est  excellent  pour  le  cheval;  mais  à  la 
condition  de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  2  kilogr. 
par  jour.  A  plus  haute  dose,  il  provoque  la 
diarrhée,  pousse  à  la  sueur  et  à  la  mollesse  ;  il 
vaut  mieux  le  donner  fraisé  ou  frisé,  c'est-à-dire 
délayé  avec  plus  ou  moins  d'eau.  —  (A.  G.  G.) 

—  N»  10043  (Maine-et-Loire).  —  On  peut,  en 
etTct,  ébourgeotiner  les  dahlias  pour  obtenir 
des  fleurs  plus  belles  et  plus  grandes,  et 
quoique  cette  opération  ne  pioduise  pas  des 
effets  aussi  remarquables  que  chez  le  chrysan- 
thème, elle  est  à  recommander  aux  cultivateurs 
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qui  veulent  avoir  des  plantes  dans  toute  leur 
lieauté.  Voici  comment  on  procède.  Les  tit;es  de 
dahlia  produisent  généralement  à  leur  extrémité 
un  gros  boulon  accompagné  de  deux  autres  plus 
petits;  on  supprime  ces  deux  derniers  dès  qu'on 
peul  L's  saisir.  On  pince  également,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition,  les  bourgeons  qui  se 
forment  plus  bas,  ainsi  que  les  petits  rameaux 
qui  ne  montrent  pas  de  boutons.  On  obtient  ainsi 
une  végétation  plus  vigoureuse,  parce  que  la  plan  te 
est  mieux  baignée  d'air  et  de  soleil,  et  que  la  sève 
se  concentre  sur  les  tiges  conservées.  Enfin, 
certains  cultivateurs, qui  préparent  des  plantes 
pour  les  expositions, ne  laissent  que  les  branches 
charpentières  et  suppriment  toutes  les  autres, 
alin  d'obtenir  des  fleurs  aussi  grandes  que  pos- 
sible. —  [C,.  T.-li.) 

—  ?s'°  622o  {Ariêge''.  —  Vous  avez  une  vache 
laitière  qui   ne  veut  plus  donner  son  lait, 

depuis  qu'on  lui  a  enlevé  son  veau,  et  vous 
demandez  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  C'est  là  une 
observation  fréquente  qui  résulte  d'une  impres- 
sionnabilité  toute  particulière  de  certaines 
femelles  et  qui  est  tout  entière  sons  la  dépen  - 
dance  des  facultés  affectives  maternelles  de  ces 
femelles,  (".nntre  cet  état,  on  ne  peut  agir  que  par 
des  soins  attentifs  d'hygiène,  de  bon  entrelien  et 
de  douceur,  et  après  une  huitaine  le  temps  fait 
son  œuvre,  le  taux  de  la  lactation  remonte  pro- 
gressivement au   chiffre  qu'elle    doit  atteindre. 

Pour  facilit^rle  retour  de  cet  état  de  choses,  il 
est  utile  d'essayer  de  pratiquer  la  traite  trois 
fois  par  jour  au  moins,  même  si  le  rendement 
leste  très  peu  élevé.  Lorsque  la  mamelle  s'en- 
gorge, pour  éviter  des  complications  ii.llamma- 
toires  qui  pourraient  survenir,  il  y  a  lieu  de 
faire  à  sa  surface  des  onctions  d'huile,  de  vase- 
line boriquée,  ou  même  d'onguent  de  laurier 
lorsque  la  sensibilité  devient  très  vive.  A  l'inté- 
rieur, il  faut  donner  un  régime  rafraîchissant, 
des  boissons  farineuses  tièdes,  des  racines  four- 
ragères, et  pendant  une  huitaine  du  bi-carbonale 
de  soude  à  la  dose  de  10  giammes  par  jour. 

Il  serait  aussi  possible  d'essayer,  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours,  l'emploi  des  sondes 
trayeuses;  mais  alors  il  importe,  avant  l'emploi, 
d'avoir  bien  soin  de  savonner  l'extrémité  des 
trayons,  de  nettoyer  les  tubes  trayeurs  chaque 
fois  à  l'eau  bouillante  avant  de  s'en  servir,  pour 
éviter  le  danger  d'infection  par  des  germes  qui 
pourraient  être  introduits  dans  la  mamelle  par 
des  tubes  trayeurs  malpropres.  —  (G.  M.) 

—  jS"  6'.}'.-'k  (Finistcre).  —  Votre  petite  bat- 
teuse en  bout,  actionnée  par  un  manège  à 
piste  circulaire  attelé  de  6  chevaux,  vous  donne 
de  60  à  75  quintaux  de  blé  par  journée  de  dix 
heures.  Vous  voulez  remplacer  le  manè^'e 
par  un  moteur  à  vapeur  alimenté  avec  du  char- 
bon qui  vous  revient,  rendu  sur  place,  à  40  fr. 
la  tonne,  ou  par  un  moteur  à  explosions  utili- 
■  sant  le  benzol  coûtant  "25  fr.  l'hectolitre  rendu 
à  la  ferme. 

En  travail  courant,  la  batteuse,  dont  vous  nous 
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indiquez  le  constructeur,  doit  employer  de 
3  chevaux-vapeur  et  un  tiers  à  3  chevaux  et 
demi;  mais,  lors  des  à-conps,  l'énergie  néces- 
saire monienlanénient  doit  monter  de  4  chevaux 
et  demi  à  5  chevaux. 

Nous  vous  conseillons  un  moteur  capable  de 
développer  5  chevaux-vapeur;  mais  sa  consom- 
mation pendant  le  travail  sera  celle  d'un  moteur 
de  3  chevaux  et  demi. 

Le  petit  moteur  à  vapeur  nécessitera,  au  plus, 
de  l'iO  à  150  kilogr.  de  charbon  par  jour,  soit 
une  dépense  de  5  fr.  60. 

Le  moteur  au  benzol  exigera  17  litres  et  demi 
par  jour,  soit  une  dépense  de  4  fr.  40. 

Le  moteur  au  benzol,  dont  la  mise  en  route 
est  plus  rapide,  sera  plus  économique  que  le 
moteur  à  vapeur,  qui  demande  près  d'une  heure 
de  mise  en  route,  et  qu'il  faut  continuer  de 
chauffer  pendant  les  arrêts.  —  (M.  R.) 

—  iX"  7690  {Yoniie).  —  L'orge  et  le  tourteau 
de  lin  ne  sont  pas  deux  denrées  comparables  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  du  bétail. 
L'orge  est  relativement  pauvre  en  matières  azo- 
tées, et  au  contraire  riche  en  matières  amyla- 
cées ;  le  tourteau  de  lin,estau  contraire,iriche  en 
matières  azotées  et  en  matières  grasses.  Suivant 
la  spéculation  animale  à  laquelle  vous  vous 
livrez,  il  faudra  préférer  l'une  ou  l'autre  de  ces 
denrées,  ou  bien  les  associer  ensemble.  Aux 
cours  indiqués,  vous  ne  commettrez  pas  d'eireur 
sensible,  en  vendant  une  partie  de  l'orj^e  pour 
acheter  du  tourteau,  si  la  nécessité  de  celui-ci  se 
fait  sentir  pour  la  bonne  constitution  de  vos  den- 
rées. 

Les  balles  d'orge  sont  dures  et,  en  outre,  con- 
tiennent des  barbes  qui  peuvent  être  dange- 
reuses pour  les  animaux;  leur  emploi  dans  les 
rations  n'est  possible  que  si  l'on  a  soin  de  les 
incorporer  dans  les  ensilages,  ou  de  les  mélan- 
ger aux  betteraves  hachées,  et  de  les  laisser  fer- 
menter, atln  de  les  ramollir  au  contact  prolongé 
de  ces  matières  humides.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6870,  M.  Mz.  {Bordeaux).  —-  Les  cendres 
de  tabac  sont  très  riches  en  potasse,  et  si  leur 
prix  est  avantageux,  vous  pouvez  en  tirer  un 
excellent  parti,  surtout  pour  la  fumure  des  prai- 
ries et  des  luzernières,  qui  sont  généralement 
sensiblesà  l'actioi  de-s  eu^'rais  potassiques. 

Les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  et  les 
topinamhours  sont  aussi  des  cultures  exigeantes 
en  potasse. 

Mais  avant  de  faire  un  achat  important,  nous 
vous  conseillons  de  faire  vérifier,  par  une  ana- 
lyse, si  vos  terres  argilo-siliceuses  ont  vraiment 
besoin  de  potasse. 

Les  sels  potassiques  sont  enfouis  par  le  labour 
précédant  les  semailles,  ou  bien  répandus  en 
couverture  vers  la  fin  de  l'hiver  sur  les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles.  En  employant  les 
cendres  à  la  dose  de  600  kilogr.  par  hectare, 
vous  aurez  une  bonne  fumure  potassique  cor- 
respondant à  environ  150  kilogr.  de  chlorure.— 
J   (A.  C.  G.) 


,1  âiî 
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JOURS 

ET     DATES 

O     . 

aï  .« 

a. 

TE-MPÉRATL'RE 

Vent. 

a 
o 

II 

REMARQUES  DIVERSES 

2 

c 

a 

ffi 

= 

Moyenne.    1 

Écart 

sur 
la    nor- 
male. 

niillini- 

tiiillim 

Lundi n  jao. 

76  i   4 

30. .5 

S".!t 

50.8 

+  30.8 

S  0 

2  f; 

4.1 

Pluie  la  nuit  et  laprés  midi. 

Mardi'....  18    — 

750. 2 

4.6 

M.  7 

S .  '.) 

+  6. s 

S  0 

16.5 

Pluie  toute  \i\  journée. 

Mercredi.   19    — 

i:.;i.,v 

6 . 0 

11. S 

7.0 

+  5.5 

(» 

15, i; 

l'Iuie  toute  la  j'iurnée. 

.Teudi  ....  20    — 

7.54.1 

2.3 

r..9 

5 . 2 

+   5.1 

s.o 

(1.2 

l.)uusert.  pluie  à  S  h.  du  soir. 

Vendredi.  Jl    — 

757.4 

.»    ;^ 

.j .  4 

1   .1 

—  0.7 

N   o 

3.1» 

Celfe  1  l.-inclie.  beau. 

Samedi  . .  22    — 

7:.;i.5 

—5.1 

2.8 

0  5 

—  1.7 

N  0 

5.:; 

» 

Celée  1)1.,  j^ivre.  beau. 

Dimanche  23    — 

765.2 

-1.0 

5.  S 

0.8 

—    1.4 

S    0 

10.3 

Celée  bl.,  neif;e  et  pluie. 

Moyennes  ou  tiifaux 

Ecarts  sur  la  nurmale 

758.1 
—  5.5 

l.i 

+  1.2 

7.3 

+  2.2 

4.3 
+  2.2 

" 

() 

12.0 

au  lieu  di* 
(i!  il  (i|)ur. 
Ihedriqne. 

14.8 

Pluie  depui-ile  1*^  janvier  ; 

En  1910 59m/m 

Normîile ™/"' 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  continuelles  et 
la  neige  ont  amené  la  crue  des  fleuves  et  des  riviére.s 
des  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  du  Hhone.  La 
plupart  des  cours  d'eau  débordent,  entraînant  des 
meubles,  des  bestiaux,  des  matéiiaus,  etc.;  de  nom- 
breuses maisons  sont  inondées  dans  les  quartiers  bas; 
des  terres  sont  submergées,  et  partout  où  l'inonda- 
tion n'a  pas  apporté  le  désastre,  le  sol  est  tellement 
détrempé  qu'il  est  impossible  de  poursuivre  les  la- 
bours. Jusqu'ici,  le  bassin  de  la  Garonne  parait 
avoir  été  moins  éprouvé  par  le  Iléau7au  moins  dans 
plusieurs  départements. 

L'agriculture  l'rani;.aisf  subira,  du  fait  de  l'inonda- 
tion, des  pertes  considérables  qu'il  est  impossible 
d'évaluer  pour  le  moment.  En  tout  cas,  la  prolonga- 
tion du  régime  pluvieux  ne  [leut  qu'être  défavorable 
au-ï  récoltes  en  terre;  en  divers  endroits,  la  levée 
des  derniers  blés  semés  s'effectue  irrégulièrement 
dans  les  terres  mouillées.  On  continue  à  se  plaindre 
de  l'extension  des  mauvaises  herbes  et  des  dégâts 
causés  par  les  rongeurs. 

A  l'étranger,  on  signale  des  inondations  en  Suisse; 
en  Roumanie,  la  période  de  gelées  a  été  suivie  d'un 
temps  printanier,  et  la  situation  des  récoltes  est 
toujours  satisfaisante.  En  Australie,  la  qualité  des 
blés  de  la  nouvelle  récolte  e.«t  supérieure  à  celle  de 
l'an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
subissent  joui  nellement  des  fluctuations  sur  les 
marchés  américains;  après  une  période  de  baisse 
d'environ  45  centimes  par  quintal,  les  prix  ont  atteint 
à  peu  près  le  même  niveau  que  la  semaine  dernière. 
On  les  paie  aux  100  kilogr.  22.36  à  -New-York  et  20.92 


à  Chicago.  Dans  quelques  pays  d'Europe,  où  les 
marchés  sont  très  imiiressionnables  (Allemagne, 
Autriche,  etc.),  les  rr.ouvemenls  de  baisse  et  de 
hausse  observés  aux  Etals-L'nis  se  sont  répercutés. 
On  a  vendu  les  blés  aux  100  kilogr:  2.'<.45  à  Berlin, 
28.56  à  Buiiapest.  2.5  l'r.  à  Berne.  20.75  à  21.25  à  Lou- 
vain. 

En  raison  de  la  persistance  du  mauvais  temps,  les 
marchés  sont  [leu  fréquenlés  et  l'S  aiiaiies  manquent 
d'animation,  Les  cours  des  céiéales  restent  soutenus 
dans  toute  la  Krnuce. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord: 
à  Angers,  le  blé  23.75  à  24  fr.,  l'avoine  19  k  19.75  ;  à 
Beauvais,  le  blé  22.50  à  23.25,  l'avoine  16  a  18.50;  à 
Blois,  le  blé  22.75  à  23.25,  l'avome  17.50  a  18  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  22  à  22  5",  l'avoine  17  a  17.50  ;  à 
Bourg,  le  blé  23.50  à  25.75  ;  à  Uourges,  le  blé  23  à 
23.50,  l'avome  17.50  à  18  fr.  :  •  Dijon,  le  ble  23  à 
23.75,   l'avoine    17  à    18.50,  à    Evreux,    le  ble  22.:i0  à 

23  fr.,  l'avoine    18.25  à  19  fr.;  à  Laon,  le   blé  22.50  à 
23.25,  l'avoine  18    à  18.21;  à 
23.50   à  23,75.   l'avoine    18.5') 
blé   23.50.    l'avoine    18.50    à 
23.50.  l'avoine  18  à  19  fr.;  à 

24  fr,,  l'avoine  18.50  à  18.75  ;  à  Niort,  le  blé  23  à  23.50, 
l'avoine  18.75  ,a  19.50;  à  Henné-  e  blé  23.75  à  24  fr., 
l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Rodez,  le  blé  2:i.50  à  24.50, 
l'avoine  20  a  20.50  ;  à  Sainl-Brieuc,  le  hlé  23  fr., 
l'avome  19  à  19.25. 

Sur  les  mar.liés  du  Midi,  on  >  .-nd  aux  10m  kilogr: 
à  Agen.  h  Ide  24.50  à  24.75.  l'avoine  21  :  à  Aix,  le 
blé  2.')  à  26  Ir-,  l'.ivoine  1m  ,i  19.50;  à  Avignon,  le  blé 
23  à   25.50,   l'avome    19  à  19. 5u  ;  à  Bordeaux,  le  blé 


l.ons-b -Saun  ei .   le  blé 
à   19  fr.;  à  Moulins,  le 

1.7  ■  ;  à  N.incy,  le  blé 
Ncvers,  le   idé  23.75  à 
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blé  23.50  â  23,60,  l'avoine  20. 2j;  à  Carcassoune,  1(^ 
blé  2.')  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  24.25  à  24. "5,  l'avoine  22. .';o 
à  23  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  23.15  à  25  Ir.,  l'avoine  20.511. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été 
plus  fermes.  On  a  payé  aux  100  kilof^r.,  Lynn  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  24  à  24.25,  de  l'Allier, 
delà  Nièvre  et  du  Cher  24.50  à  24.75.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
l'Yonne  22.75  à  23  fr.;  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sévres 
23.50  à  23.65  ;  blé  d'Auvergne  23  à  23.75  ;  du  Gard 
24  à  24.50;  de  Vaucluse  23  à  25.25;  de  la  Dnmie 
24.25  à  24.75- 

Les  cours  des  seigles  n'ont  pas  changé  ;  ceux  des 
avoines  noires  ont  subi  une  hausse  de  25  centimes. 
On  a  payé  les  avoines  noires  l!i  à  19.50  et  les  grises 
18.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  en  baisse.  On  a  coté  les 
orges  de  brasserie  18  à  18.50,  en  choix,  17.23  à  17.75 
en  sorles  ordinaires  et  16.25  à  16.73  en  sortes 
médiocres,  les  100  kilogr.  départ. 

Dans  le  Midi  le  maïs  est  coté  aux  prix  suivants  :  à 
Agen  17  fr.  les  80  kilogr.;  à  Bordeaux  le   mais  roux 
des  Landes  16.25,  le  maïs  blanc  Ki   fr.  les  73  kilogr. 
départ  ;  dans  les  Basses-Pyrénées  15  fr.  les  75  kilogr. 
à  Toulouse,  le  maïs  blanc  13.50  à  14  fr.  les  75  kilogr 

Sur  la  i)lace  de  Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Berdianska  23.50  ;  LIka  Nicolaïefl'  22.25  ; 
Ulka  Taganrog  22.15. 

Les  blés  d'Algérie  sont  cotés  23.23  les   100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Mercredi,  en  raison  des 
crues  et  aussi  de  la  chute  de  neige,  le  marché  de 
Paris  a  présenté  peu  d'animation.  Les  cours  des  blés 
disponibles  ont  subi  une  hausse  de  30  centimes  par 
quintal.  On  a  coté  les  meilleurs  blés  24.25  à  24.50.  e 
les  blés  ordinaires  23.50  à  24  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  prix  des  seigles  ont  progressé  de  25  centimes 
par  quintal;  on  les  a  vendus  de  16.75  à  17  fr.  les 
100  kilogr.,  Paris. 

Kn  dépit  de  l'abondance  de  la  récolte,  la  hausse 
s'.accentue  sur  les  avoines;  à  Paris,  les  cours  ont 
encore  monté  de  30  centimes  par  quintal  mercredi. 
On  a  vendu  les  avoines  noires  20.50,  les  grises  20  fr. 
et  les  blanches  18.50  à  19  fr.  les  100  kilogr.,  Paris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  prix  sta- 
tionnaires.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  cotées 
19  fr.,  celles  de  mouture  17.30,  et  les  escourgeons 
17.25  à  17.50,  les  100  kilogr.  Paris. 

i 

Bestiaux.  —  \u  marché  de  La  ViUette  du  jeud 
2fi  janvier,  bien  que  les  arrivages  de  gros  bétail 
aient  élé  de  faible  importance,  la  vente  a  été  peu 
active  et  les  prix  n'ont  subi  aucune  amélioration. 

Les  veaux  de  choix,  d'un  placement  facile,  ont  eu 
des  prix  soutenus,  alors  que  les  sortes  communes 
ont  élé  vendues  plus  difficilement  et  à  des  prix  fai- 
blement  tenus. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  raffermis:  par 
contre,  l'abondance  d^  l'offre  a  déterminé,  sur  les 
porcs,  une  baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   VilielLe  du  jeudi  20  janvier. 

PRIX   DU  DEMI-KIL. 


Bœufs .  . . 
Vaches .. . 
Taureau.x. 
Veaux.. . . 
Moutons . . 
Porcs  .... 


Amenés 


1.176 
508 
190 

1.451 
lO.Gii 

-.709 


Vendus. 


1.0>2 

481 

173 

l.?97 

10  319 

6.811 


AU  POIDS  NET. 


I" 

quai. 

0.77 
0.77 
O.rtô 
1.13 
1.1.' 
0.63 


2« 
quai . 
0.64 
0,64 
0.5J 
1.00 
1.0-2 
0.58 


quai. 
0.51 

0.51 
0.41 
0.88 
0.92 
0.53 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureau-X  . 
^'eaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  ext 

rêmes 

Prix   e 

xtrême 

au  poids  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.48  à 

0.8O 

0.3i 

à  0.54 

0.48 

0.80 

0.^4 

0.58 

0.38 

0.68 

O.ii 

0.46 

0.85 

1.17 

O.'il 

0.66 

0,87 

1.17 

0.  46 

0.68 

0.50 

0.66 

0.-2S 

0.4i 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  24  janvier,  les. 
cours  des  bovins  n'ont  pas  subi  de  changement 
noiable. 

Ou  a  payé  les  boeufs  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Nièvre  0.75  à  0.80  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.76  à  0.7;i  en  choix.  0.70  à  0.73  en  sorte.'i 
orilinaires:  de  l'Allier  et  du  Cher  0.77  à  0..S0  ;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarihe  0.75  à  0..S0;  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Vienne  O.sO  à  0.S3;  de  la  Vendée  et 
des  Deux-Sèvres  0.69  à  0.73  le  deuii-kilogramme  net. 

(In  a  payé  les  meilleurs  taureaux  0.60  à  0.63;  les- 
autres  0.38  à  0  61  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  0.81  à 
0.84;  celles  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.78  à  0.80:  de 
l'Allier  0.79  à  0.81  ;  les  vaches  de  provenances  di- 
verses 0.65  à  0.75,  suivant  qualité,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  réduction  des  envois  a  facilité  la  vente  des 
veaux  et  provoqué  un  relèvement  des  cours  de  4  a 
5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Sarthe  1.03  à  1.09  ;  ceux 
de  l'Aube  1.15  à  1.22  ;  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et- 
Loir  ei  Seine-et-Marne  1.25  à  1.2S;  du  Calvados  1  à 
1.03:  de  la  Somme  0.93  à  1.03  ;  du  Lot  1.02  a  1.03  ; 
de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.88:  de  l.a  Haute-Garonne 
0.90  k  0.93:  de  la  Marne  1.20  .-'i  1.23,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Une  ofl're  un  peu  plus  imporlante  a  entraîné,  sur 
les  moutons,  un  tiéchissemeul  des  cours  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  1.07  à  1.12;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or 
1.06  à  1.10  ;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse  1.10 
.ï  1.14;  de  la  Corrèze  1.03  à  l.l(f;  des  Hautes-Alpes 
1.02  à  1.05  ;  de  la  Drôme  1.12  à  1.14;  de  l'Aveyron  et 
de  la  Haute-Garoune  1.04  à  1.06;  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.05  à  1.10  ;  du  Loiret  1.15  à  1.20: 
les  brebis  du  Ceotre  0.95  à  0.98  ;  celles  du  Midi  0.94 
à  0.97,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  envois  de  porcs  ont  diminué  d'une  façon  sen- 
sible, la  vente  s'est  améliorée  ;  les  cours  se  sont 
relevés  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  du  Centre  :Cher  et  Allier  0.43 
à  0.46  :  ceux  de  l'Ouest  0.43  .i  0.47  ;  les  jeunes  coches 
0.39  à  0.41  ;  les  autres  0.35  à  0.39;  les  verrats  0.3i  à 
0.40  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Villelle  du  lundi  2i 
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Amenés. 


janvier 


Bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
^'eaux  ... 
Moutons.. , 
Porcs  .... 


3,023 
1.435 
■245 
1.-253 
20.410 
4.861 


Vendue 

2.706 
1.382 
226 
1 .  238 
17.998 
.4.861 


Invendus. 
317 

w:, 

19 

15 

2.412 


Bœufs  .  ,  . . 
Vaclies  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  , . 
Porcs  , .  . . 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU 

1  •  quai. 

2=  qua!. 

3»  quai. 

1.60 

1.48 

1.32 

1.60 

1.48 

1.32 

1.36 

1.28 

1.24 

2.30 

1.90 

1.60 

2.18 

2  08 

1.88 

1.58 

1.22 

1.17 

Prix  extrêmes 


l.2i  : 

1.24 

1.20 

1.40 

1.78 

LOS 


1.70 
1.70 
1.88 
2.50 
2.40 
1.34 
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Viandes  aballues.  —  Criée  du  -24  jan 


U*  qualité. 
1.52  à  1.60 
2.04  î..'0 
2.10  2.30 
l.i>5       1.90 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 

Cairs  et  peaux. 

raurcau.\ ti0.i2  à  63.'iS 

Gros  bœufs..  "1.44       *1.44 

Moy.  bœufs..  68.16      OS.  16 

Petils  bicufs.  61. 7d      61.76 


2*  qualité. 
1 . 40  a  1 . 50 
1.80      2.IJ0 
1.80      -2.04 
1,25       1.50, 


3"  qualité. 
1.20  à  l.M 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.25 


Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaches  67. 64*6). 64 
Petites  vaches.  65.63    66.53 

Gros  veaux 91.12  112. âo 

Petil-i  veaux  .    130.82  1,30.82 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 78  00 

—  en  branches  ... .     54.60 

—  à  bouclio 142.00 

—  comestible S2.00 

—  de  niouton tv'0.00 


—  Prix  des  100  kilo.^r. 

Suif  d'os  pur y  1.00 

à    la   benzine    64.00 

Saindoux  français. .. .         » 

ctrangors...   142.2'.) 

sicarino 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  îles 
départements  : 

Aix.  —  Bniul's  limousins,  liiO  à  Ilia  fr.:  bœufs 
gris,  143  à  1,?0  fr.;  moutoos  d'Afrique  réserje, 
180  fr.,  les  (00  kilogr.  nets;  agneaux,  S.-i  à  123  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  !''«  qualité.  164  fr.;  2''. 
156  fr.:  ;î«,  145  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  123  fr.;  2^  118  fr.;  'i',  110  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.. Moutons,  l''<^  qualité,  220  fr.;  2",  195  fr.;  3e. 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  1"  qualité. 
90  fr.;2',  86  fr.;  3^  S'4  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  153  à  160  fr.;  bœufs 
gris,  115  à  150  fr.;  vaches  laitières  grasses,  135  à 
140  fr.;  vaches  de  montagne,  12S  à  1,')3  fr.;  moutons 
de  p;i%'s  .Cavaillon  et  Sisleroni,  1S7  à  l'.)3  fr.;  métis 
et  de  liap,  173  à  ISO  fr.;  africains  de  réserve,  170  à 
181)  fr.:  brebis  grasses,  130  à  lo'.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nanc!/.  —  Bœufs,  78  à  83  fr.;  vaches  et  génisses, 
66  à  78  fr.;  taureaux,  6i)  à  68  fr.;  veaux.  70  à  78  fr.: 
moutons  de  pays,  100  à  103  fr.;  moutons  africains, 
!)3  à  100  fr.;  ports,  70  à  78  fr.;  porcelets,  30  à 
40  fr.  la  [paire. 

Nime->.  —  Bœufs,  U"  qualité,  150  fr.;  2»,  138  fr.; 
vaches,  l'"  qualité,  133  fr.;  2«,  113  fr.;  fourniture,  90 
à  100  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux.  73  à  100  fr., 
Ici  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  2  fr.:  mou- 
tons africains,  1.85  le  kilogr.  net;  porcs,  42  à  47  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.23:  porcs  gras 
l.lù  a  1.23   fr.   le    kilogr.   net.  ^ 

Vins  et    spiritueux.  —  Pluie    et    neige    obligent 
les  vignerons  à  interrompre  la  taille,  les  labours  et 
les  fumures  des  vignes. 
Les  cours   des  vins  restent  soutenus. 
On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
de  r.Xude  1.70  à  1.90. 

Dans  le  Gard,  on  vend  les  vins  d'aramon  de  plaine 
14  à  15  fr.;  ceux  de  montagne  Ul  à  17  fr.;  de  jac- 
quez  20  à  23  fr.;  de  blanc  bourret  19  fr.;  de  blanc 
picpoul  22  à  23  fr.;  les  vins  daramon  blancs  16  à 
18  fr.;  les  vins  de  l'Hérault  14  à  13.50;  ceux  de 
l'.\ude  17  à20fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  on  cote  33  fr.  la  pièce, 
non  logé. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  les  vins  rouges  sont  cotés 
40  à  50  fr.,  et  les  blancs  60  à  80  fi-.  la  pièce.  Eu 
Loir-et-Cher,  on  demande  38  à  45  fr.  la  pièce  pour 
les  vins  rouges,  et  55  à  80  fr.  pour  les  vins  blancs. 
En  Saône-et-Loire,  on  traite  de  65  à  Ti  fr.  la  pièce, 
nu. 


En  Mame-et-Loire.  les  vins  rouges  ordinaires  va- 
lent 13  à  60  fr.;  les  autres  70  .i  80  fr.:  les  vins  blancs 
ordinaires  60  à  73  fr.;  les  vins  .supérieurs  73  ;i  110  fr. 
la  barrique. 

Dans  le  Hhône,  on  cote  les  vins  rouges  ordinaires 
30  à  60  fr.  les  22u  litres. 

A  Alger,  les  prix  varient  de  16  à  30  fr.  l'hecto- 
litre. 

A  la  liourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
48  fr.  25;  les  cours  sont  en  hausse  de  25  centimes 
par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3.  36.30  à  36.75  et  les  sucres  roux  32.75,  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  75  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  67.30  à  68  fr. 
les  100  kilogr.,  cours  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  coka  en 
tonne  est  cotée  61.23  et  l'huile  de  lin  75.30  à  76  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
b.'iisse  de  73  centimes;  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  2.'.  à  30  centimes  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  lie  Bor- 
deaux, les  apports  se  sont  élevés  à  103  000  kilogr.; 
on  a  payé  95  fr.  les  100  kilogr.  nii.s  ot  pour  l'expédi- 
tion 103  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  eu  hausse 
de  2  fr.  par  100  kilogr. 

Graines  forirragéres.  —  Les  cours  des  graines  de 
trélle  ont  légèrement  baissé,  la  luzerne  et  la  lupu- 
line  sont  très  demandées.  Les  cours  du  ray-grass  sont 
en  hausse. 

On  paie  aux  100  kilogr.:  graines  de  trélle  viidet  du 
Poitou  145  à  150  fr.;  du  Centre  120  à  123  fr.;  luzerne 
de  Provence  180  ù  1,S3  fr.;  luzerne  du  Poitou  150  à 
160  fr.:  luzerne  de  pays  120  à  1.30  fr.;  anthYlli^e  130  à 
t.i3  fr.;  trélle  blauc  133  à  213  fr  ;  trélle  hybride  180  à 
200  fr.;  lupuline  100  à  130  fr.:  sainfoins  30  à  30.50; 
vesces  23  à  23.30. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  fourrages 
sont  devenus  plus  fermes,  et  ceux  des  padies  se  sont 
maintenus  au  dernier  marché  de  La  Chapello. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  29  à  32  fr.,  celle  de  seigle 
30  à  42  fr.,  celle  d'avoine  23  à  32  fr.;  le  foin  50  à 
75  fr.:  la  luzerne  50  à  72  fr.:  le  regain  30  à  60  fr.  les 
104  bolles  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Volailles.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la 
vente  des  volailles  est  très  bonne  sur  toutes  les 
sortes. 

On  cote  à  la  pièce  :  les  canards  de  Rouen  3  à 
3.75;  du  Nantais  4  à  3.73;  de  ferme  2.25  à  4  fr.;  les 
poulets  de  Houdan  4  fr.  à  8.30;  de  Nantes  2.50  à 
6  fr.;  de  Chartres  et  de  Bresse  3  fr.  à  6.50;  du  .Midi 
2.25  à  4  fr.;  des  Charentes  2.23  à  4.25;  les  poules  de 
Bretagne  1.50  à  3.30. 

Les  dindes  de  Houdan  valent  10  à  13  fr.;  celles  du 
Gàtinais  6  à  13  fr.;  d  Auvergne  3  à  13  fr.:  du  Midi  3  à 
8  fr. 

Les  dindonneaux  se  paient  5  4  12  fr.  pièce. 

lî.    Dl  ll.XMl. 

Prochaines  adjiudications  militaires. 

.\ancy.  3  février.  —  Avoine,  2  000  q. 
A  uxerre,  4  février.  —  Avoine,  4  000  q. 
Dijon,  3  février.  —  Blé  1000  q. 
Tours,  3  février.  —  Blé,  1  500  q. 
Clermont  Ferrand,  7  février.  —   Blé  rouge,  17  .q.: 
Blé  tendre,  825  q. 
Gap,  12  février.  —  Blé,  2  500  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Bli. 


l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond6-sur-N.. 
CÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  .... 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB.— Châleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiêgne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieore.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix 

il  C-2 
23.00 
21.50 
23  02 
21.00 
21.87 
23.00 
23.011 
23  62 


23.00 
22.65 
22.87 
23.12 
22.50 
î:--.  50 
22.50 
22.87 
23.00 
22.75 
24.30 
23.02 
22.00 
23.25 
23.12 
23.00 
22.25 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse  .. 

3"  Région.  -   NORD- 
Ardbnnes.  —   Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . 
Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


22.95 
0.07 


(  Hai 
(  Bai 


ausse 
isse . 


EST. 

23,00 
22.87 
22.87 
22.50 
23.50 
23.00 
22.50 


22.89 


0.04 


4«  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  23.7 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  23. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  23. 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  23. 

Vendée. —  Luçon 23. 

Vienne.  —  Poitiers 22. i 

Haute- Vienne.  —  Limoges.  22. 

Prix  moyens 23. 

Sur  ta  semaine  ^  Hausse 0. 

précédente.       }  Baisse ....  '■ 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Mièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  , . . 
précédente.      '  Baisse..., 


Prix. 
17.37 
16.50 
17.00 
17.00 


16.50 
16.50 
16.80 


16.711 
0  06 


75 

16,00 

75 

16.00 

75 

,, 

75 

16.50 

75 

15.87 

87 

17.87 

25 

16.50 

00 

16,00 

75 

16.50 

18 

16.40 

U 

0.12 

21.00 

18.00 

23.12 

15.12 

22.75 

15.50 

23.12 

15.00 

22.50 

15.25 

23.00 

15.62 

23.62 

15.60 

22.75 

17.00 

22.87 

14.87 

23.08 

15.  le 

0.30 

0.30 

" 

» 

urge. 

Prix. 

Prix. 

18.37 

22.00 

17.25 

18.50 

16.50 

18.50 

17.25 

19.60 

16.25 

17.00 

16.00 

17.00 

17.00 

18.50 

18.00 

19.00 

17.12 

19.50 

17,09 

18.83 

» 

0,02 

0.10 

> 

15.87 

18.00 

15.87 

17.00 

15.75 

17.25 

15.70 

17.25 

15.25 

17.25 

16.70 

17.75 

n.oo 

16.50 

15.25 

17.00 

15.50 

17.50 

17.50 

19.25 

16.50 

17.00 

15.25 

17.50 

15.25 

16.50 

16.55 

16.75 

17. :5 

17.75 

15.50 

20.00 

16.50 

17.25 

16.05 

n.to 

0.37 

„ 

.1 

0.01 

18.00 
17.00 
18.25 
17.75 
17.50 
18.70 
20.00 
17.75 
17.50 
17.12 
18.12 
17.75 
17.00 
19.00 
18.00 
18.37 
17.12 


17.94 
0.16 


16.00 

17.00 

17.00 

14.87 

16.75 

17.25 

16.37 

17.75 

18.12 

15.00 

18.50 

16.00 

17.75 

18.25 

16  50 

17,60 

17.37 

16.50 

18.60 

17.75 

15.89 

17.54 

17.75 

0.29 

on 

0.18 

» 

• 

i> 

17.50 

19.50 

17.5.1 

19.00 

18.00 

18.25 

18.62 

18.50 

16.75 

19.00 

18.50 

19.30 

17.25 

18.50 

17.25 

18.00 

18.00 

19.00 

17.69 

18.68 

0.02 

0.05 

)) 

i> 

18.50 

18.50 

17.25 

17.37 

17.00 

17.00 

16.87 

18.50 

18.00 

16.00 

16.00 

17.75 

17.25 

17.25 

17.50 

18  25 

16.90 

17.75 

17.21 

17.60 

0.C8 

0.11 

» 

W 

Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

laÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  GhâloD 
Hautb-Saône    —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoib.  —  AnDecy.. 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

23.37 

17.00 

17.25 

22.00 

15.00 

10.00 

22.25 

17.26 

17.50 

23.62 

16.50 

17.:i7 

22,37 

15.50 

17.50 

» 

19,00 

19.00 

24,37 

16.50 

> 

23.00 

18.00 

IS.OO 

23.00 

16.  OU 

17.00 

23.00 

. 

16.50 

23.00 
23.09 

17.00 

19.00 
17.56 

16.77 

0.15 

.0.19 

0.15 

7" 


Rion. 


SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbos.... 

Prix  moyens 

Sur  la  snnaine  (  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse  .... 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRoN.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.      (  Baisse 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap. . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 
Ardèche,  —  Aubenas.... 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vauclusk.  —  Avignon... 


18.00 
17  75 
17.62 
18.00 
17.50 
18.00 
17,75 
1.S.00 
21.00 


18.18 
0.03 


7.42 
7.50 
8.25 
7.50 
8.00 
7.50 
8  00 


18.00 


17.77 
0.15 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse  . . 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest ■ . . 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 
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Avoine 

Prix 

19.50 
16.00 
17.25 
19.00 
17.25 
18.50 
19.00 
18.75 

17.00 
18.00 
18.02 

0.13 


19.50 
19.00 
20.50 
18.50 
19.00 
IS.f.O 
21.00 
19.00 
22.25 
19.69' 

0.17 


24.50 

17.50 

18.50 

24  00 

16,75 

20.50 

23.50 

17.75 

19-00 

22.50 

17.50 

19.00 

22.50 

17.50 

19,00 

23.00 

18. CO 

19.00 

23.00 

17.50 

19.00 

23,00 

17.25 

19.00 

25,00 

20 .  00 

20.00 

23.75 

19.00 

17.50 

23.47 

17.87 

19.05 

0.10 

:0  07 

0.19 

19 

75 

20 

25 

19.50 

19.50 

19 

00 

19 

00 

19.50 

19.00 

20 

25 

19 

75 

19 

55 

0.07 

23.50 

18.00 

18 

00 

19.50 

23.50 

18.00 

18 

00 

19. CO 

23.00 

18.00 

17 

50 

19.00 

23.50 

17.50 

17 

50 

19.00 

25.50 

17.25 

18 

25 

19.25 

23.00 

17.00 

17 

00 

19.70 

24.25 

17.00 

17 

50 

19.50 

23.00 

17  00 

17 

85 

18.75 

23.50 

18  00 

18 

CO 

18.75 

24.00 

17.50 

16 

65 

20.35 

23.67 

17.52 

17 

67 

19.25 

0.07 

» 

» 

0.12 

n 

0.10 

10 

13 

» 

Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  (a  semaine  J  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

24.47 

16.70 

17.09 

22.95 

16. i5 

17.50 

22.89 

15.89 

17.54 

23.18 

16.40 

17.60 

23.08 

15.76 

17., !2 

23.09 

16.77 

17.56 

23.65 

18.18 

17.77 

23.47 

17.87 

19.05 

23.67 

17.52 

17.67 

23.16 

16.79 

17.69 

0.12 

0.13 

0.06 

» 

« 

.i  * 

Avoine 

18.53 
17.94 
17.75 
18.68 
17.60 
18.02 
19.69 
19.55 
19.25 
18.59 
0.03 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilo^^r. 
Blé. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine... 
Tunis 


tendre. 

dur. 

23.00 

33.00 

23.  i: 

23. -iD 

33.00 

33. -.'5 

■23. 25 

21.05 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

■ 

15. 6u 

16.25 

» 

15.50 

16.00 

« 

16.00 

16.00 

• 

16.00 

16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
—  Manheim. 


Allbmagnk 

Berlin. . . . 
AlsacbLorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Malhouse 

AMaLBTBRRE.  —  Londres... 

AtTTRiCBB.  —  Vienne 

BiLoiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNORiB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue... 

Italie.  —  Milan 

EsPAONB.  —  .\lbacete 

SmssB.  —  Genève 

AsiiRiQUB.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé.      Seigle.     Orgs.     Avoine 


30.30 
37.50 


25.10 
26.50 
21.50 
22.75 

23.50 
28  00 
25.00 
29.50 
2ÎS.T.0 
23.00 
30.50 
-.'O.bô 


23.00 
31.10 


21.50 
15.00 
14.75 


00 


n. 

21 

* 

21.75 

20.3:. 

20  50 
15.75 


33.10 

33.00 


31.05 
21 .50 
16.51' 
16.00 

» 
15.80 


31.00 
17.10 
17.50 

n.oo 


23.00 
20.05 


14.00 
19.50 

16.50 
17.00 

> 

30.00 
18.35 
16  50 
19.85 
15. SS 
20.00 
1S.35 


HALLES    DE     PARIS 


FARI.\BS  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 54.00  A  54.50  3i. 39  i  34.71 

Premières  marques 54.00      54.00  3».3«      34.39 

Bonnes  marques 52.50      53.00  34.43      33.75 

Marques  ordinaires 51.00      52.00  32.18      33.12 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »              • 

Condition;;  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  OyO 
d  escompte,  ou  A  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  lOO  kilogr. 


Blés  blancs..     2.i.50  à  34.00 

—  roux  ...     23.75      24.00 

—  Montereau  33.35      23.75 


Bereues 23.50  4  24.00 

Plal"a 23.00      23.00 

Australie....     23.50      23.60 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

."qualité 17.35  17.50    |    2'  qualité 16  35      16.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     18.25  A  19.00    i    Champagne,.     17.50  A  17.75 

—  mouture..     17.35      17.75 

—  fourragère    16.75      17.00 


Beauce 18.00      1J.25 

Ouest 17.50      If. 00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
V*  qualité...     17.50  A  18.75  —  2»  qualité 17.00     1;.35 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19. 75  A  20.00 

—  belle  qualité     19. oo    19.50 

—  ordinaires..     18.75     19.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 


Av.  blanches.     17.75 A 18. CO 

de  Liban 14.75     15.00 

Suède 15.50     15.75 


Gros  son  seul.  15.00  15.00 

Songr  etmoy.  14. -35  14.25 

Son  3-cas«s...  14. 50  14.50 

Sou  lin 15  25  15  50 


Les  100  kilog. 
12 


Recoupettes.. 
Remoul.  bl.. .. 

—  bis . . 

—  bAtards 


5  A  13.25 
17.00  1S.50 
14.»  14.50 
13.75     14.00 


Ualles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  26  janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-raarqnes les  100  k.    33  -25  à 

Blé _  23.50 

Escourgeon —  17.35 

Seigle —  16.75 

Orge _  17  50 

Avoine —  ig.jo 

Sons _  14.50 


33.75 
24.50 
17.50 
17.00 
19.00 
20.50 
15.50 


Bourse  du  mercredi  Hi  juiivier 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes^ — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


32.50  à  32.75 
36.25      36.50 
61.25        • 
74.00         > 
78.00 
48.25 


BEURRES.  —  Baltfs  dt  PûrU.    Le  kiJogr.) 


BBfRRKS   BS 

laigoy  extra.... 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. .. 

du  GAtiuais 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


MOTTBS 

3.00A5.80 
2.90    3  60 


3.00 
3  CO 
3.00 
3.00 
3.00 
2.50 


1.16 
3.50 
4.C0 
3.50 
3.96 
3.50 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.50  à  2.60 

Gâtinais 2  40    2.90 

Vendôme; 2.60    2.80 

Beaugeancy. . . .  2.30     3  80 

Ferme 2.40    3.20 

Tours 2  80    3  06 

Le  Mans 2.60    2.70 

Touraine 2  80    3.00 


œUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  .... 

Picardie 110 

Brie ,88 

Touraine 108 

Beauce 116 

Bresse 110 

Allier 118 


Poitiers  . 


00  à  140 
154 
118 
134 
135 
-.12 
134 

9.;   100 


Bourgogne  . .   . 
Champagne... 

Cosne 115 

Sarthe 90 

Bretagne 88 

Vendée; 113 

Auvergne ^93 

Midi 100 


115  »122 
lis  122 
120 
100 
118 
US 
114 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Pari,. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  A  75.00 

—  —      grands  moules 35.00      58.00 

—  —      moyens  moules. -Jô.OO      37.00 

—  —      petits  moules 10.00      38.00 


—      laitiers. 


10.00      20.00 

Le  cent. 

53. OOà  110.00 

52.00      65.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boile 

—  en  paillons 40.00 

Mont-dOr 15.00 

Gournay 16 .  00 

Lisieux 7^  00 

Pont-l'Evèque 60.00 

Neuf  chStel 10 .00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1  iO.OO  àlSO.OO 

Gérardmer ■  » 

Munster 150.00 

Cantal 1  SO.OO 

Roquefort 150.00 

Hollande,  1"  choix • 

—  2*  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 185.00 

—  —  Suisse 190.00 

Emmenthal 305.00 


60.00 
32.00 
28.00 
80.00 
75.00 


130.00 
180. oc 

370.00 


210.00 
215. OC 

235.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 3.00 

Canards  terme. .  3.35 

Rouen 4.50 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  \.0O    6.00 

Lapins  dom....  3.0O    3.50 

—    garenne..  0.75     I 

Pigeons 0.60    2 


Ballet  de  Paris. 


i4.-25 
3.1b 

5.50 


.90 
.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  _ 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards  sauvas . 


3.00A6.50 
2.50    5.60 


4.00 
3.5C 
2.00 

3.25 
2.00 


8.50 
4.00 
3.50 

5.00 
4,00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque..     19.00 

Avignon -JO  00 

Le  Mans....     18.50 


Paris 19.50  à  20.00 

aavre 19. 25      19.25 

Dijon 19.50      19.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.25  à  19.50         Avranches...     18. '26 

A-vignon 20.00      -20.50        Nantes 18.25 

Le  Mans 19.00      19.00        Rennes 18.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


;  19.25 
20  50 
19.00 

18.50 
18.25 
18.25 


Piémont 46.50  4  46.50    , 

Saigon 21 .  5      20.50    I 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00      37.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 


22.00 


27.00       34.00  I  23.00 


45.00 
49.00 


16.00 
11.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Pana 

Midi 50,00  à  60.00    1    Hollande 12.00  à 

Algérie 28.00       40.00    '    Rouges 9.00 

Variétés  industrielles  et  fonrragères 

Avignon 7.00  à     7.50    |    Châlons-s.-S.       6.00  à    6.50 

Blois.    6.Û0        7.00    '    Rouen 6.50         7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     120  à  150 
—       blancs...     135      215 
Luzerne  de  Prov.     180      185 

Luzerne 120      160 

Ray  grass 55        70 

FOURRAGES  ET  PAILLKS 

Marché  de  La  Ckapellh.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 

100  k  13U.0 

Sainloin  double 

M 

30.50 

Saintoin  simple 

31 

32.00 

Pois  de  prinl.. 

25 

28.00 

Vescesdeprint. 

23 

23.50 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


If*  quai. 
72  à  75 
68  72 
33  35 
42  45 
30        31 


2-  quai. 
60  à  68 
60  65 
32  3i 
40  42 
28        30 


Paille. 
Nevers.. . 
Nantes  . . . 
Le  Mans.. 
Laon 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil.). 


6.00 
6.00 
6.00 
6.50 


Foin. 
11.00 
11.03 
11.50 
11.00 


Paill 

Moulins 0.00 

MonLIuçon 6.50 

Meaux 6.50 

Nemours 6,25 


quai. 

à  60 
60 
32 
lO 
28 

Foin. 
11.50 
12.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


Colza 14  50  à  15.50  14.50*15.50 

Œillette....  14.50      19  25  14.50      19.25 

Lin 24.00      24.25  24.00      24.25 

Arachide...  18.00      19.08  18.00      19.00 

Sésame   bl..  10.75      18.25  16.75      18.25 

Coton 14.25      18.75  14.25       18.75 

Coprah 16.25      18.00  15.25       18.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les 


et 
Le  Havre. 


Paris 
LiUe  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Colza. 

29. CO  31.50 
28.50  30.00 
28.00      30.50 

«HANVRES. 

Il"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


36.25 
35.50 
35.00 


Lin. 
36.25  à 
34.00 
34.00 

-  Les  50  kilogr. 
2«  qualité.      | 
00.00  i  00.00 
00.00      00.00  ' 


Marseille. 


22  CO  22.00 
16.75  17.50 
16.50       16.50 

16.2)       të.O^ 
100  kilogr. 
Œillette 


LIN.  —  Marché  de  Lille  {Les  50  ki 

I      Communs,      i      Ordinaires. 
00.00  à  00.00      00.00*00.00 
00.00      00  00  '    00.00      00.00 


3'  qualité. 
00.00  i  00.00 
00.00      00.00 
logr.) 

Super. 
00.00  à  00.00 
00.00        00.0 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  144  50  à  Ui.ôO 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


■Wurtemberg    237,00  à  280.0 

Spalt 256,00    284.00 

Alsace 237.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr  ) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    l,s9  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.90 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.73 

Cuir  torrélié  moulu —  1..21 

Nitrate  de  soude 15/l%azot6      21.00 

Nitrate  de  chaux 20.25 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46  00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         29.00 

Cyanamide  15  0,0  azote 20.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1,36 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —         23.25 

Kainile.  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


1.89 

1.90 

1.73 

1.30 

21.00 

20.25 

48,00 

30.00 

20.50 

1.36 

21.75 

23.25 

6,00 

40,00 


Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  dos  verts  3/4  Az,,  40/45  phosphate..  1 1  50  à  11.60 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.2,=. 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35 

Phosphate  précipité,  —  —  0.30 


10.00 
3  90 
4.00 
3.90 
0.50 
0.42 
0.32 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(on  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18,20  à  Doullens 2.4.'.  à  2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16  18  à  Breteuil 2.30      2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardonnes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-i'Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00      4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Fois. ..     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50      3.50 

Tourteanx  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  14  75  à 

Ricin  4/5  Az —  1150 

Arachides —  16.25 

Pavot  4.50/5  Az —  14  00 

Ra vison  4.50  A z —  l.,S  25 

Coton  d'Egypte —  ., 

Pavot  5.24/5.75 è  Dunkerque  14  00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  12,75 

Ricins —  9.U0 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Âj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17  75  a 

Guano  de  poissons 12,50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az. 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


14.75 
11.60 
16.35 
14.25 
13.25 

14.25 

13.00 

9.25 


17.75 
12. EO 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    tin   betteraves,    |    Lille,  disp.  . .    48.00  4  48.50 
90»  disponib.    48.00   à   48.00        Bordeaux...     47  00      47.00 

4  derniers...    44.00        44.50    I    Béziers, 47,00      47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 32.50  4  32.75 

Sucres  blancs,  a'  3,  disponible 36.25      36.50 

Ratfinés 67.50      70.60 

Mélasses 14  00      15.00 
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AMII>0\S  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kîlogr.) 

Amidon  pur  tromeDt 55.00  à  57.00 

Amidon  de  maïs 45. OC  15.00 

Fécule  sèche  do  lOise 35.00  36.00 

_       Epinal 38.00  33.00 

_      Paris 35.00  36.00 

Sirop  cristal 52-00  53.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen .  . . 
Lille  . . 


Colza. 
611.71   à  Dl.OD 


Ir.'.tO 

62.00 
61.00 


6-2.50 
D-.'.OO 
67.00 


Lin. 
7-2.00  à  72. 5u 
74.00       74.00 
SO.OO       80.00 
7-J.OO       72.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  tiiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Anni5e  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700  à      900 

_  ordinaires 600  650 

Artisans,  paysans  Médoc 450         500 

_  —        Bas  Médoc 450         500 

Graves  supérieurs 1 .  400      1 .  400 

Petites  Graves 700         900 

Palus • 


Vtns  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsao 1.100  1400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  mifli.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rouge.s....     1-55  à  1.60  1e  do^ru 
Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc.     1.70  à  1.75  le  degré. 

—  Bourret,  —  1.75  à  2.00      — 

-  Picpoul,  —  1.90  à  2.10      — 
EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Kau-de-viR  des  Charentes. 

1876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PIVODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kuogr 


Sulfate  de  cuivre  . 


à  Pans 


52.75  *  52. 7i 


—  de  ter —  5.00  5.00 

Soufre  trituré 4  Marseille  14.00  14.00 

—  sublimé —  17.00  17. CO 

Sulfure  de  carbone —  36.00  36.00 

Sulfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00  36.0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
«t  de  Villes. 


|du  19  au 


1875, 
1876, 
18 


\ 


Rente  Irançaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  remh.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

I      _      1/4  aob.  remb.  100  tr.. 

4  %  remb.  500  tr 

%  remb.  500  fr 

2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-18962  1/2  %  renib.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . 
—    1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —           1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

MarseiUe    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Honeroi» 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.., 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé 

i.P.-L.-M.      - 
•a   1  Midi,  —  — 

•  )  Nord, 

S   /  Orléans,  —  — 

O   \  Onest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

M(''tro|iolitaiii 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C-  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Pins  haut. 

99  15 

98.95 
4TO.O0 
557.00 
406.75 
106.00 
558.00 
555.00 
376.50 
100.00 
370.00 

98.50 
434.00 
111.50 
420.00 
109.00 
4r.6.tU 

94.50 
',04.  iO 

98.25 
419.00 
117.50 
51O.00 
110.00 
101.00 

96.85 

9'.'.  75 

io:;.25 

65.75 
95.20 

4280.00 
820.00 
830.00 

1419.00 
710.00 
940.0(1 

1353.00 
I  .165.00 

1753.00 

1405.00 
980.00 
246.50 
187.00 
620.50 

1480.00 
242.00 

5050.00 


25  janv. 
Plus  bas. 
9».  5.' 
98. -iO 
467.50 
5,-.7.00 
405.25 
105.25 
555. OJ 

375.50 

y'j .  50 
37i.25 

98.60 
432  00 
111.50 
420,00 
108-00 
456 . 50 

91,00 
102.00 

98.25 
418.00 
117.25 
515.00 
109.00 
100.90 

96.65 

97.59 
103.15 
1.65.25 

94.15 

4270.00 

815.00 

623.00 

1415.00 

710.00 

930.00 

1330.00 

1160.00 

1750.00 

1456.00 

976.00 

244.00 

1S2.00 

598.00 

14S0.00 

235.00 

5030.00 


Couri 
du 

■6janvi,.i-. 

98.80 

98.72 

40  7. -25 

556.75 

406.50 

105. 5u 

558. CO 

553 , 50 

313.25 

lOVOO 

374.00 

98.;'0 

432,00 

110.50 

417.00 

107.50 

45O.0U 

94.00 

402,00 

98,00 

417.00 

118.00 

512.50 

109  00 

103.30 

96.50 

98.00 

103.40 

65 .  65 

94., 80 

4200,00 

818.00 

820,00 

1414.00 

710.00 

930.00 

1324.00 

1160.00 

1740. 00 

1130,00 

978.00 

243  00 

180.00 

595.00 

1474.00 

2,<ô.00 

5005.00 


Valeurs  rrançaises 

(Obligations.) 

I  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  SOOtr. 

—  1885, 2.60%  500  r  500  tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  Vo  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Gueima    remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  reinb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.50ûtr. 

—  3  %  nouv.         — 

I  Midi         3  %  remb.  500  trancs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien     —        — 

,  Est,  500  t.  5  %  remb,  650  fr. 


Messageiles  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  19  au  25ian\ 


PluB  httul. 

508.00 
439  00 
485.00 
458,50 
507 , 00 
272.00 
498.00 
514,00 
406.00 
471,00 
482,00 
509,00 

6».;o 

69.25 


448  50 
438 , 50 
447,50 
452.00 
446 . 00 
416 . 00 
419.50 
445,00 
41  y. 75 
450,00 
454,00 
448 , 00 
449.00 
4 '44. 50 
449,00 
4l5.00 
651.00 


415.00 
490.25 
399.00 
390,00 
115.00 
119.00 
617.00 


Plus  biM 
507.00 
437.00 
483. 5 J 
486.00 
506.00 
270.00 
497,00 
512.25 
404.00 
474.00 
480.50 
606.00 
69.25 
69.00 


445. UO 
435,00 
416.00 
451.00 
444  50 
446.00 
448,00 
413, tO 
418,00 
449.00 
454,00 
447.75 
419.00 
444.00 
418.00 
441.75 
653.00 


aûjanvier 

508 

60 

437.00 

48 1 

00 

486  50 

507 

5I> 

272 

00 

496.00 

514 

00 

406  00 

474 

00 

48! 

00- 

509.0^' 

69 

25 

09 

00 

444,00 

436 

50 

447 

00 

450 

CO 

411 

0(1 

411 

50 

447 

00 

413 

CO 

419,50 

419 

00 

452,00 

448.00 

447 

.50 

443 

25 

448.00 

4'il 

.00 

651 

.00 

411 

00 

499 

25 

396.00 

395.00 

113 

(10 

117 

50 

615 

50 

417.08 
499.25 
396,50 
399,0.) 
116.00 
116.60 
615.50 


Le  gérant  responsable  :  Bocrodignon. 


Paris.  —  L.  .Marethbdx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  bureaux  du  Journal  d'Ar/ricultm-e  pratique  envahis  par  l'eau.  —  Ravages  des  inondations  dans  le  bassin 
de  la  Seine  et  de  ses  affluents.  —  Conséquences  pour  les  cultivateurs.  —  Causes  de  ce  phénomène  excep- 
tionnel. —  Intensité  du  Iléau  dans  les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire.  —  Les  questions  relatives  à 
l'inlluence  du  déboisement.  —  Projet  d'interpellation  de  M.  Audiffred  au  Sénat.  —  .Mesures  et  précautions 
indiquées  par  le  Conseil  supérieur  d'hygiène  dans  les  régions  inondées.  —  Usages  de  l'eau  et  des  légumes. 
—  Dfsinfection  des  habitations.  —  Loi  et  décret  sur  la  prorogation  des  échéances  dans  les  régious 
éprouvées.  —  Le  problème  de  l'approvisionneuDenl  de  Paris.  —  Le  pain,  la  viande,  les  légumes.  —  Réunion 
du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture.  —  .Vdopti.in  d'un  avis  tendant  au  rejet  de  la  création  de  ports 
francs.  —  Discussion  sur  les  primes  proposées  pour  la  culture  de  l'olivier.  —  Avis  favorable  à  la  révision 
de  la  réglementation  du  commerce  des  huiles  comestibles.  —  .appréciations  de  l'.^dministration  des 
contributions  indirectes  sur  la  récolte  des  vins  et  des  cidres.  —  Renseignements  relatifs  au  sucrage  des 
vendanges  en  1909.  —  Les  documents  officiels  sur  la  consommation  du  sucre.  —  La  consommation  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  pour  les  trois  dernières  campagnes.  —  Le  développement  du  phylloxéra 
dans  le  département  d'.A.Iger.  —  .\gitation  relative  à  la  revision  de  la  législation.  —  Enquête  ouverte  par 
le  Conseil  général  d'Alger.  —  Les  Cercles  de  fermières  en  Belgique.  —  Leur  extension  en  l'J09.  —  Pro- 
gramme du  prochain  Cungrès  du  Commerce  du  bétail  à  Paris.  —  Assemblée  générale  de  l'Association  de 
l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises.  —  Projet  d'Exposition  agricole  en  Sibérie.  —  Date  du  Concours 
annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Renseignements  sur  le  prochain  Concours  de 
Moulins.  —  Société  d'agriculture  de  Bar-le-Ouc.  —  Concours  agricole  de  Boufarik  f.Vlgérie.—  Exposition 
du  centre  de  la  France  à  Clermont-Fevrand.  —  Concours  de  béliers  à  Chàteauroux.  —  Exposition  d'avi- 
culture â  Paris.  —  Exposition  nationale  d'agriculture  en  Suisse  en  1910.        ••      ...  ,     ; 


A  nos  lecteurs. 

Le  désastre  qui  s'est  abattu  sur  Paris  n'a 
pas  épargné  le  Joiu-nal iTA'/riculture pratique. 
Le  27  janvier,  linondalion  a  gagné  la  rue 
Jacob,  el  en  quelques  heures  nos  bureaux 
ont  été  couverts  d'une  conchf  de  près  de 
50  centimètres  d'eau.  Il  a  fallu  procéder  à 
une  installation  pro-visoire  dont  la  durée  est 
encore  indéterminée.  Dans  ces  conditions  nos 
lecteurs  voudront  bien  excuser  les  imper.i'ec- 
lions  fatales  du  présent  numéro.  Ils  excuse- 
ront aussi  les  retards  dans  les  correspon- 
dances, rendus  inévitables  par  les  circons- 
tances. 

Les  inondations. 

La  semaine  a  été  sinistre.  Dans  le  bassin 
de  la  Seine,  la  crue  du  fleuve  et  de  ses 
affluents  a  pris  des  proportions  que  les  géné- 
rations antérieures  ne  paraissent  pas  avoir 
connues.  C'est  dans  la  période  du2i  au  30  jan- 
vier que  le  tléau  a  acquis  son  caractère  le 
plus  aigu. Tout  le  monde  connaît,  par  les  jour- 
naux quotidiens,  les  ravages  de  l'inondation 
dans  Paris,  et  la  profonde  émotion  que  le 
cataclysme  a  provoquée  dans  le  monde  entier. 

Quoique  nous  en  ayons  noire  part,  notre 
rôle  n'est  pas  d'insister  sur  la  triste  situation 
faite  à  la  capitale;  notreatLentiondoit  se  porter 
surtout  sur  les  ravages  causés  par  le  ileuve 
dans  les  campagnes,  et  qui,  s'ils  sont  moins 
retentissants,  ont  une  gravité  peut-être  plus 
grande  encore.  En  amont  de  Paris,  des  can- 
tons entiers  ont  été  couverts  par  l'eau,  les 
fermes  ravagées,  les  bestiaux  noyés,  le  maté- 
riel emporté  par  le  flot,  les  récoltes  engran- 
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gées  perdues,  les  champs  bouleversés  ;  en 
aval,  la  rupture  des  digues  de  la  Seine,  si 
elle  a  arrêté  l'extension  du  fléau  dans  la 
capitale,  a  fait  payer  par  les  populations 
rurales  la  rançon  de  Paris.  Là  aussi,  c'est 
par  kilomètres  cwrrés  que  se  comptent  les 
surfaces  ravagées  dans  les  champs.  Le  fléau 
n'a  pas  été  moins  intense  dans  les  vallées  de 
la  Marne  et  de  l'Yonne;  aux  environs  de 
Chàlons-sur-Marne,  des  communes  entières 
ont  été  complètement  ravagées.  Quoique 
moins  tumultueux  dans  ces  parages,  !e  fléau 
n'a  pas  épargné  les  vallées  de  l'Aisne  el  de 
l'Oise  et  là  encore  les  pertes  ont  pris  des 
proportions  auxquelles  on  ne  pouvait  s'at- 
tendre. 

On  s'évertue  à  chercher  les  causes  d'une 
irruption  aussi  rapide  des  eaux  dans  un 
bassin  dont  le  régime  est  sinon  absolument, 
régulier,  du  moins  assez  calme.  On  s'étonne 
que  l'inondation  ait  pris  ainsi  des  caractères 
désastreux  sans  chutes  exceptionnelles  de 
neiges  ou  de  pluies.  Nous  publierons  pro- 
chainement une  étude  dans  laquelle  notre 
excellent  collaborateur  Ringelmann  étudiera 
les  conditions  dans  lesquelles  les  inonda- 
tions sont  provoquées.  .Mais  aujourd'hui,  il 
semble  qu'on  peut  conclure  que  le  désastre 
actuel  est  dû  surtout,  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  aux  caractères  météorologiques  de 
l'année  1909.  Cette  année  a  été  humide  et 
froide,  les  terres  se  sont  saturées  d'eau 
comme  tous  les  cultivateurs  le  savent,  l'in- 
solation a  été  particulièrement  faible,  et 
par  suite  l'évaporalion  a  lait  défaut.  Le  sol 
s'est  refusé,  dés  lors,  à  absorber  les  pluies 
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des  dernières  semaines,  l'eau  a  ruisselé  de 
toutes  parts,  gonllantles  plus  petites  rivirres, 
et  formant  finalement  la  masse  énorme  qui  a 
transformé  la  Seine,  aux  crues  ordinairt-nient 
restreintes,  en  une  vague  colossale  dont  les 
débordements  ont,  à  juste  titre,  terrilié  les 
populations  qui  n'avaient  jamais  vu  un  tel 
phénomène. 

Dans  les  autres  bassins,  le  mal  a  été  relati- 
vement moins  intense.  Dans  celui  du  Rhône, 
les  crues  du  Doubs,  de  la  Saône  et  de  l'Isère 
ont  été  les  plus  redoutables  et  ont  produit 
des  ravages  importants;  le  fleuve  n'est  pas 
jusqu'ici  sorti  de  ses  digues.  La  Loire  a  for- 
tement monté,  et  les  transes  des  populations 
ont  été  vives  pendant  plusieurs  jours  ;  mais 
elle  a   baissé   et  l'espoir    est  revenu.  «  Nos 
gens  de  la  vallée,  nous  écrit-on  des  environs 
d'Angers  le    29    janvier,  ont  montré  devant 
le   danger    une    entente,    une    énergie,    un 
calme  admirables.    Pas  de   catastrophe  jus- 
qu'à présent  ;   on  peut  espérer  que  les  levées 
tiendront  jusqu'au    bout.  » 

Les  événements  ont  ramené  naturellemeni 
l'attention  sur  les  questions  relatives  au 
reboisement.  Dans  la  séance  du  Sénat  du 
25  janvier,  M.  .\uditTred  a  demandé  à  inter- 
peller le  Gouvernement  :  1  "  sur  les  mesures 
qu'il  compte  prendre  pour  prévenir  les  désas- 
tres des  inondations  par  l'emploi  combiné 
des  moyens  actuellement  connus  :  reboise- 
ment, construction  de  barrages-réserves,  éla- 
blisseinent  de  digues  insubmersibles;  2"  sur 
les  éludes  à  prescrire  en  vue  de  découvrir 
des  moyens  de  défense  complémentaire.  La 
discussion  de  celte  interpellation  n'aura  lieu 
<iue  dans  quelque  temps.  A  la  Chambre  des 
députés,  la  Comiuission  de  l'agriculture 
s'est  inquiétée,  de  son  côté,  de  tiàter  la  solu- 
tion des  projets  en  cours  sur  les  mêmes 
sujets;  mais  on  ne  saurait  espérer  que  la 
Chambre,  qui  s'attarde  dans  Içi  discussion 
du  budget,  puisse  étudier  sérieusement  ces 
questions  avant  la  lin  de  la  législature. 


Les  mesures  d  hygiène  publique. 
Le  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique  a 
ài\  se  préoccuper  des  mesures  à  prendre  et 
des  conseils  à  donner  dans  les  régions  inon- 
dées. Dans  sa  séance  du  27  janvier,  il  a  rédigé 
les  instructions  suivantes  : 

Première  partie. 
Dans  les  pays  inondés,  ou  recevant  leur  eau  de 
régions    inondées,   l'eau  ayant   été   souillée   est 
actuellement  très  dangereuse  et  le  restera  long- 
temps encore. 

Pour  prévenir  de  graves  épidémies,  notamment 
la  fièvre  typhoïde,  il  est  indispensable  de  n'user 


de  l'eau  (de  source,  rivière,  puits,  citerne,  fon- 
taine, canalisation  publique,  etc.),  pour  la  bois- 
son, la  préparation  des  aliments  et  même  pour 
les  soins  de  proprelé  qu'après  l'avoir  fait  bouillir. 
Les  légumes  ayant  été  eux  aussi  souillés  par 
l'eau,  il  est  expressément  recommandé  de  ne 
pas  les  consommer  crus. 

Dcd.riéme  partie. 
Il  est  dangereux  de  rentrer  dans  une  habitation 
qui    a    été    inondée    sans  l'avoir   préalablement 
assainie  de  la  façon  suivante  : 

1°  Itébarrasser  la  maison  et  ses  dépendances 
de  toutes  les  vases,  boues  et  immondices  que 
l'eau  y  a  déposées.  (Pour  faciliter  l'enlèvement 
des  boues  déposées  en  grande  quantité  sur  le 
sol,  on  peut  répandre  sur  celles-ci  du  plâtre  ou 
de  la  chaux  qui  les  assèche.) 

2°  Les  tas  formés  avec  les  vases,  houes  et  im- 
mondices ainsi  retirées  seront  désinfectés  ]iat 
mélange  intime  avec  de  la  chaux  vive  (environ 
!)  kilo«r.  de  chaux  parmètre  cube).  Avoir  soinde 
ne  pas  déposer  ces  tas  dans  le  voisinage  des 
puits. 

3"  .Après  l'enlèvement  des  boues,  le  sol  des  ha- 
bitations devra  être  désinfecté  (le  sol  en  terre 
battue  sera  arrosé  d'un  lait  de  chaux,  les  par- 
quets seront  lavés  à  t;iande  eau). 

t"  Les  paiois  des  murs  inondés  seront  grattées 
et  badigeonnées  à  la  chaux. 

0"  Les  paillasses  souillées  par  l'inondation  se- 
ront brûlées.  Les  autres  objets  de  literie  seront 
nettoyés  et  autant  que  possible  désinfectés. 

G"  L'aération  et  la  ventilation  seront  ensuite 
les  meilleurs  moyens  d'asséi'her  el  d'assainir  les 
habitations.  Le  plus  eflicace  procédé  pour  assé- 
chei'  un  local  inoiidé  est  d'y  allumer  el  d'y  entre- 
tenir longuemeni  un  prand  léu,  en  maintenant 
ouvertes  les  portes  et  les  fenêtres. 

— Les  cadavres  d'animaux  noyés  devront  être, 
sans  aucun  retard,  enfouis  profondément  et  re- 
couverts d'une  couche  de  chaux. 

11  est  indispensable  que  l'on  obéisse  par- 
tout à  ces  prescriptions  pour  éviter  que  de 
nouveaux  lléaux  ne  viennent  pas  s'ajouter  à 
celui  que  nous  subissons  aujourd'hui.  Les 
maires  des  communes  rurales  ont,  à  cet  égard, 
une  responsabilité  qu'ils  ne  sauraientoublier. 

Prorogation  des  échéances. 
Le  Sénat  a  adopti',  dans  sa  séance  du 
27  janvier,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  proro- 
gation des  échéances,  précédemment  adopté 
par  la  Chambre  des  députés  La  loi  a  été 
promulguée  au  Jimninl  O/ficii'l  du  29  janvier 
dans  les  termes  suivants  : 

Dans  le  cas  de  mobilisation  de  l'armée,  de 
fléau  ou  de  calamité  publique,  d'interruption  des 
services  publics  gérés  par  l'Etat,  les  départe- 
ments ou  les  communes,  ou  soumis  à  leur  con- 
tr(Jle,  des  décrets  rendus  en  conseil  des  minis- 
tres peuvent,  pour  tout  ou  partie  du  territoire, 
proroger   les  délais   dans  lesquels  doivent  être 
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taits  les  protêts  et  les  autres  actes  destinés  à 
conserver  les  recours  pour  toutes  les  valeurs 
négociables. 

Pendaut  la  durée  de  la  session  des  Chambres, 
les  prorogations  prévues  au  présent  article  ne 
pourront  dépasser  trente  jours  francs.  Pendant 
l'intervalle  des  sessions,  la  prorogation  peut  être 
renouvelée  une  ou  plusieurs  fois. 

Un  décret  en  date  du  29  janvier  a  décidé 
que  celle  mesun'  serait  apiilicable  immédia- 
tement, à  raison  des  ravages  des  inonda- 
tions, dans  tout  ou  partie  des  départements 
dont  les  noms  suivent  :  Ain,  Aisne,  Aube, 
Cher,  Côte-d'Or,  Doubs,  Isère,  Jura,  Marne, 
Haute-Marne  ,  Meurlhc-et-Moselle  ,  Meuse  , 
Oise,  Rhône,  Saùne-et-Loire,  Seine,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-i  lise,  Yonne.  Les  effets  échus 
depuis  le  26  janvier  bénéficieront  de  cette 
loi. 

L  approvisionnement  de  Paris. 

L'approvisionnement  de  Paris  a  été  un  des 
plus  graves  problèmes  de  l'heure  actuelle. 
L'interruption  de  la  circulation  sur  plusieurs 
réseaux  a  provoqué,  à  cet  égard,  des  inquié- 
tudes qui  ne  paraissent  nullement  justiliées. 

On  évalue  la  consommation  par  jour  à 
10  000  quintaux  environ  de  farine;  norma- 
lement, la  plupart  des  boulangers  reçoivent 
hebdomadairement  la  quantité  qui  leur  est 
nécessaire.  Un  tiers  de  la  consommalion  est 
assuré  par  les  moulins  de  la  capitale,  et  les 
deux  autres  tiers  par  ceux  du  dehors,  sur- 
tout de  la  banlieue.  Les  arrivages  se  font, 
soit  par  les  chemins  de  fer,  soit  par  la  Seine. 
La  crue  du  fleuve  a  arrêté  une  partie  de  ces 
moulins,  notamment  les  plus  importants. 
De  ce  fait,  c'est  ailleurs  que  l'on  devra  cher- 
cher les  ressources  pour  répondre  aux  be- 
soins; mais  les  régions  du  \ord,  de  l'Ouest 
et  du  Centre  sont  assez,  abondamment  four- 
nies pour  satisfaire  cette  clientèle  transitoire. 
En  fait,  dès  les  premiers  jours  de  la  crise, 
des  ofTres  ont  été  faites  par  des  minotiers  de 
ces  régions,  sans  qu'ils  aientélevé  leurs  pré- 
tentions h  des  taux  de  famine  que  des  pes- 
simistes s'étaient  empressés  de  prédire. 

L'approvisionnement  en  viande  est  plus 
difficile  à  assurer  régulièrement.  L'encom- 
brement était  fatal,  dans  le  rayon  voisin  de 
Paris,  sur  les  réseaux  non  atteints  par  l'inon- 
dation, obligés  de  pourvoir  du  jour  au  len- 
demain à  un  trafic  absolument  anormal. 
Aussi,  la  semaine  dernière  et  au  début  de 
cette  semaine,  le  marché  aux  bestiaux  de  La 
V'illette  a  été  assez  irrégulier;  il  en  a  été 
de  même  pour  les  arrivages  de  viandes  aux 
Halles  centrales.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
y  ait  eu  un  danger  quelconque  de  pénurie. 


Plus  délicat  encore  est  l'approvisionne- 
ment en  lait  et  en  légumes  frais.  Des  néces- 
sités spéciales  s'attaciient  à  ces  arrivages; 
mais  les  réseaux  qui  amènent  les  plus  gran- 
des quantités  de  lait  ont  été  les  moins  atteints. 
Quant  aux  légumes,  il  faudra  malheureuse- 
ment compter  pendant  plusieurs  mois  avec 
le  bouleversement  des  cultures  potagères  sur 
de  trop  vastes  surfaces  dans  la  banlieue 
parisienne  ;  mais  les  envois  des  autres  ré- 
gions ont  été  suffisanls  pour  les  besoins. 

On  doit  enregistrer  que  les  difficultés 
énormes  en  face  desquelles  elles  se  trouvent 
ont  été  heureusement  résolues  par  l'ac- 
tivité des  Compagnies  de  chemins  de  fer; 
elles  ont  développé  une  ingéniosité  à  laquelle 
on  doit  rendre  justice,  pour  parer  aux  besoins 
urgents  dans  ces  jours  tragiques. 

Conseil  supérieur  de  1  Agriculture 

La  Commission  permanente  du  Conseil 
supérieur  de  l'Agriculture  a  été  réunie  le 
27  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  Emile 
Loubet. 

Nous  avons  fait  connaître  (Chronique  du 
23  décembre  190!J,  page  H12)  que,  sollicitée 
de  donner  son  avis  sur  le  projet  de  création 
de  ports  francs  soumis  à  la  Chambre  des 
députés,  la  Commission  avait  chargé  une 
sous-commission  de  lui  présenter  un  rapport 
sur  ce  sujet.  Dans  cette  nouvelle  réunion, 
elle  a  entendu  un  rapport  très  documenté  el 
très  complet  présenté,  au  nom  de  cette  sous- 
commission,  par  M.  Jules  Domergue.  Ce 
rapport  conclut  comme  il  suit  : 

La  sous-commissioD,  consultée  sur  la  question 
de  savoir  si  les  intérêts  de  l'Agriculture  com- 
mandent la  création  de  ports  francs  ou  de  zones 
franches  dans  un  certain  nombre  de  ports  de 
France  et  d'Algérie; 

Considérant  que  l'agriculture  a  tout  à  redou- 
ter, pour  le  bon  renom  de  ses  firoduits,  de  ma- 
nipulations qui  ne  seraient  pas  l'objet  d'une  sur- 
veillance rigoureuse  de  la  part  de  la  douane, 
comme  de  tous  agents  chargés  de  l'exécution  de 
nos  lois  sur  la  fraude  et  sur  les  falsifications  des 
marques  françaises; 

Considérant  que  s'il  est  constaté  que  des  opé- 
rations estimées  indispensables  pour  le  com- 
merce sont  rendues  impossibles  par  la  régle- 
mentation actuelle  du  régime  des  entrepôts,  une 
législation  nouvelle  peut  intervenir,  —  sous  les 
garanties  inscrites  dans  la  loi  de  1892  en  ce  qui 
concerne  le  régime  de  l'admission  temporaire, 
—  législation  qui  rende  ce  régime  plus  s.ouple 
et  plus  approprié  aux  nécessités  reconnues; 

Votre  sous-commission  estime  que  la  propo- 
sition de  loi  de  M.  Ghaumet  ne  répond  à  aucun 
besoin  pour  l'agriculture  et  que  sa  réalisation 
serait  même,  dans  l'avenir,  dangereuse  pour  les 
intérêts  agricoles; 
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En  conséquence,  elle  émet  le  vœu  que  le  Par- 
lement repousse  toute  proposition  tendant  à 
créer,  soit  des  ports  francs,  soit  des  v.nnes 
franches  dans  l'un  quelconque  ou  dans  plusieurs 
de  nos  ports  français  el  algériens. 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  i'i  l'unani- 
iioité. 

La  Commission  a  été  saisie  de  la  proposi- 
tion aciiiellement  soumise  à  la  Clianibre  des 
députés  sur  la  création  de  primes  à  la  culture 
de  l'olivier.  Les  explications  que  nous  avons 
données  précédemment,  notamment  dans 
notre  dernière  Chronique,  nous  dispensenlde 
présenter  de  longs  détails  sur  ce  sujet.  Après 
un  exposé  de  la  question  présenté  par  M.  Vas- 
sillière,  et  une  discussion  à  laquelle  ont  pris 
part,  avec  M.  Emile  Loubet,  MM.  le  marquis 
de  Vogiié,  Sagnier,  Eugène  Mir  et  Domergue, 
la  Commission,  unanime  sur  les  inconvé- 
nients présentés  par  le  régime  des  prinies, 
a  émis  le  vœu  que  le  Sénat  réformât  les  dis- 
positions adoptées  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, en  relevant  le  tarif  douanier  sur  les 
huiles  d'olive. 

D'autre  part,  la  Commission  a  émis  un  avis 
favorable  à  la  revision  du  règlement  d'admi- 
nistraliou  publique  du  11  mars  1908  sur  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
huiles.  Les  seules  expressions  permises  sur 
les  récipients  et  sur  les  étiquettes,  devraient 
être  celles  d'Intilf  (roiive,  d'huile  méhtngre  et 
d'/iuilf  de  firnines.  On  verrait  ainsi  disparaiire 
les  tromperies  qui  se  commettent  au  détri- 
ment des  producteurs  d'huiles  d'olive  sous 
le  couvert  des  appellations  de  fantaisie  que 
le  décret  du  11  mars  1!>UX  a  autorisées. 

La  récolte  des  vins  et  des  cidres. 

En  publiant  dans  le  Bulletin  de  statistique 
du  ministère  des  Finances  les  résultats  de  la 
récolte  des  vins  et  des  cidres  en  1909,  la 
Direction  générale  des  contributions  indi- 
rectes ajoute  quelques  observations  qu'il 
convient  de  reproduire  : 

Les  quantités  de  vins  produites  en  1909  par 
l'ensemble  des  récoltants  (Corse  et  Alijérie  non 
comprises)  se  sont  élevées  à  54  445  800  hecto- 
litres, et  les  stocks  sont  de  6  639  288  hectolitres; 
ce  qui  donne  un  total  de  6t  lOS  148  hectolitres. 
En  1908,  la  récolta  était  de  00  545  205  hectolitres, 
et  les  stocks  de  9  453  708  hectolitres,  soit  eu  tout 
70  000  97:i  hectolitres.  Les  ressources  pour  la 
campajjne  1909-1910  sont  donc  inférieures  de 
8  895  825  hectolitres  à  celles  dont  on  disposait 
au  dé'but  de  la  campagne  1908-1909;  en  d'autres 
ternies,  la  récolte  de  1909  est  inférieure  de 
8  895  825  hectolitres  aux  quantités  absorbées  par 
la  campagne  1908-1909,  lesquelles  sont  représen- 
tées par  la  récolte  de  1908  ((JO  545  265  hectol.), 
augmentée  de  la  dilTérence  des  stocks  au  com- 


mencement et  à  la  tin  de  la  campaL-nei  2  millions 
790  420hectot.i. 

L'étendue  du  vignoble  français  on  production 
était,  en  19(i9,de  t  025  029  hectares,  contre  t  mil- 
lion 654  .'iOi;  hectares  en  1908,  soit  une  diminution 
de  28  737  hectares. 

Le  rendement  moyen  à  l'hectare  ressort  à 
:i:i  hectolitres  au  lieu  de  37  en  190S. 

(kimparativeraent  àla  récolte  de  I9()s,  54  dépar- 
tements accusent  des  diminutions;  les  plus  éprou- 
vés sont  ceux  de  la  région  de  l'Est  et  du  bassin 
du  lUinne,  3  départements  du  Centre  et  :i  dépar- 
tements du  Midi. 

Parmi  les  22  départements  qui  présentent  des 
augmentations,  les  plus  favorisés  sont  :  Maiue-el- 
Loire.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher  et  (iironde. 

D'après  les  indications  recueillies  sur  la  force 
alcoolique  des  vins  en  1909,  la  récolte  se  subdi- 
viserait comme  suit  :  ,  , 

Vins  tilraiil  moins  de  11  degrés.     45  336  262  hectol» 

Vins  titrant  11  degrés 3  ',1B4  816       — 

—  plus  de  11  degrés...       2  924  782       — 

Suivant  les  estimations  faites  ilans  chaque  dé- 
partement, en  tablant  sur  les  prix  de  vente  chez 
les  récoltants,  la  valeur  de  la  récolte  de  1909 
s'élèverait  à  999  671  903  fr.  Dans  ce  total,  les 
vins  de  qualité  supérieure  (et  par  là  il  faut 
entendre  les  vins  dont  le  prix  de  vente  chez  le 
récoltant  dépasse  50  fr.  l'hectolitre)  sont  compris 
pour  76  814  948  fr.,  correspondant  à  une  quan- 
tité de  891  541  hectolitres  el  les  vins  de  quabté 
ordinaire  pour  922  857  Olo  fr.,  correspondant  à 
une  quantité  de  53  534  310  hectolities. 

La  région  du  Midi  qui  comprend  0  déjiarte- 
ments  du  littoral  méditerranéen,  fournit  à  elle 
seule  plus  de  la  moitié  des  vins  récoltés  dans  le 
vignoble  métropolitain;  la  région  du  Sud-Ouest 
(bassins  de  la  Garonne  et  de  la  Charente)  qui 
comprend  11  déparlements  donne  presque  le 
cinquième  de  la  récolte  de  la  métropole. 

Quant  à  la  récolte  des  cidres,  elle  est  évaluée 
pour  1909  à  9  735  014  heclolitres,  contre 
19  976  483  hectolitres  en  1908,  soit  une  diminu- 
tion de  10  221  469  hectolitres. 

Par  rapport  à  la  moyenne  des  dix  anin'es  anté- 
rieures, la  diminution  est  de  7  172  902  hecloli- 
tres. 

Les  tableaux  complets  par  départemeuts 
ont  étcpublié's  :  pour  la  récolte  des  vins,  dans 
notre  numéro  du  13  janvier  (p.  30),  el  pour 
celle  des  cidres^  dans  notre  numéro  du  iiO jan- 
vier (p.  T,")). 

Sucrage  des  vendanges. 

La  Direction  générale  des  Conlributions 
indirectes  vient  de  faire  connaître  les  résul- 
tats du  sucrage  des  vendanges  en  1909. 

D'après  ce  document,  le  nombre  des  per- 
sonnes ayant  fait  des  déclarations  de  sucrage 
s'est  élevé  à  40  707,  contre  38  443  en  1908, 
soit  une  diminution   de  17  73()  sur   l'année 
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précédente.  Quant  aux  résultats,  ils  soat  ré- 
sumés ainsi  ; 

Les  quantités  de  sucre  employées  en  première 
cuvée  ont  élé  Je  1  H37  681  kilogr.  pour  l'J09, 
contre  90,s  099  kilogr.  en  1908  ;  par  contre,  les 
quantités  employées  en  deuxième  cuvée,  qui 
étaient,  en  1908,  de  2K02  123  kiloyr.,  ne  soni,  eu 
1909,  que  de  1  "H  990  kilogr.,  soit  une  diminu- 
tion de  1  084  13o  kilogr. 

Comme  conséquence,  les  quantités  de  vins 
sucrés  en  pi'emière  cuvée  augninnlent  de 
338  649  hectolitres  (658  314  hectolitres  en  1909 
contre  3 19  86S  hectolitres  en  1908),  et  celles  obte- 
nues par  addition  de  sucre  et  d'eau  sur  les  marcs 
diminuent  de  133  079  hectolitres  (188  389  hecto- 
litres en  1909  contre  321  468  en  10081. 

En  prenant  la  ba«e  ordinaire  d'évaluation  (1  li- 
tre d'alcool  pour  I  700  grammes  de  sucre),  on 
trouve  que  la  richesse  des  vins  de  première  cu- 
vée aurait  été  relevée  de  1".  6  et  que  la  teneur 
moyenne  en  alcool  des  vins  de  sucre  ressorti- 
rait à  0°.  1. 

La  fabrication  des  vins  de  raisins  secs,  con- 
trôlée, a  été  iiilime  :  290  hectolitres  pour  la 
période  du  1"''  novembre  1908  au  .'il  octo- 
bre 1909,  contre  1  207  hectolitres  en  1907- 
1908.  Celle  des  piquettes  pour  la  consomma- 
tion familiale  a  été  évaluée  par  l'Administra- 
tion à  1  715  190  hectolitres. 

Au  nombre  des  réclamations  présentées 
récemment  par  quelques  associations  viti- 
coles,  figure  notamment  celle  que  l'Adminis- 
tration indique  mensuellement  les  quan- 
tités de  sucre  livrées  à  la  consommation,  sui- 
vant l'habitude  adoptée  pour  les  vins  depuis 
un  cerlain  nombre  d'années.  Cette  publication 
est  faite  actuellement,  sinon  dans  la  forme  dé- 
taillée suivie  pour  les  vins,  du  moins  sous 
une  forme  globale,  qui  permet  de  suivre  la 
marche  sinon  de  la  consommation,  du  moins 
des  quantités  de  sucre  livrées  pour  celle-ci 
au  commerce  de  détail  après  le  paiement  de 
l'impôt.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  rappeler  les 
résultats. 

La  campagne  de  fabrication  du  sucre  com- 
mençant le  1"  septembre,  les  calculs  sont 
établis  de  cette  date  au  31  août  de  l'année 
suivante.  Pendant  les  trois  dernières  cam- 
pagnes, la  consommation  a  été  établie  comme 
ilsuit  :  1906-1907,  :j7480,'j  tonnes;  1907-1908, 
590  403  t.  ;  1908-1909,  609  261  t.  Voici,  pour 
les  quatre  derniers  mois  de  1909,  les  docu- 
ments sur  ce  mouvement,  en  comparaison 
avec  les  mêmes  mois  des  deux  années  précé- 
dentes ; 

1907  1908  1909 


Septembre  . 
Octobre. . . . 
Novembre  . 
Décembre.  . 


tonnes. 

tonnes. 

Louues. 

47  730 

50  985 

t2  927 

58  0S3 

60  470 

63  379 

SI  978 

50  lU 

53  951 

48  740 

50  822 

53  800 
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Comparées  à  ces  chiffres,  les  quantités 
indiquées  pour  l'emploi  du  sucre  en  vinifica- 
tion sont  bien  faibles.  Il  convient  d'ajouter 
que  ces  quantités  ne  s'appliquent  qu'au 
sucrage  déclaré,  tandis  que  les  viticulteurs 
redoutent  surtout  le  sucrage  clandestin. 

Le  Phylloxéra  en  Algérie. 

La  dissémination  du  phylloxéra  dans  le 
département  d'Alger  suscite  depuis  un  an 
des  controverses  nombreuses  parmi  les  viti- 
culteurs. Sur  les  67  000  hectares  de  vignes 
qu'on  compte  dans  ce  département,  jusqu'ici 
162  hectares  seulement  ont  été  arrachés, 
depuis  la  constatation  officielle  de  la  pré- 
sence de  l'insecte,  en  1907;  mais  les  vignes 
arrachées  sont  répartips  dans  vingt-cinq 
communes  dont  le  vignoble  représente 
21  500  hectares  environ.  C'est  dire  que  le 
tiers  du  vignoble  est  largement  menacé.  Un 
grand  nombre  de  viticulteurs  redoutent  que 
la  législation  actuelle,  restrictive  de  la  li- 
berté de  la  culture,  ne  permette  pas,  si  elle 
est  maintenue  dans  toute  sa  rigueur,  de  pro- 
céder à  la  reconstitution  assez  rapidement 
pour  qu'il  n"y  ait  pas  d'interruption  dans  la 
production  lorsque  les  ravages  du  phylloxéra 
auront  pris  encore  une  plus  grande  exten- 
sion, qui  paraît  fatale. 

Le  Syndicat  des  viticulteurs  d'.Alger  a  pris 
r  initiative  de  demander  une  législation  nou- 
velle dans  l'intention  d'arriver  progressive- 
ment, sans  crise  grave,  à  réaliser  la  recons- 
titution du  vignoble.  Défendue  par  les  uns, 
attaquée  vivement  par  d'autres,  cette  piopo- 
silion  a  été  soumise  récemment  à  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  siégeant  auprès 
du  Gouvernement  général  de  l'Algérie.  Dans 
une  réunion  récente,  celle-ci  a  décidé  qu'il 
convenait  de  s'en  tenir  à  la  législation 
actuelle;  à  son  avis,  cette  législation  permet 
de  continuer  à  lutter  sur  les  points  où  l'on 
peut  défendre  la  vigne  et  de  commencer  à 
reconstituer  dans  les  zones  trop  envahies 
pour  que  la  défense  puisse  s'y  poursuivre 
utilement. 

La  lutte  entre  les  deux  opinions  n'est  pas 
arrêtée.  En  efTet,  le  Conseil  général  du 
département  d'Alger  a  (Hé  saisi,  lors  de  sa 
dernière  réunion,  d'une  pétition  qui  deman- 
dait les  moditications  à  la  législation  dans 
le  sens  indiqué  plus  haut.  L'Assemblée 
départementale  n'a  pas  voulu  'se  prononcer 
immédiatement;  mais  elle  a  décidé  d'ouvrir, 
entre  les  Conseils  municipaux  et  les  Associa- 
tions agricoles,  une  enquête  dont  les  résul- 
tats lui  seraient  communiqués  à  sa  session 
d'avril  pour  servir  de  base  à  sa  délibéralion. 
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Cette  enquête  se  poursuit  actuellement.  11  ne 
serait  pas  surprenant  qu'elle  fût  fortement 
inlluencée  par  les  résultats  de  la  dernière 
campagne  derecherches;  celles-ci  ont  montré, 
en  effet,  une  progression  de  l'insecte  à  laquelle 
on  était  loin  de  s'attendre. 

Les  Cercles  de  Fermières  en  Belgique. 

Nous  avons  signalé  précédemment  i  Chro- 
nique du  (J  janvier,  p.  H.  le  développement 
pris  en  Belgique  par  les  Cercles  de  fermières 
qui  y  constituent  le  complément  de  l'ensei- 
gnement ménager  agricole.  Leur  extension 
s'accélère  avec  une  activité  remarquable. 
Une  nouvelle  notice,  due  à  M""  Louise 
d'Hondt,  '{ui  se  dévoue  à  la  propagation  de 
ces  institutions  avec  un  zèle  iiilatigable, 
apporte  dos  renseignements  intéressants  sur 
leur  activité  au  cours  de  l'année  1901). 

Tandis  qu'à  la  fin  de  1908  on  comptait 
36  Cercles  de  fermières,  leur  nombre  s'est 
élevé  à  65  à  la  fin  de  1!I09.  Le  nombre  des 
membres  s'est  élevé  do  3  931  à  (i  162.  Les 
nouveaux  Cercles  ont  montré  la  même  acti- 
vité que  les  précédents.  11  suffit  de  rappeler 
que  le  premier  Cercle  a  été  constitué  à  la  fin 
de  l'année  lUOB,  pour  apprécier  combien  a 
été  rapide  le  chemin  parcouru  en  trois 
années. 

Congrès  du  commerce  du  bétail. 

La  Fédération  nationale  du  commerce  des 
bestiaux  en  France  organise  pour  le  dimanche 
27  lévrier,  le  troisième  Congrès  du  commerce 
du  bétail.  Co  Congrès,  qui  aura  lieu  sou.s  la 
présidence  d'honneur  des  ministres  de  l'Agri- 
culture, du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
se  tiendra  à  l'Hôtel  Continental,  à  Paris,  sous 
la  présidence  de  M.  Joseph  Ory,  député  de 
la  Loire. 

En  voici  l'ordre  du  jour  : 

Première  séance  (10  heures  du  malin''.  —  Pro- 
position de  loi  Ory  :  Assurance  mutuelle  obli- 
gatoire contre  les  saisies  des  animaux  de  bou- 
cherie. —  Rapporteur  :  M.  Ory. 

Deuxième  stHince  (2  heures  de  l'apres-midi).  — 
Transport  du  bétail  par  chemin  de  fer.  Tarifs, 
délais,  retards,  permis.  —  Rapporteurs  :  MM.  Re- 
noult  et  Larigaldie. 

Législation  pratique  en  matière  de  tubercu- 
lose buvine  et  des  autres  maladies  contagieuses. 
—  Itapporteur  :  M»  Charles  Buhot,  avocat  à  la 
Cour  d  appel  de  Paris. 

Pour  renseignements  et  communications 
concernant  le  Congrès,  on  peut  s'adresser  à 
M.  F.-L.  Brancher,  secrétaire,  6,  rue  du 
Caire,  à  Paris. 

Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture. 
L'.\ssemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 


ciation de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture  fran- 
çaises se  tiendra  à  Paris  le  mercredi  16  mars, 
sous  la  présidence  de  M.  .lules  Méline,  séna- 
teur. Le  local  de  la  réunion  sera  indiqué 
ultérieurement. 

Exposition  agricole  en  Sibérie. 

Le  ministère  dejrAgriculture  fait  connaître 
qu'une  exposition  agricole,  forestière  et  indus- 
trielle   doit  se  tenir   à   Omsk     Sibérie),   du 

20  août  au  20  septembre  vieux  style)  1910. 
Le  comité  exécutif  de  cette  exposition,  auto- 
risée par  le  gouvernement  russe,  a  exprimé 
le  désir  d'y  voir  participer  les  fabricants 
d'instruments  agricoles  et  les  agriculteurs 
français. 

Société  royale  d'Agriculture  d  Angleterre. 
Le   grand   Concours  de   la  Société  royale 
d  Agriculture  d'Angleterre  se   tiendra   celte 
année  à  Liveriiool.  La  date  en  esl  fixée  du 

21  au  25  juin. 

Prochain  Concours  de  Moulins. 

Nous  rappelons  que  le  Concours  annuel 
organisé  à  Moulins,  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Allier,  se  tiendra  du  17  au 
20  février,  dans  le  grand  hall  de  4  000  mètres 
carrés  qui  lui  assure  une  installation  excep- 
tionnelle. 

Pour  les  animaux  reproducleurs,  ce  Con- 
cours compte^'a  388  laureaux  charolais, 
57  génisses  et  65  animaux  gras.  Tous  ces 
animaux,  dont  un  grand  nombre  sont  inscrits 
au  Ilerd-Book  de  la  race  charolaise-niver- 
naise,  appartiennent  aux  différents  départe- 
ments de  la  région,  surtout  ,\llier,  .Nièvre, 
Cher,  Saône-et-Loire,  et  offriront  ainsi  une 
véritable  exposition  générale  de  la  race, 
exposition  au  moyen  de  laquelle  on  pourra 
la  juger  à  la  fois  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  nuances. 

A  l'exposition  de  la  race  charolaise,  se 
joindront  des  expositions  très  complètes  des 
espèces  ovine  et  porcine,  de  volailles  vivantes, 
de  produits  apicoles  et  d'instruments  d'agri- 
culture. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  invite 
vivement  les  agriculteurs  de  tous  les  pays, 
qui  s'intéressent  à  la  race  charolaise.  à  visi- 
ter son  concours,  et  se  met  à  leur  disposition 
pour  lenr  rendre  cette  visite  aussi  agréable 
qu'utile,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 

Société  d'agriculture  de  Bar-le  Duc. 

Dans  sa  séance  du   11  janvier,  la  Société 

d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Bar-le- 

Duc  (Meuse  I  a  procédé  au  renouvellement  de 

son  bureau  età  la  nomination  d'un  président 
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en  remplacement  de  M.  Edmond  Develle, 
sénateur,  décédé.  Son  choix  s'est  porté  sur 
M.  Cyrille  Desoutter,  agriculteur;!  Maison-du- 
Val,  dont  la  grande  situation  dans  la  produc- 
tion laitière  est  universellement  connue. 
Concours  agricole  à  Boufarik    Algérie  . 

Le  Comice  agricole  de  Boufarik  (près 
Alger)  organise,  sous  le  patronage  du  Gou- 
verneur général  de  l'Algérie,  un  grand  Con- 
cours agricole  et  hippique  qui  aura  lieu  dans 
celle  ville,  du  ao  avril  au  9  mai. 

Situé  au  centre  de  la  fertile  plaine  de  la 
Mitidja,  Boufarik  est  un  des  centres  agri- 
coles les  plus  importants  de  l'Algérie,  par 
les  beaux  vignobles,  les  superbes  orange- 
ries, les  cultures  de  plantes  à  essences  de  sa 
région.  Précédemment,  des  concours  impor- 
tants y  ont  été  tenus  :  celui  de  mai  1910  promet 
d'être  encore  plus  important  que  ses  devan- 
ciers. Le  Comice  y  organise  des  concours 
spéciaux  d'automobile  agricole,  pompes  à 
vendange,  moteurs  à  explosion,  appareils  de 
laiterie,  etc.,  qui'ne  peuvent  être  que  très  inté- 
ressants pour  les  colons  et  les  industriels. 

Les  demandes  d  admission  seront  reçues 
jusqu'au  15  mars  au  siège  du  Comice  agri- 
cole de  Boufarik.  Les  emplacements  réservés 
aux  exposants  seront  gratuits. 

Exposition  du  Centre  de  la  France. 

Sous  ce  titre,  une  importante  ExpositiDU 
sera  organisée  à  Clermont-Ferrand  Puy-de- 
Dôme  ,  de  mai  à  octobre  191(J.  Elle  com- 
prendra tous  les  produits  de  l'agriculture, 
de  l'industrie,  des  sciences  et  tles  arts.  Les 
exposants  y  seront  divisés  en  deux  catégo- 
ries :  producteurs  ou  fabricants,  industriels 
exposant  des  produits  non  fabriqués  par  eux. 
Le  programme  comporte  18  groupes,  parmi 
lesquels  nous  devons  signaler  : 

Groupe  7.  Agriculture. 

Groupe  8.   Horticulture  et  arboriculture. 

Groupe  9.   Forets,  clinsse,  pèche,  cueillettes. 

Groupe  10.  Aliments  dont  les  vins  et  les  eaux- 
Je-vie). 

Groupe  10.  Economie  sociale  (mutualité,  syn- 
dicats, etc.). 

Groupe  18.   .Vlcool  dénaturé. 

Les  e.sposants  doivent  envoyer  leurs  décla- 
rations à  .VI.  J.-A.  Vigé,  directeur  général  de 
l'Exposition,  à  Clermont-Ferrand. 

Concours-exposition  de  béliers. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  orga- 
nise un  Concours-exposition  de  béliers,  suivi 
de  vente  aux  enchère-,  qui  se  tiendra  à  Chà- 
teauroux  le  14  mars  prochain.  Une  somme 
lie  13  000  fr.  est  afTectée  à  ce  concours  et  à 
la  vente  qui  le  suivra.    V  seront  admis  les 


AGRICOLE 


139 


béliers  nés  et  élevés  dans  le  département  de 
llndre,  et  les  reproducteurs  des  races  pures 
Southdown,  Shropshiredown,  Oxfordshire- 
down  et  Dishley  présentés  par  des  éleveurs 
étrangers  à  ce  département.  Les  déclarations 
des  exposants  seront  reçues  au  siège  de  la 
Société,  à  Chàteauroux  jusqu'au  3  mars. 

Exposition  d  aviculture  à  Paris. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  des 
aviculteurs  français  tiendrait  sa  onzième 
Exposition  internationale  au  Grand-Palais 
des  Champs-Elysées,  à  Paris,  du  4  au  8  fé- 
vrier. Cette  Exposition  promettait  d  être 
particulièrement  brillante,  car  elle  comptera 
près  de  'i  000  lots  provenant  de  toutes  les 
parties  de  1  Europe;  mais  elle  sera  probable- 
ment entravée  par  les  ravages  de  l'inondation 
dans  cette  partie  de  la  capitale.  L'inaugura- 
tion en  sera  faite  le  4  février  par  M.  Ruau, 
ministre  de  r.\griculture. 

Exposition  suisse  d  agriculture. 

L'exposition  suisse  d'agriculture,  de  viti- 
culture, de  sylviculture  et  d'horticulture  se 
tiendra  dans  le  canton  de  Vaud,  à  Lausanne, 
du  10  au  19  septembre  1910.  C'est  la  huitième 
exposition  nationale,  depuis  l'institution  de 
ces  grandes  solennités;  les  précédentes  se 
sont  tenues  à  Weinfelden  en  1873,  à  Fribourg 
en  1877,  à  Lucerne  en  1S81,  à  Zurich  en  1883, 
à  Neuchàtel  en  1888,  ;'i  Berne  en  1893  et  à 
Frauenfeld  en  1903. 

L'exposition  de  Lausanne  comprendra 
l.T  divisions,  savoir  : 

I"  Enseignement  et  sciences  agricoles; 
2"  Lésislation  agricole  et  sou  exécution; 
3°  Associations  agricoles  ; 
4"  Espèce  chevaline; 
'■')"  Espèce  bovine; 

(i"  Espèces  porcine,   ovine    et  caprine  ; 
'"  Oiseaux  de  basse-cour  et  lapins  ; 
8"  Apiculture  ; 
9"  Industrie  laitière  ; 

10°  Produits  des  champs,   de    la   vigne,    etc.; 
11°  Viticulture; 

12°  Matières  utiles  ;'i  l'agriculture; 
13"  Machiues  et  instruments  utilisés  dans  l'ex- 
ploitation agricole  et  dans  les  industries  qui  s'y 
rattachent; 

14°  Forêts,  chasse  et  pèche; 
l'&'  Horticulture. 

.Seules  peuvent  participer  à  l'exposition  les  per- 
sonnes el  les  associations  domiciliées  eu  Suisse; 
il  n'y  sera  donc  exposé  que  des  objets  et  des 
produits  d'origine  .suisse.  (Il  est  fait  exception 
pour  les  divisions  9,   11,   12,   13,    14  et  la). 

Une  subvention  de  268  000  fr.  environ  est 
accordée  par  la  Confédération. 

,\.    liK   CÉRIS    et    H      S.\GNIEK. 
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PROPORTIONS  RELATIVES  DE  CHAIR  ET  DE  GRAISSE 

DANS  LES  AMMALX  DE  BOLCHERIE 


Lawes  et  (iilbert  s'étaient  proposé,  dans 
leurs  recherches  sur  les  animaux  de  bou- 
cherie, d'atteindre  plusieurs  buts  principaux. 
Premièrement,  d'établir  la  composition  du 
bœuf,  du  mouton  et  du  porc  aux  divers  états 
où  on  les  rencontre  dans  une  exploitation  et 
la  part  que  prennent  les  dilïérenles  alimen- 
tations à  la  production  de  la  chair  et  de  la 
graisse  dans  l'accroissement  de  leur  poids 
vif.  En  deuxième  lieu,  de  prélever  les 
matières  minérales  correspondani  à  la  for- 
mation du  rroit.  TroisièmemenI  .  comme 
conclusion  économique  de  leurs  recherches. 
d'établir  la  part  proportionnelle  de  matières 
azotées  et  de  graisse  que  fournissent  les  trois 
espèces  animales  à  la  consomma  lion  humai  ne. 
C'est  cette  dernière  partie  de  leur  travail  qui 
nous  reste  à  examiner. 

Les  analyses  de  Lawes  et  Gilbert  ont  nette- 
ment établi  que  le  corps  eniier  de  quelques- 
uns  des  animaux  les  plus  importants  pour 
l'alimentation  de  Ihomme  considérés  mémo 
à  l'étal  dit  iiKuijrc,  contient  plus  de  graisse 
anhydre  que  de  .substances  azotées. 

C'est  le  cas  du  bouvillon  demi-gras,  du 
mouton  maigre,  du  vieux  mouton  demi-gras 
et  du  porc  maigre. 

Les  deux  derniers  renfermenl.  pour  le 
corps  entier,  une  fois  et  trois  quarts  autant 
de  graisse  que  de  substances  azotées  sèches. 

Parmi  les  animaux  bom  pour  la  boucherie, 
un  bieuf  contient  plus  de  deux  fois  autant  de 
graisse  que  de  matières  proléiques  ;  un  mou- 
ton modérément  gras,  trois  fois  autant  ;  le 
mouton  extra-gras,  cinq  fois  autant,  et  le  porc 
gras,  quatre  fois  autant.  L'agneau  gras  lui- 
même  offre  deux  fois  autant  de  graisse  que 
de  matière  protéique. 

Le  veau  gras  est  le  seul  animal  de  bou- 
cherie qui  renferme  moins  de  graisse  que  de 
substance  azotée. 

Parmi  les  nombreuses  constatations  de 
Lawes  et  Gilbert  sur  la  répartition  de  la 
graisse  dans  le  corps  des  animaux  de  bou- 
cherie, il  en  est  une  ([u'il  faut  enregistrer  en 
raison  de  son  imporlance  pratique  au  point 
de  vue  de  son  application  pour  l'appréciation 
des  éleveurs  et  des  bouchers  sur  le  degré 
d'engraissement  par  le  palper  des  reins. 

Le  petit  tableau  ci-dessous  résume  les  ana- 
lyses de  Lawes  et  Gilbert  en  ce  qui  regarde 
ce  point  : 


Greissc 

lies  roiiis  en  Graisse  totale 

p.  100  .les 

de^  ([Uarliers.  quarliei-... 

Veau  gras 2. "4  i'i.tj 

Bœuf  dfiiii-gras :î.û7  22.fi 

. —    gras ri.n  34.8 

Agneau  gras (>.2i  36.9 

Mouton  maigre l.lii*  28.8 

\  ieux   mouton  demi- 
gras 3.G9  31. :i 

Mouton  gras 8.3S  4.5.4 

Porc  maigre 1  ■  Ci  2S .  1 

Porc  gras 4-32  l'.l .  ti 

Il  résulte  du  rapprochement  de  ces  chilTres 
que  les  dépôts  graisseux  des  reins  augmen- 
tent considérablement  durant  l'engraisse- 
ment, ce  qui,  dans  la  pratique,  permet,  par 
le  palper,  de  se  rendrf  compte  de  l'étal  d'en- 
graissement de  l'animal. 

L'une  des  plus  intéressantes  applications 
des  travaux  .de  Lawes  et  de  .Gilbert  consiste 
dans  la  détermination  des  principales  analo- 
gies ou  différences  qui  existent  dans  l'alimen- 
lation  animale  ol  ralimentalitm  végétale  de 
l'homme  au  régime  mixte. 

Parmi  les  aliments  végétaux.  Lawes  et  (iil 
bert  ont  choisi  comine  type  le  pain  de  froment  : 
c'est  lui  qu'ils  vont  comparer  à  la  viande,  en 
établissant  les  proportions  respectives  qu'il 
renferme,  de  principes  azotés  l't  de  principes 
non  azotés  qu'on  désignait  de  leur  temps  sous 
les  noms  d'aliments  plastiques  et  d'aliments 
respiratoires. «Cette  division  groupant  tous  les 
éléments  nutritifs  sous  ces  deux  dénomina- 
tions était,  (lisaient  Lawes  et  Gilbert  en  IMtio, 
la  seule  admissible  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances. 11  y  a  des  principes  azotés  qui  ne  con- 
courent pas  à  la  formation  de  la  chair  (chon- 
drine.  gélatine,  etc.);  mais  comme  on  n'en 
connaît  pas  la  proportion  dans  les  animatix. 
on  ne  peut,  pour  l'instant,  en  tenir  compte 
dans  ce  genre  de  calcul.   » 

Etant  donnée,  comme  point  de  départ, 
cette  classification  en  deux  groupes  —  prin- 
cipes azotés  et  principes  non  azotés  —  les 
savants  anglais  se  sont  proposé  d'évaluer, 
pour  chacun  des  animaux,  le  quautum  co- 
mestible de  ces  substances. 

Les  chiffres  qui,  dans  les  tableaux  de  com- 
position qu'ils  ont  dressés,  se  rapportent  au 
corps  entier  de  l'animal  ne  peuvent  évidem- 
ment pas  être  pris  comme  en  représentant 
les   parties    comestibles.    Lawes    et    Gilbert 
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ont  divisé    le  corps   des    animaux   en  deux 
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groupes  sous  les  rubriques  :  quartiers  et 
issues. 

Les  quartiers  {corcciss)  comprennent  la 
totalité  du  squelette  (tête  et  pieds  exclus;,  et 
tous  les  muscles,  vaisseaux,  membranes  et 
le  tissu  adipeux  qui  y  adhèrent,  ainsi  que  les 
reins  (rognons)  et  leur  graisse. 

Les  issues  [offcd]  comprennent  la  tète,  les 
pieds,  la  peau,  la  totalité  des  organes  et  par- 
ties internes,  à  l'exception  des  rognons  et  de 
la  graisse  qui  les  entoure 

Cliez  les  porcs,  par  exception,  Lawes  et 
Gilbert  ne  comprennent  dans  les  issues  ni 
la  tête,  ni  les  pieds,  ni  la  queue,  ni  les  reins 
et  leur  graisse,  qui  ont  été  pesés  avec  les  quar- 
tiers. Les  issues,  pour  Tespèce  porcine,  se  com- 
posent exclusivement  de  divers  organes 
et  parties  internes  du  corps,  à  l'exclusion 
des  reins.  Cette  division  est  arbitraire,  mais 
Lawes  et  Gilbert  l'ont  adoptée  parce  qu'elle 


facilite  les  applications  économiques  qu'on 
peut  faire  à  l'aide  des  nombres  fournis  par 
les  pesées,  applications  dont  il  nous  reste  à 
parler. 

U  a  lieu  de  rappeler  qu'une  partie  considé- 
rable de  l'azote  des  quartiers  se  trouve  dans 
les  os;  une  très  faible  quantité  de  cet  azote 
entre  donc  dans  la  consommation.  D'un 
autre  côté,  une  proportion  considérable  des 
issues,  organes  internes  riches  en  azole,  sert 
à  l'alimentation. 

Enfin,  la  graisse  des  (|uartiers  ne  peu!  pas 
toujours  être  considérée  comme  représentant 
la  proportion  de  la  totalité  de  la  graisse  du 
corps  qui  est  consommée  par  l'homme.  11  y  a 
lieu  de  discuter  les  quantités  approximatives 
de  matière  azotée  et  de  graisse  qui  entrent 
dans  l'alimentation  humaine.  Nous  allons 
voir  comment  Lawes  et  Gilbert  procèdent  à 
cette  évaluation. 

L.   Grandeau. 
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Les  chapitres  40  et  47  du  budget  de  l'Agricul- 
ture :  Hcmonle  (IfS  Haras  ei  Encotirayciiienls  à  l'in- 
dustrie chevaline  ont  été  l'occasion,  le  14  décem- 
bre dernier,  d'une  très  importante  et  très  inté- 
ressante joute  oratoire  à  la  Ctiambre  des  députés. 

Son  ampleur,  à  laquelle  on  n'était  pas  accou- 
tumé, a  été  telle  que  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture, l'honorable  M.  Ruau,  a  pu  dire  que  la 
question  chevaline  avait  donné  lieu  à  une  véri- 
table discussion  générale  nouvelle  dont  il  espé- 
rait d'ailleurs  retirer  le  plus  grand  protit. 

De  nombreux  orateurs  étaient,  en  elTet,  inscrits 
et,  pour  la  plupart,  représentants  de  la  Bretagne, 
ils  n'ont  cessé  de  réclamer,  à  cor  et  à  cri, 
Xexpuhion,  —  le  mot  est  de  M.  Ernest  I.amy  — 
des  chevaux  normands  de  leurs  dépôts  et  stations. 

Ils  ont  bifn  couvert  de  Heurs  notre  production 
—  pour  mieux  l'étouffer,  selon  la  spirituelle  obser- 
vation de  M,  Fernand  Engerand,  —  mais  ils  ont 
tous  été  unanimes  pour  demander  au  ministre 
de  l'Agriculture  d'éloigner  de  la  Bretagne  les 
trotteurs  et  les  carrossiers  normands^  que  leur 
envoient  si  libéralement  les  Haras,  et  de  les 
lemplacer  par  des  postiers. 

hix  députés  bretons  ont  successivement  pris  la 
parole  pour  tomber  notre  cheval  normand,  et 
quand  on  lit  dans  son  entier  le  compte  rendu 
in-e.ctenso  de  la  deuxième  séance  du  14  décem- 
bre, on  ne  peut  s'empêcher  de  souligner  une 
interruption  bien  typique  de  M.  Savary  de  Beau- 
regard  :  «  Si  les  Bretons  avaient  fait  autant  de 
bruit  que  les  Normands,  ils  seraient  mieux 
servis.  « 

Tour  à  tour  MM.  Mando,  (jioux,  lientil,  de 
(irandmaison,  Cloarec,  Guilloteaux,  de  Iverguézec, 
Limon,    marquis    de   La    Ferronnays,    Fernand 


Bougère,  plaidant  pour  leur  saint,  c'est-à-dire 
pour  le  cheval  de  trait  ou,  tout  au  moins,  poxir 
le  postier  breton,  qui  n'est,  en  somme,  qu'un  de 
ses  dérivés,  ont  déclaré  que  les  étalons  trotteurs 
ou  carrossiers  de  demi-sang  normand  qu'on 
envoyait  dans  leurs  dépôts  étaient  de  conforma- 
tion trop  légère  pour  les  besoins  de  leur  agricul- 
ture ;  qu'ils  ne  répondaient  pas  aux  nécessités 
actuelles  et  que  le  cheval  idéal  à  tous  les  égards, 
aussi  bien  sous  le  rapport  du  prix  d'achat  que 
sous  celui  de  l'entretien,  c'était  ou  le  cheval  de 
trait  breton  ou  le  postier  breton. 

Bien  entendu,  les  uns  et  les  autres  ont  affirmé 
que  le  type  classique  du  trotteur  carrossier,  du 
cheval  à  deux  fins,  était  condamni'  à  disparaître, 
et,  tandis  qu'un  certain  nombre,  tout  particu- 
lièrement les  Bretons,  appelaient  les  faveurs 
gouvernementales  sur  les  produits  de  Irait  ou 
de  trait  léger,  on  a  pu  voir  M.  de  Grandmaison, 
député  de  Maine-et-Loire,  s'autoriser  de  son 
titre  d'ancien  officier  de  cavalerie  pour  faire 
l'éloge  du  pur  sang  et  des  produits  issus  directe- 
ment du  pur  sang,  pour  demander  à  M.  le  Minis- 
tre de  l'Agriculture  de  vouloir  bien  témoigner  à 
la  Société  d'encouragement  à  l'élevage  du  che- 
val de  guerre  -<  qui  s'en  est  constituée  la  zélatrice 
dévouée,  encore  plus  de  sollicitude  que  par  le 
passé  ». 

Pour  l'auditeur  qui,  le  14  décembre,  n'aurait 
entendu  que  les  plaidoyers  des  députés  de  la 
Bretagne  et  de  l'Anjou,  deux  chevaux  doivent 
rester  en  présence  :  t"  le  pur  sang  et  ses  dérivés 
directs  ;  2°  le  cheval  île  trait  plus  ou  moins  léger, 
plutôt  moins  que  plus  :  le  pur  sang  et  ses  dérivés, 
pour  ce  motif  que,  aujourd'hui,  il  faut  pour  la 
cavalerie  des    chevaux    de   galop,   ayant   de  la 
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vilessr  et  de  l'endurance,  et  que  les  chevaux 
normands  n'atteiijnent  pas  le  but  recherché 
parce  que...  ce  sont  des  trotteurs;  le  cheval  de 
trait  |ilus  ou  moins  léger,  le  postier,  pour  cette 
bonne  raison  que  l'artillerie  demande  à  l'heure 
actuelle,  un  cheval  râblé,  commun,  pas  trop 
grand,  sans  grande  vitesse,  apte  surtout  au 
démarrage. 

Du  cheval  de  demi-sang,  du  cheval  normand, 
du  cheval  à  deux  fins,  qu'on  a  mis  cinquante  an^ 
à  créer,  qui,  il  y  a  seulement  dix  ans,étail  recher- 
ché comme  améliorateur  par  tous  les  départe- 
ments français,  il  n'en  faut  plus.  C'est  un  cheval 
impropre  au  service  de  la  selle,  impropre  au  sei- 
vice  de  l'artillerie,  impropre  à  tout,  qui,  bientôl, 
ne  sera  plus  bon  que  pour  la  boucherie  ou  pour 
l'exportation  sans  doute. 

Les  qualités  inhérentes  au  cheval  normand, 
les  qualités  qui  en  font  le  premier  cheval  de 
demi-sang  du  monde  entier,  ont  été  mises  en 
lumière  par  MM.  Fernand  Engerand  et  Flaiidin. 

M.  Fernand  Engerand  les  a  tout  particulière- 
ment fait  valoir  dans  un  discours  remarquable, 
qui  prouve  qu'il  connaît  aussi  bien  qu'un  vieux 
praticien  la  question  qu'il  a  traitée  si  judicieu- 
sement, d'ailleurs  sans  succès,  il  faut  malheu- 
reusement le  reconnaître,  devant  la  Chambre 
des  députés. 

A  coup  sûr,  on  ne  peut  réagir  contre  les  pro- 
grès croissants  de  l'automobilisme.  A  coup  sur, 
on  ne  peut  obliger  les  naisseurs  à  faire  saillir 
leurs  juments  par  les  étalons  qui  ne  leur  con- 
viennent point;  mais  il  est  permis,  comme  l'a 
fait  M.  E[igerand,  de  se  demander  pourquoi 
certains  éleveurs  se  sont  désaffectionnés  de 
notre  demi-sang.  Car  —  c'est  là  un  tait  que  j'ai 
mis  en  évidence  au  Congrès  vétérinaire  de  l;iOO, 
alors  que  je  défendais  la  production  normande 
contre  mes  confrères  de  l'Est  et  du  iNord-Est  — 
la  diminution  des  saillies  des  demi-sang  poite 
sur  les  étalons  de  l'Administraiion,  non  sur  ceux 
de  l'industrie  privée.  Or,  il  est  évident  que 
rien  n'oblige  un  propriétaire  à  présenter  sa 
jument  à  un  étalon  privé,  de  demi-sang,  dont, 
généralement, ^il  paie  la  saillie  un  assez  gros 
prix. 

La  désafl'ection  pour  le  cheval  normand. 
M.  Engerand  la  trouve,  et  avec  raison,  dans 
l'orientation  nouvelle  de  la  Direction  des  Haras 
qui,  depuis  quelques  années,  méconnaissant 
l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi  organique  de  1874, 
au  lieu  d'acheter  comme  reproducteurs  les  sujets 
se  rapprochant  le  plus  possible  de  la  perfection, 
des  sujets  d'origine,  ayant  fait  preuve  de  qualités; 
au  lieu  de  diriger  l'élevage,  comme  c'est  son 
rôle,  dans  la  voie  du  progrès,  donne  mission 
à  ses  commissions  d'achat  de  ne  rappeler  et  de 
ne  choisir  que  des  étalons  ayant  du  gros,  que 
des  étalons  viandeux,  sans  performances,  qui, 
selon  l'expression  d'un  des  derniers  rapporteurs 
du  budget  de  l'Agriculture,  M.  Fernand  David, 
donne  aux  éleveurs  l'illusion  du  trait. 

Or,  comme  ces  étalons  communs  ne  produisent 
rien  de  bon,  les  naisseurs,  découragés,  préfèrent 


s'adresser  directement  aux  étalons  de  trait.  Qui 
pourrait  les  bbàmer  ? 

La  diminution  du  nombre  des  saillies  est 
due  aussi,  d'après  M.  Engerand,  aux  achats  de 
reproducteurs  de  demi-sang  de  plus  en  plus  res- 
treints, cependant  que  l'Administration,  mécon- 
naissant toujours  l'esprit  de  la  loi  de  1874, 
garnit  ses  dépôts  d'étalons  postiers  et  d'étalons 
de  trait. 

C'est  avec  la  plus  pénible  suiprise  que  j'ai  vu 
M.  Huau  qui,  |usque-là,  avait,  de  toutes  ses 
forces,  protégé  noire  production  normande,  faire 
machine  en  arrière  et  soutenir  la  Direction  des 
llara<.  dont  il  a  traduit,  en  les  faisant  siens,  les 
sentiments  intimes. 

.le  sais  bien  que  la  situation  d'un  minisire  de 
l'Agriculture  est  très  délicate,  que  ce  ministre 
doit  tenir  la  balance  égale  entre  les  diverses 
régions  d'élevage,  ne  pas  en  favoriser  une  au 
détriment  des  autres;  mais,  dans  l'espèce,  une 
chose  doit  dominer  tout  :  l'inlérél  de  la  défense 
nationale.  Or,  proléger  le  demi-sang,  c'est  con- 
courir à  la  défense  nationale. 

Pour  la  première  fois,  j'ai  trouvé  dans  la  bouche 
du  ministre  de  l'Agriculture  un  ar;iument  dont 
ne  se  servaient  naguère  que  les  adversaires  du 
demi-sang  normand.  "  L'élevage  du  demi-sang 
"  n'a  pas  à  se  plaindre,  a  dit  en  elTet  M.  Huau. 
"  11  est  encouragé  pai'  six  millions  et  demi  de 
«  subventions,  soit  de  l'Etal,  soit  des  sociétés 
I'  de  courses.  " 

El  le  ministre  a  ajouté  :  «  Il  a  vu  acheter  cette 
année  par  l'étranger  de  nombreux  animaux 
d'armes  ou  de  service.  Pour  l'Italie,  pour  l'Es- 
pagne, pour  la  Suisse,  il  est  parti  de  Caen,  pen- 
dant plusieurs  mois,  plus  de  150  chevaux  par 
semaine;  dans  le  Charolais,  à  Cluny,  ces  ache- 
teurs ont  pris  une  cinquantaine  d'animaux;  les 
Charcutes  en  ont  fourni  450,  la  Vendée  400.  Ce 
sont  là  des  résultats  très  appréciables.  >' 

N'est-ce  pas  prouver  l'excellence  de  notre 
demi-sang  que  dénigrent  les  Français,  puisque, 
de  tous  côtés,  non  seulement  de  l'Italie,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Suisse,  mais  encore  du  Japon  et 
des  deux  Amériques,  de  l'Irlande  mémo,  on  vient 
nous  acheter  des  reproducteurs  ou  des  chevaux  de 
service  de  cette  race  ? 

Si  le  ministre  de  l'Agriculture,  dans  sa  réponse, 
n'a  cherché  qu'à  panser  nos  blessures,  qu'à  les 
rendre  moins  douloureuses,  il  a,  au  contraire, 
proclamé  l'excellence  de  la  formule  pourtant 
étroite,  exclusive,  de  la  Sociélé  du  cheval  de 
guerre.  El,  singulière  inconséquence,  le  ministre 
qui,  en  parlant  du  trotteur,  déclarait,  ce  qui  est 
vrai,  que  le  cheval  dont  les  qualités  de  vitesse, 
d'endurance,  de  brio,  de  sang  sont  remarquables, 
s'allègf  et  s'amincit  trop  souvent  dans  ses  formes, 
n'hésite  pas  à  accorder  toutes  ses  faveurs  à  une 
Sociélé  qui  proclame  comme  un  dogme  le  croi- 
sement par  le  pur-sang  et  causerait  la  ruine 
complète  de  notre  élevage  si  ses  appels  étaient 
entendus. 

Enfin  le  ministre  de  l'Agriculture  a  porté  aux 
étoiles  le  cheval  breton. 
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«  Le  cheval  breton,  a-t-il  dit,  est  un  animal 
"  rustique,  facile  à  élever,  qui  rend  immédiatf- 
<'  ment  des  services  et  qui  sert  à  plusieurs  lins. 
"  On  peut  l'atteler  comme  carrossier  lorqu'il  a 
«  encore  l'élégance  native  que  lui  donnent  les 
«  croisements  de  hackneys.  S'il  est  plus  commun, 
"  on  en  fait  un  cheval  de  ferme  ou  un  fardier,  e' 
"  c'est  surtout,  c'est  l'opinion  de  toutes  les  |ier- 
"  sonnes  qui  connaissent  la  question  de  la  re- 
"  monte  militaire  —  le  cheval  d'artillerie  par 
"  excellence.  Il  répond  aux  desiderata,  non  seu- 
I'  lement  des  remontes  françaises,  de  la  Direction 
'1  de  l'artillerie,  mais  de  toutes  les  remontes 
"  étrangères.  " 

Je  suis  loin  d'être  un  contempteur  du  postier 
breton  et,  dans  le  nouvel  ouvrage  que  je  viens 
de  publier  :  Le  cheval  de  trait,  nicex  françaises  (1), 
Je  rends  à  ce  cheval  le  Juste  tribut  d'élo:;es  qu'il 
mérite...  comme  cheval  de  trait.  Mais,  reprenant 


la  formule  de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  je 
dirai  tout  simplement  ceci  :  «  Le  cheval  d'artil- 
"  lerie  doit  être  interchangeable,  aussi  bien  de 
'<  selle  que  de  trait.  C'est  l'opinion  de  toutes  les 
«  personnes  qui  connaissent  la  question  de  la 
«  remonte  militaire.  » 

Or,  le  postier  breton,  avec,  si^s  formes  arron- 
dies, sou  dos  mou,  son  garrot  noyé,  est,  sauf  quand 
c'est  un  postier  de  sang,  ressemblant  à  s'y  mépren- 
dre a  un  normand,  absolument  incapable  de  re- 
monter un  cavalier. 

Rien  n'est  perdu,  toutefois.  L'élevage  normand 
a,  depuis  soixante  ans,  traversé  plus  d'une  crise. 
11  en  est  toujours  sorti  victorieux.  Vue  l'ois  de  plus, 
par  l'excellence  de  ses  produits,  il  s'imposera 
non  seulement...  à  l'étranger,  mais  encore  à  la 
France. 

Alfred  (jallier. 
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A  roccasion  du  premier  paragraphe  de 
notre  Chronicjue  du  20  janvier,  nous  avons 
reçu  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  24  janvier  1910. 
Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

l^e  dernier  numéro  du  Journal  d'Agrictilture 
pratique  contient  une  étude  fort  intéiessante 
sur  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  et  portant  création  d'une  Caisse 
centrale  pour  la  réassurance  des  mutuelles  agri- 
coles. Je  m'autorise  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  ont  été  accueillies  de  précédentes  com- 
munications, pour  vous  donner  à  ce  propos  des 
renseignements  qui  pourront  compléter  ceux 
que  vous  avez  déjà  fournis  à  vos  lecteurs. 

Je  rends  bien  volontiers  hommage  aux  elforts 
persévérants  de  M.Ruau  pour  doter  l'agriculture 
française  d'un  ensemble  d'institutions  des  plus 
favorables  à  son  développement;  et  l'on  ne  sau- 
rait lui  savoir  trop  de  gré  des  encouragements 
qu'il  prodigue,  d'une  main  très  libérale,  à  l'ini- 
tiative privée  ;  car  il  fait  de  celle  ci,  comme  tous 
ceux  qui  savent  lire  dans  le  livre  des  faits,  le  fac- 
teur nécessaire  du  progrès. 

En  matière  d'assurance  mutuelle  agricole, 
c'est  l'initiative  privée,  soutenue  ou  non  par  l'ac- 
tion gouvernementale,  qui  a  lancé  et  développé 
le  mouvement.  Les  mutuelles-bétail  étaient  déjà 
nombreuses,  quand  la  loi  du  4  juillet  1900  est 
devenue  leur  charte,  imposée  par  les  faits.  Les 
mutuelles-incendie  sont  nées  sous  la  libre  impul- 
sion des  syndicats  agricoles,  et  particulièrement 
de  la  grande  Union  du  Sud-Est.  Et  l'on  pouvait 
supposer  que  l'initiative  privée,  après  avoir  créé 
les  Caisses  locales,  puis  les  Caisses  régionales, 
second  degré   de  l'assurance  mutuelle,    n'était 

(1)  Gallier.  Le  cheval  de  trait.  Races  françaises.  In 
l'Agriculture  au  xx'  siècle,  chez  Laveur. 


pas  incapable  d'en  organiser  le  troisième  degré, 
la  Caisse  centrale  dont  il  est  aujourd'hui  ques- 
tion. 

En  réalité,  elle  en  était  capable,  et  la  preuve, 
c'est  que  cette  Caisse  centrale  existe.  Elle  a  été 
fondée  en  1906,  sur  la  proposition  du  regretté 
Emile  Duport,  pour  couronner  l'organisation  de 
l'assurance  mutuelle  agricole  contre  l'incendie. 
Si  elle  n'a  guère  fait  parler  d'elle  jusqu'ici,  c'est 
qu'elle  tenait  à  étudier  consciencieusement  son 
terrain.  Aujourd'hui,  à  la  fin  de  sa  quatrième 
année  de  fonctionnement,  elle  groupe  13  Caisses 
régionales  qui  rayonnent  sur  tout  le  territoire  et 
réassurent  à  leur  tour  l  623  Caisses  locales,  soit 
les  9/10  de  celles  qui  existent  à  l'heure  actuelle. 
La  Caisse  centrale  contribue  ainsi,  pour  1/6  envi- 
ron, à  l'assurance  de  250  millions  de  francs  de 
valeurs,  chiffre  qui  sera  plus  que  doublé  d'ici 
peu,  par  l'apport  des  "  membres  expectants  ->  ou 
assur('S  inscrits;  elle  touche  la  même  proportion 
dans  les  230  000  fr.  de  primes  annuelles  que 
paient  ces  valeurs;  elle  a  subi  sa  part  des  sinis- 
tres, qui  représentent  de  20  à  25  0/0  des  primes 
annuelles;  enfin,  ses  réserves  s'accroissent  nor- 
malement, tandis  qu'elle  distribue  aux  Sociétés 
affiliées  des  ristournes  qui  ont  pour  elfetde  dimi- 
nuer leur  contribution.  El  tout  cela,  sans  deman- 
der à  l'Etat  aucun  sacrifice. 

En  ce  qui  concerne  l'assurance  mutuelle  du 
bétail,  la  Caisse  centrale  ne  s'en  occupe  que 
depuis  moins  longtemps,  et  les  proj;rès  sont 
moins  rapides.  Il  y  a  à  cela  deux  raisons.  D'abord, 
le  risque  bétail  est  moins  important  que  !'■  risque 
incendie  et  peut  paraître  suffisamment  couvert 
par  le  groupement  régional  des  petites  mutuel- 
les. De  plus,  le  jeu  de  l'assurance  est  quelque 
peu  faussé  par  les  subventions  accordées  aux 
caisses  locales,  en  cours  d'exercice,  pour  répa- 
lation  de  leurs  pertes  <i  exceptionnelles  ",  — 
subventions    que    certaines    d'entre    elles    ont 
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malheureusement  fini  par  considérer  comme 
des  ressources  normales,  et  qui  ont  trop  souvent 
pour  résultat  de  saper  ù  la  buse  l'etTort  per- 
sonnel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Caisse  centrale  existe  et 
fonctionne  avec  succès.  C'est  ce  que  constatait 
déjà  en  1907  M.  Fernand  David,  député,  lorsque, 
dans  son  rapport  sur  le  budget  de  l'agriculture 
pour  tOOS,  il  écrivait  :  «  Cette  organisation  (celle 
"  de  l'assurance-incendie)  est  en  pleine  prospé- 
('  rite.  »  Et  encore  :  «  L'organisation  de  l'assu- 
«  ratice-bétail,  basée  sur  une  solide  réassurance, 
Il  est  désormais  un  fait  accompli.  Nous  voilà 
"  sortis  du  domaine  de  la  théorie  pure,  et  dans 
'<  le  domaine  de  la  pratique  les  difficultés  ren- 
«  contrées  paraissent  entièrement  résolues.  » 

L'expérience,  de  deux  années  plus  longue, 
confirme  absolument  ces  ajipréciations.  Elle 
démontre  que  l'initiative  privée  n'a  pas  failli  à 
sa  tâche;  qu'elle  justifie  la  confiance  de  ses  par- 
tisans; et  qu'avant  le  dépôt  du  projet  de  loi,  la 
Caisse  centrale  offrait  déjà  aux  cultivateurs,  dans 
les  conditions  les  meilleures  puisqu'elles  sont  à 
la  fois  les  plus  économiques  et  les  plus  sûres, 
le  troisième  degré  de  l'assurance  mutuelle. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L.  DE  Vor.iK, 

Présidi^nl  de  la  Caisse  central*' 
d'Assurances  mutuelles  aj^ricoles. 

Il  suffit  de  se  reporter  à  notre  Chronique  du 
20  janvier  pour  constater  qu'il  existe  bien  peu 
d'écarls  entre  les  idées  exposées  dans  la  let- 
tre de  M.  le  comle  de  "Vogiié,  et  l'opinion  que 
nous  y  avons  exprimée.  Nous  y  avons  répété 
ce  que  nous  avons  dit  à  maintes  et  maintes 
reprises,  que  l'initiative  des  agriculteurs  est 
la  base  même  des  assurances  mutuelles,  mais 
nous  avons  ajouté  qu'elle  a  encore  une  lon- 
gue carrière  'i  parcourir  avant  d'avoir  com- 
plôtemenl  accompli  la  mission  qui  lui  in- 
combe. C'est  aussi  bien  à  la  réassurance  qu'à 
l'assurance  directe  que  celle  opinion  s'appli- 
que. Si  nous  n'avons  fait  qu'une  allusion  dis- 
crète à  la  Caisse  centrale  d'assurances  mu- 
tuelles, c'est  que  jusqu'ici  celle-ci  s'applique 
surtout  à  l'assurance  contre  l'incendie,  tan- 
dis que  le  projet  de  loi  que  nous  analysions 


s'applique  exclusivement  aux  assurances  con- 
tre la  mortalité  du  bétail.  D'ailleurs  nous 
avons  rendu  assez  hautement  hommage,  à 
diverses  reprises,  à  Emile  Duport  et  à  l'Union 
du  Sud-Est  pour  qu'on  puisse  nous  taxer  d'in- 
justice à  leur  égard.  Evidemment  ce  n'e.st  pas 
le  sentiment  de  M.  le  comte  de  Vogué. 

Non  moins  évidemment,  M.  de  Vogiié  est 
convaincu  de  l'opportunité  de  l'assurance  au 
troisième  degré  contre  la  mortalité  du  bétail. 
La  Caisse  centrale  qu'il  dirige  n'aurait  pas 
sa  raison  d'être  si  l'assurance  au  deuxième 
degré  devait  suffire  partout  et  toujours  en 
France. 

L'utilité,  et  j'ajouterai  la  réelle  nécessité 
de  1  assurance  au  troisième  degré  étant  ad- 
mise, le  seul  problème  qui  pourrait  surgir 
serait  de  savoir  si  une  seule  Caisse  centrale 
doil  et  peut  répondre  à  tous  les  besoins.  II 
n  est  pas  douteux  que,  tantôt  pour  un  motif, 
tantôt  pour  un  autre, [un  nombre  indéterminé 
d'assurances  au  premier  ou  au  deuxième 
degré  ne  voudront  pas,  à  tori  ou  à  raison, 
adhérer  à  tel  ou  tel  organisme.  Il  est  donc 
bon  qu'elles  aient  le  choix  entre  des  orga- 
nisations solides  qui  peuvent  leur  donner 
les  meilleures  garanties. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  adhéré 
au  projet  présenté  par  le  minisire  de  l'Agri- 
culture. Sa  réalisation  ne  doil.  ;\  noire  avis, 
apporter  aucun  obstacle  au  développement 
d'organismes  similaires.  Au  contraire,  elle 
suscitera  l'émulation,  toujours  féconde.  Si 
lobligation  avait  été  inscrite  dans  ce  projet, 
nous  aurions  regimbé:  mais  le  principe  de 
la  liberté  est  maintenu,  et  il  nous  paraîl  que 
celte  sauvegarde  doit  suffire. 

.l'ai  la  conviction  que  M.  le  comle  de  Vogiié, 
dont  l'esprit  libéral  est  bien  connu,  partage 
cet  avis;  il  est  de  ceux  qui  sont  adversaires- 
résolus  des  monopoles.  Il  n'a,  probablement, 
désiré,  en  écrivant  cette  lettre,  qu'établir, 
pour  la  Caisse  centrale  qu'il  dirige,  la  prio- 
rité du  fait  et  du  nom.  C'est  un  droit  qu'on  ne 
saurait  contester. 

Henry  Sagnier. 


RAY-CtRASS  multiflore 


Le  Ray-grass  multiflore  est  une  espèce 
annuelle  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le 
Hay-grass  d'Italie,  dont  il  possède  la  même 
allure  générale,  et  sensiblement  le  même 
mode  de  végétation;  il  est  toutefois  facile, 
comme  nous  le  verrons  d'autre  pari,  de  l'en 
distinguer. 

Depuis  peu,    la    graine   commence    à    se 


répandre  dans  le  commerce;  aussi  est-il  à 
propos  de  rappeler  les  caractères  de  cette 
graminée.  ses  aptitudes,  ainsi  que  les  ser- 
vices qu'elle  peut  rendre,  services  basés  sur 
les  essais  qui  en  ont  été  faits  récemment. 

Ce  Ray-grass  est  caractérisé  par  son  épi 
très  allongé,  à  nombreux  épillets  rappro- 
chés, composés  de  10  à  2u  neurs(d'où  le  nom 
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de  multiflore),  tandis  que  le  Ray-grass  d'Italie 
présente  des  épillels  écartés,  pendant  l'aa- 
thise,  avec  au  maximum  14  à  15  tleurs. 

La  graine  en  est  mutique  (sans  barbe),  ou 
très  brièvement  aristée,  de  telle  sorte  qu'au 
premier  abord  la  semence  pourrait  être  prise 
pour  un  mélange  de  Hay-grass  anglais  et  de 
Ray-grass  d'Italie. 

Comme  caractères  de  végétation,  le  Ray- 
grass  multillore  monte  rapidemeni,  sans 
aucun  tallage;  d'autre  part,  les  feuilles  en 
sont  assez  courtes,  acuminées,  de  teinte  g(';né- 
rale  beaucoup  moins  lilonde. 

Dès  1833,  M.  UielTel,  directeur  de  l'Ecole 
de  Grand-Jouan,  à  la  suite  d'un  premier 
essai  de  culture,  montra  tout  le  parti  qu'on 
pouvait  en  tirer,  pour  obtenir  une  bonne 
récolte  de  fourrage  sur  les  mauvais  terrains, 
tels  que  les  terres  de  bruyère  maigres  et 
humides,  où  l'on  ne  peut  établir  de  prairies 
ordinaires. 

Depuis  cette  époque,  cette  graminée  four- 
ragère, bien  que  fort  intéressante,  semblait 
tombée  dans  l'oubli,  lorsque  ces  années  pas- 
sées la  graine  en  fut  offerte  de  différents 
côtés,  permettant  ainsi  d'en  effectuer  de  nou- 
veaux essais. 

Nous  rappellerons,  entre  autres,  les  résul- 
tats obtenus  à  Zurich  par  le  docteur  Stei- 
bler,  dans  ses  champs  d'expériences  de  Wol- 
lishofen. 

Ces  essais  eurent  lieu  sur  des  parcelles  de 
16  mètres  carrés,  en  mettant  en  comparaison 
le  Ray-grass  multiflore  d'une  part,  avec  le 
Ray-grass  d'Italie,  d'Ecosse,  et,  d'autre  part, 
le  Ray-grass  d'Italie  de  provenance  fran- 
çaise. 

La  valeur  et  la  quantité  des  graines  em- 
ployées sont  les  suivantes  : 

Valeur 
Ger-  cal-  Points  de      Quantité 

Rav-LTnss.   Pureté,    uiinatioD.  tiirale.     lOnO  grains,    semée. 


0  0 

0/0 

0/0 

erammes 

t;  ranime 

Multiflore 

9(i 

13 

70.1 

1.162 

11:; 

d'Italie 

(d'Ecosso.) . . 

9S 

88 

86.1 

2.066 

141 

d'Italie  (:ii 

Fm™). . . 

98.8 

91 

95.8 

2.0.J4 

121 

Le  semis  fut  effectué  le  6  mai,  et  malgré 
cette  époque  un  peu  tardive  et  la  sécheresse 
du  printemps,  la  levée,  ainsi  que  la  pousse, 


on  furent  des  plus  satistaisantes  et  des  plus 


régulières. 


Le  Ray-grass  mullitlorc  monta  rapidement 
en  épi  sans  tallage,  tandis  que  les  deux  Ray- 
grass  d'Italie  commencèrent  par  laller,  en 
émettant  seulement  quelques  rares  tiges. 

La  première  coupe  eut  lieu  le  t!  aoi'it,  c'est- 
à-dire  exactement  trois  mois  apz'ès  le  semis. 
Les  rendements  obtenus  furent  les  suivants  : 


Ray-grass.      parcelle  )i.ircellc 

Multiflore IV^o  23^5 

d'Italie  ^  d'E- 
cosse)      11.5  13.8 

d'Italie   (de 

France) 12.2  13.8 


Total 


Par 
Iiertare. 


41 1<  123  qt.x 

25.3  15  qt.iï 

26  18  qt.x 


Le  rendement  à  ce  moment  est  donc  tout 
en  faveur  du  Ray-grass  multiflore;  toutefois 
il  convient  de  remarquer  qu'après  cette  pre- 
mière coupe  les  tiges  du  Ray-grass  mutitlore 
moururent,  tandis  que  celles  des  deux  autres 
continuèrent  à  former  un  gazon  loufl'u,  pro- 
mettant par  suite  un  plein  rendement  au 
printemps  prochain. 

Dans  nos  champs  d'expériences  de  Cari- 
gnaa,  les  essais  comparatifs  institués  entre 
R.iy-grass  multiflore  et  d'Italie  nous  donnè- 
rent des  résultats  identiques  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  à  Zurich,  le  premier  étant  bon  à 
faucher  deux  mois  et  demi  après  le  semis, 
tandis  que  le  second  était  encore  en  herbe. 

D'après  ces  divers  essais,  le  Ray-grass 
multiflore  se  présente  comme  une  plante 
fourragère  de  développement  très  rapide, 
susceptible  de  donner  en  moins  de  trois  mois 
un  fourrage  très  abondant. 

Il  pourra  être  semé  seul  ou  associé  avec 
avantage  à  d'autres  espèces  ayant  un  déve- 
loppement rapide,  telles  que  la  moutarde, 
le  moha,  etc. 

11  faut  toutefois  avoir  soin, pour  le  couper, 
de  ne  pas  attendre  l'entier  épanouissement 
des  fleurs,  car,  dans  ce  cas,  on  n'obtiendrait 
plus  qu'un  foin  beaucoup  moins  tendre. 

Le  Ray-grass  multiflore  est  susceptible  de 
rendre  de  réels  services  pour  les  semis  d'été; 
d'ailleurs,  l'agriculture  n'aura  jamais  trop  de 
ces  fourrages  auxiliaires  annuels  très  produc- 
tifs et  à  végétation  très  rapide. 

DenaifI'-e. 
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Ces  machines,  dont  nous  avons  donné 
autrefois  une  étude  détaillée  dans  le  Journal 
d'A'/ricuUure  pratique  de  1883  (tome  II),  se 


sont  perfectionnées  et  répandues  dans  beau- 
coup d'exploitations;  cependant,  il  est  bon 
de  dire   que,   depuis    quelques    années,   les 
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manèges  onl  cédé  la  place  aux  petits  moteurs 
à  pétrole  ou  à  essence  minérale. 

Les  manèges  à  plan  incliné,  appelés  aussi 
trrpiyneuses^  tripo/s  ou  liipotenses,  sont  très 
recommandables  dès  qu'il  s'agit  d'uliliser 
des  moteurs  lourds,  et  en  parliculier  des 
bovins. 

Dans  nos  recherches,  faites  en  1885,  I88t;, 
1891  et  1892  sur  ces  manèges,  nous  avons 
constaté  que  la  pente  du  tablier  ne  doit  pas 
dépasser  0".2o par  mètre  angle  de  14  degrés), 
et  il  vaut  mieux  se  tenir  en  dessous  de  ce 
chiffre;  avec  une  inclinaison  plus  forte, 
'animal,  bien  que  libre,  sans  harnais  et  sans 


charge,  éprouve  une  trop  grande  gène  dans 
ses  mouvements.  Nous  avons  montré  qu'il 
est  indispensable  d'avoir  un  régulateur  auto- 
matique limitant  la  vitesse  linéaire  du  tablier 
à  0"'.80  par  seconde,  même  si  la  résistance 
opposée  par  la  machine  qu'on  actionne  dimi- 
nue, ou  si  la  courroie  de  transmission  tombe. 
Un  frein  à  main,  à  levier  ou  à  manivelle,  doit 
peiniellre  d'arrêter  complètement  la  ma- 
chine. Enfin,  l'animal  ne  doit  pas  être  atta- 
ché dans  le  manège,  et  il  est  bon  de  le  faire 
travailler  par  périodes  de  dix  minutes  lorsque 
la  penlr  du  tablier  est  de  *)"'.'l^i  par  mètre,  ou 
de  vingt  minutes  quand  la  pente  est  de  O^.IS 


Fig    '21 .  —  Mauège    i  plan  incline  (Pilter). 


par  mètre;  les  périodes  de  travail  doivent 
être  coupées  par  des  repos  d'environ  cinq 
minutes. 

La  figure  21  donne  la  vue  d'une  de  ces 
machines,  dont  le  rendement  mécanique 
oscille  vers  75  à  80  0/0. 

De  nos  nombreux  essais  au  frein  sur  ces 
manèges,  nous  ne  citerons  que  les  chiffres 
suivants  relatifs  aux  expériences  qui  ont 
donné  les  résultats  extrêmes  : 

Manège  à  un  cheoiil  : 

Poids  du  cheval 540  kilogr. 

Pente  du  tablier LC'.lfig  par  mètre. 

Vitesse  du  cheval  sur  le  ta- 
blier   0™.S1S  par  seconde. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre 
décommande 199.6  par  minute. 


Puissance  disponible,  prati- 
quement utilisable ;i:!.S9  kilogrammétres 

par  seconde. 
Soit  sept  dixièmes  de  cheval-vapeur. 

Mitnege  à  un  clieval  : 

Poids  du  cheval 62a  kilogr. 

Penle  du  tablier 0"'.264  par  mètre. 

Vitesse  du  cheval  sur  le  ta- 
blier      O'n.sgi  par  seconde. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre 
de  couimande 218.2  par  minute. 

Puissance  disponible,  prati- 
quement utilisable 10.3.10  kilogrammétres 

par  seconde. 
Soit  un  cheval-vapeur  et  un  tiers. 

Maiièf/e  à  deux  clievaux  : 

Poids  des  chevaux 1  090  kilogr. 

Pente  du  tablier On'.lSâ  par  mètre. 


MANEGE  A 

Vitesse   des  chevaux  sur  le 

tablier 0™.856  par  seconde. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre 

de  commande 160.0  par  minute. 

Puissance  disponible,   prati- 
quement utilisable 18.0  kilogrammèlres 

par  seconde. 
Soit  0.67  de  cheval-vaptur. 

Manège  à  deux  chevau.r  : 

Poids  des  chevaux 1  HS  kilogr. 

Pente  [du  tablier 0n'.243  par  mètre. 

Vitesse  des   chevaux  sur  le 

tablier 0'".S.j2  par  seconde. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre 

de  commande 207.9  par  minute. 

Puissance  disponible,  prati- 
quement utilisable 149.69  kilogrammètres 

par  seconde. 
Soit  près  de  2  chevaux-vapeur. 
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Manège  à  deux  clievaur.  —  Essai  effectué  avec 
un  bœuf  habitué  à  tirer  au  jong  double;  après  trois 
qiiaris  d'heure  seulement  de  dressage  : 

Poids  du  bœuf 790  kilogr. 

Pente  du  tablier 0'>».22S  par  mètre. 

Vitesse  du  bœuf  sur  le   ta- 
blier   0™.492  par  seconde. 

Nombre  de  tours  de  l'arbre 

de  commande 120.0  par  minute. 

Puissance  disponible,  prati- 
quement utilisable 54.0  kilogrammètres 

par  seconde. 

Soit  sept  dixièmes  île  cheval-vapeur. 

Faisons  observer  que  les  machines  dites  à 
un  seul  cheval  s<uil  trop  étroites  pour  un 
bœuf,  non  pas  le  tablier  sur  lequel  le  moteur 
se  déplace,  mais  les    mains-courantes  qu'il 


Fig.  '23. —  Kgreneiise  de  mais  actionnée  par  un  rnaur 


plan  inrlini-  à  deux  rliiens. 


est  d'ailleurs  très  facile  de  mettre  à  un  plus 
grand  écarlement,  alin  que  chacune  soil,  au 


Fig.  2:?.     -  Petit  manège  américain  à  plan  incliné. 

moins,  à  une  dizaine  de  centimètres  du  liane 
du  b(Euf. 

Les  manèges  à  plan   incliné   conviennent 
donc  très  bien  pour  l'utilisation  des  bovins; 


malheureusement  leur  prix  d'achat  est  envi- 
ron quatre  fois  plus  élevé  que  celui  d'un  bon 
manège  à  piste  à  une  seule  flèche. 

La  puissance  disponible  étant  en  fonction 
directe  du  poids  du  moteur,  on  voit  que  les 
petits  chevaux  donnent  une  puissance  plus 
faible  que  celles  consignées  dans  les  tableaux 
précédents. 

En  faisant  actionner  un  manège  à  un  che- 
val par  quatre  hommes,  pesant  ensemble 
270  kilogr.,  et  se  déplaçant  sur  le  tablier 
avec  une  vitesse  de  0™.70  par  seconde,  on 
pourrait  disposer  d'un  travail  mécanique, 
pratiquement  utilisable,  de  iO  kilogram- 
mètres par  seconde.  —  D'ailleurs,  dans  les 
anciens  ports  militaires,  oii  l'on  employait 
les  condamnés  au  bagne,  on  actionnait  des 
dragues  ù  l'aide  de  ïécureuil.  constitué  par 
un  tambour  dans  lequel  on  plaçait  plusieurs 
hommes.  La  réabilitation  de  cette  machine 
donnerait  peut-être  à  réfléchir  à  nos  apaches, 
en  permettant  à  la  société  de  tirer,  suivant  la 
méthode  suivie  en  Angleterre  pour  les  vaga- 
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La  figure  ^3  monlre  une  égreneuse  de  maïs 
mise  en  mouvement  par  un   large  manège 


bonds,  un  travail  mécanique  utilisable  des 
condamnés  pour  vagabondage  spécial. 

La  roue  à  chien,  employée  dans  les  Ar- 
dennes  et  dans  les  Flandres,  a  l'inconvénient 
(le  forcer  l'animal  à  se  déplacer  continuelle- 
ment sur  un  plan  concave,  à  moins  de  lui 
donner  un  diamètre  dépassant  'Ski  mètres. 

De  grandes  roues  à  chien  peuvent  actionner 
économiquement  une  pompe-chaine  chargée 
d'élever  les  eaux  destinées  à  l'arrosage  d'un 
jardin. 

A  la  roue  à  chien  il  vaut  mieux  préférer 
un  petit  manège  à  plan  incliné  (fig.  2î2!  dont 
le  tablier  mobile  constitue  un  chemin  recti- 
ligne.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter 
des  fermes,  aux  Etals-Unis,  où  cette  ma- 
chine était  mise  en  mouvement  pur  un  mou- 
ton pour  faire  tourner  une  petite  pompe, 
une  iDaratte,  une  lessiveuse  à  linge,  etc.  On 
peut,  d'ailleurs,  remplacer,  pour  ces  travaux 
légers,  le  chien  ou  le  mouton  par  une  chèvre 
et  même  par  un  porc. 


recevant  deux  gros  chiens  ;  ces  machines  à 
deux  animaux  sont  aussi  employées  aux 
Etals-Unis  pour  actionner  des  écrémeuses 
centrifuges  et  des  petites  scies. 

Au  Concours  général  agricole  de  Paris, 
en  1908  il),  M.  (îarin-Vaillant  a  présenté  un 
petit  manège  à  plan  incliné  destiné  iï  être 
actionné  par  un  une  pesant  de  loO  à  200  kilo- 
grammes, pouvant  être  utilisé  pour  mettre 
en  mouvement  diverses  petites  machines  : 
pompe,  coupe-racines,  trieur,  tarare,  écré- 
meuse  centrifuge,  baratte,  etc. 

Commi'  on  le  voit,  ces  petits  manèges  à 
plan  incliné  sont  susceptibles,  d'un  certain 
nombre  d'applications  dans  les  petites  fermes 
et  pour  les  élévations  d'eau,  soil  pour  l'ali- 
mentation,  soit  pour  l'arrosage  des  jardins. 

Max   Hi.n'gelma.nn. 


LES  JUMELLES  DANS  LES  RACES  BOVINES 


Bourg-Arpontal    I>oire),  le  24  janvier. 

Je  lis,  dans  \elJournal  d'Ayricullure  pratique  du 
20  janvier,  l'article  sur  «  les  jumeaux  dans  l'es- 
pèce liovine  »,  signé  G.  M.  Je  me  permettrai 
d'ajouter  que  les  femelles  naissant  jumelles  a.vec 
unmàlc,  dans  l'espèce  boi'ine,  sont  lotijoura  stériles. 

Il  en  a  été  fait  ici  de  nomljreuses  observations. 

Ces  femelles  sont  très  reclierchées  des  gros 
propriétaires  ou  fermieis  ayant  des  charrois 
à  faire;    on  les  é\è\e  'toutes   pour  en  faire   des 


bêtes  de  travail  appelées  ici  des  «  lurges  <.,  gran- 
des; et  fortes  bêtes,  travaillant  comme  des  ba'ufs, 
mais  plus  lestes  dans  les  mauvais  ihemins  de  fo- 
rêts, et  allant  beaucoup  plus  vite  que  les  bœufs. 
C'est  cette  recherche  de  jumelles  qui  a  permis 
de  constater  la  stérilité  constante  de  ces  bêtes. 
Pareille  constatation  n'a  pas  été  faite  chez  les 
mâles  jumeaux  —  parce  qu'il  ne  s'en  élève  pas  ou 
peu  dans  ce  cas. 

Eduuard  Bkrne. 


L'UNION  ET  LE  SECRÉTARIAT  SUISSE  DES  PAYSANS 


De  même  qu'en  Prusse,  la  ligue  des  Agrariens 
«  Bund  der  Lïindn'irte  »  représente  les  intérêts 
aristocratiques  des  grands  propriétaires  fonciers; 
de  mèmp  en  Suisse  VUninii  des  paysans,  fondée 
en  1898,  a  pour  but  de  soutenir  et  de  sauvegarder 
les  intérêts  des  pelils  propriétaires.  Car  si,  dans 
l'Allemagne  du  Nord,  la  terre  appartient  à  cette 
noblesse  terrienne,  appellée  «  Junkerlum  >,  qui 
a  fait  de  la  Prusse  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  et 
possède  encore  une  action  prépondérante  sur  la 
politique  du  pays;  en  Suisse,  la  propriété  très 
divisée  est  répartie  entre  un  grand  nombre  de 
petits  paysans,  et  la  vie  sociale  et  la  constitution 
politique  du  pays  sont  l'expression  et  fteuvre  de 
cette  démocratie  rurale. 

Dans  de  nombreux  cantons  le  pouvoir  politi- 
que est  aux  mains  du  parti  radical,  qui  repré- 

(1)    Journal    d'Af/ricullioe    prii:ique,     n"     10,    du 
fi  avril  1908,  page  493. 


sente  les  goûts  démocratiques  et  égalitaires  de 
ces  petits  propriétaires  suisses. 

Tout  en  excluant,  jusqu'à  présent,  la  politique 
de  bon  programme  et  en  recrutant  ses  membres 
dans  tous  les  partis,  l'Union  des  paysans  clierche 
à  développer  les  inlluences  agricoles  dans  les 
conseils  du  gouvernement,  et  toutes  les  fois 
qu'elle  en  a  l'occasion  i  projets  de  loi,  tarifs  doua- 
niers, traités  de  commerce,  etc.),  elle  élève  la 
voix  pour  prendre  la  défense  des  intérêts  des 
agriculteurs. 

Elle  n'hésite  pas  même,  dans  certains  cas,  au 
moment  d'un  vote  national  par  exemple,  à  des- 
cendre dans  l'arène  et  à  prendre  parti  pour  ou 
contre  une  proposition  de  loi. 

En  1907,  une  nouvelle  loi  sur  l'organisation 
militaire  augmentant  les  sacrifices  financiers  et 
les  charges  de  la  population,  ayant  éti'  soumise 
au  référendum,  l'Union,  bien  que  la  question 
n'eût  pas  un   caractère  purement  agricole,  prit 
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nettement  position  en  faveur  Juprojet  et  fit  une 
campagne  de  conférences,  broctiures,  afiicheset 
appels  qui  fjreva  de  plus  de  8  000  fr.  son  bud;;et, 
qui  ne  s'élève  pourtant  qu'à  une  quarantaine 
de  mille  francs. 

Le  dernier  tarit  douanier,  majorant  sensible- 
ment les  droits  d'entrée,  en  particulier  ceux 
taxant  les  produits  agricoles,  a  été  adopté,  en 
grande  partie,  grâce  à  l'influence  de  l'I'nion  des 
paysans. 

Et  lors  de  la  signature  du  dernier  traité  de 
commfrce  avec  la  France,  le  D''  Laur,  secrétaire 
de  l'Union,  fut  un  des  nt'gociateurs  envoyés  par 
la  Confédération  à  Paris. 


L'Union  des  paysans  est  une  fédération  com- 
prenant toutes  ou  presque  toutes  les  organisa- 
lions  agricoles  de  la  Stiisse  iSociétés,  .\ssocia- 
tions  ou  Syndicats). 

Le  nombre  des  membres  de  ces  différentes 
sections  se  rattachant  ;i  l'Union  s'élève  en  1908 
à  111  789,  chiffi-e  qui  lui  donne  uue  grande  au- 
torité pour  parler  au  nom  de  l'Agriculture 
suisse. 

Pour  tenir  tous  ses  membres  au  courant  de  ses 
travaux  en  même  temps  que  pour  les  guider  et 
les  éclairer  dans  la  conduite  à  tenir  {votes  popu- 
laires, etc.),  elle  possède  un  organe,  Le  Payfan 
suisse,  qui  parait  une  fois  par  mois  et  est  encarté 
dans  le  Bulletin  de  chacune  des  Sociétés  qui 
font  partie  de  l'Union.  11  est  tiré  de  ce  journal 
plus  de  "0  000  exemplaires  en  langue  allemande 
et  30  000  en  langue  française  chaque  mois.  Les 
frais  de  cet  organe  s'élèvent  à  10  000  fr.  par  an 
environ.  On  peut  juger  de  l'importance  et  de 
l'influence  de  cette  Union  par  ce  tirage  colossal 
de  plus  de  100  000  exemplaires,  pour  un  petit 
pays  comme  la  Suisse;  je  ne  crois  pas  que  dans 
toute  la  France  aucune  publication  agricole  ap- 
proche de  cette  publicité. 

Outre  le  journal,  l'Union  publie  encore  des 
brochures  sur  les  différentes  questions  à  l'étude 
et  distribue  ces  brochures  aux  membres  du  Gou- 
vernement fédéral  et  aux  personnes  intéressées. 

L'Union  est  constituée  par  l'Assemblée  géné- 
rale des  délégués  de  toutes  les  Associalions  se 
rattachant  à  elle.  C'est  cette  Assemblée  générale 
qui  décide  de  l'orientation  de  sa  politique 
et  élit  le  comité  de  l'Union  composé  de 
35  membres  à  qui  elle  délègue  ses  pouvoirs.  Un 
Comité  directeur  de  neuf  mpmbres  élus  par  le 
Comité  de  l'Union  remplit  les  fonctions  de  pou- 
voir exécutif. 

Comparées  à  son  iotluence,  les  finances  de  la 
Société  sont  assez  modestes.  Les  recettes  sont 
fournies  par  les  cotisations  des  différentes  .asso- 
ciations affiliées  pour  5  000  fr.  fies  Associations 
payent  une  cotisation  annuelle  de  5  centimes  par 
membre  avec  un  minimum  de  30  fr.),  les  ventes 
de  publications  et  abonnements  au  journal  pour 
iO  000  fr.,  et  les  cotisations  volontaires  pour 
22  000  fr.  environ.  (L'Union  possède,  en  eff'et.  des 
membres  privés  qui  la  soutiennent  par  des  dons 


et  portent  le  nom  de  membres  collaborateurs.) 
Le  fondateur,  qui  est  resté  Uàme  en  même 
temps  que  le  Secrétaire  de  l'Union  suisse  des 
Paysans,  est  le  docteur  Laur,  professeur  d'Agri- 
culture à  l'Ecole  polytechnique  de  Zurich. 

Il  joint  à  ces  fonctions  celle  de  directeur  du 
Secrétariat  suisse  des  Paysans. 


Ce  Secrétariat  suisse  des  Paysans,  fondé  aussi 
en  1898,  est  un  bureau  d'études  indépendant  de 
l'Union, [mais  subventionné  par  elle  (3  130  fr.  par 
an,  et  par  la  Confédération  40  000  fr.  par  an).  Il 
peut  être  considéré  comme  le  conseiller  techni- 
que de  l'Union  et  du  Couvernement  fédéral. 

11  a  jiour  tâche  «  d'étudier  la  situation  de 
l'agriculture  du  pays  et  les  moyens  de  la  faire 
progresser,  de  réunir  les  matériaux  à  cet  effet 
et  de  présenter  des  propositions  eu  vue  de  l'amé- 
lioration de  l'industiie  agricole.  »  (Statuts. 1  Le 
Secrétariat  doit  en  outre  r(-pondre  aux  demandes 
de  renseignements  émanant  des  membres  de 
rUnion  et  donner  des  conférences  sur  les 
questions  agricoles  importantes  et  les  sujets 
d'actualité. 

Le  docteur  Laur  est  aidé  dans  cette  lâche  par 
un  adjoint  et  un  certain  nombre  d'assistants 
(8  à  10),  auxquels  viennent  se  joindre  temporai- 
rement des  étudiants  de  la  division  agricole 
du  Polytechnicum  fédéral. 

En  dehors  des  enquêtes  spéciales  effectuées 
sur  la  demande  du  gouvernement  ou  d'une  des 
sections  (comme  par  exemple  l'enquête  sur  la 
police  des  denrées  alimentaires  ou  celles  sur  la 
dénaturation  des  farines  fourragères),  on  peut 
citer  parmi  les  principaux  travaux  du  Secréta- 
riat :  la  statistique  de  la  production  agricole, 
la  statistique  des  prix  des  produits  agricoles, 
l'étude  sur  l'influence  du  tarif  douanier  sur  le 
prix  des  denrées,  la  question  ouvrière  agricole. 

Mais  l'œuvre  fondamentale  entreprise  par  le 
docteur  Laur  comme  secrétaire  suisse  des  pay- 
sans est  le  travail  qu'il  intitule  :  Recherches  sur  la 
rentabilité  de  rayricidtarc.  Une  subvention  fédé- 
rale de  15  000  fr.  est  affectée  à  cette  enquête. 

Cette  création,  d'une  conception  originale  et 
intéressante,  a  suscité  un  vif  intérêt  à  l'étranger. 
Le  Conseil  allemand  d'agriculture  a  invité  les 
Chambres  d'agriculture  à  étudier  l'organisation 
de  ces  recherches  et  à  les  imiter  dans  leurs  ré- 
gions. Ou  a  proposé  au  Landtag  de  Basse-Au- 
triche de  créer  une  institution  analogue.  Cette 
enquête  mérite  donc  d'attirer  l'attention  des 
agronomes  français. 

Je  vais  essayer  d'exposer  d'abord  son  organi- 
sation, ensuite  les  résultats  qu'elle  a  fournis,  et 
les  renseignements  qu'on  peut  en  tirer  sur  la 
situation  économique  des  exploitations  agricoles 
en  Suisse. 


Les  recherches  sur  la  rentabilité  de  l'Agricul- 
ture sont  basées  sur  l'engagement  que  prennent 
certains  agriculteurs  répartis  dans  toute  laSuisse, 
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de  tenir  une  comptabilité  uniforme,  suivant  un 
modèle  établi  par  le  D''  Laur. 

Le  Secrétariat  poursuit  ainsi  un  double  but. 
Premièrement,  il  obtient  des  résultats  statistiques 
très  intéressants,  sur  la  prospérité  agricole,  et 
l'influence  sur  le  produit  net,  de  telle  ou  telle 
culture,  ou  de  tel  ou  tel  genre  d'exploitation. 

Deuxièmement,  il  dévelojipe,  par  ce  moyen, 
l'habitude,  rare  encore  dans  les  campagnes,  de 
tenir  une  comptabilité  exacte.  Cbacun  des 
208  comptables  répartis  dans  tous  les  cantons, 
et  qui  se  renouvellent  en  grande  partie  chaque 
année,  est  pour  le  village  où  il  habite  un  pro- 
fesseur pratique  de  comptabilité. 

Les  deux  conditions  indispensables,  trouver 
des  agriculteurs  :  1"  capables  de  tenir  des  comptes 
exacts  ;  2"  consentant  à  livrer  le  secret  de  leurs 
alTaires  (bien  entendu,  la  discrétion  du  .'Secréta- 
riat e-;t  absolue,  et  dans  toutes  les  publications 
chaque  exploitation  est  représentée  par  un  nu- 
méro d'ordre),  sont  facilement  réalisées  puisqu'en 
1907  (dernière  année  dont  les  résultats  soient 
publiés),  le  Secrétariat  a  reçu  208  comptabilités 
et  que  sur  ce  nombre  18  seulement  furent  reje- 
tées pour  tenue  des  livre  insullisanle.  Les  agri- 
culteurs sont  attirés  par  la  simplicité  du  travail, 
l'attrait  de  quelques  récompenses  en  faveur  des 
comptabilités  les  mieux  tenues,  et  surtout  l'es- 
poir de  voir  un  peu  plus  clair  dans  leurs  affaires. 

Pour  leur  expliquer  la  façon  de  tenir  cette 
comptabilité,  le  Secrétariat  leur  distribue  une 
brochure  où  le  D''  Laur  expose  très  clairement 
l'utilité  et  l'emploi  de  chaque  livre  de  compte, 
et  les  réunit  eu  outre  une  fois  par  an,  au  siège 
de  l'Lnion  et  du  Secrétariat,  à  Brougg  :  Argovie) 
pour  un  cours  pratique  qui  dure  trois  jours.  On 
a  d'ailleurs  cherché  à  simplifier  autant  que  pos- 
sible la  tâche  de  ces  comptables  bénévoles. 

Ils  doivent  établir  nn  Inroilaire  complet  de 
tout  ce  qu'ils  possèdent: 

Capital  terres  (herbages,  champs,  vignes,  etc., 
valant  tant  1  are  . 

Capital  lidlimeiils,  et  capitaux  engagés  à  l'amé- 
lioration du  domaine. 

Capital  Domaine  (on  intitule  ainsi  la  valeur  des 
arbres  fruitiers,  ceps  de  vignes...,  bois  sur 
pied,  etc.). 

Capital  fermier  icheptel  mort  et  vif). 


Capital  de  roulement  (provisions,  fourrages, 
engrais,  argent  en  caisse,  créances,  etc.). 

C'est  en  déduisant  de  ce  total  les  dettes  hypo- 
thécaires ou  diverses,  s'il  y  en  a,  que  l'on 
obtient  la  valeur  d'inventaire  ou  la  fortune  du 
propriétaire,  ou  plutôt  du  capital  engagé  par  lui 
sur  la  propriété. 

Pour  vérifier  ces  estimations,  un  fonctionnaire 
du  Secrétariat  visite  dans  le  courant  de  l'année 
les  exploitations  qui  sont  pour  la  première  fois 
comprises  dans  l'enquête.  [On  constate  qu'en 
général  les  inventaires  sont  faits  avec  beaucoup 
de  soin  et  très  exacts.)  11  profite  de  cette  occa- 
sion pour  prendre  une  descriptioti  complète  de 
l'exploittiaon:  .Nom  et  situation  géographique  du 
domaine.  Conditions  cliraatériques.  Altitude. 
Qualité  des  terres.  Régime  parcellaire.  Débou- 
chés, commodité  des  bâtiments.  Système  cul- 
tural.  Assolement,  etc. 

Cette  fiche,  jointe  aux  renseignements  de 
l'agriculteur,  constitue  une  sorte  de  monographie 
de  la  ferme  et  permet  à  la  personne  qui  étudie 
les  résultats  de  la  comptabilité  de  se  rendre 
compte  de  l'état  de  l'exploitation. 

Les  agriculteurs  doivent,  en  outre,  tenir  un 
livre  (le  caisse  et  ouvrir  un  Compte-I'iivc  et  un 
Comple-Menage,  sur  lesquels  ils  inscrivent  chaque 
jour  les  dépenses  ou  les  recettes  imputables  à 
ces  comptes  particuliers  Ils  inscriront  par 
exemple  au  compte  ménage  tout  ce  que  l'exploi- 
tation fournit  pour  la  consommation  du  ménage. 
Le  travail  des  comptables  se  borne  à  la  tenue 
de  ces  livres.  C'est  le  Secrétariat  des  paysans,  en 
effet,  qui  se  charge  de  la  clôture  des  comptes  en 
fin  d'année. 

Reprenant  ensuite  les  chiffres  de  la  comptabilité, 
il  les  classe  en  postes  spéciaux.  Frais  de  main- 
d'œuvre.  Frais  d'exploitation.  Rendement  brut 
total.  Rendement  brut  (lu  bétail,  des  vignes,  etc.. 
Dépenses  du  ménage.  Rendement  net.  etc..) 

Ce  qui  permet  d'établir  des  tableaux  et  de 
comparer  les  différentes  exploitations  entre 
elles.  On  tire  de  ces  comparaisons  des  chiffres 
moyens,  et  ou  cherche  à  établir,  si  possible,  des 
lois  régissant  les  cultures.  Ce  sont  ces  moyennes 
et  ces  conclusions  que  nous  allons  examiner. 

Gaston  Grand  d'Esnon. 
(A  suivre.) 


LA  ROUILLE  DES  MENTHES 


La  menthe  poivrée  {Mentha  piperita],  la  menthe 
citronelle  [Mentha  Citrata),  sont  toutes  deux  cul- 
tivées en  certaines  régions  pour  leurs  propriétés 
médicinales:  la  confiserie,  la  pai fumerie,  la  dis- 
tillerie les  emploient  également.  On  les  rencontre, 
la  première  surtout,  dans  grand  nombre  de  jar- 
dins; elles  sont  le  digestif  populaire  bien  connu 
dans  nos  campagnes. 

Ces  Labiées  aromatiques  si  utiles  ont,  elles 
aussi,  leurs  ennemis;  le  plus  commun  et  le  plus 
redoutable  est  la   rouille  (Puccinia  Mcntlnf).  Elle 


appartient  au  groupe  des  autoiqucs  à  quatre 
semences;  elle  se  multiplie  par  conséquent  sous 
deux  formes  différentes  :  la  forme  écidienne,  et  la 
forme  urédinée.  La  seconde  est  toujours  remar- 
quée, la  première  passe  souvent  inaperçue,  parce 
que  les  cas  sont  plus  rares,  et  qu'elle  débute  aux 
premiers  beaux  jours.  La  forme  écidienne  nuit 
au  développement  des  tiges,  lo  forme  urédinée 
rend  les  feuilles  impropres  aux  usages  médicaux 
et  commerciaux. 
La  germination  des  téleutospores  de  l'année 
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précédente  se  fait  aux  premières  chaleurs  du 
printemps,  et  détermine  un  mjcélium  profondé- 
ment déformateur  des  tices,  des  pétioles,  des 
nervures  des  feuilles  et  des  feuilles  elles-mêmes. 
Sous  l'inlluence  désorganisatrice  de  ce  mycélium, 
les  liges  se  rendent,  se  tordent,  se  contournent 
au  point  de  former  des  anneaux  presque  com- 
plets. Les  pardes  envahies  varient  en  longueur 
sur  une  même  tige,  elles  varient  de  forme,  elles 
y  sont  plus  ou  moins  nombreuses. 

On  observe  des  tiges  renllées  et  tortillées  sur 
une  longueur  de  5,  10,  la  centimètres.  Si  la  tige 
est  envahie  de  bonne  heure,  elle  peut  l'être  tout 
entière,  et  l'on  en  remarque,  arrêtées  dans  leur 
essor  à  partir  de  S  centimètres  jusqu'à  10, 
12  centimètres;  elle  se  termine  alors  par  un 
petit  bouquet  de  feuilles.  D'autres  tiges  portent 
des  renllements  plus  restreints,  2  à  1  centi- 
mètres, tantôt  solitaires,  tantôt  géminés  par 
superposition,  placés  quelquefois  à  5,  10  centi- 
mètres au-dessus  l'un  de  l'autre.  Les  sièges  sur 
les  nervures  varient  de  grandeur  suivant  que  la 
téleutospore  a  germé  sur  une  nervure  principale 
ou  une  secondaire  ;  le  renllement  de  la  première 
ne  dépasse  pas  10  millimètres,  variant  de  li  à 
10  millimètres;  celui  des  nervures  secondaires 
oscille  entre  2  et  4  millimètres;  ces  renflements 
sont  ordinairement  ovales,  oblongs,  allant  en  se 
rétrécissant  vers  la  (lartie  opposée  au  péliole  de 
la  feuille.  Celle-ci  est  parfois  envahie  entre 
deux  nervures,  soit  près  de  la  principale,  soit 
à  son  extrémité,  plus  rarement  aux  bords  du 
limbe.  La  tache  écidienne  présente  alors  une 
étendue  variant  entre  2  et  3  millimètres  de  lon- 
gueur et  1  à  4  de  largeur,  plus  ou  moins  irré- 
gulière aux  extrémités.  Le  mycéliumde  ces  ta- 
ches produit  également  un  boursouflement;  si 
la  feuille  atteinte  est  arrivée  à  la  moitié  de  sa 
grandeurnormale,  elle  est  parfois  enroulée. 

On  observe  aussi  des  variations  dans  les  dimen- 
sions du  renllement  des  tiges;  le  plus  souvent 
il  devient  double  de  la  normale,  mais  il  arrive  à 
être  triple  et  plus,  si  le  siège  est  restreint  ou  s'il 
est  placé  à  la  base  des  tiges,  des  tiges  presque 
naissantes  principalement. 

La  période  écidienne  nettement  déformante  ar" 
rète  plus  ou  moins  la  croissance  des  tiges  ;  l'essor 
de  la  plante  est  d'autant  plus  contrarié  qu'elle 
est  plus  jeune.  Celte  période  débute  aux  premières 
chaleurs.  J'ai  noté  au  4  janvier  1908  quelques 
écidies  échappées  du  renflement  d'une  jeune 
tige  de  .'5  centimètres,  entièrement  envahie. 
Vers  la  lin  d'avril  de  cette  même  année  plusieurs 
cas  étaient  bien  apparents;  mais  la  vraie  époque 
de  l'émission  écidienne  est  le  mois  de  mai  et  la 
première  quinzaine  de  juin.  Quelques  taches 
reparaissent  à  l'automne  sur  les  repousses  des 
tiges  coupées,  mais  sur  elles  seulement.  Les  ren- 
llements causés  par  le  mycélium  sont  faciles  à 
distinguer  une  quinzaine  avant  l'éclosion  des 
écidies  :  des  stolons,  futures  tiges  de  l'année, 
sortent  de  terre  avec  un  boursouflement  bien 
marqué,  ce  qui  prouve  que  la  téleutospore  les  a 
envahis  en  terre.  Les  Scidies,  d'un  gris  violacé, 


forment  des  lignes  peu  réi.'ulières  sur  les  renfle- 
ments des  tiges  ou  des  nervures;  elles  durent 
généralement  dix  à  quinze  jours. 

Les  taches  écidiennes,  toujours  rares  dans 
l'ensemble  d'un  carré,  d'une  plantation,  y  sont 
aussi  en  nombre  inégal  suivant  les  années.  Ainsi, 
en  1908,  j'ai  recueilli  ou  constaté  plus  de  cin- 
quante tiges  atteintes  de  ces  taches  dans  un 
carré  de  menthe  poivrée  ayant  l™.oO  de  long 
sur  50  centimètres  de  large.  La  nn'-me  surface 
n'a  présenté  cette  année  qu'une  dizaine  de  cas 
en  tout,  trois  renflements  sur  Une,  quatre  sur 
nervures,  trois  sur  feuilles. 

Je  dois  ajouter  que  cependant  aucune  différence 
sensible  ne  s'est  produite  dans  l'invasion  urédinée; 
le  carré  a  été  atteint  tout  entier  plus  tardive- 
ment; mais  dès  la  fin  de  juillet,  j'ai  remarqué  la 
même  intensité  de  multiplication. 

La  période  urédinée  commence  dix  à  quinze 
jours  après  l'apparition  des  écidiospores.  Les 
feuilles  se  couvrent  de  pustules  gris-brun,  tantôt 
isolées,  tantôt  confluentes,  écloses  sans  ordre  le 
long  des  nervures  ou  sur  le  limbe  des  feuilles; 
les  premières,  plus  épaisses,  ontl™".;»;  celles  qui 
éclosent  en  septembre,  octobre,  beaucoup  plus 
nombreuses,  ne  dépassent  pas  le  millimètre,  et 
souvent  ne  l'atteignent  pas.  Les  gelées  seules 
interrompent  l'invasion  en  déterminant  la  chute 
des  dernières  feuilles. 

A  l'arrière-saison,  on  remarque  des  pustules 
d'un  brun  noirâtre  mesurant  8  à  fO  dixièmes  de 
millimètre,  qui  tapissent  la  face  inférieure  du 
limbe  des  feuilles,  s'alignent  sans  ordre  sur  les 
pétioles  des  épis  floraux,  sur  certaines  portions 
de  liges,  tantôt  sur  les  cotes  du  périmètre,  tan- 
tôt entre  les  côtes  de  la  tige  quadrangulaire.  Ce 
sont  celles  qui  renferment  les  (éleutospores. 

La  période  urédinée  suit  toujours  une  marche 
rapide  après  l'émission  première  des  urédos- 
pores,  rares  sont  les  feuilles  épargnées.  Quelle 
valeur  commerciale  ou  médicinale  peuvent  avoir 
des  plantes  aussi  envahies! 

La  chute  des  feuilles  rouillées  débute  en  août  et 
même  plus  tôt;  ce  sont  elles  qui  perpétuent  le 
lléau  durant  la  végétation;  les  tiges  garnies  de 
téleutospores,  les  feuilles  dernières  tombées  en 
préparent  pour  le  printemps  suivant  la  réap- 
parition. 

La  rouille  des  menthes  envahit  les  menthes 
sylvestre,  Pouliot,  aquatique,, je  l'ai  constatée  sur 
la  sarriette  des  jardins  [Satureia  hortensix)  dans 
le  voisinage  du  carré  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Sur  cette  dernière  la  rouille  est  peu  répandue,  20 
à  2.'i  pustules  par  pied  contaminé  sont  le  maxi- 
mum constaté  depuis  deux  ans.  M.  J.  Poirault, 
dans  son  caialogue  des  rouilles,  cite  la  rouille 
des  menthes  sur  les  Calaminta  officinalis,  Nepeta, 
Alpina,  Acinos,  sur  Clinopodium  vulgare. 

Comment  combattre  cette  maladie? 

Le  moyen  efficace  de  la  détruire  serait  l'enlè- 
vement des  taches  écidiennes;  mais  il  faudrait 
au  moins  pendant  six  semaines  faire  chaque  se- 
maine l'iDspection  des  carrés;  la  chose,  possible 
pour  des  localités  peu  étendues,  deviendrait  ira- 
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praticable  dans  de  grandes  plantations.  Dans  le 
courant  de  juia  la  coupe  des  tiges  d'un  carré 
permet  de  les  utiliser  pour  tous  les  usages,  le 
crypt(if;ame  n'y  a  pas  multiplié  ses  pustules  sur 
la  majorité  des  tiges,  ni  sur  les  feuilles  elles- 
mêmes.  Cette  coupe  retarde  la  marche  du  tléau, 
mais  ne  l'auéautit  pas.  Kii  débarrassant  entière- 
ment en  octobre  carrrs  et  plantations,  eu  recueil- 
lant au  râteau  les  feuilles  tombées  pour  les  brû- 
ler, on  détruira  des  milliers  de  léleutospores. 
Quelques  jours  après, on  pulvérisera  à  la  bouillie 
bordelaise  les  carrés  atteints  par  le  parasite; 
ainsi  seront  anéantis  les  téleutospores  gisant  à 
terre  qui  proviennent  de  feuilles  elfritées.  Pour 
plus  de  prudence  il  sera  bon  de  refaire  le  traite- 
ment au  départ  de  la  végétation,  vers  le  début 
d'avril. 


Il  sera  non  moins  prudent  de  surveiller  les 
menthes  sauvages  susceptibles  d'héberger  cette 
rouille,  ainsi  que  les  calamintes  et  le  clmopode 
vulgaire  poussant  dans  le  voisinage  des  stations 
des  menthes  cultivées,  de  les  détruire  impitoya- 
blement, si  on  les  voit  atteintes  de  rouille. Je  si- 
gnalerai plus  particulièrement  les  menthes  syl- 
vestres et  aquatiques,  le  Calamintlia  Xepeta  et 
le  Clinopode  vulgaire  que  l'on  rencontre  plus 
fréquemment  dans  ce  voisinage.  Uien  ne  servi- 
rait pour  la  préservation  de  l'excellente  Labiée 
cultivée,  si  l'on  tolérait  à  côté  des  foyers  d'in- 
fection sur  des  plantes  spontanées  susceptibles 
de  lui  transmettre  le  lléau  qui  les  élreint  elles- 
mêmes. 

E.    Noi-FiiAT. 
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Séance  du  22  janvier  1010.  —  Prcsidcnce 
de  M.  Tlaseraad. 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Société 
le  2*'  fascicule  du  tome  VIII  des  Annales  di  l'Ins- 
titut national  agronomique. 

— M.  Hailliet  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
l'auteur  M.  le  prolesseur  Kaufmann,  d'Alfort,  la 
4°  édition  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité 
de    thcrapeuttijue  vétérinaire. 

Histoire  du  domaine  de  Grignon. 

il.  Marcel  Vacher,  à  propos  d'une  publication 
toute  récente,  fait  une  communication  très 
applaudie  snrVHistoire  du  ihanainc  de  Grignon. 

Cette  histoire  remonte  au  delà  du  xiC  siècle. 
Non  seulement  de  grands  seigneurs,  mais  de 
grandes  dames  de  qualité  vécurent  à  Grignon; 
c'est  ainsi  que  M.  .Marcel  Vacher  cite,  au 
xvi«  siècle,  la  duchesse  d'I'jlampps  et  Diane  de 
Poitiers,  —  au  moment  de  la  Révolution  M""'  de 
Brassac.  C'est  en  la  mairie  de  Thiverval,  le  chef- 
lieu  communal  de  Grignon,  et  en  la  chapelle  du 
château  même  de  Grignon,  ijue  fut  célébré  le 
mariage  de  Ney  avec  une  fille  de  M.  Auguée,  le 
propriétaire  du  domaine  de  Grignon  depuis  179(i. 

En  180:i,  Grignon  passe  aux  mains  du  général 
Bessière  ;  celui-ci  y  fit  exécuter  de  grands  travaux 
d'embellissement  et  de  transformation,  aussi  bien 
dans  le  château,  qui  conserve  encore  une  benne 
partie  des  décorations  des  appartements  de  ce 
temps,  que  dans  le  parc. 

Enfin,  en  183C,  le  roi  Charles  X  achète  les 
terres  du  château  de  Grignon,  pour  céder  le 
domaine  à  l'Institution  royale  agronomique  qui 
venait  de  se  créer  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

Auguste  Bella,  ancien  soldat  de  la  llépublique, 
officier  de  cavalerie  sous  l'Empire,  cultivait 
depuis  1813  son  domaine  de  Rittherwald,  canton 
de  Sarrebourg.  Il  y  reçut  la  visite  de  Polonceau, 
son  ami,  ingénieur  en  chef  du  département  de 
Seine-et-Oise,  qui  étudiait  à  ce  moment  le  projet 
de   canal   de    la   Marne    au   Rhin.   Polonceau   a 


conçu  l'idée  d'une  grande  institution  semblable 
à  celle  de  Roville,  mais  placée  dans  les  environs 
de  Paris.  Il  fait  part  de  son  projet  à  Bella,  qui 
s'enthousiasme  et  tous  deux  en  discutent  lon- 
guement avec  Dombasle,  chez  lequel  ils  font  de 
fréquentes  visites  à  Roville.  Bientôt  une  société 
se  constitue  qui  mettra  en  œuvre  l'idée  de  Po- 
lonceau et  de  Bella.  Elle  reçoit  des  agriculteurs 
de  la  région,  des  grand-î  propriétaires,  des  indus- 
triels, des  membres  A"  la  famille  royale  l'accueil 
le  plus  favorable.  Aux  Tuileries,  le  duc  de  Dou- 
deauville,  ministre  de  la  Maison  du  roi,  se  fait 
auprès  de  Charles  X  l'éloquent  avocat  de 
l'entreprise  de  Polonceau.  Et  c'est  pour  le  céder 
à  la  Société  constituée  à  l'elTet  de  créer  une 
institution  royale  agronomique  que  Charles  X 
acheté  en  182,'i,  à  la  veuve  du  maréchal  Bessière, 
le  domaine  de  Grignon. 

Le  n  mars  1827,  la  Société  est  définitivement 
constituée  et  le  21  mars  le  domaine  de  Grignon 
lui  est  concédé  pour  un  bail  de  quarante  ans. 
Par  ordonnance  royale  du  2;i  mai,  la  Société 
prendra  le  nom  d'Institution  royale  agronomi- 
que de  Grignon. 

En  outre,  la  Société  doit  appliquer  sur  le 
domaine  une  agriculture  perfectionnée  et  ins- 
tructive, organiser  un  enseignement  scientilique 
et  pratique  de  l'agriculture,  faire  toutes  les 
réparations  locatives  et  celles  à  la  charge  de  la 
propriété,  exécuter  pour  :iooiK)Ofr.  d'améliora- 
tions foncières  réelles,  améliorer  les  terres  et 
les  bo  s,  etc. 

Bella  sera  le  directeur  de  l'entreprise  agricole 
de  l'Ecole;  mais  avant  de  prendre  possession  de 
son  poste,  il  ira  à  l'étranger  visiter  Thaér  h. 
Mœglin,  Woght  à  Kollbeclv,  Cotta  à  Tharaad, 
Schnerz  à  Hohenheim,  pour  se  bien  pénétrer  de 
l'esprit  qui  dirige  ces  institutions  déjà  célèbres. 

En  tS.'iT,  M.  Martin  du  Nord,  ministre  du 
Commerce  et  de  l'Agriculture,  décidait  de 
prendre  à  la  charge  de  son  ministère  les 
appointements  des  professeurs  et  les  frais  maté- 
riels de  l'instruction,  déffenses  qui   avaient  été 
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jusqu'à  ce  jour  entièrement  supportées  par  la 
Société  agronomique.  En  même  temps,  la  durée 
des  études  est  portée  de  deux  ans  à  trois  ans. 

En  18S2,  Grignon  devint  Ecole  impériale 
d'agriculture.  En  d86(>,Aug.  Bella  mourait  ài;é  de 
soixante-dix-neuf  ans,  après  avoir  été  directeur  de 
Grignon  vingt-cinq  ans,  voyant  avant  de  dispa- 
raître son  œuvre  en  pleine  prospérité  ;  du  reste, 
à  la  liquidation  de  la  Société  agronomique  en 
4870.  le  ministre  de  l'Agriculture  Louvet  écii- 
vait  une  lettre  de  remerciements  au  duc  de 
Dampierre,  président  du  Conseil  d'administra- 
tion, par  laquelle  il  se  plaisait  à  constater  que 
«  l'ancienne  Iiistitulion  agronomique  de  Grignon 
avait  bien  mérité  du  pays  ». 

Gi'àce  au  dévouement  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  Grignon,  l'Ecole  ne  devait  pas 
disparaître;  pendant  quelquees  années  elle  se 
vit  privée  de  la  ferme  extérieure  et  d'une  grande 
partie  du  parc.  Mais  Lefebvre  de  Sainte-Marie, 
Dubost,  Boitel,  Duterlre  s'ingénièrent,  pour  ré- 
parer l'erreur  qui  avait  privé  Grignon  de  ses 
cultures  ;  les  300  hectares  du  parc  lui  lurent 
restitués;  des   maîtres   éminents,   d'autre   part. 


Deliérain,  Sanson,  Mussat,  Iiubost,  'Pouriau, 
occupèrent  les  chaires  principales  de  chimie, 
zootechnie,  botanique,  technolngie,  eti'éclat  de 
leur  enseignement  dépassa  facilement  les  limi- 
tes de  l'Ecole  pour  briller  au  premirr  rang  des 
conquêtes  de  la  science  agronomique  Après 
Dutertre,  Philippar,  puis  M.  Trouard-Hiolle,  le 
directeur  actuel,  continuèrent  ù  réaliser  les 
plans  d'amélioration  toujours  continue  de  la 
grande  Ecole.  Aujourd'hui  Gii^mon  est  pourvu 
de  tous  les  laboratoires  .■spéciaux  que  l'on  peut 
souhaiter,  le  domaine  agricole  s'élend  sur 
300  hectares  —  et  l'autonomie  a  été  accordée 
à  cette  vaste  exploitation. 

Depuis  la  création  de  Gri^'non,  plus  de 
3  'iOO  élèves,  dont  plus  de  400  étrangers,  ont  suivi 
les  cours  de  l'Ecole,  portant  en  tous  les  points 
du  monde  les  idées  de  progrès,  appliquant  par- 
tout les  principes  de  l'enseignement  qu'ils  y 
avaient  reçu. 

MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  se 
fiint  les  interprètes  des  membres  de  la  Société 
pour  féliciter  et  remercier  M.  Marcel  Vacher  de 
sa  communication.  H.  Hitier. 
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On  sait  que,  par  suite  du  fonetionneiiient 
de  son  régime  douanier.  l'Allemagne  altribue 
de.s  primes  à  l'exportation  des  farines.  Les 
restitutions  des  droits  de  douane  à  la  sortie 
des  farines  sont  le  plus  souvent  supérieures 
aux  droits  payés  à  l'importation  des  grains; 
en  effet,  cette  restitution  est  calculée  sur  le 
rendement  de  60  0/0  en  fai-ine,  alors  que 
cette  limite  est  le  plus  souvent  dépassée.  Le 
résultat  a  été  un  développement  croissant  de 
l'exportation  des  farines  en  Suisse,  qui  n'est 
pas  arrêtée  par  des  tarifs  douaniers.  La 
concurrence  faite  ainsi  à  la  minoterie  dans  ce 
pays,  et  incidemment  à  la  production  indi- 
gène des  céréales,  a  provoqué  des  représen- 
tations répétées  depuis  plusieurs  années,  de 
la  part  du  Gouvernement  fédéral.  Une  salis- 
faction  lui  a  été  accordée  récemment  :  les 
primes  données  par  l'Allemagne  ont  été  res- 
treintes au  taux  d'extraction  de  66  0/0.  Mais 
cette  élévation  du  rendement  présumé  a  été 
jugée  insuffisante,  et  l'agitation  provoquée 
en  Suisse  par  ces  primes  est  toujours  assez 
vive. 

Il  y  a  quelque  temps,  le  Conseil  national 
adopta  une  motion  présentée  par  M .  Scherrer- 
Fiillemann,  pour  inviter  le  Conseil  fédéral  à 
examiner  la  question  de  savoir  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  reviser  la  Constitution  en  vue  d'attri- 
buer à  la  Confédération  «  le  droit  exclusif 
d'importer  en  Suisse  les  grains  et  farines 
destinés  à  l'alimentation  du  pays  «.  L'idée  du 


monopole  des  céréales,  déjà  agitée  à  diverses 
reprises  dans  ce  pays,  a  été  ainsi  placée 
sur  le  terrain  législatif.  Par  une  lettre  du 
25  juin  dernier,  le  Département  fédéral  du 
commerce  a  invilé  l'Union  suisse  des  paysans 
à  lui  faire  connaître  le  plus  promptement 
possible  son  opinion  sur  la  motion  qu'on 
vient  de  rappeler,  ainsi  que  sur  l'étendue  à 
donner  au  monopole  et  sur  la  façon  dont  il 
devrait  être  organisé  et  réalisé. 

La  Ligue  des  paysans  n'a  pas  été  encore 
appelée  à  une  discussion  sur  ce  sujet  dans 
une  assemblée  générale.  Mais  son  secrétaire 
général,  le  D'  Ernest  Laur,  a  publié  récem- 
ment, sous  le  litre  :  Le  Monopole  des  céréales 
et  des  farines  en  Suisse  et  f  Agriculture,  un 
mémoire  dans  lequel  il  examine,  sous  toutes 
ses  faces,  le  problème  qui  se  pose  actuelle- 
ment. Sans  suivre  l'auteur  dans  l'exposé 
complet  qu'il  présente  sur  les  variations  de 
la  production  des  céréales,  ainsi  que  sur 
leur  commerce,  il  est  intéressant  de  connaître 
ses  conclusions,  qui  ne  pourront  pas  manquer 
d'exercer  une  influence  sur  la  solution  qui 
prévaudra. 

Après  avoir  constaté  que  les  populations 
agricoles  ne  sont  pas  bien  disposées  en  faveur 
de  l'institution  de  nouveaux  monopoles,  le 
D'  Laur  conclut  qu'il  ne  peut  se  charger  de 
leur  conseiller  de  repousser  le  monopole  des 
céréales,  «  parce  que  nous  croyons,  dit-il, 
voir  en  ce  monopole  le  meilleur  moyen  d'as- 
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surerralimenlalion  de  noire  peuple  et  d'écar- 
terle  dangerde  voirie  pain  renchérir  extraor- 
dinairement,  et  d'avoir  ;\  subir  la  famine  en 
temps  de  conflits  armés  internationaux.  » 
Mais  il  ne  donnerait  un  avis  favorable  i|u'au 
cas  où  le  monopole  serait  organisé  de  ma- 
nière à  donner  des  avantages  â  l'agricullure. 
A  cet  elTet,  le  monopole  ne  devrait  pas  res- 
treindre la  [culture  ni  la  vente  des  céréales 
du  pays,  et  la  régie  ilu  monopole  devrait 
«  aciieter  à  un  prix  équivalent  aux  frais  de 
production  de  la  Suisse,  les  céréales  du  pays 
propres  à  servir  à  la  panification  ».  C'est  là 
une  appréciation  très  délicate  ;  tout  en  recon- 
naissant que  les  données  nécessaires  man- 
quent pour  un  calcul  exact,  le  D'  Laur  estime 
que,  pour  engager  les  cultivateurs  à  se  vouer 
davantage  à  la  culture  des  céréales,  la  régie 
du  monopole  devrait  payer  le  froment  à  des 
syndicats  agricoles  de  magasinage,  au  prix 
minimum  de  25  fr.  par  100  kilogi-..  pour  le 
livrer  ensuite  aux  moulins,  et  de  préférence 
aux  moulins  de  campagne.  Le  D''  Laur  pré- 
voit, en  outre,  des  mesures  à  prendre,  dans 
le  cas  de  l'adoption  du  monopole,  pour 
empêcher  le  renchérissement  des  sous-pro- 


duits de  la  mouture  destinés  à  l'alimentation 
du  bétail. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'intervenir  dans 
les  débats  soulevés  par  celle  question  du 
monopole  des  céréales.  Mais  du  conflit  pen- 
dant entre  la  Suisse  et  l'Allemagne,  il  est 
permis  de  tirer  une  nouvelle  leçon  sur  les 
dangers  suscités  par  les  traités  de  com- 
merce à  longue  échéance.  La  Suisse  est  liée 
avec  r.\llemagne  par  son  dernier  traité 
jusqu'en  litlT  ;  or,  la  voici  aux  prises  avec 
les  primes  allemandes  à  l'exportation  des 
farines,  sans  pouvoir  se  défendre  eflicace- 
ment.  Le  Conseil  fédéral  avait  présenté  une 
proposition  d'arbitrage  au  gouvernement  alle- 
mand; mais  celui-ci  parait  faire  la  sourde 
oreille.  Le  Conseil  fédéral  est  acculé,  en 
quelque  sorte,  à  demander  à  un  référendum 
populaire  une  modification  à  la  Constitution, 
alors  que,  sans  ce  malencontreux  traité  de 
commerce,  il  eût  pu  lutter  contre  les  primes 
par  un  tarif  douanier  qui  aurait  sauvegardé 
l'existence  de  la  minoterie  et  aurait  eu  une 
répercussion  heureuse  sur  l'agriculture. 

Henhy  Sagnier. 
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La  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans 
nous  transmet  une  note  intéressante  sur  le 
développement,  dans  l'Kurope  orientale,  d'un 
nouveau  mode  d'utilisation  de  la  prune  :  sa 
transformation  en  marmelade  par  une  prépa- 
ration simple  et  peu  coûteuse.  Après  avoir 
rappelé  qu'un  rapport  de  M.  Grenard,  consul 
de  France  à  Sarai^vo,  constate  que,  pour  la 
Bosnie,  dans  la  période  de  l'.J03  à  190S,  le 
tonnage  moyen  des  exportations  de  ces  mar- 
melades a  atteint  4  631  000  kilogr.,  cette  note 
ajoute  : 

D'autre  part,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis par  la  Compagnie  d'Orléans,  durant  cette 
même  période,  la  Serbie  de  son  côté  aurait 
exporté  000  à  1  ^lOO  vagons  par  an  de  ces  marme- 
lades, soit  0  millions  à  15  millions  de  kilo- 
grammes; la  moyenne  a  été  de  10  millions  de 
kilogrammes  ;  comme  en  Bosnie-Herzégovine, 
1908  a  donné  le  pins  gros  chiffre  :  1.600  vagons 
ou  t(:>  millions  de  kilogrammes. 

Pour  les  deux  pays  ensemble,  le  poids  moyen 
de  ces  exportations  dépasserait  donc  annuelle- 
menH4  millions  de  kilogrammes. 

Le  prix  de  ces  marmelades  est  en  moyenne  de 
30  fr.  les  100  kilogr.  En  1908,  année  irabondance 
exceptionnelle  et  par  conséquent  de  surproduc- 
tion, ce  prix  serait  descendu  jusqu'à  i'j  francs 
en  Bosnie,  à  17  fr.  en  Serbie.  Dans  les  anni'es  de 


disette,  comme  en  1909,  le  coursaatteini  ol  fr.4!i. 

Celte  marmelade  est  fabriquée  sans  addition 
de  sucre. On  met  les  prunes sécbées  à  cuire  dans 
des  récipients  de  cuivre  pendant  4,  5  ou 
6  heures,  puis  on  passe  la  marmelade  afin  d'en 
lelirer  les  noyaux,  et  l'on  procède  à  une  nou- 
velle cuisson  de  12  heures  dans  des  récipients 
plus  petits  également  en  cuivre. 

Cn  tour  de  main  particulier  permet  d'éviter 
un  excès  de  compacité  ou  le  goût  de  brùb'. 

Il  n'existe  pas  d'usines  proprement  dites  pour 
celle  fabrication,  qui  est  laite  généralement  luir 
les  producteurs  eux-mêmes  ou  par  de  petits 
i-ommerçants. 

Le  principal  débouché  des  marmelades  de 
Bosnie-Herzégovine  est  naturellement  en  Au- 
triche-Hongrie; le  complément  pour  ce  pays  et 
la  plus  grande  partie  de  la  production  de  la 
Serbie  sont  expédiés  principalement  en  .Alle- 
magne, et,  en  second  lieu,  en  Angleterre  et  en 
Hussie. 

Ces  renseignements  paraissent  susceptibles 
d'ail  irer  l'attention  des  agriculteurs  du  Sud-Ouesl 
sur  un  débouclié  nouveau  et  iniporlaiit  pour  l'un 
de  leurs  principaux  projuils. 

Ces  indications  viennent  confirmer  ce  qui 
a  été  dit,  à  maintes  reprises,  sur  les  procédés 
susceptibles  de  développer  l'utilisation  des 
fruits  dans  les  années  de  grande  abondance. 

G.  Gaudot. 
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élevaPtE  du  lapin  en  garenne 


C'est  sur  un  terrain  boisé  en  partie,  enclos  île 
murs  ayant  de  bonnes  fondations  afin  que  les 
lapins  ne  puissent  y  creuser  des  issues  souter- 
raines, qu'on  peut  établir  une  garenne  pour 
lapins  domestiques.  Ces  murs  doivent  être  assez 
élevés  pour  que  les  chats  du  voisinage  ne  puis- 
sent s'y  introduire.  De-ci  de-là,  des  poteaux 
garnis  de  pièges  à  leur  extrémité  supérieure 
(fig.  24i  serviront  à  capturer  les  oiseau.x  de 
proie. 

(Juant  au.x  semailles  à  l'aire  en  vue  de  l'ali- 
mentation des  nouveaux  hôtes  de  la  garenne,  les 
parties  pouvant  être  ensemencées  seront  fumées, 


labourées  et  semées  au  printemps  avec  un  mé- 
lange de  ray-grass,  sainfoin,  trèlle,  luzerne  et 
pimprenelle,  toutes  plantes  vivaces  procurant 
aux  lapins  une  nourriture  saine  et  agréable.  Le 
lapin  élant  un  gaspilleur  enragé,  pour  parer  ;i 
son  insouciance,  il  sera  utile  de  bien  aménager 
les  parties  cultivées,  c'est-à-dire  de  diviser  le 
terrain  en  parcelles  au  moyen  de  grillages  en 
fil  de  fer  galvanisé,  en  tenant  compte  de  la  néces- 
sité de  mettre  à  part  les  adultes,  les  femelles  et 
les  mâles  dont  ou  ne  conserve  qu'un  petit  nom- 
bre, les  autres  étant  ou  chaponués  ou  sacriliés 
dès  qu'ils  seront  en  état. 


^'lle  'l'une  trarenm-  uryaDifit'-c  [luur  Ic^  lapins  JouK-stiques. 


L'une  de  ces  parcelles  étant  complètement 
pâturée,  on  leur  en  interdira  l'accès  et  on  en 
livrera  une  seconde  aux  animaux. 

Les  terriers  artiliciels  se  construisent  dans  les 
parties  surélevées  et  m  pente,  à  bonne  exposi- 
tion; on  les  fait  en  briques,  on  les  dispose  en 
forme  de  grecque  aboutissant  à  une  cellule  inté- 
rieure où  la  mère  établit  son  nid;  le  dessus  est 
muni  d'un  couvercle  mobile  en  planches,  le  tout 
abrité  sous  hangar. 

Quant  aux  loges  des  mères  nourrices,  on  leur 
donne  la  forme  des  cabanes  de  bergers,  chaque 
famille  y  aura  son  compartiment  séparé.  Elles 
seront  les  unes  mobiles,  les  autres  établies  à 
demeure,  pour  la  facilité  du  service. 


Il  faut  aussi  songer  aux  abris;  on  leur  donne 
telle  forme  qu'on  juge  convenable,  on  les  adosse 
aux  murs  de  clôture,  on  les  établit  en  pleine 
garenne,  selon  les  cas.  Pour  tous,  on  surélève  le 
sol  et  on  leur  donne  une  hauteur  suftisante  pour 
qu'une  personne  puisse  y  passer  :  charpente  en 
bois  quelconque,  toiture  en  planches  de  rebut 
qu'on  garnirait  à  peu  de  frais  d'un  carton  bitumé. 
Contre  le  mur,  un  petit  râtelier,  et  au  bas  une 
augette  peu  profonde,  facile  à  nettoyer;  pendant 
à  une  poutre,  un  ou  deux  râteliers  mobiles  à 
fuseaux  descendant  à  une  hauteur  convenable. 

C'est  aussi  sous  l'abri  qu'on  distribue  l'hiver 
du  regain  de  luzerne  de  préférence  au  foin  que 
le  lapin  gaspille  en  cherchant  les  herbes  à  sa 


lîiO 


coiivriiiiiu'o,  lies  tjrains,  dos  viu-mcs  Ao  loulc 
soilc,  l'ii  viui:uU  lo  plus  possibln   lu  iio\in'iluie 

M.  Kl'.  l.i'iiuiiii(>,  qui  il  pris  li'  soii.  d'iMiiblir 
une  st'rie  ilc  luriius  pourci's  petits  iiuudiupi'des, 
conseilla  d<<  ilounci-  : 

l.e  lundi,  drs  ln'ttciMVi's  ;  \r  iiianli,  de  l'orgi' 
cl  ilo  l'avoine;  lo  nioiricdi,  dos  curotlos  ;  lo 
jevuli,  ilo  l'oi'xo  ot  do  l'iivciino  ;  lo  voudicdi,  des 
panais  ;  lo  siiinodi,  dos  topinanibouis  ou  des 
boltoiavos.  ot  lo  ilimaiiolir,  do  l'avoiuo  ol  do 
l'driîo.  Los  laoinos  soroul  oouptH's  par  morceaux 
ot  non  on  tranolios  coinnio  iivoo  lo  oonpoiuoinos 
et  ni(Mun;;(^GS  avec  du  son.  Mais  là  uo  so  borne 
pas  la  st^rio  des  plantes  aliniontaires  oonvoiiant. 
«u  lapin,  il  se  trouve  bien  des  l'anes  de  lentilles, 
veseos,  pois,  liariools;  ils'iuconiniodo  dos  pommes 
de  terre  euiles  on  m(Man(.;e  avoo  la  farine  d'orge 
el  i|ui  convient  de  pri5Mronci'  aux  ImMos  d'on- 
ftraissomonl  ;  les  choux  smit  |Miur  lui  une  triau- 
dise,  tin   li's    <Mupe    eu    c|uali'e    avant    de   les   lui 
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servir,  sans  parler  dos  l'euillards  {sauf  ceux  de 
cliêuo  et  de  Iremble)  qu'il  consomme  en  voit  ou 
on  soe  el  dos  mille  débris  ilu  jardinaye. 

Uuaut  ,iu  |ieuplement  d'une  mironue  ainsi 
organisée,  linéiques  couples  de  lapins  ilouies- 
tiquessulllsonl,  leur  cliau'  s'améliorera  i-l prendra 
assez  seusildiuiont  lu  goi'il  de  celle  du  lapin 
sauvage.  Au  bout  d'uu  an,  la  garenne  sera  si 
bien  peuplée,  que  si  l'on  ne  prend  pas  le  soin  de 
détruire  un  certain  nombre  d'animaux,  les  vivres 
manqueront.  A  cet  elTot,  on  einplon  ra  les  pan- 
neaux, jamais  les  coups  de  l'usil,  <]ui  otVraienl 
toute  la  colonie,  la  nu'tlent  en  grand  ell'roi  et 
nuisent  ainsi  i\  la  reproduction. 

tVest  encore  avec  les  panneaux  qu'on  enlèvera 
lus  mi\les,soil  pour  les  cluipouuer,  soit  pour  les 
séparer  des  femelles,  auxquelles  la  tramiuillitiS 
est  Ui'cessaiio  pour  élever  leurs  petits. 


!..  Duiiois. 
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—  N"  (>0IO  ^/.oirc/'.  —  l"  .*^ur  des  récoltes  do 
trèfles  ot  autres  légumineuses  eullivees  pour 
les  graines,  et  que  vous  n'avez,  laissé'os  <iuuii  an, 
vous  avez  semé'  dos  blés,  après  avoir  repanilu 
000  Uiloiîr.  de  supeipbospliato  ot  iOO  kilogr.  de 
sulfate  de  potasse  ;  vous  demandez  s'il  y  a  besoin, 
dans  ces  ccuulilions,  de  donner  de  l'azote  à  vos 
blés.  Cela  dépend  de  la  l'erlilité'  de  vos  terres  ; 
mais  après  uiu>  récolte  de  graines  et  lorsiiuo  les 
légumineuses  n'ont  occupé  lo  sol  qu'une  année, 
la  verse  n'est  guère  i"i  craindre,  surtout  avec 
l'emploi  judicieux  que  vous  avez  fait  d'engrais 
phosphatés  et  potassiques;  100  à  I!i0  kilogr.  de 
nitrate  île  soude  à  l'hoclare  ne  pounonl  iiue 
favoriser  la  végélatio\i  île  vos  blés. 
■  i"  Dans  les  conditions  do  cullure  que  vous 
indiquez,  et  avec  l'emploi  dos  engrais,  vous  i>oit- 
rcï,  sitr  le  Hii'mii  .<<)/,  faire  don  graines  île  lèiiunii- 
nettsen  tous  les  iiiialre  aux,  en  faisant  varier  sur- 
tout les  espèces  do  légumineuses. 

ll'Vous  avez  observé  la  verso  précoce  des  blés 
(j^il'éiî  rwci'.v  (i  iir<iines\  ]ieul-èlie  cela  lient  il  ;\ 
un  défaut  d'é'qiiilibn»  dans  los  éléments  l'ertili- 
sanls  du  sol;  los  scories  alors  no  peuvent  éiro 
que  très  utiles,..  Kn  outre,  d'après  la  façon  dont 
vos  blés  sont  ton\bés,  voiis  devez  avoir  dans  vos 
ch;iuips  1,1  terrible  maladie  dn  piélin,  contre  la- 
quelle nous  n'avons  guère  ile  remèile  ;  il  faut 
tWitor.  dans  ce  cas,  de  faire  bl^  sur  blé. —  (II.  11.1 
—  M.  P.  !..  {KspiiçiinA.  —  0<'ol  assolement 
adopter  sons  un  climat  tempéré  et  assez  humide, 
dans  des  sols  ari;ilo-silireux  profonds,  pour 
produire  le  plus  de  plantes  fourragèros  pos- 
sible destinées  à  des  vaches  laiti^ros  '.' 

l'n  dehors  des  prairies  que  vous  x\xei  sur  une 
partie  ilo  votre  domaiiu',  dans  les  terivs  on  cul- 
luiv  arable,  vous  pourrier.  suivre  l'assoloment 
suivant  : 

l''  année,  betteraves  el  maïs.  —  0'  année,  blé 


avec  semis  de  trèlle  incarnat  à  la  lin  de  l'été.  — 
:i'  année,  trèlle  incarnai  et  mais  après  la  récolte 
de  Irèlle  incarnat.  —  4''  année,  blé.  —  a",  !>"  et 
7"  anné'os,  luzerne.  —  8»  année,  avoine,  que  vous 
pourriez  couper  en  vert  au  besoin,  puis  raves  on 
culturi'  déroliéo. 

Do  l'otlo  façon,  vous  iietloierez  votre  sol  par  les 
façons  aratoires  qu'exigent  betteraves  el  mais 
sur  la  solo  de  I"'  année.  Vous  récolterez  de  la 
paille  lie  blé  pour  votre  bétail,  vous  lai.sserez 
reposer  et  s'enrichir  votre  terre  par  la  euUure  de 
la  luzerne,  et  eulin  vous  disposerez  d'abondants 
aliments,  fourrages  verts  ou  racines  pour  vos 
vaches  laitières. —  (H.  II.' 

.W.  (i.  ('.  (tîcr.'i).  —  Il  est  luirraitement  pos- 
sible i\  des  veaux  de  trois  mois  de  supprimer  le 
lait  complet,  pour  le  remplacer  par  du  lait 
(■c\xmè  additionné  de  farinou.x  ou  de  féculent*. 
Les  farines  do  maïs,  de  seigle,  do  froment,  etc., 
peuvent  étreulilisées,  de  même  que  la  fécule  ella 
graine  île  lin. 

1  .a  substitution  du  laitécrémé  au  lait  normal 
doit  éIro  faite  progressivement,  pour  éviter  les 
troubles  digestifs  ([ui  apparaissent  si  fréquem- 
ment au  sevrage.  Les  farineux  doivent  être  don- 
nés A  raison  do  .'iO  grammes  par  litre  do  lait 
écrémé,  et  cuits  pour  éviter  les  accidents  de 
diarrhée;  el  dès  cette  époque  oli  peut  laisser 
une  petite  quant ité  de  foin  de  bonne  qualité  à  la 
disposition  des  sujets  d'élovaye.  Les  farineux  ne 
iloivent  eux-mêmes  être  donnés  que  progressive- 
ment, en  augmentant  tons  les  trois  ou  quatre 
joui-s  d'une  dose  de  îiO  grammes,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  jeunes  sujets  sont  aptes  ;\  digérer  les 
farines  crues.  11  est  toujours  avantageux  do 
nourrir  au  lait  écrémé  jusqu'au  quatrième  ot  cin- 
quième mois,  si  c'est  possible;  les  animaux  sont 
lonjours  plus  beaux.  .Jusqu'à  cette  date,  la  dose 
de  lait  écrémé  peut  être  encore  de  10  à  IS  litres 
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par  jour,  suivant  les  ressources  ilonl,  ou  ilis|iose. 

—  N"  '.H)l:i  {[-.orniiiic'i.  —  Vous  possédie/,  un 
moulin  à  farine  actionné  pnr  une  chute  li'eau 
fournie  par  une  rivière  formant  limite  enlri'  la 
Lorraine  annexée  et  la  Havièro  rhénane.  Celle 
rivière  n'est  flottable  qu'à  liùehes  perdues,  et  des 
pertuis  de  llottai,'e  existent  prés  île  ediaiiue  uio\i- 
îin.  llependant  ci?  mode  de  transport  des  bois 
n'est  plus  usili'  depuis  lonylenips.  I.e  moulin 
élanlen  mauvais  état,  vous  1  ave/,  démoli  et  rem 
placé  par  une  usine  à  turhini's  protluetrice 
d'énergie  électrique  que  vous  envoyez  au  loin. 
I,e  plan  d'ea\i  amont  déterminé  par  la  crête  ilu 
liarrage  est  resté  ce  (ju'il  était  autrefois  ;  mais 
Vous  uve/.  abaissé  de  30  centimètres  le  niveau  du 
plan  d'eau  aval,  en  creusant  un  canal  do  fuito 
d'une  section  suflisanle,  suivi  d'un  chenal  de 
section  éipiivulente,  en  partie  creusé  dans  le  lit 
naturel  de  la  rivière.  Vous  avez,  du  i-este,  <ditenu 
des  autorités  compétentes desden.v  pays  l'autori- 
sation do  creuser  le  dit  chenal.  Mais  ces  autoii- 
satmns  soûl  données  eous  la  ré.serve  des  droils 
des  tiers,  et  un  propriétaire  riverain  vous  somme 
d'inleri'ompre  le  travail,  prétendant  i|ue  h'  lit  de 
la  rivière  est  sa  propriété,  tout  au  moins  ins(|u'au 
milieu  du  cours  d'eau  et  que  le  gravier  retiii'  lui 
appartient.  --  Vous  demandez  notre  avis,  ajou- 
tant que  la  lè;;islalion  est  la  législ.ilinii  lran(;aise. 

La  législation  française  sur  la  malièii'  consiste 
actuellement  dans  la  loi  du  N  avril  IS'.l.s,  dont 
l'article  .1  dispose  que  le  lit  des  cours  d'eau 
non  navigables  ni  llotlablcs,  au.xquels  la  juris- 
prudence assimile  les  cours  d'eau  à  bûches  jier- 
dues,  appartient  aux  propi'iétaires  des  deux  ri- 
ves, suivatit  une  ligne  que  l'on  suppose  tracée  au 
milieu  du  cours  d'eau.  L'article  ajoute  que  clia- 
(]ue  riverain  a  le  dioilde  prendre,  dans  la  paitie 
qui  lui  appartient,  tous  les  produits  natuiols 
(pierre,  vase,  sable,  etc.'l.  Mais  l'article  0  décide 
i|ue  les  travaux  légalement  oidonnés  [leuvent 
être  faits  dans  le  lit,  .saiif  une  indemniti'  aux  ri- 
verains à  titre  de  servitude  de  plissage.  Kniin, 
d'après  les  articles  12  et  II),  les  intéri'ssès  peu- 
vent réclamer  contre  l'arrêté  ihi  préfet  (|ui  auto- 
rise les  travaux,  auquel  cas  il  est  statué  par  le 
Conseil  d'Etat.  —  Il  en  résulte  que  votre  voisin 
ne  peut  pas  s'oiqjosor  aux  travaux,  à  moins  que 
le  préfet  ou  le  Conseil  d'Etal  ne  retire  votre  au- 
lorisalion.  mais  qu'il  a  droit  ù  une  indemnité 
pour  le  préjudice  qui  lui  est  causé.  —  Quant  aux 
graviers,  il  est  certain  qm  ceux  extraits  de  la 
|)arlie  lui  a|ipartenant  sont  sa  propriété  et  que 
vous  devez  lui  en  tenir  compte.  —  (l!.  E.) 

—  M.  G.  (Aube).  —  Le  four  de  boulanger 
doit  être  chaulTé  à  une  température"  très  voisine 
de  :!()()  ou  ;fO:i  degrés  ;  la  surface  du  pain  se 
trouve  portée  à  200  degrés  environ,  alors  ipie  le 
milieu  de  la  mie  n'est  souvent  pas  ,'i  100  degrés. 
Le  four  devant  être  légèrement  humide,  on  y 
envoie  un  peu  d'eau  au  moment  voulu,  ce  qui 
donne  au  pain  une  belle  croûte  dorée. 

La  température  du  four  s'observe  à  l'aide  d'un 
pyromètre  très  simple  valant  au  plus  une  cinquan- 


taine (le  francs,  et,  après  qnehiues  constatations, 
on  l'st  lixé  sur  la  meilleure  température  à  donnei'. 
--  Adressez-vous  ;\  M,  P.dh'i,  ingéiiieiir-cons- 
trncleur,  l(i,  rue  de  la  Chandellei  le,  au  Kremlin- 
liicêtre  ^ijeiiie).  —  yM.  U.) 

—  .N"  7IO:t  (Mriisr).  —  I"  Il  est  extra. odi- 
naire  qu'a|uès  six  nnds  d'évacuati(ui  du  pou- 
lailler vous  ayiv.  eu  un  nouveau  cas  de  diphtc- 
rio  <lans  votre  élevage.  Il  es!  possiide,  dans  e.s 
conditions.  (|u'elle  se  soit  infectée  dans  le  nii- 
lieu,  dans  le  voisinage,  tout  aussi  bien  que  dans 
le  [loulaiUer.  La  désinfection  du  poulailler,  des 
augetles,  abreuvoirs,  pondoirs,  etc.,  s'impose 
à  nouveau,  de  la  façon  suivante  :  I"  Nettoyage 
compLit.  2"  Lavage  de  tous  les  ustensiles,  etc.,  i\ 
l'eau  de  lessive  bouillante.  .'!"  .\rrosage  des  murs, 
pl.ifond,  |il,inelier,  etc..  avec  une  scdutioii  de 
sulfate  di'  In  à  :I0  grammes  par  litre  d'eau. 
i"  lîlancliiinen!  au  lait  Ar  chaux.  —  iN'iiiiporte 
quel  pulvérisateur  peut  être  utilist'. 

Quant  à  la  désiiilection  d'un  enclos,  ou  d'un 
parc,  c'est  mati'riellement  impossible  au  point 
di'  vue  d'une  idlicacité  certaine. 

2"  Le  seul  vrai  moyen  d'ompôchor  un  cheval 
do  tiquer  est  basé  sur  l'empbd  du  collier  anli- 
liqueur,  mais  il  faut  bien  longtemiis  pour.iniver 
a  un  résultat  utile  et  salutaiie;  car  d'urdiiiaire, 
dés  que  le  collier  est  enlevé,  l'animal  se  remet  à 
tiquer.  Il  esl  possible  cependant  (|ue  le  change- 
ment de  milieu,  le  changement  de  régime,  une 
meilleure  alimentation,  etc.,  etc.,  inilueiil  aussi. 
Le  travail  régulier  lui-même  rend  de  grands  ser- 
vices à  ce  point  do  vue,  car  il  est  avantageux  et 
utile  que  les  chevaux  ne  restent  pas  par  trop 
biugtenips  à  l'écurie  inoccupés.  C'est  souvent 
l'écurie,  riiiocciipatioll,  la  séquostr.ition,  lors- 
qu'ils sont  Jeunes,  qui  les  portent  à  liqui'r.  — 
((i.  M.) 

-  ■  N"  li(ii2  {(Uranâe).  —  Un  notaire  a,  acheté 
la  proprii'té  d'un  client.  Cette  propriéti'  se  com- 
pose du  pnqin^  et  d'acquêts;  il  y  a  des  mineurs. 
Il  fait  liciter  les  acquêts  ipielques  jours  avant  la 
vi'ule  et  même,  la  veilli',  il  fait  abattre  les  bois,  ù 
la  grande  surprise  des  acheteurs.  —  Vous  de- 
mandez s'il  avait  le  droit  de  faire  couper  les  bois 
après  avoir  posé  les  afiiches  et  porté  h  la  con- 
naissance publique  la  situation  des  biens. 

l'oiM'  ]ionvoir  vous  répundre  d'une  manière 
précise,  il  faudr;ut  l'onnaitre  plus  exactement  la 
situation.  .Nous  sup|iosons  ijuc  le  notaire  n'a  pas 
acheté  pour  son  compte,  car  il  est  interdit  aux 
notaires  d'être  partie  aux  actes  qu'ils  font  {Dallez, 
Notiifaii  Cixlu  rii  il  ainiolc,  t.  :i,  p.  'M'A,  ii"'  Hll  et 
suiv.).  Il  nous  ]iarait,  sous  ri'serve.-i  <le  circons- 
tances (]ue  nous  ignorons,  iiue,  si  les  bois  étaient 
compris  d.ins  la  vente  afliclo'e,  le  nid.ain-  n'avait 
pas  le  droit  de  les  faire  abattre  auparavant.  -- 
(Ci.   K.) 

-  N"  728:)  (l'yn'ni^cs-OririiliilcnK  —  Il  n'est  pas 
possible  de  vous  renseignoi'  avec  précision  sur 
les  chenilles  nuisibles  au  pommier  dont  vous 
nous  pa'Iez  sans  avoir  sous  les  yeux  des  échan- 
tillons de  ces  Insectes.  Veuillez  nous  en  adresser 
qui  biues  spécimens  par  la  poste.  —  (P.  L.) 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Sit,ii»t.ioii     açiiitolo.  I.is     iiioniliilions    ilrsiis- 

li'i'uscs  ildiil.  111111.1  |>iM'lion,'.i  lu  M'iimini"  (li'niii''r(i  mil 
iiUniiil  un  f^iiunl  luiniliiii  ild  il(^|iin  loiiionl»  ;  do  Uius, 
celui  de  Im  Seine  jl'iii'is  et  l;i  liiinliene)  11  élé  le  idiis 
i^prmivi*.  I.ii  pliiine  de  (ieiiiievillier.s  11  ehs,  pendiinl 
pliisieiii'»  iiini-M,  Ininsl'iinnee  eu  un  v(^^illll)le  lue,  l'i  lu 
Muilo  de  la  inplnre  de  la  «ligne  (|iii  la  pivileHeail. 

Omis  les  valliHis,  ile.s  eliiinips  du  lili^  iiumilrs 
devi'uul  i'Ire  reloni'ui^s  el  («nseiuenei^s  en  eerèali's  de 
prinliunp.'i.  l'ai-lonl,  la  len-e  est  siilnrée  d'e.'iu,  les 
liliVs  junuissenl;  Il  esl  iie^enl,  qu'A  eelle  pi^i'iode 
d'Iiuuiiilile  exee.ssive  .sn('e(Nde  in\  loinps  sec,  favori- 
saut  l'assainisBeiuenl  des  terres  el  perniellant  la 
eoulinnalion  ile.s  IravauN. 

Les  nuilols,  doiil  les  ravages  devei\aieiil  iii(|iiie- 
lanls  en  lleaiiee,  foiil.  In^'e;  de  toutes  les  eultures, 
les  prairies  urlilieielles  snnl  celles  ([ui  onl  le  pins 
soullerl,  de  leurs  dépriMlatians.  Des  enllivateiu's 
s'appri'^leiit  A  Èuetire  la  eliarriie  dans  les  luzernes  et 
li^s  saiul'oins  diMi'uils,  el  à  seiuer  des  vesees  el  des 
pois  de  printemps. 

A  l'Otr.iiiger,  <Hi  .Vngli'terre,  le  leiups  esl  l'roid  et  lu 
terre  esl  eoiiverle  de  neige.  Dans  la  liepuldiiine 
Arwenline,  on  signale  îles  pluies  gi^iu^niles,  el  l'on 
annonce  ipie  les  sauterelles  cnuseut  ipielques  diVAls 
dan»  ronest. 

Blés  ot,  uiitros  ciirAiilos.  -  l'eud:iiit  la  semaine, 
les  cours  des  lilt^s  nuut  sulii  ipie  île  f.iililes  variii- 
licms  sur  les  niarclu^s  étrangers,  dn  a  ciile  aux 
100  kilogr.  le.<  lili^s  :  'JJ.'JO  A  New  York,  '20. UO  A  t'iii- 
cugo,  aH,.lOA  lluiliipesl.  \>S.lli  A  llerliu. 

Kn  l''raiice,  les  marches  ont  ele  peu  l'rAfinenlés, 
les  prix  lies  céréales  soûl  renuemeul  Icnus. 


(In  cote  .iu.\  uni  kilogr.  sur  lus  marclu^s  du  Nord  : 
A  Amii'ns,  le  liU'i  2i!..'10  A  ■J;;..'i0,  l'avoine  IT.L'.'I  à  iS.lîi; 
A  Angers,  le  \M  2;i.l,'i  A  l'»  IV.,  l'avoine  lil.MO  i\  iO.25; 
,'l  Ueauvais,  le  lilc  i^.fiO  A  ilLIiO,  l'avoine  10  A  18. .'iO: 
à  Mesancon,  le  hli^  '11  à  '22. KO,  l'nvoine  17  A  17. .TO;  i\ 
Clernimil  l''erranil,  le  lilé  '2:i  A  21  fr  ,  l'avoine  lll  A 
111. .iO;  A  Dijon,  le  lilé  2:i  A  2;t.7.'l,  l'avoine  17  A  IS.'IO; 
A  Kvrenx,  le  lile  IW  fr.,  l'avoine  IS  A  lO.i'i;  A  I.noii, 
le  I)1A  '2-J.!iO  A  •2;i.0ll,  l'avoine  lO.iiO  A  18  fr.;  A  Limo- 
ges, le  lilA  2:1.511  à  21  fr.,  l'avoine  10  à  19. .'10;  an 
Mans,  le  Idi^  2i  A  2l.'2!i,  l'avoine  19  A  lii.iiO;  A  Nancy, 
le  hle  2;t.ri0,  l'avoine  IK  A  10  fr.;  A  Nantes,  lo  b'U\ 
21  l'r.,  l'avoine  10.1:1  A  20  fr.;  A  Nevors,  lo  lilO'  21.2'i 
A  i'V.TIi,  l'avoine  IS.fiO  A  IN.I.'i;  AOrlf'ans,  le  lilé2;i.7t;, 
l'avoine  18.ri0  A  1.S.7!i  ;  A  Oniinper,  le  blé  22. KO  A 
2:1  fr.,  l'avoine  IS.ÎiO  A  )!)  fr.;  A  Saiut-Hrienc,  le  blo 
2:1  A  2:1. !iO,  l'avoine  lO.îiO;  A  Troyes,  le  blé  22.7:i  A 
2:t  fr.,  l'nvoine  17  A  17.,'iO. 

Sur  les  marchés  lin  Midi,  on  paie  aux  lilU  kilogr  : 
A  Agen,  le  blé  24.:iO  A  2Ji  fr.,  l'avoine  21  l'r.;  A  .Mbi, 
le  blé  2i.tiO  A  i'i  fr,.  l'avoine  20  fr.;  A  Tarbe.".  lo  blé 
24  A  21. .'iO,   l'avoine  22.;i0  A  211  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  Ides  ont  dénoté 
de  la  hanssi' ;  par  suite  de  la  rcsislancc  des  aclie- 
teurs,  les  ventes  ont  été  (leu  nombreuses. 

.\nx  100  kilogr.  I.yon,  ou  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  dn  Daupbine  21.2,'i  A  2l.7'i,  ci'ux  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  el  du  Cher  2.'i  A  2.1.2.'!.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  vendu  ;  les  blés 
de  Sii(\ne-et-l.oii'e  1\\.'\'\  à  2.1.2.1;  des  Deux-Sévres,  de 
la  Vendée.  île  l'l')ure  el  l.oir,  d'Imlreel-Loiro  el  d'Ille- 
el-Vilaine  2:!.7,'i  A  21  fr.;  do  l'Yonne  21  A  21.2.'»;  blé 
tuzelle  de  Vaueluse  2,*). 25  A  âS.iSO;  ble  saisselto  2ri.2!l; 
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l)li's  liiiissdu  cl  luiliaine  24  fr.;  bliis  lu/.cllc  IiI.'mioIio 
et  luzcllo  rousse  ilu  Gard  2t. 7G  A  2j  fr.;  lilc  iuiliuinc 
rousse  '.''LliO;  lilé  delà  Dn'imo  'Ji.;iU  ii  25  fr.:  blé 
d'Auvergne  2:i.2'i  ù  2i.2'l. 

On  .1  paye  les  seigle.s  de  Kl  à  lli.îiO  les  100  liilof;r. 
départ.  Les  cours  des  avoines  sont  restés  stalion- 
naires 

Oh  a  coté  aux  100  Ullof,'r.  départ  :  les  oi'j,'es  de 
r.Immpasne  ilM  h  l.s..'iO.  celles  de  lOnest  H  A  17.riO; 
de  Heauee  18  à  IS.iiO;  d'.Vuverfjne  lS..';o  .'i   l!l.:iO. 

Les  sarrasins  se  paient  18  k  18, ^j  les  100  UIIo^mv. 
gares  do  départ  des  vendeurs. 

Dans  le  Midi,  on  cole  le  mais  :  à  .\^;en.  le  mais 
roux  21  fr.,  le  mais  blanc  20  fr.  les  loo  Uilogr.;  à 
AUii,  11  à  l;i  l'r.  l'hectolitre;  à  Toulouse,  18. (iK  les 
100  kilogr.;  dans  l'Aude,  li  à  \lj  l'r.  les  T,'i  lulogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  mica  Nicolaicir  2;t.l'2;  lUka  'l'aj^aurof;  22.12  à 
23  fr.;  .\zinia  Itcrdianska  211. ÎIO;  Azim;i  'l'Iiéodosie 
23.1,'i. 

.\  Marseille,  les  blés  durs  d'.M^iérie  et  de  Tunisie 
sont  cotés  de  23. la  à  24.!i0  les  100  Uilo),'r. 

.\ii.\  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
k  Lyon,  le  blé  2.'i.2,'i,  l'avoine  lO.tiO  à  10.70;  à  C'.hà 
lons-sur-Marne,  le  ble  21  à  24.211;  à  lleims,  le  ble 
2:). 74  à  24. IS,  l'avoine  18.80  à  18.02;  à  Ncvers. 
l'avoine  10.00. 

Marché  de  Paris.  —  .Vu  marché  de  Paris  du  mer- 
credi !i  février,  les  cours  des  blés  sont  restés  sla- 
tioniiaires.  Les  meilleurs  blés  ont  été  colés.  comme 
la  semaine  dernière,  de  2l.2.'>  à  24.;iO  ol  les  autres  de 
23. .'iO  à  24  fr.  les  lOo  kiloRr.  Paris. 

Les  seifîles  ont  eu  des  prix  très  fermes;  on  les  a 
vendus  17  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  faiblement  teniifl; 
il  faut  voir  nne  baisse  de  l.'l  à  2:1  centimes  par 
(ILiinlal.  On  a  cote  les  avoines  noires  20.2:1,  les  grises 
20  fr.  et  les  blanches  18.7.")  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  orges  de  brasserie  10.50,  les  orges  de  uioMlurc 
18  fr.  et  les  escourgeons  17. .'10  à  17.7:1  les  100  kilot;r. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
27  janvier,  en  raison  de  la  modération  des  envois  et 
de  l'activité  de  la  demande,  les  cours  du  gros  bétail 
ont  haussé  de  2:1  à  30  fr.  par  léte. 

Il  n'y  avait  qu'un  millier  do  veaux  sur  le  marché; 
aussi  ont-ils  été  enlevés  rapidement  à  des  prix  en 
hausse  de  10  à  20  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Le  désarroi  causé  aux  compagnies  de  chemins  de 
fer  par  les  inondations  a  en  pour  conséipicnci; 
l'absence  de  moutons  du  Midi;  il  en  e.st  résulté  nne 
amélioration  des  cours.  11  convient  de  noter  ipie 
celte  amélioration  ne  sera  que  passagère. 

Pour  des  raisons  identiques  l'ollre  en  porcs  a  subi 
uiU!  diminution  dont  h^  résultat  a  été  une  hausse  de 
!i  à  7  centimes  par  demi-kilogranune  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  27  janvier. 


Bd'ufs... 
Vaclios  .. 
Taureaux 
Voaux.. . 
Moutons. 
Porcs . . . 


Amenés 

VenduH 

1.1  11'. 

1.110 

6-25 

5-2.=) 

110 

110 

l.CU> 

1.069 

S  061 

8.017 

3.'.i89 

3.I1J 

1" 

quai. 

0..H0 
O.SO 
0.09 
1  .'.'> 

i.-.'o 
0.08 


DU  IJIC 

eoiD.s 

2" 
quai. 

0.68 
0.6S 
O.M 
1.10 
1.10 
0.6.( 


Ml-KIL. 

N  CT  . 


quai. 

o.r>6 

o.M 
0.'i5 
1.00 
1.00 
0.5H 


rix  exU-Ainos 

Prix    oxli-Ara 

u  piMila  not. 

nu  poids  vif 

0.6;î  h  0.83 

0.3.S  iV  O.t.s 

0.52      0.83 

0..18      0.58 

O.j-2       O.Ti 

0.;W       0.50 

0.07       1.2:^ 

O.ls      0.70 

o.o:.     i.2ri 

0.4»      0.71 

0.K>       0.71 

o.f:.     o.:j2 

HiouCs , . . 
Vaches , . 
Tiiuroaux 
\'caux . . . 
Moulons  . 
Porcs . . . . 


Au  marche  de  La  Villelle  do  lumli  31  janvier,  l'ollro 
en  gros  bélail  a  été  ahoodanle  et  les  cours  ont  penlii 
l.'ivanee  qu'ils  avaient  [irise  jeudi.  Ou  :i  payé  les 
liu'ufs  de  l'Oine,  du  CaKados  et  de  l:i  Seine  Inférieure 
O.T.'l  à  0.78  en  choix  et  O.iiS  à  0.74  en  sortes  ordi- 
naires: les  lni'ufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.70  à 
0.70:  de  la  Charente  0.81  à  0.81;  de  Moiiie-el-Loire, 
de  la  Vendée  et  de  la  Loire-luféneuri'  0.13  i\  0.75;  de 
la  llaulc-Vienno  0.80  h  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleures  génisses  ont  clé  cotées  0.80  à  fl..S3, 
les  autres  0.75  .i  0.80,  les  vaches  0,07  :i  O.îl  le  demi- 
kilogramme   ucl. 

Ou  a  vendu  les  taureaux  de  0.02  ,i  0(18  le  demi- 
kilogramino  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  llcchi  do  2  i\  3  centimes 
par  deuii-kilograiuMie  net.  On  a  vendu  h^s  veaux  do 
l'Aube  et  d('  la  Marne  1.05  à  1.1(1,  ceux  du  Loiret,  do 
Soine-ct-Mariie  et  d'Iùire  et-l.oir  1.18  il  1.21  ;  du  Cal- 
vados 0,05  :'i  1.0:1;  de  la  llaule-Caronne  0.75  A  0.80; 
de  la  llaulc-V  ieniie  0  72  il  0.70;  de  la  Sartlie  l.O/i  à 
1.12;  de  la  Somme  et  du  Pas-de-tlalais  1  à  1.0(1  le 
demi-kilogr.iiume  net. 

L'ollre  en  uioutons  .i  été  siirahondanlc  et  les 
cours  sont  redevenus,  malgré  l'ai'tivilc  de  la  demande, 
ce  c|n'ils  étaient  au  marché  du  lundi  précédeut.  Les 
montons  de  la  llaiite-Lcdrc  ont  été  lUités  1.05  i\  1.07, 
ceux  des  liantes-Alpes,  des  liasses-Alpes  et  de  Vau- 
cluse  1.04  11  1.08;  du  Cher  et  de  l'Allier  1.10  0,  1 .15; 
du  Tarn  1.0,5  à  1.07;  les  brebis  0.02  à  1  l'r.  le  demi- 
kilogramme  ncl. 

Les  porcs  ont  l'ii  mie  vente  active,  mais  comme 
pour  les  antres  espèces,  les  ciuirs  ont  perdu  la 
hausse  du  inarcbé  du  jeudi.  Ou  a  payé  les  porcs  du 
Centre  0.45  à  0.4G,  ceux  de  l'Ouest  0.46  à  0.4S,  les 
porcs  gras  0.42  à  0.45,  les  jeunes  coches  0.40  à  0.12, 
les  verrais  et  les  truies  0,38  i\  0.30  le  deiuikilo- 
gramiue  vif. 

Marché  de   l.a    Villelle  du  lundi  31  Juiirirr 

COTK   OCKICIICI.I.K 


li.CUt's       .  . 

ViH^hos. .. 
Taureaux. 
\'oaux  . . . 
Moulons.. . 
Porcs 


menés 

Venilus 

Invendus, 

3  0'23 

•2.706 

317 

l.'.s:-, 

1 .  :w2 

lo:; 

•2« 

226 

10 

1.-253 

1.23S 

15 

iO.ilO 

ll.flUH 

■2.'ll'2 

4.861 

4.1)01 

„ 

I         l'HlX   DU   KILOfUUMMK  AU   l*0[I),y   NICT. 


lîioul's 

Vîiclios  .  .  . 
Taarouux . 
VouuK  . . . . 
Moutons  . . 
i'orcs  . .  .  ■ 


•  quoi 

l.C.O 
1.00 

2.:io 

2.18 

1.2H 


2*  quai. 

l.'i.S 

I.IB 

1.28 

l.KO 

2  OK 

l.2'2 

{•  quai. 

1.32 

1.24 

l.CO 

1.8K 

1.17 

Prix  oxtrSnic 

1.2'. 

4  1.70 

1.24 

1.70 

1.20 

I.8K 

1.40 

2.50 

1.78 

2.40 

1.0« 

1  3' 

ViandcN  abattues.  —  Criée  ilu  31  jni 


Biculs 

Voaux  

Moulons 

Porcs  euliors 


lo  kil 


p'  qualité. 
l.r.2  il  1.00 
2.04  2.20 
2.10  2.20 
1.55       1.90 


2"  qualité. 

1 .  10  il  1 .  50 
1.80  -2.00 
1.80  Î.O'i 
1.25       1.50 


ivicr 

3«  qualité, 
1.20  A  l.:iO 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
I.IO       1.25 
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REVUE  COMMUliClALE 


Cuirs  el  peaux. 

Taureaux....  fiî.'.O  à  63. 'r8 
Gros  bœufs..  11.11  ""l  .44 
Mov.  ha-ufs. .  08. 1()  OS. 16 
Polils  li.cufs.    61.76      61. "6 

SuifN  «-t  coi-pn  ttraK 
Suif  en  |)!uiis 78  10 

—  en  lirinulics  ....     54.60 

—  i.   bouche IIO.OO 

—  comestible Si,  00 

_     de  nujuton 107.00 


Aballoirs  >lo  Paris  (les  r>0  kiln^r.). 
(rrosses  vaelioa  67  .64  *67.0'i 
P(tlites  vHclies.  65.03  66  5:> 
Gros  veaux....  9i.|-.>  112.50 
Polits  veaux  .  130.82  130.82 
—  Prix  dos  100  kiloL'r. 

Suif  <i"os  pur 71.00 

—  —     à     la    l)en/ine     64.00 
Saindoux  franeai-... . .        " 

étran{;ers.. .   134.36 

Slc^arine 110.00 


Hordean.v. 
O.li.ï;  veiiux, 
detni-kiloijr. 


Yoiei  les  prix  praliqués  sur  (luelinu'S  ninrcli^s  des 
déparlemenis  : 

Aniinis.  —  Porcs,  iX  il  ■'■l  fr.  les  M  Kil. )■,'!•.  vils; 
veaux  fir;is,  1-2^  à  '-'iU  l^'  l<il"gr.  vif;  veaux  luainros, 
20  à  30  fr.  pièce. 

An'as.  —  Veaux,  1.20  .'i  i."M  ;  porcs,  0.9.T  :i  l.ll.'i  le 
kilogr.  vif 

—  Ureufs,  0.68    il  O.I.H;    vMi-hcs,    O.riO    à 
il.'.Hi   à  LUI;  moulons,  0.8S  ;i  1   fr.,   le 
nel. 

Chiirhrx.  —  Porcs  gras,  1.20  à  l.o'i  :  veaux  gras, 
2.20  A  2.(i0  le  kilogr.  net  ;  porcs  uiaigres,  .'io  à  'JO  fr.; 
porcs  lie  l.'iit,  :!0  à  10  fr.;  ve.-iux  de  lait,  :!.'j  à  o-'i  fr.: 
mouton-^,  l'i  à  00  fr.  I;i  i>iècc  ;  vaches  grasses,  1.311  à 
1.40  le  Uilogr  ;  génisses.  300  à  6'iO  fr.;  iailiiu-es  100  à 
500  fr.;  maigres,  100  à  200  fr. 

Dijun.  —  V.iclies,  1.32  ^  •l.'i2;  moutons,  1  .(10  à  2  fr. 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  ii  1.36;  porcs,  0.96  à  1  fr., 
le  kilogr.  vif. 

Marseille.  —  lUeufs  liminisius,  l.'JO  à  IiiO  fr.;  bœufs 
gris,  UO  à  1:iO  fr.;  vaches  de  pays,  1>«  qualilé,  123 
a  133  fr.;  2%  Hf>  à  120  fr.;  vaclies  bergères, 
l.iO  fr.;  brebis  de  [lays,  160  à  163  fr.;  moutons 
de  pays,  IS'i  à  100  fr.;  montons  africains  rtsitrve. 
113  à  180  fr.;  breliis  africaines  réserve,  133  à 
160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^,lll,■y.  —  Uœufs,  0.80  à  0.90  ;  vaches.  0.70  à  0.S3; 
taureaux,  0.68  à  0.T2;  moutons,  1.10  à  1.23  le  demi- 
kilogr.net;  veaux,  0. 62  à  0.78  le  demi-kilogr.  vif; 
porcs,  0.68  à  0.70  le  demi-kilogr.  net. 

/tef'wi.v.  —  lîœnfs,  l.no  à  1.60;  vaches,  1.10  k  1.36; 
taureiiux,  1.20  il  1.10;  moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr 
net  ;  veaux,  1.30  à  Ml  ;  pores,  0.06  à  1.10  le  kilogr. 
vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Li'  temps  de|iliu-,ililr  (jue 
nous  avon.s  subi  ii  interrom|ni  les  Iravaux  dans  les 
vignobles  et  ralenti  les  transactions. 

Dans  l'il 'rault,  à  IU/.ier.s,  les  prix  sont  très  fermes. 
On  cote,  a  l'heclolitre,  par  def;re  d'alcool  :  les  vins 
ronges  1.60  ii  1.75;  les  vins  rosés  1.70  à  1.90  ;  les 
vins  blancs  1.90  à  2.10. 

Dans  l'Aude,  les  cours  se  sont  élevés;  il  ne  reste 
plus  de  vins  de  8  degrés.  On  paie  à  riieelolitre  :  les 
vins  de  8<'5,  13  Ir.;  ceux  de  9  degrés,  16  a  16.30;  de 
10  degrés,   17  à  18  fr.;  de  11  degrés,  20  fr. 

On  a  vendu,  dans  le  Gard,  des  vins  de  9"5  à 
10  degrés  au  prix  de  15  il  10  fr.  l'hectolitre. 

Plusieurs  achats  ont  eu  lieu  dans  le  Lot-et-iia- 
ronne  à  raison  de  10  fr.  la  barrique  en  vins  rouges, 
et  230  h  270  fr.  le  tonneau  logé,  en  vins  blancs. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  pri.x  du  degré- 
hectolitre  varie  de  1.60  à  1.63. 

Les  pi  ix  de  30  à  70  fr.  la  pièce  sont  couramment 
pratiqués  dans  la  l.oire. 

Les  petits  vins  du  lieaujolais  trouvent  acheteurs  . à 
des  prix  variant  de  18  à  33  fr.  la  pièce. 

Dans  la  Sarthe,  les  vins  rouges  se  paient  do  32  a 
38  fr.  la  (dèce  de  225  litres,  non  loges,  et  les  vins 
blancs  de  70  à  100  fr.  la  pièce. 


Kn  Algérie,  les  prix  varient  de  li  à  15.23  l'hecto- 
litre. 

A  la  liiiurse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  .à  90  degrés 
•47.75  à  48  fr.;  les  cours  sont  en  baisse  de  2.3  cen- 
times par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  36.73,  et  les  sucres  roux  32. .'iO  les  100  ki- 
logr. Les  cour.s  des  sucres  roux  sont  en  baisse  de 
23  cenlimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  ont  des  prix  station- 
uaires. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  cours  des  beurres  sont  très  fermes.  On 
paie  au  kilogramme  les  beurres  centrifuges  ;  beurres 
d(^  IJrclagne  3.1,3  à  3.80  ;  de  la  Cbarenle  3  il  •l.2«  :  de 
Tonraine  3.23  à  3.90  ;  de  Normandie  3.15  à  i.30.  Les 
beurres  en  livres  sont  vendus  au  kilogramme  : 
beurres  de  Loir-et-Cher  3  ,à  3.10  ;  de  la  Sarllio  2  à 
3.10;  d'Indre-et-Loire  2.90  à  3.30;  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  2.60  à  3.20. 

La  vente  des  fromages  est  moins  satisfaisante  et 
les  cours  dei  coulouimiers  et  des  camembcrls  sont 
en  baisse.  Au  cent,  on  cote  :  les  conlommiers  double- 
crème  de  !'•■■  cboix  70  à  103  fr.;  de  2''  32  à  02  fr.;  les 
coulommiers  ordinaires  de  1''''  choix  40  à  50  ;  de  2'^  20 
à  38  fr.  ;  les  camemberts  de  choix  50  à  60  fr.;  les 
autres  de  20  à  48  fr.;  les  fromages  de  (lournay  18  à 
26  fr.;  de  Neufcli.ilel  10  à  18  fr  ;  de  Pont  l'Kvêque 
40  à  83  fr.;  du  Mont-d'Or  13  à  2.';  fr.;  de  Lisieux  30  à 
80  fr.,  suivant  quJiUté. 

Huiles  et  pétroles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'iiuile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  61  à  61. .'iO  et  l'huile  de 
lin  73.23  à  76.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  23  centimes  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  23  à  30  eentiiiies  par 
quintal. 

Par  vagon  complet,  on  cote  à  l'hectolitre,  le 
pétrole  raffiné  disponible  23.30,  l'essence  35.75,  le 
pétrole  blanc  en  liits  ou  bidons  33.50. 

Engrais.  —  La  baisse  des  cours  du  nitrate  de  soude 
a  l'ait  de.  nouveaux  progrès.  On  cote  aux  100  kilogr.: 
le  nitrate  dosant  15  à  10  0/0  d'azote  20.60  a  Dun- 
kerque,  21.70  à  Bordeaux,  21.20  ;'i  La  Hochelle  et  à 
Nantes.  22.20  à  Marseille,  20.83  à  Rouen. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  18  fr.  les  10O  kilogr.  à 
Bordeaux  et  à  Marseille. 

Le  Bulfalc!  d'ammoniaque  a  des  prix  faiblement 
tenus  ;  on  le  cote  3o.23  les  100  kilogr.  à  Pans. 

On  ;-ote  le  kilogramme  d'azote:  1.36  dans  la  eyana- 
mide,  1,92  dans  la  viande  desséchée.  1.95  dans  le 
S'ing  desséché,  1.37  dans  la  corne  crue.  1.72  dans  la 
corne  torréfiée. 

Les  tourteaux  sulfurés  pour  engrais  sont  cotés  aux 
prix  suivants:  tourteau  de  colza  dosant  5  à  6  0/0 
d'azote  12.30  à  Marseille;  de  ricin  dosant  4  0/0  ifaxotc 
S. 15  il  Dunkerque,  10.73  à  Marseille. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  de  0.33 
à  0.42  dans  les  superphosphates  minéraux,  de  0.4S  il 
0.49  dans  les  superphosphates  d'os,  0.32  dans  le  phos- 
phate précipité. 

Les  sels  de  potasse  ont  des  cours  stationnaircs. 
On  paie  le  sulfate  de  potasse  23.23,  le  chlorure  de 
potassium  21.73  el  la  kamite  0  fr.  les  100  kilogr. 

Ces    prix   se    rapportent   à    des   achats 
grosses  quantités. 


faits 

li.     IlLIUNI) 


par 


Proclinhies  a<ljudic»tions   iiiililaircs. 

Bordeaux,  o  février.  —  Blé.  300  q. 

Epinal,  9  février.  —  Blé,  3  000  q.:  Avoine,  1  OOil  (|. 

I.nneville,  9  février.  —  .\voine,  5  8U0  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  2:J  JANVIER  AU   l' ^  I-KVRIER   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond6-sur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

FiNisTKRE.  —  Quimper 

Ille-kt-Vilainb.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avrauchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse  . 

Baisse  . . 


Blé. 


Prix 
■2t  OO 
23.00 
2-2.00 

23  8  ï 
21.50 
21.87 
23.00 
23,  OU 
23  62 


22.54 
0.07 


2«  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon 

SoisBons 

Eure.  ~  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Coinpiêgne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Seinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

Seine-Inkkrieore. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens. 

?ur  la  semain 

précédente. 


Baisse 


3»  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —   Charlevi 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epornay... 
Hautk-Marne.  —  Ghaumont 
Mkurthe-et-Mo.s.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 

4"  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  An^'oul^me..  23.75 

Charente-Infer.  —  Marans  22.50 

Deux-Skvrks.  —  Niort 22.75 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  23.75 

Loire-Inférieurb.  —  Nantes  23.70 

Maine-bt-Loirk.  —  Angers.  23.87 

Vendée.  —  Luçon 23.25 

Vienne.  —  Poitiers 22.50 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.50 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.       }  Baisse . 


23.19 
0.01 


5*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  SainUPourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

î»)iÈVRE.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon.. 

Prix  moyenj 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse..., 


23.50 
23.25 

22 .  75 
23.00 
24.00 
23.00 

23 .  S  ; 
22.50 
22.  d7 

"23^28 
0.20 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

n.37 

18.37 

16.25 

17.75 

17.50 

16.50 

17.  OC 

17.25 

» 

16.25 

» 

16.00 

17.00 

17.00 

16.50 

18.00 

16.00 

17,25 

16.80 

17.15 

O.IO 

0.06 

» 

16  Où 

17.f,0 

16.50 

17. 5  J 

» 

18.00 

16.60 

18.62 

16.00 

17.00 

17.37 

18.50 

16.50 

n.25 

16.00 

17.25 

16.50 

18.00 

16.48 

17.74 

0.08 

0,05 

Prix. 

22.00 

19 

12 

18.50 

19 

62 

17 

50 

17 

00 

18 

50 

19.00 

19 

50 

18.97 

0 

14 

22.87 

15.87 

18.00 

22,65 

15.87 

17.50 

22.75 

16.25 

16.75 

23.25 

15.70 

17.25 

22.50 

15.25 

17.25 

2:;  50 

16. "0 

17.75 

22.50 

17.00 

16.50 

23,00 

15.50 

17.00 

22.92 

15.50 

17. 5Û 

23.75 

17.50 

19.25 

24.37 

17.00 

17.00 

23.62 

15.25 

17.50 

22.25 

15.25 

16.50 

23.25 

16.35 

16.75 

•33.12 

17.35 

17.75 

23.00 

15.50 

20.00 

22.50 
23,08 

16.50 

17.25 

15.99 

17.50 

0,13 

„ 

„ 

• 

O.Cd 

i. 

23  00 

16.00 

17.00 

23.00 

lo.OO 

16.75 

92.87 

16.50 

17.75 

22.50 

15.00 

» 

23.50 

16  50 

17.50 

23.00 

16  50 

17.50 

22.50 

16.50 

18.60 

22.98 

16,00 

17.54 

0.09 

O.U 

• 

a 

» 

-> 

18.12 
17.00 
18.62 
17.75 
17.50 
18.70 
20.00 
17.75 
17.25 
17.12 
19.12 
17.75 
17.50 
19.01) 
18.00 
18.50 
17.12 
18  05 
0.11 


17.25 
17.25 
18.12 
18.50 
18.25 
17.50 
17.75 
17.84 
0.09 


19.50 
18.50 
19  00 
18.50 
19.00 
19.37 
18.50 
J8.00 
19.00 


18.00 

18.50 

14.75 

17.00 

15.50 

17.60 

15.00 

16.87 

16.50 

18.50 

15.50 

16.00 

15.75 

17.25 

16.87 

17.60 

14.87 

16.90 

15.86 

17.21 

0.10 

0.08 

» 

• 

18.93 
0.15 


18.50 
17.00 
17.50 
18.50 
18.75 
17.75 
18.62 
19  37 
17.75 
18.19 
0  59 


Pris  moyen 


6"  Région.  —  EST 


161 


Orge.     Avoine 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesançoQ 

laÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loirb.  "  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoie.  —  Aoneoy.. 

Prix  moyens 

Sur  In  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


7"  Région.     -  SUD-OUEST. 

Ariègb.  — -  Pamiers 

DoRDor.NK.  —  Piirigueux  . . . 
Hautk-Gahonne.— Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.-—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Ptrbnéks.  --  Pau 

H.-Ptrénkes.  —  Tarbos.... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 

8-  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  GaytelnauUary 

AvEVRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziors 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mende 

I'yrên^es-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

TARN-ruT-GAR.  —  Montauban 


21  63 

18.00 

17.58 

23. s; 

17   75 

17.50 

24.37 

17.62 

18.50 

23.50 

18.00 

17.50 

24.110 

17  00 

18.00 

23  00 

18.00 

17  50 

24.62 

17.75 

18  00 

22.00 

19.00 

» 

24.50 

21  .00 

18.00 

23.83 

18.24 

17.81 

O.IK 

0.06 

0.04 

» 

>' 

.. 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  ^  Hausse., 
précédente.       \   Baisse  .. 


9"  Région,  —  SUD-EST. 


24,3  4 

17,50 

18,50 

24  00 

16  75 

20 .  50 

24,00 

17.75 

19.00 

23.00 

17.50 

19.00 

22.50 

17.60 

19  00 

23.00 

18.00 

19.00 

23.00 

17.50 

18,50 

23,00 

17.25 

19.00 

25.00 

20.00 

20.00 

23.75 

19.00 

17  50 

23 ,  56 

n,,H7 

19.00 

0.09 

. 

" 

. 

L0.05 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes,  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Dbômb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirk    —  Le  Puy.. 

Var.  —  nraguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sv.r  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse  ... 


24.00 

23 

60 

23 

00 

23 

60 

25 

60 

23.00 

24 

25 

23 

OO 

23 

50 

24 

00 

23 

75 

0.08 

18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
17.25 
17.00 
17.00 

17  00 

18  00 
18.50 


17.62 
■;0.10 


18.00 
18.00 
17.50 
17.50 
18.25 
17.00 
17.50 
17.85 
18. CO 
1S.25 


17.78 
O.U 


20.50 
19.00 
19.80 
18.50 
19.00 
18.50 
21.00 
19.00 
22.85 

19.78 
0.09 


19.75 
20.25 
19.50 
19.50 
19.00 
19.00 
19.50 
19.00 
20.25 
19.75 

19.60" 
Û.05 


19.50 
19. CO 
19.00 
19.00 
19.25 
19.70 
19.50 
)8.7d 
18.75 
19.25 


19.17 
0.t8 


Prit  moyens  par  régions. 


Leb  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest. . . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      /Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

24.64 

16.80 

17.15 

23.  OS 

15.99 

17.60 

22.98 

16.00 

n.54 

23.19 

16.40 

17.74 

23.28 

15.86 

17.82 

23.26 

16.82 

17.66 

23.8:i 

18.24 

17,81 

23.56 

17.87 

19,00 

23.75 

17.62 

17.73 

23.27 

16,85 

17.78 

0.09 

0,06 

0.09 

» 

)• 

97 
05 
8i 
93 
19 
15 
7« 
60 
17 
774 
.15 
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CÉRÉALES. 


—  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantlne.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
Î3.00 
23. -25 
53.00 
23.35 


dur. 
23.00 
23.50 
23.25 
21.05 


Seigle.!  Orge. 


15.50 
15.50 
16.00 
16.00 


Avoine. 


16.25 
16.00 
16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne    —  Manheim 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anolbterre.  —  Londres... 

AtJTRicHE.  —  Vienne 

Bblqique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liôge 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . , . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

22.00 

Orge. 

30.20 

23.10 

28.16 

21.10 

23.00 

» 

» 

» 

» 

■ 

» 

D 

• 

» 

24.50 

» 

21.05 

26.50 

21.50 

21.50 

21.50 

14.75 

16.75 

22.75 

15.00 

16.00 

;; 

^ 

» 

58.10 

21.00 

» 

55.00 

■> 

» 

29.50 

31.75 

21.00 

» 

» 

» 

23.00 

20.50 

17.50 

22  2y 

16.00 

17.00 

■.'0.90 

>' 

» 

Avoine 

23.00 
20.05 


13.15 
19.50 

17.00 


18.25 
16  50 
19.85 

20.00 

18. (JO 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50 

Premières  marques 55.00      55.00 

Bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 52.00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition^  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  ( 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
descompte,  ou  i  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


35 

03  à  35.35 

35 

03 

35.03 

34 

07 

34.::9 

33 

12 

33.7' 

ranco 
1  0/0 


Blés  blancs..     23.50  à  24.25 

—  roux  ...     24.00      24.25 

—  Montereau  23.50      24,00 


Bergues 23.75  i  24.2 

Plala 22.50      23.00 

Australie....    23.75      23.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

•'qualité 16.75  17.00    |    2'  qualité.,..     16.25      16.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne..     17.50  1  18.  f.** 


Or.  brasserie.     18.25  à  19.00 

—  mouture..     17.50      1.8.00 

—  fourragère    17.00      17.25 


Beauca 18.00       18.50 

Ouest 17. CO      17.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
["qualité...     17.50  4  18.75  —  2-  qualité n.uii     1 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     30.25  4  20.75 

—  belle  qualité     19.75    20.00 

—  ordinaires..     19.50     19.f.0 


Av.  blanches.     18.00418.5'' 

de  Liban 15.00     15.60 

Suéde 16. CO    16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog, 
Qros  Bon  seul.     15.50    15.50 
Songr.  etmoy.     14.50     14.75 
Son  3-cases . . .     15.00    14.25 
Son  fin 15.75    15.75 


Recoupettes..  13.254  13.50 

Remoul.  bl....  17.00    19.00 

—  bis..  15.00    15.25 

—  bâtards  14.50    11.75 


Halles  et  boursfs  de  Paris  du  mercredi  2  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k.    30  75  à  33.00 

Blé _  -33.50  54.50 

Escourgeon —  17.10  17.75 

Seigle —  17.00  17.00 

Orge —  ISO)  19.00 

Avoine —  18.75  20.25 

Sons —  i.-,.50  16.50 


Bourse  dti  mercredi  : 

Sucres  88' !,■ 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ., 
Alcool 


ferrie  I 
100  k. 


33.75  : 

37.00 

61.00 

75.00 

78.00 

49.00 


37.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paria.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra....  3.3746.00 

Gournay 2.90     3.80 

M.  de  Vire 3.12     4  54 

de  Bretagne 3  14    3.80 

du  Gâtinais 3.00    4.20 

Laitiers  du  Jura  5.50    3  80 

de  Charente 3.00    4.20 

Etrangers 3.00    3.00 


BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gâtinais 

Vendôme! 3  00 

Beaugeaacy. . . .  2.60 

Ferme 2.80 

Tours 2.90 

LoMans 3.00 

Touraine 3.00 


livres 

-.  i  „ 
2  60  3.50 
3  10 
3.20 
3.40 
3.30 
3.10 
3.10 


(œUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille. 1 


Normandie' S6àl40 

Picardie ILS     154 

Brie 120     118 

Touraine 110     134 

Beauce 130    133 

Bresse »       •■ 

Allier 110    120 

Poitiers 100    150 

FROMAGES. 


Bourgogne 114  4 125 

Champagne 114  125 

Cosne 130  130 

Sarthe 110  110 

Bretagne 75  130 

Vendée; 88  US 

Auvergne 110  120 

Midi 100  140 


Balles  de  Pnris. 


Fromages  dp  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
...  60.00  4  75.00 
..  35.00  50.00 
...  24.00  30.00 
..  10.00  28.00 
...  10.00  20.00 
Le  cent. 

Coulommiers 52  00  4  105.00 

Camembert  en  boite 50.00      60.00 

—  en  paillons 40.00      48.00 

Mont-dOr 15.00      25.00 

Gournay 1800      27.00 

Lisieux 50.00      80.00 

Pont-1'Evêque 60.00      85.00 

Neufchâtel 10.00      18.00 

Les  100  kil. 
...     140.00  4180.00 


Port-Salut 

Gérardmer » 

Munster 150.00 

Cantal 140.00 

Roquetort 150.00 

Hollande,  1"'  choix • 

—  2"  choix " 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 185.00 

—  —                  Suisse 190.00 

Emmenthal 205.00 


180.00 
170.00 

270.00 


210.00 
215.00 
235.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


PinUdes 3.0044.00 

Canards  ferme..  2.25    3.75 

Rouen 4.00    5.00 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  3.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  2.25    4.50 

—    garenne..  1.00    2.00 

Pigeons 0  60    2.25 


Poulets  Bresse  .  3 .  00  4  6 .  00 

—  Nantes.  S.f.O  6.00 

—  Houdan.  4.00  8.00 

Lièvres 3.50  4.00 

Perdreaux »  » 

Cailles "  • 

Faisans 3.00  6.50 

Canards  sauvag .  2.50  4.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

50  à  ÎO.OO    I    Dunkerque..     19.10 


Avignon 20.00 

Le  Mans....     19,07 


Paris 

Havre 19.55      19.25 

Dijon 19.50      19.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 
19.00  à  19.50    I     Avranohes...     18.50 

20.00      20.50         Nantes 18.25 

19.00       19.00    I    Rennes 18.50 


Paris.. . . 
Avignon. 
Le  Mans 


à  19.10 
20  00 
19.00 

à  18.50 
18.25 
18.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    i 

Saigon 21.  5      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
3-Ï.OO      37.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 


27.00       34.00  I  23.00       49.00 


-  Les  100  kilogr. 
Baltes  de  Paris. 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 50,00  à  65.00    |    Hollande....     20.00* 

Algérie 28.00      35.00    >    Rouges lo.OO 

Variétés  indnstrielles  et  rourragères 

Avignon 7.50  à     8  09    |    Châlons-s.-S.       6.50  à    8.70 


25,00 
22.00 


Blois. 


.00 


.00 


Rouen. 


6.50        7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  i  \bi 

—       blancs...  135  220 

Luzerne  de  Prov.  180  185 

Luzerne 115  IcO 

Ray  grass. . . . . . .  55  70 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


106  à  130. 0 
29      30.50 
29.50  31 
25       28.00 
23      24.00 


FOURRAGES   ET  PAILLFS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1' 

61 
60 
34 
38 
3J 


'  quai, 
à  70 
68 
35 
43 
32 


2"  quai. 


50  1 

50 

32 

35 

28 


62 
60 
34 
38 
30 


30 
32 
26 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.00 

Nantes 8,00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.50 


Foin, 
11.00 
11.0) 
11.50 
11.00 


Pail, 

Moulins 6.00 

Montluçon 6.50 

Meaux 6.50  i 

Nemours 6.25  1 


quai. 

à  50 
50 
32 
35 
28 

Foin. 
11.50 
12.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


15  25  : 

19,25 

22.25 

18.00 

18.25 

14.65 

16.25 


15.50 
19  25 
24.25 
19.00 
18.25 
18.75 
18.00 


et 
Le  Havre. 


15.25  à  15.50 
19.25       19.25 


22.25 
18.00 
18.25 
14.75 
16.25 


24.25 
19.00 
18.25 
18.75 
18.00 


Marseille. 
13,50  à  13  60 


20  25 
16.75 
15.75 


22.25 
16.75 
16.00 


16. rO       16. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.—    Les  100  kilogr 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Colza. 
27. CO      32.00 
28.00      30.00 
28.00      30,50 


Lin. 
37.00  à  38.00 
35.00      37.00 
35.00      36.00 


Œillette 


Le  Mans. 
Saamnr. . 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

If  qualité.  2»  qualité.  3"  qualité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

L!N.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Borgnes 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00  00 


Ordinaires,    i 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00  ! 


Super. 
00.00  à  00.00 
00,00        00,0 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  133,50  à  137.50 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


Wurtemberg   244,00*281.0 

Spalt 256.00     300.00 

Alsace 256.00    262  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    1.89  à  1.89 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.90  1.90 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.73  1.73 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.21  1.30 

Nilrate  de  soude 15/1  %  azote      21.00  21.00 

Nitrate  de  chaux 20.25  20.25 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46.00  43.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        29.00  30.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 20.50  20.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.36  1.36 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23,25  23.25 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  i  11.60 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  2j  10,00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4,00  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3,90  3.90 

0.49  0.50 

0.35  0.42 

0.30  0.32 


Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux. 
Phosphate  précipité. 

Phosphates    fossiles    —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20à  Doullens 2.4.".  à  2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30      2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-i''Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Loi 4.00      4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.60  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  à  17.75 

Guano  de  poissons 11.75       11  93 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25        2,25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin    betteraves,        Lille,  disp.  ..     48.00  4  48.50 
90°  disponib.    48.00   4   48,25        Bordeaux...     47,00      47.00 

4  derniers...     44.75        45.00         Béziers 17.00      4''. 50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccba,  7-9,  disponible 32.50  4  32.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 36.50      36.7! 

Raffinés 67.50      70.5C 

Mélasses 14-00      15.00 


14.75  4 

14.75 

11.50 

11. JO 

16.25 

16.25 

14.00 

14.25 

13.25 

13.25 

12,50 

12.50 

14.00 

14.25 

12.75 

13.00 

9.00 

9.25 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

AmiiloD  pur  froment 55.00  à  57.00 

.\iDidon  de  maïs 45. OC       45.00 

l'écnle  sèche  de  lOise 36.00      37.00 

_      Epinal 38.00      Si.Oti 

_      Paris 36.00      3T.00 

Sirop  cristal 52-00      53.00 


HUILES. 

Colza. 


Paris. . . 
Rouen. 
Caen.  .. 
LiUo  . . . 


61. -25  à  ol.5Û 
61.50  61.50 
61.50  61.50 
<J4.00       66.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
Ti.Ol)  à  74.00 
79.00  79.00 
80.00  80.00 
74.00       74.00 


Vins  blancs. 
Graves  de  Barsac 

—  Année  1904 

1.100 
K50 
400 

I   400 

Petites  Graves 

950 

Entre  deux  mers 

500 

Œillette. 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'heotolitre  nu.) 

Vins  ronges 1.6)  à  l.'OIe  degré 

Vins  blancs  :  .\ramon,  rose  et  blanc.     1.75  à  1.85  le  degré. 

—  Bourret.  —  1.75  à  2.00      — 

-  Picpoul,  —  1.90  à  2.10      — 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  iiow-rfe-vï'e  des  Charentes, 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année   190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

.Vrtisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Qraves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

Dernier  bois 

BoDS  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois., 
Petite  Champagne  . . . , 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

7-20 

» 

800 

187» 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiopr 


Sulfate  de  cuivre  . 


à  Pans 


5-2.50  à  52  50 


—  de  ter —  4.25  4  26 

Soufre  trituré i  Marseille  li.OO  14.00 

—  sublimé —  17.00  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00  36.00 

Sulfocarbouate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État  (''^'^J' 

et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  tr 

I    1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
I  1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  reinb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr. . 

_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0  0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
J       Est,  500  fr.  tout  payé- 

£.  l   P.-L.-M.       -  — 

-g    1  -Midi,  -  - 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Q   V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolit.im 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


a 


j  1 1.;■^. 

Courf       , 



du 

PluB  bas. 

2  L-vrier. 

98.50 

98  75 

98.50 

98.50 

467.50 

4«.50 

5.',  4. 00 

557.00 

403.00 

40a.0û 

105.25 

105. 5u 

554.00 

554.00 

552. OJ 

551, 50 

370.00 

372.00 

98.75 

101.00 

37-1. OO 

371.00 

98.00 

98.50 

4-28.00 

431.50 

111.00 

110.50 

413.00 

415.00 

107.00 

107.50 

445. iO 

448.00 

93.00 

94.00 

399.00 

31^8,00 

9). 50 

98.00 

417. CÛ 

419.50 

117. -25 

118.00 

515.00 

515.00 

109.00 

109  50 

100.50 

103,50 

96.30 

96.70 

97.95 

97.00 

103.65 

103. :'0 

65 .  nf. 

65 .  50 

94.50 

94.50 

42'.i0.00 

4300.00 

808 . 00 

M8.00 

810.00 

825.00 

1391.00 

1405.00 

710.00 

713.00 

9:r,.oo 

940.00 

1335.00 

1348.00 

1155.00 

1170. Ou 

17.15.00 

1354.00 

1430.00 

1434.00 

968.00 

978.00 

240.00 

243  00 

179.00 

180.00 

565 . 00 

587.00 

14S0.0Û 

1460.00 

203.00 

215.00 

5030.00 

5075.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

-  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,  2.(50%  500  r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  1909,30/0  r.  600  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

_     algériens  à  lots   1888... 


Bone-(-Tuelma     remb.    5i)0  fr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — ■ 

I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
'  Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t    5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C'e  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  26  1 . 

au  l  ri-\ . 

V       -^ 

PlUBhftUl. 

Plus  biu 

50S.OO 

506  00 

438  00 

4;i6..''.0 

48...  00 

4?0.i'u 

486. -25 

483.75 

507 .  50 

.506,  f.O 

271.00 

271   00 

498.00 

493,00 

514,00 

513.00 

403.00 

402.00 

473. ÛO 

470,00 

480,00 

475.00 

508.00 

504.00 

69. ;o 

69. -25 

69.25 

69.00 

448.00 

44i.50 

437.00 

435,00 

448.00 

446.00 

452.00 

450.00 

445.50 

444  00 

444.50 

443.00 

447.50 

446.50 

443.50 

441.(0 

449.35 

448.00 

449.00 

448.00 

449.00 

4.50.00 

452.50 

445.00 

416.50 

416.00 

443.50 

442.00 

447.50 

445.50 

44i.75 

440.75 

654.00 

651.00 

417,00 

411.00 

499.50 

499.50 

399.00 

396 . 00 

398.. =.0 

393.00 

141,00 

\^yi.l(^ 

1  n .  00 

116.50 

617  00 

613  25 

Cours 

2  frvrk-r 
508.00 
440.00 
4S5.00 
4K.i  60 
506.00 
2  0.35 
4«6 , 00 
512,00 
4o5  00 
472.00 
479,50 
508.00 
69. -25 
69.00 


447.00 
435.25 
446.00 
451. CO 
415.110 
415.50 
448.00 
412.50 
419.00 
451.00 
451.50 
447.00 
447.50 
442.00 
446.50 
4i5.00 
654.C0 


415.00 

499.50 

;<96.50 

398.50 

116.00 

116.50 

617  00 

Le  gérant  responsable  :  Boobouionon. 


Paris.  —  L.  MiKETHKUX,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Tableau  i)ublié  j'iar  le  ministère  de  l'iVgriculture  sur  les  surfaces  ensemencées  en  céréales  d'automne.  Etal 

de  culture  au  l^''  janvier.  —  Comparaison  avec  la  situation  l'année  précédente.  —  Arrêt  dans  la  période 
intensive  des  inondations.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Emile  Cheysson.  —  Suite  de  la  discussion  au  Sénat 
sur  le  projet  relatif  aux  retraites  ouvrières.  —  Situation  à  faire  au.'c  métayers,  fermiers  et  petits  cultiva- 
teurs. —  Opinions  successives  du  Gouvernement.  —  L'obligition  ou  la  faculté.  —  Adoption  d'un  amende- 
ment présenté  par  M.  Touron.  —  Nouvelle  pi'oposition  relative  à  la  représentation  offlcielle  de  l'agriculturi-. 
—  Solution  toujours  obscure  de  cette  question.  —  Nouvelles  mesures  sur  l'e.vportatlon  des  iiomnies  de 
terre  au  TransvaaI.  —  Publication  par  l'Institut  international  d'agriculture  d'un  Bulletin  de  statistique 
agricole.  —  Caractères  de  ce  Bulletin.  —  Concours  jiour  la  direction  de  l'Ecolr  pratique  d'agriculture  de 
Plouguernével.  —  Mission  confiée  à  M.  Chancrin.  —  Expériences  piibliqties  de  semoirs  et  de  distribu- 
teurs d'engrais  à  Chelles.  —  Documents  publiés  par  la  Régie  sur  la  consommation  non  taxée  du  vin 
en  1909.  —  Caractère  approximatif  de  ces  calculs.  —  Incident  soulevé  à  la  Chambre  des  députés  sur  les 

conditions  d'exportation  des  plants  de  vignes  en  Esp."igne.  —  Déclarations  du  ministre  de  l'Agriculluri'.  

Organisation  de  Concours  spéciaux  de  semences  améliorées  à  l'Exposition  internationale  de  Bruxelles.  -•- 
Conditions  de  ces  concours.  —  Le  roi  d'.Vngleterre  et  la  Société  royale  d'agriculture.  —  Excursion  projetée 
d'agriculteurs  allemands  ea  Angleterre.  —  Prochaine  Exposition  internationale  d'agriculture  à  llyères.  — 
Organisation  de  concours  spéciaux  et  de  conférences  à  cette  Exposition.  —  Projet  de  Concours  de  pou- 
lains à  Limoges.  —  Ajournement  de  l'Exposition  internationale  d'huiles  d'olive  à  .\ix.  —  Progr.imme  de 
r.\ssemblée  générale  de  l'Association  de  l'Ordre  du  Mérite  agricole.  —  Syndicat  du  plateau  du  Roumois.    ' 


Evaluation  des  ensemencements  d  automne. 
L'Ofiice  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  lAgricuilure  vient  de  publier  les 
évaluations  sur  les  ensemencements  d'au- 
tomne et  sur  létal  des  cultures  au  1"  Janvier, 
d'après  les  rapports  des  professeurs  dèparle- 

'    '■        Blé.     . 


mentaux  d'agriculture.  Ce  document  se  rap- 
j  porte  exclusivement  aux  céréales.  ' 

Voici,  pour  chaque  région  de  la  France,  les 
évaluations  sur  les  surfaces  ensemencées,  en 
comparaison  avec  celles  faites  en  janviei 
1909  : 


l"   région. 
2»        

.■)■•        — 


6e 
1" 

9e 
10 


Hcct.'ires. 
669  9110 
988  100 

522  no 


Hectares 


Xurd-ouest 

Nord 

Nord-est 

Ouest 1   Ool  109 

Centre S05  SOO 

Est 713  300 

Sud-ouest 733  500 

Sud 427  300 

Sud-est 377  "Uû 

Corse 18  600 


13 
14 
12 


Totaux 

Evaluation  en  janvier  1909. 

Différence  . 


6  304  700 
6  4.50  2j0 

— 145  550 


,9  100 

8  990 
6  410. 
6  210 

760 
000 
640 
15  96u 

9  780 
250 

137    100 
148  675 

-H   575 


Seigle. 

Hectares. 

148  700 

110  700 

105  100 

93  600 

232  600 

127  300 

97  760 

181   700 

115   100 

1   300 

1  213  860 
1   248  489 

—  34  629 


.\voiiie. 

Hectares. 

213  300 

7  600 

520 

226.600 

63  330 

16  000 

lis  100 

86  100 

66  500 

7  200 


Orye. 

Hectares 

5  200 
40   190 

2  150 
28  000 
24  210 

6  ;590 

6  990 

7  340 
15  290 

9  200 


805  250  US  760 

803   150  142  879 


-f    2  100 


+   5  .S81 


Les  semailles  d'aulomne  onl  été  entravées, 
comme  chacun  le  sait,  dans  la  plupart  des 
régions  par  différentes  causes  :  l'humidité  de 
la  saison  et  le  relard  que  celte  humidité  a 
provoqué  dans  l'enlèvement  des  récoltes  pré- 
cédentes. Dans  un  certain  nombre  décantons 
de  la  région  septentrionale,  on  n'avait  pas  pu 
achever  les  semailles  avant  le  début  de 
l'hiver.  Ces  influences  se  manifestent  dans 
le  tableau  précédent  :  pour  la  plupart  des 
céréales,  et  en  particulier  pour  le  blé,  les 
surfaces  ensemencées  sont  assez,  sensible- 
ment moins  importantes  qu'en  janvier  19U9; 
il  n'y  a,  à  cet  égard,  d'exception  que  pour 
l'orge   et  l'avoine.    Mais   ces    différences   ne 

10  Février  1910.  —  6. 


sont  pas  telles  que  les  surfaces  relevéi  ^ 
accusent  une  diminution  par  rapport  a 
l'année  1908;  elles  sont  encore,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  blé,  plus  importantes  que 
ces  dernières. 

Quant  à  l'élat  de  culture  indiqué  par  le 
document  ofticiel,  il  est,  en  général,  exprimé 
par  des  notes  moins  bonnes  qu'à  la  menu 
date  de  l'année  précédente.  C'est  la  consé- 
quence naturelle  du  retard  subi  par  les  ense- 
mencemenls.  Les  perturbations  survenui  s 
au  cours  du  mois  de  janvier  n'ont  pas  été 
laites  pour  l'améliorer.  ."Vctuellemeat,  les 
appréciations  sont  tré^  variables,  suivant  le.i 
régions,  sur  l'état  des  cultures  de  blé;  mai-- 

Tome  I.    —  '*■ 


}6f. 


ClIlloMulK  AGim.nLK 


on  esl  unanime  à  constater  les  etl'ets  peini- 
t'ieux  d'une  saison  insufllsammenl  hivi'rnali'. 

Les  iaoudations. 

Le  velraildes  eaux  a  clé  d'abord  général, au 
délnil  de  celte  semaine,  dans  la  plupart  des 
hassins  ;  néanmoins  des  vallées  et  des  vil- 
lages restaient  encore  couverts  par  l'eau  ; 
puis  la  Loire  elle  Doubs  d'une  part, (juplques 
aflluenls  de  la  Seine,  d'autre  part,  se  mon- 
trent mcnaranls. 

Ce  retrait  a  permis  de  se  rendre  compte  de 
l'intensité  du  désastre  dans  les  communes 
rurales  et  dans  les  fermes.  Heureusement, 
les  secours  ont  été  organisés  rapidement, 
tant  de  la  part  du  (jouvernement(iue  de  l'ini- 
tiative privée;  une  aide  généreuse  est  venue 
de  tous  les  autres  pays  vers  la  France,  qui 
l'a  acceptée  avec  émotion.  On  doit  espérer 
que  la  réunion  de  tant  d'elTorls  permettra 
non  seulement  de  soulager  les  misères  im- 
médiates, mais  de  rendre  les  éléments  du 
travail  à  tous  ceux  que  le  passage  du  tléau 
a  laissés  sans  ressources  pour  rallumer  leurs 
foyers. 

Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  une  profonde  tris- 
tesse la  mort  de  M.  Emile  ('.lieysson,  décédé 
le  7  février  à  Leyzin  (Suisse,  à  l'âge  de 
74  ans.  Sa  longue  carrière  a  été  brillante  et 
utile  dans  deux  voies  dilférentes.  Ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  il  conquit  les  grades 
les  plus  élevés  par  des  travaux  très  appré- 
ciés; niais  c'est  surtout  par  son  dévouement 
inlassable  aux  œuvres  de  solidarité  sociale 
qu'il  conquit  une  place  exceplionnelle  dans 
l'estime  et  le  respect  de  ses  concitoyens.  Nul 
peul-êirene  s'est  consacré  avec  autant  d'éner- 
gie et  de  passion  aux  entreprises  de  mutua- 
lité et  au  soulagement  des  déshérités  du  sort; 
son  nom  était  synonyme  de  bonté  et  de  dé- 
vouement. 

Il  était  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  et  de  la  Sociétés  nationale  d'Agri- 
culture de  France,  président  de  la  Société 
d  économie  sociale  et  d'une  foule  de  Sociétés 
qui  tenaient  à  honneur  de  se  placer  sous  son 
drapeau.  L'année  dernière  encore,  il  fut  l'or- 
ganisuteur  du  Congrès  contre  la  désertion 
des  cnmpagnes,  qui  eut  un  légitime  reten- 
tissement. 

Les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat. 
Après  avoir  consacré  plusieurs  séancesaux 
dispositions  relatives  au  fonctionnement  des 
retraites  ouvrières,  di.spositionssurlesquelles 
nous  n'avons  pas  à  insister,  le  Sénat  a  abordé, 
dans  .sa  séance  du  l"''  février,  le  litre  V 
du  projet.  Ce  titre  se  rapporte  aux  fermiers. 


métayers,  cultivateurs  et  pel  ils  patrons.  L'ar- 
ticle .'](),  d'après  le  projel  de  la  Commis- 
sion, comportait  l'obligation,  pour  ceux  qui 
occupent  des  salariés,  de  faire  les  versements 
imposés  aux  employeurs,  et  la  faculté,  pour 
ceux  qui  travaillent  seulsou  avec  les  membres 
de  leur  famille  non  salariés,  d'opérer  des  ver- 
sements à  l'une  des  caisses  prévues  en  vue 
de  se  constituer  une  retraite  ou  d'en  assurer 
une  aux  membres  de  leur  famille.  C'était  la 
solution  sage  et  équitable  en  principe,  du 
moment  que  le  but  du  projet  est  de  constituer 
obligatoirement  des  retraites  aux  salariés. 

Mais  les  surenchères  prévues  dès  le  début 
de  la  discussion  devant  le  Sénat  se  sont  ma- 
nifestées. Sans  entrer  dans  le  détail  des 
amendements  présentés,  il  suffit  de  constater 
qu'ils  tendaient  àdeux  fins  rd'une  part,  l'obli- 
gation imposée  ;\  tous  les  petits  cultivateurs, 
qu'ils  soient  fermiers,  métayers  ou  proprié- 
taires, de  verser  en  vue  des  retraites 
ouvrières  pour  leur  propre  compte:  d'autre 
part,  l'obligation  imposée  aux  propriétaires 
ou  bailleurs  d'opérer  les  versements  patro- 
naux pour  la  retraite  des  petits  fermiers  et 
des  métayers.  En  somme,  c'était  vouloir  assi- 
miler à  des  ouvriers  salariés  les  petits  pro- 
priétaires qui  vivent  de  leur  travail  sur  leurs 
propres  terres,  les  métayers  qui  ne  sont  pas 
des  salariés,  mais  les  associés  des  proprié- 
taires, les  fermiers  qui  non  seulement  ne 
sont  pas  des  salariés,  mais  paient  la  rente 
du  sol  aux  propriétaires.  La  créai  ion  de  ces 
nouvelles  catégories  de  participants,  outre 
son  caractère  bizarre,  devait  jeter  nu  trouble 
profond  dans  les  prévisions  sur  les  consé- 
quences tinaneières  du  projet,  car  on  calcula 
que  le  nombre  des  assujettis  serait  ainsi 
porté  de  11  .'i  17  millions. 

Le  Gouvernement,  qui  avail  d'abord 
repoussé  énergiquemenl  le  principe  de  l'obli- 
gation pour  les  petits  cultivateurs,  l'a  finale- 
ment adopté  pour  une  partie  des  fermiers  et 
des  métayers,  et  il  a  proposé  à  la  Commis- 
sion sénatoriale,  à  la(|uelle  ces  amendements 
avaient  l'ié  renvoyés,  une  disposition  de 
Iran-action.  Mais  celle  ci  a  maintenu  la 
faculté,  au  lieu  de  l'obligation.  C'est  dans  ces 
conditions  que  la  discussion  est  revenue  en 
séance  i)ubli(iue. 

Cett(^  discussion  s'est  poursuivie  longue- 
ment pendant  les  séances  du  .'{  et  du  i  fé- 
vrier. Les  conceptions  les  plus  bizarres  y 
ont  été  tour  à  tour  exposées  par  quelques 
sénateurs  qu'on  aurait  pu  supposer  être 
niipux  avertis;  on  y  a  même  proclamé  que  la 
réalité  juridique  devait  disparaître  devant  la 
générosité  sociale.  Le  ministre  des  Finances 
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a  fait  remarquer  qufi  la  création  de  nouvelles  i 
ealégories  d'assujetlis  en  accroilrail  le 
nombre  dans  la  proportion  de  30  0  0  et  entraî- 
nerait d'autant  les  surcharges  liscales.  Ces 
arguments  ont  été  appuyés  par  M.  Théodore 
Girard,  qui  a  fait  ressortir  l'incohérence  par 
laquelle  on  créerait,  parmi  les  cultivateurs, 
des  catégories  d'assujetlis  et  de  non  assu- 
jettis ;  il  a  ajouté  que  ceux-ci  n'ont  jamais 
sollicité  la  charge  des  versements  obligatoires 
ou  facultatifs  qu'on  veut  leur  imposer. 
M.  Ribot  a  fait  ressortir  qu'après  avoir  créé 
l'obligation  pour  les  salariés,  il  n'y  aurait 
plus  de  limites  si  on  voulait  l'étendre  à 
d'autres  catégories  de  citoyens;  il  a  conclu 
qu'il  valait  mieux  laisser  aux  petits  cultiva 
leurs  le  droit  de  choisir  s'ils  veulent  opérer 
les  versements  légaux. 

Après  cette  longue  discussion,  M.  Touron 
a  demandé  au  Sénat  de  se  prononcer  sur  le 
principe,  en  présentant  un  sous  amendement 
fixant  ainsi  le  premier  paragraphe  de  l'arti- 
cle Hti  : 

Seront  assimilés  bur  leur  demande,  et  dans  les 
con'litions  déterminées  aux  articles  ci-après,  à 
bénéficier  d'une  retraite  à  l'âge  de  soixante-cinq 
ans... 

Ce  texte  a  été  adopté  par  167  voix  contre 
116.  La  suite  de  la  discussion  a  été  renvoyée 
à  une  séance  ultérieure. 

Représentation  officielle  de  l'Agriculture. 

M.  Guillaume  Chastenet  et  quelques-uns 
de  ses  collègues  ont  déposé  sur  le  bureau  de 
la  Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du 
2  février,  une  proposition  tendant  à  créer  des 
Chambres  départementales  d'agriculture. 
L'élection  de  leurs  membres  se  ferait  par  un 
scrutin  à  deux  degrés,  auquel  prendraient 
part  les  agriculteurs  de  toutes  catégories,  les 
propriétaires  terriens,  les  ouvriers  agricoles, 
les  professeurs  techniques.  Les  femmes  exer- 
çant une  de  ces  professions  seraient  égale- 
ment électeurs.  Un  Conseil  supérieur  siége- 
rait à  Paris. 

Il  parait  peu  probable  que  cette  nouvelle 
proposition  liàte  la  solution  d'un  problème 
i[ui  est  en  suspens  depuis  près  de  trente  ans. 
La  plupart  des  grandes  associations  agricoles 
s'en  sont  désintéressées,  parce  qu'elles  ont 
reconnu  combien  il  esl  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  concilier,  sur  ce  sujet,  les 
vrais  intérêts  agricoles  et  les  tendances  par- 
lementaires. La  proposition  nouvelle  ne  sem- 
ble pas,  d'après  l'analyse  sommaire  qui  en  a 
été  donnée,  résoudre  heureusement  la  ques- 
tion capitale,  c'est-à-dire  celle  de  la  compo- 
sition du  corps  électoral,  pour  laquelle  il  a 


été  impossible  jusqu  ici  de  trouver  une  for- 
mule répondant  à  la  réalité  des  faits  et  qui 
soit  acceptée  par  la  Chambre  des  députés. 

Exportation  des  pommes  de  terre  au  Transvaal 

Dans  le  numéro  du  2  décembre  'page  714), 
nous  avions  publié  un  avis  d'après  lequel  les 
mpsures  relatives  à  l'importation  des  pommes 
de  terre  au  Transvaal  avaient  été  levées  en  ce 
qui  concerne  les  pommes  de  terre  d'origine 
française.  Un  nouvel  avis  du  ministère  de 
l'Agriculture  fait  connaître  que  ces  mesures 
ont  été  remises  en  vigueur  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

Nul  ne  peut  iniroduire  au  Transvaal  un  envoi 
de  porames  de  terre  qui  ne  serait  pas  accom- 
pasné  : 

1"    O'un    ceititicat   de    l'expéditeur    indiquant 
pleinement   de   quelle   contrée    et    dislrict    de 
Cftte  contrée  les  pommes  de  terre  sont  origi-  ■ 
naires; 

i"  D'un  cenifirat  du  déparlement  de  l'agricul- 
ture du  pays  attestant  que  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  <i  maladie  véruqueu'^e  n  eu  «  gale 
noire  '•  causée  par  le  champignon  Chrijsophlycth 
endubiotica  Schilb  n'a  pas  été  déclarée  comme 
existant  dans  le  district  d'oii  viennent  les 
pommes  de  t^rre.  Tout  envoi  non  accompagné 
de  ces  certilicats  sera  susceptible  d'être  saisi 
et  détruit  par  le  département  transvaaiien  de 
l'agriculture. 

Pour  permettre  aux  exportateurs  français  de 
bénéficier  de  ces  dispositions,  le  ministre  de 
l'Ai^riculture  délivrera,  s'il  y  a  lieu,  aux  exporta- 
teurs de  pomixies  de  terre  qui  eu  feront  la 
demande,  un  certificat  constatant  que  la  maladie 
n'a  pas  été  di^clarée  dans  le  département  d'où  ces 
pommes  de  terre  proviennent. 

Ces  certificats  sont  délivrés  au  ministère 
de  l'Agriculture  1 78,  rue  de  Varenne,  à  Paris), 
Office  de  renseignements  agricoles,  service 
des  études  techniques. 

Statistique  internationale. 

L'Inslitut  international  d'agriculture  de 
Rome  vient  d'inaugurer  une  publicalion  pério- 
dique sous  le  titre  de  Bulletin  de  siniistique 
agricole  Ce  Bulletin,  qui  sera  mensuel,  sera 
consacré  à  réunir  les  documents  stalistiques 
transmis  des  divers  pays,  et  présentés,  autant 
que  possible,  d'une  manière  uniforme. 

Le  premier  numéro  de  cette  feuille  est  con- 
sacré surtout  à  exposer  l'objet  de  la  publica- 
tion. On  y  trouve,  en  outre,  des  renseigne- 
ments sur  les  surfaces  ensemencées  en  vue 
de  la  récolte  de  1010,  eu  blé  et  en  seigle, 
pour  un  certain  nombre  de  pays  de  la  zone 
dite  du  Nord,  et  en  blé  pour  d'autres  pays  de 
la  zone  du  Sud.  Pour  établir  les  tableaux  dans 
lesquels  sont  réunis  ces  renseignements,  on 
a  réparti  les  pays  en  trois  zones  géographi- 
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nues  :  zone  du  Aord  (Amérique  du  Nord.  | 
Europe  et  Uussie  asiatique),  soîîr  cfiilrtili: 
iMe\iqiie,  Ani'n-iqueceoLrale,  partie  de  l'Atiié- 
riqu'^  du  Sud  au  nord  de  l'équaLeur,  Afrique 
septeulrionalo,  Asie  centrale  et  méridionale), 
zo)ie  du  Sud  (tous  les  pays  de  l'hémispliùre 
austral  au-dessous  de  la  précédente  zone). 

Le  principal  fait  qui  ressort  de  ce  Bulletin 
est  une  augmentation  dans  les  ensemence-  1 
menls  de  lilé  à  l'automne,  aux  Etats-Unis, 
au  Canada,  dans  l'Inde  anglaise,  en  Hongrie. 
Le  maintien  de  meilleurs  prix  n'a  pu  qu'in- 
citer les  cultivateurs  à  accroître  les  embla- 
vures. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Un  avis  ofticiel  fait  connaître  qu'un  con- 
cours sur  titres  sera  ouvert  à  Paris,  le 
IS  mars,  pour  la  nomination  du  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Plouguer- 
nével  (C(ites-du-Nord).  La  liste  des  candidats 
admis  à  concourir  sera  arrêtée  par  le  mi- 
nistre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministre  de  l'Agriculture  (bureau 
de  l'enseignement  agricoln),  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  de  leur  département,  vingt- 
cinq  jours  au  moins  avant  l'ouverture  du 
concours. 

—  M.  Cliancrin,  directeur  de  l'Ecole  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  Beaune,  estcliargé 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  d'une  mission 
en  Autriche  et  en  Suisse  pour  étudier  l'ensei- 
gnement agricole  au  point  de  vue  pédago- 
gique. 

Expériences  publiques  de  machioes 

Le  Syndicat  central  des  agricuUi^urs  de 
France  organise,  pendant  le  Concours  des 
animaux  gras,  des  expériences  publiques  de 
sfiiioirs  à  ip-diiis,  di.slrihuteurs  d'enqrais,  se- 
moirs à  disques  et  épatideurs  de  funiier.  Ces 
expériences  auront  lieu  à  Chelles  (Seine-et- 
Marne),  le  vendredi  2"J  février,  dans  la  pro- 
priété de  M.  Ballu,  ingénieur-agronome.  Les 
instruments  y  fonctionneront  toute  la  jour- 
née. 

Actuellement  plus  de  "10  instruments,  dif- 
férents comme  construction  et  marque,  sont 
inscrits  comme  prenant  part  à  ces  essais.  Ce 
sera  une  excellente  occasion  pour  les  culti- 
vateurs d'apprécier  sur  le  terrain  le  fonc- 
tionnement et  le  réglage  de  ces  instru- 
ments. 

Questions  viticoles. 

Quelle  a  été  la  consommation  non  taxée  du 
vin  au  cours  de  la  dernière  année?  En  même 
temps  que  les  observations  reproduites 
dans  notre  précédente  Chronique  (p.  13(i)  sur 


les  caractères  de  la  dernière  récolte. la  Direc- 
tion générale  des  Contributions  indirectes  a 
réuni,  à  cet  égard,  des  documents  dont 
l'analyse  présente  de  l'intérêt. 

La  consommation  non  taxée  pour  Tannée' 
1908-1909  I" septembre  1908 au. 'il  août  1909 1 
est  déduite  de  la  comparaison  des  ressources  au 
début  de  la  campagne  (stock  déclaré  et  récolte 
de  1908)  avec  la  consommation  taxée,  c'est- 
à-dire  les  sorties  des  caves  des  propriétaires 
pendant  celte  campagne,  et  les  stocks  déclarés 
au  début  de  la  nouvelle  campagne.  Les  res- 
sources s'élevaient  à  70millions  d'hectolitres, 
dont  tîO  millions  et  demi  provenant  de  la 
récolte  et  9  millions  et  demi  représentés  par 
les  stocks.  Les  sorties  se  sont  élevées  après 
de  Al  millions  d'hectolitres,  et  le  stock  res- 
tant n'était  plus,  à  la  lin  de  la  campagne,  que 
de  6  millions  et  demi  d'hectolitres.  Ces  deux 
nombres  forment  un  total  de  ."iO  millions  et 
demi  d'hectolitres.  On  en  déduit  que  la  con- 
sommation non  taxée  s'est  élevée,  pendant  la 
campagne,  à  un  peu  |)lus  di'  19  millions  d'hec- 
tolitres (exactement  19  1575  \oi). 

Ce  total  comprend,  bien  entendu,  la  con- 
sommation en  franchise  chez  les  récoltants  ; 
elle  comprend,  en  outre  :  1"  les  déchets  de 
toute  nature  dans  les  caves  des  propriétaires  ; 
2°  les  quantités  converties  chez,  eux  en  vins 
de  liqueur  et  en  vinaigre  ;  ;î"  les  quantités 
distillées  sur  place  par  les  bouilleurs  de  cru. 

On  ne  peut  attribuer  k  ces  chillres  qu'une 
valeur  approximative.  En  effet,  comme  nous 
avons  eu  l'occasion  de  le  dire  précédemment, 
les  déclarations  de  récolte  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  rigoureuses  que  l'espéraient  les 
auteurs  de  ce  régime.  Tandis  que  les  calculs 
déduits  des  documents  de  la  Régie  faisaient 
ressortir,  pour  la  consommation  non  taxée 
en  1907-1908,  un  total  de  21  .^OC.  119  hectoli- 
tres, ils  n'indiquent  plus,  pour  la  dernière 
année,  que  19  373  loi  hectolitres,  soit  plus 
de  2  millions  d'hectolitres  en  moins.  On  ne 
fournit  aucun  renseignement  sur  les  causes 
de  cette  diminution,  et  il  parait  difficile  d'en 
indiquer  qui  soient  plausibles. 

—  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés du  30  janvier,  MM.  .\le\andre  Blanc  et 
Compére-Morel  ont  présenté  une  proposition 
de  résolution  relative  à  la  prohibition  en  Es- 
pagne des  plants  de  vigne  français.  En  voici 
le  texte  : 

La  Chambre  invite  le  ministre  de  l'.Xgriculture 
à  prendre  d'urgence  les  mesures  rendues  néces- 
saires par  le  récent  décret  espagnol  concernant 
la  prohibition  en  Espagne  des  plants  de  vigne 
framais. 
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M.  Blanc  a  fait  valoir  (iirinopinéinenl,  h 
o  janvier  d'ernier,  le  Gouvernement  esp.iniin 
a  publié  un  décret  qui  pose  à  l'imporlalion 
des  plants  de  vigne  des  conditions  nouvcllo. 
tout  à  fait  contraiiesaux  règles  admises  jus- 
qu'ici sur  ce  sujet,  el  qui  fermeront  ainsi  la 
porte  à  l'imporlatioii  des  plants  français.  En 
effet,  d'après  ce  décret  ne  seraient  désormais 
admis  en  Espagne  :  1°  que  les  houlurps  de 
1™.20  de  long  et  6  milliniélres  au  petitbouL: 
2°  que  les  racines  ayant  ."iO  cenlimétres  mi- 
nimum de  la  pousse  aux  racines  el  C  milli- 
mètres au  collet;  3"  les  grefl'es  soudées  ayant 
45  centimèlres  minimum  de  porte-grellè. 

M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture  a 
répondu  qu'il  n'avait  pas  été  jusqu'ici  saisi 
ofticiellement  de  ce  décret;  mais  il  a  ajouté 
que,  sans  nier  le  droit  de  l'Espagne,  les  me- 
sures prises  relativisaient  à  la  longueur  delà 
bouture  et  au  diamètre  du  sarment  place- 
raient l'industrie  des  pépiniéristes,  si  impor- 
tante dans  les  régions  du  Sud-Est  et  du  Sud- 
Ouest,  dans  un  très  grand  état  de  gène.  Il  a 
donc  promis  de  poursuivre  à  cet  égard  des 
négociations  avec  le  plus  grand  zèle,  el  il  a 
exprimé  l'espoir  que,  grâce  à  l'intervention 
du  Gouvernement  français,  le  Gouvernement 
espagnol  s'empressera  d'abroger  un  décrel 
qui  aurdil  pour  but  d'entraver  une  parlii'  du 
commerce  français. 

.\  la  suite  de  ces  déclarations,  le  projet  de 
résolution  a  été  renvoyé  à  la  Commission  de 
l'agriculture. 

Concours  spéciaux  de  semences  améliorée'^. 

Des  Concours  spéciaux  de  semences  amé- 
liorées, internationaux  et  nationaux,  seront 
ouverts  à  l'Exposition  internationale  qui  se 
tiendra  à  Bruxelles  à  partir  du  mois  de  mai 
prochain.  Ces  concours  sont  organisés  par  le 
groupe  Vil  (agriculture);  en  voici  les  princi- 
pales conditions  : 

Les  Concours  iiiternalioiiaux  sont  ouverts  à 
tous  les  producteurs  belges  et  étrangers  qui  ]ieii- 
vent  jiistilier  d'avoir  provoqué  une  amélioration 
quelconque  des  espèces  ou  des  variétés  déplantes 
de  la  grande  culture. 

Les  concurrents  devront  faire  cunnaitre  la 
.méttiode  d'amélioration  qui  a  été  appliquée  à 
celte  lin;  ils  exposeront  les  appareils,  les  plioto- 
graphii-s  de  types,  les  tablcau.'c  et,  d'une  façon 
générale,  les  matériaux  divers  utilisés  pour 
l'obieiition  de  leurs  semences  de  choi.x. 

Ils  exposeront,  en  outre,  les  produits  obtenus 
aux  dilTérents  stades  de  l'amélioration  :  types 
primitifs,  intermédiaires,  dérmitifs,  en  exem- 
plaires complets  (tiges  et  graines  ou  tubercules 
et  racines). 

Les  concurrents  devront  également  faire  con- 
naître  au    moyen  de   notices,  de    tableaux,  de 


ijiapbiqups,  etc.,  la  composition  cliimique  el  les 
caractères  culluraux  el  économiques  des  formes 
améliorées  obtenues  dans  leur  exploitation. 

Il  y  aura  quatre  concours  internationaux  :' 
1'  pour  les  semences  de  céréales;  2°  pour 
celles  de  ti-èlles.  légumineuses  diverses  el 
graminées  fourragères;  '.i"  pour  les  graines 
de  betteraves  fourragères  et  sucrières  ;  'i"  pour 
les  pommes  de  terre.  Trois  prix  sont  prevuS 
pour  chaque  concours.  Les  récompenses  con- 
sisteront en  médailles  dont  la  valeur  sera 
jiayée  en  espèces,  d'après  le  barème  suivant: 
l"'  prix,  grande  médaille  d'or,  .jOO  fr.; 
2'.  médaille  d'or.  200  fr.;  3°,  médaille  dé 
vermeil,  100  fr.  En  outre,  des  diplômes  de 
grand  prix  et  d'honneur  pourront  être  dé- 
cernés aux  concurrents  ayant  remporté  plu- 
sieurs récompenses. 

Ces  concours  se  tiendront  du  15  aoiiî  au 
1"'  octobre.  L  inscription  des  exposants  étran- 
gers se  fera  par  l'intermédiaire  des  commis- 
saires de  la  nation  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. Les  demandes  doivent  parvenir  au 
commissaire  général  du  Gouvernement  (con- 
cours agricoles),  avant  le  15  juillet;  elles 
devront  être  rédigées  sur  des  formules  spé- 
ciales qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
concurrents. 

Société  royale  d'agriculture  d  Angleterre. 

S.  M.  Edouard  VII  vient  de  faire  connaître 
à  la  Société  royale  d'.-Vgriculture  d'Angle- 
terre qu'il  acceptait  la  présidence  de  la  Société 
pour  l'année  1911,  au  cours  de  laquelle  le 
grand  concours  annuel  se  tiendra  à  Norwich. 
Les  fonctions  administratives  de  la  prési- 
dence seront  exercées,  selon  le  désir  exprimé 
par  le  roi,  par  le  très  honorable  Aihvyn  E. 
h'ellowes. 

La  Société  a^été  avisée  par  le  président  de 
la  Société  d'Agriculture  d'Allemagne  qu'un 
certain  nombre  de  ses  membres  se  propo- 
saient de  faire  une  excursion  en  .Angleterre 
au  mois  d'août.  Une  réception  officielle  leur 
sera  faite  par  leurs  confrères  d'Angleterre. 

Exposition  internationale^  Hyéres. 
La  Société  d'horticulture  et  d'agriculture 
d'Hyères  (Var)  organise  une  Exposition  m- 
lernationale  qui  se  tiendra 'd^ns  cette  vilTe 
du  19  mars  au  20  avril  1910.  La  partie  spé- 
cialement agricole  de  cette  Expo'^ition  es!  di- 
visée en  neuf  sections,  savoir;  Horticulture, 
Arboriculture,  Agriculture  en  général,  Viti- 
cultui'e,  Sylviculture,  Elevages  divers.  Maté- 
riel d'exploitation,  Substances  alimentaires 
pour  les  bestiaux  et  engrais,  Sciences  agro- 
nomiques et  produits  chimiques  utilisés  par 
l'agriculture. 
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Celle  partie  de  l'Exposilion  comprendra,  en 
outre,  une  série  de  concours-expositions  con- 
cernant :  les  vins  récoltés  dans  le  dép;trte- 
Hjent  du  Var,  le  matériel  d'emballage  des 
produits  de  la  terre,  la  conservation  et  l'utili- 
sation des  excédents  des  réroltes,  des  Heurs, 
des  fruits  et  des  légumes,  etc.  Les  pro- 
grammes de  ces  divers  concours  spéciaux 
seront  publiés  aussitôt  qu'ils  auront  été 
arrêtés  et  que  les  dates  en  auront  été  fixées. 

En  outre,  l'Exposition  comprendra  des 
conférences  sur  les  résultais  obtenus  par  les 
•  avc^s  coopératives  du  Var,  et  sur  la  répres- 
sion de  la  fraude  sur  les  vins,  sur  la  création 
d'une  halle  aux  Heurs  située  à  proximité  des 
Halles  centrales  de  Paris,  et  sur  l'application 
du  froid  à  la  conseivation  des  produits  péris- 
sables de  l'agriculture. 

CoDcours  départemental  dans  le  Gers. 

La  SociéU' d'eucourageiiiont  à  Ingiicullure 
ilu  tiers  organise  un  tjoncDurs  départemental 
(jui  se  tiendra  à  Saramou  le  il  mars.  Ce  Con- 
cours sera  ouvert  pour  les  animaux  de  la 
race  bovine  gasconne,  pour  les  animau.x  de 
re.spèce  porcine,  pour  ceux  de  basse-cour:  il 
comprendra,  en  outre,  une  exposition  libre 
de  machines  agricoles. 

Les  exposants  doivent  adresser  leur  de- 
mande d'inscription  avant  le  l'''  mars,  à 
M.  ïardos,  secrétaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture, à  Auch. 

Projet  de  concours  de  poulains  à  Limoges. 

Un  groupe  d'éleveurs  du  Limousin  nous 
transmet  la  note  suivante  : 

Une  proposition  de  créera  Limoges,  à  l'Ecole 
de  dres-age,  le  jour  du  concours  des  poulinières, 
un  concours  pniir  |ioulains  (niàles)  de  denii-sang. 
cl  de  poulains  .le  pur  sang  anglo-aralies.  nés  et 
élevés  dans  lis  irois  dépai  lemenls  de  la  circons- 
cription ou  Haras  de  f  ompadour,  Creu>e,  Corn'/e 
et  Haule-Vienne,  a  été  accueillie  très  favorable- 
ment parles  éleveurs. 

Ceux-ci  regrettent,  en  effet,  de  ne  pouvoir  faire 
connaîtie  leurs  pmduils  à  une  époque  de  leur 
croissance  qui  permettrait  aux  aclieieurs  de  les 
apprécier  à  leur  juste  valeur  et  faciliter  les  tran- 
sactions. 11  n'y  a,  en  effet,  aucune  réunion 
spoitive  où  l'on  puisse  voir  les  poulains  de 
deux  ans,  qu'on  ne  retrouve  ensuite,  pour  les 
admirer,  que  dans  les  présentations  aux  haras, 
à  la  remonte,  ou  aux  divers  concours  liippi(|ues. 

Les  conditions  de  ce  concours  seraient  arrê- 
tées quand  on  .lurait  la  certitude  d'avoii-  les 
fonds  nécessaiies.  c'est-à-dire  environ  t  500  ''r. 

Dès  à  présent,  on  peut  compter  sur  les  sous- 
criptions d'un  certain  nombre  d'éleveurs,  dont 
quelques-uns,  frappés  de  l'impurtance  de  celle 
réunion  au  point  de  vue  des  transactions,  achals 
el  vente,  se  sont  engagés  à  verser  une  somme  de 
100  fr.  chacun. 
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Le  Syndicat  des  éleveurs  de  chevaux  du  Lininu- 
sin  est  atisolument  favorable  à  cette  création. 

Les  adhésions  des  éleveurs  sont  reçues  par 
M.  Bo>ron.  directeur  de  l'Ecole  de  dressage 
du  Limousin,  à  Limoges  (carrefoui-  Heau- 
pe\rat  ,  avec  l'indication  de  la  somme  pour 
laquelle  ils  d('sirent  être  inscrits  sur  la  liste 
des  donateurs.  La  qualité  de  donateur  n'exclut 
pas  du  concours. 

Exposition  internationale  dhuiles  d'olive. 

A  la  demande  de  plusieurs  Comités  régio- 
naux de  Kranceelde  l'étranger,  l'Exposition 
d'.\i\  a  été'  relardée  ;  elle  se  tiendra  du  2  au 
:<  juin  litlO. 

Les  inléressés  pourront  envoyer  leur  adhé- 
sion au  secrétaire  généial,  M.  II.  Laliére, 
2,  lue  Mizon,  jusqu'au  1"'  mai. 

Association  de  Tordre  du  Mérite  agricole. 

.Nous  avons  annoncé  que  l'Assemblée  géné- 
rale annuelle  de  l'Association  de  l'ordre  du 
Mérite  agricole  aura  lieu,  le  vendredi  25  fé- 
vrier, au  Restaurant  Marguery,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  E.  Cloarec,  député  du  Eiuis- 
lére.  Des  communications  y  seront  failes 
comme  il  suit  : 

.M.  Boutin  :  Caves  coopcralives. 

.M.  F.  Caquet  :  Questions  forcstiires  et  P/siiad- 
turt  intciini'  c. 

M.Ory,  député  de  la  Loire  :  Assurance  muliictlc 
nationale  ofilitiatoii-e,  sous  le  contrôle  île  FFAut, 
ciintr'-  les  saisies  des  aiiimav.r  de  boucherie. 

V'U  banquet  sera  donné,  à  la  suite  de  l'As- 
semb'ée  générale,  sous  la  présidence  du 
minisire  de  l'Agriculture. 

Syndicats  agricoles. 

L'.\ssemblée  générale  des  memlires  du 
Syndicat  agricole  du  plateau  du  Uoumois 
I  l'jire)  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Em- 
manuel Boulet.  Celui-ci  a  surtout  insisté  sur 
les  sociétés  de  Crédit  agricole  muluel,  en 
émeltani  le  vœu  qu'il  s'en  fonde  au  moins 
une  dans  chaque  canton.  11  a  formulé  l'es- 
poir que,  d'ici  peu  d'années,  les  cultivateurs 
du  Roumois,  s"  rendant  de  mieux  en  mieux 
compte  des  bienfaits  et  des  avantages  de  la 
mutualité,  s'assucieront  entre  voisins  pour 
acheter  des  machines  diverses  utiles  à  l'agri- 
culture dont  l'emploi  n'est  pas  journalier, 
par  exemple  :  trieurs  de  semences,  épan- 
deurs  d'engrais,  tonneaux  et  pompes  à  purin, 
pulvérisateurs  pcuir  sulfater  les  piuumiers  et 
en  détruire  les  mousses  et  les  lichens,  chau- 
ler et  assainir  les  bâtiments,  etc.,  pour 
aclieler  des  taureaux  de  choix  leur  permet- 
tant d'améliorer  leurs  vacheries  et  leur  pro- 
diulion  en  lait  el  en  beurre. 

A.  m:  Ckius  et  11.  Sagmer. 
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LE  PAIN  ET  LA  VIANDE 

CO.MPAKMSON   DE  LEUR  ÏE.NEUR  EN  PRINCIPES  N0\  AZOTEs 

i;t  i:\  mai'ii:iîi:>  i>H(tTÉi(jUES 


1"  La  matière  azotée  et  la  graisse  des  par- 
ties comestibles  des  animaux  de  boucherie. 

Bœuf  i;t  veac.  —  Malii'i-e  <izotri\  —  Dans 
les  bœufs  et  les  veaux  analysi-s,  les  deux 
tiers  environ  de  la  substance  azotée  totale 
du  corps  se  rencontrent  dans  les  quartiers, 
^^ntendus  comme  nous  l'avons  dit. 

Par  conséquent  6(i  0  0  de  l'azote  sont  coii- 
lenus  dans  les  quartiers,  dont  \i  0,0  dans 
les  os  de  ces  quartiers.  Si  l'on  suppose  que 
les  os  n'entrent  en  rien  dans  la  consomma- 
tion, il  reste,  dans  les  parties  molles  comes- 
tibles, 54  0  0  des  substances  azotées  de  tout 
le  corps  des  animaux. 

Sur  les  33  0  0  de  matières  protéiques  accu- 
-muiées  dans  les  issuss,  7  à  iS  dans  le  veau, 
i  à  5  dans  le  bœuf,  sont  consommés  par 
l'homme. 

En  ajoutant  les  taux  des  quartiers  à  ceux 
des  issues,  on  trouve,  d'après  cela,  qu'il  y  a, 
dans  le  veau  un  peu  plus,  dans  le  bœuf  un 
peu  moins  que  (30  0  0  de  l'azote  total  des 
animaux  qui  servent  à  l'alimentation  de 
l'homme. 

Graisse.  —  D'après  les  analyses  de  Lawes 
et  Gilbert,  on  peut  conclure  aux  (aux  moyens 
suivants,  comme  représentanl  les  quantités 
de  graisse  des  animaux  de  boucherie,  con- 
sommés par  l'homme  : 

Dans  les  quartiers,  TO.'iti  0/0  de  l.i  graisse  tutale  du 
veau. 
—  —        15  0/0  di-    la  graisse     lolale    du 

bœuf. 

Des  30. 9G  0/0  de  la  graisse  des  issues  du 
veau,  53  environ  sont  consommés  par 
l'homme.  Des  2.5  0  0  du  bceuf,  3  entrent 
dans  l'alimentntion.  Soit,  au  total,  !)3  0/0  de 
graisse  totale  du  veau  et  80  0  0  de  la  graisse 
du  bœuf. 

Agneau  et  moito.n.  —  Matière  azotée.  —  Eu 
égard  à  la  forte  teneur  de  la  laine  en  azote, 
52  à  53  0/0  seulement  de  la  substance  azotée 
totale  de  l'animal  se  trouvent  dans  les  quar- 
tiers. 10  0/0  environ  sont  associés  aux  os, 
qui  n'entrent  que  pour  une  très  faible  quan- 
tité dans  l'alimentation  humaine. 

Les  issues  fournissent  à  l'alimentation 
47  à480/0de  tout  l'azotequ'ellesconliennent, 
soit  6  à  7  parties  d'azole  pour  100  parties 
d'issues  consommées. 

En  nombre  rond,  on  peut  admettre  que 
.50  0/0  de  la  totalité  des  matières  azotées  des 


moutons  et  agneaux  entrent  dans  la  cons  .m- 
mation  humaine. 

Graisse.  —  73  0  Ode  la  graisse  du  corps  se 
trouvant  dans  les  quartiers,  le  tout  est  <on- 
sommé  par  l'homme.  Four  le  mouton,  <"est 
la  seule  graisse  qu'ils  fournissent  à  l'alimen- 
tation, les  issues  n'étant  pas  comesi.iijios. 
Pour  l'agneau,  95  0/0  de  la  graisse  du  -  orps 
sont  consommés  par  l'homme. 

Poiic  GKAS.  —  Malirre  azotée.  —  Les  trois 
quarts  de  l'azote  total  sont  contenus  dans  les 
quartiers;  sur  les  7ià75  0'0  qu'ils  ronCer- 
ment,  4  à  5  se  trouvent  dans  les  os. 

Les  parties  molk-s  comestibles  de■^  quar- 
tiers contiennent  donc  environ  70  0/U  des 
composésazotés  du  porc  ;  8  0/0  au  moins,  pro- 
venant des  issues,  enireut  dans  la  consom- 
mation, soit  au  tdtal  78  0  0  de  tout  l'azot-dii 
corps. 

Graisse.  —  Di>  la  m.atière  grasse,  90  0  n  se 
trouvent  dans  les  quartiers  et  peuvent  être 
regardés  comme  comestibles. 

Le  tableau  ci-dessous  présentant  la  récapi- 
tulation des  estimations  que  je  viens  d'indi- 
quer d'après  le  travail  de  Lawes  et  Gilbert, 
indique  la  proportion  exacte  do  la  graisse  à 
la  matière  azotée  dans  les  quartiers  et  dans 
l'ensemble  des  parties  des  animaux  qui 
servent  î'i  l'alimentation  de  l'homme. 

2°  Comparaison  de  i.a  \iaxde  au  pat.x.  — Pour 
établir  ce  rapprochement,  Lawes  et  Gilbert  se 
sont  servis  du  coefficient  résultant  de  leurs 
expériences,  qui  permet  de  fixer  le  rapport 
existant  entre  la  matière  grasse  de  la  viande 
et  l'amidon  du  pain. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  précédem- 
ment, 2  gr.  43  à  2  gr.  50  de  fécule  ou  d'ami- 
don correspondent  à  i  gramme  de  graisse 
formée  dans  le  croit:  2  gr.  3  représentent 
donc  le  poids  d'amidon  du  pain  correspon- 
dant à  l  gramme  de  graisse  d.-  la  viande. 

En  multipliant  par  2.3  la  quantité  de 
graisse  des  qunrtiers  ou  celle  de  la  graisse 
totale  consommée  par  l'homme,  on  obtient 
son  équivalent  en  fécule  (amidon)  et  autres 
matières  non  azotées  du  pain. 

De  nombreuses  analyses  ont  conduit 
Lawes  et  Gilbert  à  admettre,  comme  compo- 
sition moyenne  du  pain  anglais  de  bonne 
qualité  (croûte  et  mie  ensemble),  les  nom- 
bres suivants  : 
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Substance  séclie 

Eau 

MatiiTe  minonili; 

Matière  azotée  correspondant  :i  l.:\  O/d 

(l'azote 

.Vinidon  et  autres  subslani'rs  min  azu- 

tées 

Matière  grasse 

Eau 

Total lÛO.OO 

En  transformant  par  le  caliul   la  matiiu-i' 


64 

'Iti 

/ 

1 

01 
•■iO 

î 

lut) 

s 

20 

/ 

lil 

53 
1 

:iO 

\ 

36 

00 

'It, 

grasse  en  amidon  1 1  X  --J  =  2-3),  la  somme 
des  principes  non  azotés  devient  tili.H.  La 
relation  nutritive  du  pain  est  donc  8.2  de  ma- 
tière   azotée   pour    ."l.ï.S    de    siihsiance    non 

.^^«*A„    1^-'      1  .^r).8  1  iiialièTp  azotée 

azotée,  t.  est  ce  rapport  —  = 

s.-J         6,S  iiîaticrf  M'in  cizot<''f 

qui  servira  à  Lawes  et  Ciilhert  pour  la  com- 
paraison avec  les  rapports  nutrilils  des 
diverses  catégories  de  viande  inscrites  dans 
la  dernière  colonne  du  tableau. 


Rapport  entre  les  principes  non  azotés  et  les  principes  protéiques  dans  les  animaux 

de  boucherie  et  dans  le  pain. 


PRllPOIilION   HE  liR.MSSE 

|..„r  1 
'\f  iiiHticro^  [<roU'H[Ucs. 


PUOI'OKTIOX 

lie  fécule  un  équivalent 

<i<'  léiulc    graisse) 

l"Hii-  I   ite  [Matières  protéiques. 


Espèc 


animales. 


Animaux  maif/res  ou  deini-f/rd^. 

Mouton   maigre 
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LES  INONDATIONS  ET  LES  CULTURES 


REI'ONSK    ,\    PLUSIEURS    ABONNKS 

De  difTérents  côtés,  des  demandes  de  reu- 
seignemenls  sont  adressées  au  Journal  au 
sujet  des  précautions  à  prendre  poitr  parer 
aux  dégâts  fine  les  inondations  ont  pu  faire 
subir  aux  piairies  et  aux  champs  emblavés. 

Nous  ne  pouvons  ici,  bien  entendu,  (jue 
donner  ou  plulôt  rappeler  des  règles  géné- 
rales que,  dans  chaque  cas  particulier,  l'in- 
téressé devra  appliquer  au  mieux  de  la  situa- 
tion. 

Tout  d'abord, la  première  chose  à  faire,  si 
cela  est  possible,  est  d'activer,  de  faciliter 
par  tous  les  moyens,  l'évacuation  rapidt^  des 
eaux,  surloii.t  dans  les  champs  ensemencé.-^. 
Dans  ce  Ijut,  M  sera  nécessaire,  là  où  les  ter- 


rains ne  sont  pas  drainés,  de  pratiquer  des- 
rigoles, des  raies  d'écoulement  (légèiement 
obliques  à  la  plus  grande  pente),  de  refaire 
soigneusenient  les  anciennes  raies  d'assai- 
nissement qui  ont  pu  élre  combleis. 

Ce  travail  est  nécessaire  même  d.ins  les 
prairies;  les  eaux  qui  ont  inniiilé  les  prai- 
ries, les  eaux  limoneuses  stirlotit,  ne  seront 
pas  nuisibles,  bien  au  contraire,  mais  à  la 
condition  toutefois  qu'elles  n'y  seiDuruenl 
pas  longtemps,  n'y  restent  pas  slagnanles 
pendanide longues  semaines.  Il  fatitcraindre. 
en  effet,  que  l'eau  ne  s'y  prenne  en  i;hi(e  par 
suite  de  fortes  gelées  qui  resteiil  toujours  à 
craindre  dans  la  saison  où  nous  sommes.  11 
faudra  donc  encore  ici,  par  des  rigoles 
d'assainissement    bien  établies,  faciliter    le 
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■plus  souvent  possible  léconlement  des  eaux. 

S'ngil-il  de  champs  emblavés  en  céréales 
d'hiver,  en  blés  noiamment  :  si  les  eaux 
troubles,  qui  ont  couvert  le  sol,  ont  déposé, 
sur  la  surface  même  et  sur  les  plantes,  des 
parties  limoneuses  plus  ou  moins  abon- 
dantes, el  si  la  couche  terreuse  déposée  p;ir 
l'eau  est  faible,  il  n'en  résultera  aucun  dom- 
mage pour  la  culture. 

Mais,  si  le  limon  a  été  abondant,  dans  ce 
cas,  il  peut  arriver  que  ce  limon  ait  couvei't 
complètement  les  plantes  alors  peu  élevées. 

«  Quand,  disait  ici  même  Ileuzé  (numéro  du 
«  janvier  1880  ,  on  constate  après  le  retrait 
des  eaux  qu'un  hh-  d'hiver  a  él(^  en  partie 
.ensablé,  il  faut,  lorsque  le  sol  est  stif/isam- 
metit  ressuyé,  profiler  des  premiers  beaux 
Jours  pour  le  herser.  Cette  opération  a  pour 
but  de  dégager  les  plantes  et  d'empêcher  la 
couche  liynoneuse  de  se  prendre  en  croule  sous 
raction  du  soleil..  Le  hersage  pourra  être 
répété  sans  aucun  inconvénient  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril. 

«  Si,  à  la  fin  de  l'hiver,  on  constatait  la 
disparition  d'un  grand  nombre  de  pieds,  il 
faudrait,  avant  le  second  hersage,  projeter 
sur  le  sol  un  peu  de  blé  de  mars. 

«  Enfin,  disait  encore  Heuzé,  les  champs 
de  blé  d'hiver  tout  à  fait  ensablés  doivent 
être  labourés  et  ensemencés  en  avoine  ou  en 
blé  de  printemps.  » 

I^armi  les  variétés  de  blé  que  l'on  peut 
semer  à  cette  époque  de  l'année,  mi-février, 
lorsque  le  temps  permet  de  passer  le  semoir 
dans  les  champs,  l'une  des  plus  recomman- 
dables  est  certainement  le  Japhet;  semée 
jusque  fin  février  début  de  mars,  dans  la 
région  du  Nord  et  des  environs  de  Paris. 
cette  variété  donne  souvent  des  récoltes  aussi 
abondantes  que  les  blés  semés  à  l'automne. 
Plus  tard,  eu  saison,  dans  le  courant  de 
mars,  mieux  vaut  avoir  recours  aux  variétés 
de  blés  franchement  de  mars,  Chiddam  de 
Mars,  Sauniur  de  Mars,  etc. 

Mais,  le  Ja/ihet  semé  dans  ces  conditions, 
les  blés  de  mars  exigent,  on  ne  saurait  l'on- 
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blier,  des  terres  en  très  bon  état  de  culturel 
pour  donner  de  bons  rendements;  aussi  très 
souvent,  il  sera  plus  avantageux  alors  de 
semer  des  avoines  au  lieu  de  blés  au  prin- 
temps. Dans  tous  les  cas,  si  l'on  sème  des 
blés,  nous  conseillons  d'employer  comme 
engrais  sur  les  terres  que  l'on  emblavera, 
.'SÛO  à  4:00  kilogr.  de  superphosphate,  100  ki- 
logr.  de  chlorure  de  potassium,  100  h  l.'JO  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  ou  de  chaux  à 
l'hectare. 

11  est  bien  certain,  en  effet,  que  si,  dans 
certains  endroits,  des  eaux  limoneuses  ont  pu 
déposer  sur  les  champs  des  particules  ter- 
reuses plus  ou  moins  tines,  et  colmater  ainsi 
les  sols  de  ces  champs,  les  fertiliser,  même 
dans  une  large  mesure,  dans  la  majorité  de 
nos  champs,  au  contraire,  les  pluies  si  abon- 
dantes que  nous  avons  eues  depuis  plus  de 
six  mois  ont,  en  traversant  nos  couches  de 
terre  végétale,  dissous  une  certaine  quantité 
de  principes  fertilisants,  et  ont  entraîné  no- 
tamment des  nitrates  en  abondance. 

Il  va  donc  falloir,  ce  printemps  plus  que 
jamais,  savoir  apporter  à  nos  difl'érentes  cul- 
tures les  engrais  indispensables  pour  obtenir 
des  récoltes  abondantes. 

Cette  période  exceptionnellement  humide, 
que  nous  venons  de  traverser,  n'aura  pas 
i-ausé  de  grands  dégâts  dans  les  terres  saines 
et  perméables  :  mais  dans  les  terres  iiuper- 
méables  et  non  drainées,  il  n'en  est  pas  dé 
mi'ine.  C'est  dans  ces  dernières  terres  que  les 
blés,  les  avoines  d'hiver  ont  souffert,  à  tel 
point  que,  dans  bien  des  cas,  il  va  falloir 
recourir  à  de  nouvelles  emblavures.  et 
malheureusement  l'étal  du  sol,  dans  ces 
terres  non  assainies,  ne  permet  guère  d'y 
mener  avant  longtemps  des  instruments  ara- 
loires.  De  telles  campagnes  mettent  en  relief 
l'importance  des  drainages,  et  font  com- 
prendre combien  cette  amélioration  foncière, 
sans  doute  coûteuse,  est  en  lin  de  compte, 
utile  et  économique. 

H.    HiTIEK. 


VÛYÂCtE  DEFI  des  a  L'ETRANGER 

BELGIQUE,  HOLL,\NDE,  DANEMARK,  NORVÈGE,  SUÈDE,  ALLEMAGNE 


Nous  avons  été  délégués  par  M.  Ruau.  ministre 
de  l'.Xfiiiculture,  pour  visiter,  dans  le  Nord  de 
FEiiropp,  les  Ecoles  supérieures  d'agriculture  et 
les  priiicipaux  établissements  (l.aboratoire.s.  Sta- 
tionE  de  recherches)  s'occupant  d'essais  ayant 
trait  à  l'agriculture  et  aux  industries  agricoles. 

C'estdaiis  ce  but  que  nousnous  sommes  rendus 


en  Belgique,  en  Hollande,  en  Danemark,  en 
Norvège,  en  Suède  et  en  Allemagne. 

Nous  voudrions  résumer  en  quelques  mots, 
dans  ce  journal,  les  traits  principaux  de  notre 
rapport  d'ensemble  et  appeler  l'attention  sur  les 
conclusions  qui  s'en  dégagent. 

BfljIijue.     —    L'enseignement    supérieur   Je 


n* 


VOVAGK  h  I;T1  IM.>    \   I.  KÏKAM.Kl; 


l'agriculture  est  clonnr  à  l'Institut  ayricole  de 
(ienibloux.  l  ne  ferme  l'St  annexée  ù  l'Ecole. 

Tous  les  élèves  suivent  les  mêmes  cours,  i]ui 
ilurent  trois  ans.  I,e  but  de  l'enseignement  est 
de  former  des  agriculteurs,  des  chefs  d'industrie 
igricole,  des  professeurs  d'agriculture,  et  des 
.igents  pour  les  forêts. 

(Ine  quatrième  année  d'études  a  été  instituée 
pour  les  élèves  qui  veulent  se  spécialiser  dans 
telle  ou  telle  branche  de  la  production  agricole. 

1,'Kcole  possède  une  laiterie  e.xploitée  à  la 
manière  industrielle  et  à  laquelle  est  annexé  un 
laboratoire  d'essais  ;  on  a  construil  de  nouveaux 
laboratoires  pour  l'étude  des  industries  agricoles 
et  où  les  élèves  pmiVfnt  pratiquer  les  analyses 
concernant  ces  industries;  des  collections  nom- 
breuses permettent,  avec  la  ferme  et  les  jardins, 
de  rendre  l'eriseignenicnt  vivant  ;  bief,  l'ensei- 
gnement porte  non  [seulement  sur  les  meilleurs 
moyens  d'exploiter  le  sol,  mais  aussi  sur  les 
moyens  d'utiliser  les  produits  du  sol. 

A  rintitut  agricole  est  annexé,  en  outre,  un 
laboratoire  de  recherches  agricoles  qui  est  pourvu 
il'une  station  munie  de  pots  et  cases  de 
végétation  en  ciment.  <iu  y  étudie  des  questions 
de  physiologie  végétale  et  d'engrais,  et  depuis 
quelque  temps  l'établissement  de  cartes  agrono- 
miques suivant  la  méthode  em]doyée  à  Mn'cUern 
et  qui  est  indiquée  plus  loin. 

Hollande.  —  l.'Ecole  supérieui'e  de  la  Hollande 
e.st  installée  à  Wageningen,  non  loin  de  La  Haye. 
L'enseignement  s'applique  non  seulement  à  la 
Hollande,  mais  aussi  aux  colonies  hollandaises. 
Les  cours  durent  trois  années,  et  il  existe  une 
i|uatrième  année  dite  de  perfectionnement  pour 
ceux  qui  veulent  se  spécialiser  dans  telle  ou  telle 
branche  de  la  production  (sucrerie,  laiterie,  etc  .  i. 

A  l'encontri'  de  ce  ([ui  se  passe  en  France  et 
rn  Belgique,  l'enseignement  varie  suivant  la  spé- 
cialité choisie  par  l'élève.  Cependant  il  y  a  des 
cours  généraux  de  sciences  qui  s'adressent  à 
tous  les  élèves. 

L'Ecole  de  Wageningen  s'occupe  à  la  fois 
d'agriculture,  d'horticulture,  de  sylviculture  el 
d'industiies  agricoles.  Chacune  de  ces  branches 
constitue  une  section  spéciale  ayant  ses  cours 
spé.ciaux  et  ses  applications  pratiques. 

Pour  aider  à  l'enseignement,  l'Ecole  possède 
une  petite  ferme  de  7  à  8  hectares  qui  est  pres- 
que contigué  aux  bâtiments  de  l'Ecole,  et  un 
immense  jardin  situé  à  quelques  centaines  de 
mètres  et  où  ont  lieu  les  applications  horticoles. 

Comme  en  Belgique,  les  animaux  de  la  ferme 
sont  des  types  de  race  pure  ou  de  races  du  pays. 
Us  sont  logés  dans  des  étables,  porcheries, 
écuries,  qui  peuvent  être  considérées  comme  des 
modèles. 

Dans  la  ferme  même  est  installée  une  petite 
usine  pour  le  travail  du  lait  :  beurrerie,  froma- 
gerie, avec  tous  les  ustensiles  nécessaires. 

Non  loin  de  là  est  un  musée  agricole  qui  con- 
tient des  collections  fort  intéressantes  :  machines 
agricoles  anciennes  et  nouvelles;  conslructions 
rurales  anciennes  et  modernes;   plans  d'irriga-  i 


tion,  de  dessèchement,  etr.  Ce  musée  comp'èle 
heureusement  la  Station  d'essais  de  machines. 

Les  variétés  végétales  sont  étudiées  dans  le 
jardin  botanique  de  l'Ecole.  C'est  là  que  se  font 
les  essais  de  croisement  et  d'hyhiidation. 

Les  variétés  culturales  sont  suivies  sur  de? 
parcelles  plus  grandes  dans  le  Jardin  d'essai 
contigu  au  précédent.  Ce  jardin  est  pourvu 
de  toute  l'installation  nécessaire  pour  faire  les- 
essais  :  bascule,  grenier,  machine  à  battre,  ta- 
rare, etc.  Eniio.  lorsqu'une  variété,  par  ces  essais- 
préalables,  s'est  montrée  avantageuse,  on  la  pi-o- 
duit  en  plus  grande  quantité  dans  les  champs  de- 
la  ferme  iqui  peuvent  aussi  servirpour  des  essais 
d'engrais^  et  on  peut  la  mettre  ensuite  à  la  dis- 
posiilon  de  la  culture. 

Le  jardin  d'application,  qui  sert  pour  l'ensei- 
gnement de  Ihorticulture,  est  très  vaste  :  il  con- 
tient des  sirres  chaudes  et  froides,  des  arbres 
fruitiers,  des  cultures  potagères,  des  fleurs,  etc.; 
quelquis  modes  d'aménagement  des  jardins  an- 
cliiteeture  horticole  y  sont  rejirésentés.  On  y  a 
construit  une  Station  fort  bien  outillée  qui  serti 
pour  l'étude  des  maladies  des  plantes. 

.\  Wageningen,  il  y  a,  en  outre,  une  école 
moyenne  d'agriculture  dont  les  cours  durant 
deux  années. 

La  Hollande  possède  à  l.i'iden  une  Station 
d'expériences  s'occu]iant  de  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  laiterie  ^recherches  sur  l'aliraenlilion  des 
v.iches  et  sur  l'industrie  du  lait,  analyse  des- 
beurres prélevés  par  les  inspecteurs  de  beuire- 
ries,  etc.; 

Nous  ajouleions  que  la  Hollande  |a  construil 
deniièreraenl  à  W  aueningcn  une  Sta'ion  d'essiis 
de  semences,  qui  est  un  modèle. 

L'enseignement  est  vulgarisé  par  des  pro!'e>^- 
seurs  spéciaux  un  par  province  d'agriculturi-. 
rlhorticulture,  par  des  conseillers  de  laiterie. 

Les  uns  et  les  autres,  de  même  que  des  vétéri- 
naires, donnent  l'enseignement  dans  les  écoles- 
d'hiver  (agriculture,  horticulture'  qui  se  tiennent 
dans  chaque  proviiK  e. 

Da.nemark.  —  l/Ecole  supérieure  de  Copen- 
hague centralise  tous  les  enseignements  qui  se 
rapportent  à  l'agriculture  :  art  vétérinaire,  agri- 
culture, sylviculture,  horticulture  et  art  du  géo- 
mètre (arpentage,  nivellement). 

Quelques  cours  généraux  sont  communs  aux 
élèves  de  toutes  les  sections;  mais  les  cours  spé- 
ciaux sont  particuliers  à  chaque  section.  Ceta 
permet  d'entrer  dans  plus  de  détails  pour  l'ins- 
truction professionnelle. 

L'Ecole  ne  possède  pas  de  ferme;  mais  elle  a 
un  champ  d'expérience  d'environ  2  hectares  quti 
est  contigu  aux  bâtiments.  De  l'Ecole  dépendent 
plusieurs  Instituts,  qui  jouent  un  grand  rôledans 
l'agriculture  danoise  : 

t"  Un  Institut  tort  bien  aménagé  et  outillé  qui 
s'occupe  de  recherches  sur  l'alimentation  du 
bétail,  sur  la  lail'-rie,  etc.  Les  essais  sont  faits 
dans  un  certain  nombre  de  fermes  d'après  un 
plan  arrêté  d'avance  par  une  Commission  où  en- 
trent des  praticiens. 
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Un  service  spécial  surveille  les  essais  dans  les 
fermes  et  envoie  les  échanlillons  à  analyser  ,'i 
rinslitiit  lui-même.  Les  résultats  obtenus  sont 
rassemblés  chaque  année  dans  un  rapport  dé- 
taillé qui  est  livré  à  la  publicité. 

L'Insiitut  a  un  crédit  d'environ  lio  000  fr.  par 
an. 

2°  L'n  service  de  dégustation  et  d'appréciation 
des  beurres  auquel  sont  affiliées  bon  nombre  de 
beurreries  danoises.  Les  Danois  consomment  de 
plus  en  plus  de  margarine  ;  mais  ils  font  des 
efforts  suivis  pour  exporter  leurs  beurres.  Le 
marché  anglais  est  leur  point  de  mire  principal. 
La  Commission  de  dégustation  en  question  se 
réunit  généralement  tous  les  quinze  jours  pour 
examiner  les  produits  ijui  lui  ont  été  envoyés  de 
quelques  beurreries  alTiliées,  choisies  au  hasard, 
qu'elle  a  prévenues  la  veille,  par  télégramme. 
Elle  livre  à  la  publicité  les  noms  des  lauréats,  et 
cela  entretient  une  saine  émulation  parmi  le^ 
producteurs,  sans  compter  que  les  lauréats 
tirent  avantage  de  cette  publicité  pour  vendre 
leurs  beurres. 

.3°  Nous  ne  citerons  ([ue  pour  mémoire  l'Ins- 
titut bactériologique  annexé  à  l'Lcoli' supérieure, 
■et  qui  s'occupe  des  maladies  contagieuses  du 
bétail  et  fait  des  recherches,  ou  indique  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  les  prévenir  ou  les 
guérir. 

En  dehors  de  l'Ecole  supérieure,  le  Danemark 
possède  un  certain  nombre  de  Stations  agrono- 
miques qui  sont  largement  dotées  et  se  livrent 
exclusivement  aux  recherches  {ne  pas  confondre 
avec  Station  de  contr('ile). 

Chaque  année  le  plan  des  essais  à  faire  est 
arrêté  par  une  Commission  où  entrent  des  prati- 
ciens. Les  résultats  sont  centralisés  et  livrés  à  la 
publicité.  Cela  n'empêche  pas  chaque  Station  de 
se  livrer  aux  recherches  que  lui  suggère  son 
initiative  personnelle. 

Le  Danemark  fait  aussi  de  grands  ellorts  pour 
répandre  l'instruction  professionnelle  agricole 
dans  tout  le  pays.  En  dehors  de  ses  Ecoles 
d'agriculture,  d'Iiorlicultuie  '4  de  laiterie,  en 
■dehors  des  professeurs  spéciaux  qui  sont  des 
■conseillersîpour  l'agriculture, il  subventionne  des 
•cours  populaires  qui  s'adressent  aux  pay^ans 
(hommes  et  femmes).  Ces  cours,  qui  ont  lieu  en 
iiver,  comportent  quelquefois  une  cinquantaine 
■de  leçons,  quelquefois  moins.  Souvent  aussi,  ils 
■n'ont  pas  pour  objet  exclusif  l'enseignement  pro- 
If-ssionnel  ;  ils  sont  associés  à  des  conférences 
d'ordre  général,  lin  peut  dire  qu'ils  ont  un  grand 
succès  dans  les  campagnes.  D'après  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  donnés,  ils  ont  eu 
une  fréquentation  qui  a  atteint  4  oOo  hommes  et 
2  600  femmes. 

"NoRVÈGK.  —  La  Norvège  a  aussi  son  Ecole 
-supérieure  d'agriculture,  fondée  en  1.h89,  réor- 
ganisée et  complétée  en  1897.  Elle  l'avait  déjà  au 
temps  où  elle  était  réunie  à  la  Suède.  Elle  est 
installée  à  Aas,  près  de  <'hristiania. 

Comme  à  Copenhague,  l'enseignement  com- 
prend plusieurs  sections  :  agriculture,  horticul- 


ture, sylviculture,  arpentage  et  nivellement, 
laiterie.  Il  n'y  a  pas  de  section  pour  la  médecine 
vétérinaire.  Les  futurs  véiérinaires  vont  généra 
lenient  faire  leurs  études  à  Copenhague. 

Chaque  section  a  son  enseignement  spécial  ;  les 
cours  généraux,  seuls,  sont  i-ommuns  à  tous  les 
élèves.  Ils  sont  donnés  en  premit're  année,  qui 
est  commune  à  tous  et  consacrée  "i  l'enseigne- 
ment des  sciences  fondamentales. 

A  l'Ecole  est  annexée  une  forme  d'environ 
3;i(l  hectares,  dont  100  hectares  en  culture  ;  on 
s'y  livre  à  toutes  les  cultures  du  pays.  Elle  pos- 
sède en  moyenne  200  têtes  de  gros  bétail,  doni 
environ  130  vaches  laitières  qui  lui  permet- 
tent iPalimenter  une  laiterie  industrielle  (beur- 
rerie,  fromageriei  ;  celle-ci  sert  en  même  temps 
pour  l'enseignement.  L'Ecole  vend  aussi  du  lait 
et  du  beurre  à  Christiania.  Des  expériences  sont 
faites  à  l'Ecole  sur  l'alimentation  du  bétail  ;  des 
champs  d'expériences  sont  réservés  à  l'amélio- 
ration des  variétés  culturales,  des  terrains  tour- 
lieux,  etc.  l'n  très  grand  jardin,  qui  contient  do 
nombreuses  essences  lorestiêros,  sert  aussi  pour 
l'enseignement. 

Ce  qu'il    faut    noter   éi;Hlement,    ce   sont    le-- 
I    mesures  prises  pour  répandre  l'instruction  pro- 
I   fessionnelle  dans  le  pays,  ol  les  sacrifices  pécu- 
niaires  consentis    par    le  Parlement   norvégien 
pour  les  réaliser. 

Outre  les  élèves  réguliors  de  chaque 'section, 
l'Ecole  reçoit  des  apprentis  qui  se  spécialisent 
dans  la  pratique  de  l'horticullure  ou  de  l'agricul- 
lure.  Ils  peuvent  rester  un  an  à  l'Ecole  et  re- 
cevoir un  diplôme  spécial. 

Des  cours  d'une  quinzaine  de  jours  sont  éga- 
lement organis''S  à  l'intention  des  agriculteurs, 
des  profess'eurs  d'agriculture,  et  même  des  insti- 
luteurs.  (Il  y  avait  un  bon  nombre  d'instituteurs 
quand  nous  sommes  passés).  Les  b.'itiments  de 
l'Ecole  sont  assez  spacieux  pour  loger  et  donner 
la  lable  à  tous  ceux  qui  prennent  part  à  ces 
cours  ou  conférences. 

S,  i;dk.  —  L'Ecole  supérieure  d'agriculture  de 
la  Suéde  est  installée  près  d'L'psal,  non  loin  de 
Stockholm.  Elle  est  concuo  dans  le  même  esjrit 
que  celle  de  Norvège,  et  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas  plus  longuement.  Elle  dispose  égale- 
ment d'une  ferme  importanti;  qui  se  livre  aux 
1  ultures  du  pays.  La  production  du  lait  y  est  en 
quelque  sorte  la  base  de  l'exploitation,  mais  des 
champs  d'expériences  sont  aussi  réservés  à 
l'élude  des  entrais,  et  surtout  à  l'étude  et  à 
l'amélioration  des  variétés  culturales.  Comme  à 
Aas,  les  élèves  ne  prennent  pas  part  aux  tra- 
vaux des  champs,  mais  ils  bs  suivent  commo 
application  pratique  de  l'enseignement. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  nous  avons  été' 
frappés  de  l'effort  qui  est  fait  en  Suède  et  en 
Norvège  pour  améliorer,  par  la  -élection,  les 
plantes  de  culture  et  surtout  les  graminées. 

A  cet  égard,  les  efforts  dus  à,  1  initiative  privée 
méritent  aussi  d'être  notés. 

Nous  avons  visité  au  sud  de  la  Suède  rétablis- 
sement de  Svalof,  qui  est   bien   connu  dans  le 
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monde  entier.  Nous  y  avons  vu  les  nombreuses 
pacçelles  d'élPiidues  diflëreiiles  (]iii  sont  réser- 
vées aux  travaux  de  sélection  et  de  production 
des  semences. 

Au  lieu  de  faire  de  la  sélection  en  masse,  cet 
établissement  pratique  la  sélei.tion  sur  des  sujets 
con.sidérés  en  paiticulier. 

Dans  un  épi  par  exemple,  tous  les  grains  ne  se 
ressemblent  pas;  il  en  est  "qui  présentent  une 
'onformation  spéciale  ou  des  caraclères  que  ne 
possèdent  pas  les  autres.  Celte  cont'ormalion, 
ces  caractères  peuvent  étie  précieux  pour  le 
praticien,  s'ils  correspondent  à  des  qualités 
particulières.  C'est  donc  sur  cesfgrains  se  dis- 
liufjuaiit  des  autres  que  porte  la  sélection.  On  ne 
suit  que  les  descendants  qui  héritent  des  carac- 
tères du  chef  de  la  famille,  et  on  les  met  en 
comparaison  avec  les  variélés  bien  connues  et 
bien  éprouvées.  Ouand  ils  sont  reconnus  bons,  on 


les  produit  l'n  quantités  plus  grandes  et   on  les- 
met  en  vente  dans  le  commerce. 

l-'galement  dans  le  sud  de  la  Suède,  à  ,\ltnarp, 
non  loin  de  Malmoé,  se  trouve  une  autre  Ecole 
d'.Vgricullure  également  bien  installée  et  de 
laquelle  diqiend  une  ferme  qui  se  livre  à  la  fois 
à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  à  l'éle- 
vage et  à  la  production  du  lait.  C'est,  en  effet, 
dans  le  sud  de  la  Suède  que  se  trouvent  toutes 
les  fabriques  de  sucre  du  pays.  L'Ecole  pos- 
sède une  laiterie  et  une  beurrerie  qui  servent 
d'Ecole  pratique  de  laiterie  pour  les  fermières 
du  pays  ou  pour  les  jeunes  filles  qui  se  destinent 
à  la  laiterie. 

Eugène  F.^oot,  I-Imilk  SMLLAnn, 
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STERILISATION  DE  LEAU  PAR  L'OZONE 


A  diverses  reprises,  M.  .Max  liingelmann  a 
iilliré  l'attention  des  lecteurs  du  Journal 
d'Ar/ricul/ure  pialiquc  sur  les  causes  nom- 
breuses de  contamination  des  eaux  potables  i 
dans  les  campagnes  ;  toul  récemment  encore, 
dans  ses  études  sur  les  sources,  il  a  démontré 
avec  quelle  facilité  les  puits  pouvaient  être 
souillés  en  raison  même  de  leur  silualion, 
qu'il  n'est  du  reste  pas  toujours  bien  aisé  de 
changer. 

Contre  la  nocivité  des  eaux  ainsi  employées, 
la  liltralion  n'est  pas  assez  efficace,  car  si  elle 
parvienj'ià  rendre  claires  des  eaux  troubles, 
elle  n'a  jamais  prétendu  les  'pnrilier,  c'est- 
à-dire  les  débarrasser  des  microbes  qui  les 
infectent;  une  stérilisation  seule  peut  donner 
ce  résultat,  soit  par  la  chaleur,  soit  par 
l'ozone.  La  chaleur,  bien  qu'efficace  si  elle 
atteint  120  degrés,  présente  l'inconvénient  de 
priver  par  ébullition  l'eau  des  gaz  qu'elle  con- 
tient, la  rendant  lourde  et  indigeste;  elle  lui 
communique  souvent  un  mauvais  goût,  et 
l'usage  constant  de  Feau  bouillie  peutamener 
des  troubles  graves  dans  l'organisme.  Quant 
à  l'ozone,  sa  production  n'est  entrée  que 
récemment  dans  le  domaine  de  la  prati(iue, 
et,  bien  que  ce  soit  l'agent  le  plus  puissant 
de  stérilisation  qu'on  connaisse  jusqu'ici,  il 
était  peu  employé.  Depuis  quelques  années, 
on  est  cependant  parvenu  à  établir  des  appa- 
reils domestiques  d'un  fonctionnement  satis- 
faisant, pouvant  être  mis  entre  toutes  les 
mains,  et  se  branchant  sur  le  courant 
ordinaire  des  circuits  d'éclairage  aux  lieu  et 
place  d'une  lampe. 

Celui  dont  nous  voulons  parler  aujourd'hui 


dill'ère  des  quelques  types  analogues  par  un 
dispositif  de  brassage  de  l'eau  et  de  l'ozone 
qui  assure  le  mé- 
lange intime  mal- 
gré le  temps  très 
court  pendant  le- 
([iiel  les  deux  pro- 
duils  sont  en  pré- 
sence. 

Cet  appareil,  dit 
"  Electrozone  »  (Ij, 
dont  la  figure  25 
donne  unevued'en- 
semble,  se  compose 
essentiellement 
d'un  producteurd'o- 
zone  et  d'un  mé- 
langeur. Le  premier 
est  contenu  dans  un 
coil're  en  carton  la- 
qué renfermant  le 
transformateur  et 
l'ozoneur.  Le  trans- 
formateur, qui  se 
branche  sur  une  li- 
gne à  110  volts,  est 
à  circuit  magnéti- 
que fermé  ;  une  bo- 
bine primaire  y  re- 
çoit le  courant  à 
basse  tension,  qui, 
par  induction  dans 
une  bobine  secon- 
daire, se    transforme   en    courant   à 


Electrozone. 


haute 


li  L'Electrozone.    38.    rue    des    Peichauips,     l'a- 
ris  iXV-I'). 
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tension,de  30  000  à  60000  volts,  l'ampérage 
étant  réduit  dans  une  proportion  analogue. 
Ce  courant  à  haute  fréquence  se  rend  dans 
un  ozoneur  constitué  par  un  condensateur 
d'un  modèle  spécial,  entre  les  plaques  duquel 
jaillissent  les  effluves  producteurs  d'ozone. 
La  disposition  des  plaques  permet  la  circu- 
lation d'un  courant  d'air  au  milieu  di'S 
effluves. 

Le  mélangeur  (fi g.  2(1 1  se  compose  d'une 


Fig.  06.  —  Coujje  de  It'lectruzonc. 

cloche  en  verre  A  au  milieu  de  laquelle 
arrive  par  un  orifice  pulvérisateur  l'eau  sous 
pre=sion  d'une  canalisation;  1  kil.  300  est  la 
meilleure  pression,  bien  que  l'appareil  fonc- 
tionne à  partir  de  600  grammes.  L'eau, 
admise  par  le  robinet  C,  se  précipite  dans  la 
cloche  en  tourbillonnant,  ce  qui  détermine 
un  mouvement  giratoire  aspirant,  dont  on 
peut  se  rendre  compte  en  approchant  de 
Torifice  B,  après  en  avoir  dévissé  le  raccord, 
une    allumette    enflammée.    L'air    est  donc 


aspiré  après  avoir  traversé  les  effluves  élec- 
triques au  milieu  desquels  il  s'est  chargé 
d'ozone.  D'autre  part,  la  pulvérisation  de 
l'eau  el  son  mouvement  déterminent  un  bras- 
sage de  la  masse  el  assurent  le  contact  par- 
fait de  l'eau  el  de  l'ozone.  Ajoutons  que  le 
robinet  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  éta- 
blit le  contact  électrique  avant  d'ouvrir  l'ar- 
rivée d'eau,  et  que  l'afflux  de  l'ozone  est 
encore  favorisé  par  sa  densité.  I^es  analyses 
qui  ont  été  effectuées  à  diverses  reprises  sur 
l'eau  sortant  du  dégorgeoir  en  cunsfatent  la 
stérilisation  absolue. 

ij'appareil  est  actuellement  consiruit  sur 
deux  modèles,  donnant  respeclivemenl 
100  à  130  et  500  à  1  000  lilres  à  l'heure.  Le 
débit  augmente  avec  la  pression,  et  le  maxi- 
mum est  atteint  avec  4  kilogr.  La  dépense 
d'électricité  est  de  0.73  ampère  avec  le  cou- 
rant alternalif;  elle  est  à  peu  près  double 
avec  le  courant  continu,  car  il  y  a  lieu,  dans 
ce  cas,  d'intercaler  sur  le  circuit  un  petit 
transformateur  rotatif. 

L'importance  de  l'entrée  dans  la  pratique 
de  l'utilisation  de  l'ozone  n'échappera  à  per- 
sonne, car  indépendamment  de  l'aliraenla- 
tion,  on  a  souvent  intérêt,  en  agricullure,  à 
disposer  d'eau  pure.  En  lailerie,  pour  ne 
citer  que  cet  exemple,  on  sait  que  la  pureté 
des  eaux  de  lavage  du  beurre  influe  sur  sa 
conservation;  citons  encore,  en  passant,  la 
décoloration  de  nomlireux  produits  et  la  con- 
servation de  diverses  denrées.  Or,  l'élec'i  ' 
cité  tend  de  plus  en  plus  à  se  répandre 
aujourd'hui,  et  il  devient  possible  de  prévoir 
le  jour  où  la  majeure  partie  de*  communes 
de  Fi'auce  disposera  d'un  réseau  électrique; 
la  purilication  des  eaux  potables  constitue 
donc  un  débouché  de  plus  pour  les  instnlla- 
lions  hydro-électriques  dont  les  agriculteurs 
ont  déjà  compris  tout  l'intérêt. 

F.  Main. 

Ingénieur  agronome. 
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La  pourriture  et  la  casse  du  vin. 

Si  les  eaux-de-vie  de  Cognac  jouissent  d'une 
repu  talion  indiscutable,  les  vins  dont  elles  dérivent 
présentent  aussi  des  qualilés  nettement  particu- 
lières et  recommandables.  D'ailleurs,  si  la  fabri- 
cation du  cognac  date  de  1630,  des  documents 
sérieux  permettent  de  faire  remontera  l'an  1200 
la  réputation  des  vins  charenlais.  Sans  trop 
fouiller  l'histoire,  les  statistiques  démontrent 
l'existence,  avant  l'invasion  phylloxérique,  d'un 
commerce  devin  a»sez  florissant.  Pendant  fan- 
née  1802,  l'arrondissement  d'Angoulème  expor- 


tait à  lui  seul,  dans  la  Haute-'Vienne  surtout 
et  à  Paris  ,  plus  de  43  000  hectolitres  de  vin. 
Ce  commerce,  qui  s'était  pour  ainsi  dire  éteint 
avec  la  disparition  du  vignoble,  renaît  avec  lui. 
Depuis  quatre  ou  cinq  ans  beaucoup  de  vins  cha- 
renlais vont  à  la  consommation,  qui  en  absorbe- 
rait davantage  en^'ore  si  les  règfes  de  l'œnolo- 
gie étaient  mieux  observées.  L'habitude  de  la 
distillation,  où  la  pri^sence  de  la  lie  dans  le  vin 
est  le  plus  ^généralement  une  condition  essentielle 
pour  obtenir  de  bonnes  eaux-de-vie,  fait  que  le 
vin  n'est  souvent  l'objet  d'aucun  soin  particulier. 
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D'aulre  part,  sous  noire  climat  liuniideja  (.lom- 
iriture  plus  ou  moins  partielle  des  raisins  est  as- 
sez fréquente.  Or,  si  les  recherches  poursuivies  à 
la  Station  vilicole  de  Cognac  par  (I.  Gouirand 
ont  démontré  que  la  casse  du  vin  fiait  due  à  une 
destruction  de  la  matière  colorante  provoquée 
par  une  sorte  de  ferment  solublr  a]i|>elé  oxydase, 
on  sait  que  la  grande  source  de  la  fabrication  de 
celle  oxydase  réside  dans  la  moisissure  qui  pro- 
voque la  pourriture  des  raisins  ^ linlri/li^i  i-inerea). 
Pour  répondre  à  de  très  nombreuses  questions, 
je  voudrais  aujourd'hui  rappeler  aux  viticulteurs 
charentais  les  caractères  el  les  remèdes  de  la 
casse  des  vins. 

D'abord,  comment  savoir  si  un  vin  est  sujet  à 
se  casser'i"  Il  suffit,  pour  cela,  d'en  exposer  dans 
UQ  bocal  à  larg(^  ouverture,  afin  que  le  liquide 
présente  à  l'air  une  grande  surface.  Si.  après 
24  heures  de  cette  exposition  à  l'air,  la  couleur 
du  vin  n'est  pas  altérée,  le  vin  ne  se  casse  pas. 
Si,  au  contraire,  elle  s'altère  en  devenant  jaune- 
brun  pour  les  vins  blancs  et  brunâtre  avec  trou- 
ble et  dépôt  pour  les  rouges,  le  vin  est  sujet  à  la 
casse;  il  faut  le  traiter  sans  larder. 

Comment  traiter  la  casse  ?  Le  remède  consiste 
^1  aneslbésier  l'oxydase,  cause  de  la  casse,  par 
l'acide  sulfureux.  Seulement,  au  lieu  d'obtenir  ce 
ga/.  acide  sulfuieux  par  la  comliustion  'l'une 
tnèclie  soufrée,  il  est  iieaucoup  plus  pratique 
d'avoir  recours  au  métabisullite  de  potasse,  dont 
l'emploi  inolïensif  est  autorisé  par  les  règle- 
ment.s  en  vigueur  et  l'application  de  la  loi  sur 
les  fraudes.  Des  essais  préalables  avec  difl'érentes 
doses  permettent  d'établir  la  quantité  de  méla- 
bisullîte  de  potasse  nécessaire  pour  empêcher  le 
vin  de  se  casser.  Dans  notre  région  ces  doses  va- 
)ient  de  1  à  10  grammes  par  hectolitre.  L.i  loi  en 
lolère  un  total  de'20  grammes.  Mais  il  faut  em- 
ployer du  métabisuilite  de  potasse  cristallisé  et 


pur.  c'est-à-dire  l'exiger  tel  des  marchands  de 
produits  œnologiques.  Ponr  l'incorporer  au  vin, 
on  peut,  soit  faire  dissoudre  le  niétabisulfite  dans 
uue  petite  quantité  de  vin  tiède,  ou  mieux  encore 
mettre  ce  sel  dans  un  sachet  en  toile  que  1*011 
maintient  suspendu  dans  le  tonneau  à  l'aide 
d'une  ficelle.  Dix  ou  quinze  jours  après,  on  sou- 
tire dans  des  fûts  bien  méehés. 

L'emploi  du  métabisuilite,  comme  d'ailleurs 
celui  de  la  mèche  soufrée,  affaiblit  la  couleur  du 
vin  ronge,  mais  par  les  soutirages  ultérieurs  la 
coloration  ne  tarde  pas  à  reprendre  son  intensité 
l)rimitive. 

On  peut  aussi  prévenir  la  casse  par  l'emploi  du 
métabisuilite  au  moment  île  la  vendangi*,  mais  il 
esl  très  important  di>  ne  jamais,  et  à  aucun  mo- 
ment, traiter^ou  niécher  les  vins  destinés  à  la  dis- 
tillation, car  l'anhydride  sulfureux  étant  1res 
volatil  passe  dans  les  eau.\-ile-vie  et  leur  com- 
munique un  goùl  qui  nuit  beaucoup  à  leur  qua- 
lité. 

En  dehors  de  la  casse,  qui  n'apparaît  pas  tous 
les  ans,  et  dans  certains  cas  de  la  graisse,  sur  la- 
quelle nous  aurons  l'occasion  de  revenir,  les 
vins  des  Charentes  ne  redoutent  pas,  en  raison 
de  leur'grande  richesse  en  acidité,  d'autres  ma- 
ladies assez,  communes  ailleurs,  comme  la  tourne 
ou  la  pousse.  C'i.'st  cette  acidité  très  élevée  qui 
leur  donne  lieaucoup  de  fraîcheur  et  les  fait  re- 
chercher pour  les  coupages.  Ils  présentent  d'au- 
tre |iait  un  biiuquet  qui  rappelle  celui  des  eaux- 
de-vie  auxquelles  ils  donnent  naissance.  Pour 
toutes  ces  raisons,  les  vins  charentais  sontapjie- 
lés,  avec  des  soins  appropriés,  à  être  de  plus  eu 
plus  en  faveur. 

J.-.M.    GUILLON, 
Pircclour  do  la  Station  viticole, 
Inspci'lcur  'te  la  Viticulture. 
Cognac,  le  31  janviei' t'ilo. 
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Pour  éluilier'les  résultats  de  ces  recherches, 
nous  considérerons,  toutes  les  fois  que  nous  le 
pourrons,  non  pas  les  chiffres  de  la  dernière 
année  (1907  ,  mais  les  moyennes  des  résultats 
obtenus  pendant  les  sept  années  d'exercice  (1901 
à  1907);  ce  qui  nous  permettra  d'arriver  à  des 
conclusions  beaucoup  plus  générales,  puisqu'en 
prenant  les  moyennes  de  sept  années  nous  dimi- 
nuerons l'influence  des  causes  occasionnelles, 
telles  que  les  saisons  ou  les  variations  de  prix 
et  que  nous  appuierons  sur  les  résultats  de  I  170 
l'xercices  au  lieu  de  250. 

En  comparant  et  en  condensant  ces  résultats, 
nous  obtenons  des  chiffres  moyens  qui  vont 
nous  permettre  de  dérinir  et  de  caractériser 
une  exploitation  agricole  sidfse,  moyenne,  telle 
qu'elle  résulte  de  l'enquête  sur  la  rentabilité  de 

(1)  Voir  le  n"  3  du  3  lévrier  l'.UO,  p,   US, 


l'agriculture   poursuivie  par  le  Secrétariat    des 
paysans. 

Cette  exploitation  idéale  et  représentative  a 
1.3  hectares  iid  ares  i/e  superficie. La.  répurlilion  des 
différentes  cultures  est  la  suivante: 

Prairies  naturelles 17.09  0,0 

(;;tiamps  (dont  céréales    12  0  0,  prairies 

artiûcielles  t.:;  0/0; 31.8"  .. 

.Marais  à  litière 3.19  ■> 

Forêts 11.32  .. 

Pâturages ;.31  >■ 

Vignes 1.97  " 

Tourbières n.ll  ., 

Terres  incultes 0.24  •■ 

Oliemins,  cours,  eaipl.icenienis  des  b.i- 

timeuts 0.90  » 

Total 100.00 

Ces  quelques  chillres  suflisent  déjà  à  montrer 
le  peu   d'étendue  des    exploitations   suisses   et 
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l'importance  des  cultures  fourrasères,  puisque 
les  prairies  naturelles  et  artificielles  et  les  p.ilu- 
rages  couvrent  plus  de  (l'J  0  0  de  la  superficie 
totale.  En  France,  la  surface  enfierbée  ne  repré- 
sente que  12  0  0  de  l'ensemble.)  L'actif  toiol  de 
l'exploilation  s'élève  à  64  752  fr.,  dont  80  o  0 
sont  représentés  par  le  capital  roncier  (capital 
terres  42  O'O,  bâtiments  27  0/0,  plantations 
10  0/0),  et  20  0  0  par  le  capital  fermier  (bélail 
10  0/0,  cheptel  morl  :i  0  0,  capital    de  roulement 

.'1 0/0): 

La  valeur  de  la  terre  seule  s'élève  donc  à 
2  438  fr.,  et  celle  des  bâtiments  à  1  606  fr.  par 
hectare. 

Les  constructions  représentent,  comme  on  le 
voit,  les  2  3  de  la  valeur  de  la  terre. 

Le  capital  bétail  s'élève  à  .'i  944  fr.  ('333  fr.  par 
hectare  sans  les  bois),  le  cheptel  mort  à  3  112  fr. 
(310  fr.  par  hectare  sans  les  bois),  le  capital 
roulement  à  3  319  fr.  (320  fr.  sans  les  bois) 

On  remarquera  le  chiffre  élevé  des  capitaux 
engagés  sur  une  exploitation  de  moins  de 
li  hectares  64000  fr.  .  ce  qui  représente  plus  de 
4  500  fr.  par  hectare. 

Les  frais  d'exploitation  s'élèvent  à  41  :i  fr.  par 
hectare,  sur  lesquels  277  fr.  sont  des  frais  de 
main-d'œuvre.  Mais  30  0/0  seulement  de  ces  frai" 
de  main-d'œuvre  vont  au  travail  salarié;  70  0  0, 
en  effet,  rémunèrent  le  travail  des  |membres  de 
la  famille. 

Le  salaire  moyen  des  ouvriers  salariés  est  de 
2  fr.  42  par  jour.  Les  Irais  de  ménage  par  Jour- 
née d'entretien  d'homme  s'élèvent  à  1  fr.  29. 

(ne  grande  partie  de  ces  salaires  est  payée 
en  nature  (nourriture,  etc.),  puisque  les 
dépenses  en  espèces  s'élèvent  à  37  fr.  par  hec- 
tare seulement,  et  que,  d'autre  part,  le  nombre 
des  journées  de  travail  est  de  86  par  hectare  de 
surface,  y  compris  les  forêts. 

Les  impôts  s'élèvent  à  141  fr.  80,  soit  11  fr.  83 
par  hectare  sans  forêts,  ce  qui  représente  3.80  0'(t 
du  revenu  de  l'exploitation. 

Malgré  l'augmentation  du  revenu  agricole. 
qui  est  passé  de  2  913  fr.  en  1901,  à  3  96t  fr.  en 
1907,  les  impôts  payés  par  l'exploitation  sont 
tombés  de  130  fr.  à  132  fr.,  grâce  en'partie  à 
l'action  de  llnion  et  du  Secrétariat  qui  défendent 
les  intérêts  agricoles  avec  opiniâtreté.  Le  pour- 
centage des  impôts,  par  rapport  au  revenu,  a  été 
ramené  ainsi  de  :i.lo  0/0  à  3.33  0  0. 

Le  7-endement  brut  de  l'exploitation  est  de 
('ij9  fr.  83  par  hectare  sans  compter  les  forêts, 
soit  ll.boO/0  du  capital  engagé.  Ce  rendement 
brut  provient  pour  4.'!8  fr.  (soit  68  0  0  du  total) 
de  l'exploitation  du  bétail.  Si,  au  lieu  d'envisager 
les  rendements  totaux,  nous  ne  relevons  que  les 
recettes  en  espèces  (c'est-à-dire  la  valeur  des 
produits  e.xportés  de  la  ferme),  on  constate  que 
ces  recettes  s'élèvent  à  192  fr.  50  par  hectare,  sur 
lesquelles  celles  provenant  de  l'exploitation  du 
bétail  représentent  80  0  0  du  total,  et  celles  pro- 
venant de  la  vente  des  céréales  2.03  0  0  seule- 
ment. Dans  les  80  0/0  de  recettes  bétail,  les 
produits  laitiers  sont  compris  pour  33  0  0.  Ceci 


montre  bien  l'impoitance  pour  l';igriculture 
suisse  de  l'élevage  du  bétail  et  de  l'industrie 
laitière. 

Le  rendement  brut  des  forêts  s'élève  à 
13o  fr.  iS  par  hectare  de  bois. 

Le  rendement  net  total yé\ève  à  136  fr.  30  par 
hectare  de  surfa'^e  de  cultures  avec  les  forêts. 
Ce  rendement  élevé  explique  dans  une  certaine 
mesure  les  prix  de  location  des  fermes  en 
Suisse.  Si  ce  rendement  net  ne  représente  que 
3.30  0  0  du  capital  engagé,  cela  tient  à  la  valeur 
considérable  que  représentent  la  terre,  les  bâti- 
ments et  le  capital  d'exploitation  d'un  domaine 
en  Suisse  (nous  avons  vu  que  ces  sommes  dépas- 
saient 4  300  fr.  par  hectare). 

En  eflet,  pendant  que  dans  presijue  toute 
l'Europe  la  propriété  rurale  subissait  une  crise 
qui  la  faisait  baisser  en  moyenne  pendant  les 
vingt-cinq  dernières  années  du  xix''  siècle  de 
30  0  0  de  sa  valeur  (chiffre  accepté  par  M.  de 
Foville  pour  la  Fiance  et  l'Angleterre;,  elle  s'est 
maintenue  en  Suisse,  et  a  même  atteint  un  prix 
en  disproportion  absolue  avec  sa  valeur  de  ren- 
dement, qui  rend  peu  rémunérateur  tout  achat 
de  terre  dans  ce  pays.  La  cause  principale  de 
cette  surélévation  du  prix  des  terres  réside  dans 
la  demande  considérable  due  à  rattachement  à  la 
terre  du  petit  paysan  qui  forme  la  masse  de  la 
nation  suisse. 

Dans  tontes  les  ventes,  chaque  champ  est  dis- 
puté entre  les  différents  petits  propriétaires  du 
pays,  qui  cherclient  à  laisser,  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  une  petite  exploitation  à  chacun  de  leurs 
tils.  L'habitude  et  la  facilité  des  emprunts  hypo- 
thécaires augmentent  encore  le  nombre  des  ac- 
quéreurs de  biens  ruraux. 

Les  dettes  hypothécaires  ou  autres  s'élèvent  ,i 
37  fr.  30  pour  100  fr.  de  l'actif,  soit  1  980  fr.  par 
hectare.  11  est  intéressant  de  noter  à  ce  propos 
que.  d'après  une  statistique  publiée  parle  Secré- 
tariat des  paysans,  et  résumant  les  opérations 
hypothécair.-s  de  vingt-six  établissements  de 
crédit,  le  taux  moyen  de  l'intérêt  pour  prêts  sur 
la  propriété  foncière  en  Suisse  suit  un  mouve- 
ment ascendant  très  net  : 

Moyenne 


1897  à  1899. 
l'JOO  à  1905. 
1907 


0.98  0/0 
1.14     ■> 
4.22     » 


Par  suite  de  la  surélévation  du  prix  de  la 
propriété,  on  arrivait  en  1901,  avec  un  revenu 
moyen  de  94  fr.  60  par  hectare,  à  un  rapport  de 
1.94  0/0  du  capital  engagé. 

11  faut  reconnaître  que, ces  dernières  années, 
le  rendement  net  s'est  sensiblement  amélioré. 
En  1907,  il  s'éh've  à  205  fr.  35  par  hectare,  ce 
qui  représente  du  4.03  0/0.  Cette  amélioration 
est  due  à  celle  du  rendement  brut  qui,  inlluencé 
par  l'élévation  du  prix  de  vente  des  produits  agri- 
coles, est  passé  de  571  fr.  en  1901  à  720  fr.  eu 
1907  par  hectare  de  surface,  sans  les  forêts;  ce 
qui  a  largement  compensé  l'augmentation  de 
frais  d'exploitation   de  391  fr.  à  431  fr.  par  hec- 
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LA  POULE  DE  IKlUDAN 


tare)  due  à  l'élévation  des  frais  de  main-d'œuvre. 

Le  revenu  lolnl  de  Ve.rploilatlon  est  de 
3  607  l'r.  1)0;  à  cette  somme  vient  s'ajouter  un 
revenu  de  provenance  non  agricole  (capitaux, 
occupalions  accessoires  autrefois  très  impor- 
tantes en  hiver  ;  horlogerie,  taille  de  pierres 
précieuses,  sculplure  sur  bois,  etc.)  s'élevant  à 
730  fr.  90. 

La  majeure  partie  (3  16'J  fr.  .3;i)  de  ce  revenu 
total  de  4  404  fr.  'M  est  absorbée  par  la  consom- 
mation. Si  nous  n'envisageons  que  les  dépenses 
en  argent  qui  représentent  les  achats  de  vête- 
ments, mobiliers,  impôt  personnel,  médecins, 
livres,  denrées  alimentaires,  etc.,  nous  trou- 
vons qu'elles  s'élèvent  à  180  fr.  Oii  par  homme  el 
par  an. 

On  constate  avec  plaisir  que  pendant  les  der- 
nières armées,  à  mesure  que  les  revenus  agricoles 
ont  augmenté,  le  bien-être  s'est  un  peu  déve- 
loppé. Alors  que  la  moyenne  des  dépenses  pri- 
vées de  1901  à  1907  était  180  fr.  par  homme  et 
par  an,  elle  s'élève  en  1907  à  212  fr.  L'augmen- 
tation de  dépenses  se  maintient  pourtant  dans 
des  limites  très  modérées,  et  le  bas  de  laine  pro- 
lile  aussi  de  l'augmentation  des  revenus.  Notre 
petit  propriétaire,  qui  arrivait  pendant  les  années 
r.iOI   à  1907  .'i  économiser  en  moyenne  1  2:i.'i  t'i'. 


par  an,  sur  un  revenu  de  4  404  fr..  voyant  ses 
revenus  atteindre  4  73.3  fr.  en  1907,  s'empresse 
de  placer  1  :i89  fr.,  soit  35  V  fr.  île  plus. 

A  ce  propos,  rappelons  que  la  Suisse  est,  avec 
les  Pays  Scandinaves,  le  pays  où  les  Caisses 
d'épargne  sont  le  plus  développées.  En  1907,  on 
comptait,  en  Suisse,  373  caisses  avec  un  nombre 
de  déposants  s'élevant  à  1  291  910  personnes, 
5oil  44  déposants  par  100  habitants.  Le  montant 
total  des  dépùts  était  de  981  949  530  fr.,  soit 
7(iO  fr.  en  moyenne  par  porteur  de  livret  (1  . 

La  plus  grande  partie  des  fonds  de  ces  Caisses 
d'épargne  est  placée  sur  hypothèques. 

Le  taux  d'intérêt  servi  aux  déposants  est,  en 
général,  de  4  0/0. 

Ces  quelques  chiffres  nous  ont  permis  de  pré- 
ciser un  peu  la  situation  économique  de  l'exploi- 
tation de  treize  hectares,  que  nous  avons  envisa- 
gée, d'après  le  Secrétariat  dos  Paysans,  comme 
un  type  moyen  des  entreprises  agiicoles  suisses. 
.Mais  il  sera  intéressant  de  se  rendre  compte  aussi 
de  y  influence  sur  le  mode  d'exploitation  et  le  ren- 
dement des  variations  de  surface  des  entrfprises 
agricoles,  et  d'étudier  en  particulier  la  producti- 
vité des  très  petites  exploitations. 

(JASTON    (itHND    ll'EsNON 

[A  suivre.) 


LA  POULE  DE  IfOUDAN 


La  poule  île  lloudan  est  une  des  gloires 
de  nos  races  françaises. 

Dirons-nous  que  c'est  la  première? 

On  peut  dire  que  la  race  de  Houdaa  est 
une  des  meilleures  races  de  France  :  elle  a 
des  qualités  solides,  elle  joint  l'utile  à 
l'agréable. 

L'ulile?  La  cliaii'  en  est  line,  savoureuse, 
délicate,  agréable.  A  cet  égard,  entre  la 
lloudan  et  la  poule  de  Bresse,  nous  hésite- 
rions à  nous  prononcer.  Nos  aïeux  avaient 
pour  la  Bressane  un  goi"il  peut-èlre  plus 
■exclusif.  Mais  nous  sommes  devenus  plus 
■éclectiques. 

La  lloudan  a  encore  l'avantage  d'être  pré- 
■coce.  C'est  une  qualité  reclierchée  aujour- 
d'hui plus  que  jamais.  H  nous  faut  des  pri- 
meurs à  tout  prix,  au  sens  propre  du  mot. 
Les  éleveurs  n'ignorent  plus  quel  intérêt  ils 
ont  à  arriver  bons  premiers  sur  le  marché  de 
is.  volaille. 

Avec  une  alimentation  farineuse  et  lai- 
teuse, bien  comprise  el  bien  appliquée,  un 
poulet  de  Houdan  peut  être  apporté  sur  le 
mairhé  et  y  faire  très  bonne  figure  à  l'âge 
de  4  i\  6  mois.  On  voit  que  si  l'on  a  eu  soin, 
comme   nous  l'avons  quelquefois   conseillé, 

(t).Clerget.  La  Suisse  au  \\  siècle.  —  Armand 
Colin. 


de  faire  de  l'élevage  d'autornno,  un  peut  pré- 
senter, au  commencement  de  la  belle  saison, 
des  sujets  dignes  de  considération. 

Si  la  chair  est  le  capital,  l'œul'  est  l'arré- 
rage. La  lloudan  donne  de  gros  u^uts,  à 
cfKiuille  lilanc  de  lait,  qui  pèsent  euvinm 
(12  grammes. 

.\u  point  'le  vue  de  la  saveur,  ils  ont  leur 
mérite.  C'est  un  point  que  les  gourmets  ne 
devraient  pas  perdre  de  vue.  Brillai-Savarin 
lui-même  a-t-il  jamais  l'ail  de  distinction, 
pour  letgoùt,  entre  les  ditlérenles  espèces 
d'œufs?  C'est  une  lacune.  Il  en  est  des  œufs 
comme  des  vins.  Il  y  en  a  de  différents  crus, 
suivant  les  races.  Le  ci-u  de  Houdan  est  très 
honorable. 

(\u  point  de  vue  de  la  vente,  c'est  moins  la 
délicatesse  que  la  grosseur  qui  importe.  Le 
temps  est  déjà  loin  où  tous  les  œufs,  petits 
et  grands,  se  vendaient  au  même  prix;  nul 
n'ignore  qu'aujourd'hui  le  prix  s'établit  sui- 
vant la  taille.  El  nous  sommes  dans  une  sai- 
son, terreur  des  ménagères,  oii  le  cent  d'œufs 
vaut  de  20  à  23  fr. 

Entre  parenthèses  —  que  pouvaienl-ils 
valoir  au  temps  de  M""  de  Sévigné?  La  Grande 
Marquise  nous  apprend  qu'à  Vichy,  où  elle 
faisait  une  cure,  la  paire  de  poulets  se  payait 
4  sous!  Le  prix  d'un  œuf  aujourd'hui! 


U    7 
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LE  PAYS  DE  BRAY 

Pour  en  revenir  aux  Houdan,  leur  défaut 
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lil  faut  bien  en  avoir  quelqu'un)  est  de  ne 
pas  couver.  Nous  rechercherons  peut-èlre 
quelque  jour  d'où  vient  que  certaines  races 
ne  sont  pas  couveuses,  que  d'autres  ne  sont 
pas  éleveuses.  etc.,  quelle  est  cette  espèce 
de  perversion  qui  va  à  l'encontre  des  plus 
naturels  et  puissants  instincts? 

Donc  les  Houdan  ne  sont  pas  couveuses, 
défaut  secondaire  à  la  vérité,  puisqu'aujour- 
d'hqi,  comme  au  temps  des  vieux  Egyptiens 
d'ailleurs,  l'industrie  humaine  y  supplée,  et 
que  nous  avons  d'excellents  incubateurs  qui 
donnent  des  résultats  parfaits. 


Au  point  de  vue  de  la  beauté,  la  Houdan 
n'est  pas  à  dédaigner,  tant  s'en  faut.  Elle  me 
rappelle  un  vers  d'Emile  Augier  : 

Elle  est  charmante,  elle  est  ctiariuante. 
elle  est  charmante. 

•et  très  originale. 

Gailletée  noir  et  blanc,  irrégulièrement 
marquée,  tantôt  avec'  surabondance  de 
plu'mes  blanches,  tantôt  avec  une  surabon- 
dance de  plumes  noires,  bien  fourrée  en  tout 
cas  d'un  plumage  épais  qui  la  fait  ronde  et 
dodue,  coifTée  d'une  huppe  ronde  formant 
turban  au-dessus  du  crâne,  avec  des  favoris 
accentués,  uue  cravate  forte  et  saillante,  une 
crête  rudimentaire  ayant  la  forme  d'un  petit 
papillon,  les  barbillons  courts,  les  oreillons 
petits  recouverts  par  les  favoris,  notre  poule 
est  établie  carrément  et  solidement  sur  des 
pattes  fortes,  roses  avec  taches  grises,  et 
terminées  par  cinq  doigts. 

Telle  est,  ou  plutôt  telle  devrait  être  la 
Houdan  ;  car  rares  aujourd'hui  sont  les  sujets 
qui- répondent  complètement  à  ce  signale- 
ment, qui  possèdent  toutes  les  marques  dis- 
tinctives  de  la  race,  et  qui  sont  de  sang  pur, 
sans  tare,  sans  mélange  et  sans  dégénéres- 
cence. Trop  souvent,  même  dans  les  con- 
cours, des  sujets  sont  produits  auxquels 
manquent  un  ou  plusieurs  des  caractères 
essentiels  de  la  race,  et  qui  ne  sont,  en  dépit 
•des  apparences  générales,  que  des  Houdan 
■incomplets,  des  à  peu  près  de  Houdan. 

Aussi  est-ce  avec  la  satisfaction,  disons 
mieux,   avec  l'enthousiasme,    d'un   amateur 


pleinement  satisfait,  que  nous  avons  vu,  an 
Concours  général  de  Paris  en  l'.tO'.l,  un  prix 
d'honneur   exceptionnel,    irréprochable. 

M.  Pierre  d'ApplaincourI,  à  Neuilly-l'Hôpi- 
tal  (Somme),  à  qui  ce  prix  id'lionneur  fut 
décerné,  présentait  trois  poules  et  un  c-oq  de 
Houdan.  Les  poules  n'avaient  pas  un  défaut. 
C'était  la  perfection  même.  Le  coq  ne  le 
cédait  pas,  ou  ne  le  cédait  que  de  bien  peu,  à 
ses  sultanes.  Et  l'on  a  pu  voir  ce  spectacle 
rare  d'une  haute  récomperi-se  acceptée,  ap- 
prouvée, ratifiée  par  tout  le  monde,  d'un  prix 
d'honneur  qui  ne  suscitait  aucune  jalousie, 
d'une  perfection  qui  désarmait  la  critique.    ■ 

En  admirant  ces  beaux  animaux,  nous 
nous  disions  q^ue  M.  d'ApplaincourI,  avec  de 
pareils  sujets,  de  pareils  reproducteurs,  avait 
là  les  éléments  d'une  race  admirable  de 
Houdan  ;  il  a  pensé  de  même  :  il  a  consacré 
son  temps,  sa  peine,  et  il  est  enchanté  de 
réussir. 

Ses  sujets  remarquables,  en  plus  des  prix 
de  Paris,  ont  obtenu  d'autres  prix  :  à  Lille, 
à  Reims,  à  Gand  et  à  la  Société  nationale 
d'aviculture.  Les  grands  éleveurs  anglais, 
éleveurs  pratiques,  se  spécialisent  quand  ils 
ont,  à  force  de  soins  et  de  sélection,  conquis 
enfin  la  primauté  dans  une  des  branches  de 
l'aviculture,  ils  s'y  tiennent  résolument. 
Toute  leur  ambition  consiste  à  faire  mieux, 
toujours  mieux,  dans  la  race  qu'ils  ont 
choisie,  à  produire  des  animaux  d'année  en 
année  plus  remarquables  et  plus  précieux,  à 
approcher  enfin  de  l'insaisissable  perfection. 

M.  d'Applaincourt  suit  les  traces  de  ses 
rivaux  anglais  et  nous  le  félicitons  sincère- 
ment. 

Trop  souvent  les  éleveurs  français,  au  lieu 
de  concentrer  leurs  efforts,  au  lieu  de  cher- 
cher à  obtenir,  par  sélection,  les  caractères 
absolus  et  dislinctifs  d'une  seule  race,  entre- 
tiennent trop  de  races,  se  perdent  dans  de 
multiples  tâtonnements,  manquent  de  persé- 
vérance, de  méthode  et  d'esprit  de  suite. 

M.  d'Applaincourt  évite  ces  erreurs  trop 
communes  chez  nous,  et  il  a  déjà  l'ait  beau- 
coup pour  la  race  de  Houdan  ;  il  a  à  cceur  de 
persévérer  et  de  faire  mieux  encore,  s'il  est 
possible. 

Erxust  Lemoine. 


LE  PAYS  DE  BRAY 


H  est  peu  de  régions  naturelles, de  «  pays», 
qui  permettent  de  mieux  saisir  l'inlluence  de 
la  constitution  géologique  du  sol  sur  les  sys- 
tèmes de  culture  que  le  pays  de  Bray. 


Entre  les  plateaux  de  l^icardie  et  du  pays 
de  Caux,  sur  lesquels  dominent  avant  tout 
les  cultures  de  céréales,  la  région  essentielle- 
ment herbagère  de  Gournay,  .Neufchàtel-en- 
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Uray,  Forges-les-Eaux,  etc.,  relient  l'allenlion 
(lu  voyageur  le  moins  prévenu  el  cela  d'au  la  ni 
plus  que  le  cliangement  du  paysage,  du 
reliefde.s  terrains,  de  rutilisation  a^rieoh»  des 
suis  est  pour  lui  plus  soudain  el  plus  inal- 
lendu. 

Le  pays  de  C.iux,  par  exemple,  est  brusque- 
ment inleri-ompu  au  Nord-Est  comme  la  Picar- 
die au  Sud-Ouest,  par  une  coupure  presque 
rerliligne. 

"  Parvenu  à  l'arèle  de  celle  coupure,  on  se 
trouve  au  sommet  d'une  l'alaise,  ou  plutôt 
d  un  talus  très  raide.  liaul  de  soixante  à 
i(UHlr"-vingls  mèlres.  au  pied  dii(]uel  app-i- 


rait  le  jiays  le  plus  verdovanl  (ju'il  soit  jin-- 
sible  d'imaginer. 

"  Sur  le  premier  plan  régne  une  sortes  cK- 
terrasse  élnule  où  les  villages  se  succèdent  a 
des  intervalles  assez  rapprochés.  Les  clochers 
avec  leurs  lours  carrées,  di'pourvues  de  loui 
ornement  architectural. s'aperçoivent  de  loin, 
el  leur  silliouette  massive  se  détache  avec 
netteté  sur  le  lond  du  paysage.  On  dirait  des 
postes  avancés,  établis  au  pied  de  la  falaise 
pour  surveiller  le  reste  du  [lays,  qu'iLi^ 
domiufuil  de  toute  la  hauteur  d'un  second 
talus,  à  peine  moins  élevé  que  le  précédent. 
A\i  ilelà.  .iprés  une  zone  boisée  de  peu  d'éten- 


\achr  nnnuanilo  pnrtanl  la  hinnh-  qtit   i  l'iiijir-.hf  ■i'allcin  ire  les  hranchf  s  lii'  ponniiiers. 


due,  se  présente  une  succession  de  collines 
aux  formes  gracieuses,  couvertes,  ilc  la  base 
au  sommet,  par  des  prairies  oii  p  lissenl  des 
bétes  à  cornes.  Chaque  herbage  est  entouré 
d'une  ceinture  d'arbustes,  d'où  se  déiachcul 
i]uelques  beaux  arbres,  chênes.  IkHi-cs.  (ui 
ri'('>nes,  atleslanl  que  ces  riches  pâturages  oui 
ilù  être  conquis  sur  une  l'orèt  qui  recouvrait 
autrefois  loule  la  contrée.  Les  fermes  sou! 
nombreuses,  disséminées  et  de  peu  d'impor- 
tance, les  villages, 'presque  entièrement  ca- 
chés dansdes  plis  de  terrain,  consistent  en  un 
petit  nombre  il'habitatioiis  groupées  autour 
lie  l'église. 

"  Cet  aspect  se  poursuit  en  face  de  l'observa- 
leur  sur  une  étendue  déplus  de  10  kilomètres 


Mais  au  moment  où,  en  rai-on  de  la  distance. 
les  conlfinrs  ondulés  descollines  commencent 
à  se  viiilcr  d'um?  légère  brume,  on  voit  si" 
dresser  au  del'i,  comme  fond  de  tableau,  une- 
sorte  île  muraille  continue  dont  la  crête  exac- 
Iciiienl  liori/onhde  forme  la  ligne  d'horizoo 
du  paysage.  Celle  muraille  est  constituée  pu- 
lin  talus  gazonné  identique  avec  le  preniiiT 
cl  courant  ciimnie  lui  en  droite  ligne  du  Snd- 
(ùiest  au  Nord-Est  »  (l)e  Lapparenl.) 

L  espace  compris  entre  ces  deux  escarpe- 
ments, el  qui  produit  au  premier  abord  l'im- 
pression d'une  large  vallée  profond('meMt 
encaissée  entre  deux  lignes  de  talus  abrupts. 
c'est  le  pays  de  Bray,  la  «  boutonnière  du 
Brav  ".Nullement  une  vallée,  mais,  comme  Iw 
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(lil  A.  (le  Lapparent,  une  érliaiicriin'  spéctali', 
une  profonde  el  large  tranchée,  au  fond  très 
irrégiilièi-ement  accidenté,  ayant  en  gros  la 
forme  d'une  demi-ellipse  qui  se  termine  en 
pointe  d'un  cijté  à  Sainl-Waast,  entre  Dieppe 
el  Neufcliàtel,  el  de  laulre  au  hameau  de 
Tillird,  près  de  Noailles,  au  sud  de  Beauvais. 
Les  talaises  qui  bordent  le  pays  de  Bray 
sont  formées  par  la  craie  lilanche  du  sénonien, 


reposant  elle  même  sur  la  craie  marneuse  et 
celle-ci  sur  la  craie  cènomanienne  ;  au  pied  de 
ces  falaises  de  craie,  dans  le  Bray  proprement 
dit,  se  rencontrent  les  terrains  de  V infime rr- 
liicê  et  du  jurofxique  xiipcrirur  :  ce  sont  d^s 
liaiidcs  de  i/hiise  ii  l'élat  de  marne  compacte  ou 
d'argile  pure,  au  contact  desquelles  débou- 
chent de  nombreuses  sources  alimentées  par 
les  eaux  avant  traversé  les  terrains  crétacés. 


■  ^.^*ieux  Inur  ;i  piler  normand,  jionr  la  fahrii'ati'tn  -lu  ci-ir 


li-oiiYi;  encore  dnris  li<Miicoup  ']o  fermes  du  Br.t; 


Tout  le  long  de  la  falaise,  à  proximité  des 
'sources  précisément,  se  sont  établis  des  vil- 
lages;; —  puis  ce  sont  les  anjUes  du  r/aull,  les 
sriA/es  vert<.  les  i/laise.i  pnnarli(''f>-i  avec  leurs 
i;isements  de  grès  ferrugineux,  d'argilesàpo- 
teries,  ainsi  que  les  précieux  dépc'its  d'argile 
réfractaire et  de  terre  à  poterie  du  néocomien. 
qu'exploite  depuis  longtemps  l'industrie  à 
l-orges-les-Eaux  par  exemple.  Dans  h'  haut 
Bray,  ce  sont  les  sables,  marnes  et  grès  ferru- 
gineux du  portlniidi.ei),\es  grès  calcarifères, 
marnes  el  argiles  à  lumachelles  du  kim- 
7iiéridgiei) . 

Somme  loute.  les  marnes  et  les  argiles  pré- 


dominent, entremi'lées.  par  places,  de  sa- 
bles :  les  roches  dures  sont  absentes.  Les 
sources  et  les  ruisseaux  sont  alors  disséminés 
un  peu  partout  dans  le  pays,  et  les  nappes 
d'eau,  dans  le  sous-sol.  se  rencontrent  à  um- 
faible  profondeur.  ,\ussi.  pas  de  villages 
agglomérés  dans  le  Bray.  partout  au  con- 
Iraire  des  fermes  isolées  dont  les  divers  bâti- 
ments s'étendent  au  milieu  des  prairies.  Par 
le  fait  môme  de  la  nature  du  sol.  la  prairie 
convient,  en  effet,  tout  naturellement  au 
terrain  de  consistance  boueuse  et,  de  fait,  les 
prairies  et  les  herbages  occupent  d'une  façon 
exclusive  tout  le  pays. 
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Ces  pi'Mirii^s  et  ces  licrlmges  enlrf>li(Miii('nt 
suriniil  dos  vaches  laitières  de  l'are  nor- 
iiiatide,  dtiiit  le  lait,  vendu  en  nature  sur 
Paris,  ou  transformé  dans  les  fermes  ou 
usines  laitières  du  pays  en  beurre  et  fromage, 
constitue  la  principale  source  de  revenus  des 
habitants  de  ce  pays. 

J/mdustrie  laitière  est  depuis  longtemps 
llorissanle  dans  le  Bray.  Dans  son  ouvrage 
si  complçl  et  si  documenté  sur  les  J'ni/.iaiis 
dr  la  Normandie  orientale.  M.. Iules  Sien  cite, 
d'après  les  rapports  des  maires  et  les  ar- 
chives des  Sociétés  d'agriculture  et  du  Con- 
seilgénéral  de  la  Seine-Inférieure, deschifll'res 
très  probants  à  cet  égard.  Grâce  à  sa  situation 
sur  la  route  de  Dieppe  à  Paris  par  Gisors  et 
Pontoise,  Gournay  concentrait,  au  début  du 
xix'  siècle,  sur  un  rayon  de  8  à  10  lieues,  les 
beurres  et  les  fromages  expédiés  dans  la 
capitale.  Chaque  mardi  durant  l'été,  il  était 
vendu,  vers  ISiO,  80  000  livres  de  ijeurre, 
une  multitude  de  fromages,  sans  compter  7  à 
800  000  œufs  et  des  monceaux  de  légumes. 
Celte  quantité  de  victuailles  était  chari'iée  à 
Paris,  à  Versailles,  à  Saint-Denis,  par  40  ou 
."■)0  voitures  qui  voyageaient  toute  la  nuit  du 
mardi  au  mercredi.  Grâce  à  ces  services 
accélérés  et  à  la  proximité  de  Paris,  les 
Brayons  étaient  en  possession  de  devancer 
sur  le  marché  de  la  capitale  la  plu]iart  des 
herbagers,  leurs  rivaux,  lorsque,  vers  IH'iO, 
la  création  des  chemins  de  fer  leur  fit  perdre 
celle  primauté  et  les  exposa  à  la  concurrence 
d'autres  régions  herbagères.  Ils  se  crurent 
ruinés  ;  mais  dès  185t)  les  transactions  étaient 
plus  importantes  que  jamais  sur  le  marché 
de  Gournay;  elles  dépassaient  10  millions 
de  francs,  dont  ;i  700  000  fr.  pour  le  beurre 
et  465  000  fr.  pour  les  fromages;  chaque 
semaine  on  y  vendait  100  bovidés  et  600  gros 
porcs  qu'entretenait  chaque  laiterie. 

A  l'heure  actuelle,  le  beurre  de  (lournay  a 
trouvé  toutefois. sur.  le  marché  de  Paris  une 
concurrence  des  plus  fortes  dans  les  beurres 
d-es  '  Charenles.-  Cette  dernière  région  est 
moins  favorisée,  sans  doute,  au  point  de  vue 
des  herbages,  mais  son  organisation  indus- 
trielle et  coopérative  pour  la  fabrication  et 
la  vente  des  prodviits  de  la'  laiterie  est 
un  modèle  et  devrait  servir  précisément 
d'exemple  au  pays  de  Bray. 

A  e«)lé  du  beurre,  à  Gournay  même,  exis- 
tent d'importants  débouchés  pour  le  lait.  Ce 
sont  les  débouchés  oft'erts  par  ces  grandes 
industiies  qui  fabriquent  les  fromages  double- 
crème, dilssuisses  ouGervais;--à  Neufchàtel- 
en-Bray.  ce  sont  les  usines  de  lait  stérilisé  et 
concentré,    etc.,  etc.    Dans   les  environs  de 


Neufchàtel,  du  reste,  les  herbagers  fabriquent 
presque  tous,  dans  leurs  fermes,  les  hrmdons 
de  Neufchàtel,  ces  pet  ils  fromages  cylindriques 
dont  la  vente. ces  dernières  années. a  été  jiar- 
ticulièremenl  avantageuse. 

Ij'industrie  laitière  n'est  pa?.  la  seule  ri- 
chesse du  pays  de  Bray;  certains  herbages 
de  ([ualité  supérieure,  désignés  en  général 
sous  le  nom  de  Ixnivfrii's.  permettent  d'en- 
graisser des  bœufs  ou  des  vaches;  parfois  même 
on  y  engraisse  deux  têtes  de  gros  bétail  par 
hectare  pendant  la  saison  d'été. 

Enfin,  à  côté  des  prairies,  que  l'herbager 
réserve  à  la  production  du  foin  sec  pour 
l'hiver,  à  côté  des  herbages  et  bouvei'ies 
d'engraissement,  dans  toute  ferme  du  Bray 
existent  des  herbages  plantés  de  pom- 
miers, et  les  pommes  de  Gournay,  de  Neuf- 
chàtel, etc.,  justement  très  renommées  pour 
leur  qualité  comme  matière  première  de  la 
fabrication  du  cidre,sont  vendueset  expédiées 
à  bon  prix  dans  les  autres  régions  de  la 
France  et  jusque  sur  (es  marchés  étrangers. 

Les  herbagers  toutefois  ont  peut-être  trop 
compté  jusqu'ici  sur  les  condili(ms  natu- 
relles si  favorables  du  milieu  qu'ils  habitent; 
au  point  de  vue  de  l'amélioration  même  de 
leurs  prairies  et  herbages,  au  point  de  vue 
de  l'organisation  de  la  production  et  de  la 
vente,  certains  progrès  sont  à  réaliser. 

Sans  don  le  beaucoup  de  terres  du  pays  de 
Bray  sont  riches  en  éléments  ferlilisants,  bien 
pourvues  de  chaux,  d'acide  phosphorique  et 
de  potasse,  mais  il  en  est  aussi  qui  sont 
pauvres  en  ces  éléments.  Nous  avons  eu 
l'occasion  d'analyser  certaines  terres  de 
prairies  ne  dosant  que  6  à  8  dix  millièmes 
d'acide  phosphorique,  dans  lesquelles  par 
conséquent  l'emploi  des  scories  serait  cer- 
tainement avantageux.  Or,  aujourd'hui,  on 
se  contente  le  plus  souvent  de  fumer  au 
fumier  de  ferme  les  prairies  fauchées,  de 
faire  parquer  les  herbages. 

Mais  surtout  un  grand  nombre  de  prairies 
et  d'herbages  du  Bray  auraient  besoia  d'être 
drainés;  or,  le  drainage  y  est  une  améliora- 
tion foncière  trop  peu  répandue,  et  quand  on 
draine,  trop  souvent  on.  draine  mal  dans 
des  conditions  défectueuses. 

L'herbager du'Bray  est  enfin  des  plus  indi- 
vidualiste, l'esprit  d'association  est  ici  très 
peu  répandu;  chacun  fabrique  chez  soi  son 
beurre,  ses  fromages,  et  va  les  vendre  isolé- 
ment au  marché,  à  des  intermédiaires  nom- 
breux qui  iront  ensuite  les  revendre  à  Paris, 
h  Lille,  à  Rouen,  etc. 

En  ce  moment,  le  professeur  départe- 
mental si  actif  et  si  dévoué  de  la  Seine-Infé- 
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rieure,  les  Sociétés  d'agriculture,  quelques 
propriétaires  s'efforcent,  de  réagir  contre  cet 
état  d'esprit  ;  on  ne  peut  que  souhaiter  voir 
leurs  efforts  couronnés  de  succès.  Le  jour  où 
les  associations  de  drainage  entre  proprié- 
taires, les  Sociétés  d'assurances  contre  la 
moiialité  du  bétail  entre  herhagers,  se  seront 
développées,  ainsi    que  les  coopératives   lai- 


tières, lieurreries,  fromageries,  etc.,  le  pays 
de  Bray  pourra  pleinement  proliler  des  avan- 
tages naturels  qu'il  tient  de  son  sol,  de  son 
climat,  comme  aussi  de  sa  sihialion  géogra- 
phique à  proximité  des  marchés  de  Paris  et 
de  Londres. 


11. 
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CONCOURS  DE  SAINT-AMAIS'D 


C'est  sous  la  direclion  de  son  Président,  M.  Au- 
f;uste  Massé,  l'éleveur  bien  connu  de  (lermigny- 
l'Exempt,  que  le  Syndicat  des  Eleveurs  du  Cher 
a  ouvert,  ù  Saint-Amand,  les  29,  'M)  et  31  Janvier, 
la  sé[ie  des  grands  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs de  la  race  charolaise  qui,  dans  la  région 
du  Centre,  se  succèdent  pendant  une  partie  du 
mois  de  février. 

Ce  Concours  de  1910  ne  le  cède  en  rien, 
comme  importance,  à  ses  devanciers.  Plus  de 
2.30  laureaux  ont  été  présentés  et  installes  avec 
symétrie  dans  la  halle;  ils  offraieni  ainsi  un 
magnifique  ensemble  aux  visiteurs. 

L'éleveur  intéressé  n'était  pas  moins  séduit, 
quand  il  étudiait  un  à  un  chacun  des  sujets. 
Aussi,  la  tâche  du  jury  fut  des  plus  ardues  pour 
opérer  le  classement  dans  chacune  des  seclionset 
attribuer  les  deux  prix  d'ensemble  entre  les 
12  lots  qui  lui  furent  présentés,  et  dont  la  plupart 
étaient  vraiment  remarquables. 

Le  premier  prix  a  été  attribué  à  M.  Lalot,  à  la 
Grande  Vallée,  pour  un  lot  de  4  taureaux  tout  à 
fait  exceptionnels  pour  la  finesse  et  la  réi,'ularité 
de  formes  ;  le  deuxième  prix  est  échu  à  M.  Cham- 
pelle,  à  Presie,  dont  les  i  animaux  offraieni  plus 
d'ampleur,  mais  moins  de  distinction.  A  la 
demande  du  jury,  un  troisième  prix  d'ensemble 
fut  créé  et  accordé  à  M.  Lanier,  à  Faucillère. 


.\I.  Lalot  a  été  le  grand  lauréat  du  concours;  iî 
a,  en  etTet,  remporté,  outre  le  premier  prix  d'en- 
semble, le  premier  et  le  deuxième  prix  d'hon- 
neur. 

Les  autres  principaux  lauréats  ont  été  MM.  Da- 
laudièrfs,  Daguin,  Dantin,  C.ohin,  Soulier,  Ser- 
vois,  V'érillaud,  Cliapelard,  Hobet,  etc. 

Le  concours  a  été,  comme  les  années  précé- 
dentes, très  suivi  par  tous  les  éleveurs  de  la 
région  et  des  départements  voisins.  Les  ventes 
ont  été  actives;  à  la  clôture,  une  grande  partie 
des  taureaux  avaient  été  vendus. 

Le  concours  des  étalons  de  gros  trait  a  eu 
lieu  le  lundi  .31,  jour  de  foire.  18  étalons  étaient 
inscrits  au  catalogue.  L'ensemble  était  très  bon, 
on  peut  même  dire  très  supérieur  aux  années 
]u-écédentes.  On  ne  peut  que  féliciter  le  Syndicat 
des  Eleveurs  du  Cher  d'avoir  pris  l'iniliative  de 
créer  ce  concours  d'étalons  de  gros  Irait,  qui 
sera  ;du  meilleur  effet  pour  l'amélioration  de  ce 
genre  de  chevaux  dans  le  déparlcnienl. 

Les  principaux  lauréats  ont  été  MM.  Chavy, 
Dalaudières,  Charriot,  Lasseur. 

Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  M.  Cliavy 
avec  un  superbe  étalon  noir.  Un  prix  d'honneur 
supplémentaire  a  été  décerné  à  MM.  Dala\i- 
dières. 

,(j.    .Li.^CDOT. 


DES  INONDATIONS 


Les  terribles  inondations,  qui  viennent  de 
dévaster  la  vallée  de  la  Seine,  ne  se  mani- 
feslent  qu'à  la  suite  d'un  ensemble  de  cir- 
constances dont  les  principes  sont  les  mêmes 
pour  les  grands  comme  pour  les  petits  cours 
d'eau;  nous  pouvons  donner  un  aperçu  de 
cette  partie  de  V Hiidrauliqve,  en  insistant 
sur  ses  rapports  avec  diverses  questions  de 
Génie  Rural. 


En  examinant  la  section  transversale  d'une 
large  vallée  A  fig.  2tti,  limitée  par  les  co- 
teaux a  et  a',  on  voit  que  le  cours  d'eau  prin- 
cipal 6  coule  généralement  dans  un  lit  creusé 
au  sommet  de  la  partie  convexe  des   allu- 


vions,  et  que  des  rùs  secondaires  ou  latéraux 
occupent  des  dépressions  c  et  (/  longeant  le 
liane  de  chaque  coteau  a,  n' .  Cela  explique 
de  suite  pourquoi,  lors  d'une  crue  exceplion- 
nelle  de  la  rivière  A,  les  dégâts  seront  sur- 
tout importants  vers  la  fin  de  la  crue  par  le 
déversement  de  l'eau  du  lit  h  dans  les  dépres- 
sions latérales  e  et  d,  où  la  couche  d'eau 
atteint  une  assez  grande  épaisseur. 

En  ne  considérant  que  la  zone  de  la 
rivière  b  (fig.  29 1,  supposée  non  modiliée 
par  des  ouvrages  d'art,  tels  que  des  digues 
longitudinales  ou  des  quais,  on  peut  distin- 
guer deux  lits  superposés  :  le  litvuneurbal)' 
(tig.  30;,  et  le  lit  mnjmr  d  b.  b'd'.  au  delà 
duquel  s'étendent  les  zones  dn  et  d'n'. 


1S6 


ÉTAlil.K  i>L    l'I.lilN    \IH 


Le  plan  d'eau  présente  dims  le  cours  de 
l'unni'e  une  série  d'oscillalions  viM'licales. 
Ivn  lemps  dfi  très  basses  eaux,  ou  d'étiai/':,  le 
niveau  des  eaux  est  en  e  (fig.  30);  le  di'-bil 
;)io//t'«eslreprésentr'  parexennple  en  7«,ellors 
d'une  crue,  les  eaux  s'i'lèvent  au  niveau  <•  en 


débordant  plus  ou  moins  dans  le  lit  majeur. 
Les  rruns  crreplionnt'llrs^  qui  ne  surviennenl 
heureusement  qu'à  de  très  longs  intervalles, 
s'élèvent  à  un  niveau  c',  dépassant  très  peu 
les  crêtes  d  et  (/'  du  lit  majeur,  mais  d'uni' 
quantité  suffisante  pour  couler  sur  les  zones  // 


Si'cliuii  li-ansvers;ilr  iriiiio  \;il 


et  ;)'  présentant  une  [lente  s'éloignant  de 
l'axe  de  la  rivière,  de  sorte  qu'à  une  cerlaine 
dislance  l'épaisseur  de  l'eau  dans  les  vallées  // , 
/(',  est  plus  forte  qu'aux  crêtes  d  et  d'. 

Le  débit  d'une  rivière  est  généralement 
indiqué,  non  par  le  volume  d'eau  fourni  par 
seconde,  mais  par  la  hauteur  que  prc'senle, 
.•I  un  moment  donné,   le  plan    de  l'eau    au- 


dessus  d'un  plan  de  rapport  dont  le  /.éro 
correspond  à  certains  étiages  observés,  (l'est 
ainsi  qu'à  Paris,  on  a  placé  une  échelle  !■; 
(lig.  ;i()i  au  pont  lioyal;  on  en  a  mis  uneaulrr 
au  poni  de  la  Tournelle  el.  plus  tard,  au 
pont  d'Austerlitz.  Comme  tous  les  zéros  de 
ces  échelles  ne  sont  pas  situés  sur  le  même 
plan   h,  relativement  ^au  nivellement  général 


'.'<0.  —  CiMi]n'  en  li-;i\c'iN  'lu  lil   •! Un  cotir^  ■.re;iu. 


«le  la  France,  les  chilTre>  relevés  paraissent 
anormaux,  car  la  surface  de  la  Seine  est 
plus  basse  au  pont  de  la  Tournelle  qu'au 
pont  d'Austerlitz,  et  au  pont  Royal  qu'au 
pont  de  la  Tournelle. 

Pour  Paris,  l'échelle  du  pont  Royal  est 
généralement  suivie  en  temps  ordinaire;  au 
chifl're  qu'on  y^ relève,  il  faut  retrancher  à 
peu  près  0"'.9.")  pour  avoir  le  niveau  de  l'eau 
à  la  Tournelle,  et0'".81  pour  obtenir  celui  de 
l'échelle  d'Austerlitz. 

On  sait  que  les  eaux   moyennes  m    fig.  30) 


sont  à  2"'.."iO  environ  à  l'échelle  du  pont 
Royal,  et  que  les  crues  deviennent  désas- 
treuses dès  que  le  plan  d'eau  s'approche  de 
C  mètres.  La  terrible  crue  de  février  IfioK 
marquait  8". 81  à  la  Tournelle,  ce  qui  est 
équivalent  à  9". 76  au  pont  Royal;  en  187(i, 
la  crue  dépassa  7  mètres  au  pont  Royal  et 
celle  de  cette  année  »  atteint,  le  28  janvier, 
8"'. 38  à  l'échelle  de  la  Tournelle,  soit  !l-.:i;t 
au  pont  Royal. 


(A  m  ivre. 


M.A\    lil\i-.KL\iA\N. 


ETABLE  OU  PLEIN  AIR 


La  science  Je  l'alimentation  rationnelle  des 
grands  animaux  domestiques  est  lelativemenl 
avancée,  grâce  aux  travaux  de  '/.uniz  et  de  ses 
collaborateurs  qui  ont  mis  en  évidence  l'impor- 
tance capitale  qui  doit  revenir   au    travail    de 


la  digestion  et  de  l'assimilation  dans  l'apprécia- 
tion de  la  valeur  nutritive  des  aliments.  Les 
recherches  de  Botissingaull ,  de  Kclhier,  de  ./.  Kiihn 
(int  montré  aussi  qu'il  faut  tenir  compte  de  la 
valeur  fertilisante  des  résidus  de  l'alimenlatioii. 


KTABLE  (IL    PLEIN   AIU 
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et  que  le  iiieilleur  [iroct'dé  pour  aider  à  la  re- 
rlierche  des  aliments  économiques  était  de  consi- 
dérer surtout  la  teneur  relative  en  éner!,'ie  criicacf 
des  divers  groupes  de  principes  nutritifs  diges- 
tibles. 

Mais  une  autre  préoccup;ition  s'est  fait  jour, 
l'u  maintes  circonstances,  chez  tous  ceux  qui 
ont  à  cœur  de  vulgariser  les  méthodes  ration- 
nelles de  l'exploitation  du  bétail  :  c'est  celle  du 
logement  convenable  pour  les  animaux. 

Au  dernier  Congrès  vétérinaire  de  Vienne,  M.  de 
Kouacsy  avait  démontn'  qu'une  hygiène  déplo- 
rable raleiitit  la  croissance  des  animaux,  diminue 
leur  puissance  productive,  affaiblit  leur  orga- 
nisme qui  offre  moins  de  résistance  aux  ennemis 
de  toute  nature,  et  qu'il  est  hors  de  doute  que 
les  pertes  énormes  que  subit  annuellement  le 
cheptel  vivant  de  nos  fermes  sont  imputables  à 
l'état  défectueux  des  étables  dans  lesquelles  les 
animaux  devraient  séjourner  le  moins  jiossible. 

Or,  M.  Thomas  I.  Mairs,  à  la  station  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Pensylvanie  (1),  a  comparé  au 
point  de  vue  économique,  pendant  cinq  hivers 
consécutifs,  l'engraissement  d'animaux  en  plein 
air  et  dans  une  étable  modèle.  Chaque  année, 
des  jeunes  bovidés  de  la  race  Shorthorn,  aussi 
semblables  que  possible,  furent  divisés  au  com- 
mencement de  l'hiver  en  deux  lots  de  dnuze  bêtes 
chacun  :  le  premier,  pesant  tj  06;'  kilogr.  (en 
t'.»00-lOU7;,  fut  iilacé  dans  une  étable  où  la  litière 
était,  pendant  toute  la  durée  de  l'expérience, 
parficulièiement  soignée;  le  deuxième,  pesant 
Cl  109  kilogr.,  fut  mis  dans  une  cour  pourvue  sim- 
plement d'un   appentis  contenant    les   crèches, 


ouvert  au  sud-est  et  protégé  des  trois  autres  côtés. 
L'aire  de  la  cour  était  recouverte  dune  épaisse 
couche  de  cendres  pour  éviter  la  boue. 

Chaque  année,  dès  les  premiers  jours  de  no- 
vembre jusqu'au  iX  décembre,  les  animaux 
étaient  nourris  ensemble;  à  partir  de  cette 
date  l'expéi'ience  commençait,  et  ils  recevaient 
pendant  soixante-dix  jours  la  même  nourriture 
consistant  en  foin,  mais  concassé,  tourteaux  de 
coton,  fourrage  [storer),  en  quantités  progressives 
et  suivant  les  règles  de  l'engraissement  le  plus 
rationnel. 

Les  animaux  placés  dans  l'élable  absorbèrent 
un  peu  moins  de  niais  que  ceux  de  dehors,  bien 
qu'ils  en  reçussent  autant;  mais  il  n'y  eut  pas  de 
différence  appréciable  dans  la  quantité  de  foin 
et  de  tourteau  de  coton  consommée  dans  les 
deux  cas. 

Pendant  les  soixante-dix  jours  de  l'essai  de 
1900-1007,  (  hacun  des  deux  luts  a  absorbé  les  ali- 
ments suivants  : 

l.lU    TLACK 


Mais 

Tourteau  de  coton. 

Foin 

Fourrages  ystover). 


dehors. 

-  yesiis 

459.  i; 
1   781.2 

1  435.:; 


il  l'iHaliIe. 
-  336H7 

4;i9.(v 

1   744.11 
1.223.1 


Le  tableau  suivant  donne  les  températures,  les 
accroissements  à  l'étable  et  en  plein  air  pour 
une  année  (1006-1007)  et  le  prix  de  la  nourri- 
ture par  kilogramme  d'augmentation  pour  les 
cinq  expériences  consécnlives  : 


ri;MPi':uAruiUî  extkrteuue 


.\uc;ment.\tion 

<|p    poids   lie    ciiatiuc    iot 
.ic  \i  ii.i\i.l.-s  iilart-s 


190ô-19li1. 


Max 


18  décembre  au 
I"    janvier 
!.■)  - 

2!i  — 

12  février 


janvier. 


1' 

15  — 
20  — 
12  février. 

2fi  — 


-I-  7.7 
-I-  Ifi.O 
+   10.0 

f. .  r, 

6.0 


+ 


MiiiiiJiiiiic 

—  19.4 

—  10.5 

—  23.3 

—  18.8 

—  18. S 


1.6 
5.0 


Cret  tolal  des  70  jours 

(lain  journalier  pendant  les  cinq  expériences  de  1902  à  1907 

Pri.x  de  1,1  nourriture  par  kilogr.  d'augmentation  pour  le  même  temps. 


tlelior^ 

179M7 
134.67 
220.34 
119.29 
IS7.33 

866KS0 

0.8S5 
0  fr.  52 


k  i'élal.i.. . 

aosi^âii' 

156.00 

154.22; 

175.99' 

9!.fi-> 

7811* 
0.875^ 
0   fr.  53 


Il  n'v  a  donc  pas  de  différence  bien  sensible 
entre  l'enviaissement  dans  une  étable  bien  amé- 
nagée et  celui  obtenu  au  grand  air  avec  un  cou- 
cliaije  maintenu  sec. 

Les  expériences  ont  encore  démontré  que 
Vhumiditc  des  litières  et  les  cours  boueuses  ('•laient 
fiien  plus  dangereuses  pour  les  animaux  que  des 
températures  extrêmes,  et  que  la  quantité  de 
nourriture  nécessaire  à  l'engraissement  était  la 
même  pour  des  animaux  placés  en  plein  air  ou 
tenus  au  chaud  d'une  façon  rationnelle. 

Il  serait  bon  que  nos  Sociétés  d'agriculture 
organisent,  d'après  ce  qui  précède,  comme  en 
lielgique,   des   concours  d'étables  faits  en  deux 

^l;  State  Collège.  Pennsylvania,  octobre  1907. 


visites  il"  visite,  conseils;  i"  visite,  concours 
proprement  dit)  pour  démontrer  l'importance  de 
['aération,  de  Yrclaiiaye  et  de  la  proprM  générale, 
alin  de  supprimer  des  conditions  hygiéniques 
désastreuses  et  transformer  des  installations 
défectueuses  en  véritaliles  rtables  modèles  pour 
le  plus  grand  bien  des  animaux  et  de  leurs  pro- 
priétaires. 

I>e  notre  côté,  nous  allons  soumettre'à  la  Société 
protectrice  des  animaux  un  programme  de 
récompenses  dans  cet  ordre  d'idées,  compre- 
nant les  écuries,  les  étables,  les  porcheries  et  les 
poulaillers;  il  n'y  aura  pas  de  concours  entre  les 
étables  participantes,  mais  simplement|des  primes 
d'encouragement  pour  ces  diverses  catégories. 
Baron  Henbv  d'Amchald. 
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BIRTJOGRÂPITTE 


Le  Guide  des  réclamations  en  matière  de  contri- 
butions directes,  avec  modèles  de  réclamations, 
par  J.-B.  lion. IL.  percepteur  des  contributions 
directes.  Un  volume  de  230  pages,  broché,  prix  : 
à  fr.  iMarcel  lUvière,  à  Paris). 

Véritable  recueil  de  lois,  décrets  et  arrêts  du 
Conseil  d'Etat,  ce  guide,  indispensable  aux 
maires,  répartiteurs,  officiers  ministériels,  etc., 
sei'a  non  moins  utile  aux  particuliers,  proprié- 
taires ou  commerçants,  soucieu.\  de  leurs  inté- 
rêts. 

A  l'aide  de  cet  ouvrage,  facile  à  consulter,  les 
conlribualdes  pourront  présenter,  eux-mêmes 
et  sans  frais,  leurs  réclamations  qui,  basées  sur 
le  droit,  vaudront  aux  intéressés  des  diminutions 
parfois  inipoi tantes. 

La  fabrication  électrochimique  de  l'acide  nitrique 
et  des  composés  nilrés.  par  J.  tiscAKu.  ingénieur 
civil.  2«  éditmn.  1  vol.  in-8"  de  tlti  pages,  avec 
:;2  fig.  Prix  :  4  fr.  30.  (H.  Duncnl  et  E.  Pinat. 
à  Paris). 

L'auteui',  après  quelques  considérations  géné- 
rales sur  l.i  fabrication  électrochimiquede  l'acide 
nitrique,  rappelle  les  ]ireiniei's  essais  effectués 
dans  la  pratique;  puis  il  di'crit  en  détail  le  ]iio- 
«édé  Bilkeland-Eyde  pour  la  fabrication  du 
nitrate  di'  chaux  artificiid,  ri  les  procédés  de 
fabrication  de  la  cyanainide  calcique. 

Les    ovidés     Les    moutons   et    les    chèvres,,    par 

S.  liuKinuh  i)K  LAnARi'E.  ingénieur  agronome,  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture.  Un  volume  in-16  avec 
39  ligures.  —  Prix  :  2  fr.  (Lucien  Laveur,  à  Paris). 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  indique  les  condi- 
tions économiques  avantageuses  de  l'exploitation 
des  moutons  pour  la  production  de  la  viande,  de 
la  laine,  et  même  du  lait  dans  certaines  régions 
spéciales  comme  le  Larzac  de  l'Aveyron.  11  met 
à  la  portée  des  éleveurs  les  données  scientifiques 
nouvelles  concernant  la  sélection  des  meilleurs 


reproducteurs  et  l'élevage  rationnel  des  jeunes. 
L'administration  du  troupeau,  la  production  de 
de  la  viande  et  l'engraissement,  la  production  de 
la  laine  et  la  tonte,  et  la  production  du  lait,  font 
l'objet  de  chapitres  distincts,  ou  abondent  les 
renseignements  pratiques  utiles  à  l'éleveur.  Les 
races  ovines  françaises  sont  succintement  dé- 
crites, ainsi  que  les  maladies  dos  ovidés  avec  les 
remèdes  à  employer  dans  les  cas  ordinaires. 

Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  une  élude  sur 
la  chèvre,  où  son  exploitation  pour  la  viande  et 
le  lait,  el  les  races  caprines  sont  décrites  avec 
tous  les  détails  indispensables  aux  petits  culti- 
vateurs, qui  peuvent  trouver  do  grands  avantages 
dans  l'entretien  de  la  "  vache  du  pauvre  ». 

Les  lois  sur  les  brevets  d  invention  et  marques  de 
fabrique  des  principaux  pays,  et  la  procédure 
allemande,  par  Iichi.mme  Paixky,  ingénieur-con- 
seil. Un  vol.  in-8»  de  .'jJj  pages.  Prix  :  '>  fr.  (Du- 
jarric  el  C"',  à  Parisi. 

Les  questions  de  propriété  industrielle  ou 
commerciale,  qui  intéressent  tant  de  personnes 
."i  des  titres  divers,  soulèvent  des  problèmes 
d'une  grande  complexité.  M.  Pataky  s'est  |iro- 
posé  de  fournir  au  public  un  guide  en  ces 
matières,  en  colligeant  les  jiriiicipales  lois 
françaises  et  étrangères  sur  les  brevets  d'in- 
vention et  les  marques  de  fabrique,  'et  en  les 
accompagnant  d'un  résumé  très  soigné  des  di- 
verses dispositions  concernant  la  procédure  de 
délivrance  des  brevets  et  celle  de  l'enregislre- 
rnent  des  marques  de  fabrique.  La  procédure 
allemande,  si  différente  de  la  nôtre,  et  qu'il  est 
particulièrement  important  de  connaître,  est 
traitée  avec  des  développements  spéciaux  et  une 
abondante  documentation  de  jurisprudence.  En 
somme,  l'ouvratje  de  .M.  Pataky  nous  parait  être, 
dans  ces  matières,  un  excellent  i-uiide,  très  clair 
et  très  complet. 

!..    f.-(.. 


CORRESPONDANCE 


—  i\°  i:\['t  (Hlione).  —  1°  Pour  un  plancher 
en  fer,  avec  voûtes  en  briques,  devant  supporter 
des  charges  de  1  200  kilogr.  par  mètre  carré, 
nous  vous  conseillons  les  voûtes  en  briques 
posées  de  champ,  cajiables  de  résister  à  des 
surcharges  additionnelles  el  surtout  aux  vibra- 
tions résultant  du  passage  des  hommes  et  de  la 
manutention  des  sacs. 

2°  La  machine  dont  vous  parlez  fonctionne 
très  bien  et  est  d'un  emploi  pratique.  —  (M.  H.) 

—  N"  7088  {Mcuxe).  —  11  y  a  plusieurs  genres 
d'appareils,  appelés  rabots  de  prés,  destinés  à 
niveler  et  à  étendre  les  taupinières  ;  vous  les 
trouverez  dans  le  livre  de  Al.  Hingelmann  :  Tra- 
vaux et  mar.kitiRS  pour  Ui  mise  en  culture  des  teircs, 
prix  :.  fr.  à  la  Librairie  agricole  de   la  .Maison 


Rustique,  2(5,  rue  .lacob.  à  Paris.  —  Il  est  bon 
de  donner  un  train  étroit,  l^.id  ou  I'"..i0;  vous 
pouvez  employer  une  seule  planche,  à  bord  garni 
d'une  bande  de  fer,  montée  un  peu  obli(|uemenl 
avec  un  timon  et  pourvue  de  deux  mancherons; 
vous  pouvez  tixer  la  planche  à  un  âge  de  charrue 
dont  vous  enlevez  le  coutre,  le  versoir  et  les 
élançons.  —  Vous  pouvez  aussi  employer  deux 
planches  obliques,  en  forme  de  V.  la  pointe  di- 
rigée vers  l'avant.  —  (M.  R.i 

—  N°  7649  {Haute-Vienne).  —  La  gravelle, 
chez  les  moutons  et  les  béliers,  se  développe 
assez  fréquemment  avec  le  régime  sec  el  surtout 
le  régime  intensif  d'eni:raissement.  Chez  les 
afiueaux  surabonilamment  nourris  en  vue  d'un 
en;;raissenienl     rapide,     lu     gravelle     apparaît 
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presque  fatalement  avec  certains  régimes  à  base 
d'avoine,  de  maïs,  de  féveroles,  etc.  On  peut  y 
obvier  avec  la  plus  grande  facilité,  en  donnant 
du  bicarbonate  de  soude  aux  animaux  soumis  au 
régime  intensif;  on  l'incorpore  à  leurs  bois- 
sons à  raison  de  2  grammes  par  litre  d'eau.  11 
suffit  de  mesurer  la  contenance  des  baquets  et 
de  proportionner  la  dose  de  bicarbonate  à  la 
quantité  d'eau  utilisée.  Même  précaution  doit 
être  pri.se  pour  les  adultes  lorsqu'ils  sont  soumis 
exclusivement  au  régime  sec  ou  au  régime 
intensif.  On  évite  de  cette  façon  des  accidents 
toujours  regrettables. 

Par  contre,  lorsque  la  gravellea  provoqué  des 
obstructions  du  canal  de  l'urètre,  il  y  a  peu  de 
chose  à  faire  parce  que  le  sondage  de  la  vessie 
est  pour  ainsi  dire  impossible.  L'opération  de 
la  «  section  du  filet  -.  que  tous  les  bergers 
savent  pratiquer,  suffit  quelquefois,  lorsque  les 
graviers  et  les  calculs  sont  arrélés  à  l'extrémité 
de  la  verge.  Mais  comme  souvent  ils  sont  arrêtés 
en  des  points  beaucoup  plus  élevés,  l'opération 
est  insuffisante,  et  il  faut  alors  essayer  le  mas- 
sage du  trajet  de  l'organe  pour  essayer  de  mobi- 
liser le  calcul.  Si  cette  pratique  ne  réussit  pas, 
il  n'y  a  qu'à  faire  sacrifier  les  malades  avant  que 
l'obstruction  n'ait  déterminé  des  accidents 
mortels  ou  une  rupture  de  la  vessie.  — ^G.  M.). 

—  N"  7S88  {Eure).  —  Vous  avez  un  champ  de 
sainfoin  dont  une  petite  partie  se  présente  claire, 
et  vous  voudriez  semer  quelques  graines  pour 
coner  un  peu  la  recuite  de  faurrage  dans  cette  partie. 

Le  mieux,  nous  semble-l-il,  serait  de  semer 
quelques  graminées  à  fort*  végétation,  telles  que  : 
avoine  clerèe,  diirtyle.  féturiue.  ray-rjritss  anglais 
et  d'Italit.  11  vous  suflirait  d'enterrer  ces  graines 
à  la  herse  ou  même  au  râteau,  mais  surtout  après 
le  semis  de  plomber  fortement  le  sol  avec  un 
rouleau  Crosskill,  ou  de  le  tasser  le  plus  possible 
avec  les  pieds,  s'il  s'agit  de  petites  surfaces, 
comme  font  du  reste  les  jardiniers  sur  les  par- 
ties de  pelouses  qu'ils  viennent  d'ensemencer.  — 
(H.  H.) 

—  N°  0232  (Aube).  —  1°  Vos  bois  d'aulne  peu- 
vent être  utilisés  pour  faire  la  clôture  d'un  pré 
destiné  au  pâturage  des  vaches;  vous  trouverez 
tout  un  chapitre  sur  ces  clôtures,  pages  124  à  134, 
dans  le  Génie  rural  uppli'/ué  aux  Colonies,  à  la 
Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Pans. 

2°  Pour  vous  indiquer  le  type  à  employer  de 
préférence,  il  faut  nous  donner  les  dimensions 
dfS  bois  dont  vous  disposez. 

3°  Vous  augmenterez  la  durée  de  vos  bois  en 
les  badigeonnant  avec  du  carbonyle.  —  (M.  K.) 

—  ;U.  L.  fi.  (Eure).  —  Toutes  les  dimensions 
que  vous  indiquez  nous  paraissent  bonnes;  mais 
il  y  a  des  choses  qui  nous  manquent  pour  faire 
une  vérification  complète  et  pour  effectuer  cer- 
tains calculs,  que  votre  construcleur,  que  nous 
considérons  comme  compétent,  a  dû  faire  avant 
d'entreprendre  le  travail.  —  (M.  B.) 

—  M.  A.  F.  {Charenlf-Inferieure).  —  L'amputa- 
tion de  la  queue  chez  les  agneaux  donne  tou- 


jours naissance  à  une  pi'tite  hémorragie;  mais 
dans  la  presque  totalité  des  cas,  cette  hémorra- 
gie est  sans  importance.  Il  vaut  cependant 
mieux  ne  faire  cette  amputation  que  deux  ou 
trois  jours  après  la  naissance,  alors  que  les 
petits  sujets  ont  déjà  pris  de  la  vigueur.  L'ampu- 
tation le  jour  même  de  la  naissance  a  l'avantage 
d'être  moins  douloureuse,  chez  des  sujets  dont 
la  sensibilité  n'est  pas  encore  éveilléej;  mais 
lorsque  ces  sujets  sont  faibles,  la  petite  perte  de 
sang  qu'ils  subissent  les  amollit  encore,  et  ils  ont 
alors  besoin  d'être  surveillés  durant  plusieurs 
jours.  Au  moment  de  l'amputation,  il  est  bon  de 
recouvrir  le  moignon  de  poudre  de  charbon  de- 
bois,  qui  agit  comme  absorbant  et  antiseptique. 
Ce  qu'il  y  a,  en  effet,  à  redouter  après  l'amputa- 
tion de  la  queue,  c'est  la  suppuration  ou  les 
complications  de  tétanos.  Contre  la  première,  on 
agit  par  des  soins  d'antisepsie,  et  contre  la 
seconde,  par  l'inoculation  préventive  de  sérum. 
antitétanique,  s-i  un  premier  cas  se  déclare  dans 
le  troupeau.  —  (G.  M.) 

—  N"  07811  {Isère).  —  Vous  dites  que  vous  avez 
en  bordure  sur  la  route  nationale,  une  vigne  cul- 
tivée en  treillage,  comme  on  les  cultive  dans  les 
plaines  du  Dauphiné.  Les  raisins  sont  en  grande 
partie  des  plants  du  pays.  Jusqu'à  ces  dernières 
années  où  il  [uissait  point  ou  peu  d'automobiles, 
la  fermentation  dans  la  cuve  était,  ilaiis  les 
années  ordinaires,  complète  au  bout  de  ([uarante- 
huit  heures.  Aujourd'hui,  depuis  (|ue  la  circula- 
tion des  automobiles  a  pris  une  intensité  telle  qu'il 
en  passe  facileraentjune  centaine  par  jour,  la  cuve 
ne  pf  ut  se  mettre  en  ébullilion,et  cette  année  vous 
avez  été  obligé  au  bout  de  trois  jours  d'y  ajouter 
du  sucre  pour  la  mettre  en  train.  Vous  attribuez 
ce  fait  à  la  poussière  soulevée  parlesaulomolules, 
et  vous  demandez  si  vous  êtes  dans  le  vrai. 

Je  ne  vois  aucune  relation  possible  entre  le 
passage  des  automobiles  sur  une  route  et  la  len- 
teur du  dépiart  de  fermentation  de  cuves  de  ven- 
dange; les  poussières  en  particulier,  en  apportant 
des  germes  de  levure,  ne  pourraient  qu'activer 
ce  départ.  —  (L.  Mth.) 

—  "S"  6:'A*  {Drôine).  —  Vous  trouverez,  sur  le 
nitrate  de  3haux,  dans  les  annonces  du  numéro 
du  10  février  les  renseignements  que  vous  de- 
mandez. 

—  i\°  273  {Seine-et-Marne).  —  Pour  assécher 
un  local  qui  a  été  inondé,  à  défaut  d'un  poêle, 
genre  Ivonnais  ou  tout  autre,  dont  vous  faites 
passer  un  tuyau  par  une  fenêtre  entr'ouverte, 
vous  pouvez,  avec  précautions,  brûler  du  coke 
dans  un  brasero  ou  dans  une  grille  (coquille) 
de  cheminée,  en  allumant  le  feu  avec  du  charbon 
de  bois  que  vous  avez  fait  prendre  dans  un  poêle 
quelconque. 

L^■<■  plus  petits  modèles  de  braseros  ont  C". 40 
de  diamètre  et  0"'.40  de  hauteur;  ils  pè.-ent  envi- 
ron 4(1  kilogr.  et  sont  vendus  à  raison  de  0  fr.  93 
à  d  fr.  le  kilogr.;  les  plus  grands  modèles, 
emplnyi^s  sur  les  chantiers  de  travaux  publics, 
ontO°'.70  de  diamètre,  pèsent  100  kilogr.  environ, 
et  val.-nt  0  fr.  90  le  kilogr.  —  (.M.  R.) 
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Gelce  bl.,  ;,MTre,  brouill.,  couv. 

Gelée   Llanclie,  givre,    couvert. 

Gelée  bl..  neige  l'après-midi. 

Gelée  bl..  brouill.  le  m.,  couv. 

Gelée  bl..  brouill.,  beau  le  soir 

(ielée  bl.,  givre,  beau  le  matin 

pluie  le  soir. 
Pluie. 


Pluie  depuis  le  1"  janvier 

En  1910 ST""» 

Normale 48™*' 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS      DES     OENRÊES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  humiile  persiste  ; 
nous  avons  il.-  la  pluie  presque  tous  les  jours  et  les 
■terres  regorgent  d'eau.  Il  est  impossible  d'y  trans- 
porter les  fiiiniers  et  d'e.xéculer  les  labours  prépa- 
ratoires des  remailles  de  printemps.  Dans  les  diverses 
régions  éprouvées  par  l'inondation,  les  ean.\  se  sont 
retirées  et  l'on  ne  tardera  pas  à  être  lixé  sur  l'impor- 
tanre  des  dég.-its. 

La  situation  des  blés  en  terre  reste  stationnaire. 
En  certains  endroits,  les  tissus  jaunissent;  il  faudrait 
un  temps  sec  pour  réparer  le  mal  causé  par  l'humi- 
dité. 

A  l'étranger,  en  Roumanie,  la  récolte  de  mais  est 
déficitaire  de  trois  millions  d'hectolitres;  la  quantité 
exportable  est  d'environ  dix  millions  d'hectolilres. 
Le  ministère  hongrois  de  l'Agriculture  estime  que  la 
récolte  de  blé  est  supérieure  à  la  première  évaluation. 
On  confirme  que  la  qualité  des  blés  de  la  République 
.Argentine  laisse  à  <lésirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Amérique,  aux  Etats- 
Unis,  les  cours  des  blés  ont  lléchi  de  20  cenlinies. 
■tandis  qu'en  Europe  la  fermeté  s'i-st  accentuée.  On 
paie  les  blés  aux  lOU  kilogr.  sur  les  marches  étran- 
gers :  à  New-York,  21.94,  à  Chicago,  20.33,  à  Berlin, 
27.87,  à  Budapest,  28.26,  à  Berne  27. 

En  France,  les  cours  des  céréales  ont  subi  une 
légère  hausse  sur  le«  marchés  de  province. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar -hés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23  à  23  50,  l'avoine  17.50  à  18.2.3;  à 
Angoulèrae,  le  blé  23  75  à  24  fr.,  l'avoine  19.50;  à 
Besançon,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17  à  17.30;  à 
Blois,  le  blé  23.50  à  23. 73,  l'avoine  18  à  18. oû,  à  Chcà- 
-eauroux,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoiue  18.7.3  à  19.30:  à 


Epinal,  le  blé  23  à  23. .30.  l'avoine  17.30  à  18  fr.: 
Evreux,  le  blé  23  à  23.50.  l'avoine  18  il  19.30;  à  Laon, 
le  blé  22.50  à  23.40,  l'avoine  17.30  à  17.73;  à  Lons-le- 
Saunier,  le  blé  25  à  25.30,  l'avoine  20.30  à  2!  fr.;  .'i 
Nancy,  le  blé  23.30.  l'avoine  18  à  19  fr.:  à  Nantes,  le 
blé  24  fr.,  l'avoine  20  fr.;  k  Ncvers,  le  bit-  24.25  à 
24.75,  l'avoine  18.30  à  18.75;  à  Unéans,  le  blé  24.25. 
l'avome  18.50;  à  Rennes,  le  blé  2t  à  24.50,  l'avoine 
10.30;  à  Rouen,  le  blé  23  à  23.75,  l'avoine  17.30  à 
10  fr.;  à  Saint-Lo,  le  blé  22.2:i  à  22.30,  l'avoine  22.2.3 
à  22.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  23.50  à  24  fr..  l'avoine 
10.50;  à  Vesoul,  le  blé  23.50,  l'avoine  17  fr. 

On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Midi  : 
à  Agen,  le  blé  25  à  25.73;  à  Casteinaudary,  le  blé 
25  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  Pamiers,  le  blé  24.50  à  23  fr.. 
l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Toulouse:  le  blé  22  30  à  25  fr., 
l'avoin-  20  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé  21.23  à  2-i.50. 
l'avoine  20.30  à  21  fr. 

-Vu  marctié  de  Lyon,  en  raison  de  la  faible  impor- 
tance des  offres,  les  ventes  de  blé  ont  eu  lieu  à  des 
prix  en  hausse. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyoïmais  .-t  du  Dauphiné  24.50  à  25  fr.;  ceux  de 
r.Vllier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  25.50  à  25.70.  .\ux 
100  kilogr.  garns  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  : 
les  blés  de  l"i'onne  24.23  à  24.50:  d'Ille-et- Vilaine, 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Loire-Inférieure.  d'Eure-et- 
Loir,  d  Indre-et-Loire  et  de  la  Vendée  24  à  24.23;  de 
Saône  et  Loire  23.75  à  2i.50;  de  la  Drôme  24  50  à 
25  fr.;  blé  d'Auvergne  23;à  21.25;  blés  tu/.elle  blanche 
et  tuzelle  r  'U-ise  du  Gard  25  fr.:  bl-^  aubaine  rousse 
24  fr.;  blé  tizelle  de  Vaucluse  23.30  à  25.73;  blé 
saissette  25.23  à  23.30  ;  blés  buisson  et  aubaine  24  fr 
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Les  seigles  on!  été  cotés  16.2u  à  IH.'.O  les  lUO  kilogr 
ilipart. 

Les  cours  des  orges  ont  eu  tendance  à  la  baisse.  On 
a  payé  les  orges   de  il  à  18. ."iO  les  100  kilogr.  déparl. 

Les  cours  iles  avoines  sont  restés  soutenus  ;  on  a 
vendu  les  avoines  noires  19. .'iO  à  20  l'r.,  les  grises 
l'.i  fr.  les  100  kiloi;r.  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  été^ cotés  ■Id.'r.j  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Sur  les  marchés  du  Midi, 'on  cote  le  tuais  :  à  -Vgen 
211  fr.  les  100  kilogr.:  à  Toulouse  le  mais  blanc  14  à 
U.2:j  les  75  kilogi-.;:"i  Castres  13  .-i  15  fr.  les  75  kilogr.; 
à  Agen  1H.50  les   SO  kilogr. 

.\  .\lger,  on  paie  les  blés  tendres  20.50  a  27.50,  les 
blés  durs  23  a  J4.2:.;  les  orges  15.50  à  16  fr.;  les 
avoines  IS  à  18.2',. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  coté  : 
h  Lille,  l'avoine  lN.7,':i  à  18.90. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  les  blés  étran- 
gers :   Azima   Berdianska   23.50;    Ulka  .Berdianska 

23  625;  Azima   Tanganrog    23.75;   Azima  Théodosie 
2i  fr. 

Marché  de  Paris.  —  La  situation  des  cours  du 
Idc  ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée  au  marché 
de  Paris  du  mercredi  9  février.  On  a  payé  les  blés 
de  choi.\  24.25  à  24.50  et  les  blés  ordinaires  23.50  à 

24  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les    cours    des   seigles   ont   subi    une    hausse    de 

25  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  de  17  à  17.23 
les  100  kitogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus.  On 
a  coté  aux  1(J(>  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  20  à 
20.50,  les  avoines  grises  19.50  à  19.75  et  les  avoines 
blanches  18.50. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  conservé  les 
prix  de  la  semaine  dernière.  Les  orges  de  brasserie 
ont  été  cotées  19  à  19.50.  les  orges  de  mouture,  18  l'r. 
et  les  escourgeons,  17.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeudi 
:>  lévrier,  les  animaux  invendus  du  marché  précédent 
sont  venus  s'ajouter  aux  arrivages;  d'où  une  vente 
difficile  pour  le  i;ros  bétail  et  une  baisse  d'environ 
10  fr.  par  tête. 

Les  envois  de  veaux  ayant  di'passé  l'importance 
des  besoins,  les  cours  ont  tléchi  de  5  à  8  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  de  choix  ont  été  vendus  à  peu  près 
aux  mêmes  prix  que  lundi;  sur  les  autres  sortes,  la 
baisse  a  atleini  '•■  à  i  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  l.a    Villetle  du  jeudi  3  fe'vrier. 

PRIX    DU   DEMI-KlL. 
AU   POIDS  NKT. 


Btcufs. .  .. 
Vacties  . . . 
Taureaux. 
^'eaux.. .. 
Moulons. . 
Turcs  .... 


Amenés 

1 

911 

950 

XM 

1 

6.S5 

19 

139 

ô 

950 

Bieiifs.... 
"X'aclies . . . 
'l'aureaux . 
^'oaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


1.565 

803 

'294 

1.H9 

15  851 

6.481 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.46  à  0.79 


1" 
quai 

o.';6 

0  76 
0.ii5 
1.05 


0.4ii 
0.3o 
0.78 
0.87 
0.51 


0.7« 
0.68 
1.10 
1.17 
0.D7 


quai. 
0  63 
0  6:i 
0  5-2 

0  9! 

1  0.> 
0.59 

Prix   extrêmes 

au  poids  vif. 

0.33  à  0.55 

O.i'o      0.55 

0,27       0.i7 


oe 


quai. 

0.56 
0.56 
0.45 
1.00 
1.00 
0.58 


0.43 
0.44 
0.S5 


0.65 
0 .  (Jd 
0.4i 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  7  février,  la 
vente  du  gros  bétail  s'est  amèlic^rée  d'une  façon  1res 
sensible,  et  les  cours  ont  progresse  de  15  à  20  fr.  par 
tète. 

On  a  coté  les  hauts  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.70  à  0.80;  de  la  Nièvre  et  de  Saone- 
et-Loire  0.7Sà0.sl:de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.70  à 
O.Sl  ;  de  la  M  nne  O.SO  à  0.84  :  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  0.7S  à  n.S2;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.7n  à 
0.78  le  demi-kilogramme  net. 

(jn  a  vendu  les  gi'uisscs  de  la  llaute-^■ienne  et  de 
la  Vienne  0.80  à  0.83:  de  la  Charente  0.82  à  0.S3;  de 
la  Creuse  et  de  l'Allier  0  si  à  0.81  :  les  vaches  0.75  à 

0  80  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payis  de  0.55  à  0.63  le  demi- 
kilogramme  net. 

X  la  faveur  d'arrivages  modères,  le-  cours  des 
veaux  ont  subi  une  hausse  de  7  à  8  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-.Marne  1.20  à  1.25;  du  Calvados  0.75  à  0.80; 
de  l'Oise  0.90  ii  1.0o:de  la  Haute-Vienne  0.70  à  0.75; 
de  la  Haiite-tJaronne  0.79  à  O.Si  ;  du  Loiret  et  de 
l'Voune  1.15  .à  1.20:  de  l'Aube  1.05  à  1.12;  de  la 
Marne  1.16  à  1.18  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  .ayant  considérablement  baissé, 
la  vente  est  devenue  plus  facile,  et  nous  enregis- 
trons une  plus-value  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  l.OS  à  1.12:  des 
Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes  et  de  Vaucluse  1.02  à 
l.OS:  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Aveyron  1.02  à 
1.05;  de  l't^rne  l.OS  à  1  10  ;  de  l'Yonne,  de  la  Côte- 
d'Or,  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haule-Marne 
1.05  à  1.08;  de  la  Drôme  1.10  à  1.1  S  ;  de  la  Dordogne 
et  de  la  Corrèze  1.05  à  1.07;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.14  à  1.'6;    les   brebis   du   Midi  O.'.t:,  à 

1  fr.,  le  demi-kilogramme  net. 

Lafaiblesse  del'oEfreen  porcs  a  eu  pour  résultat  une 
hausse  de  quelques  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

On  a  coté  les  porcs  de  l'Ouest  0.46  à  O.iS;  ceux  du 
i:entre  0.44  à  0.40;  les  coches  d'.'ige  0.38  à  0.39:  les 
jeunes  0.40  à  0.42,  le  demi  kilogramme  vif. 

Marché  de  fa   Villelle  du  lundi  7  lénic 

COTE  OFFICIELLE 


Bteufs  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . . 
Moutons. . . 
Porcs  . . , . . 


4menés. 

Vendus 

Invendus 

■2  296 

2.128 

168 

1.306 

1.159 

47 

•28  > 

270 

15 

1.078 

972 

106 

14.752 

13. -259 

1.493 

',.947 

4.940 

7 

Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
^*eaux  . . . . 
Moutons  , . 
Porcs  . .  .  . 


PRIX   DU   KILOGBAMME  AU    TOIDS    NET. 


V*  quai. 

2»  qua!. 

3' 

1.55 

1.50 

1,55 

1.50 

1.35 

1.25 

2.20 

2.O0 

2.24 

2  09 

1.20 

1.11 

qnal 

.35 
.35 
.15 
.90 
.90 
.OS 


Prix  extrêmes 
1.25  à  1.64 


1.25 

1,08 
1.70 
1.62 
1.02 


1.61 

1,40 
2.30 
2,40 
1.Î5 


Viandes  abattues.  — 

V*  qualité. 

Bœuis le  kil 


Criée  du  7  l'c\  riei'. 


Veaux  

Moutons 

Porcs  enli  ers 


1.52  à  1.60 
2.04  2.20 
2.10  2.20 
1.55      1.90 


2'  qualité. 
1 . 40  à  1 . 50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1,25       1,50 


3«  qualité. 
1.20  à  1,30 
1,60      1.80 
1,50      1,80 
1.10      1.25 


192 

Cuii-N  et  |«-aux. 

Taureaux 62. il)  à  63. '18 

Gros  l).iMirs..  T1.4S  T1.44 
Mov.  l)u-iifs. .  G8.I6  BS.I6 
Petits  hci'ufs.     61.76       61.76 

SuiTs  et  corps  gras 
Suif  en  pains 78.00 

—  on  briuiflio.s  . . . .     54.60 

—  à  l)oni-li(> 137.00 

—  comestible .<'2.00 

—  do  mouton loO.OO 


KEVLE  Cii.MMElIllULK 


Abattoirs  Je  Paris  (les  50  l<iU>gr.). 
Grosses  vaolies  67.6i*6?.6'i 
Petites  vaelies.  65.63  66.53 
Gros  veaux....  91.12  112. CO 
Petits  veaux  .  130.8-2  130.82 
—  Prix  lies  100  kilo^r. 

Suil'  'i  "S  pur 71.00 

a    la   ben/iiio     64.00 

Saindoux  français. ..  .         » 

('■trangers.. .   ISi.Sg 

Sti^arino 110.00 


vae.hes,    O.'JO    à 
0.8S   à   1   fr.,  le 


à  SO  fr.; 
"i  70  fr.: 


Voici  les  prix  iirtitir|ués  sur  quelques  iiiarolii'".s  îles 
départemenls  : 

BurdeniLr.  —  liœufs,  O.iî.'i  à  O.IS: 
O.tiS;  ve:iux,  fl..S:i  à  1  fr.:  moutons 
(leini-kilogr.  nel. 

Churlres.  —    Porcs   gras,  1.20  à  1.30  :   veaux  gras, 
1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  .'i 
porcs  de  lait.  3  >  à  iii  fr.:  veau.x  de   lait.  .iO 
moutons,  l.'l  a  4^l  fr.  la  pièce. 

Dijiiii.  —  N'rtches,  1.34  à  1.34;  moutons,  l."0  à  2.10 
le  kilogr.  net;  veau.x,  1.20  à  1.36  ;  porcs,  0.32  h  0.t)6, 
le  kilogr.  vit. 

Marseille.  —  l!o.Mifs  Imiùusins,  Kio  fr.;  liœuls 
gris,  1 'm  à  l.i2  fr.;  vaches  de  pays.  Ire  qualité,  12'; 
à  130  fi'.;  2%  lia  à  120  fr.;  vaches  bergères, 
140  fr.;  lireliis  de  pays,  165  à  1*0  fr.;  luiuilons 
de  pays,  18'i  à  190  fr.;  moutons  africains  réserve, 
168  à  183  fr.;  brebis  afrirainos  réserve,  100  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

\an(:y.  —  Taureaux,  0.65   à 


1.25    le    demi-kilogr.   net; 


;  vaches.  1.40  à  1.50; 

,  i.,so  à  2.20  le  kilogr. 

0.02  à  0.08  le  kilogr. 

30  ;   porcs  gras, 


0.72;  moutons,  1.10  à 
veaux,  0.48  à  0.66  le 
demi-kilogr.  vif  :  porcs,  0.66  à  0.73  le  demi-kilogr. 
net. 

Reims.  —  Bœufs.  1.52  .à  1.60 
taureaux,  1.20  à  1.40;  moutons, 
net;  veaux,  1.14  à  1.38:  porcs, 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  \.W 
1.15  à  1.30   fr.   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mauvais  temps  empêche 
la  continuation  des  travaux  dans  les  vignes  cl  la 
température  douce  est  peu  favorable  à  la  clarihca- 
tion  des  vins. 

Les  affaires  restent  peu  actives;  elles  se  traitent 
aux  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière.  En  Algé- 
rie, les  cours  sont  très  élevés;  on  cote  au  degré- 
hectolitre,  les  vins  rouges,  de  1.50  à  1.55. 

X  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'alcool  à  !io  degrés 
49  k  49.23  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
1.25. 

Sucres.  —  (in  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  37  fr.  et  les  sucres  roux,  32.50  à  32.75  les 
100  kilogr.;  cours  en  hausse  de  25  centimes  par 
quintal. 

Les  sucres  raffiné?  en  pains  valent  67. .'.0  a  68  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  un  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  :  l'huile  de  colza  en  tonne  .39.23  à  59.75  et 
l'huile  de  lin  72  à  73.25  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  1.75  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  eu  baisse  de  3  2:;  par  (|uintal. 

On  paie  aux  lliO  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  ;  lourteau  de  lin,  24.50  :ï  Lille 
et  à  .\rras;  d'arachides  décortiquées.  18  fr.  à  Fécamp, 
n  à  17.30  à  Marseille;  de  coprah  blanc,  18  fr.  à  Mar- 
seille; de  coton  décortiqué  IS.O.'i  à  Dunkerque;  de 
soja,  18.35  à  Dunkerque,  de  colza  indigène  14.50  à 
Fécamp. 
Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 


deaux, on  a  apporté  98  OOo  kilogr.  d  essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  jirix  de  97  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'cxpèdilion  à  raison  de 
107  fr.  le  quintal  logé. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  punîmes  de 
terre  sont  en  hausse.  A  Paris,  on  cote  aux  1  Ooo  kil.: 
la  .saucisse  rouge  95  fr.,  la  hollande  115  à  130  fr.,  la 
strazecle  103  ,i  110  fr.  L'early  rose  vaut  5K  à  GO  fr., 
et  l'Institut  de  Beauvais  30  fr.  les  1  000  kilogr.  dé- 
part. 

Osiers.  —  I) ms  les  .Vrdennes,  I  (jsier  pelé  vaul  3  fr. 
à  5  fr.  .'.0  la  hotte  de  1"'.07  de  tour,  ou  3b  à  40  fr. 
les  100  kilogr.  La.  botle  d'<isji'r  non  pelé  se  vend  de 
1.25  à  1.30. 

Dans  l'Aisne,  l'osier  non  pelé  de  0'".60  à  1"'.2Û  de 
long  vaul  1.90  la  botte  de  1  mètre  de  tour;  l'osier 
de  Im.iiO  à  l'".(iO  vaut  2.73  la  botte  de  im.K;  de  tour; 
l'osier  de  1"'.6(1  à  2  mètres  vaut  3.30  la  botte;  l'osier 
de  2  mètres  et  au-dessus  vaut3fr.  la  hotle;  les  osiers 
très  forts  de  2  à  3  mètres  valent  2.30  les  104  brins. 
On  paie  les  osiers  pelés  aux  1110  kilogr.  :  osier  de 
O'u.SO  a  1  mètre  nain  blanc,  83  fr.;  de  0"'.60  i  1^.10, 
menu  bl me.  75  fr.,  ln>.20  à  l'".50.  osier  blanc,  60  fr.; 
1™.50  à  1™.80,  mi-grand  blanc.  .'iO  fr.;  l'".80  à  2"". 23 
t;rand  blanc,  30  fr.:  2"". 25  à  3  mètres,  fort  blanc, 
48  fr. 

Dans  la  Corri'ze,  l'osier  non  pelé  est  coté  7.30  à 
8.50  les  100  kil  gr. 

On  paie,  dans  la  Cote-d'Or,  l'osier  non  pelé  !■  à 
8  fr.,  et  l'osier  pelé  33  à  40  fr.  les  100  kilogr.; 
quelques  lots  d'osier  pelé  de  belle  qualité  ont  atteint 
jusqu'ià  45  fr. 

Dans  la  Gironde,  l'osier  pelé  vaut  35  fr.  les  lliO  kil. 
La  botte  d'osier  non  pelé  de  V'.it  de  tour  (30  kilogr.  , 
vaut  1.50. 

Dans    la    Haute-Marne,    on    paie    aux   lOO    kilogr. 
l'osier  pelé  :  tout  venant  40  à  30  fr.;  gros  22  à  26  fr.; 
moyen  30  à  40  fr.:  Gi>  60  à  70  fr.   L'osier  non  pelé  se 
i    vend  de  12  à  18  fr.  les  100  kilogr. 

On  vend,  dans  la  Marne  l'osier  non  pelé  1.50  à 
2  fr.  la  botte  de  12  à  13  kilogr.;  la  botte  d'osier  pelé 
de  1  métré  de  tour  ;12  à  13  kilogr.),  vaut  4  à  5  fr. 

Dans  la  Manche,  les  prix  sont  les  suivants  aux 
100  kilogr.  pour  l'osier  pelé  :  gros  :3  mètres  de  long  , 
32  fr.;  moyen  2  mètres  de  long\  50  fr.;  fin  I  mètre 
de  long),  60  fr. 

Dans  la  Meurthe-et-.Moselle,  l'osier  pelé  est  acheté 
aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.  :  osier  gros  de 
lm.75  et  plus.  38  fr.;  osier  moyen  de  l'^.lO  à  l'°.75, 
52  à  54  fr.:  osier  fin,  au-dessous  de  1™.10,  71  à  80  fr. 
L'osi"r  non  pelé  vaut  7  fr.  le  quintal. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  l'osier  pelé  de  l'>'.20  à 
2m. 80  vaut  40  fr.:  l'osier  de  plus  de  2™. 80  se  paie 
34  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  on  paie  dans  les  arrondisse- 
ments d'Arras  et  de  Bethune,  l'osier  non  pelé  : 
1™  qualité,  20  fr.;  2".  15  fr.;  3=,  10  à  13  fr.  les 
100  kilogr.  L'osier  pelé  vaut  :  (in,  55  à  60  fr.:  moyen, 
50  à  33  fr.;  gros.  40  à  43  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  la  Somme,  1  osier  pelé  vaut  33  fr.,  et  l'osier 
non  pelé  20  fr.  les  100  kilogr. 

En  \'aucluse,  on  cote  l'osier  pelé  40  à  80  fr.  les 
100  kilogr.;  l'osier  non  pelé  vaut  10  à  20  fr.  les 
100  kilogr. 

B.  Din.tN'i). 

Prnchaiues  adjiudicatioiis  iiiililsiiros. 

Pont-à-Mousson.  12  février.  —  l-'oin,  600  q.;  paille 
litière,  600  q.;  avoine,  2  OoO  q. 
'l'arbes.  17  février.  —  .\voine.  2  iOO  q. 
Kennes,  12  février.  —  Blé,  2  200  q. 


COURS  DES    DENREES  AGRICOLES   DU  2  AU   8   FEVRIER    1910 


iS'i 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 


l'«Région.- NORD-OUEST  ^^.^ 

Calvados.  —  Condé-sur-N. .  iû  \2 

CÔTES-DuNoHD.—  St-Brieuc  2;-i.25 

Finistère.  —  Quimper 32.00 

fLLB-BT-ViLAiNE.  —  Ronnes.  2''  eu 

Manchk.  —  Avranches 21 .50 

Mayenne.  —  Laval 21 ,87 

Morbihan.  —  Vannes 2:i.00 

Orne.  —  Sées 2.i  Ou 

Saktbb.  —  Le  Mans 2i  00 

Prix  moyens 22 .  so 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  0.26 

précédente.       \  Baisse....  " 


2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBB.  —  Evreux 

EuBE-ET-LoiR.—  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pasi-dk-Galais.  —  Arraa 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Skine-Infériedre. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse 
précédente.       (  Baisse. 

3»  Région.  —  NORD 
Ardennes.  —  Gharleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernaj 

Hautk-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc.. 
Vosges.  —  Neufchàteau 


EST. 

23  00 
22.87 
23.00 
23.00 

23.ro 

23.00 
23.00 
"22^05 
0.07 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       i  Baisse . 

4«  Région.  ~  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Inféb.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5*  Région.  —  CENTRE, 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse  .... 


IT.OO 
17.00 
10.37 


16.63 
0.13 


53.00 

15.75 

•23  Oi) 

16.00 

23.00 

15.00 

23.35 

15.92 

2-2.50 

15.50 

23  75 

16. "0 

92.50 

17.00 

23.12 

15.50 

23.00 

15.50 

23.00 

17.50 

21.37 

17.00 

23. »7 

15.25 

92.55 

16.50 

23.25 

16.75 

23.75 

15.12 

23.60 

16.25 

29.87 

16.75 

23.18 

16.12 

0.10 

• 

0.13 

16 

00 

14 

75 

16 

50 

15 

00 

16 

50 

16 

50 

16 

75 

16 

07 

0.06 

urge. 

Prix. 

Prix. 

18.37 

•22.00 

17.75 

19.50 

17.00 

18.50 

17.00 

19.50 

16.25 

18.00 

16,00 

17.00 

17.00 

18.50 

18.00 

19.00 

17.50 

'.9.50 

17.21 

19  06 

0.06 

0.09 

» 

■ 

18.00 
17.50 
17.50 
17.25 
17.25 
17.75 
16.60 
17.00 
17.50 
19. -25 
17.00 
17.50 
16.50 
18.00 
18.25 
20 .  00 
18.00 


17.63 
0.13 


17.75 
17.65 
18.60 
17.75 
17.50 
18. •35 
20.00 
17.75 
17.25 
17.12 
19  )2 
18  95 
17.50 
20.25 
18.37 
19.00 
\-l.61 


18  92 
0.17 


17.00 

17.25 

17.25 

17.25 

17.75 

18.12 

» 

18.50 

17 ,  50 

18.50 

18.00 

17. -25 

18.50 

18.50 

17.67 

17.91 

0.13 

0.07 

» 

» 

23.75 

16.00 

18.00 

92.50 

16.50 

17.5.1 

22.75 

.. 

18.00 

24.15 

16.50 

18.62 

24.00 

16.25 

16.50 

23.87 

18.19 

18.62 

23. -25 

16.50 

17.50 

22.50 

16.00 

17. -25 

93.75 

16.75 

18.00 

93.39 

16.58 

17.78 

0.20 

0.10 

0.04 

» 

» 

■23.50 

18.00 

18.00 

93.25 

16.00 

17.00 

99.75 

15.50 

17.50 

23  00 

15.00 

17.00 

23.69 

16.19 

19.00 

23.37 

15.75 

17.25 

24.50 

15.60 

17.75 

23.3; 

16.87 

19.75 

29.07 

14.87 

17.00 

15.96 

17.81 

0.08 

0.10 

> 

» 

» 

O.Oi 

19.00 
0.07 


18.50 
17.00 
11.50 
18.50 
18.62 
18.25 
18.67 
19  61 
17.75 
18.24 
0  05 


Prix  moyen   par   lOU  kilogr. 


6«  Région,  —  EST 


Ain,  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  BesBQçoD 

I3ÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire,  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray .... 

Savoie.  —  Albertville 

Hadte-Savoik.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 


7"  Région.    -  SUD-OUEST. 


Bl 

ë. 

Pri.x. 

24 

00 

93 

87 

29 

25 

24 

12 

23 

12 

24 

37 

23 

00 

23 

00 

23 

00 

23.00 

23 

37 

0 

11 

Prix. 

17 

25 

15 

75 

17 

25 

16 

00 

16 

12 

19 

OJ 

17 

00 

18 

00 

16.50 

17 

00 

16 

98 

0 

lo 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE. —  Périgueux... 

H  AUTB-G  ABONNE.  —  TouloUSe 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Pybknées.  -  •  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  smaine  i  Hausse  ,.. 
précédente.       f  Baisse  .... 

8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBBÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrênkes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'ît-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens  . . . 
Sur    a  semaine  < 
précédente.       1 


2  4 

62 

23 

2; 

24 

12 

23 

50 

24 

00 

23 

00 

24 

62 

2:; 

00 

94 

25 

23 

94 

0 

11 

Hausse. 
Baisse  . 


9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. .,. 
Alpes-Mabit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-Du-RaÔNE.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  ... 
\  Baisse 


Orge. 

Aïoloe 

Prix. 

Prix 

18.00 

19.50 

17.25 

18.00 

17.50 

17.25 

17.25 

18.25 

16,75 

17.50 

19.00 

18.50 

• 

19.00 

18.00 

18.75 

17.50 

18.00 

17.00 

„ 

19.00 

18.00 

n.72 

18.97 

0.07 

0.12 

" 

• 

19.25 

16. -25 

17.75 

18.00 

18.33 

17.80 

18.00 

18. oa 

17  00 

18.00 

18.00 

18  00 

17.75 

18  00 

19.00 

.. 

•20.00 

18.00 

18.35 

17.76 

0.11 

0.05 

>. 

« 

94 

50 

18.00 

24 

00 

18.00 

24 

00 

18.00 

23 

50 

13 

95 

25 

50 

17 

50 

23 

00 

17 

50 

24 

50 

17.00    1 

24 

00 

17 

50 

23 

50 

18 

00 

24 

25 

17 

50 

23 

97 

17 

79 

0.29 

10 

10 

20.50 
19.00 
•20.75 
18.50 
19.00 
18.60 
91.00 
19.00 
22.75 


24.75 

17.50 

W.5Ù 

24.00 

17.00 

20.50 

24.00 

18.00 

19.00 

•23.00 

17.50 

19.00 

22.50 

17.50 

19.00 

93.00 

18. UO 

19.00 

23.00 

17.50 

18.50 

•23.00 

17. ^D 

19.00 

25.00 

■20.00 

90.00 

■23.75 

19.00 
17.92 

17  50 

23.65 

19.10 

0.09 

0.05 

0.10 

19.89 
0.11 


20.00 
■30. -25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
19.50 
19.00 
20. -23 
■20.  ■25 

19.62 
0.02 


18.00 

19.50 

18.00 

19.00 

17.50 

19.00 

17.50 

19.00 

18.25 

19.00 

17.00 

19.92 

18.00 

19.50 

18.50 

19.50 

18.1,0 

18.75 

1.V.25 

19.50 

17.00 

19. •26 

0.19 

0.09 

u 

» 

précédenU. 
Prix  moyens  par  régions.  —  Lea  100  kilogr. 


RégioDS. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  \  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22  80 

16.80 

17.21 

23.18 

16.12 

17.63 

23.05 

16.07 

17.67 

2;i.39 

16.58 

17.78 

93.36 

15.96 

17.81 

23.37 

16.98 

17.79 

23.94 

18.35 

17.76 

23.65 

17.92 

19.10 

■23.97 

17.79 

17.90 

■23.41 

16.94 

17. ,54 

0.14 

0.09 

0.06 

H 

•> 

» 

19.06 
18.22 
17.91 
19.00 
18.24 
18.i27 
19.89 
19.62 
19.26 

TsTss 

0.09 


ini 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Coostaatine. . . 
Tanis 


33.00 
23-26 


dur. 
53  00 
23.50 
23,'» 
23.05 


Seigle. 

Orge. 

• 

» 
» 

15.50 
15.50 
le.i'O 
16  00 

i6.ro 

16. 00 
to.OO 
16-00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. . 


Strasbourg 


Allemagne    - 

Berlin 

Alsack-Lorr. 

Colmar 

Mulhouse 

Anqletbrrr.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgiquk.  —  Louvaiû 

Bruxelles 

Liège 

Ajivers 

Hongrie.  —  Budapest 

HoLLAJ^DB.  —  GroQingue  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Suisse.  —  Genève 

Au^iQUB.  —  New-York., 

Chicago 


B16. 

Selgis. 

Orge. 

30. -20 

22.00 

23.10 

-77.50 

21.10 

23.00 

• 

» 

- 

• 

. 

» 

D 

> 

* 

■25   10 

B 

.M.Od 

26.50 

21.50 

21.50 

21.50 

15.75 

16.7:. 

22.75 

15.50 

16.00 

» 

H 

a 

93.50 

17  75 

15.80 

28  00 

21  00 

» 

29.50 

21.75 

21.00 

u 

n 

» 

23  00 

20  50 

17.50 

20.50 

15.75 

n.oo 

■:o.9« 

" 

. 

22.00 
20.05 


I'.  00 
19.50 

i6.-/r. 
n.oo 

5".  00 
18  25 


20.00 
18.25 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  35.03  à  35  35 

Premières  marques 55  00      55  00  35.03      35  03 

Bonnes  marques 53.50      54.00  3i  07      3.i  J9 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33  75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •  - 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  an  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     2i.00  à  24.50 

—  roux  ...     21.25      24.50 

—  Montereau  24  00      24.50 


Borgnes.. 

Plata 

Australie . 


24  00  i  24.25 
23.25  23  25 
2::  50      23  50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

.'•qualité 16.75  17.00    |    2"  qualité 16,00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     17. .50  à  18.50 

—  mouture..     17. Oi)       IS.OO 

—  fourragère    16.75      17.50 


Champagne..     18.00  :.  ix  00 

Séance 18  00       18.50 

Ouest 17.50      17,50 


ESCOITRGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria, 
t"  qualité...     17.50  i  18.00  —  2' qualité 17  uO     17.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans 


Noires  choix.  20.75421.0(1 

—  belle  qualité  20  25    20.50 

—  ordinaires..  19.75    20.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  16.25     16.50 

Songr  ctmoy.  15  50     15.75    i 

Son  S-cases...  15  It    16  00 

.Son  fin 16  50     16.75    I 


Av.  blanches.  18.00  418.50 

de  Libau 15.50     16.00 

Suède 16. lO     16.75 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13  50 à  13  75 

Remoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  14  50     14  73 

—  bâtards  13.75    li.OU 


Huiles  el  bnurs''S  de  Paris  du  mercredi  9  frt'rier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze. marques les  10 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  0  ferriei . 

Sucres  88* les  100  k      32 

Sucres  blauca  n"  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


3.'  60  à 

„ 

23.50 

24.50 

17.50 

B 

17  00 

17.25 

IS.D) 

19.60 

18.50 

20.ro 

1,-.  2b 

16.00 

31.  75 
60  25 
74  50 
78,00 
4!l.00 


37.0.> 


BKUHRES.  —  Balles  de  Parit.    Le  kilogr.) 


BBUBHRS    KN 

Isigoy  extra .... 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne. . . . 

du  Gâiioais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente .... 
Etrangers 


MOTTKS 

3  08  i  5  80 
2.40     3  70 


3  14 
3  20 

2  90 
3.00 

3  10 
3.00 


4  32 
3.80 
4  It; 
3.-0 
3.80 
3.72 


BBUBBKS 

Bourgogne  . . 

Gâtinais 2  50 

Vendôme 2  90 

Beaugeancy. . . .  2   '4O 

Ferme 2  70 

Tours 2  !'0 

Le  Mans 2.90 

Touraine 3.00 


LlVRB.«t 

2.90»  2.90 


3  10 
3  00 
3  00 
3  40 
3  20 
3  (0 
3.10 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 100àl40 

Picardie 104  158 

Brie 110  125 

Tonraine 100  120 

Beauce 110  125 

Bresse 100  105 

Allier UO  120 


Poitiers  . 


yO    1,:0 


Bourgogne 100*116 

Champagne 108  116 

Cosne luO  1 10 

Sarthe lOO  115 

Bretagne 70  110 

Vendée 115  120 

Auvergne ^^tj  106 

Mid 106  112 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 

1.»  dizaine 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60  00  à  90.00 

—  —       grands  moules 40,00      58.00 

—  —       moyens  moules., 'JOOO      37.00 

—  —       petits  moules 22  00      35.00 

_  —      laitiers 10.00      28  00 

Le  cent. 

Coulommiers 55  00  a  ICO  CC 

Camembert  en  boîte 45.00      65.00 

en  paillons 45.00      53.00 

Mont-dOr 15  00      26  00 

Gournay    21  00      29  00 

Liaieux 7^00     100  00 

Pont-IEvâque 50  00      80  00 

Neutchâtel 14  00      21.00 

Les  100  kil 
170  00  à  180. OC 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 150 .00 

CanUI 15.00 

Roquefort 150  00 

Hollande,  i*'  choix • 

—  2*  choix » 

Fromage  de  Gruyftre  de  la  Comté 200  00 

—  —                  Suisse 20U.1IO 

Emmenthal 205 .  00 


180.00 
170  00 
270.00 


210.00 
215.00 
235.00 


Balles  de  Paris. 


V«»LAII.LES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Pintades 2  50 à  4. 25        Poulets  Bresse 

Canards  ferme..  2.25    3.75  —      Nantes 

Rouen 4.00    4.05  —       Houdan 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  4,00    6.00 

Lapins  dom.  ...  2.f0    4  00 

—    garenne..  1.00    2.00 

Pigeons O.t.o    1.90 


Lièvres  

Perdreaux 

Cailles  

Faisans 

Canards  sauvag . 


3  00  4  5.50 

2 

fÛ 

5  50 

4 

00 

7  00 

3 

OC 

4  00 

.50    4.00 
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19.J 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DWERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 19.50  à  20.00 

Hivro 19  00      19.00 

Dijon I9.r,0      19.50 

SARRASIN.  - 

Paris 19.25  à  19.75 

A-vignon 20.00      20.00 

L«MaDs....  19. CO      19.00 


19  00 
19  00 
19,07 


Dunkerque . . 

Avignon 

Le  Mans  .... 

Les  100  kilojir. 
Avraiiches. . .      18  50 

Nantes 18  25 

Rennes 18.50 


19.25 
19  50 
19.00 


19.00 
18  25 
18.50 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  i  46.50    ■ 

S»ïgon 21.50      20.50    i 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux-, 
Marseille. . 


Caroline 5-2.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  I      Lentilles. 

40.00  *  42.00  35.00  à  63.00 
37.00  31.00  !  2-2.00  45.00 
•27.00      34.00    23.00 


49.00 


20.00 
14  00 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00       42.00 

POMMKS  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères    —  Halles  de  farii. 

Midi 50  00  4  62.00    1    Hollande 13.00  à 

Algérie 28.00      35  00    '    Rouses 10.00 

Variétés  indnstrielles  et  fourragères 

Avignon 7,50  à     8,00    |    Châlons-s.-S.       6,50  à    S. 70 

Bloia. ■i.OO        7.00 

«RAINES  FOCRRAGÈRES 

Trèfles  violets...  110  *  150 

—       blancs...  135      220 

Luzerne  de  Prov.  !80       185 

^Lnzerne 115      X'cù 

Aay  grass 55        70 

FOI'RRAGES  ET  PAIi.L'  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Rouen 

6.50        7.00 

<ES.  -  Les  100  kilogr. 

Minette 

106  à  1.3U.0 

Sainfoin  double 

29      30.50 

Sainloio  simple 

29. 5Ù  31 

Pois  de  prinl.. 

■25      28.00 

Vescesde  priât. 

23       24.00 

Ir. 

quai. 

2'  qua 

1.     1    3«  quai. 

62 
62 

à    65 
65 

52  à    58         45  à    50 

Luzerne 

50         58         45         50 

Paille  de  bl.* 

34 

33 

il         33         .HO         3t 

Paille  de  seigle 

38 

43    1    35        38        32        35 

>9 

30        28          8        -26         27 

Cours  de  différ 

nts 

marchés  (les  100  kil.). 

Paille 

Foin. 

Paill                  (  Foin. 

..     6  00 

11.00 
11.0) 

Moulins 6.00    il  50 

Nantes 

..     6.00 

Monlluçon 6.50     12  00 

Le  Mans..: . . 

6  00 

Il  50 

Meauv                      6  50     1-2  00 

rt  .=>n 

11  tO 

Nemc 
«TAIR 

urs 6  25     1150 

TOURTEAUX   A 

LiUEt 

ES.  Les  100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  fO  à  15.50 

li.50  à  15.50  '        u  à          . 

Oîillette.... 

18.75       18   75 

18.75       18  75, 

Lin 

■23.75      24.50 

23,85       24.50;    22  50       •22,50 

Arachide  .. . 

18.00       19.00 

18.00       19  00  i     17. UO       17.50 

Sésame   bl.. 

16.75       18.25 

16.75       18  -25 

16.50      16.50 

Coton 

14  25       18.75 

14  ■25       18  65 

Coprah  

16.00       18.00 

16.00       18,00       16.00       I8.O0 

GRAIN 

BS  OLÉAGINE 

USES.  —    Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin.            1        Œillette 

Pans  

29.1.0      31. 7i 

36.90  i  37, ^25 

*      à      > 

Lille 

■29.00      30.50 

35.00      37  00 

*              • 

Caen  

31.50      31.50 

35.00      36.00  '        •              » 

CHANVRES. 

—  Les  50  kiiogr. 

lr«  qualité. 

2'  qualité.      1      3'  qualité. 

Le  Mans 

00,00  à  00.00 

00.00  a  00.00      00.00  à  00.00 

^aumur 

00.00      00.00 

00.00      00.00      00.00      00.00 

Ll 

N.  —  Marché  dt 

Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs. 

Ordinaires.              Supôr. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  a  00.00  1    00.00*00.00 

Bergnes 

00.00 

0< 

•>  00 

00.00 

00.00 

00.00        00.0 

Alost  prima.  132  00 
Bourgogne..  ■200.00 
Poperingue..  200.00 


HOI'BI.ONS.  —  Les  50  kilogr. 

1.15  00    I     Wjrtemberg   24100*278.0 


2-2J.00 
210  00 


Spalt ■266,00    -297.00 

Alsace 256,00    1262.00 


ENGRAIS 


1 , .  2 

1.72 

1.30 

20.60 


Engrais  aziités  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 
Sang  desséché  moulu     ....   par  kilogr.  d'azote  ■     à 

Viande  desséch-^e  moulue  .  — 

Corne  torréliée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

Nitrate  de  chaux 20.25 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  46  00 

Sulfate  d'ammoniaque    .,,    .     20/21%     —         -29.25 

Cyanaraide  t5  0/0  azote 20.50 

Cyanamide  17  à  20  O/o  azote,  l'unité 1.36 

Chlorure  de  polassiura 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23,25 

Kainite,  12,  4  %  de  pnlasae 6  00 

Carbonate  de  potasse  88.90  40.00 


1.93 

1.72 

1.30 

20.60 

•20.25 

43.00 

30.-25 

20.50 

1.36 

21.75 

23.25 

6.00 

40.00 


EDgrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11  50  à  11.50 

—        d'os  degélit.  l;l,5  Az.,  60/65  pbosph  9  50       10,25 

Scories  de  déphosphoration.  14/16  Ph05 3,90        3.90 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martia.  4,00         4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90        3.90 

Snperphosph^ites  d'os  pur.  par  k.  d"ac.  phosp.  0  49        0.50 

.Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité.                      —            —  0.32        0.32 

Phosphates    ri^NNÎles,  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18, '20  à  Doullens 2.45  à  2.45 

—  de  Qiiiévy,  13/15  à  Ouiévy 3.40  3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  â   Breteuil 2.30  2.30 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes....     4.00  4.00 

—  du  Kbone  18,20    à   Bellegarde 4.00  4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60  2.60 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du   Lot 4.00  4.00 

—  Noirs  des  Pyréni»es,  ,14/16  à  Foix...     4.00  4.00 

—  delà   Floride.  18/-20  à  Nantes 3.50  3.50 

Tourteau»  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.60/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5  75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acidr  phnsph..  3  0/0  Potasse 17 

Guano  de  poisson» 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosplionque.  Pans 

Poudrette  2a  3  %,  Az.  org    là  1.50,  Acide 

phosphonque  a  la   l^lame  Saint-Denis 2 

Chiffons  de  laine,  7,10  Az.  a   Vienne 6 


14. 75  * 

14.75 

11  .50 

11.50 

16  25 

16.-25 

14.00 

14.-25 

1  :  25 

13. -25 

12  50 

12.50 

14  00 

14. -25 

12.75 

13.00 

9.00 

9.25 

gr- 

17.75  * 

17.75 

12.60 

12. ÎO 

2.25 


.15 

00 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


AL<,;iMH.,N     —  l'rix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6    fin    betteraves,    ^    Lille,  disp.  . .     48  00*48.50 

90°  disponib,     49  00    é    49  00 

,  derniers...     44.  0        45.25 
4 

srCRfS.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 32.75  *  32.75 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 37  10      37  00 

Raffinés 67.50       70.5C 

Mélasses 


Bordeaux  ...     47  00      47.00 
Béziers 47. OJ      4^.50 


14.00      15.00 


i;ii; 


COUliS  DES  DKNKÉES  AGHICOLES  DL'  2  .\U  !i  KKVRIElt   1910 


ASIIDONS  ET  KÉCIJLKS.  —  (Les  100  kUof;r.) 

.\midon  pur  froment 55.00  à  57.00 

Amidon  de  maïs 'iàOC       iS.OO 

Moule  sèche  de  l'Oise 36  00      37.00 

_       Epinal 38  00      33.00 

_      Paria     36.00      37.00 

Siropcristal MOO      5J.00 


Paris... 
Rouen. 
Caen.  . 
Lille  . . 


HUILBS. 

Colza. 
60.75  à  Dl.i5 
1)0.50      61.00 
60.25      60. 'S 
63.00      64.00 


Les  100  kilojjr.) 
Lin. 
71.50  à  75.50 
78.00  78.00 
79.00  )9.50 
75.00       75.00 


(Killetle. 


VIIMS 
VinN  de  la  (iirunde. 

Bordeaux.  —  La  tonneau  de  900  litres 
Viîis  ronges.  —  Année  190*. 
Bourgeois  snp(irieur  Médoc 


—         ordinaires. 
Artisans,  paysans  Médoo 

_  —         Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs L 

Petites  Graves 
Palus 


700  à 

600 

450 

'.50 

400 

700 


900 
650 
500 
500 
l .  '.00 
900 


Vtm  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100  1 .  400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

VinN  <lii  mitli.  —  Bézicrs  (à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rougos....     I.ÔJ  à  l.?51e  de^ré 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     1.75  à  1.85  le  degré 

—  Honrrot,  —  1.75  iV  2.00      — 

-  l'icpoul.  —  1.90  à  2.10      — 
EAUDE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Co(;nac.  —  /'Jan-de-vie  des  Chai-entes. 
1878         1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Cha  inpagne 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 


i876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PKODUITvS  IHVBRS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulture  de  carbone 

SulfocarbonaLe  de  potassium. 


à  Pans 


à  Saint-  Denis 


52.50  i  52  50 


4.25 
li.Où 
17.00 
36.00 
36.00 


4  25 
11.00 
17.00 
36.00 
36  0., 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Ein|>rii«t>*  «l'État 
et  de  Villes. 


du  2  au  8  tévr. 


Honte  française  3  % | 

3  %  amortissable, 
obligations  tunisiennes  500  tr.  'S  % 

1865,  'i  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  romb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
I  1894-1896  2  1/2  %  remb.  400fr. 

_     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1  1898,  2  %  romhours-  500  fr.. 

-      1/4  d'ob.   remb.   12")  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 

_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

190'.,       1/2  %,  remb.  500  fr. 

_  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0/" 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1H80  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  uniliée 

Emprunt  Kspaf-nol  Extérieur  4  % 

_         Honuroia 4  % 

_        Ilrt.ien % 

—        Portugais 3  % 

Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valem-N  rrmiçaises  (Actions) 

Banque  do  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Ilrédil  foncier  500  fr.  tout  payé 
Oédit  Lyonnais  500  fr.  450  p... 
société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

i  .   P.-L.-M.      -  - 

.2  )  Midi,  —  — 

j   \  Nord,  —  — 

f    /  Orléans,  —  — 

^    '    Ouest,  —  — 

iransatiantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messagi-rifs  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Mélio|iolil.nn  .  .    

OraniDu.^  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  gt>mTale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Plus  haut. 

Plus  bas 

'.'  ICvrior. 

98   97 

9»  S5 

99  02 

98.85 

98.70 

99.22 

46^.50 

467.00 

4^8  50 

557.00 

547.25 

550  00 

406  00 

405.00 

405  00 

106.25 

105.00 

105  f,u 

557.01) 

55:1.0  1 

556.  M 

554.75 

551. OJ 

551.75 

;r/4.«0 

,S7:i  00 

371.00 

100  00 

98,50 

100,00 

a76 ,  liO 

:n*  50 

376  00 

'.18.75 

98.50 

98,  :o 

4:«.75 

43.i  00 

435,00 

114..  0 

IKi.OO 

110.50 

420  00 

41, ..50 

420  00 

109.25 

108. ib 

107.50 

4t.6  iiO 

454.50 

457  (W 

95.10 

y;i.5o 

94  llO 

'lOl.SO 

399.00 

402  00 

97.50 

96.50 

98.00 

417.7. 

412  25 

417,85 

lis. 25 

118.25 

117,50 

516,00 

5IJ.00 

511.00 

lOa.tO 

lu9  00 

109  25 

luù  »0 

li^i)  40 

1(j3  2ù 

91,0 

96.00 

96  80 

9t(  OO 

98.00 

98.00 

103  60 

103,45 

103.85 

65.70 

65.50 

65.60 

9».  90 

94.70 

94.95 

4S0O.00 

4280.00 

4305.00 

815.00 

813.00 

SU. 00 

8.i5 .  00 

830.00 

8.-0.00 

1)20  00 

lil2  OO 

1427.00 

715,00 

712.00 

715. Ou 

9.6. OO 

940.00 

945.00 

U50.00 

1346.00 

1318.00 

.170.00 

llriO.OO 

1170.01 

1750.00 

l';47.00 

1749.00 

14.7. :0 

1435.00 

1430.00 

9e0.00 

9O0.00 

970  00 

245.00 

240.00 

24)  00 

18..:  0 

181.00 

loS.l'O 

5;  y, 00 

:)72.00 

570.00 

1480.00 

14-0.00 

1 '.8  0.00 

24).o0 

2'.0.00 

215.00 

.'.155.00 

5085.OO 

5150.00 

Valeurs  rrant^-aiNeM 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  tr. 

—  1885, 2. 60%  500  r  500  tr. 

—  1895,2.80  »^  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 

—  I909,3i'/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  18992. 60%remb,500tr. 

—  1906.  3  %  tout  payé.. . 
Bons  à  lots  1887 

_    algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  fr. 
Est-Algôneu         —  — 

Est  3  %  rainb.  500  francs 

_  3  %  nouv .         — 

Ardonnes  3  %  — 

P.-L.-M.  — fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 

2    1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  romb  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  niant.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  do  Pans  4  %  remb.  500. 
C'  géiiér.  dos  Vouures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  romb.  500  Ir. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez.  5  %  romb.  500  tr. 


du  2  au 

8  (.■•vr. 

. Il        y 

^- 

PIi)8  haut. 

PluB  bas 

509  50 

508  00 

410  00 

437  50 

487,00 

485. CO 

488 . CO 

487.75 

503.50 

501.50 

272.00 

271   00 

498.00 

496.25 

514.00 

510.75 

407 . 00 

401.25 

473  00 

471.00 

iKi  00 

475.00 

510.00 

508  UO 

70.7.-> 

69. '25 

69.25 

69.00 

444.00 

438.00 

436.75 

435.00- 

447.00 

415.25 

452.50 

451.50 

446.25 

415  00 

415.00 

441.75 

449.00 

447.00 

443.25 

412.(0 

449. 75 

447.25 

419.75 

446,00 

45:1.25 

453.00 

418.10 

446.00 

419.00 

440.00 

413  25 

442.00 

448  50 

447.00 

445.00 

439.00 

65i.0O 

654.00 

115.50 

413.00 

500.00 

500.00 

399.00 

396.50 

398.00 

398.00 

111.00 

140.75 

118.00 

117.00 

615,25 

613.00 

Cour» 

di 

S  !i-v 

■Irr 

508 

00 

438 

25 

488.00 

488  00 

502 

00 

271 

50 

4U6 

00 

513 

50 

4û.t.00 

4  74 

00 

482 

00 

510.011 

70 

35 

69 

25 

444 

00 

435.00 

447.00 

452 

00 

416 

50 

411 

25 

447 

50 

443 

80 

449 

75 

4.9 

25 

453.00 

446 

50 

419 

00 

442 

75 

448 

.01) 

4.; 

.00 

654 

25 

417.00 

oCO.OO 
396.50 
398.50 
118.00 
118.00 
615  50 


Le  gérant  responsable  :  Bocrguiqnon. 


Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


la? 


CHRONIQUE  AGRICOLE  '   ' 

Revirement  passager  daas  les  caractères  de  la  saison.  —  Etat  des  principales  cultures  d'automne.  —  Les 

compromis  pour  les  betteraves  à  sucre.  —  Organisation  du  premier  Concours  général  de  Paris  en  litlO.  

Relevé  des  déclarations  pour  ce  Concours.  —  Incertitude  sur  les  dates  des  Concours  nationaux.  —  Projet 
de  loi  sur  la  constitution  du  crédit  individuel  à  long  terme.  —  Extrait  de  l'exposé  des  motifs  relatif  à  la 
reconstitution  des  propriétés  inondées.  —  Réunion  de  la  Commission  de  répartition  des  avances  de  l'Etat 
aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole.  —  Nouvelles  allocations  à  des  Sociétés  coopératives.  —  Texte 

adopté  par  le  Sénat  relativement  aux  retraites  à  allouer  aux  métayers,  fermiers  et  petits  cultivateurs.  

Avantages  concédés  à  ces  assujettis  volontaires.  —  Promulgation  de  la  Couveution  commerciale  avec  le 

Canada.  —  Mesures  relatives  à  l'importation  du  bétail  canadien.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Ruau.  

Importations  de  céréales  en  grains  pendant  le  mois  de  janvier.  —  Ajournement  de  îa  session  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  —  Réunions  de  l'Union  centrale  des  Syndicats  des  agriculteurs  de  France.  — 
Programme  de  la  session  annuelle  de  la  Société  des  viticulteurs  de  France.  —  Exposition  annuelle  de  la 
Société  d'agriculture  de  Bohi'me.  —  La  participation  de  la  France  à  l'Exposition  internationale  de  Buenos- 
Aires.  —  Extrait  d'une  circulaire  du  Comité  agricole.  —  Evaluation  de  la  récolte  des  vins  en  Espagne 
en  1909.  —  Expériences  de  M.  Agulhon  sur  l'emploi  du  bore  comme  engrais.  —  Résultats  constatés  dans 
ces  expériences.  —  Nouveau  projet  du  gouvernement  italien  relativement  à  l'impôt  du  sucre.  —  Nécro- 
logie :  mort  de  M.  Henri  Dufour.  —  .Mesures  adoptées  dans  la  République  Argentine  pour  l'iuiportation 
des  fromages.  —  Conférence  de  M.  Brétigiiière  à  la  Rochelle  sur  l'organisation  des  exportations  de  produits 
agricoles.  —  Prochaine  Exposition  à  Antibes.  —  Date  du  Concours  annuel  du  Comice  de  Feurs.  —  L'école 
ménagère  ambulante  de  la  Haute-.Marne.  —  Les  recherches  sur  le  tralteoient  conti'e  la  chenille  fileuse  du 
prunier.  —  Lettre  de  M.  Rabaté.  —  Publication  du  compte  rendu  du  Congrès  international  d'oléiculture. 
—  Organisation  du  service  des  vétérinaires  sanilaii-es  départementaux.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre.  —  La  réglementation  de  la  pêche.  —  Les  palais  agricoles  à  Paris.  —  Assemblée  générale  de 
la  Société  française  d'émulation  agricole.  —  L'école  d'agriculture  Je  Saint-Remy-Haulerive. 


La   situation. 

C'esl  avec  joie  que,pendaiit  quelques  jours, 
on  a  pu  constater,  dans  une  grande  partie 
de  la  France,  notamment  dans  la  région  sep- 
tentrionale, un  revirement  sensible  dans  les 
caractères  de  la  saison.  Au  temps  presque 
constamment  pluvieux,  avait  succédé  une 
série  de  journées  sèches  et  de  légères  gelées. 
On  souhaitait  que  ces  circonstances  se  main- 
tiennent, pour  que  les  travaux  fussent  repris 
régulièrement  dans  les  champs,  dès  que  les 
terres  saturées  d'humidité  seraient  suffisam- 
ment asséchées.  Mais  cet  espoir  est  encore 
déçu,  car  le  régime  pluvieux  a  repris  le  des- 
sus. L'eau  ne  se  retire  que  lentement  des 
surfaces  atteintes  par  l'inondation  ;  il  n'est 
guère  permis  d'espérer  que  les  ravages 
qu'elles  ont  subis  soient  effacés  avant  plu- 
sieurs mois. 

Si  le  retour  à  une  saison  plus  normale  est 
nécessaire  partout,  il  sera  surtout  profitable 
pour  les  céréales  d'automne.  Dans  les  terres 
fortes,  les  blés  paraissent  souvent  souffrir  et 
montrent  des  tendances  au  jaunissement, 
les  plants  sont  peu  abondants  et  maigres. 
Mais  la  végétation  des  blés  ménage  tant  de 
surprises  qu^on  ne  saurait  tirer  de  cet  aspect 
un  pronostic  pour  l'avenir. 

Dans  la  région  septentrionale,  la  saison 
des  contrats  pour  les  betteraves  à  sucre  est 
en  pleine  activité.  Partout  les  marchés  se 
font  à  des  pri:s  sensiblement  supérieurs  à 
ceux  de  la  campagne  précédente  ;  c'est  la  con- 


séquence naturelle  de  la  reprise  enfin  sur- 
venue dans  les  cours  du  sucre. 

Concours  général  de  Paris. 

C'est  la  semaine  prochaine  que  se  tiendra 
le  premier  Concours  général  de  Paris,  au 
Grand-Palais  des  Champs-Elysées,  sous  la 
direction  de  M.  Grosjean,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  assisté  de  MM.  Brehéret  et 
Magnien,  inspecteurs. 

La  nef  centrale  renfermera  les  animaux 
gras;  au  centre,  des  massifs  florau.'v,  et  les 
stalles  réservées  aux  prix  d'honneur;  dans 
les  galeries  latérales,  figureront  les  volailles 
grasses,  les  produits,  les  vins  et  les  cidres. 

D'après  les  déclarations  parvenues  au  mi- 
nistère.de  l'Agriculture,  le  Concours  comp- 
tera :  pour  les  animaux  de  boucherie  : 
171  bœufs  ou  vaches  et  13  bandes  de  quatre 
bœufs,  123  lots  de  trois  moulons  ou  brebis 
et  15  bandes  de  quinze  têtes,  .55  porcs  et 
17  bandes  de  trois  tètes;  pour  les  volailles 
grasses,  221  lots;  pour  les  produits,  244  lots 
de  beurres,  199de  fromages  et  150  de  produits 
divers;  pour  les  emballages,  45  exposants. 
L'exposition  des  vins  sera  aussi  importante 
que  les  années  précédentes. 

Concours  nationaux  agricoles. 

On  nous  demande  d'indiquer  a  quelles 
dates  se  tiendront,  cette  année,  les  Concours 
nationaux  et  de  fournir  des  renseignements 
relatifs  aux  délais  pour  les  déclarations. 

Ces  Concours  se   tiendront  à  Bordeaux,  à 
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Moulins  el  à  Lille,  mais  les  dates  n'en  sont 


pas  encore  fixées.  Elles  sont,  en  effet,  subor- 
données à  celle  des  élections  générales  pour 
la  Chambre  des  députés:  elles  ne  pourront 
être  déterminées  que  lorsque  celle-ci  aura  été 
iboisie  définitivement. 

Crédit  agricole  à  long  terme. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  avait  annoncé, 
à  diverses  reprises,  qu'il  préparait  un  projet 
de  loi  destiné  à  instituer  le  crédit  individuel 
à  long  terme  pour  les  cultivateurs,  sur  des 
bases  analogues  à  celles  adoptées  pour  les 
sociétés  coopératives  agricoles  par  la  loi  du 
•29  décembre  1906.  Ce  projet  a  été  présenté  à 
la  Chambre  des  députés  dans  la  séance  du 
10  février.  En  voici  le  te.\te  : 

Art.  1".  —  Le  paragraphe  l"''  de  l'article  T' 
le  la  loi  du  5  novembre  1894,  modifié  par  la 
loi  du  14  janvier  li»08,  est  ainsi  complété  : 

i  Les  Sociétés  de  crédit  agricole  peuvent  éga- 
iemeiit  consentir  des  prêts  individuels  à  long 
terme,  destinés  à  faciliter  l'acquisition,  l'aména- 
gement, la  transformation  et  la  reconstitution 
les  petites  exploitations  rurales.  ■> 

Art.  2.  —  Les  prêts  consentis  en  vue  de  ces 
opérations  ne  pourront  dépasser  la  somme  de 
s  000  fr.,el  leur  durée  ne  devra  pas  excéder 
15  années;  ils  auront  lieu  par  ouverture  de 
crédit  hypothécaire. 

\m_  :î.  _  L'article  1"  de  la  loi  du  31  mars  1801», 
■Qodifié  par  la  loi  du  29  décembre  lOOfl,  est  ainsi 
complété  : 

«Le  gouvernement  peut  également  prélever  sur 
les  redevances  annuelles,  et  remettre  gratuiti'- 
ment  auxdites  caisses  régionales  des  avances 
spéciales  pour  faciliter  les  opérations  prévues  à 
/article  I"  de  la  présente  loi.  Ces  avances  com- 
plémentaires ne  pourront  excéder  le  double  du 
capital  social  des  caisses  régionales  et  seront 
remboursables  dans  un  dc-lai  maximum  de  vingt 
ans.    " 

Art.  4.  —  Les  Sociétés  de  Crédit  immobilier, 
constituées  conformément  aux  dispositions  de  la 
Foi  du  10  avril  1008,  qui  déclareront,  après  appro- 
bation du  ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance 
sociale,  vouloir  faciliter  les  opérations  énoncées 
k  l'article  premier  de  la  présente  loi,  pourront 
être  assimilées  aux  caisses  régionales  de  Crédit 
mutuel  agricole  et  recevoir  des  avances  spéciales 
dans  les  conditions  prévues  à  l'article  précédent. 

Elles  seront  soumises,  exclusivement  en  ce  qui 
concerne  l'allocation  de  ces  avances,  le  contrôle 
de  leurs  opérations  agricoles  et  l'examen  de 
leur  comptabilité  spéciale,  aux  mêmes  règles 
que  les  caisses  régionales  de  Crédit  mutuel. 

AiiT.  3-  —  Un  décret  rendu  après  avis  de  la 
commission  de  répartition  des  avances  instituée 
par  r.irticli!  a  de  la  loi  du  29  décembre  190»)  et 
sous  le  contre-seing  des  ministres  de  l'Agricul- 
ture, des  Finances  et  du  Travail  et  de  la  Pré- 
voyance sociale,  tixera  les  clauses  spéciales  que 


devront  contenir  les  statuts  des  Sociétés  dési- 
reuses de  bénéficier  des  avantages  de  la  présente 
loi,  ainsi  que  les  garanties  d  ordre  général  à 
prendre  pour  assurer  le  remboursement  de  ces 
avances  spéciales  et  les  moyens  de  surveillance 
à  exercer  pour  qu'elles  ne  soient  pas  détournées 
de  leur  affectation  particulière. 

(Jn  remarquera  que  ce  projet  tend  à  com- 
pléter la  loi  du  10  avril  1908  (loi  liibot)  sur 
la  constitution  des  petites  propriétés  rurales. 
Il  a  un  intérêt  spécial  au  moment  où  tant  de 
ruines  ont  été  accumulées  par  les  inonda- 
tions, et  s'il  est  rapidement  adopté  par  le 
Parlement,  son  application  pourra  apporter 
une  aide  précieuse  pour  la  réparation  de  ces 
ruines. 

C'est' ce  que  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agri- 
culture, a  expliqué  dans  l'exposé  des  motifs 
dont  il  a  donné  lecture  à  la  Chambre  des 
députés  ; 

Les  inondations,  qui  viennent  de  dévaster  si 
cruellement  la  région  parisienne,  ainsi  que  les 
villes  situées  sur  le  parcours  de  la  Seine,  du 
Rhône,  de  la  Marne,  de  l'Aube,  de  la  Saône,  du 
Doubs  et  de  la  plupart  de  leurs  affluents,  n'ont 
pas  épargné  nos  campagnes  :  de  tous  côtés  mon- 
tent vers  nous  les  plaintes,  malheureusement 
trop  justifiées,  d'agriculteurs  victimes  du  Ilot 
envahisseur;  pour  tous  ce  sont  des  pertes  consi- 
dérables ;  pour  beaucoup,  c'est  la  ruine  com- 
plète s'ils  ne  trouvent  pas  à  emprunter  les  fonds 
indispensables  pour  remettre  à  bref  délai  la 
terre  en  état  de  produire,  pour  remplacer  les 
engrais,  les  semences,  les  instruments  avariés 
ou  détériorés,  pour  faire  face  aux  dépenses  d'ex- 
ploitation de  la  campagne  prochaine,  alors  qu'ils 
ne  peuvent  plus  compter  sur  le  produit  de  la 
vente  de  récoltes  perdues.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
la  culture  maraîchère  des  environs  de  Paris  a 
particulièrement  souffert,  et  nombreuses  sont 
les  exploitations,  naguère  admirées  de  tous,  qui 
se  ressentiront,  des  années  durant,  des  désastres 
actuels. 

A  ces  maux  universellement  reconnus,  il  faut 
apporter  des  remèdes  énergiques  et  rapides.  Le 
Couvernement  a  pensé  qu'il  ne  pnuvait  faire 
mieux  que  de  mettre  de  nouvelles  ressources  à 
la  disposition  des  Caisses  de  crédit,  dont  les  ser- 
vices sont  déjà  si  appréciés  de  nos  populaiions 
rurales.  Si  besoin  était,  près  de  six  millions 
pourraient,  dès  le  vote  du  présent  projet  de  loi, 
être  affectés  à  la  reconstitution  des  petites 
exploitations  rurales  dévastées  par  les  inonda- 
tions. 

Ce  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  la  Commis- 
sion de  l'agriculture.  Celle-ci,  après  avoir 
entendu  les  ex|dicalions  complémentaires  du 
ministre  de  l'Agriculture,  a  décidé  d'en  pro- 
poser l'adoption,  et  elle  a  chargé  M.  Vigou- 
roiix  de  présenter  le  rapport  dans  le  plus 
bref  délai  possible. 


CHKONIQUE 
Avances  pour  le  crédit  agricole. 

La  note  suivante  rend  compte  de  la  réunion 
tenue  le  11  février  sous  la  présidence  de 
M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  par  la 
Commission  de  répartition  des  avances  de 
l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole : 

Au  début  de  la  séance,  M.  Ruau  a  exposé  aux 
membres  de  la  commission  l'économie  générale 
du  projet  de  loi  qu'il  a  déposé  récemment,  au 
i.om  du  (iouvernement,  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  et  qui  tend  à  compléter  les  lois  de  1894 
et  1899  en  permettant  aux  cais^es  de  Crédit  agri- 
cole de  consentir  des  prêts  individuels  à  long 
terme  destinés  à  faciliier  l'acquisition,  l'aména- 
gement, la  transformation  et  la  reconstitution 
des  petites  exploitations  rurales. 

Le  ministre  se  fait  l'interprète  de  la  Commis- 
sion pour  adresser  des  remerciements  à  M.  Pallain, 
gouverneur  de  la  Banque  de  France,  dont  le  dé- 
vouement aux  œuvres  de  mutualité  agricole  est 
bien  connu,  et  à  M.  Sergent,  directeur  du  mou- 
vement général  des  fonds,  pour  le  concours  qu'ils 
ont  prêté  en  cette  circonstance  à  l'Administration 
de  l'agriculture.  Les  paroles  du  ministre  recueil- 
lent l'approbation  unanime  des  membres  de  la 
Commission. 

Puis  la  Commission  passe  à  l'examen  des  de- 
mandes d'avances  qui  figurent  à  l'ordre  du  jour 
et  constate  d'abord  avec  satisfaction  que  le  déve- 
loppement de  l'idée  de  coopération  parmi  les 
jiopulations  agricoles  est  en  grand  progrès  et 
que  les  nouvelles  Sociétés  coopératives  qui  solli- 
citent des  avances  sont  toujours  plus  nombreuses 
à  chaque  réunion. 

Après  discussion,  la  commission  émet  un  avis 
favorable  à  l'allocation  de  nouvelles  avances  à 
douzr  caisses  régionales  pour  une  somme  globale 
de  1  080  600  fr.  et  elle  ]iropose  de  renouveler. 
Jusqu'à  concurrence  de  1  287  600  fr.,  des  avances 
précédemment  accordées  à  huit  caisses  et  arri- 
vant à  échéance. 

Elle  propose  également  d'accorder  à  'A2  So- 
ciétés coopératives  agricoles  des  avances  qui 
atteignent  ensemble   la  somme  de  1  198  000  fr. 

Parmi  ces  Sociétés  figurent  21  coopératives 
pour  la  vente  du  lait,  la  fabrication  et  la  vente 
du  beurre  et  du  fromage,  6  coopératives  pour  la 
vinification  et  la  vente  du  vin,  3  distilleries  coo- 
pératives et  enfin  3  Sociétés  constituées  pour 
l'achat  et  l'utilisation  en  commun  de  machines 
agricoles  perfectionnées. 

Ces  Sociétés  se  répartissent  entre  12  départe- 
ments, savoir  ;  Eure  3,  Manche  2,  Seine-Infé- 
rieure 2,  Indre-et-Loire  3,  Vendée  1,  Haute- 
Loire  1,  Jura  4,  Haute -Savoie  10,  Drome  2,  Var  1, 
Hérault  3,  Aude  1. 

(Jn  doit  remarquer  la  place  croissante  prise 
parles  Sociétés  coopératives  dans  la  réparti- 
tion des  avances  de  l'Etat. 

Les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat. 

Après  une  nouvelle  et   laborieuse  discus- 


AGRICOLE 


199 


sion  qui  a  occupé  les  séances  des  10,  11  et 
12  février,  le  Sénat  a  écarté  tous  les  amende- 
ments qui  lui  ont  été  présentés  sur  les  con- 
ditions de  la  participation  des  métayers,  fer- 
miers et  petits  cultivateurs.  11  serait  oiseux 
d'insister  sur  les  détails  de  cette  discussion  ; 
il  suffit  de  constater  que  la  Commission  a  fini 
par  obtenir  satisfaction.  L'article  3tj,  sur 
lequel  a  porté  ce  débat  prolongé,  a  été  adopté 
dans  les  termes  suivants  : 

Art.  34  (ancien  36).  —  Seront  admis  sur  leur 
demande,  et  dans  les  conditions  déterminées  aux 
paragraphes  ci-après,  au  bénéfice  d'une  pension 
de  retraite  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  les  fer- 
miers, métiiyers,  cultivateurs  et  petits  patrons 
qui  habituellement  travaillent  seuls  ou  avec  un 
seul  ouvrier  et  n'emploient  que  des  membres  de 
leur  famille  en  ligne  directe  ou  alliés  en  ligue 
directe,  salariés  ou  non,  habitant  avec  eux,  et 
qui  voudraient  se  consti:uer  une  retraite  ou  en 
assurer  une  à  ces  membres  de  leur  famille,  en 
opérant  des  versements  à  l'une  des  caisses  visées 
par  l'article  14,  et  à  bénéticier,  le  cas  échéant, 
des  dispositions  de  l'article  17. 

Pour  les  fermiers,  cultivateurs  et  petits  pa- 
trons, les  versements  annuels  seront  au  mini- 
mum de  9  fr.  par  assuré,  pour  la  cotisation 
totale,  et  au  maximum  de  18  fr.  En  ce  qui  con- 
cerne les  méiayers,  les  versements  annuels  seront 
au  minimum  de  6  fr.;  ils  emporteront,  de  plein 
droit,  sauf  conventions  contraires,  le  versement 
de  pareille  somme  par  les  propriétaires,  à  con- 
currence d'un  maximum  de  9  Ir. 

Ces  versements  bénélicieront,  sur  les  fonds  de 
l'Etat,  d'une  majoration  allouée  chaque  année, 
à  capital  aliéné,  au  compte  de  l'intéressé;  cette 
majoration  sera  égale  au  tiers  des  versements 
effectués. 

Le  droit  à  la  majoration  sera  épuisé  lorsque  la 
rente  viagère,  acquise  à  soixante-cinq  ans  parles 
majorations  versées  antérieurement,  aura  atteint 
le  chiffre  de  60  fr.  ou  lorsque  le  bénéliciaire  ces- 
sera de  faire  partie  des  catégories  vis('es  au  pré- 
sent article. 

Les  dispositions  des  trois  paragraphes  précé- 
dents sont  étendues  aux  femmes  et  veuves  non 
salariées  des  assurés  de  l'article  1"  et  du  présent 
article. 

Pour  les  intéressés,  âgés  de  plus  de  quarante- 
quatre  ans  au  moment  de  la  mise  eji  vigueur  de 
la  présente  loi  et  qui  commenceront  leurs  verse- 
ments dès  celte  époque,  il  sera  ajouté  à  la  pen- 
sion acquise  résultant  de  leurs  versements  réels 
et  de  la  majoration  du  tiers,  une  bonification 
égale  à  la  rente  que  produirait  un  versement 
annuel  de  9  fr.  présumé  opéré  par  eux  depuis 
l'âge  de  quarante-quatre  ans  jusqu'à  lâge  qu'ils 
avaient  au  moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la 
loi,  sans  qu'il  soit  attribué  plus  d'une  bonification 
pour  deux  conjoints. 

Si  les  versements  annuels  de  9  fr.  n'ont  pas 
été  intégralement  effectués,  la  bonification  pré- 
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citée  sera  rt^duite  dans  la  même  proportion  que 
les  versements  eux-mêmes. 

Les  avantages  prévus  par  les  articles  6,  7,  8 
et  9  de  la  présente  loi  seront  accordés  aux 
assurés  facultatifs  visés  au  paragraphe  i" 
ci  dessus,  qui,  depuis  la  mise  en  vigueur  de  cette 
loi,  ou  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans,  auront, 
chaque  année,  versé  à  l'une  des  caisses  indi- 
quées à  l'ariicle  14  la  contribution  minimum  de 
9  fr. 

Les  assurés  facultatifs  désignés  au  para- 
graphe l"  et  qui  occupent  des  salariés  faisant 
partie  ou  non  de  leur  l'araille.  sont  tenus,  à 
l'égard  de  ces  salariés,  aux  versements  obliga- 
toires des  employeurs,  tels  qu'ils  sont  fixés  par 
l'article  2  ci- dessus. 

La  promit're  délibération  a  pris  fia  dans  la 
séance  du  12  février,  et  l'ensemble  du  projet 
a  été  voté  à  J'unanlmité.  La  deuxième  délibé- 
ration verra  peut-être  le  retour  des  mêmes 
discussions. 

Convention  commerciale  avec  le  Canada. 

Le  Journal  Officiel  du  13  février  a  promul- 
gué la  convention  commerciale  avec  le  Ca- 
nada, qui  est  devenue  désormais  exécutoire. 
Nous  en  avons  indiqué  les  principaux  carac- 
tères. 

La  question  qui  préoccupait  vivement  les 
agriculteurs  était  celle  de  l'application  du  ta- 
rif minimum  au  bétail  canadien.  Elle  a  été 
résolue  par  la  convention  complémentaire  du 
23  janvier  1909  en  rédigeant  le  tableau  an- 
nexe comme  il  suit  : 

Numéros  rlii 

tarif  Di'siyiiaiiou 

français.  'Ifs  ]iruiluils.  Observations. 

i  Bœufs '\  A  l'exclusion  des 

5  Vaches /      animaux    en 

K  Taureaux >      état  d'engrais- 

■;  Bouvillons.     tauril-  i      sèment  pour  la 

lous  et  génisses.,    j      ioucherie. 

Quant  à  la  méthode  à  adopter  dans  l'appré- 
ciation des  animaux,  elle  a  été  déterminée 
dans  un  échange  de  lettres  entre  M.  Ruau, 
ministre  de  l'Agriculture,  et  M.  Fielding,  mi- 
nistre des  Finances  du  Canada.  Voici  la  par- 
lie  principale  de  la  lettre  de  M.  Uuau  : 

En  ce  qui  concerne  le  système  à  appliijuer 
pour  apprécier  quels  seront  les  animaux  à  sou- 
mettre soit  au  régime  du  tarif  minimum,  soit  au 
régime  du  tarif  général,  le  Gouvernement  fran- 
çais se  réserve  la  faculté  de  suivre  la  méthode 
(lu  pourcentage  de  viande  nette  ou  tout  autre 
juste  et  équitable. 

Etant  bien  entendu  d'ailleurs,  et  pour  éviter 
toute  contestation  entre  les  importateurs  et  le 
Gouvernement  français,  que  l'état  des  animaux 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe  sera  déterminé 
par  des  agents  spéciaux  assermentés  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  dont  les  constatations  se- 
ront définitives. 
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J'ajouterai  que  dans  le  cas  improbable  où 
l'expérience  démontrerait  à  nos  deux  Gouverne- 
ments, et  en  se  basant  sur  une  série  de  faits 
bien  constatés,  que  la  méthode  appliquée  par 
l'administration  française  est  défectueuse,  le 
iiouvernement  canadien  et  le  Gouvernement 
français  rechercheraient  d'un  commun  accord 
un  autre  modmt  operandi. 

On  doit  regretter  que  les  intérêts  des  agri- 
culteurs soient  ainsi  laissés  à  l'appréciation 
d'agents  administratifs.  Sans  mettre  leur 
compétence  en  doute,  on  doit  prévoir  que 
celle-ci  pourra  être  mise  à  des  épreuves  par- 
fois délicates. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  douanes  fait 
connaître  le  relevé  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant le  mois  de  janvier  : 

Janvier 

1910.  19U9. 

Froment  :                                 —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche ')6  S"3  41  619 

Autres  provenances 2  429  1  326 

Totaux .^9  304  42  945 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie il  497  40  610 

Autres  provenances iVJ  723  IS  347 

Totaux ....  243  220  119  l'n 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 81373  12  953 

Autres  provenances 2  160  2  874 

Totaux sFisT  13  827 

Seigle 1  - 

Maïs 394  085  225  987 

Le  stock  (le  blé  dans  les  entrepôts  s'élevait, 
au  31  janvier,  à  399  3o.S  quintaux,  contre 
528  730  au  31  janvier  1909.  En  outre,  il  exis- 
tait sur  le  marché  : 

Au   31  janvier  1910 308  S62  quintaux  de   blé. 

Au  31       —         1909 194  671  — 

provenant   d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  fait  connaître 
qu  en  raison  de  la  situation  créée  par  l'inon- 
dation à  Paris,  la  session  annuelle,  qui  devait 
avoir  lieu  du  19  au  26  février,  sera  renvoyée 
à  une  date  ultérieure  qui  coïncidera  avec  le 
concours  général  d'animaux  reproducteurs. 

Toutefois,  il  y  aura,  du  23  au  23  février  in- 
clusivement, réunion  quotidienne  des  sec- 
t  ions  au  siège  de  la  Société,  à  Paris  (8,  rue 
d'Athènes). 

Union  centrale  des  Syndicats  agricoles 

L'Union  centrale  des  Syndicats  des  Agri- 
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culteurs,qui  devait  tenir  sa  session  annuelle 
les  l(j,  17  et  18  février,  a  reculé  ses  séances 
aux  lundi  21  et  mardi  42  février,  afin  de  les 
faire  coïncider  avec  les  séances  des  sections 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  qui 
commenceront  le  mercredi  de  la  même  se- 
maine. 

Les  questions  de  mutualité  et  d'assurances 
agricoles  feront  surtout  l'objet  de  ces  réu- 
nions, ainsi  que  l'étude  de  Sociétés  coopéra- 
tives pour  la  fabrication  des  superphospbales 
qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  font 
l'objet  des  préoccupations  des  agriculteurs. 

Société  des  viticulteurs  de  France. 
Nous  avons  annoncé   que   la   Société  des 
viticulteurs    de   France   et    d'ampélographie 
tiendra  sa  session  annuelle  du  24  au  20  fé- 
vrier. Voici  le  programme  de  cette  session  : 

Jeudi  24  février,  h  i  heures.  —  Discussion  des 
conclusions  du  rapport  de  la  Commission  d'en- 
quête parlemeutaire  sur  la  crise  de  la  vitiruUure. 
—  M.  Cazeaux-Ca:Mlet. 

Régime  fiscal  des  vins  de  liqueur.  —  Rappor- 
teur :  M.  L.  Sémichon,  directeur  de  la  Station 
œnologique  de  l'Aude. 

Vendredi  25  février.  —  Emploi  des  levures  en 
vinification.  —  Rapporteur  ;  M.  Fcrnbacli,  de 
l'Institut  toasteur. 

La  défense  contre  la  cochylis.  —  Itapporleur  : 
M.  Capus,  professeur  spécial  d'agriculture. 

Nouvelles  observations  sur  les  procédés  de  des- 
truction des  insectes  parasites  de  la  vii;ne  (py- 
rale,  eudémis,  cochylis).  —  Communication  de 
M.  Perraud,  professeur  spécial  de  viticulture. 

Traitement  des  vi(ines  contre  l'eudémis  par  les 
bouillies  lysolées.  —  Communication  de  M.  Met- 
tre, chimiste-expert. 

Samedi,  26  février.  —  Les  porte-greffes  des 
terrains  secs  (Algérie,  Tunisie).  —  Rapporteur  : 
M.  Roger  Mares,  professeur  départemental  d'agri- 
culture du  département  d'Alger. 

Communication  sur  la  question  des  colis  agri- 
coles. —  M.  Ch.  Vavasseur.  propriétaire  viticul- 
teur. 

Communication  sur  la  question  de  l'acide  sul- 
fureu.x.  —  M.  Mestre. 

Communication  sur  la  question  de  la  déclara- 
tion de  récolte.  —  M.  Labergerie,  propriétaire 
viticulteur. 

Communication  sur  la  participation  de  la 
viticulture  aux  Expositions  universelles.  — 
M.  Larronde,  président  du  'Syndicat  fdes  [exposi- 
tions de  vignobles  de  la  Gironde. 

Les  séances  se  tiendront  à  l'iiûtel  Conti- 
nental, à  Paris,  de  même  que  le  banquet  qui 
clôturera  la  session. 

Exposition  agricole  à  Prague. 
L'Exposition  annuelle  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  pour  le  royaume  de  Bohème  se 
tiendra  à  Prague  du  14  au  22  mai,  sous  la 
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direction  du  prince  de  Schwarzenberg,  son 
président.  Cette  exposition  présente  toujours 
une  grande  importance. 

Exposition  internationale  de  Buenos  Aires. 

Dans  la  chronique  du  20  janvier  ijiage  723, 
nous  avons  fait  connaître  que  la  participation 
de  la  France  à  l'Exposition  internationale  de 
Buenos-Âiresa  été  enfin  organisée.  M.  Viger, 
président  du  Comité  agricole  des  Exposition» 
internationales,  vient  de  rédiger  deux  circu- 
laires pour  provoquer  les  adhésions  :  l'une 
se  rapporte  aux  produits  et  aux  machines, 
l'autre  aux  animaux.  'Voici  la  principale 
partie  de  cette  dernière  : 

La  France  sera  autorisée  à  exposer  des  che- 
vaux, des  bêtes  à  cornes,  des  chèvres,  des  mou- 
tons, des  chiens  de  licrgcr  et  tous  les  animaux 
de  basse-cour. 

M.  le  Commissaire  général  s'est  engagé  à 
prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour^la 
représentation  et  la  défense  dès  intérêts  des 
exposants  tant  en  cours  de  route  qu'à  l'arrivée 
des  animaux  et  pendant  toute  la  durée  de  leur 
séjour. 

Notre  Comité  s'est  déjà  préoccupé  des  ques- 
tions relatives  au  transport  des  animaux;  tous 
les  renseignements  nécessaires  seront  transmis 
aux  intéressés  aussitôt  qu'ils  nous  auront  fait 
parvenir  leur  demaiule  d'admission  provisoiie. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  l'honneur  de 
solliciter  votre  adhésion  à  l'Exposition  île  liuenos- 
Aires  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  rem- 
plir le  bulletin  que  nous  vous  adressons  ci-joint 
et  que  vous  voudrez  bien  nous  faire  parvenir 
d'urgence  après  lavoir  signi'. 

Les  adhésions  sont  reçues,  en  franchise 
po.stale,  par  le  commissaire  général  du  (lou- 
vernement  français  aux  Expositions  de  liue- 
nos-Aires,à  Paris  (o,  rue  d'Athènes).  Comme 
le  rappelle  la  circulaire,  il  est  urgent  que  ces 
adhésions  soient  envoyées  sans  retard.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  sur  les  mesures  de  po- 
lice sanitaire  prescrites  pour  la  réception  des 
animaux,  car  nous  les  avons  puliliées  précé> 
demment. 

Questions  viticoles.  

D'après  l'évaluation  de  la  récolte  des  vjns 
en  Espagne  en  1909,  la  production  aurait  été 
de  14  7138  000  hectolitres,  contre  18  520  OUO  en 
1908.  La  difïerence  en  moins  est  d'environ 
20  0/0.  Une  différence  analogue  s'accuse  sur 
la  moyenne  des  quatre  années  1901)  à  1909: 
celle-ci  serait  de  16  319  000  hectolitres. 

Des  deux  principales  régions  viticoles  ide 
l'Espagne,  celle  de  Barcelone,  Tarragonei, 
Lérida  et  Gérone  aurait  produit  4  277  000  hecr 
iolitres  en  1909,  et  celle  de  "Valence,  Alicante, 
Castillonet  Murcie  en  aurait  récolté  2533  00(1 
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Ces  deux   régions  représentent  environ  la 
moitié  de  la  production  totale. 

Le  bore  comme  engrais. 

Des  éludes  nouvelles  sur  la  présence  du 
bore  dans  les  végétaux  'ont  [été  poursuivies 
récemment  par  M.  K.  Agulhon,  et  les  résul- 
tats en  ont  été  présentés  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  31  janvier)  par  le 
1>'  E.  Roux. 

M.  Agulhon  a  recherché  linfluenee  que  le 
liore,  sous  forme  d'acide  borique,  pouvait 
evercer  sur  les  plantes  ii  la  disposition  des- 
quelles il  avait  été  mis.  Ses  observations  ont 
porté  successivement  sur  des  cultures  de 
lal)oratoire  en  milieu  liquide,  en  milieu 
solide,  en  terre,  et  entin  sur  des  cultures  en 
pleine  terre.  Dans  ces  dernières,  des  par- 
celles d'un  même  terrain,  de  3  mètres  carrés, 
eut  été  arrosées  de  doses  variées  de  bore. 
Pour  certaines  plantes  (maïs,  colza,  navel), 
l'addition  de  0  gr.  .j  de  bore,  c'est-à-dire  de 
;s  grammes  environ  d'acide  borique  par  mètre 
citrré,  a  donné  d'excellents  résultats;  pour 
d'autres  (avoine,  pois),  cette  dose  ne  semble 
pas  avoir  exercé  les  mêmes  effets.  Voici  les 
résultats  expérimentaux  : 

Bore  ajoute*  Poids  nui\  en  d'un  planl  si^c. 


ini-tri 


Maïs. 


C.r.l/ÎP. 


-Navn 


^'ranimes  L^rauimes  ^Taninios  gramme^ 

U "   18. «  5.75                 2.15 

0.5 27.9  6.97                2.8:i 

1.3 2o.8  7.28                2. 28 

Poids  de    la   r.-oolle. 
Pois.  Avoine. 

grammes  g^rammes 

I) 84  618 

0 .  •; gj  025 

1.0 42  520 

Les  augmentations  avec  la  dose  de  0  gr.  3 
]iar  mètre  carré  ont  été  de  54)  0/0  pour  le 
maïs,  21  pour  le  colza,  et  32  pour  le  navet. 
Celte  dose  parait  à  M.  Agulhon  être  la  dose 
niiUmapoar  ces  plantes.  Il  en  conclut  que  le 
bi»re  est  un  élément  utile  pour  les  ivégétaux 
supérieurs,  et  que  son  addition  en  petite  quan- 
tité dans  un  sol  peut  augmenter  sensiblement 
le  poids  de  malière  sèche  formée.  Ces  pre- 
mières études  méritaient  d'être  signalées,  à 
raison  de  rintér(''t  qu'elles  présentent. 

Le  sucre  eu  Italie. 
Dans  les  Chroniques  du  2  et  du  16  décem- 
bres 1909,  nous  avions  analysé  les  disposi- 
tions nouvelles  présentées  à  la  Chambre  des 
députés  italienne  relativement  à  la  réduction 
de  l'impût  et   de  la   taxe  douanière   sur  le 


sucre.  Ces  dispositions  faisaient  partie  d  un 
ensemble  de  mesures  fiscales,  dont  le  rejet 
provoqua  une  crise  ministérielle. 

Dans  les  projets  présentés  à  l'ouverture  de 
la  session,  le  nouveau  Cabinet  a  introduit 
des  modilicalioiis  à  la  législation  sucrière 
dans  un  sens  tout  à  fait  opposé.  Il  propose, 
en  effet,  une  augmentation  graduelle  de  la 
taxe  de  production  intérieure  du  sucre,  en 
laissant  intact  le  droit  actuel  de  douane.  La 
taxe  intérieure  de  production  de  sucre  de 
première  classe  serait  portée,  à  partir  du 
1"  juillet,  de  70fr.  i;;  à  72  fr.,  et  pendant  les 
années  qui  suivront  jusqu'au  l"  juillet  1914, 
elle  serait  augmentée  annuellement  de  1  fr.2o. 
Au  total,  l'augmentation  serait  de  6  fr.  85 
distribués  sur  cinq  années.  La  différence  de 
3  Ir.  par  quintal  sur  le  sucre  de  deuxième 
classe  est  maintenue. 

Nécrologie. 
M.  Henri  Dul'our,  professeur  à  l'Université 
de  Lausanne  (Suisse),  est  mort  le  7  février- 
11  a  accompli  une  carrière  très  laborieuse. 
Dans  sa  cliaire  de  physique  et  de  météoro- 
logie, il  s'est  préoccupé  utilement  de  l'appli- 
cation de  ces  sciences  à  l'agriculture,  notam- 
ment des  améliorations  à  apporter,  au  point 
de  vue  agricole,  aux  services  de  la  prévision 
du  temps. 

Lexpoitation  des  fromages  eu  Argentine. 

Lu  Fruillr  officielle  suisfe  du  commeve  a 
publié  l'avis  suivant  sur  les  certilicals  sani- 
taires, exigés  pour  les  envois  de  fromages 
dans  la  République  Argentine  : 

A.  teneur  du  règlement  d'exécution,  du  4  octo- 
bre 1906,  de  la  loi  argentine  de  police  vétérinaire, 
les  produits  d'orifjine  animale  à  destuiatioii  de 
l'Argentine  doivent  être  accompagnés  d'un  cer- 
tificat sanitaire  délivré  par  l'aulorilé  compé- 
tente du  pays  de  provenance  ;  il  y  a  Heu  lie 
mentionner  dans  cette  pièce  que  les  proJuits  eu 
question  émanent  d'exploilntions  soumises  au 
contrôle  de  la  police  sanitaire. 

t  ne  nouvelle  ordonnance  vient  d'appliquer 
aux  fromaj^es  également  la  disposition  qui  pré- 
cède. A  partir  du  1"  mars  1910,  les  envois  de 
fromages  ne  seront,  en  conséquence,  admis  en 
Argentine,  qu'accompagnés  de  certilicals  sani- 
taires, dressés  par  l'autorité  de  police  sanitaire 
du  lieu  d'expédition.  Celte  pièce  attestera  que  la 
marchandise  est  saine  et  propre  à  l'aUm'-nlation 
humaine.  La  signature  de  lauiorilé  de  déli- 
vrance est  à  légaliser  par  la  chancellerie  canto- 
nale et  par  un  des  consulats  d'Argentine,  établis 
en  Suisse. 

Afin  d'éviter  aux  importateurs  des  fiais  de 
traduction,  il  est  indiqué  de  rédiger  les  ceitili- 
cats  en  langue  espagnole.  Nous  ignorons  actuel- 
lement si  les  cerlillcats  doivent  èlie  délivrés  sur 


CIIIKINIULK  AGKICOLE 


20:t 


des  formulaires  ofliciels  et  ferons  connaitre  dans 
une  publication  ultérieure  les  renseignements 
recufillis  à  ce  sujet. 

Ainsi  que  nous  le  lisons  dans  un  journal  ar- 
gentin, li^s  récifiieiits  contenant  des  produits 
d'origine  animale  doivent  être  étamés  à  l'inté- 
rieur. 

Aucun  avis  de  ce  fi,enre  n'a  été  donné  ju.s- 
qu'ici  en  France,  quoique  l'exportalion  de 
nos  fromages  dans  ce  pays  présente  une 
importance  qui  n'est  pas  à  dédais^jner. 

Les  exportations  agricoles. 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  l'arrondissement  de  La  Rochelle  a  donné, 
le  3  lévrier,  une  conférence  faite  par  M.  Bre- 
tigniôre,  ingénieur  agricole,  maître  de  con- 
férences d'économie  commerciale  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  sous  la 
présidence  de  M.  Fleury,  présidc^nt  de  la  So 
ciété.  Le  sujet  de  celte  conférence  était  :  «  Le 
conimeree  des  produits  agricoles,  leur  expor- 
tation ».  En  voici  le  résumé  : 

.\près  un  exposé  succinct,  mais  suffisamment 
documentf',  de  la  produi-tion-  de  notre  départe  ■ 
ment,  le  distingué  conférencier  a  insisté  d'une 
manière  toute  spéciale  sur  lu  m-cessité  de  pro- 
duire conformément  au  désir  de  la  clientèle,  de 
se  plier  aux  exisences  des  meilleures  conditions 
de  transport,  etc. 

Il  a  in'liqué  l'orientation  plus  spéciale  de  la 
dérivatiiin  de  nos  produits  végélaux  et  animaux 
vers  les  marchés  de  l'ouest  de  r.\nfjleterri'. 

Il  s'est  étendu  sur  les  moyens  de  faire  par- 
venir sûrement  et  dans  le  minimum  de  temps 
les  marchandises  exportées.  Il  conclut  à  la  né- 
cessité :  l"du  groupement  de  la  production;  2"  de 
l'entente  avec  les  négociants  exportateurs. 

Dans  crt  ordre  d'idées,  M.  lîretignière  al'fîrmi' 
l'urgence  d'un  office  local  de  renseignements 
agricoles  sous  les  auspices  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agricultnre  et  de  la  Chniahre  de 
Commerce.  Cet  office  aurait  pour  but  de  crntra- 
liser  les  renseignemenls  sur  la  production,  sur 
les  transports  «4  sur  la  consommation. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  qu'un 
office  analogue  à  celui  indiqué  ici  a  été  créé 
à  .\ix-on-Provence. 

Prochaine  Exposition  à  Antibes. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  Exposition 
tlorale,  horticole,  agricole  et  industrielle, 
aura  lieu  .ï  Antibes  (Alpes-Marilimesi,  du 
•Jl  mars  au  '.i  avril. 

Tous  les  horticulteurs  et  agriculteurs,  pro- 
fessionnels ou  amateur-,  les  constructeurs 
d'outils  de  Jardinage  et  autres  objets  se  rap- 
portant à  la  décoration  des  jardins,  d'instru- 
ments et  de  machines  agricoles,  sans  distinc- 
tion de  résidence,  sont  invités  à  y  assister.  11 
n'est  fait  d'exception  que  pour  l'exposition 


des  vins  et  eaux-de-vie,  des  huiles,  eaux  de, 
fleur  d'oranger,  miels  et  autres  produits  agri- 
coles qui  est  réserv('e  au  département  des 
Alpes-Maritimes  et  limitrophes.  Les  récom- 
penses consisteront  en  objets  d'art,  diplômes 
d'honneur,  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'ar- 
gent, de  bronze  et  mentions  honorables. 

Les  demandes  d'admi.^sion  doivent  élie 
adressées  avant  le  1  "'  mars  à  M.  Jules  Grec, 
directeur  de  la  Petite  Revue  agricole  et  horti- 
cole, à  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

Concours  de  Feurs. 
Le  grand  concours  organisé  chaque  année 
par  le  lliomice  de  Feurs  (Loire)  se  tiendra 
dans  celle  ville  du  6  au  8  mars,  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  marquis  de  Poiicius,  son  prési- 
sident.  Tl  comprendra  surtout  les  animaux 
gras,  les  animaux  reproducteurs  de  la  race 
charolaise-nivernaise  et  de  la  race  ferrau- 
daise,  les  machines  et  les  produits  agricoles. 

Ecoles  ménagères  ambulantes. 

Le  développement  de  l'Ecole  ménagèn! 
ambulante  dans  la  Haute-Marne  s'accentue 
de  plus  en  plus.  Aux  examens  qui  ont  cli'i- 
turé  la  session  de  Bourbonne,  les  vingt- 
deux  élèves  ayant  suivi  les  cours  ont  sulii 
rivec  succès  les  épreuves  de  sortie,  et  ont 
reçu  le  diplôme  des  Ecoles  ménag'ères  agri- 
coles. 

La  nouvelle  session  s'est  ouverte  le  l\  fé- 
\rier  à  Nogenl-en-Bassiguy; -40  candidates  de 
quinze  à  vingt-deux  ans  s'étaient  inscrites 
d.iiis  les  délais  exigés;  30  seulement  ont  pu 
éir('  admises  en  raison  de  l'exiguïté  des 
locaux.  Cette  session  prendra  fin  avant  les 
grands  travaux  de  juin. 

La  chenille  fileuse  du  prunier. 

hansla  Chronique  du  20  janvier  (page  7ï\ 
à  propos  d'expériences  récentessur  la  chenille 
fileuse  ou  feigne  du  prunier,  nous  avons  rap- 
pelé l'étude  publiée,  il  y  a  deux  ans,  par 
M.  Kabaté,  professeur  départemenlal  d'agri- 
culture de  Lot-et-Garonne,  sur  ce  sujet. 

.M.  Rabaté  nous  écrit  qu'il  a  publié,  sous 
le  titre  la  Chenille  fileuse  du  pruni''r,  un  tra- 
vail plus  récent  et  plus  complet,  en  collabo- 
ration avec  M.  Bernés,  professeur  adjoint. 
Notre  excellent  correspondant  ajoute  '. 

l'ai,  le  premier,  signalé  l'action  du  chlorure 
de  baryum  contre  la  chenille  fileuse,  et  j'ai  pu 
faire  employer,  l'an  dernier,  dans  mon  départe- 
ment, plus  de  5  000  Uilogr.  de  ce  sel. 

Pour  éviter  des  brûlures  sur  les  feuilles,  il  ne 
faut  pas  dépasser  1  kil.  oOO  ii  2  kilogr.  de  chlo- 
ruif  de  baryum  par  100  litres  d'eau. 

Les  traitements  doivent  être  exécutés,  non 
dans  la  première  quinzaine  de  juin,  comme  on 
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l'a  indiqué,  car  les  chenilles  sont  alors  chrysa- 
jidées,  mais  dans  la  première  quinzaine  de  mai. 
L'étude  de  MM.  E.  Rabalé  et  .1.  Bernés, 
accompagnée  d'une  planche  coloriée,  est  en 
vente  à  la  librairie  C.oulet,  à  Montpellier 
(prix,  1  i'r.  iù  frniiro). 

Cougrés  iuternatioiial  d  oléiculture. 
Nous  avons  rendu  compte,  en  son  temps, 
du  Congrès  iaternatio-nal  d'oléicuUure  orga- 
nisé à  Toulon  au  mois  de  décembre  1908 
par  le  Syndicat  national  de  défense  de 
l'oléicullure.  Le  compte  rendu  officiel  de  ce 
Congrès  vient  de  paraître  sous  le  titre  VOIt-i- 
cuhure  mondiale  (1).  Il  renferme,  outre  les 
discussions  du  Congrè.s.  les  nombreux  rap- 
ports qui  lui  ont  été  présentés,  et  qui  traitent 
d('  toutes  les  questions  relatives  à  la  culture 
de  l'olivier  et  à  la  fabrication  de  Tliuile 
d'olive.  Ces  rapports  présentent  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'ils  émanent  des  différents  pays 
où  l'olivier  est  cultivé  :  la  France,  l'Algérie 
et  la  Tunisie,  les  pays  de  l'Europe  méridio- 
nale et  les  Etats-Unis  d'Amérique.  On  y 
trouve  ainsi  un  latdeau  romplel  de  la  produc- 
tion et  des  progrès  qu'elle  sollicite,  comme 
des  travaux  poursuivis,  alin  de  réaliser  ces 
progrès.  Cette  puljlication  apporte  ainsi  des 
documents  utiles  au  moment  oii  l'on  se 
préoccupe  de  plus  en  plus  de  rendre  sa  vita- 
lité à  la  culture  de  l'olivier  dans  la  France 
méridionale. 

Les  vétérinaires  sanitaires  départementaux. 

L'i  loi  du  12  janvier  1909  avait  ordonné 
que  le  service  dés  épizooties  et  des  maladies 
contagieuses  du  bétail  devrait  être  organisé 
dans  chaque  département,  dans  le  délai  d'un 
an  à  partir  de  sa  promulgation.  En  vertu  de 
cette  prescription(  des  concours  ont  été  ou- 
verts pendant  l'année  en  vue  de  nommer  des 
titulaires  de  ce  poste  dans  les  départements 
qui  n'en  étaient  pas  encore  pourvus.  Actuel- 
lement, le  cadre  de  ces  ionctionnaires  est 
constitué  et  pres([ue  tous  les  départements 
possèdent,  un  vétérinaire  départemental  ; 
il  n'y  a  d'exception, que  pour  cinq  départe- 
nietjts,  savoir':.  Mayenne,  Orne.  Sarthe, 
ilaute-Saùne  et  Deux-Sèvres. 

Société  d  Agriculture  de  la  Nièvre. 

Dans  sa  dernière  réunion,  la  Société  d'Agri- 
culture do  la  Nièvre  a  émis  les  deux  vo'ux 
suivants  : 

Higlemcntalion,  de  la  pikhe.  —  Qu'à  l'avenir, 
il  ne  soit  plus  introduit  dans  les  eaux  libres  de 
nos  fleuves  et  rivières  auciim'  es|)èce  de  poissons 

i))t'n  fort  volume  in-8.  Imprimerie  L.  Maretheux, 
1,  rue,  Cassette,  à  Paris.  —  Prix  :  20 'fr. 


nouvellement  acclimatt-e  ou  naturalisée  (qui, 
comme  le  liottu  ou  vandnisc,  dans  la  Loire,  a 
causé  les  plus  grands  dommages  aux  autres 
espèces),  avant  que  l'essai  concluant  n'en  ail 
été  préalablement  fait,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  eaux  closes. 

Cotjcoiirs  (ir/ricoles  de  Paris.  —  La  Société 
d'Agriculture  de  la  Nièvre,  saisie  du  projet  Ai> 
construction  au  Cliamp-de-Mars  de  deux  Palais 
distincts,  qui  seraient  reliés  entre  eux  par  une 
galerie  souterraine,  en  vue  de  l'inslallalion  des 
différents  concoui'S  agricoles  organisés  par  les 
Directions  de  l'Agricultuve  et  des  Haras; 

Par  ces  motifs,  émet  le  vœu  qu'une  ententt: 
intervienne  a  bref  délai  entre  te  Gouvernement 
et  la  Ville  de  Paris  pour  la  réalisation  d'un  pro- 
jet qui  donnerait  toute  satisfaction  aux  desiderata 
des  éleveurs  de  toute  la  France; 

Emet  en  outre  le  vœu  que  les  nouveaux  Palais 
de  l'Agriculture  permettent,  par  leurs  dimen- 
sions, de  gi'onper  ensemble  en  une  Exposition 
unique,  le  concours  d'animaux  gras,  les  concours 
d'animaux  reproducteurs  des  différentes  espèces 
et  toutes  les  expositions  annexes  :  machines  et 
instruments,  produits  agriroles,  viticoles,  etc. 

Ce  deinier  vœu  est  celui  de  tous  les  agri- 
culteurs dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Société  française  d  émulation  agricole. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  la  So- 
ciété française  d'émulation  agricole  contre 
l'abandon  des  campagnes,  s^e  tiendra  au 
siège  de  la  Société  nationale  d  Horticulture 
di'  France  (84,  rue  de  (irenelle,  à  Parisl,  le 
dimanche  27  février.  Cette  assemblée  sera 
présidée  par  M.   Noiilens,  député. 

Enseignement  agricole. 
On  sait  que  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remy  (Haute-Saône)  a  été  trans- 
férée, il  y  a  quelques  années,  en  Suisse,  à 
Hauterive,  et  qu'elle  est  devenue  l'Ecole 
officielle  d'Agriculture  du  canton  de  Fri- 
bourg.  Le  dernier  Bulletin  de  l'Association 
amicale  des  anciens  élèves  fait  connaître 
que  l'Ecole  est  toujours  dans  une  situation 
très  prospère.  Le  nombre  des  places  dispo- 
nibles étant  rigoureusement  limité  à  130,  il 
a  été  impossible,  lors  de  Kl  rentrée  d'octobre, 
d'admettre  tous  les  candidats  qui  se  sont 
préseutés.  Comme  toujours,  la  France  compie 
à  l'Ecole  de  nombreux  représentants  de 
régions  fort  éloignées,  appartenant  à  qua- 
rante départements  environ.  L'Ile-de-France, 
la  Touraine,  la  Champagne,  l'Est,  la  Bour- 
gogne, le  Centre  et  le  Sud-Est,  fournissent  le 
plus  gros  du  contingent  des  élèves  qui  vien- 
nent de  France.  Sept  cantons  suisses  et  {plu- 
sieurs provinces  espagnoles  sont  également 
représentés  à  l'Ecole. 

A.    DE    ClÎRIS  et   IL    SAC.N'Iklî. 
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Dans  le  dernier  numéro  du  Journal,  j'ai 
reproduit  à  la  tin  de  mon  article  un  tableau 
auquel  je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  se 
reporter,  la  place  ni'ayant  manqué  pour 
commenter  les  chiflVes  très  intéressants  qu'il 
renferme. 

On  considérait  généralement, à  l'époque  où 
Lawes  et  Gilbert  ont  publié  ce  tableau(188o), 
la  viandeetle  pain  comme  présenlantde  gran- 
des différences  au  point  de  vue  de  leur  valeur 
nutritive,  délinie  par  le  rapport  des  subs- 
tances protéiques  aux  matières  non  azotées, 
qui  était  alors  le  critérium  principal  de  la 
valeur  physiologique  d'un  aliment.  En  révé- 
lant l'équivalence  nulritive  d'un  gramme  de 
graisse  et  de  deux  grammes  et  demi  d'amidon, 
les  expériences  de  Lawes  et  Gilbert  surl'ali- 
mentaliun  du  bétail  leur  donnèrent  l'idée  de 
comparer,  d'après  cette  base,  le  pain  à  la 
viande  :  c'est  ainsi  qu'ils  dressèrent  le  tableau 
(p.  172,  n°  du  10  février),  qui  réunit  tous  les 
éléments  de  cette  appréciation. 

La  première  division  du  tableau  présente 
le  rapport  nutritif  des  ditlerentes  catégories 
de  viande  :  J°  pour  les  quartiers  analysés; 
2°  pour  l'ensemble  des  parties  de  l'animal 
entrant  dans  la  consommation  de  l'homme. 
Les  chiffres  inscrits  dans  la  partie  de  gauche 
de  ce  tableau  indiquent  la  proportion  de 
graisse,  pour  une  partie  de  matière  azotée, 
dans  les  quartiers  et  dans  l'ensemble  des  pro- 
duits consommés. 

La  deuxième  division  donne  les  rapports 
nutritifs  des  mériies  produits,  la  graisse  étant 
transformée  en  amidon, ^par  l'application  du 
coefficient  2.o  au  calcul  de  l'équivalence  de 
a  matière  grasse  en  substance  amylacée.  Au 
bas  de  ce  tableau  est  inscrit  le  rapport  nutri- 
tif du  pain. 

Ce  tableau  met  en  évidence  ce  fait  frap- 
pant, que  le  rapport  nutritif  entre  la  graisse 

et  la  substance  azotée  variant  entre  —  et  - 

3.D  4 

est  donné  par  les  animaux  en  bonne  condition, 
tant  dans  les  quartiers  que  dans  l'animal 
entier. 

Pour  l'ensemble  des  parties  consommées, 
ces  rapprochements  indiquent  sensiblement 
les  relations  suivantes  : 

Veau 1  fois  1  /2  autant  de  graisse  que 

de  matière  azotée. 

Bœuf 2  fois  3/4  autant  de  graisse  que 

de  matière  .izotée. 

A  tJ"n  P3 11 

Mouton." (      *  '^°''  '/"^  autant  de  graisse  que 

'ppj.g      \  de  matière  azotée. 

Mouton  très  gras.      6  fois        autant  de  graisse  que 

de  matière  azotée. 


dans  le  pain,  est  égal 


11  est  très  remarquable,  disent  Lawes  et 
Gilbert,  que  la  denrée  principale  de  notre 
alimentation  animale,  là  viande,  à  laquelle 
on  attribue  généralement  une  si  haute  va- 
leur comme  aliment  azoté  destiné  à  former 
de  la  chair,  contienne  une  si  forte  propor- 
tion de  matière  non  azotée  (graisse). 'par  rap- 
port à  la  substance  protéique. 

La  comparaison  des  résultats  de  l'analyse 
de  la  viande  et  du  pain  n'est  pas  moins  inté- 
ressante. 

En  examinant  la  seconde  division  du  ta- 
bleau qui  donne  la  graisse  de  la  matière  ani- 
male calculée  en  fécule,  on  est  frappé  de 
l'analogie  de  ces  rapports.  Tout  physiologiste 
y  verra  presque  une  indenlité. 

Au  point  de  vue  pratique,  comme  au  point 
de  vue  scientifique,  la  graisse  et  les  com- 
posés de  la  série  de  l'amidon  peuvent  être, 
concluent  Lawes  et  Gilbert,  considérés  comme 
se  remplaçant  mutuellement  dans  nos  ali- 
ments. Les  expériences  de  Kohn  et  de  0, 
Kellner  sur  le  bo^uf  ont  couQrmé  cette  ma- 
nière de  voir,  tout  à  lail  neuve  au  moment 
où  s'exprimaient  les  savants  anglais 

Le  rapp..rt  ^   „   ^^, 
à  T-z'  Dans  les  animaux  analysés,  letolal  des 

0.0 

parties  comestibles  donne  un  rapport  infé- 
rieur dans  un  seul  cas,  celui  du  veau  (r-^)' 

Dans  le  bœuf,  il  y  a  identité  (jr,)  et  il  y  au- 
rait plutôt  chez  cet  animal  un  excédent  en 
faveur  de  l'élément  non  azoté.  Dans  l'agneau, 
le  mouton  gras,  le  porc  gras,  le  rapport 
nutritif  est  supérieur,  une  fois  et  demie  plus 
élevé  que  dans  le  pain. 

Dans  le  mouton  extra-gras,  il  est  deux  fois 
environ  plus  élevé. 

Dans  la  moyenne  des  animaux  mûrs  pour 

la  boucherie,  le  rapport  est  de  -^'  Dans  les 
animaux  maigres,  seuls,  l'aliment  est  plus 
azoté  que  le  pain  (j^  veau)  (j^  mouton|. 

Si,  de  l'examen  de  l'animal  entier,  nous 
passons  à  celui  des  quartiers,  nous  trouvons 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  rapport 
des  matières  dites  respiratoires,  aux  ma- 
tières azotées,  esl  plus  élevé  dans  la  viande 
que  dans  le  pain.  Excepté  le  veau  gras  et  le 

bœuf  gras  :  (77^,  et  ^^■ 

D'un  autre  côté,  dans  les  quartiers  de 
l'agneau  gras,  la  proportion  d'aliment  azoté 
est  bien  plus  faible  par  rapport  à  l'élément 
non  azoté. 


-"«  VOYAGE  D'KTLTlI 

La  inoyeune,pour  les  animaux  gras,  est  «le 
sTîû  et  celle  des  dix  animaux  analysés  est  de 
;=-[-j'  c'est-à-dire  que  partout  on  trouve  plus 
do  matière  non  azotée, par  rapport  au  taux 
(le  .substance  protéique,  que  dans  le  pain  . 

La  grande  différence  qui  existe  sous  le 
rapport  de  leur  conaposition  entre  la  viande 
et  le  pain  ne  réside  donc  pas  tant  dans  les 
quantités  de  matières  non  azotées  que  dans 
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la  nature  de  ces  matières  :  graisse  dans  un 
cas,  amidon  dans  l'autre. 

Concentrathm  des  éléments  hydrocarbonés 
dans  la  viande  sous  l'orme  de  graisse;  dilu- 
tion dans  les  aliments  végélaux  :  fécule, 
amidon;  tel  est  le  résultat  saillant  de  la 
comparaison  que  nous  venons  de  faire.  La 
graisse  est  formée  dans  un  cas;  dans  l'autre, 
l'aliment  renferme  les  matériaux  qui  servi- 
ront à  la  former. 

L.  Grandeau. 


VOYAGE  D'ÉTUDES  A  L'ETRANGER  '* 

ALLEMAGNE 


Allemagne.  —  1,'organisalion  de  l'enseignement 
supérieur  de  l'agriculture  est  très  complexe  en 
Allemagne.  En  dehors  de  l'Ecole  supérieure 
d'agriculture  qui  est  installée  à  Berlin,  il  y  a 
des  Universités  qui  se  livrent  aussi  à  renseigne- 
ment des  sciences  agricoles,  qui  ont  même  des 
«radémies  agricoles.  Tel  est  le  cas  de  l'Université 
de  Halle,  de  l'Université  de  Leipzig,  de  l'Univer- 
.sité  de  Bonn,  etc. 

Enfin,  en  dehors  des  laboratoires  pour  l'ana- 
lyse des  denrées  agricoles,  il  y  a  des  Stations 
agronomiques  et  des  Ial)oraloires  spéciaux  qui 
sont  entretenus  par  l'Etat  et  par  les  Sociétés 
intéressées  et  qui  se  livrent  à  des  travaux  ou 
des  recherches  dans  le  but  d'améliorer  la  pro- 
duction. 

taisons  tout  de  suite  que  ces  laboratoires,  ces 
Slations,  sont,  en  général,  fort  bien  outillés  et 
disposent  de  larges  ciédils  pour  mener  à  bien 
les  recherches  entreprises. 

L'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Berlin 
dépend  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  des 
Forêts.  L'enseignement  y  est  divisé  par  semestre 
et  l'Ecole  indique  le  raedleur  plan  des  cours  à 
suivre;  mais  les  élèves  sont  libres  d'adopter 
l'ordre  d'études  qui  leur  paraît  le  meilleur  pour 
le  but  qu'ils  poursuivent.  En  1909-1910,  on  y 
compte  environ  900  élèves  ou  auditeurs. 

L'Ecole  de  Berlin  ne  possède  pas  de  ferme; 
elle  possède  un  certain  nombre  d'Instituts,  de 
Stations  de  recherches  qui  en  font  une  véritable 
Ecole  polytechnique  de  l'agriculture, sans  compter 
les  riches  collections  de  toute  sorte  qui  servent 
il  renseignement.  (Ces  collections  sont  ouvertes 
au  public  cinq  jours  par  semaine.) 

Il  y  a  un  Instilut  qui  s'occupe  de  l'étude  du 
sol  et  de  l'établissement  des  cartes  agronomiques; 
un  autre, qui  possède  les  chambres  respiratoires  et 
les  appareils  nécessaires,  s'occupe  de  recherches 
de  physiologie  animale  ayant  trait  à  l'alimentation 
du  bétail;  un  autre  s'occupe  de  recherches  de 
physiologie  végétale  appliquée  aux  plantes  cul- 
turale?  ;  un  autre  est  spécialement  réservé  aux 

(1)  'Voii'  le  n"  6  du  20  février  1910,  page  173. 


machines   agricoles    et  aux    essais    qui  s'y   rat- 
tachent. 

Et  les  industries  agricoles  ne  sont  point 
oubliées.  On  peut  voir  à  l'extérieur  de  la  ville, 
mais  dépendant  de  l'Ecole  :  un  Institut  spécial 
pour  la  sucrerie;  un  Institut  de  fermentations 
(brasserie,  distillerie,  amidonnerie,  vinaigreric), 
qui  possède  de  petites  usines  industrielles;  un 
Institut  de  meunerie  et  de  boulangerie,  une 
Station  d'essais  de  machines,'et  cela  sans  compter 
les  nombreuses  collections  qui  s'y  rattachent. 

En  d'autres  termes,  l'Ecole  supérieure  d'agri- 
culture de  Berlin  est,  en  quelque  sorte,  une 
fédération  d'Instituts  spéciaux  ayant  leur  exis- 
tence propre,  leur  maison,  leurs  salles  de  cours, 
leur  enseignement,  leur  budget,  jouissant  même 
d'une  certaine  autonomie  mais  tous  ces  ensei- 
gnements spéciaux  sont  coordonnés  en  un  plan 
d'études  qui  peut  être  suivi  par  tous  les  élèves. 

Il  est  à  noter  aussi  (|ue  beaucoup  de  ces  Ins- 
tituts reçoivent  des  subventions  des  Sociétés 
intéressées  et  se  mettent  en  rapport  direct  avec 
les  praticiens  par  les  conférences  qu'ils  donnent 
et  par  les  cours  de  plusieurs  semaines  qu'ils 
organisent  pour  les  praticiens  :  contremaîtres, 
chimistes,  etc.  Comme  la  durée  des  études  n  est 
pas  limitée,  les  élèves  peuvent  consacrer  plus  de 
temps  aux  questions  qui  les  intéressent  plus 
particulièrement, et  même  se  livrera  la  pratique 
des  expériences  culturales,  ou  industrielles,  ou 
de  laboratoire. 

Nous  venons  de  dire  que  ces  Instituts  sont 
souvent  subventionnés  par  les  Sociétés  intéres- 
sées. 

Voici  ce  qui  a  été  fait,  par  exemple,  pour  l'Ins- 
titut de  fermentations.  L'emplacement  de  l'Insti- 
tut a  été  donné  par  l'Etat.  Les  b:\timents  et  l'ins- 
tallation pour  recherchas  scieiitiliques  ont  été 
payés  pour  les  deux  tiers  par  l'Etat,  et  pour 
i'autie  tifrs  par  les  Sociétés  intéressées. 

Le  budget  de  l'Institut  se  monte  à  environ 
1  500  Ono  marks,  dont  32  800  marks  sont  donnés 
par  l'Etat,  et  223  000  marks  par  les  membres  des 
Sociétés,  sous  forme  de  coti-ation.  Le  reste  vient 
des  bénéfices  ou  recettes  faits  sur  la  vente  de  la 
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bière  fabriquée,  sur  la  levure  vendue,  sur  hi  ver- 
rerie de  laboratoire  livrée  aux  usines,  des  abon- 
nenienis  au  journal  de  l'Institut,  des  annonces 
dans  le  Journal,  de  la  rétribution  scolaire  payée 
par  les  étudiants,  les  auditeurs.  C'est  surtout  de 
la  vente  des  produits  fabriqués  dans  les  petites 
usines  de  l'Institut  que  proviennent  les  plus 
belles  recettes. 

L'In>tilut  de  sucrerie,  qui  a  été  construit  à 
côtfl  de  rinslitut  des  fermentations,  ne  possède 
pas  de  sucrerie;  il  est  surtout  installé  pour  faire 
des  rechiTches  chimiques  pratiques,  quoique 
cependant  il  dispose  d'un  local  pour  y  installer 
des  machines  industrielles. 

Il  a  coillé  environ  1  OaO  000  marks,  dont 
600  000  environ  ont  été  payés  par  l'Association 
des  fabricants  de  sucre  et  des  raffineurs,  et  le 
reste  par  l'Etat,  qui  a  donné  aussi  le  terrain. 
Quant  aux  frais  d'entretien,  qui  s'élèvent  annuel- 
lement à  8'j  000  marks,  ils  sont  payés  par  l'Asso- 
ciation sucrière  allemande  pour  64  000  marks,  et 
pour  le  reste,  par  le  produit  des  analyses  et  les 
rétributions  scolaires  des  élèves  qui  suivent  les 
cours. 

L'Etat  prussien,  en  donnant  à  l'industrie  su- 
crière l'emplacement  del'Institut  et  430  000  marks 
pour  la  construction,  a  mis  comme  condition  que 
cet  Institut  servirait  exclusivement  à  faire  pro- 
gresser l'industrie  sucrière.  L'Etat  peut  reprendre 
l'Institut  à  l'Association  sucrière  (fabricants  et 
raftineurs),  s'il  n'est  pas  employé  dans  ce  but. 

Nous  n'avons  envisagé  que  deux  Instituts  : 
celui  des  fermentations  et  celui  de  la  sucrerie  ; 
mais  pour  les  autres,  il  y  a  eu  des  arrangements, 
sinon  semblables,  du  moins  analogues. 

Stalioii  agronomique  de  Mvckern.  —  La  station 
agronomique  de  Mnckern,  près  de  Leipzig,  est 
la  plus  ancienne  de  l'Allemagne.  Créée  vers 
1830  par  des  Sociétés  privées,  elle  ne  rece- 
vait d'abord  qu'une  subvention  de  l'Etat.  Aujour- 
d'hui, elle  e.>-t  devenue  l'une  des  Stations  d'essais 
agricoles  du  royaume  de  Saxe. 

Elle  s'occupe  tout  spécialement  de  recherches 
de  physiologie  animale  appliquée  à  l'alimenta- 
tion du  bétail.  Elle  dispose,  k  cet  effet,  de  toute 
une  installation  :  chambre  respiratoire  de  Petten- 
kofer,  boxes  où  peuvent  être  placés  les  animaux, 
et  tout  un  personnel  pour  faire  les  analyses 
nécessaires. 

Il  y  a  quelques  années,  elle  a  été  pourvue 
d'une  section  spéciale  qui  s'occupe  exclusivement 
des  cartes  agronomiques  et  des  améliorations 
foncières  à  réaliser.  La  méthode  d'étude  des 
sols  qui  y  est  employée  repose  en  grande  partie 
sur  la  connaissance  des  propriétés  physiques. 
Elle  a  donné  jusqu'ici  des  résultats  encoura- 
geants, si  l'on  en  juge  par  le  grand  nombre  de 
fermes  qui  ont  appliqué  avec  succès  les  données 
qui  en  découlent  (c'est  la  même  méthode  qui 
est  employée  maintenant  à  la  Station  agrono- 
mique de  Gembloux  en  Belgique). 

De  cette  section  dépend  toute  une  Station  de 
végétation  qui  s'occupe  d'essais  de  culture  en 
pots  ou  en  parcelles  pour  fixer  expérimentale- 


ment les  besoins  du  sol  eu  matières  minérales 
fertilisantes.  Par  des  cultures  en  pots,  on  fixe  la 
fertilité  du  sol  en  chaux,  en  potasse,  en  acide 
phosphorique.  La  méthode  n'est  pas  employée 
pour  étudier  les  besoins  en  azote  organique,  ni- 
trique ou  ammoniacal. 

Avec  cette  méthode,  la  Station  de  .Mockeni 
a  pu  modifier  heureusement  la  rotation  des  cul- 
tures dans  un  bon  nombre  de  fermes  de  la  pro- 
vince de  Saxe. 

Nous  ajouterons  que  la  Station  possède,  en 
outre,  une  ferme  d'une  cinquantaine  d'hectares, 
ce  qui  lui  permet  d'avoir  constamment  des 
animaux  et  des  champs  à  sa  disposition. 

La  Station  de  Mockern  est  organisée  égale- 
ment pour  faire  le  contrôle  des  engrais  et  le 
contrôle  des  fourrages  dans  le  royaume  de  Saxe. 
Des  Contrats  ont  été  passés  entre  bon  nombre 
de  fournisseurs  d'engrais  et  de  fourrages  sous  les 
auspices  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture,  de 
sorte  que  les  cultivateuis  affiliés  à  ces  Sociétés 
reçoivent  les  produits  commandés,  accompagnés 
du  bulletin  d'analyse  gratuit.  C'est  par  un  arran- 
gement spécial,  qu'il  est  inutile  de  décrire  dans 
ce  résumé,  que  les  frais  d'analyse  sont  couverts. 

Le  budget  de  la  Station  s'élève  à  peu  près  à 
100  000  marks. 

Universilé  rie  Leipzig.  —  Le  royaume  de  Saxe  a 
organisé  à  l'Université  de  Leipzig  une  Académie 
agricole  que  nous  avons  visitée.  C'est  un  véri- 
table Institut  agronomique  nouvellement  cons- 
truit, avec  salles  de  cours,  étables,  jardin  et 
champs  d'expériences,  station  de  végétation, 
ferme  annexée,  laiterie,  etc.  Les  élèves  de  ri'ni- 
versité  peuvent  préparer  leur  thèse  de  doctorat 
sur  un  sujet  de  chimie  agricole  ou  ayant  trait  à 
l'exploitation  du  sol,  etc. 

Université  rfc  Halle.  —  L'Université  de  Halle 
(Prusse)  possède  aussi  une  Académie  agricole 
qui  se  trouve  à  une  demi-heure  par  chemin  de 
fer  de  l'Académie  agricole  de  Leipzig  et  de  la 
Station  agronomique  de  .Mockern.  C'est  une  des 
plus  anciennes  de  l'Allemagne.  Elle  dispose 
d'une  ferme.  On  y  a  fait  et  on  y  fait  encore  de 
nombreux  essais  sur  l'alimentation  du  bétail, 
et  les  résultats  obtenus  ont  été  d'une  grande 
utilité  pour  l'agriculture.  On  en  a  déjà  parlé 
tant  de  fois  qu'il  est  inutile  d'insister  à  son  sujet. 

iVous  avons  remarqué  les  nombreux  essais  de 
croisement  qui  ont  été  tentés  pour  tâcher  de 
créer  des  races  nouvelles  ou  pour  acclimater 
des  races  étrangères.  Ces  essais,  qui  sont  toujours 
très  coûteux,  ont  donné  des  résultats  fort  inté- 
ressants au  point  de  vue  physiologique.  Natu- 
rellement, ils  n'ont  pas  toujours  conduit  k  des 
résultats  pouvant  être  appliqués  ou  pratiques. 

La  ferme  d'expériences  a  permis  aussi  de  com- 
parer utilement  les  variétés  fourragères  cultu- 
rales,  les  variétés  de  céréales,  etc. 

L'Université  de  Halle  offre  ainsi  de  grandes 
facilités  aux  étudiants  qui  veulent  préparer  une 
thèse  de  doctorat  sur  un  sujet  se  rapportant  à 
l'agriculture. 
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Pendant  que  nous  sommes  ù  Halle,  nous  men- 
tionnerons simplement  la  Station  de  recherclies 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  province  de 
Saxe,,  qui  est  complétée  heureusement  par  la 
ferme  d'expériences  de  Lanchstaedt,  laquelle  est 
exploitée  parla  Sncii'té  en  vue  des  essais  à  faire. 

Somme  loute,  il  y  a  dans  un  rayon  d'environ 
")0  kilomètres  plusieurs  Stations  ou  laboratoires 
qui  sont  outillé-^  pour  étudier  toutes  les  questions 
que  peuvent  soulever  la  chimie  agricole,  la  chi- 
mie physiologique  et  l'exploitation  du  sol. 

J'nivcrf^itc  île  Bonn.  —  L'Université  de  Bonn, 
près  (jologne,  dans  la  Prusse  Rhénane,  a  aussi 
une  Académie  agricole.  Celle-ci  est  située  à  Pop- 
pelsdorf.  Elle  dispose  aussi  d'une  ferme  d'expé- 
riences. Nous  avons  été  frappés^du  luxe  qui  y  a 
été  déployé  dans  l'installation  des  salles  de  cours, 
les  collections  d'enseignement,  l'installation  des 
laboratoires.  On  peut  dire  qu'on  n'a  reculé  devant 
aucune  dépense  pour  réunir  les  meilleurs  moyens 
d'enseignement  et  de  recherches. 

Nous  avons  surtout  remarqué  la  chambre  res- 
piratoire américaine  d'Atwater,  qui  y  a  été  ins- 
tallée il  y  a  quelque  temps  et  qui  permet  de  faire 
toutes  les  recherches  de  physiologie  sur  le  tra- 
vail, les  dépenses  d'énergie,  l'équilibre  alimen- 
taire, etc. 


Telles  sont,  brièvement  résumées,  les  observa- 
lions  qu(.'  nous  avons  recueillies  au  cours  de  notre 
voyage  d'études. 

On  peut  dire  que  l'enseignement  agricole  pro- 
fessionnel est  plus  suivi  dans  les  pays  étrangers 
qu'en  France.  En  général,  on  cherche  partout  à 
lui  donner  une  base  scienlilîque  des  plus  solides. 
Les  jardins,  les  fermes,  les  usines  annexés  aux 
Ecoles  supérieures  d'agriculture.|servent  surtout 
comme  moyens  d'application  des  données  déve- 
loppées dans  les  cours.  On  cherche  à  fournir  aux 
élèves  toutes  les  données  scientifiques  qui  leur 
permettront,  une  fois  sortis,  de  s'initier  rapide- 
ment à  la  pratique  courante.  Partout  on  semble 
partir  de  ce  principe  que  l'ensemble  des  opéra- 
tions qui  constitue  la  bonne  exploitation  d'une 
ferme  ne  peut  s'apprendre  que  dans  la  pratique. 
r,'est,  par  contre,  avec  les  données  emportées  de 
l'Ecole  qu'on  peut  les  discuter,  voir  ce  qu'elles 
ont  de  bon  ou  de  mauvais  et  les  améliorer.  On 
répare  diflicilement  dans  la  vie  le  manque  d'ins- 
truction générale  ;  mais  on  peut  compléter  l'aci- 
lement  ses  connaissances  pratiques. 

Les  pays  que  nous  avons  visités  semblent  fort 
bien  outillés  pour  les  recherches  agricoles  en 
général  et  surtout  pour  les  recherches  relatives 


à  l'alimentation  du  bétail  et  aux  industries  agri- 
coIhs.  Souvent  même,  et  surtout  en  Allemagne,  il 
y  a  du  luxe  qui  aurait  pu  être  évité  sans  com- 
promettre la  bonne  exécution  des  essais.  Ce  qu'il 
faut  noter,  c'est  que  les  Sociétés  intéressées 
apportent  souvent,  surtout  en  .Allemagne,  leur 
contribution  financière  pour  les  recherches  qui 
les  inléiessent. 

Elles  n'en  suivent  que  plus  attentivement  les 
lésultals  obtenus.  D'ailleurs  de  cette  coopération 
entre  la  science  et  la  pratique,  résulte  toujours 
un  choix  |dus  judicieux  des  sujets  d'études  et 
une  émulation  plus  grande  dans  les  travaux  de 
recherches.  Nous  commençons  en  France  à  nous 
engager  dans  cette  voie.  Nous  ne  citerons  comme 
exemple  que  le  Syndicat  des  Fabricants  de  sucre 
qui,  depuis  dix  ans,  possède  un  laboratoire  d'es- 
sais industriels,  qu'il  entretient  lui-m''>me  et  qui 
établit,  pour  la  sucrerie,  un  trait  d'union  entre 
l'industrie  sucrière  et  l'Ecole  nationale  des  In- 
dustries agricoles. 

IJans  presque  toutes  les  Ecoles  supérieures 
d'agriculture,  l'enseignement  est  divisé  par  sec- 
tions, bien  que  la  durée  des  études  soit  de  deux 
ou  trois  années.  Il  n'y  a  que  les  cours  généraux 
qui  sont  communs  à  toutes  les  sections.  Presque 
partout  aussi  on  a  institué  une  annexe  de  perfec- 
tionnement qui,  quelquefois,  ne  peut  être  faite 
qu'après  un  an  passé  dans  la  pratique. 

Il  nous  semble  que  cette  organisation  est  re- 
commandable.  Elle  permet  de  développer  davan- 
tage l'instruction  spéciale  dans  chaque  section, 
et  cela  sans  nuire  à  l'enseignement  général  et 
sans  prolonger  outre  mesure  la  durée  des  études. 
Dans  ces  conditions,  il  est  plus  facile  d'initier 
les  élèves  aux  travaux  de  recherches  et  de  sti- 
muler leur  initiative  individuelle.  On  peut  être 
un  bon  élève  et  s'assimiler  toutes  les  données 
qui  composent  l'enseignement;  mais  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'on  saura  les  utiliser  en  vue  de  trou- 
ver de  nouvelles  données. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  des  recherches 
sur  l'alimentation  du  bétail  que  nous  nous  som- 
mes laissé  dépasser  par  les  pays  étrangers,  et 
surtout  par  r.\llemagne  et  le  Danemark.  Il  y  a 
quelque  chose  à  faire  en  France  dans  cette  voie. 

Il  nous  manque  aussi  de  véritables  laboratoires 
de  recherches  agricoles.  Trop  souvent  nos  Sta- 
tions agronomiques  ne  sont  que  des  laboratoires 
d'analyse.  U  faudrait  tenter  pour  l'agriculture 
en  gnnéral  ce  qui  a  été  fait  pour  la  viticulture 
par  l'établissement  de  stations  œnologiques. 
Eugène  Fagot,  Emile  Saillauu, 

sénateur  des  .\rdennes,  Professeur 

Lauréat  île  la  prime  d'tionneur.  à  l'EroIo  nnlioualo 

des  Industries  .'luTicolos. 


CONCOURS  DE  CHAROLLES 


Le  concours  départemental  de  la  race  charo- 
laise  pure,  qui  se  tient  chaque  année  à  CharoUes 
(Saône-et-Loire),  a  eu  lieu  du  3  au  7  février.  La 
municipalité,  dirigée   par  M.  Victor  Douissoud, 


maire,  a,  comme  les  années  précédentes,  assuré 
toutes  les  mesures  pour  la  régularité  de  ses  opé- 
rations. 
On  y  comptait  200  animaux,  mAles  et  femelles, 


DES  INONDATIONS 


209' 


(|ui  formaieat  un  ensemble  remarquable  et  très 
boinogène.  I,e  lot  des  femelles  a  été  particulière- 
ment apprécié. 

Le  prix  d'Iionneur  pour  le  plus  beau  taureau 
du  concours  a  été  remporté  par  M.  Pierre  Duca- 
rouge,  à  Ballore,  pour  un  taurillon  âgé  de  moins 
de  dix  mois,  lauréat  du  1'"'  prix  dans  la 
deuxième  catégorie.  Deux  prix  d'ensemble  (mé- 
daille d'or  et  100  fr.)  ont  été  décernés  aux  deux 
plus  beaux  lots  de  taureaux  renfermant  au 
moins  trois  animaux  :  l'un,  à  M.  J.  Ducroux,  à 
Saint-Uidier-en-Hrionnais;  l'autre,  à  M.  .I.-M. 
Farnier,  à  Versaugues.  Un  prix  d'ensemble  était 
réservé,  d'autre  [lart,  pour  le  meilleur  lot  de  gé- 
nisses et  de  vaches;  il  a  été  remporté  par  M.  Far- 
nier,  qui  a  été  ainsi  lauréat  de  deux  prix  d'en- 
semble. 

La  dernière  période  du  concours  a  été  marquée 
par  des  transactions  importantes.  Environ 
soixante  reproducteurs  ont  été  vendus  à  des  prix 
variant  de  600  à  1  000  fr.  Le  prix  d'honneur  des 
taureaux  a  été  acheté  pour  1  5o0  fr.  ;  pour  un 
certain  nombre  d'animaux,  les  prix  de  vente  ont 
dépassé  1  000  fr. 


Le  Concours  de  CharoUes  a  été  marqué  par 
une  opération  spéciale  à  cette  année,  et  qui  doit 
être  signalée  à  raison  de  l'excellent  esprit  d'ini- 
tiative qu'elle  manifeste.  Par  un  accord  entre  le 
Syndicat  de  la  race  bovine  charolaise  et  la 
Société  d'agriculture  de  Charolles,  un  Syndicat 
spécial  a  été  constitué  pour  l'envoi  à  la  prochaine 
Exposition  de  Buenos-Aires,  d'un  lot  de  tau- 
reaux, vaches   et  génisses  provenant    d'étables 


du  [Charolais.  Ce  Syndicat  a  réuni  une  somme 
de  20  000  fr.,  jugée  nécessaire  pour  acheter  une 
dizaine  d'animaux  formant  ce  lot,  et  couvrir  les 
frais  de  sa  pai'ticipation  à  l'Exposition.  Il  a 
fonctionné  au  Concours  de  Charolles  ;  il  y  a  fait 
choix  de' neuf  [animaux,  sept  taureaux  ,et  deux 
vaches,  inscrits  au  Herd-Hookde  la  race;  le  prix 
de  vente  de  ces  animaux  a  atteint  10  200  fr.  Le 
surplus  de  la  somme  souscrite  est  destiné  à 
couvrir  les  frais  de  transport,  d'assurance,  de 
nourriture,  de  soins,  etc.  Grâce  à  cette  combi- 
naison, le  lot  des  éleveurs  du  Charolais  qui  par- 
ticipent à  l'Exposition  de  Buenos-Aires  aura  été 
choisi  dans  les  meilleures  conditions  pour  faire 
apprécier  les  qualités  de  cette  belle  race,  déve- 
loppée dans  son  berceau  d'origine. 

Cette  initiative  permet  aux  éleveurs  peu  for- 
tunés,|Jes  plus  nombreux  dans  le  Charolais,  d'être 
représentés  à  l'Exposition  de  Buenos-Aires,  et 
d'en  tirer  les  prolits  éventuels  sans  en  courir 
les  risques.  Chacun  est  couvert  contre  la  perte 
de  ses  animaux  par  le  prix  de  l'achat  f.iit  au  nom 
du  Syndicat,  et,  en  outre,  il  sera  appelé  à  parti- 
ciper, pour  sa  quote-part,  à  l'excédent  éventuel, 
les  frais  étant  soldés,  des  recettes  provenant  de 
la  vente  des  animaux  dans  la  Bépublique  Argen- 
tine et  des  prix  remportés  à  l'Exposition  de 
Buenos-Aires. 

L'entreprise  est  désormais  en  voie  d'exécution . 
Il  convient  d'en  féliciter  les  promoteurs  et  de 
souhaiter  le  succès  que  mérite  leur  initiative, 
car  elle  doit  contribuer  à  développer  l'extension 
au  dehors  de  la  race,  au  grand  profit  de  tous  les 
éleveurs  du  Charolais  dontelle  peuplelesétables. 

G.  Gaudot. 
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Connaissant  la  section  d'un  cours  d'eau, 
on  peut  calculer  d'avance,  ou  déterminer 
expérimentalement,  le  débit  qui  correspond 
à  chaque  hauteur  d'eau  indiquée  par  une 
échelle  déterminée. 

En  observant  ainsi  un  cours  d'eau  tous  les 
jours,  on  peut  porteries  indications  en  ordon- 
nées j/,  y'...  (fig.  31),  sur  un  diagramme  dont 
la  courbe  a  a'  a"...  représente  ['allurft  du 
cours  d'eau;  on  peut,  de  même,  prendre  la 
moyenne  m  correspondant  à  un  certain 
temps  0  r, représentant  des  semaines  ou  des 
mois,  et  obtenir  ainsi  l'allure  du  cours  d'eau 
dans  le  cours  de  l'année. 

Kn  portant,  sur  le  même  dessin,  les  hau- 
teurs d'eau  tombées  sur  le  bassin  versant 
d'un  cours  d'eau,  par  les  ordonnées  a  (fig.  32, 
— on  ne  peut  pas  représenter,  par  une  courbe , 
les  pluies  qui  ne  constituent  pas  un  phihw- 
mène  continu),  et  la  courbe  représentant  l'al- 

(t)  Voir  le  numéro  6  du  10  février  1010.  page  185. 


lure  du  cours  d'eau,  on  voit  de  suite  sille 
bassin  versant  est  perméable  ou  Imperméa- 
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Fig.  31. 


Représentation  graphique  du  dëbiL 
d'un  cours  d'eau. 


ble.  Dans  le  premier  cas,  l'allure  du  cours 
d'eau  est  représentée  en  A,  avec  une  montée 
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lente  présenlani  un  certain  relard  sur  les 
pluies;  dans  le  second,  B,  le  cours  d'eau  a, 
selon  l'expression  de  Belgrand.  une  allure 
torrentielle,  avec  des  crues  plus  brusques,  de 
courte  durée  et  des  baisses  rapides. 

En  résumé,  lorsque  le  bassin  versant  est 
constitué  par  des  terrains  perméables  ou 
filtrants,  les  cours  d'eau  sont  rares,  mais 
importants,  en  servant  de  rigoles  d'assainis- 
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Kig.  M.  —  Ri'|iri'scnlation  grai'hique  do  l'allure  de;  deux 
cours  d'oaii  'Innl  los  bassins  versants  sont  de  nature 
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sèment  à  de  grandes  étendues;  les  vallées 
sont  longues  et  les  crues  sont  relativement 
faibles,  lentes  et  de  grande  durée. 

Quand  le  bassin  versant  est  formé  de  ter- 
rains peu  filtrants,  ou  imperméables,  les 
cours  d'eau  sont  plus  nombreux,  moins  im- 
portants, drainant  chacun  de  plus  petites 
étendues,  mais  leurs  crues  sont  subites, 
fortes  et  de  courte  durée. 

Pour  le  bassin  de  la  Seine,  selon  Belgrand, 
dans  les  terrains  perméables  (craie  et  cal- 
caire), on  compte  un  cours  d'eau  pour 
23  100  hectares,  tandis  que  dans  les  terrains 
peu  filtrants  'granités,  lias)  il  y  a  un  cours 
d'eau  par  3.'î(t  hectares. 

Les  pluies  d'automne  et  d'hiver  saturent 
le  sol  souvent  à  tel  point,  alors  que  l'évapo- 
ration  est  insignifiante,  que  la  fonte  des 
neiges  ou  de  faibles  pluies  produisent  une 
crue  importante. 

Les  pluies  d'été,  tombant  sur  un  sol  sec, 
au  moment  où  l'évaporation  est  active,  n'exer- 
cent, pour  ainsi  dire,  aucune  action  sur  le 
cours  d'eau  si  le  bassin  versant  n'est  pas 
dénudé.  Mais  si  le  terrain  est  peu  filtrant, 
et  surtout  s'il  est  dépourvu  de  végétation  her- 
bacée ou  ligneuse  capable  de  retenir  pendant 
quelque  temps  une  certaine  quantité  d'eau, 
une  pluie  dans  n'importe  quelle  saison,  se 
rend  rapidement  dans  le  thalweg, produisant 


une  crue  subite,  et  le  cours  d'eau,  dont  le  li*^ 
est  souvent  à  sec,  est  ce  qu'on  appelle  un 
luirent,  par  opposition  aux  cours  d'eau  à  ré- 
ijinifi  établi  ou  rivirres  tranquilles;  entre  ces 
deux  types  extrêmes  se  placent  les  cours  d'eau 
il  allure  torrentielle . 


Les  grands  fleuves  sont,  en  définitive,  les 
fossés  d'assainissement  ou  de  colature  de 
vastes  bassins  versants;  l'ingénieur  donne 
ainsi  aux  cours  d'eau  une  détinition  tout  à 
fait  opposée  à  celle  des  géographes,  qui 
disent  souvent  que  tel  tleuve  arrose  telle 
contrée;  cet  arrosage,  par  submersion,  n'a 
lieu  qu'au  moment  des  crues. 

En  examinant  les  courbes  représentant  les 
débits  des  cours  d'eau,  calculés  sur  un  grand 
nombre  d'années,  on  trouve  l'explication  de 
leur  régime. 

.\insi,  la  Seine,  à  Paris  S,  lig.  33),  a  une 
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Fig.  .'Î3.  —  Courbes  représentant  les  dt^bits  de  la  Seine, 
de  la  Garonne,  du  Rhin  et  du  Pô. 

crue  principale  vers  les  mois  de  février  et  de 
mars,  époque  de  grandes  pluies  et  de  faible 
évaporation  dans  son  bassin  versant;  une 
crue  moins  importante  se  manifeste  généra- 
lement vers  la  fin  de  l'automne. 

jja  Garonne  (G,  fig.  33),  alimenlée  à  la 
fois  par  les  pluies  de  l'hiver  et  par  la  fonte 
des  neiges  des  Pyrénées  au  printemps,  est 
en  crue  de  janvier  à  juin. 


DES  INONDATIONS 


àl', 


Le  Rhin,  à  Bàle  (R,  fig.  33),  alimenlé  par 
de  grands  glaciers,  présente  un  étiage  en 
février-mars  et  une  crue  en  juillet-aoul;  plus 
bas,  à  Cologne,  le  régime  du  Rhin  est  modifié 
par  ses  affluents. 

Le  Pô  (P,  fig.  33)  a  un  régime  analogue  à 
celui  du  Rhin  ;  mais,  par  suite  des  nombreu- 
ses prises  d'eau  destinées  aux  irrigations 
estivales,  la  crue  semble  s'arrêter  du  mois  de 
mai  au  mois  d'oclobre. 


Les  crues  dont  nous  venons  de  parler 
(fig.  33)  sont  les  crues  ordinaires,  qui  se 
manifestent  chaque  année  avec  de  légères 
modifications  dans  l'amplitude  du  phéno- 
mène. Selon  Lagout,  il  semblerait  que  tous 
les  di.v  ans  environ  il  y  aurait  une  crue  qui 
dépasserait  d'un  cinquième  la  hauteur  des 
crues  ordinaires,  et  que  tous  les  siècles  il  y 
aurait  une  crue  formidable,  dont  la  hauteur 
dépasserait  de  moitié  celle  des  crues  ordi- 
naires. 

On  ne  peut  pas  appliquer  ici  les  règles  des 
probabilités,  arrangements  ou  combinaisons, 
et  affirmer  qu'il  y  a  un  rythme  aussi  précis, 
qu'il  y  a  des  crues  décennales  et  des  crues 
séculaires.  Mais  l'Histoire  montre  que  la 
coïncidence  malheureuse  des  nombreuses 
circonstances  qui  influent  sur  la  hauteur  des 
crues  se  rencontrent  à  peu  près  comme 
Lagout  l'a  indiqué. 

Pour  la  Garonne,  dont  la  crue  est  alimentée 
par  la  fonte  des  neiges  au  printemps,  si,  par 
malheur,  de  grandes  pluies  correspondent 
avec  la  fonte  des  neiges,  il  se  produit  une 


terrible  inondation,  comme  celle,dejuin  187,'). 
Le  flot  dépassa  une  liauteur  qu'il  n'avait 
jamais  atteintedepuis  plus  de  trois  siècles;  il 
emporta  plus  de  7000  maisons  et,  en  un 
seul  jour,  détruisit  le  grand  faubourg  Saint- 
Cyprien,  en  face  de  Toulouse. 

Citons  la  terrible  inondation  de  la  Loire, 
en  1836,  dont  les  dégâts  furent  évalués  à 
près  de  180  millions  de  francs,  rien  que  pour 
les  routes  et  les  digues;  la  crue  épouvantable 
du  Rhône,  en  1836... 

Après  chaque  catastrophe,  on  met  en  avant 
de  très  nombreux  projets  d'ouvrages  propres 
à  en  éviter  le  retour  ou  à  en  atténuer  les  con- 
séquences. Celaserait  certainement  désirable; 
ajoutons  que  les  dépenses  seraient  tellement 
élevées,  non  seulement  pour  l'exécution  du 
travail,  mais  surtout  pour  son  entretien 
annuel,  qu'on  hesife  longtemps  ;  puis  la  sécu- 
rité revient  et  l'on  n'éprouve  plus  la  nécessité 
d'immobiliser  d'énormes  capitaux  destinés  à 
garantir  nos  successeurs  de  la  troisième  ou 
quatrième  généralion. 

Disons  de  suite  qu  il  est  moins  coûteux 
de  prendre  des  précautionsde  diverse  nature, 
dont  nous  parlerons,  dans  les  points  dange- 
reux du  lit  majeur  d'un  cours  d'eau.  Mais  ce 
ne  peut  être  qu'un  vœu,  car,  en  règle 
générale,  l'Homme  profite  très  rarement  des 
leçons  du  passé  dès  qu'il  lui  faut  un  certain 
temps  pour  faire  les  applications  et  en' tirer 
profit. 

On  a  cherché  à  établir  un  rapport  entre  les 
débits  de  crue  et  d'éliage  des  différents 
cours  d'eau;  nous  donnons  comme  exemple 
le  tableau  suivant  d'après  plusieurs  docu- 
ments: 

DÉBITS 
on  mètres  cubes  par  seconde. 


Cours  d'eau. 
VUier         

Lieux  de  jaugeage. 

Le  Guétin 

Briare 

Alby 

Toulouse 

en 

étiage. 

16 
32 
15 
36 

87 
20 
36 
50 
12 
26 
12 
22 
33 
31 
380 
28 

en  crue 
exceptionneil 

6  000 

Loire 

10  000 

Tarn 

4  OliO 

5  700 

jaronne 

Moselle 

Dordogne 

Seine 

En  aval  du  Tarn 

Metz 

Mauzac 

12  000 

2  000 

3  000 

Paris 

2  300 

455 

Saône 

Midouze 

Meuse 

Oise 

Saint  Jean  de-Losnes 

Mont-de-Marsan 

(        Canal  des  Ardennes 

1        En  aval   de  la  Sémoise 

Creil 

Kehl 

Abbeville 

800 
34S 
500 
600 

500 

Rhin 

Somme 

4  700 
80 

Rapports. 

315 

312 

266 

158 (a) 

138(a) 

100 

83 

46 

38 

30 

28 

22(0) 

17  (a) 

16 

12  (a) 
4 


(a)  Action  des  affluents. 
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L'examen  de  la  colonne  de  cliiffres  don- 
nant les  ifipjjorts  de  la  crue  à  l'éliage,  montre 
Fallurc  torrentielle  de  rAllier(coefricient37rj), 
de  la  Loire  (312)  et  du  Tarn  (266)  ;  le  régime 
des  cours  d'eau  tranquilles  de  la  Seine  (itVi, 
de  l'Aisne  (38)  et  de  la  Saône  (30);  celte 
rivière,  doublant  le  débit  du  Rhône,  est  com- 
parable à  la  Seine,  etenlîn  celui  de  la  rivière 
bien  calme  de  la  Somme,  dont  le  débit  des 
crues  n'est  que  quatre  fois  plus  grand  que 
celui  des  basses  eaux. 


Les  aftluentsmodilient  le  régime  des  cours 
d'eau,  en  atténuant  ou  en  augmentant  les 
crues.  Ainsi,àHàle,  où  le  fleuve  est  torrentiel, 
la  courbe  du  débit  du  Rhin  est  représentée 
en  B  (tig.  31),  avec  une  crue  en  juillet  occa- 


Fig.   3'i.   —  Courltes  îles  débits  lin  Rtjin 
à  Bàle  et  à  Cologne. 

sionnée  par  la  tonte  des  neiges  des  glaciers 
de  la  Suisse;  alors  qu'à  Cologne  la  courbe  C 
est  modifiée,  la  crue  en  juillet-août  se  trou- 


vant diminuée  relativement  au  débit  moy«n 
du  fleuve  grossi  de  rivières  importantes. 

Les  étangs,  les  marais  et  les  lacs  jouent  le 
rôle  de  régulateurs  en  atténuant  les  crues; 
on  en  a  de  beaux  exemples  aux  lacs  de  Cons- 
tance et  de  Genève. 

Si,  dans  la  figure  35,  A  et  B  représentent 
les  courbes  de  débit  de  deux  cours  d"eau  en 
amont  de  leur  continent,  et  pour  un  certain 
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:i5.  —  Courbe  de  di^bil  C  à  l'aval  «In 
do  deux  rivi^riîs  A  et  B. 


onflnent 


nombre  de  jours  o  .i ,  on  obtient  la  courbe  C 
à  l'aval  de  leur  confluent  en  prenant,  pour 
chaque  jour,  une  hauteur  h  égale  à  la  somme 
?/  +  ?/'  ''f*^  di'bits  des  cours  d'eau  A  et  B.  C'est 
ainsi  qu'à  l'embouchure  des  fleuves,  la  courbe 
n'indique  plus  que  le  régime  de  l'ensemble 
de  son  bassin  versant;  c'est  la  résuUanle  des 
débits  de  tous  les  cours  d'eau  tributaires  du 
fleuve. 

La  crue  C  (fig.  35)  est  d'autant  plus  atté- 
nuée qu'il  s'écoule  un  temps  /  ('  plus  grand 
entre  les  deux  maxima  a  et  b  des  flots  de 
chaque  affluent;  au  contraire,  son  amplitude 
est  maximum  lorsque  les  deux  rivières  A  elB 
ont  leur  crue  au  même  moment. 

{A  suivre.)  Max  Rungelmann. 


APICULTURE 

RUCHER  MODERNE.  —  CONDUITE  DES  RUCHES 


La  culture  des  abeilles  te  (iralique  par  plu- 
sieurs méthodes  que  l'on  classe  en  deux  divisions 
principales  :  l'apiculture  fixiste  et  l'apiculture 
mobiliste. 

L'apiculture  fixiste  est  celle  qui  était  en  usage 
depuis  un  temps  immémorial;  elle  utilise,  pour 
loger  les  abeilles,  les  ruches  les  plus  diverses, 
autant  par  la  forme  que  par  les  matières  em- 
ployées à  les  construire;  les  plus  communes  sont 
la  ruche  en  paille,  en  forme  de  cloche,  la  caisse 
en  planche,  sans  fond,  haute  et  étroite,  et  le  vul- 


gaire tronc  d'arbre  creux.  Les  abeilles  s'éta- 
blissent à  l'intérieur  de  ces  ruches  exactement 
comme  elles  le  font  à  l'état  sauvage  ;  les  rayons 
qu'elles  construisent  sont  inévitablement  atta- 
chés aux  parois  des  caisses  ou  des  paniers,  ils 
sont  fixes. 

Ces  ruches  sont  en  général  petites,  pour  qu'un 
essaim  puisse  les  remplir  en  peu  de  temps,  et 
aussi  pour  que  la  plus  grande  partie  des  rayons 
soit  en  cellules  d'ouvrières.  Mais  cette  faible  ca- 
pacité gène  vite  les    abeilles  qui,  manquant  de 
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place  pour  loger  leur  récolte  et  pour  s'abriter 
elles-mêmes,  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'essaimer,  et  cela  plusieurs  fois  à  court  inter- 
valle. Il  n'est  pas  rare  qu'une  petite  ruche  donne 
deux  ou  trois  essaims  et  même  davanlage. 

Aux  yeux  des  ignorants,  cette  multiplication 
des  ruchées  parait  uu  signe  de  prospérit»';  en 
réalité,  c'est  souvent  prélude  des  délioires.  Cette 
division  à  , l'excès  aft'ailjlit  les  colonies  ;  les 
essaims,  trop  nombreux,  sont  petits  et  sans 
avenir;  faible  population,  récolte  nulle,  c'est  la 
misère  pour  l'été  et  la  famine  pour  l'hiver. 

Ce  lamentable  tableau  de  l'apiculture  Qxiste 
provient  en  partie  des  vices  du  système,  mais  sa 
cause  principale  réside  dans  le  manque  de  savoir 
des  iîxistes,  ignorance  d'autant  plus  difficile  à 
déraciner  qu'elle  est  faite  de  routine,  vieille  de 
plusieurs  générations.  Ils  sont  nombreux  encore 
les  paysans  qui  possèdent,  depuis  un  temps 
immémorial,  quelques  ruches  debout  à  l'abri 
d'un  mur  ou  d'une  haie;  le  seul  travail  qu'on 
leur  consacre,  consiste  à  recueillir  les  essaims 
pour  les  loger  dans  d'autres  caisses,  où  ils 
peuvent  librement,  selon  rannée,  ou  prospérer 
ou  mourir  de  faim.  Dans  ma  région,  je  ne  con- 
nais aucun  de  ces  possesseurs  d'abeilles  qui  ait 
réussi  à  retirer  de  cette  exploitation  un  bénélice 
appréciable. 

L'apiculture  fixiste  n'est  rémunératrice  que 
pour  un  petit  nombre  de  praticiens  consommés 
qui  habitent  des  localités  riches  en  plantes  melli- 
fères  et  qui  possèdent  des  ruches  en  nombre 
suffisant  pour  se  livrer  à  celte  exploitation  d'une 
manière  sérieuse  et  qui  souvent  à  leur  produc- 
tion joignent  celle  de  leurs  voisins,  petits  produc- 
teurs, par  des  achats  où  l'avantage  est  surtout 
de  leur  côté.  Ceux  qui  possèdent  l'outillage  pour 
retirer  la  cire  et  le  miel  de  presse  achètent  aux 
éloufîeurs  le  contenu  de  leurs  paniers  au  prix  de 
60  fr.  les  100  kilogr. 

Ainsi  pratiquée,  l'apiculture  ne  saurait  conve- 
nir aux  agriculteurs;  le  faible  produit  qu'elle 
donne  rémunère  à  peine  l'habitant  des  régions 
montagneuses  et  pauvres,  pour  qui  une  somme 
-de  oO  ou  100  fr.  par  an  est  encore  appréciable. 
L'agriculteur  favorisé  par  la  flore  de  sa  localité 
doit  obtenir  davantage  ;  si  les  fleurs  mellifères 
manqnent,  il  s'en  tiendra  à  un  petit  nombre  de 
ruches  qui  lui  donneront  encore  un  produit  s'il 
fait  de  l'apiculture  niobilisle. 

L'apiculture  mobiliste  s'applique  mieux  à  la 
situation  des  paysans;  avec  un  ixin  manuel,  on 
peut  en  peu  de  temps  acquérir  une  habileté  suf- 
fisante pour  conduire  les  ruches.  La  ruche  à 
cadres  est  un  livre  que  l'on  peut  feuilleter  avec 
facilité  ;  grâce  à  elle,  l'apiculture  n'a  plus  de 
secrets  :  le  mobiliste  peut  suivre  toutes  les  évo- 
lutions des  peuples  minuscules  qu'il  dirige;  il 
voit  les  rayons  s'édifier,  les  alvéoles  se  remplir 
de  jeunes  larves  on  de  miel  doré,  il  assiste  aux 
diverses  phases  qui,  selon  la  saison,  se  succèdent 
dans  ces  petites  républiques;  avec  la  ruche  à 
cadres,  la  culture  des  abeilles  est  devenue  la 
plus  passionnante  des  industries  rurales. 


L'apiculture  mobiliste  repose  sur  un  petit 
nombre  de  principes  fort  simples  et  facilement 
applicables;  sans  cesser  d'être  rationnelle,  elle 
s'accommode  des  soins  intermittents  et  som- 
maires qu'elle  reçoit  chez  la  plupart  des  agricul- 
teurs, comme  aussi  elle  se  prête  à  la  culture 
intensive  pratiquée  avec  une  grande  perfection 
par  des  spécialistes  à  la  fois  praliciens  et 
savants. 

Comme  son  nom  l'indique,  l'apiculture  mobi- 
liste utilise  des  ruches  dont  les  rayons  peu- 
vent être  enlevés  et  replacés  à  volonté;  cette 
mobilité  s'obtient  par  des  moyens  d'une  extrême 
simplicité.  La  ruche  comporte  autant  de  cadres 
qu'elle  doit  contenir  de  rayons;  par  divers  pro- 
cédés que  nous  étudierons  dans  la  suite,  les 
abeilles  sont  amenées  à  construire  leurs  rayons 
dans  ces  cadres  qui  sont  suspendus  sans  toucher 
les  parois:  ainsi  chaque  rayon  est  mobile.  Cette 
disposition  qui, a  première  vue, semble  ne  pré- 
senter qu'un  médiocre  intérêt,  a  au  contraire 
d'immenses  avantages  :  elle  permet  de  visiter 
dans  tous  ses  détails  le  contenu  de  la  ruche,  elle 
donne  la  possibilité  d'utiliser  la  cire  gaufrée  et 
l'extracteur. 

Les  mobilistes  s'attachent  à  obtenir  des  colonies 
très  populeuses  au  moment  de  la  grande  miellée 
par  l'emploi  de  ruches  largement  agrandissables, 
par  un  nourrissement  approprié  et  par  la  pré- 
vention de  l'essaimage.  Les  ruches  fixes  sont  de 
faible  capacité;  au  début  du  mohilisme  on  crut 
faire  bien  en  construisant  les  ruches  à  cadres  de 
même  capacité.  Il  a  fallu  de  longues  années 
pour  sortir  de  cette  ornière  :  aujourd'hui  on 
admet  que  les  grandes  rnches  sont  plus  produc- 
tives, plus  faciles  à  visiter  que  les  petites  et  sont 
absolument  nécessaires  pour  prévenir  l'essai- 
mage. 

Pour  être  suffisamment  grande,  une  ruche  doit 
pouvoir  contenir  250  décimètres  carrés  de 
rayons.  Cette  capacité  n'est  entièrement  uti- 
lisée que  par  les  colonies  qui  ont  atteint  leur 
complet  développement,  et  encore  seulement 
pendant  la  grande  miellée,  an  moment  où  l'on 
introduit  un  essaim  ;  pendant  la  saison  hiver- 
nale la  capacité  est  réduite.  Ce  n'est  pas  le 
moindre  avantage  de  la  ruche  à  cadres  que  de 
pouvoir  être  grande  ou  petite  selon  le  besoin. 

Le  nourrissement  des  abeilles  n'est  pas  indis- 
pensable, les  loisirs  dont  l'apiculteur  dispose,  la 
proximité  ou  l'éloignement  du  rucher  le  rendent 
plus  ou  moins  opportun.  Dans  certains  pays  {la 
iloraison  précoce  des  plantes  mellifères  constitue 
le  meilleur  excitant  et  l'apiculteur  n'a  à  inter- 
venir que  pour  modérer  les  fâcheux  effets  de 
l'inclémence  du  temps.  De  fortes  provisions 
laissées  à  l'automne  peuvent  à  la  rigueur  dis- 
penser entièrement  de  toute  intervention  au 
printemps. 

L'essaimage,  dont  le  murmure  charmait  agréa- 
blement l'oreille  du  fixiste,  est  devenu  pour  le 
mobiliste  un  accident  qui,  sans  être  désagréable, 
ne  doit  pas  se  renouveler  trop  souvent  ;  car  ce 
tourbillonnement  des  chastes  buveuses  de  rosée 
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•^lui,  à  un  signal  mystérieux,  se  groupent  en  une 
içrappe  flexible,  tout  ce  que  le  rucher  a  de  plus 
poétique  pourrait  bien  lui  t^nir  lieu  de  récolte. 
La  suppression  de  l'essaimage  évite  l'affaiblisse- 
ment des  colonies.  On  affirme  que  la  récolte  est 
non  pas  proportionnelle  au  nombre  des  abeilles 
qui  peuplent  une  colonie,  mais  au  carré  de  <  e 
nombre.  Je  ne  saurais  me  porter  garant  d'une 
telle  affirmation,  mais  re.\i)érience  m'a  toujours 
montré  que  seules  les  colonies  populeuses  sont 
avantageuses  el  que  dans  cette  voie  il  n'y  a  pas 
d'excès  à  craindre. 

La  faculté  d'agrandissement  des  ruches  à 
cadres  serait  presque  illusoire,  el  en  tous  cas 
lapidement  limilée,  sans  la  cire  gaufrée  et  l'ex- 
tracteur. La  cire  gaufrée  permet  d'obtenir  rapi- 
dement des  rayons  solides  el  réguliers,  entière- 
ment construits  en  cellules  d'ouvrières,  ce  qui 
réduit  le  nombre  des  mâles  au  strict  nécessaire  et 
économise  la  nourriture  que  coûte  l'élevage  de  ces 
gros  mangeurs  de  miel.  L'e.xtracteur  sert  à  vider 
les  rayons  sans  les  détériorer;  c'est  grâce  à  lui 
que  le  mobiliste  peut  avoir  en  réserve  les  rayons 
bâtis  nécessaires  pour  loger  le  nectar  que  ses 
abeilles  récoltent  en  certains  moments  avec  une 
abondance  extraordinaire.  Laniar(  lie  delà  miel- 
lée peut  être  suivie  en  mettant  une  forte  ruclie 
sur  une  bascule  et  notant  le  poids  chaque  soir  à  la 
même  heure.  Ce  n'est  pas  sans  élonnement  que 
l'on  constate  que  la  miellée,  au  lieu  de  durer 
toute  la  belle  saison,  est  réduite  à  un  petit 
nombre  de  journées,  en  mai  généralement,  et 
puis  un  peu  en  septembre.  Le  tableau  suivant 
indique  la  durée  de  la  miellée  principale  et  l'aug  • 
mentation  totale  du  poids  de  la  ruche  sur  bascule 
à  mon  rucher  de  la  Capucine,  pendant  les  quatre 
dernières  années  : 

Atij^uioiitatioii 
Durée  lie  du  poids 

la  miellée  au         de  la  ruciie  sur 
printemps.  Iiasciile. 

1906 30  jours  SI!»;; 

1901 18  jours  39. (. 

1908 n  jours  25.2 

190ii 19  jours  14.8 

Il  est  de  toute  évidence  que.  pour  loger  des 
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apports  qui  arrivent  ainsi  subitement,  il  est  in- 
dispensable que  l'abeille  dispose  d'une  grande 
surface  de  rayons  entièrements  bâtis.  Lorsque 
les  rayons  sont  insufrisants,  ce  qui  arrive  aux 
fixisles  et  aussi  aux  niobilistes  pendant  les  années 
de  début,  les  abeilles,  malgré  leur  grande  acti- 
vité, sont  impuissantes  à  profiler  entièrement  de 
la  miellée;  de  là,  déficit  dans  la  récolte. 

L'extraction  du  miel  des  ruches  à  cadres  peut 
se  faire  pendant  toute  la  belle  saison  ;  mais  il  y  a 
avantage  à  le  tirer  de  bonne  h>-ure,  lorsque  la 
plus  grande  partie  des  rayons  est  o]ierculée,  ce 
qui  a  lieu  en  juin  dans  le  Midi,  el  en  juillet  dans 
les  régions  septentrionales.  Pour  récolter  le  miel, 
les  cadres  sont  enlevés  de  la  ruche  et  portés  dans 
un  local  qui  ne  laisse  pas  d'issue  pour  l'introduc- 
tion des  abeilles.  L'extraction  du  miel  se  fait  à 
l'aide  d'un  intrunient  fort  simple  appelé  raello- 
exlracteur.  Cet  instrument,  complément  indis- 
pensable de  la  ruche  à  cadres,  se  compose  d'une 
cuve  en  fer-blanc  ;  à  l'intérieur  se  trouve  une 
caye  en  toile  métallique  posée  sur  un  pivot  et  à 
laquelle  on  peut  imprimer,  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle et  d'un  engrenage,  un  rapide  mouvement 
de  rotation.  Les  cadres  désoperculés  avec  un 
coutnau  spécial  sont  placés  debout  contre  les 
côt'-s  de  la  cage;  on  tourne  la  manivelle,  le  miel 
est  projeté  par  la  force  centrifuge  contre  les 
parois  du  récipient  et  s'accumule  au  fond.  C'est 
simple  el  expéditif,  mais  par  dessus  tout  d'une 
propreté  irréprochable .  Les  rayons  restent 
intacts,  ils  peuvent,  selon  la  saison,  être  replacés 
dans  la  ruche  en  vue  d'une  deuxième  récolte  ou 
mis  en  réserve  pour  l'année  suivante. 

En  résumé,  l'apiculture  moderne  repose  sur 
trois  inventions  principales  :  la  première  est  la 
mobilité  des  rayons,  la  deuxième  est  le  mello- 
exlracteur  qui  permet  la  conservation  de  ces 
rayons,  el  enliii  la  troisième  est  la  cire  gaufrée 
qui,  moins  indispensable  que  les  précédentes, 
rend  néanmoins  de  très  grands  services.  Isolées, 
chacune  de  ces  découvertes  donnerait  peu  de 
prolit;  combinées,  elles  ont  donné  naissance  à 
une  industrie  précieuse  autant  qu'attrayante  et 
dont  les  opérations  surprenantes  semblent  con- 
finer la  magie. 

Henri  Aymé. 
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Depuis  quelques  années,  nos  voLsins  les  Bel- 
ges appliquent  au  perfectionnement  de  leurs 
races  de  chiens  de  trait  les  méthodes  de 
sélection  précise  et  d'encouragements  judi- 
cieux, qui  ont  réussi  si  parfaitement  dans  les 
diverses  branches  de  leur  élevage  national. 

On  sait  quelles  ressources  le  chien  de  trait 
procure  en  Belgique  au  petit  commerce,  à  la 
culture  maraîchère.  Les  dernières  statisti- 
ques belges  ont  dénombré  150  000  chiens  de 
trait  environ.  En  estimant  à  \  fr.  le  travail 


journalier,  en  comptant  65  jours  de  repos  par 
an,  on  obtient  pour  cette  vaillante  population 
canine  une  production  annuelle  de  45  mil- 
liiins  de  francs. 

L'élévation  de  ce  chiffre  justifie  les  efforts 
poursuivis  en  vue  de  l'amélioralion  du  chien 
tracteur. 

Les  Belges,  très  adroitement,  n'ont  pas 
établi  un  type  «  officiel  »,  exclusif,  du  chien 
de  trait  :  ils  ont  encouragé  l'élevage  du  mà- 
Ihi  indigène  en  s'appliquanl  surtout  à  déve- 
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lopper  ses  qualités  utiles  :  force,  adresse, 
obi'issaace,  rusticité.  Toutes  les  robes  sont 
donc  également  estimées,  bien  qu'on  accorde 
quelque  préférence  à  la  livrée  fauve  brinsé 
ou  tisonné  avec  le  masque  charbonné  et  la 
truffe  noire. 

En  1899,  sous  l'initiative  éclairée  de  M.  le 
comte  T'Serclaes.  de  M.  Reul,  de  M.  A.  Hou- 
tard,  on  créait  à  Bruxelles  un  Cluli  pour 
l'amélioration  du  rhii'n  de  Irait.  Cette  associa- 
tion se  proposait  de  sélectionner  un  chien 
puissant,  robuste,  du  type  "  matin  ren- 
forcé ».  Le  rôle  du  Club  comprenait  égale- 
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ment  les  recherches  de  la  meilleure  utilisation 
de  ce  moteur  économique. 

Des  concours  s'organisèrent  et,  une  fois  les 
lauréats  primés,  les  membres  du  Club  ré- 
compensaient les  propriétaires  des  chiens  les 
mieux  soignés,  les  mieux  harnachés,  et  atte- 
lés de  la  façon  la  plus  convenable  aux  divers 
genres  de  véhicules. 

Ces  concours  réalisaient  donc  un  enseigne- 
ment profitable;  le  jury  expliquait  aux  expo- 
sants les  perfectionnements  à  réaliser  dans 
leur  mode  d'attelage  et  s'engageait  à  ne  ré- 
ciimpenser  aucun  candidat  qui  ne  tiendrait 


3ij.  -   D/'ai/oû'III  'le  /Iridii/eiiliof.  .hamiiinii  Jos  chiens  de  trait  Ijelges  eu    l'J09,  appartenant 
à  M.  le  ■•onile  île  T'Serelaes  de  VVaiunerson. 


pas  compte  ultérieurement  de  ces  indica- 
tions. 

Le  mouvement  ainsi  créé  ne  tarda  pas  à 
s'amplifier.  Des  syndicats  provinciaux  se 
constituèrent  en  vue  de  surveiller  l'élevage 
du  chien  de  trait  belge.  11  existe  actuellement 
huit  syndicats  d'élevage  :  ceux  des  provinces 
d'Anvers,  du  Brabant,  du  Limbourg,  de  la 
Flandre  Orientale,  de  la  Flandre  Occidentale, 
de  Liège,  du  Hainaut,  de  Namur,  du  Luxem- 
bourg. 

Ces  syndicats  sont  groupés  en  une  Fédéra- 
tion nationale,  qui  a  décidé  récemment  d'or- 
ganiser un  livre  généalogique  tenu  avec  la 
précision   et  la  minutie  d'un  Stud-RooU   de 


pur  sang.  Une  Association  contre  la  morta- 
lité, basée  sur  la  mutualité,  vient  de  compléter 
cette  ceuvre  intéressante. 

On  voit  par  ces  détails  combien  les  Belges 
se  servent  avec  méthode  et  adresse  du  mou- 
vement syndicaliste  en  agriculture. 

Ces  institutions  ont  rédigé  des  notices 
établissant  les  caractéristiques  du  chien  de 
trait  idéal.  La  tète  doit  être  large,  forte,  indi- 
quant une  ossature  puissante,  des  masses 
musculaires  développées.  Les  cavités  nasales 
seront  larges  (bon  appareil  respiratoire),  les 
lèvres  épaisses,  la  bouche  grande,  les  mâchoi- 
res solides,  bien  armées  (bon  appareil  diges- 
tif). 
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Les  oreilles,  non  coupées,  sont  de  moyenne  |  à  obtenir  l'unification  des  divers  règlements 


longueur,  mi-pendantes.  Le  garrot,  chez  le 
chien,  ne  présente  ordinairement  pas  de  re- 
lief, mais  on  recherchera  des  épaules  larges 
et  épaisses  à  leur  bord  supérieur.  Le  dos  doit 
être  long,  large  et  épais;  le  rein  court,  large, 
musculeux;  la  croupe  légèrement  oblique. 
La  queue,  grosse,  est  l'indice  d'un  bon  déve- 
loppement du  .squelette  et  d'une  force  réelle. 
On  ampute  l'appendice  caudal  à  dix  centi- 
mètres de  long,  pour  éviter  les  frottements 
contre  le  véhicule.  Le  liane  sera  court,  plein  ; 
le  ventre  ni  levrette,  ni  gros,  ni  pendant. 

Les  membres  seront  solides,  musclés,  aux 
aplombs  réguliers.  On  attachera  une  impor- 
tance particulière  à  l'examen  du  pied,  des 
doigts  peu  obliques,  des  grifTes  courtes  et 
grosses.  L'ensemble  doit  rappeler  la  patte 
ronde  et  courte  du  chat,  et  non  la  patte  longue 
et  mince  dite  patie  de  lièvre.  La  sole  plan- 
taire sera  recouverte  d'un  épidémie  épais,  ru- 
gueux, coriace,  rendant  la  surface  d'appui 
presque  invulnérable.  La  peau  sera  lâche, 
souple,  d'une  texture  un  peu  grossière.  On 
préférera  toujours  au  poil  long  le  poil  court 
ou  dur,  plus  facile  à  entretenir,  moins  chaud 
en  été  et  ne  retenant  pas  la  pluie. 

Le  chien  de  trait  sera  bâti  en  cob  ;  près  de 
terre,  trapu,  il  est  ordinairement  plus  haut  à 
la  croupe  (65  à  82  centimèlresj  qu'au  garrot 
(lij  à  80  centimètres).  La  distance  du  sternum 
au  sol  est  de  32  à  45  centimètres:  la  hauteur 
de  la  cage  thoracique  varie  entre  28  et  49  cen- 
timètres. 

Les  six  chiens  de  trait  primés  au  dernier 
concours  de  Merchlem  ont  révélé  des  poids 
de  40  à  59  kilogr.  ;  deux  chiennes  pesaient 
l'une  36  kilogr.  (en  état  de  gestation!,  l'autre 
41  kilogr. 

Cette  conformation, ce  faciès  sont  hdèlement 
reproduits  par  la  photographie  (tig.  36)  de 
Drai/on  III  de  Brngfienliof,  n  M.  le  comte  de 
T'Serclaes,  champion  des  chiens  de  trait 
belge  (1909).  Pour  mériter  un  championnat, 
les  mâtins  doivent  remporter  trois  prix  i>our 
la  conformation,  trois  jprix  pour  la  traction, 
le  tout  sous  trois  juges  différents. 

Un  bon  chien  de  trait  coûte  en  Belgique  de 
100  à  125  fr.et  demande  une  dépense  de  20  à 
30  centimes  d'entretien  par  jour.  Bien  soigné, 
bien  nourri,  il  traînera  aisément  une  charge 
de  150  à  2.50  kilogr.,  quelquefois  plus. 


La  sollicitude  des  Syndicats  s'est  étendue 
aux  recherches  des  harnachements  les  meil- 
leurs,et  M.  de  T'Serclaes  s'emploie  utilement 


de  police. 

Chaque  province,  en  elïet,  possède  ses  rè- 
glements, surveillant  les  conditions  de  tra- 
vail. Celui  de  la  province  de  Liège,  par  exem- 
ple, s'inspire  d'un  esprit  des  plus  généreux. 

Il  est  interdit,  notamment,  d'atteler  des 
chiens  trop  jeunes,  des  chiennes  allaitant 
leurs  petits.  Les  conducteurs  doivent  être 
âgés  de  plus  de  1  4  ans.  On  ne  doit  pas  laisser 
les  chiens  exposés  au  soleil.  Les  animaux 
doivent  être  attelés  exclusivement  au  collier 
ou  à  la  bricole.  La  bricole  doit  avoir  obliga- 
toirement 5  centimètres  de  large  ;  les  traits 
présentent  une  longueur  minimum  de  1  mè- 
tre, le  harnachement  sera  rembourré,  etc.. 

On  voit  que  l'utilisation  du  chien  de  trait 
se  poursuit  en  Belgique,  suivant  les  règles  les 
plus  précises  et  les  plus  rationnelles. 


En  France,  la  situation  est  toute  différente. 
En  principe,  l'utilisation  du  chien  est  réprou- 
vée; en  fait,  elle  est  tolérée,  pourvu  qu'on 
observe  les  prescriptions  de  la  loi  Gramont. 
Cette  situation  équivoque  a  pour  résultat 
d'empêcher  l'emploi  rationnel  du  chien,  et 
de  nous  faire  assister,  dans  nos  campagnes, 
au  spectacle  attristant  des  chemineaux,  bohé- 
miens et  romanichels,  exploitant  indigne- 
ment leurs  chiens  eftlanqués. 

Il  est  difficile  de  s'opposer  à  cette  situation, 
un  jugement  de  la  Cour  de  cassation  en 
date  du  19  janvier  1889  ayant  réglé  le  litige. 
L'utilisation  du  chien  est  permise  sous  réserve 
de  Vobservation  de  la  loi  Gramont.  jNe  vau- 
drait-il pas  mieux  autoriser  ouvertement  cet 
emploi  en  le  réçilementanti  Vouloir  igno- 
rer des  faits  délictueux  est  dune  mauvaise 
diplomatie.  Il  est  préférable  de  les  recon- 
naître et  de  les  réglementer.  La  petite  culture 
y  gagnera  les  services  d'un  précieux  auxi- 
liaire. 

L'exemple  des  Belges  nous  montre  qu'on 
peut  aimer  les  chiens,  les  bien  traiter  et  utili- 
ser avantageusement  leurs  services  dans  les 
diverses  branches  de  l'activité. 

M.  A.  Houtard,  le  dévoué  secrétaire  du  Club 
belge, ne  vient-il  pas  d'imaginer  un  Kijnomu- 
bile,  petite  voilure  construite  sur  le  type 
d'une  auto  avec  pneumatiques,  freins,  volant, 
etc.,  où  le  chien,  convenablement  protégé 
à  l'arrière  du  soleil  et  des  poussières,  joue 
le  r(Me  de  moteur  et  conduit  allègrement  son 
tacot  â  la  vitesse  raisonnable  et  ofticielle  de 

12  kilomètres  à  l'heure? 

Paul    Diffloth, 

IngiSnieur  agronome 
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C'esl  [pour  élucider   l'iiillueiice  des  variations 
dans  la  surface  que  le  docteur  Laur  a  classé  les 
exploitations  qu'il  a  étudiées  en  cinq  catégories  : 
1°  Petites  exploitations  jusqu'à  'i  hectares  ; 
2"  Petites  exploitations   paysannes   de  S   à   10    hec- 
tares : 
3°  Exploitations  paysannes  de  10  à  13  hectares  ; 
i"  Grandes  exploitations  paysannes  de   t5  à  30  hec- 
tares ; 
3°  Grandes  exploitations  de  plus  de  30  hectares. 

Les  Jurandes  exploitations  n'existant  pour  ainsi 
dire  pas  en  Suisse,  sauf  en  montagne,  il  a  paru 
inutile  d'établir  des  classes  pour  les  domaines  de 
plus  de  30  hectares. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  capital  en- 
gagé est  proportionnellement  beaucoup  plus 
élevé  dans  les  petites  exploitations  que  dans  les 
grandes.  Pour  les  cinq  catégories  énumérées  ci- 
dessus,  les  chiffres  représentant  le  capital  engagé 
par  hectare  sont  les  suivants  : 

{■■''catégorie,   7  4"! 6   fr.:  2«,   5  366   fr.;  3%    .j  128   fr.; 
i",  4  82t  fr.;  5=,  3  86'.i  fr. 

Les  frais  d'exploitation  varient  dans  le  même 
sens  par  hectare  : 

1"  catégorie,  586  fr.;  2',  456  fr.;  3',  374  fr.:  4=.  3t6  fr.; 
S".  262  fr. 

Les  frais  de  main-d'œuvre  passent  de  UO  fr. 
dans  les  petites  à  102  fr.  dans  les  grandes  exploi- 
tations. Il  est  vrai  que,  pour  les  premières,  la 
plus  grande  partie  du  travail  (88  0/0)  est  faite 
par  les  membres  de  la  famille,  alors  que  pour 
les  grandes  exploitations  cette  proportion  tombe 
à  46  0  0.  Mais  si  les  frais  sont  plus  élevés,  le 
rendement  brut  des  petits  domaines  est  aussi 
supérieur  à  celui  des  grandes  exploitations. 

Rendement  brut  par  hectare  : 

l'»  catégorie,    8i2    fr.;   2=,   115    fr.;  3^    617    fr.;  i', 
382  fr.;  3',  475  fr. 

Malgré  un  rendement  brut  d'autant  plus  élevé 
et  une  exploitation  d'autant  plus  intensive  que 
les  domaines  sont  plus  petits,  le  rendement  net 
des  grandes  exploitations  est  pourtant  sensible- 
ment supérieur  à  celui  des  petites  entreprises. 

Rendement  net  pour  cent  de  l'actif  : 
l's    catégorie,   2.4S  ;   2'.   2.73;    3',    3.19;     4«,    3.35; 
3«,  4.30. 

On  voit  clairement  d'après  ces  chiffres  que  la 
valeur  économique  croit  régulièrement  avec  la 
grandeur  des  exploitations  et  que  les  très  petites 
exploitations,  très  nombreuses  en  Suisse,  sont 
incapables,  malgré  l'intensité  de  leur  culture,  de 
produire  un  intérêt  convenable,  à  cause  des  capi- 
taux considérables  qu'elles  représentent. 

Il  faut  donc  plutôt  considérer,  comme;  le  re- 


(1)  Voir  le  n»  5  du  3  février  fp.  148)  et  le  n"  6  du 
10  février  1910  (p.  178). 


marque  le  docteur  Laur,  la  très  petite  pro- 
priété comme  un  moven  d'utilisation  des  bras  de 
la  famille  que  comme  un  placenipnl  de  capi- 
taux. 

Elle  a  à  lutter  en  effet  contre  deux  conditions 
défavorables  qui  sont  inhérentes  à  sa  constitu- 
tion même  : 

1°  La  surélévation  du  prix  des  terres,  due  à 
la  division  en  petite  propriété.  La  valeur  de  la 
terre  seule  varie  du  simple  au  double  (I  942  fr. 
à  3  136  fr.  l'hectare),  suivant  qu'on  l'envisage 
dans  une  grande  (plus  de  30  hectares)  ou  dans 
une  petite  propriété  (moins  de  o  hectares); 

2»  La  charge  considérable  que  sont  pour  les 
petites  exploitations,  l'entretien  des  bâtiments 
ainsi  que  la  rémunération  et  l'amortissement  du 
capital  que  ces  constructions  représentent.  Ce 
capital,  en  effet,  qui  est  de  950  fr.  par  hectare 
pour  les  grandes  exploitations  de  plus  de  30  hec- 
tares, s'élève  pour  la  même  surface  à  2  002  fr. 
pour  les  petites  exploitations  de  moins  de  T)  hec- 
tares. 

Quoique  ces  remarques  s'adressent  surtout  à 
la  très  petite  propriété,  où  ces  inconvénients 
sont  plus  sensibles,  on  peut  pourtant  étendre  la 
portée  de  ces  observations  à  pres(|ue  toute  l'agri- 
culture .suisse,  et  dire  que  les  raisons  qui  empê- 
chent la  propriété  rurale  dans  ce  pays  d'être  une 
source  de  profils  aussi  élevés  qu'on  pourrait  le 
penser,  sont  : 

1°  L'élévation  du  prix  de  la  propriété  rurale; 

2°  La  disproportion  qui  existe  entre  l'étendue 
des  terres  cultivables  et  la  valeur  des  bâtiments 
ruraux. 

La  valeur  des  constructions  représente  en 
moyenne  les  deux  tiers  de  celle  de  la  terre,  elle 
atteint  même  et  dépasse  parfois  celle-ci. 

Or,  le  capital  enfoui  dans  les  bâtiments,  bien 
loin  de  porter  intérêt,  est  une  cause  de  dépenses 
fréquentes  (réparations,  etc.).  Ceci  est  vrai  sur- 
tout pour  les  vieilles  constructions  i|ui  font  l'or- 
gueil de  leurs  propriétaires,  par  la  hauteur  de 
leurs  toits  en  pente.  Ce  sont  de  véritables  nets 
de  cathédrale  malheureusement  plus  ;irtistiques 
qu'économiques. 

Il  faut  reconnaître  pourtant  que  la  rudesse  du 
climat  oblige  à  construire  des  b;itiments  impor- 
tants pour  loger  le  bétail,  les  fourrages  et  le 
matériel. 

Mais  même  en  tenant  compte  du  climat,  on 
doit  chercher  la  principale  cause  de  ces  dé- 
penses dans  le  goût  très  prononcé  des  Suisses 
pour  la  construction. 

Les  paysans,  qui  sont  pourtant,  comme  nous 
l'avons  vu,  généralement  économes,  dépensent 
sans  compter  lorsc[u'il  s'agit  de  construire.  C'est 
certainement  là  une  des  raisons  pour  lesquelles 
la  propriété  est  si  fréquemment  grevée  de  lour- 
des hypothèques.  Cette  tendance  si  favorable  aux 
architectes    n'est,  d'ailleurs,   pas  spéciale    aux 
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iiiiaux.  Les  véritables  palais  scolaires, qu'on  re- 
trouve ilans  toute  la  Suisse,  prouvent  que  les 
colloctivilf^s,  elles-mêmes  sont  atteintes  de  cette 

maladie  de  la  Piene  ■,  si  i^énérale  dans  ce 
pays. 

I,a  mauvaise  rentabilité  des  petites  entre- 
prises maigri'"  l'intensité  dp.  leur  exploilation  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  ressort  d'une 
autre  statistique,  de  l'eiKiuftte  du  Secrétariat 
suisse,  que  la  rentabilité  ou  le  rendement  net 
est  absolument  solidaire  du  rendement  brut. 

En  classant  les  exploitations,  non  pas  d'après 
leur  étendue,  mais  d'après  leur  rendement  brut, 
on  s'aperçoit  qu'à  mesure  que  le  rendement 
brut  monte  de  3!;0  fr.  ii  liOO  fr.,  GKO  fr.  et  800  fr., 
le  rendement  net  passe  de  1.89  à  2.33,  à  3.31  et 
1.27  0/0  du  capital  engagé. 

En  d'autres  termes,  on  peut  dire,  en  faisant 
abstraction  de  la  surface  du  domaine,  que  plus 
une  exploitation  est  intensive,  plus  elle  est  ré- 
munératrice. 

Si  l'on  étudie  les  principales  sources  de  re- 
cettes des  exploitations,  ou  reniai  que  qu'à  me- 
sure que  l'étendue  des  domaines  augmente  la 
part  des  recettes  provenant  de  l'exploitation  du 
bétail,  de  la  culture  des  cliamps,  des  prairies  et 
des  forêts  augmente  aussi,  tandis  que  celles  de 
la  vigne  et  des  arbres  fiuitiers  diminue. 

Les  grandes  exploitations  s'adonnent  surtout  à 
l'élevage  du  bétail.  Cette  observation,  vraie  d'une 
façon  générale,  est  encore  accentuée  dans  cette 
statisti(|ue  par  le  fait  que  les  exploitations  alpes- 
tres, dont  les  seuls  produits  sont  le  bétail  et  les 


bois,   sont,  vu  leur  étendue,  classées  parmi    les 
grandes  exploitations. 

Les  cultures  dominantes  des  très  petits  domai- 
nes sont,  au  cimtraire,  les  cultures  maraîchères  et 
fruitières  et  la  viticulture. 

En  résum<i,  les  documents  sur  lesquels  nous 
nous  sommes  appuyés  nous  permettent  de 
caractériser  l'agriculture  suisse  en  quelques 
mots  :  petites  exploitations,  production  intensive, 
pr(Hlominanee  <les  cultures  fourragères  et  des 
receltes  provenant  de  l'exploitation  du  bétail, 
spécialement  du  lait.  Capital  foncier  et  fermier 
très  élevé,  trop  élevé  même  dans  le  cas  des  très 
petites  exploitations,  qui  ne  peuvent  arriver  à 
rémunérer  un  aussi  gros  capital,  et  dont  le  but 
d'ailleurs  est  surtout  de  subvenir  à  la  consomma- 
tion du  petit  paysan  suisse  et  de  sa  famille. 

Si  lorsqu'on  leur  demande  d'atteindre  la  vé- 
rité absolue,  les  statistiques  sont  facilement  cri- 
tiquables, surtout  en  agriculture  où  il  est  si  dif- 
ficile d'arriver  à  une  appréciation  exacte,  elles 
sont,  lorsque  l'on  cbercbe  dans  leurs  tableaux  des 
indications  générales  sui'  l'état  économique  et 
social  d'un  pays,  un  élément  d'information  pré- 
cieux et  un  instrument  de  travail  indii^pensable. 
11  faut  donc  savoir  gré  aux  économistes  qui, 
comme  le  docteur  Laur  et  ses  ailles,  consacrent 
leur  teiii|)S  à  un  travail  long  et  ingrat,  poui 
éclairer  la  situation  agricole  de  leur  pays  et  diri- 
ger leurs  compatriotes  vers  les  productions  les 
plus  rémunératrices. 

(JASTilX    CllANIl    n'ESNON. 


AUTOMOIULE-CLUB  DE  FRANCE 

LES  MOTEURS  A  EXPLOSION  DANS  LES  KEUMES 


La  ('.nmmi,ssion  agricole  de  l'Aulomobile- 
Club  (le  Erance  vient  de  l'aire  connaître  les 
conditions  du  concours  précédemment  an- 
noncé pour  l'atlribution  de  primes  aux  agri- 
culteurs luisant  usage  do  moteurs  à,  explo- 
sion. 

.\u.\  termes  du  programme,  il  sera  décerné 
annuellement,  pendant  six  ans,  à  partir  de 
1910,  une  somme  de  1  000  fr.  en  un  ou  plu- 
sieurs prix,  à  l'agriculteur  ou  aux  agricul- 
teurs ayant  fait  le  meilleur  emploi  (1(>  mo- 
teurs à  explosion  pour  actionner  les  divers 
appareils  utilisés  dans  leur  exploitalion. 

A  cet  efTet,  la  France  a  été  divisée  en  six 
régions;  le  concours  sera  ouvert  successive- 
ment dans  diacune  d'elles.  En  lOlO,  le  con- 
cours aura  lieu  dans  la  région  de  l'Est,  com- 
prenant les  départements  suivants  :  Ain, 
Ardennes,  .Vube,  territoire  de  Belforl,  Côte- 
d'Or,  Doubs,  Jura,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurihe-et  Moselle,  Meuse,  Haute-Saône, 
Vosges. 

Voici  les  conditions  de  ce  concours  : 


AvI.  m.  -  .Ne  pourront  concourir  pour  ce 
prix  que  les  agriculteurs  de  la  région  préalable- 
ment désignée  par  la  Commission  agricole  de 
rAutomobile-Cliib  de  France. 

Art.  IV.  —  Ne  pourra  concourir  aucun  indus- 
triel ou  fabricant,  même  spécialisé  dans  une 
exploitation  touchant  indirectement  à  l'agricul- 
ture, telle  que  :  minoterie,  tannerie,  sucrerie, 
raffinerie  ,  distillerie  ,  filature  ,  magnanerie  ,  etc. 

Art.  V.  —  Afin  que  la  Commission  puisse 
connaître  les  agriculteurs  dont  les  installations 
méritent  le  mieux  d'être  visitées,  il  sera  fait 
appel  au  bienveillant  concours  de  MM.  les  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture  et  aux 
Sociétés   d'agriculture 

.irt.  VI.  —  La  Commission  agricole  tiendra 
compte  pour  décerner  le  prix  : 

I"  De  lu  nature  du  combustible  employé; 

■2"  Du  nombre  d'appareils  divers  actionnés  par 
le  ou  les  moteurs  ; 

3°  De  l'état  d'entretien  des  moteurs  et  ma- 
chines ; 

i°  Des  difficultés  d'installation  dont  on  a 
triomphé  ; 

5»  Des  résultats  obtenus. 
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Art.  Vil.  —  La  Commission  agricole,  consli- 
tuée  en  Comilé  d'admission,  prend  connaissance 
des  feuilles  de  renseignements  envoyées  par  les 
concurrents. 

Elle  dt>signe  le  jury  chargé  de  visiter  les  exploi- 
tations admises  à  concourir. 

Le  jury  décerne,  s'il  y  a  lieu,  en  totalité  ou  en 
partie,  les  récompenses  prévues. 

Art.  IX.  —  La  période  pendant  laquelle  aura 
lieu  le  Concours  entre  les  cultivateurs  d'une 
même  région  s'étendra  da  l.ï  mars  au  lo  no- 
vembre d'une  même  année. 

Art.  X.  —  Les  agriculteurs  île  la  région  dési- 
gnée, désirant  prendre  p^rtau  Concours.|devronl 
adresser,  avant  le  lo  mars  de  chaque  année,  à 
la  Commission  agricole,  les  renseignements  sui- 
vants : 

1°  La  superficie  de  leur  exploitation  ; 
2"  La  nature  des  cultures  qu'ils  y  pratiquent; 
3°  Le  nombre  et  la  nature  d'animaux  qu'ils  y 
élèvent  ou  y  entretiennent; 


t"  La  désignation  du  ou  des  moteurs  qu'ils 
emploient  dans  leur  exploitation  ; 

a"  Le  nom  des  fabricants  de  ces  moteurs  ; 

6°  La  nature  du  combustible  employé; 

7°  La  force  nominative  en  chevaux-vapeur; 

8°  La  liste  des  instruments  et  appareils  action- 
nés par  les  dits  moteurs; 

9°  La  date  à  laquelle  les  moteurs  ont  été  ins- 
tallés; 

10"  Une  note  exposant  les  résullats  obtenus. 

Art.  XI.  —  La  Commission  agricole  se  réserve 
le  droit  de  ne  pas  admettre  toute  demande  qui 
ne  rentrerait  pas  strictement  dans  les  données 
du  Concours,  sans  avoir  à  fournir  les  raisons  de 
ce  refus. 

Les  agriculleurs  de  la  région  de  l'Est  dési- 
gnée plus  haut,  qui  désirent  prendre  part  au 
Concours,  devront  envoyer  ces  renseigne- 
ments au  Président  de  la  Commission  agri- 
cole de  l'Automobile-Club,  à  Paris  (8,  place 
de  la  Concorde),  avant  le  15  mars  prochain 
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—  N°  720:)(fi/toï?e).  —  Dans  une  terre  calcaire, 
peu  profonde,  vous  voulez  semer  une  prairie 
à'faucher.  Voici  le  mélange  de  graines  (|\ie  vous 
pouvez  employer  à  l'hectare  : 

Trèfle  violet l""  Ray-grass  anglais     ï'^ 

—  hybride...     '■  —    d'Italie....     i 

—  bbinc 2  Avoine  élevée....  10 

'^^'"'^'■'■e 1  Dactyle  pelotonné    7 

Sainfoin  à  2  cou-  Fléoîe  des  prés. .     2 

pes li 

Trèfle   jauue    des  Honlque  laineuse.     4 

sables 1  Brome  des  prés..  10 

Par  des  façons  aratoires  multipliées,  nettoyez 
et  ameublissez  profondément  le  sol  à  ensemen- 
cer, ré|iandez-y  comme  engrais  500  à 000  kilogr. 
de  superphosphate  de  chaux -[-  300  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium  ;'i  l'hectare. 

Vous  désirez  semer  le  mélange  de  graines 
dans  une  plante  qui  puisse  être  consommée  en 
vert  par  votre  bétail.  Prenez,  dans  ce  cas,  de 
l'avoine  et  de  l'orge  que  vous  faucherez  en  vert  ; 
semez  50  kilogr.  d'avoine  et  50  kilogr.  d'orge  à 
l'hectare,  semez  en  même  temps  les  14  kilogr.  de 
sainfoin  et  vous  enterrerez  ces  grosses  graines 
à  l'extirpateur;  vous  roulerez,  puis  vous  sèmerez 
en  deux  fois,  séparément,  graines  lourdes  et 
graines  légères  du  mélange  indiqué  plus  haut. 
—  (H.  H.) 

—  N"  1 I0G7  (Rhône).  —  Les  nombreuses  et  inté- 
ressantes questions  posées  au  sujet  des  Pres- 
soirs à  cidre,  nécessiteraient  plus  de  développe- 
ment que  comporte  la  Correspondance  ;  nous  nous 
proposons  de  donner  plus  tard,  sur  ce  sujet,  une 
étude  d'ensemble  dans  le  Journal  d'Auriculture 
ratique.  —  En  attendant,  voici  les renseigneme  nts 
demandés  résultant  d'expériences  que  nous  avons 


faites  avec  des  pommes  à  cidre  ayant  la  composi- 
tion suivante,  en  poids  : 

Emu 85  0/0 

Nbitière  sêclie 15   — 

1"  Quantité  llu'oriquc  de  jus  i/uon  peut  obtenir 
au  mii.vimum.  — •  Les  Sli  0/0  d'eau  qui  viennent 
d'être  indiqués  résultent  d'essais  de  dessiccation 
à  l'étuve.  —  En  râpant  les  pommes  et  en  soumet- 
tant la  pulpe  obtenue  à  de  très  fortes  pressions 
avec  une  presse  de  laboratoire,  en  pressant  plu- 
sieurs fois  et  par  petites  portions  à  chaque  fois, 
on  obtient  une  pulpe  très  sèche  au  touchei';  portée 
à  l'étuve,  cette  pulpe  perd  'M  o/O  de  son  poids. 

Ainsi,  dans  ces  conditions  de  laboiatoire,  non 
réalisables  dans  une  cidrerie,  de  100  grammes  de 
pommes  on  retire  70  grammes  de  jus,  et  il  reste 
30  grammes  de  pulpe  contenant  15  grammes 
d'eau,  retenue  mécaniquement,  et  IS  grammes 
de  matière  sèche. 

Disons  de  suite  "qu'en  [pratique  il  y  aura  tou- 
jours une  perte  due  au  broyage,  à  l'évaporation, 
aux  éolaboussures  et  aux  diverses  fuites  qui 
peuvent  être  plus  ou  moins  importantes,  suivant 
l'agencement  de  la  cidrerie  et  les  soins  du  per- 
sonnel ;  l'ensemble  de  ces  pertes  est  d'au  moins 
1  à  2  p.  0  0;  cela  réduit  le  chiffre  théorique  pré- 
cédent ;\  69  ou  68  0  0  au  maximum. 

2"=  La  quantité  pratique  de  jus  obtenue  danf:  les 
pressoirs  dépend  de  nonibieuses  conditions  :  la 
pression  par  centimètre  carré,  l'épaisseur  du 
marc  soumis  à  la  pression  (épaisseur  comptée 
entre  deux  diaphragmes  ou  claies  de  drainage), 
enfin  le  temps  pendant  lequel  on  maintient  la 
pression. 

Ainsi,  pour  obtenir  dans  le  même  temps  la 
même  quantité  de  jus,  il  faut  donner  une  près- 
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sion  de  3  Uil.  5  par  ceiilimètre  carré  lorsque 
l'épaisseur  du  marc  est  de  (i  cenlimètres,  ou 
n  kil.  1  par  centimètre  carré  quand  l'épaisseur 
du  marc  est  de  20  centimèlres. 

Avec  les  pommes  précédemment  citées,  dont 
la  pulpe  est  mise  sous  des  épaisseurs  primitives 
de  0'".20  à  0">.2I,  de  100  kilosr.  de  pommes  on 
peut  retirer  pratiquement  48  kil.  4  de  jus  si  la 
pression  ne  dépasse  pas  2  kilogr.  par  centimètre 
carré  ;  b2  kil.  3  de  jus  pour  une  pression  de 
3  kilogr.;  .'i4  kil.  G  pour  4  kil.  et  56  kil.  8  de  jus 
lorsque  la  pression  atteint  5  kilogr.  par  centi- 
mètre carré.  Quand  cette  pression  de  S  kilogr. 
est  maintenue  pendant  vingt-quatre  heures,  ce 
qu'on  ne  fait  jamais  en  pratique,  on  obtient  près 
de  63  kilogr.  de  jus  de  100  kilogr.  de  pommes 
broyées. 

Lorsqu'on  donne  à  la  pulpe  à  presser  une 
épaisseur  primitive  de  l'°.20,  on  peut  arriver 
à  retirer  27  kilogr.  de  jus  de  100  kilogr.  de 
pommes  soumises  à  une  pression  ne  dépas- 
sant pas  2  kilogr.  par  centimètre  carré.  —  Avec 
cette  même  charge,  de  i".20  d'épaisseur,  une 
pression  de  b  kilogr.  par  centimètre  carré  donne, 
après  trois  heures,  32  kil.  7  de  jus.  et,  après 
vingt-trois  heures,  on  ne  retire  que  39  kil.  8  de 
jus  de  100  kilogr.  de  pommes.  —  Vous  voyez  le 
grand  intérêt  qu'il  y  a  de  diviser,  par  des  dia- 
phragmes, l'épaisseur  de  la  charge  à  presser.  — 
(M.  R.) 

—  N"  469  {Italie).  —  Vous  voudriez  arracher 
un  vignoble  âgé  de  40  ans  et  replanter  le  même 
sol  avec  1rs  mêmes  cépages. 

Vos  projets  ne  sont  pas  irréalisables,  mais 
vous  vous  placez  dans  de  mauvaises  conditions 
pour  être  assuré  du  succès  de  votre  nouvelle 
plantation.  Evidemment  il  est  possible,  après 
une  culture  en  céréales  ou  en  plantes  sarclées 
pendant  2  ou  3  ans,  de  repiauler  votre  vignoble. 
Mais,  si  vous  n'êtes  pas  limité  par  l'espace,  il 
vaut  mieux  établir  voire  nouvelle  plantation  sur 
une  autre  pièce  et  laisser  pendant  plusieurs 
années  en  luzerne  la  partie  consacrée  à  l'ancien 
vignoble. 

Si  la  plantation  se  fait  au  bout  de  2  ou  3  ans, 
il  est  préférable  d'utiliser  des  cépages  différents. 
Dans  le  cas  contraire,  vous  pouvez,  sans  incon- 
vénient,employerles  mêmesvariétés.— (.l.-M.  fi.) 

—  N"  78b6  {Côte-t-du-Nord).  —  Vous  possédez 
un  étang  traversé  par  un  cours  d'eau  non  na- 
vigable ni  flottable.  Des  réparations  s'imposent 
à  la  chaussée.  Il  faut  donc  que  vous  écouliez  à 
fond  cet  étang.  Mais,  comme  vous  y  avez  mis  une 
assez  grande  quantité  d'alevins  et  que  l'étang 
est  très  poissonneux,  vous  voudriez  empêcher  le 
poisson  d'aller  dans  la  rivière  en  aval  de  l'étang, 
lorsque  vous  écoulerez.  Vous  demandez  si  vous 
avez  le  droit  de  placer  momentanément,  à  la 
sortie  de  la  vanne  de  fond,  une  claie  qui  vous 
permette  d'arrêter  le  poisson. 

Aux  termes  de  l'article  30  de  la  loi  du 
lu  avril  1829,  on  ne  considère  comme  étangs, 
libres  de  toute  réglementation,  que  les  étendues 
d'eaux    ne    communiquant    pas    naturellement 


avec  un  cours  d'eau.  Sinon  la  jurisprudence  dé- 
cide qu'alors  même  que  lamas  d'eau  porte  le 
nom  d'étang,  il  n'en  est  pas  moins  soumis  à  la 
loi  précitée,  s'il  communique  avec  un  cours 
d'eau  (Cass,  29  novembre  189a,Dalloz,  96,  I,  109). 
—  La  Cour  d'Angers  (30  novembre  1899.  Dallez, 
1900,  2,  144)  a  spécialement  décidé,  par  applica- 
tion de  l'article  24  de  la  loi  de  1829.  que  le  pro- 
priétaire d'un  tel  élang  commettait  une  infrac- 
tion en  plaçant  un  grillage  empêchant  le  poisson 
de  passer.  —  Toutefois  il  convient  d'ajouter  que 
le  barrage  n'est  interdit  qu'autant  qu'il  empêche 
entièrement  le  passage  du  poisson.  Les  barrages 
partiels  sont  permis.  —  (G.  E.) 

—  N"  7386  (Haute-Saroie).  —  Vous  pouvez 
vous  procurer  des  insignes  pour  Sociétés 
d'Agriculture  on  analogues,  en  vous  adressant 
à  la  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

—  N"  7696  [Yonne].  -  Vous  aviez  loué  une 
parcelle  de  terre  pour  neuf  ans,  il  reste 
encore  trois  années  à  courir.  Le  fermier  vient 
de  mourir,  laissant  deux  mineurs.  Le  tuteur  a 
l'intention  de  faire  continue}-  le  bail  par  son 
beau-père.  Vous  deniandirz  s'il  est  dans  son 
droit. 

A  moins  de  clause  contraire  dans  le  liail,  la 
mort  du  fermier  n'y  met  pas  fin,  et  les  héritiers 
ont  le  droit  de  le  continuer  malgré  le  bailleur, 
de  même  que  celui-ci  pourrait  les  y  forcer, 
même  s'ils  ne  voulaient  pas.  (Art.  1742,  Code 
civil).  —  D'autre  part,  le  fermier  a  le  droit  de 
sous-louer,  si  le  bail  ne  le  lui  interdit  pas. 
(Art.  1717,  Code  civil  .  —  (G.  E.) 

—  ^''  626îi  {AvKyron).  —  La  greffe  du  noyer 
se  fait  généralement  en  Ih'ile,  en  sifflet  ou  en 
couronne  ;  les  greffes  en  fente  et  en  écusson 
réussissent  mal.  On  opère  quand  le  sujet  est  en 
pleine  sève,  c'est-à-dire  quand  le  bouton  com- 
mence à  se  former,  et  sur  le  bois  vieux,  de  pré- 
férence au  bois  de  l'année.  La  greffe  en  anneau 
donne  aussi  de  bons  résultats;  elle  consiste  à 
décoller  la  bande  d'écorce  com|irise  entre  deux 
traits  circulaires  parallèles,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  vider  les  yeux,  et  à  la  reporter  sur  une  par- 
tie du  tronc  du  sujet  dépouillée  de  son  écorce 
sur  la  même  largeur;  on  ligature  et  on  mastique 
ensuite.  Pour  i^ette  opération,  MM.  Beuret  et 
Brunet  recommandent  de  prendre  des  sujets 
ayant  au  moins  .'>  centimètres  de  diamètre,  et  de 
choisir  un  jour  de  beau  temps  sans  soleil.  Les 
mêmes  auteurs  recommandent,  pour  le  travail  en 
pépinière,  la  greffe  en  pied  de  biche  faite  au 
niveau  du  sol  et  recouverte  de  terre. 

Quant  aux  grosses  branches  recépées,  vous  en 
provoquerez  facilement  la  cicatrisation  en  recou- 
vrant la  coupe  de  coaltar,  pourvu  que  ces  bran- 
ches n'aient  pas  été  élaguées  lorsi]ue  la  sève  esten 
activité,  ce  qui  est  toujours  assez  dangereux,  — 
(G.  T.-G.) 

—  M.  M.,  Il  0.  Simfrne;  {Turquie  d'Asie),  -r- 
l"  Vous  voulez  probablement  parler  des  Headers 
ou  Espigadoras;  ce  sont  des  machines  améri- 
caines;   demandez    le    catalogue   spécial    à    la 
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Johnston    Harvester    O,    148 
Villette,  à  Paris. 

2°  La  maison  (iasselin,  i,  boulevard  Saint- 
Martin,  à  Paris,  fabrique  des  marques  pour 
moutons.  —  Comme  il  y  a  plusieurs  systèmes 
pr<i|iost's  pour  marquer  les  animaux,  veuillez 
nous  diie  celui  que  vous  avez  en  vue.  —  (M.  li.i 

—  i\^  7284  (Pyrcncex-orientales).  —  .Nous  ne 
connaissons  pas  d'ouvraf^e  spécial  traitant  des 
procédés  pour  préparer  industriellenn-at  les 
divers  produits  comeslibles  retirés  des  porcs: 
jambons,  salaisons,  etc.  —  Demandez  son  pros- 
pectus à  la  Société  agricole  et  industrielle  des 
Porcheries  françaises,  94,  rue  de  la  Victoire,  à 
Paris  (1X«).  —  (M.  R.  ) 

—  M.  J.  P.  [Paris).  —  1"  Vous  ne  pouvez  pas 
employer  de  litière  pour  votre  porcherie.  Pour 
assurer  un  coucher  chaud  et  sec,  vous  pourriez 
mettre  dans  un  angle  de  chaque  loge  quelques 
planches,  ou  faire  un  panneau  de  planches  fixées 
sur  des  traverses  placées  en  dessous,  en  avant 
soin  de  chasser  les  têtes  des  clous;  le  panneau, 
qui  sera  assez  grand  pour  que  les  habitants 
puissent  s'y  coucher  (cela  dépend  du  nombre  et 
de  la  taille  des  porcs  de  chaque  loge),  pourra,  au 
besoin,  être  en  deux  ou  trois  parties  juxtapo- 
sées; le  panneau  sera  simplement  posé  sur  le  sol 
de  la  loge,  et  les  planches  resteront  sèches  par 
suite  de  leur  surélévation  due  aux  traverses 
inférieures;  le  panneau  et  les  traverses  peuvent 
être  en  planches  de  2;j  millimètres  d'épaisseur, 
et  chaque  pièce,  assez  légère,  pourra  être  retirée 
pour  les  nettoyages  et  les  désinfections.  Les  ani- 
maux prennent  seuls  l'habitude  de  se  coucher 
sur  ces  planches  et  de  n'y  jamais  déposer  leurs 
déjections.  —  2"  L'iode  a  un  aspect  métallique. 
-  (M.  R.) 

—  N°  97G1  {Tonhin).  —  Vous  demandez  : 
1°  Quels  sont  les  droits  et  devoirs  des  préfels  au 
sujet  des  maladies  épidémiques  du  bétail; 
2"  Si  un  prélV't  ou  un  gouverneur  général  dans 
une  colonie  a  le  droit  de  supprimer,  |)ar  arrêté, 
l'indemnité  prévue  par  la  loi  du  21  juillet  1881, 
en  ce  qui  concerne  la  peste  bovine. 

1°  et  2"  Le  préfet  statue  sur  les  mesures  à 
prendre  en  cas  de  maladie  contagieuse.  Il  prend, 
s'il  est  nécessaire,  un  arrêté  d'infection  entraî- 
nant l'isolement,  la  séque^tration,  la  visite,  le 
recensement  et  la  marque  des  animaux,  la  mise 
en  interdit,  l'interdiction  momentanée  des  foires, 
des  transports  du  bétail,  la  désinfection.  Il  peut 
prononcei  l'abatage  dans  certains  cas.  (Lois  du 
21  juillet  1881,  art.  li  et  suiv..  et  du  21  juin  1898, 
art.  3.3  et  suiv.).  —  Mais  il  n'a  certainement  pas 
le  droit  de  supprimer  une  allocation  accordée 
par  la  loi.  11  en  est  de  même  pour  le  gouverneur 
général.  Une  telle  décision  pourrait,  selon  nous, 
être  déférée  au  njinistre  des  Colonies  ou  au  Con- 
seil d'Etat  pour  excès  de  pouvoir,  —  (G.  E.) 

—  N"  7o4H  [Tarn-et-Gaionne).  —  1"  Les  injec- 
tions sotis-cutânées  hebdomadaires  d'eau  phé- 
niquée  à  20  0/®0  (dose  20  centim.  cubes  chaque 
fois)  doivewt  être- commencées  vers  le  sixième 


mois  de  la  gestation,  et  continuées  jusqu'au  vê- 
lage, n  faut  les  pratiquer  avec  une  seringue  de 
20  ce,  pourvue  d'une  aiguille  très  forte,  en  acier  ; 
aiguille  spéciale  pour  animaux  de  l'espèce  bo- 
vine, dont  la  peau  est  toujours  épaisse,  même  à 
l'encolure  et  au  fanou. 

2° Les bougiesantiseptiques  doivent  être  utili- 
sées vers  la  même  êpoipie.  à  raison  de  deux  par 
semaine  pendant  trois  semaines  s'il  y  a  déjà  eu 
des  avortements:  à  raison  de  une  par  semaine 
seulement  s'il  n'y  a  pas  eu  d'avortements,  et  si 
la  mesure  est  exclusivement  prophylactique.  Vous 
pourrez  vous  procurer  ces  bougies  antiseptiques 
à  la  Pharmacie  du  Centre,  40,  rue  des  Halles,  à 
Tours  (Indre-et-Loire).  Ce  sont  des  bougies  à 
l'ichthyol  fusibles  à  37  à  38  degrés.  Elles  sont 
introduites  directemeiit  dans  le  vagin  en  les 
poussant  directement  avec  les  doigt^,  ou  avec  un 
instrument  spécial,  et  elles  sont  destinées  à  faire 
de  l'antisepsie  vaginale  permanente,  c'est-à-dire 
à  empêcher  une  infection  ascendante  possible 
par  le  microbe  de  l'avortement  ou  par  tous  les 
microbes  pathogènes  capables  de  pénétrer  dans 
les  voies  génitales  des  femelles  en  gestation.  — 

{<;.  M.) 

—  N"  6878  (Loire-lnftrieurc).  —  Les  titulaires 
d'échaudoirs  des  abattoirs  de  la  Villette,  en- 
core a|ipelés  chevillards.  abattent  les  animaux  de 
boucherie  soit  pour  leur  propre  compte,  soit  à  la 
coinmissi(m,  pour  le  compte  de  grands  mar- 
chands du  marché.  Les  deux  systèmes  sont 
d'usage  courant  dans  nombre  de  maisons  de  gros 
commerce.  Lorsque  l'abatage  a  lieu  à  la  commis- 
sion, il  est  évident  que  le  deruier  acheteur  est 
fondé  à  se  relourner  vers  son  vemleur  direci, 
c'est  la  loi,  et  c'est  une  des  variantes  de  l'inter- 
prétalion  concernant  l'action  récursoire,  contre 
laquelle  on  ne  peut  rien. 

Cependant,  même  dans  ce  cas,  l'intéressé  doit 
être  prévenu  aussitôt,  pour  pouvoir  établir  s'il 
s'agit  bien  de  sou  animal,  et  pour  se  mettre  en 
règle  au  point  de  vue  des  formalités  à  remplir 
pour  toucher  l'indemnité,  s'il  y  a  lieu  à  indem- 
nité. 

Il  arrive  que  des  commerçants  peu  scrupuleux 
cherchent  ainsi  à  se  mettre  à  couvert  des  pertes 
qu'ils  pourraient  subir;  c'est  aux  intéressés  à 
faire  la  preuve  qu'il  en  est  bien  ainsi.  —  (G.  M.) 

—  N°  958b  ;  Porluga/j.  —  Le  châtaignier  du  Ja- 
pon peut  être  employé  comme  producteur  direct 
ou  comme  porte-greffe.  Vous  en  trouverez  des 
plants  chez  ilM.  Moser  et  fils,  pépiniéristes,  rue 
Saint-Symphorien,  à  Versailles,  ou  chez  MM.  Lè- 
vavasseur  et  lils,  pépiniéristes  à  Lssy  (Calvados) 
et  à  Orléans. 

.Nous  connaissons  peu  de  pépiniéristes  italiens, 
mais  vous  pourrez  vous  adresser  à  M.  Giuseppe 
Roda,  67  via  Cibrario,  à  Turin,  ou  à  M.  Willy 
Millier  (ancienne  maison  Sprenger),  à  .\ocera 
Inferiore.  -  (G. -T.  G.) 


Il  est  indispensable  de  joindre  une  band'e  d'adresse- 
du  Journal  à  loule  demande  de  renseignement..   - 
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COURS      DES      DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  avons  un  temps  varia- 
ble ;  à  une  belle  journée  succède  la  pluie,  de  sorte  que 
les  terres  détrempées  ne  peuvent  s'égoutter.  Il  n'est 
pas  douteux  .^ue  cette  longue  période  d'humidité, 
dont  on  ne  prévoit  malheureusement  pas  la  fin,  va 
occasionner  un  retard  très  sérieux  aux  semailles  de 
printemps. 

Nous  assistons  à  une  nouvelle  crue  de  la  Seine, 
moins  redoutable  que  la  première.  La  Garoîine  a, 
elle  aussi,  débordé  et  raviné  les  terrains  friables  de 
l'Agenais  et  de  l'Armagnac.  La  taille  de  la  vij;ne  et 
celle  des  pruniers  sont  suspendues,  les  céréales  com- 
mencent .à  jaunir  et  les  mauvaises  herbes  continuent 
à  s'étendre. 

Dans  toute  la  France,  les  travaux  de  printemps  se 
l'ont  lentement  et  péniblement.  Dans  les  vallées  et 
dans  les  bas-fonds,  les  blés  et  les  autres  céréales 
^^hiver,  submergés  depuis  près  d'un  mois,  seront 
probablement  anéantis.  Partout  ailleurs,  l'aspect  des 
récoltes  est,  en  dépit  du  mauvais  temps,  assez  satis- 
faisant et  la  situation  s'améliorerait  promptemeut 
si  la  pluie  faisait  place  à  un  régime  sec. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  à  la  suite  des  pluies 
persistantes,  les  terres  sont  saturéi-s  d'eau.  On 
annonce  d  Amérique,  qu'aux  Etats-Unis,  il  y  a  eu 
des  alternatives  de  gel  et  de  dégel  ilont  les  blés 
auraient  quelque  peu  souffert.  Les  sauterelles  conti- 
nuent leurs  ravages  dans  la  République  Argentine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
subi  une  hausse  de  0  fr.  60  parquintalan  marché  de 
New-York,  et  de  50  centimes  au  marché  de  Chicago; 
peut-être  faut-il  attribuer  ce  relèvement  des  cours 
aux  gelées   qui   ont  endommagé  certains   blés.   En 


Europe,  les  prix  des  céréales  restent  fermas.  On  paie 
aux  100  kilogr.,  les  blés  sur  les  marchés  étrangers  : 
22.;;7  à  New-York.  20.95  à  Chicago,  27.94  à  Budapest 
et  28  fr.  à  Berlin. 

En  Krance.  les  inondations  ralentissent  les  tran- 
sactions, lesquelles  se  fi>nl  à  des  prix  soutenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Ncu'd  : 
à  Amiens,  le  blé  22.75  à  2.5  fr.,  l'avoine  17.50  à 
18.50  ;  à  .\ngers,  blé  24  à  24.25,  l'avoine  18.2:ià  20.50; 
àBeauvais,  le  blé  22.50  à  23.50,  l'avoine  16  à  19  fr,; 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  23.50  à  25  fr.,  l'avoine  20 
à  20.50;  à  Dijon,  le  blé  23.25  à  24  fr.,  l'avidne  18  à 
19  fr.;  à  Evreux,  le  blé  23  à  23.50,  l'avone  18,25  à 
19  fr.;  à  Laon,  le  blé  22.75  à  23.25,  l'avoi  e  17  à 
18  fr.;  à  Màcon,  le  blé  24.50,  l'avoine  19  à  22  fr.; 
à  Moulins,  le  blé  24  à  24.25,  l'avouie  19  à  19.50; 
à  Nancy,  le  blé  23.50,  l'avoine  18.50  à  19.50;  à  Ne- 
vers,  le  blé  24  50  à  24.7',  l'avoine  18  75  à  19.50;  à 
Orléans,  le  blé  24  à  24.25.  l'avnine  17  à  19  fr.;  à 
Rennes,  le  blé  24.25  à  24.50,  lavdine  19.50:  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  19  à  19.25;  à  T.'Urs,  le 
blé  24  à  24.25,  1  avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Ve.-oul,  le  blé 
23.75,  l'avome  17  fr. 

Sur  les  marché!'  du  Midi,  on  rote  anx  100  kilogr.; 
à  Ageu,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  gr  ise  22  fr.;  à  Avi- 
gnon, le  blé  23  à  25.50,  l'avoine  19  5ii  à  20  fr.;  à  Mon- 
tauban,  le  Idé  23  à  25  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
PérigUPUX,  le  blé  24.50  ,a  25  fr.;  à  Tarhes,  le  blé  24.25 
à  24.75,  l'avoine  23  à  23.50;  à  Toulouse,  le  blé  24  à 
24.50,  l'avnine  20.50  à  21  fr. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  cours  dfs  blés  ont  été 
un  peu  moins  élevés  que  la  semaine  dernrére.  (Jo  a 
payé  aux    100   kilogr.  Lycm  r   les  blés  du  Lyonnais 
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et  du  bauphiné  24.25  à  21.75;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
el  du  Cher,  25  à  2'J.33.  Aux  IIIO  kilogr.,  gares  de  dé- 
part des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  des  Deux- 
Stvres,  d'Iudre-el-Loire,  de  la  Vendée,  d'Eure-et-Loir, 
du  Loiret,  de  l'Yonne  et  de  Maine-et-Loire  2i  à  2i.Ui  ; 
de  Saône-et-Loire  23.73  à  24. 2j;  de  la  Loire  24  à 
24. .jO;  blés  tuzelle  et  saissetle  de  Vaucluse  25.50  à 
25.75;  blés  buisson  et  aubaine  24.25;  blé  blanc  de  la 
Drôme  24.50  à  25  fr.;  blé  roux  23.75  à  24.23;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  fr.;  blé 
aubaine  rousse  24  fr.;  blé  d'Auvergne  23  à  24.2.'i. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
25  centimes;  on  les  a  payés  de  16.30  à  16.73  les 
100  kilogr.,  départ. 

La  fermeté  des  prix  des  avoines  s'est  accentuée  ; 
on  a  coté  les  avoines  noires  19.3»  à  20  fr.,  et  les 
grises  19.23  les  100  kilogr.,  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  été  vendus  de  18  à  1S.30  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :Ulka  Nicolaïeff  22.37  à  22.62;  Ulka  Berdiauska 
23.62. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  un  a  payé: 
à  Epinal,  le  blé  24.69,  l'avoine  18.4.sà  18.63:  à  Luné- 
ville,  l'avoine  19.42  à  19.44. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  le  maïs  se  paie  :  à  Avi- 
gnon, 22.30;  à  .Agen,  20.30;  à  Casteln;iudary,  20.30; 
à  Montauhan  20  à  20.73  les  100  kilogr.;  à  Toulouse, 
14  à  14.30  l'hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  Le  dernier  marché  de  Paris 
du  mercredi  16  février  s'est  tenu  par  un  très  beau 
temps  ;  il  a  été  assez  animé.  Les  oll'res  de  blés  de 
toutes  provenances  sont  devenues  plu?  nombreuses 
depuis  une  huitaine  de  jours  ;  comme  d'autre  part  la 
demande  présente  une  grande  activité,  les  cours 
sont  restés  stationnaires.  On  a  payé  les  meilleurs 
blés  24.25  à  24  50  et  les  antres  2J.30  à  24  fr.  les 
100  kilogr.,  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal;  ils  ont  été  achetés  au  prix  de  16.75  les 
100  kilogr.,  Paris. 

On  observe  depuis  quelque  temps  une  recrudes- 
cence des  offres  d'avoine  ;  il  en  est  résulté  une  vente 
plus  difficile,  surtout  sur  les  avoines  grises  et  les 
avoines  blanches.  La  baisse  a  atteint  environ  23  cen- 
times par  quintal.  On  a  payé  les  avoines  noires  20.50. 
les  grises  lO.'.O  et  les  blanches  18  à  18.25  les 
100  kilogr.,  Paris. 

Les  orges  ont  maintenu  leurs  prix.  On  a  coté  les 
orges  de  brasserie  19  à  19.30,  les  oryes  de  mouture 
18  fr.  et  les  escourgeons  17.50  les  100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  de  La  ViUeltc  du  jeudi 
10  février,  les  cours  du  gros  bétail  sont  restés  sta- 
tionnaires. Bien  que  les  envois  de  veaux  soient  deve- 
nus plus  importants,  les  cours  précédents  ont  pu. 
gr.ice  à  l'activité  de  la  demande,  être  assez  facilemeni 
maintenus. 

Les  moutons  ont  conservé  les  prix  du  marché  du 
lundi.  A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  les  cours  des 
porcs  ont  acquis  une  plus-value  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme   vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  10  février. 

PRIX   DU  DE.MI-KIL. 


Bœufs 
Vache: 
Taureau 
Veaux. . 
Moutons 
Turcs . . 


X. 


Amenés 

1.415 

595 

152 

1.335 

1S.8Ô4 

5.bl2 

Vendus. 


1.301 
509 
137 

1.1 6J 
15.069 

5.510 


AU  POIDS  NET. 


1" 

quai. 

0.-/7 
0.77 
O.tiS 
).o8 
1.15 
0.70 


2» 
qaal. 
0.64 
0.64 
0.53 
0.98 
1.0b 
0.05 


quai, 

0.51 
0.51 
0.41 
0.S8 
0.95 
0.60 


Bœul's 

'Vaches  . . . 
Taureaux  . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 

Prix   extrême 

au  poi 

ds  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.48 

à  0.80 

0.34 

à  0.56 

0.48 

0.^0 

0.d4 

0.51'. 

0.3S 

0.68 

0.27 

0.»7 

0.85 

1.13 

O.i, 

0.66 

0.90 

1.20 

0.45 

o.g: 

0.57 

0.13 

0.J5 

0.49 

.Vu  marché  de  LaVilletledu  lundi  14  février,  l'abon- 
dance de  l'oll're  a  augmenté  les  difficultés  de  la  vente 
du  gros  bétail,  donl  les  prix  ont  Uéchi  de  1  à  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  Saone- 
et-Loire  0.73  à  0.78  ;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.72  à 
0.77;  du  Cher  0.70  à  0.76  ;  do  la  Vienne  0.75  à  0.82: 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- Infcrieure  0.6.S  à 
0.75;  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente  o.NO  à  0.84; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.75  à  0.79;  les  su- 
criers 0.63  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.35  à  0.65  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  gcnisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.79  à  0.82;  de  la  Haute-\'ienne  et  de  la  Charente 
0.82  à  0.85;  delà  Nièvre  0.77  à  0.80:  les  vaches  de 
l'Ouest  0.65  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

(In  a  coté  les  veaux  du  Calvados  0.8O;  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.12 
à  1.13;  de  la  Marne  1.13  à  1.18;  de  la  Sarlhe  OM  à 
1.10;  de  l'Aube  1.04  à  1.12;  de  la  Haute-Vienne  l).7o 
à  0.76;  de  la  Haute-Garonne  0.85  à  0.88;  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme  0.95  à  1.02,  le  dcini-kilo- 
grauime  net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires. 
avec  vente  plus  difficile,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  sortes  de  qualités  moyenne  et  médiocre. 

On  a  vendu  les  moutons  de  la  Dordogne  et  île  la 
Corrtze  1.03  à  1.03;  de  1  Yonne,  de  la  Cote-d'Or,  de 
r.Viibe,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  1  fr.  à  1.03; 
de  Vaucluse  1.03  à  I.IO;  des  Basses-Alpes  0.92  à 
0.93;  des  Hautes-Alpes  1  fr.  à  1.03;  del'Aveyron  1  fr. 
à  1.05;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et  Maine  1.02  à 
1.05;  de  la  ILiiite-fiaronne  1.04  à  1.07;  de  l'.^isne 
1  fr.  à  1.02;  de  l'Allier,  du  Cher  et  de  la  Nièvre  1.12 
à  1.15;  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme  1.03  à 
1.07;  de  la  Vienne  1.15  à  1.20,  les  brebis  0.9ii  an. 98. 
le  demi-kilogramme  nel. 

Les  porcs  ont  eu  des  prix  très  fermes  et  une  vente 
active.  On  a  coté  les  porcs  de  la  Nièvre,  du  Cher 
et  de  r.Allier  0.46  à  0.47  ;  ceux  de  l'Ouest  0.45  à  0.49  ; 
de  la  Corréze  et  de  la  Creuse  0.43  à  0.13;  les  jeunes 
coches  0.40  à  0.43,  les  vieilles  et  les  verrats  0.37  à 
0.39.  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    Villelle  du  lundi  14  février 

COTE   OFFICIELLE 

Amenés 


tîœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  .. . 
Moutons. . 
Porcs 


3  064 
1.597 
248 
1.282 
18.843 
5.388 


Vendus 

2.681 
1 .  433 
180 
1.223 
15.981 
5.371 


Invendua. 

:i83 

164 

68 

59 

3.862 

n 


Bœufs  . . . . 
Vaches  .  . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  , . 
Porcs  . .  . . 


PRIX   DU  KILOGRAM.ME  AU  POIDS  NET. 


Prix  extrêmts 
1.20  à  1.6^ 
I.6> 
1.31 


. 

_^^ 

1  '  quai. 

2*  quai. 

3«  quai. 

l.cô 

1.40 

1.30 

1.66 

1.36 

1.24 

1.30 

1.22 

Ml 

2.20 

1.90 

1.60 

2.16 

1.98 

1.86 

1.37 

1.31 

1.22 

1.20 
l.lû 
l.iO 
1.-17 
1.07 


2.3u 
2.34 
1.42 
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Viandes  abultueK.  — 

r»  qualité 
rîopufs lo  l<il 
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Cnéo  du  14  frvrirr. 


Veaux  

Moutons 

Fores  cûtîors 


l.M  à  1.60 
•2.04  2. -20 
2.10  2-30 
1.55       1.90 


2'  qualité. 
1.40  à   l..'i0 
1.80      2.00 
1.80       2.04 
1.25       l.r.0 


H"  qualité. 
1,20  à  i.;to 
1.50       1.80 
1.50       1.80 
1.10       1.25 


Cuirs  el  peaux.  —  Abattoirs  do  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux....  62. iO  à  6^.48 

Oros  bœufs..  llA'i      It  A'i 

Moy.  bœufs..  68.16      08.16 

Petits  bœufs.  61. "a      61.76 

SnifR  et  corps  grau 

8uif  en  jiains 78.00 

—  en  br.inelics  . . . .     5'*. 60 

—  à  bourbe 132.00 

—  comestible ■*^2.00 

—  de  mouton 100.00 


drosses  vaclios  67.64li6?.64 
Petites  vacbes.  65.03  66.53 
Gros  veaux....  94.12  112.50 
Petits  veaux  .  130.82  130.82 
—  Prix  des  100  kiloi;r. 

«uif  d'os  pur 71.00 

à    la  benzine    64.00 

Saindoux  français.. . .         » 

- —      étrangers...   141.71 
Stéarine IIO.OO 


Voici  les  prix  |u-ali(|ués  sur  quelques  inarchi''s  îles 
départements  : 

Aix.  —  Bduils  limousins,  160  à  Kiy  fr.;  I)œufs 
gris,  liîi  à  t.'iU  fr.;  moutons  il'Afrique,  lî.'i  à 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Horileaiu .  —  Bœufs,  O.S.'i  à  0.78;  vaches,  O.oO  à 
0.1U;  veaux,  0.80  à  l.O.'i  ;  moutons,  0.8.';  .i  \  fr.,  le 
demi-kilogr.  nel.  Porcs,  45  à  49  fr.;  prix  extrêmes, 
43  à  îiO  fr.  les  tiO  kilogr.  vifs. 

Oijun.  —  ,l!(i'ufs,  l"'  qualité.  \'-'>6  fr.;  2'.  146  fr.; 
:)",  4^6  fr.;  vaches  de  boucherie,  1''"  qualité, 
154  fr.;  2=,  141  fr.;  S",  134  fr.;  moutons,  1"  qualité, 
200  fr.;  2',  180  fr.;  'M,  160  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
porcs,  1"  qualité,  SU.  fr.;  2=,  93  fr.;  3«,  90  fr.; 
veaux,  1"  qualité,  120  fr.;  2«,  112  fr.;  3«,  104  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Lyoïi-Vaise.  —  liœufs,  l'''  qualité,  16C  fr.;  2'% 
ISo'fr.;  3^,  140  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2',  120  fr.;  3'-,  110  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  !■■'■  qualité,  210  fr.;2«,  195  fr.;  3», 
175  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  i"-  qualité, 
98  fr.;2",  95  fr.;  3'-,  92  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  liœufs  limousins,  l.iT  à  165  fr.;  hœtifs 
gris  et  autres  qualités,  14(1  à  154  fr.;  vaches  kitièrcs 
grasses.  110  h  147  fr.;  vaches  de  montagne,  132  ,i 
140  fr.;  vaches  médiocres,  122  à  132  fr.;  moulons 
de  pays  (Cavaillon  et  .Sislercm),  195  à  200  fr.;  métis 
et  de  (iap,  185  à  18"  fr.;  africaios  de  réserve,  170  à 
184  fr.;  hrehis  grasses,  155  à  16.5  les  100  kilogr. 
nets. 

l\anci/.  —  Hœiifs,  d.SO  à  0.86  ;  vaches,  0.50  à 
0.83;  taureaux,  0.67  ,à  0.72;  montons,  1.10  à 
1.25  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.50  à  0.65  le 
demi-kilogr.  vif  ;  porcs,  0.66  à  0.74  le  demi-kilogr. 
net. 

Ximes.  —  Hœul's,  1.40  à  1.15;  vaches,  1  10  à  1.35; 
luoulons  français,  1.85  à  2  fr.;  brehis,  1.60  à  1.80  le 
kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.15;  veaux  0.85 
à  1.05:  porcs,  0.94  à  1  fr.  le  kilogr.  sur  pied. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.56;  taureaux,  1.30  à 
1.40;  moutons,  1.90  à  2.20  le  kilogr.net;  veaux,  1.18 
à  1.38;  porcs,  U.96  à  1.04  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  l.es  pluies  el  les  chutes  de 
neige  eiuiièchent  tout  travail  au  vignoble.  On  signale 
([uelques  ventes. 

Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  on  cote,  par  degré-hec- 
tolitre, les  vins  rouges  1.85  à  1.90;  les  vins  rosés 
1.75  à  2  fr.;  les  vins  blancs  1.90  à  2.10. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  degré-heitolitre 
vaut  de  1.90  à  2  fr. 

En  Vaucluse,  les  prix  varient  entre  11.50  et  17  fr. 
riiectolilre. 

Dans  le  Gard,  on  paie  de  15  à  10.50  l'Iiectolitre. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
49.25,rhectolitre;  les  cours  restent  sUitiounaires.^ 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  36.75  à  37  fr.  et  les  sucres  roux  33  à 
33.25  les  100  kilogr.  l.es  cours  du  sucre  blanc  ontun 
peu  faibli,  alors  que  ceux  des  sucres  roux  se  sont 
relevés  de  'io  centimes  par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  00  à  60.25  et  l'huile  de 
lin  73.50  à  71.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  50  centimes  el  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  1.25  par  quintal.' 

On  pair  â  l'hectolitre,  par  vagon  complet  :  lo 
pétrole  rafliné  disponible  25.50,  l'essence  35.75,  [le 
pétrole  blanc  supérietu-  eu  fiits  ou  bidons  33.50. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  ciiius  des  pailles  et  des  fourrages  se  sont 
maintenus  sans  changement  bien  sensible. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  ble  35  fr.;  la  paille  de 
qualité  moyenne  33  a  34  IV.;  les  autres  sortes  32  à 
33  fr.;  l.'i  paille  d'avoine  de  choix  29  à  30  fr.,  de 
2"  qualité  27  a  28  fr.,  de  3«  25  à  27  fr.:  la  paille  de 
seigle  40  à  13  fr.;  le  beau  regain  52  ;'i  60  fr.,  celui  de 
2'  qualité  45  à  52  Ir.,  de  3«  42  à  45  fr.;  lu  luzerne  de 
choix  62  à  05  fr.,  de  2-  qua'ité  50  à  58  fr.,  de  3'-  45  à 
:;0  fr.;  le  beau  foin  C3  à  06  fr.,  les  autres  sortes  45  à 
58  fr.  les  101  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'enirée  et  frais  de 
camionnage  compiis. 

Essence  de  térébentline.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  de  ressence  de  térébenthine  sont 
restes  st.ilionnaires,  soit  à 'H  fr.  les  100  kilogr.  nus. 

Féveroles  el  graines  oléagineuses.  —  On  cote 
aux  100  kilogr.  départ,  les  fèves  de  Vendée  20  fr.; 
les  féveroles  de  Lorraine  21  fr.;  les  graines  de  colza 
de  l'Eure  30.75  à  31.:i0;  de  la  Seine-Inférieure  29  à 
29.75. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graines  de 
luzerne  rt  de  trfclle  violet  sr  font  de  plus  en  plus 
rares. 

On  cote  aux  100  kilogr.  :  trélle  violet  de  Poitou 
140  à  155  fr.:  Irèlle  violet  dn  Midi  130  à  132  fr.;  du 
Centre  110  à  125  fr.;  luzerne  de  Provence  180  à  210  fr.; 
de  Poitou  135  à  15r,  fr.;  du  Centre  110  à  140  fr.:trèlles 
blanc  el  hybride  110  à  230  fr.;  anihyllide  vulnéraire 
110  à  160  fr.;  lupuline  105  à  135  fr.:  en  cosses  75  à 
80  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  31  à  33  fr.;  sainfoin  à 
deux  coupes  29  à  33  fr.;  ray-grass  anglais  50  à 
63  fr.:  ray-grass  d'Italie  60  à  65  fr.;  fléole  58  à  60  fr.; 
sarrasin  gris  argenté  21.50;  pois  de  printemps  23  à 
21  fr.;  moutarde  blanche  40  à  45  fr.;  vesces  23  à  24  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
lerre  se  sont  laleulies  et  à  la  hausse  a  succédé  la 
baisse.  De  toutes  les  variétés,  c'est  la  hollande  qui  a 
le  mieux  soulenu  ses  cours.  On  paie  .lux  l.OOO  kilogr. 
Paris  :  la  hollande  110  à  125  fr.;  la  rosa  MO  ^i  11:,  fr.; 
la  saucisse  rouge  du  Câlinais  8U  à  85  fr.,  en  autres 
provenances  ''•<  à  78  fr. seulement;  la  ronde  liàlive  60 
à  63  fr. 

Aux  1.000  kilogr.,  dépari,  ou  cote  l'early  rose  58  à 
60  fr.;  la  lîichter  Imperator  et  l'Institut  <le  Beauv.iis 
48  à  50  fr.;  la  strazeele  100  fr. 

Laines.  —  Les  divers  marchés  lainiers  continuent 
à  manifester  tme  tendance  ferme.  Au  marché  de 
Ch'Ueauroux,  le  22  janvii'r,  les  cours  des  laines  sont 
restés  les  mèni"s  qu'en  décembre.  Le  marché  con- 
tinue à  être  alimenté  en  laines  de  qualité  moyenne. 
A  la  vente  dn  10  lévrier,  30.000  toisons  ont  été 
oliertes.  La  prochaine  vente  est  fixée  au  12  mars. 

B.  DtnANi>. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1'"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

ILLB-ET-Vu-AINE.  —  Renne8. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarths.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
nte.      (  Baisse  . . . . 


précédent! 


m.  1 

Pr 

ix 

■2-2 

50 

23 

15 

■3J 

00 

Q'. 

25 

■21 

50 

21 

87 

2:i 

00 

22 

15 

24 

62 

22 

u2 

0 

12 

NORD, 


2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

KuBE-ET-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègue 

Beauvais 

Pas-dk-Galâis.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  bt-Mahne.— Nemours 

Meaox 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infèriedbe. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Heusse 

précédente.       !  Baisse  . 

3«  Région.  -  NORD 
Ardbnnes.  —  Gharleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  ~  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  — -  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  ... 
précédente,       \  Baisse  ... 

4»  Région.  —  OUEST 

Charente.  —  Angoulêrae  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indrk-et-Loirb.  —  Tours  .. 
Loire-Infébieure.  —  Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

ViBNNE.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 


EST. 


5'  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      '  Baisse  .... 


•23.50 

23.50 
24.12 
2i.l-2 
23. 6T 
23.87 
24.00 
23.37 
"23775" 
0.39 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

n.37 

18.37 

18.50 

17.75 

17.50 

n.ùo 

16.25 

17.00 

n 

16.50 

» 

16.00 

17.00 

17.00 

17.00 

18.00 

16.37 

17.37 

17. U 

17.22 

»" 

o.o; 

23.00 

15.88 

23  00 

16.00 

23.25 

15.75 

23.25 

15.92 

22.50 

15.50 

23  75 

16. ÎO 

22.50 

17. 00 

23.12 

15.50 

23.25 

15.50 

22.92 

17.12 

21.37 

17.00 

23.12 

17.00 

22.00 

15.50 

2i.00 

16.25 

33.62 

15.25 

23.37 

16.25 

22.75 

16.75 

23.16 

16.17 

» 

0.05 

'0.02 

» 

Prix. 

22 

00 

19 

75 

18.50 

19 

50 

1>^ 

00 

17 

00 

18 

50 

19 

50 

'.9 

87 

19 

10 

0 

12 

17.50 
17.50 
17.20 
17.25 
17.25 
17.75 
16.50 
17.00 
17.50 
19.25 
17.00 
17.50 
16.50 
18.00 
18.37 
20.00 
17.50 


17.62 


23.00 

16.00 

17.00 

22.75 

14.75 

16.75 

23.00 

16.50 

17.75 

23.00 

15.00 

0 

23.50 

15.60 

17.50 

23.00 

16  50 

17.60 

23.00 

16.75 

18.50 

23 . 1 1 

15.70 

17.50 

0.06 

„ 

. 

» 

0.28 

0.17 

17.50 
17.65 
18.75 
17.75 
17.50 
18.25 
20.00 
17.75 
17.75 
17.12 
19.12 
18.25 
17.75 
20.00 
18.62 
18.75 
17.62 


18.23 
0.01 


17.25 
17.25 
18.12 
18.50 
19.00 
18.00 
18.50 


23.87 

16.50 

18.00 

23.00 

16.50 

17. 5J 

22.75 

18.00 

24.15 

16.50 

18.62 

24.00 

16.25 

16.75 

23.87 

18.12 

18.62 

23.25 

16.50 

17.50 

2i.l2 

16.00 

17.25 

23.75 

16.75 
16.67 

18.00 

23.64 

17.83 

0.25 

0.09 

0.05 

18.00 

18.00 

15.37 

17.25 

15.00 

16.75 

15.00 

10.62 

16.75 

18.62 

15.75 

17.25 

16.00 

18.00 

17.07 

18.62 

14.87 

lD.50 

15.97 

17.51 

0.01 

. 

» 

0.30 

18.07 
0.16 


19.50 
19.00 
19.00 
18.75 
20.00 
19.62 
18.50 
18.00 
19.25 
19.07 
0.07 


18.50 
18.17 
17.87 
19.00 
18.75 
18.25 
18.12 
18  50 
17.75 
18.21 

0  03 


Prix  moyen 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

laÈBE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saône    — Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savois.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse  . , . 


par  100  kilogr. 
Blé.      Seigle 


Prix. 

24.25 
24.25 
22.25 
24.30 
23.12 

B 

24.75 
23.00 
23.00 
23.00 
23.00 


23.19 
0.12 


7"  Région 
Ariège.  —  Pamiers 

DOBDOGNE.  —   PérjgueUX  .  .  . 

Hautk-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo.. 

B. -Pyrénées,  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbos.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'Tnaine  i  Hausse  ... 
précédente.       f  Baisse.... 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRKÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ut-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.      \  Baisse 

9"  Région.  —  SUD 

Hautbs-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenaa 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirs.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse  . . . 


SUD-OUEST. 


■EST. 

24.50 
24.00 

24.00 
23.50 
25.50 
23.00 
24.50 
24.00 
23.50 
23.75 


24.08 
0.11 


Prix. 

17.25 
17.00 
17.25 
16.25 
16.12 
19. ÙJ 
17.00 
17.62 
16.50 

0 

17.00 


17.09 
0.11 


18.00 
18.00 
18.00 
18.25 
17.50 
17.00 
17.00 
16  95 
18  00 
17.55 


17.65 


Urge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

18.00 

20.50 

18.62 

18.38 

17.50 

17.25 

18.80 

19.00 

16.75 

17.50 

19,00 

18.50 

. 

19.25 

18.50 

18.80 

17.50 

18.00 

17.00 

» 

19  00 

18.00 

17,98 

18.43 

0  26 

0.16 

» 

17.50 

21.50 

18.00 

19.00 

17.80 

20.75 

18.00 

18.50 

18.00 

19.00 

1,-i  00 

18.50 

18  00 

21.00 

„ 

19.00 

18.00 

22.75 

17.91 

19.58 

0.15 

S 

.1 

0.31 

25.00 

17.25 

19.50 

24.37 

17.27 

19.50 

24.00 

18.00 

19,00 

23.00 

18.00 

19.00 

22.50 

17.50 

19,00 

23.00 

18. uO 

19.00 

23.00 

17.50 

18.50 

23.00 

17.25 

19.00 

25.  lu 

20.00 

30.00 

24.00 

19.00 
17.97 

17  50 

23.70 

19.00 

0.05 

O.05 

» 

• 

Eo.to 

20.00 
20.25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20.00 
20.50 
19.67 
0.05 


18.00 

19.50 

18.00 

19.00 

17.50 

19.00 

17.50 

19.00 

1«..>5 

19.00 

17.00 

20.00 

18.00 

19.50 

18.25 

19.37 

18. CO 

18.75 

16.85 

18.30 

17.72 

19.14 

kl 

0.12 

£0.18 

» 

Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . , 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


Blé.       Seigle.    Orge.    Avoine 


22,92 
23.16 
23.11 
23.64 
23.75 
23.49 
23.95 
23.70 
24.08 


23.53 
0.12 


17.11 
16.17 
15.70 
16.07 
15.96 
17.18 
18.44 
17.97 
17.65 


16.99 
0.05 


1 7 .  22 
17.62 
17.50 
17.83 
17.51 
17.98 
17.91 
19.00 
17.72 


17.81 


0  03 


19.18 
18.23 
18.07 
19.07 
18.21 
18.43 
19.58 
19.67 
19.14 


18.84 


0.01 


i2l, 


COURS  DES  DENRÉES  AURIGOLES  DU   :<  AU  15  KÉVRllCH   lyiO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . . . 

CooBtantine 

Tunis 


Blé. 


tendre. 

23.00 
•23. -25 
•23.00 
•23.  25 


__^„._^ 

Seigle. 

dur. 

•23.00 

> 

•23.50 

■ 

23. '25 

■ 

23.05 

• 

Orge. 


15. DU 
15.50 
16.00 
10.00 


Avoine. 


16. -25 
16.00 
16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 
Manheim. 


Allemagne 

Berlin 

Alsaoe-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Anolktkrrk.  —  Londres... 

Adibicbe.  —  Vienne 

BiLoiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNORiK.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  .Mbacete 

SoissK.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 


30. -20 
27.60 


22,30 
•26.50 
21.50 
•22.50 


22.75 
•28.00 

29.50 

23.00 
21.25 
•20.85 


Seigle. 


22.00 
21.10 


21.50 
15.12 

16.00 

16.00 
21.00 

21.75 

20  50 
16.89 
15.09 


Orge. 

23.10 

23.00 

» 

» 

» 

21.60 

•21.50 

16.75 

16.00 

B 

17,  ^25 

» 

21.00 

17.50 

16.93 

a 

•22.00 
20.05 


1'.  00 
19.50 
17.25 
17.00 

• 
19.00 
18. ^25 


20.00 
15. -20 


HALLES    DE     PARIS 


35.03 

à  35,35 

35.03 

35.03 

34  07 

34..  19 

33.12 

33.75 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kiIo([r. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50 

Premières  marques 55.00      55.00 

Bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 52.00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  »  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 24.00  à  Q5.^25 

Plata 22.75      23.00 

Australie •2::.  15      23.15 


Blés  blancs..     2i.00  à  2i.5û 

—  roux  ...     2'..^25      24.50 

—  Montereau  24.00      2'i.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

'•qualité 16.50  16.75    |    2'  qualité 16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     13. -25  à  19.00    |    Champagne..     17.50, 

—  mouture ..     17.30      IS.OO 

—  fourragère     16.75       17.05 


Beauce 18.00 

Ouest 17.50 


16.50 


18.50 
18.50 
18.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.50  à  18.00  —  2*  qualité 17.00    17.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     20.50  4  21.0» 

—  belle  qualité    20. -25    -20.50 

—  ordinaires..     19. m    '20.00 


Av.  blanches.     17.75418.50 

de  Liban 15.00    15.00 

Suède 15,50     16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  16. '25  16.50 

Songr.elmoy.  15.50  15.75 

Son  3-case9...  15.75  16.00 

Son  fin 16.50  16.75 


Recoupettes..  13.504  13.75 

Remoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  14.75    19.00 

—  bâtards  14.00    15.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1(1  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Donze-roarqnes les  100 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  lii  févrie 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  {en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


32.50  à  32.75 

23,50  24.50 
17. .10 
16.75 

ISOO  19.50 

18.00  -20.50 

14. ;5  16.00 


33.25  à  33.50 

37.25 

60.00 

75.00 

77.50 

4U.-25 


BEURRES.  —  Uallea  de  Paris.    Le  kilogr.) 


MOTTES 
3.3446  04 
3.00    3.76 


BEURRES    EN 

Isigny  extra... . 

Qournay 

M.  de  Vire 3.20  4.40 

de  Bretagne. .. .  3  20  3.76 

du  Gâtinais 3.20  4.10 

Laitiers  du  Jura  3.00  3.70 

de  Charente....  3.^20  3.76 

Etrangers 3.00  3.70 

OEUFS. 

Normandie llOàlôO 

Picardie 110  160 

Brie 1-20  128 

Tonraine 118  138 

Beauce 1-20  1-2S 

Bresse 110  120 

Allier 110  1^20 


BEURRES    EN 


LIVRES 

3.00  4  3. OO 
3.30 


Poitiers  . 


Bourgogne  . 

Gâtinais 2.70 

Vendôme' 3.00  3.10 

Beaugeancy. . . .  2.60  3.20 

Ferme 2.70  3.40 

Tours 2.90  3.20 

Le  Mans 2.90  3.0O 

Tonraine 3.00  3.16 


Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 116  4125 

Champagne 116  125 

Cosne 114  112 

Sarthe 100  115 

Bretagne 103  115 

Vendée; 103  115 

Auvergne 106  ll-i 

.Midi 100  100 


90     140 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Promages  de  Brie,  haute  marque 60.00  4  100. C 

—  —       grands  moules ;'.).00      60.00 

—  —       moyens  moules 25.00      40.00 

—       petits  moules 20.00      35.00 

—  —      laitiers 15.00      '25,00 

Le  cent. 

Coulommiers 55004105.00 

Camembert  en  boite iô.OO      65.00 

—  en  paillons 45,00      53.00 

Mont-d'Or 20.00      27.00 

Gournay 24,00      28,00 

Lisieux ■ÎO.OÛ      95.00 

Pont-l'Evèque iO.OO      85.00 

Neulchâtel 1000       18.00 

Les  100  kil 

Port-Salut 170.00  à  180.00 

Gérardmer "  " 

M  unster 1 50 .  00 

Cantal 1^.00 

Roquefort 155.00 

Hollande,  1"  choix ■ 

—  2*  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté -200.00 

—  —  Suisse -200.00 

Emmenthal 205 .  00 


180.00 

150.00 

170. OO 

> 

210.00 

215.00 

•235.00 

VOLAILLES  BT  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  lie  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

3.00 

4.00 
5.00 
1.00 
2.00 
1.00 
0.1 4) 

Jl.50 
3.75 
5.00 

r..oo 

6.00 
4.00 
2.00 
1.90 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  .. .  . 

Perdreaux 

Cailles            .   . . 

3.0046.00 
2.50    5.50 
4.00    7.50 

3.00    4.00 

Oies  d'Angers.. 

Lapina  dora.  . .. 

—    garenne.. 

Pigeons 

Il                • 

>.                » 

Canards  sauvai  ■ 

■,>.50     4.-35 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


MAIS 

Paris 19.60  à  -20. 00 

Havre 19.00      19.00 

Dijon I9..':.0      19. CO 

SARRASIN. 

Paris 19.«  *  19- '5 

Avignon 20.00      20.00 

LoMans....     19. CO      19. ÛO 


Les  100  kilogr. 
Dunkerqne  . . 

Avignon 

Le  Mans  .... 

Les  100  kilogr. 
Avranches. .. 


19.00  à  19.00 
18. 2&  18.25 
18.50       18.50 

18.50  à  19.00 


Nantes 18.25       18.25 

Rennes 18.50       13.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 40.50  à  46.50    | 

Snïgon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline. 
Japon  ... 

—  Les  100  kilogr 


52.00  à  54.00 
39.50      42.00 


33.00 
23.00 
30.00 


42.00 

48.00 
42.00 


Pois. 

40.00  à  42.00 

37.00      37.00 

27.00       34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00       45.00 
23.00 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potaRéres. 

Midi 40  00  a  60.00    |    Hollande 

Algérie 25.35      35.00    I    Rouges.. 

Variétés  industrielles  et  rourragères 

Avignon 7.50  à     8.00    |    Châlons-a.-S.       6.50  à 


49.00 


-  Les  100  kilogr. 
Balles  de  Paris. 
13.00  à 
9.00 


Blois. 


7.00       7.00    '    Rouen, 


6.50 


18.00 
12.00 


8.70 
7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  »  155 

—      blancs...  140      230 

Luzerne  de  Prov.  180      210 

Luzerne UO      155 

Elay  grass 50        65 

FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Taris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 105  à  135.0 

Sainfoin  double      29      33.00 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


31. CO  33 
2^       24.01 
23       24.0 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Ir8  quai. 
62  à    66 


38 
29 


35 
43 
30 


•2«  quai. 


52  à 

50 

33 

40 

28 


3*  quai, 
45  à     50 

45  50 
33 
35 
27 


32 
32 
26 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil). 


Paille. 

Nevers 6.00 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.50 


Foin. 
11.00 
11.0) 
11.60 
11.00 


PaiU  I  Foin. 

Moulins 6.00  |  11.50 

Montluçon 6.50  i  12.00 

Meaux 6.50     12.00 

Nemours 6.25  1  11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  50  à  15.50 

14.50  il  15.50 

»  à 

(Eillette.... 

18. 5u       18  50 

18.50       18.50 

•              „ 

Lin 

23.57       24.00 

22.50      24.00 

22  50      22.50 

Arachide  ... 

18.00       19.00 

18.00       19.00 

17.00       17.50 

Sésame  bl. . 

16.75       18.00 

16.75       18.00 

16.25       16.25 

Coton 

11.25       18.60 

14.25       18.60 

»                     n 

Coprah  

16. OJ      18.00 

16.00      18.00 

16.00      18. Oo 

GRAINl 

SS  OLÉAGINE 

USES.—    Les 

lOû  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

(Eillette 

Paris 

29.10      31. 7i 

36.90  i  37.25 

.      à      • 

Lille 

29.00      30.60 

35.00      37.00 

»              • 

•Caen  

31.50      31.50 

35.00      36.00 

»              • 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogr 

Ir"  qualité. 

2»  qualité. 

3"  qaalité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  i  00.00 

00.00  à  00.00 

Sanmnr 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

Ll 

V.  —  Marché  dt 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Aloat 

00.00  à  00.00 

00.00  *  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergoes 

00.00      00  00 

00.00      00.00 

00.00       00.0 

HOUBLONS. 

Alost  prima.  135.00  à  135.00 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


Les  50  kilogr. 
'Wartemberg   238  00  à  260.0 

Spalt  256.00    293.00 

Alsace 230.00    262  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98    à   1,98 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.94  1.95 

Corne  torrétîée  moulue....                —                      1.72  1.72 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.30  1.30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      21.50  21.50 

-Nitrate  do  chaux 20.25  20.25 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —          46  00  43  00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         29.25  30  25 

Cyanamide  15  0/0  azote 20.50  20.60 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.36  1.36 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23.50  23.50 

Kainite.  12,  4  %  de  potasse 6,00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  dos  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11-50  à  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  50  10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3,90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.       4.00  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.       0.45  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —            —              0.35  0.42 

Phosphate  précipité.                    —            —             0.32  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.45  à  2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4,00  4.00 

—  Côte-i''Or,  14/16  i  Montbard 2.60  2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50  3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      14.75  4  14.75 

Ricin  4/5  Az —                H-SO  11.50 

Arachides —                16.'i5  16.25 

Pavot  4.50/5  Az —                 14.00  14.25 

Ravison  4.50  Az —                13  25  13.25 

Coton  d'Egypte —               l'i  60  12.50 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     14.00  14.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  ...               —                12.75  13.00 

Ricins -                 9.00  9,25 

Engrais  divers.  —  Far  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  à  17.75 

Guano  de  poissons 12.50  12. fO 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque.  Pans 2.25  2.25 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  I  4  1.50.  Acide 

phosphonque  4  la  Plaine  Saint^Denis 2.15  2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00  6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


—  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp.  ..  47.00  4  47.50 
Bordeaux...  47.00  47.00 
Béziers 47.00 


ALCOOLS 

Paris,  3/6    tin   betteraves, 
90°  disponib.    49.25   4   49.25 

4  derniers...    44.90        45.00        Béziers 47.00      47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible .'3.00  à  32.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible ;6.75      37.00 

Raffinés 67-30      ™-5C 

Mélasses "-OO      »5.00 


2-2S 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


(Los  100  kilogr.) 

Amidon  pur  tromont 55.00  à  57.00 

Amidon  de  maïs 45. OC 

Fécule  sèche  do  l'Oise 37  00 

_       Epinal 3»  00 

_       Paris «6.00 

Sirop  cristal 52.00 


45.00 
37.00 
33.00 
37.00 
53.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris.. . 
Rouen. 
Caea.  .. 
LiUe  . . 


Colza. 

60.00  à  60. 25 
OU. 00  60.00 
59.25  59.50 
61.50      6-i.OÛ 


Lin. 
75.0    à7J.00 
77.0        77.00 
76.50       -8.00 
75.00       75.00 


Œillelte. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc ?00  à 

—         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Palus ' 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vxru  blancs,  —  Aonée  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Eotre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rougos....     1.7j  à  1.75  1e  degn,^ 
Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blaiic. .     LIS  à  1.95  le  degré. 

—  Bourret,  —  1.75  à  2.80      — 

—  Picpoul,  —  1.90  à  2.10      — 
EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charcutes. 

187t 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

• 

800 

520 
570 
600 
620 

700 
750 
850 


PRODUITS  DIVenS.  —  Les  100  kiioLT 

Sulfate  de  cuivre i  Pans  52,50  4  52.20 

—  de  (er —  5.00  5  00 

Soufre  trituré *  Marseille  14.00  14.00 

—  sublimé —  17.00  17.09 

Sulfure  de  carbone —  36.00  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00  36. Oo 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

1/4  dob.  remb.  100  (r. 
É  J  189418962  1/2  %  remb. 400fr. 
S  (  —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
"^     ,  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 
I  1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr.. 

1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  ronib.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux   1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
500  fr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500 fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  V'  au 

Plus  haut. 
9»  95 
98.88 
469.50 
553-00 
400.00 
106,25 
558,00 
558.00 
374.75 
100.00 
376.00 

99.00 
434.75 
115.0} 
420.00 
109.75 
459.50 

95.00 
402.75 

98.25 
417. ;0 
118.50 
506.00 
109.50 
100.65 

97.00 

98.20 
103.85 

65.90 

95,55 


4;il0,00 

810,00 

835.00 

1432.00 

720.00 

945.011 

1350.00 

.170.00 

1750.00 

1435.00 

OoO.OO 

245.00 

182.00 

575.00 

1483.00 

253.00 

5150.00 


5  tévr. 

Cours 

-^ 

du 

Fini  bas. 

16  firrier. 

98,75 

98  80 

98.70 

99.10 

468.00 

469.00 

560,5) 

551.75 

405,00 

406,2.'. 

106,00 

105, Su 

552,50 

557,00 

553. OJ 

556,0(1 

373.00 

375,00 

99.50 

100,00 

371.50 

375  00 

98.50 

98.50 

434  00 

43i,75 

112.00 

110.50 

419.50 

419,00 

109.by 

107.50 

457.00 

458.03 

94  75 

95,25 

402.00 

402. iO 

97.50 

98.00 

4ri.25 

410.25 

117.50 

118.50 

504.00 

508.00 

109.25 

109  25 

100.40 

103.25 

96.00 

97.15 

98.05 

98.05 

103.70 

103.70 

65.50 

66.00 

94.80 

95.70 

42fS.OO 

4330.00 

808.00 

810.00 

830.00 

834.00 

li2,s  00 

UJ'^.OO 

716.00 

721.00 

940.00 

940.00 

1349.50 

13i9.o0 

1165.00 

1170.00 

1745.00 

1750.00 

1428.00 

1430.00 

976.00 

976.00 

238.00 

240  00 

179.00 

163.00 

568.00 

570.00 

14'<0.00 

1494.00 

249.00 

259.00 

5100.00 

5125.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

,  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  'Vo  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  SOOfr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  i  lots  1887 

\       —    algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  fr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  oouï.        — 

Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.500tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nonv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

b    I    —  3  %  nouv.         — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb    650  fr 


Messageries  niant.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
_  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  9  au  15   tévr. 


Plus  haut, 
510.00 
43',l  50 
4«s,00 
489.00 
506,00 
271.75 
497,00 
513.00 
40'i.00 
475 . 00 
482,00 
510,00 
71.00 
71,05 


443,00 
436,75 
446,75 
452.75 
447.00 
445.00 
449.00 
443.75 
450.00 
449.50 
453.75 
446 , 50 
448,00 
413,25 
448.00 
443.00 
654 . 50 


417.00 
500.25 
399.00 
398.00 
140.00 
118.00 
615,00 


Plus  baa 
508  50 
437,00 
486. CO 
487.50 
502.50 
271  00 
497.00 
510.50 
403,00 
472  50 
478.00 
509,00 
70.25 
69.25 


438.00 
435.00 
4'i5..50 
451.00 
445  00 
444.25 
448.00 
412.00 
447.50 
448.25 
452.50 
4i4,50 
4i7,00 
442.00 
447.00 
441.00 
654. oO 


415. 00 
500.25 
;i9b.00 
392.50 
139.00 
117.00 
613.00 


6  ffv 

rier 

508.00 

437.50 

486.00 

487 

50 
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50 
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00 

496 

25 

511 

00 

404.75 

475.00 
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00 

509.0" 

71 

30 

70.50 

439 

50 

435.00 

445 

00 
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50 

445 

00 

444 

25 

448.00 

442 

.00 

449.75 

418.00 

453 

.00 

443 

.50 

449 

.00 

443 

.00 

448 

.00 

4^1 
655 

.00 
.00 

415.00 
500.25 
396.50 
393.50 
117.00 
118.00 
615.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouignon. 


Paris.  —  L.  Marbthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Persistance  de  l'humidité.  —  Ses  conséquences  pour  les  cultures  et  les  travaux  de  printemps.  —  Les  travaux 
de  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  b.Uie.  —  Faits  signalés  par  M.  Jules  Roche  .-ï  la  Chambre 
des  députés  sur  des  évaluations  arbitraires.  —  Réponse  du  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Finances.  —  Rappel 
des  prescriptions  ministérielles.  —  Avis^ublié  relativement  aux  dégrèvements  en  faveur  des  victimes  des 
inondations.  —  Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  individuel  â  long  terme.  —  Discussion  à  la 
Chambre  des  députés  sur  la  remonte  de  l'armée.  —  Intervention  de  M.  Trouvé.  —  Les  dates  d'achat  des 
chevaux.  —  Résolulions  votées  sur  des  méthodes  d'achat,  sur  la  marque  des  chevaux,  sur  l'élevage  du 
mulet.  —  La  fabrication  des  conserves  de  viande  pour  l'armée.  —  Déclaration  relative  aux  achats  directs 
de  céréales  et  de  fourrages.- —  Les  boissons  hygiéniques  et  le  sucre  po.ur  les  troupes.  —  Les  Concoui'S  de 
primes  d'honneur  el  de  prixicntturaux  pouj'  1910.  —  Les  redevances  de  la  Banque  de  France  pour  le  crédit 
agricole. —  Mesures  relat)ives  au  contrôle  du  graiuage  des  vers  à  soie.  — Etudes  de]  M.  Octave  Audebert 
sur  le  mouvement  de  lu  production  et  de  la  consommation  du  vin.  —  Conclusions  de  ces  études.  —  Les 
sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants  du  1^'  septembre  au  31  janvier  en  France  et  en  Algérie.  —  La 
consommation  du  sucre  depuis  le  début  de  la  campague.  —  Instructions  des  douanes  cauadiennes  sur  les 
certificats  accompagnant  les  marchandises  importées.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Gabriel  .laubert  et  du 
frère  Abel.  —  Fêle  de  l'Association  aujicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agronomique.  —  Congrès  des 
ingénieurs  agronomes-  —  Assemblée  générale  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon.  — 
Excursion  en  AngleteiTe.  —  Date  du  Concours  spécial  'de  la  race  craonnaise.  —  .'Issemblée  générale  du 
Syndicat  de  la  race  de  la  Churmoisc.  —  Soaiété  |iour  ramélioration  des  emballages.  —  Concours  ouvert 
entre  les  constructeurs. —  Prochain  Concours  et  Congrès  d'oléiculture  en  Tunisie. —  La  vente  du  lait  en 
nature.  —  Concours  ouvert  par  le  Gomice  de  Chartres  entre  les  producteurs. 


La  situation. 
La  prédominance  du  régime  pluvieux  per- 
siste diin.s  la  plus  grande  partie  de  la  France  ; 
ce  régime  s'est  même  accentué  au  cours  de 
celte  semaine.  Les  entraves  qui  en  résultent 
pour  la  reprise  normale  des  travaux  agricoles 
sont  extrêmement  pénibles  :  l'activité  qui 
devrait  dominer  en  ce  moment  dans  les 
fermes  est  enrayée  dans  des  proportions  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  inquiétantes. 
Mais  si  les  inquiétudes  sont  légitimes,  on  ne 
saurait  désespérer  de  l'avenir;  un  revirement 
dans  la  saison  pourrait  les  chasser  heureuse- 
ment. 11  est  grand  temps,  néanmoins,  qu'on 
puisse  préparer  avec  quelque  soin  les  se- 
mailles de  printemps. 

L'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie. 
Dans  les  communes  où  se  poursuit  la  nou- 
'velle  évaluation  de  la  propriété  non  bâtie,  les 
résultats  connus  de  celte  évaluation  causent 
souvent  de  vives  surprises.  Dans  une  :des 
séances  de  la  Clia-mbre  des  députés  du  16  fé- 
vrier, M.  Jules  Roche  aappor  té,  avec  la  netteté 
el  la  précision  qui  caractérisent  son  talent, 
l'exposé  de  faits  qui  se  sont  passés  dans  la 
commune  du  département  de  l'Ardèche  dont 
il  est  maire.  Des  propriétaires  ont  -vu  la 
nouA'elle  évaluation  doubler,  tripler  et  même 
quadrupler  l'estimation  de  leur  revenu  ; 
bien  plus,  il  n'a  été  tenu  aucun  compte  du 
•texte  même  de  la  loi  qui  ordonne  de  se  servir 
des  baux  authentiques,  lorsqu'il  en  e.xiste; 
c'est  ainsi  que  le  revenu  de  quatre  propriétés 
appartenant  au  bureau  de  bienfaisance, 
louées    par    adjudication    depuis    plusieurs 
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années,  a  été  presque  quadruplé.  Tour  les 
propriétaires  possédant  plusieurs  exploita- 
tions, aucun  renseignement  ne  leur  a  été 
fourni,  malgré  les  promesses  du  mini.stre  des 
Finances,  sur  les  détails  des  majora-lions 
qu'on  leur  a  fait  subir.  Bien  plus,  les  ma- 
trices cadastrales  avaient  été  enlevées  de  la 
mairie.  Pendant  ce  temps,  le  délai  de  deux 
mois  pour  présenter  des  réclamations  «ourt 
sans  rémission. 

A  ces  affirmations  précises,  M.  Renoult, 
sous-secrétaire  d'Ivtat  aux  Finances,  a  répondu 
d'abord  par  des  subtilités  qui  n'éclairaient 
pas  la  question.  Mais  il  a  ajouté  que  des 
instructions  seraient  données  aux  agents 
pour  que  «'  dans  le  délai  de  deux  mois  qui 
suit  la  communication  faite  à  chacun  des 
intéressés  des  évaluations  de  leurs  propriétés 
foncières  non  bâties,  la  matrice  cadastrale 
ne  soit  pas  un  seul  jour  retirée  de  Ja  mairie 
où  elle  doit  être  tenue  à  la  disposition  des- 
contribuables.  » 

Cette  concession  ne  saurait  suffire.  Il  est 
nécessaire  que  la  déclaration  faite  par  le 
ministre  des  Finances  â  la  Chambre  des  dé- 
putés'(voir  la  Chronique  du  9  décembre  1909, 
p.  746)  reçoive  sa-pleine  exécution.  «  Ce  que 
nous  ferons,  disait-il,  c'est  prescrire  à  tous 
les  agents  de  l'Administration  — et  ils  se 
conformeront  à  cette  prescription  —  de 
mettre  le  propriétaire  qui  estime  devoir  for- 
muler une  réclamation,  à  même  de  signaler 
à  l'Administration  les  points  sur  lesquels  il 
fist  en  désaccord  avec  elle.  "  Il  ressotrt  des- 
faits précis,  apportés  par  M.  Jules  Roche,  que 
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les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  ;  les  agents 
paraissent,  sans  doute  par  excès  de  zèle,  se 
moquer  des  instructions  ministérielles.  On 
ne  saurait,  en  efl'et,  supposer  que  les  pres- 
criptions du  ministre  des  Finances  aient  été 
arrêtées  par  le  sous-secrétaire  d'Etat. 

Les  inondations. 
Le    ministre  des   Finances  a    fait  publier 
l'avis  officieux  qui  suit  : 

Comme  M.  (ieorges  Cocliery,  ministre  des  Fi- 
nances, l'a  déclaré  à  la  Cliambre  dans  la  séance 
du  31  janvier  dernier,  le  Gouvernement  a  décidé 
d'accorder  de  largfs  dégrèvements  aux  personnes 
dans  une  silnation  digne  d'intérêt  ayant  subi  des 
pertes  par  suite  îles  inondalions.  Pour  répondre 
au  désir  de  beaucoup  d'intéressés,  qui  ne  savent 
sous  quelle  fornif  adresser  leur  demande,  nous 
croyons  devoir  faire  connaîlre  que  celles-ci 
doivent  être  adressées  au  préfet  par  l'intermé- 
diaire ilu  maire.  Elles  peuvent  être  présentées 
soit  individuellement,  soit,  si  l'inondation  a 
atteint  une  partie  notable  de  la  commune,  col- 
lectivement. 

Itégulièrement,  ces  demandes  ne  sont  rece- 
vables  que  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  l'évé- 
nement qui  les  a  motivées  ;  mais  dans  Ips  cir- 
constances actuelles  la  plus  large  bienveillance 
sera  apportée  dans  l'admission  de  ces  demandes 
,'i  l'instruction,  pourvu  qu'elles  soient  produites 
assez  tôt  pour  que  les  dommages  puissent  encore 
être  évalués. 

On  ne  peut  qu'approuver  les  intentions 
manifestées  parcelle  initiative;  mais,  dans 
les  désastres  de  cette  nature,  les  dégrève- 
ments d'impôts  pour  une  année,  même  com- 
plets, ne  peuvent  apporter  que  de  faibles 
palliatifs  aux  pertes  .subies.  On  doit  espérer 
une  eflicacité  beaucoup  plus  réelle  du  projet 
de  loi  sur  le  crédit  individuel  à  long  terme, 
dont  on  a  pu  lire  les  dispositions  dans  notre 
précédente  Clironique.  Il  est  à  souhaiter  que 
ce  projet  soit  adopté  sans  délais  prolongés. 

M.  Vigoureux  a  déposé,  d'ailleurs,  à  la 
Chambre  le  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  ce 
projet  au  nom  de  la  Commission  de  l'Agi'i- 
culture. 

La  remonte  de  1  armée. 

La  discussion  du  budget  pour  1910  se 
poursuit  toujours  avec  lenteur  devant  la 
Chambre  des  députés;  elle  donne  lieu  à  une 
série  de  manifestations,  parmi  lesquelles 
nous  devons  signaler  celles  qui  intéressent 
les  agriculteurs.  Tel  est  le  cas  notamment 
pour  la  remonte  de  la  cavalerie  et  de  l'artil- 
lerie qui  a  occupé  la  plus  grande  partie  des 
deux  séances  du  10  février. 

Cette  question  se  lie  intimement,  comme 
on  sait,  à  celle  de*  encouragements  à  la  pro- 
duction chevaline,  qui  donne  lieu,  chaque 


année,  à  des  débats  prolongés,  parfois  pas- 
sionnés. Nous  avons  analysé  ceux  qui  se 
sont  succédé  sur  ce  dernier  sujet,  à  l'occa- 
sion du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 
Avec  quelques  variantes,  c'est  à  peu  près  la 
même  discussion  qui  s'est  déroulée  à  propos 
de  la  remonte. 

La  Commission  du  budget,  en  introduisant 
dans  le  crédit  pour  la  remonte  une  augmen- 
tation de  3  millions  pour  les  achats  de  che- 
vaux destinés  aux  nouvelles  batteries  d;ii-lil- 
lerie,  avait  diminué  ce  crédit  de  -KO  UIJO  fr., 
et  avait  reporté  celte  somme  au  chapitre  des 
fourrages,  en  vue  d'améliorer  la  ration  des 
chevaux  pour  les  conserver  plus  longtemps 
dans  le  rang.  Un  amendement,  longuement 
défendu  par  M.  Trouvé,  tendait,  lout  en 
conservant  le  relèvement  du  crédit  pour  les 
fourrages,  à  maintenir  le  total  primitif  pour 
les  achats  de  chevaux.  L'Iionorable  déput('|a 
fait  valoir,  sans  obtenir  gain  de  cause,  qu'il 
importait  de  ne  pas  décourager  les  éleveurs 
qui  se  livrent  à  la  production  du  cheval  de 
guerre.  Mais  il  est  arrivé  à  un  résultat  sérieux, 
qui  ne  peut  manquer  d'être  apprécié  :  c'est 
l'engagement  formel,  de  la  part  du  ministre 
de  la  (iuerre,  d'avancer  de  trois  mois  les 
achats  de  chevaux  pour  l'armée,  en  les  effec- 
tuant avant  l'hiver  et  non  après  cette  saison. 
Le  ministre  a  reconnu  que  celle  mesure,  si 
elle  était  profitable  pour  les  éleveurs,  serait 
avantageuse  au  point  de  vue  de  l'acclimata- 
tion des  chevaux,  et  i'  a  promis  de  faire  tous 
ses  etl'orts  pour  réaliser  le  nouveau  mode 
d'achat  qui  pourrait,  à  ses  yeux,  être  appli- 
qué dès  1912,  c'est-à-dire  quand  seront 
achevés  les  achats  nécessaires  à  l'artillerie. 
Cette  déclaralion  a  reçu  une  approbation 
unanime. 

A  l'occasion  de  l'achat,  en  trois  exercices, 
des  9  'lOO  chevaux  reconnus  nécessaires  pour 
les  nouvelles  batteries  d'artillerie,  des  pro- 
testations se  sont  élevées  à  nouveau  contre 
les  méthodes  suivies  par  les  commissions  de 
remonte.  La  résolution  suivante,  présentée 
par  lM.  Thierry-Cazes,  a  été  adoptée  : 

La  Chambre  invite  le  ministre  de  la  Guerre  à 
fiyre  étudier  par  ses  services  une  meilleure 
méthode  d'achat  des  clievaux  de  guerre,  en  vue 
d'encourager  les  petits  éleveurs. 

Fine  autre  proposition ,  présentée  par 
M.  Ernest  Flandin,  a  été  adoptée  en  ces 
termes  : 

La  Chambre  invite  M.  le  Ministre  de  la  Guerre 
à  prendre  les  disposilions  nécessaires  pour  que 
l'ancienne  habitude  de  marquer  les  chevaux  au 
1er  rouge  ne  soit  plus  appliquée  par  le  service 
des  remontes,  qu'au  moment   où    les   chevaux 
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seront  devenus  Jélinitivement  la  propriétr  de 
l'Elat,  et  ne  pourront  plus  èlre  rendus  à  leurs 
vendeurs. 

Une  autre  résolution,  présentée  par  M.  De- 
léglise,  a  été  ensuite  adoptée  : 

La  Chambre  invite  M.  le  Mini^tre  de  la  Caierrc 
à  faire  étudier  une  meilleure  méthode  d'achat 
des  mulets  pour  l'armée  et  les  mesures  propres 
à  en  encourager  l'élevage. 

De  nombreuses  observations  ont  été  encore 
présentées  sur  les  méthodes  d'achat  suivies 
par  le  service  de  la  remonte  dans  les  diverses 
régions;  ce  sont  les  mêmes  qui  sont  répétées 
chaque  année  depuis  trop  longtemps,  sans 
que  les  vn'ux,  maintes  fois  exprimés,  aient 
reçu  satisfaction.  Il  semble  bien  difficile 
d'établir  un  accord  absolu  entre  les  désirs 
légitimes  des  éleveurs  et  les  besoins  réels  de 
l'armée  en  temps  de  paix. 

Fournitures  militaires. 

On  avait  répandu  le  bruit  que  le  (Gouver- 
nement accaparerait  la  fabrication  des  con- 
serves de  viande  pour  l'armée.  La  question 
est  revenue  à  la  Chambre  des  députés.  Le 
sous-secrétaire  d'Etat  à  la  Guerre  a  donné,  à 
cet  égard,  des  indications  précises  qu'il  con- 
vient de  retenir.  11  a  déclaré  que  si  une 
fabrique  de  conserves  a  été  établie  à  Roche- 
fort,  l'Administration  militaire  entend  s'en 
tenir  là.  Elle  ne  saurait  élever  la  prétention 
de  ruiner  l'industrie  privée,  d'autant  plus 
qu'elle  en  aura  toujours  besoin,  surtout  dans 
les  cas  d'approvisionnements  urgents.  Il  a 
ajoulé  qu'on  peut  avoir  toute  confiance  dans 
la  valeur  des  conserves  de  viande  faites  en 
France;  l'inspection  est  organisée,  et  la 
fabrication  se  fait  partout  avec  des  viandes 
de  première  qualité.  Ces  déclarations  peuvent 
rassurer  ceux  qui  craignaient  de  voir  l'Etal 
se  lancer  dans  une  voie  ruineuse  pour  tous. 

Sur  une  réclamation  de  M.  Marrou,  relative 
aux  achats  directs  de  céréales  et  de  fourrages, 
le  sous-secrétaire  d'Etat  a  fait  le»  déclara- 
tions suivantes  : 

Les  essais  d'achats  directs,  'prescrits  en  1904, 
n'ont  pas  encore  donné  de  résultats  très  précis 
desquels  on  puisse  tirer  des  conclusions  abso- 
lues; aussi  par  un  décret  du  11  septembre  1909, 
l'Administration  de  la  Guerre  a-t-elle  été 
autorisée  à  continuer  l'expérience  jusqu'au 
30  juin  1910.  J'ai  donné  des  instructions  spé- 
ciales à  cet  égard.  Si  sur  certains  points  les 
essais  n'ont  pas  donné  des  résultats  très  heureux, 
c'est  parce  que  ceux  à  qui  l'on  s'adressait  ne  se 
sont  pas  empressés  d'accueillir  les  offres  de 
rAdmiuistralioii.  Redoutant  les  refus  qui  peuvent 
se  produire  dans  les  livraisons,  les  producteurs 
préfèrent  trop   souvent   vendre  leurs   blés  aux 


courtiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  reste,  je  le  répèle, 
disposé  à  continuer  les  essais  d'achats  direcis, 
d'autant  mieux  que,  dans  la  région  que  représente 
M.  Marrou,  si  je  me  reporte  aux  conclusions  du 
rapport  qui  m'a  été  transmis  pur  le  1.^'  corps 
d'armée,  il  a  été  constaté  que  le  blé  acheté 
directement  a  presque  toujours  été  supérieur 
au  blé  provenant  des  adjudications  et  a  élé 
obtenu  à  des  prix  de  revient  plus  bas. 

Le  crédit  pour  les  ordinaires  de  la  trouve 
a  été  relevé  de  1  million,  pour  permettre 
d'accroître  la  quantité  de  vin,  de  bière  ou  de 
cidre  à  distribuer  aux  troupes  dans  les  ré- 
gions où  la  consommation  de  ces  boissons 
est  courante. 

Enfin,  une  résolution  a  été  adoptée  pour 
inviter  le  Gouvernement  à  étudier,  en  vue 
du  futur  budget,  les  mesures  à  prendre  pour 
que  la  ration  de  sucre  distribuée  quotidien- 
nement à  tous  les  soldats  sous  les  drapeaux 
soit  augmenlée  de  12  grammes. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  en  1910. 

Dans  la  Chronique  du  ï  novembre  lOOf) 
(p.  o91),  nous  avons  indiqué  les  dépai-te- 
menls  dans  lesquels  auront  lieu,  en  1910,  les 
Concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix 
culturaux.  Ce  sont  les  suivants  :  Aude,  Eure- 
et-Loir,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire, Orne, 
Puy-de-Dôme,  llaut-Bliin  ^territoire  de  Bel- 
fort),  Rhône,  Haute-Saône. 

Nous  rappelons  que  les  concurrents  doivent 
adresser  leur  déclaration  et  les  mémoires  à 
l'appui,  au  plus  tard  le  1"  mars  prochain,  à 
la  préfecture  de  leur  département. 

Les  récompenses  attribuées  dans  ces  con- 
cours seront  proclamées  en  1!)1 1 . 

Les  redevances  de  la  Banque  de  France. 

Dans  l'Assemblée  générale  des  actionnaires 
de  la  Banque  de  France,  qui  s'est  tenue  le 
27  janvier,  M.  Pallain,  gouverneur,  a  pré- 
senté le  compte  rendu  des  opérations  effec- 
tuées pendant  l'année  190U. 

11  ressort  de  ce  compte  rendu  que  les  rede- 
vances à  l'Etal  se  sont  élevées  à  la  somme 
de  -4  790  308  fr.  6-i.  On  sait  que  ces  rede- 
vances sont  destinées  aux  avances  à  faire 
aux  caisses  régionales  de  Crédit  agricole 
mutuel.  Les  redevances  ainsi  payées  en 
vertu  de  la  loi  du  17  novembre  1897  s'élè- 
vent jusqu'ici  à  près  de  60  millions  et  demi 
de  francs. 

Legrainage  des  vers  à  soie. 
Une  note  officielle  du  ministère  de  r.\gr:- 
culture  rappelle  aux  producteurs  de  graines 
de  vers  à  soie  les  conditions  du  fonctionm  - 
ment  de  la  surveillance  des  opérations  di' 
grainage  pour  la  campagne  1909-1910. 
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Les  graitteurs  qui  désirent  soumettre  leurs 
établissements  au  contrôle  de  TElat  doivent 
se  faire  inscrire  au  ministère  de  rAgricrillure 
avant  le  ;!1  mars  prochain,  dernier  délai.  Les 
inscriptions  seront  faites  sur  présentation 
sous  le  timbre  :  Ministère  de  rAgricuUuro, 
office  de  renseignements  agricoles,  service  des 
éludes  techniques,  des  pièces  exigées  par  les 
règlements.  Ces  pièces  ont  été  indiquées,  avec 
la  formule  de  l'engagement,  dans  notre  Chro- 
nique du  T:>  février  1909  (page  230). 

Questions  viticoles. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
les  inléressantes  études  de  M.  (Jctave  Aude- 
bert  sur  le  mouvement  de  la  production  el 
de  la  consommation  du  vin.  Ces  recherches 
ardues  tendaient  à  déterminer  autant  qu'il 
est  possible  les  variations  subies  par  ces 
deux  éléments  et  leur  influence  sur  la  marche 
des  prix.  Dans  un  nouveau  mémoire  pré- 
senté à  la  Société  d'agriculture  de  la  (iironde, 
le  2  février,  M.  Audebert  s'est  efforcé  défaire 
ressortir  les  conclusions  de  la  méthode  qu'il 
a  adoptée.  Après  avoir  déduit  que  la  consom- 
mation en  franchise  est  plus  faible  cette  année 
que  dans  les  deux  campagnes  précédentes, 
il  conclu!  ainsi  : 

On  compreud,  dès  lors,  la  perturbation  pro- 
fonde apportée  dans  l'écoulement  des  récolles, 
depuis  la  reconstitution  du  vignoble  français, 
par  le  déplacement  de  la  production  du  vin  et 
sa  concentration  dans  le  Midi  et  l'Algérie,  où  la 
consommation  eu  franchise  disparait  devant 
l'énormité  des  récoltes.  L'abandon  de  cet  autre 
régulateur  que  fut  la  dislillation.  jusqu'en  1873, 
a  complété  la  désorgainsation  du  marché  des 
vins.  Depuis,  l'inlluence  perturbatrice  de  l'irré- 
gularité des  récolles  de  la  vigne,  peut-être  plus 
grande  qu'autrefois,  se  manifeste  dans  toute  son 
intensité  :  elle  a  été  la  cause  directe  des  crises 
de  1901  et  de  1907. 

Mais  il  y  a  dix  ans  que  le  Midi  essaie  en  vain 
de  décbilîrer  une  énigme. 

Le  mot  de  l'énigme,  je  me  permets  de  le  rap- 
peler ici,  a  été  donné  à  la  Société  d'agriculture 
de  la  (Iironde,.  le  10  janvier  1900,  quand  j'ai 
placé  sous  les  yeux  de  mes  collègues  le  lableau 
de  l'emploi  des  récoltes  durant  la  période  des 
fortes  productions  de  18Gb  à  1875.  Ue  ce  tableau 
résultait  ce  fait  capital,  qu'autrefois  la  plus 
irrande  partie  des  vins  étaient  utilisés  par  les 
récoltants  eux-mêmes  ou  livrés  aux  distillateurs. 

J'ai  posé  alors  les  premiers  jalons  d'une  étude 
aride,  que  j'ai  poursuivie  avec  persévérance.  Mon 
but  était  de  recUercher  les.  changements  sur- 
venus dans  les  débouchés  des  vins  français.  Or, 
avant  1900,  les  indications  fournies  par  les  sta- 
tistiques officielles  se  bornaient  aux  chiffres  des 
récoltes  et  à  ceux  de  la  consommation  imposée. 
J'ai  pu  en  déduire'  néanmoins  la  théorie  de  la 


consommation  en  franchise  (1),  que  j'ai  résumée 
ensuite  en  des  coefficients  d'une  application 
pratique.  Plus  tard,  les  statistiques  se  sont  aug- 
mentées des  tableaux  mensuels  des  sorties  des 
vins  de  la  propriété  dans  les  quatre  départe- 
ments du  .Midi,  puis  dans  tous  les  autres  dépar- 
tements. D'année  en  année,  j'ai  pu  mettre  une 
précision  plus  grande  dans  mes  calculs  et  je 
suis  arrivé  à  dégager  peu  à  peu  les  divers  fac- 
teurs du  problème  viticoie  et  à  déterminer  leur 
rôle  presque  mathématiquement. 

Enfin,  les  déclarations  de  récolte  sont  venues 
conlirmei  l'exactitude  de  mes  prévisions  et' 
apporter  les  preuves  indéniables  que  si  les  pro-- 
ducteurs  français  récoltent  moins  de  vin  qu'avant' 
le  phylloxéra,  ils  en  ont  beaucoup  pins  à  rendre  : 
dans  ces'  quelqtfes  mots  se  trouve-  l'explication, 
des  crises  viticoles. 

La  consommation  imposée,  il  est  vrai,  a  co'n— 
sidérablement  augmenté  depuis  dix  ans;  mais  la 
production  a  suivi  une  marche  parallèle,  qui  est  • 
nettement  visible  déjà  pour  le  Midi  et  l'Algérie, 
qui  le  sera  bientôt  pour  les  aufies  départements, 
si  les  intempéries  n'y  font  pas  obstacle,  comme 
en  1908  et  en  1909.. 

Il  importe  donc  de  ne  pas  se  faire  illusion  sur 
la  duri'-e  de  l'accalmie  actuelle  dont  j'ai  nvonti'é 
la  cause  véritable,  afin  de  prendre  en  temps 
utile  les  mesures  qui  préviendront  les'  crises 
futures  toujours  menaçantes. 

Il  ressort'  de  ces  conclusions  que  le  retour  ' 
à  la  situation  antérieure  par  la  concession 
d'avantages  à  la  distillation  des  vins,  apparaît 
à  M.  Audebert  comme  un  des  procédés  les 
plus  efficaces  pour  sauvegarder  l'avenir. 

Commerce  des  vins. 

D'après  les  documents  publiés  par  la 
Direction  générale  des  contributions  indi-  • 
rectes,  les  quantités  de  vins  sorties  des 
caves  des  récoltants  en  France  se  sont  élevées, 
pendant  le  mois  de  janvier,  à  3  7(i7  318  hec- 
tolitres, ce  qui  porte  à  19  531  819  heclolitre& 
les  quantités  sorties  depuis  le  1"  septembre. 
Pendant  la  même  période  de  la  campagne 
précédente,  les  sorties  avaient  été  de 
18  719  053  hectolitres,  soit  environ  812  000 
en  moins. 

En  AlgérJe,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  éléi  du  i"  septembre  au  31  janvier, 
de  3  690  812  hectolitres,  contre  3  379  438' 
pendant  la  campagne  précédenle. 

Le  stock  commercial  était,  au  31  janvier., 
de  15  839  900  hectolitres  en  France,  et  dff 
739  834' en  Algérie. 

Cousommation  du  sucre. 

D'après  les  relevés  de  la  Direction  générale  ' 
des    contributions    indirectes,    la    consom- 

(1)  La  oonstiniraatiou'du  vin  en  Krance.  Aniuiles'cle, 
la  Socièie  (l'(ifp-v-xtlhire  de.ia  Girimde,  février  190fiï 
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mation  du  sacre  pendant  les  cinq  premiers 
mois  de  la  campagne  artuelle  (1"  septem- 
bre 1!M»9  au  31  janvier  1910)  s'est  élevée  à 
266  949  tonnes  (sucre  raffiné),  contre  :2o9  -235 
pendant  la  même  période  de  la  campairne 
précédente. 

Quant  aux  sucres  employés  en  franchise 
après  dénaiuralion,  les  quantités-  se  sont  éle- 
vées pour  ralimentation  du  bétail,  à  l."J7  ton  ■ 
nescontre2()0,';|pour  la  fabrication  de  la  bière, 
à  579  tonnes  contre  395. 

Commerce  avec  le  Canada. 

Dans  la  Chronique  du  17  février  ip.  iOO), 
nous  avons  annoncé  que  la  convention  com- 
merciale avec  le  Canada  est  désormais  exécu- 
toire. A  cet  égard,  il  n'est  pas  inutile  de  faire 
connaître  les  nouveaux  règlements  des  doua- 
nes canadiennes  sur  les  certificats  et  déclara- 
tions accompagnant  les  marchandises  impor- 
tées sous  le  régime  des  tarifs  conventionnels. 
Ces  règlements,  envigueur  depuis  le  1"  fé- 
vier,  comportent  les  prescriptions  suivantes  : 

1°  La  désignation' de  toute  marcliandise  men- 
tionnée dans  la  facture  et  qui  jouit  du  béuéttce 
d'un  droit  conventionnel,  doit  être  accompagnée 
de  l'indicalion,  eu  marge  ou  à  un  autre  endroit, 
du  pays  de  provenance. 

2"  On  apposera,  sur  le  recto  on  le  verso  de  la 
facture,  un  certificat  d.'oii(/irte,  manuscrit  ou  im- 
primé, confornK-ment  au.^  formules  désignées. 

Ce  certificat  sei'a  rédigé  et  signé  par  l'exporta- 
teur lui-même,  ou,  en  son  nom,  par  son  repré- 
sentant (manager)  ou  tout  autre  employé  supé- 
rieur au  courant  des  faits  à  certifier.  Cette  pièce 
doit  attester  bona  fide  : 

Que  ctiaque  marchandise  portée  dans  la  fac- 
tu-re  est  un  produit  naturel  ou  manufacturé  du 
pays  d'origine  y  mentionné  ; 

Oue  les  ai'iicles  fabriqués  exportés  au  Canada 
ont  sul)i  uue  part  importante  de  leur  manuten- 
tion' dans  le  pays  d'origine,  part  équivalant  au 
i.|uart  ail  minimum  des  frais  de  proiluclion  du 
dit  article. 

Ces  prescriptions  s'appliquent  aux  mar- 
chandises françaises  soumises  aux  tarifs 
accompagnant  la  convention  franco-cana- 
dienne. 

Nécrologie. 

M.  (îabriel  .laubert,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Hoyat  (.Xriège),  est  mort  le  12  fé- 
vrier, à  l'âge' de'sorxante-six  ans.  Il  était  un 
des-  meilleurs  agriculteurs  de  son  départe- 
ment; par  son  habileté  et  sa  bienveillance,  il 
avait  assuré  la  prospérité  de  l'établissement 
dont  il  avait  pris  la  direction  en  1879.  Le  do- 
maine de  Rbyat  avait  remporté  la  prime 
d'honneur  en  1866;  M.  Jaubert  obtint,  en 
1883,  le  prix  spécial  réservé  aux  fermes- 
écoles,    et  en    1902  le  rappel    de  la    prime 


d'honneur    et   de  ce    prix    spécial.    Il    était 
commandeur  de  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  frère  Abel,  supérieur  général  des  Frères 
de  l'instruction  chrétienne,  est  mort  à  Jersey 
le  l.j  février,  dans  sa  soixante-cinquième  an- 
née. 11  a  été  le  principal  promoteur  et  l'orga- 
nisateur de  l'enseignement  agricole  dans  les" 
écoles  libres  en  Bretagne,  et  il  avait  acquis, 
en  raison  de  son  talent  et  de  son  dévouement 
à  cette  tâche,  une  légitime  notoriété.  Il 
s'adonna  aussi  à  susciter  des  progrès  de  l'in- 
dustrie du  cidre,  et  il  prit  pendant  longtemps 
une  part  active  aux  travaux  de  l'Association 
française  poinologique. 

Institut  national  agronomique. 

Le  bal-concert  annuel  de  l'Association 
amicale  des  Anciens  élèves  de  l'Institut  na- 
tional agronomique  aura  lieu  le  2(r  février, 
dans  la  salle  «le  la  Société  des  Ingénieurs 
civils  à  Paris  19,  rue  Blanche),  au  profit  dé 
sa  Caisse  de  secours.  Les  cartes  d'entrée,  du 
prix  de  10  fr.,  sont  délivrées  au  siège  social, 
16,  rue  Claude-Bernard,  et  au  Concours  agri- 
cole (commissariat  de  la  mutualité  et  des 
emballages). 

Le  Congrès  des  Ingénieurs  agronomes 
commencera  le  26.  et  r.\ssemblée  générale 
de  r.\ssociation  aura  lieu  à  1  Institut  agro- 
nomique, le  dimanche  27  février. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation .\micale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
nationale  d'Agriculture  de  (irignon  aura  lieu 
le  samedi  2(>  juin,  à  (>  heures  du  soir,  ,i  la 
Taverne  Dumesnil,  à; Paris (73,  boulevard  du 
Moniparnasse).  Elle  sera  suivie  du  banquet 
traditionnel. 

Au  mois  de  juin  1908,  un  certain  nombre 
d'élèves  tirent  une  excursion  en  Angleterre 
sons  la  direction  de  MM.  Lezé,  Berthault  et 
Dechambre,  professeurs.  Le  compte  re'ndu 
de  cette  excursion  a  paru  récemment,  sous  ' 
la  forme  d'une  brochure  éditée  avec  lux-e  et 
accompagnée  de  la  reproduction  de  photo- 
graphies habilement  exécutées;  Les  do- 
maines, les  marchés,  les  usines  que  les 
excursionnistes  visitèrent,  font  l'objet  d'in- 
téressantes monographies  qui  renferment 
des  indications  réellement  instructives. 

Concours  spécial  de  la  race  craonnaise. 
Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaisese  tiendra, cette  année. à  Chàteau- 
Gontier'  (Mayenne);  les'  7  et  8  mai,  sous  la 
direction  de  .M'.  Leizour,  professeur  départe- 
mental d'agriculture.  Ce  concours  est  ouvert 
à  tous  les  éleveurs  de  la  race  en  France.  Le 
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programme    et   ilcs   rcuiUes    de    déclaralion 
seront,  envoyés  niix  personnes  qui  en  ndres- 
seronl  la  demande  ;Y  M.  Leizour,  à  f.aval. 
La  race  de  la  Charmoise. 

I/Assemblée  générale  du  Syndicat  des  éle- 
veurs de  la  race  de  la  Charmoise  présid('' 
p.u- (M.  Th.  Vaillant  de  (juélis,  aura  lieu  à 
i'aris,  au  (}rand  j'ahiis  des  Champs-Klysées, 
salle  des  conférences,  le  samedi  i('<  février,  à 
2  heures  du  soir. 

Amélioration  des  emballages. 

La  Société  d'auiélioralion  des  lùiihallages 
tiendra  son  .assemblée  généi-ale  le  lundi 
2S  février,  sous  la  présidence  de  M.  Kng.  Tis- 
serand, au  siège  de  VAiirintlture  commerrùtlr, 
21,  avenue  des  Champs-Elysées,  à  Paris.  La 
Société  nous  transmet  l'avis  suivant  : 

Les  pruilucteurs,  expétliteurs,  consointnaleuis. 
Con)ijai,'iiies  de  Chemins  de  fer,  etc.,  se  ]jlai- 
pient  de  plus  en  plus  des  vols  commis  à  l'inté- 
rif.ur  (les  colis  agricoles  (lesipiels  vont  prendre 
une  glande  extension  prochainem.nt  par  suite 
d'une  législation  spéciale  en  leur  faveur)  durant 
leur  transport.  La  Sociélr  ouvre  un  concours 
entre  fabricants,  inventeurs,  etc.,  en  vue  de 
créer  de  nouveaux  et  meilleurs  systèmes  de  fer- 
meture des  eniliallages,  aliii  de  rendre  les  sous- 
tractions de  produits  impossibles  ou  en  laisser 
au  moins  des  traces  apparentes. 

1;J0  fr.  en  argent  et  des  médailles  serviront  à 
récompenser  les  auteurs  des  meilleurs  systèmes 
présentés. 

Les  inseriiitions  à  ce  concours  sont  reçues 
ju^ijuaii  .'}l  décembre  lOR),  par  M.  Camille 
l'absl,  secrétaire  général  de  la  Société 
(21,  avenue  des  Champs-Elysées).  Les  mo- 
dèles pn'"-entés  seront  soumis  à  un  jury  spé- 
cial et  au  [)ublic,  au  Concours  général  agi-i- 
cole  de  1011. 


Concours  et  Congrès  d'oléiculture  en  Tunisie. 

Le  Gouvernement  de  la  Tunisie  organise 
un  Concours  général  d'oléiculture  et  de  ma- 
tériel de  fabrication  des  huiles  d'olive,  qui  se 
tiendra  à  Sousse  du  13  au  18  avril.  Ce  Con- 
cours présentera  un  intérêt  spécial  pour  les 
constructeurs  qui  peuvent  trouver  d'im[)nr- 
lauts  débouchés  dans  la  Régence:  en  ell'el.  la 
cu'ture  de  l'oliviers'y est  accrue  depuis  vingt 
:ins  dans  de  très  grandes  ])roporlions,  el 
elle  couvre  actuellement  plus  de  200  000  hec- 
tares. 

Dans  le  concours  des  huiles,  une  section 
spéciale  est  ouverte  pour  les  huiles  de  |)ro- 
venance  française. 

V'.n  même  temps  se  tiendra  un  concours 
pour  les  animaux  reproducteurs  el  les  pro- 
duits, réservé  aux  agriculteurs  tunisiens, 
ainsi  qu'une  exposition  générale  de  maléiiel 
agricole.  I 


Un  Congrès  oléicole  se  tiendra  à  Sousse 
pendant  la  durée  du  Concours  On  y  discutera 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la 
culture  de  l'olivier. 

Le  progT-ainme  et  des  renseignements  com- 
plets seront  adressés,  gratuitement,  sur 
demande  adressée  à  la  Direction  de  l'Agri- 
culture, à  Tunis.  Des  formules  de  déclaralion 
d'exposant  seront  mises  à  la  disposition  des 
intéressés  dans  les  bureaux  des  préfectures 
des  départements  .suivants  ;  Pyrénées  Orien- 
tales, Aude,  Hérault,  (iard,  Vaucluse,  Bou- 
ches-du-lihi'ine,  Alpes-Maritimes,  Var,  Hasses- 
Alpes,  Hautes-Alpes,  Dn'ime,  Corse,  Alger, 
Oran  el  Constantine. 

Les  Compagnies  de  transport  accorderont 
aux  voyageurs  qui  se  rendront  à  Sousse  à 
cette  occasion  une  riMluction  de  .'iO  0/0  à 
l'aller  el  au  retour;  en  outre,  les  instruments 
et  produits  exposés  bénéticieronl  de  l'appli- 
cation de  tarifs  spéciaux  en  vertu  desquels 
les  transports  seront  elTectués  aux  prix  pleins 
à  l'aller  el  gratuitement  au  retour. 
Concours  de  lait. 

■Nous  avons  déjà  signalé  le  fonctionnement 
dans  plusieurs  régions,  du  contrôle  du  lait 
destiné  à  la  consommation.  A  la  demande  du 
Conseil  général  d'Eure- el-Loir  le  Comice 
agricole  de  Chartres  organise  un  concours 
entre  les  producteurs  de  bon  lait  livrant  à 
domicUf.  Les  concurrents  devront  produire 
à   l'appui  rie  leur  demande  : 

1°  Un  certificat  récent  de  huit  jours  au  maxi- 
mum, délivré  par  un  vétérinaire  sanitaire,  attes- 
tant que  leurs  vaches  laitières  (avec  signalement 
précis^  ont  été  soumises  à  t'épri'uve  de  la  lut)er- 
culine  tl  rrcoiniues  indemnes  de  la  tubercu- 
lose; 

2"  Le  tabli  au  certifié  véritable  par  le  vétéri- 
naire des  réactions  données  à  l'épreuve; 

3"  L'engagement  de  faire  procéder  ri'gulière- 
ment  dans  le  délai  d'une  année  k  la  tuberculi- 
nisation  de  toutes  les  nouvelles  bêtes  à  cornes 
qui  seront  introduites  dans  t'étable  et  à  ne  con- 
server que  celles  qui  n'auront  pas  réagi  et  de  ne 
vendre  qu3  le  lait  de  leuis  laitières. 

Les  opérations  porteront  !-ur  l'examen  du 
lait,  Télat  sanitaire  des  laitières,  l'aménage- 
ment el  la  tenue  des  élables,  le  traitement 
des  purins  el  fumiers,  la  nourriture  des  ani- 
maux, la  laiterie  el  les  récipients  du  lait,  la 
tenue  générale  de  l'exploitation.  Des  récom- 
penses seront  déceinées  par  le  Conseil  géné- 
ral el  le  Comice  agricole. 

Les  demandes  d'admission  à  ce  Concours 
doivent  parvenir  au  secrétariat  du  Comice,  à 
Chartres  18,  rue  des  Ormes),  avant  le 
20  mars,  délai  de  rigueur. 

A.  DE  CÉiiis  et  H.  Sagniir. 


llKLATIiiN   HE   LA   CHALEIK  ET  Dl    TIIAVAII. 
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RELATION  DE  LA  (IHALEUR  ET  1)1    IRAVAIL 

ËQUlVALEiNCbl  MRCâNIQUK  DE   LA  CHALEUR.  —  CALOKIE  ET  KILOGUAMMÊTRES 


L'entretien  de  la  vie  el  le  fonclionnemenl 
régulier  de  l'organisme  de  l'homme  et  des 
animaux  sont  étroitement  subordonnés  à 
l'ingi^slion  Journalière  d'un  certain  nombre 
de  substances  dont  on  désigne  l'ensemble 
sous  le  nom  d'alimmls.  L'oxygène,  l'eau, 
les  principes  ternaires  (graisse,  amidon, 
sucre ,  etc.)  et  les  matières  albuminoïdes 
constituent,  avec  quelques  suijslances  miné- 
rales, les  éléments  indispensables  pour  cou- 
vrirles  pertes  de  l'organisme,  réparerl'usure 
•des  organes  et  engendrer  l'énergie  néces- 
saire à  la  production  du  travail  physiologique 
■et  à  celle  du  travail  extérieur  (marche,  trac- 
tion, etc.). 

Les  matériaux  solides  de  l'alimentation 
(albumine,  fécule,  graisse,  etc.)  possèdent 
en  puissance,  comme  on  dit,  une  certaine 
somme  de  chaleur,  empruntée  à  la  chaleur  et 
à  la  lumière  solaires  par  les  plantes  pendant 
leur  vie,  et  transformée  par  elles  en  énergie 
-chimique  nécessaire  à  la  construction  des 
organismes  végétaux.  La  chaleur  ainsi  deve- 
nue latente  redevient  libre,  chez  l'animal, 
après  avoir  servi  à  produire  l'énergie  physio- 
logique réclamée  par  l'accomplissement  des 
actes  vitaux  dont  le  corps  est  le  siège. 

La  pliysiologie  expérimentale  moderne, 
sans  être  encore  parvenue  à  saisir  toutes  les 
métamorphoses  que  les  aliments  subissent 
■dans  l'acte  de  la  nutrition,  a  réussi,  du 
moins,  à  élaijiir  la  corrélation  étroite  qui 
existe  entre  la  clialeur  latente  (poteniielle) 
des  aliments  et  la  production  et  l'utilisation 
de  la  chaleur  animale. 

La  mesure  commune  de  cette  relation  e>t 
la  valeur  numérique  à  laquelle  on  a  dimné  le 
nom  de  culnrie.  La  calorie  est  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  de  I  degré  cen- 
tigrade la  température  d'un  gramme  d'eau. 
Cette  unité  étant  très  petite,  on  lui  substi- 
tue, dans  beaucoup  de  cas,  une  unité  mille 
fois  plus  grande,  représentant  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  de  1  degré  cen- 
tigrade 1  kilogr.  d'eau  :  on  lui  donne  alors  le 
nom  de  i/rande  Calorie. 

L'expérience  a  appris  qu'il  existe  entre  la 
chaleur  et  le  travail  une  relation  étroite  qu'il 
est  p(jssible  de  mesurer  ou  de  calculer,  en 
partant  d'une  notion  introduite  dans  la 
science  vers  le  milieu  du  xix"  siècle,  notion 
connue  sous  le  nom  d'équivalence  méca- 
nique de  la  chaleur. 


L'importance  de  cette  notion  est  capi- 
tale pour  l'étude  desphénomènes  de  la  nutri- 
tion et  leur  application  à  l'alimentation  ra- 
tionnelle de  l'homme  el  des  animaux.  Sans 
entrerdans  aucun  détail  sur  cette  vaste  que-- 
tion,.ie  rappellerai  en  quelques  mots  les  faits 
sur  lesquels  reposent  nos  connai.ssances  fon- 
damentales concernant  les  échanges  auxquels 
donne  lieu  l'alimentation,  au  double  point 
de  vue  de  l'utilisation  des  aliments  et  de  la 
mesure  du  travail  physiolngiqueou  extérieur 
qu'accomplissent  les  animaux,  consciemment 
ou  à  leur  insu.  Les  mémorables  recherches 
de  James  Prescotl  .Joule  MS.jO)  ont  conduit 
l'éminent  physicien  anglais  à  établir  le  rap- 
port existant  entre  la  Calorie  et  le  travail 
nécessaire  pour  la  produire. 

L'expérience,  basée  sur  le  dégagement  d.' 
chaleur  produit  par  le  frottement  d'un  corps 
rigide  contre  l'eau,  au  sein  de  laquelle  si' 
meut  ce  corps,  a  consisté  essentiellement  a 
faire  tourner,  dans  un  vase  contenant  ur: 
poids  d'eau  déterminé,  une  roue  de  laiton 
portant  huit  palettes  accouph'es  deux  à  deux 
et  à  mesurer,  à  l'aide  de  poids,  placés  en  de- 
hors de  la  caisse. et  actionnant  la  rotation  âr 
la  roue,  le  travail  dépensé  pour  élever  de  un 
degré  la  température  de  1  kilogr.  deau;  !i 
moyenne  de  quarante  essais  à  conduit  .louh' 
à  la  conclusion  suivante  : 

Poer  élever  la  température  de  1  kilogi-. 
d'eau  de  I  degré  centigrade,  il  faut  une  fore 
capable  d'élever  1  kilogr.  d'un  corps  quel- 
conque à  i2i'".'i.";.  ou  ce  qui  revient  au  même, 
d'élever  424  kil.  'lo  à  un  mètre  de  hauteur. 

Le  chilT're  trouvé  par  Joule  a  été  légèremei:! 
modihé  par  ses  successeurs;  aujourd'hui  ou 
admet  le  nombre  425  comme  représenlani 
l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur  auquel 
on  donne,  par  simplification,  le  nom  de  Inlo- 
ip'ammctre. 

Une  Calorie  est  égale  à  425  kilograra- 
mètres;une  petie  calorie  est  égale  à  mill'' 
fois  moins,  soit  à  0.'(25  kiiogrammètre.  Nous 
aurons  plus  tard  de  fréquentes  applications  à 
faire  de  cette  notion   fondamentale. 

L'expérience  classique  de  Vierordt  sur  l:i 
dépense  journalière  de  l'homme  en  principes 
aliaienlaires  H)  l'a  amené  à  fixer  à  2  500  Ca- 

(I,  Voir  dans  le  numéro  du  4  avril  nmne  résuiii" 
de  cette  expérience  dans  laciuelle  Vierordt  a  étaLli 
sur  lui-méi]ie  la  bilan  chimique  de  la  nutrition  du- 
rant vingt-quatre  heures. 
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lories  environ  la  .|uantité  dechalenr  dégagée 
au  repos,  en  vingt-quatre  heures,  ])ar  l'ali- 
menlaliond'un  homme  du  poidsdeliO  iulogr. 
La  consommation  d'aliments  consistait  en 
1^0  grammes  d'allmmine,  00  grammes  de 
graisse,  .•!.'!()  gram.  d'amidon,  2  8U()  gr.  d'eau 
(boisson  et  eau  des  aliments)  ;  elle  sullisait 
à„raainLenirle  corps  en  état  d'équilibre,  c'est- 
j'i^dire  sans  perle  ni  gain  de  poids  vif.  En 
discutant,  d'après  les  résultais  d'analyses  des 
gaz  expirés  ou  perspirés  (acide  carl>onique  et 
vapeur  d'eau),  rutilisalion  de  cette  ration, 
Vierordl  acherclié  à  faire  d'une  façon  aussi 
approchée  que  possible  la  répartition  de  la 
clialeur  dégagée  par  les  aliments  entre  les 
principaiesfonclions  de  l'organisme,  (ui  vingt- 
quatre  heures. 

J,es  consommations  de  chaleur  ([lerles)  «e 
rattachent  à  quatre  ordres  de  faits  doni  la 
mesure  est  donnée  par  des  calculs  lr<^s 
•simples,  basés,  d'une  part,  sur  les  quantités 
de  chaleur  nécessaires  pour  transiormer  en 
vapeur  l'eau  perdue  par  le  corps  en  vingt- 
quatre  heures;  en  second  lieu,  sur  réchauU'e- 
ment  de  l'air  et  des  aliments  qui- sont  portés 
de  la  lempérature  à  laquelle  ils  sont  con- 
sommés à  la  température  du  corps  (de  li!  à 
:}7  degrés  dans  Texpéri^nce  de  Vierordl i; 
troiisièuîemenl,  sur  Jadillérence  entre  la  tem- 
pérature des  esicreta  (urines  et  fèces)  et  des 
aliments   ingéFés. 

Vierordt  résume  ainsi  «ju'il-suit  les  chiffres 
trouvés  par  ces  calculs  : 

Evapor.tinn  cutanfe 3Si  U20  calories. 

—  pulmonaire U»2  OUO        — 

EcUaull'ement  de  Tair S4  .iOd         — 

Difiérence    entre    aliments    el 
excréments 30  flOO        — 

."îoit,  au  total HO  380  calories. 

La  chaleur  totale  dégagée  par  la  combus- 
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tion  organique  du  carbone  el  de  l'IiNdrogène 
(seule  base  connue  à  l'époque  de  Vierordt 
pour  la  mesure  de  la  valeur  calorifique  dos 
aliments  avait  été  fixée,  comme  je  l'ai  dit 
précédemment,  à  2S00  Calories  ou  ii  millions 
otKIOUO  calories.  Si,  de  ce  chiffre,  on  relran- 
cIh>  la  consommatiiui  de  chaleur:  "lU.'iHO  ca- 
lories établie  plus  haut,  il  reste  pour  la  perle 
de  chaleur  par  rayonnement  du  corps  dans 
l'air  ambiant  :  1  789  4'2()  calories. 

Telle  est  l'énorme  quantité  de  chaleiu- 
émise  par  le  corps  en  vingt-quatre  heures. 

Elle  représente  71. .'i  O/U,  soit  près  des  trois 
quarts  de  la  clialeur  dégagée  par  l'aliiinenta- 
tion.  Si  l'on  fait  subir  aux  chiffres  donnés 
par  Vierordl  pour  la  valeur  caloritique  des 
aliments,  les  i-orrections  rendues  nécessaires 
par  l'adoption  des  valeu's  calorifiques  résul- 
tant de  déterminatioins  à  l'aide  de  la  bombe 
de  Berthelol,  la  valeur  calorifique  de  la 
ration  de  Vierordl  se  trouve  légèrement  mo- 
difiée. 

120  grammes  albuaiine 4!I2  000  calories. 

XiO        —  amidon 1    (53  000        — 

'.10        —  graisse Slil  000        — 


Soit  au  total. 


En  en  retranchant  les  chiffres 
de  consommation  de  cha- 
leur qui  n'ont  pas  varié, 
«oit 


082  000  calories 


7111  iiSO  calories 


I.a    perte    par    rayonne  meut 
s'élève  ù 1  ini   420  calories 

(.:hiBres  correspondant  à  ":<  0/0  de  la  chate.ur  totale 
de  la  ration. 

Nous  verrons  prochainement  combien  est 
importante  cette  nolion  de  la  perte  de  cha- 
leur par  rayonnement  au  point  de  vue  de 
l'alimentation  de  l'homme  et  du  bétail. 

L.    GHA.NDI'Af. 


RÉGIONS  AimrCOLES 

UES  MAUGES  ET  LE  MAIICHÉ  DE  (VHt;)LET 


Dans   la  grande    Iranslormation  agricok' 
dont    le  xix°  siècle,    et  paiiliculièremenl    la 
dernière  .moitié,  fut  le  , témoin,  les  régions  ; 
naturelles  les  plus  fameuRee,  jadis  par  leur  j 
sauvagerie,  eu  les  obstacles  à  la  pénétration, 
sont  celles  qui  ont  subi  les^modilictuions  les 
plus    complètes.    Alors    que    des     contrées   { 
célèbres  par  leur  richesse 'naUirelle  ont,  en  i 
somme,  été  lentes  dans  la  voie  du  progrès,  —   . 
ainsi  la  Limagne  et  la  Beauce,  par  exemple, 
—  d'autres,  que  l'on  s'imaginait  hostiles  à 
toute  lumière,  ont  prisla  tète  du  mouvement. 


Il  n'en  est  pas  de  plus  remarquable,  à  ce 
point  de  vue,  que  le  vaste  territoin;  illustré 
par  l'histoire  sous  le  nom  de  Vendée. 

Ce  nom  s'est  étendu  bien  aud^là  des  limites 
actuelles  du  département  de  la  Vendée. 
Même,  ou  pourrait  dire  que  la  Vendée  clas- 
sique, celle  où  se  dèroulii  la  iji-ande  guerre 
pendant  la  Révolution,  fut  surtout  la  /.one 
angevine  .dont  Gholel  est  le  centre,  celle 
région  desMauges  où  l'insurrection  éclata, 
oii  surgirent  Calhelineau  et  Stofllel. 

Les    historiens    nous    ont    laissé    de    ces 
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Maufçes  un  sombre  tableau  :  des  champs 
entourés  de  hautes  haies  de  grands  arbres, 
profondes,  impénétrables,  bordées  de  che- 
mins fangeux,  inaccessibles  pendant  et  à  la 
suite  des  pluies  si  fréquentes  sous  l'humide 
climat  chargé  de  vents  marins.  Derrière  ces 
obstacles,  que  pouvaient  seuls  franchir  les 
gens  du  pays  par  des  échalliers  connus  d'eux, 
les  partisans,  chaussés  de  sabots,  fusillaient 
les  bleus  à  qui  rien  ne  décelait  l'ennemi.  .\ 
l'époque  des  moissons,  la  fusillade  cessait,  le 
paysan  abandonnait  l'arme  à  feu  pour  la  fau- 
cille. Cependant,  à  la  longue,  les  bleus,  fami- 
liarisés avec  ce  pays  plein  d'embûches,  par- 
venaient aux  fermes,  aux  hameaux,  aux 
petits  bourgs,  et  les  livraient  aux  flammes 
pendant  que  le?  royalistes  attaquaient  les 
villes  et  les  réduisaient  en  cendres. 

Quand  la  lutte  prit  lin,  des  centres  popu- 
leux comme  Cholet  n'existaient  plus.  Le  pays 
n'était  que  ruines,  la  majeure  partie  des 
habitants  avaient  péri.  On  eût  pu  croire  que 
les  arbres,  qui  semblaient  déjà  maîtres  appa- 
rents du  sol,  allaient  en  prendre  délînitive- 
ment  possession,  et  qu'une  immense  forêt 
sauvage  devait  couvrir  les  Maugcs  et,  plus  au 
Sud,  la  Vendée  de   fiffauges  et  de  Mortagne. 

Aujourd'hui,  le  touriste  qui  veut  (enter  de 
reconstituer  sur  place,  par  la  pensée,  les 
scènes  tragiques  déroulées  dans  ces  cam- 
pagnes, ne  peut  comprendre  les  récits  des 
annalistes  et  des  historiens.  Si  les  vallées,  avec 
leurs  rivières  et  leurs  ruisseaux  tortueux, 
leurs  berges  abruptes  hérissées  de  granit  et 
embroussaillées  de  chênes,  sont  encore  un 
obstacle,  les  plateaux  ont  vu  bien  réduire  et 
lalargeur  et  le  nombre  de  leurs  haies:  si  des 
pistes  fangeuses  se  montrent  encon-  entre 
les  héritages,  une  foule  de  chemins  bien 
empierrés  se  raccordent  aux  voies  straté- 
giques maîtresses,  entreprises  par  Napoléon 
et  poursuivies  par  le  (iouvernement  de  Juillet 
pour  permettre  aux  troupes  de  parcourir 
rapidement,  en  toute  sécurité,  une  contrée 
jadis  dangereuse. 

Dans  les  champs  ainsi  agi-andis  et  devenus 
accessibles  en  toute  saison  règne,  domina- 
trice, une  culture  peu  connue  en  dehors  de 
l'Anjou,  du  Bas-Poitou  et  de  la  Haute-Bre- 
tagne, ou  du  moins  n'entrant  que  pour  une 
faible  part  dans  l'exploitation.  C'est  celle  du 
chou  branchu  du  Poitou:  cette  plante. assu- 
rant abondamment  une  nourriture  verte 
pendant  tout  l'hiver,  a  déterminé  dans  l'éco- 
nomie rurale  la  modification  profonde  qui 
frappe  aujourd'hui.  Toute  la  méthode  cul- 
turale  s'applique  désormais  au  retour  du 
chou  dans  l'assolement,  grâce  auquel  l'en- 


graissement du  bétail  est  devenu  une  fruc- 
tueuse industrie. 

Les  chemins  de  fer  qui  se  sont  multipliés 
dans  la  contrée  ont  contribué  pour  une  pafi'l 
énorme  au  changement  dans  les  procédés 
d'exploitation  de  la  terre.  Ils  permettent 
d'aller  au  loin  chercher  les  bomfs  maigres 
et  d'expédier  les  bceufs  gras  sur  le  marc-hë« 
de  Paris.  L'élevage  local  ne  pourrait  suffire 
à  peupler  les  étables,  il  a  fallu  s'adresser  en 
d'autres  contrées,  fort  diverses.  Aussi  ne 
peut-on  imaginer  la  variété  d  animaux  ame^ 
nés  sur  les  marchés.  Celui  de  Cholet,  centre 
commercial  des  Manges  et  d'une  vaste  paTïie 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée,  est,  à  ce 
point  de  vue,  fort  curieux.  Les  bœufs  cha- 
rolais  et  limousins,  même  quelques  têtes  de 
Salers  se  mêlent  aux  spécimens  des  races 
bretonne,  angevine  et  poitevine.  Le  cha- 
rolais,  par  son  aptitude  à  l'engraissement-, 
devient  de  plus  en  plus  nombreux.  Les 
bêtes  de  cette  race  se  distinguent  de  loin, 
taches  ou  groupes  blancs  parmi  les  robes 
plus  fauves,  sur  le  vaste  champ  de  foire  où 
les  bovins  sont  amenés  par  centaines. 

Tous  ces  animaux  sont,  l'hiver,  nourris 
au  moyen  de  feuilles  de  choux  détachées 
sur  les  hautes  tiges  dé  la  plante.  Ce  mode 
de  nourriture  est  fort  ancien,  car  de  vieux 
livres  d'agriculture  le  signalent  comme  très' 
répandu  dans  1  Ouest.  Mais  on  ne  l'utilisait 
que  pour  le  cheptel  restreint  des  domaines 
d'autrefois,  alors  que  le  bétail  avait  surtout 
pour  raison  d  être  le  travail  de  la  fermc: 
Après  la  pacification  des  pays  désolés  par  la 
guerre  de  Vendée,  un  courant  se  dessina 
pour  l'alimentation  de  Paris.  Alors  dés  ban- 
des d'animaux  de  boucherie  tracèrent  à  tra- 
vers la  Touraine  et  le  Maine  ce  singulier 
chemin  des  bœufs  battu  si  longtemps  et 'par 
de  telles  multitudes  animales,  que  le  sol  de 
la  Gàtine  tourangelle  et  des  landes  du  M'ans 
est  resté  absolument  nu  partout  où  passa  le 
bétail. 

Les  chemins  de  fer  eurent  pour  elfet   de- 
modifier  cet  exode,  les  bœufs  furent  embar^ 
qués  en  vagons  et  purent  arriver  mieux  en 
chair.  Le  débouché  était  pour  ainsi  dire  sans 
limite,  aussi  vit-on  bientôt  le    nombre   d-es' 
bêtes  à  l'engraissement  s'accroître.  Il  fallut 
augmenter  l'étendue  des  cultures,  c'est  alors' 
que  les  haies  furent  réduites  quand  on  ne  les' 
supprimait   pas.   La   production    des    choux 
fut  plus  que  jamais  la  base  de  la  culture.  On 
les  ramenait  tous  les  trois  ans  sur  le  sol.  Des 
procédés  plus  judicieux  ont  conduit  à  ne 'cul- 
tiver le  chou  branchu  sur  un  même  terrain' 
que  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Mais  les  racines 
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fourragri'cs  et  le  iiiaïs-foiuTage,  des  céréales 
l'oupi'es  vw  verl,  du  li-èHc,  iiermelleiit  d'ali- 
inenlcr  l'élaltle. 

Le  eliuu  est,  précieux  parce  (m'il  assure 
ectle  niuirriture  verle  durant  la  mauvaise 
saison.  I)i'  la  Sainl-Michel,  c'est-à-dire  dés 
les  derniers  jours  (1(^  s(!pleinl)re,  jus(]u'au 
1"'  mai,  la  récolle  des  l'euillesest  coiislanle. 
La  circidalion  des  chariols  cliar;i;és  de  celte 
provende  est  eoiilinue.  Les  campagnes,  si 
calmes  en  d'autres  contrées  pendant  l'hiver, 
simt,  dans  cette  zone  de  l'Ouest,  sans  cesse 
animées  jiai'  la  cui'illclli'  cl  li'  transport. 

Grâce  au  chou  hranchu,  le  problème  d('  la 
nourriture  verle  est  là-has  résolu.  11  lu'  pi'ut 
l'être  que  là.  11  faut  à  la  plante  un  climat  doux 
et  h(imid(  .  Le  voisinage  de  l'Océan,  réchaulVé 
par  le  (iulf-stream,  permet  donc  une  ruiluic 
impossible  dans  le  Centre,  le  Noidoule  Midi. 
Aussi  les  surfaces  couvertes  par  le  chou 
n'ont  elles  cessé  de  s'accroilre.  l'enl-élre 
peut-on  (lire  qu'elles  ne  |)Ourront  plus  guère 
augmcntci-,  tant  cette  culture  es!  devenue 
générale.  Ln  LS70,  la  statistique  constatait, 
pour  Maine-et-Loire,  I  i  ;t3 'r  heclares  con- 
sacrés à  la  production  des  fourrages  con- 
sommés en  vert.  .\ujourd'luii,  le  chou  four- 
rager couvre  à  lui  seul  plus  de  Xt  000  hectares. 
Les  cliill'res  pour  la  Loire-Inférieure,  appli- 
cables anxMu>ines  périodes,  sont  7  '(2'(  ccnilre 
31  30'i;  pour  la  Vendée,  VM:>()  contre  3'(  .'{L'L 
Les  chillres  ijue  je  donne  pour  le  chou  four- 
rager sont  ceux  du  recensement  de  liS!)2. 
Depuis  lors  il  doit  y  avoir  eu  un  accroisse- 
ment considérable,  car  l'élevage  est,  de  plus 
en  plus,  la  base  de  l'agriculture  dans  ces 
contrées. 

On  voit  que  l'accroissement  a  été  propor 
tionnellemeni  moins  élevé  dans  la  Vendé-e  et 
dans  M  ai  ne-e  l- Loire.  C'est  i|ue  ces  pays  sont,  en 
quelque  sorte,  le  berceau  de  !a  méthode.  La 
Loire-Inférieure  connaissait  à  peine  la  cul- 
ture du  chou  fourrager  que  les  métayers  ven- 
déens el  ceux  des  Manges  s'y  livraient  sur  une 
grande  échelle  avec  leurs  voisins  de  l'arron- 
dissement de  Hressuire,  qui  ont  aujourd'hui 
plus  de  L')  000  hectares  de  champs  de  choux. 

En  dehors  deces  contrées,  l'emploi  du  chou 
ft'urrager  n'(\st  important  que  dans  l'Ille-et- 
\  ilain(\  oi'i  l'on  a  recens('  plus  de  lOOtR)  hec- 
tares. Certains  départements  de  l'Ouest,  où  le 
climat  permet  cette  récolte,  dépassent 
.">  000  hectares;  ce  sont  les  Côtes-du-.\ord 
(7  190),  rindre-et-Loire  i5  'M'.)),  la  Mayenne 
(S  9:{2),  le  Morbihan  (.'i  2'i.S),  la  Sartlie  ((i  7.'i,S  . 
La  Vienne  (ii;t,'i>.  le  Finistère  (3  987  ,  la 
Charenle-lnfé'i'ieure  .;i  il'i  i  complètent  l'aire 
principale  du  chou  fourrager,  qui  couvre  en 


France  18!t:i  une  surface  de  18(1  ;{!  ',  ju-c- 
tares. 

Le  chou  a  iloiic  l'Ii'  j>onr  nos  pa\s  de  \'i  luesl 
une  plante  vraiment  providenlielle.  Sans  lui, 
on  n'aurait  pas  vu  l'engraissi'ment  du  bétail 
el  la  [irodnclion  laitière  prendre  le  merveil- 
leux dévelop|)ement  qu'ils  ont  atteint.  Le 
pays  ne  se  sérail  pas  couvert  d'un  réseau 
aussi  dense  de  lignes  de  fer  à  voie  normale 
ou  à  voi(!  étroite,  les  campagnes  ne  se  se- 
raient pas  relevées  de  la  ruine  causée  parla 
<•  grande  guerre  »  ;  on  n'assisterait  pas  à  ces 
exodes  de  paysans,  rompant  avec  les  mo'urs 
casanières  de  la  race,  allant  jusqu'en  Cha- 
rolais  acheter  ces  bo-ufs  blancs,  les  hianra 
comnw!  ils  les  a|ip(dlenl.  (|ui  se  sont  si  bien 
adaptés  ;uix  condil  ions,  |>arliculièremenlpour 
l'engraissemenl. 

Les  villes  elles-mêmes  se  sont  ressenties  de 
celle  iniluence  du  chou  fourrager.  Si  le  vil- 
lage de  la  lioche-sur-^■on  a  rempli  les  desti- 
nées espérées  pour  lui  jtar  .Napoléon,  c'est 
p.irce  que  la  jeune  cité  a  pu  dt;venirun  grand 
marché  de  bétail  ;  si  Cholet  n'est  pas  plus 
complètement  ville  industrielle,  c'est  parce- 
que  les  fabricants  ne  trouvent  pas  assez,  d'ou- 
vriers. L'un  d'eux  im;  disait  :  <.  Ou  recrute- 
rait bien  plus  de  monde  pour  les  fabriques, 
si  ce  n'étaient  les  choux,  mais  ILS  aiment 
mieux  en  piauler.  ■■  //.s,  ce  sont  les  anciens 
tisserands  des  Manges. 

Par  contre,  Cliolol  s'enrichit  par  le  concours 
de  plus  en  plus  actif  de  la  foule  des  vimdeurs 
et  des  aciudeurs  de  bétail.  Les  marchés  du 
samedi  sont  une  des  réunions  les  plus  pitto- 
resques d(!  nos  pays  producteurs.  Fn  vain  les 
gares  on  t-el  les  détermin('  la  formation  d'au  Ires 
centres  d'ad'aires,  comme  la  CliAlaigneraie  et 
l'ou/anges,  Cholel  n'en  voit  pas  moins  le 
chin're  des  transactions  s'élever  de  plus  en 
plus.  Bœufs  gras  ou  maigres  et  vaches  ont 
fourni  'lO  000  tôles  par  trimestre  à  la  mercu- 
riale. Aufsi  la  ville  a-t-elle  amplement  ins- 
tallé le  marclu''.  Le  champ  de  foire  couvre  un- 
vaste  terrain  en  pente  douce,  revêtu  de  pa- 
vés reliés  (lar  du  einuuit;  des  barres  de  fer 
disposées  sur  de  hautes  bornes  de  granit 
servent  à  attacher  les  animaux.  Du  haut  delà 
jolie  promenade  du  mail,  fleurie  de  camélias 
et  lie  lauriers-tins  croissant  en  pleine  terre, 
plantée  de  grands  chamo'ropset  d'autres  ar- 
bres des  pays  chauds,  le  spectacle  de  ces  bê- 
tes innombrables  el  superbes  entourées  par 
les  vendeurs  et  les  marchands  revêtus  tle 
grandes  blouses  d'un  bleu  sombre,  est  vrai- 
ment'saisissant. 

Aussi  les  voies  ferrées,  même  une  ligne 
d'autol)Us  conduisant  au  cceur  de  la  Vendée,. 
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sont-plies  envahins  parla  foule.  Ln  ville  doit 
davantage  à  ces  éleveurs  et  marchands  de 
besliauxqu'à  son  industrie  même.  Les  maga- 
sins vastes,  bien  fournis,  bien  achalandés, 
n'auraient  pas  autant  d'importance  et  ne  se- 
raient pas  en  tel  nombre  si  Cholel  n'avait  à 
desservir  que  son  rayon  industriel.  Les  fabri- 


ques ont  bien  l'ait  doubler  eu  [teu  d'année^ 
la  populalidu  de  la  ville,  qui  dT'passe  actuelle- 
ment 22  000  i'nnes,  mais  c'est  à  l'industrie 
agricole  de  l'engraisseinenl  issue  du  chou 
que  la  capitale  actuelle  des  Manges  doit  sou 
aspect  de  prosp(irité  et  de  vie. 

AiujoriN-DiijiAZiiT. 


CONI^OllRS  DE  NEYERS 


\,e  Kf'inii  Concours  qui  viiMil  df  m;  tenir  ù 
INevers,  .sous  les  auspices  de  la  Société  départe- 
mentale d'Agriculture,  et  sous  la  direction  de 
M.  Frédéric  liardiu,  son  très  distinj^ué  président, 
est  le  quarante-quatrième  organisé  par  celte  So- 
ciété. Le  succès  est  toujours  aussi  brillant,  et  le 
temps  ne  l'alTaiblit  lias.  C'est  un  véritable  événe- 
ment agric(de,  dans  le  Centre  et  dans  toutes  les 
contrées  oij  a  pénétré  l'admirable  race  charo- 
laise-niveruaise,  que  cette  exposilion  où  l'on 
peut  voir  réunis  plus  de  tinis  cents  tauieau.x  de 
robe  blanche. 

Ce  Concours  est  le  marché  le  plus  im|iortant 
de  reproducteurs  nivernais,  et  les  acheteurs  y 
afllueiit,  non  seulement  ilr  tout  le  (h'|iartemenl 
et  des  dé|iarteiuents  limitrophes,  mais  encore 
des  régions  plus  éloignées  où  les  ri'producteurs 
mâles  de  la  lace  nivernaise,  qui  est  en  réalité  la 
race,  charolaise  améliorée,  sont  employés,  soit 
pour  être  entretenus  à  l'état  pur,  soit  pour  servir 
à  des  croisements,  généralement  très  appréciés. 
C'est  que  les  éleveurs  nivernais  ont  la  bonne  for 
tune  de  joindre,  à  un  sens  très  développé  de 
l'élevage,  un  au.Kiliaire  qui  ne  peut  se  créer  et 
esl  propre  à  la  contrée  :  le  sol,  dont  les  qualités 
ont  fourni  un  appoint  considérable  à  l'améliora- 
tion raisonnée  des  bovins,  comme  elles  ont  per- 
mis la  création  d'une  race  puissante  de  chevaux 
à  robe  noire,  connue  et  appréciée  sous  le  nom 
de  chevaux  de  gros  trait  nivernais. 

Le  Concours  de  taureaux  et  celui  des  chevaux 
sont,  dans  le  Concours  général  de  iNevers,  les 
deux  parties  les  jilus  marquantes,  comme  elles 
sont  aussi  les  points  qui  font  de  cette  exposition 
une  manifestation  unique  dans  son  genre.  Le 
Concours  comprend,  en  outre,  des  ainmaux  gras, 
des  reproducteurs  mâles  des  espèces  ovine  et  por- 
cine, des  volailles  vivantes,  des  produits  agri- 
coles, des  machines  et  instruments,  li  est  donc 
véritablemeutun  Concours  général, li'  j)lusi[u por- 
tant des  concours  provinciaux. 

Les  animaux  gras,  dont  l'utilité  a  été  souvent 
contestée,  en  tant  qu'exposition,  proviennent 
surtout  du  département  de  l'.VIIier,  comme  les 
reproducteurs  proviennent,  en  très  grande  majo- 
rité, de  celui  de  la  Nièvre.  Ces  animaux  gras 
sont,  dans  les  expositions,  un  enseignement 
utile,  une  leçon  de  choses,  pourrait-on  dire,  car 
ils  montrent  par  les  yeux,  par  le  toucher,  par  la 
balance  même,  ce  que  les  reproducteurs  d'à  côté 
peuvent  donner.  Si  ces  derniers  sont,  en  quelque 
•sorte,  l'espoir,  les  bœufs  gras  que  le  public  ne  se 


lasse  pas  (l'admirer  enseignent,  démonstratinii 
vivante,  ce  que  la  race  blanche  peut  fournir  à  l.i 
boucherie,  cette  lin  inéluctable  de  tout  bovin. 

MM.  Dodat,  de  l'Allier,  engraisseurs  éméritep, 
bien  connus  par  leurs  succès  annuels  dans  les 
Concours  de  Paris,  triomphent  dans  toutes  les 
catégories  d'animaux  gras.  Ce  sont  eux,  en  effet, 
qui  olitiennent  le  prix  d'honneur  des  b(cufs  pour 
un  aniinal  de  trois  ans  du  poids  de  1  090  kilogr., 
le  prix  d'honneur  des  vaches  pour  une  nivernaisi' 
de  811)  Uilogr.,  le  prix  d'honneur  des  b.imles 
pour  quatre  bceufs  blancs  de  (juatre  ans  d'un 
jioids  total  de  1  72.S  Uilogr.,  et  enlin  le  'prix 
d'honneur  des  moutons  pour  trois  southdown^, 
âgés  de  neuf  oiois  et  pesant  20H  kdogi-. 

Certes,  tous  ces  animaux  sont  foit  beaux  i.l, 
d'un  engraissement  remarquablement  conduit  ; 
mais  les  mêmes  exposants  semblent  avoir  eu 
d'autres  fois  des  animaux  supérieurs  à  ceux  de 
cette  année  qui,  s'ils  attiraient  l'attention, 
n'étaient  pas  exempts  ib;  crili(|ue  et  ne  s'impo- 
saient pas  d'iiin^  façon  absolue,  comme  C(da  se 
produit  parfois. 

Les  prix  d'honneur  de  l'espèce  porcine  sont 
ailés  à  un  porc  de  quinze  mois,  du  poids  de 
308  Uilogr.  appartenant  h  M.M.  La.«simonne  el. 
.lournet,  el  à  la  bande  envoyée  ]iar  MM.  IVicolas 
frères,  tous  exposants  de  l'Allier. 

I  es  prineipaux  lauréats  dans  les  animaux  re- 
producteurs de  l'espèce  bovine  ont  été  MM.  Pierre 
Liloux,  Naudin,  Point,  Touillon,  de  la  .Mèvie, 
MM.  1.  I.alot  etDaguin,  du  Cher.  Les  prix  d'hon- 
neur réservés  aux  deux  |dus  beaux  taureaux 
ont  été  attribues  à  M.  Touillon  et  à  M.  Lalot,  el. 
un  prix  supplémentaire  à  M.  Naudin  ;  les  prix 
d'ensemble  à  M.M.   Litoux,  Léon   Coby   et  Lalot. 

La  vente,  qui  avait  été  lente  et  difficile  l'an 
dernier,  a  été  plus  active  cette  année,  et  les  prix 
pratiqués  suffisamment  rémunérateurs.  Non  pas 
que  tous  les  taureaux  aient  trouvé  preneurs,  car 
il  y  en  avait  :î20  à  l'exposition,  mais  ceux  qui 
sont  rentrés  dans  leurs  étables  en  ressortiront 
la  semaine  prochaine,  pour  être  exjjosés  à  Mou- 
lins, où  de  nouveaux  acheleurs  se  rendront  très 
certainenuMit. 

La  caractéristique  du  Concours  de  cette  année 
semble  être  un  ensemble  très  bon,  meilleur 
même  que  celui  de  précédents  concours,  sans 
cependant  présenter  d'animaux  hors  de  pair  et 
s'imposant  d'un  seul  coup  par  leurs  qualités. 

L'espèce  ovine  comprenait  surtout  des  béliers 
soulhdowns.   .MM.    Charles    Souchon  ("Nièvre)   el 
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l.auis  l'icljaril  (Seine-et-Ois(ii  ont  (ibteiui  los 
piioinii'is  prix. Quelques  animaux  de  i-accs  fian- 
S'aisi's,  parmi  l('s(|uels  les  charmoiso  de  M.  do 
Mojilsauinin  ont  lonciuis  les  pr(Miii6res  places. 
I,i'  prix  d'honneur  a  vtr  altrilnn'  ;\  un  bélier 
so\illiilo\vn  npparlenaiit  ;\  M.  l'icliard. 

I.'i'spèri'  pdicine  lUait,  coninie  lonjonrs,  (rop 
peu  uomlireuse.  vl  il  est  rei:rellahle  qur  l'on 
semble  ni''i,'li^!er  ciMIe  branehe  imporlanle  de  la 
prnduetion  a^riecde.  MM.  Nicolas  frères  onl 
oblenn  \f  prix  d'Iioniienr  pour  un  verrai  craon- 
nais  lie  six  mois. 

Le  C.oneours  des  rlalons  de  i;ri's  Irail  a  lieu 
au  parc  île  Mevers  et,  attire  toujours  beaucoup 
■d'anmtenrs.  Mallieureusenienl  le  mauvais  temps 
qui  a' sévi  pendiml  loulc  la  durcc  des  oi>i'n\tions 
ilesjtM'vs,  a  rendu  ces  nprralions  assez  pénibles. 
Les  clievaux  primés  sont  ensuite  exposés  dans 
le  hnll  de  la  Société  d'Agriculture  où  se  lionnent 
les  autres  animaux,  et  défilent  dans  la  ville  le 
dernier  jour  du  Concours,  ce  qui  attire  toujours 
lapopulatiou. 

C.omine  chaque  année.  M.  IMiilippe  Denis  a  eu 
le  plus  ;;raud  nombre  des  primes.  C'est  à  son 
étalon  de  trois  ans,  Sciiut-llnhcrl.  taille  de  l"'.7:i, 
■qu'est  allé  le  prix  d'Iiomieur.  Le  premier  prix 
des  étalons  de  quatre  ans  et  au-de.ssus  a  été 
obtenu  par  (WimhnniK.  appartenant  :\  M.  Hou- 
lery,  qui  a  sédud  le  jury  par  la  façon  vérita- 
blement remarquable  dont  il  trotte  pour  un 
cheval  de  trait.  Les  autres  priinipaux  laun'ats 
ont  iMé  MM.  Kélisc  Carré,  Lé'on  Lhoste,  (iobet, 
'l'riunecon. 


Il  a  semblé  que  l'eusomlde  des  chevaux  pré- 
acntés  était  plus  élégant  (|ue  précédemment, 
peut-être  aussi  avec  un  peu  moins  de  gros, 
(jiielques  animaux  ont  paru  trop  poussés  fi  la 
graisse,  ce  qui  peut  cacher  des  défauts,  mais 
n'est  pas  heureux  pour  un  animal  (]ni  n'est  pas 
encore  classé  comme  béte  de  boucherie.  11  est 
incontestable  que  les  prof;rés  réalisés  par  la 
race  nivernaise  de  Irait  depuis  quelques  années 
ont  été  considérables.  Il  reste  encore  des  efforts 
à  faire  et  le  plus  souhaitable,  mais  un  des  plus 
difticili's,  parce  qu'il  touche  bien  plutAt  à  une 
(luestiou  d'intérêt  qu'il  ne  s'adresse  à  une  ques- 
tion d'élevajL;e,  serait  que  les  très  bons  étalons 
restent  en  Nivernais  et  que  les  éleveurs  puissent 
résister  aux  hauts  prix  qui  leur  sont  offerts  pour 
exporter  leurs  cheva\ix,  notamment  en  Amé- 
rique où  ils  pi'uétrent  souvent  sous  d'autres 
noms  que  celui  de  leur  véritable  orif^ine.  La 
race  nivernaisi!  de  Irait,  qui  a  un  sttid-boolv  qui 
s'étend, a  trop  loufitemps  été  ij;norée  de  l'Admi- 
nistration. Mlle  est  cependant  parvenue  à  avoir 
sa  catégorie  au  Concours  de  Paris  où,  malheu- 
reusement jusqu'ici,  les  éleveurs  n'ont  pas  en- 
voyé assez,  il'animaux,  sni  tout  dans  les  sections 
de  femelles,  et  elle  est  enlin  arrivée  cette  année 
A  s'imposer  à  l'administration  des  Haras,  qui  a 
consenti  à  acheter  un  étalon  de  celte  race.  C'est 
|ieu,mais  c'est  un  commencement.  Il  sera  placé 
dans  une  station  de  monte  de  l'Ktat  dans  la 
Nièvre. 

K.    CllOMKI'. 


LES  ^1AJU'II.ÉS  1)K 


HETTEIUVKS 


Hi'ii'oNsi',  .\  ix  .miiinm;. 

l'our  i-viter,  aniani  que  faire  .se  penl.  lonle 
discussion  ultérieure  au  su.n'l  de  l'interpre- 
lation  dos  marchés  ou  contrats  de  helleravts, 
pa.ssés  oniro  a^rioullfiiti-s  et  fahricanls  de  su- 
cre, les  parties  inlc^resséos  ne  sauraient  aji- 
popler  trop  de  soins  à  la  rùdaclion  de  ces  con- 
truls  cl  U'op  minulieusenienl  préciser  les  cas 
i]ui  peuvent  se  présenter.  Nous  en  avions 
encore  celle  semaine  la  preuve  ;  un  desahon- 
ftés  du  ',/iivrnal  (rAijricullun'  firaliiinf  nous 
écrivait  ù  propos  d'un  désaccord  survenu  en- 
tre iiiiriculleur  et  fabricant  de  sucre  au  sujet 
do  l'interprétalion  ;\  donner  ù  un  contrai, 
r.ouune  le  cas  peut  intéresser  beaucoup  de 
lecUnirsdu  Journal,  nous  rindiqiujns  ici  : 

D'après  son  contrat,  "  M.  \.  aniriculleur 
dans  lie  nord  de  la  b'rnnee)  seugage  à  cultiver 
el  à  ensemencer  annuellement  un  minimum 
(le  ."itl  luTlnres  de  betteraves.  M.  \.  ^ajoutele 
contrai)  pourra  cultiver  une  quantité  supé- 
rieure d'hectares  en  betteraves,  maisA  la  con- 
dition expresse  que  celle  quantité  supplé- 


uHuilaire  sera  déclarée  à  l'acheteur  avant  le 
1"  mai  de  cliaqut!, année  :  passée  cette  epocpie, 
l'aclieteur  pourra  refustu-  ces  exédeuts.   » 

M.  \...,  s'ileullive  plus  de  TJO  hectares,  esl- 
il  oblif;é  de  vendredi  ou  les  ses  betteraves  au  su- 
crier|avec  qui  il  a  passé  ce  contrat'.'  \e  peut-il 
pas  livrera  un  autre  l'abricant  les  belleraves 
produites  sur  les  hectai'es  supplémentaires'.' 
Telle  est  la  question  que  l'on  nous  pose. 

Nous  croyons  que  le  eullivaleuresl  tenu  de 
livrer  toutes  ses  betteraves  au  fabricant  d(> 
sucre  avec  lequel  il  a  pfts;-é  le  contrai  indi- 
qué plus  haut.  Le  fabricant  de  sucre,  en 
elVet,  s'est  eugaïAé  ;'i  prendre  les  belhM-aves 
que  le  cullivaleur  pourrait  l'aire  en  supplé- 
ment i^ti  condition  d'avoir  été  prévenu  avant 
le  !'■'  mai).  Cet  engagement,  bien  (|ue  cela 
ne  soit  pas  exprimé  formelleiiieul  daus  le 
contrat,  doit  être  réciproque  de  la  purL  du 
cullivatour,  el  le  lie  comme  le  fabricant  de 
sucre. 

Mais  la  question  se  corse  de  ce  t'ait 
que,  depuis  la  sigualure  du  contrai,  le  cul- 
livaleur, M.  \.,.,  aadjointàsal'erme  un  mar- 
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elle  de  Wvvi'  iiiipdi'lanl  de  lOd  liee.larcs.  re- 
pris à  un  voisin;  le  labiiciint  de  sucre  pri'lend 
que,  si  le  cull.ivaleur  l'ait  des  helioraves  sur 
ces  nouvelles  terres,  c'est  à  lui  ((u'il  doil  les 
livrer  ex.cliisivfimeul,  car  le  cullivaleui'  esl 
tenu,  d'après  son  niarclié,  à  lui  ollrir  toutes 
les  betteraves  qu'il  lera. 

11  nous  seiuble  qu'ici  le  fabricant  e\af;ère 
singulièreuieul  la  porlée  de  son  contrat  ;  que 
le  cultivateur,  au  contraire,  est  libre  de  cul- 
tiver sur  les  100  liiM'tiires  qu'il  vient  de  re- 
prendre, une  ([uantilé  nonnalr  (1)  de  bette- 
raves et  de  livrer  ensuite  les  betteraves  qui 
en  provii'udront,  j^i  tel  t'aliricant  qu'il  lui 
conviendra,  puis(]ue.  au  Hujuiout  ou  a  étii 
passé  le  contrat  de  betteraves  eii  discussion, 
lui  et  le  fabricant  de  sucre  n'avaient  en  vue 
que  les  betteraves  susceptibles  d'cHre  récol- 
lées sur  les  terres  aloi-s  cultivées  par  l'exploi- 
latiou. 

Du  reste,  pour  ju^er  éciuilablenienl  la 
question,  il  suflit  d'en\'isager  l'hypothèse 
contraire.  Aujourd'hui  le  fabricant  de  sucre 
désire  s'assurer  le  plus  île  belleraves  [los- 
sible,  parce  qiu^  les  sucres  sont  en  liausse, 
qu'il  ne  pourrait  vriuseinblablenieul  jias  se 
procurer  ailleurs  des  betteraves  dans  les  con- 
vditions  (lu  contrat  ancien  passé  avec  le  cul- 
tivateur \...  Suppos()us  le  (ionlraire  :  au  lieu 
de  la  hausse,  la  baisse  sur  les  sucres,  le  con- 
trat ancien  esl  devenu  très  avaulagoux  pour 
le  cullivateur,  mais  onéreux  pour  le  fabri- 
cant de  sucre;  dans  ces  conditions,  le  culti- 
vateur \...,au  lieu  de  faire  .">0  hectares  de 
betteraves,  en  fait  70  sur  son  ancienne  ferme  ; 
il  les  oll're  au  fabricant  de  sucre  gavant  le 
l'"'  mai)  ;  celui-ci  est  tenu  par  son  contrai,  el 
esl  obligé  de  prendre  les  betleraives  des  70  liec- 
Lares;  maissi  le  cultivateur  \..., sur  les  terres 
qu'il  vient  de  repreu(lr(\  fait(;n  outre  d(\s  bet- 
loraves  et  les  otl're  au  fabricant,  celuici  refu- 
serait certainement  ces  racines  supplémen- 
taires, refuserail  tout  au  moins  de  les  payer 
au  laux  lixé  par  son  contrat,  en  répondant  au 
cultivat(uir  :  "  Lorsque  j'ai  signé  le  eonlral, 
votre  feriiu;  n'avaiti[ue  tant  d'hectares,  je  ne 
me  suis  engagé  que  pour  les  belleraves  que 
vous  pouviez  faire  sur  celle  étendue.  «  il  se- 


rait dans  son  droit  (>u  refusant  les  betteraves, 
ces!  dr-  toute  évidence,  suivant  nous. 

C'est  pourcjudi  nous  esliiiions  que  le  culti- 
vateur \...,  s'il  esl  obligé  de  livrer  au  fabri- 
cant avec  h'i|uel  il  a  passé  le  coulrat  rappelé 
plus  haut,  toutes  les  belleraves  ipi'il  fait  sur 
Uis  terres  de  sa  primitive  exphiil.-ilion,  <'>l 
Jibre  lie  livrer,  à  qui  il  voudra,  les  lietleraves 
faites  sur  les  terres  qu'il  a  ;uliointes  à  celle 
exploitation  diquiis  la  signiilurc  du  dil  eon- 
lral. 

Mais,  au  l'ond.  pourquoi  ces  discussions, 
ces  désaccords.'  l'arce  que,  d'après  de  lels 
contrais,  les  inliTèls  desprodticleursde  bette- 
raves et  des  fabricants  de  sucre  ne  soûl  pas 
élroiteuient  rendus  solidaires  les  uns  des 
autres,  couniie  il  semble,  ci'piMiilaiil,  cpi'ils 
devraienl  l'elrc. 

Les  marchés  de  belleraves,  au  lieu  d'èli'e 
des  marchés  fermer,  avec  un  pi'i\  de  la  \\ri- 
lerave  lixé  invariableineul,  sans  tenir  couiple 
des  hausses  ou  baisses  du  sucre,  di'vraieul 
être  élablis,  en  lenaut  compte,  dans  leur  n''- 
daction,  du  cours  vérilabh^  des  sucres  pen- 
dant la  campagne.  Ceci  esl  vrai  des  mar- 
chés |>assés  chaque  printemps  pour  la  cam- 
pagne (Ir  lanni'e,  ;'i  plus  forte  raison  cela 
est-il  vrai  des  marchés  fails  poui-  |)lusieurs 
auni'cs. 

I\iut-il  rappeler  i(uelles  lliictuations  nous 
avons  vues,  depuis  cinq  ans,  dans  les  cours 
des  sucres,  lluctualions  qu'il  est,  somme 
toute,  impossible  de  prévoir,  ipiauci  il  s'agil 
d'un  Ici  prdduil  .' 

Piuir  le  producteur  de  betteraves  comme 
[lour  le  sucrier,  à  tous  points  de  vue,  nous 
ne  voyons  doue  que  des  avantages  à  passer 
des  marchés  avec  prix  de  vente  des  racines 
d'après  les  cours  réels  des  sucres,  au  moment 
des  livraisons,  c'esl  à-dire  sur  les  '(  d'oc- 
tobre. 

Ainsi  s'établirait,  de  (iliis  on  plus,  l'élroite 
el  com])lète  solidarité  qui  doit  exister  entre 
la  culture  et  la  fabrique  de  sucre,  l'une  et 
l'autre  devant  |)roliter  des  bonnes  années, 
comme  se  soutenir  dans  les  moments  de 
crise. 

11.  UniEK. 
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Belgraud,  dès  l.S.'ii  ou  IX.'iti,  avait  |)U  orga- 
niser loul  un  service  d'averlissement  qui  s'esl 

(1)  Nou.s  (lisons  :  la  i-|iKinfit(i  normale  Ae  betteraves, 
parce  que,  bien  enleiKJii.  le  cultivateur  ne  [lourrail 
profiter  de  ces  100  nouveaux  lieclares  pnui'  forcer 
sur  ceux-ci  l"(;ten(luc  en  bctli'raves,  en  faire  .'iO  liec- 


perfectiouué  sans  cesse.  Eu  se  reportant  à  la 
figure  37,  donnant  schématiquemeni  le  plan 

liires  par  exemple,  et  sur  son  ancienne  e\|iloil.ili(>ii 
limiter  au  contraire  la  culture  de  la  liotterave  exac- 
tement au  mininiiuii  pr('mi. 
(2)  V.  le  Journal  d'Agrlc.  prul.,  n°»  li  et  7  de  1910. 
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des  rivièrfis  alimentanl  la  Seine,  n,  en  amonl 
de  J'aris,  P,  on  comprend  qu'à  la  suite  de 
nonilireuses  observations  plnviomélriques 
faites,  par  exemple,  aux  points  /,  2  el  3,  on 
puisse,  d'nprés  la  s.iison,  dire  que  tant  de 
inillimùlrL'S  d'eau  étant  tombés  aujourd'hui 
en  1 ,  la  rivière  a  montera  de  telle  quantité 
en  J  et  que  Je  flot  y  arrivera  vers  telle  heure. 
Des  télégrammes,  envoyés  des  autres  sta- 
tions ii  el  -'i,  donnant  des  indicnlions  ana- 
logues pour  les  cours  d'eau  c  u,  c  o  el  y,  il  est 
donc  possible  de  prévoir,  à  quelques  centi- 
mètres [irès,  la  liauleur  du  flot  en  J  et  le 
moment  de  cette  liauleur.  lin  opérant  de 
même  pour  tous  les  autres  cours  d'eau  tribu- 
taires, on  peut   indiquer   plu.sicurs    jours   à 


Fig.  3 


lies  l'riiiriiiaux  l'ijnrs  d\'au  du  l-assiil  de 
en  ;ini'iiil  de  Paris. 


'avance  les  hauteurs  d'eau  en  M,  en  C  et 
en  P,  en  rendant  ainsi  d'inappréciables  ser- 
vices à  la  batellerie  et  aux  riverains;  ces  der- 
niers, mallieureuserneut,  ne  se  tiennent  pas 
au  courant  de  ces  avis  du  service  de  la  navi- 
gation, ou  n'y  accordent  aucune  contiancf. 
Prévenus  quelque  temps  d'avance,  les  rive- 
rains, comme  les  mariniers,  peuvent  prendre 
leurs  précaulionsen  déménageantce  (|u'il  y  a 
inlérêt  à  sauver  du  désastre  et  en  abandon- 
nant;! la  crue  leurs  maisons,  qui  ne  risquent 
rien  si  la  construction  a  été  faite  dans  les 
condilions  voulues. 


Quand  une  rivière  déboi'de  dans  une  autre, 
il  n'y  a  qu'une  partie  du  débit  qui  s'écoule 
de  suite  dans  le  chenal,  le  reste  étant  em- 
ployé par  l'imbibition,  puis  pour  la  submer- 


sion des  terres;  en  délinilive.  par  suite  de 
l'augmentation  de  la  section  transversale  du 
cours  d'eau,  il  y  a  une  sorte  de  réservoir  à 
remplir  et  ce  n'est  que  le  trop-plein  qui 
s'écoule.  Ainsi,  en  18ti6,  Belgrand  a  calculé 
que  les  cours  d'eau  du  iMorvan  débitaient 
ensemble  1  300  mètres  cubes  par  seconde, 
alors  que  la  Seine,  à  Paris,  servant  d'écoule- 
ment ;\  un  l>assiu  onze  fois  plus  étendu,  ne 
débila  au  maximum  que  1  "2.")0  mètres  cubes 
par  seconde,  par  suite  du  remplissage  du  lit 
majeur  et  parce  que  les  Dois  partiels  se  sont 
succédé  sous  les  ponts  de  Paris,  au  lieu  de 
s'ajouter. 

Lors  de  la  montée  de  l'eau,  dans  un  che- 
nal a  Ji  (fig.  38),  les  filets  licjuides  v  ou  les 
vagues)  sont  divei'gents,  allant  du 
milieu  r  du  cours  d'eau  vers  les 
rives  a  el  /j;  de  sorte  que  le  niveau 
de  l'eau  est  un  peu  plus  élevé  dans 
l'axe  cdu  chenal  que  sur  les  bords  a 
el  h  ;  au  bout  d'un  certain  par- 
cours, les  matériaux  charriés  en  c 
se  déposent  suivant  les  lignes  n  et 
OU). 

Dans  la  période  de  décroissance, 
les  vagues  v'  (fig.  ',i9)  sont  conver- 
gentes, des  bordsrt'  et /y' vers  l'axe  c 
du  chenal  et,  en  profil  transversal, 
le  niveau  de  l'eau  est  un  peu  plus 
bas  en  c'  qu'aux  rives  a'  et  //,  où  il 
y  ja  enlèvement  de  matériaux  par 
la  rivière. 


Kn    années  ordinaires,  les   crues 
la  Sciiu-        des  différents    affluents    ne    coïnci- 
dent ;  fort   heureusement    pas   :   le 
fleuve    monte     pendant     quelques 
jours  sous  l'action  de  telle  rivière  el,  quand 
j   cette  dernière  est  en  décroissance,  c'est  une 
j  autre  rivière  qui  alimente  la  crue  :  les  flots 
sont  successifs,  ils  ne  s'ajoutent  pas  en  hau- 
teur, mais  ilsallongenl  la  durée  de  la  crue. 

Il  faut  un  ensemble  de  conililions  météoro- 
logiques (pluie,  neige,  température  ou  évapo- 
ration)  pour  qiu'  les  Ilots  des  divers  affluents 
arrivent  au  même  moment  et  s'ajoutent  alors 
en  augmenfani  l'intensité  de  la  crue. 

Pour  la  Seine,  les  inondalions  mémorables 
sont  nombreuses,  et  on  les  connaît  depuis 
l'an  o8;{;  citons  la  crue  de  '186fj  (ti),  qui  coûta 

(1;  Cette  direction  v  est  la  résultante  de  deux 
couipiisantes  :  l'une  suivant  c,  l'autre,  plu.s  petite, 
perpendiculaire  à  c,  résultant  de  l'écoulement  de 
l'eau  sur  les  terrains  voisins  de  l.'i  rive, 

(2)  Le  29  septembre  1S66,  la  crue  a  atteint  G'". 20  à 
l'éclielle  du  pont  Itoyal. 
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:2'>2  millions,  dont  72  à  l'Etat  pour  la  réfec- 
tion des  ouvrages  d'art  et  IHO  millions  aux 
particuliers.  Nous  n'avons  pas  les  chiffres 
relatifs  à  l'avant-dernière  crue  de  187G;  à  la 
suite  des;  forte  pluies  continuels,  la  Seine 
commença  à  monter  lentement  h  Paris  vers 
le  20  février,  cl  gaf^na  rapidement  les  22 
et  23;  après  un  léger  arrêt  le  26,  la  crue 
reprit  jusqu'au  4  mars;  une  nouvelle  baisse 
eut  lieu  le  5  mars,  mais  la  montée  terrible 
commença  le  6  mars  et  fut  formidable  les  l 'i, 
16  et  17  mars,  en  inondant  tous  les  bas  quar- 
tiers et  les  caves  des  riverains;  la  Seine  com- 
mença à  baisser  le  18  mars;  le  26,  tout  était 
terminé  et,  pendant  quinze  jours,  une  surface 
de  420  hectares,  dans  Paris,  fut  inondée. 

La  crue  de  1910  dépasse  de 
beaucoup  celles  de  1876  et  de 
1866;  elle  a,  en  effet,  couvert 
800  hectares  dans  Paris. 

On  a  pu  suivre]  la  marche  de 
la  crue  de  cette  année  dans  les 
journaux  quotidiens,  qui  ont 
donné  souvent  des  informa- 
tions véritablement  fantaisistes  ; 
comme  tous  les  cataclysmes,  la 
crue  a  provoqué  une  foule 
d'appréciations  erronées,  alors 
qu'elle  est  la  ruine  de  tant  de 
pauvres  gens. 

On  se  souvient  des  nom- 
breuses pluies  de  l'an  dernier. 
L'évaporation  ayant  été  peu 
active,  toutes  les  terres  du  lias- 
sin  de  la  Seine  étaient  gorgées 
d'eau];  elles  étaient  imbibées  à 
saturation  dès  le  début  de  l'an- 
née, et  le  niveau  des  nappes 
phréatiques  1)  était  très  élevé. 
indiquant  un  débit  maximum 
(cela  a  été  constaté  par  le  plan  d'eau  qui 
s'est  maintenu  très  haut  dans  les  puits)  ;  en 
un  mot,  les  réservoirs  souterrains  étaient 
garnis  de  toute  l'eau  qu'ils  pouvaient  con- 
tenir. 

Dans  de  semblables  conditions,  les  pluies 
de  janvier,  qui  ont  été  générales  dans  tout 
le  bassin  de  la  Seine,  ont  passé  rapidement 
dans  les  thalwegs  et,  malheureusement,  les 
flots  ont  coïncidé  dans  les  divers  affluents. 


De  nombreuses  maisons  sont  détruites  par 


(2j  Voir  notre  étude  sur  ces  nappes  et  les  Sources, 
dans  le  Journiil  d'Agriculture  pratique  de  1909, 
tome  1. 


les  inondations,  alors  que  de  simples  précau- 
tions de  construction  leur  auraient  permis  de 
résister.  Dans  la  banlieue  de  Paris,  une  foule 
de  bicoques  et  d'ha/iilntionx  à  bon  marchr  se 
sont  fifondrées  en  ruinant  les  pauvres  habi- 
tants; ils  étaient,  en  définitive,  leurs  propres 
assureurs,  mais  si  l'on  ne  veut  pas  régle- 
menter leurs  constructions,  on  pourrait  au- 
moins  les  prévenir  du  risque  qu'ils  courent 
en  ne  construisant  pas  dans  les  conditions 
voulues:  on  pourrait  placer,  sur  certains 
points  des  agglomérations,  des  repères  très 
apparents,  prévenant  les  populations  du  ni- 
veau atteint  par  les  eaux  de  telles  crues; 
nous  croyons  que  cela  ne  se  fera  pas,  pas 
plus  à  Paris  qu'à  la  campagne,  car  les  muni- 


Kig,  38.—  Coiijie  lran^\'ors;ilr 

et  plan  d'une  rivière 
lors  de  la  nionlée   d'une  crue. 


Kig.  .'i9.  —  (_:uii|ic  transversale 

et  plan  d'une  rivière 

Iiirs  de  la  <lècroissance  d'une  «Tue. 


cipalités  seront  empêchées,  par  leurs  élec 
leurs  de  placer  de  semblables  indications  ca- 
pables de  diminuer  la  valeur  foncière  des 
terrains  comme  des  immeubles. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  l'inondalion 
de  la  Garonne,  en  187.').  ,\  la  suite  du  dé- 
sastre de  Saint-Cyprien,  le  maire  de  Tou- 
louse prit  un  arrêté  excellent,  qu'on  devrait 
appliquer  partout  dans  les  zones  dangereuses  : 
les  fondations /"ifig.  iO)  des  maisons  à  con- 
struire, descendues  jusqu'au  sol  ferme  a, 
doivent  être  faites  en  maçonnerie  à  mortier 
de  chaux;  tous  les  murs  m,  y  compris  les 
murs  mitoyens,  de  refend  et  les  cloisons  sé- 
paratives  n,  doivent  être  confectionnés  en 
matériaux  solides  et  mortier  de  chaux,  à 
l'exclusion  des  briques  vertes,  ou  briques 
crues,  et  du  mortier  de  terre,  jusqu'à  un  ni- 
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vi>nii  /;  (l('|iassnnl   d'iin    nièlrp    au    moins  lo 
plan  (l'eau  r  al.U'iiiL  par  la  cnii'  le  2;i  juin 


.1H7">;  au-dessus  du  niveau  h,  la  eonstruc- 
lion  A  j)i!ut  èlre  l'aile  d'une  faeou  quelconque. 
Dans  le  /('(  majeur  d'un  cours  d'eau,  on  peut 
jii'endre  un  cerlain  nomlin^  de  disposilions 
pour  alU'nuer  l(>s  déi;;Us  occasionnés  par  les 
crues  ;  ainsi,  quelques  travaux  très  simples 
peuvent  ])roti'i;er  les  terres  contre  liis  afi'ouil- 
leiiients    loul     en    les    laiss;ml    subnier|^or; 


l"'i^.    'lO.    —   ('oiipo    vorticale    «riuic    iiKiistm    i'lev(''0 
sur  mi  Icrram  iTion-laiilo. 

l'examen  de  ces  ouvrages  :  lev(''es,  clayon- 
naj;es,  perluisclayonnés,  enrochements,  plan- 
talions  défensives,  etc.,  demande  àétre  traité 
à  part  de  cet  article;  mais  nous  |)ouvons  dire 
■ici  que,  dans  certains  cas,  ces  ouvrages 
peuvent  être  coml)inés  de  façon  que  la  crue 
colmate  les  terrains  inondés,  en  eu  augmen- 
tant la  l'erlilité  au  lieu  de  li>s  ajipauvrir. 

(lu  ne  doit  jamais  élablir  les  lii\  liment  s  ru- 
l'aux  dans  le  lit  majeur  d'un  cours  d'eau; 
mais  on  peut  y  laisser  certaines  récolles, à  la 
condition  de  les  proléger.  En  cerltiins  points 


de  la  vallée  de  la  (iaronne,  on  voit  souvent 
les  pailles  et  les  fourrages  .V  (lig.  il)  repo- 
sanl  sur  un  grossier  plancher  h,  formant  une 
sorte  de  xoiilmil,  maintenu  [)ar  des  piliers  « 
en  pierr(!s.  Les  piliers  a  sont  assez  élevés 
p<iur  qu'on  puisse  utiliser  l'ouvrage  à  la  façon 
d'un  hangar  dc'stinc'  entre  tenqis  a  alu'iter  du 
mati'riel    ou   des     bestiaux;    il    laul    que    les 
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Fii^.  il.  —  Kh'-valiuii  l'I  plan  .l'une   nioulo  L^levôr   cla 
iiiajour  il'un  cours  ir<!aii. 
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piliers  a  depasseni,  d'au  moins  un  mètre  le 
niveau  .r  des  plus  hautes  crues  (ii'ceuuales. 
l/ouvrage  (loil  iMre  élevé  dans  un  endroit  du 
champ  où,  hn's  de  la  crue,  h;  courant  de  l'eau 
est  le  plus  raibl(i,'el,  i)Our  l'viter-  ([u'il  soit  dé- 
tériore par  les  c()r|js  llntlants,  on  doil  diriger 
la  diag(jnale  d  d'  d(!s  piliers  dans  le  sens /'du 
courant,  ou  les  garantir  par  des  pieux  ou  des 
arbres;  il  est  bon  (]iie  de  grosses  pieri'i^s.  ou 
bornes  «,  prolégeul  le  pied  des  piliers  (/. 


{A  suivre.) 


Max     RlNfiEL.MANN. 


T/ArHAT  DES  (IRAINES  DE  VERS  A   SOIE 


Les  éducateurs  de  vers  ;\  soiie  n'ont  pas, 
généralement,  les  connaissaTices  nécessaires 
pour  produire  dans  de  bonnes  condhions  la 
(jrmMe  dont  ils  ont  besoin  pour  garnir  leurs 
chambrées.  Ils  auraient,  cependant,  tout 
avantage  à  le  faire,  s'ils  le  pouvaient.  Dès 
janvier-février  ils  doivent  donc  se  préoccuper 


de  retenir  h's  </'»/>  chez  le  grainciir  pour, 
toutefois,  n'en  prendre  livraison  i|ue  quel- 
ques jours  seulement  avant  (h^  les  préparer 
liour  l'éclosion.  I.e  produclem-  de  graines, 
en  ell'el,  les  conserve  ù  une  lempéralure  con- 
ven:ible.  dan.s  des  locau.\.  appropriés,  oi'i  l'hu- 
midité et  l'aération  sont  surveillées. 


LACHAT  DES  CHAINES  DE  VERS  A  SOIE 
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Mais  ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  se 
procurer  de  la  graine  saine,  capable  de  don- 
ner des  vrrs  vif/oiivcur.  Si  la  ciiose  était  pos- 
sible, il  faudrait  s'assurer  comnienl  se  soni 
comportés  les  vers  dont  elle  provient,  s'ils 
ont  bien  consommé  la  feuille,  surtout  à  par- 
tir de  la  quatrième  mue  ;  comment  ont  été 
conservés  les  cocons;  comment  s'est  etl'ec- 
luée  la  ponte,  et  comment,  aussi,  ont  été 
conservés  les  ceul's. 

La  réussite  des  chambrées  dépend  beau- 
coup de  tout  cela.  Il  est  bon  de  rappeler  ce 
qu'a  écrit  Pasteur  sur  ce  sujet  :  «  Je  ne  vou- 
drais jamais  acheter  une  graine  née  de  vers 
que  je  n'aurais  pas  observés  à  maintes  re- 
prises dans  les  derniers  jours  de  leur  vie, 
afin  de  constater  leur  vigueur,  c'est-à-dire 
leur  agilité  au  moment  de  filer  leur  soie.  » 
El  ailleurs  :  <<  Servez-vous  de  graines  prove- 
nant de  papillons  dont  les  vers  sont  montés 
<ivec  prestesse  à  la  bruyère,  sans  offrir  de 
mortalité  par  la  flachene  de  la  quatrième 
mue  à  la  montée,  et  dont  le  microscope  au- 
rait démontré  la  sanité  au  point  de  vue  des 
corpuscules  (pébrine),  et  vous  réussirez  dans 
toutes  vos  éducations,  si  peu  que  vous  con- 
naissiez l'art  d'élever  le  ver  à  soie.    " 

Il  est  préférable  d'acheter  les  graines  en 
<(  cellules  "  et  avec  le  papillon  même,  pour 
que  l'on  puisse  examiner  ce  dernier  au  mi- 
croscope. Cependant.  parlViis,  l'insecte  qui 
accompagne  la  cellule  n'est  pas  celui  qui  a 
pondu  les  U'ufs,  ou  bien,  il  est  encore  [ilein 
d'œufs,  ou.  aussi,  c'est  un  mâle!  Autre  su- 
percherie :  on  l'ait  pondre  deux  papillons 
sur  la  même  toile  pour  montrer  combien  le 
«rai nage  a  été  remarquable  (Mozziconacci). 
Puisque  l'Etat  a  établi  un  contrôle,  une  sur- 
veillance, il  est  naturel  d'acheter  les  graines 
«n  boîtes  pourvues  de  la  banderole  officielle 
de  contrôle. 

Il  faut  donc  s'adresser  à  un  (jvnincur  de 
profession  consciencieux,  qui  peut  garantir 
la  bonne  qualité  de  sa  graine  saine  et  pure, 
exempte  de  maladies  héréditaires.  Beau- 
coup d'intermédiaires  se  disent  graineurs 
qui  achètent  des  lots  de  cocons  un  peu  par- 
tout sans  trop  se  soucier  de  leur  origine. 

L'entremise  d'un  syndicat  agricole  est  une 
facilité  et  une  sorte  de  garantie,  même.  Cette 
association  surveille  les  éducations  et  peut, 
au  besoin,  contrôler  les  apports  ;  elle  obtient 
toujours  des  réductions  de  prix  pour  l'achat 
en  commun. 

Avec  les  conditions  économiques  actuelles 
de  la  production  de  la  soie  (cherté  de  la 
main-d'œuvre,  concurrence  étrangère,  faible 
prix  des  cocons,  etc.j,  on  doit  préférer  les 


pelilcs  l'ditcnl.ionx.  Elles  donnent,  aujourd'hui, 
le  plus  de  bénéfice.  II  faut,  en  effet,  cher- 
cher à  diminuer  le  prix  de  revient  des  cocons 
et  à  augmenter  les  rendements  (poids,  ri- 
cliesse  soyeuse,  qualité  de  la  soie).  Le  per- 
sonnel de  la  ferme  doit  suffire.  Pas  de  main- 
d'œuvre  étrangère.  Les  femmes  et  les  enf;ints 
font  le  travail  pendant  les  1.5  à  iO  premiers 
jours.  Il  ne  faut  point  acheter  la  feuille  elle 
coûte  o  à  (i  Ir.  les  100  Uilogr.;  il  en  faut 
S(!()  kilogr.  pour  nourrir  les  vers  d'une  once 
de  graines).  Les  petites  éducations  nécessi- 
tent de  moins  grands  locaux,  elles  sont  mieux 
soignées  aératinn,  alimentation,  espacement), 
et  les  risques  de  maladies  sont  réduits.  Les- 
grandes  quantités  de  feuilles  ne  peuvent  re- 
cevoir tous  les  soins  voulus.  N'élever  qu'une 
once  de  graines.  Mais  ces  considérations  ne 
doivent  pas  faire  craindre  de  planter  des 
mûriers.  Partager  le  surplus  de  la  feuille 
entre  petits  proiiriélaircs  auxquels  on  fournit, 
aussi,  la  graine  nécessaire,  et  on  partagera 
les  bénéfices.  En  résumé,  on  peut  dire  :  «  pe- 
tites-chambrées, grandes  filatures.  » 

Durant  le  transport,  on  évitera  les  trépida- 
tions et  on  assurera  1  aération. 

Il  est  prudent  de  peser  la  graine  achetée 
(place  nécessaire  pour  les  vers  à  venir,  quan- 
tité de  feuilles).  On  a  tendance  à  augmenter 
le  nombre  de  vers  à  élever,  s'il  y  a  prévision 
de  hausse  sur  le  prix  des  cocons.  .Mais  le.s 
insectes,  à  l'étroit  dans  des  locaux  insuffi-- 
sants,  sont  prédisposés  aux  maladies,  llscon-- 
tractent  facilement  la  fiacherie.  On  est,  par- 
fois, obligé  d'acheter  la  feuille  au  moment  de 
la  grande  consommation  grande  frèze,  après 
la  quatrième  mue).  Tenir  compte  de  la  majo- 
ration (pécu),  que  font  certains  marchands 
qui  donnent,  par  exemple,  40  grammes  pour 
une  once  de  30  grammes.  Une  fâcheuse 
habitude  fait  souvent  accuser  des  rende- 
ments de  90  à  lî!0  kilogr.  de  eocon  par  once! 
Cette  question  d'amour-propre  pousse,  aussi, 
quelques  éducateurs  à  déclarei-  à  la  mairie 
un  poids  de  graines  moindre  que  celui 
qu'ils  ont  réellement  misa  l'incubation,  pour' 
se  tiatler  d'avoir  une  bonne  réussite. 

En  attendant  leur  mi.se  à  l'incubation,  les 
œufs  seront  placés  dans  de  grandes  boites 
percées  de  trous  et  sous  une  faible  épaisseur. 
Comme,  chez  le  graineur,  ils  étaient  tenus  à 
i>-H  degrés,  on  les  gardera  dans  une  pièce  au 
nord,  sèche,  aérée,  à  l'abri  des  poussières, 
des  fourmis,  etc.,  et  les  laissera  ;\  la  tempé^ 
rature  de  10  degré.s,  jusqu'au  moment  où  cm 
devra  les  faire  éclore,  c'est-à-dire  fin  avriL 

Antonix  R'olet, 

Iu;.^L'nieur-agronoiue. 
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SOCIHTK   NATIONALE   D  AGHICL  LTLHE  DE  KKAMJE 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Sè(i7)i;c  du  26  janvier  lOlO.  —  l'résidi'iiee 
(le  M.  Tissenind. 

M.  //.  Sarpiier  oITre  à  la  Société  :  1"  de  la  part 
lie  M.  Bourgne,  professeur  départemental  de 
l'Eure,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  La  vache 
laitière,  et  dans  laquelle  l'auteur  s'attaclii'  surtout 
à  faire  connaître  et  à  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  cultivateurs  les  meilleures  notions  surle  choix, 
l'alimentation  et  l'entretien  des  vaches  laitières; 
2»  de  la  part  de  M.  Belle,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  des  Alpes-Maritimes,  une 
brochure  intitulée  :  E.rpose  des  modes  il'ujipVicd- 
lion  des  primes  a  la  culture  de  l'olivier. 

—  M.  Mougcnot  présente  à  la  Société  un  ou- 
vrage intitulé  :  Guide  pratique  pour  les  proprié- 
taires de  hois. 

Les  auteurs  MM.  Rouleau,  conservateur  des 
Eaux  et  Forêts  en  retraite,etArnould,  inspecteur 
des  Eîux  et  Forêts,  ont  eu  pour  but  de  donner 
aux  propriétaires  de  bois  les  renseif^nenieuls 
nécessaires  pour  qu'ils  puissent  se  rendre  compte 
des  opérations  actuellement  en  cours,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  .il  décembre  l'.M»7,  et  relatives 
à  l'évaluatiiin  des  propiiétés  non  bâties. 

Les  auteurs  font  remarquer  combien  il  importe 
de  distinguer,  dans  les  revenus  |irovenant  de 
l'exploitation  forestière,  deux  parts  ; 

1°  Le  revenu  foncier  donné  par  le  sol  considéré, 
et  qui  devra  être  assujetti  à  l'impôt  foncier; 
2°  le  revenu  du  capital  bois  représenté  par  les 
réserves  et  les  coupes  en  croissance,  «  pioduit 
du  capital  et  de  la  prévoyance  »  ;  ce  second  revenu 
doit  être  assujetti  à  l'impôt  du  revenu  des 
capitaux  mobiliers. 

MM.  Dufatire,  Danbrt'e,  II.  Sugnirr  s'asso- 
cient aux  justes  conclusions  de  MM.    Bouleau  et 


Arnnuld  ;  et  du  reste,  sur  la  proposition  de 
M.  H.  Sagniei,  la  Société  décide  (|ue  la  Section 
de  sylviculture  étudiera  le  problème  si  impor- 
tant dans  les  conditions  actuelles,  soulevé  par 
lesauleuisà  propos  de  l'évaluation  des  propriétés 
non  bâties  couvertes  de  bois,  et  formulera  des 
conclusions  qui  seront  ensuite  discutées  en  séance 
publique. 

—  M.  Miiniz  donne  communication  de  ses  re- 
1  herches  sur  les  limons  enlevés  aux  terres  culti- 
vées par  les  pluies  actuelles. 


Le  mei'credi  2  février,  la  Société  n'a  pu  tenir 
sa  séance  habituelle,  son  hôtel  de  la  rue  lîelle- 
cliasse  ayant  été  atteint  par  les  inondations,  si 
graves  dans  ce  quartier  de  Paris.  La  salle  des 
séances  était  envahie  par  l'eau. 

Séance  du  9  février  1009. 

La  Société  se  réunit,  son  hôtel  étant  toujours 
en  réparation  par  suite  des  désastres  de  l'inon- 
dation, dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  la  So- 
ciété d'Encouragement  pour  l'Industrie  natio- 
nale, 44,  rue  de  Rennes. 

Le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  remercie 
la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  na- 
tionale de  rtiospitalité  qu'elle  offre  à  la  Société 
nation.'ile  d'Agriculture;  puis,  en  termes  émus,  il 
annonce  la  mort  de  M.  E.  Cheysson,  membre 
titulaire  dans  la  section  de  Mécanique  et  des 
Irrigations.  Aussitôt  la  séance  est  levée  en  signe 
de  deuil. 

II.  HniF.R. 


UN  NOUVEAU  TAITIÉOMETRE 


Les  agrieulleurs,  de  même  que  tous  les 
spécialistes  appelés  à  connaître  des  Irarés, 
plans,  superlicie,  nivellements,  etc.,  se  trou- 
vent fort  souvent  dans  la  nécessité  de  déler- 
miner  rapidement  et  avec  précision  les 
données  de  ces  divers  problèmes;  jusqu'à 
présent,  ils  étaient  arrêtés  par  le  défaut  de 
précision  des  instruments  qu'ils  possèdent, 
par  leur  fonctionnement  Irop  restreint  el  par 
les  calculs  comi>liqués  qui  s'ensuivent. 

Dans  tous  les  cas,  on  était  donc  dans  l'alter- 
native de  subir  soit  une  grande  perle  de 
temps  et  de  travail,  pour  obtenir  une  préci- 
sion acceptable,  soit  une  opération  insulti- 
samment  approchée  ou  certaine. 

Un  nouveau  tachéomètre  dit  «  Tachéomè- 
tre de  précision  »,  breveté   en   France,  AUe- 


uiagnc,  Angleterre,  a  f)l)lenu  la  haute 
appri'ciation  des  ingénieurs  et  comlucleurs 
des  ponls  et  chaussées  des  liantes-Pyrénées 
el  vient  d'être  accepté  par  l'Ecole  supérieure 
des  Ponls  et  Chaussées  de  France. 

A  puissance  optique  égale,  cet  instrument 
dépasse  considérablement  le  rayon  d'action 
(les  tachéomètres  actuels  par  le  l'ait  du  poinlé 
sur  voyant,  ce  rayon  pouvant  atteindre  plu- 
sieui-  kilomètres.  Par  l'élimination  des  calculs 
trigonométriques,  il  est  à  la  portée  de  tous 
les  t>pérateurs  et  permet  une  grande  rapidité, 
dans  Texéculion  des  opérations  lachéomé- 
Iriqnes. 

(In  lit  directement  sur  ses  cercle,  échelle 
al[iinetrii|ue,  mire  et  limbe  gradué  : 

1  '  L'angle  horizontal  et  orientation,  avec 


UX  NOUVEAU  TACIIKOMETUE 

Ternier  donnant  le  double  centigrade  : 

t"  La  déclivité  du  pointé  par  unité  de  dis- 
lance (lorizonlale,  avec  vernior  donnant  les 
deux  dixièmes  de  millimètre  par  mètre; 

S"  La  distance  horizontale,  dont  l'erreur 
relative  à  une  mesure  isolée  peut  atteindre  : 
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1/2000  de  zéro   à"  30  mètres,  par  lecture  directe  sur 
mire  ; 

1/1000  à  !iO  mètres,  par  lecture  directe  sur  limbe; 

1/850  à  100  mètres,  —  — 

1/7J0  à  150  mètres,  —  — 

1/680  à  200  mètres,  —  — 

1/CiJO  à  aOO  mètres,  —  — 


Fig.  -î*2.  --  TaclR'umètre  de  prjrisiun,  syslè.iie  Despiaii. 


Il  est  encore  possible  d'obtenir  un  mini- 
mum d'erreur  en  répétant  un  nombre  de  fois 
suffisant  le  pointé  et  la  lecture  et  en  prenant 
la  moyenne  des  lectures. 

Le  poids  de  l'instrument  seul  est  de 
5  kilogr.  4o0.  Il  est  calé  dans  une  boîte  de 
20/20/32  en  centimètre,  qui  pèse  avec  les 
accessoires  complémentaires,  4  l<il.  100. 

Le  pied  et  la  mire  pèsent  environ  12  ki- 
logr. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  d(''velopper 


quelques  applications  de  levé  de  plan,  super 
ticie,  nivellement,  tracé  des  courbes  sur  le 
terrain,  etc.,  dans  cet  article  ;  fmais  ceux  qui 
s'y  intéresseraient  trouveront  dans  une  notice 
intitulée  :  Eléments  de  fackéoniétrie  appli- 
quée et  simplifiée  par  Vemploi  du  tachéomètre 
de  précision,  système  D.  Despiau,  ingénieur 
civil  à  Lourdes  (prix,  1  fr.  .50,  chez 
l'auteur),  tous  les  renseignements  désira- 
bles. 

E.   CiiVFlMTTE. 
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LES  TERRES  ET  CULTURES  rNONllKKS 


LES  TERRES  ET  CULTURES  INONDEES 


Les  eaux  d'inondation  nuisent  aux  cuifui-es  et 
aux  terres  de  farous  bien  diverses,  et  souvent  de 
différentes  façons  à  la  fois. 

1"  Par  ravini'im'iit,  qui  arrache  les  recolles  el 
les  enlève,  et  avec  elles  la  couche  superlicielle 
du  sol  arable. 

Contre  le  ravinement,  on  luttera  préventivement 
en  entourant  les  champs  de  baies  touffues.  |i. 
entre  les  vides  desquelles  l'eau  filtrera  lente- 
ment, s'épandant  sans  dommage  sur  les  terres, 
épurée  aussi  des  ;^ros  gravats,  et  des  racines  de 
mauvaises  herbes,  telles  que  le  chiendent,  [irove- 
nant  de  ravinements  antérieurs  sur  des  terres 
infestées,  aussi  bien  que  des  liges  montées  à 
graines  d'autres  mauvaises  herbes. 

On  en  corrigera  les  conséquenoes  par  des 
labours  profonds  et  des  façons  superlicielles 
répétées  qui  diviseront  un  sous-sol  compaict,  l'aé- 
reront; par  des  fumures  ou  simples  ferrages  avec 
de  bonnes  terres  voisines,  qui  réensemeDceronl 
le  sol  en  ces  ferments  divers  qui  sont  les  a.geTils 
essentiels  de  fertilité.  Une  culture  légumineuse 
dérobée,  à  enfouir,  préparera  une  récotte  pour 
la  saison  suivante,  en  fixant  au  sol  l'aïole,  et 
élaborant  l'humus,  dont  les  combinaisotiS  miné- 
rales avec  les  sels  solubles  du  sol  sont  indispen- 
sables à  la  prospérité  des  récoltes.  On  reconsli- 
tuera  mieux  encore  la  fertilité  enlevée,  par  àes 
cultures  légumineuses  di-  plus  Icnigue  ;  durée, 
trèfles  bisannuels,  luzernes,  qu'on  petouraera' 
lorsque  les  graminées,  favorisées  par.uae  légère 
acidité  du  sol,  les  envahiront,  ou  bLeniencore  par 
la  prairie  teuqjoraire  et  le  gazonnement  direct  à 
plus  long  terme,  suivant  la  qualilé  du  sol.  La 
domination  d'herbes  à  feuilles  roguiewses,  à  gazon 
court  (i''('.vt»ctt  duriuscula),  indiquiera ri)iJ.pDXluntté 
du  défrichement  de  la  praipie,  à^  ilaq«eUe  t)n 
pourra  substituer  une  sale  «stivale  de  mais, 
puis  trèfles,  vesces  et  navietsiBun-agtiCSv  en  atten- 
dant une  sole  de  tubercules  ©u  raciaes,  ou  direc- 
tement l'avoine  de  priaLemps,  pour  ouvrir  la 
rotation. 

Les  labours  et  scarifiages  fréquents  auraient 
avant  tout  semis  débarrassé  le  sol  des  cliiendeuts 
ou  autres  mauvaises  heibes,  dont  plus  tard  le 
nettoiement  serait  des  plus  onéreux  si  on  les 
laissait  s'établir  dans  la  prairie  temporaire. 

2°  Par  recouvrement A\n  peut  enlever  à  la  pelle 
à  [cheval  les  couches  de  gravier  ou  de  sable 
peu  l'paisses   et  les  disposer  en   <■  mattes   »  ou 

'!)  Dans  la  plupart  des  vallées  aujourd'tiui  proté- 
gées par  des  digues  contre  Jes  plus  hautes  crues, 
digues  dites  insiibraersililes.  on  a  sacrifié  à  la  sécu- 
rité relative  des  dignes  les  levées  et  haies  à  télanis 
qui,  rtntérieurenjeni,  divisaient,  réduisaient  tes  cou- 
rants dans  la  plaine;  ce  sont  des  surfaces  gagnées 
à  la  culture,  mais  ce  sont  des  risques  plus  graves 
qu'on  en.-ourt,  car  la  rupture  fatale  des  digues  pro- 
duit des  courants  lieaucoup  plus  violents;  les  levées 
secomlaires  seraient  plus  imlispenaables  encore  pour 
les  réduire. 


levées  parallèles  au  sens  des  courants  dominants. 
Sur  le  bord  des  pièces,  ces  mallesseront  gazonuées 
ou  plantées  d'ess&nces  buissouantes,  à  fort  enra- 
cinement, pour  éviter  qu'une  nouvelle  inonda- 
tion ne  les  enlève  et  les  emporte  sur  les  terres 
voisines. 

.\  défaut  de  labours  profonds  ou  défoncements 
à  retournement  du  sol  antérieur  devenu  le  sous- 
sol  qui  peut  parfois  produire  un  opportun  mé- 
lange, les  couches  trop  épaisses  pour  enlèvement 
économique  seront  gazonnées  comme  s'il  s'agis- 
sait de  terres  ravinées,  pour  conduire  à  leur 
iente  amélioration,  à  leur  enrichissement  en 
liumus,  i]ui  permettra  des  rotations  de  culture 
bi  ou  quadiiennales,  suivant  épaisseur,  et  retour 
temiporaire  à  la  prairie  qui  sera  la  clef  d'assole- 
ment. 

■Les  compositions  de  prairies  qui  réussiront  le 
mieux  comprendront,  les  Poa,  Fétuques  durius- 
cule  et  ovine,  et  l'Elyme  des  sables,  au.\quels  on 
mélangera  quelques  légumineuses,  trèlles  divers, 
et  notamment  la  vesce  velue,  les  pois  fourragers 
qui  donneront  rapidement  une  récolte  de  four- 
riige  nécessaire,  quelques  mois  plus  tard,  à 
l'approvisionnement  immédiat  du  bétail  dont 
l'inondation  a  perdu  les  autres  réserves.  Le  moha 
de  Hongrie,  his  millets,  pourront  permettre  une 
recolle  proc-baine  de  foin. 

Les!  recouvre.menls  plus  épais  seront  plantés 
ien  vigne  let  préparés  par  une  couverture  aulom- 
oale  de  pois  fourragers,  ou  une  culture  di'  trèlle 
enfouie  au  printemps  et  sui' laquelle  on  plantera 
Ja  vigne  «n  'mai.  Si  le  soussol  est  frais,  les 
vigaes  à  raisin  blanc  donneront  d'excellents 
résultats  sur  ces  tables.  A  défaut  de  vigne,, on  y 
pourracuitiver  l'acacia,  le  mûrier  blanc,  le  peu- 
plier bJanc  de  Hollande,  les  saules  et  jusqu'à 
'0°'.iO  de  sable  .l'osier  sur  sous-sol  argileux. 

:!"  Par  /(jiionaj^f.  Au  lieu  de  graviers  et  sables 
qui  déprécient  le  sol,  les  eaux  déposent  parfois 
d'épaisses  couches  de  limon,  infertile,  qui  se 
BttttBse  au  soleil,  durcit  et  fendille;,  un  labour  pro- 
fond le  mélangera  au  sol  recouvei  t  qui  lui  four- 
nira les  ferments  et  l'humus  indispensables  à  sa 
finrtilisation.  Après  régénération,  ces  terres  don- 
neront plusieurs  récoltes  luxuriantes  de  sorghos 
et  maïs;  les  blés  y  verseraient;  aussi  vaudrait-il 
mieux  les  hiverner  en  raves,  vesces  et  seigle 
fourrage,  les  trèlles  y  pourrissant  les  hivers  hu- 
mides. Le  fumier,  parles  ferments  qu'il  apporte, 
sera  nécessaire  à  ces  limons  qui,  Irop  argileux, 
ont  besoin  de  subir  l'action  de  la  lumière  et  de 
l'air.  Les  fumiers  pailleu.v  leur  seront  plus  pro- 
fitables à  cet  égard,  et  aussi  en  ce  qu'ils  appor- 
tent une  llore  plus  riche  en  ferments  dénitrifica- 
teurs  nécessaires  à  l'épurement  des  excès  de 
nitiates  que  la  chaleur  concrète  et  cristallise 
dans  la  couche  superficielle  de  ces  limons  aban- 
donnés aux  effets  du  soleil,  et  sur  lesquels  il  est 
parfois  nécessaire  de  favoriser  par  un  ameublis- 
sement  soigneux,  l'effet  des  pluies  automnales  et 
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l'action  désagrégeante  des  fortes  gelr-es  hiver- 
nales. 

4°  ISoyadr.  —  Le  séjour  irop  prolongé  des 
eaux  sur  des  terrains  à  sous-sol  tiltrant,  peut 
les  laver  et  les  épuiser  physiquement  de  leur 
fertilité,  pour  plusieurs  anaées.  Le  terrain 
massé  doit  tout  d'abord  être  soigneusement 
labouré  eL.diviséipo.ur  en  rétablir  les  conditions 
physiques  «t  lui  rendre  son  ameublissenient. 
On  débutera  par, des  labours  superliciels  et  des 
hersages,  puis  on  procédera  à  des  labours  plus  pro- 
fonds automnaux  et  hivernaux,  préparant  réta- 
blissement d'un  gazon  à  base  de  bro,nie  inerme 
et  de  trèlle  sauvage,  plantes  qui  donneront  une 
énorme  quantité  de  foin,  ou  tout  au  moins  une 
riche  pâture. 

S»  Les  eaux  détruisent  les  cultures  par  un 
séjour  trop  prolongé  qu'on  réduira  par  des  fossés 
et  saignées  facilitant  leur  écoulement,  et  par 
l'enroliement  des  plantes  par  le  dépôt  limoneux 
qui  les  encercle,  les  étrangle  et  les  étouffe, 
obstruant  l'appareil  respiratoire  des  feuilles  et 
empêchant  la  respiration  et  l'évaporation  des 
surfaces  vertes.  Si  des  pluies  abondantes  suivent 
immédiatement  l'inondation  et  lavent  les  plan- 
tes, les  cultures  triomphent  de  l'asphyxie  ;  à 
défaut  et  quand  il  sera  possible  on  les  bassinera 
utilement  à  l'eau  pure  par  arrosages  co|-iieux 
qui  laveront  et  entraîneront  les  fines  particules 
de  limon. 

6"  Enrtueinent.  —  Dans  les  prairies  inondées 
quand  l'herbe  est  déjà  haute,  les  foins  limoneux 
ne  peuv?nt   donner  qu'un    fourrage  dangeurex 


pour  le  bétail.  La  fauche  en  est  d'ailleurs  parti- 
culièrement pénible  et  les  faucheuses  s'y  encras- 
sent vite  les  dents,  au  point  de  ne  pouvoir  fonc- 
tionner, surtout  à  coupe  rase.  Si  les  pluies  ont 
■accumulé  le  limon  dans  la  souche  du  gazon,  le 
mieux  est  dépasser',  en  prenant  l'herlie  en  coupe 
haute,  dans  le  sens  opposé  au  courant  qui  l'a 
couchée,  ou  bien,  pour  soulager  l'attelage  (dont 
on  changera  toutes  les  heures),'en  installant  sur 
le  porte-lame  un  tuyau  irrigateur  percé  de  trous 
et  communiquant  à  un  réservoir  à  pression  d'eau 
acidulée  qui  lavera  et  décrassera  la  lame.  Par 
cet  artifice,  j'ai  pu  faire  fauchiT  à  coupe  rase 
des  prairies  limonées,  où  la  seule  ressource  des 
voisins  fut  de  mettre  le  feu,  ce  qui,  d'ailleurs, 
est  la  solution  la  plus  rationnelle,  les  foins  limo- 
neux utilisés  en  litière  encrassant  par  leur  pous- 
sière la  peau  des  animaux  dont  les  fonctions 
sont  réduites  et  surtout  la  croissance  et  l'engrais- 
sement sensiblement  retardés.  Cependant,  si  ces 
foins  sont  lavés  encore  verts,  séchés  et  salés  à 
Ja  mise  en  tas,  ils  peuvent  constituer  un  utile 
appoint  pour  la  diète  hivernale.  Le  même  soin 
de  lavage  est  nécessaire  pour  -les  litières  aussi 
bien  d'herbe  que  de  pailles  de  blé,  mais  ou 
sorgho  envasées. 

Si  elles  ue  sont  pas  indispensables  au  service 
de  l'étable,  les  litières  envasées  peuvent  protita- 
blenient  être  mélangées  par  couches  dans  les  tas 
lie  fumier  où  l'arrosage  au  purin  les  pourrit 
convenablement. 

lÎACiiEL  Skverin. 

Inl^éiiieiir  açTioole-ciiiiscil. 
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La  culture  du  thé  dans  le  district  de  Batoum, 
port  oriental  de  la  mer  Noire,  fait  de  sérieux  pro- 
grès. En  tOOs.il  y  avait  déjà  plus  de  46o  hectares 
de  plantation  dans  ce  seul  district  et  une  ving- 
taine d'hectares  dans  la  partie  avoisinante  du 
gouvernement  de  Koutaïs.  Sur  cette  quantité, 
20a  hectares  appartiennent  aux  Apanages  impé- 
riaux, et  lO.I  hectares  à  la  maison  des  frères  Po- 
poff,  de  .Moscou.. Ces  plantations  sont  disséminées 
sur  13  villages,  mais  notamment  à  Tchakwa,  au 
bord  de  la  mer.  11  a  été  préparé,  en  1908,  dans 
les  usines  spéciales  pour  la  région,  62  000  kilogr. 
de  thé,  dont .34,000  de  première  sorte  et  ITOOOde 
deuxième  sorte.  ~"i  000  kilogr.  ont  été  vendus  dans 
le  courant   de  1908  sous  vignettes  de   l'accise. 

En  général,  l'année  1908  a  été  favorable;  la  plan- 
tation des  frères  Popofî,  qui  avait  été  négligée,  a 
été  remise  en  état,  et  a  donné  une  magnifique  pro- 
duction. La  récolte  en  feuilles  vertes  a  été  double 
de  celle  de  1907,  ^àce  aux  terres  favorables  pour 
la  plantation  du  thé,  à  la  bonne  direction  donnée 
aux  travaux  et  à  l'augmentation  progressive  de  la 
main-d'œuvre  et  de  l'industrie  rurale.  Les  récol- 
tes se  préparent  dans  trois  usines  appartenant 
aux  Apanages  impériaux  et  aux  firmes  Sinitzi- 
noï  et  Verdereff;  la  première  est  de  beaucoup 
plus  importante  que  les  deux  autres. 


Le  thé  des  Apanages  impériaux  se  vend  géné- 
ralement à  Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Varsovie, 
Kharkoff  et  autres  villes,  auxlprixde  iofr.  le  kilog. 
pour  la  première  qualité,  10  fr.  pour  la  deuxième 
et  7  fr.  oO  pour  la  Iroisième.  Les  tliés  des  firmes 
Sinitzinoï  et  VerderefC  se  vendent  surtout  à  Ba- 
toum,  Vladicaucase,  etc.,  etc. 

La  vente  totale  s'élevant  pour  1908  à  environ 
440  000  fr.,  il  en  résulte  un  revenu  approximatif 
de  900  fr.  par  hectare  pour  la  totalité  de  la  su- 
perficie plantée,  et  de  1  700  fr.  par  hectare  pour 
les  plantations*  des  Apanages  impériaux. 

Si  la  différence  entre  le  revenu  en  superficie 
total  et  celui  des  Apanages  impériaux  est  très 
sensible,  il  convient  d'ajouter  que  les  frais  d'ex- 
ploitation et  notamment  les  frais  généraux  et 
administratifs  de  ce  dernier  établissement  sont 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux  des  autres 
industriels.  Bien  qu'il  m'ait  été  impossible  d'ob- 
tenir les  renseignements  sur  les  dépenses  de  ces 
exploitations,  il  est  permis  de  penser  que  cette 
nouvelle  industrie  au  Caucase  est  appelée,  dans 
l'avenir,  à  donner  des  revenus  appréciables  et 
surtout  à  procurer  de  la  main-d'œuvre  à  une 
nombreuse  population, féminine  surtout,  ce  qui 
est  à  considérer. 

V.  Thiéb,\ut. 
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>AR'riE  OFFICIELLE 


I.ol  fin  18  fihtfii')-  \^[ù,morlifîanl  Ir  paraurnplic  1" 
<le  rtirticir  \"'  de  ta  loi  il  il  '■'<  novcmlirc  IHO'i, 
rvlalivc  à  la  rrôalinn  lU:  Sor/uUcf.  de  crédit  ".'/'' 
r.oli-. 

Article  iniiiiiir.  -  \.c  |iarai:r;i|ilic  I''  de  l'ai - 
licle  l"  (1(!  la  loi  du  !i  iiov(;tnlirn  fH'.l'i  osl,  cl, 
demeure  iiiodilié  do  la  l'aroii  suivaiilc  : 

i<  Des  SciciiHés  de  crédit,  agricole  |)eiiv(^nl  rlie 
constituées,  soit  par  la  tolalilé  ou  par  une  partie 
des  membres  d'un   ou  plusieurs  Syndicats  pro- 


l'essionrK'is  af,'ricoles,  soit  par  la  tolalilé  ou  par 
une  partie  des  membres  d'une  ou  plusieurs  So- 
ciétés d'assurances  niuluelles  agricoles  ri^-gies 
par  la  loi  du  i  juillel  l'JOO;  elles  ont  oxchisive- 
inenl  [lour  objet  de  faciliter  et  mftirie  de  gaianlir 
les  o|H'rations  concernant  la  pi'oduction  a^'ricole 
et  elliîcl liées  par  ces  Syndicats  et  ces  Sociétés 
d'assurances,  ou  par  des  membres  de  ces  Syndi- 
cats et  (le  ces  Sociétés  d'assurances,  ainsi  que 
par  les  Sociétés  coopérai ives  agricoles  consti- 
tuées d'aiirès  les  dispositions  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre l'JOO.  )■ 


I-E  l'ATYRUS 


C'est  avec  l'épideruie  des  tiges  du  iiiij.ijruii  {Cij- 
lici'ua)  que  [lendant  :i(101)  ans  les  Kgypiiens  fabri- 
quèrent leur  célèbre  papier.  Les  Itomains  s'en 
crvaienl  aussi,  (it  des  cbai'tcs  françaises  du  .M'' 
siècle  ont  été  écrites  sur  papyrus. 

I.e  ('i/;)('n(,s' (t),  cultivé  de  nouveau  eu  l'igypte 
où  il  avait  été  abandonné,  se  trouve  dans  les  ma- 
rais de  l'Aliyssiiiie,  de  Sicile,  de  Palestine  et  du 
Congo. 

Cette  plante  aipiatique  ciimpte  de  inuiibreiises 
variétés  : 

l.e  Cj/prrits  Ici/clifoniiis  r2),i\\i\  l'ouniil  en  ('.bine 


mie  libre  dniit  on  l'ail  îles  iiianrliettes,  des  san- 
dab^s,  des  cbapeaiix,  etc.; 

I.(^  Cijpe.ruf:  Iciictum,  qui  sert  à  Calcutta  à  l'airi! 
des  nattes  ; 

I,e  Ci/iicriia  Ir.rtilis,  i|ui  est  1res  répandu  en 
■\ustralie,  bien  qu'il  soit  originaire  de  l'.M'iiqiii! 
du  Sud  ; 

Le  Ci/perus  imitaiif:  qui  est  très  employé  au 
.lapon  pour  confectionner  des  nattes;  elenlin  le 
Cijpcrus  clci/ans,  ciiltivi''  h  la  J.iniaïque. 

iiaron  lli:\iiv  ii'.\.Mai,\L"j. 


UHLIOC.RAIMIIE 


Pisciculture,  par  fi.  Gcên.vix,  répétiteur  i\  l'Iiulilut 
niilienal    .■inrononuipie.    Préface    de   Cii.    Di-a.iiMa.i-;, 
ancien  inspecteur  général  de  lii'pisciculture,  1  vol. 
iii-18  de   Isll   pilles  avec   Ki'i  ligures.  Itroclié  :  il  fr. 
Cartonné  :  G  l'r.  (Ilailliére  et  fils,  il  Paris.' 
Si    la    pisciculture     ni'    s'est    pas    dévidiqqiée 
davantage  dans  noire  pays,  c'est  parce  (]ue  bien 
des  propriétaires,  bien  des  fermiers,  adniirable- 
Mieiil    placés  pour  la  i)iati(|iier  fiiiclueuseiiienl, 
n'eu  aiierçoiveiit   |ias   l'intérêt  et   niainpient   de 
l'instruction  professionnelle  nécessaire.   Il   con- 
vient donc  de  vulgariser  la  pisciculture. 

C'est  ce  qu'a  essayé  de  faire  M.  Cuéuau.x,  i|ui, 
par  ses  études,  était  bien  qiialilié  pour  écriri^ 
sur  la  matière.  Son  livre  est  excellent.  M.  (Jué- 
naux  donne  d'abord  queli|ues  généralités  sur 
l'aiiatomie,  la  pliysiologie  et  la  classilication  des 
jioissons,  l'ail  connaître  toutes  les  espèces  qui 
vivent  dans  nos  inxiw  douces.  Puis,  examinant  l,i 
situation  de  nos  cours  d'i'an,  de  nos  étangs  et  de 
nos  lacs,  il  passe  en  revue  les  causes  de  leur 
dépeuplement  et  les  moyens  d'y  lemédiiu'.  11 
traite    ensuite   tout  ce    qui   a    trait   à    l'élevage 

(t)  Pour  les  détails  relatifs  à  la  végétation  et  à  la 
ciiltorc  de  cette  plaide,  vidr  :  l.c.^  l'iaiiles  IndimtricUei: 
)iar  M,  Gustave  lleiizé.  Tome  I,  il  la  Librairie  .\gricole 
2(i,  rue  .bvcob. 

(•2)  A  nescriplivi'  Ciiliiloniir  ')/'  t'xcfiit  l'i/irn  l'ianh 
oftlie  World,  par  Cliarles  Ilicliards  Dodgc. 


naturel  de  cliacuue  de  nos  principales  espèces 
de  poissons  d'eau  douce,  en  donnant  de  fa(;ou 
précise  les  princiiies  généraux  de  l'exploitai  ion 
des  étangs. 

La  pisciculture  artilicielle  n'est  pas  étudiée 
moins  complètement  iiue  la  pisciculture  natu- 
relle; les  dilféronles  métliodi^s  de  fécondation, 
d'incubation  et  de  pisciculture  industrielle  inten- 
sive sont  passées  en  revue.  Les  cliapitres  sui- 
vants terminent  ce  tableau  d'ensemble  :  le 
repeuplement  artiliciel  des  cours  d'eau,  l'accli- 
nialation  des  poissons  l'Irangers,  les  animaux  et 
végi'daiix  aquatiques,  eiiliu  l'étudi»  dps  maladies 
et  des  parasites  des  poissons,  ainsi  que  celle  des 
nombreux  animaux  qui  sont  pour  nos  eaux  de 
dangereux  ravageurs. 

L'ouvrage  de  M.  Ciiéiiaux  est  certaineiueiit 
appelé  à  rendre  de  grands  services. 

Les  Mammifères  et  les  Oiseaux  nuisibles  à  Lagri- 
culture  et  ù  la  chasse  eu  France;  moin-ns  de  les 
détruire.  I.éijidatioit  de  la  deshuctioii,  par  ALmu-.ki. 
liii),\iii,T  DK  i.'lsLK,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  l'aris, 
—  Ua  vol.  in- 8"  de  190  pa^cs.  Prix  :  3  fr.  .'in. 
(L.  Total,  il  Sèvres.) 

Cet  ouvrage  est  écrit  par  un  tbéuricien  et  par 
un  praticien,  observateur  rural  etcbasseur. 
(hi  y  trouvera  les  renseignement.»:  suivants  : 
I"  Pour(|uoi,  cuinmenf,   où   et    quand  il   l'aut 
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dt5lruirc;   à  qui   iucomlie   l.i   làclie  de  iliMiiiiic 
quels  animaux  on  doit  détruirr; 

2°  La  classiliralioii  coni|ilrl.e  et  niotivi'i'  Ji' 
tous  les  manimiri'tcs  (^t  de  lous  les  oiseaux  de 
France,  ('d.alilic  d'a|in''s  !(^  de'^ré  d'utilité  de  (dia- 
cun  d'entre  eux; 

3"  La  descri|ition  de  tous  h^s  modes  de  des- 
truction au  fusil,  chasse  aux  chiens  i-.ourants, 
aiïùt,  battues,  tir  au  ;:rand-duc,  riircla;;e,  rat 
pétroleur,  etc.; 

4°  Le  piégeage,  le  délcii-age,  etc.; 

K»  L'empoisoniieinifit  cl  un  grand  nninhre 
d'autres  proci^di^s; 

0°  La  Législation  pénale  de  la  destruction;  les 
questions  de  rrsponsahilité  des  dommages  causés 
parles  animaux  nuisibles:  celles  d'aci|uisilii)n 
de  la  propriété  des  hétes  piégées. 

En  un  mot,  ce  livre  seia,  en  quelque  soite,  le 
vade  mccum  de  l'agricnlteur  et  du  fermier  sou- 
cieux de  |irotéger  ses  récoltes,  du  (chasseur  (|ui 
tient  à  préserver  son  gibier,  du  garde,  du  pié- 
geur,  etc. 

Guide  pratique  et  formulaire  facile  des  actes  sous 
seing  privé  les  plus  usuels,  par  .LU.  Daiidint, 
ancien  notaire,  :i°  i^ilitioii,  avec  de  iiondireuses 
additions  et  un  appendice  contenant  :  1"  Les  nou- 
veaux tarifs  des  notaires,  etc.;  2"  Le  (iuide  du 
contrihnable  avec  foruudes  de  réclamations;  li"  Le 
Guide  du  voyageur  et  du  transporteur  en  cliemin 
de  fer.  In  fort  vol.  in-16.  Prix  :  i  l'r.  (Marcel  Hi- 
viére,  à  Paris.; 

Ce  petit  ouvrage  en  est  à  sa  .'i''  édition.  Les 
deux  premières  ont  été  rapidement  éiniisées. 

Son  caractère,  cssentiellecnent  prati(iue,  le 
recommande  i\  quiconque  veut  l'aire  ses  alTaires 
lui-môme  et  avec  le  moins  de  frais  possible. 

A  côté  des  formules  simples,  faciles  el  néan- 
moins complètes  f(ui  y  sont  consignées  en  grand 
nombre,  se  trouvent  toutes  les  explications 
théoriques  et  |>ratiques,  qui  sont  indispensabhîs 
dans  les  cas  ordinaires  de  la  vie  di's  affaires. 

Dans  cette  nonv(dle  éidition,  l'autiMir  s'est  par  ■ 
ticulièrement  al  taché  aux  nouveaux  droits  de 
successions,  au  nantissement  et  à  la  vente  des 
fonds  de  commerce,  dont  le  caractère  et  les 
formes  ont  ('té  com|ilètement  changi's  par  les 
récentes  lois  sur  ces  matières. 

La  Violette  do  Toulouse.  Ciillui-r:  el  ériuilcineiil  dfs 
lii-oilnih,  petite  Ijrochure  avec  1  figures  it  nue 
[)lanc.lie  en  chromo,  par  A.  Caiuik,  profcs.^eur  dépar- 
temental d'agricrdture  à,  Toulouse.  Prix  :  0.  fr.  HO, 
chez  l'auteur,  60,  rue  liayard,  Toulouse. 

«  En  lisant  les  lignes  qui  vont  suivr'c,  dit  l'au- 
teur dans  sa  préface,  les  amateurs  de  celte  (diar- 
mante  Heur  trouveront  |ieut-ôtre  quelque  intérêt 
à  se  rendre  com|de  des  innombraldes  soins 
qu'ont  nécessités  sa  culture,  sa  récolte,  son  expé- 
dition et  sa  vente.  Les  producteurs  y  prendront 
quidqui^s  renseignements  dont  ils  sauront  tirer 
profit.  11 

.\oas  .sommes  persuadés  que  l'attente  de  l'au- 
teur ne  sera  pas  trompée,  et  qu'on  lira  avec 
fruit  cette  monographie. 


Metodi    di   aqcjiudiciinicnto    degli    animuli    bovin 

(|irucivlcs  iraiiprrciatiiin  des  liovidcs),  par  le  nue: 
iKHH   Mmhcco  I''i\am;ksc,i)   1,11(11,  secrétaire  de   l'As- 
sociation zoutechniquft  de   la  iirovince  de   Vérone. 
Un  vol.  in-I(i  de  110  pa;,'C3.  Pri\  :  1  fr.  i(iaiuliari,  à 
Vérone). 

(,es  persounc's  qui  connaissent  la  langue  ita- 
lienne consulteront  avec  intén'l  ce  |ietit  ouvrage 
ti'aitant  de  l'apprécialuni  et  <lc  la  mensuration 
du  bétail. 

Le  trésor  de  la  famille.  Iju-yclepcdic  di's  cminais- 
sances  utiles  dans  la  vie  pratique,  par  .l.-P.  Ilonzi';. 
—  Dix-peplitme  édition,  revue  et  corrigée.  Un  vo- 
lume in-18  de  1010  pages,  relié  toile,  0  l'r.  (Lucùon 
Laveur,  à  Paris). 

11  exist(!  déjà  beaucoup  de  recueils  de  recottes 
|)rati(|Ui;s  concernant  l'habilation,  l'ameubbunent, 
l'alimentation,  l'hygiène,  la  loilette,  etc.  Le  dé- 
faut commun  à  la  plupart  d(!  ces  ouvi-ages,  c'est 
de  traiter  d'une  faion  trop  sommaire  la  plupart 
des  sujets  embrassés  dans  ce  programme,  et 
l'ieuvie  de  M.  llouzé  n'a  pas  évité  cet  écueil  ;  il 
vaudrait  mieux,  par  exemple,  laisser  de  côté  le 
jardinage  que  d'entreprendre  un  traité  d'horti- 
culture générale  condensé  dans  4!)  petites  pages. 
.Néanmoins,  on  trouve  dans  ce  livre  beaucoup 
d(!  r(!iiscignements  somniaii  es,  utiles  dans  la  vie 
pr,iti(|ue,  parliculièremenl  di^s  notions  usn(  Iles 
de  droit  concernant  la  famille,  les  larifs  de  che- 
mins de  foi-,  (les  [losles  et  télégraphes,  etc. 

Géologie  agricole,  par  I'.iinusi  (.imu,  professeur 
sp6(ual  d'Agriculture,  atlaché  au  service  des 
études  techniques  du  uiinistcri^  de  l'AHriculture 
1  vol.  in-tS  de  4riO  pagas,  avec  IHO  li'tures.  Broché, 
îi  l'r.;  ciirtoiiné,  0  fr.  (.LU.  l!.M,illici-e  id,  fils,  à 
Paris.) 

L'agr-iculteur  ne  doit  pas  S(!  di'sinléi'esser  de  la 
géologie,  car  cette  science  lui  vient  en  aide  e:i 
plus  d'une  circonstance.  La  terre  arable  sert  en 
ellet  de  support  à  la  plante;  c'est  dans  son  sein 
que  h^s  racines  vont  chercher  les  éb'ments 
minéraux  (|ui  servent  ;\  la  construction  de  la 
cellule  végétale,  i\\.  ([u'oil  doit  restituer  au  sol. 
Ces  élémenls  minéi'aux  se  trouvent  soit  dans  le 
sous-sol  en  profondeur  (maiiie,  chaux),  soit  dans 
les  carrières  voisines  ou  loinlaines  iplAtre,  |dio£- 
phale,  nitrate,  sels  de  pelasse,  etc.).  C'est 
l'étudié  de  la  géologie  régionale  ([ui  permettra 
de  les  y  découvrir,  de  montrer  l'importance  ei 
l'étendue  de  leurs  gisements. 

La  base  de  tonte  culture  rationnelle  réside 
donc  dans  l'étude  préalable  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  des  sols.  Cette  étude 
nécessite  une  connaissance  des  lois  de  la  géo- 
logie. C'est  cette  étude  théorique  ([ue  M.  Cord 
l'ait  dans  son  ouvrage,  en  ayant  soin  de  montrer 
en  môme  tenqis  h^s  rapports  qui  existent  entre- 
telle  cl  telle  formation  géologiepie  et  l'agricul- 
ture des  diverses  régions,  ainsi  que  les  conse- 
([uences  qui  en  résultent. 

i;.  T.-C. 
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—  N»  708S  (Meiirthc.-et-Moxe/ie).  --  \  ciiis  voule/, 
("•tablir  un  pâturage  dans  une  terre  argilo-sili- 
ceuseqiii,  pciidiinl  l'Iihcr,  est  très  humide,  t'A  qa'i, 
pendant  /es  périodes  de  !:drh('resse,  se  crevasse,  se  fen- 
dille. C'est  dire  (\w  vous  avez  affaire  à  une  terre 
très  forte,  im[iermé:ible.  Il  est  bien  difficib'  d'y 
réussir  un  bon  pàlurage  saiisavoirau  |.>ri''aialile 
drainé,  assaini  un  tel  lerrain.  Le  drainaj^'c  vous 
assurerait  l'écouieinent  de  l'eau  l'biver  et  jien- 
dant  les  périodes  de  grande  buuiidité  ;  l'eau 
qui  se  serait  ainsi  emmagasinée  dans  le  sous- 
sol  remonterait  au  contraire  à  la  surfare  pendant 
les  périodes  de  séclieresse  et  y  entretiendrai!  la 
végétation.  Dans  tous  les  cas,  voici  un  mélangea 
semer  pour  un  tel  terrain  : 

Trèlle  blanc :>!'  Dactyle  pelotonné     .'!'' 

—  hydridc...  1  F^'ole  des  prés . .  2 
Lotier  corniciilé  .  3  l'ctiique  (les  pri'S.  tO 
liay-grass  anglais  H  l'fiturin  des  prés  t 
Kroiiiental i  llonlque  laineuse.     •! 

11.  H. 

—  N"  r)265  {Ari'yrni]].  —  Vous  demandez  si  le 
propriétaire  d'un  immeuble  contigu  à  un  cime- 
tière extra  iMiros  peut  édiiler,  sans  autorisation 
préalable,  à  moins  de  100  mètres  du  dit  cime- 
tière, une  grange,  un  hangar  ou  bâtiment  rural 
quelconque  pour  loger  ses  récolles  ou  les-  ani- 
maux de  son  exploitation  ;  le  cas  échéant,  h  qui 
appartient-il  d'accorder  ou  de  refuser  l'autorisa- 
lion,  et  dans  quelle  fornTe  cette  autorisation  doit- 
elle  être  deniandé'e  ? 

Nous  croyons  (|u'il  serait  prudent  de  demander 
l'autorisation  administrative.  I, 'article  U'"'  du 
déciet  du  7  mars  1808  interdit  toute  construc- 
tion d'habitation  ou  de  puits,  dans  un  rayon  de 
100  mètres  autour  des  cimetières,  saut  autorisa- 
tion. —  1, a  jurisprudence  décide  que  cette  inter- 
diction s'applique,  non  seulement  aux  babilations 
des  hommes,  mais  encore  aux  bâtiments  où  ils 
passent  une  grande  partie  de  leur  temps  sajis  y 
habiter.  —  1,  autorisation  doit  être  demandée  au 
préfet,  sur  papie.r  timbré  à  0  fr.  OO.  Vous  pour- 
riez invoquer  le  caractère  rural  des  locaui.  — 
(G.  E,) 

—  N"  0514  (Drfinie).  —  Aux  termes  de  la  loi 
de  1S88,  le  prélèvement  d'échantillons  d'en- 
grais doit  Se  l'aire  coiilradiclolrenienl  au  lieu  de  la 
livraison,  en  ]irésence  du  vendeur  mis  en  de- 
meure d'y  assister  par  lettre  recommandée.  Si 
le  vendeur  refu.se  d'assister  à  cette  opération  ou 
de  s'y  faire  représenter,  il  y  est  prorédi'r,  à  la  re- 
quête et  en  pré'sence  de  l'achoteur  ou  de  son 
représentant,  par  lo  maire  ou  le  commissaire  de; 
police  du  lieu  de  la  livraison. 

I.e  prélèveme'nt  peut  aussi  être  fait  d'oflice  par 
le  maire,  soin  adjoint  ou  le  commissairede  po- 
lice. 

Dans  tons  les  cas,  les  échantillons  doivent 
être  pris  en  trois  exemplaires,  chacun  d'eux  en- 
fermé dans  un  flacon  de  verre  dûment  cacheté, 
avec  bande  de  papier  portant  procès-verbal  du 


prélèvement,  et  signée  des  personnes  présentes. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'un  échantillon  prélevé 

en  dehors  de  ces  condiiions  puisse  '^tre  valable 

en  ras  de  poursuites  en  falsilication.. —  (A.-C.  fi.) 

—  N"  0907  I Maine-et-Loire I.  —  En  Hollande, 
comme  dans  certaines  régions  des  Elats-Hnis,, 
où  il  n'y  a  pas  de  paille,  les  vaclies  couchent 
sur  un  plancher  jointif  en  planches  de  4  centi- 
mètres d'épaisseur;  les  planches  sont  clouées 
sur  des  lambourdes  do  G  sur  S  centimèlres 
d'équarissage,  absolument  connue  s'il  s'agissait 
d'un  phincber  ordiiiaiie.  Si  vous  vouliez  faire 
un  semblable  |dancber,  il  faudrait  poser  les  lam- 
bourdes à  0"'.:iO  ou  0"'.40  d'écartement,  les  sceller 
au  pb-'itre  pour  les  maintenir  temporairement, 
bien  remblayer  le  vide  entre  les  lambourdes 
avec  du  gravier,  du  mâchefer  ou  du  coke,  puis 
poser  les  idanches  perpendiculairement  à  la 
crèche,  afin  (|uc  le  poids  d'un  animal  couché 
repose  sur  plusieurs  lambourdes,  l.a  pente  doit 
être  très  faillie:  un  demi-centimètre  par  mètre 
au  plus. 

Nous  ne  sommes  pas  parti.san  d'employer  le 
bois  (planches  ou  pavage  en  bois)  pour  confec- 
tionner le  sol  des  logements  d'animaux. 
Nous  craignons  que  le  bois  serve  de  réceptacle 
aux  microorganismes  et  rende  très  diflicile, 
sinon  impossible,  la  désinfeclion  du  sol  dans  le 
cas  de  maladies  contagieuses. 

Enfin,  nous  craignons  que  le  bois  plancher 
ou  pavage  en  bois)  s'imprègne  d'odeur  ammo- 
niacale que  le  lait  pourrait  contracter. 

En  Hollandi',  le  plancher  en  bois  était  pour 
ainsi  dire  cdiligatoiie  parce  qu'on  ne  cultive  pas 
de  céréales  dans  beaucoup  d'exploitations, 
comme,  d'ailleurs,  dans  lo  pays  de  Uray;  il  en 
est  autrement  aujourd'hui  avec  l'emploi  de  la 
tourbe  comme  litière.  Mais  il  faut  ajouter  que 
les  Hollandais  ont  un  1res  grand  sentiment  de 
propreté,  dont  vous  ne  trouverez  probablement 
pas  l'équivalent  dans  votre  personnel;  les  vache- 
ries hollandaises,  avec  leurs  fenêtres  garnies  de 
rideaux,  sont  tenues  aussi  propres  que  les  mai- 
sons d'habitalion. 

En  résumé,  nous  cioyons  préférable  de  faire 
le  sol  de  la  vacherie  en  nialériaux  capables 
d'être  désinfectés,  et  d'employer  de  la  litière 
constituant  le  subslratum  du  fumier,  litière  qui 
peut  être  économii|uement  <;on8l)iluée  par  des 
mauvaises  pailles  hachées  à  0"'.10  de  longueur, 
des  mauvais  foins,  des  roseaux  et  bruyères,  de 
la  sciure  de  bois,  de  la  tourbe,  des  feuilles  mor- 
tes, etc.  —  D'ailleurs  les  vaches,  comme  toutes 
les  femelles,  souillent  peu  leur  litière  par'  les 
déjections  liquides  qui  sont  évacuées  assez  loin 
à  l'arrière.  —  (M.  li.) 

—  >'"  lOOi.'i  [Maine-et-Loire).  —  Vous  avez 
planté  des  pommiers  que  vous  avez  achetés 
chez  un  pépiniériste.  Ces  pommiers  ont. été  écus- 
soiinés  en  pied  avec  de  bonnes  variétés.  Certaines 
personnes  vous  disent  aujourd'hui  que  ces  pom- 
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miers  ne  vous  donneront  jamais  de  fruits  et 
vous  vous  demandez  si  vous  devez  regreiïer  vos 
pommiers  en  tète. 

S'il  est  viai  que  le  pépiniériste  a  écussonuc, 
avec  de  bonnes  variélés,  les  pommiers  i]u'il 
vous  a  vendus,  il  est  tout  à  fait  inutile  de  les 
regreffer ;'vous  obtiendrez,  sans  le  faire,  d'excel- 
lentes récoltes  de  fruits.  Si,  au  contraire,  le 
pépiniériste  a  écussouné  les  pommiers  avec  des 
variétés  vigoureuses,  mais  de  faible  productivité, 
comme  Noire  Je  Vitrij,  l'ii-quin  de  Chavires,  etc., 
il  conviendrait  alors  de  regrefîer  vos  arbres  avec 
des  variétés  fertiles. 

Voici  une  liste  de  variétés  excellentes,  à  bon 
rendement,  qui  sont  à  recommander  dans  votre 
région  :  Aufiiche,  Argile  grise,  Hedan  ou  Petit 
Dou.x  de  lirelagne,  Cbérubine,  Damelot,  Dou- 
sauvais  ou  lioux-Evèque,  Doux  Amer  gris,  IJoux 
(ieslin  ou  Heine  des  pommes,  Doux-Josepli,  Doux- 
.Normaridie,  Ecreux  ou  OEil  creux,  Kréquin 
rouge,  Fréquin  Cairré,  I<"réquin  vert,  Jambe  de 
Lièvre,  Jamette.  Launelte,  l.ongbois,  Mousset 
roux.  Rousse  de  la  Sartlie,  Tardive  de  la  Sartbe. 

—  'S"  lOOiii    Girotide:.  —  Ce  sol  dnit  vraisem- 
:blablement  manquer  de  chaux  et  d'acide  phos- 

phorique.  peut-être  aussi  de  potasse.  Mais  mms 
ne  raisonnons  que  par  hypothèse.  Il  serait  bien 
■désirable  que,  pour  s'éclairer  sur  des  questions 
de  cette  nature,  les  agriculteurs  prissent  l'habi- 
tude de  faire  analyser  leurs  sols  par  une  Slalion 
agronomique.  En  l'absence  de  données  précises, 
on  ne  peut  ([ue  faire  des  suppositions,  et  on  risque 
souvent  de  se  tromper. 

Sous  cette  réserve  essentielle,  nous  ajouterons, 
.,à  titre  d'indications,  que  les  scories  de  déphos- 
phoratiou  doivent  jouer  un  rôle  des  plus  utiles 
■dans  l'aniélioralion  de  ces  sols,  à  la  dose  de 
.(VOO  kil(i}^r.  par  hectare  et  par  an,  quelle  que  soit 
la  nature  des  cultures.  S'il  s'agit  .de  prairies, 
l'addition  aux  scories  de  liOO  Ivilogr.  de  kainite 
produira  aussi  d'excellents  résultats.  Il  est  pos- 
sible qu'un  chaulage  énergique  <;onstilue  une 
amélioration  urgeutje.  —  (A.  C;  G.) 

—  A.  L.  [Indrr  .  —  Vous  avez  une  terre  que 
■vous  venez  de  défricher  cet  hiver,  terre  desable 
où,  poussait  de  la  bruyère.  Vous  demandez  si 
vous  pouvez  l'emblaver  dès  ee  iprintemps  et 
comment  ? 

La  plante  ([ui  réU'SSit  le  mieux  dans  de  telles 
conditions  e.st  le  sarra.'ii)!.  Pour  semer  ce  sarrasin, 
vous  attendre/,  la  tin  de  mai,  le  début  de  juin  ; 
jusque-là  les  débris  orgnniques  provenant  des 
■bruyères  et  autres  plantes  de  la  lande  auront  eu 
le  temps  de  se  décomposer  au  moins  eu  partie, 
le  soi  se  sera  tass('.  Mais  il  vous  faut  ri't  andre 
sur  ce  terrain  800  à  1  OOo  kilogr.  de  scoiies  à 
l'hectare,  le  plus  tôt  ]iossible. 

En  agissant  de  la  sorte,  vous  a^vez  toute  chance 
d'a/voir  une  belle  récolle  de  sarrasin,  et  surtout 
votre  terre  sera  en  état  de  porter,  l'année  pio- 
chaine,  soit  un  seigle  d'automne,  ?oit  une  avoine 
de  printemps  dans  de  bonnes  conditions.  — 
(II.  H.) 


—  N"  (iol)O  {Htnile-Girroniie).  —  Vous  posséib'z 
une  prairie  limitée  par  une  route  départe- 
mentale. Cette  [irairie,  qui  est  humide,  est  assai- 
nie par  des  rigoles  qui,  toutes,  vont  se  déverser 
dans  le  fossé  de  la  route.  Or,  définis  <léjà  long- 
temps, ce  fossé  est  barré  sur  plusieurs  points  par 
d'i'Uormes  racines  émises  par-  les  peupliers  delà 
route.  Ces  barrages  transfor.nieni  le  fossé  en  ré- 
sei'voirs  étagt's,  qui  empêchent  le  fonctionne- 
ment des  rigoles.  Vous  désirez  savoir  si  cet  état 
de  choses,  préjudiciable  à  votre  piairie,  peut 
étie  maintenu,  pour  ci'lte  raismi  que  la  section 
des  racines  compromettrait  la  vigueur  et  même 
la  vie  des, peupliers. 

Nous  estimons  que  le  fossé  d'une  route  peut 
être  considéié  comme  une  voie  d'(''coulement  où 
un  pro|iriétaire  peut  déverser  les  eaux  provenant 
de  l'assèchement  de  son  terrain.  (Art.  l",  loi  du 
10  juin  18:i'ii.  —  S'il  eu  est  ainsi,  l'Administra- 
tmn  serait,  à  notre  avis,  responsable  des  dom- 
mages que  causerait  à  ce  propriétaire  le  défaut 
de  curage  du  fossé,  curage  qu'il  appartient  au 
pi'éfet  de  prescrire.  (Dalioz,  Lois  administra- 
tives, V"  l'oiiie,  II"  080).  Vous  pourriez  vous 
adresser  au  préfet  chargé  de  statuer  sur  les  con- 
testations qui  peuvent  s'élever  à  ce  sujet. 
(Art.  :i,  décret  du  10  déc.  18)1).  —  ((i.  E.) 

—  N"  0837  (Loir-et-Clicr).  —  On  a  proposé 
de  nombreuses  compositions  ou  peintures  igni- 
fuges pour  les  bois  et  les  tissus;  celles  ([ui  con- 
viennent le  mieux  sont  basées  sur  un  dégage- 
ment d'ammoniaque  à  une  certaine  température. 
S'il  s'agit  de  peinture  à  la  colle,  on  ajoute,  en 
poids,  î)  0/0  d'acide  borique  et  l;i  0  0  île  chlor- 
hydrate d'ammoniaqui!.  —  S'il  s'.igit  de  peinture 
à  l'huile,  on  y  incorpore,  en  poids,  'JO  à  'irj  0/0' 
de  phosphate  ammoniaco^magnésien  ;  c'est  le 
seul  sel  ammoniacal  insoluble  donnant  une 
peinture  réellement  ignifuge,  par  suite  du  déga- 
geinent  d'ammoniaque  lorsque  le  phosphate  est 
porté  à  une  température  d'environ  1  :J0  degrés. 

Vous  trouverez  les  peintures  ignifuges  aux 
adresses  suivantes  :  Baldou,  \'.i\\,  rue  du  Fau- 
bourg l'oi.ssonnière,  Paris;  Com|iagiiie  française 
desibois  injectés,  30,  rue  de  Cbàleaudun,  Paris; 
Compagnie  l'Ignifuge,  53,  rue  des  Malliurins, 
Paris;  Société  du  Silexore,  7  avenue  Tjudaine. 
Paris.  —  (M.  K.) 

—  N°  7043  {Httuic- Marne).  — Ayant  tenté,  sans 
succès,  d'organiser  dans  votre  commune  U'ne 
société  d'assurance  mutuelle  contre  la  morta- 
lité du  bétail,  vous  demandez  si  vous  pouvez, 
pour  profiter  de  cette  forme  d'association,  vous 
altilier  à  une  société  de  cette  nature  dans  une 
commune  voisine  de  la  vôtre. 

Il  est  certain  qu'en  principe  rien  ne  s'oppose 
à  ce  que  vous  participiez  à  une  a-i-surance  mu- 
tuelle dans  ces  conditions,  si  vous  êtes  accepté 
par  elle  (caria  participation  aux  Sociétés  mu- 
tuelles exige  l'adhésion  de  la  part  de  celles-ci); 
mais  vous  devez  vous  enquérir  si  votre  exploi- 
tation se  trouve  dans  le  périmètre  prévu  par  les 
statuts  de  Fassurance  mutuelle  que  vous  avez 
en  vue. 
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REMARQUES  DIVERSES 


Gelée  bl. ,  ^'ivre  ;  nuayeu.\. 
Gelée  bl.,  pluie  jusqu'à  3  h.  s. 
Gelée  bl.  ;  beau. 
Couvert,  pluie  le  soir. 
Couvert,  pluie  le  jour. 
Couvert,  pluie  le  soir. 
Beau  le  jour,  pluie  et  raf.  le  s. 


Pluie  depuis  le  1'"''  janvier  ; 

En  1910 lllmm 

Normale e.j™™ 
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COURS      DES      DENRÉES      AORICOLES 


Situation  agricole.  —  Timpète,  pluie,  neige:  telle 
a  été  au  point  de  vue  météorologique  la  semaine  que 
nous  VLiiuns  de  traverser.  C'est,  en  somme,  la  conti- 
nuatien  de  la  longue  période  d'humidité  qui  donne 
.ieu  à  des  plaintes  chaque  jour  plus  nombreuses, 
principalement  dans  l'ouest  de  la  France  et  aux 
environs  de  Paris. 

Les  terres  sont  toujours  saturées  d'eau,  il  n'est  pas 
possible  d'y  mener  les  [attelages  et  de  faire  les 
labours.  Les  blés  continuent  à  jaunir  et,  dans  les 
endroits  submerg's,  on  craint  qu'une  partie  du  plant 
ne  soit  atteinte  par  la  pourriture.  Ces  pluies  persis- 
tantes, en  lavant  les  terres,  ont  enlevé  les  éléments 
fertilisants  solubles  ;  aussi,  lursi|ue  le  régime  sec 
s'installera,  sera-t-il  utile  d'épandre  un  peu  de  nitrate 
de  soude  sur  les  blés  pour  leur  permettre  de  reprendre 
Itur  couleur  normale. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  pluies  sont  trop  fré- 
quentes et  l'on  réclame  le  beau  tempe. 

En  Angleterre,  la  dernière  semaine  a  été  un  peu 
moins  humide  que  la  précédente. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  hausse  des  cours 
du  blé  s'est  accentuée  sur  bs  marchés  américains  ; 
en  l'espace  de  huit  jours,  tes  pri.x  se  sont  relevés  de 
40  centimes  [i.ir  quintal.  En  Europe,  la  persistance 
du  mauvais  tem|is  a  contribué  à  maintenir  la  (érmeté 
des  cours  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paie  les 
■blés,  auï  100  kilugr.,  sur  les  marchés  étrangers  : 
22.94  à  New-York,  21.48  à  Chicago,  28  à  28;iO  à 
Berlin,  27.75  à  Budapest. 

Le  mouvement  de  hausse  qui  s'est  produit  à 
l'étranger  et  le  mauvais  temps  qui  empêche  les  bat- 
tages et   la  fréquentation  des  marchés  ont  eu  pour 


résultat  de  donner  en  Krauce  un  ton  de  fermeté  aux 
cours  des  diverses  céréales. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  22  à  23. 5U,  l'avoine  17.50  à  19  fr.; 
à  .\ngers,  le  blé  24.30,  l'avoine  20  à  20.75;  à  Beau- 
vais,  le  blé  22.50  à  23.50,  l'avoine  16.50  à  18.50;  à 
Besançon,  le  blé  24  à  24.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Blois,  le  blé  23.25  à  24.23,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  24.30;  à  Clermont-P'errand,  le  blé  23.25 
à  25.25,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Epinal,  le  blé  23  à 
23.50,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Evreux,  le  blé  23.30, 
l'avoine  18.23  à  19  fr.;  à  Laon,  le  blé  22.75  à  23.25, 
l'avoine  18  fr.;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  24.75  à 
25  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  au  Mans,  le  blé  24.50  à 
24.75,  l'avoine  19.25  à  20  fr.;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.. 
l'avoine  18.50  à  19.50;  à  Niort,  le  blé  24  à  24.50, 
l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  21.25  à  24.30, 
l'avoine  18.73  à  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  24.75,  l'avoine 
19.50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine 
19.50;  à  Tours,  le  blé  24.25  à  24.30.  l'avoine  19.50  à 
20.25;àTroyes,  le  blé  23  à  23. .30.  l'avoine  18  à  18.50; 
à  Vesoul,  le  blé  23.75,  l'avoine  18  fr. 

On  a  coté  aux  100  kilogr..  sur  les  marchés  du 
Midi  :  à  Aix,  le  blé  25.50  à  26.50,  l'avoine  21  à  21.50; 
à  Ageii,  le  blé  25  à  23.75,  l'avoine  21  à  22  fr.;  h  Avi- 
gnon, le  blé  23.30  à  25.50,  l'avoine  19.75  à  20  fr.;  à 
Montauban,  le  blé  23  à  25  fr.,  l'avoine  20  à  20.50; 
à  Tarbes,  le  blé  24.23  à  25  fr.,  l'avoine  grise  23.50  à 
24  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  23.73  à  23.50,  l'avoine  20.50 
à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  subi 
une  hausse  de  23  centimes  par  quintal.  Ou  a  payé 
aux  100   kilogr.   Lvim  :  les  blés  du  Lvonnais  et  du 
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Daupliiné  24.E0  à  2d  fr.:  ceux  de  l'Allier,  de  la  NièM'e 
et  du  Cher.  25.60  à  2.j.S5.  On  a  vendu  aux  100  kilogr., 
départ  :  les  blés  de  l'Yonne,  Saône-et-Loire,  llle-et- 
Vilaine,  Deux-Sèvres,  Vendée  et  M.iine-et-Loire  24.50; 
les  blé-  de  Vaucluse.  de  la  Drôme.  du  Gard  et  d'.An- 
vergne  24  à  23  fr. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  de  la  fermeté; 
les  avoines  noires  ont  été  cotées  de  20  à  20. .50  les 
100  kilogr.,  Lyon. 

On  a  payé  les  sarrasins  20. .jO  à  20.73  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  les  mais  :  à  Avi- 
gnon, 20.50;  à  Agen,  20  fr.;  à  Montauban,  20  à  20.73 
les  tOO  kilogr.;  à  Toulouse.  14  à  13  fr.;  à.  Tarbes,  14  23 
à  14.30  l'hectolitre. 

A  Marseille,  les  blés  étrangers  sont  cotés  aux  prix 
suivants  :  Ulka  .N'icolaielf  21.90  à  22.7.=);  Ulka  Ber- 
diaiiska  22  30;  Azima  Berdianska  23  fr. 

.A  Oian,  on  paie  les  blés  tendres  26.23  à  26.30,  les 
blés  durs  23  à  24.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Laon,  le  blé  24.44  à  2'i.64;  à  Soissons,  le  blé  24.25 
à  23  fr.;  .à  Langres,  le  blé  25.69  à  23.25. 

Marché  de  Pans.  —  Pendant  la  huitaine,  la  fer- 
meté des  cours  des  blés  s'e?t  accentuée,  et  au  mar- 
ché de  Pdris  du  mercredi  23  février,  les  prix  ont 
présenté,  par  rapport  à  ceux  de  la  semaine  précé- 
ilente,  une  hausse  de  23  centimes  par  quinlal.  Les 
blés  de  choix  ont  été  cotés  de  24.50  à  24.73,  et  les 
autres  de  23.75  à  2i.23   les  100  kilogr.  Paris. 

Par  contre,  sur  les  seigles,  nous  avons  à  signaler 
de  la  faiblesse;  on  ne  les  a  payés  que  16.50  à  16.60 
seulement  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  d'environ  25  cen- 
times par  ijuintal.  On  a  coté  les  avoines  noires  19.73 
à  20.23,  les  grises  19.2.';,  et  les  lilanches  18.23  les 
100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  orges  également,  nous  t  nregistrons  un  tlé- 
chissemtntde  23  centimes  par  quintal.  On  a  vendu 
les  orges  de  brasserie  18.75  à  19  fr.,  les  orges  de 
mouture  17.75,  et  les  escourgeons  17.23  les  100  kil. 
Paris. 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
17  février,  malgré  des  envois  modérés,  la  vente  du 
gros  bétail  a  été  lente  et  difficile,  en  raison  du  gros 
chitire  des  entrées  directes  aux  abattoirs.  Les  cours 
ont  lléclii  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

De  grosses  réserves  aux  abattoirs  ont  amené  le 
fléchissement  des  prix  des  veaux:  la  baisse  a  atteint 
de  3  à  3  centiûies  par  demi-kilogramtiie  net. 

Grâce  à  des  arrivages  modérés  les  cours  des  mou- 
tons se  sont  raffermis  et,  dans  l'ensemble,  il  faut  voir 
une  hausse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    Villette  du  jeudi  17  février. 
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Vaches . . 
Taureau.x 
Veaux.. . 
Moutons. 
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255 

Prix  extrêmes  Prix   extrême- 

au  poids  net.  au  poids  vif. 
0.47  à  0.79  0.3o  à  0.5b 

0.47      0.79  0..13      0.55 

0.36       0.66  0,26       O.iS 

0.82       1.10  0.42      0.64 

0,9;î       1.23  0.46      0.68 

0.57       0.13  0.3i       0.48 

de  La  \'illette  du  lundi  21  février,  la 
baisse  s'est  accusée  sur  les  bovins,  dont  la  vente  a 
été  plus  laborieuse. 

On  a  vendu  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  Saùne-et- 
Loire  0.70  à  0.73;  de  la  Vienne  0.73  à  O.SO;  de  la 
Haute  Vienne  0.76  à  0.80;  de  la  Dordogne  0.77  à 
0.81;  de  la  Charente  0.79  à  0.82;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.67  à  0.73;  de  la  Sarlhe 
0.73  à  0.78;  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.65  à 
0.70;  de  la  Seine-Inférieure  0.68  à  0.73;  du  Cantal 
0.73  à  O.SO;  les  sucriers  0.72  à  0.73  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.62  à  0  CS  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  du  Cf-ntre  0.80  ,à  0.83,  les 
vaches  de  ces  mêmes  jvrovenances  0.63  à  0.73,  les 
vaches  de  1  Ouest  O.CO  .à  0.68,  celles  de  ferme  0.68  à 
0.73  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  fléchi  de  deux  centimes 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  veaux 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Maine  1.13  à  1.17;  de 
la  Sarthe  1.05  à  1.07;  de  Maine  et  Loire  0.93  à  0.98; 
du  Calvados  0.83  à  0.90;  de  la  Haute-Garonne  0.80  à 
0.85;  de  l'Aube  1  à  1.08;  de  la  Marne  1.08  à  1.14;  de 
la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  0.90  à  0.98  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  a  amené  sur  les  moutons 
une  baisse  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  moutons  de  Vaucluse  1.02  à  1.04; 
de  l'Aveyron  0.98  à  1  fr.;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.08 
à  1.12;  du  Lot  1  à  1.02;  du  Tarn  1.02  à  1.06;  de 
l'Ariège  0.93  à  0.98;  des  Hautes  et  des  Basses-.\lpes 
0.94  à  0.97;  les  brebis  du  Midi  0.97  à  1  fr.  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  un  peu  plus  facile,  à 
des  prix  stationnaires. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Ouest  0.44  à  0.47;  ceux 
du  Centre  0.42  à  0.46;  les  porcs  normands  0.46  à 
0.47;  les  jeunes  coches  0.41  à  0.43,  celles  d'âge 
moyen  0.37  à  0.40,  les  vieilles  0.32  à  0.35  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  21  février 

COTE   OFFICIELLE 

Amenés 


lîu?ufs  .. 
Vaclies. . . 
Taureaux. 

Veaux  

Moutons. . . 
Porcs 


2  912 

1.483 

■2;o 

1.310 
20.059 
5.937 


Vendus 

2.;,S5 
l.i53 
250 
1  165 
13.1.''l 
5  922 


Invendus. 

;27 

130 

20 

145 

6.90J 

15 


I 


PRIX   DU  KILOGRAM.ME  AU   POIDS  NET, 


l""  quai. 
I.c6 
1.56 
1.30 
2.15 
2.16 
1,34 


2"  qua 
1.40 


1.34 
1.22 
1.80 
1  98 
1.21 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 

Viandes  abattues.  — 

1^'  qualité. 

Bœulb le  kil.  1.52  à  1.60 

Veaux —  2.04  2.20 

Moutons —  2.10  2.20 

Porcs  entiers      —  1.55  1.90 


quai. 

l.SO 

1.24 

1.14 

1.52 

1.86 

1.08 
Criée  du  21 
2°  qualité. 
1 . 40  à  1 , 50 
1.80       2.00 
1.80      2.(4 
1.-25       1.50 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.66 
1.20      1.66 


l.IO 
1  3-.' 
1.70 
1  02 


1  34 
2.26 
2.34 
1  37 


février. 

3c  qualité. 
1.20  à  1.30 
1.5J  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.25 
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liEVUE  OOMMEltClALE 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  tles  50  Itilof^r.) 


TaurCMiv 6-2,40  à  63. 'iS 

Gros  b.i'ufe..  11.44      11.44 

Moy.  l).i!iifs. .  68.16      68.16 

Petits  bd-'ufs.  61.7ii      61.76 


Grosses  vaclies  67. 64*63.64 
Petites  vaelios.  65.63     66-53 

(iros  veaux 94. 1-3  11Î.50 

Petits  veaux  .   130.82  130.8-2 


Suif  d'os  pur 

70.00 

à    la   ben'i^ine 

63,00 

Saindou-x  français 

» 

LHraugers.. . 

148.29 

Stéarine 

110.00 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 7?  50 

—  en  branches  ... .  54^.60 

—  i>  bouche 1-B.OO 

—  comestible ^1.^0 

—  de  mouton «8.00 

Voici  les  pri.x  praliriués  sur  quelques  marchés  des 
départemejits  : 

Aix.  — -  Bœuf.s  licnousiiis,  lllll  à  KI3  fr.:  bœufs 
gris,  14.5  à  l'iii  fr.;  moutons  d'Afrique,  17'i  à 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Agneaux,  !>0  à  110  fr. 

Amiens.  —  Pbrcs,  47  à  19  fr.'Ies'oO- kilogr.  vifs; 
veau.x' gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  m.aigres, 
30  à  4a  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.ri.'i  à  0.'7.'i;  vaches,  0.4o  à. 
O.fi'i;  veaux,.  O.^U  à  1  fr.;  moutons,  Û.llj  à  l.O.'J,  le 
demi-kiiogr.  net. 

CharLves.  —  Porcs  .grasv  1.23  à  1.40.;  veaux  gras, 
2.20  à  2.60  le  kilogr.  net  ;  porcs  tuaigiifos,  oO  à  1)0  fr.; 
porcs  de  lait,  .30  .à  45  fr.;  veaux  de-  lait,  o5  à  58  fr.; 
moutons,  13  à  4.'.i  fr.  la  jiièce. 

Lyon^Vaise.  —  Bœufs,  K^  qualité,  llî4  fr,;  2^, 
ISG  fr.:  ?,",  142  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
V  qualité,  120  fr.;  i',  112  fr.;  31=,  110  fr.,  les  lOO'ki- 
logr.  vifs. Moutons,  !'■«  qualité-,  210  fr.;  2",  195  fr.;  3", 
180  fr.,  les'  100  kilogr,  nets.  Porc»,  lr«  qualité, 
96  fr.;  2»,  92  fr.;  3",  SS  fr.  les  100  kilogr.   vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousius,  1.15  fr.;  bœufs  gris, 
143  à  152  fr.;  vaches  de  pays,  l«  qualité',  135  fr.; 
2%  123  à  130  fr:;  vaches  bergères,  135  à 
140  fi'.;  brebis  de  pays,  160  à  105  fr.;  moulons 
de  pays,  190  à  195  fr.;  moutons  africains  réserve, 
173  à  183  fr.;  brebis  africaines  réserve,  155  à 
160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

.\iuiii/.  —  Bœufs.  0.7S  à  0.87  ;  vaches,  0.50  A 
0.83;  taureaux.  0.6,S  à  0.72;  moutons,  1.10  à 
1.25  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux,  0.53  à  {|.73  le 
demi-kilogr.  vif  ;  porcs,  0.70  à.  0.78  le  demi-kilogr 
net. 

iVi'me.s.  —  Ba'ufs,  Ire  qualité,  148  fr.;  2«,  1  tO  fr.; 
vaches,  1"=  qualité,  130  fr.;  2%  115  fr.;  fourniture,  85 
â  100  fr.  les  100  kilogr.  nets  ;  veaux,  73  à  105  fr., 
les  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  2  fr.;  mou- 
tùns  africains,  1.80  le  kilogr.  net;  porcs,  4.5  à  49  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  pluies  qui  tombent  de 
tous  cotés  enti'avent  les  travaux  dans  les  vignes  et 
ralentissent  la  vente  des  vins. 

En  Maine-et-Loire  les  vins  rouges  se  paient  xO  à. 
100  fr.,  les  vins  blancs  ordinaires  75  à  85  fr.,  et  les 
vins  blancs  supérieurs  100  à  150  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Midi,  on  cote  à  l'hectolitre  par  degré  d'al- 
cool :  les  vins  des  Bouches-du-Rhône  l.sO  à  2  fr.,  du 
(iard  2  fr.  à  2.10,  du  Var  2  fr.  à  2.20,  de  l'Hérault 
1.80  h  2  fr.,  de  l'Aude  2  fr. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vius  de  mus- 
cadel  Hio  fr.,  ceux  de  gros  plants  38  à  55  fr.  la 
pièce. 

Ku  Algérie,  à  Orau,  le  degré-hectolitre  est  coté  de 
1.50  à  1.55  dans  les  vins  rouges  et  1.6U  dans  les  vins 
rosés. 

\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
48. 5u  l'hectolitre.  Les  couTssont  en  baisse  de  73  cen- 
times. 


Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  ;fs  fr.  et  les  sucres  roux  3i  à  31.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  p*r 
quintal. 

Les  sucj-es  raffinés  en  pains  valent  68  .'i,  lis.'io  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  .\^  la  Bours'e  de  Paris,  an 
cote   l'huile  de  colza  en  tonne  60.23  et  l'huile  de' lin 
76  à  77  fr.   les-  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  restent  stationnaires  ;    ceux   de  l'huile  de  lin' 
sont  en  hausse  de  2. .'10  par  quintal. 

On  p.-iie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  |ponr  l'uli- 
mentation  du  bétail  :  tourteau  de  colza  imligéne 
14.25  A  .Vrras,  14. .'lO  à  Kécamp;  d'ai'achides  décorti- 
quées 17.50  à  iViarseille,  18  à  l-'écanrp;  de  coton  décor- 
tiqué 18.50  à  Dunkerque;  de  lin  23.73  à  Lille  et  à 
Arras,  22. .'.O  .'l  .\lai-seille  ;  de 'sésame-  blanc  I6.2;i  à 
Marseille,  IK  à  Arras. 

Essence  de  térébenthine.  —  An  m:irché  do  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  téiebenthine  se  sont 
élevés  à  79  OOtJ  kilogr.  Elle  a  été  payée  98  fr.  les 
100  kilogr.  nus.  ou  pour  l'expédition  107  fr.  leqnintal 
logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  I  fr.  par  quintal. 

Laines.  —  Nous  n'avons  pas  de  changement  no- 
table à  signaler  dans  les  cours  des  laines.  Les  stocks 
restreints  existant  en  France  continuent  à  s'écouh-r 
à  des  prix  soutenus  surtout  pour  les  sortes  de  belle 
qualité.  Sur  le  marché  de  Chàteauroux.  les  laines 
croisées  ont  eu  des  cours  élevés.  Les  agneaux  suint, 
l'echerchés,  ont  atteint  le  prix  de  1.90  le  kilogr.  Les 
prochaines  ventes  sont  fixées  aux  12  mars  el  9  avril. 

Bois  et  écorces.  —  Les  exploitations  se  pour- 
suivent activement,  lualgré  les  pluies,  mais  les  tran- 
sactions subissent  un  sérieux  retard.  Dans  l'Aisne,  à 
Villers-Cotterets,  les  prix  des  bois  de  chanllage 
varient  entre  100  et  110  fr.  le  décastére. 

Dans  le  .lura,  les  affaires  sont  nulles.  .V  la  foire  de 
Nevers,  de  nombreuses  ventes  d'écoroes  ont  été 
ti'aitées  an  prix  de  80  à  85  fr.  les  1  010  kilogr.  pour 
les  provenances  de  taillis  oi'dinaires,  et  de  90  à 
95  fr.  pour  les  beaux  lots,  ce  ([ui  représente  une 
baisse  de  3  à  5  fr.  sur  les  cours  de  l'année  der- 
nières 

En  Normandie,  on  cote  170  fr.  les  lui  bottes  de 
16  kilogr. 

Dans  le  Loiret;  les  prix  varient  entre  85  et  100  fr; 
les  1  040  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  dans 
l'Ycmne. 

Beurres  et  fromages.  —  Les  cours' des  beurres 
ont  baissé  de  10  à  20  centimes  i)ar  kilogr.  .Vux  Halles 
centrales  de  Paris,  on  paie  au  kilogr.,  les  beurres 
lie  Normandie  3.20  à  4.25;  de  la  (Ihai'ente  3.20  à  4  fr.; 
du  .\'ord  et  de  l'Est  3.10  à  3.70  ;  d'Indre  et-Loire  3.20 
à  3.80;  de  Bretagne  3.20  à  3.70. 

Les  cours  des  Coulommiers  sont  en  hausse  de  3  à 
5  fr.  par  cent,  ceux  des  autres  fromages  sont  sou- 
tenus. On  paie  au  cent,  aux  Halles  centrales  de  Paris  : 
les  Coulommiers  double-crème  de  1"'  choix  70  à 
115  fr.,  de  2«  55  à  62  fr.,  les  Coulommiers  ordinaires 
20à-53fr.;  les  Camemberts  35  â  63  fr.;  les  Lisieux  40 
à  93  fr;  le  Mont-d'Or  20  à  30  fr.;  le  Gournay  19  à 
2.';  fr.;  le  Pont-1'Evéque  40  à  80  fr. 

B.   Diii.^isii 

Prochaines  niljudicntioiis  inililaires. 

Dijon.  12  mars.  —  Avoine  indigène,  1600  q.: 
.\voine  de  Ligowo,  400  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogr- 
Blé. 


I  '•  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTBS-DU-NoRD. —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EnRE-ET^LoiR.—  Châteaudnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Conipiègne 

Bea  avais 

Pas-de-Calais. —  Arrasi... 

Sbink.  —  Paris 

Seine  kt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

SEINE-lNbÉBIEDRE. —  RoUen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-Mr  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse 


Prix 

i'2  00 
■24.00 
•2-2.00 
■2'.  15 
•21.50 
21.87 
23.00 
22.75 
2i  62 


22.91 


23:00 

22  75 
23.25 
23.15 
2-2.50 
2:-:  75 
22.50 
23.25 
23.60 
22.87 
24.37 
24.12 
•22.00 
24.00 
23.37 
23 .  92 
•22.87 


23.  ^23 

0.07 


EST. 
23.00 
22.75 
23.00 
•23.00 
24.00 
•23.50 
23.12 

0.09 


3"  Région.  -    NORD 
Ardennes.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mbukthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGKS.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  . . . 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Inpér.  —  Marans 
Deuk-Sèvrks.  —  Niort 

lNDR"E-ET-LoiRE.   —  TourS  .. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadtb-Vienne.  —  Limoges. 

Prix'.moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  — Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourge-^ 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse.... 


Prix. 
17.37 
17.00 
17.50 
17.00 
16.25 


17.50 
16.37 


17.00 


0.14 


16.00 

15 

00 

16.50 

15 

00 

16 

00 

16 

00 

17 

00 

15 

92 

0 

23 

93.87 

16.50 

•23.35 

16.50 

22.75 

» 

24.12 

16.50 

24.00 

16.25 

24.12 

17.25 

23.25 

16.50 

24.12 

16.00 

23.75 

16.75 

23.69 

16.53 

0.05 

» 

.1 

0.11 

Orge. 

AToIna 

Prix. 

Prix. 

16.07 

■22.00 

17.75 

19.12 

17.00 

18.50 

17.00 

19.50 

16.50 

18.00 

16.00 

17.00 

17.00 

18.50 

18.00 

■20.  Oo 

17.50 

'.9.87 

17.03 

19.17 

. 

0.07 

o.;9 

• 

16.12 

17.50 

16.00 

17.50 

14.75 

n.^25 

15.92 

17.50 

15.50 

17.25 

16. "0 

17.75 

17.00 

16.60 

15.50 

17.00 

15.50 

17. 5Ù 

17.12 

19.^25 

17.00 

17.00 

15.50 

17.50 

15.50 

16.50 

16.25 

18.00 

15.25 

17.75 

16.12 

■20.00 

16.75 

17.50 

16. U6 

17.60 

n 

» 

0.11 

0.02 

n.75 

17.65 
18.62 
18.75 
17.50 
19.^20 
•20.00 
18.50 
17.75 
17.12 
19.12 
18.85 
18.00 
20.00 
18.37. 
19.00 
n.75 

18. '<6 
0.23 


17.25 

17.25 

17.00 

17.25 

17.75 

18.12 

» 

18.50 

17.50 

19.00 

17.^0 

18.00 

18.50 

19.50 

17.58 

18. -23 

0,08 

0.16 

» 

1) 

18.00 

19.50 

17.5.. 

19.00 

18.00 

19.00 

19. -25 

19.75 

17.00 

20.00 

18.00 

19.50 

17.50 

18.50 

17.25 

18.00 

18.00 

19.25 

17.83 

19.17 

.1 

0.10 

» 

» 

24.50 

17.00 

19.75 

23.62 

15.37 

17.^25 

23.50 

15.00 

16.76 

24.12 

15.00 

16.62 

24.12 

17.00 

18. -25 

93.50 

15.75 

17.87 

24.62 

16.25 

17.50 

94.25 

17.00 

19.50 

23.62 
T3T98T 

14.87 

lD.50 

15.92 

17.78 

0.^23 

» 

0.27 

» 

0.05 

• 

20.00 
16.17 

n.87 

19.00 
19.00 
18.75 
19.1-2 
20  25 
18.25 

19.05 
0  84 


Prix  moyen 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg. 
Côtk-d'Or.  —  Dijon 
Doues.  —  Besançon 
IsÈRR.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône*et-Loire.  —  Châlon 
Hautb-Saônb    —  Gray  . . , . 
Savoie.  —  Albertv 
Haute-Savoie.  —  Aonecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       ^  Baisse  . 


7'  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOcNE. —  Périgueux... 
Hautk-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  — ■  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  S''mai7ie  i  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse.... 

8»  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Auriilac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozi^iRK.  —  Mande 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse 


SUD-OUEST. 


24.62 

18.37 

18. ce 

24.75 

18.00 

18.00 

24.37 

18.37 

17.00 

•23.50 

18.00 

18.00 

24.00 

17.25 

18.00 

23.00 

18.00 

18  00 

25.25 

17.75 

18  00 

23.00 

19.00 

„ 

24.50 

21 .  75 

18.00 

24.11 

18.50 

17.99 

0.16 

0.06 

0.08 

» 

» 

.. 

24.87 

17.00 

23.25 

17.50 

24.00 

18.00 

•24.00 

18.00 

23.00 

17.50 

23.00 

18. oO 

23.00 

17.50 

23.00 

17.25 

95.1.'j 

20.00 

24.00 

19.00 

23.72 

18.05 

0.02 

0.18 

• 

9-  Région.  —  SUD-EST. 

24.50 
24.00 
24.00 
23.50 
26.  CO 
23.00 
24.50 
24.12 
23.50 
24.25 


Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 

DRÔ.'yE.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loirb,  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


18.52 
0.09 


21 

50 

19 

00 

20 

00 

18 

50 

19.00 

18 

50 

21 

00 

19.00 

23 

25- 

•20.03 

0.03 

17.75 

•2Û.12 

19.50 

•20.^25 

19.00 

19.50 

19.00 

19.50 

19  00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.50 

19.50 

19.00 

19.00 

•20.00 

20.00 

17  50 

20.25- 

18.82- 

1&.71 

0.04 

C0.18 

» 

18.00 

19.50 

18.00 

19.00 

17.50 

19.00 

17.50 

19.00 

18.25 

19.00 

17.00 

20.50 

18.00 

19.50 

19.00 

19.75 

18. CO 

18.75 

18,25 

19.75 

1 7 .  95 

19.55 

[0.13 

0.41 

» 

» 

Prix  moyens  par  régions. 

Régions 

Nord-Ouest. 

Nord 
Nord-Est 
Ouest 
Centre 
Est, 

Sud-Ouest 
Sud 

Sud-Est 
Prix  moyens  . 
Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse . , 


Les  100  kilogr. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

17,00 

noj 

19:ir 

16.07 

17,60 

18.46 

15.93 

15.58 

18.23 

16,53 

17.83 

19.17 

15.92. 

17.78 

19.05 

16.88 

17.85 

18.52 

18.50 

17.  yg 

20.03 

18.05 

18.82 

19.71 

17.72 

17.9:. 

19.55 

17.07 

17.83 

19.10 

0.08 

0.02 

0.-2Ô 

V 

2:;  8 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippeviUe  . 
GoDStantine.. . 
Tanis 


CÉRÉALES. 


Blé. 

tendre.       dur. 
23.00      23.00 
23.25       23.50 
23.00      23.25 
23.25      23.50 

Seigle. 

Orge. 

» 
• 

15.50 
15.50 
16.00 
16  00 

16.00 
16.00 
16.00 


Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  lÛU  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne    —  Mauheim... 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colraar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

AuTRiCHB.  —  Vienne 

Bbloiquk.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albaceto 

SnissE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30. -ÎO 

22.00 

23.10 

■27.50 

21.10 

23.00 

• 

•> 

• 

• 

. 

. 

a 

* 

. 

25.10 

B 

21.01 

26.50 

21.50 

21.50 

22.00 

15.12 

16.75 

22.50 

16  00 

16.00 

. 

» 

. 

23. 5i) 

17  75 

lô.l-O 

28.00 

21   00 

• 

29.50 

21.75 

21.00 

» 

1) 

» 

23.00 

20  50 

17.50 

20.50 

15.75 

17.00 

21.00 

15.50 

* 

Avoine 

32.00 
20.05 


U  00 
19.50 
17.25 
17.00 

• 
■20  00 
18.25 


20.00 
18.25 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  3n,03  à  35.35 

Premières  marques 55.00      55.00  35.0.1  35.03 

Bonnes  marques 53.50      54.00  3i  07  3-1. .19 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12  33. '<5 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  * 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  — 

Blés  blancs.      2i.00  à  2i.50 

—  roux  ...     211.25      24.50 

—  Montereau  24.00      2i,50 


Les  100  kilogr. 

Borgnes 54.00  à  24.50 

Plata 22.75      23.00 

Australie 23.15      23  15 


SEIGLE.  —  Les   tOO  kilogr. 

1"  qualité 17.25)7.50    |    2-  qualité... .     16.50      16.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     13.25  à  18.75    i    Champagne..     17.50  ,i  18.50 

—  mouture.,     17.25      18.00        Beauce 17.75      18.00 

—  fourragère     16.75       17.00    1    Ouest 17.00      17.50 

ESCOITRGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.25  à  18.50  —  2-  qualité 17.00    17.25 

AV01\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.     20.50à21.ÛO 

—  belle  qualité     20.25     20.25 

—  ordinaires..     19.75     19.75 


Av.  blanches.     17.50 à 

de  Libau 15.00 

Suède 15.50 


18.50 
15.00 
16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Sros  son  seoi.  15.75  16.00 

Songr  etraoy.  14.65  15.25 

Son  S-cases...  15  25  15.25 

Son  fin 16  25  16  50 


Recoupettes..  12. 75à  13.25 

Remoul.  bl....  16  50    18.00 

—  bis..  14.80     14.50 

—  bâUrds  13.50    13.75 


Halles  et  bnursfs  de  Paris  du  mercredi  2.1  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100  k.  33  "5  i 

Blé _  .2;i  r. 

Escourgeon —  17.25 

Seigle —  i6.f,o 

Orge _  17  75 

Avoine —  l.S.25 

Sons —  li.ôo 

Bourse  du  mercredi  23  février. 
les  100  k 


24.75 

16  60 
19.00 
20.25 
15.50 


Sucres  88" 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) , 

Suita  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


34.75  à  35  OO 
39.00  . 
60.25  . 
'0.25  . 
77.50  > 
4y.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Parit.    Le  kilogr.) 


BEURRES    KN  MOTTB.S 

Isigny  extra ... .  3 .   0  à  6  00 

Gournay 2.90     3.10 

M.  de  Vire 3  10     4   44 

de  Bretagne i  20    3.70 

du  Gâtinais 3.03    4.10 

Laitiers  du  Jura  3.00    3.68 

de  Charenle 3.04     4.10 

Etrangers 3.40    3.00 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.80  4  3.00 

Gâtinais 2  60 

Vendôme' 2  9J 

Beaugeaucy. . . .  2.00 

Ferme 2.70 

Tours 2  90 

Le  Mans 2.90 

Touraino 2.9J 


3.20 
3  00 
3  10 
3.30 
3.» 
3.C0 
3.00 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie ^94  à  134 

Picardie 100    146 

Brie 110    120 

Touraino 

Beauce 

Bresse  

Allier 


Poitiers  . 


100  133 

110  120 

100  110 

rç>8  108 

HÙ  130 


Bourgogne 110  4120 

Champagne 110  120 

Cosne 100  US 

Sarthe lOO  134 

Bretagne lnO  110 

Vendée' 100  110 

Auvergne 98  108 

Midi 96  Ug 


FROMAGES. 


Balles  de  Parts. 


La  dizaine. 
Fromage»  de  Brie,  haute  marque 69.00  4  82.00 

—  —       grands  moules 3i.00      66.00 

—  —      moyens  moules 25.00      3^.00 

—  —      petits  moules 25.00      32.00 

—  —      laitiers 12.00      25.00 

Le  cent. 
62  00  4  110.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 52.00 

—  en  paillons 35.00 

Mont-d'Or 20.00 

Gournay 22  00 

Lisieux 60 .  00 

Pont-l'Evêque 40.00 

Neutohâtel 1 5 .  50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 50 .  00  à  1 80 . 00 

Gérardmer "             " 

Munster 1 50 .  00 

Cantal 140.00 

Roquefort 200 .  00 

Hollande,  1"  choix ■ 

—  2»  choix •> 

Fromage  de  Gruyère  do  U  Comté 185.00 

_                 —                  Suisse 190.00 

Emmenthal 205. 00 


65.00 
.50.00 
■26.00 
26.00 
90.00 
80.00 
10.00 


180.00 
170.00 

2T0 .00 


210.0» 
215.00 
235.08 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Parit. 


(La  pièce.) 


Pintades.. . 
Canards  ferme 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers 

Lapins  dora.  . 

—    garenne 

Pigeons 


J.roà  i.25 

;.■;:•   3.75 


4.00 
5.00 
i.OO 
2.00 
1.00 
0.60 


5.50 
14.00 
6.00 
4.00 
1.80 
2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  , 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Ga'ni..dssauvag. 


3.004 
2.50 
4.00 
3. OC 


6,00 
6.00 
8.00 
4.00 


2.50     4.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DI\^ERS 


MAIS  —  Les  100  kilofjr. 

P»ri8 19.60  à  20.00    i    Dunkerque.. 

Havre 19.00      19.00        Avignon 

Dijon 19.50      19. GO    !    Le  Mans 

SARRASIIN.  —  Les  100  kilogr 

Paris !9. 85  à  20.00    |     Avranches... 

Avignon 20.00      20.00    |     Nantes 18.50       19.00 

Lt  Mans 19.00      19.30    1    Rennes 18. 'lO      18-60 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


19,50  .1  19.00 
19  50  20  00 
18.00       18. bO 


18.75  »  19.00 


Piémont 46.50  à  46.50    i 

S»ïgon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 59.00  i  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00       31.00 
27.00       34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Pans. 

Midi 40.00,(60.00    |    Hollande....     13.004   18.00 

Algérie....       25.00      35.00    I    Rouges 9.00       12.00 

Variétés  Indnstrielles  et  ToarraKères 

Avignon 7.50  à     8.00    |    Châlons-s.-S.       6.50  i    8.70 


Blois. 


7.00 


.00 


5.70       12.85 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets...  110  à  150 

—      blancs...  100      235 

Luzerne  de  Pro  V.  180      200 

Luzerne 140       150 

Say  grass 50         65 


Minette 105  à  135.0 

Sainfoin  double      20      30.00 
Sainfoin  simple      31. Ou  33 
Pois  de  prinl..       23      24.00 
Vescesde  print.       23       24.00 


FOURRAGES  ET  PAILLBS 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


Ir»  quai. 
66 
d5 
33 
43 
30 


62  à 

62 

34 

38 

29 


quai. 


52  à 

50 

33 

40 

27 


3"   quai 


32 
32 
26 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.00 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.50 


Foin. 
U .  00 
11.01 
11.60 
U.ÛO 


PaiU 

Moulins 6,00 

Monlluçon 6.50 

Meaux 6.50 

Nemours 6.25 


,  50 
50 
33 
35 
27 

Foin. 
11.50 
12,00 
12.00 
11.50 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  50  à  15.25 

14.50  à  15.25 

»  à 

Œillette 

18.50       18  25 

14.50       18.50 

,> 

Lie 

23.75      23.75 

23.75      23.75 

22  50       22.60 

Arachide  ... 

18.00       19.00 

18.00       19.00 

17.00       17.50 

Sésame  bl.. 

16.75       18.00 

18.00       18.00 

16.25       16.25 

Coton 

14.25       18.60 

14.25       18.60 

» 

Coprah  

16. OJ       18.00 

16.00       18.00 

16.00      18. Oq 

GRAIN! 

ÎS  OLÉAGINB 

USES.-    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

29. CO      31. 7i 

36.90  à  37.25 

«à       » 

Lille 

29.00      30.50 

35.00      37.00 

■               • 

Caen  

31.50      31.50 

35.00      36.00 

•               » 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogi 

1'"  qualité. 

2»  qualité. 

3-  qaalité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  4  00.00 

00.00  à  00.00 

Saumur 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

Ll 

V.  —  Marché  dt 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  4  00.00 

00.00  4  00.00 

Bergaes 

00.00      00  00 

00.00      00.00 

00.00        00.0 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 

Alost  prima     135.00  à  135.00  1    Wartemberg    238.00  4  250.0 

Bourgogne..  200.00      220.00        Spalt 256.00    293.00 

Poperingue..  200.00      210.00    I    Alsace 256.00    262  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.94 

Corne  torréfiée  moulue —  1.72 

Cuir  torréllô  moulu —  1.30 

Nitrate  de  soude 15/1%  azote      21.60 

Nitrate  de  chaux 20.25 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  46  00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         29.25 


Cj-anamide  15  0/0  azote 20.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 13.60 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


i  1.9g 
1.95 
1.72 
1.30 

21.60 
20.25 
48.00 
30.25 
20.50 

1.36 
21.75 
23.50 

6.00 
40.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  4  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9,60       10,25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90        3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00         4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90        3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.45        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.32        0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.4.^  4  2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennea....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côt6-'''0r,  14/16  à  Monthard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2.30 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 


4  Marseil 

le 

14.75  4 

14.75 

— 

11.50 

11.50 

— 

14  00 

16.25 

— 

14,00 

14.25 

_ 

1,1,25 

13.25 

— 

12,50 

12.50 

à  Dunkerq 

ue 

14.00 

11.25 

— 

12.75 

13.00 

— 

9.10 

9.25 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5. ■24/5. 75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  tOO  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  3.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  à  17.75 

Guano  de  poissons 12.50       ]-2,E0 

Tourteaux  organiques  moulus  1.95  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.25 

Poudrette.  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Pans,   3/6    tin    betteraves,    |    Lille,  disp.  ..     48.00  4  48.25 
90"  disponib.    49  00    4   49.00        Bordeaux...     40  00      48.00 

4  derniers...     44.75        44.75    I    Béziers 47.50       47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 33.75  4  34.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 37.75      38.00 

Rattinéa 68.00      71. CO 

Mélasses 14.00      15. OC 
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AMIDONS  HT  PÉCULES.  -  (Lea  100  kilogr.) 
Amidon  pur  troment 55.00  à  57.00 


Amidon  de  maif 


■'ID.OC 

Fécule  sèche  do  l'Oise 37.00 

_       Epinal :W-ÛO 

—      Paris 

Sirop  cristal 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


;i7 .  00 
M.  00 


45.00 
38.00 

sa.  50 

37.00 
5J.00 


Viîis  filancs.  —  Ajjnée  1904 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


100 

1.400- 

850 

950 

400 

500 

"Paris.. . 
,' «Rouen.. 

■<2aen .  . . 

Lille  . . . 


Colza . 
60.00  à  cO.iô 
(,i).00      60.00 


58.75 
60. 00 


59.00 
60.75 


Lin. 
76.50  à  7  7.00 
77.00       77.00 
77.50       77  .EO 
76.00       77.00 


Œillette. 


Vins  du  luiiii.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  du.) 
Vins  rouges....     1.7.t  à  1.75  le  degré 
Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     1.85  à  2.00  le  degré. 

—  Bourret,  —  1.85  à  2.10      — 

-  Picpoiil,  —  1.95  à  2.15      — 
EAU-UE-V'IK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  &'ait~de~vie  des  Ckayentes. 


VINS 
Vins  de  la  Uiroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau'  de  900  Htres 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 
■  Bourgeois  supérieur  Médoc 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

• 

800 

ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc. 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700  : 
600 
450 
450 
1.400 
700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Les  100  kilogr 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublime — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saint  Denis 


à  Pans 


à  Marseille 


52.20 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


1875 

520 

570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  52. 20' 
5  00 
14,00 
17.00 
36.00 
36.  Oj 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

-  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr 

Amiens  4  O'o 

'Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Hhitérieur  4  % 

—  •  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4'% 

Valeurs  françaises  (Actions) 

'Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
(Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  '-'30  t.   p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

i  V  P.-L.-M.      -  — 

5    ;  Midi,  - 

,    1  .Nord,  —  — 

;   /  Orléans,  —  — 

^.   '.  Onest,  —  — 

l'ransatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

^MtMropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


du  16  au 

22  t. -v. 

--«.^ 

^ — 

PluB  haut. 

Plua  bas , 

98.87 

98.73 

98.90 

98.75 

468.00 

468.00 

552. CO 

550 . 50 

406.75 

405.00 

106.5» 

105.50 

558.00 

555.50 

557.75 

556.00 

378.00 

376.00 

100.00 

99.75 

376.00 

375.00 

99.50 

98.50 

434.75 

4;i2.00 

m.50 

114.00 

420.0.) 

420,00 

109. 5i) 

109.50 

459.50 

458.60 

95.25 

94,75 

402.25 

400.25 

97.75 

97.75 

413.7'. 

412.50 

118.00 

117.50 

514.00 

508.50 

109.25 

109.00 

100.70 

100.45 

97.05 

96.90 

98.25 

98.15 

104.20 

103.85 

tJ6.55 

66.25 

95.55 

95.45 

4320.00 

4310.00 

810.00 

807.00 

830.00 

S15.00 

U30.00 

142:. 00 

725.00 

723.00 

945.00 

940.50 

1347.00 

1341.00 

.169.50 

llrtn.OO 

1755.00 

1750.00 

14',1.00 

1131.00 

98Û.00 

975.00 

240,00 

2:f5.50 

180.00 

179.00 

577.00 

570.00 

1516.00 

1500.00 

2!9.50 

2 '.S,  00 

.)155.00 

5130.00 

Cou 

d, 

2:1  l„v 

ii-r. 

98. 

7fi 

99. 

10 

468. 

75 

551, 

71 

406 

7r. 

105 

5u 

556 

50 

557 

Ou 

375 

50 

100 

00 

376 

00 

98 

50 

432 

00 

115 

00 

419 

25 

109.50 

459.50 

95 

25 

400.00    1 

98 

00 

412 

75 

117 

.50 

508 

.75 

109 

00 

103.60    1 

ed 

.65 

98 

.15 

508 

75 

109 

00 

103.60    1 

ed 

65 

98 

15 

lOi 

20 

66 

60 

95 

50 

4315 

00 

Sll5 

00 

SiO 

00 

1426 

00 

726 

00 

944 

00 

13:0 

50 

11. -^0 

OU 

1770.00 

1440.00 

976.00 

237 

00 

183,00    1 

583 

.00 

1519 

.00 

2'i7 

.00 

5130.00    1 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  I.)3  %  r.  SOOfr. 

—  1885,2.60  %500r  oOOfr. 

—  1895,2.80  %remb.5ÙOt. 

—  1903,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2,60%  r.500tr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb,  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  18992. 60%romb.50ûfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé.. . 
Bons  à  lots  1887 

\       —    algériens  à  lots  1888,., 


Bone-Gtielma     remb.    500  tr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouï.         — 
Ardennes  3  %  — 

P. -L. -M.— tus.  3  %  r.  500  fr 

3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 
_  3  %  nouv.         — 

Ouest      3  %  remb.  500  francs 
—  3  %  nouv.        — 

Ouest-Algérien     —        — 
Est,  500  f.  5  %  remb    650  fr. 


du  16  au  22   févr.  I     Cours 

du 

23  février 

508.50 

438.50 

486.50 

489.00 

502.50 

271.75 

496.25 

512.00 

403.50 

478.50 

481.00 

509.0" 

71.00 

70.00 


437.75 
437.00 
446.50 
450.00 
443.00 
41 '.00 
449.50 
443.75 
447.50 
449.00 
463.25 
4.45.00 
447.00 
444.00 
447.00 
439.50 
656.00 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  ohlig.  est.  et  Bons  i  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


416.00 
501.00 
39<.25 
391.00 
116.50 
llo.OO 
616.50 


Le  gérant  responsable  :  BouRooignon. 


Paris.  —  L.  Marbthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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La  semaine  de  l'agriculture  à  Paris.  —  Le  premier  Concours  général  pour  1910  et  les  réunions  agricoles.  — 
Discussion  de  la  loi  de  finances  à  la  Chambre  des  députés.  —  Abandon  du  projet  li'un  budget  équilibré. 
—  Propositions  de  dégrèvements  pour  les  plantations  de  mûriers  et  d'arbres  fruitiers  dans  le  Midi.  — 
Nouvelle  discussion  sur  l'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie.  —  Amendement  de  M.  Jules  Kocbe.  — 
Preuves  de  l'arbitraire  dans  les  évaluations.  —  Accroissement  d'impôt  sur  les  successions.  —  Dispositions 
relativesà  la  circulaliondes  vendanges,  au.x  Sociétés  coopératives  et  au  bien  de  famille.—  Vote  du  projet  de  loi 
sur  le  crédit  à  long  terme  pour  les  cultivateurs.  —  Mesures  relatives  à  la  culture  du  tabac.  —  Déclarations 
du  ministre  des  Finances.  —  Adoption  par  le  Sénat  d'une  proposition  sur  la  protection  des  nids  et  des 
couvées  de  gibier.  —  Nécrologie:  mort  du  prince  de  Schœuaich-Carolath.  —  Concours  pour  la  chaire 
départementale  de  la  Gironde.  —  Concours  pour  la  nomination  d'ingénieurs  adjoints  du  service  des  amé- 
liorations agricoles.  —  Assemblée  générale  du  Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France.  —  Conférences 
organisées  par  la  Société  industrielle  de  Saint-Quentin.  —  Expériencns  de  traite  mécanique  des  vaches 
organisées  à  l'Exposition  de  mécanique  de  Bruxelles.  —  Kéductions  pour  les  membres  des  Comices.  — 
Vœu  du  Comice  de  Lille  relatif  au  projet  de  tarif  douanier  sur  les  sacs  pour  engrais.  —  Concours  national 
des  races  bovines  en  Belgique.  —  Foire-concours  de  la  race  charolaise  à  La  Châtre.  —  Date  du  Concours 
du  Comice  de  l'arrondissement  de  Gien.  —  Prochaine  Exposition  agricole  à  Soissons.  —  Eludes  de 
M.  Reclus  sur  les  assolements  et  les  prairies  dans  le  Limousin, 


Concours  et  réunions. 

Quoique  privée  de  quelques-uns  de  ses 
principaux  attrails,  la  semaine  de  l'agricul- 
ture à  Paris  aura  néanmoins  présenté  tout 
l'intérêt  qu'on  en  pouvait  attendre.  Malgré 
une  température  maussade  et  des  pluies  pres- 
ques  continues,  le  Concours  a  eu,  comme  nous 
l'exposons  plus  loin,  le  succès  que  méritaient 
ses  diverses  parties.  Les  réunions  agricoles 
ont  été  actives.  A  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture,  à  la  Société  des 
viticulteurs  de  France,  à  la  Société  française 
d'industrie  laitière,  etc.,  des  questions  im- 
portantes ont  été  discutées  avec  métliode  ;  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  a  remplacé 
par  des  réunions  de  sections  son  assemblée 
générale  annuelle,  remise  à  l'époque  de  la 
deuxième  partie  du  Concours  général  de 
Paris. 

Bref,  les  agriculteurs  ont  fait  contre  mau- 
vaise fortune  bon  cœur.  Toutefois,  sans  s'at- 
tarder désormais  à  des  regrets  stériles  rela- 
tivement à  la  disparition  de  leur  ancien  et 
superbe  cadre  de  la  Galerie  des  macliines,  ils 
attendent  impatiemment  qu'une  solution  in- 
tervienne sans  délai  pour  rendre  à  la  mani- 
festation des  forces  vives  de  la  production 
agricole,  le  caractère  grandiose  qu'elle  avait 
acquis  depuis  nombre  d'années  et  qui  s  ac- 
centuait de  plus  en  plus.  Il  est  vraiment  hon- 
teux, pour  la  capitale  de  la  France,  qu'elle  ne 
puisse  plus  offrir  un  abri  au  Concours  géné- 
ral ;  il  est  urgent,  pour  sa  propre  dignité, 
qu'elle  sache  réparer  sans  délai  les  fautes 
lourdes  qui  ont  été  commises  en  son  nom. 

Le  budget  et  la  loi  de  finances. 
Après  avoir  dépensé  de  longs  mois  à  la 
discussiondu  budget  des  dépenses,  la  Cliam- 
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bre  a  été  prise  de  court  quand  il  s'est  agi 
d'aborder  celui  des  recettes,  c'est-à-dire  la  loi 
de  finances.  Il  importe  peu  que  l'atermoie- 
ment ait  été  volontaire  ou  non,  le  résultat 
étant  le  même.  Le  ministre  des  Finances  avait 
conçu  le  projet,  dont  la  réalisation  eût 
été  honorable  pour  la  législature  qui  arrive  à 
terme,  de  réaliser  un  budget  sincère,  c'est-à- 
dire  qui  s'équilibrât  autrement  que  par  des 
subterfuges.  Mais,  au  lieu  d'aborder  le  pro- 
blème sous  son  aspect  nécessaire,  c'est-à-dire 
d'obtenir  la  solution  cherchée  par  des  réfor- 
mes linancières,  c'est  à  des  accroissements 
d'impôts  pour  une  somme  d'environ  200  mil- 
lions qu'il  avait  conclu.  Il  n'y  a  plus  à  reve- 
nir sur  ce  projet,  car  il  a  sombré  devant  les 
protestations  qu'il  a  soulevées  et  la  terreur 
des  députés  en  face  de  ces  protestations.  C'est 
donc  à  des  solutions  de  fortune  qu'on  a  dû 
recourir  une  fois  de  plus.  Tout  enmaintenant 
quelques-unes  de  .ses  propositions  d'impôts 
nouveaux,  le  ministre  des  Finances  a  pro- 
po.sé,  pour  houcley  le  budget,  l'émission 
d'obligations  à  court  terme  pour  une  somme 
de  i.jl  millions. C'est  bienau-delàdu  doublede 
la  somme  qui  avait  été  votée  pour  le  budget 
précédent,  en  vue  d'établir  une  apparence 
d'équilibre  qui  ne  trompe  personne,  mais 
dont  on  est  forcé  de  se  contenter.  La  Com- 
mission du  budget  a  admis  cet  aveu  du  défi- 
cil  ;  son  rapporteur  général,  M .  Paul  Douuier, 
a  bien  présenté  quelques  réserves,  mais  il  a 
dû  renoncer  à  tout  espoir  d'un  budget  élabli 
sur  des  bases  réellement  -olides 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  discussion 
a  été  abordée,  à  la  fin  de  la  semaine  dernière, 
(^etle  discussion  a  été  assez  confuse  ;  on 
devra  nous  pardonner  l'incohérence  qui  peut 
eu   résulter  dans  celte  analyse,  qui  ne  por- 
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lei;i,  d'ailleurs,  que  sur   les  sujel.s   touclianl 
direclemenl  l'agriculUire. 

ITn  arlicle  présenlé  par  M.  Pierre  Leroy- 
Beaulieu  en  faveur  du  dégrèvement  pour  les 
nouvelles  plantations  de  mûriers  a  été  dis- 
joint. Le  minisire  des  Finances  a  insisté  sur 
la  difiicullé  que  présente  l'évaluation  de 
retendue  réelle  de  ces  plantations,  souvent 
intercalaires. 

Vn  autre  amendement  avait  été  présenté 
par  M.  François  Astier  pour  demander  le  dé- 
(^rèvemenl  temporaire  de  l'impôt  l'oneierpour 
les  terrains  actuellement  en  vignes,  qui  au- 
raient été  plantes  en  oliviers  ou  en  arbres 
fruitiers,  ou  qui  auraient  été  consacrés  à  la  cul- 
ture fourraKére.  Cette  proiiosition  a  été  retirée 
par  son  auteur,  le  ministre  des  Finances 
ayant  demandé  du  délai  pour  l'étudier. 

La  nouvelle  évaluation  de  Ui  propriété  non 
bâtie  devait  fatalement  soulever  de  nouveaux 
incidents.  MM.  Emile  Constant,  de  la  Tré- 
moïUe,  etc.,  avaient  présenté  une  proposi- 
tion, qui  a  été  ensuite  retirée,  pour  demander 
que  les  opérations  de  cette  évaluation,  après 
avoir  été  effectuées  par  parcelles  dans  les 
communes  d'un  canton,  soient  soumises  à  la 
revision  d'un  comité  cantonal.  A  cette  occa- 
sion, M.  ilenoult,  sous-secrélaire  d'iilat,  a 
avoué  que  les  instructions  promises  i)ar  son 
ministre  le  "iS  noveuil)re  dernier  sur  la  com- 
uinnication  aux  intéressés  des  détails  de 
l'évaluation,  n'avaient  pas  été  encore  trans- 
mises aux  agents  :  <>  La  circulaire  est  éta- 
blie, a-l-il  dit,  elle  est  entre  mes  mains  et  va 
partir  incessamment.  »  Un  tel  retard  dans 
une  question  aussi  grave  ne  comporte  aucune 

excuse. 

D'autre  part,  M.  Jules  Hoche  a  tenté,  par 
l'amendement  suivant,  de  faire  introduire 
une  réforme  nécessaire  dans  la  méthode 
d'évaluation  : 

Le  paracraphe  2  de  l'article  :i  de  la  loi  de 
linances  du  31  décembre  1907  est  complété 
comme  suit  : 

..  En  tous  autres  cas,  l'évaluation  portera  sur 
l'unité  de  surface  appartenant  à  un  même  pro- 
priétaire et  affectée  à  une  même  culture.  ^ 

Le  paragraphe  3  du  même  article  de  la  loi  sus- 
visée  est  complété  comme  suit  : 

u  Ce  délai  ne  courra  pas  pendant  le  temps  ou 
les  documents  officiels  nécessaires  à  consulter, 
notamment  les  pièces  du  cadastre  et  de  la  ma- 
trice cadastrale,  seront  distraits  des  archives  de 
la  mairie  ou  ne  pourront  être  consultés  par  les 
intéressés.  " 

Cet  amendement  a  été  écarté:  mais  la  dis- 
cussion a  permis  à  M.  Jules  Roche  de  mon- 
trer que,  c^ans  l'état  actuel  des  chcses,  l'ar- 
bitraire et  î'équivoque  dominent  trop  sou- 


vent les  évaluations,  et  de  rappeler  que  les 
prescriptions  de  la  loi  ordonnant  que  les 
baux  fassent  loi,  ne  sont  pas  observées,  sinon 
toujours,  au  moins  dans  certaines  circons- 
tances. Faut-il  par  ailleurs,  citer  ce  fait, 
apporté  à  la  tribune  par  M.  Pourleyron,  que, 
dans  une  commune,  les  membres  de  la  Com- 
mission d'évaluation  ont  été  dégrevés,  alors 
que  tous  les  autres  habitants  voyaient  leurs 
taxes  augmentées?  Les  constatations  qui  se 
multiplient  permettent  de  conclure  (ju'il  est 
urgent  d'apporter  une  prudence  avertie  dans 
la  marche  des  opérations  de  la  nouvelle  éva- 
luation, si  l'on  veut  qu'elle  arrive  à  un  résul- 
tat justifié. 

Un  accroissement  d'impôt  sur  les  succes- 
sions a  été  adopté  après  une  assez  longue 
discussion,  d'où  il  faut  surtout  retenir  ce  fait' 
signalé  par  M.  Thierry,  que  la  spécialisation 
de  cette  ressource  pour  les  retraites  ouvrières 
constituerait  une  atteinte  grave  au  principe, 
toujours  maintenu  jusqu'ici, de  l'unité  budgé- 
taire. Cette  tendance  est,  en  effet,  éminem- 
ment dangereuse;  car  l'unité  budgétaire  est 
la  sauvegarde  absolue  de  finances  saines, 
c'est-à-dire  du  crédit  d'un  pays. 

Les  dispositions  suivantes  sur  la  circula- 
tion des  vendanges  fraîches  ont  été  adoptées  : 
Art.  :!().  —  Le  quatrième  paragraphe   de  l'ar- 
ticle premier  de  la  loi   du  29  décembre  1900  est 
modifié  comme  suit  : 

„  A  l'exception  des  raisins  de  table,  les  ven- 
danges fraîches  circulant  hors  de  l'arroiidisse- 
ment  de  la  récolle  el  des  canions  limitrophes 
sont  soumises,  quelle  que  soit  la  (luantilé  Iraus- 
portée,  aux  mêmes  formalités  à  la  circulation 
que  les  vins  et  passibles  du  même  droit,  a  rai- 
son de  2  hect.dilres  de  vin  par  3  hectolitres  de 
veLidanyes. 

,,  lien  est  de  même  pour  les  vendanges  intro- 
duites, en  toute  quantité,  dans  une  région  déli- 
milée  par  application  de  la  loi  du  0  août  1908.  » 
1,.,  SI.  —  Les  articles  99  de  la  loi  du 
as'avri!  1816  et  16  de  la  loi  du  2C,  décembre  1908 
sont  complétés  comme  suit  : 

„  g  4.  _  Elle  (l'exception)  le  sera  également 
aux' Sociétés  coopératives  agricoles  vendant 
exclusivement  les  récoltes  de  leurs  membres, 
viuitiées,  distillées  ou  Iransformées  en  commun, 
lesdiles  Sociétés  coopératives  constituées  dans 
les  conditions  prévues  au  paragraphe  2  de  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  29  décembre  1900,  » 

Toutes  les  mesures  relatives  à  la  création 
d'une  vignette  d'aulhenlitication  pour  les  vins 
et  les  eaux-de-vic  de  cru,  qui  ont  donné  lieu 
à  tant  de  discussions  au  cours  de  l'année 
dernière,  ont  été  finalement  écartées. 

Sur  finitiative  de  MM.  Vigouroux,  de  (iail- 
hard-Bancel,   Deschanel,   etc.,  la  loi  sur  la 
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constitution  du  bien  de  famille  a  été  heureu- 
sement modifiée  en  ces  termes  : 

La  déclaration  de  constitution  d'un  Lien  de 
famille  prévue  par  l'article  (1  de  la  loi  du  I.!  juil- 
let t'JOO  n'est  assujettie  à  aucun  droit  d'enregis- 
trement quand  elle  est  contenue  dans  une  dona- 
tion, dans  un  testament  ou  dans  un  contrat  de 
mariage. 

Lorsqu'elle  forme  l'objet  unique  d'un  acte  nota- 
rié, elle  est  passible  du  seul  droit  fixe  de  3  fr.  75, 
décimes  compris. 

La  transcription  prévue  par  l'article  9  de  ladite 
loi  ne  donne  lieu  à  la  perception  d'aucune  taxe 
au  profit  du  Trésor. 

Une  disposition  spéciale  a  été  votée  en 
laveur  de  l'exonération  d'impôt  pour  les 
sucres  cristallisés,  les  mélasses  de  sucrerie 
et  de  raffinerie,  et  les  glucoses  utilisés  dans 
la  préparalion  des  produits  industriels. 

Une  autre  disposition  autorise  la  percep- 
tion, au  profit  du  Trésor,  d'un  droit  d'inspec- 
tion sanitaire  sur  les  animau.x  exportés  de 
France.  Le  montant  de  ce  droit  sera  fixé  par 
décret,  dans  la  mesure  nécessaire  pour  cou- 
vrir la  dépense. 

Le  crédit  individuel  à  long  terme. 
La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  i8  février,  le  projet  de  loi  destiné 
à  instituer  le  crédit  individuel  ;'i  long  terme 
en  faveur  des  cultivateurs.  Nous  en  avons 
donnéle  texte  dans  laChronique  du  17  février 
(page  198). 

La  culture  du  tabac. 
A  l'occasion  du  budget  du  ministère  des 
Finances,  des  propositions  de  résolution  ont 
été  présentées  à  la  Chambre  des  députés, 
d'une  part  pour  l'attribution  de  primes  à 
l'achat  de  tabacs  indigènes  fins,  et  d'autre 
part  pour  la  réserve  d'une  partie  des  achats 
de  tabac  dans  les  colonies.  Une  augmentation 
de  crédit  de  200  000  fr.  a  été  accordée  pour 
l'achat  des  tabacs  indigènes;  à  cette  occa- 
sion, après  des  observations  présentées  par 
M.  Chaigne,  M.  Georges Cochery,  ministre  des 
Finances,  a  fait  les  déclarations  suivantes  : 

Je  suis  d'accord  avec  mes  collègues  qui  repré- 
sentent des  régions  où  l'on  cultive  le  tabac,  sur 
la  nécessité  d'un  gros  effort  en  vue  d'améliorer 
les  qualités  du  labac  et  de  nous  permettre  de 
trouver  ainsi,  dans  la  culture  indigène,  les  pro- 
duits qu'aujourd'hui  nous  sommes  obligés 
d  acheter  à  l'étranger. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'intention  de  transformer 
les  primes  qui  sont  actuellement  accordées,  de 
manière  à  encourager  la  culture  des  tabacs  les 
plus  fins,  et  les  soins  donnés  pour  la  présenta- 
tion. Ces  mesures,  je  les  prendrai  dès  liill  en 
fixant  très  prochainement  le  prix  pour  les 
achats.  J'aurais    voulu,    dès   cette    année,   faire 
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bénéficier  la  culture  d'une  certaine  amélioration. 
.Malheureusement,  sur  un  trop  grand  nombre  de 
points,  les  experts  représentant  les  cultivateurs 
ont  l'ait  drs  surclassements,  qui  augmentent 
abusivement  dans  d'énormes  proportions  les  dé- 
penses d'achat. 

Pour  ceux  là,  je  ne  puis  rien  faire.  Par  contre, 
je  rechercherai  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  tetiir 
compte  de  leur  correction,  aux  départements  qui 
ne  se  sont  pas  livrés  à  cette  opération  et  de  faire 
quelque  chose  pour  eux,  dès  cette  année. 

Lu  outre,  en  même  temps  que  je  transformerai 
les  primes,  pour  éviter  que  ce  qui  s'est  passé 
cette  année  se  renouvelle  à  l'avenir,  je  serai 
obligé  de  réformer  quelque  peu  le  régime  actuel 
de  désignation  des  experts. 

Il  ressort  de  cette  discussion  que  les  récla- 
mations présentées  depuis  longtemps  par  les 
planteurs  de  tabac  vont  probablement  rece- 
voir la  satisfaction  à  laquelle  elles  ont  droit. 
La  protection  du  gibier. 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  24  février,  a 
adopté,  sur  le  rapport  de  M.  Fagot,  une  pro- 
sition  présentée  par  U.  Léon  Mougeot  pour 
modifier  la  loi  de  1844  sur  la  chasse,  en  vue 
de  protéger  les  nids,  les  œufs  et  les  couvées 
d'oiseaux-gibier.  Voici  la  principale  partie  de 
cette  proposition  : 

"  Ilestinterdit,en  tempsde fermeture, d'enlever 
des  nids,  de  prendre  ou  de  détruire,  de  colporter 
ou  mettre  en  vente,  de  vendre  ou  acheter,  de 
transporter,  exporter  ou  importer  les  œufs  ou 
les  couvées  de  perdrix,  faisans,  cailles  et  de  tous 
autres  oiseaux,  ainsi  que  les  portées  ou  petits  de 
tous  animaux  qui  n'auront  pas  été  déclarés  nui- 
sibles par  les  arrêtés  préfectoraux. 

«  Les  détenteurs  du  droit  de  chasse  et  leurs 
préposés  auront  le  droit  de  recueillir,  pour  les 
faire  couver,  les  œufs  mis  à  découvert  par  la  fau- 
chaison  ou  l'enlèvement  des  récolles. 

"  Le  transport  des  œufs  et  du  gibier  vivant  peut 
être  autorisé  pour  le  repeuplement  par  des  per- 
mis individupls  délivrés  par  le  minisire  de  l'Agii- 
culture  pour  les  œufs  et  le  gibier  vivant  en  pro- 
venance de  l'élraneer  sous  plombs  de  douane, 
ou  provenant,  en  France,  d'établissements  dû- 
ment autorisés  et  sous  le  contrôle  rigoureux  à 
établir  à  cet  effet.  » 

Les  délits  commis  à  l'encontre  de  celte 
disposition  seraient  passibles  des  mêmes 
peines  que  les  délits  de  chasse. 

Nécrologie. 
L'agriculture  allemande  vient  de  perdre 
un  de  ses  représentants  les  plus  éminentspar 
la  mort  du  prince  Georges  de  Schœnaieh- 
Carolath,  décédé  le  2.3  février  à  son  chàleau 
de  Saabor,  en  Silésie.  Membre  de  la  Chambre 
des  Seigneurs  de  Pru,sse,  membre  du  bureau 
de  la  Société  allemande  d'agriculture,  prési- 
dent de  la  Chambre  d'agriculture  de  'jilésie 
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le  prince  de  Scliœnaich-CarolaLh  s'elail  placé 
au  premier  rang,  non  seulement  dans  le  parti 
agrnrien  au  point  de  vue  politique,  mais  sur- 
tout parmi  les  propagateurs  des  progrès 
agricoles  dans  rMleinagne  orientale.  Il  était 
membre  de  la  (^onuuission  internationale 
d'agriculture  qui  organise  les  Congrès  inter- 
nationaux d'agriculture,  et  il  y  avait  acquis, 
par  sa  courtoisie  et  son  alTabililé,  d'unanimes 
s\  iii;)alliies. 

Chaires  départementales  d'agriculture. 

Un  nouveau  concours  sera  ouvert  à  Bor- 
deaux, le  mardi  7  juin,  ponr  la  nomination 
d'un  professeur  départemental  d'agriculture 
de  la  (îii-onde. 

Li\s  candidats  devront  rire  Français  et  âgés 
de  vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils  adresseront 
leur  demande  au  ministère  de  l'Agriculture 
])ar  l'interiuédiaire  du  préfet  du  département 
où  ils  sont  domiciliés,  vingt  jours  au  moins 
avant  la  date  lixée  pour  l'ouverluve  du  con- 
cours. 

Service  des  améliorations  agricoles. 

Un  concours  pour  quatre  emj)lois  d'ingé- 
nieur adjoint  des  améliorations  agricoles 
sera  ouvert  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  11)10. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
parvenues  au  ministère  de  l'Agriculture  au 
|)lus  tard  le  15  mai.  Elles  devront  être  accom- 
pagnées des  pièces  énumèréesan  programme. 

Conformément  aux  dispositions  du  décret 
du  .")  avrd  VMY.i  organisant  le  service  des 
améliorations  agricoles,  pourront  seuls 
prendre  part  aux  épreuves  de  ce  concours  les 
anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
niiiiue  et  ceux  des  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture. 

Le  programme  du  concours,  avec  l'indica- 
tion des  piècc'^  à  fournir,  sera  distribué  aux 
personnes  qui  en  feront  la  demnnde  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  (Direction  de  l'hy- 
draulique et  des  améliorations  agricoles). 

Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

Le  Syndicat  central  des  agriculteurs  de 
France  a  tenu  le  21  février,  à  l'Hôtel  Conti- 
nental, sa  2()''  as=emblée  générale  annuelle. 

Voici  la  note  que  nous  recevons  sur  cette 
réunion  : 

La  séance  était  présidée  par  M.  Albert  Guyard, 
président,  assisté  de  M.  Mortureux,  secrétaire 
général,  et  des  membres  du  Conseil  d'adminis- 
li'ulion. 

Après  une  allocution  très  applaudie,  du  pré- 
sident, le  secrétaire  général  a  présenté  la  situa- 
lion  matérielle  et  morale  du  Syndicat  dans  un 
rajiport  aussi  clair  que  précis,  rempli  de  faits  et 
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de  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé.  .Son 
Bureau  a  fait  de  nombreuses  démarches  près 
des  Pouvoirs  publics,  notamment  pour  obtenir 
des  Compagnies  de  chemins  de  fer  une  améliora- 
tion de  tarif  des  transports  du  bétad.  La  Compa- 
gnie Paris-Lyon  a  déjà  fait  droit  aux  justes  récla- 
mations de  l'agriculture  ;  les  Compagnies  ilOr- 
léanset  de  l'Est  doivent  prochaiuenieiil  soumettre 
à  l'homologation  mirnstérielle  des  réductions  de 
tarifs  très  appréciables.  Lf^  Syndicat  s'est  éf;ale- 
ment  occupé  de  la  révision  des  nouveaux  réixle- 
ments  concernant  la  tuberculose  bovine.  Il  est 
intervenu  pour  obtenir  que  les  avoiiu-s  de  Ligowo 
exclues  des  approvisionnements  de  l'armée  y 
soient  de  nouveau  admises  et  il  a  obtenu  gain  de 
cause.  En  outre,  les  nombreuses  question.s  é(;o- 
uomiquesqui  sont  actuellement  eu  discussion  au 
Parlement  ont  été  le  sujet  d'études  approfondies  : 
colis  postaux  agricoles,  constitution  du  bleu  de 
famille  insaisissable,  droit  de  sortie  sur  les  phos- 
phates, crédit  agricole  et  surtout  la  nouvelle 
évaluation  de  la  propriété  non  bâtie  qui  intéresse 
il  un  si  haut  point  tous  les  agriculteurs. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Bordel,  prési- 
dent de  la  Commission  de  contrôle  des 
comptes,  a  été  adopté  à  l'unanimité. 

La   betterave  et  la   sucrerie. 

Sur  la  demande  de  la  Société  Industrielle 
de  Saint-Quentin  et  de  l'.^isne,  M.  Saillard, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Industries 
agricoles,  directeur  du  L  iboratoirei  d'idudes 
du  Syndicat  des  Fabricants  de  sucre  de 
France,  fera,  à  Saint-Quentin,  (rois  conféren- 
ces dont  voici  le  programme  d'ensemble  : 

Essais  culturaux  de  t909,  dans  12  fermes,  sur 
des  variétés  de  betteraves  mdustrielles  et  sur  les 
nouveaux  engrais  azotés  :  cyanamide  et  nitrate 
de  chaux.  La  diffusion  continue.  .Nouveaux  es- 
sais sur  la  diffusion.  Les  eaux  de  presses  à  pulpe. 
Essais  sur  les  appareils  d'évaporation.  La  mar- 
che de  la  cuite  avec  des  appareils  de  construc- 
tion différente.  Les  turbines.  Composition  des 
mélasses.  Analyse  des  charbons. 

Ces  conférences  auront  lieu  au  siège  de  la 
Société,  à  Saint-Quentin,  les  6  et  1,'}  mars  et 
10  avril,  à  9  li.  1   "i  du  matin. 

Exposition  de  machines  agricoles  à  Bruxelles. 
Des  essais  publics  de  traite  mécanique  des 
vaches  auront  lieu  à  Bruxelles,  au  Palais  du 
Cinquantenaire,  du  12  au  21  mars,  pendant 
l'exposition  de  machines  agricoles  et  île  lai- 
terie. Ces  essais  se  feront  tous  les  jours,  dans 
l'après-midi.  La  machine  qui  servira  aux 
expériences  est  construite  par  bi  maison  Alfa 
Laval,  de  Stockholm.  Elle  traira  cinq  vaches 
à  la  fois  et  sera  actionnée  par  un  petit  mo- 
teur à  essence.  La  machine,  qui  fonctionne 
par  le  vide,  imite  autant  qu'il  est  possible  le 
travail  à  la  main.  Ces  essais  ne  manqueront 
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pas  d'allirer  l'aUention  du  monde  agricole. 

L(>  Coiiiilé  organisaleur  de  l'exposition  a 
décidé  qu'il  sera  accordé  une  réiluction  de 
5U  0 '0  sur  le  prix  d'entrée  aux  membres  des 
Comices  et  aux  Sociétés  agricoles  qui  se  pré- 
senteront en  groupe  d'au  moins  23  personnes. 
Pour  obtenir  cette  réduction,  qui  abaisse  le 
prix  d'entrée  à  io  centimes,  les  intéressés 
devront  préalablement  adresser  au  Comitr^ 
organisateur,  rue  Neuve,  20,  Bruxelles,  une 
demande  accompagnée  de  la  liste  des  parti- 
cipants. 

Comice  agricole  de  Lille. 

Dans  la  dernière  réunion  du  Comice  de 
rarroudissement  de  Lille  'Nord).  M.  Louis 
Cruque  a  appelé  l'attcnlion  sur  un  projet 
d'application  d'un  tarif  nouveau  île  douane 
aux  enihallages  de  jute,  notamment  au\  sacs 
renfermant  les  engrais,  nitrates,  sulfate  d'am- 
moniaque, superphosphates  ;  l'application  de 
ce  droit,  dit-il,  entraînerait  uneélévalion  du 
prix  des  engrais  qui  serait  très  préjudiciable 
à  la  culture  sans  apporter  grande  protection 
à  la  fabrication  des  sacs  de  jute.  En  efï'et, 
les  sacs  ayant  contenu  ces  engrais  sont  géné- 
ralement considérés  comme  perdus  en  raison 
de  leur  état  de  désagrégation  quand  ils 
arrivent  chez  les  cultivateurs. 

Après  discussion,  l'Assemblée  a  exprimé 
l'avis  que  le  Comice  devait  intervenir,  et 
réclamer  de  la  Commission  des  douanes  une 
modification  à  l'article  3iKS  Oi.^  du  nouveau 
tarif  par  l'introduction  d'un  paragraphe 
exemptant  les  sacs  servant  d'emballage  à  des 
engrais  corrosifs. 

Concours  des  races  bovines  en  Belgique. 

La  Société  nationale  pour  l'amélioration 
des  races  bovines  en  Belgique  organise  pé- 
riodiquement des  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs dont  l'importance  va  toujours  en 
augmentant.  Le  cinquième  coni'ours  se  tien- 
dra à  Bruxelles  les  18  et  19  juin,  sous  la 
direction  de  M.  le  baron  délia  Fadle  d'Iluysse, 
son  président.  C'est  la  race  belge  ou  race 
bleue  qui  y  occupera  la  principale  place;  des 
sections  sont,  en  outre,  ouvertes  pour  les 
autres  races  :  races  du  Condroz,  du  pays  de 
Hervé,  ardennaise,  de  la  Campine,  flamande. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  dans 
cette  solennité  est  le  concours  de  bandes 
composées  d'un  taureau  et  de  dix  femelles 
(vaches  laitières  et  génisses  pleines)  sous  le 
même  poil  et  appartenant  à  un  même  type. 
Une  somme  de  10  01)0  fr.  est  attribuée  à  ce 
dernier  concours. 

Foire-concours  dans  l'Indre. 
A  l'occasion  de  la  foire  des^^Rameaux,  le 


samedi  19  mars,  à  l;i  Châtre,  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre  distribuera  à  titre 
d'encouragement,  des  médailles  et  des  pla- 
ques aux  meilleurs  reproducteurs  mâles  de 
race  nivernaise-charolaise  nés  et  élevés  dans 
le  département  de  l'Indre.  Les  anmiaux 
seront  reçus  et  classés,  sur  le  champ  de  foire, 
dans  un  emplacement  réservé. 

Pour  être  admis  à  concourir,  on  doit  adres- 
ser une  demande  au  secrétaire  général  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Indre,  à  Chàteau- 
roux,  .']3,  avenue  de  la  Gare,  avant  le  10  mars. 
Comice  de  Gien. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Gien  (Loiret),  présidé  par  M ,  Loreau,  iuembr(> 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a  lixi- 
la  date  île  son  Concours  agricole  annuel  an 
dimanche  liaoï'it.  Ce  concours,  qui  se  tien- 
dra à  Briare,  promet  d'être  1res  brillant. 
Exposition  agricole  à  Soisson';. 

Une  exposition  des  inventions  nouvelles 
concernant  l'agriculture  se  tiendra  à  Sois- 
sons,  du  27  mars  au  3  avril. 

Une  section  spéciale  y  sera  réservée  à  tuut 
ce  qui  fait  partie  de  l'industrie  laitière,  tel 
que  matériel,  appareils,  ustensiles  et  instal- 
lation complète  de  laiterie,  étables  et  leur 
hygiène. 

Les  demandes  d'admission  seront  reçues 
jusqu'au  13  mars,  dernier  délai.  On  doit  les 
adresser  à  M.  l'organisateur  général,  Ilùtel  de 
la  Croix-d'Or,  à  Soissons  (Aisne). 

Notes  agricoles  sur  le  Limousin. 
Sous  ce  titre,  M.  L.  jteclus,  pi'ofesseur 
départemental  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  a  réuni  une  série  d'études  qui  ne 
peuvent  être  (|ue  profitables  pour  les  agricul- 
teurs limousins;  le  savoir  et  l'expérience  déjà 
longue  de  leur  auteur  leur  donnent,  en  elfe!, 
une  autorité  spéciale.  Ces  études  sont  con- 
sacrées à  l'organisation  des  assolements,  a 
la  place  qu'y  peuvent  occuper  les  prairies 
temporaires,  aux  soins  à  donner  aux  prairies 
permanentes  et  à  leur  irrigation.  Elles  se  ter- 
minent par  la  description  de  la  propriété  de 
Texonniéras,  d'une  étendue  de  108  hectares, 
divisée  en  trois  exploitations,  sur  lesquelles 
ont  été  appliquées  les  méthodes  indiquées 
dans  les  éludes  précédentes.  Cette  propriété 
a  été  transformée,  au  point  que  le  nombre 
des  bêles  à  cornes  qui  était  de  Ai  sur  les 
trois  exploitations  en  1901,  est  passé  à  112 
en  1907,  et  celui  des  porcs  de  6  à  43.  Les 
résultats  d'une  pratique  judicieuse  viennent 
ainsi  corroborer  la  valeur  des  méthodes  pré- 
conisées par  M.  Reclus. 

A   DE  CÉRis  et  H.  Sagniek. 
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RELATION  DE  LA  SURFACE  AU  POIDS  DU  CORPS 

CHKZ  L'HOMME  ET  CHEZ  LES  AMMAIX 


C'esl  un  fait  connu  de  tous  qu'il  existe, 
(l'un  individu  à  un  autre  de  même  espèce 
animale,  des  diCférences  considérables,  sui- 
vant leur  taille,  dans  leurs  exigences  alimen- 
taires. 

Ces  ditlerences  tiennent,  en  partie,  à  l'iné- 
galilé  de  la  iniis.\i'  du  corps  il  entretenir.  Natu- 
rellement, plus  considérable  est  le  nombre 
des  cellules  à  nourrir,  plus  grandes  sont  les 
exigences  alimentaires  ;  mais  est-ce  de  cette 
condition  physiologique  seule  que  dépend  la 
quantité  de  substance  alimentaire  nécessaire 
à  l'eiitrelien  de  l'organisme?  Autrement  dit, 
Ir  poids  vil'  d'un  animal  suffit-il  ^eul  à 
li\er  le  poids  et  la  composition  de  la  ra- 
tion journalière'?  On  la  longtemps  admis: 
on  pensait  que  la  Itase,  à  la  fois  la  plus  simple 
l'I  la  plus  exacte,  consistait  à  tixer  les  quan- 
tités nécessaires  d'aliments  en  les  rappor- 
tant à  un  kilogramme  du  corps  de  l'animal. 
Les  travaux  récents  sur  la  valeur  calorilique 
des  aliments,  comparée  aux  perles  régulières 
de  l'organisme,  ont  appris  qu'il  faut  faire 
entrer  en  ligne  de  compte,  dans  la  fixation 
<les  rations,  les  faits  acquis  par  la  thermo- 
chimie. L  expérience  a  montré  que,  brutale- 
ment appliqué,  le  procédé  qui  consiste  à 
prendre  pour  point  de  départ  l'unité  (Idlogr.) 
du  poids  de  l'animal  conduit  à  des  résultats 
inexacts  11  ne  pourrait,  en  effet, être  applicable 
qu'à  la  condition  qu'un  kilogramme  de  poids 
vif  des  ditférents  animaux  eut  même  impor- 
tance physiologique,  ce  qui  n  est  pas.  comme 
nous  allons  le  voir.  Il  nous  sera  facile  d'éta- 
blir que  la  quantité  d'aliments  nécessaire 
n'est  pas  proportionnelle  au  seul  poids  brut 
de  l'animal. 

En  envisageant  l'utilisation  de  la  ration 
au  point  de  vue  des  échanges  organiques, 
c'est-à-dire  de  la  consommation  de  graisse, 
d'hydrates  de  carbone  el  de  matière  protéi- 
que  des  aliments  et  des  réserves,  on  constate 
de  grandes  différences  entre  les  grands  el 
les  petits  animaux  de  même  espèce.  Je  vais 
en  donner  quelques  exemples. 

!\Lix  Ilubner  a  soumis  deux  chiens  adultes 
à  des  expériences  comparatives  sur  la  pro- 
duction de  chaleur  dans  les  échanges  organi- 
ques. I»ans  le  même  temps,  le  nombre  de  calo- 
ries rapportées  à  un  kilûijrammi'  dr  poids  du 
corps  a  varié,  du  grand  chien  pesant  38  kil. 
au  petit  chien  pesant  3  kllogr.,  de  3(i  cal.  à 
H8  cal.  Le  petit  animal  a  donc  consommé 


(utilisé;  plus  de  deux  fois  autant  de  caloi'ique 
que  le  gros  (rapporté  à  un  kilogramme). 

Ituliner  a  démontré  expérimentalement 
que  celle  production  inégale  de  chaleur 
dépend  de  l'inégalité  de  la  surface  du  corps 
par  rapport  a  son  poids. 

De  cette  constatation  dépend  la  nécessité 
de  déterminer,  pour  la  fixation  des  rations, 
la  surface  du  corps  en  rapport  avec  son  poids 
vif. 

Il  \  a  longtemps  déjà  que  divers  procédés, 
plus  ou  moins  empiriques,  ont  élé  employés 
dans  ce  jbut  (cordon  de  Mathieu  de  Dom- 
basle,  cordon  de  Crevai,  mensurations  di- 
verses . 

Meeh.  Ilecker,  Ifuljner,  etc.,  ont  eu  recours 
à  des  procédés  ] dus  scientifiques  pour  mesurer 
la  surface  du  corps. 

Le  premier  moyen  employé  par  ces  physio- 
logistes a  consisté  à  couvrir  exactement  le 
corps  de  l'animal  avec  du  papier  et  à  cal- 
culer la  superficie,  d'après  celle  du  pa- 
pier indiquée  par  le  poids  qu'on  en  a  em- 
ployé. On  pèse  les  feuilles  de  papier;  on  y 
déchiqueté  les  surfaces  nécessaires  pour 
couvrir  exactement  le  corps;  on  pèse  les 
rognures  obtenues  et  on  en  défalque  le  poids 
de  celui  du  papier  préparé  pour  l'opération. 
Sachant  qu'un  mètre  carré  du  papier  employé 
pèse  .j  grammes,  par  exemple,  on  en  déduit 
aisément  la  surface  totale  de  l'animal. 

Une  seconde  méthode  fapplicable  seule- 
ment à  l'animal  mort)  consiste  à  le  dépouiller 
de  sa  peau  el  à  mesurer  directement  la  super- 
ficie au  planimèire. 

Meeh  en  1879,  Hecker  en  1894  et  Rubner  à 
peu  près  vers  le  même  temps,  se  sont  livrés 
sur  l'homme  et  sur  les  animaux  à  de  nom- 
breuses déterminations  qui  leur  onl  permis 
d'établir  des  formules  1res  simples  pour 
calculer,  sans  mensurations  directes,  le 
rapport  du  poids  du  corps  à  sa  surface. 

Fonnalc  de  Meeh.  S  =  K  X  j/' p  •  —  Meeh 

a  déduit  de  l'application  de  cette  formule  la 
constante  K,  par  laquelle  il  suffit  de  multiplier 
la  racine  cubique  de  3/2  du  poids  du  corps 
de  l'homme  ou  de  l'animal  pour  connaître 
d'une  façon  très  approchée  la  surface  m  cen- 
limvtres  carrés,  du  corps  du  sujet. 

Il  a  assigné  pour  l'homme,  à  cette  constante 
K  la  valeur  12.31.  Soit,  par  exemple,  60  ki- 
logr.  (UO  000  grammes)  le  poids  d'un  individu 
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sa    surface   sera    exprimée  par   la    formule 

S  =  12.31  X  1/ 60  000-  ^^  ellecluanl  le  cal- 
cul, on  trouve,  pour  cette  surface,  l!S  S70  cen- 
timètres carrés,  soit  1  m.q.  !S87. 

D'après  les  expériences  de  Meeli,  la  sur- 
face du  corps  d'un  animal  de  poids  A  est  à  la 
surface  du  corps  d'un  animal  de  même  espèce 
de  poids  B,  dans  le  rapport  des  racines  cu- 

3/2    3/2_ 

biques  1/^  et  1/ g.  La  surface,  par  lulo- 
gramme  de  poids  vif  du  corps,  décroit  à 
mesure  qu'augmente  le  poids  de  l'individu: 
la  surface  croissant  comme  le  carré,  le  vo- 
lume et  le  poids  croissent  comme  le  cube. 

Voici  quelques  nombres,  déterminés  par 
Meeh.'sur  les  rapports  de  poids  et  de  surface 
du  corps  de  l'iiomme  à  divers  âges  : 

Surfaces 
en  centimètres 
carres  i>ar 
P'jhK  (lu  rorjis.  kiîogr.  de  poids. 

3X020 «69.0 

28.300 -U9..S 

35.373 406  0 

50.000 360.0 

59.300 314.2 

10.250 286.8 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  perte 
de  calorique,  par  rayonnement,  dépendant 
de  la  surface,  est  de  beaucoup  supérieure  |à 
l'ensemble  des  autres  pertes,  car  elle  atteint 
73  0/0  de  la  consommation  totale  de  la  cha- 
leur animale.  D'après  cela,  l'apport  de  calo- 
rique latent  par  les  aliments  potentieli  doit 
être  bien  plus  considérable  chez  les  petits 
individus  ihomme  ou  animaux)  que  chez  les 
grands.  Nous  reviendrons  avec  plus  de  détails 
sur  ce  point  important  pour  la  fixation  des 
rations. 

Formule  de  Hecker.  —  Après  Meeh,  un 
auli-e  physiologiste,  Hecker,  a  proposé  une 
seconde  formule  empirique,  peu  dilTérente  de 
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la  première  et  dont  l'application  a  conduit 

son  auteur  à  des  résultats  presque  identiques 

à  ceux  qu'a  indiqués  .Meeh. 

.1     

Voici  cette  formule:  S  =  KX(/p>   dans 

laquelle  S  représente  la  surface  chercliée,  Iv 
la  constante  par  laquelle  il  faut  mulliplierla 
racine  cubique  du  carré  du  poids  P.  De  l'appli- 
cation de  cette  formule  à  divers  animaux, 
Hecker  a  déduit,  pour  la  constante  K,  les  va- 
leurs suivantes  : 

ikimiiip.     12.40  tré»  voisine  de  celle  de  .Meeh  (12.31). 
Chien...      12.32 
Cheval..       0.02 

Riibner.  qui  a  vérifié  l'application  de  la 
formule  de  Mteh,  a  démontré  que  la  consom- 
mation en  calories  par  vingt-quatre  heures 
et  par  centimètre  carré  de  surface  du  corps, 
présente  beaucoup  d'analogie,  comme  il  y 
avait  lieu  de  le  penser. 

Voici  quelques  cliilïres  tirés  des  expérience 
de  Rubner  sur  cet  intéressant  sujet  : 

Par 
ceiiliniêtrc 
carré 
Naliirc  des  sujets.  de  surface 

En   24   heures,  l'itouitue  maigre, 

de  poids  moyen,  consomme,  à 

l'étïit  de  repos •     SO  calories. 

Le  chien  à  jeun.  <iu  repos 94  calories. 

Le  i-heval SU  à  100  calories. 

Il  nous  faut  voir  maintenant,  d'après  les 
recherches  de  lîubner,  quel  est  le  rapport 
des  surfaces  au  poids  vif,  chez  un  certain 
nombre  d'animaux,  et  montrer  que  ces  rap- 
ports sont  en  concordance  étroite  avec  la 
consommation  de  chaleur  chez  les  êtres  de 
taille  et  de  poids  très  dififérents. 

Nous  examinerons  ensuite  les  consé- 
quences très  importantes  de  ces  données 
physiologiques  pour  le  rationnement  écono- 
mique des  animaux  de  la  ferme. 

L.  Grande.^u. 
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MTR.\TE    DE    SOUDE.    —    CYANA.MIDE.    —    NITRATE    DE    CHAUX.   —    KAINITE 


Les  essais  culturaux  que  nous  avons  faits, 
en  1909,  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fa- 
bricants de  sucre  deFrance, avaient  pour  but  : 

1°  De  comparer  entre  eux  les  trois  engrais 
azotés  :  nitrate  de  soude,  cyanamide  et  nitrate 
de  chaux  ; 

2°  De  comparer  l'effet  de  la  kaïnite  (qui 
contient    environ    12.5  0/0    de    potasse    et 


10.5  0/0  de  magnésie)  à  celui  des  sels  ordi- 
naires de  potasse,  chlorure  ou  sulfate. 

Ils  sont  la  continuation  de  ceux  que  nous 
avons  déjà  faits  ces  dernières  années,  tou- 
jours sur  la  betterave,  et  qui  ont  été  résumés 
dans  ce  Journal  voir  année  1907,  p.  '(34). 

Le  plan  d'essai  que  nous  avons  adopté  est 
le  suivant  :  toutes  les  parcelles  d'expériences 
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ont  reçu  une  fumure  commune  de  30  OOO  ki-  [ 
logr.  de  fumier  et  de  GOO  kilogr.  de  super-  [ 
phosphate  à  IG  O'O  d'acide  phosphorique. 

A  cliaque  parcelle,  il  a  été  donné  en  plus  et 
respectivement  : 

Piircelle  1.  —  200  kilof,'r.  de  nitrate  de  soude 
à  lo  0  Od'azole  et  ',)0  kilogr.  de  potasse  à  l'état  de 
chlorure  ; 

Parcelle  2.  —  iOO  kilogr.  de  cyanamide  à 
13  0  0  d'azote  et  90  Ivilogr.  de  potasse  à  l'étal  de 
chlorure  ; 

Parcelle  3.  —  231  kilogr.  de  nitrate  de  chaux 
à  13  0  0  d'azote  et  90  kilogr.  de  potasse  à  l'état 
de  chlorure  ; 

Parcelle  4.  —  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude 
et  pas  de  sels  potassiques; 

Parcelle  !j.  —  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude, 
500  kilogr.  do  kaïnite  (apportant  02  kil.  5  de  po- 
tasse et  52  kil.  5  de  magnésie)  et  27  kil.  a  de  po- 
tasse sous  forme  de  chlorure  de  potassium. 

Comme  on  le  voit,  toutes  les  parcelles  ont 
reçu  la  même  quantité  d'azote,  mais  sous  des 
(ormes  en  partie  dilférentes;  elles  ont  reçu 
également  (à  pari  la  parcelle  4)  la  même 
quantité  de  potasse  ;  mais  la  parcelle  3  a  reçu 
les  engrais  potassiques,  en  partie,  sous  forme 
de  kaïnite  qui  apporte  également  de  la  ma- 
gnésie, et,  en  partie,  sous  forme  de  chlorure 
de  potassium. 

A  chaque  parcelle,  il  a  été  réservé  une  éten- 
due d'au  moins  10  ares  qui,  en  cas  de  non 
homogénéité  du  sol,  devait  être  divisée  en 
deux  sous-parcelles  de  3  ares  :  une  première 
série,  de  1  à  3,  allant  de  gauche  à  droite,  et 
une  deu.Kième  série,  de  1  à  3  également,  al- 
lant de  droite  à  gauche.  L'ensemble  des  par- 
celles devait,  pour  chaque  champ,  représenter 
à  peu  près  un  carré. 

Il  était  recommandé  aux  expérimentateurs 
de  noter  la  date  de  la  «emaille,  la  date  d'ap- 
plication des  engrais,  la  date  des  façons  ara- 
toires, du  démariage,  etc.  Toutes  ces  données 
sont  indiquées  dans  le  rapport  d'ensemble  que 
j'ai  fait  et  que  je  ne  veux  que  résumer  ici. 

Les  champs  d'expériences  étaient  au  nom- 
bre d'une  douzaine,  répartis  sur  les  diiers 
points  de  la  région  hetteravière  française  : 
dans  le  Nord,  les  Ardennes,  la  Somme,  la 
Marne,  l'Aisne,  l'Eure  le  Puy-de-Dôme  et 
Seine-et-Marne  ;  mais  par  suite  de  petites 
dilTérences  qui  se  sont  produites  dans  l'ap- 
plication des  engrais,  il  y  en  a  neuf  qui  sont 
comparables  en  ce  qui  concerne  les  formes 
de  l'azote,  et  six  qui  .sont  comparables  en  ce 
qui  concerne  les  formes  de  la  potase. 

Au  moment  de  la  récolte,  les  arrachages 
des  champs  ont  été  échelonnés  entre  le  8  oc- 
tobre et  le  25  novembre,  de   façon   que  les 
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échantillons  de  betteraves  qui  nous  étaient 
envoyés  puissent  être  analysés,  aussitôt  par- 
venus au  laboratoire  syndical. 

Ces  échantillons  se  composaient  de  GO  à 
73  betteraves  par  parcelle  de  tO  ares;  ils 
nous  étaient  adressés  en  caisse  fermée  et  par 
grande  vitesse. 

L'analyse  a  comporté  : 

1  "  Le  dosage  du  sucre  dans  la  racine,  par 
la  méthode  de  digestion   aqueuse  à  chaud; 

2°  Le  dosage  de  l'azote,  sous  les  ditférenles 
formes  qui  intéressent  le  fabricant  de  sucre: 
azote  total,  azote  ammoniacal  et  amidique, 
azote  nuisible  ; 

3"  Le  dosage  de  l'extrait  et  des  cendres 
carbonatées  de  la  pulpe  ; 

A"  La  détermination  des  principes  miné- 
raux dans  les  cendres  (potasse,  soude,  chaux, 
magnésie,  acide  phosphorique,  etc.). 

Le  poids  des  récoltes  a  été  obtenu  par 
pesée  sur  une  bascule. 

Je  me  contenterai  de  donner  les  résultats 
culturaux  proprement  dits,  me  réservant  de 
revenir  plus  tard  sur  le  reste  du  travail. 

a)  Comparaison  entre  les  formes  de  Vazote  : 
nitrale  de    soude,   iiilrale  de  rliaux  et    cyanamide. 


(Moyennes  de  neuf  ctiam 

is  d'essais.) 

Ricliesse 

Kccolle 

Sucre 

l*'uiiiiiri'            saccharine  îles 

|.ar 

|iar 

coiiuiiiino              liotleravcs. 

liectari». 

lieclare. 

cl                                  — 

-^ 



1"  Nîtr.ite  de  sou- 

de +  potasse.     16.1)1  U/0 

32  90(;i- 

5  313" 

2"  Cyanamide     -|- 

potasse 16.53     » 

32  339 

.j  527 

3»  Nitrate  de  chaux 

-H   potasse...     !t;,61     « 

31  63!l 

0  7n5- 

b)  Coniporaison  entre  le  chlorure  de  polassi 
et  la  kainite. 
(Moyennes  de  six  champs  d'essai.) 


Hlclle-.^c 

Ul-CI)llÇ 

Sucre- 

Kuimire            saccliarinc  des 

par 

par 

coniiuuiie 

cl 

bctleravus. 

lu'ctaro. 

hectare 

1"  Nitrate  de  sou- 

de -|-  chlori.re 

de  potassium. 

ij.ye  0/0 

311   .)30i< 

1  8iSi 

2"  Nitrade  de   sou- 

de, mais  sans 

sel  de  potasse. 

lj.69     .. 

29  602 

4  fi.'il 

3»  Nitrate  de  sou- 

de  -f-  liaïnite 

et  chlorure  de 

potassium  . . . 

15.91      .. 

32  816 

0  221 

D'après  ces  chiffres,  on  voit  : 

1°  Que  le  nitrate  de  soude  et  la  cyana- 
mide, employés  ;'i  raison  de  200  kilogr.  par 
hectare,  dans  les  conditions  indiquées  ci- 
dessus,  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes 
résultats  culturaux  ; 

2"  Que  le  nitrate  de  chaux,  à  égalité  d'ap- 
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port  d'azote,  s'est  montré  supérieur  au  nitrate 
de  soude  et  à  la  cyanamide,  quoique  d'une 
faible  quantité; 

3°  Que  la  kainite,  à  égalité  d'apport  de 
potasse,  a  donné  des  résultats  un  peu  meil- 
leurs que  le  chlorure  de  potassium  (peut-être 
à  cause  des  10. o  0  0  de  magnésie  qu'elle 
contient). 

Enfin,  une  quatrième  conclusion  appa- 
raît, à  savoir  que  l'emploi  de  sels  potas- 
siques a  provoqué  une  augmentation  des 
rendements  en  betteraves  et  en  sucre  par 
hectare;  seulement  parmi  les  six  champs  qui 
ont  servi  à  établir  les  moyennes,  il  y  en  a 
qui  sont  suffisamment  riches  en  potasse  et 
sur  lesquels  Temploi  des  engrais  potassi- 
ques n'a  pas  amélioré  la  récolte.  Voilà 
pourquoi  les  chiffres  précédents  ne  donnent 
pas  une  idée  exacte  de  ce  qu'on  peut  attendre 
de  l'emploi  de  la  potasse.  11  y  a  là  une  ques- 
tion d'espèce  qui  doit  être  étudiée  pour  cha- 
que cas  en  particulier  :  dans  tels  terrains,  la 


potasse  donnera  quelque  chose;  dans'd'au- 
tres,  elle  ne  donnera  rien. 

Nous  allons  recommencer  les  mêmes 
essais,  cette  année,  dans  douze  fermes,  mais 
en  employant  45  kilogr.  d'azote  sous  forme 
de  nitrates  ou  de  cyanamide.  Nous  verrons 
si  les  différences  constatées,  l'année^dernière, 
en  faveur  du  nitrale  de  chaux  et  de  la  ka'i- 
nite  subiront  de  ce  chef  une  augmentation. 

En  terminant,  je  fais  remarquer  que  les 
rendements  auxquels  nous  sommes  arrivés, 
au  cours  de  ces  essais,  dépassent  les  rende- 
ments moyens  de  la  culture  betteraviers 
française;  mais  cela  arrive  presque  toujours, 
quand  on  fait  des  essais.  D'ailleurs  ces  résul- 
tats sont  comparables  entre  eux,  et  cela 
suffit. 

Emile  Saillard, 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  des  ïndu^lries 
agricoles,  Directeur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches du  .Syndicat  des  Fabricants  de  sucre 
de  France. 
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Le  Concours  annuel  organisé  chaque  hiver 
par  la  Société  d'A;.;ricullure  de  l'Allier",  a 
tenu  ses  assises  à  Moulins,  du  17  au  20  février, 
avec  son  succès  accoutumé.  Il  a  démontré  à  nou- 
veau l'habileté  des  éleveurs  de  la  race  charolaise 
vers  laquelle  les  étrangers  se  sentent  de  plus  en 
plus  attirés  lorsqu'il  s'agit  du  choix  d'une  race 
de  boucherie.  Le  Concours  de  Moulins  avec  ses 
superbe.--  bœufs  gras  d'un  côté,  les  animaux  re- 
producteurs, taureaux,  génisses,  d'un  autre  côté, 
permet,  en  effet,  d'apprécier  à  sa  réelle  valeur 
la  race  charolaise  comme  précocité  et  conforma- 
tion, de  porter  sur  elle  un  jugement  que  ses 
progrès  rendent  de  plus  en  plus  favorable. 

Les  animaux  gras,  au  nombre  de  41,  apparte- 
naient tous,  saufuii,  à  des  agriculteurs  de  l'Allier; 
ils  ne  pouvaient  que  conlirmer  la  réputation 
d'extrême  habileté  que  se  sont  acquise  nos  en- 
graisseurs  bourbonnais.  Comme  les  années  pré- 
cédentes, les  frères  Dodat  y  triomphent  sur  toute 
la  ligne,  aussi  bien  dans  les  catégories  des  bœufs 
que  dans  celles  des  vaches.  Ils  remportent,  en 
outre,  le  prix  de  bande  avec  auatre  bœufs  du 
poids  de  4  704  kilogr.,  et  le  prix  d'honneur  avec 
un  bœuf  très  remarquablement  mis  en  viande 
du  poids  de  1  000  kilogr. 

Dans  l'espèce  ovine,  ce  sont  encoreles  Dodat  qui 
remportent  les  premiers  prix  de  catégorie  et  le 
prix  d'honneur,  avec  un  lot  de  trois  jeunes  South- 
downs  pesant  204  kilogr. 

M.  Nicolas  obtient  le  prix  d'honneur  de  l'espèce 
porcine  avec  une  superbe  bande  de  trois  porcs 
•craonnais-bourbonnais  pesant  823  kilogr. 

Tous  ces  animaux  se  retrouveront  au  Concours 


général  d'animaux  gras  de  Paris,  où  nous  aurons 
le  plaisir  d'applaudir  à  de  nouveaux  succès. 

Les  animaux  reproducteurs,  qui  forment,  sans 
contredit,  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus 
attractive  du  Concours,  présentent  un  nombre, 
en  ce  qui  concerne  les  bovins,  un  peu  inférieur 
à  celui  de  l'année  dernière.  Néanmoins,  nous 
comptons  444  tètes,  qui  se  répartissent  en 
387  taureaux  et  57  génisses.  L'ensemble  en  est 
remarquable,  et  s'il  fallait  donner  une  explica- 
tion à  la  très  minime  diminution  du  nombre  des 
concurrents,  nous  dirions  que  cette  diminution 
provient  surtout  de  l'époque  tardive  à  laquelle 
s'est  tenu  le  Concours  cette  année,  de  très  nom- 
breux  achats  étant  déjà  faits,  et  aussi  au  véri- 
table encombrement  du  Concours  de  tOOO. 

Pour  les  taureaux,  le  prix  d'honneur  est  rem- 
porté par  un  jeune  animal,  très  coquet  en  même 
temps  que  très  régulier  de  formes,  appartenant 
à  M.  Meunier,  à  Toulon-sur-Allier.  Il  a  été  vendu 
plus  de  2  000  fr.  Le  second  prix  d'honneur  est 
échu  à  M.  Jacques  Touillon,  à  Decize  (Nièvre). 

Les  prix  d'ensemble  vont  à  MM.  Goby,  de  Mars 
(Nièvre),  et  Lalot,  de  Nérondes  (Cher),  et  le  prix 
de  famille  échoit  à  M.  Bardin,  de  Chevenon 
(Nièvre). 

Pour  les  génisses,  parmi  lesquelles  on  a  pu 
remarquer  des  types  tout  à  fait  remarquables,  le 
prix  d'honneur  est  décerné  à  M.  Bernard,  de 
Magny-Cours  (.Nièvre^  et  le  prix  d'ensemble  aux 
frères  Dodat. 

Les  bons  taureaux  ont  trouvé  preneur  à  des 
prix  variant  ^entre  1  000  à  2  000  fr.  ;  plus  de 
280  taureaux  de  tous  âges  étaient  vendus  le  sa- 


210 


DES  INONDATIONS 


medi  matin.  On  estimait,  à  re  moment,  que 
l'ensemlile  des  ventes  au  Concours  dépasserait 
300  000  fr.  Ce  chilTre  suffit,  à  lui  seul,  pour  mar- 
quer toute  son  importance. 

Dans  l'espèce  ovine,  les  reproducteurs  de  race 
soutlidown  dominent;  nous  comptons  (''gaie- 
ment quelques  bons  charmois  de  M.  de  Mont- 
saulnin  (Cher)  et  des  dishleys  à  M™'-  la  com- 
tesse de  Dreuille. 

M.  Souchon  Charles,  de  .Marzy  (Nièvre),  rem- 
porte avec  ses  superbes  sonthdowns  le  prix 
d'honneur  et  le  prix  d'ensemble  de  l'espèce 
ovine.  S;i  berjjerie  est  d'ailleurs  fort  justement 
rf^putée  et  se  classe,  par  ses  siicfès,  au  nombre 
de  nos  meilleures  du  centre  de  la  France. 

M.  Nicolas,  lauréat  du  prix  d'Iionneur  des  ani- 
mau.\  gras  de  l'espèce  porcine,  remiiorte  le  prix 
d'honneur  des  animaux  loproducteurs  de  cette 
espèce  avec  un  magnifique  verrat  craonuais  de 
4  mois  et  S  Jours. 

Le  concours  des  bœufs  de  trait  pri-sentait  des 


attelages  de  belle  allure  et  d'une  stiperbe  règu- 
laiité,  qui  ne  pouvaient  que  favorablement  im- 
pressionner les  amateurs  avides  de  voir  des  ani- 
maux parfaits. 

L'exposition  des  volailles  vivantes  prend  cha- 
que année,  grâce  à  l'influence  et  à  l'activité  de 
la  Société  des  aviculteurs  bourbonnais,  une  im- 
portance de  plus  en  plus  grande,  qui  permet  de 
juger  des  progrès  de  la  vieille  race  bouibon- 
naise  et  des  autres  races  de  basse-cour  élevées 
concurremment  avec  elle. 

L'exposition  des  vins,  l'exposition  d'apicul- 
ture compb''taient  l'exhibition  générale  des  pro- 
duits de  l'agriculture  exposés  dans  le  grand 
hall  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier. 

Sur  les  pronienailes  s'étendait  la  longue  théorie 
des  machines  el  instruments  agricoles.  Cette 
exposition  n'a  pas  été  la  moins  visitée,  et  les 
ventes  y  ont  également  témoigné  d'une  très 
grande  activité. 

MaKCEI.    V.iCHEB.. 
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On  cherche  souveni,  dans  les  aggloméra-  ' 
lions,  à  empêcher  l'eau  de  la  crue  d'inonder 
les  ]iarties  basses  en  élevant  des  ban'agrs 
provisoires  (2,i  ;  on  en  a  élabli,  à  la  hâte,  un 
irès  grand  nombre  à  Paris  lors  de  la  dernière 
inondation,  el  beaucoup  n'ont  pas  pu  résister 
à  une  faible  épaisseur  d'eau  ;  il  faut  donner  à 
l'ouvrage  un  empattement  au  moins  égala  la 
moitié  delà  hauteur,  et  le  constilueravec  des 
pierres,  des  sacs  remplis  de  terre  (de  préfé- 
rence au  sable);  on  peut  faire  une  paroi  en  \ 
pierres  sèches  contre  laquelle  on  applique 
des  déblais  quelconi(ues,  el  l'étancliéité  est 
obtenue  avec  du  foin,  de  la  paille  et  surtout 
avec  du  fumier  ou  un  peu  de  cendre  fine. 

On  a  fermé  le  seuil  des  portes  de  plusieurs 
maisons  de  Paris  avec  des  briques  ou  des 
carreaux  de  plaire,  reliés  au  mortier  de 
ciment  ou  rnème  au  plâtre,  et  l'ouvrage  a  pu 
résister  pendant  les  trois  journées  de  la 
grande  montée  de  l'eau;  il  n'en  a  pas  été  de 
même  là  où,  l'on  avait  employé  des  planches 
avec  joint  de  ciment  qui  devait  se  défaire  dès 
que  le  bois,  un  peu  mouillé,  s'est  mis  à  tra- 
vailler. 


En  temps  normal,  c'est  la   nappe  souter- 
raine n  ifig.  43)  qui  se  déverse  dans  le  cours 


(1)  Voir  les  numéros  6,  7  et  8,  des  10,  17  et  24  fé- 
vrier 1910,  pages  IS:;,  209  et  241. 

(2)  Pour  ces  barmgefi,  voir  \eGihiie  Rural  aj}j}li(/iié 
aux  colonies,  pages  19i  et  suivantes,  page  270  et 
pages  320-323. 


d'eau  A  et  le  rejoint  au  plan  ,r;  en  temps  de 
crue,  le  niveau  s'élevant  rapidement  de  .r  en 
■v'  le  plan  de  la  nappe  se  relève  de  //  en  ii'  et, 
sur  les  rives,  l'eau  a'  s'imbibe  suivant  m  en 
refoulant  dans  le  sous-sol,  élevant  le  niveau 
de  l'eau  dans  les  puits  et  en  inondant  les 
caves.  Lorsque  la  maison  B  est  assez  éloignée 
de  la  berge,  la  cave  c  se  remplit  par  le  fond  et 
avec  de  l'eau  de  la  nappe  /;';  tandis  que  les^ 
caves  d'un  immeuble  (',.  plus  rapproche  de  la 
rive,  se  remplissent  par  l'eau  de  la  rivière  qui 
suinte  au  travers  de  la  paroi  //. 

Lorsque  le  niveau  .i'  de  la  crue  commence 
à  baisser,  une  portion  de  la  nappe  de  refou- 
lement )/(  s'écoule  dans  le  fleuve,  l'autre  con- 
tinuant pendant  j)lusieurs  jours  à  se  déverser 
dans  les  caves;  en  un  mot,  la  nappe  m  prend 
l'allure  du  plan  d'eau  .i',  mais  avec  un  retard 
aussi  bien  à  la  montée  qu'à  la  descente. 

Les  vides,  qui  se  trouvent  dans  le  sous-sol, 
sont  toujours  garnis  d'acide  carbonique,  de 
sorte  qu'avant  l'arrivée  de  l'eau,  c'est  l'acide 
carbonique  qui  est  déplacé  et  refoulédans  les 
caves.  Il  convient  donc  de  prendre  des  précau- 
tions au  moment  des  crues  el  de  ne  descendre 
dansles  caves,  même  encore  tout  à  fait  sèches, 
qu'avec  une  lumière  permettant  de  vérifier 
l'élal  respirable  de  l'atmosphère.  Nous  nous- 
souvenons  d'asphyxies  qui  ont  été  constatées, 
lors  de  la  crue  de  I.S"(i,  dans  des  caves  de  la 
rue  Saint-Douiinique-Sainf-liermain. 

Dès  qu'une  cave  commence  à  se  noyer,  il 
ne  faut  pas  la  fermer,  mais  laisser  à  la  partie 
supérieure  un  dégagement  à  l'air  déplacé  par 
l'eau  ;  sinon  la  pression  risque  de  fissurer  la 
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voùle  ou  le  plancher  de 
le  rôle  d'une  cloche  à  air. 

Connaissant  les  prévisions  d'une  crue  et 
les  cotes  de  nivellement  des  caves  dans  le 
périmètre  dangereux,  on  peut  donc  prévoir,  à 
quelquesheurespràs, l'inondation  d'une  cave, 
et  l'on  dispose  d'assez  de  temps  pour  opérer 
le  déménagement  des  marchandises  suscep- 
tibles de  détérioration.  Mais,  comme  les  très 
fortes  crues  n'arrivent  qu'à  de  grands  inter- 
valles, on  oublie  les  leçons  dupasse  etl'on  se 
lamente  sur  les  pertes  qu'un  peu  de  prévision 
aurait  pu  atténuer. 

Outre  [le  phénomène  normal,  obligatoire, 
dont  nous  venons  de  parler,  [il  y  a  eu  à 
Paris  quelques  accidents  locaux  dus  à  de 
brusques  ruptures  dans  les  canalisations  de 
branchements  parliculiers  d'égouts,  dont  les 


Fig. 


Principe  i!e  l'inoniiation  des  caves 


joints  ont  cédé  sous  les  charges.  11  n'y  a 
pas  eu,  comme  on  l'imprimait  chaque  jour, 
de  ruptures  d'égouts:  cela  aurait  entraîné 
l'arrêt  dans  la  distribution  des  eaux  d'ali- 
mentation, dont  les  tuyaux  sont  toujours 
logés  dans  les  égouts,  ce  qu'ignoraient  les 
gens  en  quête  de  nouvelles  à  sensation.  Ces 
ruptures,  dans  les  branchements  particu- 
liers, qui  n'ont  agi  que  sur  la  rapidité  de 
l'inondation  des  rues  et  des  caves,  mais  non 
sur  le  niveau  atteint  par  l'eau,  peuvent  avoir 
des  résultats  désastreux  au  point  de  vue  de 
la  salubrité,  si  l'on  n'observe  pas  certaines 
prescriptions. 

La  maçonnerie,  même  très  bien  faite,  des 
murs  de  caves  ne  peut  pas  être  étanche  à  la 
façon  d'un  caisson  métallique  :  les  murs  très 
épais  et  très  bien  construits  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  entre  la  gare  d'Austerlitz  et 
le  pont  Sully,  à  Paris,  ont  laissé  passer  l'eau 
au  début  de  la  crue  de  celte  année;  les  jets 
sortaient  comme  par  une  infinité  de  robinets  ; 
e  n'est  que  plus  tard  que  le  tleuve  se  déversa 


par-dessus   le   mur,  le  long   du  quai   Sainl- 
Bernard,  pour  combler  la  tranchée. 

Dès  qu'une  cave  est  inondée,   il  vient  de 
suite  à  l'idée  d'inslaller  des  pompes  d'épuise- 
ment, et  surtout  de  fortes  pompes.  Cela  peut 
être   utile  au   début  de  la  crue,  et  pour  un 
temps  très  court,  afin  d'opérer  le  sauvetage 
des  marchandises;  puis,  il  n'y  a  qu'à  laisser 
l'eau  monter,  car  la  cave  joue  le  rôle  d'un  pui  ts 
alimenté  par  une  nappe  indélinie,  de  sorte 
qu'enpompant  continuellement,  l'eau  délave- 
rait et  entraînerait  le  mortier  en  compromet- 
tant la  stabilité  de  la  construction.  C'est  ainsi 
qu'une  maison  peut  s'afTaisser,  et  même  s'é- 
crouler, à  la  suite  de  travaux  inutiles  entre- 
pris dans  le  but  de  la  sauver  de  l'inondation. 
11   serait    ruineux    de    faire    étanclies    les 
parois  des  caves,  parce  que,  même  en  ciment 
armé,  il  faudrait  consi- 
dérer  la   paroi    comme 
celle       d'un      réservoir 
d'eau,  l'eau  étant  à  l'ex- 
térieur et  exerçant  une 
poussée   fonction  de  sa 
hauteur    au-dessus    du 
fond  de  la  cave. 

Les  nombreuses  pom- 
pes d'épuisement  ins- 
tallées à  la  hâte  en  187(i 
et  en  1910  n'ont  agi  effi- 
cacement que  plusieurs 
jours  après  la  baisse  du 
tleuve,  alors  que  l'ali- 
mentation des  caves  par 
hi  nappe  diminuait  ;à  ce 
moment  la'pompe  enlève  ra]iidement  l'eau, 
non  seulement  de  la  cave,  mais  celle  qui 
imbibe  le  sous-sol  extérieur  sur  un  certain 
pi'rimètre  :  si  Ton  procède  trop  ti'jt  à  l'opé- 
ration, pour  vider  une  cave  contenant 
100  mètres  cubes  d'eau,  il  faut  souvent  pom- 
per plus  de  1000  mètres  cubes,  et  encore 
l'eau  revient  quelques  jours  après  par  l'aftlux 
de  l'amont  de  la  nappe  ;  l'assèchement  ne 
peut  être  complet  qu'après  plusieurs  mois. 

Pour  les  raisons  exposées  il  y  a  un  instant 
(dégradation  du  mortier,  stabilité  de  la  cons- 
truction), on  ne  doit  jamais,  après  la  crue, 
essayer  d'assécher  très  rapidement  les  caves; 
une  pompe  à  petit  débit,  fonctionnant  d'une 
façon  intermittente,  est  préférable  à  une 
pompe  puissante  qu'on  est  toujours  tenté  de 
mettre  en  action. 

L'inondation   ne   présente    pas  d'inconvé- 
nients pour  la  maçonnerie,  quand  cette  der- 
nière est  confectionnée  en   bons  matériaux 
reliés  au  mortier  de  chaux  hydraulique. 
L'inondation  des  caves  par  le  refoulemen'' 
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de  la  nappe,  et  surtout  par  les  eaux  d'égouls 
où  la  dilution  des  fosses  d'aisances  consti- 
tue une  cause  d'insalubrité;  il  y  a  donc  lieu 
de  prendre  des  précautions.  Dès  que  l'eau  de 
la  cave  n'est  plus  en  communication  avec 
l'extérieur,  c'est-à-dire  dès  qu'elle  est  sta- 
gnante, on  peut,  avant  r('puisemenl,  y  jeter 
dilTérents  désinfectants  :  de  la  chaux  grasse 
en  pâle,  ou  mieux  de  la  chaux  vive,  du  chlo- 
rure de  cliaux.  île  l'eau  de  javel,  du  crésyl, 
du  sulfate  de  fer,  du  siill'ale  de  zinc.  Happe- 
Ions  que,  pour  les  fosses  d'aisances,  on  em- 
ploie par  mètre  cube  de  matières,  15  à  20  litres 
d'une  solution  à  28  degrés  Baume  de  sulfate 
de  y.iiic,  ou  20  à  ;iO  kilogi-.desull'atede  fer,  ou 
20  à  ;{0  kilogr.  de  crésyl,  etc.  ;  il  ya  donc  lieu 
de  réduire  ces  chiffres  pour  le  cas  qui  nous 
occupe,  à  moins  que  la  cave  ne  soil  envahie 
que  par  des  matières  fécales  refoulées  par 
la  crue. 

Pour  faciliter  l'enlèvement  des  bones, 
limons  et  vases,  on  peut  les  assécher  en  les 
saupoudrant  de  cendres,  de  chaux,  de  plâtre 
ou  de  terre  sèche.  La  désinfeclion  de  ces 
boues  peut  se  faire  en  y  mélangeant.')  kilogr. 
de  chaux  vive,  ou  0  kil.  500  de  cliloruro  de 
chaux,  par  mètre  cube. 

Après  l'épuisement  complel  de  la  cave, 
il  est  indispensable  de  laver  à  l'eau  et  de 
brosser  les  parois,  puis  de  inilvériser  un 
désinfectant  en  solution  concentrée,  en  se 
servant  pour  cette  opération  d'une  petite 
pompe,  ou  mieux  d'un  des  pulvérisateurs  à 
bras  si  employés  dans  nos  exphiifalions;  on 
peut  utiliser  différents  désinfectants,  comme 
ceux  que  les  vétérinaires  proposent  dans  les 
cas  d'épidémie,  par  exemple  la  pulvérisa- 
lion  avec  une  solution  d'acide  pliénique  à 
20  grammes  par  litre  d'eau,  du  crésyl,  etc. 

Souvent  il  faudra  refaire  les  joints  ou 
l'enduit;  en  tous  cas,  il  est  très  recomman- 
dable  de  passer  en  dernier  lieu  un  simple 
i)adigPon  de  lait  de  chaux,  qu'on  priil  égale- 
ment étendre  au  pulvérisateur. 

Une  cave  restant  humide  se  tapisse  de 
moisissures  compromettant  la  conservation 
de  certaines  marchandises.  11  y  a  lieu  de 
faciliter  l'assèchement  de  la  construction  en 
établissant  une  ventilation  et,  au  besoin,  en 
entretenant  du  feu  dans  un  petit  poêle,  dans 
une  grille  (ou  coquille)  de  ch(!ininée,dans  un 
braséro;  on  doit  alors  prendre  beaucoup  de 
précautions  contre  l'incendie  (ne  pas  em- 
ployer du  bois  ou  des  combustibles  à  long\ie 
flamme,  mais  du  coke),  et  surtout  contre 
l'asphyxie  par  la  fumée  et  les  produits  ga- 
zeux de  la  combustion  qu'un  tuyau  con- 
duira,   si    possible,   dans   un  couloir  large- 


ment ventih'-;  on  ne  fera  ce  chauffage  que 
pendant  qiielc|ues  lieures  i)ar  jour  <'t  à  quel- 
ques jours  d'intervalle. 

L'asséchemenl  des  maisons  pourvues  d'un 
calorifère  ne  présente  pas  de  difticuilés; 
l'emploi  de  l'air  chaud,  refoulé  par  un  ven- 
tilateur, est  une  opération  très  coûteuse  qui 
ne  peut  être  entreprise  que  dans  des  cas  tout 
à  fait  .spéciaux. 

Inutile  de  dire  (lu'ii  est  inq)rud(^nl  dr  (tou- 
cher avant  leur  complet  assèchement  dans 
des  pièces  qui  ont  été  inondées. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  à  propos  de 
l'assainissement  des  caves  et  des  maisons 
inondées,  nous  dispense  d'insister  sur  la 
nécessité  qu'il  y  a,  après  chaque  crue,  à  sté- 
riliser les  eaux  destinées  à  l'alinientation  (1). 


Les  eaux  dts  crues  sont  toujours  troubles; 
les  ingénieurs  distinguent,  d'après  la  colora- 
lion  du  flol,  (]uel  est  l'affluent  qui,  à  un  mo- 
ment donné,  alimente  la  crue.  Les  matières 
entraînées  ne  sont  pas  les  mêmes  à  la  montée 
qu'à  la  descente  du  flot.  Le  transport  des  li- 
mons s'effectue  d'un  champ  sur  le  champ 
suivant,  et  ce  sont  les  terres  de  l'amont,  où 
la  vitesse  du  courant  est  la  plus  grande,  qui 
s'appauvrissent  les  premières,  et  dont  les 
alluvions  se  déposent  dans  tous  les  endroits 
de  l'aval  où  il  y  a  une  diminution  de  vitesse 
d'écoulement  de  l'eau. 

Après  la  crue  de  1910,  les  quais  de  la  (lare 
et  de  la  Kapée-Bercy,  a  Paris,  étaient  recou- 
verts d'une  couche  de  vase  de  près  d'un  cen- 
timètre d'épaisseur,  donnant  un  dépôt  sec 
d'environ  3  millimètres  d'épaisseur. 

En  lenqjs  normal,  la  Seine  charrie,  par  mè- 
tre cube  d'eau  pi'is  dans  le  courant  et  non 
sur  les  bords),  de  10  à  020  grammes  de  limon  ; 
en  pleine  crue,  le  2'i  septembre  1800.  on  trou- 
vait tm  moyenne  2  700  grammes  de  limon 
par  mètre  cube  d'eau.  D'ailleurs,  dans  une 
année  ordinaire,  la  Seine  charrie  à  la  mer  près 
de  200  000  mètres  cubes  de  limons,  eu  débi- 
tant en  moyenne,  à  Paris.  250  nièlres  cubes 
d'eau  par  seconde. 

Les  cours  d'eau  effecluenl  ainsi  un  gigan- 
tesque travail  de  terrassement,  arrachant  les 
matériaux  à  la  partie  supérieure  de  leur  bas- 
sin pour  les  déposer  plus  bas;  c'est  un  nivel- 
lement général  du  globe  que  les  eaux  exécu- 
tent par  l'abaissement  des  montagnes  et  le 
remblayage  de  tous  les  creux.  On  peut  sou- 
vent, par  des  ouvrages  élétnentaires,  atténuer 

(1)  Voir  le  Génie  Ititrnl  apjdlqiiê  niu:  colonies,  p,a  - 
ges  :!flO  à  300. 
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l'enlèvement  des  terres  par  les  crues,  et 
même  favoriser  le  dépôt  des  limons  prove- 
nant des  régions  supérieures. 


L'inondation,  dans  le  bassin  dr  la  Seine, 
étant  le  résultat  obligatoire  de  conditions 
climatologiques  prolongées  pendant  plusieurs 
mois  consécutifs,  les  travaux  préventifs  qu'on 
peut  proposer  sont  relativement  peu  efficaces: 
ces  travaux  sont  d'ordre  administratif,  et  ce 
n'est  que  par  un  système  général  d'ensem- 
ble,appliqué  surtout  aux  régionssupérieures 
d'un  bassin  versant,  qu'on  peut  atténuer  la 
rapidité  et  l'intensité  des  crues,  au  profit  des 
cultures  de  l'aval  et  de  la  batellerie;  cela  fit 
l'objet  de  plusieurs  rapports  du  prisonnier 
du  fort  de  Ham,  qui  devenu  plus  tard  Napo- 
léon ni,  fit  voter  plusieurs  lois  relatives,  à 
ce  sujet.  Remarquons  que  le  travail  de 
l'Homme  tend  à  accroître  l'intensité  des 
crues,  par  la  déforestalion  des  montagnes, 
le  dégazonnement  des  pentes,  la  suppression 
des  réservoirs  régulateurs,  le  développe- 
ment des  drainages  et  des  fossés  d'assainis- 
sement destinés  à  évacuer  rapidement  les 
eaux  surabondantes. 

Le  déboisement,  qu'on  accuse  toujours,  n'a 
pas  une  très  grande  influence  sur  les  crues 
du  bassin  de  la  Seine,  ces  dernières  ayant 


toujours  lieu  à  la  lin  de  l'hiver,  alors  que  la 
forêt  ne  peut  exercer  qu'un  rôle  bien  res- 
treint. Il  en  est  autrement  pour  les  régions 
imperméables  et  dénudées  des  Alpes,  du 
Massif  central  et  des  Pyrénées,  sujettes  à  de 
fréquents  orages,  occasionnant  des  crues  tor- 
rentielles pendant  l'été. 

L'inondation  produit  des  désastres  et  sème 
dans  la  vallée  la  désolation  et  la  ruine;  les 
plantes  sont  arrachées,  la  terre  labourée  est 
entraînée  vers  un  point  un  peu  plus  bas  ou 
vers  la  mer,  les  arbres  déracinés  sont  charriés 
par  le  cours  d'eau  avec  des  meubles,  des 
marchandises  et  des  débris  de  maisons,  les 
ouvrages  d'art  sont  détériorés  ,ou  anéantis, 
heureux  quand  à  ce  tableau  navrant  on  n'a  pas 
à  ajouter  un  trop  grand  nombre  de  victimes! 

A  côté  de  ce  spectacle  ordinaire  des  inon- 
dations de  nos  régions,  il  convient  de  citer 
les  crues  bienfaisantes  du  Nil,  qui  sont,  au 
contraire  des  mjtres,  l'occasion  de  réjouissan- 
ces. Enfin,  nous  avons  souvent  à  faire  artifi- 
ciellement des  inondations,  pour  l'irrigation 
du  riz  par  exemple,  pour  la  submersion  des 
vignobles  phylloxérés  et  desprairies  infestées 
de  vers  blancs,  ou  pour  exhausser  le  sol  par 
le  colmatage  et  le  limonage. 

Max  Ringelman'n. 
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20  février  191U. 

Nous  eûmes  nos  grandes  inondations  en  sep- 
tembre dernier  ;  nous  sommes  épargnés  en  jan- 
vier-février 1910.  Epargnés  tout  à  fait,  non  ;  nos 
rivières  ont  légèrement  débordr,  toutes  nos 
terres  sont  sursaturées  d'eau  et  voudraient  bien 
cesser  de  boire.  L'n  jour,  c'est  la  pluie;  le  lende- 
main, c'est  la  neige  ;  et  puis,  encore  la  pluie,  et 
encore  la  neige  !  Il  y  aura  tautôl  deux  mois  que 
les  choses  vont  ainsi.  Les  céréales  sont  loin  de 
s'en  bien  trouver,  surtout  celles  qui  furent  semées 
sur  fonds  argileux  et  à  surface  à  peu  près  plane, 
on  l'écoulement  des  eaux  s'effectue  d'une  manière 
leute  et  imparfaite.  On  peut  augurer  que  beau- 
coup de  ces  champs  donneront  cette  année  une 
maigre  récolte.  Il  est  d'ailleurs  d'expérience  dans 
notre  pays  que,  à  la  suite  des  hivers  très  numides, 
nous  sommes  généralement  pauvres  en  f.'rain. 
Seules,  les  terres  extrêmement  fertiles  (et  ces 
terres  sont  l'exception  ici)  sont  susceptibles  de 
fournir  de  forts  rendements,  après  avoir  été 
lavées  et  relavées  sans  trêve,  durant  des  mois 
entiers. 

La  saison  des  porcs  gras  s'achève.  Elle  a  été 


peu  favorable  aux  engraisseurs.  Tandis  qu'ils 
vendaient  Ips  porcs  de  bonne  moyenne  qualité 
60  à  Go  fr.  les  30  liilogr.  eu  1908,  oO  à  55  fr. 
en  1909,  cette  année,  pour  les  mêmes  sortes,  ils 
ont  dû  traiter  le  plus  souvent  entre  -1-2  et  47  fr. 
Et  cependant,  même  il  ces  conditions  réduites, 
l'engraissement  du  porc  est  encore  un  peu  rému- 
nérateur pour  le  petit  propriétaire  de  la  vaste 
région  dite  Sf'gala,  où  la  culture  des  pommes  de 
terre  a  fait  Je  grands  progrès  depuis  vingt  ans, 
et  où  subsistent  encore  quebiues  châtaigneraies. 
Malheureusement,  la  ressource  des  châtaignes 
va  faire  de  plus  en  plus  défaut.  C'est  tous  les 
jours  qu'on  extermine  des  milliers  de  châtaigniers, 
sur  des  terrains  abruptes,  impropres  à  produire 
toute  autre  chose.  Des  cultivateurs  qui  ne  sont 
aucunement  besogneux ,  ou  qui  se  trouvent 
même  dans  une  belle  aisance,  ne  savent  pas 
résister  à  l'entraînement  général,  et  vendent  d'un 
seul  coup  des  châtaigneraies  de  plusieurs  hec- 
tares, pour  alimenter  la  prochaine  usine  d'extraits 
tanniques.  C'est  la  mode,  il  faut  suivre  la  mode  ! 
On  dirait  qu'ils  y  mettent  leur  amour-propre. — 
«  Vous  vendez  des  châtaigniers,  vous?  Mais, mo 
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nnsai,  jn  iniis  en  vi'iiilre,  «1  j'i'ii  vciidriii  !  ■  — (Jiicl- 
t|ii('s-iiiis  HoiiKi'iil,  i\  replimUn'.  Mais  r'osl  lo  liicii 
|>('lil  iii>iiil>r(\  ICii  .'iv'iiil,  iloiii',  lu  ili'niKlalioii  dis 
ciilraiix,  rcnHalili'iiiciil  des  rivières,  cl  l('s  inoii- 
dalidiis  (le  |iliis  l'ii  |i|i!,s  In  Tililcs  cl,  IViMiiifiiIrs  !... 


I,a  ciiuiim^'iii'  IVoiiiiij^èro  pour  le  Hoqucfort  csl, 
«iivcri.o  depuis  Ic^  coiuini-'iirciucMl  du  jiuivici'. 
S(ira-l-(dli'  liiuiiio  coruinu  rcudi'iiiciil  <l(^s  brcliis 
en  lait?  du  iic  peut  f^urio  l(^  savoir  ciu'ore.  Les 
l'oui'ragcs  do  l'.KHI  l'iironl,  souvoul  loulros  dans 
(les  c.oudilions  dcM'ocliiouscs,  l'i  ('auso  do  la  l'rô- 
iHirn('(^  dos  pluios  poudaiil  la  saison  oslivalo.  Oi', 
les  l'ourianos  ukuuIIôs  (^I-  roniouillôs  avant  d'on- 
V\vv  A  la  gian^îo  so  Irouvonl,  par  là  ini"'iuo,  pri- 
vés d'uiio  parlio  do  loui'  valeur  alinionlairo.  Los 
br(diis  li'S  luaugonl  l'aulo  iXf  uiii'ux,  luais  olli'S 
diiniu'ul  moins  ilo  lail. 

Il  pcuirrail  y  aMiir  rouiponsalion  si  le  lioau 
(t'iiips  dai^'iiail  liioiilôl  rovonir,  ol  si  l'on  pou 
iNiil,  di's  lo  mois  ^f  mars,  nu'ncM'  los  Iroupoaux 
jiaîU'O  oliaiiiu^piur  los  promioros  horlios  pi'iiila- 
iii*''rt's,  ,lusi|u'iii,  nialliourousonicnl,  riou  Av 
paroil  110  s"annonc(\  puisi|uo  nous  vivons  au  mi- 
lioii  d'uno  succossion  iiiiiiloi  icimpuo  i\t'  liourras- 
(pios  ol  do  lompiM<'S. 

I''n  loiil  l'as,  uu<'  olioso  osl  corl.iiiio  ;  le  prix 
fort  avanlagoux  du  lail.  Il  y  a  au;;uji'iitaljon  do 
2  à  11  Ir.  par  hoctolil.i'o  sur  lo  l'ours  do  l'.io;».  I.o 
(■ours  nioyon,  aoluollomonl,  parall,  iMro  do  Hl  IV. 
On  oilo  dos  maroliôs  oouclus  à  .lii,  à  ,17,  mk^iuo  à 
3H  IV. 

l'ii  symplôuio  à  romariiuor,  o'osi  l'ospril  <lo 
solnlaiilo  i|ui  so  manitoslo  dans  lion  iiomliro  do 
Tillaf;os  avoyronnais,  lu'i  l'on  on  aurait  jusi|ii'ii-i 
rainomi'Ul  ilii'irlu''  dos  haros,  los  possossours 
do  pi  lils  Iroupoaux  do  luoliis  (i|uin/.o,  viilfft, 
lirnlo  UMos)  olaioul  dans  dos  romlilions  dosavau- 
laf;ousos  pour  voiolro  loin'  lail.  Los  «gouls  des 
V.at'ea  do  lliii|uoriirl  loui'  imposiiionl.  ordinaiic- 
nicnl,  dos  pii\  intiMiours  i\r  ■,',  :i,  1  Ir.  par  lioo- 
lolilro,  aux  prix  cprolilniaioul  los  possossours  do 
lioupoaux  iui|)orlanls.  l'r,  collo  aiuii'o,  lui  lilou 
•les  ondroils,  los  oIiosim  n'ont  plus  marolio 
«insi.Sans  avoir  iMaldi  proalaldomont  oniro  eux, 
stiiivimt  los  l'uriuos  lôf,'alos,  un  Syudioal  Ai'  vonio 
propromont  dil,  00  ipii  oi'il  iMô  inoouloslaldomont 
niioux,  los  pi'o|iriiMairos  d'un  ini^mo  villa^o,  par- 
fois d'uno  mi^nio  oommuno,  ont  arnMo  onirooux 
pt  d'avamo  lo  pris  qu'ils  domaudoraioul  d(>  lour 
lait,  ot  soiil  allés  Ions  <'nsonililo  Irouvor  rat;onl 
«(•liolo\ir  do  la  Sociolo  do  Uoi|nof(irl. 

«  Vous  prondro/.,  lui  oiil-ils  dil,  lo  lail  tU'  rlia- 
run  do  nous  A  II V  fr.  l'horlolitro,  ou  lùou  |ias  un 
lie  notis  no  vous  en  l'ourniia  nno  (poulie.  » 

l.our  décision  ci.'iil  lùon  arrêtée;  les  aoho- 
Itnirs  110  s'y  sont  pas  liciinfiés,  (>l  ils  ont  Irailo 
avec  tous  et  iivoc  chacun  à  111  IV.  tVest  ainsi  (|ao 
•les  petits  cullivalours,  pouvant  disposer  do  huit 
it  dix  lilrosilo  lait,  tout  au  plus,  |iar  jour,  seront 
payés  autani  i|UO  los  ;;ro.<  pdrlis.  do  i|uatr(>  vii\i;ts, 
de  cent  litres,  ou  plus  encore.  Voilà  île  la  luiuno 
Sdiitinrité. 


(les  hauts  prix  du  lail  do  brebis  so  maintien" 
(Iront-ils  lon^totups'.'  'l'ollo  est  la  quoslion  que, 
dans  l(î  rayon  d'approvisionnomoul  di'  Itoquo- 
l'ort,  tous  los  ajjriculteurs  se  posenl. 

C.o  rayon  d'apiirovisiiiunomoid.  s'élargit  lous 
les  ans.  Tel  arrondissement,  celui  de  Villo- 
l'iancho-d'Avoyi'on,  par  exemple,  où  n'existait 
naj^uèro  aucune  l'roinaKerie  de  lloquel'ort,  en 
idinpto  aujourd'hui  un  bon  iiombie.  tie  même 
mouvement  so  nuinifeste  dans  los  déparlomculs 
limitrophes  du  nAlio  :  Tarn,  Hérault,  (lard,  Lo- 
zère, et  dans  d'iuiiros  départemenis  ([ui  uc  nous 
lonclieut  pas,  tant  s'en  faut  ;  lois,  l'Arié^e,  la 
Corse. 

INotro  "  ilhislrr  tiomaf^o,  iiioii,iri|ue  dos  des- 
sorts», est  assui'é,  certes,  d'un  faraud  débit;  mais 
il  laut  bien  admetti-o  que  ce  ilébil  .liulfavoir  une 
liinile,  et  i|ue  si  la  production  aiiumontail  tou- 
jours ol  sans  cosse,  vii^ndrait  aussi  l'heure  de  la 
suiproductioii,  avoi-  1(>  ci'ac  qui  on  serait  la 
siiilc. 

Une  oirconslance  ciui  leiid  à  reculer  un  pou 
cotte  honre  de  la  surproduiiion,  est  la  suivante  : 
.lusqu'à  ces  derniois  temps,  l'iiidiislrie  du  lloque- 
l'oi'l  tob'rait  une  cortaim'  proportion  de  lail  de 
vache  dans  Iti  lait  do  brebis  (|u'ello  mettait  en 
(ouvre.  Il  y  a  ou  des  plaintes,  basées  sur  cette 
considéiiition  qwt'.  lo  fromage  do  llo(iuel'ort  étant 
vendu  coiiiino  frDiiiiuic  ilc  lircliis,  lo  l'aliricanl 
n'avail  pas  lo  droit  d'y  employer  du  lait  (l(^ 
vaclio. 

A  Hoqueroil,  lin  so  l'csl  Iciiu  pour  dil,  il  doré- 
navant on  no  recevra  plus  do  lait  de  vache.  Ou, 
du  moins,  on  lU'  conclura  pas  i\t'  nouveaux  trai- 
tés adiuctl.int  le  lait  de  vache  ;  pour  les  liailés 
aui'ioiis  qui  ont  encore  cours,  ou  sera  loi  ce  |do 
lo  recevoir,  jusqu'à  l'expiraliiii  dos  dits   Irailés. 

(Juoi  iiu'il  011  s. al,  il  V  ,1111,1,  do  ce  cMi'\  une 
cciiame  iliiiiinul  ion  d,ins  la  produclioii  du  l'io- 
mai;e. 


Voyant  le  hiil  de  brebis  si  (■lioi\  les  proprié- 
taires sont  naliirellemont  incités  à  en  luoduiro 
lo  plus  possible,  on  nourrissant  bien  leurs  trou- 
peaux ot  on  recherchant  les  races  los  plus  lai- 
tières. Or,  il  parait  bien  (lue,  sous  ce  rapport, 
nulle  race  n'approche  les  brebis  IVisonnes. 

M,  Marre,  professeur  déparicmenlal  d'agricul- 
liiro  de  l'Aveyrou,  lui  chargé  par  le  minislére  do 
l'Agriculluro,  pondant  l'été  de  l',)0'.»,  d  aller  étu- 
dier sur  place  les  brebis  do  la  Frise,  .\yanl 
accompli  sa  mission  avec  tout  le  soin  désirable, 
il  a  publié  dès  son  retour  un  rapport  très  com- 
plet Ol"!,  s'ap(iuyaut  sur  dos  données  ollicielles, 
il  failconi\iiitre  les  aptitudes  laitières,  véritable- 
mont  reniariiualiles,  de  la  brebis  frisonne. 

Taudis  ipu»  nos  brebis  du  l.ar/.ac  et  desOausses 
do  l'.Vvoyroii  arrivent  à  produire  pendant  lo 
cours  d'une  can\pagiie,  quand  elles  sont  très 
bien  nourries,  do  lOO  i>  liO  lilres  do  hiil  ^nlaxi- 
uiiini  jamais  dépassé),  los  brebis  de  la  l''rise  don- 
uonl  couramment  11  ot  4  lioctolitLcs  pendant  le 
mémo  temps.  (.Ui  en  trouve  souvent  ([ui  produi- 
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sent  !i  lifiolilics  ;  ol  on  fii  cite  qurliiucs-uiies 
([ui  oril  alti'iiil.  los  icnilriiii'iils  l'iuitasliques  dr 
(i  L'I  iiK'iiK'  ilr  7  lii'ctulities.  A  |H'U  \>vt'A  (lulimt 
que  bon  nomlire  île  nos  vaclics  nvcyronii.iisi's, 
pendant  l'estl  i'ugo  sur  les  niont.-igues  d'Aubrac! 

La  connaissance  île  ces  renseignenionls  |iuisi''s 
à  des  sources  oflicielles,  dans  la.  Frise  iniMne,  a 
incité  quelques  agriculteurs  de  notre  pays  à  l'aire 
sans  larder  l'essai  ilcs  brebis  fiisonnes. 

('ertaiiis  ont  acliolé  un  bidier  et  quelques 
brebis  di^  cetl(!  race,  d'autres  ont  acln^lé  des 
agnelles.  Il  sera  fort  intéressant,  pour  t<ius  nos 
producteurs  de  lait,  de  voir  rominent  se  compor- 
teront ces  brebis  exotiques.  S'il  leur  plaisait  de 
donner  ici  à  peu  près  autant  de  lait  qu'(dles  (>n 
donnent  dans  la  Krise,  et  de  se  bien  acclimater, 
il  est  probable  ([lie  ce  serait  la  mort  sans  pbiases 
pour  lous  les  troupeaux  do  la  race  du  Larzac. 

Le  lait  de  brebis  sevendant  actuelloiiienl  :(i  l'r. 
l'iiecto  litre,  et  le  produit  moyen  en  lait  d'une  brebis 
frisonne  étant,  d'après  le  rap|iort  ofliciel,  d'au 
moins  II  bectolities,  on  aurait  pour  le  revenu  an- 
nuel de  cliai|ue  brebis  1()2  l'r.l  Sans  compter  la 
laine  et  l'af^noau,  ou  plutAt  les  agneaux,  car  elles 
l'U  l'ont  eommuni'meiit  deux,  trois,  ou  i|nali'e 
chaque  année!  Les  parts  gi'uiellaires  sont  d;uis 
la  proportion  de  Tti  à  Hl)  0/0. 

Il  est  vrai  de  dire  (lue  le  lait  de  la  brebis  fri- 
sonne est  un  peu  moins  ricbe,  en  matière  grass(î 
et  on  caséine,  que  le  lait  de  la  brebis  ilu  Laiv.ac. 
Le  lail  de   la  frisonne  ne  seiait  donc  pas  payé 


tout  à  fail  aussi  rber,  |>iiui'  la  faliiicalhin  du 
lioquel'orl,  que  b'  lail  îles  l.arz.ie.  Toutebiis,  la 
dilTi'i'euee  de  ncliesse  n'esl  pas  eousidéiable,  ainsi 
qu'on  en  pourra, lUgri   pai    les  rhill'ies  suivants: 

l'our  les  frisonnes,  la  tiMieur  moyenne  est  de 
'i  à  ()  en  matière  grasse,  et  do  '.'>  en  caséine; 

l'our  les  brebis  du  Larzac,  elle  est  do  (i  à  7  en 
matière  grasse,  et  do  Si  à  0  eu  casiUne. 

Le  lait  de  la  brebis  frisonne  est  très  supérieur 
au  lait  de  vaclie,  qui  ne  renferme  guère  que  2  à. 
:i  0  0  de  matière  gi-as-se,  et  aulanl  de  caséine. 

houe,  beaucoup  de  lait,  et  d'assez  bon  lail, 
voilà  ce  qu'on  oblient  de  la  bnbis  frisonne. 

M.illieureusemeiil,  la  Frise  ne  ressemble  guère 
à  l'Aveyron,  et  il  est  i\  croire  que  raccliuiatalion 
des  brebis  frisonnes  dans  noire  pays  n'ir.i  pas 
toute  seule.  Files  viiuiueiit  d'une  région  basse, 
lomprise  entre  le  /.uiderzie,  la  mer  du  Nord,  les 
neuves  du  Weser  et  de  l'hlms  (la  l''rise  occiden- 
tale appartient  à  la  Hollande,  la  Fiise  orien- 
tale à  l'empire  allemand),  avec  une  .illiliide 
moyenue  de  CO  à  80  mètres,  un  cliiii.it  li'ès 
liuinide  et  moins  froid  que  le  nôtre.  Pour  loa 
faire  réussir  ici,  peut-être  faudrait-il  porter  et  le 
climat  et  les  herbages  de  la  l''rise,  ce  i{ui  sérail 
diflicile. 

IJuoi  qu'il  en  soi!,  les  intéressés  si'rout  lieiiieuï 
de  suivre  de  près  les  expériiuices  qui  vont  liire 
faites  sur  cette  race  ultra  laitière. 

I''|CI1N.\MI    llK    liMlIlAI). 
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La  ri'gioii  (lu  Siul-Ouesl,  qui  ciiinpn'nil  en 
oiilier  les  bassins  di^  la  (iariinne  cl,  de  l'Ailoiir 
et  (juel([ii('S|ii'tilsi)assiiis  sr  cou  il  a  ires,  ci  un  me 
celui  (lo  l'Aude,  c'esl-à-dir(!  quin/.o;\  seize  d(5- 
parleiiionls,  po.ssèdc  une  populalion  elievalino 
extrèmcincnl  nombreuse,  quelque  peu  mê- 
la ngi'-e,  qui,  ce  |H' 11  dan  I,  pré'senle  beau  coup  de 
('.iractères  communs  et,  d'une  façon  gi'né'rale, 
rappelle  sans  conteste  possible  son  origine 
orieulale  par  son  peliL  format,  sa  sveltesse  et 
son  énergie. 

Cheval  de    selle  incomparable  par  sa  dis-  I 
linelion  native,  Pa  ](''gèr(Ui'  d'allures,  sonar-   ' 
deur,  son    feu,  son  gahq)  coiilanl    et  près  de 
terre,  le  cheval  du  Midi  oilre  encore  ces  qua- 
lités essentielles  pour  un  cheval  d'armes  d'ôtrc 
riislique  ol  résistant  à  la  fatigue. 

Son  fonds  est  véritablemenl  extraordinaire, 
el,  dans  certaiii(!S  épreuves  qu'on  a  pu  ù 
jusie  titre  ap|)eler  d(!S  l'Ourses  à  la  mort, 
comme  celles  de  la  /'dite  Gironde,  parce  que 
les  concurrents  n'étaient  pas  suClisamincnl 
enlrainés,  on  a  vu  nombre  de  demi-sang  du 
Midi  couvrir  attelés  800  Uilomèlri^s  en  e(ïnl 
soixante  heures  avec,  seulement,  qualn^- 
vingt  quatre  heures  d'arrêt. 


l'eiiilaiil  les  grandes  mauieiivres,  ji^  l'ai 
l'cril  ilyadéqà  une  di/.aine  ir,iuiii''es,  ce  sont 
parliciilièi-enient  les  clunaiix  di^  ligne  el  de 
réserve,  ceux  d'artillerie  i|ui  paraissent  souf- 
frir. Les  chevaux  du  Midi,  achidés  dans  les 
dépôts  de  Tarbes,  d'Ageii,  de  (luérel,  de 
Mi'rignac  et  d'Aurillac,  résistent  beaucoup 
iiiieux  el  ils  sont  capables,  en  eamp.igiie,  de 
l'aire  de  véritables  tours  de  force. 

Tous  les  chevaux  du  Midi  \\o.  -ionl  ]>  is  la 
perfection  môme,  cela  se  conçoil ,  et  l'on  curn- 
prend  qu'il  doit  en  être  ainsi  quand  ou  lient 
eomph!  non  seulement  de  liMirs  ascendants, 
mais  ('iiccu'O  de  la  ré'gioii  oii  ils  sont  édevi'îs, 
di^  la  façon  dont  ils  sont  nourris  el  entraînes. 

Si  le  cheval  du  Midi  (!Sl  d'originii  orien- 
tale, il  faut  bien  reconnaître  que  depuis  l'in- 
vasion maure  jusqu'au  commencemiînl  du 
XIX'  siècle,  la  race  est  devenue  h;  croisement 
continuel  entre  deux  raci^s  ayant  des  carac- 
tèri^s  spijciiiques  et  zoolechniques  très  di.s- 
semblables,  les  races  asialiqueel  africaine. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous^ 
dans  1(!  but  de  régém'rer  la  race  navarrine, 
on  a  eu  recours  tanléd  aux  élalous  syriens, 
tanté)l  aux  i)iir-sang  anglais,  taiitéd,  aux  pur- 
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Sang-  an^lo-arabes.  et  les   résultats   dbtenus 
ont,  en  somme,  été  satisfaisants. 

Ce  que  l'on  peut,  à  notre  époque,  repro- 
cher au  cheval  du  Midi,  au  moins  dune  façon 
générale,  c'est  son  format  réduit,  c'est  l'insuf- 
fisance de  sa  niasse. 

Et  c'est  pourquoi  l'étalon  arabe,  quoique  se 
rapprociiant  aussi  complètement  que  possi- 
ble du  cheval  du  Midi  par  sa  conformation,  sa 
taille,  son  tempérament,  son  énergie,  quoi- 
que s'aci-ommodant  parfaitement  aux  res- 
sources alimentaires  ilu  pays  el  à  son  climat, 
est  insuffisant  pour  améliorer  la  production, 
au  point  de  vue  où  se  place  l'éleveur,  et  lui 
permettre  de  répondre  comme  il  convient  aux 
besoins  modernes. 

Sans  doute,  M.  Claude  Marty,  le  dévoué 
vice-président  de  VEcur>e  coopérative  du 
Midi  {l),dans  une  savante  étude  présentée  le 
-1"  mars  IDUÎ)  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Haute-Garonne,  a  répondu  dans  une  certaine 
mesure  aux  reproches  adressés  au  cheval 
anglo-arabe  et  démontré  par  des  expérien- 
ces contrôlées  par  M.  le  professeur  Girard,  de 
l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  que  les  che- 
vaux du  Midi  avaient  non  seulement  la  résis- 
tance, mais  encore  la  masse  nécessaire  pour 
traîner:  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'étalon  arabe,  qui  convient  bien,  par  exem- 
ple, aux  poulinières  de  la  Causse  de  Gramat 
(Lot;,  n'est  pas  à  i-ecommander  dans  la  plaine 
de  Tarbes  et  la  circonscription  de  Pau. 
.Et  si,  dans  [cette  région  où  existent  de 
grandes  écuries  de  courses,  où  l'on  entre- 
tient un  millier  de  poulinières  de  pur  sang 
anglais  en  vue  de  celle  spécialité,  l'étalon  de 
pur  sang  est  en  faveur,  c'est  que  cette  indus- 
trie, quoique  nécessitant  des  soins  hygié- 
niques spéciaux  dans  des  haras  aménagés  à 
cet  effet,  est  néanmoins  ti'ès  lucr^ilive. 

Mais,  le  pur  sang  anglais  ne  convient  pas 
à  la  généralité  des  éleveurs  qui,  aujourd'hui, 
en  attendant  que  le  demi-sang  anglo-arabe 
soit  définitivement  fixé,  préfèrent  s'adresser 
au  pur  sang  anglo-arabe. 

Créé  par  Gayol,  vers  18IJ0,  le  pur  sang 
anglo-arabe  peut  être  considéré  comme  l'in- 
termédiaire entre  le  cheval  arabe,  dont  il  a 
conservé  les  formes  gracieuses  et  l'énergie, 
et  le  cheval  anglais,  dont  il  n'a  pas  la  déli- 
catesse, le  caractère  difficile. 

De  sorte  que   l'anglo-arabe   paraît  apte  à 

(1)  VEciine  coopéralive  du  Midi,  64,  rue  Ray- 
mond IV,  à  Toiilou.se,  fondée,  en  1903,  parMM.Cou- 
zinet  et  Marty,  est  destinée  à  préparer  les  chevaux 
à  la  vente  et  à  en  raciliter  l'écoulement.  C'est  dire 
qu'elle  peut  et  doit  rendre  de  grands  services  aux 
éleveurs. 


remédier  à  l'insuffisance  du  premier  et  aux 
exigences  du  second. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  cheval  du  M  idi, 
malgré  ses  qualités  propres,  est  à  notre 
époque  en  état  complet  de  variation  désor- 
donnée ;  que,  suivant  le  terrain  où  il  est 
élevé,  suivant  son  degré  de  sang,  il  a  plus  ou 
moins  de  taille,  d'ampleur  et  de  distinction. 

Pour  être  qualifié  demi-sang  arabe,  le 
cheval  du  Midi  doit  remplir  les  conditions 
indiquées  dans  l'arrêté  ministériel  du  C  juil- 
let 181)9,  à  savoir  :  1°  être  issu  d'étalons  na- 
tionaux, approuvés  ou  autorisés  dont  les  cer- 
tificats d'origine,  délivrés  par  l'Administralion 
des  Haras  ou  visés  par  elle,  attribuent  la 
qualité  de  demi  sang  à  l'un  au  moins  de 
leurs  ascendants;  -1"  ou  biçn  être  issu  de 
croisements  d'animaux  de  Irait  avec  des  ani- 
maux de  pur-sang;  3"  en  dehors  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  conditions,, compter  au  moins 
23  t)/0  de  sang  arabe. 

Les  étalons  de  demi-sang  du  Midi  sont  re- 
lativement peu  nombreux  dans  les  dépôts  de 
i'.Vdministration.  Leur  nombre  est  toutefois 
passé  de  1(51  en  1900,  à  233  en  lil09,  et  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'améliorés  par  sélection  ils 
pourront  acquérir  de  la  fixité  et  transmettre 
••"lia  race  des  caractères  plus  uniformes. 

Il  convient  toutefois  de  faire  remarquer 
que  dans  les  sept  dépots  du  Midi  :  Libourne, 
Pau,  Perpignan,  Aurillac,  Rodez,  Tarbes, 
\illeneuve-sur-Lot,  on  trouve,  en  regard  des 
19ti  étalons  de  demi-sang  du  Midi,  183  nor- 
mands ou  vendéens. 

Les  poulinières  sont  extrêmement  nom- 
breuses dans  toute  la  région  méridionale  et, 
si  l'on  consulte  le  rapport  du  directeur  des 
Haras  sur  la  gestion  de  celle  .-Vdministration, 
on  constate  que  tous  les  ans  il  est  sailli  de 
iO  000  à  'i,')  000  juments  par  les  étalons  natio- 
naux, approuvés,  autorises  et  admis.  C'est 
donc,  environ,  une  production  annuelle  de 
23  000  têtes. 

Sur  ce  nombre,  on  peut  compter  17  000  pro- 
duits issus  des  pur  sang  anglais,  des  pur 
sang  arabes  et  des  pur  sang  anglo-arabes; 
7  OtJO  issus  des  demi-sang  du  Midi,  et 
ti  000  des  demi-sang  normands  ou  vendéens. 

'i  300  à  3  000  sont  livrés  annuellement  aux 
remontes  militaires;  2  000  sont  élevés  et  en- 
I rainés  en  vue  des  courses.  Le  reste  doit  être 
vendu  au  commerce. 


Le  cheval  de  demi-sang  arabe  qualifié  est 
ordinairement  bai  ou  ale/.an,  plus  rarement 
gris.  L'usage  prolongé  du  pur  sang  anglais  ou 
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de  l'arabe  donne  à  la  plupart  des  types  une 
conformation  très  harmonieuse. 

D'aucuns  ont  le  front  carré  et  le  chanfrein 
droit;  d'autres  le  froni  bombé  elle  chanfrein 
quelque  peu  convexe.  La  tête  est,  au  surplus, 
très  fine,  avec  un  œil  vif,  bien  ouvert,  des 
oreilles  plutôt  longues  que  courtes. 

L'encolure  est  belle,  bien  sortie,  droite  ou 
renversée,  le  garrot  saillant  et  prolongé  en 
arrière,  la  poitrine  bien  descendue,  le  dos 
assez  soutenu,  la  croupe  courte  et  oblique,  la 
queue  bien  portée. 

Les  membres  sont  secs,  à  tendons  bien 
dessinés  et,  dans  l'élude  dont  j'ai  déjà  parlé, 
répondant  à  ce  reproche  que  les  chevaux 
anglo-arabes  ont  une  membrure  insuffisante, 
M.Marty  démontre,  par  une  série  de  mensu- 
rations s'élevant  à  3  000,  que  ces  chevaux,  à 
poids  égal,  sont  ceux  dont  la  membrure  est 
la  plus  forte,  et  le  tissu  osseux  le  plus  dense 
et  le  plus  résistant. 

Un  assez  grand  nombre  de  chevaux  du 
Midi  sont  plats,  serrés  du  devant,  étranglés 
en  arrière  des  épaules,  ont  des  jarrets  coudés 
€t  clos,  souvent  atteints  d'éparvins  :  mais,  au 
point  de  vue  du  service,  ils  rachètent,  par 
leur  vigueur,  leur  énergie,  leur  rusticité,  ce 

que  leur  conformation  a  de  défectueux. 

* 

Les  demi-sang  anglo-arabes  qualifiés  peu- 
vent prendre  part  à.  un  certain  nombre  de 
courses  au  galop,  qui  permettent  de  faire 
parmi  eux  une  sélection. 

C'est,  en  effet,  parmi  les  vainqueurs  d'hip- 
podrome que  se  recrutent  ordinairement  les 
étalons  de  l'Administration. 

La  très  belle  aquarelle  que  publie  au- 
jourd'hui le  Journal  (£ Agriculture  pratique 
représente  un  spécimen  de  demi-sang  arabe 


qualifié,  élevé  et  enirainé  dans  une  des 
meilleures  écuries  du  Midi,  celle  de  M.  Henry 
de  Fournas,  à  Carcassonne  ».\ade). 

Comme  la  plupart  des  produits  élevés  par 
M.  de  Fournas,  Gavarni  est  né  dans  les 
Hautes-Pyrénées. 

Alezan,  légèrement  rubican  avec  une  liste 
en  tête  et  trois  balzanes,  dont  une  antérieure 
gauche  très  petite,  Gavarni  esi.  par  Sauteur, 
un  demi-sang  fanglo-arabe  du  haras  de 
Tarbes,  et  MadjUut,  par  Addij  ou  Proscrit. 

Gavarni  est  ainsi  d'un  des  meilleurs  sangs, 
car  son  père,  ScMtcur,  a  donn(''  le  jour  à 
d'excellents  produits,  entre  autres  à  Baudri- 
gues,  acheté  par  les  Haras;  ci  Arç/etitan  II, 
gagnant  de  18  230  fr.  d'argent  public,  égale- 
ment acheté  par  les  Haras  ;  à  Gaure,  qui,  avec 
Gladiaior,  est  un  des  meilleurs  chevaux  de 
l'année. 

Gavarni,  qui,  au  moment  du  Concours  cen- 
tral, se  trouvait  encore  en  état  d'enlraîne- 
ment  puisqu'il  courait  quinze  jours  aupara- 
vant, d'ailleurs  sans  grand  succès,  est  un 
joli  cheval,  peut-être  un  peu  long  de  dos, 
mais  remarquable  par  sa  membrure.  Il  a  été 
acheté  0  000  fr.  par  l'Administration  des 
Haras. 

L'Administration  achète  tous  les  ans  une 
vingtaine  do  demi-sang  arabes  qualifiés, 
qu'elle  paie  en  moyenne  de  5  000  à  6  000  fr. 

H  en  est,  surtout  parmi  les  performers,  de 
beaucoup  plus  cher. 

Je  citerai  Dijon,  à  M.  Pignon  (Alexis),  à 
.\rdillières  (Charente-Inférieure),  gagnant  de 
10  840  fr.,  acheté  9  500  fr.;  Diamant,  à  M.  le 
comte  de  Virieu,  château  de  Ferrais  (Aude), 
livré  pour  10  000  fr.  ;  Argentan  II,  à  M.  de 
Fournas,  acheté  13  000  fr. 

Alfred  Gallter. 
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La  première  partie  du  Concours  général  agri- 
cole de  Paris  s'est  tenue  au  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées  pendant  la  dernière  semaine  de 
février.  Quoique  privé  de  ses  deux  principales 
attractions,  les  animaux  reproducteurs  et  les 
machines,  ce  concours  n'en  a  pas  moins  rem- 
porté le  succès  auquel  il  avait  droit.  La  boime 
organisation  de  ses  diverses  parties,  sous  la 
direction  de  M.  IL  Grosjean,  inspecteur  général 
de  l'Agriculture,  assisté  de  MM.  Magnien  et  Bre- 
héret,  inspecteurs,  n'y  a  pas  peu  contribué.  Mais 
ou  était  unanime  à  se  plaindre  des  conséquences 
de  la  fatalité  qui  avait  entraîné  cette  scission,  et 
l'on  entendait  formuler  de  tous  les  côtés  le  vœu 
que  la  période  transitoire  que  nous  traversons 
soit  aussi  courte  que  possible.  Il  y  va,  en  effet, 


de  l'avenir  de  ces  grandes  solennités  agricoles. 
Le  centre  du  Grand-Palais  était  garni  |par  de 
gracieux  massifs  de  plantes  florales  et  de  plantes 
vertes  que  dominait  une  statue  du  Laboureur  au 
repos.  Quelques-uns  de  nos  plus  habiles  horti- 
culteurs :  Vilmorin-Andrieux,  Boucher,  Millet, 
Nomblot,  Beranek,  Carnet,  avaient  envoyé  des 
lots  qui  rivalisaient  d'éclat.  Au  fond,  étaient  dis- 
posées les  loges  réservées  aux  prix  d'honneur  ; 
derrière  ces  loges,  la  Chambre  syndicale  des 
constructeurs  de  machines  agricoles,  qui  tenait 
avec  raison  à  figurer  au  concours,  avait  orga- 
nisé un  bureau  de  renseignements,  encadré  lui- 
même  par  la  verte  exposition  de  plantes  et  de 
graines  de  la  maison  Vilmorin,  dont  les  collec- 
tions de  fleurs  de  saison  escaladaient  les  gradins 
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du  grand  rscalier.  Le  vaisseau  principal  renfer- 
mait les  lases  des  animaux  de  boucherie.  Les 
i;aleiies  latérales  avaient  été  aménagées  pour 
recevoir  les  autres  parties  du  Concours. 

Les  balcons  du  premier  étafîe  étaient  garnis 
par  l'exposition  internationale  de  la  Société  des 
aviculteurs  français.  Mais  toute  communication 
avec  elle  avait  été  interceptée.  Celait  véritable- 
ment dommage,  car  cette  exposition,  la  plus 
importante  qui  ait  été  faite  ju-^qu'ici,  n'aurait 
certes  pas  déparé  le  Concours  ofliciel. 

Animaux  gras  —  Depuis  cinq  ou  six  ans,  le 
nombre    des   animaux    présentés  au    Concours 


varie  peu.  Suivant  les  années,  quelques  animaux 
en  plus  ou  en  moins  sont  déclarés,  il  y  a  tou- 
jouis  quelques  manquants,  mais  ils  sont  peu 
nombreux.  Cette  année,  pour  les  bètes  bovines, 
on  compte  un  peu  moins  d'animaux  qu'en  1000  : 
par  contre,  il  y  a  plus  de  lots  de  moutons  ;  quant 
aux  bêtes  porcines,  leur  nombre  est  presque 
constant. 

Sur  223  bœufs  ou  vaches  inscrits  au  catalogue, 
une  trentaine  ont  fait  défaut,  soit  par  accident, 
soit  pour  toute  autre  cause.  Sur  les  192  animaux 
figurant  au  concours,  plus  des  deux  tiers,  soit 
i:Jl,  se  répartissaient  entre  les  races  charolaise 
ou   iiivernaisi'   (52   tètes),    limousine    (14    tètes). 


Fifr.  4i.  —  (It^iiissr  lie  raco  Nurmande.  ni'c  le  -^JT  jrnllol   l'iuj,  posaiil  ^s-.?    Iiil<  g  ,  apparLenrinl  à  M.  Fi':Ll\  Del.^mabrk. 

L-levour  ;i  l;3\eiix  (Calvados). 
I.aurt'-nt  (lu  1"  prix  'les  Femelles  «le  races  françaises  au  Concours  i^^eurral  ilaDiiiianx  de  boucherie  à  Paris  en  l'.'lO. 


normande  (14  têtes)  et  les  croisements  durhanis 
(21  tètes),  pour  la  plupart  diirham-charolais. 
C'est  donc  la  race  charolaise  qui,  comme  depuis 
longtemps  d'ailleurs,  l'emportait  par  le  nombre; 
elle  l'emportait  aussi  par  les  énormes  poids  de 
viande  qu'elle  représentait.  Si  l'on  peut  discuter 
sur  la  qualité  de  celte  viande,  et  si  beaucoup 
considèrent  la  viande  du  limousin  et  celle  du 
normand  comme  meilleures,  on  doit  reconnaîlre 
que  les  cbarolais,  à  égalité  d'âge  et  à  égaillé 
d'alimentation,  sont,  avec  les  croisements  dur- 
ham,  ceux  qui  en  fournissent  la  plus  forte  pro- 
portion au  commerce  de  la  boucherie. 

(domine  en  1909,  c'est  àcelte  race  charolaise  ou 
à  ses  croisements  que  sont  allés  les  trois  prix 
d'honneur  pour  les  races  bovines  ;  bien  plus,  c'est 


un  seul  exposant  qui  a  remporté  ces  trois  objels 
d'arl.MM.  Dodat  frères,  qui  ont  acquis  une  re- 
nommée exceplionnelle  comme  habiles  en- 
graisseurs,  ont  été  ainsi  les  grands  triompha- 
teurs du  Concours,  d'autant  plus  que,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  ils  ont  remporté  un  qualrièmo 
prix  d'honneur  pour  leurs  moutons.  Le  bœuf  qui 
leur  a  valu  le  piix  d'honneur,  né  le  1=''  no- 
vembre I9U0,  âgé  de  40  mois,  pesant  1  O.ï'i  kilogr.. 
était  surtout  remarquable  par  la  régularité  do 
ses  formes  et  la  perfection  de  son  engraissemeni. 
La  bande  attirail  l'attention  par  l'uniformilé 
exceptionnelle  des  quatre  bœufs  qui  la  formaient; 
nés  le  30  novembre  190!i,  et  âgés  de  52  mois,  ces 
animaux  pesaient  He  1152  à  i  If'w  Uilogr.  partéle. 
La  vache  était  une  charolaise-durham,  de  formes 
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très  élégantes;  née  le  30  décembre  1906  et  àiiée 
de  39  mois,  elle  pesait  860  kilogr. 

Un  doit  ajouter  qu'à  cette  dernière  le  prix 
d'iionneur  a  été  très  vivement  disputé  par  une 
vache  normande,  qui  a  remporté  la  premier  prix 
lies  femelles  de  races  françaises.  Celle  vache 
(flg.  44),  exposée  par  M.  Delamarre,  éleveur  à 
Bayeux  (Calvados),  est  née  le -27  jui  let  1006  et 
liesait  882  kilogr.  à  l'âge  de  43  mois;  elle  forçait 
l'attention  par  sa  régularité  irréprochable,  la 
linesse  de  ses  membres,  la  rectitude  et  l'ampleur 
de  ses  formes,  et  un  caractère  d'élégance  rare. 

Il  convient  de  citer  encore,  parmi  les  expo- 
sants des  meilleurs  animaux  :  pour  !a  race  cha- 


rolaise,  MM.  Cliarlcs  Advenier,  Bouille.  H.  Legras, 
.Magerand,  Luminet,  Marcel  Colas,  Delpeyrou  , 
pour  la  race  limousine,  MM.  Bapt,  de  Lurel. 
Desgranges,  Teissereuc  de  Bort,  Deplanche,  Lu- 
brousse  ;  —  pour  la  race  normande,  avec  M.  D''- 
laniai-re,  MM.  Lallouel,  Capperon,  Bérot,  Fou- 
longue.  Du  côté  des  croisements,  ce  sont  à  peu 
près  les  mêmes  exposants  que  pour  les  charo- 
lais. 

Parmi  les  autres  races,  on  doit  signaler  d'aboi  d 
la  race  de  Salers,  dont  les  aptitudes  à  l'engran- 
sement,  lorsque  les  animaux  sont  bien  soisn''s 
dès  leur  jeune  âge,  se  manifestent  de  plus  mi 
plus;   le  premier  prix,    pour  cette   race,   a  été 


Fig.  4ù.  —  Lot  lie  moutons  de  la  race  de  l\  Charmoisk.  ni^s  le-25  mai  1908,   iiesanL  -310  kilogr., 

apiiartenant  à  M.  Michel  Ephbus.si,  éleveur  à  ?<ivry-Courlry  (Seine-et-Marne). 

Lauréat  du  Prix  <l'hoûneur  pour  les  races  franraiEes  au  Concours  gcnéral  d'animaux  de  boucherie  à  Paris  en  l'.dû. 


remporté  par  un  jeune  breuf  de  30  mois,  pesant 
036  kilogr.,  exposé  par  M.  Labrousse,  et  qui  se 
f.iisait  remarquer  par  sa  bonne  conformation. 
Ou  remarquait  aussi  la  bonne  bande  exposée  par 
M.  .\icolas.  —  Des  bourbonnais  et  des  garounais 
massifs,  des  bazadais  dont  il  n'y  a  plus  à  faire 
ressortir  la  valeur,  quelques  rares  durhams 
P'irs,  de  bons  parlhenais,  et  des  représentants 
cinirsemés  des  autres  raees  complétaient  cette 
partie  de  l'exposition.  —  Un  des  caractères  du 
Concours  a  été  le  nombre  exceptionnel  des  ani- 
maux présentés  en  bandes;  on  n'en  comptait 
p.is  moins  de  52,  répartis  en  treize  bandes,  savoir 
5  de  cbarolais  ou  nivernais,  autant  de  limousins, 
i  de  normands  et  2  de  Salers. 
Dans  les  races  ovines,  c'est  surtout  sur  les  caté- 


gories des  agneaux  et  des  antenais  concourant 
sans  distinction  de  i  ace  q ue  l'ait eiition  s'est  portée. 
Depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  lutte  s'y 
concentre  entre  les  southdowns  et  les  charmois  ; 
c'est,  eu  fait,  la  lutte  de  la  précocité.  Les  south- 
downs l'ont  emporté  pour  les  agneaux;  MM.  Do- 
dat  ont  remporté  le  prix  d'honneur  pour  un  lot 
de  trois  agneaux  de  cette  race,  âgés  de  H  mois 
et  pesant  ensemble  212  kilogr.  Mais  la  race  de  la 
Charmoise  a  remporté  le  prix  d'honneur  des 
races  françaises,  qui  est  échu  à  .M.  Michel 
Ephrussi  pour  un  lot  de  trois  auleuais  de  21  mois 
et  demi  pesant  2i!>  kilogr. 

C'est  encore  à  la  race  southdown  qu'est  échu 
le  prix  d'honneur  des  bandes.  .M.  Eugène  Thome 
en  a  été  le  lauréat  avec  une  bande   de  quinze 
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agneaux,  remarquables  par  leur  hoiiioijénité,  âgés 
de  clixmuis  el  demi  el  pejaiiteiisemlile  SS:;  kilog. 

Un  irrand  nombre  de  croisements  de  la  _race 
southdown  figurent  au  Concours.  Ce  .sout  nolam- 
ment  les  soutlidowns-liraousins  de  M.  Teisserenc 
de  Bort,  de  M.  Laplaud,  etc.;  les  southduwns- 
berricboMs  de  M.  Léon  Charpentier,  de  M.  d'Ara- 
mon.  Des  produits  de  croisements  de  la  race 
limousine  avec  la  race  dishicy  sont  aussi  assez 
nombreux;  on  doit  citer  ceux  de  MM.  Delpeyrou, 
Deplanche,  Teisserenc  <le  lîort,  etc.;  ils  donnent 
la  preuve  de  la  faveur  que  l'élevage  du  mouton  a 
reprise  dans  le  Limousin. 

Parmi  les  autres  lots  dignes  de  fixer  l'alleiition, 
on  doit  citer  les  mérinos  et  dishley-mériiios  de 
MM.  Sagny,  d'AzincourI,  Lebu'uf.  Boisseau, 
Marion  ;  les  charmois  de  MM.de  Montsaulnin, 
Prévost-Leroy,  Hermand,  Qnillet  ;  les  berrichons 
de  M.  Léon  et  de  M.  Emile  Charpentier;  les 
southdowns  de  MM.  Manier,  Teisserenc  de  Bort; 
quelques  lots  des  races  méridionales. 

Une  race  naguère  inconnue  dans  les  concours, 
sinon  dans  le  commerce,  celle  des  moutons  bizels, 
a  été  plus  complètement  représentée  que  précé- 
demment; il  est  vrai  qu'un  seul  exposant,  M.  de 
Gautret,  de  la  Haute-Loire,  représentait  celte 
race;  mais  il  a  réali-sé,  pour  la  l'aire  apprécier, 
un  effort  qu'on  doit  enregistrer.  Une  trentaine 
d'animaux  formaient  son  lot,  réparti  entre  loutes 
les  classes  de  moutons.  Nous  avons  surtout  remar- 
qué sa  bande  de  quinze  moutons  âgés  de  trente 
mois  et  pesant  841  kilogr.,  qui  se  disliaguaieut 
par  une  uniformité  qui  témoigne  d'une  excellente 
sélection. 


L'exposition  des  races  porcines  comptait  en- 
viron 80  animaux,  dont  plus  de  la  moitié  par 
bandes  de  trois  lêles.  Oue  dire  de  leur  ensemble, 
qui  n'ait  été  répété  cent  fois,  c'est-à-dire  que 
l'art  de  l'engraissement  des  porcs  est  an  ivé  à  un 
point  de  perfection  qu'il  parait  difficile  de  dépas- 
ser. Le  trait  caractéristique  du  concours  est  celui 
qui  s'accentue  d'année  en  année  :  les  races  an- 
glaises reculent  de  plus  en  plus  devant  les  races 
françaises  et  leurs  croisements  entre  elles,  (^'est 
la  preuve  que  la  boinie  qualité  de  la  viande  et  du 
lard  de  celles-ci  est  aussi  de  plus  en  plus  appréciée. 
!  Qu'il  [s'agisse  des  races  craonnaise  ou  normande 
I  de  leurs  croisements,  des  craonnais-manceaux, 
j  des  limousins  et  de  leurs  croisements,  les 
éleveurs  arrivant  à  des  résultats  excellents  sous 
tous  les  rapports. 

Enregistrons  les  résultats  des  pesées  des  prix 
d'honneur.  Pour  les  porcs  isolés,  ce  prix  a  été 
attribué  à  M.  Courteille,  pour  un  porc  craonnais- 
manceau,  né  le  10  janvier  1900  et  pesant 
302  kilogr.;  pour  les  bandes,  à  M.  V.  Roulaïul, 
pour  trois  animaux  nés  le  20  février  1909  et 
I   pesant  310  à  318  kilogr.  par  tête. 

L'exposition  des  volailles  mortes  comptait 
2"2U  lots.  Les  chapons  et  poulardes  de  la  Bresse  et 
de  la  Flèche,  les  Faverolles,  les  dindes,  y  tenaient 
la  place  princijiale.  C'est  le  triomphe  de  la  plus 
fine  gastronomie.  C'est  pour  une  poularde  de  la 
Flèche  que  le  prix  d'honneur  (plaquette  d'argent) 
a  été  attribué  à  .M.  Eugène  Durand,  à  Bousse 
(Sarthe). 

(A  fuivre.)  Henry  S.\gnier. 
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ANIMAUX   GliAS 
i'"  division.   —  Espèce  boviue. 

!■•«  CL.4SSE.    —  JEUNES    BŒUFS    SANS   DISTl.NCÏION    DE  RACE 

1''^  catégorie.  —  Aniinauj.  nés  depuis  le  i^^  Jan- 
vier 1907.  —  i"-  prix,  MM.  Dodat,  aux  Givrillots.  ;'i  la 
Ferté-Ilauterive  (Allier);  2'',  M.  Luminet  (Clautlf),  à 
la  Ferté-Hauterive  (Allier);  ."■■,  M.  Magerand  (Joseph;, 
à  Contigny  ;  4'-,  M.  .\.jvenier  (Charles),  à  Bessay 
(Allier);  'j',  M.  Peplanche  iH.),  :\.  Kléac  iChari  ntei  : 
6'',  M.  Legras  vHenryj,  à  Hi:.sny-et-I.oisy  (Aisnei; 
P.  S.,  M.  Bapt  (A.),  au  Dorât  Haute-Vienne); 
MM.  d'Aurelie  de  P.ilarlinps  et  Gévieux,  k  Saint-Loup 
(Allier);  M.  Labrousse  (E.),  à  Gourville  Charente); 
M.  H.,  M.  Colas  (Marceli,  à  Saint-Jean-aux-.Vmdfînes 
(Nièvre);  M.  Desgranges  (Eugène),  à  la  Bazeuge 
(Haute-Vienne). 

2''  catégorie.  —  Anitnau.r  nés  en  19011.  —  1"'  prix. 
MM.  Dodat,  au  Chêne,  à  la  Furté-llauterive  ;  Allier); 
2",  M.  Advcnier  (Ch.);  3",  MM.  d'.iurelle  de  Paladines 
et  Gérieux;  A",  M.  Dujon  (J.),  à  la  Ferté-Hauterive 
(Allier);  5%  M.  Legr.as  fH.);'fif,  M.  Bouille  (L.l,  à 
Mars-sur-Allier  'Nièvre);  P.  S.,  M.  Desgranges  ;  Eu- 
gène), à  la  Bazeufce  Haute-Vienne);  MM.  Dodat,  aux 
Givi-illots;  M.  Legras  (H.):  M.  Montagut  (Louis),  à 
Serges  (Dordogne);  M.  Bapt  (A):  M.  H.,  M.  .\dvenier 
(Uené),  à  Bessay  Allier);  .M.  Malby  B.  ,  à  Talais 
(Gironde). 


..i"    CLjVSSE.    BOEUKS     DIVISÉS     PAR    RACES, 

OUEL   QUE  SOIT  LEUR  AOB 

l^e  catégorie.  —  Races  charolaise  et  nivernaise.  — 
l':r  prix,  .M.  Hodat,  au  Chêne,  à  la  Ferté-Hauterive 
(Allier:;  2'-,  M.  Bouille  i.L.):  3%  M.  Advenier  iCharles',; 
'('•,  M.  Malhy  (P.i;  5%  M.  Colas  (Marcel:,  à  Saint- 
Jean-aux-Aniogues  (Nièvre;;  P.  S,,  M.  Dnjon  (J.U 
M.  Magerand  (J.).  à  Contigny  (Allier:;  M.  IL,  M.  .ad- 
venier (R.);  M.  Legras  (IL;. 

i'  catégorie.  —  Race  iiormanile.  —  1""  prix  et  2", 
JL  Lallouet  (Th.),  à  Semallé  ;Orne);  :i=,  .M.  Delamare 
(Félix),  à  Bayeux  'Calvadosl;  i',  M.  Bérot  Thi^o- 
dorei,  à  Quettehou  Manche);  o',  M.  Foulongne 
(Charles),  à  la  Haye-de-Calleville  (Eure). 

3''  catégorie.  —  liare  limousine.  —  1"'  prix, 
M.  Bapt  (A.),  au  Dorât  (Haute-Vienne):  'i .  M.  de 
Luret  (Pierre),  à  .s'aint-.lean-Lij{Oure  Haute- Vienne)  ; 
3'-,  M.  ïeissei'enc  de  Bort,  n  Saint-Priest-'l'aurion 
(Haute- Vienne);  V,  M.  Labrousse  (E.';  .'i»,  M.  Malhy  (B.): 
P.  S.,  M.  Deschamps  .Mathieu),  à  Bun/.ac  (Charente); 
Î\L  Bi:rtrand  (Lêopold  ,  à  Ibaulefort  iDordogue); 
M.  Montagut  (L.). 

i"  catégorie.  —  Race  garonnnise.  —  t"  prix, 
M.  Marzelles  Î.Noêp,  à  Cocnmont  (Lot-et-Garonne) - 
2'.  M.  Poussou,  à  Trentels  Lot-et-Garonne);  3',  M.  De; 
planche  (René;,  à  Fléac  (Charente);  4-,  M.  Arnaud 
(Pierre),  à  Castelvieil  ^Gironde);  a",  M.  Malhy  (B.). 
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û'  culcf/orir.  —  llucc  de  >fl/(;rs.  —  l"'  prix,  M.  La- 
brousse  (E.J;  2',  M.  Meunier  Lucien),  aux  Métairies 
(Charente;;  3«,  M.  Dumas  sJean  ,  à  la  Roeiiefoucauld 
(Charente);  4%  M.  Deschamps  Mathieu);  3',  M.  Gati- 
neau  ;A.),  à  Lezay    Deux-Sèvres). 

6'  catégorie.  —  Race  Ixizadai^e.  —  I"'  prix  et  2'', 
M.  Darquey  (C),  à  Bernos  .Gironde);  S»,  M.  Lespés 
Raymond),  à  Gajac  (Gironde);  4'^,  M.  Beurdeley  (Ro- 
bert,. 3.  Bazas  (Gironde). 

7'  catégorie.  —  Races  part/ienaise,  nantaise,  ven- 
déenne, marchaise  et  gasconne.  —  l"'  prix,  M.  Des- 
granges (Eugène),  à  la  Bazeuge  (Haute-Vienne)  ; 
2%  M.  Bapt  (A.);  3%  M.  Nicolas  (C),  à  Chail  (Deux- 
Sèvres);  -4',  M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariège); 
5%  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  iAriège). 

8'  catégorie.  —  Haces  de  grande  laille.  nnn  com- 
prises dans  les  catégories  précédentes  :  flamande,  man- 
celle,  fémeline,  montbéliarde,  comtoise,  etc.  —  1"'  prix. 
—  MM.  Dodat.  aux  GivriUots  ;  2',  MM.  Dodat  (Chêne  , 
3",  M.  Le<;ras  (H.;;  4  ,  M.  Advenier  (René);  .5  .  M.  Ma- 
gerand  (J.i;  P.  S.,  MAL  d'Aurelle  de  Paladmes  et 
Gérieux;  M.  IL,  M.  Legras  (H.);  M.  Luminet  (CL). 

9"  cate'gorie.  —  Races  de  mogenne  taille  non  com- 
primes dans  les  catégoriel  précédentes  :  béarnaise,  bas- 
quaise, Aiibrac,  Mezenc,  tarine,  etc.  —  l"  prix, 
M.  Tauzin  (Jean),  à  Saint-Sever  (Landes);  2«,  M.  Tau- 
zin «Pascal),  à  Saint-Sever  (Landes)  ;  3",  M.  Malby(B.), 
à  Talais  (Gironde);  4",  M.  Marzelies  (Noël),  à  Cocu- 
mont  (Lot-et-Garonne). 

10=  catégorie.  —  Races  de  jjelile  taille  non  comprises 
dans  les  catégories  précédentes  :  bretonnes,  etc.  — 
!"■  prix.  M.  Capperon  (C),  à  Ourville  (Seine-lnfê- 
rieure;  ;  i',  M.  Bleuzen  iJean),  à  Samt-Yvi  (Finistère); 
4=,   M.  Peruez  (René),  à  Ploneis  (Finistère). 

12"  catégorie.  —  Races  éliangères  diverses.  — 
1*'' prix,  .\L  Deplanche  (Kene),  à  Héac  (Charente); 
2^,  M.  Chaperon  [C],  à  Ourville  (Seine  Inférieure:' ; 
3',  M.  Meunier    Lucien),  aux  Métairies  (Charente). 

IS"  catégorie.  —  Croisements  dirers.  —  d'^''  prix, 
M.^L  Dodat,  aux  GivriUots  ;  2=,  MM.  Dodat,  au  Chèue  : 
3'',  M.  Magerand  (Joseph)  ;  4%  M.  Legras  (H.)  ;  5«,  M.  Lu- 
minet (Cl.);  6',  M.  Advenier  (Ch.);  P.  S.,  M.  Le- 
gras (FL);  M.  Dumas  (Jean)  ;  M.  Montagut  (R.)  ;  M.  [L, 
M.  Advejiier  (R.)  ;  M.  Deplanche  (René),  à  Fléac  (Cha- 
rente). 

3"     CLASSE.      l'EMELLES     NÉES     AVANT 

LE    1<^''   JANVIER    1907 

l^e  catégorie.  —  Races  françaises,  algériennes,  des 
colonies  françaises  et  des  pays  de  protectorat  ou  croi- 
sements entre  ces  races.  —  1""'  prix,  M.  Delamarre 
(Félix),  à  Bayeux  (Calvados);  2=,  MVL  Dodat  frères, 
aux  GivriUots,  par  la  F'erté-Hauterive  (."^llieri: 
3«,  M.  Delpeyrou  (Albert),  à  F'eytiat  (Haute-Vienne); 
4",  M.  Advenier  (Charles),  à  Bessay  ;  Allier)  ;  5'-,  MM.  Do- 
dat frères,  au  Chêne,  par  la  Ferté-Hauterive  (Allier); 
6«,  M.  Bouille  (Louis),  à  Mars-sur-AUier  (Nièvre); 
P.  S.,  M-  Capperon  (C),  à  Ourville  Seiue-lnférieure); 
M.  Bertrand  (Léopold),  à  Hautf^irt  (Dordognei. 

2'  catégorie.  —  Haces  étrangères  et  croisements  di- 
vers autres  que  ceux  de  la  i"  catégorie.  —  1"'  prix. 
MM.  Dodat  frère-s,  au  Chêne;  2=,  M.  Advenier  (René), 
à  Bessay  (Allier);  3',  M.  Luminet  (Claude),  à  la  Ferte- 
Hauterive  (Allier);  4',  M.  Bérot  (Théodore;,  à  Quitte- 
hou  (Manche);  ~i',  .M.  Capperon  (C);  6%  MM.  Dodat 
frères,  aux  Givrilluts. 

4'    CLASSE.  —  UANDES  DE   BOeUFS 

l^e  catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  1"'  jan- 
vier 1906.  —  !"'■  prix,  M.  Deschamp  (Mathieu); 
2%  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne;  3°,  M.  Nicolas  (C), 
à  Chail  (Deux-Sèvre;  4'',  M.  Capperon  (C);  3",  M.  De- 
planche (René),  à  Fléac  (Charente);  b',  M.  Desgrange- 


(Eugène),  à  la  Bazeuge  (Haute-Vienne)  ;  P.  S..  .M.  Bapl 
(Ant.),  au  Dorât  (Haute- Vienne). 

2°  catégorie.  —  Aniinanx  nés  avant  le  {''^jan- 
vier 1906.  —  1'''  prix.  .MM.  Dodat  frères,  aux  (livril- 
lots,  par  la  Ferté-Hauterive;  2'",  MM.  Dodat  frères, 
au  Chêne,  par  la  Ferté-Hauterive;  3'',  M.  Desgranges 
(Eugène);  4'=,  M.  Bapt  (Antoine),  à  Le  Dorât  Haute- 
Vienne)  ;  5",  M.  Meunier  \Léopold),  à  Saint-Saturnin 
(Charente). 

PRIX  d'hox-Xeuiî 

Objets  d'art.  —  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne,  par 
la  F"erté-Hauterive  (Allier),  pour  un  hœuf  charolais  ; 
—  MM.  Dodat  frères,  pour  , une  vache  durham-cha- 
rolaise;  —  MM.  Dodat  frères,  pour  une  bande  de 
bœufs  charolais. 

2'  Division.  —  Espèce  ovine. 

l'"    CLASSE.    —    JEIKES    COUTONS,    SANS    IIISTINCTION 
DE    RACE 

Ir'  catégorie.  —  Animau.r  des  agnelages  de  l'au- 
tome  1908,  de  l'tiirer  et  duprintemps  1909.  —  1"  prix, 
MM.  Dodat  frères,  aux  GivriUots,  parla  Ferté-Haute- 
rive (Allier);  2',  M.  Thome  (Eugène),  à  Sonchamp 
(Seine-et-Oise);  3%  M.  Prévost-Leroy,  à  Verneuil-sous- 
Coucy  (Aisne);  i'.  M.  Menier,  à  Noisiel  (Seine-et- 
Marne);  5",  M.  Quillet  (E.),  à  Gamaches  (Eure); 
6",  M.  Menier;  7'-,  M.  de  Monlsauliiin,  à  la  Guerche 
(Cher).  P.  S.,  M.  Ephrussi  (Michel),  â  Sivry  Courtry 
(Seine-et-Marne). 

2"  catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'au- 
tomne 1907,  de  riiiver  et  du  prinlemjjs  1908.—  l"prix, 
M.  Ephrussi  (M.);  2»,  M.  Hermanrt  (Paul),  à  Chouy 
(.Visne):  3°,  M.  Quillet  (E);  4^  M.  Ephrussi  (M.): 
5',  M.  Quillet  :E.  )  ;  P.  S.,  M.  de  Gautret  (li.),  à  Saint- 
Privat-du-Dragon  (Haute  Loire)  ;  M.  Charpentier  (L.j, 
à  \illers  (Indre). 

28  CLASSE.  —  Moutons  divisés  par  races, 

QUEL    QUE  soit  leur  AGE. 

l"  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  2<^  prix,  M.  d'Azin- 
court,  à  Fontaines-en-Duesnois  (Cùte-d'Or). 

2"  catégorie.  —  Dishley-mérinos.  —  1"  et  2=  prix, 
M.  Lebeuf  (Raoul),  à  Crisenoy  (Seine-et-Marne). 

3°  catégorie.  —  Race  de  lu  Cliarmoise.  —  1"'  prix, 
M.  de  Montsaulnin,  à  la  Guerche  (Cherl;  2°.  M.  Pré- 
vost-Leroy, à  Verneuil-sous-Coucy  (Aisne);  3%  M.  Her- 
uiand  (Paul),  à  Chouy  (Aisne);  P.  S.,  M.  Quillet(E.), 
à  Gamaches  (Eure);  M.  Ephrussi  (Michel),  à  Sivry- 
Courtry  (Seine-et-Marne). 

4«  catégorie.  —  Races  berrichonnes.  —  1'='  prix, 
il.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre)  ;  2%  M.  Char- 
pentier (Emile),  à  Diors  (Indre). 

5«  catégorie.  —  Race  lauraguaise.  —  1"  prix, 
M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariège);  2=  M.  Gali- 
nier (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège;;  P.  S., 
M.  Sarda  (R.),  à  Verniolle  (Ariège). 

6"  catégorie.  —  Races  française.':,  non  con, prises 
dans  les  catégories  précédentes,  ou  croisements  entre 
ces  races.   —  l"""   section.  —  Races  dr  iimnde  taille. 

—  l'-r  prix,  M.  Galinier  (Jean);  2«,  M.   Raspaud  (J.). 

—  2'  section.  —  Races  de  petite  taille.  —  1"  prix, 
M.  de  Gautret  (René);  2",  M.  Delpeyrou  (Albert),  à 
Feytiat  (Haute-Vienne);  P.  S..  M.  Ducluzean  (Ed- 
mond), à  Fromental  (Haute-Vienne).  —  3°  sec- 
tion. —  Croisements  entre  les  races  des  deux  sec- 
lions  ci-dessus.  —  1"  prix,  .M.  Delpeyrou  (A.)  ; 
2e,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion 
(Haute-Vienne). 

7»  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue 
[Diskley,  Cotswold  et  analogues).  —  1"  prix,  M.  Teis- 
serenc de  Bort;  2«,  M.  Deplanche  (R.),  à  Fléac  (Cha- 
rente'i 
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_  8'  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et 
à  laine  dnni-longue  iSouthdoirn,  S/iropshire,  Hamp- 
s/lire  ft  analogues].  —  Jtr  prix,  M.  Thome  (E.i: 
■1\  MM.  Dodat  frères:  3^,  M.  Menier;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Teisserenc  de  Bort. 

9<!  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 
laine  longue  ovfc  races  françaises.  —  1"  p,.jx  m  (J'^. 
ramon,  à  Chaiitay  ;Cher';  2-.  M.  Teisserenc  de  Bort; 
3=,   M.  Lebeiif  (Raoul);  P.  S.,  M.  Deplanche  (li.). 

10»  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères 
à  laine  courte  et  à  laine  demi-longue  avec  races  fran- 
çaises. —  ]■■'■  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2',  M.  d'A- 
ramon;  3-,  M.  Laplaud.M.l,  à  la  Trémoiiille  (Vienne;: 
P.  S..  M.  Ducluzeau  (Edmondi,  à  Fromental  (Haute- 
Vienne). 

H=  catégorie.  —  Races  d'Algérie,  des  colonies  fran- 
çaises et  des  pays  de  protectorat.  —  2'  pri.\,  M  Do- 
nat  (C),  à  Inkermann;  S-,  M.  Kleury  (H.),  à  Inlicr- 
mann. 

3=    CLASSE.    —    FEMELLES    NEES    AVANT 
LE    I"   MAI    1907 

■Ui"  catégorie.  —  Races  mérinos.  —  1"  prix,  M.  Sa- 
gny  (Lucien),  à  Coucy-la-Ville  (Aisne);  2'  M.' d'Azin- 
court. 

2"'  catégorie.  —  Dis/ileg-mérinos.  —  !'<■  prix, 
M.  Boisseau  (Lucien),  A  Lagny-le-Sec(Oise);  2- M.Ma- 
rion  (Albert),  à  Chauvincourt  (Eure);  P.  S.,  M.  Sa- 
gny  (Lucien). 

.3=  catégorie.  —  Race  de  la  Charmaise.  —  1'"-  prix 
M.  Prévost-Leroy;  2%  M.  Ephrussi  ÇS\.). 

4«  catégorie.  —  Races  herriclionnes.  —  1"  prix, 
M.  Charpentier  (Léon);  2%  M.  Ctiarpentier  lErnile). 

5«  catégorie.  —  Race  lauraguaise.  —  !•■•  prix, 
M.  Galinier  iJean);  2'-  M.  Raspaud  (Jérômei. 

6»  catégorie.  —  Races  françaises  non  comprises  dans 
les  catégories  précédentes  et  croisements  entre  ces 
races.  —  1"  secliou.  —  Races  de  grande  taille.  — 
i"  pri.-;,  M.  Galinier  (Jean).  —  2e  section.  —  Races 
de  petite  taille.  —  !"•  prix,  M.  Delpeyrou  (A.),  à  Fey- 
tiat  (Haule-Viennei:  2^  M.  de  Gautret  (Renél  à 
Saint-Privat-du-Dragon  (Haute-Loire):  P  S.,  M.  Ga- 
linier (Jean).  —  3^  section.  —  Croisement  entre  les 
races  ries  iteti.r  sections  ci-dessus.  —  lei-  prix,  M.  Gali- 
nier (Jean);  2»,  M.  Bonhomme  (Max\  à  Saint- Vrieix 
(Haute- Vienne). 

"!*  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  et 
leurs  croisem''nls  avec  races  françaises.  —  1"  pi'ix 
M.^  Delpeyrou  (A.)  ;  2%  M.jDeplanche  iRi. 

8«  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et 
à  laine  demi-longue  et  leurs  croisements  avec  j-aces 
française:  —   1"   prix,  M.   Laplaud   (M.),   à    la   Tré- 
mouille  (Vienne);  2%  M.   Charpentier  (Léonl  ;  P.  S 
M.  Deplanche  (R.).  ' 

9"  catégorie.  —  Races  d'.ilgérie.  des  colonies  fran- 
çaises et  des  /lags  de  protectorat.  —  l^rprix.  M.  Fleury 
(H.;,  à  Inkermann  (Algérie);  2=,  M.  Peyrat  (P.),  à 
Inkermann  (Algérie);  P.  S.,  M.  Donat  (C.). 

.   4*   CLASSE.    —    BANDES. 

i'"   catégorie.   —    Races  frnnçai.ies   ou   croiseinmls 
entre  races  françaises.   —    ]<■•  prix,   M.   Qiiillet  (E.)  ; 
2«,  M.  Hermand  (Paul);  3".  M.  de  Monsaulnin-  P.  S 
M.  de  Gautret. 

2«  catégorie.  —  Races  étrangères  ou  croisements 
entre  races  étrangères.  —  l"^  prix,  M.  Thonie  (E.)- 
2%  MM.  Dodat:  3=,  M.  Menier. 

o«  catégorie.  —  Croisements  des  races  étaiigères  à 
laine  longue  avec  races  françaises.  —  l'r  prix.  .\j  Char- 
pentier (Léon);  2«,  M.  Lebeuf  (Raoul);  3%  M.  Duclu- 
zeau (Edmond). 

4=  catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à 


I  laine  courte  et  à  laine  demi-longue  avec  races  fran- 
çaises. —  1er  prix,  M.  Charpentier  Léoni  ;  2«,  .M  Du- 
cluzeau (Edmond);  3»,  M.  Charpentier  (Emile). 

PBix  h'hoxnelii. 
Objets  d'art.  —  M.  Ephrussi  (Michel  .  à  Sivry- 
Courtry  Seine-et-M^rnei,  pour  un  lot  de  la  CbaV- 
moise;  —  .MM.  Dodat  frères,  aux  Givrillots,  parla 
Ferté-Hauterive  fAllieri,  pour  un  lot  de  southdowns; 
M.  Thonie  (Eugène,  à  Sonchamp  ;Seine-et-Oise), 
pour  une  bande  soulhdowus. 

3'  division.  —  Ivspèce  porcine. 

!'■''    CLASSE.    —   ANMIACX    ISOLÉS. 

1"  catégorie.  —  Races  craonnaise  et  normande.  

1"  Section.  —  Animau.r  nés  depws  le  1er  mars  1909. 

—  l'rprix,  M.  Rouland  (Victor),  à  Evron  Mayenne); 
2e,  M.  Courteille  (Frédéric),  au  Teilleul  (Manche); 
3=,  M.  Plard  Adolphe),  à  Saint-Georges-sur-Erve 
(Mayenne);  4»,  M.  Renard  (François*,  à  Saint-Georges- 
sur-Erve  Mayenne);  P.  S.,  M.  Binois  (Henri,  à 
l'Epinay-le-Comte  (Orne).  —2e  Section.  —  Animau.r 
nés  entre  le  1"  septembre  1908  et  le  \"  mars  1909.  — 
le'-  prix.  M.  Rouland  , Victor)  ;  2%  M.  Boiseaubert 
(Frédéric),  à  Saint-Georges-sur-Erve  (Mayenne^  ;  3'', 
M.  Binois  (Henri);  4'',  M.  Courteille  (Frédéric);  P.  S., 
M.  Plard  Adolphe,  à  Saint-Georges-sur-Erve 
(Mayenne!. 

2e  catégorie.  —  Races  limousine  et  périgourdine.  — 
Ire  section.  —Animau.c  nés  ilepuis  le  fr  murs  1909. 

—  1er  prix,  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne)  :  2*,  M.  Rocques  (Louis),  à  Angoisse 
(Dordogne).  —2»  section.  —Animau.r  nés  entre  le 
1er  septembre  1908  el  le  l"  tnars  1909.  —  1er  prix, 
.M.  Bonhomme  (Max)  ;  2»,  M.  Rocques  (  L.) 

3e  catégorie.  —  Races  françaises  autres  et  croise- 
ments entre  races  françaises  el  entre  races  françaises 
et  races  étrangères.  —  Ir'-  section.  —  .Inimau.v  nés 
depuis  le  l'-r  mars  HMiP.  —  [<■•■  prix.  M.  Rouland 
(Victor);  2'-,  M.  Courteille  (Frédéric)  ;  3e,  M.  Boiseau- 
bert (Frédéric)  ;  4e,  .M.  Binois  iHenri);  5",  M.  Legroux 
(Eugène),  à  Evron  (Mayenne);  P.  S.,  M.  Legroux 
(Joseph',  à  Saint-Georges-sur-Erve  (Mayenne.:  M.  H., 
M.  Renard  (François,!,  à  Saint-Georges-sur-Erve; 
MM.  Prévôt  (L.  et  P.),  à  Bezé  (Loire-lnfèrieure).  — 
2e  section.  —  .inimauj:  nés  entre  le  \<"septendjrc  1908 
et  le  l'-r  mars  1909.  —  1er  prix,  M.  Courteille  (Fré- 
déric) ;2e,  M.  Binois  (Henri);  3e,  .M.  Renard  (  François))  ; 
4%  M.  Legroux  (Joseph)  ;  ,=i', M.  Plard  i  Adolphe),  à  Saint- 
Georges-sur-Erve  (  Mayenne)  ;  P.  S.  M.  Roulaud  (Vic- 
tor); M.  H.,  M.  Boiseaubert  (François);  M^ie  Gros- 
selin,  à  Courbevoie  ;Seine);  MM.  Prévôt  (L.  et  P.). 

4e  calcgotie.  —  Races  étrangères  ou  croisfmenis 
entre  races  étrangères.  —  ire  section.  —  Animaur 
nés  depuis  le  1"  mars  1909.  1er  prix,  M.  Courteille 
(Frédéric);  2e,  M.  Binois  (Henri);  3e,  M.  Bonhomme 
(Max);  M.  H.,  M™' Grosssiin;  MM.  Frévot  (L.  et  P.).  — 

—  2»  section.  —.\nimau.r  nés  entre  le  ^"  sep- 
tembre 1608  cl  le  1er  mars  1909.  —  1er  prix,  .M.  Pail- 
lart  (S.),  à  Ùuesnoy-le-Montant  (Somme)  ;  2e,  .\I.M.  Pré- 
vôt (L.  et  P.);  3e,  M.  Bonhomme  (.Max;;  M.  H., 
M"i"  Grosselin. 

2e   CLASSE.  —    BA.MjES 

l'e  catégorie.  — .inimaux  nés  depuis  le  l"  mars  1909. 

—  1er   priï,   M.  Courteille   (Frédéric);  2e,    M.    Plard 
(Adolphe);  3e,   M.   Rouland   (Victor);  4e,  >L  Legroux 
(Joseph);  P.  S.,  M.  Binois  (Henri)  ;  M.  H.,  M.  Legroux 
(Eugène);  M.  Gimet  (Pierre),  à  Sauveterre   (Lot-et 
Garonne). 
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2«  catégorie.  —  Anitnaux  nés  entre  le  1"  sep- 
tembre 1908  et  le  l-r  mars  1909.  —  l'r  prix,  M.  Rouland 
(Victor;  2=,  M.  Legroux  (Joseph);  3'',  M.  Courteille 
(Frédéric);  4«,  M.  Renard  (François);  P.  S.,  M.  Le- 
groux (Eugène)  ;  M.  Binois  (Henri). 


l'KIX    [I  HONNEl-R 

OOJels  d'art.  —  M.  Courteille  (Frédéric),  au  Tilleul 
(Maoche'.pourunporc  craonnais-manceau;— M.  Rou- 
land (Victori,  à  Evron  (Mayenne),  pour  une  bande 
de  porcs  manceaux-craonnais. 


CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  LIMOGES 


Les  19  et  20  février  a  eu  lieu  à  Limoges  le  con- 
cours d'animaux  gras  organisé  chaque  année  par 
la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne.  Deux 
sections  d'animaux  reproducteurs  étaient  joinlos 
à  ce  concours,  la  première  comprenant  les  vaches 
limousines  appréciées  au  point  de  vue  des  apti- 
titudes  laitières,  la  seconde  des  jeunes  veaux 
limousins  de  8  à  13  mois. 

Les  animaux  gras,  tous  les  ans  plus  nombreux, 
comptaient  78  numéros. 

La  catégorie  des  hœufs  était  de  toute  beauté, 
d'aucuns  ont  même  prétendu  qu'elle  n'avait  ja- 
mais groupé  d'aussi  beaux  sujets.  Mous  devons 
signaler  tout  particulièrement  les  hœufs  de 
M.\L  Bapt  et  de  Luret  ayant  remporté  chacun  le 
premier  prix  de  leurs  sections. 

La  catégorie  des  femelles,  aussi  bien  représen- 
tée que  celle  des  mâles,  a  vu  décerner  le  prix 
d'honneur  à  l'un  de  ses  représentants,  la  vache 
de  M.  Delor,  l'agriculteur  bien  connu,  vice-prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture.  Il  est  à  regretter 
que  cet  animal  n'ait  pas  été  déclaré  à  temps  1 
pour  le  concours  de  Paris,  où  assurément  il  au-  [ 
rait  terminé  sa  carrière  par  un  nouveau  succès. 

Par  suite  de  l'heureuse  intervention  de  M.  René    ; 
Henry,  vice-consul  de  la  République  de  l'Uruguay   ! 


à  Limoges,  et  de  M.J.  Du  Boys,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne, 
les  honneurs  du  concours  ont  été  faits  à  M.  Luis 
Mongrell,  consul  général  de  l'Uruguay  à  Paris, 
venu  tout  spécialement  à  Limoges.  Ce  diplomate 
très  distingué,  doublé  d'un  tin  connaisseur,  gros 
éleveur  dans  son  pays,  a  examiné  avec  la  plus 
grande  attention  les  différentes  classes  d'ani- 
maux, principalement  les  jeunes  veaux  destinés 
à  la  reproduction.  Son  attention  a  été  altirée  aussi 
par  les  porcs  de  race  limousine  pure.  »  Ces  ani- 
maux, dit  M.  Mongrell,  réalisent  toutes  les  qua- 
lités que  nous  désirons  pour  nos  porcs  en  Amé- 
rique du  Sud.  >.  En  un  mot,  l'honorable  consul 
a  emporté  de  sa  courte  visite  en  Limousin  une 
impression  telle  qu'il  va  saisir  immédiatement 
son  gouvernement  d'une  demande  de  subvention 
pour  permettre  aux  représentants  des  Sociétés 
d'agriculture  de  l'Uruguay  de  venir  visiter  le 
grand  concours  d'animaux  reproducteurs  qui 
aura  lieu  à  Limoges  le  27  avril  prochain. 

En  terminant,  M.  Boyron,  directeur  de  l'Ecole 
de  dressage  du  Limousin,  a  présenté  le  superbe 
lot  de  chevaux  nés  en  Haute-Vienne,  Creuse  et 
Corrèze,  qui  vient  de  remporter  de  très  beaux 
succès  au  concours  hippique  de  Bordeaux. 

S.  Léo.nard. 
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Séance  du  10  février  IPIO.  —  Présidence  de 
M.   Thseraûd. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  transmet  am- 
pliation  du  décret  approuvant  l'élection  de  M.  H. 
de  LapparenI,  comme  membre  associé  national 
dans  la  section  hors  cadre. 

M.  le  Président  invite  M.  11.  de  Lapparent,  pré- 
sent à  la  séance,  à  prendre  place  parmi  ses  nou- 
veaux confrèies. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Quentin  fait  le  plus 
grand  éloge  de  deux  ouvrages  de  notre  distingué 
collaborateur,  M.  Gallier,  l'un  sur  le  Citerai  de 
trait,  l'autre  sur  le  Calvados;  au  nom  de  l'auteur, 
il  en  fait  hommage  à  la  bibliothèque  de  la  So- 
ciété. 

—  M.  Tisserand  annonce  la  mort  de  M.  Ph. 
Thomas,  ancien  lauréat  et  correspondant  de  la 
Société  dans  la  section  d'histoire  naturelle  agri- 
cole. Il  rappelle  les  belles  découvertes  de  M.Tho- 
mas à  propos  des  «isements  de  phosphates  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  C'est  ce  savant  mo- 
deste qui  a  fait  connaître  ces  véritables  mines 
d'or  de  nos  colonies  du  nord  de  l'Afrique. 


—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du 
discours  qu'il  a  prononcé  aux  obsèques  de 
M.  Cheysson.  Tous  les  membres  de  la  Société 
s'associent  aux  paroles  si  émues  et  si  vraies  par 
lesquelles  M.  L.  Passy  a  su  rendre  l'hommage 
dû  à  ce  très  regretté  confrère. 

—  M.  Angot  fait  une  communication  du  plus 
haut  intérêt  au  sujet  de  la  crue  de  la  Seine. 
Plusieurs  membres  prennent  part  à  la  discus- 
sion. 

—  Il' Agriculture  suédoise  au  commencement  du 
A'^'  siècle.  Tel  est  le  titre  de  la  très  importante 
publication  qui  vient  de  paraître  :  ouvrage  com- 
posé d'un  atlas  in-folio  de  105  planches  dont 
chacune  contient  une  ou  plusieurs  cartes  et  est 
accompagnée  d'un  texte  explicatif.  C'est  un  véri- 
table monument  élevé  à  l'histoire  de  l'agricul- 
ture en  Suède,  et  que  M.  Fraenckel,  membre 
honoraire  de  l'Académie  royale  d'ai,'ricullure  de 
Suède,  a  entrepris  et  exécuté  à  ses  frais. 

M.  Levasseur,  utilisant  cette  remarquable  publi- 
cation et  les  ouvrages  antérieurs  parus  notam- 
ment à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de 
1900,  fait  une   communication  des  plus  docu- 
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mentîmes  et  des  plus  intéressantes  sur  l'Agricul- 
ture suédoise. 

Le  sol  et  le  climat  de  la  Suède  sont  tels  que 
1,1  plus  grande  partie  du  territoire  est  impropre 
à  la  culture.  11  n'y  a  que  8. S  0  0  du  territoire 
qui  soient  en  terres  arables  et  ii.Ci  en  prairies 
naturelles. Les  forêts,  par  contre,  occupent  ;J0  00 
du  territoire. 

La  petite  proprirté  et  la  petite  culture  do- 
minent en  Suède,  ainsi  que  le  faire-valoir  direct. 

La  superficie  consacrée  aux  céréales  et  aux 
légumineuses  a  presque  quadruplé  en  cent  ans  : 
532000  hectares  en  1801-1820,  )  "jriii  000  hectares 
en  1907. 

Le  froment,  cultivé  suitout  en  Scanie,  donne 
un  rendement  moyen  de  18.7  quintaux  par  hec- 
tare, mais  l'étendue  emblavée  en  blé  est,  somme 
toute,  faible. 

Le  seigle,  dont  on  récolte  maintenant  !i  à 
6  millions  de  quintaux  annuellement,  est  la 
principale  céréale  alimentaire  de  la  population. 

L'avoine  est  la  principale  céréale  de  la  Suéde; 
on  en  récolte   maintenant  plus   de   10  millions 


de  (juinlaux  moyenne  annuelle  l".)0:i-1907)- 
La  pomme  de  terre  est  aujourd'hui  une  cul- 
ture importante  dans  le  pays.  Les  racines  pour 
la  nourriture  du  bétail,  les  jjlantes  fourragnres 
se  sont  beaucoup  développées  en  même  temps 
que  l'élevage  du  bétail.  Or,  celui-ci  a  pris  une 
grande  extension.  On  comptait  :!80  000  chevau.x 
en  Suède  eu  1850  ;  ïiO.1  000  en  HIOO  ;  il  n'y  aurait 
eu  que  1  '.tC(i  000  bêtes  bovines  en  187n  et  2  mil- 
lions (iOO  000  en  1006,  et  l'accroissement  ici  s'est 
produit  surtout  sur  les  vaches,  dont  le  nombre  a 
augmenté  de  ;iOO  000  de  1870  à  i!t06.  C'est  que 
les  beurreries  industrielles  chez  de  grands  pro- 
priétaires, puis  les  laiteries  coopératives  ont  pris 
progressivement  une  grande  importance,  et  la 
Suède  est  actuellement  un  pays  gros  exporta- 
teur de  beurre. 

Les  abondants  résidus  de  laiterie  ont,  d'autre 
part,  favorisé  l'élevage  des  porcs.  Seuls,  les  mou- 
tons ont  diminué  eu  nombre  dans  le  cheptel 
suédois  ;  ces  animaux,  du  reste,  n'y  ont  jamais 
été  nombreux. 

H.    IIIIIKR. 
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—  >'°  0404  [Cher).  —  Sur  22  ares  ^de  terre 
argilo-siliceuse  à  sous-sol  ar-iilo-atlcairc,  humide 
l'hiver,  sèche  en  été,  vous  voulez  semer  une 
prairie  à  faucher.  Vous  pourriez  employer  le 
mélange  suivant  ; 

Trèfle  violet OisâSU       Kay-grass anglais     liiluO 

—  hybride...     O.iiin  '—        tiltalie.     O.r.Oi) 

—  hianc U.iiOO        Fromental 2. 500 

Minette 0.2.'Jll       Dactyle  pelotonné     i.uOU 

Saiufoin 4.0110        Paturin  des  prés.     0.300 

Fléule 0.300        lloulquf  laineuse,     t. 000 

Brome  des  prés..     1.5U0 

(II.  H.) 

—  N°  7067  [MeurlIie-el-Mosdh').  —  Vous  aveî 
échangé  dernièrement  un  terrain  qui  forme 
la  moitié  d'une  pièce  partagée  entre  deux  frères. 
Celui  que  vous  avez  actuellement  comme  voisin 
a  toujours  anticipé  sur  la  part  de  son  frère,  et 
en  a  vingt  ares  de  plus  que  lui.  Il  se  reluse  à  arpen- 
ter la  pièce.  Vous  demandez  quel  moyen  il  faut 
prendre  pour  y  arriver  par  justice  et  s'il  y  aurait 
lieu  de  lui  proposer  d'arpenter  à  l'amiable.  Vous 
demandez  aussi  si  les  frais  sont  bien  élevés  et 
comment  on  pourra  s'arranger  pour  la  surface 
de  20  ares,  qui  est  ensemencée  en  blé,  qu'il 
devra  vous  rendre. 

11  est  certain  que,  si  vous  pouvez  vous  entendre 
à  l'amiable  avec  votre  voisin,  cela  serait  préfé- 
rable. —  Si  vous  ne  le  pouvez  pas,  il  faut  l'ap- 
peler devant  le  juge  de  paix.  Toutefois,  au  cas 
où  il  ne  s'agirait  pas  seulement  d'uue  question 
d'arpentage  et  de  borna{<e,  mais  d'une  contesta- 
tion sur  la  propriété,  le  juge  de  paix  cesserait 
d'être  compétent,  et  ce  serait  le  Tribunal  civil 
qui  aurait  à  en  connaître.  —  11  n'est  pas  possible 
d'indiquer  le  montant  des  frais,  qui  peut  varier 


suivant  les  incidents  de  la  procédure.  —  Si  le 
voisin  doit  vous  rendre  le  terrain  eu  question, 
vous  pourrez  profiter  de  la  récolte,  mais  vous 
lui  devrez  les  dépenses  faites  à  ce  sujet.  (Art.  j55. 
Code  civil).  —  (G.  E.) 

—  N"  (JMX'<[Doiiclifs{lu-lVii'inc).  —  Transformer 
directement  en  fumier  un  tas  de  paille  aussi 
important  sans  pouvoir  l'arroser  de  jmrin  ou  le 
mélanger  avec  du  fumier  nous  paraît  un  pro- 
blème diflicile  à  ri'soudre  et  ne  devant  pas  con- 
duire à  un  résultat  économique.  Toutes  réflexions 
faites,  nous  croyons  que  vous  auriez  encore  avan- 
tage à  vendre,  même  à  bas  prix  (1  fr.  50  les 
100  l<iloi:r.j,  cette  paille  et  à  acheter  en  rempla- 
cement les  engrais  chimiques  nécessaires  à  vos 
sols.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  0167  (Allier).  —  Les  cendres  sont  tou- 
jours alcalines  et,  à  ce  litre,  leur  emploi  dans  les 
fumiers  doit  être  proscrit  parce  qu'elles  provo- 
quent forcément  des  déperditions  d'ammoniaque. 
11  est  vrai  que  les  cendres  de  houille  sont  ordi- 
nairement riches  en  sultates  de  chaux  et  de  fer 
qui  ont  une  action  coniraire;  elles  peuvent,  par 
conséquent,  être  moins  dangereuses.  Encore 
moins  nous  vous  coii-'eillerions  l'emploi  direct 
des  cendres  comme  litière. 

Il  faut  employer  ces  cendres  soit  dans  des 
composts,  soit  diicctement  dans  les  terres  ou  sur 
les  cultures  à  la  manière  de  la  chaux  ou  du 
plAtre,  suivant  leur  composition. —  (A.  C.  G.} 

—  IS»  6801  (hère).  —  Votre  vin  ayant  une  ten- 
dance à  casser  en  brun,  soutirez-le  à  l'abri  de 
l'air  en  fût  médié,  et  contenant  15  grammes  de 
bisulfite  de  iiotasse  dissous  dans  10  centilitres 
d'eau  ;  huit  jours  après,  soutirez  à  l'air  pour  liAter 
le  retour  de  la  couleur  et  ajoutez  alors  12  gr.  de 


COKHESHONDANCE 


285. 


tannin  par  hectolitre,  tannin  dissous  dans  4  cen- 
tilitres d'eau-de-vie  ;  fouettez,  et  le  lendemain 
collez  avec  l'j  grammes  par  hectolitre  de  poudre 
de] sang  desséché  délayée  dans  20centilitres  d'eau 
froide  six  heures  avant  le  collage.  —  (L.  Mïh). 

—  .N'o  9869  (Belgique).  —  Le  Crésyl-Jeyes, 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  correspondance  du 
numéro  du  16  septembre  1909,  se  vend  à  Paris, 
:ii),  rue  des  Francs-Bourgeois. 

—  N°  G133  iConatanline''.  —  Pour  préserver 
la  vigne  par  la  fumée  contre  les  gelées  pnnta- 
nières,  on  se  sert  communément  de  fagots  de 
brindilles  enduits  de  «oiidion.  (Jn  peut  aussi  se 
servir  de  marmites  en  fonte  qu'on  remplit  de 
goudron  ou  d'huile  lourde,  qu'on  place  de  dis- 
tance en  distance  entre  les  rangs  de  ceps;  ces 
marmites  donnent  des  fumées  épaisses.  On  trouve 
dans  le  commerce  des  loyers  tout  préparés:  tels 
sont,  par  exemple,  les  foyers  Lestoul,  à  Bordeaux 
(place  Belcier). 

—  P.  F.  [Seine-et-Oise).  —  Vous  demandez  à 
combien  s'élèverait  le  prix  de  la  maison  ou- 
vrière à  bon  marché  décrite  dans  le  numéro  du 
23  décembre  1909,  sans  le  terrain  et  sans  les 
communs.  Le  prix  de  revient  varie,  comme  il  a 
été  dit  dans  l'article,  suivant  les  matériaux 
choisis  et  sans  l'achat  du  terrain,  de  2  000  à 
2  200  fr.  Pour  des  détails  complémentaires,  vous 
pouvez  vous  adressera  M.  Georges  Gauthier,  à 
Forges-les-Eaux  (Seine-Inférieure),  qui  vous  les 
donnera  très  volontiers. 

—  J.  R.  {Haute-Saône)  —  Vous  voulez  en- 
tourer une  propriété  pour  en  faii  e  une  pâture. 
Par  le  fait  de  cette  clôture,  votre  voisin  ne  peut 
plus  sortir  sa  récolte.  Il  n'a  jamais  eu  aucun  droit 
de  passer  sur  vous  et,  si  vous  l'avez  quelquefois 
toléré,  ce  n'est  point  un  usage.  —  Vous  di-raan- 
dez  si  vous  lui  devez  le  passage  sur  votre  pré,  et 
si  vous  devez  faire  les  frais  d'une  double  porte  à 
cause  de  lui. 

Si  réellement  votre  voisin  ne  peut  sortir  sa 
récolte  qu'en  passant  sur  votre  terrain,  il  doit 
être  considéré  comme  enclavé,  et,  dès  lors,  vous 
ne  pouvez  lui  refuser  le  passage,  sauf  à  lui  à 
vous  payer  une  indemnité  (Art.  682  et  suiv., 
Code  civil).  Mais,  s'il  n'est  pas  enclavé  ou  si, 
étant  enclavé,  le  trajet  praticable  le  plus  court 
de  son  terrain  à  la  voie  publique  ne  s'établit  pas 
par  votre  pré,  vous  êtes  en  droit  de  l'empêcher 
de  passer  chez  vous.  —  Quant  à  la  dernière 
question,  une  distinction  doit  être  faite.  Si  la 
servitude  existe  avant  l'établissement  de  la  clô- 
ture, la  porte  doit  être  faite  à  vos  frais.  Si,  au 
contraiie,  elle  est  postérieure,  la  construction 
de  la  porte  doit  être  à  la  charge  du  voisin. 
^Art.  698  et  701,  Gode  civil).  —  Il  va  de  soi  que, 
si  vous  n'êtes  pas  tenu  au  passage  et  que  vous 
y  consentiez  pourtant,  vous  pouvez  mettre  à 
votre  consentement  telles  conditions  que  vous 
voulez  et,  par  conséquent,  faire  payer  les  dé- 
penses nécessitées  par  la  porte.  —  (G.  E.) 

—  ./.  R.  {Haute-Saône).  —  Vous  voulez  semer 
un  pré  l'an  prochain  dans  une  propriété  de 
90  ares  en  état  plutôt  un  peu  médiocre,  mais  en 
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bon  terrain,  en  revers  et  assez  humide.  On  y  a 
fait  une  récolte  d'avoine  l'an  dernier.  Vous 
demandez  quelle  préparation  vous  devez  donner 
à  la  terre  cette  année,  quelle  fumure  et  quelle 
semence  vous  devez  employer  l'an  prochain. 

Faites  cette  année  de  la  jachère  nue,  en  culti- 
vant soigneusement  le  terrain,  c'est-à-dire  en  le 
labourant,  l'extirpant,  le  hersant,  le  roulant  de 
façon  à  détruire  les  mauvaises  herbes,  le  chien- 
dent et  à  faire  lever  les  mauvaises  graines  con- 
tenues dans  votre  terrain.  Si  celui-ci  est  assez 
propre  et  si  vous  disposez  de  la  main-d'œuvre 
suftisante,  faites,  au  lieu  de  jachère  nue,  une 
plante  sarclée,  betteraves  ou  pommes  de  terre. 

.V  l'automne,  donnez  un  labour  profond,  ré- 
pandez l'hiver  300  kilogr.  de  superphosphate  de 
chaux  ou  800  kilogr.  de  scories,  plus  200  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium.  En  avril  enfin,  dans 
une  avoine  semée  très  claire,  vous  sèmerez  le 
mélange  suivant  en  deux  fois  :  graines  lourdes, 
puis  graines  légères. 

(jraines  légères. 

Ray-grass  anglais  4" 

-^d'Italie 2 

,\voine  élevée.. . .  4 

Dactyle  pelotonné  3 

Fétuque  des  prés,  lo 

Paturjn  des  prés.  2 

—     commun...  4 

(IL  H.) 

—  .1/  ('.  D.  {Alpesi- Maritimes).  —  Le  chlorure 
de  magnésium  n'a  aucune  utilisation  possible 
en  agriculture.  —  .\.  G.  G. 

—  N»  6837  {L<ii,r-et-Cher].  —  Il  y  a  entre  la 
pomme  de  terre  et  la  betterave  fourragère 
oi'dinaire  une  très  grande  différence  au  point 
de  vue  de  la  valeur  nutritive.  En  chiffres  ronds, 
on  peut  dire  que  la  première  vaut  environ  deux 
fois  plus  que  la  seconde.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  8027  (Meuse).  —  Le  tarif  douanier  des 
Etats-Unis,  tel  qu'il  a  été  flxé  par  la  loi  du 
S  août  1909,  forme  les  8°  et  9""  fascicules  des 
Annales  du  commerce  extérieur  pour  l'année  1909. 
Ces  fascicules,  qui  sont  en  vente  à  l'Imprimerie 
Nationale,  à  Paris,  renferment,  avec  la  loi  doua- 
nière et  les  tarifs  annexés,  un  certain  nombre 
des  décisions  qui  ont  été  prises  en  vue  de  leur 
application. 

—  N°  6773  (Indre-et-Loire)  et  M.  P.  P.,  par 
Trappes  \Seine-et-Oise).  —  Vous  trouverez  les 
pulvérisateurs  demandés  chez  M.  Vermorel,  à 
Villefianche  (Khône),  qui  construit  des  modèles 
spécialement  destinés  à  passer  le  lait  de  chaux 
sur  les  murs,  aussi  bien  que  pour  puUériser  les 
arbres,  comme  les  pommiers;  les  mêmes  appa- 
reils servent  couramment  pour  la  désinfection 
des  logements  d'animaux,  à  l'aide  de  lysol, 
crésyl,  etc.  —  (M.  R.i 

—  N°  6499  (Dordogne).  —  La  tuberculine  n'est 
vendue  que  par  l'Institut  Pasteur,  à  Paris,  et 
d'ordinaire  la  vente  n'est  faite  qu'siux  vétérinaires 
par  quantités  variables,  à  des  prix  qui  reviennent 
à  0  fr.  30  ou    0  fr.  73  la   dose.   Pour  une  dose 


28  R 


REVUE  COMMERCIALE 


unique,  il   est   plus  simple  de  vous    adresser   à  ■  Les  résultats  en  sont   plus   faciles  k    constater 

votre  vétérinaire.  i  qu'avec  l'injection  sous-cutanée,  le  prix  tolal  de 

Aujourd'hui,  on  délaisse  l'injection  sous-cuta-  l'opération  moins  élevé  et  les  inconvénients  de 

née  pour  pratiquer  l'intra-dermo    ou    injection  ;  toute  sorte  sont,beaucoup  moindres, 

intra-dermique  de   tuberculine.  La   dose  à   em-  En    résumé,    pour    avoir    de    la    tuberculine, 

]doyer    n'est    plus  que    de    1    10    de   cenlimèlre  '  adressez-vous  soit  à  l'Institut  Pasteur  de  Paris, 

cube,  et  le  prix  de  revient  en  est  insignifiant.  I  rue  Dutot,  soit  à  votre  vétérinaire.  —  (G.  M.) 

LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  21  au  21  fenkr  IdlO  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUll). 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  continue  à  tomber 
presque  tous  les  jours,  les  rivières  grossissent,  et 
nous  assistons  à  une  nouvelle  crue  de  la  Seiue.  Dans 
de  telles  conditions,  il  est  impossible  de  travailler  les 
terres  détrempées;  il  en  résultera  un  sérieux  retard 
dans  l'enseuiencement  des  céréales  de  printemps. 

Les  blés  sont  généralement  assez  vigoureux,  mais 
ils  jaunissent  en  certains  endroits;  la  région  de 
l'Ouest  parait  être  celle  qui  a  le  plus  souffert  de 
l'humidité,  et  les  plaintes  qui  en  viennent  arrivent 
chaque  jour  plus  nombreuses.  Dans  la  majorité  des 
régions,  les  blés  sont  fortement  envahis  par  les  mau- 
vaises herbes,  dont  le  développement  a  été  favorisé 
par  l'hiver  doux  et  les  pluies  continuelles.  La  période 
des  fortes  gelées  étant  passée,  il  est  probable  que  la 
situation  des  récoltes  en  terre  s'améliorerait  rapide- 
ment si  le  beau  temps  se  décidait  enfin  à  se  mettre 
de  la  partie. 

A  l'étranger,  en  Roumanie,  les  diverses  cultures, 
et  notamment  les  blés,  ont  la  meilleure  apparence. 
On  annonce  d'Autriche  que  la  situation  des  récoltes 
est  satisfaisante  dans  tout  le  pays.  .\  la  fiveur  des 
pluies,  l'aspect  des  cultures  s'est  sensiblement  amé- 
lioré en  Espagne.  En  Russie,  la  situation  est  nor- 
male, ainsi  qu'en  Bulgarie.  En  Amérique,  aux  Etats- 


Inis,   les  gels  et  dégels  successifs  paraissent  avoir 
causé  de  sérieux  dommages  aux  blés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
sont  devenus  un  peu  plus  fermes  sur  les  marchés 
américains;  les  derniers  cours  accusent,  par  rapport 
ii  ceux  de  la  semaine  dernière,  une  hausse  de  10  à 
13  centimes  par  quintal.  Par  contre,  ils  sont  un  peu 
moins  soutenus  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  On  paie 
Ifs  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  : 
23.07  à  New-York,  21.59  à  Chicago,  27.93  à  Berlin,  et 
27.30  à  Budapest. 

En  France,  la  rareté  des  offres  a  déterminé  sur  les 
marchés  de  province  une  légère  hausse  des  cours  des 
céréales. 

On  paie  aux  lOO  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23  à  23. CO,  l'avoine  17.70  à  19  fr.;  à 
Bar-le-Duc,  le  blé  23.50,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Beau- 
vais,  le  blé  22.73  à  23.50,  l'avoine  16  à  17.25;  à 
Besançon,  le  blé  24.23  à  24.50,  l'avoine  18  à  18.30  ;  à 
Bourg,  le  blé  24  à  24.50;  à  Bourges,  le  blé  23.73  à 
24.30,  l'avoine  1S.50  à  19  fr.;  à  Chàteauruux,  le  blé 
25  fr.,  l'avoine  19  à  19.75  ;  à  Dijon,  le  blé  23.75  à 
24.50,  l'avoine  18  à  19.30  ;  à  Evreux.  le  blé  23.30  à 
23.73,  l'avoine  17.73  à  20  fr.;  à  Laon.  le  blé  23  à  23.30 
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l'avoine  18  fr.;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  23  à  -2îi.23, 
l'avùine  20  à  21  fr.;  au  Mans,  le  blé  24. ÏO  à  24.7.5, 
l'avoine  19.30  à  20.50  ;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine 
li)   à  19-30;  à  Nevers,  le  blé   24.30  à  U.lri,  l'avoine 

19.30  à  19.15;  à  Niort,  le  blé  24  à  24.50,  l'avoine 
20. 'jO  à  21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  24.23  à  24.50,  l'avoine 
18.13  à  19  fr.;  à  Quimper,  le  blé  22.30  à  23  fr.;  l'avoine 
19  .1  19.30  ;  à  Rennes,  le  blé  24.30  à  24.13,  l'avoine 
19.  j0à20fr.;  à  Saint-Brieuc.  le  blé  24à24.30,  l'avoine 
21)  l'r.;  à  Saint-Lo,  le  blé  23.23  à  23.50,  l'avoine  21.30 
à  21.75  ;  à  Tours,  le  blé  24.50  à  24.15  l'avoine  19.50  à 
20.23  ;  à  Troyes,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  Is  à  18.50  ; 
à  Vesoul,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  17.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.; 
à  Agen,  le  blé  23  à  23.5'J,  l'avoine  21.30  ;  à  AIbi,  le 
blé  25  à  23.50,  l'avoine  21  fr.;  à  Grenoble,  le  blé  24.30 
à  25  fr.,  l'avoine  19  à  19.30  ;  à  Toulouse,  le  blé  23.15 
à  25.23,  l'avoine  21  à  21.30. 

.\u  marché  de  Lyon,  il  n'y  a  en  qu'un  petit  nombre 
de  ventes  conclues   à   des   prix  eu  hausse   de   15  à 

25  centimes  par  quintal. 

(.lu  a  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  24.73  à  25.10;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  23.63  à  23.83.  ,A.ux  lOU  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté:  les  blés  de 
l"\'onne,  de  la  Vendée,  d'Indre-et-Loire,  d'Eure-et- 
Loir  et  des  Deux-Sèvres,  2'k25  à  24.50;  de  Saone-et- 
Loire  24.30  ;  de  la  Haute-Saône  24  à  24.25  ;  blé  tuzelle 
de  Vaucluse  26  Ir.;  blé  saissetle  23.15;  blé  aubaine 
rousse  24.25;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du 
Gard  23  fr.;  blé  aubaine  rousse  24  fr.;  blé  blanc  de 
la  Drônie,  25  fr.;  blé  roux  24  à  24.50  :  blés  d'Auvergne 
24  à  23  fr. 

(m  a  payé  les  seigles  de  10.73  à  17  fr.  les  100  kilogr. 
dé[iart. 

Les  offres  d'avoines  étant  peu  | nombreuses,  il  a 
été  facile  d'obtenir  le  Ti;aintien  des  cours  précédents. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20  fr.,  celles  du  Centre 
20.2.5"  a  20.50. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  très  fermes.  On  a  coté 
les  orges  de  Champai,'ne  18.50  à  19  fr.;  celles  d'.Au- 
vergne  18.50  à.  19.30  les  100   kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  achetés  au  prix 
de  18.15  les  lOU  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :    Llka   Nicolaïef  22  à  22.35  ;  Ulka  Berdianska 

22.31  ;  Azima  Berdianska  23  à  23.12  ;  blé  de  la  l'Iata 
22.12. 

A  .\lger,  on  vend  les  blés  tendres  26.30  à  21.50,  les 
blés  durs  23  à  24.30  les  100  kilogr. 

.\ux  dernières  adjudications  militaires,  ou  a  payé  : 
à  Reims,  l'avoine  19.41   à  19.50  ;  à  Marseille,   le  blé 

26  91  ;  à  Dùle,  l'avoine  19.25  à  19.75. 

Marché  de  Paris.  —  Après  une  période  de  hausse 
durant  laquelle  les  blés  de  choix  ont  atteint  le  prix 
de  23  fr.,  les  cours  ont  légèrement  lléchi  et  sont  re- 
venus au  même  niveau  que  la  semaine  dernière. 
Mercredi,  à  Paris,  les  meilleurs  blés  ont  été  payés 
de  24.30  à.  24.75  et  les  autres  de  23.73  à  24.23  le 
quintal  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  devenus  un  peu  plus 
ferme  ;  on  les  a  vendus  de  16.73  à  17  fr.  les  100  kil. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  en  baisse.  On  a  coté 
les  avoines  noires  19.50  à  20  fr.,  les  grises  19.25  à 
19.40,  et  les  blanches  18.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Par  contre,  les  orges  ont  eu  des  prix  un  peu  plus 
fermes.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  19  fr., 
les  orges  de  mouture  17.75  à  18  fr.,  et  les  escour- 
geons 17  à  17.23  les  100  kilogr.  Paris. 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
24  février,  les  cours  du  gros  bétail  ont  été  faible- 
ment tenus. 

L'abondance  de  l'otl're  a  rendu  la  vente  des  veaux 
particulièrement  difficile. 

Les  moutons  se  sont  un  peu  mieux  vendus  qu'au 
marché  du  lundi.  Les  porcs  ont  eu  sensiblement 
les  mêmes  prix  que  précédemment. 

Marché  de  La   ViUelle  du  jeudi  24  féorier. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  28  février,  les 
cours  des  bccufs,  vaches  et  taureaux  sont  restés 
stationnai  res. 

On  a  coté  les  bœufs  de  l'Allier  0.74  à  0.75  ;  ceux  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente  0.80  à  0.83;  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et- Loire  0.70  à  0.73;  de  la  Vienne 
et  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.82;  du  Cher  0.70  à 
0.73;  de  la  Venaée  et  des  Deux-Sèvres  0.05  à  0.70; 
de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  0.05  à 
0.72;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.73  à  0.77;  les 
sucriers  0.63  à  0.67,  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  taureaux  de  0.37  à  64  le  demi-kilo- 
gramme net. 

(.»n  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  0.78  à  0.80, 
celles  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Charente  0.80  à 
0.82;  les  vaches  de  ferme  0.63  à  0.07,  celles  de  l'Ouest 
0.56  à  0.67  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  entrées  directes  aux  abat- 
toirs a  nui  à  la  vente  des  veaux,  dont  les  cours  ont 
baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.08  à  1.13  ;  de  l'Aube 
0.98  à  1.10;  de  la  .Marne  1.13  à  1.15;  de  la  Somme 
0.83  à  0.98;  du  Lot  0.83  à  0,90;  de  la  Sarthe  0.95  à 
1.03;  du  Calvados  0.85  à  1.12;  de  la  Haute-Vienne 
0.05  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  un  peu  améliorée  et 
les  cours  ont  subi  une  hausse  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret 
1.05  à  1.07;  ceux  de  Seine-et-Marne  1.03  à  1.10;  ceux 
de  l'Yonne,  de  la  Cote-d'Or,  de  l'Aube,  de  la  Marne 
et  de  la  Haute-Marne  1.03  à  1.09;  du  Tarn  1.05  à  1.08; 
de  l'Ariège  0.95  à  0.98;  de  l'Aveyron  0.98  à  1.02;  de 
Vaucluse  1,02  à  1.04;  des  Basses-Alpes  0.94  à  0.96; 
des  Hautes-Alpes  0.96  à  0.98  ;  de  la  Haute-Loire  et  du 
Puy-de-Dôme  1.03  à  1,06;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.10  à  1.12  le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  la  diminution  de  l'ofl're,  la  vente  des 
porcs  a  repris  une  nouvelle  activité  et  les  cours  ont 
progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'iVllier  et  du  Cher  0.45  à 
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0.18;  de  la  Corréze  O.ii  à  O.-iti;  de  la  Vendée  0.4s  à 
O.oO;  de  Noimandie  0.4";  àÛ.l'J,  les  porcs  f!''as  0.46  à 
0.4S,  les  jeunes  coolies  0.42  à  0.4.ï.  les  vii'dlcs  O.HS  a 
0.40,  lus  verrats  O.'Mi  à  0.39  le  demi-kilogramuie  vif. 

Miirclié  de  La   Villelle  du  lundi  2o  lévrier 

COTE   OFFICIKr.r.K 


B.fuf.s  .. 
Yaclios. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moulons.. 
Porcs  .... 


•2.151 

\.i6ù 

i90 

1   V'.S 
17  S'.K' 


Veri'ius 

a.aoi 

i.-iil 

■i'rj 

1   Ml! 

lu  vsia 

••i  tWO 


Invendus, 

•29 
I  l 


PRIX   Di:  KILOGRAMME  AU   POIDS   NET 


Bœufs 

Vaclies 

Taureaux .... 

Veaux  

Moutons 

Porcs  

Vi:iii<l<-M  alialliies.  - 
!'•  qualité 

H.vuf.-. le  kil 

^'oaux — 

Moulous — 

Porcs  euliers       — 
Cuir.s  et  peaux 


l  •  quai. 

■2*  quai. 

'M   quai. 

l.r.o 

1.40 

1 .  'ilj 

1.56 

i.:ii 

1  ..'i 

1.30 

i.ii 

1.11 

2.15 

1.80 

l.Wi 

2.16 

1  98 

1.66 

1.V2 

i.-2B 

1.14 

Prix  extrêmes 
l.'3û  ft  1.66 


1.5->  ; 
2.04 
■2.10 
1.55 


1.60 
2. -20 
2.^20 
1.90 


1.^20 
1.10 
1  :; .' 
1.111 

X.ù'i 

Criée  'lu  ^S  février 
■2"  qualité. 
1 . 40  a  1 . 50 
1.80      2.00 
1.80      2. (-4 
1.25       1.50 


1.66 
l.?.t 
2.  •26 
2  31 
1.  4 


M  qualit^- 
1.-2Û  à  1  30 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.^25 


Abattoirs  «le  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux 62.10  à  63. 'i8 

Oros  Ixeufs. .  11.4*  'il. 44 

Moy.  bœufs..  68.16  OS.  16 

Petits  bœufs.  61.76  61.76 

Suifs  et  corps  gras 

•Suif  en  pains 79  00 

—  en  branclies  . .. .     55.30 

—  à  bouche 125.00 

—  comestible 8.J.00 

—  do  mouton 98.00 


Grosses  vaches  67.64  467.64 
Petites  vaches.  65.03  66.53 
riros  veaux. .. .  94  12  112.50 
Petits  veaux  .   130.82  130.82 

—  Prix  des  100  kitogr. 

^Suif  d'os  pur 71.00 

—  —    à    la  ben/.ine    64,00 
Saindoux  français.. . .         » 

(étrangers...   136.20 

Stéarine 110.00 


Voici  les  prl.x  pr.^liqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  155  à  160  fr.:  hicufs 
gris,  140  à  143  fr.;  moutons  d'Afrique,  177  à 
1S2  fr.,   les   100  kilogr.  nets.  Agneaux,  73   à  liO  l'r. 

liordeauj:.  —  Bœufs,  0.67  à  0.73;  vaches,  0.43  à 
0.63;  veaux,  0.80  à  1  fr.;  moutons,  0,00  a  1  fr.,  le 
demi-kilogr.  net.  Porcs,  43  à  47  fr.;  prix  extrêmes, 
12  à  30  fr.  les  30  kilogr.  vifs. 

Dijun.  —  Bœufs,  1"  qualité.  156  fr.;  'i«,  146  fr.; 
'■'<'■,  1116  fr.;  vaches  de  boucherie,  V  qualité, 
154  fr.;  i',  14i  fr.;  3',  134  fr.;  moutons,  1"  qualité, 
200  fr.;  2',  180  fr.;  3=,  160  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
porcs,  l''<=  qualité,  98  fr,;  2«,  96  fr.:  i".  94  fr.; 
veaux,  K^"  qualité,  116  fr,;  2=,  108  fr.;  3%  100  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

lirenuhle.  —  Bœufs  de  boucherie,  l""-  qualité, 
154  fr.  ;  2",  140  fr.;  'i'',  145  fr.;  vaches  de  bouche- 
lie.  1"  qualité,  142  fr.;  3',  132  fr.;  moutons,  l"  qua- 
lité, 200  fr.;  2',  190  fr.;  3=,  160  fr.;  veaux, 
1"  .[ualité,  112  fr.;  2',  96  fr.;  3»,  80  fr,  ;  porcs, 
1"  qualité,  102  fr.;  2',  80  fr.;  3=,  72  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'"  qualité,  162  fr.;  2», 
130  fr.;  3=,  138  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  113  fr.;  2',  lOS  fr.;  3«,  100  fr.,  les  lOOiki- 
logr.  vifs.  Moutons,  l"'»  qualité,  203  fr.;  2»,  190  fr.;  3", 
170  fr.,  les  100  kilogr,  nets.  Porcs,  Ire  qualité, 
102  fr,;  2»-,  98  fr,;  3%  96  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  133  fr.;  bœufs  gris, 
140  à  148   fr.;  vaches   de   pays,    1«    qualité,    123  à 


130  fr.:  2-,  113  à  120  fr.;  vaches  bergères,  135  à 
140  fr.;  brebis  de  pays,  133  à  160  fr.;  moutons 
de  pays,  183  à  190  fr.;  moutons  africains  réserve. 
173  à  183  fr.;  brebis  africaines  réserve,  130  à 
133  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

,\nnc!j.  —  Bœufs.  0.80  à  0.90  ;  vaches,  (1.30  :i 
0.84;  taureaux.  0.67  à  0.73;  moutons,  1.10  à 
1.2S  le  demi-kilugr.  net;  veaux,  0.36  â  0.72  le 
demi-kilogr.  vif  :  porcs,  0.68  à  0.76  le  demi-kilogr. 
net. 

Slmes.  —  Bœufs.  1  •■=  qualité,  113  fr.;  2".  13.S  fr,; 
vaches,  l"  qualité,  123  fr.;  2°,  115  fr.;  fourniture.  85 
à  100  fr.  les  100  kilogr.  nets  ;  veaux.  75  à  105  fr., 
les  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  2  fr.;  mou- 
tons africains,  l.SO  le  kilogr.  net;  porcs,  i.i  à  49  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mauvais  temps  paralyse 
les  travaux  et  aussi  les  atlaires  qui  sont  peu  nom- 
breuses. Les  ventes  de  vins  ont  lieu  à  des  prix  très 
élevés. 

Dans  le  Midi,  on  jiaie  les  vins  à  l'hectolitre  :  les 
vins  rouges  de  l'Hérault  18  à  20  fr.;  les  vins  rosés 
211  à  22  fr.;  les  vins  de  l'Aude  17  à  20  fr.:  du  Var 
18  fr.;  des  Bouches-du-libône  17  à  18  fr.;  les  vins 
d'aranion  du  Gard  16  à  IS  fr.;  de  blauc  picpoul  22  à 
23  fr.:  les  vins  rosés  17  à  19  fr.;  les  vins  des  Pyré- 
nées-Orientales titrant  14  à  13  degrés  de  30  à  37  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dnme.  on  vend  les  vins  de  4.50  à 
3  23  le  pot  de  13  litres. 

En  ,Maine-et-Loire,  les  vins  blancs  ordinaires 
valent  de  75  à  85  fr.;  les  vins  supérieurs  de  100  à 
150  fr.,  et  les  vins  ronges  do  80  à  100  fr.  la  pièce. 

Les  vins  rouges  ordinaires  d'Indre-et-Loirc  se 
paient  de  40  à  13  fr,  la  piéje  de  230  litres,  et  les 
blancs  de  63  à  7;-  fr, 

A  la  Bourse  de  Paris,  ou  cote  l'alcool  k  Oo  degrés 

49  à  49.25    l'hectolitre.   Les  cours  sont  en  hausse  de 

50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  II"  3,  39.25  à  39.75  et  les  sucres  roux  35.30  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1.23  [lar 
quintal. 

Les  sucres  raffinés  valent  69. .10  à  70  fr.  les 
100  kihigr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'Iiuile  de  colza  en  tonne  59  à  59.50  et  l'huile 
de  lin  73.73  à  77  fr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  0.73  et  les  cours  de  l'huile  de  lin 
à  peu  près  sans  changement. 

lin  cote  à  Ihectolitre  par  vagon  complet,  gares  de 
Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  24.30,  l'essence 
33.73,  le  pélrole  blanc  supérienr  en  fûts  ou  bidons 
3ù.:iO. 

Essence  de  térébentline.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  98  fr. 
les  100   kilogr.  nus  ou  107  fr.  les    100  kilogr.  logés. 

B.    Dt'BANIt. 

l'roehaiues  adjimlirations  niilitaii'es. 

Gap.  —  5  mars  :  3  000  q.  blé. 

Tout.  —  11  mars  ;  3  230  q.  avoine;  150  q.  orge: 
3  000  q.  hlé. 

Xantes.  —  12  mars  :  2  000  q.  blé. 

Troyes.  —  12  mars  :  2  000  q.  blé;  3  500  q.  avoine. 

Bennes.  —  12  mars  :  473  q.  blé;  2  000  q.  avoine 
ordinaire  ;  200  q.  avoine  de  Ligo'^vo. 

Marseille.  —  15  mars  :  8  500  q.  blé  ;  900  q.  avoine. 

Lunéville.  —  16  mars  :  6  000  q.  avoine. 

Langres.  —  22  mars  :  3  000  q.  blé. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES   DU   'j;.:   KÉVHIEK  AU   l-'    MARS   lylO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Seigle.    Orge. 


J'oRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
GÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

FrNisTf:RE.  —  Quimper 

ÏLLE-KT-ViLAiNB.  —  Ronnes. 

Manchk.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Otse.  —  Versailles 

Etampea. 


ni 

S. 

Prix 

oo 

25 

24 

12 

il 

50 

2'i 

15 

■2-2 

00 

21 

87 

2:< 

00 

22 

5Û 

2  1 

62 

23 

OS 

0 

17 

Prix. 
n.37 
10.50 
17.50 
17.00 
16.25 


17.50 
16.37 


17.03 
0.03 


23.00 
23.05 
23.50 
23.75 
23.00 
23  75 
32.50 
23.25 
•23.80 
23.00 
24.62 
24.25 
22.25 
24.00 
23  50 
23.25 
22.75 


23.32 
0.09 


Seing-Infériedre. —  Rouen 

SoMMK.  —  Amiens 

Prix  moj'ens 

S'iv  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse,.., 

3»  Région,  -  NORD- 
A.RDBNNES.  —   Gharleville... 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGKs,  —  Nsufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse  . . . 


i«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Gharente-Infer,  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maink-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5»  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrk.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


16.00 
15.50 
16.50 
15.00 
16,00 
16  00 
17.00 
16.  oT 
■  0.15 


Prix. 

16.87 
17.62 
17.00 
17.25 
17.00 
16,50 
17.00 
18.00 
17.00 


17.14 
0.;  1 


Avolno 


Prix. 
22.00 
19.30 
18.50 
19.50 
18.00 
17.00 
18.50 
21.50 
'.9.62 


15.83 

17.50 

16.00 

17.50 

14.50 

n.uo 

15.92 

17.25 

15.50 

17.25 

16. "0 

17.75 

17.00 

16.60 

15.50 

17.00 

15.25 

17.50 

17.12 

19:25 

16.62 

17.00 

15.37 

17.00 

15.50 

16.50 

16.25 

18.00 

15.37 

17.75 

16.00 

20.00 

16.75 

17.75 

15.93 

17.56 

0.13 

0.04 

19  35 
O.lS 


1.8.  tO 
17.65 
18.67 
18.25 
17.50 
19.20 
20.00 
18.50 
18.00 
17.12 
18.87 
18.75 
18.00 
20.00 
18.37 
19.00 
18.25 


17 

25 

17 

25 

17 

75 

18.00 

n 

^0 

18.60 

17 

71 

0 

13 

18  51 
Ù.05 


17 

25 

18.25 

18.12 

18 

50 

19 

00 

17 

50 

19 

50 

18.30 

0 

07 

23.87 

16.50 

18.00 

23.75 

16.50 

17.5  1 

22.75 

» 

18.00 

24.62 

16.62 

18.00 

24.00 

16.25 

18.00 

24.50 

17.62 

18.25 

23.25 

16.50 

18.50 

24.12 

16.00 

17.25 

23.75 

16.75 

18.00 

23.85 

16.59 

17.94 

O.lo 

0.06 

0.11 

» 

• 

.  Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse.... 


24.50 

17.00 

19.75 

23.62 

15.37 

17.25 

23.60 

15.00 

16.75 

24.37 

15.00 

17.0.) 

24.37 

17.00 

18.12 

23.85 

15.75 

17.12 

24.00 

16.25 

17.50 

24.25 

17.00 

19.75 

23.62 

14.87 

1o.2d 

24.00 

15.92 

17.72 

0.02 

» 

w 

» 

0.05 

0.06 

19.50 
19.01 
19.00 
19.75 
20.00 
20.25 
19.00 
18.00 
19.25 

19.31 
0.14 


20.00 
1B.17 
17.87 
19.50 
18.62 
18.75 
18.37 
20  50 
18.72 

18.93 
0  12 


Pris  moyen 

6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DoUBS.  —  Besançon 

I3ÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire,  —  Châlon  . 

Haute-Saône    — Gray 

Savoie.  —  Albertville 

HaUTB-Savoib.  — .\nnecy... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  . . . . 


7-  Région.     -  SUD-OUEST. 


par    ICO 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

24.37 

17.50 

18.00 

23.92 

15.75 

17.25 

2i.25 

17.75 

18.00 

2i.S0 

16.62 

18.25 

93.07 

16.25 

17.25 

n 

19  00 

19.00 

25.00 

16.75 

B 

24.00 

17.75 

IS.fO 

24.00 

16.50 

17.00 

24.00 

. 

17.00 

24.00 

17.00 

18.50 

24.23 

17  08 

18  02 

0.49 

0.2.> 

0.17 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDoGNE,  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne,  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-bt-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  S'ryiame  i  Hausse  ... 
préo^dente.       \  Baisse .... 


24.62 
24.75 
24.75 
23.50 
24.00 
23.00 
25.37 
23.00 
24.62 


24.18 
0.07 


19.00 

18. ce 

19.00 

18.00 

18.25 

17.75 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

18  00 

17.75 

18  00 

19.00 

„ 

21.37 

18.00 

18.65 

17.97 

o.;5 

» 

0.02 

8'  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  — Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse,... 
précédente.       \  Baisse  . . . . 


9'  Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardécue.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb-  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  — 
précédente.       }  Baisse 


18.00 
18.00 
18.00 
13.50 
18  25 
18.00 
17.50 
17  50 
17  50 
17.50 

IjTsT 

'.0.15 


Prix 

20.58 
19.00 
18.25 
19.25 
18.00 
18.50 
19.75 
10,00 
18.00 

17.00 

18772 

0.20 


22,50 
19.00 
l9.50 
18.50 
19.00 
18.60 
22.00 
19.00 
23.76 
20.19 
0.16 


24.87 

!7.0J 

17.92 

24  00 

17. cO 

19.50 

24.00 

18.00 

19.00 

24.00 

18.00 

19.00 

23.00 

17,50 

19.00 

23.00 

18.1J0 

19.00 

23.95 

17.50 

18.50 

24.00 

17.25 

19.00 

25.90 

20.00 

20.00 

24.00 

19.00 

17.67 

17  50 

23.17 

18.84 

0.39 

0.C8 

0.02 

20 

ro 

30 

25 

19 

60 

19 

50 

19.50 

19.50 

19 

50 

19 

00 

20 

50 

20 

25 

19.80 

O.CI 

18.00 

18.00 

17 

50 

17 

50 

17 

75 

17 

00 

18.00 

18,50 

18 

CO 

18 

25 

17 

85 

LO 

10 

»      1 

19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
21.25 
20.50 
19.50 
19.75 
18.71 
19.87 

19.61 
0.05 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord-Est , 
Ouest , 
Centre  . 
Est,, 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est. . . 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  j  Hausse  , 
précédente.       I  Baisse 


Blé. 
22  91 

Seigle. 

Orge. 

17.00 

17.11 

23.23 

16.07 

17.66 

23.20 

15.93 

17.71 

23.69 

16.53 

17.94 

23.98 

15.92 

17.72 

23.74 

16.88 

18.02 

24.11 

18.50 

17.97 

23.72 

18.05 

18.84 

24.13 

17.72 

17.85 

23.63 

17.07 

17.86 

0.10 

0.08 

0,03 

D 

» 

19,35 
18,51 
18,30 
19,31 
18.93 
18.72 
20.19 
19.80 
19.61 
79I9 
0.C9 


21)0 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiiogr. 


Alger 

(*hilippeville  . 
'■oDStantine.. . 
Tqdis 


Blé. 

tendre.       dur. 
93.00      23.60 
23.37       23. :2 
23.00      21.00 
23  25      23.75 

Seigle. 

Orge. 

• 

• 
• 

15.00 
14.17 
16.00 
16  00 

Avoine. 

17.  0 
lD.90 
16.50 
16  00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allkmagne    —  Mauheim... 

Berlin 

Alsack-Lobr.  —  Strasbourg 

Colraar 

Mulhouse 

Angleterre.  —   Londres... 

Adtbiche.  —  Vienne 

BsLoiQUH.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albaceto 

Suisse.  —  Genève 

Amôhique.  —  New- York  .. . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

30.20 

22.00 

■27.60 

21.10 

» 

o 

• 

• 

a 

■ 

22  30 

9 

26.50 

21.50 

21. -.'5 

U.87 

22.00 

16.00 

» 

1) 

22.75 

16  CO 

2S.00 

21  00 

2B.75 

„ 

29.50 

21.75 

28.00 

» 

23.00 

20  75 

21.25 

16.90 

21.00 

15.60 

Orge. 

Avoina 

23.10 

22.00 

23.00 

20.05 

■. 

• 

M 

a 

» 

» 

21.00 

14.00 

21.60 

19.50 

16.75 

17.25 

16.00 

17.00 

m 

s 

n.25 

10,00 

,) 

18.25 

IC.OO 

U.87 

21.00 

B 

.. 

n 

17.50 

L>0.00 

16.95 

IC.'O 

1 

• 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  D8  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kiiogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  36.03  à  35.35 

Premières  marques 55.00      55.00  35.03  35.03 

Bonnes  marques 53.50      5'i.00  34  07  34..î'.i 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12  33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) "  •» 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kiiogr.,  toile  à  rendre,  tranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sa.ns  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     2i.50  à  24.75 

—  roux  ...     2i.50      24.95 

—  MoDtereau  24.25      24. »d 


Les  100  kiiogr. 

Bergues 24.25  à24. 75 

Plata 22.50      22.50 

Australie ....  22  6o      22  60 


SEIGLE.  —  Les  100  kiiogr. 

1"  qualité 16.50  16.75    |    2-  qualité 16  Oo       16.25 

ORGE.  —  Les  100  kiiogr. 
Or.  brasserie.    13.25  à  18.75    i    Champagne..     17.50  à  18.50 


—  mouture..     17.25 

—  fourragère     16.75 


IS.OO 
17.00 


Beauce 17.75       IS.OO 

Ouest 17.00       17.25 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kiiogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.00  4  17.00  —  2'  qualité 16.75     16.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  20.50  à  20.75 

—  belle  qualité  19.75    20.00 

—  ordinaires..  19.50    19.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

âros  Bon  seu!.  15. 5u    15.75 

Songretmoy.  14.50    14.75 

Son  3-casea..,  14.7.i    15.25 

Son  fin 16  00     16.25 


Av.  blanches.  17.50  à  18.25 

de  Libau 15.00    15.00 

Suède 15.5)    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes,.  13.C0àl3.25 

Remoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  14.00    14.50 

—  bâtards  13.75    14.00 
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Huiles  el  hawsr'S  de  Paris  du  mercredi  2  murs 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    33  25  à  « 

Blé _            23.73  24.75 

Escourgeon —            17.00  1/.25 

Seigle —             16.75  17.00 

Orge _            17.73  19.00 

Avoine —            18.25  20.00 

Sons _            14.50  15.50 

Bourse  du  mercredi  2  murx. 

Sucres  88- les  100  k      33  .  73  à  " 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...             —            40  00  40  25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —            E8.75  « 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —            75.50  » 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  ..            —           79.00  . 

Alcool —            41).  75  » 


iBigny  extra. 

Gournay 2.90     3, 


BEURRES.  —  Hatlei  de  Paris.    Le  kiiogr.) 

BEURRES    UN    MOTTRS                               BEURRES    EN  LIVRB 

Bourgogne .4 

Gâtinais 2.60 

Vendôme' 2.9) 

Beaugeancy 2.00 

Ferme 2.70 

Tours 2  90 

Le  Mans 2.90 

Touraiue 2.90 


M.  de  Vire, 
de  Bretagne,. . 


du  GJtinais 3.20 


Laitiers  du  Jura 
de  Charente... . . 
Etrangers 


MOTTES 

3. .0*6  00 
70 
44 

00 

00 
70 
00 

80 


3.10 
3  20 


3.10 
3.20 
3.40 


3  00 
3  00 
3.00 
3.30 
3.16 
3.f0 
3.16 


OEUFS. 


Salles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Tonraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . , 


98  à  1 30 
96     140 


lOi) 
100 
10) 
100 


115 
122 
110 
101 
100 
110 


Bourgogne  . 


100  i  108 


Champagne KO 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée; 

Auvergne  .... 
Midi 


98 
'.18 
7H 


108 
1(8 
130 
104 
104 
KO 
lOo 


FROMAGES. 


Balles  de  Par, s 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —       moyens  moules. 

—  —       petits  moules... 

—  —      laitiers 


Coulommiers  . 


1.»  duaine. 
...       60.00  à  80.00 
.         30.00      60.00 
25.00      35.00 
..       20.00      33.00 
13.00      23.00 
Le  cent. 
...       50  OOà  115.00 
Camembert  en  boite 53.00      65.00 

—  en  paillons 35.00      53.00 

Mont-d'Or 20.00      28.00 

Gournay 21.00      26.00 

Lisieux 5). 00      90.00 

Pont-1'Evéque 4Ù.00      80.00 

Neulchâtel 15.00       19.00 

Les  100  kil 

Port-Salut 140.00  à  180.00 

Gérardmer "  " 

Munster 150 .00 

Cantal 1«.00 

Roquetort 200.00 

Hollande,  1"  choix • 

—  2»  chois » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 185.00 

_  —  Suisse.... 190.00 

Emmenthal 205 .  00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50  à  1.25 

Canards  ferme..  2.23    3.75 

Rouen 3.00    6.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  S. 00    6.00 

Lapins  dom.  . ..  2.25    4.25 

—     garenne..  1.50     1.80 

Pigeons 0.50    2.00 


180.00 

170.00 

270.00 

210.00 

215.00 

235.00 

Poulets  Bresse  . 

3  00  à 6.00 

—      Nantes 

2.f0    D.ÛO 

—      Houdan. 

4.00    S  00 

Lièvres  

. 

Perdreaux 

,> 

„         , 

Faisans 

» 

Garu.ds  sauvas  . 

2.50     4.50 

COURS  DES  DENHEES  AGHICOLES 
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MAIS  —  Le> 

Pans -JO.OO  à  20. 15     ; 

Havre 19. 75      19  i:->    | 

Dijon I9.r>i)      iO.OO 

SARRASIN.  — 

Pans 90.;iO  à  90. ÛD 

Avignon -20.00      20.00    | 


100  kilot;r. 
Dunkerque  . 
Avi^'Don  .  .  . . 
Le  Mans  . . . 


19  00 
19  50 
19  00 


Le  Mans  . 


19.25 
RIZ.  - 


19.60 


Les  100  kilogr. 
Avranches. , .     19  00 

Nantes l.S  50 

Rennes 1^^.50 


19  -5 
■30  OD 
19.00 


19  00 
IH.OO 
lj.t.0 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    | 

Saigon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline. 
Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr 


59.00  à  54.00 
39.50      42.00 


Paris 

Bordeaux. 
^darseille. . 


33.00  a  42.00 
93.00  4S.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00      SI. 00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 


22.00 


■2-1.00      34.00  153.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 40.00  II  60.00    1    Hollande 16.00  à 

Algérie 38.00      33,00    I    Rouges 9.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  à     8.00    |    Châlons-3.-S.       6.50  à 


7.00       7.00    I    Rouen. 


5.70 


45.00 
49.00 


18.00 
12.00 


8.70 
12.85 


GRAIIVES  FOURRAGÈRES. 


Trèfles  violets . .. 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Raj'  grass 


105 

180 
180 
110 
50 


150 
230 
200 
l'iO 


Minette.. ...... 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


Los  100  kilogr. 

105  à  135.0 

28  30.00 
31.00  33 


2Î 

23 


24.00 
26.00 


FOURRAGES  ET  PAILLtS 

Mabchk  de  La  Ckapellk.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1''"  quai. 


58 
3'i 
38 


35 
43 
28 


2'  quai. 
52  à     58 

50  56 
33  34 
40        42 

26         ; 


3*  quai, 
45  à 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.}. 


Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


Foin. 

6.00 

11.00 

6.00 

11.03 

6.00 

11.50 

6.50 

11.00 

Paill 

Moulins 

Montluçon. . . . 

Meaux 

Nemours 


6  on 
6.50 
6.50 
6.25 


50 

50 

33 

35 

25 

Foin. 

11.50 

12.00 

12.00 

11.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Nantes 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


Colza 14  50  à  15.25 

CBillette....  18.50      18  50  18.50 

Lin 21.50       23.75  23.50 

Arachide...  1».00      19.00  18.00 

Sésame    bl..  17.75       17.76  17.75 

Coton 14.25      18.60  14 

Coprah 16. OJ       18.00  16.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.— 


et 
Le  Havre. 


14.50  à  15.25 
18,50 
23.75 
19.00 
17.75 
18.60 
18.00 

Les 


Marseille. 
»  à  > 


22  50 
17.00 
16.25 


2'2.50 
17.50 
16.25 


Paris. 
Lille  . 
Caen, , 


Colza. 
29.75      31.^0 
29.00      31.50 
31.50      31.50 


Lin. 
38.50  à  39.50 
37.00      38.25 
37.00      37.50 


16.00       18.00 
lOù  kilogr. 
Œillette 


Le  Mans. 
Saumur. . 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

Ir'qualité.  2' qualité.  3'  qualité. 

00.00  i  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergaes 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00  QO 


Ordinaires. 
00.00  i  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00        00.0 


Alost  prima 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


IIOIIBLOXS. 

135.00  à   135.00 


200.00 
200.00 


220.00 
210  00 


Les  50  kilogr. 

Wjrtemberg    236.00  à  250  0 


.Spalt 
A  Isa 


256.00 
.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  el   potassiques. 

(Les  100  k:iopr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98 

Viande  desséchée  moulue  .  —  ]  .\)\ 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.7-2 

Cuir  torréfié  moulu 1  30 

Niirate  de  soude 15/l%azolo      21.  JO 

Nitrate  de  chaux 20.25 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —  46  00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     29.^0 

Cyanamide  15  0/0  azote 20,50 

Cyanamide  17  il  20  0/0  azote,  l'unité 13.60 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23.00 

Kainite,  12,  4  %  de  pota.sse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


293  00 
262  00 


à  1  98 

1.94 

1  79 

1,30 

21.75 

20.25 

43,00 

30.25 

20.50 

1.36 

22.00 

23.  CO 

6.00 

40.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  vorls  3/4  Az,,  40/45  phosphate..  11,50  à  11.50 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az,,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 , 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin, 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3. 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ao.  phosp.  0  45  0. 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35  0. 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.32  0. 


9  50 

3.90 

00 


10.25 
3  90 
4.00 
.90 


32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.90  à  Doullens 2.2,.  à  2.45 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30      2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00       4.00 

—  Côte-f' Or,  14,  16  à  Montbard 2.60       2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00      4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  à  Foix...     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais, 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons  . 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25        2.25 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Ghirtons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant, 
disp. 


14.75  à 

14.75 

11.50 

11.50 

14.00 

16.25 

14.00 

14.25 

13.25 

13.25 

19  50 

12.50 

14.00 

14.25 

12.75 

13.00 

9.10 

9.25 

17.75  à 

17.75 

12.50 

12. Eu 

Paris,  3/6  lin  betteraves, 
90"  disponib.  49  25  à  49.25 
4  derniers...     44.75        45.00 


Lille,  disp.  ..  48.00  à  48.00 

Bordeaux...  47  50  48.00 

Béziers 47.50  47.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 34.50  i  34.50 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 39.00  39.25 

Raffinés 69.00  72. CO 

Mélasses U.OO  15. OC 
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AMIDUNS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr.) 

AinidoD  pur  froment 55.00  à  57.00 

15.00 
38.50 
33.50 
37.00 
53.00 


Amidon  de  maïs "15. OC 

Fécule  sèche  do  l'OiBe , 37.50 

—  Epinal 39.00 

—  Pans 37.00 

Sirop  cristal 52.00 


HUILES. 


Les  100  kilogr.) 


Paris.. . 
Rouen., 
Caen.  .. 
LiUe  . . . 


Colza. 
60. Où  à  oO.OO 
t.0.00       60.00 
59,00       59.00 
aO  00       60.75 


Lin. 

75.75  à  76.00 
75.50  76.00 
78.00  76.09 
75.50       76,00 


VL'MS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vins  rouges.  - 
Bourgeois  supérieur  Médoc... 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Année  I90i. 


700 
600 
450 
450 
.400 
700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  ôlaiics.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100  1 .  400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  ci.) 
Vins  rouges....     1.70  à  1.75  1e  degré 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     1.85  à  2.00  le  degré. 

—  Bourret,  —  1.85  à  2.10      — 

-  Picpoiil,  ~  1.95  à  2.15      — 
EAU-DE-VIIS    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  h'au-de-vie  des  Chnrentes. 

1876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois. 

Borderie,  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  50.95  4  50.95 

—  de  ter —  5.00        5.00 

Soutre  trituré 4  Marseille  14.00      14.00 

—  sublimé —  17.00      17. ÙO 

Sullure  de  carbone —  36.00      36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,,  à  Saint  Denis  36.00      36.0i> 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  (r 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876.  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894,-1896  2  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
—     1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,   1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  _     1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
t.       Est,  500  fr.  tout  payé. 

&  k  P.-L.-M.      -  — 

Z   )  .Midi,  -  - 

_•  \  Nord,  —  — 

S   /  Orléans,  —  — 

û    \   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  l.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  23  t. 

Plus  haut. 

98.95 

98.t>2 

470.00 

554.00 

406.50 

106.50 

559.00 

557.50 

377.00 

100.00 

376.00 

99.50 

434.75 

115.00 

422.00 

110.00 

45S.ÛI) 

94.75 

401.25 

98.25 

41i.7j 

118.50 

510.00 

109.59 

103.00 

97.10 

98.25 

104.50 

66.80 

95.50 

4310.00 
806.00 

»-.;0.00 

1428.00 
726.00 
965.00 
1353.00 
1168.00 
1800.00 
Uib.OO 
979.00 
239.00 
184.00 
585.00 
1540.00 
262.50 
.il  15.00 


au  1  m. 

Cour^         1 

,m— 

du 

Plus  baa. 

98.75 

99.17 

98.52 

99.10 

469.50 

472.00 

550.50 

555.00 

405.25 

405.. '.0 

105.75 

106. 5u 

557.00 

557.00 

556.  Ull 

557 , 00 

37 1 . 00 

100.00 

99.50 

376.00 

375.00 

98.50 

99.50 

317.00 

433.75 

433.75 

114.00 

115.00 

419.60 

420.00 

109.50 

109.50 

456.00 

458.00 

94  50 

95.25 

400.75 

400.75 

98.00 

98.25 

412.00 

415.50 

117.75 

118.00 

505.25 

512.00 

109.25 

109.00 

100.60 

103.00 

96.80 

86.90 

98.10 

98.25 

104.20 

104.20 

66.70 

66.70 

95.30 

95.50 

4295.00 

4295.00 

802.00 

SliT.OO 

816.00 

825.00 

1422.00 

1428.00 

726.00 

726.00 

949.00 

960.00 

1347.00 

13:0.50 

1165.00 

1I6S.50 

17Ù6.00 

1797.00 

1444.00 

1445.00 

97',).  00 

977.50 

2:)0.50 

23». 00 

182.00 

184.00 

5^0.00 

584.00 

1542.00 

1540.00 

255.00 

250.00 

5140.00 

5115.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. 60%500r  SOOfr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.  —fus. 3  %  r.  500fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  Ira  nos 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
_  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  23  f. 

au  2  m. 

Plus  haut. 

Plus  bas 

510.00 

509 . 00 

440.00 

438.00 

468.00 

487.00 

489.00 

488.00 

504.00 

503.00 

271.50 

271.00 

499.00 

498.00 

511.00 

510.00 

404.50 

404.00 

480.00 

478.00 

482  00 

480.50 

509,00 

508.00 

71.00 

70.50 

70.75 

75.00 

440.00 

437.. 50 

437.50 

435.00 

446.00 

454.50 

451.50 

4 4». 50 

444.50 

443.50 

444.00 

442.00 

448.00 

446.50 

441.25 

440.00 

448.00 

446.00 

446.25 

445.00 

452.50 

450.25 

444.00 

442.00 

447.00 

4'i6.00 

412.00 

441.00 

446.00 

445.25 

441.50 

438.50 

656.00 

656.00 

416.50 

415.00 

506.00 

500.00 

406.00 

<00.00 

394.50 

393.00 

139.00 

138.60 

116.50 

116.00 

617.00 

614.50 

du 
2  mnra 
509.00 
439.50 
488.00 
489  00 
503.00 
271.00 
498. tû 
511.00 
405.60 
483.00 
482.00 
608.0" 
50.75 
70.00 


440.00 
437.00 
447.50 
452.50 
445.00 
442. fO 
447.00 
442.50 
440.00 
446.00 
458. -25 
444.50 
447.00 
442.50 
446. iO 
441.50 
656.00 


410.00 
505.00 
409.00 
395.00 
116.50 
116.50 
615.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 


Paris.  —  L    Marbthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassetto. 
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Le  retour  de  jours  plus  propices.  —  L^s  opérations  de  taille  de  la  vifjne.  —  Les  mrirchés  de  betteraves  dans 
la  région  septentrionale.  —  Le  crédit  agricole  individuel  à  long  terme  devant  le  Sénat.  —  Projet  de  loi  sur 
les  prêts  à  organiser  en  faveur  des  victimes  des  inondations.  —  Dispositions  de  la  loi  de  finances  sur  les 
indemnités  pour  saisie  et  abatage,  sur  les  contingents  de  culture  de  tabac,  sur  les  travaux  liydrauliques 
dans  les  vieilles  colonies.  —  Les  permis  de  cbasse  temporaires.  —  Le  remboursement  des  obligations  à 
court  terme.  —  Discussion  au  Sénat  d'interpellations  relatives  aux  causes  des  inondations  et  aux  moyens 
de  les  prévenir.  —  Observations  de  M.  .Vudiffred  sur  les  méthodes  à  adopter  contre  le  déboisement.  — 
Intervention  de  M.  lléline  relativement  aux  profits  à  retirer  du  gazounement,  et  de  MNL  Calvet  et  Flaissières. 

—  Déclarations  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Les  causes  de  la  dépréciation  des  forets.  —  Nécessité  de 
réformer  la  base  de  l'impôt  sur  la  propriété  forestière.  —  Ordre  du  jour  adopté  par  le  Sénat.  —  Proposi- 
tion à  la  Cbambre  des  députés  sur  le  renouvellement  des  primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  —  Rap- 
port de  -M.  de  La  Batut  sur  la  création  d'une  Caisse  centrale  de  réassurance  des  réassurances  mutuelles. 

Ajournement  delà  discussion  des  rapports  de  laCommission  parlementaire  d'enquête  vilicole. —  Vo'u  de  la 

Sociélé  il'agricu'ture  de  la  Gironde  .relatif  aux  tarifs  douaniers  sur   les  soufres  et  le  sulfate  de  cuivre.  

Observations  de  M.  Ravaz  sur  l'apoplexie  de  la  vigne.  —  Méthode  qu'il  préconise  contre  celte  maladie.  — 
Réunion  annuelle  et  banquet  de  l'.Xssocialion  des  anciens  élèves  de  1  Institut  agronomique.  —  Evaluation 
de  la  propriélé  non  b.itie.  —  Exagérations  signalées  dans  plusieurs  départemenis.  —  Nécessité  de  revisions. 

—  Etude  publiée  par  le  Comité  central  d'étudf  s  et  de  défense  fiscale  sur  la  revision  de  l'impôt  foncier.  — 
Le  prochain  Concours  central  de  la  Société  hippique  à  Paris.  —  Organisation  d'une  foire  aux  semences 
de  poumies  de  terre  à  Bourg.  —  Programme  d'un  Congrès  national  des  industries  rurales  et  familiales.  — 
Assemblée  générale  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Allocution  de  JM.  Boulet.  —  Chambre 
syndicale  des  Osiéristes  français. —  Conférence  de  ^L  Eugène  Leroux. —  Date  du  concours  du  Comice  de 
l'arrondissement  de  Reims. 


La  situation. 
La  sinistre  période  qui  .s'est  prolongée  si 
longtemps  a  été  enfin  inlerronipue  par  quel- 
ques jours  de  beau  et  clair  soleil.  Sous  leur 
influence,  l'aspect  des  cham|is  s'est  modifié 
plus  ou  moins  profondément  suivant  la 
nature  des  sols,  l'aclivité  a  repris  dans  les 
fermes  après  un  chômage  qu'on  redoutait  de 
subir  encore  longtemps.  Si  ces  conditions  se 
maintiennent,  on  peut  espérer  que  le  relard 
dans  la  préparation  des  terres  et  dans  les 
semailles  de  printemps  sera  récupéré,  sinon 
complètement,  du  moins  dans  une  proporlion 
suffisante  pour  écarter  les  craintes  qui  surgis- 
saient à  bon  droit  dans  maintes  régions. 

Achevés  dans  hi  région  méridionale,  les 
travaux  de  la  taille  de  la  vigne  se  poursuivent 
activement  dans  les  autres  régions  viticoles; 
le  bois  paraît  se  présenter  généralement  avec 
de  bonnes  apparences.  Dans  la  région  septen- 
trionale, les  marchés  ou  compromis  de  bel-, 
teraves  seront  bientôt  achevés;  ils  se  con- 
cluent, comme  nous  l'avons  précédemment 
indiqué,  à  des  taux  sensiblement  supérieurs 
à  ceux  enregistrés  les  années  précédentes; 
dans  quelques  parties  du  département  du 
-Nord,  les  prix  offerts  par  les  fabricants  de 
sucre  ont  été  de  26  ou  27  fr.  par  1  OOU  kilogr. 
de  racines,  sur  la  ba=e  de  7  degrés  de  den- 
sité. Sous  ce  rapport,  l'année  1910  se  présente 
sous  d'heureux  auspices. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Chambre  des 
députés  s'est  empressée  de  voter,  en  vue  sur- 
tout de  la  reconstution  des  propriétés  atteinjtes 

10  Mars  1910.  —  10. 


par  les  inondations,  le  projet  de  loi  présenté 
par  le  ministre  de  l'.Xgricultnre  sur  l'organi- 
sation du  crédit  individuel  à  long  lerme  pour 
les  cultivateurs.  Ce  projet  a  élé  transmis  au 
Sénat,  qui  a  volé  l'urgence;  une  commission 
favorable  à  son  adoption  a  été  nommée  dans 
les  bureaux. 

D'autre  pari,  la  Chambre  di's  députés  a 
adopté  un  projet  tendant  à  consacrer  une 
convention  aux  termes  de  laquelle  la  Banque 
de  France  mettra  à  la  disposition  du  Trésor, 
pour  un  délai  maximum  de  cinq  ans,  des 
avances  sans  intérêts  pouvant  s'élever  au 
total  a  100  millions  de  francs,  et  destinées  à 
permettre  à  l'Etat  de  venir  en  aide,  sous 
forme  de  préis,  aux  victimes  des  inondations. 
D'après  les  déclarations  du  ministre  des 
Finances,  tous  les  petits  propriétaires  qui 
ont  des  immeubles  de  moins  de  lOOOÙfr.  à 
reconstruire  ou  à  réparer  sont  visés  par  cette 
loi  ;  ils  auront  à  payer  une  annuité  de  4  fr.  GO 
seulement  par  100  fr.,  et  sur  celle  annuité,  le 
déparlemenl  ou  la  commune  et  l'Etat  prennent 
à  leur  charge  les  trois  cinquièmes;  ils  n'au- 
raient donc  à  payer  eux-mêmes  que  les  deux 
cinquièmes  de  l'annuité. 

Le  budget  et  la  loi  de  finances. 

La  Chambre  des  députés  a  achevé,  dans 
ses  séances  du  2  mars,  la  discussion  de  la 
loi  de  finances.  Quelques  dispositions  sont 
encore  à  signaler,  qui  s'ajoutent  à  celles  en- 
registrées dans  notre  précédente  Chronique. 

C'est  d'abord  un  article  relatif  aux  indem 
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nitéspour  cause  de  tuberculose  el  qui  a  (iDur 
objet  tle  liàler  ratlribution  de  ces  indem- 
nités. Kn  voici  le  texte  : 

Art.  l'il.  —  Les  demandes  d'indemnités  pour 
saisie  de  viande  et  abataj^e  d'animaux  pour  cause 
de  tuberculose  doivent  être  adressées  au  ministre 
de  l'Agricullin-e  dans  le  délai  de  trois  mois  après 
l'abatage,  sous  peine  de  déchéance. 

Relativement  à  la  culture  du  taliac,  une 
disposition  présentée  par  M.  Chnigne  a  été 
adoptée  en  ces  termes  : 

Les  contingents  de  culture  de  tabac  concédés 
jpar  les  Commissions  de  [lermis  resteront  alta- 
rhés  au  si.l  dans  l^-ur  totalité,  s'ds  sont  accordés 
au  propriétaire  et  à  la  personne,  s'ils  sont  accordés 
à  un  fermier,  le  tout  en  conforrnité  des  règle- 
ments administratifs. 

Sur  la  demande  de  M.  Gérault-Richard, 
député  de  la  (iuadeloupe,  le  ministre  de 
."Agriculture  a  ('té  autorisé  à  prélever  cha- 
que année,  sur  les  fonds  du  pari  mutuel,  une 
somme  de  lU)  000  fr.  destinée  à  des  éludes  el 
travaux  liydroyraphiques  dans  les  vieilles 
colonies. 

Comme  chaque  année,  des  ])roposi lions 
ont  été  émises  relativement  à  la  crémation  de 
permis  de  chasse  temporaires,  même  pour 
un  seul  jour.  Sur  la  demande  du  ministre  de 
l'Agriculture,  ces  propositions  ont  été  écar- 
tées. 

|ln  des  derniers  articles  de  la  loi  de  liuan- 
ces  stipule  que  <■  l'excédent  de  recettes, 
conslalé  en  clôture  de  l'exercice  1910,  sera, 
s'il  y  a  lieu,  atTecté  au  remboursement  des 
obligations  à  coiirl  terme  en  circulation  à 
cette  époque.  ..  11  est  trop  peu  probable  (juc 
cette  prévision  se  ri';alise,  la  loi  elle-mèmi' 
prévoyant  l'émission  de  nouvelles  obligations 
pour  la  somme  de  151  millions  de  francs. 

Reboisement  et  inondations 

Le  Sénat  a  discuté,  dans  ses  séances  du 
3  et  du  4  mars,  deux  interpellations  :  l'une,  de 
M.  Audifi'red,  sur  les  mesures  que  cornpb' 
prendre  le  tlouvernement  pour  prévenir  les 
désastres  des  inondations  ;  l'autre,  de 
M.  Gandin  de  Villaine,sur  les  responsabilités 
encourues  par  les  pouvoirs  publics  relative- 
ment à  l'inondation  qui  a  ravagé  Paris  et  sa 
banlieue.  (Jette  deuxième  interpellalion  ne 
pouvait  avoir  de  sanction  ;  car,  comme  l'a 
annoncé  le  ministre  des  Travaux  pul)lics,des 
instances  sont  ouvertes  devant  les  tribunaux 
sur  ces  questions  de  responsabilité,  el  l'on 
ne  saurait  en  préjuger  l'issue.  11  en  est  auli'e- 
menl  pour  l'inlerpellation  de  M.  AudiU'red: 
celle-ci,  en  effet,  est  d'un  ordre  général  et 
elle  portail  snr  des  questions  dont  l'irilérél 
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est  ravivé  toutes  les  fois  que  surviennent  des 
désastres  provoqués  par  les  inondations. 

Avec  la  haute  autorité  et  l'expérience  j)er- 
sonnelle  qui  lui  appartiennent  sur  ces  sujets, 
M.  Audifi'red  a  insisté  avec  force  sur  la  néces- 
sité de  concentrer  les  efforts  sur  la  conserva- 
lion  el  sur  le  développement  du  territoire 
forestier  en  France;  il  a  fait  ressortir  f|ue  si 
les  désastres  survenus  dans  le  bassin  de  la 
Seine  ne  sauraient  être  attribués  an  déboise- 
ment, ils  auraient  pu  être  moindres  s'il  n'y 
avait  pas  d'espaces  inoccupés  dans  les  fo- 
rêts, el  si  les  200  000  hectares  de  terrains 
incultes  que  renferme  ce  bassin  avaient  été 
boisés.  D'ailleurs,  il  est  incontesté  ([ue,  dans 
d'autres  bassins,  notamment  dans  ceux  de  la 
Loire  et  de  la  Garonne,  le  déboisement  des 
régions  montagneuses  est  la  cause  principale 
de  l'irrégularité  du  cours  des  rivières  et  des 
fleuves.  La  conclusion  de  M.  Andiffred  est 
qu'il  importe  au  plus  haut  degré  de  ne  plus 
restreindre  les  crédits  nécessaires  pour  le 
(■eboisement  elpour  l'amélioration  des  pâtu- 
rages, de  multiplier  les  péiunières  de  plants 
forestiers  pour  mettre  ces  plants  à  la  dispo- 
sition des  propriétaires,  d'empêcher  l'aliéna- 
tion des  forêts  appartenant  aux  communes, 
de  ('réer  de  vastes  barrages-réi^ervoirs  pour 
régulariser  le  débit  des  rivières. 

M.  Méline  a  parlé  dans  le  même  sens,  en 
insistant  sur  le  gazonnement  et  la  reconsti- 
tution des  pâturages  dans  les  régions  mon- 
tagneuses; c'est  là,  à  la  fois,  la  condition 
première  du  reboisement  el  son  complément 
naturel.  C'est,  en  outi'e,  une  opération  dont 
les  résultats  seraient  beaucoup  j)lus  rapides: 
sans  gènei'  les  opérations  de  reboisemenl,  on 
peut,  en  ([uelques  années,  reconstituer  tous 
k's  ])àturages  et  contribuer  ])uissamment  à 
l'alentir  les  grandes  crues  dont  le  pays  souffre 
si  cruellemeiil.  M.  .Méline  a  fait  connaître  à 
ce  sujet  les  résultal-i  des  études  de  la  Com- 
mission des  améliorations  pastorales  qu'il 
]iréside  au  ministère  de  l'Agricidlure  ;  celte 
Commission  s'est  préoccupée  des  moyens 
d'organisi'r  la  mise  en  valeur  et  la  gestion 
des  terrains  communaux,  ainsi  que  l'usage 
du  pâturage  sur  ces  terrains,  et  elle  a  établi 
un  plan  pratitpie  (jni  ne  pourra  que  donner 
les  meilleurs  effets,  mais  à  une  condition, 
c'est  que  des  crédits  suffisants,  qui  mantinent 
aujourd'hui,  soient  inscrits  <ians  le  budget 
pour  encourager  les  améliorations  pasto- 
rales. 

De  son  côté,  M.  Calvet  a  insisté  surtout  sur 
les  moyens  à  adopter  pour  favoriser  le  ri»boi- 
senient  par  les  particuliers,  et  il  a  rappelé  le 
poids   eTccessif  de   l'impôt  qui    pèse  sur  les 
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furùts.  C'est,  à  ses  yeux,  avec  l'insécurité  des 
garanties  contre  l'incendie,  surtout  dans  les 
bois  de  résineux,  la  principale  cause  qui 
s'oppose  à  l'extension  du  domaine  forestier 
particulier. 

Après  avoir  plaidé  en  faveur  des  châtai- 
gneraies et  demandé  qu'on  en  arrêtât  la 
destruction,  M.  Flaissières  a  réclamé  des 
encouragements  en  faveur  de  l'olivier,  et 
insisté  sur  les  services  i|ue  rendraient  les 
barrages-réservoirs. 

Il  n'y  a  pas  à  insister  ici  sur  le  discours 
dans  lequel  M.  Millerand,  ministre  des  Tra- 
vaux publics,  a  rendu  la  justice  qu'ils  méri- 
tent à  tous  les  services  publics  qui  ont  dû 
lutter  contre  l'inondation  :  mais  il  convient 
d'analyser  les  déclarations  du  ministre  de 
l'Agricalture. 

Après  avoir  constaté  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  les  déboisements  opérés  en  France, 
M.  Huau  a  rappelé  qu'en  exécution  de  la  loi 
de  1882  sur  la  restauration  des  terrains  en 
montagne,  liii  717  heclares  ont  été  reboisés 
|iar  l'Elat,  et  106  ."^80  par  les  communes  ou 
les  particuliers,  et  que  si  l'on  tient  compte 
des  boisements  opérés  sur  les  divers  points 
du  territoire,  on  constate  une  reconstitution 
totale  de  forêts  de  1  2S0  000  hectares,  contre 
CiUOOOO  hectares  défrichés.  Il  est  urgent, 
néanmoins,  d'empêcher  l'étendue  des  défri- 
chements que  provoquent  la  division  des 
propriétés  par  le  fait  de  la  loi  'd'héritage,  la 
dépréciation  du  marché  des  bois  et  de  celui 
des  écorces,  les  impôts  très  lourds  qui  grèvent 
les  forêts.  C'est  dans  ce  but  que  plusieurs 
projets  ont  été  soumis  au  Parlement;  c'est 
dans  le  même  but  qu'il  convient  d'organiser 
des  forêts  de  protection  :  c'est  dans  ce  but  en- 
core qu'il  convient,  avant  tout,  de  réformer 
l'impôt. Sur  ce  point,  aujourd'hui  palpitant,  il 
convient  de  citer  les  paroles  mêmes  de 
M.  Huau  : 

11  faudra,  lorsque  l'on  élaborera  la  législation 
liscale  l'avenir,  et  qu'il  s'agira  de  rechercher  les 
bases  de  l'impôt  que  Fou  doit  mettre  sur  la 
forêt,  de  tenir  compte  de  deux  considérations; 
il  faudra  adopter  une  première  base  pour  le  sol 
ensouché  :  la  rente  de  la  terre;  il  faudra,  d'autre 
part,  adopler  un  taux  différent  pour  l'impôt 
applicable  à  un  autre  genre  de  propriété,  faite  de 
prévoyance  et  de  capitalisation  :  la  fulaie.  Il 
seia  nécessaire  d'obtenir  le  dégrèvement  de  cette 
seconde  sorte  de  propriété,  propriété  d'avenir, 
œuvre  de  conservation  de  la  forêt,  qui  devra 
être  moins  frappée  que  la  propriété  boisée  en 
taillis. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  conce- 
voir de  très  vives  alarmes  à  ce  sujet,  car,  au 
cours  des  discussions  qui  se  sont  engagées  sur 
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la  réfoime  fiscale  à  la  Chambre  des  députés,  le 
ministre  des  Finances  a  promis  de  ne  taxer  la 
forêt,  dans  l'avenir,  que  sur  la  valeur  réelle  de 
son  revenu.  Mais,  tant  qu'une  disposition  de 
celte  nature  n'aura  pas  été  votée,  il  iiâ  faut  pas 
être  trop  prompt  à  jeter  la  pierre  au  propriétaire 
qui  se  défait  de  sa  forêt,  puisque  c'est  la  seule 
ressource  qui  lui  reste  pour  ne  pas  mourir  de 
faim  sur  sa  propriété  ! 

M.  Huau  a  ajouté  que  s'il  est  nécessaire  de 
reboiser,  il  est  non  moins  nécessaire  de  rega- 
zonner;  les  améliorations  pastorales  préco- 
nisées par  M.  Méline  doivent  être  poursuivies 
avec  ardeur,  en  tenant  compte  des  besoins 
des  populations  montagnardes,  auxquelles 
elles  apporteront  une  compensation  néces- 
saire pour  les  sacrifices  que  le  reboisement 
leur  impose. 

Après  une  intervention  de  MM.  Paul  Strauss 
et  de  Selves,  l'ordre  du  jour  suivant  a  été 
adopté,  d'un  commun  accord  : 

Le  Sénat,  approuvant  les  déclarations  du  Gou- 
vernement et  confiaEit  en  lui  pour  rechercher  et 
proposer  dans  le  plus  brel'  délai  possible  toutes 
bs  mesures,  entre  autres  les  opérations  de  reboi- 
sement et  de  gazoïHiement,  propres  a  prévenir 
le  retour  des  inondations,  à  en  diminuer  l'inten- 
sité et  à  préserver  le  pays  tout  entier,  [lasse  à 
l'ordre  du  jour. 

Le  Sénat  devra  bientôt  discuter  la  propo- 
silion  adoptée  par  la  Chambre  des  députés 
pour  favoriser  le  reboisement  et  la  conser- 
vation des  forêts  privées.  M.  Audilfred  a  pré- 
senté, sur  cette  proposition,  un  rapport  im- 
portant qui  a  été  analysé  ici  (Chronique  du 
2.'5  novembre  1909,  page  6SG). 

Piàmes  à  la  culture  du  chanvre  et  du  liu. 

La  loi  accordant  des  encouragements,  sous 
forme  de  primes,  à  la  culture  du  chanvre  et 
du  lin  privée  de  toute  protection  douanière, 
vient  à  terme  le  31  mars  1910.  Une  proposi- 
tion destinée  à  la  proroger  pourune  nouvelle 
période  de  six  années  a  été  présentée  à  la 
Chambre  des  députés.  Un  rapport  tendant  à 
son  adoption  a  été  déposé  par  M.  Fernand 
David,  au  nom  de  la  Commission  de  l'agri- 
culture, et  un  avis  favorable  a  été  donné,  sur 
le  rapport  de  M.  Noulens,  par  la  Commission 
du  budget,  d'accord  avec  le  Gouvernement. 
Il  n'est  pas  douteux  que  la  proposition  sera 
adoptée  à  brève  échéance. 

Réassurances  agricoles. 
Le  projet  de  loi  sur  l'institution  d'une 
Caisse  centrale  destinée  à  réassurer  les  So- 
ciétés de  réassurances  mutuelles  agricoles, 
dont  l'analyse  a  été  donnée  dans  la  Chro- 
nique du  20  janvier  dernier  (p.  09),  avait  été 
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renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  de  l'agri- 
cullure.  Celle-ci  a  chargé  M.  de  La  BatuI  de 
présenter  en  son  nom  un  rapport  favorable. 
Une  seule  expression  a  été  suppiinu'o  dans 
le  litre  même  du  projet,  sans  en  modifier  le 
sens. 

On  se  souvient  i[ue  la  Caisse  centrale  dont 
la  création  est  proposée  s'a|ipli(|uerait  exclu- 
sivement aux  assurances  contre  la  mortalité 
du  bétail.  La  Commission  a  écarté  des  amen- 
dements qui  proposaient  de  l'étendre  aux 
assurances  contre  l'incendie  et  à  celles  contre 
les  orages  et  la  grêle. 

Questions  viticoles. 
Ou'adviendra-t-il  des  conclusions  de  la 
Commission  d'enquête  sur  la  viticulture  for- 
mulées dans  les  rapports  présentés  à  la 
Chambre  des  députés  par  M.  Cazeaux-Cazalel 
et  par  M.  Sibille?  La  discussion  en  était  ins- 
crite à  l'ordre  du  jour  après  le  budget;  mais 
elle  en  a  été  supprimée,  malgré  les  instances 
de  M.  Emmanuel  Brousse;  celui-ci  a  lait  res- 
sortir que  la  législature,  dont  les  jours  sont 
désormiiis  comptés,  aura  pris  lin  sans  que 
les  viticulteurs  aient  reçu  la  salisfaclion 
qu'ils  attendent.  Toutefois,  la  Chambre  a 
eu,  dans  la  circonstance,  une  excuse  :  les 
propositions  de  la  Commission  d'enquête 
sont  telleincnl  touffues  qu'elles  provoque- 
ront de  très  longs  débals  le  jour  où  elles 
seront  disculées. 

—  La  Société  d'.Vgricullure  de  la  tlironde 
nous  transmet  le  vo'u  suivant  relatif  aux 
tarifs  douaniers  sur  les  soufres  et  le  sulfate 
de  cuivre  : 

La  Société  d'agriculture  de  la  (.irorule,  réunie 
en  Assenibii'e  générale  le  2  mars, 

Consifléranl  que  l'élablissement  à  leur  entrée 
en  l'rance  d'un  droit  de  douane  sur  les  soufres 
bruis  titrant  plus  de  98  0/0  de  pureté,  augmente- 
rait nécessairement  le  prix  du  produit  indispen- 
sable à  la  viticulture  ; 

Que  ce  droit  visp  exclusivement  les  soufres 
bruts  importés  des  Etals  Unis  ; 

Que  celle  taxe  pourrait  avoir  pour  consé- 
quence d'amener  les  Américains  à  se  rendre  plus 
exigeants  pour  l'admission  des  produits  alimen- 
taires français; 

Qu'une  diminution  de  droit  sur  les  sulfates  de 
cuivre  impiirlés  en  France  ne  peut  être  que  pro- 
fitable aux  propriétaires  de  vignobles  ; 

Emet  le  vœu  qu'il  ne  soit  pas  établi  de  taxe 
douanière  sur  le  soufre  importé  en  France,  quel 
que  soit  le  degré  de  pureté,  et  que  la  diminutiou 
des  droits  de  douane  pour  les  sulfates  de  cuivre 
votée  par  la  Chambre  des  députés  soit  acceptée 
par  le  Sénat. 

—  llans  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  l'apoplexie  de  la  vijne,  M.  L.  Ravaz,  pro- 


fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier,  conclut  que  cette  maladie,  qui 
parait  spéciale  aux  climats  méridionaux,  doit 
être  provoquée  par  le  développement,  à  l'in- 
térieur de  la  souche,  de  filaments  mycéliens 
d'un  polypore,  champignon  dont  la  forme 
parfaite  se  trouve  souvent  sur  les  souches 
malades.  Jusqu'ici,  on  arrachait  les  ceps 
atteints  par  l'apoplexie;  le  savant  professeur 
estime  que  si,  au  moment  de  la  première 
attaque,  qui  n'intéresse  qu'un  ou  deux  bras, 
on  enlève  toutes  les  parties  envahies  par  le 
champignon,  on  doit  arrêter  la  maladie.  Il 
s'est  livri',  il  y  a  trois  ans,  à  des  essais  de  ce 
genre  dans  une  vigne  de  l'Ecole  d'agricul- 
ture, et  il  ajoute  :  «  Tous  les  ceps  curetés 
sont  actuellement  en  bon  état  et  n'ont  eu 
aucune  nouvelle  attaque  —  tous  sauf  un,  chez 
lequel  on  n'avait  pu  enlever  tout  l'amadou 
intérieur.  11  est  indispensable  de  goudron- 
ner les  plaies.  Le  travail  est  un  peu  long,  je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  plus  onéreux  que  la 
plantation,  le  greiïage,  etc.,  d'un  nouveau 
plant.  lin  tout  cas,  on  peut  essayer.  » 

Institut  national  agronomique. 

A  la  suile  de  son  assemblée  générale  an- 
nuelle, l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'Institut  national  agronomique  a 
oU'ert  un  Imnquet  aux  membres  du  Parlement 
qui  se  sont  efforcés  d'obtenir  le  vole  des 
crédits  nécessaires  pour  l'agrandissement  et 
l'aménagement  des  bâtiments,  qu'une  loi  spé- 
ciale a  ordonnés  en  190',). 

.\  l'issue  de  ee  banquet,  M.  Decker-David, 
président  de  l'Association,  a  remercié  les 
di'pulés  qui,  soucieux  des  progrès  de  l'agri- 
culture française,  se  sont  intéressés  au  déve- 
loppement de  l'Institut  national  agrono- 
mique. 

M.  L.  l'assy,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  député,  M.  Tis- 
serand, qui  fut  le  premier  directeur,  et 
M.  Clavillier,  représentant  de  M.  Ruau,  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  ont  successivement 
rendu  hommage  aux  services  que  l'Institut 
agronomique  a  rendus  depuis  trente  ans. 

M.  Doumêr,  rapporteur  général  du  budget, 
a  raconté,  dans  un  discours  très  applaudi,  les 
nombreuses  démarches  qui  furent  nécessaires 
]iour  obtenir  les  crédiis  demandés. 

Evaluation  de  la  propriété  non  bâtie. 
A  mesure  que  se  poursuit  la  nouvelle  éva- 
luation de  la  propriété  non  bàtic,  des  récla- 
mations surgissent  à  propos  des  exagérations 
notoires  que,  dans  maintes  localités,  com- 
portent les    résultats    connus.    .Nous  avons 
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déjà  signalé  les  faits  apportés  par  M.  Jules 
Roche  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés; parmi  ces  faits,  il  en  est  de  parlicu- 
lièrrment  frappants,  c'est  Finexécution  des 
prescriptions  de  la  loi  qui  ont  ordonné  que, 
lorsqu'ils  existent,  les  baux  authentiques 
servent  de  base  à  l'évaluation.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  l'Ardôche  qu'on  peut  obser- 
ver cette  désobéissance  à  la  loi.  Par  exemple, 
dans  une  réunion  récente  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Meurlhe-et-Moselle,  il 
a  été  constaté  que,  dans  l'arrondissement  de 
Nancy,  pour  33  hectares  de  terre  loués 
771  fr.,  la  nouvelle  évaluation  porte  855  fr.. 
et  bien  plus,  que  pour  19  hectares  loués 
iSO  fr.,  elle  indique  700  fr.:  dans  l'arrondis- 
sement de  Lunéville,  pour  ^8  hectares25  ares 
loués  500  fr.,  la  nouvelle  évaluation  s'élève 
à  916  fr. 

Il  est  évident  que  de  telles  exagérations 
devront  être  revisées;  mais  il  importe,  pour 
les  intéressés,  d'être  fixés  d'une  manière 
précise  à  la  fois  sur  la  manière  dont  s'effectue 
la  nouvelle  évaluation  et  sur  leurs  droits 
C'est  pourquoi  il  est  utile  de  leur  signaler,  à 
côté  des  publications  déjà  failes'  sur  cet 
objet,  une  très  intéressante  étude  publiée 
récemment  par  le  Comité  cenlral  d'éudes  et 
de  défense  fiscale,  sous  le  titre  :  La  Hcvis'wn 
de  l'impôl  foncier.  La  notice  suivante  fait 
connaître  l'objet  de  cette  étude  : 

Cetif  année,  par  le  Jeu  de  deux  lois,  on  entre- 
prend la  révision  totale  de  l'impiM  loncier;  on 
évalue  le  revenu  des  9  millions  de  maisons  et  le 
revenu  des  l.ïO  millions  de  parcelles  de  terre. 
Semblable  travail  d'ensemble  n'avait  pas  été 
eiïectur  depuis  un  siècle  (1807).  C'est  ]a  préface 
de  l'impôt  sur  le  revenu. 

Les  deux  opérations  d'évaluation  parallèlement 
entreprises  sont  toutefois  distinctes. 

La  nouvelle  évaluation  de  la  valeur  locative  des 
propriétés  bâties  servira  à  établir  les  rôles  de 
l'impùt  foncier.  Les  propriétaires  de  maisons 
sont  donc  intéressés  à  suivre  attentivement  des 
opérations  dont  le  but  est  de  fi.^er  pour  dix  ans 
la  contribution  foncière  sur  leurs  maisons. 

L'évaluation  des  loO  millions  de  parcelles  de 
terre  est  simplement  une  statistique  générale, 
mais  une  statistique  qui,  devant  coûter  10  mil- 
lions au  budget  de  la  France,  ne  se  recommen- 
cera pas  de  sitôt.  Or,  cette  statistique  servira 
plus  tard  de  base  à  la  taxation  des  terres.  Les 
investigations  du  fisc  dans  toutes  les  communes 
n'inlt'ressent  donc  pas  à  un  moindre  degré  les 
populations  paysannes  dont  on  va  évaluer  pré- 
sentement les  biens  pour  fixer  plus  tard,  sur 
cette  base  d'évaluation,  le  chiffre  de  leurs  con- 
tributions pour  de  nombreuses  années. 

La  révision  de  l'impôt  foncier  doit  être  sérieu- 
sement conduite  par  les  agents  des  contributions 


directes;    ne  devrait-elle  pas  aussi   être  suivie 
avec  attention  par  tous  les  contribualiles? 

Pour  guider  ceux-ci  dans  l'exercice  de  leurs 
droits  et  pour  faciliter  la  tâche  fort  comple^e 
des  maires,  des  classificateurs  ou  des  réparti- 
teurs, le  Comité  central  d'études  et  de  défense 
fiscale  a  n'uni,  dans  une  importante  étude  de 
vulgarisation,  tous  les  textes  utiles  à  consulter, 
ainsi  qu'une  analyse  détaillée  des  instructions 
ministérielles.  Cette  brochure  est  adressée  franco 
contre  un  mandat  de  t  fr.  au  nom  du  secrétaire 
général  du  Comité  central  d'études  et  de  défense 
fiscale,  21,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  à  Paris. 
Tous  les  agriculteurs  ont  le  devoir  de  se 
préoccuper  du  travail  poursuivi  dans  leurs 
communes.  Les  classificateurs  remplissent, 
dans  l'espèce,  des  fonctions  très  importantes, 
et  il  leur  appartient  de  lutter  énergiquement 
contre  les  prétentions  des  agents  de  l'admi- 
nistration des  contributions  directes.  Ceux-ci 
paraissent  avoir  pour  principal  objectif  de 
grossir  la  matière  inq.iosable  ;  les  classifica- 
teurs doivent,  au  cimlraire,  soutenir  la  jus- 
tice. 

Coucours  central  hippique  de  Paris. 
.Vprès  ses  concours  de  région  de  Bordeaux 
et  de  Nantes,  la  Société  hippique  française 
ouvrira  prochainement,  suivant  ses  tradi- 
tions, le  Concours  central  de  F^aris.  Ce  Con- 
cours se  tiendra  au  (irand  Palais  des  Champs- 
Elysées  du  21  mars  au  1 '2  avril,  sous  la  direction 
de  M.  le  baron  du  Teil  du  Havelt,  président  de 
la  Société.  Le  programme  comporte  714  prix 
pour  une  somme  de  178  620  fr.  Les  prix 
internationaux  pour  chevaux  de  trait  attelés 
seront  décernés  le  dimanche  3  avril. 

La  Société  hippique  inaugurera  le  Concours 
par  une  grande  fêle  hippique  militaire.  Cette 
fête,  fixée  au  dimanche  20  mars,  sera  donnée 
au  profit  des  victimes  de  l'inondation. 

Foire  aux  pommes  de  terre. 

Une  excellente  initiative  a  été  prise  par  le 
Syndical  agricole  de  Bourg  (Ain)  :  c'est  l'or- 
ganisation à  Bourg  d'une  foire  aux  semences 
de  pommes  de  terre  pour  permettre  à  ses 
adhérents,  qui  cultivent  depuis  longtemps 
les  mêmes  variétés,  de  renouveler  leurs  se- 
mences. Cette  foire  aura  lieu  le  mercredi 
23  mars.  Elle  sera  approvisionnée  par  les 
adhérents  du  Syndicat  de  Bresse  qui  s'étend 
sur  les  deux  cantons  de  Pont-de-Veyle  et  de 
Bàgé-leChatel,  dont  les  semences  sont  déjà 
réputées  pour  les  bons  résultats  qu'elles 
donnent  dans  l'arrondissement  de  Bourg. 
Congrès  national  des  industries  rurales. 

La  Ligue  contre  la  désertion  des  campagnes 
organise  un  Congrès  national  des  industries 
rurales  et  familiales,  qui  se  tiendra  les  19  et 
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20  mars,  à  Paris,  dans  ranci(>nne  salle  de 
rAcadéinie  de  médecine  (i'.l,  riio  des  Saints- 
Pères''.  Voici  les  principales  parties  du  pro- 
gramme de  ce  Congrès. 

I''"  commisaion.  —  1»  d'  qu'étaient  autrefois  les 
industries  rurales  et  familiales  en  France.  Ce 
qu'elles  y  sont  actuellement. 

Moyens  de  rendre  plus  prospères  celles  qui 
CKislent  et  de  relever  celles  qui  sont  tombées. 

Inthieuce  que  peuvent  avoir  les  industries 
familiales  à  la  campagne,  si  elles  sont  floris- 
santes, pour  arrêter  l'exode  rural. 

2"  Industries  rurales  et  familiales  qui  peuvent 
être  répandues  dans  tous  les  village'S  de  l'"rance. 

Faire  connaître  celles  se  rattachant  au  com- 
merce et  celles  se  rattachant  à  l'agriculture. 

2'  Commission.  —  l"Ce  que  l'on  peut  faire  pour 
assurer  l'écoulement  des  produits  créés  par  les 
industries  rurales  et  familiales. 

î"  Concurrence  que  peut  faire  aux  indus- 
tri  i-s  rurales  le  travail  efl'ectué  dans  les  prisons, 
iiuvroiis  et  maisons  d'éducation. 

Comment  peut-on  y  remédier? 

Les  adhésions  et  les  cominunicalions  rela- 
tives au  Congrès  sont  reçues  au  siège  de  la 
Ligue,  à  Paris  (.'iii,  rue  Mènilmontant). 

Club  Français  du  chien  de  berger. 

L'Assemblée  générale  du  Club  français  du 
cliien  de  berger  u  eu  lieu  le  2(i  février,  sous 
la  présidence  de  M.  iiaunanuel  Boulet.  Celui- 
ci  a  rappelé  qu'au  concours  de  Reims  deux 
bergers  ont  reçu  la  croi.'c  de  chevalier  du  Mé- 
rite agricole  et  que  dix-sept  autres  y  ont  été 
di'corés  de  la  Médaille  d'honneur;  que  les 
bergers  qui  ont  fait  le  plus  d'apprentis,  elles 
meilleurs  élèves  bergers  libérés  du  service 
militaire  ayant  repris  leur  métier  en  sortant 
du  régiment  y  ont  reçu  des  primes  en  espèces, 
ainsi  que  les  éleveurs  qui  ont  présenté  les 
plus  beau-x  sujets.  11  a  aussi  rappelé  l'inau- 
guration du  monument  élevé  à  la  mémoire 
de  Jehan  de  Brie  ■(  le  bon  berger  »  et  les 
paroles  qui  y  ont  été  prononcées  : 

«  Le  rôle  du  berger  sera  éternel.  Nous  em- 
ploierons l'électricité  pour  labourer  nos  terres, 
la  lieuse  pour  moissonner  les  blés,  la  vapeur 
pour  battre  nos  récoltes;  nos  flls  se  serviront  de 
l'automobile  pour  transporter  leurs  denrées  et 
iront  au  marché  en  aéroplane,  mais  pour  élever, 
soigner,  garder  les  moutons,  l'homme  n'inven- 
tera.jamais  aucune]  machine.  Honorons  donc  les 
bons  bergecs,  vieux  comme  le  monde  et  qui 
dureront  autant  que  lui.  )) 

Après  des  observations  de  MM.  d'.Vstier  de 
la  Vigerie,  Arthur  de  Chézelles,  Menans  de 
Corre.  Siraudin,  Leys,  Leclercq,  Kays,  il  a  été 
décidé  que  les  prix  d'honneur  seraient  àl'ave- 
nir  décernés  alternativement  au  concours  de 
travail  et  au  concours.de  beauté,  et  que  les 


chiens  bien  typés  seront  seuls  acceptés  dans 
le  concours  de  travail. 

La  culture  de  l'osier. 
La  Chambre  syndicale  des  Usiérisles  fran- 
çais a  tenu  sou  Assemblée  générale  à  Paris, 
sous  la  présidence  de  M.  (j.  de  la  Barre. 
Outre  des  discussions  sur  les  questions  rela- 
tives à  la  vannerie,  on  doit  signaler  une 
conférence  de  M.  Eugène  Leroux,  directeur 
de  l'Ecole  de  vannerie  de  Fayl-Billot  (Haute- 
Marne).  Voici  l'analyse  des  détails  qu'il  a 
fournis  sur  la  culture  de  l'osier  : 

Jusqu'à  ces  années  dernières,  l'empirisme  seul 
présidait  aux  modes  de  plantation;  grâce  à  l'en- 
seignement aciuel,  l'osier  recevra  bientôt  les 
mêmes  soins  (]ue  les  céréales,  légumineuses,  vi- 
gnes, etc.,  mais,  il  reste  beaucoup  à  apprendre 
et,  seules,  des  expériences  n'pétécs  produiront 
des  résultats  pratiques.  Il  indique  que  les  sols 
modihent  considérablement  la  nature  des  osiers. 
En  tous  les  cas,  il  constate  dès  aujourd'liui,  l'uti- 
lité des  engrais  dans  les  oseraies,  surtout  le  rôle 
appréciable  des  phosphates  qui  nourrissent  le 
bois,  donnent  de  la  lourdeur  en  même  temps  que 
de  la  nervosité,  considération  sérieuse,  les  récol- 
tes devant  être  vendues  au  poids,  et  il  conseille 
de  recourir  à  la  balance  lors  de  la  coupe  des 
osiers  pour  juger  de  la  dilTérence  des  parcelles 
ainsi  traitées  avec  celles  qui  n'ont  pas  reçu  d'en- 
grais phosphatés.  Quant  aux  engrais  azotés,  il 
faut  les  employer  avec  prudence  parce  qu'ils  sa- 
lissent le  sol  par  une  surproduction  herbacée  et 
donnent  un  bois  mou. 

l'iusieurs  champs  d'expérience  existent  à 
l'Ecole,  et,  cette  année  même,  il  sera  procédé  à 
l'élude  de  la  composition  chimique  des  liges.  Des 
champs  d'expérience  sur  la  culture  de  l'osier  ont 
été  créés  et  organisés  par  les  soins  de  l'Ecole  de 
Fayl-Billol,  dans  un  certain  nombre  de  régions 
et  d'écoles,  notamment  :  la  Haute-Marne,  l'Aube, 
la  Haute-Vienne,  la  Corse,  le  .lura,  la  Haute- 
Saône,  l'Isère,  la  .Marne,  l'Algérie.  Cet  enseigne- 
ment, qui  existe  à  l'étranger,  permettra  à  nos 
producteurs  d'osier  de  répondre  à  tous  les  be- 
soins du  commerce. 

Parmi  les  expériences  dont  il  est  question 
ici,  figurent  celles  sur  une  nouvelle  variété 
d'osier,  le  Salix  americana,  introduite  récem- 
ment en  France. 

Comice  de  Reims. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims 
(Marne)  tiendra  son  concours  annuel  à  Béthe- 
neville  ;  la  date  en  est  fixée  au  3  juin.  Tous 
les  cultivateurs  de  l'arrondissement  pourront 
concourir  pour  les  animaux  reproducteurs 
qu'ils  y  exposeront  ;  mais  les  primes  pour  les 
améliorations  i-ulturales  seront  décernées 
exclusivement  dans  le  canton  de  Beine. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sauimeb. 
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RAPPORTS  GENERAUX  DES  SURFACES  AU  POIDS  DU  CORPS 

CHEZ  LES  ANIMAUX 
IMPORTANCE  ÉCONOMIQUE  DE  CETTE  NOTK IN 


Nous  avons  vu  précédemment  que  si  l'on 
compare,  chez  les  animaux  de  même  espèce, 
la  surface  de  leur  corps  à  leur  poids,  on  cons- 
tate que.  pour  1  kilogr.  de  poids  vif,  la  sur- 
face extérieure  de  l'animal  est  d'autant  plus 
grande  que  les  animaux  sont  plus  petits. 

Des  recherches  de  Rubner,  sur  les  écarts 
énormes  auxquels  conduisent  ces  comparai- 
sons, résultent  des  cliifl'res  très  intéres- 
sants dont  voici  quelques  exemples  : 


E--[)èccs  .iiiiniales. 
Homme  adulte 

Surfaces  en 

cenlimi-lrescarri's 

par  kilogr. 

de  poiils  vit'. 

287 
:U4 

Petit   cliien 

7i6 

Rat 

i   15'iO 

Grenouille 

3  059 

Il  y  a  donc,  entre  les  extrêmes,  un  écart 
allant  de  1  à  10. (i. 

Envisagés  au  point  de  vue  physiologique, 
ces  écarts  disparaissent  presque  complète- 
ment. C'est  ce  que  mettent  en  évidence  les 
déterminations  des  quantités  de  chaleur  me- 
surées au  calorimètre.  Si  l'on  rapporte  les 
quantités  de  chaleur  produites  à  la  surface 
du  corps  au  lieu  de  les  calculer  d'après  le 
poids  vif,  on  arrive  à  des  résultats  quasi 
identiques,  comme  le  montrent  ;les  chiffres 
suivants  : 

Calories  émises 

par  ceotiiii. 

larré 

L-n  Ot  lieures. 


Poids  vil" 
des  animaux. 


Pori' 12S1'  1  078 

Homme 64  1  042 

Chien lô  1  039 

Souris 18  gram.  1  ISS 

Le  refroidissement  inégal  des  animaux, 
par  rayonnement,  trouve  ainsi,  en  partie,  son 
explication  dans  l'émission  de  chaleur  par  la 
peau;  identique  si  on  la  calcule  par  centi- 
mètre carré  de  la  surface  du  corps,  elle 
est  d'autant  plus  grande  que  la  superficie 
de  l'animal  présente,  avec  son  poids,  tles 
écarts  plus  considérables. 

Toutes  les  données  précédentes  se  rap- 
portent à  des  animaux  adultes.  En  sera-t-il 
de  même  chez  les  individus  en  croissance? 
Pour  répondre  à  cette  question,  le  D'  Camerer 
a  fait,  sur  des  enfanis  de  divers  âges,  des 
expériences  calorimétriques  diverses,  dont 
les  résultats  montrent  que  la  loi  est  générale. 


avec  cette  dilTérence  que  le  travail  physiolo- 
gique correspondant  au  développement  de 
l'organisme,  tout  en  exigeant  un  nombre 
moindre  de  calories  par  vingt-quatre  heures, 
correspond  à  une  émission  journalière  de 
calories,  par  centimètre  carré  de  surface, 
plus  considérable  à  mesure  que  le  poids  (for- 
mation des  tissus)  augmente  : 

i:  M.oRIEs 

par  cenlinièt. 
par  jour,  earré 

par  i^iloKT.     par  24  heures. 


Enfant  âgé  d'un  mois :il 

—  de  2  ans  1/2. ...  si 

—  nain  pesant  6i<  1/2  » 

—  10  ans 60 

—  14  ans  12 52 

■\  titre  de  comparaison  : 

Homme  au  repos 

Homme  au  travail  modéré.. 


l  221 
1  231 
1*231 


389 


!    042 
1   300 


Le  rapprochement  de  ces  chiffres  met  en 
évidence,  d'une  manière  frappante,  la  rela- 
tion de  la  chaleur,  à  la  fois  avec  l'organisa- 
tion des  tissus  (travail  physiohigique)  et  le 
travail  extérieur.  Nous  reviendrons  sur  ce 
dernier  rapport. 

E.rppriencrs  de  0.  Kellncr  sur  le  bœuf.  — 
Dans  ses  belles  recherches  sur  l'alimentation 
du  bo'uf  à  laralion  d'entretien,  0.  Kellner  a 
vérifié  et  confirmé  l'utilité  de  l'application  de 
la  formule  de  Meeh  pour  le  calcul  de  la  ration 
des  animaux  de  la  ferme. 

0.  Kellner  a  déterminé  directement  par 
l'expérience  la  somme  de  principes  orga- 
niques digestibles  des  aliments  /cellulose,  fé- 
cule, matières  azotées  prises  en  bloc)  et  les 
quantités  d'énergie  correspondantes  néces- 
saires pour  l'entretien  de  poids  vifs  différents 
de  bipufs.  Je  crois  utile  d'indiquer  ici  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie  et  l'importance  économi- 
que des  déductions  qu'il  en  a  tirées. 

Un  bi.euf  pesant  632  kilogr.  recevait  une 
ration  journalière  de  fourrage  renfermant 
o  kil.  8.';)0  de  substance  digestible,  dont  la  va- 
leur calorifique  était  égale  à  13  470  Calories. 
Cette  ration  le  maintenait  en  état  parfait 
d'équilibre  (sans  perte  ni  gain  de  piiids  ,  elle 
était  donc  expérimentalement  suffisante  à 
son  entretien.  Pour  vérifier  la  valeur  de  ces 
chiffres,  0.  Kellner,  appliquant  la  formule  de 
Meeh  à  sept  autres  bœufs  de  poids  vif  va- 
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rianLde  4M0à8(KI  kilogr.,  établit  par  le  calcul 
les  quantités  de  substance  digestible  néces- 
saires à  leur  entrelien  et  le  nombre  de  Calories 
correspondantes.  Voici  le  résultat  de  ces 
calculs  : 


Poids  >io 

subs- 

t.inco  ili;;cstil.ic 

Poi.ls 

n('-ce.s-^,'iii-<.' 

(^.llories 

VI 

fsill's   l.nMlfs. 

A  l'eut roticii. 

t■'|^^e•^poodalltos 

450 

kilogr 

:mi 

10  74»  C. 

SDiJ 

—      

3.2!J 

H    ri20 

;i5o 

—      .... 

■i.51 

12  2S0 

SUÛ 

—      . . .  ■ 

■A. 12 

■13  010 

650 

—      

3.92 

13  720 

■;ûo 

—      .... 

i.l-2 

14    420 

7;io 

—      .... 

'..:ii 

15  100 

800 

—      ... 

i.:;o 

i;;  TC.ii 

On  remarquera  que  les  nombres,  .'i  kil.  8jO 
de  substance  digestible  et  13 -470  Calories, 
trouvés  directement  dans  re.\périen<-e  faite 
par-0.  Kellner,  dans  la  chanilire  respiratoire, 
sur  le  bii'ur  pesant  ()3^  kilogr.,  coïncident 
presque  exactement  avec  les  nombres 
moyens  (entre  fiOO  et  6o0  kilogr.  de  poids  vif  , 
qui  sont  li  kil.  87  et  13  300  Calories. 

Si,  maintenant,  nous  rapportons  à  1  OdO  ki- 
logrammes de  poids  vif  les  nombres  trouvés 
par  0.  Kellner,  nous  dresserons  pour  des 
bœufs  à  l'entretien,  de  dilTérents  poiils  vifs,  le 
labli'au  suivant  : 

*JU3nlit(''5  nécessaires  par  1  OOO  lvilnt;r, 
•  le  poids  \il 


P,:ipports. 

=  100 

=  116.3 

=  1)3.5 

=  08.8 

=  88!4 

=  80 . 4 

=  84  3 

=  8-2.0 

17.4  0,0 


Pour 

eu  sulis- 

<ll 

s  liieuls  .le 

eu 

lau'o  or(.;3ilii[U 

poids  Ml'. 

ralortes. 

ilil^pslihle. 

4:;o 

Uilugr.... 

.     23  870 

(ik82 

:m 

.     23  040 

0.58 

:m 

— 

.      22  230 

0.38 

000 

— 

. .      21   680 

6.10 

650 

— 

.      21    110 

6.03 

700 

— 

.  .      20  600 

5.80 

750 

— 

.      20   130 

5.73 

SÛO 

— 

. .      10  700 

5.63 

Ecarts  e.xtrrmcs 


170 


IM'J 


On  voit  que  la  loi  précédemment  exposée 
d'après  laquelle  la  quantité  d'aliments  néces- 
saire pour  atlfindre  le  même  but  (au  cas 
particulier  de  l'entretien),  loin  d'être  propor- 
tionnelle au  poids  vif  de  l'animal,  est  d'autant 
plus  grande  que  l'animal  est  de  taille  et  de 
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surface  moindres,  reçoit  ici  une  conlirmation 
complète. 

I.a  conséquence  de  tout  ce  qui  pr('cède  est 
la  nécessité  de  tenir  compte  de  la  valeur 
énergétique  (calorifique)  des  éléments  de  la 
ration,  bien  plus  que  de  leur  relation  nutri- 
tive (rapport  des  principes  azotés  au.\  prin- 
cipes hydrocarbonés'). 

Les  e.vpériences  classiques  de  (i.  Kdhn  et 
de  0.  Kellner  ont  établi,  ainsi  que  je  vais  le 
rappeler,  le  peu  il'importance  relative  de  la 
relation  nutritive  dans  la  formation  de  la 
graisse  et  de  la  chair,  dans  l'engraissement, 
aussi  bien  cpie  dans  la  lixalion  de  la  ration 
d'entretien,  pourvu  que  le  minimum  de  ma- 
tière azotée  reconnu  nécessaire  soit  toujours 
fourni  ;"i  l'animal. 

Dans  une  série  d'expériences  de  statique 
de  la  nutrition  ^17  expériences)  chez  le  bœuf, 
(i.  Kidin  a  comparé  la  valeur  du  gluten,  ali- 
ment richi'  en  azote  (16  0/0),  à  celle  de  la 
fécule  qui  ne  renferme  pas  d'azote. 

Les  bn-ufsqui  ontservià  celte  étude  étaient 
de  poids  variés. 

Trois  séries  d'essai>  d  alimenlation  ont  été 
faites  avec  une  forte  addition  de  gluten  au 
fourrage  brut  ifoin,  paillei;  14  autres  ont 
j)iuti'  sur  l'addition  de  fécule,  au  lieu  de 
gluten, aux  mêmes  quantitésde  fourrage  brut. 

Dans  les  premières  séries,  la  relation  nutri- 
tive a  varié  de  t-t  à  r— ,■  dans  les  11  autres 


expériences,   è 


1       '    \      ' 
-le   7Y  à   n- 


Voici    le    résultat 


sommaire  de  ces  expériences 
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Siihsiance   organifiiie  dijiérée. 

Graisse   loriuee 

Chair  formée 


gluten. 

31 11040 
2.049 
0.311 


la  IVeule. 

3nk520 
2.138 
0.317 


Coiicliisioii  :  Les  dépi'its  de  graisse  et  la 
formation  de  chair  dépendentprincipalemenl 
de  la  quantité  de  substance  organique  diges- 
liljle  consommée  par  les  animaux;  ils  ne  sont 
pas  eu  relation  avec  la  nature  de  cette  subs- 
tance (azotée  ou  non  azotée).  J'aurai  à  l'e venir 
plus  taid  sur  ces  faits  intéressants. 

L.    GlîANDHAU. 


NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  COGNAC 

LA  T.\ILLE  DE  LA  VIGNE  D.\NS  LES  CHARENTES 


La  recosstilutien  du  vii,'iioble  a  amené  dans  les 
Cliarentes,  comme  partout  ailleui's,  des  change- 
ments considérables  dans  les  pratiijues  culturales 


qui  sont  soumises  maintenant  à  des  métiuuli's 
plus  raisonnées.  .\u  noml)ie  de  ces  opérations,  on 
peut  citer  au  premier  plan  la  taille  de  la  vigne. 
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Les  systèmes  de  taille  étant  très  variables  sui- 
vant les  milieux,  il  convient  de  faire  observer  que 
nous  en  limiterons  l'étude  aux  Cliarentes. 

Si  la  taille  de  la  vipne,  comme  celle  de  tous 
les  autres  végétaux,  est  soumise  à  un  certain 
nombre  de  lois  souvent  identiifues,  le  climat  avec 
toutes  ses  conséquences  semble  jouer  un  rôle 
[iiépondérant.  Or,  notre  climat  plutôt  cliaud  et  i 
buiiiide  firovoque  une  grande  végi'tation  et  favo- 
rise le  développement  des  maladies  cryptoga- 
miques.  II  faut  donc  appliquer  une  taille  où  la 
vijine  soit  bien  aérée  et  prolite  le  plus  possible 
des  rayons  caloriques  et  lumineux.  De  là,  l'uti- 
lité de  rinstallation  de  la  vi!.'ne  sur  tll  de  fer, 
appliquée  dans  tous  les  vignobles  modernes. 

La  taille  en  gobelet  ou  en  éventail  se  pratique 
peu,  et  une  des  raisons  principales  de  sa  défaveur 
provient  de  son  manque  d'aération. 

La  taille  en  cordon  présente  plusieurs  incon- 
vénients. Pour  la  Folle  notamment,  les  laisins  se 
trouvent  souvent  emprisonnés  au  milieu  des  sar- 
ments et  pourrissent  davantage.  D'un  entretien 
parfois  délicat,  le  cordon  ne  permet  pas  toujours 
facilement  de  proportionner  la  production  à  la 
vigueur  des  ceps.  Enliii  les  bras  ([ui  supportent 
les  coursons  servent  de  refuge  aux  insectes  de 
toute  sorte,  ce  qui  est  un  inconvénient  grave  en 
cas  d'invasion  de  cochylis  et  d'eudémis. 

De  tous  les  systèmes  de  taille  adoptés  dans 
notre  région,  la  taille  (iuyot  simple,  c'est-à-dire 
avec  une  latte  et  un  seul  courson,  que  tous  les 
vignerons  connaissent,  tend  à  se  généraliser  de 
plus  en  plus.  D'un  établissement  facile  et  d'une 
exécution  rapide,  elle  permet  de  régler  la  lon- 
gueur de  la  taille,  c'est-à-dire  le  facteur  princi- 
pal de  la  production,  d'après  la  vigueur  des  ceps. 
Les  raisins  sont  aérés  et  faciles  à  atteindre  en  cas 
d'invasion  de  maladies  cryptogamiques,  surtout 
lorsque  la  latte  est  fixée  horizontalement  sur  le 
premier  fll  de  fer.  Dans  les  endroits  bas,  il  est 
prudent  d'avoir  des  souches  plus  hautes  et  de 
n'attacher  les  lattes  que  tardivement  pour  hâter 
le  développement  des  bourgeons  de  l'extrémité 
et  retarder  ceux  de  la  base  du  sarment,  qui  sont 
alors  moins  exposés  aux  gelées  printanières. 

La  taille  Guyot  double,  c'est-à-dire  avec  deux 
lattes  et  deux  coursons,  très  employée  au  début 
de  la  reconstitution,  est  ahandounée  de  plus  en 
plus.  Avec  une  seule  latte,  laissée  suftisamment 


longue,  la  production  est  plus  abondante  et  plus 
régulière.  On  obtient  plus  de  fruit  avec  moins  de 
bois  et  l'on  évite  cet  assemblage  de  sarments  au 
niveau  des°deux  crochets  vers  le  centre,  qui  favo- 
rise la  pourriture. 

D'ailleurs  la  taille  Guyot  ne  serait-elle  pas  con- 
sacrée par  la  pratique  que  sa  supériorité  pour- 
rait s'expliquer  par  la  simple  observai  ion  des 
faits.  Toutes  les  causes  qui  ralentissent  la  circu- 
lation des  liquides  dans  les  bourgeons  et  (pii.pai- 
conséquent,  diminuent  la  végétation  favorisent  l.i 
fructitication.  Or,Ua  loi  qui  régit  In  circulation  des 
liquides  dans  les  tubes  capillaires  montre  que  les 
vignes  taillées  long  sont  moins  bien  alimentées 
par  les  racines  que  les  vignes  taillées  court,  d'où 
leur  fructification  plus  élevée. 

Mais  la  recherche  d'une  fructitication  abon- 
dante n'est  pas  la  seule  préoccupation  du  viticul- 
teur, il  laut  aussi  ne  pas  all'aiblir  le  cep  et  lui 
laisser  une  vii;ueur  suffisante  pour  les  années 
suivantes,  m,  la  vigueur  est  très  variable,  non 
seulement  suivant  les  cépages  français,  les  vignes 
américaines,  le  sol,  etc.,  etc.,  mais  elle  varie 
dans  un  même  vignoble  suivant  chaque  cep.  C'est 
dire  que  la  taille  est  une  opération  essentielle- 
ment raisonnée.qui  nécessite  de  la  part  de  celui 
c[ui  s'y  livre  une  attention  de  tous  les  instants. 
Le  système  (iuyot  est  précisément  celui  qui  [ler- 
met  le  plus  facilement  de  régler,  suivant  les  an- 
nées et  l'individualité  de  chaifuc  souche,  la 
vigueur  nécessaire  à  une  fructitication  abondante 
sans  sacrifier  la  production  ultérieure. 

Combien  de  vignobles  ont  été  très  afl'aiblis  dans 
le  début  pour  avoir  provoqu(''  par  une  taille  géné- 
reuse, dès  la  quatrième  ou  cinquième  année,  une 
production  trop  abondante  !  Combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  attribué  au  greffage  avec  les  vignes  amé- 
ricaines la  disparition  trop  rapide  de  vignobles 
épuisés  par  une  mauvaise  taille  !  Comme  chez 
tous  les  êtres  vivants,  animaux  ou  végétaux,  il 
ne  faut  demander  à  la  vigne  que  des  rendements 
en  rapport  avec  son  âge,  sa  vigueur  et  ses  apti- 
tudes, sans  quoi  <iii  s'expose  à  voir  ses  forces 
diminuer  et  sa  longévité  s'abréger  rapidement. 

Cognac,  le  28  février  191U. 

.L-M.    GuiLLON, 

I  Directeur  de  la  station  viticn'e, 

i  Inspecteur  de  la  viticulture. 


LA  CULTURE  DE  LAYÛINE  DANS  LA  SITUATION  ACTUELLE 


La  saison,  malheureusement,  aétéjusqu'au 
début  de  mars  aussi  défavorable  que  possible 
pour  les  travaux  de  la  culture.  Depuis  le  mois 
de  juin  1909,  dans  les  départemenls  du  nord 
et  de  l'est  de  la  France,  tout  au  moins,  la 
pluie,  le  mauvais  temps  n'ont  cessé  de  con- 
trarier les  opérations  culturales  :  ce  fut  en 
juin  une  rentrée  des  foins,  des  verdures, 
dans  des  conditions  tout  à  fait  défectueuses; 


ce  fut  en  fin  août  et  septembre  une  moisson 
rendue  interminable  par  le  fait  de  pluies, 
sans  doute  pas  toujours  très  violentes,  mais 
trop  fréquentes;  les  avoines  particulièrement 
n'arrivaient  pas  à  se  dessécher;  l'absence  de 
soleil,  une  température  froide,  furent  encore 
la  caractéristique  de  ces  mois  d'été,  et  nous 
avons  vu,  dans  la  Somme  par  exemple,  en 
bien  des  endroits,  des  avoines  encore  dans 
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les  cliaitipseu  octobre.  Ce  que  fui  l'arradjage 
des  betteraves,  à  Fautomne,  inutile  de  le 
rappeler.  Jamais  les  agriculteurs  n'eurent 
autant  de  peine  à  trouver  des  ouvriers  pour 
faire  le  travail;  ceux-ci  désertaient  les  chan- 
tiers devant  la  pluie  qui  1rs  fonail  à  ne  tra- 
vailler, et  dans  des  conditions  très  pénibles, 
qu'un  jour  sur  deux. 

Aussi  très  tard,  lin  novembre  dans  beau- 
coup de  fermes, finit-on  seulement,  et  encore  I 
d'enlever  ces  betteraves  des  champs.  Aujour- 
d'hui, passez  dans  beaucoup  de  ces  mêmes 
champs,  vous  les  voyez  dans  l'état  où  on  les  a 
laissés  il  y  a  trois  mois,  sans  qu'on  ait  pu  les 
labourer.  En  décembre,  on  s'est  hâté  de  pro- 
fiter des  quelques  jours  de  température  un  peu 
froide, dejours  un  peu  plus  secs,  pour  effectuer 
une  partie  des  labours  des  sols  destinés  aux 
semailles  de  printemps  ;  coûte  que  coûte, 
comme  il  fallail  bien  débarrasser  les  fosses 
à  fumier  et  les  étables,  on  a  transporté  les 
fumiers  sur  les  terres  :  le  plus  souvent  on 
n'a  pu,  du  reste,  les  mener  que  sur  les  bords 
des  pièces,  et  dans  quel  état,  en  cffecluantces 
charrois,  a-l-on  mis  les  chemins  ruraux!  11 
faut  les  avoir  parcourus  ces  derniers  jours 
pour  s'en  rendre  bien  compte. 

Bref,  tous  les  travaux  de  la  culture  se  trou- 
vent aujourd'hui  très  en  relard,  dans  la  région 
des  cultures  de  betteraves,  il  reste  passable- 
ment de  blés  à  semer;  mais  le  temps  passe  et 
pourra-t-on  faire  ces  semailles  ?  Ne  sera-t-il 
pas  trop  tard  en  saison? 

Ce  qui,  aujourd'hui, préoccupe,  d'autre  part, 
les  praticiens,  c'est  que  les  terres  vont  être 
très  difficiles  à  travailler;  ordinairement  les 
gelées  ont  ameubli  les  terres  labourées,  et  il 
suflit,  à  cette  époque  de  l'année,  d'un  coup 
de  herse  pour  rabattre  les  labours,  permettre 
le  passage  des  semoirs  à  engrais,  etc.  Mais 
cette  année  nous  n'avons  pas  eu  en  définitive 
de  gelée,  les  terres  labourées  sont  tassées,  pla- 
quées par  les  pluies  ;  elles  vont  [exiger  un 
effort  considérable  de  la  part  des  attelages 
pour  être  extirpées,  hersées,  ameublies. 

Quelques  cultivateurs  se  demandent  donc 
s'ils  pourront  semer  à  temps  et  dans  de  bon- 
nes conditions  des  blés  de  mars  :  ils  songent  à 
semer,  sur  de  plus  grandes  surfaces,  de 
l'avoine,  céréale,  somme  toute,  qui  s'accom- 
mode à  la  rigueur  de  terres  moins  bien  pré- 
parées. Mais  n'y  a-t-il  pas  danger  à  semer 
trop  d'avoines?  ne  risque-1-on  pas  d'amener 
un  effondrement  des  cours  de  cette  dernière 
céréale?  Nous  voudrions, à  cet  égard,  appeler 
l'attention  sur  l'état  actuel  du  marché. 

Nous  avons  récolté,  en  11)09,  en  France, 
d'après  la  statistique  du  ministère  de  l'Agri- 


culture, 119  721  800  lieclolitres  d'avoiue, 
soit  une  quantité  supérieure  de  près  de 
25  millions  d'hectolitresàla  dernière  moyen.ne 
décennale.  Or,  les  prix  se  maintiennent  chez, 
nous  à  un  taux  élevé  iprix  moyen  jiour 
la  France,  ly  fr.  10,  semaine  du  Ki  au  i'2  fé- 
vrier). 

Les  chiffres  publiés  pour  les  différents 
pays  d'Kuiope  accusent  partout  une  belle 
récolte,  exceptionnelle  même  dans  de  grands 
centres  de  produclion,  en  Uussie  noiammeni, 
et  cependant  l'on  cote  l'avoine  aux  lUOkilogr.: 
Mannheim,"2-2  francs;  Vienne,  19 fr. .jO  ;  Buda- 
pest, 18  fr.  2."j  ;  Louvain,  17  fr.  23. 

Quant  aux  Etats-Unis,  la  récolte  de 
l'avoine  on  1909  aurait  été  de  988618000  bois- 
seaux (33t;  millions  .'i(il  OOO  hertolilres),  en 
excédent  de  17(;  millions  Ititi  000  boisseaux 
(63  971  000  hectolitres)  sur  celle  de  1908. 
Or,  le  prix  de  l'avoine  est  des  plus  élevés  : 
18  fr.  25  le  quint;)l  à  New-York. 

Au  (Canada,  la  récolle  d'avoiue  s'est  élevée 
en  1909  à  335  millions  de  boisseaux,  contre 
122  millions  en  1901.  C'est  dire  le  progrés  de 
cette  culture  dans  ce  grand  pays  dont  le  déve- 
loppement agricole  est  si  considérable  à 
l'heure  actuelle. 

La  même  remarque  s'impose  à  propos  de 
l'Argentine,  qui  en  1908-1909  aurait  récolté 
17  millions  d'heclolilres  d'avoine  au  lieu  de 
9  millions  en  1907  et  3  millions  en  1906. 


En  résumé,  la  produclion  de  l'avoine  occupe 
une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  le 
monde  entier;  le  mouvement  signalé,  il  y  a 
déjà  quelques  années,  par  M.  (irandeau,  n'a 
fait  que  s'accentuer  et  très  fortement.  L'avoine 
est,  de  toutes  les  céréales,  celle  dont  l'accrois- 
sement de  production  est  le  plus  notable 
dans  le  monde. 

Or,  nous  le  répétons,  partout  les  prix  de 
l'avoine  se  maintiennent,  c'est  donc  la  preuve 
évidente  que  les  besoins  de  ce  grain  vont  en 
augmentant.  El.  cependant,  beaucoup,  en 
face  des  progrès  de  la  traction  mécanique,  de 
la  diminution  des  effectifs  de  cavalerie  des 
grandesCompagnicsde  transport,  de  la  rareté 
des  attelages  de  luxe  dans  les  villes,  sont 
tentés  de  croire,  au  contraire,  que  les  besoins 
actuels  en  avoine  sont  moindres  qu'autre- 
fois. La  demande  en  est  certainement 
dimiimée  dans  certaines  villes;  mais  elle  ne 
cesse  de  s'accroître  dans  les  campagnes,  à  la 
ferme  même.  Telle  est,  nous  semble-l-il,  la 
réalité.  Tout  d'abord,  en  France  même,  le 
nombre  des  chevaux,  malgré  les  progrès  de 
l'automobilisme,  augmente  (2  899  131  tètes 
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en  IS'JT,  :',  l()o02o  en  1906),  et  parlout  on 
les  nourrit  mieux,  on  leur  donne  plus 
d'avoine  qu'autrefois;  il  ne  faut  pas  consi- 
dérer à  ce  point  de  vue  la  rc'gion  de  y;rande 
culture  des  environs  de  Paris,  oii  depuis 
longtemps  l'on  donne  15  à  18  litres  d'avoine 
par  jour  à  un  cheval,  mais  la  majorité  de 
nos  pays  de  France  où  l'on  en  donnait  autre- 
fois i  à  5  litres  seulement  par  cheval,  et 
encore  pendant  l'époque  des  gros  travaux  : 
en  Bretagne,  dans  le  Nivernais,  dans  l'est  de 
la  France,  régions  oi^i  l'élevage  du  cheval  de 
trait  est  aujourd'hui  si  prospère,  quel  progrès 
dans  la  consommation  de  l'avoine! 

El  puis,  ce  n'est  plus  seulement  aux  che- 
vaux qu'on  donne  de  l'avoine,  on  en  donne  à 
tous  les  animaux  de  la  ferme.  Dans  l'élevage 
des  moulons,  ce  ne  sont  pas  que  les  seules 
exploitations  où  l'on  fait  la  viande  d'agneau 
qui  utilisent  l'avoine  pour  l'engraissement 
intensif,  on  retrouve  son  emploi  courant  dans 
des  pays  comme  le  Kerry,  jadis  réputé  le 
pays  par  excellence  del'enlrelien  exclnsifdes 
troupeaux. 

Ce  qui  se  passe  en  France  se  passe  de 
même  dans  les  autres  pays. 

Au  Danemark,  l'avoine  sous  forme  de 
mouture  entre  maintenant  dans  la  ration 
donnée  aux  vaches  laitières,  etc.  En  Russie, 
au  lieu  de  vendre  toute  son  avoine,  le  paysan 
en  conserve  de  plus  en  plus  pour  l'alimenta- 
tion de  son  bétail.  Un  des  exemples  les  plus 
frappants  des  besoins  d'avoine  d'un  pays  dès 
que  l'élevage  y  devieni  intensif,  nous  est 
fourni  par  la  Suède.  La  Suède,  pendant  long- 
temps, était  un  des  pays  gros  exportateurs 
d'avoine  ;  de  18G1  à  1880  elle  a  eu  un  excédent 
annuel  moyen  à' exportation  de  plus  de 
2  millions  de  quintaux,  et  elle  n'en  cullivait 
alors  qu'environ  500  000  hectares.  Mainte- 
nant elle  sème  plus  de  800  000  hectares  en 
avoine,  et  l'excédent  de  ses  imporlaiions 
est  d'environ  700  000  quintaux. 

Il  semble  donc  qu'on  puisse  envisager  sans 
crainte  de  grosses  emblavures  en  avoine  au 
printem]is  de  1910.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  l'année  1909  a  été  exceptionnelle 
pour  la  végétation  de  l'avoine  ;  c'est  grâce 
aux  pluies  de  juin  que  nous  avons  eu  cette 
énOï'ttie  Técolte  de  119  millions  d'hectolitres; 
avec  des  emblavures  plus  fortes,  nous  n'avons 
guère  de  chance  d'atteindre  un  pareil  chilTre, 
car  le  rendement  moyen,  à  l'hectare,  aurait 
été  en  1909,  pour  la  France,  de  plus  de 
.■}6  hectolitres,  au  lieu  de  23  (moyenne 
décennale,  1893-1906). 


Si  la  très  grosse  récolte  de  1909  est  due  en 


parlie  aux  condi lions  météorologiques  de 
l'été  (influence,  qui  s'est  fait  sentir  surtout 
dans  les  cultures  extensivcs),  elle  est  due 
aussi  aux  progrès  réalisés,  d'une  façon  géné- 
rale, en  France,  dans  la  culture  do  l'avoine. 
Tous  les  agriculteurs  ont  reconnu  maintenant 
que  si  cette  plante  vient  à  la  rigueur  dans 
des  sols  mal  cultivés  et  mal  engraissés,  en 
revanche,  elle  se  montre  une  cén^'ale  extrême- 
ment sensible  aux  soins  culturaux,  aux  en- 
grais, à  un  judicieux  choix  des  semences. 

Les  engrais  azotés,  les  nitrates  agissent 
d'une  manière  très  aclive  sur  la  végétation 
des  avoines,  et  lorsciu'on  combine  l'action  de 
ces  engrais  azotés  avec  celle  dps  engrais  miné- 
raux phosphatés  et  potassiques,  on  obtient 
les  meilleurs  résultats, les  plus  économiques: 
100  à  150  kilogr.  de  chlorure  de  potassium 
-|-  300  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux 
-|-  loO  à  150  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare, 
assureront  à  l'avoine  semée  en^troisième  ré- 
colte après  un  blé,  une  végétation  luxuriante, 
à  condition,  bien  entendu,  que  les  mau- 
vaises herbes  ne  soient  pas  tellement  abon- 
dantes dans  le  champ  que  ce  soient  elles 
qui  profitent  des  engrais.  Les  engrais  doivent 
être  réservés  pour  les  terres  propres. 

Quant  au  choix  des  semences,  rappelons 
simplement  qu'il  existe  une  assez  grande  dif- 
férence entre  les  variétés  d'avoine  au  point 
de  vue  de  la  précocité  et,  qu'en  règle  géné- 
rale, les  variétés  précoces  se  montrent  moins 
exigeantes  que  les  variétés  tardives,  qu'il 
faut  réserver  celles-ci  pour  les  meilleures 
terres,  dans  lesquelles  du  reste  ces  avoines 
tardives  donnent  toujours  de  plus  gros  ren- 
dements. 

Parmi  les  variétés  hâtives,  les  plus  con- 
nues et  les  plus  appréciées,  l'on  peut  citer  : 
VAooine  noire  de  Mesdag,  V Avoine  noire  hâ- 
tive d'Etampes,  V Avoine  blanche  hâtive  de  Si- 
bérie. 

Parmi  les  variétés  encore  précoces,  demi- 
hàtives  :  V  Avoine  grise  de  Hoùdan,  Y  Avoine 
blanche  de  Ligoivo,  deux  variétés  d'avoines 
des  plus  cultivées,  et  s'accommodant  de  la 
plupart  des  sols. 

Parmi  les  variétés  tardives  :  Y  Avoine  noire 
de  Brie,  Y  Avoine  jaune  des  Salines,  YAooi}ie 
jaune  géante  à  grappes,  etc. 

Enfin,  il  n'e^t  peut-être  pas  inutile  de 
rappeler,  surtout  cette  année,  un  mode  de 
sélection  des  semences  d'avoine  au  moment 
du  semis,  aussi  facile  à  exécuter  qu'avanta- 
geux au  point  de  vue  des  résultats  qu'il 
donne  :  c'est  la  pratique  de  l'immersion 
dans  l'eau  des  grains  destinés  au  semis. 
Dans  une  cuve  pleine  d'eau,  on  verse  l'avoine 
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préalahl,.,„.nl   neUoyée    et    Iriee.     ou    ayU..  Pour  les  semailles   on    no  prend  nue  les 

•nec  .on,  a  la.de  d  un  b.Kon  ;  tandis  que  les      grains  lourds,  denses,  bien  nourris,  M  u"  sont 


j^rains  lourds  tombent  au  lond  de  la  cuve, 
les  grains  mal  venus,  petits,  légers,  restent 
a  lii  surface,  on  les  élimine. 


tombés  dans  le  lond  d( 


la  cuve  (I). 

II.     IllTlKH. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ENCdUEAGEMENT  A  L'ACIRirULTERE 


Scaiicc  du  22  fén-iei-  l'.iKi.  —  Présidence  de  M.  le 
s,inalcvr  (ioiiiot,  as.sisti!  de  MM.  le  Président  Emile 
Loubet,  de  Layorsse,  Cij]iricn  (iircrd,  Sarrien. 

La  3(t''  st'spion  annuelle  de  la  Soclélé  a  été 
ouverte  [lar  .\1.  Gornol.  qui  nous  montre  l'âme 
rurale  prolondéuient  modilice;  elle  est  sortie 
des  limbe.s  de  l'individuali.sme;  elle  s'est  ouverte 
à  l'associatiuM  :  la  ruche  humaine  s'est  consti- 
tuée. 

Parlant  des  relrinlesaii.rtraruilleursdeschuiiips, 
l'orateur  craint  que  les  dispositions  qui  vont  être 
votées  constituent  une  loi  de  sentiment  ;  car  la 
ré'alisation  n'en  sera  faite  que  le  jour  où  l'on 
aura  déterminé  les  ressources  indispensables. 
Ku  attendant,  une  belle  loi  de  fraternité  est  celle 
qui  ouvre  de  larges  cr('dits  au.v  victimes  des  der- 
nières inonilatioiis. 

l-'n  gros  nuage  assombrit  toujours  l'horizon  : 
la  désertion  des  campagnes.  Ce  péril  social  se 
complète  par  la  marée  grandissante  des  naja- 
bonds  et  des  mendiants. 

lians  l'ordre  économique,  les  réclamations  sont 
sans  limites.  Les  uns  demandent  à  être  soutenus 
par  des  primes,  expédient  dangereux;  d'autres 
s'attachent  à  obtenir  des  liiminutions  de  trans- 
port, ce  ([ui  est  de  toute  justice:  mais  tous  sont 
d'accord  pour  formuler  cette  plainte  qui  est 
presque  une  menace  :  nous  ne  puncuns  pas,  sans 
succomber,  supporter  des  charges  nouvelles. 

Après  cet  exposé  si  élevé,  si  éloquent,  digne 
d'un  ancien  ministre  de  la  rue  de  Varenne,  M.  de 
Layorsse  parle  du  bétail  français,  qui  joue  un 
rôle  économique  si  considérable  dans  nos  exploi- 
tations rurales:  il  dit  un  mot  des  Syndicats  d'éle- 
vage, des  Sociétés  de  contrôle,  des  concours  beur- 
riers et  des  concours  spéciaux  ovins  qu'il  con- 
vient de  développer. 

L'élevage  (jui  périclite  est  celui  du  demi-sang. 
11  y  a  là  une  situation  tellement  diilicile,  dans  ia 
.Manche  notamment,  que  beaucoup  do  fermiers 
font  saillir  aujourd'hui  leurs  juments  par  des 
étalons  peicherons. 

M.  Cypricn  Gircrd  préconise  le  développement 
de  la  production  des  gros  Dois  et  l'aménagement 
raisonné  des  forêts,  non  en  ayant  recours  aux 
vcdes  coercitives,  mais,  au  contraire,  aux  voies 
persuasives.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  créer, 
dans  les  écoles  normales  d'instituteurs,  un  ensei- 
gnement  forestier   analogue  à  celui  qui  exisie 

Uj  Retirés  de  l'eau,  ces  grains  seront  mis.  bien 
entendu,  à.  sécher  sur  l'aire  d'une  grange,  avant 
d'être  placés  dans  la  caisse  du  semoir. 


pour  l'agriculture:  il  montre  qu'il  est  néces- 
saire de  donner  une  plus  grande  place  aux  ex- 
ploitations forestières  dans  nos  grands  concours 
officiels  en  leur  accordant  des  récompenses  plus 
importantes,  en  instituant  une  prime  d'honneur 
spéciale  pour  encourager  les  plantations  et  par- 
ticulièrement les  plantations  des  landes. 

Knlin.  .M.  (iirerd  conseille  de  nneux  utiliser 
les  produits  et  sous-produits,  entre  autres  le  t'az 
de  bois  susceptible  des  mêmes  emplois  que  le  gaz 
tiré  de  la  houille  :  il  ne  reviendrait  qu'à  2  cen- 
times le  mètre  cube  et  un  quintal  de  bois  en 
donnerait  de  7  à  8  mètres  cubes. 

jVI.  François  Caquet  croit  (|u'il  y  aurait  inlorct 
à  retirer  du  bois  l'alcool  éthylique.  bes  usines 
e.xisteut  à  cet  effet  en  Allemagne  et  même  en 
France. 

—  Sur  le  rapport  de  .M.  Tisserand,  l'Assemblée 
émet  le  vœu  : 

■'Que  l'institution  des  colis  a-ricoles  de  :<0  Uil., 
pour  lesquels  le  Comité  consultatif  des  chemins 
de  fer  s'est  montré  très  favorable,  entre  le  pins 
tôt  possible  dans  le  domaine  de  la  pratique.  .. 

Séance  dn  2:i  férricr  l'.itO. 

M.  Octave  Dubois  montre  combien  l'exporta- 
tion de  nos  fruits  à  l'étranger  peut  être  ré:::u- 
:iératrice.  Une  association  symlicale  de  Groslay, 
La  Fruitière,  vend  les  fruits  sur  les  marchés  an- 
glais, et  surtout  sur  celui  de  Londres,  à  un  prix 
su]iérieur  en  moyenne  de  8  fr.  par  100  Uilogr.  à 
celui  que  ces  mêmes  fruits  atteindraient  aux 
Halles  centrales.  IS'os  fruits  sont  les  plus  savou- 
reux du  monde,  il  faut  qu'ds  deviennent  les  plus 
beaux  :  d'où  la  nécessité  de  rechercher  les  essen- 
ces d'arbres  qui  conviennent  le  mieux  aux  sols, 
aux  climats,  et  surtout  les  espèces  demandées 
par  les  pays  aux(iuels   ils  sont   destinés. 

Pour  favoriser  lu'uvre  des  syndicats,  M.  Octave 
Dubois  ajoute  qu'il  serait  à  désirer  que  les  larifs 
spéciaux  d'exportation,  qui  sont  à  l'étude  par  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  français,  soient 
établis  dans  un  avenir  très  prochain  et  que  le 
régime  de  petite  vitesse  accélérée  soit  adopté. 
—  M.  Caquet  appuie  les  vœux  des  dilférents 
corps  élus  sur  la  nécessité  de  faire  des  essais 
prolongés  et  concluants,  avant  d'introduire  des 
espèces  nouvelles  de  poissons  qui  pourraient 
nuire  aux  variétés  françaises  peuplant  déjà  nos 
fleuves. 

Enfin,  il  faudrait  assimiler  les  exposants  pisci- 
culteurs aux  autres  catégories,  et  leur  consenlir 
les  mêmes  primes. 
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—  Le  piiiicipal  obstacle  à  nos  exporlalions 
d'animaux  reproducteurs,  pour  M.  Baubigni/, 
réside  dans  un  défaut  d'appui  moral  auprès  des 
autorités  des  pays  étrangers. 

Un  Comité  ^central  qui  réunirait  en  faisceau 
nos  diverses  Sociétés  d'élevage,  nos  principaux 
éleveurs,  aurait  seul  l'autorité  suflisante  pour 
agir  auprès  de  nos  représentants  à  l'étranger. 

D'après  l'orateur,  ce  Comité  d'exportation 
devrait  comprendre  au  moins  trente  membres, 
de  façon  à  y  faire  entrer  les  représentants  les 
plus  autorisés  de  nos  divers  élevages;  il  donm' 
ensuite  des  explications  sur  son  fonctionnement 
et  croit  très  fermement  à  son  succès. 

L'Assemblée  adopte  le  principe  de  cette  créa- 
tion ;  mais  la  question  sera  de  nouveau  soulevée 
lors  du  concours  général  des  reproducteurs  et 
du  concours  central  des  races  chevalines  ;  car  il 
n'y  a  pas  assez  d'éleveurs  présents  à  Paris  en  ce 
moment. 

St'am-e  du  24  février  l'.iiO. 

Les  écoles  ménagères  ont  eu  pour  rapporteur 
M.  Gillin,  qui  a  délinileur  rôle  et  leur  utilité.  Les 
municipalités  sont  heureuses  de  leur  faire  bon 
accueil  et  les  jeunes  liUes  viennent  aux  cours  avec 
plaisir.  Il  serait  bon  de  créer  à  l'école  pratique 
de  Kerliver  une  espèce  d'école  normale  pour 
former  les  institutrices  nécessaires  au  recrute- 
ment des  écoles  ménagères. 

—  M.  Mathieu,  directeui'  de  la  Station  o'nologi- 
que  de  Bourgogne,  a  traité  de  la  délimitation 
et  de  l'authentification  des  crus. 

Après  avoir  rappelé  les  origines  du  mouvement 
d'opinion  actuel  du  monde  vilicole  sur  ces  ques- 
tions, il  indique  que  c'est  là  un  épisode  de  la  lutte 
défensive  déjà  bien  ancienne  des  vins  fins,  sous 
les  noms  desquels  un  certain  trafic  lâche  d'inlil- 
trer  les  vins  communs;  il  cite  des  édits  des 
xiV  et  XV'  siècles  délimitant,  authentifiant  et 
aussi  déjà  taxant  les  vins  pour  en  empêcher  les 
substitutions. 

Il  examine  ensuite  les  causes  de  la  réputation 
des  vins  de  cru,  et  montre  que  l'origine  ne  peut 
suffire  pour  affirmer  la  qualité;  que  donner  à 
l'origine  seule  cette  consécration,  ce  serait  attein- 
dre gravement,  à  brève  échéance,  les  inléréts  des 
producteurs  de  crus  réputés. 


La  délimitalion  administrative  des  crus  spé- 
ciaux, non  délimités  naturellement,  serait  inef- 
ficace, parce  que  sans  sanction;  par  contre,  la 
délimilatiou  des  régions  peut  parfaitement  être 
efficace,  avec  des  mesures  administratives  pru- 
dentes. 

M.  Mathieu  termine  en  exhortant  les  viticul- 
teurs à  ne  demander  à  la  réglementation  que  ce 
qu'elle  peut  donner,  mais  à  compter  surtout  sur 
leur  initiative  pour  convaincre  les  consomma- 
teurs que  le  bon  vin  doit  être  payé  un  prix  élevé 
et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  meilleure  garanlie 
pour  le  consommateur,  que  la  probité  de  sou 
vendeur,  producteur  ou  négociant. 


Un  banquet  réunissait  le  jeudi  soir  24  février, 
sous  la  présidence  de  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture,  environ  cent  trente  membres  de 
la  Société'. 

.M.  Huau  avait  à  sa  droite  M.  Loubet,  M.  Mé- 
line,  M.  \.  Picard;  à  sa  gauche,  M.  Comot, 
M.  Chauveau,  M.  P.  Houvier,  etc. 

Dans  un  discours  plein  d'humour,  M.  Gomot 
rappelle  que  la  Société  d'encouragement  a  été 
l'instigatrice  de  l'enseignement  agricole,  la  pre- 
mière qui  ait  demandé-  le  crédit  et  la  coopération; 
elle  institue  des  congrès  qui  laissent  des  traces. 

L'orateur,  sachant  que  M.  Ruau  viendrait  au 
banquet,  a  conçu  le  noir  dessein  de  critiquer  sa 
gestion.  Armé  du  monocle  de  Zoïle,  il  a  relu  ses 
discours,  ses  conférences,  ses  arrêtés,  ses  propo- 
sitions de  loi.  De  cette  chasse,  il  est  revenu  bre- 
douille, aucun  reproche  à  faire;  aussi,  en  souvenir 
des  cinq  années  de  ministère  pendant  lesquelles 
M.  Ruau  a  été  l'fiomme  des  initiatives  et  surtout 
des  réalisations,  la  Société  lui  offre  une  des 
cinq  coupes  composées  et  gravées  par  Fannière. 

La  première  coupe  a  été  offerte  à  Foucher  de 
Careil,  fondateur  de  la  Société-,  la  seconde  à 
Pasteur,  la  troisième  à  Chevreul. 

M.  Ruau  répond  avec  émotion,  en  assurant  la 
Société  de  toute  sa  sympathie,  et  M.  Loubet 
reuiercie  les  collaborateurs  de  la  Société  qui 
l'aident  avec  tant  de  zèle  à  résoudre  les  pro- 
blèmes si  difficiles  de  l'Agriculture. 

Baron  IIe.nry  d'A.nchald. 


BIEN  DE  FAMILLE  INSAISSISABLE 


Intéressante  causerie-conférence  le  23  jan- 
vier au  Muséi;  Social,  sous  la  présidence  de 
M.  E.  Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'Agri- 
culture. 

Le  sujet  traité  touchait  à  une  des  grandes 
préoccupations  actuelles  du  monde  agricole. 

«  Comment  faciliter  la  constitution  de  biens 
<c  de  famille  insaisissables  pour  lutter  contre  la 
M  désertion  des  campagnes?  »  Telle  était,  en 
effet,  la  question  posée  par  M.  Louis  Vigouroux, 
député,  qui  fut  à  la  Chambre  le  rapporteur  de  la 
loi  du  12  juillet  1909. 


Cette  loi,  rappelons-le,  permet  la  constitution 
au  profit  de  toute  famille,  d'un  bien  insaisissable 
qui  ne  peut  être  ni  hypothéqué,  ni  vendu  à 
réméré.  Il  doit  comprendre  une  maison,  ou  une 
portion  divise  de  maison,  et  sa  valeur  ne  doit 
pas  dépasser  8  000  fr. 

Le  propriétaire  peut  renoncer  au  bien  de 
famille,  et  l'aliéner  en  totalité,  ou  en  partie. 
Mais  il  lui  faut  l'autorisation  préalable  de  sa 
femme,  ou  du  conseil  de  famille  s'il  a  des  en- 
fants mineurs. 

Apres  la  mort  du  propriétaire,  l'insaisissabilité 
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persiste  au  profit  de  la  femme  et  au  prolit  des 
enfants   jusqu'à  leur  majorité. 

'I'cIIps  sont  les  dispositions  principales  de  la 
nouvelle  législation. 

Ce  qui  préoccupe  avant  tout  M.  Vigouroux, 
c'est  la  désertion  des  campagnes.  Et  selon  lui, 
le  meilleur  moyen  d'eurayer  le  mal,  c'est  d'aug- 
menter le  nombre  des  propriétaires. 

Or,  la  loi  aurait-elle  ce  résultat?  11  est  à 
craindre  qu'elle  ne  soit  insuffisante  à  cet  égard. 

Klait-il  ni'cessaire  de  spécifier  que  le  bien  de 
famille  doit  comporter  obligatoirement  une 
maison  ou  une  portion  divise  de  maison?  Le 
rappoiteur  au  Sénat,  qui  a  vu  surtout  dans  la  loi 
le  moyen  de  reconstituer  le  «  nid  familial  ", 
pn-tcnd  que  :  oui.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  M.  Vi- 
gouroux.  Et,  il  faut  le  reconnaître,  ses  audi- 
teurs ont  été'  unanimement  d'accord  avec  _lui. 

A  la  campagne,  on  peut  presque  toujours 
trouver  à  louer  une  maison  à  bon  marché.  Il 
faut  d'abord  vivre.  Et  ce  qui  importe  avant  tout, 
ce  n'est  pas  la  maison,  mais  le  champ.  Le  lopin 
de  terre  Isolé,  sans  habitation,  devrait  donc 
pouvoir  servir,  lui  aussi,  à  la  constitution  du  bien 
de  famdie. 

Il  faudrait,  d'autre  part,  que  cette  constitution 
fût  encouragée,  qu'elle  ne  puisse  rencontrer 
aucun  obstacle. 

C'est  pourcpioi,  aux  yeux  de  M.  Vigourou.x,  il 
serait  légitime  d'e.xonérer  les  actes  nécessaires 
des  droits  de  timbre  et  d'enregistrement.  Et  il  a 
déposé  dans  ce  seus  uu  article  additionnel  à  la 
loi  de  finances. 

Puis,  pour  permettre  aux  propriétaires  de  se 
libérer  de  leurs  dettes  hypothécaires,  obstacles 
à  la  création  du  bien  de  famUle,  pour  leur  per- 
mettre en  outre  d'y  effectuer  les  travaux  indis- 
pensables, il  faudrait  faire  intervenir  le  crédit 
agricole  et  permettre,  ce  qui  n'est,  pas  encore 
possible  à  l'heure  actuelle,  le  crédit  individuel 
à  long  terme. 

A  08  sujet,  M.  Decharmc  a  fait  à  la  réunion 


une  importante  déclaration.  l'n  projet  do  loi  est 
actuellement  en  préparation,  qui  sera  sans  doute 
prochainement  soumis  au  l'arlrmenl  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture.  Il  permettra  justement 
le  crédit  individuel  h  long  terme.  Il  autorisera 
en  oatre  les  Sociétés  de  crédit  immobilier  qui 
se  constituent  à  l'heure  actuelle  par  application 
de  la  loi  Hilioljà  participer  aux  avances  gratuili's 
de  l'Etat,  à  la  condition  qu'elles  soient  utiles 
aux  af^riculteurs  et  ouvriers  agricoles. 

Les  dispositions  dont  il  est  ici  question  ont 
reçu  satisfaction  par  les  votes  de  la  Chambre 
signalés  dans  la  Chronique  du  3  mars  {p.  203). 

L'n  des  auditeurs  lit  remarquer  ensuite  que  la 
loi  sacrifie  les  intérêts  de  la  femme  mariée. 
Elle  ne  lui  permet  pas,  sauf  sur  les  biens  dont 
l'administration  lui  a  été  réservée,  de  constituer 
elle-même  un  bien  de  famille.  Ce  droit  appar- 
tient au  mari  seul.  C'est  là  un  régime  regrettable, 
antilibéral.  11  serait  nécessaire,  en  outre,  que  l'on 
put  constituer  des  biens  de  famille  avant  le 
mariage,  dans  les  contrats  de  maiiage  en  parti- 
culier. Sinon,  l'application  de  la  loi  sera  sensi- 
blement restreinte. 

M.  Tisserand  termina  cette  intéressante  dis- 
cussion on  faisant  connaître  les  résultats  donnés 
par  la  loi  danoise.  Elle  permet  à  l'Etat  de  faire 
des  prêts  aux  ouvriers  pour  acquérir  des  terres 
d'une  superficie  de  1  à  7  hectares.  Elle  ne  spé- 
cifie pas  que, 'sur  ces  terres,  doive  figurer  obliga- 
toirement une  maison. 

De  1000  à  190(3,  ont  été  ainsi  constituées  : 

'2  HiH  petites propriétésrurales. 
Et  en  1900-1908   .   I  :  02 


Soit  au  total. 
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L'Etat  a  prêté  20  millions  de  fr;  ncs,  soit  en 
moyenne  ;>  230  fr.  par  propriété.  L'intérêt  payé 
est  de  3  0,0,  avec  araortis.sement.  La  superficie 
moyenne  de  chaque  domaine  est  voisine  de 
:;  hectai-es.  P.    V. 


LES  ÉTALONS  mYERNAIS 


Le  Concours  d'étalons,  qui  s'est  tenu  à 
Nevers  les  11,  12  et  1,'{  février,  a  été  particu- 
lièrement réussi.  De  l'aveu  général,  l'élevage 
des  chevaux  nivernais  est  en  progrès  eons- 
tant,  et  l'escadron  des  étalons  de  IfllO  l'em- 
porte encore  sur  celui  des  étalons  de  1909. 

Plus  de  quarante  chevaux  étaient  présen- 
tés, et  dans  ce  nombre  beaucoup  étaient 
excellents;  pas  un  médiocre. 

C'est  M.  Denis,  de  Lys,  qui  est  toujours  le 
grand  triomphateur.  11  remporte  les  cinq  pre- 
mières primes  et  le  ])rix  d'honneur  avec 
Samt-Huberl. 

Ses  chevaux,  qui  n'ont  que  3  ans,  forment 
une  masse  imposante  :  ils  ont  la  taille,  le 
poids,  les  membres  et  une  certaine  légèreté 


d'allni'cs  qu'on  ne  devinerail  jamais  chez  des 
animaux  d'une  telle  puissance. 

M.  Denis  doit  se  préoccuper  surtout,  dans 
son  élevage,  des  désirs  des  Américains,  (jui 
réclament  la  jument  pesant  une  tonne  1 

Dans  cette  catégorie  des  li  ans,  MM.  Gobel 
ont  un  très  bon  cheval  :  h'paianl,  qui  certes 
n'a  pas  été  classé  comme  il  le  méritait. 

Enlin,  MM.  Trameçon,  Lhoste,  Pvaudin,  La- 
porte  présentent,  eux  aussi,  des  animaux 
d'élite. 

Parmi  les  chevaux  de  A  ans,  nous  avons 
retrouvé  quel([ues  lauréats  du  Concours  de 
l'année  dernière;  mais  tous,  hélas  1  n'étaient 
pas  là.  Plusieurs  ont  gagné  d'autres  pays. 
C'est  tant  pis  pour  nous. 
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Gamèrinus,  k  M.  Boulery,  de  Limanton, 
est  classé  premier;  ce  sont,  je  crois,  ses 
brillantes  allures  qui  l'onl  fait  préférer  à 
Etendard.  Ce  dernier,  qui  appartient  à 
M.  Carré,  d'Entrains,  est  un  cheval  remar- 
quable, lînfin,  M.  Denis  remporta  encore  des 
primes  importantes  avec  Gouvffrnanl,  Elé- 
f/anl  et  Grnud-llac. 

El  mMintenant,  si  l'on  jette  un  coup  d'œil 
d'ensemble  sur  celle  exposition,  on  constate 
avec  quelle  rapidité  nos  habiles  éleveurs  ont 
fait  disparaître  tous  les  défauts  reprochés  à 
leurs  chevaux. 

Les  Nivernais,  disait-on,  ont  de  mauvais 
pieds,  le  paturon  mal  fait,  la  lèle  grossière 
et  commune,  la  hanche  plus  élevée  que  le 
garrot.  Ils  n  ont  ni  proportion  dans  leurs  for- 
mes, ni  harmonie  dans  leurs  lignes. 

«  Qae  les  temps  sont  changés!  »  Tous  les 
étalons  présentés  avaient  d'excellents  pieds. 

Leur  pàliiron  est  devenu  d'une  longueur 
moyenne,  légèrement  oblique  d'arrière  en 
avant  et  de  haut  en  bas. 

Aussi  le  boulet  est-il  bien  placé;  il  n'est 
pas  trop  bas  et  trop  en  arrière,  comme  cela 
arrive  quand  le  paturon  est  trop  long:  il  ne 
se  porte  pas  en  avant,  comme  cela  se  produit, 
quand  le  paturon  est  court  et  droit. 

La  tête  a  été  très  heureusement  corrigée. 
Elle  est  devenue  beaucoup  plus  élégante. 
Attachée  à  une  forte  encolure  par  un  sillon 
peu  profond,  elle  n'est  plus  plaquée,  mais 
libre.  Sa  nuque,  très  large,  assure  un  front 
vaste,  le   front  vaste  assure  un   œil    grand. 


bien  ouvert,  placé  bas  et  à  tleur  de  tête.  Du 
beau  front,  sort  un  chanfrein  large,  plat  avec 
des  naseaux  bien  ouverts,  des  fosses  nasales 
spacieuses,  une  auge  creuse,  courte  et  large. 
La  belle  oreille  elle-même  accompagne  le 
beau  front.  Alors,  elle  est  bien  taillée,  mo- 
bile, tine,  portée  en  haut  et  un  peu  en  avant. 

.\ussi  bien  l'ensemble  général  de  la  phy- 
sionomie donne-l-il  une  impression  d'intelli- 
gence, d'énergie  et  de  douceur. 

IJuant  à  l'harmonie  des  lignes,  à  la  pro- 
portion des  formes,  ne  les  a-t-on  pas  réali- 
sées dans  la  mesure  du  possible? 

Où  donc,  maintenant,  les  hanches  plus 
élevées  que  le  garrot? 

Si  des  chevaux  atteignant  1"'.80  de  taille 
et  1  000  kilogr.  de  poids  n'étaient  pas  bien 
proportionnés,  ils  seraient  des  monstres. 
Mais  nos  éleveurs  ont  compris  que,  par  une 
alimentation  très  riche  et  copieusement  dis- 
i  tribuée  dès  le  jeune  âge,  jointe  à  une  sélec- 
tion impitoyable,  ils  obtiendraient  une  cons- 
titution régulière  et  bien  soudée. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  race,  je 
pense  que  personne  n'osera  plus  l'agiter. 
Les  chevaux  du  dernier  concours  étaient  tous 
d'origine  nivernaise,  nés  et  élevés  dans  le 
pays.  Tous  se  ressemblaient,  avaient  un  air 
de  famille,  une  parfaite  homogénéité. 

Or,  quand  des  animaux  se  repniduisent 
avec  une  telle  tixitè  dans  les  caractères  dis- 
tinctifs,  ils  constituent  bien  une  race. 

(i.  Provost-Dumaiî(:ii.\is. 


LE  SO.IA  ET  SES  PRODUITS 


Le  l'soja  est  une  plante  connue  depuis  long- 
temps par  les  récits  que  les  voyageurs  ont 
faits  depuis  plusieurs  siècles  sur  la  multipli- 
cité de  ses  emplois  au  .Japon,  en  Chine  et 
dans  quelques  autres  parties  de  l'Asie  Orien^ 
taie.  Des  essais  de  culture  en  ont  été  tentés  â, 
diverses  époques,  dans  divers  pays  d'Europe, 
notamment  en  France  et  en  Algérii^  comuie 
en  Autriche  et  en  Italie;  elle  a  été  propagée 
aux  Etats-Unis.  Tout  cela  est  connu  et  a  déjà 
été  abondamment  décrit  (1).  11  n'y  aurait  pas 
à  revenir  sur  ce  sujet  si  des  faits  actuels 
n'appelaient  pas  à  nouveau  l'attention  sur 
cette  plante. 

Rappelons  d'abord  que  le  soja  [Soja  his- 


(1)  Voir  notamraenl  l'ouvrage  très  documenté  sur 
ce  sujet  :  Le  l'otagerd'un  cu/'(e!i.i-,par  A..  I'aili.ecx  et 
D.  Bois.  Librairie  agricole,  2(j,  rue  Jacob,  à  Paris. 


pida]  est  une  légumineuse  herbacée  (fig.,46), 
dont  le  fruit  est  une  gousse  (tig.  47)  veine, 
légèrement  étranglée,  renfermant  générale- 
ment trois  petits  grains  de  forme  ovoïde  ou 
réniforme,  légèrement  aplatis.  On  désigne 
souvent  ces  grains  sous  le  nom  de  fèves  de 
soja.  La  culture  en  Ex.trême-Orient  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés;  le  nombre  des 
variétés  existant  en  Chine  ec  au  Japon  est 
extrêmement  élevé  ;  on  en  dislingue  cepen- 
dant trois  principales,  dénommées  d'après  la 
couleur  de  leurs  graines,  qui  est  jaune,  verte 
ou  noire.  On  ne  connaît  pas  la  plante  à  l'état 
sauvage,  et  les  botanistes  dissertent  sur  l'exis- 
tence de  plusieurs  types  originels. 

Le  soja  était  resté  jusqu'ici  quasi  à  l'état 

de  curiosité  chez  nous:  mais  depuis  deux  ou 

trois  ans,  les   importations  de  ses  fèves  en. 

i  Europe  ont  pris  une  importance  qui  appelle 
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l'altenlion  (I) 
nouveau  a  éli' 
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Il  semble  que  ee   commerce 
provoqué  par  l'exleiision  que, 


Fiff.  46. 


l'I.'uil  lii-  S'ij.-!  .1  ]n  iiialtii'il-'  lU's  polisses. 


SOUS  rinlUieni'e  des  Japonais,  la  cullurc  du 
soja  a  prise  en  Corée  et  en  Mandcliourie. 

D'après^les'rapporls  des  consuls 
anglais,  la'produclion  s'est  élevée, 
dans  lalMandcliourie  méridionale, 
à  r.SO  00»  tonnes  en  I007,  el,  à 
8;!()000  au  moins  en  l!»OS  ;  dans 
la  Mandcliourie  sepientrionale,  la 
récolte  a  atteint  000  001)  tonnes 
en  1908,  el  Ton  prévoyait  un  ac- 
croissement de  plus  de  iO  0/0  sur 
ce  dernier  cliiUre  pour  l'année 
1009.  Il  en  rsl  résulté  un  mouve- 
ment subit  d'exportation,  qui  a 
pris  des  projiortions  grandissantes 
à  Vladivostock  pour  la  Mandcliou- 
rie septentrionale,  et  à  Dalny  pour  ^ 
la  Mandchourie  méridionale,  tan- 
dis que  Sliang-IIai'  est  le  principal  F 
centre  de  sortie  pour  la  Chine  pro- 
prement dite  (2). 

Celte  exportation  est  dirigée  surloul  jus- 


qu'ici vers  l'Angleterre  et  versFKurope  septen- 
trionale. Elle  se  fait  principalementsous  forme 
de  graines,  moins  sous  forme  de  tourteaux.  En 
.Angleterre,  on  extrait  de  ces  graines  de  l'huile 
(16  à  18  0/0)  employée  surtout  pour  la  savon- 
nerie, et  les  tourteaux  sont  livrés  au  com- 
merce pour  le  bétail;  73  000  à  80  000  tonnes 
de  graines  auraient  été  ainsi  traitées  durant 
les  deux  dernières  années.  Le  commerce  des 
tourteaux  de  soja  a  pris  de  l'extension  à 
Hambourg  et  à  Brème,  en  Allemagne.  On 
annonce  que  ce  commerce  se  développe  éga- 
lement en  Danemark. 

Les  Chinois  multiplient  acluellemenl  les 
ell'orts  pour  faire  connaître  en  Europe  le 
parti  qu'on  peut  tirer  du  soja  et  des  produits 
qu'on  extrait  de  ses  graines.  J'ai  eu  récem- 
ment l'occasion  de  présenter  à  la  Société 
nationale  d'Agriculture  de  France,  une  étude 
rédigée  par  M.  Liyuying,  délégué  du  Çouver- 
nemenl  chinois  en  Europe  pour  plusieurs 
missions,  sous  le  litre  :  Le  soja,  nlilisatioii 
idi'iioihilre,  ihrrapcnliquc,  agricole  cl  indus- 
Irirll,'.  Cette  étude  était  accompagnée  d'échan- 
tillons de  graines  de  soja  jaune  et  de  soja 
noir,  et  des  principaux  produits  qu'on  peut 
tirer  de  C(>lte  plante  :  farine,  pain  jiour  dia- 
bétiques (,'î),  gâteau,  sauce  condinieiitairc, 
ccuilitures,  lait  cru,  lait  cuit  el  sucn'',  tourteau 


D 


Ic.n: 


Aii.ihsi'  ilo  la   pousse  :  .\ .  gdussc   onliëre;  B,  gousse  conpi'C  en 
('..  {jjrainc  vue  en   long;  1>,  graine  vue  en  dessus  :   K,  rolylédons 


et  tii^ruies. 


(1  Le  prince  .\.  d'.Xrenberg.  président  de  la  Société 
du  Ciinal  de  Suez,  a  fait  connaître  à  la  Société  natio- 
nale d'Agriculture  qu'il  y  a  quelques  atin<'es,  il  ne 
passait  pjs  1  kilogr  de  soja  par  ce  canal,  et  qu'en 
1908,  il  en  est  passé  33  000  tonnes. 

(2)  On  a  annoncé,  ces  joiirs-ci,  que  le  Gouverne- 
ment chinois,  préoccupé  rie  l'extension  de  ces  expor- 
ations,  aurait  manifesté  l'intention  de  les  prohiber, 


pour  l'alimentalion  du  bétail,  fromage  frais 
el  fromage  fumé. 

Ces  produits  ont  été  préparés  dans  une 
usine  d'essais  installée  aux  portes  de  Paris, 

en  vue  d'emp.'-cher  la  jiénurie  des  fèves  de  soja  à 
l'intérieur  du  pays. 

(3)  L'emploi  du  pain  de  soja  pour  les  diabétiques 
a  été  préconisé,  ici  même,  par  le  D''  .Menardier,  il  y  ,i 
une  vingtaine  d'années. 
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aux  Vallées,  prés  d'Asnièrcs.  L'élude  de 
M.  Liyuying  renferme  des  détails  complets 
sur  ces  produits,  sur  leur  composition  chi- 
mique et  sur  leur  comparaison  avec  lep  prin- 
cipaux aliments  employés  pour  l'homme  cl 
les  animaux;  elle  conclul  au  grand  intérêt 
qu'ils  présentenl. 

Ces  produits  provenaient  du  travail  de 
graines  ou  fèves  de  soja  importées.  Un  fait 
intéressant  à  signaler,  c'est  que  l'usine  d'essais 
des  Vallées,  dite  de  la  Caséo-Sojaine,  dans 
laquelle  ils  [onl  été  préparés  (fig.  '(S),  a  été 
inslallée  par  les  agents  d'une  Société  civile 
constituée  en  Chine  sous  le  nom  de  Soc'uUi' 


biologique  di-  r E.itrrnii'-Oiirnt.  Constituée  par 
des  médecins,  des  lettrés  et  des  propriétaires, 
celle  Société  paraîlavoir  pour  objet  principal 
de  faire  connaître  el  employer  en  Kurope  les 
produits  pharmaceuti([ues  el  les  produits 
agricoles  do  l'Jîxtrême-Orient. 

Le  lait  de  soja  ou  lail  végétal  est  un  des 
produits  les  plus  curieux.  Il  est  obtenu  par 
mouture  el  par  tlltralion:  il  est  homogène  el 
diffère  nettement,  par  sa  structure,  de  la 
farine  de  soja  délayée  dans  l'eau  (tig,  iU 
et  50). 

Quoi  qu'il  adtienne,  dans  l'avenir,  de  ces 
industries  exotiques  en  France,  un   fait  est 


Fig.  is.  —  Vue  partielle  de  l'usin;  d'essai  ati\  ^■^l]lt■es  (Seine). 


acquis,  c'est  la  très  grande  place  que,  à  la 
suite  des  importations  signalées  plus  haut, 
les  tourteaux   de    soja   ont  prise   désormais 


assez  variable  ;  il  en  est  ainsi  diverses  sortes 
qu'on   doit    acheter    d'après    leur    richesse. 


Fig:.  ^^.  —  Goutlo  de  lail  de  So  a.  vue  an  niicroîcope. 

dans  le  commerce  gi'méral  des  tourteaux.  Ils 
sont  ennployés  aujourd'hui  sur  une  grande 
échelle  dans  l'alimentation  du  bétaU  en  An- 
gleterre. Suivant  le  trailement  qu'on  a  fait 
subir  aux    graines,    la   composition   en    est 


Kig-.    50.     -   Farine    de    Soja    délayée    dans  Feau, 
\"ne  an  iiiicruseopc. 

D'après  des  analyses  qui  nous  ont  communi- 
quées par  M.  Liyuying,  les  tourteaux  d'hui- 
lerie pourraient  contenir  jusqu'à  io.SO  0/0 
de  matières  azotées   (sur  83.15    de  matière 


3lft 
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sècljul.  Colle  ricliesso  esl  ôvideininuiil  trùs 
élevùe  ;  mais  on  nu  sauiviil  s'en  élunncr,  la 
graine  rent'eriiianl  'il  à  'cl  0/0  île  nialiertis 
a/.olées.  D'après  des  analyses  pi)blic;es  en  An- 
gleterre, dans  six  échanlillons  de  loiirLeaux, 
la  teneur  en  nuiliéres  azotées  a  varié  de  ML 
;\  fô  0/0. 

L'allenlion  esl  ainsi  ai)]Mdée  à  nouveau  sur 
le  so.ja.  Ui'|)uis  l'anni'e  I8.").'>,  la  Soi-ielé 
d'acclinialaliou  a  fail,  à  inaiules  repi'isi's,  des 
dislriljulions  de  graines  el  en  a  rt;eonunuiidé 
l'usage  soil  coinnie  plante  potagère,  .soit 
pour  l'alimentation  du  bétail.  Ces  (dlorls 
n'ont  pas  eu  un  grand  snei'ès  :  le  soja  est 
resté  ])res(.|ue  parloul  a  l'clat  de  curiositi'; 
on  ne  peut  guère  eiter.  à  notre  connaissance, 
(]ue  ([uelques  cultures,  peu  importantes  dl'ail- 
leurs,  aux  environs  d'Etanipes,  oij  L'oiL  a 
obtenu  une  variélé  dite  soja  d' /J,'lampi'ii,,qpi 


parait  plus  fertile  que  les  variétés  d'impor- 
tation directe. 

iNous  devons  ajouter,  en  outre,  que  la  cul- 
ture en  Kurope  n'a  pas  oiilenu  seulement  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  Sojaid'Elamr 
pas.  Il  en  exisie  une  autre,  désignée  sous  le 
nom  de  Soja  liàlif  de  Podolie,  qui  se  distin- 
guerait surtout  par  la  rapidité  de  son  déve- 
loppeinent  ;  c'est  une  (|ualité  qui  penriettrail 
d'en  étendre  la  culture 

Des  essais  de  culture  ilu  so.ja  comme 
plante  fourragère  ont  été  poursuivis  par 
Lecliartier  et  signalés  ici  par  M.  L.  Oran- 
deau  en  l'M'.i  (l).  Quelque  variété  de  la 
plante  asiati(|ue  trouvera-l-elle  un  regain 
de  laveur  et  i)rendra-l-elle  place  dans  nos 
cultures  "?  L'avenir  seul  peut  répondre  à 
cette  questions, 

Henky  Saumi;h. 


ISS  AÏS-   M    MACHINES^  A6&MCQ.LES 

SfiMWllULS  ET  DJSTRlJiUTELaS  Dj'E^JGSiVIS 


l.f's  essais  Jb' macllijies  agricoles  q,ue  le  Jaiir- 
nal  li' Aiirirulluf.e,  pratique  ;i,  amroucés-  dans  son 
numéro  du  tO  terrier,  oiJ,  nu  lieu  à  (^lielles.  le 
2.1  février,  dans  l'expleitatioii  de  M.  T.  liallu, 
ingénieui  a^^ronome. 

Organisées  par  le  Syndioait  central  des  A:f;ri-- 
culteurs  de  France,  ellet^  ont  réuni:  un  nombres 
imporlanl  d'inslruineiits  divBiis,  (|,ue  l'on  peut 
classer  df  la  façon  suivante  et  sur  lesiiuels  nous 
nous  permettons  de  donner  mie  courte  appré- 
ciation : 

1"    Se.MiiIHS    \    C.llArNS    K\    LIGNES. 

A.  —  Srninii-s  m   lijpn's  à  ciitlfi'vs. 

\  semoir  h  avant-tr.iin,  \i  raii^s,  M.  liilly  (l'Y;lix), 
à  Provins  iSeine-et-.\Iarue). 

1  semoir  a  limonières,  1 1  ranf,'s.  MM.  (oiiigis  A.),  à 
Auueau  .  Ivire-et-Loir). 

1  semoir  à  uvanl-lniiii,  12  rangs,  M.  l.iot  frères,  à 
Bihorel-ltoucn  (Seine-Inférieure). 

1  semoir  à  av.snt  train,  Ki  rangs,  M.  Nodet  (AIL), 
h  Montereaii    Seine-et-Marne!. 

1  semoir  à  avant-train.  11  rangs,  M.  liolullanl  (li.), 
à  Arras  (Pas-de-Calais). 

Ces  semoirs  à  cuillers  sont  considérés  comme 
les  plus  parfaits  au  point  de  vue  de  la  régularité 
deMistribution.' Ils  ne  concassent  jamais  le  grain  ; 
mais,  par  contre,  ils  sont  d'un  réglage  de  débit 
un  peu  plus  diflicile  et  un  peu  plus  long  que  les 
modèles  à  cannelures. 

lî.   —  Si'uinir.s  l'u   liipit's  à  rtriifir/nrr^. 

1  semoir  12  rangs  ,'i  avant-train.  .M.  Duncan  (Alee.) 
et  CM,  a   Paris. 

1  semoir  13  rangs  à  avant-train,  EeUert  [(Société 
des  Etablissements),  à  l'aris. 

1  semoir  léger  13  rangs  à  avaut-lrain,  M.  Gougis. 

(1)  \'oir  le  Jinirniil  d'Ai/ricuUure  pniliqiie,   1903, 


1  semoir  1  rangs  à  avanl-traini  M.  Magnier.  à  Pro- 
vins (Seine-et-Maine). 

1.  SBiniiir  13  rangs  à.avant-train,  MM.  M.iviarth  et  C'' 
(l'hi),  à.  Paris,, 

1   semoir  lé^r  12;  rangs  à  a^'ant-train,  M.  Nodet. 
li  semoir  lîiiKangs  à  avant-train,  MM.  lîigault  et  C'«, 
à.Greil  (Oise-). 

1;  semoir  13  rangs  à  avant-train,  MM.  Wallut  el  C'- 
(H.),  à  Paris. 

Le  débit  de  tous  ces  instruments  se  règle  ins- 
tantanément |iar  la  manœuvre  d'un  levier  ou 
d'un  volant,  litantà  distribution  forcée,  il  se  pro- 
duit paribis  un  peu  de  concassago  dont  la  pro- 
portion ne  dépasse  pas  2  à  3  0  0  dans  les  bons 
modèles  comme  ceux  ci-dessus,  ce  qui  estinsi- 
gniliant.  1  s  louissenl  d'une  grande  laveur  auprès 
des  agriculteurs  en  ce  moment. 

•l"    SeMOUIS    .1    C.liAlNS    A     LA    VOLKE. 

1  semoir  île  'i'u.i.'),  .M.  Magnier. 

Ce  genre  d'instrument  convient  très  bien  pour 
semer  en  terrains  humides,  el  les  pluies  conti- 
nuelles que  nous  avons  cette  année  vont  le  faire 
apprécier  d'une  façon  toute  spéciale.  La  distri- 
bution esl  régulière,  mais  les  binages  sont  moins 
faciles  qu'avec  la  distribution  en  lignes. 

3"  Uisrniiii'TKi  Ks  n'KMoiAis. 
A.  —  Dixfribulriiis  i/  en;/r(iis  d  foiul  plut  nntlunl 
cl  hérisson. 
1  distributeur  i'  mètres,  MM.  l'illy. 
1  —  —  Gougis. 

1  —  —  Noilel. 

1  —  —  Uigault. 

1  —  —  liohillardi 

1  —  2W.25  Wallut, 
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Ces  modèles  de  distributeurs  fonctionnent 
bien  avec  toutes  sortes  d"enf;rais,  sont  d'un 
réglage  facile  et  peuvent  répandre  de  50  à 
2  000  kilogr.  et  plus  à  l'hectare,  (in  les  demande 
de  plus  en  plus. 

lî.   —  Di^trihittnirs  à    ci!/ifn/riii-  >•/  /irrîss'in. 
t  distributeur  de  2™. 2:;.  M.  Magnier. 

Ce  modèle  n'est  qu'une  modification  de  ceux 
à  fond  plat  roulant  etMiérisson  en  possède  tous 
les  avantages. 

C.  —   Dis! r'/hiilni r><  à  chtitni'^, 
1  modèle  dei2"'.yo  à  avant-train,  JL  M.iyfarth. 

Instruments  nouveaux,  fort  bien  accueillis  des 
agriculteurs  et  ayant  une  bonne  régularité. 

4°    InSÏUUMENTS   I>0UV.\NT  .IOLEU  le   rôle   r>E  SE.MOUt    l'OUli 
TOI'TES  GRAINES  ET   FIE  DISTRIUtJTEUH    d'eNGHAIS. 

A.    —  Apjinn'ils  à  iH.tquc.f:  à  la  ritlpf. 
\  di-strihuteur,  JL  Duncan. 
1  distributeur,  iM.  Séverin  {Rigault  constructeur). 

Les  distributeurs  à  disques  sont  très  en  faveur 
en  Angleterre  ;  ils  permettent  de  semer  la 
graine  ou  l'engrais  sur  une  largeur  de  4  à  3  mè- 
tres. Ils  font  donc  beaucoup  de  Iravail.  On  les 
essaye  en  ce  moment  dans  toutes  les  régions  de 
la  France  et  nous  sommes  persuadés  qu'ils  vont 
être  très  demandés.  Le  modèle  Séverin  a  été 
surtout  étudié  pour  répandre  le  sulfalo  de  fer 
désbydraté  pour  la  destruction  des  sauves. 

B.   —  Appniri/s  à  héri.-:.siin  xciniiiil  à  lu  rn/ér. 
t  semoir  de  ."î  mètres,  M.  Magnier. 

Tous  les  distributeurs  d'engrais  à  liérisson 
peuvent  être  utilisés  comme  semoir  à  grains  à 
la  volée.  L'appareil  ci-dessus  est  nouveau,  et  a 
été,  étudié  pour  semer  en  dehors  de  l'engrais, 
toutes  les  graines,  même  les  plus  fines,  ce  qui 
n'est  pas   possible  avec  les  modèles  ordinaires. 

3°  iNSriiU.MENTS  COMIUNÉS  COMPIiEXAXT  SEMOIllS  V  GIIAINS 
ET  lIISTBIBL'TEUliSIl'EîiGRAIS  POUVANT  FONCTIONN'ER  SKI'A- 
RÉMENT    OU    SIMULTANÉMENT. 

1  modèle  IS  rangs,  3  mètl■e^;  de  Large,  .\1M.  Lebrun 
et  Deutsch,  à  Amiens. 

Le  semoir,  placé  à  l'arrière,  est  à  cuillers  à 
capacité  variable;  le  distributeur  est  à  fond 
montant  et  hérisson.  Il  distribue  en  lignes; 
l'engrais  et  les  graines  tombent  par  le  même 
tube  de  descente. 


6"   El'ANIlElM;    IIE    ri'MiER. 

\  épandeur  Mac-Cormick.  M.  Wallut. 

L'attenlion  du  cultivatmir  est  fort  attirée  par 
ce  genre  d'instrument  (|ui  est  1res  répandu  en 
Amérique  et  que  le  manque  de  main-d'œuvre 
va  certainement  imposer  à  la  culture  française. 
Il  se  compose  d'un  chariot  à  foiul  mobile  qui 
amène  très  régulièrement  le  fumier  à  un  héris- 
son distributeur. 

A  cette  longue  liste  de  machines,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  une  planteuse  de  pommes  de  terre 
arrivée  au  dernier  moment  ;  elle  a  été  inv(mlée 
parM.  La  Mâche,  à  Fay,  par  Coulans.  Sarthe),  qui 
a  tenu  à  profiter  de  ces  essais  poui-  la  montrer 
aux  agriculteurs  présents,  bien  qu'elle  ne  fût 
pas  comprise  dans  les  instruments  prévus. 
C'est  un  modèle  bas('  sur  le  même  principe  que 
la  planteuse  .<  Bajac  ■■  et  distribuant  les  tuber- 
cules au  moyen  d'une  chaîne  à  godets.  Un 
ouvrier,  assis  sur  le  siège  de  la  planteuse, place 
les  tubercules  dans  les  godets  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  se  présentent  devant  lui. 


Bien  que  tous  les  instruments  n'aient  pas  pu 
travailler  dans  des  conditions  normales,  par 
suite  de  l'état  détrempé  du  terrain,  les  agri- 
culteurs se  sont  vivement  intéressés  à  leur  fonc- 
tionnement. Les  appareils  à  disques  suitoiit,  ([ui 
sont  beaucoup  moins  connus  que  les  modèles 
ordinaires  à  hérisson,  ont  obtenu  un.  réel  suc- 
cès. 

Malgré  un  temps  tout  à  l'ait  défavorable,  de 
très  nombreux  agriculteurs  se  sont  rendus  à  ces 
expériences  ;  M.  Hingelmann,  professeur  de  dé- 
nie rural,  y  a  assisté  avec  ses  élèves  de  l'InslituL 
national  agronomique. 

Il  est  regrettable  que  le  temps  n'ait  pas  permis 
de  remplir  tout  le  proi;ramme  fixé,  car  l'intérêtde 
cette  manifestation,  déjà  très  grand,  se  serait 
trouvé  considérablement  augmenté.  Des  expé- 
riences de  ce  genre  sont  fort  recomniandables, 
car,  en  mettant  en  présence  les  constructeurs 
et  les  agriculteurs,  elles  permettent  à  ceux-ci  de 
se  rendre  compte  par  eux-mêmes  de  la  valeur 
respective  des  instruments  que  le  commercemet 
là  leur  disposition,  et  aux  constructeurs  de  faire 
eur  profit  des  observations  qui  peuvent  être  pré- 
sentées au  cours  des  essais. 

H.  PiLLAUD, 
Ingénieur  aû:ronome. 
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Crémanvillers-Vagney,  21  février  1910. 
Dans  nos  montagnes,  le  mauvais  temps  s'en 
donne  aussi  d'une  façon  extraordinaire.  Per- 
sonne ne  se  rappelle  avoir  vu  tomber  autant  de 
pluie  ni  autant  de  neige  dans  l'espace  d'un  mois. 
Nos  vallées,  bien  que  presque  constamment  sous 
l'eau,  n'ont  pas  subi  d'inondations  désastreuses; 


les  chutes  de  neige  en  montagne  ont  plusieurs 
fois  atténué  en  temps  opportun  dos  crues  mena- 
çantes. Sur  les  Hautes- Vosges,  dit-on,  la  quan- 
tité de  neige  est  si  grande  que  de  mémoire 
d'homme  on  ne  l'a  vue  telle.  I.a  tempête  du 
24  janvier  et  jours  suivants  fut  très  violente;  il 
s'est  vite  produit  de  forts  amas  de  neige  aux 
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abris  lUi  vrnl  du  sud-ouest.  Malgré  la  pluie  froide 
qui  tombe  encore  en  ce  moment,  il  est  ù  présu- 
mer qu'en  bien  des  endroits  les  cliemins  ne  se- 
ront accessibles  aux  voitures  aussi  lût  qu'on  le 
désirerait. 

I.e  sol,  à   di''couvert  en    grande   parlie   sur  les 


vpi'sanls  méridionaux  des  montagnes,  permet  de 
voir  les  seigles  jusqu'alors  bien  conservés. 

On  se  plaint  partout  de  l'abondance  et  des 
ravages  des  rongeurs  dans  les  campagnes,  mais 
surtout  dans  l'intérieur  des  maisons. 

.1,-B.  J.\CQL'0T. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


(1) 


Beurres  et  fromages.  —  I, 'exposition  des  pro- 
duits de  laiterie  oit'i'e  toujours  à  peu  près  la 
même  importance,  l'our  les  beurres,  la  qualité 
est,  dans  l'ensemble,  toujours  très  bonne;  les 
prix  sont  cbaiidementdisputès  dans  toutes  les  ca- 
tégories. Mais  ce  n'est  pas  de  ce  coté  que  se  trouve 
le  principal  intérêt  du  concours;  on  le  ren- 
contre dans  un  fait  qu'on  doit  signaler:  c'est  le 
nombre  croissant  des  laiteries  coopératives  qui, 
des  divers  points  du  pays,  prennent  part  à  l'ex- 
position. Sur  228  lots  exposés,  on  en  compte  S4-, 
soit  plus  du  tiers,  envoyés  par  ces  associations. 
Sans  doute,  le  groupe  toujours  compact  des  lai- 
teries des  Charenles  et  du  Poitou  i  houx-Sèvres, 
Charente-Inférieure,  Charente,  Vendée  et  \ienne) 
y  ligure  pmir  plus  de  \a  moitié;  mais  onze  autres 
départements  entrent  dans  cette  liste,  de  .Nor- 
mandie, de  Bretagne,  des  Flandres  et  de  la  Thié- 
rache,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  de  la  Kran- 
che-Coiiilé. 

C'est  au  beurre  d'Isigny  que  le  |u-ix  d'honneur 
a  été  attribué;  M.  Vautier,  à  Maisons  (Calvados), 
en  a  été  le  lauréat.  Lin  diplôme  de  médaille  d'or 
a  été  décerné,  une  fois  de  plus,  à  ['.Association 
des  laiteries  des  Charentes  et  du  Poitou,  et  un 
diplôme  de  médailled'argentàl'exposition collec- 
tive de  la  Fédération  des  coopératives  de  Touraine. 

Sur  les  tables  réservées  aux  fromages  de  toutes 
sortes,  200  lois  environ  sont  alignés,  de  toute 
nature  et  de  toutes  formes.  Ce  sont  toujours 
ceux  à  pâte  molle  qui  dominent,  brie,  camem- 
bert, bondons,  etc.;  les  producteurs  de  fromages 
à  pâle  ferme  sont  beaucoup  plus  clairsemés  ;  îles 
centres  d'une  grande  importance,  comme  celui 
de  Roquefort,  paraissent  se  désintéresser  du 
concours.  Et  cependant,  c'est  dans  la  préparation 
des  pâtes  fermes  que  l'on  constate  surtout  des 
progrès;  il  est  vrai  que,  pour  les  pâles  molles, 
leur  haute  supériorité  est  consacrée  depuis  long- 
temps. Les  prix  d'honneur  ont  été  décernés  à 
un  excellent  fromage  du  Cantal  présenté  par 
M.  Seroude,  à  Riom-ès-Montagne  (Cantal),  et  à 
un  lot  de  bondons  exposé  jiar  M.  Emile  Levesque, 
à  Meuville-Ferrières  (Seine-Inférieure). 

I.e  Syndicat  général  de  l'industrie  fromagère 
de  l'Est,  à  Rar-le-I)uc  (.Meuse),  avait  organisé 
une  très  intéressante  exposition  collective  qui 
lui  a  valu  un  diplôme  d'honneur. 

Produits  divers.  —  Dans  la  longue  série  des 
produits  de  toute  nature  qui  forment  cette  parlie 
de  l'exposition,   la  place  piiucipale  appartenait, 

(1)  Voir  le  n»  !)  du  :J  mars  1910,  page  217. 


cette  annc'e,  à  l'apiculture.  Pour  s'être  propagées 
avec  lenteur,  les  méthodes  modernes  il'apicul- 
tures  sont  désormais  ap[diquées  dans  la  plupart 
des  régions,  et  le  nombre  de  leurs  adeptes  s'ac- 
croil  de  jour  en  jour.  Les  Sociétés  d'apiculteurs 
manifestent  une  grande  activité  ;  quelques-unes 
avaient  organisé  des  expositions  collectives  qui 
ont  été  très  appréciées.  On  doit  citer  dans  cet 
ordre  d'idées,  la  Société  d'apiculture  des  Cha- 
rentes et  l'Abeille  chàlonnaise,  de  Chàlons-sur- 
Marne,  sans  oublier  la  Société  centrale  d'apicul- 
ture de  Paris. 

L'oléiculture  était  représentée  surtout  par  un 
certain  nombre  d'échantdions  d'huiles  d'olive 
provenant  de  la  Corse;  ils  avaient  été  réunis  par 
le  Syndicat  agricole  de  Ralagne.  .\  citer,  dans  la 
même  catégorie,  l'intéressante  exposition  du 
Syndicat  des  oléiculteurs  de  Sfax  (Tunisie). 

La  principale  exposition  des  fruits  de  table 
avait  été  réunie  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  départementaux,  à  laqu»  lie  un  diplôme  de 
médaille  d'or  a  été  justement  attribué.  Cette 
exposition  avait  réuni  un  certain  nombre  de 
producteurs  des  départements  de  l'.Vrdèche  et 
de  la  Lozère;  elle  comprenait  de  beaux  lots  de 
pommes  et  de  poires,  d'amandes,  de  noix,  de 
châtaignes  et  de  marrons,  de  pruneaux,  qui  for- 
maient un  ensemble  très  bien  présenté. 

Comme  chaque  année,  l'exposition  des  raisins 
conservés  et  des  raisins  forcés  réunissait  des 
produits  de  premier  ordre.  MM.  Salomon  et  lils, 
de  Thomery  (Seine-et-.Marne),  présentaient  des 
raisins  conservés,  avec  l'habileté  qui  leur  a  valu 
une  réputation  universelle,  et  à  côté  une  impor- 
tante collection  de  plants  de  vignes;  celte  belle 
exposition  leur  a  valu  un  prix  d  honneur.  A  côté, 
les  raisins  conservés  du  Syndicat  des  viticulteurs 
de  Thomery,  et  les  splendides  raisins  noirs  forcés 
de  M.  Anatole  Cordonnier,  à  Railleul  (Nord),  rete- 
naient l'attention  des  visiteurs. 

Dans  les  expositions  de  légumes  et  de  plantes 
[lotagères,  on  doit  citer  d'abord  l'importante  ccd- 
lection  qui  a  valu  un  prix  d'honneur  à  la  maison 
Vilmorin.  Le  Syndicat  des  maraîchers  de  Croissy 
(Seine-et-Oise)  présentait  une  belle  collection 
de  légumes.  On  remarquait  encore  les  asperges 
forcées  de  M.  Compoint,  à  Saint-Ouen  (Seine), 
dont  la  réputation  est  répandue  partout,  les 
belles  cultures  de  champignons  de  couche  de 
M.  Cauchois,  à  Paris,  quelques  collections  de 
légumes  frais  de  provenance  algérienne. 

Les  concours  de  céréales,  de  plantes  fourra- 
gères, de  plantes  industrielles  sont  à  peu  près 
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abandonnés  par  les  cultivateurs  qui  ont  laissé  la 
place,  de  ce  côlé,  aux  exposants  marchands.  La 
grande  et  belle  exposition  de  MM.  Vilmorin- 
.\ndiieux  a  remporté  le  succès  qui  la  suit  par- 
tout. On  doit  citer,  en  outre,  une  intéressante 
ex|.iosition  de  céréales  de  M.  Bernard,  à  Paris. 

11  y  a  toutefois  une  exception  à  faire  pour 
l'Algérie;  un  certain  nombre  d'Associations  agri- 
coles ont  envoyé  des  collections  de  céréales  et 
d'autres  plantes  qui  devaient  être  remarquées; 
on  doit  citer,  à  cet  égard,  les  Comices  de  Balna, 
de  Sélif,  de  Bougie,  de  (iuelma,  la  Société  agri- 
cole de  Constantine,  la  Société  coopérative  co- 
tonnière  de  Philippeville,  etc. 

Dans  la  section  algérienne,  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerianée  avait 
organisé  une  exposition  colleclive  de  fruits  et 
de  légumes  qui  lui  a  valu  un  diplôme  de  médaille 
d'or.  On  sait  que.  depuis  quelques  années,  cette 
Compagnie  a  t'ait  des  elïorts  très  soutenus  pour 
propager  en  Algérie  la  productiun  des  légumes 
en  vue  de  l'exportation  dans  la  métropole. 

■Vins  et  eaux-de-vie,  —  Cette  ex]iositioii  était 
beaucoup  moins  importante  que  les  années  pré- 
cédentes; on  ne  comptait  peut-être  que  les  deux 
tiers  à  [leine  des  produits  qui  y  figuraient  na- 
guère. C'est  dans  la  région  méridionale  que  se 
sont  manifestées  la  plupart  des  abstentions;  on 
peut  trouver  dans  l'atténuation  de  la  crise  viti- 
cole  l'explication  de  ce  fait. 

S'il  fallait  entrer  dans  des  détails  sur  les  ca- 
ractères de   cette  partie  du  concours,  des   pages 


ne  suffiraient  pas.  Ce  que  l'on  doit  constater 
surtout,  c'est  la  part  prépondérante  que  les 
associations  :  sociétés,  syndicats,  comices,  y 
occupent.  Chacune  s'ingénie  à  faire  valoir  ses 
produits  et  à  attirer  les  dégustateurs.  Ceux-ci 
ne  rechignent  pas,  et  l'exposition  des  vins  a  eu, 
auprès  du  public,  le  succès  qui  l'attend  toujours. 
Avoir  la  foule  compacte  qui  se  pressait  autour 
des  comptoirs,  on  pouvait  affirmer  qu'il  y  aurait 
toujours  abondance  de  clients  pour  les  bons 
vins  français.  Le  plus  grand  nombre  des  cri. s 
étaient  représentés;  tous  faisaient  bonne  ligure. 

Mutualité.  —  Institué  depuis  peu  d'années, 
ce  Concours  n'a  pas  acquis  l'importance  sur 
laquelle  on  pouvait  compter.  Lue  cinquantaine 
de  Sociétés  y  ont  pris  part  cette  année  :  Caisses 
régionales  ou  Caisses  locales  de  Crédit  mutuel, 
Sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  la  morta- 
lité du  bétail  ou  contre  les  accidents,  SociétfS 
coopératives,  Synilicals  agricoles.  C'est  par  d(  s 
graphiques  et  des  notices  que  ces  associations 
manifestaient  leur  activité;  il  ne  semble  pas  que 
des  faits  autres  que  ceux  réunis  dans  les  rap- 
ports officiels  précédemment  analysés  ou  repio- 
duits  ici,  soient  ressortis  de  cette  exposition. 

Le  service  du  Crédit  agricole  et  de  la  Mutualité 
au  ministère  de  l'Agriculture  montrait,  d'ailleurs, 
dans  des  tableaux  d'ensemble,  la  marche  pro- 
gressive du  développement  de  ces  si  utiles  asso- 
ciations. 

IIk.nhv  Sacnii  n. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décret  en  date  du  6  mars,  rendu  sur 
la  proposition  du  ministre  de  l'Agriculture, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
férée, au  litre  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie, 
aux  personnes  ci-après  désignées  ; 

ALGÉRIE 


MM. 


Grade  il'officier. 


Beaud  (Jules-Alcide),  propriétaire  cultivateur  à  Sétif. 
M""^  Béchir  Tidjani,  propriétaire  â  ICuurdane,  cercle 

de  Laghouat. 
Blum  (Josepti),  agriculteur,  maire  de  .\ïa-Sidi-Ghérif 

(Cran). 
Botella  fils  (Antonio;,  propriétaire  à  Sidi-Bcl-.Vbbés. 


Caillât  (Auguste),  directeur  de  rexploit.ition  fores- 
tière de  la  Petite  Kaliylie  à  Bessombourg. 

Gamilleri  (Joseph',  distillateur  à  Bône  (Algérie). 

De  Cerner  ;Jean),  ingénieur  ai;riculteur,  à  Ain-Mokra. 

Debrieu  (Eugène),  propriétaire,  maire  de  I^hroub. 

Fénagutti  (Etienne-Marie),  viticulteur  à  Douera, 

Fenouil  (César-Michel),  propriétaire,  maire  de  Ne- 
mours. 

Garnier  (Jean-François),  inspecteur  Jes  eaux  et 
forêts  à  Oran, 

Goniu  (Pierre-Joseph;,  propriétaire  à  Bordj-.Ménaïel. 

Jossaud  (Camille),  agriculteur  à  Auribeau. 

Meyére  (Auguste-Antoine),  agricuittur  éleveur  à 
Batna. 

Mounier  (Philippe-Auguste),  agriculteur  à  Tiaret. 

Saurel  (Paulin),  propriétaii'c  à  Uran. 

Thirion    .Vugiiste),  propriétaire  à  Inkerniann  (Oran). 
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Séance  du  ii  février  1910.  —  Présidence 
de  M.  Tiaaeraiul. 

La  crue  de  la  Seine. 
M.  Arigot  donne  des  détails  du  plus  haut  inté- 
rêt sur  la  grande  crue  de  la  Seine  qui  a  atteint 
son  maximum   à    Paris  le   28  janvier  dernier; 


8"". 42  au  pont  de  la  Tournelle  est  peut-être  la 
cote  la  plus  haute  que  l'on  ait  observée  jusqu'ici  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  le  volume  d'eau 
débité  par  la  Seine,  en  1910,  ait  dépassé,  et 
même  atteint,  celui  des  grandes  crues  précé- 
dentes. Depuis  deux  siècles,  en  effet,  le  lit  de  la 
Seine  a  été  tellement  iMicombré  et  rétréci  que 


SOCIETE   NATIONALE  D'AGRICULTUME  DE  KliANCE 


les  crues  sont  devenues  beaucoup  plus  h.iutes 
pour  un  même  afflux  d'eau. 

Des  diagrammes,  que  M.  Angot  met  sous  les 
yeux  des  mem lires  de  la  Société,  montrent  très 
nettement  riiilhieiice  de  l'espèce  de  liarragt;  que 
l'aris  constitue  dans  le  lit  de  la  Seine.  La  diffé- 
l'ence  absolue  des  niveaux  de  la  Marne  au  l'arc 
Saint-Maur  et  do  la  Seine  à  Paris,  a  diminué  de 
2™. 30  au  moment  où  la  crue  était  la  plus  rapide 
(de  S".riO  le  1-2,  elle  était  réduite  à  2'"70  le  25). 
Au  contraire,  la  différence  entre  Paris  et  Mantes 
a  varié  en  sens  inverse.  Une  des  premières 
mesures  à  prendre  est  donc  de  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  dans  la  traversée  de  Paris. 

r^es  grandes  crues  sont  produites  ordinaire- 
ment par  l'Yonne  et  ses  affluents;  cette  fois, 
comme  du  reste  en  18S2-18S.3,  c'est  la  Seine 
supérieure  et  la  Marne  qui  paraissent  avoir  joué 
le  rôle  principal. 

M.  Angot  montre,  par  la  comparaison  des  dia- 
grammes des  pluies  avec  ceux  de  la  crue,  que 
c'est  beaucoup  plutôt  la  mauvaise  répartition 
des  jours  de  pluie,  que  l'abondance  de  l'eau 
tombée,  qui  a  produit  une  crue  exceplioniielle. 
Tous  les  teriains  perméables  étaient,  en  réalité, 
saturés  à  la  suite  des  pluies  de  décembre,  l'eau  a 
donc  ruisselé  immédiatement  à  leur  surface,  et 
provoi]ué  une  crue  immédiate,  qui  a  été  soute- 
nue et  accentuée  lorsque  l'eau,  tombi'r  à  la 
même  époque  dans  la  partie  supérieure  <lu 
bassin,  est  arrivée  à  son  tour. 

"SIM.  Bouvier,  Vai^xillicrc,  Vincey,  //('(je?' deman- 
dent s'il  ne  conviendrait  pas  de  faire  intervenir, 
parmi  les  causes  de  la  crue,  la  douceur  de  la 
température  ayant  fait  fondre  prématurément 
les  neiges  dans  le  Morvan;  s'il  ne  faut  pas  faire 
interveiur  surtout  les  conditions  météorolo- 
giques si  particulières  de  l'été  dernier  dans  le 
bassin  de  la  Seine  ;  pluies  abondantes  qui  n'ont 
pas  été  ou  très  peu  évaporées,  parce  que  nous 
n'avons  pas  eu  alors  de  soleil  et  que  nous  avons 
fU  au  contraire  une  température  basse;  l'eau 
tombée,  en  beaucoup  plus  forte  proportion 
qu'ordinairement  à.  cette  époque  de  l'année,  a 
donc  pénétré  dans  le  sol  et  contribué  à  permftt- 
tre  plus  tard  la  saturation  des  terrains  perméa- 
bles du  bassin  de  la  Seine. 

M.  Vinccy  montre  qu'en  effet  les  nappes  d'eau 
des  terrains  perméables  du  bassin  de  la  Seine, 
notamment  dans  la  région  de  Paris,  étaient  remon- 
tées très  sensiblement  à  la  suite  des  pluies  de 
l'été  et  de  l'automne. 

M.  Angot  croit  que,  dans  l'étude  des  grandes 
crues,  il  est  à  peu  près  inutile  d'envisager  les 
pluies  tombées  plus  d'un  mois  ou  deux  avant  la 
crue.  Les  réserves  d'eaux  accumulées  pendant 
une  saison  très  pluvieuse  dans  les  roucbes  souter- 
raines du  bassin  <]f  Paris,  sont  utilisées  pour  sou- 
tenir lentement  le  débit  du  fleuve  pondant  les 
basses  eaux  de  la  saison  sèche  suivante,  mais 
elles  n'exercent  directement  sur  les  grandes 
crues  qu'une  influence  extrêmement  faible,  peut- 
être  même  nulle.  Il  rapjielle,  du  reste,  (|ue  la 
Marne,  en  novembre,  en  janvier  du  o  au  l.'i,  est 


descendui'  à  une  cote  très  basse,  inférieure  à 
la  moyenne  normale  di^  ces  mois  i:î3"'.2!)  le 
15  janvier).  C'est  juste  à  ce  moment  (|u'a  débuté 
la  grande  crue  qui  a  [iris  ainsi  le  fleuve  à  son 
niveau  b'   plus  bas. 

La  nappe  souterraine  n'est  pas  intervenue  pour 
créer  une  crue  rapide.  l,a  saturnlion  a  tout  fait. 

M,  H.  Siignicr  partagerait  l'avis  de  M.  Angot 
s'il  n'affirmait  pas  ([ue  les  crues  de  la  Seine  sont 
exclusivement  dues  aux  pluies  de  décembre  et 
de  janvier  et  s'il  ne  niait  pas  l'influence  de 
celles  de  l'été.  M'.  Angot  reconnaît  que  les  crues 
sont  dues  à  la  saturation  des  terres;  or,  ce 
qui  a  provoqué'  cette  saturation,  n'est-ce  pas  pré- 
cisément, en  grande  partie  tout  au  moins, 
comme  l'a  rappelé  M.  Hifier,  la  persistance  des 
pluies  de  l'été  et  de  l'automne  dernier,  coïnci- 
dant avec  une  température  basse  et  l'absence 
d'évaporation'.' 

M.  Diifavrc  pense  que,  dans  la  prévision  des 
crues,  il  y  aurait  donc  lieu  de  tenirîcompte  de  la 
répartilion  des  pluies  lointaines  et  des  variations 
qu'elles  ont  provoquées  sur  le  niveau  des  nappes 
souterraines. 

Utilisation  du  Pin  Laricio. 

M.  Maurice  rfc  Vilmorin  annonce  que.  suivant 
une  décision  de  la  direction  des  Postes  et  Télé- 
graphes, les  règles  de  service  n'excluront  plus 
désormais  le  l'iu.  Lnricio  des  fournitures  de  bois 
pour  poteaux  télégraphiques.  Il  croit  très  utile 
de  faire  parvenir  cette  décision  à  la  connais- 
sance des  intéressés,  la  plantation  du  Pin  Lari- 
cio peut  en  recevoir  une  notable  impulsion. 

Ce  pin  peut  très  bien,  en  elTet,  être  employé 
au  reboisement  dans  une  vaste  étendue  de  pays 
comprenant  notamment  l'Ouest,  le  Sud-Ouest,  le 
Sud-Est,  depuis  le  niveau  des  plaines  basses 
jusqu'à  celui  des  coteaux    de  600  à  100  mètres. 

Son  port  élancé,  la  concentration  de  son 
feuillage  dans  la  partie  haute  de  l'arbre  ren- 
dent le  Pin  Laricio  très  propre  à  être  associé  à 
des  faillis.  11  se  repique  bien  et  présente  cet 
avantage  (jue  là  où  il  y  a  quelques  lapins,  son 
plant  n'est  attaqué  par  eux  qu'avec  répugnance 
et  faute  de  nourriture  plus  appréciée  île  ces 
animaux. 

Eu  présence  des  pertes  très  grandes  que  les 
sylviculteurs  de  l'Ouest  éprouvent  par  les  effets 
de  l'oïdium  du  chêne,  une  certaine  compensa- 
tion peut  leur  être  offerte  par  la  plantation  du 
Pin  Laricio,  avec  la  certitude  que  ce  pin  trouvera 
un  emploi. 

L'Hélianti. 
MM.  A.  et  P.  Anilouard  ont  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  la  culture,  la  composition  et  l'utilisa- 
lionde  l'Ilélianti.  De  leurs  recliercbes,ces  savants 
concluent  que  s'il  ne  faut  pas  attendre  de  cette 
plante  les  n-sultats  merveilleux  prédits  à  son 
apparition,  il  est  prématuré  de  la  rejeter  sans 
appel.  Ses  tiges  sont  plus  nutritives  que  celles 
du  mais;  ses  tubercules  contiennent  au  moins 
autant  d'bydrates  de  carbone  que  les  meilleures 
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pommes  de  terre  et  une  fois  et  demie  plus  que  les 
topinambours.  11  sul'lirait  donc  de  lui  assurer, 
par  une  culture  appropriée,  un  rendement  su- 
périeur à  celui  des  fourrages  précédents,  pour 
qu'il  devînt  avantageux  de  le  maintenir  dans  les 
assolements. 

L'écueil  de  sa  culture,  c'est  qu'elle  ne  peut 
donner  à  la  fois  fourrage  vert  et  tubercules.  .Si 
l'on  coupe  radicalement  les  litres  au  moment  où 
elles  ont  toute  leur  valeur,  c'est-à-dire  de  juil- 
let à  octobre,  on  supprime  le  développement 
des  tubercules.  11  faut  donc  choisir  entre  les 
deux  produits,  l.e  dernier  semble  le  plus  inté- 
ressant à  MM.  ,\  et  \'.  .Uidouard. 

La  castration  des  vaches  taureliéres. 

M.  Cil.  Gciiin,  notre  excellent  collaborateur, 
lauréat   de   la   prime    d'honneur    dans    l'Isère, 


envoie  une  note  très  intéressante  sur  la  plua- 
valae  donnée  par  la  castnUion  aux  vaclœf  taure- 
liéres. La  castration  de  la  vache  taurelière  pro- 
duit une  transformation  complète  de  l'animal 
malade.  L'opération  subie,  la  tranquillité  reve- 
nue, le  rendement  en  lait  se  régularise,  redeve- 
nant toujours  supérieur  à  ce  qu'il  était  antérieu- 
rement, puis,  peu  à  peu,  les  tissus  se  chargent 
de  graisse,  l'animal  s'arrondit  et  quelquefois 
maintient  sa  production  laitière  pendant  de 
longs  mois.  La  castration  a  transformé  une  béte 
étique  de  ipeu  de  valeur  en  une  productrice  de 
lait  et  une  productrice  de  viande;  elle  n'a  donc 
pas  été  inutde  et, au  point  de  vue  économique,  se 
traduit  par  un  bénéfice.  C'est  ce  que  M.  Cli.  Gé- 
nin  montre  par  des  chiffres  tirés  de  sa  compta- 
bilité et  s'appliquant  à  plus  de  00  vaches  de  son 
étable  de  Bourgoin.  H,  HrnEn. 
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—  JIJ.  L.  H.  a  C.-H.  {Etire.)  —  La  dernière 
réponse,  au  sujet  du  hangar -magasin  en  fer 
et  briques,  a  été  donné'e  sous  vos  initiales,  car 
vous  aviez  oublié  de  nous  envoyer  votre  bande 
d'adresse  du  Journal. 

Les  fers  sont  bien  assez  forts;  il  en  est  de 
même  pour  la  maçonnerie  en  briques,  de  tl  et 
de  S  centimètres  d'épaisseur,  si  les  briques  sont 
bonnes  et,  surtout,  si  le  mortier  de  ciment  qui 
doit  les  rejoindre  est  d'excellente  qualité. 

Lorsqu'on  remplit  des  pans  avec  de  la  maçon- 
nerie en  briques  de  champ,  nous  recommandons 
de  donner  aux  pièces  verticales  de  l'ossature,  en 
bois  ou  en  fer,  un  mètre  environ  d'écartement, 
alors  que  vous  indiquez  deux  mètres;  ce  chiffre 
convient  très  bien  lorsque  le  pan  n'est  pas  sou- 
rais  à  des  pressions  horizontales  ou  obliques, 
quand  il  n'a,  eu  définitive,  qu'à  se  tenir  lui- 
même  pour  clore  un  local. 

("ela  peut  être  votre  cas,  car  nous  vous  recom- 
mandons de  ne  pas  faire  tasser  les  pailles  et  les 
foins  contre  vos  murs  :  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air  se  fera  surtout 
sur  les  parties  bonnes  conductrices  de  la  cha- 
leur, c'est-à-dire  sur  les  fers;  si  vous  y  tassez  les 
récoltes,  certaines  zones  absorberont  cette  humi- 
dité et  risqueront  de  pourrir,  ainsi  qu'on  le 
constate  loisqu'ou  examine  de  la  paille  ou  du 
foin  rais  contre  des  murs  plus  ou  moins  saturés 
d'eau.  —  (M.  R.) 

—  iN"  7791  \Herault).  —  Nous  ne  connaissons 
que  le  a°  157  Girerd.  C'est  un  cépage  blanc, 
étudié  depuis  trop  peu  de  temps  encore  pour 
que  nous  puissions  vous  renseigner  aussi  com- 
plètement que  vous  le  désireriez. 

Sa  résistance  est  bonne  à  l'oïdium,  parait 
moins  bonne  au  mildiou.  Il  est  prudent  d'at- 
tendre qu'un  plus  grand  nombre  d'essais  soient 
faits  pour  donner  une  appréciation  certaine  sur 
sa  résistance  au  phylloxéra.  Ses  raisins,  de 
volume  moyen,  sont  très  sucrés  et  à  goût  franc, 


précoces  à  peu  près  comme  le  chasselas  et  don- 
nant un  vin  alcoolique.  Ce  cépage  parait  aussi 
très  productif.  — (.l.-M.  G.) 

—  N"  7;.{|9  [Rhône).  —  Vous  avez  une  prairie 
envahie  par  VOnonis  spinosa  f arrête-bœuf  i  , 
comment  faire  disparaître  celte  mauvaise  plante  '.' 
Malheureusement  c'est  très  difficile,  car  les  ra- 
cines de  YOnonii  sont  profondément  enfoncées 
dans  la  terre  ;  il  vous  faudra  défricher  cette 
prairie  si  cette  plante  y  est  abondante,  la  cultiver 
quelques  années,  labourer,  extirper  le  plu-; 
profondément  possible  le  terrain.  Xous  ne  con- 
naissons pas  d'autres  procédés  pour  vous  en 
débarrasser,  —  (II.  H.) 

—  N"  10043  [Maine-et-Lohe).  —  En  remaniant 
de  temps  à  autre  la  couche  que  vous  vous  pro- 
posez d'établir  dans  votre  bâche  et  en  couvrant 
les  vitres  pendant  la  nuit  soit  avec  des  paillas- 
sons ou  autre  corps  isolant,  vous  devriez  pouvoir 
conserver  la  température  de  8  à  10  de«rés  que 
vous  indiquez  ;  mais  pratiquement  je  dois  vous 
signaler  plusieurs  inconvénients  : 

1"  Au  début  de  la  fermentation,  vous  devrez 
aérer  abondamment  pour  soustraire  vos  plantes 
aux  émanations  toujours  délétères  des  vapeurs 
ammoniacales  et  de  l'acide  carbonique  en  excès, 
provenant  de  la  décomposition  des  matières  orga- 
niques du  fumier. 

2"  Si  vous  y  cultivez  des  plantes  craignant 
l'humidité  pendant  l'hivernage,  il  se  produira  à 
l'intérieur  une  abondante  condensation  dont  les 
gouttelettes  retomberont  du  vitrage  sur  les 
plantes  ;  pour  combattre  cet  excès  d'humidité,  il 
faudra  encore  aérer  presque  constamment,  pen- 
dant les  premiers  temps  surtout. 

3°  Comme  il  faut,  pour  obtenir  avec  le  fumier 
une  fermentation  soutenue,  le  tasser  fortement, 
après  l'avoir  bien  mélangé,  vous  vous  trouverez 
donc  dans  l'obligation,  chaque  fois  que  vous 
constaterez  la  nécessité  de  réchauffer  l'intérieur 
de  vos  bâches,   de  déplacer  une    assez  grande 
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partie  des  plantes  qu'elles  contiennent  et  d"v 
;iv(iir  un  plancher  mobile  facile  à  soulever  |i5ur 
pouvoii'  marcher  s\ir  le  fumier  nouvellitnrnt  re- 
mué. 

S'il  s'agissait  d'hiverner  des  plantes  basses, 
vous  pourriez  peut-être,  en  avant  d'un  mur  au 
midi,  avoir  des  collres  suflisamnient  profonds, 
pas  mal  inclinés,  placés  sur  une  couche  formée 
de  fumier  neuf,  de  fumier  recuit  (avant  jeté  son 
premier  feu,  de  bonnes  feuilles  sèches  ou  de 
mousses,  le  tout  bien  amalgamé  ensemble  et 
entouré  de  réchauds  montani  jns(iu'au  liant  de 
vos  colTres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  bàche,  vou^  auriez  plus 
de  ?atislaction,  je  crois,  avec  un  chaulTag"  à  la 
fumée  dont  le  tuyau  passerait,  on  lui  donnant 
une  pente  suflisante,  soit  sous  vos  plantes  à 
.')('  centimètres  en  dessous,  soit  contre  le  mur  du 
fond.  Vous  n'auriez  pas  à  cr. 'user  autani,  n'ayant 
à  vider  que  le  passage  du  fond.  lais^anl  tout  le 
reste  au  niveau  du  sol  extt'rieur. 

l'n  genre  de  Ohouher.-^ky  (jui  use  peu  et  dont 
la  combustion  est  faible  et  régulière,  doni  vous 
feriez  sortir  le  tuyau  à  l'autre  exlré.iiilé  si  la 
bàclie  n'est  pas  très  longue,  pourrait  aussi  vous 
donner  plus  de  sat'sfaclion  que  le  fumier  seul. 
-  (V.  E. 

—  N"  TiOdO  [Gironde).  —  Les  fermes  en  plan- 
ches dont  vous  parlez  conviennent  très  bien: 
mais  il  faut  que  les  pieds  des  arbalétriers  soient 
bien  tenus  par  les  sablière.s;  il  conviendra  de 
maintenir  l'écarlement  des  sablières  par  des 
lirants  en  fei'  rond  (jne  vous  suspendrez  eu 
deu.\  points  à  l'enlrait  avec  du  fer  feuillard;  ces 
tirants  en  fer  rond  seront  lancés  il'un  poteau  à 
l'autre. 

L'équarrissage  des  poteaux  de  u  mètres  de 
baut'ur  dépend  de  leur  écartemenl  que  vous 
n'indiquez  pas. 

La  sablière,  en  22X8  ou  22  X  H  •  suivant 
lécartement  des  poteaux,  sera  reliée  avec  ces 
derniers  par  des  liens  ou  des  moises  obliques. 

Au  droit  de  chaque  poteau,  placez  un  aisselier 
comme  vous  l'indiquez. 

?<ous  ne  croyons  pas  bon  d'augmenter  l'écar- 
tement  des  fermes,  car  il  n'y  a  pas  que  le  jioids 
des  voliges  et  du  carton  bitumé  à  considérer, 
mais  celui  des  surcharges  telles  que  la  neige, 
et  surtout  les  hommes  qui,  en  montant  pour  les 
réparations,  feraient  fléchir  les  voliges  et  déchi- 
rer le  carton. 

Les  voliges  ont  environ  12  millimètres  d'épais- 
seur. 

Pour  résister  au.\  bourrasques,  le  haut  étant 
solidement  fixé  avec  les  sablières  et  les  poteaux, 
il  faudrait,  en  dedans,  placer  un  fer  plat  tire- 
fonné  avec  chaque  poteau  et  dont  l'autre  extré- 
mité, recourbée  tt  en  queue  de  carpe,  serait 
noyée  dans  le  petit  massif  en  maçonnerie  for- 
mant dé  au  poteau. 

Vous  pourriez  encore  employer  la  disposition 
suivante,  intéressante  pour  les  régions  comme 
la  vôtre,  soumise  fréquemment  à  de  fortes  bour- 
rasques :  à  la  place  d'un  poteau,  en  mettre  deux 


ayant  chacun  un  équarrissage  plus  petit  ;  l'un 
des  poteaux  seraitvertical,  l'autre,  du  côté  exté'- 
rieur,  serait  oblique,  le  pied  étant  écarté  du  pré- 
cédent de  0"'.5()  à  1  mètre;  vous  pouvez  voir  cette 
disposition  appliquée  aux  poteaux  télégraphiques 
dans  les  portions  courbes  des  lignes;  sur  leur 
hauteur,  les  deu-ic  poteaux  seront  reliés  entre 
eux  par  deux  ou  trois  moises  et  des  boulons.  — 
(M.   R.) 

—  N'"  liiilô  {Haiitc-Gawinu). —  Il  existe  dans  la 
commune  de  G...  un  chemin  dit  rural,  qui  tra- 
verse votre  propriété. Cecherain est  planté  depeu- 
pliers  prêts  à  être  exploités;  ces  arbres  ont  été 
plantés  par  votre  famille  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  époque  où  ce  chemin  était  considéré 
comme  vous  appartenant,  dr,  la  municipalité 
actuelle,  se  basant  sur  ce  que  ce  chemin  est  dit 
rural,  prétend  mettre  en  vente  ces  arbres  comme 
étant  propriété  communale.  Vous  demandez 
comment  un  chemin  est  légalement  reconnu 
rural,  et  si  vous  ne  possédez  réellement  aucun 
droit  à  la  propriété  des  arbres. 

Les  chemins  ruraux  sont  reconnus  par  arrêtés 
pris  par  la  Commi^sion  départementale  sur  la 
proposition  du  préfet,  sur  avis  du  Conseil  muni- 
cipal et  après  enquête.  Art.  4,  loi<lu2i)  aoiit  1S8I). 
—  Mais,  alors  même  que  le  chemin  dont  il  s'agit 
aurait  été  régulièrement  reconnu,  il  ne  s'ensui- 
vrait pas,  nécessairement,  que  les  arbres  fussent 
la  propriété  de  la  commune.  Ou  admet,  en  effet, 
même  pour  les  chemins  vicinaux,  que  les  arbres 
plantés  par  les  riverains  leur  appartiennent. 
Dalloz,  Lois  admiaislr.,  \°  Voirie,  n"'  MTO.")  et 
suiv.i.  —  L'article  ',•0  du  règlement  général  sur 
lis  chemins  ruraux  du  .'!  janvier  1SS3  prévoit, 
d'ailleurs,  le  cas  où  les  arbres  plantés  sur  le 
chemin  sont  la  propriété  des  riverains.  —  G.  E.) 

—  0.  F.  [Udtie).  -  Vous  demandez  où  vous 
pourriez  vous  procurer,  pour  l'alimentation  du 
bétail,  des  tourteaux  de  coprah.  Vous  pouvez 
vous  adresser  à  MM.  liocca,  lassy  et  de  Houx, 
fabricants  d'huile,  a  .Marseille. 

—  G.  F.  .Italie).  —  Les  résidus  de  brasserie, 
les  drèches.  renfermant  une  grande  quantité 
d'eau,  on  les  mélange,  suivant  les  saisons,  à  du 
foin,  à  des  racines,  à  des  sons  pour  assurer  une 
bonne  ration.  Pour  des  vaches,  par  exemple,  de 
:iOO  à  600  kilogr.,  dans  des  vacheries  des  envi- 
rons de  Paris,  on  donnait  |iar  jour  50  litres  de 
drèche  -j-  1-  «  '■{  kilogr.  de  betteraves  -}-  5  kil. 
de  remoulage  -\-  i  kilogr.  de  farine  d'orge 
-\-  2  kil.  300  de  paille  et  foin  haché.  11  s'agit 
là  de  vaches  que  l'on  nourrit  très  fortement. 
Dans  le  cas  de  bœufs  de  travail  de  bOO  kilogr. 
on  se  contentait  de  00  litres  de  drèches  -\-  2  kil. 
de  foin  -\-  4  kilogr.  de  paille  d'après  Mœrcker. 

Les  drèches  peuvent  se  distribuer  isolément 
dans  l'auge  des  animaux,  ou  mieux,  mélangées 
à  du  son,  à  des  remoulages.  —    H.  H.) 

—  X''  7636  {llaule-Vienue  .  —  Sur  le  mur  de 
pignon  exposé  à  la  pluie,  le  conduit  de  la  che- 
minée est  monté  en  briques;  l'eau  imbibe  les 
biiques;  comme  la  maison  est  inhabitée  l'hiver, 
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l'eau  pénètre  à  rintérieur  et  décolle  les  jiapiers. 
Il  est  possible  que  l'eau  provienne  de  l'orilice 
supérieur  de  la  cheminée  ;  dans  ce  cas,  il  faudrait 
y  placer  une  protection,  comme  par  exemple  une 
pierre  plate  posée  sur  quelques  tuiques  laissant 
latéralement  un  dégasemeut  ;'i  la  cli''minée. 
Enlin  il  faut  faire,  ou  refaire,  l'enduit  extérieur 
et  veiller  surtout  aux  solins  de  raccordement  de 
la  cheminée  avec  la  couverture;  l'enduit  doit 
être  confectionné  avec  du  mortier  de  chaux 
hydraulique:  celui  de  ciment  serait  préférable, 
mais  il  serait  plus  coûteux.  —  (M.  R.) 

—  .\"  OISO  :Allii-v).  —  Vous  trouverez  di-s 
petits  chemins  de  fer  à  voie  étroite,  destinés 
au  service  des  aliments  et  du  fumier  des  loge- 
ments d'animaux,  à  la  Société  Decauville,  à  Evry, 
près  Corbeil  ,Seine-et-Oise^  ;  ces  constructeurs 
donnent  une  notice  relative  à  la  pose  de  leur 
matériel.  —  (M.  R.) 

—  N°  7121  [yiérre).  —  Vous  avez  acheté  dans 
un  village  une  maison  d'habitation  enclavée 
dans  une  de  vos  fermes.  Vous  avez  transformé 
celte  maison,  qui  était  habitée  et  imposée  comme 
telle,  en  bâtiment  d'exploitation.  Vous  deman- 
dez quelle  procédure  vous  devez  suivre  pour 
faire  dégrever  la  maison.  Le  contrôleur  et  le 
répartiteur  vont  jusqu'à  exiger  la  démolition  des 
cheminées.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  ins- 
taller une  grande  marmite  pour  cuire  des 
légumes  pour  vos  animaux  dans  cette  maison, 
sans  lui  faire  perdre  son  caractère  de  bâti- 
ment d'exploitation? 

L'n  conti  ibuahie,  qui  convertit  en  bâtiment 
rural  un  immeuble  ajant  servi  de  maison  d'ha- 
bitatiun,  peut  demander  une  réduction  de  sa 
contribution.  iCons.  d'Et.,  ITjanv.  189G;  —  Dal- 
loz.  Lois  adminisir.,  v"  Contrib.  dtr.,  n"  33G8  . 
—  Mais  la  question  de  savoir  si  le  bâtiment  a 
bien  pris  le  caractère, de  bâtiment  rural  est  une 
pure  question  de  fait  que  le  Conseil  d'Etat  a 
bien  souvent  tranchée  différemmeut  selon  les 
circonstances.  —  Nous  ne  pouvons  donc  vous 
donner  une  réponse  certaine. Nous  croyons  tou- 
tefois que  le  seul  fait  de  faire  cuire  la  nourriture 
des  animaux  ne  suffirait  pas  a  empêcher  le  bâti- 
ment d'être  considéré  comme  rural  s'il  n'est 
affecté  qu'à  des  usages  ruraux.  —  Vous  pouvez 
adresser  une  demande  au  préfet  (sur  papier 
timbré  pour  une  cote  de  30  fr.  et  au-dessus)  dans 
les  trois  mois  de  la  publication  des  rôles.  — 
(G.  E.' 

—  N^  98Ti  [Efpagne). —  1»  Vos  terres  d'allu- 
vion,  très  lines  et  très  fortes,  se  tassent  facile- 
ment, et  en  une  journée  de  hâle  les  guérels 
deviennent  excessivement  durs;  pour  rompre  la 
croûte  superficielle,  employez  une  herse  norvé- 
gienne dont  l'action  est  autrement  énergique 
que  celle  du  rouleau  Crosskill.  Enfin,  si  la  terre 
était  trop  durcie  par  des  vents  sec?,  il  n'y  aurait 
que  le  scarificateur  à  lames  flexibles  qui  pourrait 
entamer  le  sol  comparable  à  celui  d'une  route. 

i"  Les  trieurs  à  pommes  de  terre  se  fa- 
briquent en  Autriche  et  eu  .Allemagne;  vous 
pourriez  en   faire   construire  un   chez   vous    en 


vous  reportant  à  une  étude  de  ces  machini  s 
publiée,  dans  ce  but,  dans  le  Journal d'Ai/riculturi' 
pratique,  n°  Si-,  du  2U  août  1908. 

3°  Pour  votre  construction  humide,  il  n'y  u 
aucun  moyen  pour  imperméabiliser  les  fonda- 
tions qui  sont  faites  dans  la  nappe  souterraine. 
Comme  le  bâtiment  est  â  liane  de  coteau,  il  faut 
faire  un  drain  de  ceinture,  à  l'extérieur  amont 
du  bâtiment,  et  à  0™.oO  ou  1  mètre  en  dessous 
du  plan  des  fondations;  ce  drain  ou  aqueduc,  en 
tuyaux,  en  briques  ou  en  pierres  posées  à  sec, 
contournera  le  bâtiment,  et  viendra  déboucher  â 
un  niveau  plus  bas.  —  (.M.  R.) 

—  X"  9'i-73  'Italie).  —  Vous  avez  des  cliani|is 
envahis  par  des  sanves. 

1°  Des  champs  de  seigle  et  trèfle  incarnat 
qui  doivent  vous  fournir  du  fourrage  vert  au 
printemps.  Nous  ne  vous  conseillons  pas  la  dis- 
truction  des  sanves  par  le  sulfate  de  cuivre  ou 
le  sulfate  de  fer,  nous  craindrions  que  ces  sub- 
stances corrosives  ne  nuisent  au  trèfle  incarnat, 
qui  peut  élre  déjà  assez  élevé. 

2»  Des  champs  de  céréales,  blrs  notammenl. 
Dans  ce  cas  vous  pouvez  traiter  la  récolte  et 
voici  comment  :  si  vous  employiz  le  sulfate  de 
fer  en  poudre  impatpublc,  il  faut  le  répandre  de 
très  grand  malin  à  la  rosée,  300  à  4(tO  kilo^r. 
par  hectare.  —  Si  vous  employez  le  sulfate  de 
cuivre  en  pulvérisation  (3  à  4  kilogr.  de  sulfate 
de  cuivre  par  hectolitre  d'eaui,  il  faut  opérer, 
après  la  dixparilion  de  lu  rosi'e,  par  une  belle  jour- 
née; on  pulvérise  800  à  1  000  litres  par  hectare. 
Le  traitement  doit  se  faire  avant  que  les  céréa- 
les ne  soient  élevées  pour  ne  pas  les  détériorer. 
—    H.  H.) 

—  N"  l'iOiO  [Loiret).  —  Vous  voulez  établir  un 
plancher  en  fer  devant  supporter  une  charge 
uniformément  répartie  de  000  Uilogr.  par  mètie 
carré;  en  comptant  au  moins  100  kilogr.  de 
poids  morl  et  de  surcharge  accidentelle,  cela 
représente  700  kilogr.  par  mètre  carré. 

i"  Poutres  de  S  mètres  de  portée  et  écartées 
l'une  de  l'autre  de  3  mètres,  supportant  24  mè- 
tres carrés  de  plancher,  soit  IG  800  kilogr.  Ces 
poutres  devront  être  fabriquées  en  treillis, 
comme  des  pièces  de  pont  ;  sinon  il  faut  modi- 
fier votre  projet,  soit  en  diminuant  la  portée 
par  une  ou  deux  colonnes  intermédiaires,  un 
pilastre  ou  un  pilier  en  maçonnerie,  soit  en  rap- 
prochant les  fers  à  moins  de  3  mètres,  mais  il 
vaut  mieux  réduire  la  portée. 

On  n'a  pas  intérêt  à  employer,  dans  les  cons- 
tructions rurales,  des  fers  plus  forts  que  le  type 
de  220  millimètres  de  hauteur  pesant  40  kilogr. 
le  mètre  courant  ;  or,  un  de  ces  fers,  avec  8  mè- 
tres de  portée,  ne  peut  être  chargé  pratiquement 
que  de  2  000  kilogr.  uniformément  répartis  sur 
toute  la  longueur  de  8  mètres. 

2°  Poutrelles  de  4". 30  de  portée,  0'".70  décar- 
tement,  supportant  2  205  kilogr.  uniformément 
répartis  :  fers  de  180  millimètres  de  hauteur, 
13  millimètres  d'épaisseur  de  lame,  62  milli- 
mètres de  largeur  de  patin,  poids  par  mètre, 
30  kilogr.  —  (M.  R. 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  a  enfin  cessé  ;  pen- 
d.ant  plusieurs  jours,  nous  avons  eu  un  temps  chaud 
et  sec,  à  la  laveur  duquel  les  terres  se  sont  un  peu 
ressuyées,  ce  qui  a  permis  au.>;  cultivateurs  de  repren- 
dre l'exécution  des  labnurs  et  le  t'ansport  des  l'u- 
miers.  Les  cours  d'eau  soiit  en  baisse  ;  à  Pans,  la 
navigation  va  être  reprise  prochainement.  Il  serait  à 
désirer  que  le  beau  temps  persistât,  car  les  travaux 
sont  fort  en  retard. 

Quant  à  U  siluatiou  des  blés  en  terre,  elle  s'es! 
déjà  un  peu  améliorée;:  on  se  plaint  encore  du  jaunis- 
sement des  feuilles  et  même,  en  divers  endroits,  de 
la  pourriture  du  pied.  11  est  à  présumer  qu'un  certam 
nombre  de  cliamps  devront  éire  réensemencés.  'Mais 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter  outre  mesure;  la  pro- 
longation du  régime  sec  qui  dure  depuis  quelques 
jours  aurait  vite  fait  de  réparer  en  grande  partie  le 
mal  causé  par  l'hnniidité. 

.'V  l'étran^'er.  en  Angleterre,  l'aspect  des  blés  en 
terre  laisse  â  désirer;  par  contre,  en  Allema.sne,  la 
siluatiou  des  cultures  est  satisfaisante.  En  Espagne, 
les  perspectives  des  récoltes  sont  passables.  Ei'i 
Autriche-Hongrie,  les  avis  des  cultures  sont  favora- 
bles. En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les  gelées  ont 
causé  des  dégâts.  Dans  la  Hépublique-.Vrgentine.  le 
rendement  du  blé  ei^t  inférieur  aux  prévisions  et  la 
qualité  du  grain  est  ii  peine  moyenne. 

31és  et  autres  céréales.  —  Pendant  la  semaine, 
les  cours  des  blés  ont  b.iissé  d'environ  .3(1  centimes 
par  quintal  sur  les  marchés  américains.  En  Europe, 
les  atîaires  .^ont  devenues  plus  actives,  avec  cours 
en  baisse.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les 
marchés  étrangers  :  22.7.^  à  New-Vork,  21.29  à  Chi- 


cago, 27.37  à  l'.erlin,  20. SO  à  Budapest,  2.";. 73  à  Ge- 
nève. 

En  France,  les  cours  des  blés  ont  dénoté  de  la 
faible.^se  sur  les  marchés  de  province. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Xord  : 
à  Amiens',  le  blé  23  à  23.50.  l'avoine  17. SO  à  19  fr.; 
à  lieauvais,  le  blé  23  à  23. .^.0.  l'avoine  16  a  19  ;  .à  Blois, 
le  blé  23.2.5  à  24.2.'!,  l'avoine  1S.30  à  li)  fr.;  à  Bourg, 
le  blé  24.50  à  2.3  fr.;  à  Chàteauroux.  le  blé  24.25  à 
24.50,  l'avoine  18.50;  à  Clermout-Kerrand,  le  blé 
23.30  à  23.23,  l'avoine  21  à  21.30:  à  Epinal,  le  blé 
23  à  23.30,  l'avoine  17.50:  à  Evreux,  le  blé  23  à  23.30, 
l'avoine  1S.30  à  19.30;  à  Laon,  le  blé  22.50  à  23.30, 
l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Lons-le  Saunier,  le  blé  23  à 
23.23,  l'avoine  20.30  à  21  fr.;  au  Mans,  le  blé  24.75  à 
25  Ir.,  l'avoine  19.5»  à  20.50;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.. 
l'avoine  19  à  19.30;  à  Nevers,  le  blé  24-. 73  à  23.2'i. 
l'avoine  19.73  à  20  fr.;  à  Niort,  le  blé  24  à  24.50, 
l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Orléans,  le  blc  24  a  24.30, 
l'avoine  18.50  a  18.73;  au  Puy.  le  blé  24  à  24.23, 
l'avoine  19.50  à  20.23;  à  Périgueux.  le  blé  23  fr.;  à 
Poilieis,  le  blé  2i  à  24.75,  l'avoine  19.73  à  20.23;  à 
Rouen,  le  blé  23.23  à  23.73,  l'avoine  18.23  h  20.50;  à 
Saint-Brieuc,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  19  à  19.25;  à 
Tours,  le  blé  24.50  à  24.73,  l'avoine  19.30  à  20  fr.;  à 
Troyes,  le  blé  23  à  23  50,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Ve- 
soul,  le  blé  24  fr.;  l'avoine  18  fr. 

.Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  25.23,  l'avoine  22  fr.:  à  AIbi,  le  blé 
23  à  25.30,  l'avoine  21  fr.;  à  Grenoble,  le  blé  24.75  à 
23  fr.,  1  avoine  18.73  à  19.30;  à  Tarbes,  le  blé  24.30  ,i 
25  fr.,  l'avoine  23  à  24  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  23.23  à 
24.73,  l'avoine  21  à  21.30. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  baiss 


KEVUE  COMMERCIALE 


ni'.l 


lie  II)  il  ij  centimes  par  quintal,  lin  a  coli-  :iux 
100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  24.7:;  à  25  fr.;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Clier  25.60  à  23.85.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  payé  : 
les  blés  d'Indre-et-Loire,  des  Deux-Sèvres,  d'Eure- 
et-Loir,  de  la  Vendée  2i.30:  de  l'Yonne  24.25  à  24.50; 
les  blés  blaucs  de  la  Drouie  25  fr.;  les  blés  roux 
24  à  24.50;  les  blés  tuzelle  blauclie  et  tuzelle  rousse 
du  Gard  25.30;  le  blé  aubaine  rousse  de  mi'me  pro- 
venance 24.25;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  20  fr.;  blé 
saissette  23.15;  blés  buisson  et  aubaine  24.2.'.;  les 
blés  d'Auvergne  21  à  2.1.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Xicolaief  21.62  ;  L'Ika  Ber- 
dian^ka  21.81;  Ulka  Taganrog  22  Ir.;  Azima  Théo- 
dosie  25  fr.;  Plata  21.00. 

En  Algérie,  à  Oran,  les  blés  tendres  valent  26.25  à 
26.15  et  les  blés  durs  22.73  à  24  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  les  marcbés  du  Midi,  on  vend  le  maïs  :  à 
Agen.  21  Ir.  les  100  kilogr.;  à  Toulouse,  14  à  15  fr.; 
,à  Albi  15  à  16  fr.  l'hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  baissé 
de  25  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris  du 
mcnredi  !)  mars,  ("m  a  payé  les  blés  de  choix  24.25  à 
24. .'lO  et  les  autres  25.50  à  24  fr.  les  100  kilogr., 
Paris. 

Nous  avons  à  signaler  également,  sur  les  seigles. 
un  tléchissement  de  25  centimes  par  quintal.  On  les 
a  payés  16.50  les  100  kilogr.,  Paris. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  staliounaires. 
On  a  coté  les  avoines  noires  19.75  à  20.30,  les  grises 
!).25  à  10.35  et  les  blanches  ÎS.25,  les  100  kilogr., 
Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a  vendu 
aux  100  kilogr.,  Paris  :  les  orges  de  brasserie  111.50, 
les  orges  de  mouture  18.30  et  les  escourgeons  11.23. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
3  mars,  la  vente  du  gros  bétail  a  repris  un  peu 
d'activité,  et  les  cours  se  sont  relevés  de  10  à  13  fr. 
par  tête. 

Les  veaux  ont  eu  des  prix  fermement  tenus  et, 
dans  bien  des  cas,  les  vendeurs  ont  obtenu  une 
hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  facile,  les  cours 
ont  progressé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
granmie  net. 

L'abondance  de  l'offre  a  déterminé,  sur  les  cours 
des  porcs,  une  baisse  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La   ViUetie  du  jeudi  i  mars. 


Amenés 


Bœufs 

1.-243 

CK3 

153 

1  450 

lci.361 

Porcs 

6.003 

Bœufs 

Porcs 

Vendus. 


PRIX   DU  DE.MI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


l.lilS 

670 
151 
1.386 
11.861 
6.003 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.47  à  0.79 
0.47  0.79 
0.3S  0.68 
0.8-2  1.10 
0.95  1.30 
0.57      0.73 


1" 
quai. 
0.70 
0.76 
0.6» 
1.05 
1.15 
0.70 


3» 
quai. 

O.ôO 
0.50 
0.41 
0.87 
0.98 
0.60 


quai. 
0.63 
0.63 
0.52 
0.95 
1.05 
O.C'j 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.33  à  0.5b 
0.33  0.55 
0.25  O.ii 
0.42  0.64 
0.4s  0.67 
0.3i      0.48 


Au  marché    de   La   Villette   du  lundi  7  mai-s.  une 
offre  importante  et  de  fortes  introductions  directes 


ont  ralenti  la  vente  <les  bovins  et  provoqué  un  mou- 
vement de  baisse.  Les  cours  ont  llechi  de  10  à  15  fr. 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.72  à  0.76  ;  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne  O.SO  à 
0.S4;  de  la  Haute-Vienne  0.76  ;i  0.82;  du  Cantal  0.75 
à  O.SO;  de  la  Vienne  0.75  :i  0.81  ;  de  la  Normamlie 
0.70  à  0.73  ;  de  la  Vendée  0.68  ;i  0.72;  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.67  à  0.71;  de  la 
Sarthe  0.74  à  0.78  ;  les  sucriers  0.6:;  à  0.68  le  ilemi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.02  a  0.66  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleures  génisses  du  Centre  0.78  à 
0.82;  les  vaches  de  même  proveuance  O.t'5  à  0.75, 
les  vaches  de  ferme  0.65  à  0.70,  celles  de  l'Ouest  0.60 
à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

De  grosses  entrées  directes  aux  abattoirs,  de  forts 
arrivages  aux  Halles  centrales  et  une  offre  trop 
abondante,  ont  fait  baisser  les  cours  des  veaux  de 
5  à  1  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  Seine-et-Marne  d'Eure-et- 
Loir,  du  Loiret,  et  de  l'Yonne,  1.08  à  1.10;  de  la 
Sarthe  0.93  à  1.02;  de  la  Somme  0.87  à  O.'JT  ;  de 
l'Aube  0.95  à  1.06  ;  de  la  .Marne  1.06  a  1.12;  du  Cal- 
vados 0.83  à  0.83,  du  (Santal  0.63  à  0.70;  de  la  Haule- 
Vienne  0.68  h  0.70;  de  la  llaute-Caronne  0.80  à  0.82 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  ventes  de  moutons  ont  présenté  plus  de  diffi- 
culté, et  les  cours  ont  tléchi  de  2  à  5  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Ou  a  vendu  les  moutons  de  Vaucluse  1  à  1.02: 
des  Basses-Alpes  0.93  à  0.97;  des  llaules-Alpes  0.96 
à  0.98;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.02  à 
1.05;  de  l'Allier,  delà  Nièvre  et  du  Cher  1.08  à  1.10; 
de  Haute-Garonne  l  à  1.03;  du  Tarn  1.02  à  1.06;  du 
Lot  1  à  1.02;  de  l'Aube,  de  l'Yimne,  de  la  llaute-Marue 
et  de  la  Cote-d'Or  1.06  k  1.10;  les  brebis  du  Centre 
0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Des  envois  de  porcs  dépassant  les  besoins  du 
marché  ont  eu  pour  résultat  d'amener  une  baisse  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  Bi'etagne  0.47  à  0.4S;  du 
Centre  0  43  à  0.47;  les  poi'cs  gras  0.12  à  0.15;  les 
jeunes  coches  0.40  à  0.44:  les  verrats  et  les  truies 
0.35  à  0.39  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelte  du  lundi  7  murs 

COTE   OFFICIELLE. 

Amenés 


bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Pores.... 


2  918 
1 .  469 
280 
1.5»9 
19.628 
5.9i4 


Vendus 

2  4i; 
1.311 
24J 
1  <ill 
16.996 
5.944 


Invendu». 

SOI 

158 

37 

178 

2.63-' 


Bœufs  .  . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Fores  . .  . . 


PEIX   DU  KILOGKAMME  AU   POlD.-i   NET. 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.6o 
1.20  1.66 
l.lû  1.3i 
1,:',-.'  2.20 
1.70  2.3i 
1.07       1.40 


r*  quai. 

2'  quai. 

3«  quai. 

1.Ô.8 

1.42 

1.32 

1.58 

1.42 

1.32 

1.30 

1.22 

1.11 

2.12 

1.80 

1.52 

2.16 

1.98 

1.86 

1.37 

1.2s 

1.14 

Viandes  abattues.  — 

!'•  qualité 


Criée  du  7  iu;u's. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.52  à  1.60 

2.04  2.20 

2.10  2.20 

1.55  1.90 


2»  qualité. 
1.40  a   1.50 
1.80      2.O0 
1.80       3.04 
1.  1.50 


3*  qualité 

1.20  à  1.3) 
1.50  1.80 
l.iO  1.80 
1.10,      1.25 


3  20 


nEVl'E  CO.VIMEHCIALE 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux 56.37  à  56. ?7 

Groslm-ufs..  62. 15      63.00 

Moy.  bœufs..  6.1  62      6'i.53 

Pelils  bœufs.  60.73      62.62 

SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 79  50 

—  en  brandies  ... .     55.65 

—  à  bouclie 123.00 

—  comestible ^i.ûO 

—  (le  moutnn 98.00 


Grosses  vaches  64.25*64.75 
Petites  vaches.  64.31  61.00 
Gros  veaux....  «6.81  '.19.60 
Petits  veaux  .   125.75  125. 75 

—  Prix  des  100  kllo^r. 

Suif  d'os  pur 71.00 

—  —    à     la   benzine     64.00 
Saindoux  français. .. . 

étrangers...   115.15 

SU-arine 110.00 


Voici  le?  prix  |iralii(ués  sur  (|iiel(|iies  marchés  des 
départemenls  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  155  à  ibi)  fr.:  bœufs 
gris,  145  à  150  fr.;  moutons  d'Afrique,  ISO  à 
ISS  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Agueaux.  Nû  à  110  fr. 

Bordeaiu-.  —  Bœufs,  0.63  à  0.15;  vaches,  0.50  à 
0.6.5;  veaux,  0.85  à  1  fr.:  moutons,  0.S5  à  0.88.  le 
demi-kilogr.  net.  Porcs,  44  à  4M  fr.  les  50  kilogr. 
vifs. 

Cluirlres.  —  Porcs  gras,  1.25  à  1.35  :  veaux  gras' 
2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net:  porcs  maigres,  60  à  80  fr.; 
porcs  de  lait,  30  à  45  fr.;  veaux  de  lait,  30  à  55  fr.: 
mouton-i,  15  à  45  fr.  la  pièce. 

Li/oii-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  162  fr.;  2'. 
150  fr.;  3',  138  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  120  fr.;  2',  112  fr.;  3%  1U5  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons.  1"  qualité,  210  fr.;  2%  190  fr.:  3^, 
115  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  l"  qualité, 
100  fr.:2s  S^  fr.;  3=,  90  fr.  les  100  kilogr.   vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  155  fr.;  bœufs  gris, 
140  à  150  fr.;  vaches  de  pays.  I«  qualité,  125  à 
130  fi'.:  2',  115  a  120  fr.:  vaches  bergères, 
135  fr.;  brebis  de  paj-s,  165  à  IIO  fr.:  moutons 
de  pays,  190  à  195  fr.:  moutons  africains  réserve, 
180  à  1!>;)  fr.:  brebis  africaines  réserve,  liiO  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

.\aHfj.  —  Bœufs.  0.S2  à  0.90  ;  vaches.  0.70  à 
0.86:  taureaux,  0.68  à  0.74:  moutons.  1.25  à 
I..50  le  demi-kilogr.  net:  veaux.  0.6S  à  0.76  le 
demi-kilogr.  vif  :  porcs,  0.70  à  U.SO  le  demi-kilogr. 
net. 

Simes  —  Bœufs,  1.40  à  l.:;5;  vaches.  1.25  à  1.35: 
moutons  français,  2  fr.  à  2.05  ;  brebis,  1.60  à  1.80  le 
kilogr.  net  :  agneaux  de  lait,  1  fr.  à  1.20;  veaux  o.SO 
à  1.10:  porcs,  1  fr.  à  1.04  le  kilogr.  sur  pied. 

rteiim. —  Bœufs,  l.c.0:  vaches.  1.26  à  1.46;  taureaux, 
1.52:  moutons.  1.90  à  2.30  le  kilogr,  net  ;  veaux,  I.IS 
à  1.36;  porcs,  0.98  à  1.02  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.35  ;  porcs  gras, 
1.20  à  1.35   fr.   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  profite  du  beau  temps 
pour  achever  la  taille,  conduire  les  fumiers  et  les 
engrais  et  pratiquer  les  labours.  .Vous  allons  bientôt 
assister  au  réveil  de  la  végétation. 

Les  ventes  de  vins  ont  repris  une  nouvelle  acti- 
vité :  les  affaires  se  traitent  à  des  prix  en  hausse, 
notamment  dans  les  départements  du  Midi. 

Dans  le  Gard,  le  prix  de  2  fr.  le  degré-hectolitre 
est  acquis  à  tous  les  vins  titrant  moins  de  9  degrés. 
On  les  paie  de  17  à  18  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  degré-hectolitre 
vaut  près  de  2  fr.:  ce  prix  est  pratiqué  également 
dans  les  Bouches-du-Rhône.  Dans  le  Var.  les  vins 
sont  cotés  de  2  à  2.10  le  degré  hectolitre.  En  Vau- 
cluse,  on  paie  de  2  à  2.30  le  degré-he:tolitre. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  les  vins  valent  de  "u  à  Sufr. 
la  pièce. 


Dans  le  Lot,  les  cours  se  tiennent  entre  50  et 
55  fr.  la  pièce  de  220  litres. 

En  Tunisie,  on  traite  à  raison  de  1.50  à  1.60  le 
degré. 

\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  .-i  Ou  degrés 
50.50  à  50.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr.  50. 

Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3.  40.25  et  les  sucres  roux  35.75  h  36.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  ont  subi  une  nouvelle  hausse 
de  50  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  eu  pains  vdlenl  71  à  71.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux,  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  60  fr,.  et  l'huile  de 
liu  77.50  à  78.50  les  lûO  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  50  centimes,  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  1.50  par  quintal. 

On  paie  aux  1  OU  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'alimen- 
tation du  bétail  :  tourteau  d'a.'illelte  de  pays  18.25  à 
.Vrras;  tourteau  de  colza  indigène  14  50  à  Fécamp;  de 
coton  décortiqué  18.60  ii  Dunkerque;  de  lin  22.50  à 
Lil'e  et  à  .Vrras;  d'arachides  décortiquées  18  fr.  à 
Fécamp.  17.50  à  Jlarseille;  de  coprah  blanc  18  fr.  à 
Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  payé,  comme  précédemment,  l'essence 
de  térébenthine  98  £r.  les  100  kilogr.  nus,  ou  106  fr. 
le  quintal  logé. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  de  vin  vaut 
36  à  38  Ir.  l'hectolitre. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\n  marche  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  ont  été 
soutenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'^  qualité  34  à  35  fr.; 
celle  de 2-.  33  à  34  fr.,  de  3<:,  32  fr.:  la  paille  d'avoine 
de  choix  27  à  2s  fr..  de  2-  qualité  25  à  27  fr.,  de  3<^, 
24  à  25  fr. 

On  a  coté  le  beau  foin  62  à  t.5  fr..  celui  de  2«  qua- 
lité. 52  à  58,  de  3»,  45  à  50  fr.;  le  regain  50  à  56  fr.  en 
choix.  45  à  50  fr.  en  sortes  ordinaires.  42  à  45  fr.  en 
qualité  médiocre:  la  belle  luzerne  58  à  62  fr.  en 
1"  qualité,  50  à  56  fr.  en  2'^.  et  45  à  48  en  3'-. 

Miels  et  cires.  —  .\  Paris,  on  paie  les  miels  surfins 
110  fr..  les  miels  blancs  de  pays  85  à  90  fr.  les 
100  kilogr.  Le  miel  de  Bretagne  ne  vaut  que  de  75  à 
80  fr.,  et  celui  des  Landes  60  fr.  seulement  les 
100  kilogr. 

La  cire  est  cotée  de  325  à  350  fr.  les  100  kilogr. 

Sorgho.  —  .\  .\vignon.  on  paie  la  graine  de  sorgho 
12.50  à  13  fr.  le  quintal:  la  paille  destinée  à  la  fabri- 
cation des  balais  vaut  40  à  42  fr. 

Graines  ionrragères.  —  Les  ventes  de  graines 
fourragères,  et  en  particulier  de  trèlle  et  de  luzerne, 
vont  devenir  1res  actives.  Pour  le  moment,  on  cote 
aux  100  kilogr.  à  Paris  :  trèfle  violet  du  Poitou,  145 
à  150  fr.:  du  Miii.  125  à  135  fr.;  du  Centre.  105  à 
110  fr.;  luzerne  de  Provence.  180  à  190  fr.;  du  Poitou. 
145  à  150  fr.;  de  pays.  120  à  145  fr.:  lopuline.  105  à 
135  fr.;  .anthyllide  vulnéraire,  110  à  150  fr.;  trèlle 
blanc,  180  à  200  fr.;  trèfle  hybride,  145  à  230  fr.:  sain- 
foin à  deux  coupes,  28  à  30  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe,  29  à  31  fr.:  ray-grass  d'Italie.  60  à  65  fr.;  ray- 
grass  anglais.  50  à  60  fr.;  fléole,  50  à  60  fr.:  sarra- 
sin argenté.  21.50  à  22  fr.:  pois  de  printemps.  2i  à 


24  fr. 

25  fr. 


moutarde  blanche.  40  à  45  fr.:  vesces.  22.50  à 
B.  DiB».vn. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Coodé-sur-N.. 
CÔTES-DU-NoRD.—  St-Bneuc 

Finistère.  —  Uan<llvisiau 

Ille-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchh.  —  Avranches 

Matennb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse 

2»  Région.  —  NORD, 

AisNB.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuB.K-ET-LoiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai. 

Oise.  —  Conipiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras 

Seink.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkbiecre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


BI6. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

■2-.1  n 

n.37 

2i.ii 

lo.îO 

■24.  Ti 

16.25 

2'.  62 

17.00 

■23.37 

16.50 

23.00 

„ 

23 .  00 

16.50 

22.;,0 

17.60 

5i  62 

10.62 

'23  6& 

16.82 

0.07 

,, 

0.31 

Prix. 

16.87 
18  00 
16  50 
17.00 
17.00 
16.511 
17.00 
18.50 
17.00 


17.15 
0.01 


Prix. 

22 

00 

20 

00 

19 

55 

19 

50 

19 

12 

17 

00 

18.00 

21 

50 

20 

00 

19 

60 

0 

25 

9.1.  DÛ 
•23  00 
93. 5Û 
23.15 
24  r>3 
■;:i  87 

93.75 
93  f.0 
93.50 
93.00 
94.62 
94.25 
22.25 
94.00 
93.85 
93 .  37 
93.19 
23,57~ 
0.25 


Prix  moyens 

S'ir  la  semaine  i  Hsusse  . 
précédente.       t  Baisse,. 


3«  Région.  —  NORD-EST. 
ÂRDENNES.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautk-Mabne.  —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  J  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse  . . 


4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  An^'oulème  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Infbrieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse.... 


16.00 

17.50 

16.00 

17.50 

15.00 

n.c'ii 

15.50 

n.n 

15.75 

17.25 

17.20 

17.75 

17.00 

16.50 

15.50 

17.00 

15.50 

17.50 

17.00 

19. '25 

16.37 

17.00 

15.37 

17.00 

15.50 

16.50 

16.50 

18.00 

15.75 

17.62 

16. -25 

19.50 

16.50 

17.50 

16  O'i 

n.5i 

0.07 

0 

.. 

0.05 

2i.7ô 

17.00 

23.75 

16.50 

22.75 

» 

24.62 

16.85 

24,00 

16.25 

24.62 

17.36 

23.50 

16.50 

24.50 

16.00 

24.50 

17.00 

24.03 

16.67 

0.18 

0.(8 

5"  Région.  —  CENTRE. 


A.LLIER.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indrk.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

LofR-KT-CHER.  —  Blois 

IViÈvRE.  —  NeverB. 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      '  Baisse  .. 


24.50 
24.12 
23.60 
25.00 
24.12 
24.00 
24.00 
24.00 
24.35 

0.18 


17 

00 

)6 

12 

15 

00 

16 

00 

16 

75 

15 

75 

16 

00 

17 

00 

15 

40 

16 

11 

0 

19 

18 

75 

17 

65 

18 

5u 

18 

26 

18 

50 

18 

50 

19 

25 

1» 

50 

17 

75 

17 

50 

1-! 

87 

18 

37 

18 

00 

20.00 

18 

37 

19 

25 

17 

62 

93  00 

16.00 

17.25 

23.25 

li.7ô 

17. -.T. 

23.75 

15.75 

17.75 

23.00 

15.00 

» 

24.00 

16  00 

18.00 

23.87 

16,75 

17.75 

23.50 

17.00 
15,89 

18. 5Û 

23.48 

17.75 

;o.i9 

r. 

0.04 

» 

ro.js 

. 

18  43 


0.08 


17.25 
18.25 
18.75 
18.50 
19.25 
18.00 
19.50 

18.50 
0.20 


18,00 

19.50 

17  5J 

19.60 

18.00 

19.00 

17.00 

19.92 

16.50 

20.00 

18.50 

20.37 

18.00 

19.00 

17.25 

18.75 

18.00 

19.25 

17. 50 

19. 4S 

« 

0.17 

0.35 

o 

19.00 

20.00 

17.25 

18.37 

16.75 

18.00 

17.00 

19.37 

18.62 

18.75 

17.25 

18.75 

17.30 

18.37 

18.67 

18  50 

lo.yo 

18.50 

17.66 

18.96 

> 

0  03 

0.06 

» 

Prix 


6"  Région. 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.—   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens....- 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


SUD-OUEST. 

95.25 
95.00 


2i.7o 
24.00 
9i,00 
94,00 
95 .  25 
2't.OO 
24.75 


24  56 
0.37 


7"  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
H  AUTE-G  A  bonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  "  Agen.. 

B.-Ptrënées.  -    Pau 

H.-pYRÉNKEs.  —  Tarbos.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'maine  i  Hausse  ... 
préc-^dente.       \  Baisse.... 

8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Casteluaudary 

AvKYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Cor  kèzk.  —  Brive 

Hkbault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mende 

Ptrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-îît-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

Hautks-Alpes.  —  Gap. . 
Basses-Alpes.  —  Digne 
Alpes-Marit.  —  Cannes, 
Ardèche.  —  Privas.. 
B.-du-Rhône.  —  Aix., 
Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 
Var.  —  Draguiguan..  . 
Vauclusk.  —  Avignon 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.       (  Baisse 


18 

62 

19 

00 

18 

'.7 

18 

00 

17 

50 

18.00 

17 

75 

19.00 

21 

37 

18 

60 

0 

05 

par   100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 
Prix. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

24.37 

18.00 

17.50 

24.25 

17.00 

18.62 

24.25 

17.7.5 

18.25 

25.00 

17.00 

18.12 

24.25 

16.2.5 

17.50 

» 

19  ÙJ 

19.00 

25.12 

17.00 

. 

24.12 

18. OD 

18.50 

24.00 

16.50 

17.00 

24.00 

* 

17.00 

24.00 
24.23 

17.00 

18.50 

17. 15 

IS  00 

O.lil 

0  27 

,. 

» 

0 

0.02 

Prix 

20.50 
18.37 
18,25 
19.00 
18.75 
18.50 
20.75 
19.75 
18.00 

17.00 

18.88 
0.16 


18. ce 

22,50 

18.00 

19.00 

17.92 

21.25 

18.00 

18.50 

18.00 

19.00 

18  00 

18.50 

20  00 

21.50 

19.00 

18.00 

23.60 

18.11 

20.31 

;0.14 

0.12 

» 

. 

25.12 

17  OJ 

17.92 

24.50 

17.25 

20.25 

24.00 

18.00 

19.00 

24. DÛ 

18.00 

19.00 

24.25 

17.50 

19,00 

23.50 

18.00 

19.00 

24.00 

17.50 

18.50 

24.00 

17.25 

19.00 

25.00 

20.00 

20.00 

24.75 

19.62 
18.01 

17  60 

23.31 

18.92 

0.14 

0.04 

0.08 

24.50 

18.00 

18.00 

24.25 

18.00 

18.00 

24.00 

18.00 

17.50 

24.25 

13.50 

17.50 

26.00 

18  25 

17.75 

25,00 

lu. 00 

18.00 

24  50 

17.50 

18.00 

24,50 

17  25 

18.50 

24  00 

17  50 

18. CO 

25,00 

18.25 

18.25 

24  56 

17.82 

17.95 

0.01 

» 

LO.IO 

» 

0.05 

» 

21.25 
20.50 
19.50 
19.50 
19.50 
19.60 
19.50 
19.00 
20.50 
20.50 

19.92 
0.12 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
21.25 
20.50 
19.50 
20.12 
18.75 
19.75 
19.53 
0.08 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse     . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

23  65 

16.72 

17.15 

19.60 

23.57 

16.04 

17.01 

18.43 

23.48 

15.89 

17.  75 

18.50 

24.03 

16.67 

17.59 

1S.48 

24.18 

16.11 

17.66 

18.96 

24.33 

17.35 

18.00 

18.88 

24.56 

18.60 

18.11 

20.31 

24.31 

18.01 

18.92 

19.02 

24.56 

17.82 

17.95 

19,53 

24.07 

17.02 

17.85 

19.29 

0.44 

,, 

t, 

0.10 

B 

0.05 

0.01 

» 
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CÉRÉALES. 
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Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantine. . . 
Tanis 


Les  100  kilojjr 

Blé. 

^-^-^^^.^^ V 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
'.'7.00 

dur. 
24.00 

» 

IS.oî 

■.'G.nO 

•23.00 

s 

15.12 

3!. 00 

2i.O0 

. 

IG.ÛO 

■26.36 

23.75 

» 

16.00 

Avoine. 

17  .50 
11).  50 
16.50 
10.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.'i  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allkmagne    —  Manheim.. 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  SLrasbourf. 

Colmar 

Malhouso , 

Anqletbrre.  —  Londres.. 

ÂUTRiGBB.  —  Vienne 

BuLGiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budajjest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italik.  —  Milan 

Espagne.  —  .^Ibacele 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 


30.20 
27.50 


25.10 
26.50 
20.75 
21.20 

23.50 
28.00 
28.25 
29.50 
30.55 
23.00 
20.50 
21.50 


Seigle 


23.00 
21.10 


21.50 
14.37 
15.50 

17.75 
21.00 

21.75 
17.89 
20  00 
15.75 
16.00 


Orge. 

Avoine 

23.10 

33.00 

23.00 

20.05 

o 

n 

» 

» 

» 

a 

21.10 

u.oo 

21.50 

19.50 

16.50 

17.13 

1-4.50 

10.00 

■ 

» 

15.80 

20.00 

» 

18.25 

16.00 

14.85 

21.00 

19.85 

32.50 

16.10 

17.50 

20.00 

17.00 

18.25 

• 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOItlMATION 


157  kilogr. 


100  kilogr. 


35.03  à  35.35 
35.03  35.03 
34.07  34.. 39 
33.12       33.75 


Marques  de  choix 55.00  .4  55.50 

Premières  marques 55.00      55.00 

Bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 52.00      53.00 

Parine  de  seigle  {toile  perdue} 

CoNDiTioN.5  :  Le  sao  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 31.00  à  24.25 

Plata 21.95 


Blés  blancs..     24.50  à  21.75 

—  roux  ...     24.50       24.75 

—  Montereau  24.50      21.73 


Australie . 


22.50 


21.75 
2.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr, 
I"  qualité 16.50  16.75    |    2»  qualité... 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    IS. 25  à  18.75 

—  mouture..     17.25      18.00 

—  fourragère    16.75      17.00 


16.00      16. 


Champagne..     17.50  à  18.50 

Beauce ..     17.76      18.25 

Ouest 17.25       17.75 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l'"  qualité...     17.00  à  18.75  —  2«  qualité 16.75    17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.    20.50  à  20.75 

—  belle  qualité     19.75    20.00 

—  ordinaires..     19.30     19.50 


Av.  blanches.     17.00àl8.25 

de  Liban 

Suède »  , 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.    15.25    15.60        Recoupettea..     13.00413.30 
Remoul.  bl....     16.50    18.50 


Songr.  etmoy. 
Son  3-case3. .. 
Sou  fin 


14.25 
14.50 
15.75 


14.50 
11.75 
16.00 


—  bis..     14.25     14.50 

—  bâtards    13.75    14.00 


AU  S  MARS  1910 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  U  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  lOO  k 

Blé ■  _       ■ 

Escourgeon 

Seigle 

Orge _ 

Avoine 

Sons __ 

Bourse  du  mercredi  11  marx 

Sacres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  d"  3  (courant).    ...  

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  

Alcool 


33.75  à  33.00 

23.50  24.50 

17.2.i 

16. Su 

18. .iO  19.50 

IS.25  20.50 

14.50  15.50 


35.75  à 

39.75 

69.50 

78.00 

7y.50 

50.00 


36.00 
40.00 


60.50 


Isignj  extra.... 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne... , 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  .Jura 

de  Charenle 

Etrangers 


BEURRES.  —  Halles  de  Parti.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN     LIVRES 

Bourgogne «à 


BEURRES    KN    MOTTES 

3.40  46,00 
3.90     3.70 


3.C10 
3  36 
3.10 
3.00 
3.10 
3.40 


4.20 
3.70 
4.02 
S.-iO 
4.02 
3.80 


Gâtinais 2.80  3.20 

Vendôme 2.90  3  00 

Beaugeancy 2.60  3.10 

Forme 2.70  3.40 

Tours 2. '.10  3.20 

Le  Mans .;.uO  3.C0 

Touraiuo 3.90  3.20 


CœUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Norinaudie 78àl05 


Picardie 86 


Brie 

Touraine. 
Beauce. . . 
Bresse  . ,. 
Allier.... 
Poitiers  . . 


85 
80 
85 
100 

78 
70 


133 
96 
98 
96 

104 
84 

110 


Bourgogne  . .  . 
Champagne... . 
Cosne 30 


Sarthe. 
Bretagne.. 
Vendée... 
Auverguo  . 
Midi 


80  i  92 

80      92 

92 

88 
88 


^8 
60 
76 


84 
90 


FROMAGES. 


Halles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60.00  à  80,00 

—  —      grands  moules 30.00      60.00 

—  —      moyens  moules 35.00      35.00 

—  —      petits  moules 20.00      33.00 

—  —      laitiers 15.00      25.00 

Le  cent. 

Coulommiers 30.00  à  110.00 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neulchâtol 


15.00 

55.00 

35.00 

53.00 

20.00 

26.00 

22.00 

24.00 

6J.00 

95.00 

lO.OO 

80.00 

14.00 

18.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut UO.OO  à  180.00 

Gérardmer „              „ 

Munster lôO.OO     180.00' 

Cantal 1 40.00    1 70. 00 

Roqueiort iOO.OO    -270.00 

HoUaade,  1"  choix ■            „ 

—  2»  choix o 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté iSri.OO    i'iO.OO 

—  —                    Suiijse , 1^0.00    -215.00 

Emmenthal -JOE. .  00    235 .  00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3.^0  ai. 75 

Canards  ierme..  -.'.'iô  4.00 

Rouen O.OO  7.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  4.00  6.00 

Lapins  dora....  2.25  4.00 

—    garenne..  1.50  1.90 

Pigeons 0.50  l.tiO 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canu.ds  sauvag . 


3.00à6.50 
2.60  6.50 
i.OO    â.OO 


2.50    5.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 19.75  à  50.50 

Havre 19.50      19.50 

Dijon 19.75      20. -35 

SARRASIN.  - 

Paris 20.25  à  20.50 

Avignon 30.  CO      20.00 

Le  Mans  . . . 


Dunkerque . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  , . . 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 

Nantes 

Rennes 


19.50  à  20.00 

19.00  20  00 

19.00  19.00 

19.00  à  19.00 


19.00 
19.00 


19.25 
19.25 


54.00 
42.00 


Lentilles. 
35.00  â  63.00 


19.50       19.50 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  46.50    i 

Saigon 21.50      20.50    I 

LÉCUMES  SECS 
I       Haricots. 

Paris 33.00  à  42.00 

Bordeaux 23.00      48.00 

Mar.seille I  30.00      42.00 

POMMES  Dïî  TEBRK.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  f^alles  de  Paris. 

Midi 40.00  ù  60,00    1    Hollande 15.00a   17.00 

Algérie ÎS.OO      35.00    I    Rouges '.ù.OO       12.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

iïignon 8.00  à     8.00    |    Châlons-a.-S.       6.r0  à    8.70 


Caroline 52.00 

Japon 39.50 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00      37.00 


22.00 
■27.00       34.00  I  23.00 


45.00 
49.00 


Blois. 


7.50 


8.50 


Rouen. 


i-,  00       l.vùO 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Tièfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


105 
145 
180 
120 
50 


150 
230 
2dO 
145 
65 


Minette 

Sainfoin  double 
Saintoln  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesde  print. 


105  à  135.0 
2S  30.00 
31. CO  33 


23 


24.00 
25.00 


FOURRAGES  ET  PAILL4-S 

Marché  de  La  Ceapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
■Paille  d'avoine. . 


Ira  quaL 

58  à  65 

58  62 

35  37 

38  42 

30  31 


2*  quai. 
52  à    56 

52  66 
33  35 
40  42 
28        30 


32 
32 
26 


quai. 

à  50 
50 
34 
35 
2S 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paili 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


Foin. 

6.50 

12.00 

6.00 

11.50 

6.75 

12  00 

6.50 

11.50 

PaiU 

Moulins 7.00 

Montluçon S. 00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.25 


Foin. 
12.00 
12.60 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

arachide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14  60  à  15.25 


14.50 
31.00 
18.00 
15.50 
14.25 
15. ;0 


18  25 
•22.50 
19.00 
17.00 
18.60 
18.00 


Nantes 

ot 

Le  Havre. 

14.50  à  15.25 


14.50 
21.00 
18.00 
15.50 
14.25 
15.50 


22.60 
19.00 
17.00 
18.61.1 
18.00 


Marseille. 


2J  50 
17.00 
15.75 


22.50 
17.50 
16.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

Paris 26.25      30. 2)       36.25  à  39.05 

Lille 29.00      31.50      36.00      38.00 

Caen -29. -25      31.30      37.00      37.00 


15.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


18.00 


CHA.WRES. 

Il""»  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


-  Les  50  kilogr 

2^  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


A.lost 

l-crgnes  .. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00  00 


Ordinaires,    i  Super. 

00.00  à  00.00      00.00  à  CO.OO 
00.00      00.00  I  00.00        00.0 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  135.00  à  135.00 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


.  Les  50  kilogr. 
Wartemberg   237.00  4-250.0 

Spalt ■256.00    ^288. 00 

Alsace 259.00    -256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     i  '.'8  à   1.98 

Viande  desséchée  moulue.               —                     !.'.)!  i.9i 

Corne  torréliée  moulue....                —                      1.7'>  1.72 

Cuir  torrétlé  moulu —                      i,;^o  1.30 

Niirate  de  soude 15/1%  azote      21. fO  21.50 

Nitrate  de  chaux 20.25  20.25 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —          <6.00  43.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         29.75  30.58 

Cyanamide  15  0/0  azote 20.05  20.75 

Cyanamide  17  à  ■JO  0/0  azote,  l'unité 1.30  1.38 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.00  22.00 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       -         23. Oj  23.(0 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 6.00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  pliospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.60 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  50  10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4  00  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.       0.45  0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —              0.35  0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —              0.32  0.32 


gr- 


2.10 
3.40 
2.30 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Pbost»liates    fossiles.  —      Prix  par   100   kiloi 

(en  gare  de  dépatt,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10  à 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  il  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellogarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  ;14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/ -20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az ji  .Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  109  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  à  17.75 


14.75  à 

14.75 

11.50 

11.60 

14.00 

16.33 

13.85 

14.25 

13.25 

13. -25 

» 

'    „ 

13. S5 

14  00 

12.73 

13.00 

9.10 

9.25 

Guano  de  poissons  . 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosptiorique,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiflons  de  laine,  7. 10  Az.  à  'Vienne 


12.50       12 


2.15 
6.00 


2. -25 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant 
Paris,  3/6    fin   betteraves, 
90°  disponib.    49,75   à   50  00 
4  derniers...    45.25        45.26 


Lille,  disp.  ..  48.00  à  48,00 
Bordeaux...  47  50  48.00 
Béziers 47.50      4". 50 


SUCHMS.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 35.60  à  33.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  dispouible 40.00      40.25 

Ralfinés 70.50      73. 60 

Mélasses 14,00      15. OC 
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AMIDO.^S  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr, 

.Vmidon  pur  troment 55.00  à 

Amidon  de  maïs 4a. OC 

Fécule  .sèche  da  lOise SS.50 

_       Epinal 39.00 

_      Paris f-00 

Sirop  cristal .i-.'.OO 


) 

57.00 
45.00 
39.00 
39.50 
2S.00 
53.00 


HUILES.  —  Los  100  kilo^r.) 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
r.8."5  i  58.75 
59.50      59  50 
57.75       57.75 


Lin. 
76.00  à  7Ô.55 
Ml. 50       80.5ti 

77.00      ;).fO 


br*.00       58.00     76.00       7S.00 


VL-MS 
VinK  <le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre 
Vins  roirges.  —  AnnL^e    190». 
Bourgeois  supiîrieur  Médoc 


ordinaires  . 

.artisans,  paysans  Médoc 

_  —         Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

1 .  400 

1.400 

700 

900 

Vîtis  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100  t .  400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  «lu  midi.  —  liéziers  :'à  T'hectolitre  nu.) 
Vms  rouges....     1.65  à  l,9ùle  degré 
Vins  blancs  :  .Vramon.  rose  et  blanc.     1.85  à  -2.00  le  degré 

—  Bourret,  —  1.95  à  2.10      — 

-  l'icpoul,  —  «..O  à  2.15      — 
EAU-OK-Vlh    —  L'hectolitre  uu. 

Cognac.  —  iCan-de-vie  da  Charentes, 

1878  1877  187» 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordene.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
-20 
800 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  OIVGIIS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soutre  trituré i 

—  sublimé 


—  Les  100  kiiogr 


à  Pans 


50.35  à  53.95 


Sulfure  de  carbone. 
I     Su 


SulfocarbonaLe  de  putassiu.i 


à  Saint  Denis 


5.00 
li.OO 
17.00 
36.00 
36.00 


5.00 
li.OO 
17.00 
36.00 

36.0 


COURS   DE  LA   BOURSE 


Enipruiit.ii  d  Étal 
et  de  Villes. 


du  2  au  9  ni. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1398,  2  %  remliours,  500  Ir.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1901       1  '2   %,  remb.  500  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  "-emb.  400  tr 

Amiens  4  O/d -  •  ■  ■ 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  1S80  3  %  remb.  100  fr 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_        Hongrois 4  % 

_        Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  ir.  230  t.  p 
^        Est,  500  tr.   tout  payi 

ci  k   P.-L.-M.      -  - 

.5    1  Midi,  -  - 

^   \  .Nord,  —  — 

S   /  Orléans,  —  — 

û   \   Ouest,  —  — 

iransatlantique,  500  fr.  tout  fiayé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  do  Suez,  5G0  fr.  tout  payé.. 


PlllB  Imut.l 

99  00 
98.75 

473,00 
552.10 
40fi.00 
109,00 
560.00 
559,50 
378.00 

100  00 
378.00 

99.50 
437.00 
115,00 
419  OO 
109.' 0 
45y-OJ 

95.50 
396.50 

97.25 
417.^0 
119  00 
510.00 
109.25 
109  95 

97, eo 

98.  \b 
101.» 
66,  SO 
95.70 


4300.00 
808.00 
8. '5. 00 
1J37.00 
7-j6,00 
959,00 
1355.00 
IIUI.ÛÛ 
179.'. 00 
1450.00 
S,-i0.Û0 
239.00 
181.00 
fiCO.OO 
1506,00 
258.00 
5120.00 


Plus  baB 

98  91.'. 

9S,65 

469.50 

5tO,53 

406.50 

107,2.. 

557.00 

557. OJ 

376.50 

99.75 

374.50 

99.25 

43,!,  00 

114.00 

416.00 

109,50 

457.50 

95  50 

395.50 

96.30 

413.70 

118.25 

506.09 

109.00 

1(9.95 

97.20 

98.25 

101.05 

66.70 

95.70 

4290.00 

800.00 

818.00 

14..0.O0 

726.00 

955.00 

1353.00 

'lloo.Oû 

1790,00 

1446.00 

977.00 

237.00 

180.00 

D8.8 .  00 

1 175.00 

252.00 

5115.00 


du 

99,10 

99.23 

475.00 

555.00 

406.(9 

108. tu 

559.50 

557.-;  5 

376.50 

luO  00 

377.00 

90. tO 

432.75 

115.00 

416.25 

10>).tO 

458.75 

95.25 

394.75 

98.25 

417.50 

119.50 

510.00 

109  lO 

K3.55 

97.00 

98.25 

101.10 

66.70 

95.50 

4210.00 

Sjy.oo 

816.00 
1435.00 
721.00 
958.00 
13? 5.50 
1168.50 
1790.00 
1418.00 
977.50 
23n  00 
181.25 
600.00 
1580.00 
257.00 
5095 . 00 


Valeurs  françaiwe» 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  SOOfr. 

—  1885.2.60%500r  ôOOtr. 

—  1895,2.80  %remb. 500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Conim.  1879,2.60  %  r.  500  l'r. . 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  Vo  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%rerab.500fr. 

—  18992. 60%remb.50ûfr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  k  lots  1887 

—  algériens  k  lots  1888-.. 


Bone-Giielina     remb.    500  tr. 
Est-Algonen        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.  500  tr. 

3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv .  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb,  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  I,  5  %  remb   650  fr. 


Messageiies  maril,,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'  génér.  des  Voiiures  1  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  2    au  9  m. 


Plus  haut. 
510,00 
439  00 
489.00 
488.(0 
271.00 
■271.50 
491.00 
505.00 
406 . 00 
480.75 
485.00 
503.00 
71.00 
70,75 


438.00 
439.00 
418.00 
lll.EO 
415.00 
411.00 
418,00 
414.00 
450.00 
417.00 
4.'>2,00 
4 '.5  25 
418.00 
414.00 
447.50 
416.50 
656 , 25 


417.00 
604.00 
410,00 
397,00 
13-1.75 
116.50 
611.50 


Plus  tias 
509  00 
438.00 
488,00 
487.50 
269.00 
2110 ,  00 
601.50 
510.(0 
404.50 
4,^0.50 
482.00 
501.60 
70.50 
70. CO 


437 . 75 
437.00 
416.00 
411.00 
443.00 
442.50 
446.00 
412. fO 
44^.00 
446.50 
4:.0.75 
414.00 
417.00 
442.00 
415.50 
434.50 
656,00 


415,  15 
501.50 
<03.00 
393.00 
138.75 
116.50 
611.50 


Cours 
du 
'1  tii.-tra 
509.00 
438.60 
488.00 
489,00 
501.00 
269. OO 
491.50 
507.75 
404.25 
482.50 
484.00 
503.50 
70.50 
70.50 


438.00 
437.00 
447.00 
415.00 
413.00 
413. fO 
448.00 
453.00 
450.00 
414.00 
450.75 
447.50 
417.50 
442.00 
417. :0 
4.-12.5Ù 
656.00 


413.00 
501.50 
403.25 
395.50 
1-22.75 
116.50 
610.00 


Le  gérant  responsable  :   BooR(itiioNOR. 


Pans.  —  L.  Marbtbbux.  imprimeur.  1,  rue  Gasaelt*. 
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Ouverture  de  la  discussion  sur  la  revision  douanière  devant  le  Sénat.  —  Prinripaux  caractères  du  rapport 
liréscnté  par  M.  Noël  au  noui  de  la  Commission  des  douanes.  —  Maintien  des  conclusions  adoptées  par  la 
Ctiambre  des  députés  sur  les  produits  agricoles.  —  Conclusions  relatives  au.\  tarifs  sur  les  sourres  et  sur  le 
sulfate  de  cuivre,  sur  les  sacs  pleins,  sur  les  machines  pour  l'agriculture.  —  Orateurs  entendus  dans  la 
discussion  générale.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Méline.  —  Arrêté  relatif  aux  échantillons  de  semences 
fourragères  importées  pour  le  commerce.  —  Discussion  à  la  Chambre  sur  les  primes  à  la  culture  du  lin  et 
du  chanvre.  —  Importations  de  céréales  pendant  les  deux  premiers  mois  de  l'anuèe.  —  Deuxième  délibé- 
ration sur  les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat.  —  Adoption  du  texte  définitir  sur  les  modes  de  verse- 
ments pour  ces  retraites.  —  L'exportation  des  plants  de  vignes  en  Espagne. | —  Nouvelles  mesures  adoptées 

—  Election  de  M.  Vassillière  comme  président  de  la  Société  de  statistique  de  Paris.  —  Allocution  de 
M.  Payelle.  —  Ouverture  d'un  Concours  pour  la  direction  de  la  Station  agronomique  du  Finistère.  — 
Nécrologie  :  mort  de  M.  Fourcaut.  —  Foactionnemeiit  du  contrôle  officiel  de  la  pureté  du  beurre  en 
Hollande.  —  Prochaine  vente  d'animaux  reproducteurs  de  lé  table  de  la  Motte-Grollier.  —  Extrait  dn 
discours  de  M.  Lucas-Dalmagne  à  la  Chambre  s^-ndicale  des  commissionnaires  en  bestiaux.  —  Le  cooi- 
merce  du  bétail  au  marché  de  La  Villette  en  19C9.  —  Congrès  du  commerce  du  bétail.  —  Concours  pour 
la  nomination  de  vétérinaires  sanitaires  départementaux.  —  Assemblée  générale  de  l'Association  de 
l'ordre  du  Méi-ite  agricole.  —  Etudes  de  M.  Herbet  sur  la  culture  intensive  du  blé  sous  le  chmat  girondin. 

—  Conclusions  de  ses  expérieuces.  —  Encouragements  à  l'élevage  du  cheval  dans  le  Hainaut.  Les 

améliorations  de  la  prnpriéte  de  Texonniéras  dans  le  Limousin.  —  Recensement  annuel  du  bétail  aux 
Etats-Unis.  —  Election  de  M.  Thomassin  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


La  revision  douanière  devant  le  Sénat. 

La  discussion  générale  sur  la  revision 
douanière  a  comnoiencé  devant  le  Sénat  dans 
la  séance  du  10  mars.  Il  importe  que  non 
seulement  celle  discussion  soit  achevée,  mais 
que  l'accord  soil  établi  entre  les  deux  Cham- 
bres assez  tôt  pour  que  la  loi  soit  promul- 
guée avant  le  31  mars  :  c'est  pourquoi  la 
Haute  Asseml)léé  a  décidé  d'y  consacrer  des 
séances  suppii-mentaires  de  la  matinée. 

C'esl  sur  le  rapport  présenli'  par  M.  Noél  au 
nom  de  la  Commission  des  douanes  que  la 
discussion  s'est  engagée.  Dans  ce  rapport 
très  étudié,  M.  Noël  montre  avec  une  didac- 
tique serrée  l'opportunité  de  celte  revision;  il 
en  ressort  également  que  celle-ci  es!  imposée 
surtout  au  point  de  vue  industriel,  à  raison 
tant  des  charges  nouvelles  imposées  à  la 
production  intérieure  que  des  surcharges 
qui  résultent  pour  notre  exportation  des 
élévations  de  tarifs  adoptées  dans  la  plupart 
des  autres  pays. 

La  Commission  des  douanes  du  Sénat  a 
adopté,  en  somme,  la  plupart  des  revisions  de 
tarifs  opérées  par  la  Chambre  des  députés, 
mais  elle  y  a  apporté  quelques  changements, 
ainsi  que  dans  les  articles  mêmes  du  projet. 
Parmi  ces  articles,  il  en  est  un  qu'elle  repousse 
absolument  :  c'est  celui  parlequel  le  Gouver- 
nement aurait  la  faculté  de  concéder,  dans 
certains  cas,  des  tarifs  intermédiaires  entre 
le  tarif  général  et  le  tarif  minimum  ;  la  Com- 
mission redouteqne  le  tarif  minimum  puisse 
être  mis  en  cause,  dans  ces  circonstances, 
en  dehors  de  la  participation  du  Parlement. 

L'examen  des  tarifs  sur  les  produits  agri- 
coles (animaux  et  matières  animales,  matières 
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végétales)  devra  être  probablement  assez 
bref,  car  la  Commission  du  Sénat  ne  paraît 
pas  avoirapporté  dechangemenls  importants 
aux  tarifs  adoptés  par  la  Chambre.  Pour  les 
graines  oléagineuses  et  les  huiles,  M.  Noël 
reconnaît  que  la  solution  qui  a  prévalu  devant 
celle-ci  n'est  qu'une  solution  transac.lioa- 
nelle  ;  mais  il  essaie  de  démontrer,  sans  y 
parvenir,  qu'une  solution  plus  complète 
aurait  mis  l'huilerie  française  dans  un  état 
d'infériorité. 

Nous  avons  indiqué  les  réclamations  sus- 
citées relativement  aux  nouveaux  tarifs  sur 
les  soufres  et  le  sulfate  de  enivre.  On  sait  que 
la  Chambre  avait  limité  l'exemption  aux 
soufres  bruts  ne  renfermant  pas  plus  de 
98  0/0  de  soufre  pur;  la  Commission  du 
Sénat  propose  d'élever  cette  limite  à  98  1/2. 
Pour  le  sulfate  de  cuivre,  elle  propose  de 
relever  le  tarif  général  à  4  fr.  50  et  de  main- 
tenir, au  tarif  minimum,  le  taux  actuel  de 
3  fr.  que  la  Chambre  avait  abaissé  à  1  fr.  .'iO. 

Pour  les  sacs  pleins,  auxquels  la  Chambre 
avait  imposé  la  même  taxe  qu'aux  sacs  vides, 
elle  propose  de  réduire  celte  taxe  de  moitié 
et  d'eu  exempter  les  sacs  renfermant  du 
nitrate  de  soude,  du  sulfate  d'ammoniaque 
ou    du    superphosphate. 

Relativement  aux  machines  pour  l'agri- 
culture, elle  propose  l'adoption  des  tarifs 
établis  par  la  Chambre  ;  mais  elle  repousse  le 
tarif  de  faveur  pour  les  barres  coupeuses  des 
moissonneuses  et  des  faucheuses,  et  elle  unifie 
à  30  fr.  le  tarif  minimum  sur  les  faux  et  les 
faucilles. 

Dans  la  discussion  générale,  on  a  succes- 
sivement   entendu    MM.    Sculfort,    Méline, 
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Peytral,  Viger  et  Jean  Dupuy,  iiiinislie  du  [ 
Commerce,  puis  MM.Darhol  et  Flandiii.  Tous  [ 
ont  élé  unanimes  à  constater  que  la  revision 
du  régime  douanier  s'impose,  que  les  menaces 
de  représailles  qui  se  ?ont  manifestées  dans 
certains  pays  n"ont  aucun  fondement  sérieux, 
et  que  la  l-'rance  doit  maintenir  inlégrale- 
menl  sa  liberté  économique.  Dans  ce  dernier 
ordre  d'idées,  on  doit  surtout  i-etenir  ce 
conseil  donnéparM.  Méline  :  ••  Nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  aller  à  la  tendance  de  trop 
chercher,  en  ces  sortes  de  questions,  à  com- 
plaire à  d'autres  (jui  ne  nous  ont  point  con- 
sultés, qui  no  nous  consulteront  pas  demain 
sur  le  régime  qui  leur  convient.  » 

De  l'éloquent  discours  de  M.  Méline  on 
doit  retenir  encore  une  éclatante  réfutation 
des  sophisuies  par  lesquels  on  a  cherché  à 
démontrer  que,  si  la  réforme  douanière  a 
sauvé  l'agriculture,  elle  a  rendu  la  vie  trop 
chère  en  France.  Le  blé,  par  exemple,  malgré 
un  tarif  douanier  de  7  fr.,  coûte  à  peine  1  fr., 
plus  cher  en  France  qu'en  Angleterre  : 
M.  Méline  a  donc  pu  conclure  : 

C'est  avec  ce  faitile  sacrilîce  de  1  fr.,  si  facile 
à  supporter  pour  le  consommateur  français,  que 
nous  avons  pu  maintenir  dans  notre  pays  la 
profluctioii  du  blé,  faire  vivre  nos  agriculteurs, 
donner  des  salaires  aux  ouvriers,  relever  la 
valeur  de  la  terre,  augmenter  la  ricliesse  pu- 
blique de  plusieurs  centaines  de  millions  par  an. 
C'est  avec  ce  léger  sacrilice  qu'eu  niainlenanl 
la  production  du  lilé  en  France,  nous  avons 
empêché  les  prix  de  se  relever  dans  le  monde 
entier,  car  le  jour  où  la  France  aurait  cessé  de 
faire  du  blé  c'était  le  relèvement  général  du  prix 
du  blé. 

Ce  sont  là  des  vérités  que  l'on  ne  devrait 
pas  se  lasser  de  rappeler.  La  plupart  des  ar- 
ticles relatifs  aux  animaux  et  aux  matières 
agricoles  ont  élé  adoptés  sans  [changement 
sur  les  propositions  de  la  Commission. 

Importation   des    semences   fourragères. 

Un  sait  que  la  loi  de  finances  du  31  dé- 
cembre 11)07  a  ordonné  l'organisation  d'un 
contrcjle  sur  les  graines  de  semences  fourra- 
gères importées  en  F'rance.  Ce  contrôle  fonc- 
tionne régulièrement  depuis  deux  ans.  Par 
un  arrêté  en  date  du  13  février,  le  ministre 
de  l'Agriculture  vient  de  prendre  une  mesure 
destinée  à  faciliter  les  opérations  commer- 
ciales qui  se  font  sur  échantillons. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  sont  dispensés 
du  contrôle  à  l'importation,  les  échantillons 
de  semences  fourragères  destinés  au  com- 
merce et  expédiés  en  colis  postaux  d'un  poids 
maximum  de  3  kilogr..  sous  condition  que 
chacun  des  paquets  d'échantillons  renfermés 
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dans  le  colis'postal  ne    pèse  pas  isolémenl 
plus  de  330  grammes. 

Primes  à  la   culture  du  chanvre  et  du  lin. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  10  murs,  la  proposition  de  loi  sur 
les  encouragements  à  la  culture  du  chanvre 
et  du  lin,  signalée  dans  notre  précédente 
Chronique  (p.  "293). 

Aux  ternies  de  la  propositicm,  il  sera  alloué, 
à  partir  de  l'exercice  1910,  et  pour  une  période 
de  six  ans,  aux  cultivateurs  de  lin  et  de 
chanvre  destinés  à  la  production  de  la  filasse, 
des  primes  dont  le  montant  ne  pouri-a  dé- 
passer annuellement  la  somme  de  2  3(10  000  fr. 
Le  taux  de  ces  primes  sera  fixé,  à  concur- 
rence de  ce  chifTre,  au  prorata  des  superficies 
ensemencées  sans  toutefois  que  la  prime 
allouée  puisse  être  supérieure  h  (iO  fr.  par 
hectare. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  Sénat  adoptera 
cette  proposition  à  brève  échéance. 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction    générale  des    Douanes    fait 
connaître  le  relevé  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février  : 

Deux  ]iremier.s  mois 

lyiU.  IHUS", 

Frotnenl  :                                    —  — 

quiotau.x  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 113  728  81616 

Autres  provenances 2  T57  2  341 

Totaux un  48à  83  937 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 5'i  378  69  5S2 

Autres  provenances....  :!49  2:i4  194  589 

Totaux 404  (.32  261   171 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 12107;;  22  S26 

Autres  provenances 5  839  3  889 

Totaux 126  914  26  713 

Seigle 2  10 

Mais 397  366  467   180 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  était, 
au  2<S  février,  de  28(1  (i07  quintaux,  contre 
386  'iHl  à  la  tin  de  février  mut».  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au   28  février  1910 270  942  quintaux   de   b'é. 

Au  —  1909 400  229  — 

provenant   d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Les  retraites  ouvrières  devant  le  Sénat 
Le  Sénat  a  commencé  dans  sa  séance  du 
7  mars  et  il  poursuit  sa  deuxième  délibéra- 
tion sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  retraites 
ouvrières.  Les  caractères  généraux  du  projet 
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ne  sont  pas  modifiés  par  celle  nouvelle  dis-  | 
eussion.  Toutefois,  des  améliorations  ont  élc' 
apportées,  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
rôle  à  jouer  par-  les  sociétés  mutuelles,  sur 
l'initialive  de  M.  Touron.  D'autre  part,  M.  For- 
tier  a  réu--si,  (ualgré  la  résistance  du  miiiislre 
du  Travail,  à  faire  adopter  une  ilispositiun 
libérale  relativement  à  ceux  qui  auront  pris 
des  engaiieiuents  pour  l'acquisition  d'une 
petite  propriété. 

Voici  le  texte  définitif  de  l'article  3  qui 
règle  les  conditions  des  versements  des  sala- 
riés, mèmn  intermittents, et  des  patrons,  ainsi 
que  les  dispositions  nouvelles  demandées 
par  M.  Portier  : 

Art.  3.  —  Les  versements  des  salariés  sont  pré- 
levés sur  If  salaire  par  l'employeur  lors  de  chaque 
paye.  Chaque  assuré  reçoit  gratuiteinenl  une 
carte  personnelle  d'identité,  ainsi  que  des  caries 
annuelles  destinées  à  l'apposition  de  tinihres 
constatant  les  versements  effectués  obliijatoire- 
ment  pour  son  compte  ou  facultativement  par 
lui-même. 

Le  montant  total  du  prélèvement  et  de  la  con- 
tiibulion  patronale  est  représenté  par  un  timbre 
mobile  que  l'employeur  doit  ap[ioser  sur  la  carte 
de  l'assuré. 

Pour  les  salariés  intermittents,  les  versements 
obligatoires  seront  effectués  sur  la  base  des  ver- 
sements mensuels,  dans  les  conditions  qui  seront 
déterniiuées  pai-  un  rè;ilement  d'admini.stration 
publique,  sans  pnuvnir  dépasser  les  limites  fixées 
au  paragraphe  3  de  l'article  2  de  la  présente  loi. 
Les  Sociétés'  de  secours  mutuels,  les  Caisses 
d'épargne  ordinaires  et  les  autres  Caisses  prévues 
à  l'article  t4  de  la  pré?ente  loi,  peuvent  se 
charger  de  l'encaissement  des  versements  obli- 
gatoires ou  facultatifs  de  leurs  adhérents,  si 
ceux-ci  en  font  la  demande. 

Elles  peuvent  rfcevoir  d'avance  les  versements 
obligatoires  des  assurés  à  condition  de  les  ins- 
crire sur  leurs  caries  avec  une. mention  s[iéciale. 
Dans  ce  cas,  les  employeurs  s'acquittent  de 
leurs  contributions  par  l'apposition  d'un  linibre 
mobile. 

Un  règlement  d'Administration  publique  déter- 
minera dans  quelles  conditions  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  et  les  autres  Caisses  devront 
Justifier  de  l'encaissement  des  cotisations  et  du 
versement  qu'elles  seront  tenues  d'en  faire  à  ki 
Caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Ceux  qui  justiOeront  élre  déjà  adhérents  et 
payer  leur  cotisation  à  une  Société  de  secours 
mutuels  ou  de  prévoyance  faisant  la  retraite; 
Ceux  qui  lustifieront  avoir  contracté  un  enga- 
gement pour  l'achat  oj  la  construction  d'une 
habitation  à  bon  marché,  ou  pour  l'acquisition 
d'une  peiite  propriété  (champ  ou  jardin),  con- 
formément aux  conditions  des  lois  des  .'!0  no- 
vembre 1894,  30  avril  1904,  12  avril  IdOO  et 
et  10  avril  1908,  pourront  être  autorisés  à  conti- 
nuer à  appliquer  à  ces  œuvres   les  versements 
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personnels  auxquels  ils  seront  tenus  par  la  pré- 
sente loi. 

Ils  conserveront  h' bénéfice  de  la  contribution 
des  employeurs  et  la  subvention  complémentaire 
de  l'Etat. 

Comme  on  ,devail  s'y  attendre,  les  discus- 
sions ont  été  à  nouveau  très  serrées  relative- 
ment aux  majorations  versées  par  l'Elat,  et 
de  nombreux  amendements  ont  été  préco- 
nisés. 

Questions  viticoles. 

On  a  lu  ici  (Chronique  du  10  février,  p.  186'j 
que  des  protestations  ont  été  soulevées  à  la 
Chambre  des  députés  à  propos  des  nouvelles 
conditions  imposées,  en  Espagne,  à  l'imporfa- 
lion  des  plants  de  vignes.  Le  fjouverneinent 
avait  promis  d'entamer  les  négociations  né- 
cessaires pour  obtenir  du  gouvernement 
espagnol  le  retrait  de  ces  mesures. 

C>r,  la  Gacela  de  Madrid  a  publié,  le  1 1  mars, 
un  décret  chargeant  le  ministère  desAiïaireb 
étrangères  de  faire  la  communication  sui- 
vante à  l'ambassadeur  de  France  :  Afin  dv 
donner  des  facilités  aux  exportateurs  de 
plants  du  midi  de  la  France,  l'application  du 
décret  du  31  décembre  1909  réglementant 
l'entrée  des  ceps  étrangers  en  Espagne,  a  été 
suspendue  jusqu'à  ce  que  toutes  les  expédi- 
tions commandées,  destinées  h  la  replanla- 
tion  des  vignobles  effectuée  actuellement, 
soient  entrés  en  Espagne. 

Société  de  statistique  de  Paris. 
La  Société  de  stalisfii|ue  de  Paris,  ayant  à 
élire  un  président  pour  l'année  l'.tlf),  a  porte 
son  choix  sur  M.  Léon  Vassilliére,  directeur 
de  l'agriculture,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture.  A  celle  occasion,  le  pré- 
sident sortant,  M.  Payelle,  a  rendu  justice  à 
son  successeur  dans  des  termes  que  nou^ 
aimons  à  reproduire. 

M.  Vassilliére  est  admirablement  préparé  aux 
fonctions  que  vient  de  lui  confier  l'unanimité  de 
V"S  suffrages.  C'est  un  technicien  et  un  fiomme 
d'expérience.  Ce  qui  le  caractérise  pendant  une 
carrière  déjà  longue,  c'ett  la  volonté  soutenue, 
calme,  toujours  fendue  vers  le  but  marqué 
d'avance.  Soit  qu'il  applique,  sur  le  terrain  même. 
ses  connaissances  scienliliques,  soit  qu'il  s'atta- 
cfie  à  répandre,  par  la  parole,  les  enseignements 
nouveaux,  soit  qu'il  aille  étudier  au  loin,  en 
Europe  et  dans  le  Nouveau  Monde,  l'état  de  l'agri- 
culture, ses  procédés  et  ses  progrès,  soit  qu'il 
organise,  à  Chicago,  à  Saint-Pétersbourg,  la  par- 
ticipafiou  de  la  France  aux  expositions  agricoles 
ei  horticoles,  et  se  fasse  le  guide  et  l'instructeur 
d^s  cultivateurs  français  envoyés  avec  lui  par 
noire  Gouvernement,  dans  foules  ses  entreprises, 
dans  toutes  ses  missions,  dans  toutes  ses  fonc- 
tions, il   montre    un   esprit   d'initiative   remar- 
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quable,  une  entente  des  réalités,  un  sens  pra- 
tique, un  souci  du  progrès  qui  ne  se  démentent 
jamais. 

Ces  sentiments  sont  partagés  par  tous  ceux 
qui  savent  avec  quel  talent  et  quel  dévoue- 
ment M.  Vassillière  a  toujours  rempli  les 
délicates  fonctions  qu'il  a  occupées. 

Stations  agronomiques. 
Un  Concours  est  ouvert  pour  la  nomination 
d'un  directeur  de  la  Station  agronomique  du 
Finistère. 

Les  candidats  devront  être  Français  ou 
naturalisés  Français  et  posséder  le  titre  d'in- 
génieur agronome  ou  d'ingénieur  agricole. 
Ils  devront  adresser  leur  demande,  sur  papier 
timbré  à  60  centimes,  au  préfet  du  Finistère, 
à  Quimper,  qui  leur  fera  connaître  s'ils  sont 
admis  à  prendre  part  au  Concours. 

Ce  Concours  aura  lieu  à  Paris,  à  l'Institut 
national  agronomique  (16,  rue  Claude-Ber- 
nard), le  mardi  12  avril,  à  8  heures  du  nialin. 
Le  registre  portant  inscription  des  candidats 
sera  clos  le  20  mars. 

Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Victor-Bénigne  Fourcaul,  décédé  à  Cliau- 
mont  le  7  mars,  dans  sa  soixante-neuvième 
année.  Après  une  carrière  laborieuse  consa- 
crée surtout  à  l'industrie,  il  s'était  adonné 
avec  ardeur  aux  entreprises  de  mutualité 
agricole.  Vice-président  du  Syndicat  jcenlral 
agricole  et  viticole  de  la  Haute-Marne,  il  était 
président  de  la  Caisse  mutuelle  de  crédit  agri- 
cole et  de  la  Caisse  des  retraites  du  Syndicat 
agricole . 

Le   contrôle  du  beurre  en  Hollande. 

Nous  avons  exposé  naguère  l'organisation 
officielle  dans  les  Pays-Bas  du  contrôle  de  la 
pureté  du  beurre,  surtout  en  vue  du  com- 
merce d'exportation.  Depuis  l'année  1004, 
huit  stations  de  contrôle  ont  été  créées  dans  les 
différentes  provinces,  et  elles  sont  placées 
elles-mêmes  sous  la  surveillance  de  l'Etat. 
Les  produits  des  beurreries  placées  sous  ce 
contrôle  portent  une  marque  de  garantie 
dont  le  modèle  a  été  fixé  officiellement  et 
dont  l'usage  est  contrôlé  également. 

Le  succès  de  ce  contrôle  s'est  accru  d'an- 
née en  année.  Au  l*'  janvier  1910,  on  comp- 
tait 877  producteurs  adhérents,  dont  le  plus 
grand  nombre  sont  des  laiteries  coopérati- 
ves ;  leur  production  annuelle  est  d'environ 
12  632  000  kilogr.  de  beurre  contrôlé. 
Stable  de  la  Motte-Grollier. 

Le  troupeau  de  race  durham  pure  de  la 
Motte-Grollier  (Sarlhei,  appartenant  à  M""  la 
baronne  de  Choisy,  est  universellement  connu 


par  les  nombreux  et  grands  succès  remportés, 
à  maintes  reprises,  depuis  quarante  ans,  par 
ses  représentants  dans  les  expositions  uni- 
verselles, comme  dans  les  concours  géné- 
raux, régionaux  et  nationaux  de  France.  Or, 
ce  troupeau  ayant  progressé  au  delà  du  nom- 
bre de  têtes  que  l'exploitation  peut  nourrir, 
M"'  de  Choisy  a  pris  le  parti  de  mettre  en 
vente  l'excédent  de  son  effectif  normal. 

A  cet  effet,  une  vente  aux  enchères  pu- 
bliques aura  lieu  le  jeudi  14  avril  et  le  ven- 
dredi 1.5,  s'il  est  nécessaire,  au  domaine  de 
la  Motte-Grollier.  Cette  vente  comprendra  SO 
à  Sô  animaux  :  taureaux  et  veaux  mâles, 
vaches  et  génisses  pleines,  veaux  femelles, 
de  race  pure  Durham,  tous  inscrits  au  Herd- 
book  français. 

Pour  recevoir  le  catalogue  de  la  vente  et 
tous  les  renseignements  nécessaires,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Petit,  directeur  du  domaine 
de  la  Motte-Grollier,  par  la  Cliapelle-d'Aligné 
(Sarthe). 

Chambre  syndicale  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 

La  Chambre  syndicale  des  commission- 
naires en  bestiaux  a  donné,  le  o  mars,  son 
banquet  corporatif  annuel.  Ainsi  qu'il  le  fait 
chaque  année,  M.  Lucas-Dalmagne,  son  pré- 
sident, a  profité  de  la  circonstance  pour 
passer  en  revue  l'évolution  du  marché  de 
La  Villelle  pendant  l'année  1909. 

Après  avoir  constaté  que  l'année  peut 
compter  parmi  les  années  normales  et  bonnes, 
les  offres  sur  le  marché  setant  tenues,  en 
général,  dans  la  moyenne  des  dix  dernières 
années;  336000  têtes  de  gros  bétail,!  million 
630  000  moutons,  180  000  veaux,  et  qu'il  n'y 
a  eu  d'exception  que  pour  les  porcs,  dont  les 
arrivages  se  sont  élevés  à  513  000  têtes,  en 
excédent  de  près  de  100  000  sur  les  années 
précédentes,  M.  Lucas-Dalmagne  a  lait  res- 
sortir que  ces  offres  se  sont  composées  uni- 
quement de  bétail  indigène,  sauf  un  appoint 
de  moutons  algériens,  alors  qu'avant  l'adop- 
tion du  régime  douanier  de  1892  le  marché 
était  tributaire  de  l'étranger  dans  une  large 
proportion.  Puis,  il  a  ajouté  : 

Se  sentant  soutenus  et  encouragés,  nos  agri- 
culteurs se  sont  a  nnés  à  l'élevage,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  et  dep  .  quelques  années  déjà, 
non  seulement  notre  production  suffit  à  notre 
consommation,  mais  nous  sommes  même  deve- 
nus exportateurs.  Il  y  a  là  une  grande  sécurité 
pour  la  population,  qui  n'est  plus  exposée  à  subir 
des  prix  de  famine  [lar  suite  de  la  cessation  éven- 
tuelle et  momentanée  des  importations  étran- 
gères, et  une  source  de  profits  pour  l'agricul- 
ture. 
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Comme  les  offres,  les  prix  sont  restés,  laiinée 
dernière,  dans  des  limites  dont  nous  ne  pouvons 
■que  souhaiter  le  maintien.  Ils  sonl  réniunéra- 
leurs  sans  excès,  et  s'ils  peuvent  paraître  quelqu'^ 
peu  ('-levés  pour  le  consommateur,  c'est  que  la 
vianile  n'échappe  p.is,  plus  que  tout  autr--  pro- 
duit, naturel  ou  manufacturé,  à  l'augmentation 
des  frais  généraux  marquant  notre  époque.  Du 
reste,  tous  nos  voisins  payent  la  vianile  plus  cher 
que  nous. 

On  peut  donc  constater  qu'une  corrélation  par- 
faite existe  entre  la  production  du  bétail  et  les 
prix  de  vente,  entre  l'offre  et  la  demande,  et 
qu'il  me  soit  permis  alors  de  faire  remarquer 
ici  que  le  Marché  de  La  Villette  n'est  pas  étran- 
ger à  cette  bonne  marche  des  affaires. 

Par  sa  situation  géographique,  il  est  le  point 
de  rendez-vous  le  plus  logique  des  vendeurs  et 
des  acheteurs,  et  par  son  importance,  il  se  trouve 
réfractaire  aux  grandes  fluctuations  de  cours.  Il 
est  peu  sensible  à  l'exagération  comme  à  l'ir.suf- 
flsance  de  l'offre,  par  rapport  à  ses  besoins  nor- 
maux, parce  qu'un  approvisionnement  élevé  y 
provoque  de  suite  des  demandes  nouvelles  des 
régions  déficitaires,  et  uu  approvisionnement 
restreint,  des  offres  complémentaires  desré^^ions 
productrices.  Il  se  trouve  ainsi  révéler  l'étendue 
de  notre  production  en  bestiaux,  et  régler  les  prix 
du  bétail  en  France. 

Ce  qui  se  passe  pour  les  porcs  est  la  justitica- 
tion  de  cette  assertion.  Je  disais  tout  a  l'heure 
que  notre  production  en  porcs  a  atteint  une 
intensité  exceptionnelle  et  qui  se  manifeste  par 
des  apports  à  La  Villette  variant  de  j  OOO  .'i 
7  000  têtes  par  marché,  alors  que  précédemment 
les  arrivages  y  étaient  de  4  000  à  5  000,  suivant 
les  jours.  Si  ce  n'était  la  facilité  d'absorpition  du 
Marché  de  La  Villette  et  son  élasticité,  nous 
assisterions  à  un  avilissement  des  cours  de  cette 
catégorie  d'animaux,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  flé- 
chissement. La  Hollande  profite  de  cet  afflux  de 
marchandise  pour  venir  puiser  sui  notre  place 
l'appoint  dont  elle  a  besoin. 

Kn  lertninant,  M.  Lucas-Dalmaynt-  a  rap- 
pelé qu'on  attend  toujours  les  remaniements 
du  marché  et  de  ses  accès,  qui  sont  réclamés 
depuis  si  longtemps.  Jusqu'ici  la  ville  de 
Paris  s'est,  on  effel,  contentée  de  recueillir 
les  larges  prolits  qu'elle  lire  du  marché,  sans 
rien  faire  pour  réaliser  les  améliorations 
indispensables. 

Congrès  du  commerce  du  bétail. 

Le  troisième  Congrès  du  Commerce  du 
bétail,  organisé  par  la  Fédération  nationale 
du  Commerce  des  bestiaux  en  France,  s'est 
tenu  le  27  février  ;i  l'Hôtel  Continental,  sous 
la  présidence  de  M.  Ory,  député  de  la  Loire. 

Les  principales  discussions  ont  porté  sur 
la  proposition  de  loi  Ory  :  création  d'une 
assurance  mutuelle,  sous  le  contrôle  de 
l'Etat,    contre   les   saisies   des    animaux    de 


boucherie;  sur  le  transport  du  bétail  pîir 
chemin  de  fer  et  sur  la  tuberculose  bovine. 
Des  rapports  très  documentés  sur  ces  sujets 
ont  été  soumis  au.\  congressistes. 

Le  Congrès  s'est  terminé  par  un  banquet 
servi  dans  les  salons  de  l'Hôtel  Contineulal. 
Il  était  présidé  par  M.  Ory.  Le  ministre  de 
l'.\gncuUure  s'était  fait  représenter  par 
M.  Saillard,  chef  de  l'Office  des  renseigne- 
ments agricoles. 

Vétérinaires  sanitaires  départementaux. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que  des 
concours  pour  la  nomination  de  vétérinairrs 
départementaux  seront  ouvert  à  l'Ecole  vété- 
rinaire d'Alfort  aux  dates  ci-aprés  : 

Le  21:!  mai,  pour  le  département  du  Jura; 

Le  27  mai,  pour  celui  de  la  Haute-Marne; 

Le  1"  juin,  pour  celui  de  la  Haute-Saône; 

Le  6  juin,  pour  celui  de  la  Corse  ; 

Le  10  juin,  pour  celui  de  l'Orne; 

Le  15  juin,  pour  celui  de  la  Mayenne; 

Le  20  juin,  pour  celui   de  la  Seine-Inférieure. 

Le  programme  de  ces  concours  se  délivre 
au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'agriculture,  bureau  des  écoles  et  services 
vétérinaires)  et  aux  Ecoles  vétérinaires  d'Al- 
fort, de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Association  du  Mérite  agricole. 

A  la  suite  de  son  assemblée  générale  tennis 
le  25  février,  et  dans  laquelle  elle  a  décidé 
de  donner  son  patronage  à  un  office  dit  des 
«  transactions  agricoles  extérieures  de  la 
France  »,  dont  le  but  est  de  susciter  et  de  fan  - 
liter  la  vente  des  produits  agricoles  à  l'étran- 
ger, l'Association  de  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole a  donné  son  banquet  annuel. 

M.  Clavilier  remplaçant  M.  J.  Kuau,  ministre, 
de  l'agriculture,  présidait  ce  banquet.  M.  Jeau 
Dupuy,  [ninistre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie, s'était  fait  également  représenter.  Des 
discour.s  ont  été  prononcés  par  MM.  E.  Cloa- 
rec,  député  du  Finistère,  président  de  l'Asso- 
ciation; le  D'  H.  Ricard  et  Lucien  Cornet, 
sénateurs;  Decker-David,  président  de  la 
Commission  de  l'Agriculture  à  la  Chambre 
des  députés;  le  D''  Eckel,  vice-consul  d'Alli'- 
magne,  et  Clavilier. 

M.  Clavilier  a  remis  plusieurs  médailles 
d'honneur  à  des  ouvriers  et  des  employés  de 
membres  de  l'Association. 

Culture  du  blé. 
Sous  le  titre  :  /,'/  cultme  intensive  du.  fri>- 
inent  sous  le  climul  girondin,  M.  P.  Herbet, 
directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
La  Réole,  a  présenté  récemment  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde  une  étude  impor- 
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tante  sur  les  observations  qu'il  a  pouisuivies 
depuis  longtemps  sur  la  eulture  du  blé  dans 
cette  légion.  Klle  ré-^ume,  en  ell'el,  une  série 
d'expériences  qui  ont  commencé  en  1883,  et 
qui  n'ont  pas  été  interrompues  depuis  c{\  mo- 
ment. C'est  sur  le  choix  des  variétés,  les 
méthodes  de  préparation  du  sol,  sur  le  mode 
el  de  culture,  et  sur  l'emploi  des  engrais, 
que  les  recherches  de  M.  llerbet  oui  été  diri- 
gées. 

Ses  expériences  ont  [lorli-sur  (|uatre-vingts 
variétés  environ.  La  conclusion  de  M.  llerbet 
est  ([u'on  possède,  dans  la  Girond(î,  deux 
blés  :  le  blanc  de  La  Uéole  et  le  rouge  inver- 
sable  de  Bordeaux,  parfaitement  acclimatés, 
qu'on  n'a  qu'à  si'lectionin^r  pour  en  obtenir, 
en  poids  et  en  volume,  les  rendements  que  ne 
peuvent  donner  que  très  exceptionnellement 
les  variétés  étrangères  à  la  localité.  11  a 
donné  l'exemple  en  sélectionnant  le  blé  de 
l.aKéole  à  épi  blanc,  de  manière  à  en  obtenir 
régulièrcinenl  d(^  gros  épis  lourds  et  bien 
fournis. 

I, es  autres  conclusions  de  M.  llerbet  sur  la 
bonne  préparation  du  sol,  sur  l'emploi  des 
engrais,  sur  le  choix  des  semences,  sur  les 
ensemencements  en  lignes  écartées,  sui'  les 
hersages,  les  roulages  et  les  sarclages,  seront 
utiles  non  seulement  aux  cultivateurs  de  la 
(iironde,  mais  à  ceux  de  toutes  les  autres 
régions. 

C'est  ainsi  que  son  étude  présente  un  intérêt 
giîiiéral  qu'on  doit  signaler,  car  elle  s'appuie 
sur  une  longue  et  solide  expi'rience. 

Le  cheval  belge. 
■  Les  encouragements  à  l'élevage  du  cheval 
de  trait  en  Belgique  se  multiplient  d'année 
en  année.  Dans  la  province  du  llainaut,  des 
expertises  sup(démenlaires,  avec  attribution 
de  primes,  ont  été  organisées  cette  année,  en 
même  temps  que  l'allocation  de  primes  aux 
poulains  de  deux  ans.  Elles  seront  décernées 
dans  les  divers  arrondissements  de  la  pro- 
vince avant  le  concours  provincial  qui  se 
tiendra  à  Mous  le  "lô  mars.  .\  ce  cono,ours, 
des  primes  de  conservation  de  6  000  fr., 
payables  par  cinquièmes  et  par  années,  pour- 
ront être  décernées  aux  étalons  précédem- 
ment primés  et  qui  présenteront  une  valeur 
exceptionnelle. 

Le  Limousin  agricole. 
Dans  la  Chronique  du  :}  mars  (p.  !i03),  nous 
avons  signalé  une  série  d'études  publiée 
par  M.  1-.  Reclus,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  llaute-Vionne,  sous  le 
titre  :  Noies  agricoli's  .sur  le  Limousin.  Cette 
élude  se  termine,   comme  nous  l'avons  dit, 


par  la  description  des  amélioralioiis  appor- 
tées dans  la  propriété  de  Texonnier  as. 

A  cette  occasion,  on  nous  signale  le  fait 
que  c'est  sous  la  direction  de  M.  i''rançois  La- 
plaud,  agriculteur  à  Couzeix  (Haute-Vieime), 
alors  régisseur  de  la  propriété  de  Texon- 
niéras,  qu'ont  été  exécutées  les  trnnsfdrma- 
tions  qui  ont  valu  à  cette  propriété,  eu  1907, 
la  prime  d'honneur  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Haute-Vienne.  C'est  d'ailleurs  un 
fait  universellement  connu  en  Limousin,  où 
M.  Laplaud  est  réputé  comme  un  excellent 
agriculteur,  ainsi  que  M.  Reclus  l'a  constaté 
dans  sa  brochure. 

Le  bétail  aux  Etats-Unis. 

Le  département  de  l'Agriculture  à  Was- 
hington vient  de  publier  les  résultats  du  re- 
censement annuel  du  bét;iil  aus  l-]tatsUnis,  à 
la  date  du  1"  Janvu-r  1910.  Voici  la  compa- 
raison des  résultats  avec  ceux  des  deux  an- 
nées précédentes  : 

1910  1909  1908 

t.-ie-.  ti'i.-v  lAtPs 

Chevaux -il   010  000  JO  010  000  1'.»  992  000 

Mulets  et  mu- 
les   4  1-2:i  000  4  0,1;!  000  3  SH9  000 

Bêtes  liovines  6!l  OSO  000  71  0"9  OHO  71  2'i7  000 

Moulons ;i7  216  OOO  W  084  000  54  631   OOO 

l'jrcs J7  78-2  000  ;i4  147  000  56  084  000 

Ce  tabeau  montre  un  aecroissement  cons- 
tant dans  les  efl'ectifs  des  animaux,  sauf  pour 
les  bêles  bovines  et  les  porcs.  Toutefois,  la 
diminution  dans  le  nombi-e  des  bétes  bovines 
ne  porte  i)as  sur  les  vaches  laili''res  ;  en  etl'et. 
il  en  a  été  recensé  n  801  000  au  l"  jiuvier 
1910  contre  21  'iti)  000  en  19IH)  et  il  19-4  000 
en  1908;  l'Etat  de  New- York  vient  en  pre- 
mière ligne,  sons  ce  rapport,  avec  1  771000  va- 
ches laitières. 

Société  nationale  d  agriculture. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  9  mars, 
à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la 
Section  de  grande  culture,  eu  remplacement 
de  M.  Ernest  (lilbert. 

La  Section  présentait  :  en  première  ligne, 
M.  Eugène  Thomassin,  agriculteur  à  PuisiMix 
(Seine-et-Oise;  ;  en  deuxième  li^tne,  M.  René 
Berge,  président  de  la  Société  central  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure,  et  M.  Ralouis 
de  Limay,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre. 

M.  Thomassin  a  été  élu  par  "21  voix  contre 
11  à  M.  Berge  et  2  à  M.  Ratouis  de  Li- 
may. 

A.  iiE  CÉM'i  et  H.  Sagweb. 
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SOriETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

DISCOURS  DE  M.   RUAU  A  LA  SIOANCE  SOLENNELLE  DU   12  JANVIER   1010 


En  ouvrant  la  séance  solennelle  pour  la 
distribution  de^  récompenses,  tenue  le 
12  janvier  par  1h  Société  nationale  d'aa;ricul- 
ture  de  France,  M.  Ruau,  minisire  de  l'Agri- 
culture, a  prdnonci'  un  important  discours 
qui  n'aura  rien  perdu  de  son  intérêt,  malgré 
sa  publication  un  peu  tardive. 

Après  la  bienvenue  amicale  que  vient  de  me 
souhaiter  votre  Président,  vous  estimerez  sans 
doule  comme  moi  que  mon  premier  devoir  est 
de  vous  adresser  l'expression  de  ma  plus  vive 
gratilude.  Je  ressens  tout  l'honneur  qui  m'est 
échu  de  présider  la  séance  solennelle  d'une 
Compai;uie  aussi  célèbre  qu'ancienne,  et  dans  le 
sein  de  laquelle,  en  lout  temps,  par  un  large 
esprit  d'éclectisme,  les  compétences  les  plus  di- 
verses se  sont  trouvées  réunies.  Vous  m'aviez,  à 
plusieurs  reprises,  demandé  de  remplir  la  fouc- 
tion  que  j'occupe  aujourd'hui,  mais  des  circons- 
tances adverses  m'en  avaient  empêché,  malgré 
mon  grand  désir  de  me  trouver  parmi  vous.  La 
réalisation  d'un  vœu  longtemps  caressé  double 
donc  le  plaisir  que  j'éprouve  à  m'asseoir  dans  ce 
fauteuil 

Mes  remerciements  iront  droit  aux  membres 
de  votre  Bureau,  qui  veulent  bien  m'eutourer, 
et  tout  d'abord  à  votre  Président,  M.  le  comte  de 
Saint-Quentin.  L'aimable  sénateur  du  Calvados 
m'a  rappelé,  dans  des  termes  très  sympathiques, 
le  souvenir  de  l'époque,  déjà  lointaine,  où  nous 
nous  sommes  renconirés  pour  la  première  fois 
au  Parlement.  Je  lui  dirai  à  mon  tour  que  depuis 
ce  moment  j'ai  suuvent  admiré,  chaque  fois  que 
les  intérêts  hippiques  sont  eu  jeu  devant  les 
Chambres,  la  séduction  de  son  talent,  fait  avant 
tout  de  courtoisie  et  de  compétence. 

Puis  vous  me  permettrez  de  saluer  mon  autre 
voisin,  votre  Secrétaire  perpétuel,  M.  Louis  Passy, 
l'éminent  économiste,  qui  hier  encore,  de  la  pré- 
sidence que  lui  confère  à  la  Chambre  sa  verte 
vieillesse,  voulait  bien  me  donner  un  précieux 
encouragement,  dé;;agé  de  tout  esprit  de  parti. 
Dans  l'éloquent  discours  que  vient  de  pronon- 
cer M.  de  Saint-Quentin,  je  relève  deux  préoccu- 
pations maîtresses,  qui  sont  au?si  les  miennes, 
la  défense  de  la  petite  propriété  rurale,  un  plai- 
doyer ardent  pour  l'élevage  du  cheval  de  demi- 
sang,  juste  orgueil  de  la  Nurmandie. 

Sur  le  premier  point  vous  avez  rappelé  avec 
beaucoup  de  bienveillance  l'enquête  ri'<-ente  que 
j'ai  cru  devoir  faire  poursuivre  par  les  services 
de  mon  Département  ministériel  et  les  Chambres 
de  notaires  sur  l'état  de  la  petite  propriété 
paysanne.  J'avais  reçu  des  faits  une  impression 
que  je  désirais  voir  confirmer  par  une  enquête 
géuérale  e(  rationnelle.  J'ai  eu  la  satisTaclion  de 
conclure,  grâce  à  une  documentation  irréfutable 
et  contrairement  aux   affirmations  et  aux    so- 


phismes  du  parti  révolutionnaire,  à  la  non-supé- 
riorité de  la  grande  cullure,  à  l'inexistence  d'un 
mouvement    de    conceniration    de    la   propriété 
rurale   et  des  exploitations  agricoles,  à   l'échec 
des  théfiries  émises  sur  l'envahissement  de  l'agri- 
culture par  les  modes  de  la  production  capita- 
lisle   El  je  me  suis  réjoui  de  la  vitalité  extraor- 
dinaire de  la  peiite  propriété  parce  que  je  con- 
sidère son  développement  comme  indispensable 
à  l'éducation  d»  la  personnalité  humaine  et  à  la 
solution  pucifique  du  problème  social.  .Non  pas 
que  je  souhaite  le  moins  du  monde  voir  dispa- 
raître  les    autres  formes  de  tenue  foncière.    Si 
j'applaudis  à    l'évolution,   qui,   lentement,  mais 
de  façon   continue,  remet  le  sol  aux   mains  de 
ceux  qui  le  culliveut,  cela  ne  veut  pas  dire  que 
je  méionnaisse  l'utilité  sociale  de  la  grande  pro- 
priété, qui  sert  souvent  d'exemple  et  de  réserve 
aux  petits  payans.  Je  [noclame  avec  vous,  avec 
tou'*  les  gens  de  bon  sens,  que  la  richesse  écono- 
mique en   France  résulte   de    l'équilibre,   d'une 
sorte  d'harmonie  entre  la  grande,  la  moyenne  et 
la  petite  propriété,  qu'il  faut  s'efforcer  de  ne  pas 
rompie   trop   brutalement   cette   harmonie,   qui 
semble  résulter  de  la  situation  géographique,  de 
I    la  variété  du  climat  et  du  sol  de  celte  terre  pri- 
I    vilégiée  enire   toutes  qu'un    orateur   de    crand 
>    talent  qualifiait  si  justement  «    le  jardin   de  la 
planète  ».  (Ai>plau'lis-.ements.] 

Ayant    célébré    comme  il   convenait  la   [letite 
propriété,  mon  cher  Sénateur,  vous  êtes  invinci- 
blemeni  revenu  h  votre  sujet  favori,  et  dans  une 
causeiie  charmante,  qu'on  serait  tenté  d'intitu-  ■ 
1er  :  Le  i heial  et  Vautomobile,  oîi  vous  avez  noté, 
avec  beaucoup  de  science  e(  d'humour,  les  chan- 
gements des  modes  et  des  mœurs,  vous  avez  con- 
clu en  optimiste,  c'est-à-dire  suivant  l'esprit  fran- 
çais, qu'il   ne  fallait  pas  désespérer  de   l'avenir, 
que  le  rôle  du  cheval  n'était  point  terminé,  et, 
qu'avec  des  encouragemenis  judicieux,  sa  car- 
rière pouvait  se  poursuivre  encore  très  longue. 
Je  n'eu  disconviens  pas  le  moins  du  monde.  Je 
dépasse  même  la  limite  des  paroles  et  je  m'en- 
gage, comme  je   n'ai   cessé  de  le  faire  dans  le 
passé,  à  rompre  des  lances  à  vos  côtés  pour  la 
gloire    du  cheval  normand,  qui,  surgi3.«ant   des 
ruines  de  la  guerre,  a  repeuplé  les  rangs  de  notre 
cavalerie,  i Applaudissements.) 
Messieurs. 
Aux  termes  mêmes  de  l'établissement  de  votre 
Compagnie,  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  est  instiiuée  •<  pour  répondre  aux  deman- 
des du  Gouvernement  sur  toutes  les  questions 
qui  intéressent  les  progrès  et  le  développement 
de    l'industrie   agricole   ».   Aussi   trouverez-vous 
tout  naturel  que,  ])rnfitant   de    ma  présence  au 
milieu  de  vous,  dans  une  improvisation  familière- 
qui  n'aura  jamais  la  prétention  de  se  hausser  au  ' 
ton  du  discours,  je  m'entretienne  avec  vous  d'un 
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sujet,  de  jour  en  jour  plus  important  au  fur  et  à 
mesure  que  l'afiriculture  se  transforme  en  indus- 
trie, la  question  du  crédit  dans  le  monde  rural. 
J'ai  l'intention  de  retracer  à  larges  traits,  devant 
vos  yeux,  une  esquisse  sommaire  de  l'institution 
et  de  ses  résultats  générau-f.  Mais  j'ai  le  devoir 
'■•salement  de  vous  consulter,  et  l'occasion  ne  m'a 
jamais  paru  si  propice,  sur  les  projets  que  j'ai 
l'intention  de  réaliser  pour  faire  de  l'organisa- 
tion du  Crédit  un  tout  complet,  répondant  aux 
divers  besoins  des  agriculteurs,  isolés  ou  grou- 
pés, et  ajouter  au  crédit  fait  aux  personnes  le 
crédit  fait  à  la  terre. 

Il  nous  paraît  indispensable,  pour  la  clarté  de 
la  démonstration,  de  donner  une  délinition  aussi 
compréhensive  que  possible  du  sujet  de  notre 
conférence.  A  la  question  posée:  qu'est-ce  qu'il 
faut  entendre  par  Crédit  agricole?  nous  répon- 
drons assez  exactement,  je  crois  :  c'est  le  crédit 
sous  toutes  'ses  formes,  personnel  ou  réel,  à 
court  terme  ou  à  long  terme,  consenti  aux  agri- 
culteurs dans  un  but  d'amélioration  agricole. 

Bien  que  l'institution  du  Crédit  agricole 
apparaisse  comme  un  moyen  de  progrès  d'appa- 
rence assez  moderne  et  récente,  nous  ne  com- 
mettrons pas  l'erreur  de  dire  que  l'agriculture  a 
manqué  de  crédit  jusqu'en  ces  dernières  années. 
-Nous  devons  reconnaître,  bien  au  contraire,  que 
peu  d'industries  ont  fait  autant  appel  à  cette 
forme  de  la  richesse.  Mais,  ajoutons  que  le  crédit 
accordé  était  réel,  et  qu'il  enchaînait  le  cultiva- 
teur au  bailleur  de  fonds,  propriétaire  ou  créau- 
cier  hypothécaire. 

La  conception  [nouvelle  du  crédit,  qui  fait 
reposer  un  prêt  sur  la  valeur  morale  d'un 
homme  ou  sur  les  forces  décuplées  des  groupe- 
ments réunis  par  les  liens  de  la  mutualité  ou  de 
la  coopération  Jn'a  trouvé  sa  charte  d'orgaoisation 
que  dans  l'édifice  législatif  commencé  en  1804. 
Hès  cette  époque,  il  revêt  la  double  forme,  per- 
sonnelle et  collective. 

Cette  transformation  était  devenue  indispen- 
sable, surtout  au  cours  de  ces  dernières  années, 
par  suite  des  conditions  actuelles  de  la  produc- 
tion. Rappelons,  dans  uue  énumération  rapide, 
les  conditions  auxquelles  l'agriculture  se  trouve 
soumise.  Ce  sont  :  la  vitesse  des  transports, 
l'élargissement  du  marché,  Faugonentation  des 
transactions,  les  progrès  de  la  culture  intensive, 
la  spécialisation  des  cultures,  la  sélection  des 
produits,  la  suppression  des  intermédiaires  inu- 
tiles, la  nécessité  des  groupements. 

Les  choses  n'allèrent  pas  d'elles-mêmes.  Ce 
crédit  qu'un  orateur  grec  appelait  avec  raison 
«  le  plus  grand  capital  de  tous  les  capitaux  >■, 
i-encontra,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  plus 
redoutables  obstacles  accumulés  devant  lui.  Il 
fut  battu  en  brèche  tout  d'abord  par  ses  adver- 
saires intéressés,  petits  banquiers,  propriétaires, 
hommes  d'affaires  et  surtout  par  les  usuriers 
locaux.  Il  lui  fallut  vaincre  toute  espèce  de  pré- 
jugés, au  premier  rang  desquels  figurait  la  rou- 
'tine.  Dans  notre  ancienne  société,  ne  se  cachait- 
on  pas  toujours  pour  emprunter"?  Aux  conseils 


du  bon  sens,  certains  réplii|uaient  par  la  vieille 
maxime  «  ou  ne  prêle  qu'aux  riches  ■■.  Et  les 
esprits  forts  allaient  répétant  :  c'est  un  mauvais 
service  à  reudre  aux  pnysans  que  de  leur 
apprendre  à  emprunter.  Enfin,  il  était  d'expé- 
rience que  le  papier  agricole  circulait  difficile- 
ment. 

Et  ces  objections,  si  atténuées  qu'elles  aient 
été  par  l'expérience  elle  progrès,  n'en  demeurent 
[las  moins  vivares  dans  certaines  régions  arrié- 
rées du  pays  où  nos  professeurs  sont  impuissants 
'i  les  vaincre.  L'éducation  patiente  des  paysans 
dans  l'ordre  économique  et  social  seule  en  vien- 
dra à  bout.  Mais  il  faudra  qu'elle  s'exerce  au  sein 
des  associations  de  mutualité  dans  un  champ 
d'action  restreint,  limité  le  plus  souvent  à  la 
commune. 

Les  premiers  essais  de  crédit  agricole  propre- 
ment dil  remontent  au  milieu  du  siècle  dernier. 
Contrairement  à  la  logique,  le  législateur  n'avait 
pas  songé  à  créer-  de  petits  groupements  à  faible 
rayon,  organismes  indispensables  de  propagande 
et  de  contrôle  réciproque.  Il  avait  agi  comme  un 
architecte  qui  voudrait  couronner  un  édifice  avant 
d'en  avoir  assuré  les  fondations.  On  se  souvient 
de  l'iustilution  en  1S60  d'une  Banque  centrale 
agricole  annexe  du  Crédit  foncier.  Un  krach 
retentissant,  entraîné  par  des  spéculations  sur 
le  papier  égyptien,  vint  mettre  un  terme  à  des 
opérations  mal  conçues.  L'échec  de  la  tentative 
eut  une  répercussion  profonde  dans  les  milieux 
ruraux  et  écarta  pour  de  longues  années,  de 
l'idée  nouvelle,  l'esprit  méfiant  desiiaysans.  Pour 
lendre  hommage  à  la  vérité,  nous  devons  avouer 
que  l'initiative  de  créer  le  crédit  mutuel  revient 
aux  dirigeants  du  Centre  fedératif,  instruits  des 
résultats  obtenus  par  des  instilulions  similaires 
à  rétra.nger,  principalement  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Cependant  leur  appel  n'a  été  entendu  que 
le  jour  où  le  Gouvernement  a  substitué  l'action  de 
l'Etat  à  leur  entreprise  privée. 

C'est  lr  projet  Méline,  assez  profondément  re- 
manié par  la  discussion  et  devenu  la  loi  fonda- 
mentale du  5  novembre  I.S94  qui  a  permis  aux 
agriculteurs  syndiqués,  membres  d'une  Caisse 
locale,  d'obtenir  sur  simple  signature,  à  un  in- 
térêt très  avantageux,  des  avances  de  fonds  pour 
tous  les  besoins  de  leur  profession.  Pendant  son 
élaboration,  la  loi  avait  été  qualifiée  par  les  so- 
cialistes de  «  réforme  illusoire  •■.  Elle  avait  sou- 
levé une  objection  fort  juste  :  "  Vous  organisez 
les  Sociétés  de  crédit,  mais  pas  le  crédit.  »  Elle 
réunit  cependant  l'adhésion  de  tous,  —  mais 
faute  de  fonds,  la  machine  légale  ne  fonctionna 
guère.  Bien  que  le?  Caisses  d'épargne  aient  été 
autorisées  en  18'Jo  à  consentir  des  prêts  aux  So- 
ciétés de  crédit  agricole  mutuel,  il  faut  arriver 
au  grand  débat  institué  en  1897  sur  le  renou- 
vellement du  privilège  île  la  Banque  de  France 
pour  réaliser  l'organisation  pratique  du  crédit. 

Ai-je  besoin  d'insister  sur  cette  discussion  au- 
jourd'hui célèbre  dans  les  annales  du  Parlement, 
où  MM.  Uibot  et  Méline  d'une  part,  Jaurès  et 
Pelletan  de  l'autre,  jouèrent  un  rôle  prépondé- 
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rant  el  où  les  orateurs  s'unirent  en  Un  ilt-  compte 
•dans  le  but  de  proclamer  l'urgence  de  donner 
une  solution  efficace  à  la  question  agricole? 
Bref,  la  loi  du  n^novembre  1897,  accordant  de 
nouveau  le  privilège,  vint  à  point  nommé  pour 
mettre  à  la  disposition  de  l'agriculture  les  capi- 
taux importants  qui  lui  (■taient  nécessaires.  l,a 
Banque  de  France  qui  avait,  par  la  Convention 
du  31  octobre  1896,  avancé  à  l'Etat  en  faveur  du 
Crédit  agricole  sans  intérêt  et  pour  toute  la  du- 
rée de  son  privilège  une  somme  de  40  millions, 
s'engagea  de  plus  à  verser  chaque  année  une 
redevance  proportionnée  à  sou  mouvement  d'es- 
compte, redevance  dont  le  minimum  av:iit  été 
lixé  à  2  millions  et  qui,  en  fait,  alteitit  [iW--  de 
"i  millions  par  an. 

La  loi  du  31  mars  1899  organisa  les  Caisses 
régionales  qui,  groupant  les  Caisses  locales,  de- 
vinrent l'instrument  le  plus  parfait  pour  mettre 
eu  œuvre  les  avantages  accordés.  Dans  le  but 
de  constituer  ces  Caisses  régionales,  uii  srand 
etfort  fut  demandé  à  l'agriculture  française. 
Celle-ci  répondit  admirablement  à  l'appel  et  l'on 
se  trouva  en  présence  d'une  coopération  mer- 
veilleuse de  l'Etat  et  de  l'initiative  individuelle. 
{Applaudissement^.', 

L'Etat,  eu  effet,  consentit  les  plus  lai-ges  avan- 
ces à  ces  Caisses  régionales,  de  sorte  quf,  dès 
1901,  une  œuvre  inespérée  était  réalisi-e.  On 
pouvait,  à  cette  date,  constater  l'existence  de 
21  Caisses  l'égionales  groupant  300  Caisses  lo- 
cales avec  un  chiffre  d'all'aires  de  ti  170  Oiij  fr.  de 
prêts  consentis  à  l'aide  de  3  223  460  fr.  d'avances 
accordées  par  l'Etat.  Ces  résultats,  obtenus  au 
lendemain  même  de  l'organisation  du  Crédit 
agricole,  ont  été  depuis  lors  de  beaucoup  dépas- 
sés, .le  crois  utile  de  les  citer  précisémi-nl  pour 
montrer  combien, 'dans  la  dernière  période  quin- 
quennale, les  progrès  de  l'institution  n'ont  cessé 
de  s'affirmer  chaque  jour. 

Etudions,  si  vous  le  voulez  bien,  la  situation 
du  Crédit,  tant  au  point  de  vue  des  innovations 
législatives  accomplies  durant  ce  laps  de  temps 
qu'à  celui  des  résultats  pratiques  obtenus.  i 

Nous  citerons  dans  le  domaine  du  législateur 
deux  textes  principaux.  Ce  sont  les  lois  du  29  dé- 
cembre 1906  et  du  11-  janvier  1908  De  cette 
dernière,  je  n'ai  pas  grand'chose  à  dire,  sinon 
qu'elle  a  fait  des  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles  un  élément  nouveau  et  sur  pour  le 
Crédit.  Le  privilège  qui  jusque-là  était  réservé 
aux  Syndicats  et  à  leurs  membres  de  constituer 
entre  eux  les  Caisses  locales  de  crédit  a  été 
désormais  étendu  aux  Sociétés  d'assurances  et  à 
leurs  affiliés.  Constatons  qu'ainsi  des  forces 
sont  venues  se  joindre  à  celles  dont  disposait 
l'organisation  du  Crédit  agricole  et  qui  lui  ont 
permis  de  grandir  et  de  se  multiplier. 

Parjcontre,  la  bu  de  décembre  1906  ouvre  un 
champ  d'action  inexploré.  Elle  crée  véritable- 
ment une  formule  de  crédit.  En  face  du  crédit 
individuel  à  court  terme, |elle  édifie  le  crédit  col- 
lectif à  long  ternie.  Aux  Sociétés  coopératives 
de  production  agricole  elle  permet  d'allouer  des 


avances  spéciales  pour  une  ])ériode  maxima  de 
vingt-cinq  ans  par  1  intermédiaire  et  sous  la  res- 
ponsabiliié  des  Caisses  régionales.  Ainsi,  grâce 
au  nouveau  texte  de  loi,  les  coopératives  sont 
assurées  de  pouvoir  accomplir  une  œuvre  viable, 
elles  s'établiront  désormais  sur  des  bases  solides 
et  deviendront  les  agents  de  produclioii  par 
excellence.  La  réforme  était  hardie  sans  doute. 
Mais  elle  valait  la  peine  d'ètte  réalisée.  N'i'tait-il 
pas  indispensable  de  favoriser  l'essor  de  la 
coopération,  forme  d'association  supérieure  pour 
produire  en  commun,  qui  révèle  d'une  façon 
saisissante  les  bienfaits  de  toute  sorte,  matériels 
ou  moraux,  qu'un  homme  libre  peut  retirer  do 
la  solidarité? 

A  vrai  dire,  le  développement  des  coopératives 
agricoles  était  entravé  par  la  difficulté  où  se 
trouvaient  les  associés  de  se  procurer  à  un  taux 
raisonnable  et  pour  une  période  de  temps  assez 
longue  des  sommes  d'argent  relativement  élevées. 
En  remédiant  à  cette  situation  embarrassée,  la 
loi  de  1906  a  garanti  l'avenir  d'un  élément  de 
progrès  indispensable  dans  l'agriculture  nouvelle. 
Il  suffit,  pour  étayer  cette  affirmation,  de  cons- 
tater qu'en  moins  de  deux  ans  nous  avons  obtenu 
des  résultats  féconds. 

Nous  avons  eu  maintes  fois  l'occasion  de 
répéter  que  par  la  vertu  de  l'association  libre  la 
petite  propriété  est  devenue  l'égale  de  la  grande. 
Aujourd'hui  la  prospérité  de  la  terre  est  étroite- 
ment liée  à  l'organisation  de  la  production  et  de 
la  vente  en  commun  des  produits  du  sol.  C'est 
grâce  aux  groupements  coopératifs  que  certaines 
régions  de  la  France  ont  conservé  leur  aisance. 
Faut-il  rappeler  notamment  la  situation  excep- 
tionnelle du  Jura  avec  ses  1  400  fruitières,  et  les 
richesses  qu'apportent  dans  la  région  des  Cha- 
rentes  et  du  Poitou  les  1.30  laiteries  dues  à  l'ini- 
tiative de  M.  Paul  Bouvier? 

Les  groupements  anciens  avaient  été  obligés, 
faute  de  crédit  mutuel,  d'émettre  des  obligations 
ou  de  contracter  des  emprunts.  Depuis  le  vote 
de  la  loi  de  1906,  ils  ont  recours  au  crédit  pour 
rembourser  leurs  créanciers,  se  rendre  définiti- 
vement propriétaires  de  leurs  immeubles,  amé- 
nager suivant  les  proerès  de  la  science  les 
locaux  et  perfectionner  le  matériel.  Voici  que 
les  coopératives  de  vinification  et  de  distillation 
redonnent  confiance  au  Midi  viticole.  En  Pro- 
vence, les  moulins  à  huile  coopératifs  remettent 
en  honneur  la  culture  de  l'olivier.  Et  c'est  sur 
les  points  les  plus  divers  du  territoire,  dans  tous 
les  domaines  de  l'agriculture  industrialisée,  une 
véritable  floraison  d'efl'orls  groupés  pour  la  pro- 
duction, la  conservation,  la  transformation  et  la 
vente  des  produits.  A  l'heure  où  je  parle,  68  so- 
ciétés de  cette  nature  sont  dotées  d'avances  dont 
le  montant  global  dépasse  le  chiffre  de  deux 
millions.  De  nombreuses  demandes  sont  actuel- 
lement en  instance  devant  la  Commission  de 
répartition,  et  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer 
qu'à  la  fin  de  l'année  1910  le  nombre  des  grou- 
pements bénéficiaires  aura  doublé. 

Plaçons-nous  maintenant  au  point  de  vue  des 
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résultais  pratiques  obtenus  par  le  développe- 
ment du  Crédit  mutuel.  Et  pour  cela,  jetons  un 
d'œi!  sur  le  tableau  statistique  ofliciel  que  j'ai 
apporté  tout  exprès.  Le  nombre  des  Caisses 
régionales,  de  21  en  1901,  passe  à  CC  eu  IflOS, 
puis,  par  une  progression  constaiée  chaque 
année,  s'élève  à  74,  88,  94  et  96.  Les  avances 
accordées  annuellement  par  l'Etat,  de  3  millions 
22if  t60  fr.  pour  l'exercice  1901,  se  montent 
aujourd'hui  à  48  jt)9  87j  fr.  Les  Caisses  locales 
affiliées, au  nombre  de  300  à  l'origine,  atteignent 
aujourd'hui  le  chiifre  de  3  127,  groupant 
147  t  iO  sociétaires.  Enfin,  le  montant  des  prêts 
consentis  atteint  H.'i  millions  pour  l'année  1909, 
alors  qu'il  était  de  5  millions  après  une  aiuiée  de 
fonctionnement,  de  sorte  que  depuis  1900  près 
de  V60  millions  ont  été  prêtés  aux  agriculteurs. 
Je  constate  avec  joie  le  triomphe  des  efforts 
entrepris  dans  une  féconde  union  par  l'Etat  et 
l'initiative  privée.  (A},plaudis>;ements.) 

A  la  lecture  de  ces  chiffres  si  éloquents  par 
eu.x-mêmes,  j'ai  le  devoir  d'ajouter  que  toutes 
les  cai.sses  se  développent  normalement.  <]ue 
leurs  réserves  s'accroissent  peu  à  peu  et  que  les 
bienfaits  de  l'institution  se  tont  sentir  dans 
l'ensemble  du  territoire. 

.l'alfirme  que,  dans  certaines  ciiconstances  et 
pour  des  région,s  déterminées,  I  intervention  des 
Caisses  de  crédit  a  été  décisive. 
.  Dans  la  région  viticole  du  Sud-Est,  si  cruelle- 
ment éprouvée  par  une  crise  de  mévente,  n'est-ce 
pas  la  Caisse  régionale  de  Montpellier,  dirigée 
avec  tant  d'autorité  par  notre  collègue  .M.  Eran- 
çois  Astier,  qui  a  été  le  salut  pour  plus  de  dix 
mille  viticulteurs  appartenant  aux  départements 
de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  du  Card?  Elle  a  prêlé, 
si  l'on  en  croit  sou  chiffre  d'alîaires,  TjO  millions 
aux  agriculteurs  en  détresse.  Sans  son  aide 
efficace,  c'était,  en  1908,  l'elfondrement  des  cours 
du  vin. 

La  cais-e  de  Reims,  pour  la  région  champe- 
noise, permit  de  faire  lace  aux  dépenses  de  la 
campagne  de  1909,  la  récolte  de  l'année  précé- 
dente ayant  été  nulle. 

Dans  toutes  les  refilons  d'inalpage,  les  opéra- 
tions ont  plus  que  triplé  depuis  la  création  des 
caisses  locales  de  crédit. 

Presque  toutes  les  communes  des  Basses  et 
des  Hautes-Pyrénées  possèdent  aujourd'hui  leur 
caisse  et  ont  fait  ainsi  reculer  l'usure  dans  ses 
derniers  retranchements. 

L'instrument  de  crédit  aux  agriculteurs,  que 
nous  venons  de  voir  forger  sous  nos  yeux  par  de 
bons  ouvriers,  et  qui  sur  toute  la  surface  de 
l'édifice  social  a  fait  sentir  son  action  bienfai- 
sante, est  il  suffisamment  perfectionné,  répond- 
il  à  tous  les  besoins  de  l'agriculture  nouvelle'? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  y  a  longtemps  que 
dans  le  code  du  crédit,  dans  l'ensemble  des  lois 
fécondiis  qui  facilitent  l'amélioration  agricole, 
j'aperçois  avec  regret  une  page  blanche.  Pour- 
quoi ne  pas  étendre  aux  individus  la  facilité  du 
crédit  à  long  terme  ?  Je  disais  à  Blois  en  1908 
devant  plus  de  cinq   mille  agriculteurs  réunis  : 


<'  Il  s'agit  de  procurer  au  pnyan  les  moyens  de 
soulever  le  poids  de  la  dette  hypothécaire  qui 
l'c'Crase  et  d'acquérir,  grâce  à  un  crédit  approprié, 
des  parcelles  de  terre  menacées  de  rester  défi- 
nitivement stériles.  Le  remembrement  et  la  con- 
solidation de  la  petite  propriété  rurale  seraient 
la  conséquence  directe  d'une  réforme  conçue 
dans  ce  sens.  ■  Depuis  lors,  ces  idées,  loin  de 
changer,  se  sont  enracinées  davantaj^e  dans  mon 
esprit  et  m'ont  fait  appeler  de  tous  mes  vœux 
une  législation  qui  assurerait,  entre  autres  avan- 
tages, celui  de  faire  fouctionicr  demain  l'institu- 
tion du  bien  de  famille  et  laloi  sur  les  habitations 
rurales.  J'ai  la  bonne  fortune  d'apercevoir  ilevant 
moi  notre  éminent  collègue  M.  Ribot,  et  je  lui 
demande  rendez-vous  pour  mettre  en  harmonie 
des  le.\tes  dont  l'effet  sera  de  donner  le  crédit  à 
la  terre.  {Asientiinent  et  applutidisnemcnts.) 

Je  m'excuse.  Mesdames  et  Messieurs,  d'avoir 
retenu  si  longtemps  votre  attention  sur  un  sujet 
si  aride.  Mais  je  n'ai  pu  résister  à  la  tentation  de 
vous  faire  partager  mes  espérances. 

Permettez-moi  de  me  résumer  en  quelques 
mots.  Autrefois  le  papier  agricole  était  considéré 
comme  sans  valeur.  L'injuste  prévention  qui  le 
faisait  écarter  disparait  de  jour  en  jour.  Les 
grands  établissements  ue  crédit  le  recherchent. 
La  Banque  de  France  favorise  de  tout  son  pou- 
voir son  expansion.  Un  agriculteur  que  vous 
connaissez  bien  et  que  je  salue  ici  au  passage, 
M.  Bériard,  président  de  la  Fédération  des  Cais- 
ses régionales,  a  été  admis  dans  le  Conseil  de 
Itégence  de  notre  yrande  institution  financière. 
Les  remboursements  se  font  régulièrement.  Les 
perles  provenant  de  la  mauvaise  volonté  des 
emprunteurs  sont  insii,'niliantes. 

Les  Caisses  de  crédit,  établies  demain  dans 
les  plus  petites  communes  de  France,  jouant  le 
double  rôle  de  banques  rurales  et  de  Caisses 
d'épargne,  grandiront  à  l'abri  des  groupements 
agricoles  de  toute  sorte  inspirés  par  la  mutua- 
lité et  la  coopération.  Et  c'est  ainsi  que  l'épargne 
paysanne,  soustraite  aux  dangers  redoutables 
de  la  spéculation,  restera  sur  place  pour  fécon- 
der le  sol. 

Vous  venez  de  voir  que  le  crédit  agricole  s'est 
affirmé  tout  spécialement  dans  la  péiiode  récente 
que  nous  venons  de  traverser,  comme  un  mer- 
veilleux soutien  de  la  jjetite  propriété,  comme 
un  élément  prépondérant  de  projjrès  démocra- 
tique. Sous  son  innuerice  tutélaire,  les  vertus 
sociales  se  sont  épanouies  dans  le  monde  des 
ruraux.  Au  milieu  de  ces  braves  gens,  on 
apprend,  sans  leçons  doctrinales,  par  le  spec- 
tacle de  la  vie  même,  par  le  fait  seul  qu'on  s'est 
associé,  la  fidélité  réciproque  des  engagements 
mutuels,  l'habitude  de  la  prévoyance,  le  senti- 
ment de  la  responsabilité  collective.  N'est-ce  pas 
un  grand  pas  de  fait  vers  la  solution  du  pro- 
blème sociar;  Le  crédit  agricole  nous  achemine 
progressivement  dans  la  liberté,  dans  le  respect 
de  la  personnalité  humaine,  à  un  régime  d'étroite 
solidarité  qui  suppose  la  justice.  {Apptaudisse- 
,  menis  prolongés.) 
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LES  ENGRAIS  t'OMPENSATEURS  \)V  FUMIER 


I 

Dans  une  élude  sur  les  baux  à  feruipi 
publiée  dans  ce  journal  le  1-i  octobre  19()U, 
nous  constalions  la  difticulté,  pour  l'exploi- 
tant, d'appliquer  celte  clause  qui  lui  impose  de 
fumer  en  fumier  pp ndant  les  quatre  dernières 
années  du  bail  et  par  quart,  la  totalité  des 
terres  atTeriin'i's. 

Comme  aucun  fermier  ne  satisfait  à  cette 
obligation  de  son  contrat,  il  en  résulte  des 
litiges  Iréquents  que  nous  faisions  ressortir 
avec  la  pensée  de  les  prévenir  ou,  tout  au 
moins,  de  les  atténuer. 

Pour  compenser  le  déticit  en  fumier,  le  fer- 
mier loyal  a  recours  aux  engrais  commer- 
ciaux, organiques  et  minéraux.  Mais  l'expert, 
commis  par  le  juge  pour  étudier  le  conllit  et 
le  rapporter,  n'a  pas  à  connaître  de  ces  en- 
grais, le  bail  étant  muet  à  cet  égard.  Il  appli- 
que l'engagement  signé,  relève  l'insuffisance 
de  fumure  eu  fumier  et  conclut,  suivant  le 
milieu,  à  une  indemnité  de  250  à  330  fr.  à 
l'hectare.  Sur  ces  conclusions  rigoureuses, 
mais  conforin(^s  au  contrat,  le  tribunal  asseoit 
son  verdict. 

Ce  verdict  n'est  pas  sans  heurter  le  senti- 
ment public,  sans  inquiéterceux  qui  apportent 
à  l'industrie  rurale  leur  labeur  et  leurs  capi- 
taux. Le  juge  lui-même  réprouve  quelquefois 
son  arrêt.  Mais  le  contrat  est  le  contrat. 

II 

Si  ces  baux  sont  aussi  contraires  àl'ordre  de 
faits  existant,  à  l'évolution  scientifique  qui 
s'est  faite  dans  les  méthodes  culturales, pour- 
quoi bailleurs  et  preneurs,  notaires  et  hommes 
de  loi  ne  s'appliquent-ils  pas  à  faire  dispa- 
raître de  leur  rédaction  les  clauses  litigieuses, 
à  faire  admettre  que  le  fumier  de  ferme, 
engrais  type,  a  ses  équivalences  et  qu'il  peut, 
en  cas  de  déticii,  être  compensé  par  d'autres 
matières  fertilisantes?  Parce  que  probable- 
ment les  vieux  usages  locaux,  les  vieilles  for- 
mules qui  entrent  dans  le  libellé  d'un  bail,  la 
croyance  aussi  que  les  rigueurs  de  ce  contrat 
resteront  lettre  morte,  font  obstruction  aux 
idées  de  progrès  et,  par  répercussion,  à  la 
netteté,  à  la  sincérité  des  relations  entre  pro- 
priétaires terriens  et  fermiers. 

Frappé  de  cet  état  de  choses,  estimant  qu'il 
faut  se  mettre  à  l'ceuvre  pour  faire  disparaître 
ces  causes  perpétuelles  de  différend,  pour 
asseoir  sur  des  bases  solides  la  bonne  harmo- 
nie entre  le  bailleur  et  le  preneur,  le  Comice 


agricole  de  Saint-Quentin,  qui  représente  une 
régi(>n  de  culture  intensive,  a  donné  à  une 
Commission  composée  de  propriéiaires,  de 
cultivateurs,  de  chimistes  et  de  géomètres 
experts,  d'anciens  agriculteurs  accrédités 
près  des  tribunaux,  c'est-à-dire  renfi-rmant  la 
compétence  et  l'autoiité  morale,  la  mission 
de  déterminer  : 

1°  Ce  que  l'on  entend,  dans  les  baux,  par 
une  fumure  noi'uiale  de  fumier  ; 

2"  Quels  sont  les  engrais  compensateurs 
qui  peuvent  remplacer  cette  fumure  normale 
de  fumier  sans  s'écarter  de  l'obligation  de 
cultiver  en  bon  père  de  famille. 

m 

Une  fumure  normale,  faite  en  fumier  de 
ferme,  doit  représenter,  à  l'hectare,  30  000  ki- 
logr.  renfermant  : 

Azote 120  liilogr. 

Acide  pliosptiorique 60      — 

Potasse t44     — 

Mais  a  cette  fumure  eu  quelque  sorte  clas- 
sique, on  peut  trouver  des  équivalences,  et 
c'est  une  affirmation  qui,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  aune  importance  capitale. 

Ces  équivalences  n'existent  cependant  pas 
dans  les  engrais  produits  par  les  animaux 
au  parcage,  c'est-à-dire  dans  les  déjections 
solides  et  liquides  qui  n'ont  pas  eu  la  paille 
comme  récipient  et  véhicule. 

Ainsi  un  parcage  de  mouluiis,  fût-il  fait  à. 
raison  d'une  tète  par  mètre  carré,  ne  peut 
être  compté  que  pour  les  deux  tiers  d'une 
fumure,  attendu  qu'il  n'apporte  au  sol  que 
85  kilogr.  d'azole,  33  kilogr.  d'acide  phospho- 
rique  et  110  kilogr.  de  potasse.  Et  encore 
cette  valeur  de  deux  tiers  d'une  fumure  de 
fumier  n'est  admissible  que  pour  les  par- 
cages postérieurs  au  15  septembre,  qui  n'ont 
pas  subi  les  évaporations  de  la  saison  esti- 
vale, et  encore  doivent-ils  avoir  été  recouverts 
à  la  charrue,  au  polysoc  ou  au  scarificateur. 
Les  parcages  antérieurs  à  cette  date  sont 
estimés  pour  une  demi-fumure. 

Quant  au  parcage  des  bovidés  pàluranl  à 
l'allaehe  une  prairie  temporaire,  il  est  toujours 
inégal,  en  raison  de  la  rotation  que  l'animal 
décrit  autour  du  pieu  d'attache.  11  est  évalué 
])0ur  un  tiers  de  fuiimre,  à  la  condition  toute- 
fois que  les  déjections  solides  aient  été  soi- 
gneusement dispersées  et  aussi  mises  en  terre 
sous  le  délai  de  quelques  jours. 

Comme  engrais  de  ferme  pouvant  com- 
penser les  fumiers,  il  n'y  a  que  les  urines 
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qui  possèdPiit  une  grande  richesse  en  azote 
Rien  potasse,  une  teneur  un  peu  liasse,  il  est 
vrni,  on  acide  pliosphorique.  Canalisées  direc- 
tement vers  une  (osse  rendue  inaccessible 
aux  eaux  pluviales,  et  correspondant  ;\80  hec- 
tolitres ou  8  000  kilogr.  à  l'hectare,  les  urines 
représentent  la  valeur  d'une  lumure  de 
.'ÎO  000  kilogr.  de  bon  fumier. 

Mais,  en  aucun  cas,  le  purin  .sorti  du  lessi- 
Tage  des  fumiers,  et  qui  est  vingt  fois  moins 
riche,  ne  peut  être  admis  comme  matière  fer- 
tilisante compensatrice. 

IV 
A  cette  fumure  de  fumier  renfermant  les 
éléments  précédiunment  indiqués  la  pratique 
a  démon  tri'   qu'il   existe    des    engrais  com- 
pensateurs : 

A.  Dans  les  onf,'rais  organiques  de  substances 
animales  : 

lî.  IJans  les  engrais  organiques  de  substances 
végétales; 

G.  itans  les  entrais  verts; 

D.   Dans  les  engrais  minéraux. 

A.  Engrais  organiques  de  substances-  ani- 
males. —  Ces  engrais  :  sont  le  sang,  la  viande 
desséchée,  la  laine  sous  forme  de  ehill'ons, 
dédiets,  bourres  et  suints,  la  corne  torréfiée, 
la  colonibine,  la  poudrette  et  le  guano,  les 
poissons,  le  marc  de  colle,  les  gadoues  et 
.similaires. 

Toute  la  quantité  de  ces  engrais  correspon- 
dant, en  azote,  en  acide  phosphorique  et  en 
potasse,  i^  la  composition  de  30  000  kilogr.  de 
l'uiiiier,  aura  une  propriété  équivalente. 

B.  Lmiraix  orr/aniqiies  de  substances  végé- 
tales. —  Les  tourteaux  d'arachide,  de  sésame, 
de  colza,  de  ravison,  de  pavot,  de  ricin,  de 
coton  et  autres  produits  de  plnntes  oléifères, 
sont  recevables  comme  engrais  compensa- 
teurs au  même  titre  que  les  engrais  de  subs- 
tances animales,  à  la  condition  de  compléter 
les  éléments  qui  leur  manquent  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse. 

C.  Engrais  verts.  —  Par  engrais  verts,  il 
faut  entendre  les  légumineuses,  telles  que  la 
luzerne,  le  sainfoin,  le  trètle,  la  minette,  le 
lupin,  et  aussi  la  partie  foliacée  des  plantes 
racineuses,  telles  que  les  betteraves  à  sucre, 
de  distillerie  ou  fourragères. 

On  ne  peut  admettre  le  colza,  la  navette,  la 
inoutarde,  le  sarrasin,  qui  ne  font  pas  béné- 
ticier  la  couche  arable  d'azote  assimilable 
emprunté  à  l'air  ou  aux  couches  profondes 
du  sol. 

Sont  admis  comme  quart  de  fumure  :  la 
rainette,  à  la  condition  qu'elle  soit  récollée 
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avant  d'ôliv;  en  graine  et  aussi  que  le  sol  soit 
travaillé  aussitôt  après  cette  récolte,  —  le 
sainfoin  récolté,  —  les  feuilles  de  betteraves, 
uuiis  régulièrement  réparties. 

Sont  admis  comme  demi-fumuie:  la  minelle 

semée  dans  une  céréale,  bien  garnie  et  enfouie 

à  l'automne,  —  le  lupin  semé  comme  engrais, 

—  le  trèMe  récolté,  mais  garni  et  propre,   — 

la  luzerne  d'un  an  récoltée. 

Est  recevable,  comme  deux  tiers  de  fumure, 
le  trètle  non  récollé,  bien  garni  et  régulière- 
ment enfoui. 

Les  luzernes  de  deux,  trois  et  quatre  ans, 
propres,  bien  fournies,  en  bon  état  de  végé- 
tation, récoltées,  laissent  derrière  elles  des 
éléments  de  fertilité  correspondant  ,^  une 
pleine  fumure  de  fumier. 

1».  Engrais  minéraux.  —  Les  engrais  miné- 
raux, c'est-à-dire  :  nitrate  de  soude,  nitrate 
de  chaux,  nitrate  de  potasse,  sulfate  d'am- 
moniaque, cyanamide  de  calcium,  super- 
phosphate, kaïnite,  sont  considérés,  en  rai- 
son de  leur  rapide  assimilation,  comme  lais- 
sant peu  ou  point  pour  la  récolte  qui  succède 
:i  celle  qu'ils  ont  portée.  Mais,  combinés  avec 
des  engrais  organiques  de  substances  ani- 
males, l'azote  organii|ue  entrant  pour  moitié, 
l'azote  nitrique  pour  un  quart,  l'azote  ammo- 
niacal pour  un  quart,  l'équilibre  est  rétabli 
et,  dans  ces  conditions  d'emploi,  les  engrais 
minéraux  —  eux  aussi  —  peuvent  être  utilisés 
pour  constituer  une  fumure  normale  corres- 
pondant à  celle  de  .301300  kilogr.  de  fumiei-. 

A  cette  combinaison  des  engrais  compen- 
sateurs on  oppose  qu'ils  n'apportent  pas  au 
sol  l'humus,  qui  a  son  rôle  dans  la  végétation. 
Mais  le  grief  est  sans  valeur  pour  toute  cul- 
ture bien  conduite  qui  conserve  le  fumier 
comme  base  de  la  fertilité  du  sol  et  qui,  dans 
les  assolements,  fait  une  pnrt  aux  légumi- 
neuses. Ce  sol,  malgré  l'emploi  d'engrais 
minéraux  comme  adjuvants,  restera  suffisam- 
ment ])ourvu  d'humus. 


Sur  ces  bases,  qui  fixent  la  composition 
normale  d'une  fumure  de  fumier  et  qui  rap- 
prochent de  celte  fumure  ses  équivalences 
en  engrais  organiques  et  minéraux,  l'entente 
peut  se  faire  entre  le  bailleur  et  le  preneur. 

Celte  situation  en  ce  qui  concerne  l'apport 
en  engrais  à  faire  dans  les  quatre  dernières 
années  du  bail,  devenant  plus  précise  et  aussi 
plus  nette,  peut  prévenir  les  causes  de  conflits 
qui  existent  dans  la  rédaction  actuelle  des 
baux.  Le  fermier,  qui  a  cultivé  en  bon  père 
de  famille,  ne  sera  plus  exposé  à  des  reven- 
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dicalioQS  qui  ne  sont  pas  toujours  justifiées 
et,  en  aièine  temps,  les  intérêts  du  proprié- 
taire auront  été  sauvegardés.  La  bonne  tiar- 
monie  subsistera  entre  les  parties. 


La  déesse  Thémis,  que  les  Anciens  repré- 
sentaient déjà  comme  boiteuse,  sera  seule  à 
y  perdre. 

Ernest  Robert. 


INFLUENCE  DU  DAMAGE  DE  LA  TERRE 

PENDANT    LA    PLANTATION    DES  ARBRES    FRUITIERS 


Dans  la  plantation  normale  d'un  arbre  frui- 
tier, on  recommande  de  bien  étendre  les  racines 
selon  leur  direction  naturelle,  de  jeter  dessus  de 
la  terre  flne  et  d'en  faciliter  le  passage  dans  tous 
les  interstices  en  secouant  légèrement  l'arbre,  à 
différentes  reprises.  On  interdit  le  piétinement 
au  cours  de  la  plantation  pour  éviter  de  briser 
les  racines  et  leurs  sp mgioles,  et,  s'il  est  toléré 
à  la  fin,  il  ne  doit  avoir  lieu  que  lorsque  la  terre 
est  plus  sèclie  qu'humide,  par  crainte  de  la  con- 
vertir en  boue.  On  préfère  de  beaucoup  que  le 
tassement  soit  naturel  ;  cependant,  ou  le  pro- 
voque parfois,  au  moyen  d'un  arrosage,  avant 
de  comlder  la  fosse  spacieuse. 

Or,  le  savant  directeur  de  la  Wobuni  expéri- 
mental Fruit  Farm  ilu  duc  de  Bedford,  M.  Spencer 
U.  Pickering,  a  institué  des  expériences  dans  le 
but  de  savoir  quelle  est  l'influence  du  'damage 
de  la  terre  pendant  la  plantation.  Ce  procédé, 
tenu  jusqu'ici  pour  absolument  anormal,  a  fait 
jeter  les  hauts  cris  aux  horticulteurs  angbiis, 
mais  comme  il  a  procuré  des  résultats  inattendus, 
il  y  a  intérêt  à  en  donner,  ici,  un  résumé  succinct. 

On  se  rendra  compte  de  l'importance  de  ces 
essais  en  sachant  qu'ils  ont  porté  sur  plus  de 
2  000  arbres  et  arbustes  :  pommiers,  poiriers, 
abricotiers,  pêchers,  pruniers,  framboisiers  et 
groseilliers.  Ils  ont  été  etleclués  par  une  dizaine 
de  personnes  dans  dix-sept  localités  réparties 
en  huit  comtés,  dont  les  sols  différaient  beau- 
coup de  composition.  Dans  tous  les  cas,  chaque 
genre  d'arbre  comptait  un  nombre  égal  de  pieds 
eu  expérience  et  de  témoins  de  même  âge,  de 
même  poids  et  plantés  côte  à  côte  ou  en  rangées 
alternes. 

La  plantation  des  arbres  témoins  eut  lieu  avec 
tous  les  soins  qui  caractérisent  la  méthode  or- 
thodoxe ;  quant  à  celle  avec  damage  de  la  terre, 
on  y  procéda  de  la  façon  suivante. 

Plantation  avec  damage  de  la  terre.  —  On 
enleva  quelques  pelletées  de  terre  pour  obtenir 
une  cavité  superficielle,  puis  on  y  introduisit  le 
pied  de  l'arbre  avec  ses 'racines  telles  quelles; 
ou  les  recouvrit  ensuite  avec  la  même  terre, 
que  l'on  dama  fortement  jusqu'à  ce  qu'elle 
devînt  bourbeuse  et  tremblât  comme  une  gelée 
à  chaque  coup  de  l'instrument.  La  consolidation 
de  la  terre  autour  des  racines  était  telle  que  le 
sol  restait  généralement  très  dur  la  première 
année,  et  qu'on  distinguait  très  facilement 
encore,  deux  ou  trois  ans  après,  les  arbres 
soumis  à  ce  traitement,  rien  qu'en  pressant  le 
sol  avec  les  pieds.  Toutefois,  le  damage  terminé, 


ou  jetait  au  pied  de  l'arbre  une  ou  deux  pelletées 
déterre  meuble,  afin  que,  dans  le  but  de  rendre 
les  expériences  absolument  comparables,  on  pût 
enlever  à  la  houe  les  mauvaises  herbes  poussées 
autour  des  arbres  damés  et  témoins. 

'Résultats  généraux.  —  L'examen  minutieux 
des  arbres  et  arbustes  plantés  dans  les  deux 
conditions  ci-dessus  a  permis  de  conslater  les 
faits  suivants  à  l'égard  de  la  plantation  anormale  : 

l"Le  nouveau  bois  formé  par  l'arbre  damé  dans 
la  première  année  suivant  la  plantation  dépasse 
de  /lO  0/0  celui  des  arbres  témoins,  et  cette 
supériorité    s'accuse  encore  la  seconde  année. 

2°  Les  jets  sont  plus  épais  et  plus  nombreux. 

L'excédent  de  la  production  des  branches  est 
accompagné  d'une  semblable  augmentation  dans 
la  quantité  des  racines  émises,  ce  qui  en  est, 
d'ailleurs,  la  conséquence.  Cependant,  ce  n'est 
pas  toujours  dans  la  première  paitie  de  la  sai- 
son, qui  suit  la  mise  en  terre,  que  s'accroît  le 
nombre  des  branches,  c'est  même  souvent  le 
contraire  et,  alors,  cette  infériorité  résulte  de 
l'épuisement  des  réserves  emmagasinées  dans  le 
bois  par  la  formation  des  nouvelles  radicelles. 
Ce  n'est  que  lorsque  ces  dernières  sont  entrées 
en  fonction  qu'elles  peuvent  affecter  le  dévelop- 
pement des  branches,  et  il  arrive  que,  dans 
quelques  cas,  leur  influence  ne  se  fait  pas  sentir 
avant  la  seconde  saison. 

.3»  Le  rapport  des  arbres  peut  être  légèrement 
diminué  pendant  les  premières  années,  par 
suite  de  leur  plus  vigoureuse  croissance,  mais 
c'est  plutôt  le  contraire  qui  a  été  observé. 

Explication  de  l'action  du  damage  de  la  terre. 

—  Elle  se  résume  pour  .\I.  Spencer  C.  Pickering 
dans  ce  fait,  «  que  le  contact  plus  étroit  du 
sol  avec  les  racines  stimule  chez  celles-ci  le 
développement  d'un  plus  grand  nombre  de  nou- 
velles radicelles  •'. 

On  doit  se  rappeler  que,  pris  dans  un  sens 
rigoureux,  le  contact  du  sol  avec  les  racines  ne 
peut  jamais  être  parfait,  parce  que  les  particules 
de  terre  ayant  une  grandeur  appréciable,  il  ne 
leur  est  possible  d'y  adhérer  que  sur  quelques 
points,  et  qu'il  reste  des  interstices  indemnes 
de  tout  contact.  Or,  le  damage  tend  à  diminuer 
le  nombre  de  ces  derniers.  On  a  établi,  en  outre, 
une  certaine  analogie  entre  la  ^îermination  des 
semences  et  l'émission  des  radicelles,  ces  deux 
phénomènes  s'accomplissant  beaucoup  plus 
librement  quand  il  y  a  contact  réel  avec  le  sol 
humide,    c'est-à-dire    avec    l'eau    liquide,    que 
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lorsque  le  coutact  n'a  lieu  que  dans  l'air  satun'' 
de  vapeur  d'eau. 

Les  ri^sultats  du  damage  dépendent,  naturel- 
lement, de  la  nature  du  sol;  là  où  il  est  très 
léf^er  et  sablonneux,  ils  se  monlrent  faibles  ou 
négatifs;  indépendants  de  l'état  physique  des 
sols,  ils  ne  subissent  l'influence  que  de  leur  com- 
position chimique.  Dans  les  sols  humides  et  sur- 
tout argileux,  le  damage  constitue  d'abord  une 
condition  défavorable  pour  le  développement  de 


l'arbre,  mais  lorsqu'il  est  confiné  à  la  petite  por- 
tion occupée  par  les  racines,  celles-ci  s't-n  échap- 
pent bientôt  pour  s'étendre  au  delà  de  l'aire 
baitue.  Enfin,  les  meilleuis  résulials  sont 
obtenus  dans  les  sols  que  l'expérience  a  recon- 
nus comme  les  plus  favorabb'S  à  l.i  germination 
des  semences  et  à  la  formation  des  racines,  par 
suite  de  leur  richesse  en  ditfénnts  principes 
organiques  solubles,  de  nature  probablement 
azotée.  A.  Tkuri.i.e. 


MÉRITE  AItRICOLE 


Par  décrels  en  date  du  7  mars  lillO  rendus 
sur  la  proposition  du  iiiiiiisire  de  l'Agriiul- 
ture,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  ('lé 
conférée  aux  per.sonnes  ci-après  désignées  : 

(iradf  de  commandeur, 
MM. 
f'.ontier  (Léon),  agriculteur,  inaire  de  Viviers  ^Aube). 
Deje^n  (Alfred-Pierre),  éleveur,  maire  des  AulLieux- 

du-Piiits  (Orne). 
Lafon  (Victnr-Pierre),  médecin  vétérinaire  à  Castries 
(Hérault).! 

Grade    /'officier. 
MM. 
Alliés  (Pierre-Louis),    vice  présidant   de    la   Société 

d'horticulture  de  Manrecourt  (Seine-et-Oise). 
Aussel    (Nicolas-Hippolyte),    horticulteur    au    golfe 

Juan  (Alpes-Maritimes). 
Bataillon    (Maiie-Jules-Louis),    propriétaire    à   Maie 

ville  (Aveyron). 
Bégné  (Jules),  médecin   vétérinaire    à   Saint-Servan 

(iUe  et-Vllaine). 
Benazet  (Paul),  agriculteur  à  Buzet-snr-Tarn  (Haute- 
Garonne). 
Bernard    (Jean-Alexandre),    viticulteur  à    Marmande 

(Lot-et-Garonne). 
Bonvoisin   (Adolphe),   propriétaire  à   Uouffignac-de- 

Montignac  (Uordogne). 
Bottet  (Joseiih-Alexandre),   propriétaire   agriculteur. 

maire  de  Guilherand  (Ardéche). 
Bou.lot  (Amlré),  propriétaire  cultivateur  à  Chàteaugay 

(Puy-de-D6me). 
Camoin    (Jean- Pierre),    propriétaire     agriculteur    à 

Saint-Gérome  (banlieue  df  Marseille). 
Clerc  (Justin),   agriculteur,  maire   de    Labergement- 

les-Seurre  (CAte-d'Or). 
Coisnon  (André-Gabiiel-Juste).   propriétaire  distilla- 
teur au  Vauiloué  (Seine-et-.Marue). 
Dagorno(Pierre-Hipnolyle),  propriétaire  à  Paris. 
Dandalle  (Amédée  Guillaume),  chef  jardinier  du  do- 
maine de  B.imhonillet  (Seiiie-et-Oise). 
Darrou  (Jean-Marie),  propriétaire  agriculteur  à  Mon- 

tesc|uieu-Volvestre  (Haute-Garonne). 
Daviau  (Louis-Abel),  vétérinaire  à  Patay  (Loiret). 
Uelajon  (Edmond),  agriculteur,  maire  de  Saint-Valé- 

rien  (Yonne). 
Descazeaux    (Géraudi,    vétérinaire    à   Castelsarrasin 

(Tarn-et-Garonne). 
Desormeanx,  puhliciste  agricole,  à  Glichy  (Seine). 
Dubédat  (Pierre-Grégoire),  propriétaire  viticulteur  à 

Sauternes  (Gironde). 
Dufour  (Agricol-André),  maraîcher  à  Avignon  (Vau- 

cluse). 
Dumond  (Jean-Edmond),  vétérinaire  à  Paris. 
Dupui    (Eugène),    propriétaire    agriculteur    à    Arles 
(Bouches-du-Rhône). 


Eloquet    :Jean-Marie-Paul).   cultivateur    à    Juniville 

(Ardennes). 
Gallot   (Jean-Baptiste-Emile),    cultivateur    à    Grivy- 

i.oisy  (Ardennes). 
Gauhert  (Fernand),  agriculteur  à   Porlets  (Gironde). 
Hecqnet    lAniédée-Urbain-Fraiiçois),    cultivateur    à 

Authie  (Somme). 
Hernu  (Josué),  cultivateur  à  Lacouture  (Pas-de-Ca- 
lais). 
Huet  (Paul-.\natole),  propriétaire  à  Condé-s.-Noireau 

(Calvados). 
Janssen  (Julien',  agriculteur  à  Cappelle  (Nord). 
Jourdain  (Louis-Charles\  cullivati  ur  à,  liaxion  (Se ire 

et-Oise). 
Jourdan  (Stanislas),  éleveur  â  Caen  (Calvados). 
M°"   Lacaud  (Eugénie-Marie),  institutrice  à   Louans 

(Indre-et-Loire). 
Lacour    ,( Edmond-René),     ancien    mandataire     aux 

Halles  centrales  de  Paris. 
Lauiy  (Octave),  agriculteur  à  Beuvardes  (Aisne). 
Laidaud    (François),    agriculteur   à  Couzeix   (Haute- 
Vienne). 
Larmozeaux   (Armand-Frédéric),  néi^'ociant  en  van- 
nerie à  Origny-en-Thiérai-he  (Aisire). 
Lavediau   fGilbert),    agriculteur,    maire   de   Montord 

(Allier).  

Leseur    (Jean-Honoré),    propriétaire    à    Neuilly-sur- 

Seme  (Seine). 
Luiggi  (Juseph-Marie),  agriculteur,  maire  d'Algajola 

(Corse). 
Lumet  (Jean-Alexandre),  trésorier  de  la  caisse  régio- 
nale du  créilit  agricole  du  Cher,  â  Bourges. 
Marquette   (Pierre),   propriétaire    viticulteur  à  Sau- 
ternes (Gironde). 
Martin  (Léon-Antoine),  propriétaire  à  Paris. 
P.ir.nteau      (liené-Armand-llenri) ,      agriculteur     à 

Sainte-Hermine  (Vende»"). 
Petit  (Antoine),  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'hor- 
ticulture de  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Pichard  (Emile),  propriétaire,   maire  d'Ouilly-le-Vi- 

conite  (Calvados). 
Prunier  (Philippe),  commissionnaire   en   bestiaux  à 

Paris. 
Régnier  (Louis),  inspecteur  adjoint  de  la  répression 

des  fraudes  à  Avesnes  (Nonl). 
Sablier    (Léon-Adoljilie),    courtier    en   produits  chi- 
miques agricoles  à  Nimes  (Gard). 
Saliniéres  iJean),  propriétaire,  maire  de  Montesquieu 

(Lot-et-Garonne). 
Séret  (Albert-Louis-Xavier),  horticulteur  à  Paris. 
Soulaid  (Prosper),  propriétaire  cultivateur,  maire  de 

Maisoncelles  (Sarthe). 
Uthurralt   (Armand),    agriculteur,  ,  maire    de    Trois- 

Villes  (Basses-Pyrénées). 
Vidal  (Ilenii-Jules),  secrétaire  de  la  Commission  de 
l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés. 
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Wébei    (Joseph),    chef  jardinier  à   Avon     Seine-et- 
Marne). 
Yves  (Albert),  éleveur  et  négociant  à  P.iris. 

Par  décrets  rendus  sur  la  prcposition  du 
ministre  de  rA.Kricullure  du  l'''  août  au 
30  décembre  I001>,  la  décoration  duj  Mérite 
agricole  a  été  conférée,  :\  l'occasion  de(diver- 
ses  solennités,  aux  personnes  ci-apréSj dési- 
gnées : 

Grdde  de   coinmaiidein-. 
MM. 

Evrard  (.\ndré).  agriculteur,  président  de  la  Caisse  ré- 
gionale de  crédit  agricoli'  mutuel  du  Pas-de-Calais. 

Jouanm  (.Jules-Joseph),  vétérinaire,  maire  de  Dinsii 
(Côles-du-Nord). 

De  Rolhschild  (Henri-James-Nathaniel-Charles  ,  doc- 
teur en  médecine  à  Paris. 

Thévenin  (Chailes-Sosthône),  propriétaire,  maire  à 
Saiiit-Laureut-du-Jnra  (Jura^ 

Thome  (Eugène),  agriculteur,  éleveur  à  Pinceloup- 
Sonchamp  iSeine-et-Oise). 

Grade  d'officiel'. 
MM. 

Arnaud  Jean-Baptiste),  propriétaire  agriculteur  à 
Beaulieu  sous-la- Koche    Vendée). 

Autard  (Ernest-Marie),  viticulteur  propriélaire  à 
Lédenon  (Gard). 

Bardin  (Claude),  hoiticulteiir  à  Thoissey  (Ainj. 

Beylie  (Jean-Baptiste),  agi  iculteur  à  Galaud  {Corrézej. 

Boileau   Alphonse),  maire  de  Lure  (Haute-Saône). 

Brocq-llousseu  (Denis),  vétérinaire  en  1''''  au  5"  hus- 
sards à  Nancy. 

Cazaux  (Bernard),  cultivateur  à  Montgaillard  (Ilau- 
tes-Pyrénees). 

Chambeyron  (Georges-Claude-Marie) ,  meunier  à 
Lyon- Valse  (Rhône). 

Coui  narie  (lean).  agriculteur  à  Mailhac  (Corrèze). 

CreuUy  (Augiiste-Léon-Kerdinand),  cultivateur  à  Gon- 
neville  (.Vlanche). 

Cros  (Jean),  agriculteurs  Kebourguil  (.\veyroii). 

Delanne  (Claude),  cultivateur  à  Dra-ubon  (Côte-d'Or). 

Didry  (Alfred),  agiiculteur  à  Eton  (Meuse). 

Douaire  (Jean-Baptiste-Fernaud),  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Ganuat  (Allier). 

Drageon  (Martial-C.imille),  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  du  Var,à  Toulon. 

Dujarric  (Jean),  propriétaire  à  Chaucelade  (Dor- 
dogne). 

Durand  (Adrien-'Victor-René).  horticulteur  à  Neuilly- 
sur-Seme  (Seini). 

Dusseaut  (Jules-Joseph),  lleurisle  à  Saint-Mandé 
(Seine). 

Esmard  (Lucien),  agriculteur  à  Longchanip  (Haute- 
Marne). 

Poussât  (François-Joseph),  professeur  adjoint  à 
l'Ecole  d'agriculture  algérienne  de  Maison-Carrée, 
par  Alger. 

Gay  (Bruno-Marins),  président  du  Syndicat  des  char- 
cutiers à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 


Gorion  Toussaint-Louis-Nicolas),  horticulli'ur  à  Epi- 
nay  (Seine). 

Hébrard  (.\ntoiiie;,  cuKivaleur  à  Mirabel  (Tarn-et- 
Garonne). 

Jarry-Desloges  (Ferdinand-René  ,  chrysanthémiste 
à  Paris. 

Jobin  .Louis-Joseph-llippol\  tel,  président  du  Comicr 
agricole  de  Nantua  (.Vm). 

Lachaud  (Emile',  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Savignac  Lédrier  (Dordogne). 

Laie  (Guillaume-.Vlfred),  horticulleur  à  Clichy  (Seine). 

Lesage  (Louis-Eugène),  secrétaire  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Pithiviers  (Loirel). 

Mallein  (Victor-Lucien),  président  de  la  Caisse  de 
crédit  agricole  à  la  Sône  (Isère. 

.Mcnestrier  (Donat-Paul),  à  Lannoy-Cuillère  ,Oise). 

Messy  (Eruest),  cultivateur,  maire  de  Naugy  (Haute- 
Savoie). 

Moline  (Hippolyte),  régisseur  â  Saint-Laurent-d'Ai- 
gouze  (Gard). 

Monjaret  lYves-Louis),  agriculteur,  maire  de  le 
Merzer    Côtes-du-Nord). 

More.au  v^i'o^stin),  cultivateur,  maire  <le  Sevraa 
iSeine  et-Oise). 

Morin  (.Iules),  agriculteur,  vice-président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Pithiviers  (Loiret). 

Neyroud  (François-Julien),  cultivateur,  maire  de 
Confort  (.Vin). 

Nougaro  'Jean),  industriel  et  agricuKeur  à  Muret 
(Haute-Garonne). 

Pellet  (Paul-Louis-Mai  ie-llippolyte).  e.xpert  agricole 
à  Paris. 

Pérès  (François-Marie  ,  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  Dinan  (Cùles-du-Nord). 

Pignochet  ( Pierre-Marie i,  agriculteur  à  S:iint-Jacut- 
du-Mené  (Côtes-du-Nord). 

Rabourdin  (Léon-Charlea),  cultivateur  à  Chàteau- 
neuf-sur-Loire  (Loiret). 

Rallard  (Charles-Ulysse),  président  de  la  Société 
d'horticulture  du  canton  de  Pacy  lEure). 

Razal  (Henri),  négociant  en  grains  et  fourrages  à 
Toulouse . 

Hey-Julliand  (Anthelme),  cultivateur,  maire  de  Mas- 
signieu-de-Rives  (.\in). 

Uobineau  (Pacifique),  propriétaire  à  Chécy  (Loiret). 

Saubens  (Baptiste),  propriétaire  cultivateur  à  ,Mont- 
giiillard-de- Salies  (Haute-Garonne). 

Soulière  (Ernest  Joseph),  professeur  départemental 
d'agriculture  à  Quiiiiper  (Finistère). 

Taurisson  (Jean),  agriculteur  ;)  la  Fournade  (Corrèze). 

Thomas  (Georges-Emile),  cultivateur,  maire  d'Auxy 
(Loiret). 

Tricot  i,Jean-François),  agriculteur,  maire  de  Léaz 
(Ain). 

Vare  (Claude i,  agriculteur  .à  Arles  (Bouches-du- 
Rhône). 

Vasse  (Paul-Louis),  jardinier  chef  du  parc  Bargoia,à 
Chamallères  (Puy-de-Dôme). 

Vertray  (Charles),  propriétaire,  maire  de  Molinet 
(Allier). 

Wells  (François-Emma),  horticulteur  amateur,'  à 
Paris. 
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Dans  son  article  sur  la  charrue  à  attelage 
et  à  moteur,  paru  dans  le  n°  51  du  23  dé- 
cembre 1909,  page  8â0,  M.  Emanaud  disait 
<i  qu'on  apprécierait  un  appareil  mi.xte,  dans 
Jequel  l'attelage  ne   servirait   presque    qu'à 


donner  le  déplacement,  et  muni  d'un  petit 
moteur  à  pétrole  servant  à  désagréger  la 
terre  ».  La  Rédaction  du  Journal  d'Agriml- 
ture  pratique  inséra  alors  une  note  expliquant 
qu'elle  savait  qu'une  machine  basée  sur  le 


340 


EKFRITEUSE 


principe  ci-dessus  avait  fait  l'objet  de  très 
nomi)rcuses  expériences,  qui  sont  actuelle- 
ment sur  le  point  d'être  terminées;  voici  les 
détails  relatifs  îi  l'appareil  en  question. 

Le  brevet  l'ut  pi'is  le  29  octobre  1904  par 
M.  Xavier  Charmes,  membre  de  l'Institut, 
pour  une  e/frilnisc  destinée  à  remplacer  Ir 
la/jonrage  ef/rrtiié  par  les  charrues  par  une 
pulvérisation  lic  la  terre. 

M.  Charmes  se  basait  sur  les  recherches 
qui  avaient  mis  en  évidence  l'intérêt  capital 
pour  l'agriculteur  d'elïriter  la  terre  le  plus 
possible. 

L'appareil,  dont  le  prinripe  est  représenté 
par  la  ligure  31,   consiste  en    un  arbre   in- 
cliné a  portant    à   son   extrémité 
antérienire  les  pièces  de  travail  B. 

La  monture  de  l'arbre  a  peut  se 
déplacer  dans  le  plan  vertical;  on 
peut  la  remonter  i)lus  ou  moins 
suivant  les  III  ches  d  afin  de  ré- 
gler la  profondeur  de  l'etTritage, 
ou  la  mettre  horizontalement  lors 
des  tournées  ou  quand  l'on  dis- 
pose l'appareil  pour  le  transport 
sur  les  routes. 

Le  bâti  i  peut  être  de  forme 
variable,  monté  sur  deux  ou  plu- 
sieurs roues  r. 

Un    manchon    m,   assujetti    sur 
l'extrémité  de  l'arbre  o,   et  tour- 
nant avec  lui,  porte  des  nervures 
destinées  A  recevoir  des  séries  de 
couteaux  ell'riteurs  ;  le  nombre  de 
ces  séries,  et   celui  des  couteaux   placés  sur 
chacune  d'elles,  varient  avec   la  nature  des 
terres  à  travailler  et    la  profondeur    qu'on 
désire  donner  au  labour. 

Au  fur  et  à  niesure  de  l'avancement  de 
l'appareil,  suivant  le  sens  indiqué  par  la 
flèche  /'(flg.  .^il),  les  séries  de  couteaux  pénè- 
trentsuccessivenient  dansle  sol,  pourTelTriter 
à  des  profondeurs  croissant  con>;tamment, 
d'une  manière  toujours  progressive.  La  pre- 
mière série  h  agit  sur  une  petite  profondeur 
de  terrain,  laissant  sur  toute  celte  épaisseur 
la  terre  eflritée  derrière  elle.  La  deuxième 
série  b\  trouvant  cette  zone  déjà  ameublie, 
travaille  seulement  par  l'extrémité  de  ses 
couteaux;  il  en  est  de  même  pour  la  troi- 
sième série  b". 

La  partie  tranchante  des  couteaux  pré- 
sente, par  rappoii  au  rayon,  une  inclinaison 
qui  doit  être  variable  suivant  la  nature  des 
terres  et  qu'on  a  cherché  à  déterminer  expé- 
rimentalement. 

Les  premières  pièces  b  (fig.  SI)  jouent  le 
rôle  d'cpierreurs  et  sont  chargées  de  couper 


les  collets  des  plantes  afin  de  rejeter  tout  ce 
qui  ferait  obstacle  à  la  marche  de  l'appareil. 

\ln  vue  de  réduire  les  frottements  le  plus 
possible,  les  difTérents  axes  ont  été  montés 
avec  des  roulements  à  billes. 

Dans  la  figure  .52,  on  voit  le  détail  des 
couteaux  successifs  é,  b\  //',  fixés  sur  le 
manchon  m  ;  le  dessin  H'  est  la  vue  de  face 
des  pièces  travaillantes,  prise  perpendiculai- 
rement à  l'axp  a  ;  le  dessin  B"  est  la  projec- 
tion horizontale  de  la  pièce  B,  sur  le  plan  x; 
/est  le  sens  du  déplacement  des  pièces  tra- 
vaillantes. 

Au  lieu  de  monter  les  rouleaux  par  séries 
b,  //,  //'  (lig.  .'il  et  .52),  on  peut  employer  des 


Fig.  51.  —  Principe  do  letTriUuso  de  M.  Xavur  Charmes. 


couteaux  c  (fig.  53)  disposés  suivant  une 
hélice  /«,  de  manière  que  les  extrémités  des 
pièces  soient  sifui'cs  sur  une  hélice  tracée 
sur  une  surface  tronconique  ayant  pour  axe 
l'axe  a  de  l'arbre. 

Dans  la  figure  53,  B'  représente  une  pro- 
jection du  manchon  )n  et  de  ses  couteaux  c 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  a;  B"  est 
la  projection  horizontale  de  la  pièce  B  sur 
un  plan  parallèle  à  la  surface  du  sol  x,  et  le 
sens  du  déplacement  du  système  est  indiqué 
par  la  flèche  /'. 

Sur  le  même  bâti,  plusieurs  arbres  inclinés 
peuvent  être  uiont(''s  parallèlement  les  uns  à 
celle  des  autres,  et  actionnés  par  un  moteur 
fixé  sur  le  chariot. 

De  nombreux  modèles  ont  élé  construits 
depuis  1905,  les  uns  n'ayant  qu'une  seule 
pièce  entraînée  i)ar  les  roues  porteuses;  ici, 
l'attelage  non  siiilement  déplace  l'appareil 
dans  le  champ,  mais  doit  fournir  la  traction 
nécessaire  à  la  rotation  des  couteaux.  Dans 
d'autres  modèles,  un  moteur  à  essence,  fixé 
sur  le  chariot,  transmettait  sa  force  aux  cou- 
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teaux  et  l'attelage  déplaçait  seulement  l'en- 
semble dnns  le  champ.  M.  Xavier  Charrues, 
dans  son  dernier  appareil,  est  revenu  au 
premier  type  (fig.  31), 
afin  de  pouvoir  pro- 
céder à  certaines  me- 
sures deslinées  à  fa- 
ciliter l'établissement 
des  types  définitifs. 
Un  grand  nombre 
d'essais  ont  été  effec- 
tués avec  divers  ap- 
pareils et  dans  diffé- 
rentes conditions  de 
sol  :  à  Joinvil!e-le- 
Ponl,  aux  environs 
de  Lyon,  à  Ormes- 
son  ,  à  Chenneviè- 
res  ;  le  dernier  ap- 
pareil, dont  les  pho- 
tographies sont  don- 
nées par  les  figures 
34  et  53,  a  fonctionné 
récemment  à  Chelles, 
sur  les  terres  de 
M.  Tony  Ballu,  ingé- 
nieuragronome,qui  a 
fait  des   mesures  au 


Essais  de  l'effriteuse  Xavier  Charmes. 
VEffriteuse,    de   M.  Xavier  Charmes,   se   com- 
pose  en  principe  d'un  bâti  reposant  sur   trois 


Fig.  52.  —  Manchon  porte-couleaas  de  leifritense  Xavier  Charmes. 


roues  et  supportant 
VeffrU'iir,  tlonl  Taxe 
est  incliné  vers  le  sol 
à  30  degrés  environ  ; 
le  cône  de  ['e/fiiteur 
porte  (les  séries  de 
lames  de  couteaux  et, 
il  se  termine  par  une 
pointe  qui  pénètre  dans 
le  sol  en  avant  des 
couteaux.  Cet  effriteur, 
qui  tourne  à  près  de 
300  tours  à  la  minute, 
reçoit  actuellement 
son  mouvement  des 
roues  ranlrices  munies 
de  griffes,  par  l'inter- 
médiaire d'un  jeu  d'en- 
grenages ;  les  couteaux 
agissant  du  premier 
au  dernier  à  des  pro- 
fondeurs croissantpro- 
gressivement  (les  der- 
niers atteignent  la  pro- 
fondeur maximum  dé- 
sirée), décluquetent  la 
terre  en  tranches  in- 
finiment minces  et  la 
projettent  en  dehors  de  la  raie  dans  un  état 
de    pulvérisation   absolument  complet. 

L'E/frileuse,  qui  poursuit  ses  essais  chez  moi 
en  ce   moment,   m'a    donné,   au  dynamomètra 


Fig.  53.  —  Manchon  porte-couteaux  hélicoïdaux  de  l'effriteuse  Xavier  Charmes 


sujet  desquelles  il  a  rédigé  la  petite    note 
<ju'on  trouvera  ci-. après. 

R.  Dess.wsaix. 
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à   cadran  ,    les     résultats     moyens    suivants   : 
Traction  inoije/ine  nécfssilér  par  rËii'iiiTKUsE 
«   un   alle/age  de  6  ba'iifs  (l.'i   niivcmbre    1900;. 
1"  Sur  un  chaume  d'avoine,  envjihi  de  chiendent; 
terre  silico-argileuse.  meuble,   mais  légèrement 
caillouteuse  : 

l/eB'riteuse  tournant  à  vide i.'iO   kilogr. 

L'effriteuse  travaillant  à  um'  pro- 
fondeur de  0"'.  13  à  0">.  17 650  à  T.'iO  kilogr. 

2.0  Sur  une    terre  labourée  de   même   nature    (lue  la 


précédente,  mais  ameublie  par  un  labour  et  un 
hersage  datant  de  la  fiu  de  septembre  : 

L'ellrlteuse  tournant  à  vide 300  kilogr. 

L'effriteuse  travaillant  à  une  pro- 
fondeur de  O™.!:)  à  O™.!! 650  à  "50  kilogr. 

—  I.a  tractiiin  de  l'effriteuse  tournant  à  vide  com- 
prend le  roulement  di-  l'appareil,  plus  le  mouvement 
à  vide  des  engrenages  et  des  arbres  ;  ce  mouvement 
seul    nécessite     iO    ki!iif;r.   de    traction  environ;  le 


Vue  arncrt-  de  relintcuso  'le  .M.  Xa\icr  Charmes. 


reste  (210  et  200  kilogr.)  est  employé  au  rouleuient 
de  l'aiipareil  dans  le  champ. 
—  Les  coups  de  coUier  ont  atteint  800  kilogr. 

Sur  le  chaume,  la  traction  à  vide  était  plus 
aisée,  le  sol  étant  plus  consistant  et  le  chiendent 
facilitant  l'adhérence  des  roues  en  éviiant  le 
dérapage  des  grappins.  Sur  la  terre  labourée, 
l'elToi  t  de  traction  à  vide,  supérieur  au  précédent, 
s'explique  non  seulement  par  le  roulement  rendu 
plus  difficile,  mais  encore  par  l'empâtement 
constant  des  grappins  et  surtout  par  l'efTort 
demandé  par  les  décrotteurs  des  roues. 


Quant  à  la  variation  de  traction  de  650  à 
750  kilogr.,  elle  s'p.^plique  par  la  variation  de 
profondeur  du  travail  (0™.13  à  O™.!?),  laquelle 
est  due  à  la  roue  de  devant  qui,  en  suivant  les 
ondulations  du  terrain,  fait  subir  autant  de  fluc- 
tuations à  l'elfriteur  et,  par,  suite,  à  la  profon- 
deur du  travail. 

Les  chilîres  de  050  à  750  kilogr.,  qui  peuvent 
paraître  relativement  élevés,  représentent  un  tra- 
vail de  parfaite  pulvérisation  dont  on  ne  pour- 
rait approcher  que  de  très  loin  avec  nos  instru- 
ments actuels  et   après    de   multiples    travaux 
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combinés  de  labours,  scarifiages  et  hersapes. 

Ces  chiffres  sont  d'ailleurs  susceptibles  de 
varier  suivant  la  vitesse  de  l'effrileur,  la  consis- 
tance et  l'état  d'humidilr  d'un  même  terrain,  et 
à  plus  forte  raison  suivant  les  diflerents  sols. 


11  faut  enfin  remarquer  que  l'effort  de  Inaction 
néressaire  à  l'effrilaf^e  proprement  dit  est  de 
400  à  500  kilogr.,  et  il  est  dès  lors  po-sible  d'en- 
visager les  réels  avantages  qui  ré?ulteraient  de 
l'emploi  combiné  d'un  moteur,  qui  aurait  pour 


Firr.  55.  —  Vue' latérale  de  l'cUriteuse  de  M.  -Xavier  Charmes. 


but  d'actionner  l'effriteur,  et  d'un  attelage  trac- 
leur  qui  aurait  pour  simple  mission  de  faire 
avancer  l'instrument. 

Telles  sont  d'ailleurs  les  idées  de  M.  Charmes, 


qui  doit  les  mettre  en  pratique  aussitôt  que  son 
etiriteur  seia  tout  à  fait  au  point. 

Tony   1!.\llu, 

In^i'-nieur  agronome, 
Agriculteur  à  Cliellos  (.Soinc-et-Marne.) 
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La  récente  Assemblée  générale  a  été  particu- 
lièrement intéressante  par  la  variété  des  ques- 
tions qui  y  ont  été  discutées. 

—  M.  Gazelles  a  ex(>osé,  avec  •■a  netteté  hahi- 
tuelle,'la  situation  vinicole,  qu'il  estime  très  favo- 
rable au  maintien  des  prix  rémunérateurs,)  les 
stocks  actuels  devant  être  épuisés  avant  la  ré- 
colte prochaine  de  1910. 

—  I-a  lutle  contre  les  insectea  ampélopbages  est 
toujours  à  l'ordre  du  jour,  toutes  les  régions  viti- 
coless'en  préoccupent:  MM.  Capus  etFeyIaud  en 
Gironde,  MM.  Perraut  et  Vermorel  en  Beaujolais, 
M.  le  D''  Mais'Uineuve  en  Anjou,  M.  Bonnet  en 
Champagne,  et  un  Comité  spécial  à  Beaune,  etc. 
C'est  que  les  dégâts  causés  par  la  pyrale,  la 
cochylis,  l'eudémis,  sont  toujours  considérables  : 
grappes  dévorées  avant  la  fleur,  feuilles  rongées, 
grains  piqués  pourrissant  et  coiilaminant  les  voi- 
sins ;  ces  vers  coiitent  des  millions  chaque  année 
au  vignoble  français;  nos  voi>ins,  également,  en 
particulier  sur  les  bords  du  Rhin,  n'en  sont  pas 
indemnes. 


De  nombreuses  expériences  isolées  ont  été 
tentées  depuis  nombre  d'années  et  sont  demeu 
rées  sans  importants  résultats  féconds,  car,  dans 
cette  lutte,  il  ne  suffisait  pas  de  trouver  une 
formule  convenable,  il  fallait  surtout  démêler 
les  causes  de  la  variabilité  de  l'action  des  pro- 
cédés de  destruction. 

L'ébouillaniage  des  ceps  et  des  supports  a  été 
reconnu  depuis  longtemps  efficace  pour  la  pyrale. 
et  même  pour  la  cochylis,  lorsqu'on  l'applique  à 
l'automne,  avant  la  chrysalidation  des  larves. 

Depuis  quelques  années,  M.  Capus  a  conduit 
des  essais  très  méthodiques  d'emploi  d'insecti- 
cides internes  ;  il  a  établi  que  les  meilleurs  ré- 
sultats lui  avaient  été  dounés  par  la  bouillie 
bordelaise  nicotiuée  à  i  0/0  appliquée  pendant 
l'apparition  des  papillons. 

M.  le  D''  Maisonneiwe  a  confirmé  les  bonsefTets 
qu'il  a  obtenus  de  la  nicotine  comme  traitement 
d'été  à  fa  dose  de  1  titre  et  demi  de  nicotine  titrée 
par  hectolitre  de  bouillie  bordelaise.  11  a  rappelé 
que  le   décorticage  et   l'ébouillantage  sont   les 
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seuls  Iraiterai'iUs  d'hiver  recommaiidablos. 

M.  Pcrratid,  qui,  depuis  de  longues  années, 
a  étudié  ces  mêmes  questions  dans  le  lieaujolais, 
où  la  pratique  de  l'ébouillantage  a  pris  nais- 
sance avec  Raclet,  a  rendu  compte  de  ses  pre- 
nières  observations  ;  il  a,  en  particulier,  insisté 
sur  les  conditions  que  doit  remplir  l'ébouillan- 
tage pour  être  efficace. 

A  ce  sujet,  M.  Paillard  a  indiqué  l'organisation 
de  la  lutte  contre  la  pyrale  on  Champagne,  et  en 
particulier  les  excellents  résultats  que  donne 
l'ébouillantage  des  échalas  dans  les  chaudières 
autoclaves. 

—  M.  Fenibach  a  traité  de  l'emploi  des  levures 
sélectionnées  en  vinification  et  a  passé  en  revue 
les  différentes  phases  de  l'histoire  de  l'emploi 
des  levures;  il  en  a  dégagé  ce  fait,  qu'il  y  a  des 
races  de  levure  avec  des  qualités  spéciales  comme 
il  y  a  des  races  de  bétail,  et  que,  pour  donner 
une  amélioration,  il  faut  que  la  race  soit  adaptée 
au  milieu  où  elle  va  se  développer.  Si  les  levures 
ont  donné  dans  nombre  de  cas  des  améliorations, 
M.  Fernbach,  qui  a  toute  autorité  pour  en  parler, 
exprime  l'opinion  que  la  question  n'est  pas 
encore  complètement  élucidée,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  actuellement  de  règles  sûres,  mais  qu'il  y 
a  certainement  une  voie  intéressante  d  études 
et  d'expériences. 

— ;M.  Cazeiiux-Cazalet  a  fait  part  à  l'Assemblée 
générale  «les  conclusions  de  la  Commission  d'en- 
quête sur  la  crise  vilicole,  Commission  liont  il  est 
le  président.  Ces  conclusions,  qui  ne  permettent 
que  l'emploi  du  sucre  et  de  l'acide  sulfureux 
dans  la  vinification,  ont  paru  trop  limitées  à  un 
certain  nombre  de  viticulteurs,  et  l'Assemblée  a 
simplement  demandé  qu'elles  soient  discutées  à 
la  Chambre  avant  sa  séparation. 

M.  Semichon  a  exposé  ses  vues  sur  le  régime 
fiscal  des  vins  de  liqueur;  ce  régime  a  déjà  subi 
de  nombreuses  variations  soit  parce  que  fréquem- 
ment une  partie  de  leur  alcool  provient  d'un 
mutage,  soit  par  suite  de  mesures  de  proteflion 
des  fabricants  français,  placés  dans  des  condi- 
tions d'infériorité  vis-à-vis  des  importateurs  de 
produits  similaires   étrangers.    M.  Semichon    a 


convaincu  l'Assemblée  de  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  placer  les  vins  de  liqueur  titrant  plus  de 
21  degrés  sous  le  régime  fiscal  de  l'alcool.  Son 
vœu,  sur  ce  sujet,  a  été  adopté. 

—  M.  Mestre  a  traité  la  question  de  Vacide  sul- 
fureux, qui  est  toute  d'actualité  avec  les  prescrip- 
tions des  douanes  américaines,  belges  et  alle- 
mandes. De  tous  côtés,  on  réglemente  l'acide 
sulfureux,  mais  avec  des  limites  très  variables; 
l'action  pliysiologi((iie  qui  devrait  servir  de  base 
aux  législations  n'est  pas  parfaitement  élucidée; 
tandis  que  le  comité  Kenisen  l'étudié  en  Améri- 
que, une  Commission  de  médecins  et  de  chimis- 
tes a  commencé  des  expériences  à  Bordeaux;  la 
Commission  technique  permanente  du  ministère 
de  l'Agriculture  attend  le  résultat  de  ces  expé- 
riences pour  proposer  de  nouvelles  limites. 

—  Les  colis  postaux  agricoles  sont  également 
à  l'ordre  du  jour.  M.  Vavasseur  a  fait  adopter  un 
vœu  demandant  que  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  présentent  dans  le  plus  lirefdélaik  l'homo- 
logation, des  tarifs  de  transport  de  ces  colis  ré- 
pondant aux  nécessités  de  l'exploitation  qui  sui- 
vent :  1°  la  réduction  au  minimum  du  palier  ini- 
tial; 2°  la  nomenclature  des  produits  agricoles 
aussi  large  que  possible  que  le  comportent  les 
termes  de  la  loi  de  finances;  3°  la  faculté  de 
réunir  plusieurs  colis  ne  dépassant  pas  le  vo- 
lume prescrit,  de  façon  à  atteindre  le  maximum 
de  poids  consenti. 

—  La  participation  des  vitiatlteurs  aux  Exposi- 
tions universelles  s'impose  de  plus  en  plus  à  leur 
attention;  faut-il  rappeler,  à  la  veille  des  Expo- 
sitions de  Bruxelles  et  de  Buenos-Aires,  l'exten- 
sion considérable  de  la  consommation  des  vins 
du  Rhin  et  de  la  Moselle,  à  la  suite  de  l'Exposi- 
tion de  1900'?  M.  Larronic  a  traité  la  question 
des  Expositions  avec  la  compétence  que  lui  don- 
nent ses  fonctions  de  Président  du  Syndicat  des 
expositions  des  vignobles  de  la  Gironde. 

En  résumé,  Assemblée  générale  des  plus  inté- 
ressantes par  l'ensemble  des  questions  traitées 
et  la  compétence  des  rapporteurs. 

L.  Mathieu. 


EXPOSITION  DE  MÉCANIQUE  AGRICOLE  A  BRUXELLES 


Une  très  intéressante  Exposition  de  machines 
agricoles  et  de  laiterie  a  été  ouverte  à  Bruxelles 
le  12  mars,  et  elle  se  poursuit  pendant  toute 
cette  semaine.  Elle  mérite  d'attirer  l'attention, 
parce  qu'elle  est  le  résultat  d'une  heureuse 
initiative. 

Les  constructeurs  et  les  vendeurs  de  machines 
en  Belgique  avaient  souffert,  au  cours  des  der- 
niers temps,  de  l'organisation  des  grands  Con- 
cours agricoles,  soit  en  raison  de  leur  date  au 
milieu  de  l'été,  soit  à  cause  de  leur  installation. 
Quelques-uns  d'entre  eus  eurent  alors  la  pensée 
de  s'entendre  pour  faire  leurs  expositions  direc- 
tement, sans  rien   demander  à   personne.   Sur 


l'initiative  de  M.  Paul  Gillain,  d'Anvers,  une 
Société  anonyme  fut  constituée  à  un  capital 
modeste, do[)t  une  partie  seulement  fut  appelée; 
celte  Sociéti'  se  chargea,  sous  le  nom  de  Société 
de  mécanique  et  d' industries  agricoles,  d'organiser 
des  expositions  et  des  concours  périodiques,  et 
de  soutenir,  en  toute  occasion,  les  intérêts  des 
constructeurs.  Une  cinquantaine  de  fondateurs 
assurèrent  le  succès  de  l'idée. 

Cette  création  date  à  peine  de  deux  ans.  Sa 
première  manifestation  fut  une  Exposition  inter- 
nationale à  Bruxelles,  en  mars  1909;  la  deuxième- 
est  celle  à  l'inauguration  de  laquelle  j'ai  assisté 
le  12  mars. 
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La  grande  galerie  du  Palais  du  Cinquante- 
naire, dont  les  allures  rappellent  notre  Galerie 
des  Machines,  est  entièrement  remplie  par  les 
stands  des  exposants,  au  nombre  d'une  centaine. 
La  disposition  gi^nérale,  due  à  M.  E.  T.aspart, 
agronome  de  l'Etat,  qui  donne  son  pre'cieux 
concours  à  la  jeune  Société,  présente  un  cachet 
de  grand  goût;  une  profusion  de  plantes  vertes 
et  d'ornements  variés  fait  de  l'Exposition  un  vé- 
ritable Salon  des  machines  agricoles.  On  sent  que 
chacun  est  rempli  d'espoir;  le  succès  de  la  pré- 
cédente manifestation  permet,  d'ailleurs,  de 
bien  augurer  de  celle-ci. 

Avec  un  large  libéralisme  ;iu'on  doit  appré- 
cier, la  Société  donne  à  son  exposition  un  carac- 
tère international.  A  côté  des  représentants,  en 
Belgiqne,  des  constructeurs  d'Angleterre  et 
d'Amérique,  des  maisons  allemandes  exposent 
directement,  comme  Mayfarlh  et  C' ,  Lan/.,  etc. 
On  remarque  aussi  un  constructeur  suédois.  Un 
certain  nombre  de  constructeurs  français  font 
très  bonne  (î^nre  :  Beaupré  avec  ses  moto-bat- 
teuses, Robillard,  Champenois-flambeaux,  Win- 
tenberger,  Frotte,  etc.  La  place  la  plus  impor- 
tante est  prise  ici  par  la  maison  Wallut,  dont 
l'agence  d'Anvers  est  dirigée  par  M.  Lépine  avec 
une  habileté  universellemnnt  reconnue. 

Je  ne  saurais  entrer  dans  la  description  des 
expositions  belges;  mais  il  serait  injuste  de  ne 
pas  citer  la  large  place  occupée  par  les  impor- 


tantes collections  de  M.  Paul  Cillain,  les  célè- 
bres écrémeuses  de  M.  .Iules  Mélotte,  les  bra- 
bants  doubles  et  les  herses  de  M.  Alfred 
Mélotte,  etc.,  ainsi  que  par  les  moteurs  à  explo- 
sion qui  prennent  une  place  de  plus  en  plus 
grande  dans  les  exploitations  belges. 

Ce  n'est  pas  à  une  exposition  que  se  borne 
l'activité  de  la  Société.  Elle  a  organisé  des 
essais  publics  de  traite  mécanique.  Des  vaches 
ont  été  amenées  dans  les  étables  du  Palais  du 
Cinquantenaire,  et  chaque  jour  elles  sont  traites 
devant  les  cultivateurs  avec  un  nouvel  appareil 
à  traire  Alfa  (type  Dalén). 

Des  concours  ont,  en  outre,  été  ouverts  entre 
ouvriers  mécaniciens  et  entre  anciens  élèves  des 
écoles  de  mécanique  agricole;  ils  ont  réuni  une 
trentaine  de  concurrents.  L'n  autre  concours  est 
ouvert  pour  l'établissement  des  prix  de  revient 
des  travaux  agricoles,  c'est-à-dire  la  comparai- 
son des  dépenses  entraînées  dans  les  exploita- 
tions par  les  anciens  procéilés  et  par  les  mêmes 
travaux  exécutés  à  l'aide  des  appareils  mécani- 
ques modernes;  une  vingtaine  de  concurrents 
prennent  part  à  ce  concours. 

La  Société  belge  de  mécanique  donne  ainsi 
un  exemple  d'activité  dont  on  doit  la  féliciter. 
L'agriculture  y  trouvera  son  profit  par  la  diffu- 
sion des  bonnes  et  utiles  machines. 

Hkn'ry  Sagnius. 
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Séance  du  2  mars  1910.  — 
de  M.   Tisserand. 


Présidence 


Sur  Ihiver  1909  1910. 

M.  Angot  résume  les  caractères  tout  à  fait 
cxceptionwls  qu'ont  présentés  les  trois  mois  de 
décemhr.'  1909,  janvier  et  février  1010,  qui  cons- 
tituent ce  qu'on  appelle  du  nom  d'hiver  météo- 
rologique. I 

Les  températures  moyennes  de  ces  trois  mois 
ont  été  les  suivantes  au  Parc-Saint-.\Iaur  : 

Décembre,  4°.l;  janvier,  .3°. 8;  février,  5°. 3. 
Ces  trois  moyennes   présentent,    par  rapport 
aux  valeurs  normales,  les  excédents  suivants  : 

Décembre  -j-  l''.4;  janvier-]- l^.b;  février-f-f.e. 

L'hiver  entierprésentedonc  un  excédent^moyen 
de-[-'°-^  sur  la  normale.  Cet  excédent,  bien  que 
notable,  a  souvent  été  dépassé.  La  température 
la  plus  basse  qui  ait  été  atteinte  dans  l'hiver 
ilernier,  est  de  —  OM  (le  27  janvier  1910), 
tandis  que  le  minimum  absolu  des  hivers  a 
pour  valeur  normale  —  11°. 3.  Il  est  extrême- 
ment rare  de  voir  la  température  descendre  aussi 
peu  dans  un  hiver;  cependant  le  t'ait  a  été 
observé  plusieurs  fois  depuis  soixante  ans. 

Au  point  de  vue  de  la  quantité  de  pluie,  au 
contraire,  l'hiver  dernier  a  été  tout  à  fait  excep- 
,ionnel,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Décemb.     Janv.  Févr.  Ilivi-r. 

iiiillnn.  iiiiUim.  milUni.  iiiilUm . 

1909-1910 11  T4.2  l'i7.:î  212.4 

Normale 44.5  39. .'j  31. :i  113.3 

Rapport 1.60  l.xs  2.13  1.84 

Un  pareil  total  ne  se  rencontre  dans  aucun 
hiver  depuis  quarante  ans. 

Février  1910  n'a  fourni  le  plus  failde  total  de 
l'hiver  que  parce  qu'il  compte  seulement  vin^'t- 
huit  jours  au  lieu  de  trente  et  un  pour  les  deux 
autres  mois.  Les  trois  mois  d'hiver  ont  ainsi 
donné  des  hauteurs  de  pluie  presque  égales; 
c'est  là  la  caractéristique  principale  de  cette  sai- 
son. On  trouverait,  dans  la  série  des  observa- 
tions, des  mois  qui  ont  fourni  isolément  des 
quantités  d'eau  supérieures  à  celles  des  mois 
correspondants;  mais  ce  qui  est  absolument  ex- 
ceptionnel, c'est  la  succession  de  trois  mois  aussi 
uniformément  pluvieux.  i 

^  Les  coopératives  de  production. 

M.  Prosper  Gervais  communique  un  très  com- 
plet et  très  intéressant  rapport  de  M.  R.  Gavoty, 
président  de  l'Union  des  Syndicats  agricoles  des 
Alpes  et  de  Provence,  sur  les  coopératives  de 
production. 

M.  R.  Gavoty  montre  comment  nous  assistons, 
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actuellpment  en  France,  à  un  mouvement  bien 
marquf'  vers  la  coopération  île  production,  en 
allemlaul  que  la  vente  collective,  plus  difficile  à 
réaliser,  vienne  compléter  cplte  œuvre  si  bien 
.ommfMCée;  il  insiste  parliculièrement  sur  le 
dévclnppeineiit  pris  par  les  coopératives  de  pro- 
diiclinii  dans  la  région  des  Alpes  et  en  Provence  : 
huileries  coopératives,  caves  coopératives  par 
exemple;  il  cite,  entre  autres,  la  cave  coopéra- 
tive de  Campp  qui  groupa,  au  début,  seulement 
ilou/e  petits  pioptiétaires,  et  qui  compte  actuel- 
lement plus  de  cent  réi-oltants.  Plusieurs  de  ces 
petits  vignerons  apportent  à  peine  quelques  cen- 
taines de  kdofirammes  de  raisins. 

La  quantité  de  viis  produite  l'an  dernier  a 
atteint  i  500  hectolitres;  on  songe  à  perfec- 
tionner l'iiulillage  et  à  diminuer  les  frais  de 
manutention  par  l'achat  d'un  moteur  qui  action- 
nera pompes,  foiiloir  et  pressoir. 

Le  commerce  voit,  du  reste,  d'un  bon  œil  une 
telle  organisation  qui  lui  permet  d'acheter  des 
vins  de  tout  repos,  et  il  paie  au  plus  haut  prix  la 
récolte  ainsi  traitée. 

M.  rt.  (iavoly  ei  M.  Prosper  (Servais  estiment 
qu'un  des  bons  côtés  de  ces  caves  communales, 
c'est  qu'en  ne  faisant  pas  la  vente  directe  et  au 
détail,  elles  évitent  le  danger  de  devenir  une 
simple  organisation  commerciale,  et  de  subir  le 
sort  de  beaucoup  de  grandes  coopératives,  qui, 
en  Allemagne,  par  exemple,  sont  devenues  peu 
à  peu  de  véritables  maisons  de  commerce  et  ont 
été  entraînées  à  acheter  pour  revendre,  perdant 
ainsi  leur  caractère  d'œiivre  de  mutualité. 

—  M.  Tiifcrand  et  M.  Sagnier  font  quelques 
réservessurce  dernier  point:  pourquoi  se  féliciter 
que  les  caves  coopératives  n'aient  pas  entrepris 
la  vente  des  vins  fabriqués  en  commun  ?  S'il  y  a  eu 


des  échecs  eu  Allemagne,  il  ne  faudrait  pas  géné- 
raliser la  chose.  M  H.  Soiinier  rappelle  la  coopé- 
lative  de  Mai aussan,  dans  l'Hérault,  (|ui,  grâce 
à  l'habileté  de  son  fondateur,  a  résolu  fort  heu- 
reusement le  problème  non-seulement  de  pro- 
duire, mais  aussi  de  vendre  directement  au  con- 
sommateur dans  d'excellentes  condiiions  et 
sans  passer  par  le  concours  toujours  onéreux  de 
l'inleimédiaire. 

M.  Lindet  fait  observer  que  le  mouvement 
coopératif  de  production,  dont  M.  Prosper  Ger- 
vais  vient  de  signaler  l'importance,  n'est,  en 
réalité,  qu'un  chapitre  du  mouvement  qui 
se  dessine  depuis  vingt  ou  trente  ans,  et  qui 
tend  ci  industrialiser  la  préparaûon  de  nos  ma- 
tières alimentaires  et  de  nos  boissons,  de  cen- 
traliser leur  production  dans  les  usines.  Certaines 
de  celles-ci  appartiennent  à  des  coopératives, 
d'autres  à  des  pai ticulieis;  mais  toutes  pour- 
suivent le  même  but  :  diminuer  les  frais  généraux 
en  transformant  une  plus  grande  quantité  de 
produits  avec  le  même  outillage  et  la  même 
main-d'œuvre.  Le  développement  qu'ont  pris  les 
coopératives  de  production  fait  pariie  d'un 
grand  mouvement  économique  qui  supprimi' 
peut-être  bien  des  initiatives,  mais  qui  profite 
avant  tout  au  consommateur. 

—  M.  Labergerie  communique  toute  une  série 
d'observations  sur  les  cultures  et  les  variations 
de  plantes  à  tubercules,  —  également  des  obser- 
vations relatives  au  développement  du  l'eronos- 
poni  rilicola. 

—  M.  Fabre,  correspondant,  faitune  communi- 
cation sur  l'antagonisme  du  coton  et  de  la  laine 
dans  les  montagnes  françaises. 

II.    lIllIRlt. 
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l'n  groupe  d'ouvriers  agricoles  de  Saint-Deuis- 
sur-Ouanne  (Yonne)  vient  de  présenter  un  nou- 
veau tarif  aux  propriétaires  et  fermiers. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  relever  ces  prix 
qui  s'appliquent  aux  confins  de  la  Puisaye  et  du 
Gàtinais,  renions  de  terres  siliceuses  froides,  peu 
morcelées,  non  viticoles,  mais  assez  boisées. 

Les  ouvriers  d  mandent  : 

Du  i"  mars  au  1'^^''  juin,  3  fr.  par  jour  au  lieu 
de  2  fr.  KO  ; 

Du  !«'  juin  au  I"  septembre,  3  fr.  :iO  au  lieu 
de  3  fr.  ;  ' 

Du  1"  septembre  au  I"  novembre.  3  fr.  au  lieu 
de  2  fr.  50  ; 

Du  1"'  novembre  au  i"  mars,  2fr.  aO  au  lieu 
de  2  fr.,  nourri. 

Toutes  journées  faites  sans  nourriture  seront 
rémunérées  1  fr.  50  en  plus.  Toutes  les  journées 
de  fauchage  pour  les  foins  seront  de  4  fr.  avec 
nourriture.  Toutes  les  journées  de  moisson,  fau- 
chage et  ramassage  seront  de  5  fr.  avec  nourri- 
ture. 

Journées  de  battage  depuis  le  commencement 
de  la  campagne  jusqu'au  1"  octobre  :  5  fr.  avec 


nourriture  ;  pendant  le  reste  de  la  période  du 
battage  :  4  fr.  et  nourriture.  Toutes  les  journées 
de  battage  faites  à  l'henre  seront  de  !>()  centimes 
l'heure  et  nourri  et  70  centimes  sans  nourriture. 
Pour  les  travaux  de  fauchage  à  la  tâche,  les 
prix  seront  les  suivants  à  l'arpent  : 

Avec  noniTitm-i-       >..'tns  nourriture 


Fourrages  artificiels 
Fourrages  naturels. 

Regains 

Avoines 


6  à  S  fr. 
12    .. 

3   .. 


s  à  10  fr. 
14    .. 

4  •< 

5  .. 


11  n'est  pas  question  du  blé,  sans  doute  parce 
(jue  tout  est  abattu  à  la  moissonneuse.  Les  ma- 
chines deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses, 
et  les  ouvriers,  ne  pouvant  plus  gat/ner  de  fortes 
journées  pendant  des  semaines  lors  des  récoltes. 
doivent  augmenter  le  taux  des  travaux  ordinaires. 

Le  mauvais  temps  et  le  manque  de  demande 
rendent  fréquentes  aussi  lesjournées  de  chômage, 
et  l'ouvrier  agricole  ne  peut  faire  vivre  sa  famille 
s'il  ne  cultive  pour  lui-même  quelques  champs. 

PiKnnF.  Larue. 


COKRESPONDANCE 


3« 


LE  BETAIL  FRANÇAIS  A  L'EXPOSITION  DE  BUENOS-AIRES 


Dans  la  Chronique  du  17  février  (p.  "21)1;, 
nous  avons  signalé  une  première  circulaire 
du  Comité  agricole  français  aux  Expositions 
internationales  sur  la  participation  des  éle- 
veurs à  la  prochaine  Exposition  de  Buenos- 
Aires.  Dans  une  nouvelle  circulaire,  MM.  V'i- 
ger,  président,  et  Marcel  Vacher,  secrétaire 
général,  insistent  sur  le  choix  des  races  qui 
participeraient  le  plus  avantageusement  à 
cette  solennité. 

Après  avoir  rappelé  la  part  que  les  diffé- 
rents pays  d'Europe  s'apprêtent  à  y  prendre, 
ils  ajoutent  : 

Sur  une  population  totale  de  7  531  376  chevaux 
en  Argenline,  il  faut  compter  7S4  357  percherons 
et  69  434  normands.  Comme  race  de  trait,  nos 
percherons  tienuput  donc  incontestablement  la 
tête,  puisque  la  Clydesdale,  la  race  anglaise  de 
trait  la  [.dus  favorisée,  n'atteint  qu'un  chiffre  de 
225  644  tètes.  De  même  pour  le  cheval  d'atte- 
lage, notre  type  normand  domine  toutes  les 
autres  races  anglaises.  Il  est,  sur  ce  point,  impor- 
tant de  savoir  que  le  gros  cheval  de  trait  belge 
n'est  pas  très  apprécié  des  éleveurs  argentins, 
qui  préfèrent  le  elieval  de  poids  moyen  avec  plus 
d'allure  et  plus  de  nerf. 

Pour  les  bovins,  nos  durhams  y  ont  déjà  fait 
leurs  preuves.  Mais  si  nous  en  croyons  les  con- 
seils éclairés  de  M.  Guerrero,  président  de  la 
Ligue  agraire,  nos  charolais  et  nos  limousins 
sont  assurés  d'un  débouché  certain  parce  que 
les  éleveurs  argentins  se  plaignent  que  les 
durhams  venant  d'Angleterre  manquent  de 
culotte  et  d'épaisseur  de  lilet,  défaut  qu'ils  espè- 
rent corriger  par  des  croisements  avec  nos  cha- 
rolais et  nos  limousins  qui,  indépendanunent 
d'une  bonne  conformation  générale,  auront  la 
culotte  largement  développée. 

Mais  eu  raison  des  besoins  actuels  de  l'élevage 
argentin  en  bétail  laitier,  la  race  normande  et  la 
race  tlamande  y  seront  particulièrement  recher- 
chées, suitout  la  race  normande,  qui  peut  four- 
nir en  même  temps  qu'un  lait  riche  et  abondant 
une  viande  eslimée. 

M.  Guerrero  recommande  que  la  tuberculini- 
sation  des  bovins  soit  faite  avant  le  départ  avec 
les  plus  grands  soins  par  des  vétérinaires  réputés, 
et  qu'en  outre  de  l'injection  classique  sous-cu- 


tanée, on  n'Iiésite  pas,  s'il  y  a  doute,  à  avoir 
recours  à  l'ophlalmo-réaction  et  à  l'intr.i-dermo- 
réaclinn.  Il  rappelle,  à  ce  sujet,  que  dix  vaches 
durhams  de  I  000  guinées  chacune,  et  un  laureau 
de  même  race,  cham|iiou  à  l'exposition  royale 
d'.\ngleterre  et  payé  3  000  guinées,  furent  alialiu'^ 
à  leur  arrivée  parce  qu'atteints  de  tuberculose. 
Sans  doute,  par  mesure  exceptionin  Ile  à  cause 
de  l'e.x position,  les  animaux  reconnus  tubercu- 
leux ne  seraient  pas  abattus,  mais  ils  seraient 
réembarqués  d'office. 

Sur  une  population  ovine  globale  de  34  mil- 
lions 621  '.>~0  tètes,  population  qui,  depuis  plu- 
sieurs anu'^e,  est  en  voie  de  diminution,  la  sta- 
tistique compte  8  '.>!51  •2;j4  têtes  de  moutons  de]  la 
race  mérinos  de  Runihouillet.  Les  éleveurs  fran- 
çais de  cette  race,  qui  l'ont  maintenue  dans  sa 
primitive  et  absolue  pureté,  savent  par  ceschilîres 
de  statisli([ue  qu'ils  n'ont  pas  à  hésiter  à  exposer 
leurs  meilleurs  produits,  puisqu'à  des  prix  très 
rémunérateurs,  ils  sont  assurés  de  la  vente  de 
leurs  auimau.x.  Les  prix  pour  béliers  mérinos  de 
Rambouillet  ont  souvent,  en  effet,  dépassé  4  000 
et  même  '■'<  000  fr.  par  tète. 

Le  mouton  lincolii,ou  mieux  encore  le  mouton 
croisé  lincoln-mérinos  est  en  grande  vogue.  Et 
si,  en  France,  nous  n'avons  pas  de  lincoln,  nous 
estimons  que  notre  dishiey-rnérinos  doit  rece- 
voir bon  accueil  des  éleveurs  argentins  et  que 
nos  éleveurs  doivent  tenter  une  aventure  qui  ne 
peut  que  tourner  à  leur  prolit. 

En  l'ace  du  mouvement  créé  par  l'Exposition 
de  Buenos-Aires  dans  tous  les  pays  d'Europe, 
nous  serions  impardonnables  de  ne  pas  profiter 
d'une  occasion  qui  nous  pernretlra  d'améliorer 
et  de  défendre  une  situation  dont  notre  élevage, 
déjà  en  bonne  posture,  est  appelé  à  tirer  les  plus 
grands  profits.  Mais  surtout  que  nos  éleveurs 
n'ignorent  pas  qu'en  matière  d'exposition,  les 
absents  ont  toujours  tort  et  que  le  débouché  que 
nous  sommes  en  droit  d'espérer  serait  irrémédia- 
blement perdu  si  nous  ne  faisions  pas  les  sacri- 
fices nécessaires  pour  affermir  la  qualité  et  la 
supériorité  de  nos  races. 

On  a  indiqué,  dans  la  Chronique  du 
17  février,  qu'il  sera  pr>océdé  à  la  réception 
et  au  transport  des  animaux,  par  les  soins  du 
Comité. 

H.  S. 


[CORRESPONDANCE 


—  N°  7503  (Snmme).  —   L'emploi  du  pétrole 
dans  les   affections  parasitaires   de  la  peau 

présente  de  gros  inconvénients,  et  même  des 
dangers  lorsqu'on  utilise  du  pétrole  pur  ou  mal 
émulsionné.  Les  émulsious  savonneuses  n'ont 
pas  les  mêmes  inconvénients,  à  la  conditiou  que 


la  proportion  de  pétrole  ne  soit  pas  trop  élevée 
Chez  les  chevaux  atteints  de  phtiriuse,  c'est-à- 
dire  dont  le  poil  et  les  crins  sont  envahis  par  les 
poux,  il  y  a  une  première  mesure  à  prendre,  qui 
consiste  aies  tondre  et  à  brûler  tout  le  produit 
du  tondage.  C'est  là  une  mesure  efficace,  qui  en 
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quelques  instanls  permet  presque  de  t;uérir  les 
malades.  Si  le  poil  est  long  et  grossier,  il  est 
fort  difficile  de  traiter  eflicacement  parce  que 
les  médicaments  ne  pénètrent  pas  jusque  dans 
la  profondeur,  et  c'esl  là  que  se  réfugient  les 
parasites. 

La  tonte  efTectnée.il  n'y  a  plus  qu'à  étriller  et 
brosser  régulièrement,  tous  les  Jours,  les  pouil- 
leux, pour  les  voir  rester  indemnes.  Dans  ces 
coudilioiis,  il  n'est  même  pas  besoin  de  médica- 
ments. 

Si,  au  contraire,  pour  une  raison  quelconque, 
on  ne  veut  pas  tondre  les  pouilleux,  l'un  des 
bons  moyens  de  tuer  les  parasites  consiste  dans 
la  pratique  suivante  ; 

On  prend  quelques  litres  d'eau  chaude,  on  y 
ajoute  de  20  à  2,t  grammes  de  crésyl-Jeyes  par 
litre  d'eau,  pas  plus,  et  avec  une  brosse  dure  on 
frotte  à  rebrousse-poils  toutes  les  parties  cou- 
vertes de  [loux.  Quelques  heures,  après  ils  sont 
morts.  Les  jours  suivants,  on  étrille  longuement 
pour  débarrasser  la  toison  de  tous  les  cadavres 
et  on  hrùle  tous  les  débris  retirés  par  l'étrille. 
Dix  à  quinze  jours  après,  on  recommence  à  nou- 
veau parce,  qu'il  reste  toujours  des  œufs  ou  des 
lentes,  et  qu'il  se  l'ait  de  nouvelles  éclosions  de 
parasites  ;  mais  après  deux  applications  bien 
faites,  c'est  fini. 

L'application  médicamenteuse  apporte  parfois 
un  peu  de  trouble  de  l'appétit;  aussi  est-il  indiqué 
de  ne  faire  cette  application  que  sur  une  moitié 
du  corps  un  jour,  et  sur  l'autre  moitié  quelques 
jours  après.  —  (G.  M.) 

—  N"  (i3î)2  [Charente).  —  Au  point  de  vue  de 
leur  résistance  et  de  la  poussée  exercée  sur  les 
pieds  droits,  les  voûtes  les  plus  solides  sont 
celles  en  oijire  :  puis  viennent  les  voûtes  en  -plein 
cinlre  et  enliu  les  voûtes  surbaissées.  Le  choi.x  de 
la  voûte  peut  être  limité  par  la  montée  ou  hau- 
teur disponible.  .Si  vous  le  pouvez,  adoptez  la 
voûte  en  ogive,  pour  laquelle  vos  briques  seront 
assez  fortes,  à  la  condition  qu'elles  soient  de 
bonne  qualité.  —  (M.  R.) 

—  M.  .1.  de  B.  (lielgique).  —  Les  calculs  et  les 
tableaux  d'exportation  et  d'importation  que  vous 
nous  soumettez  paraissent  exacts.  Mais  pourquoi 
avoir  laissé  de  côté  un  des  éléments  les  plus 
coûteux  et  les  plus  importants,  l'azote  ?  Il  y  a  lieu 
de  compléter  votre  statistique  à  ce  point  de 
■vue.  .Notez  aussi  que  les  calculs  basés  sur  des 
moyennes  sont 'toujours  loin  d'avoir  une  valeur 
absolue. 

Un  point  également  essentiel,  c'est  de  savoir 
l'état  actuel  de  fertilité  de  votre  domaine  ;  il 
faudrait, en  un  mot,'avoir  sous  lesyeux  l'analyse 
chimique  de  vos  terres  pour  connaître  leur 
teneur  en  acide  phosphorique,  potasse  et  azote. 
—  Si,  par  exemple,  l'acide  phosphorique  est  en 
très  petite  quantité,  il  se  peut  que  l'apport  d'en- 
grais phosphatés  soit  recommandable  pendant 
quelque  temps,  quoique  l'importation  excède 
l'exportation  ;  inversement  pour  la  potasse. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  iTispire 
l'examen  du   travail  intéressant  que  vous  aTez 


fait  ;   nous  vous   les   transmettons  suivant  votre 
désir.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  P.  (Nord). —  Le  morcellement  des  pro- 
priétés dans  la  contrée  que  vous  habitez  étant 
escessif,  vous  cherchez  dans  l'intérêt  de  tous  les 
propriétaires  le  moyen  le  plus  pratique  et  le 
moins  onéreux  d'y  remédier  ;  —  vous  demandez 
si,  après  entente  préalable  des  intéressés,  on  ne 
pourrait  pas  régulariser  par  acte  notarié  les 
nouvelles  délimitations  des  propriétés,  de  façon 
à  ce  que  chaque  propriétaire  ait  la  même  surface 
qu'auparavant,  mais  d'un  seul  tenant,  et,  dans  ce 
cas,  vous  demandez  à  quel  taux  de  la  valeur  fon- 
cière monteraient  les  frais  de  mutation. 

On  peut  arriver  au  résultat  que  vous  cherchez 
par  une  série  d'actes  d'échange  entre  les  proprié- 
taires. Les  actes  n'ont  pas  besoin  d'être  faits  par- 
devant  notaire.  Ils  peuvent  être  sous  seings  privés, 
sur  papier  libre,  pourvu  qu'ils  ne  contiennent  que 
des  clauses  relatives  à  l'échange  ;  sinon  ils  de- 
vraient être  sur  papier  timbré.  Il  faut  que  chaque 
échange  soit  fait  en  autant  d'exemplaires  qu'il 
y  a  de  parties  intéressées  à  cet  échange,  que 
chaque  exemplaire  soit  sigjié  par  les  parties  inté- 
ressées, chaque  signature  étant  précédée  de  la 
mention  «  Lu  et  approuvé  «,  et  indique  le  nombre 
d'exemplaires  créés.  11  faut,  de  plus,  pour  béné- 
ficier du  droit  d'enregistrement  réduit,  que  l'acte 
indique  la  contenance,  le  numéro  de  la  section, 
du  lieu  dit,  de  la  classe,  de  la  nature  et  du  re- 
venu du  cadastre  de  chacun  des  immeubles 
échangés  et  qu'il  y  soit  joint  nu  extrait  de  la 
matrice  cadastrale,  qui  sera  délivré  gratuite- 
ment par  le  maire  ou  le  directeur  des  Contribu- 
tions directes.  (Loi  du  ;i  novembre  1884).  —  Dans 
ces  conditions,  le  droit  n'est  que  de  0  fr.  25  0/0, 
plus  ">0  centimes  par  rôle  de  copie  du  conser- 
vateur lies  hypothèques,  si  l'on  opère  la  trans- 
cription. L'jicte  doit  être  enregistré  dans  les  trois 
mois.  —  (G.  E.) 

—  N"  "392  (Seine  ci-Marne).  ■ —  Vous  avez  fait 
du  cidre  avec  des  pommes  de  qualité  inférieure 
et  il  ne  renferme  qrae  4  degrés  d'alcool.  'Vous 
voudriez  l'amener  à  .'>  ou  6  degrés  et  vous  deman- 
dez combien  il  faut  lui  ajouter  d'alcool  pour  le 
remonter  à  ce  degré. 

Vous  n'avez  pas  intérêt,  même  si  vous  êtes 
bouilleur  de  cru,  à  additionner  directement  vo- 
tre cidre  d'alcool.  Il  est  plus  rationnel  de  le  su- 
crer, puis  de  le  faire  fermenter;  le  sucre  se 
tran>formera  en  alcool  et  vous  arriverez  ainsi  au 
but  cbeiché. 

La  quantité  de  sucre  à  ajouter  sera  calculée 
en  se  rappelant  qu'il  faut  environ  1  l<il.  800  de 
sucre  dissous  dans  1  hectolitre  de  cidre  pour 
relever  après  fermentation  son  titre  alcoolique 
de  1  degré  ;  autrement  dit,  1  kil.  800  de  sucre  par 
hectolitre  donnent  I  degré  d'alcool,  et  3  kil.  600 
de  sucre,  2  degrés  d'alcool. 

On  emploiera  de  préférence  le  sucre  blanc 
cristallisé  ;  ce  sucre  sera  ailditionné  an  cidre 
sous  forme  de  sirop  plus  on  moins  concentré  que 
l'on  mélangera  bien  à  toute  la  masse  du  liquide. 

Si,  au  bout  de  quelques  jours  après  l'addition 
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du  sucre,  on  s'aperçoit  que  le  cidre  ne  fer- 
mente pas,  on  y  ajoutera  quelques  litres  d'un 
cidre  en  pleiue  fermentation  ou  un  peu  de  le- 
vure de  cidre  que  préparent  et  vendent  certains 
laboratoires.  —  (G.  W.) 

—  j»»  goSi  (San-Salvador).  —  Aucune  maladie 
infectieuse  connue  n'est  signalée  comme  capable 
de  provoquer,  par  ulcération  progressive  ou 
autre  mécanisme,  une  augmentation  de  la 
fente  buccale  et  le  report  de  la  commissure 
des  lèvres  vers  le  milieu  de  la  hauteur  des 
joues,  chez  l'espèce  chevaline.  La  photographie 
l'nvoyée  est  très  démonstrative,  et  l'impression 
i|ue  l'on  relire  de  son  examen  est,  à  première 
vue,  qu'il  devait  s'agir  d'une  altération  d'origine 
traumatique, volontaire  nu  accidentelle. Vos  ren- 
seignements semblent  indiquer  qu'il  ne  peut  en 
être  ainsi,  ([ue  l'origine  ne  peutètre  due  à  la  mal- 
veillance, non  plus  qu'à  l'usage  abusif  d'un  mors 
capable  de  blesser  les  commissures  des  lèvres. 
Comme,  d'autre  part, vous  indiquez  qu'un  jeune 
poulain,  né  d'une  jument  péruvienne  atteinte  de 
cette  anomalie,  a  été  lui-même  reconnu  atteint 
de  la  même  anomalie  à  la  naissance,  la  conclu- 
sion logique  qui  en  découle  est  la  suivante  :  il 
s'agit  d'une  malformation  congénitale,  laquelle 
malformation  peut  se  transmettre  par  hérédité. 
Cela  arrive  pour  d'autres  malformations  et  n'est 
pas  e.^ceptionnel.  Comme  enfin  les  bètes 
atteintes  de  cette  mallormalion  doivent  avoir 
(li-s  difticultés  pour  l'ingestion  des  boissons,  et 
même  peut-être  la  mastication,  il  est  indiqué, 
pour  un  grand  élevage,  de  laisser  de  côté, 
comme  bétes  de  reproduction,  les  sujets  atteints  de 
la    malformation    dont  il    s'agit.  — (G.  M.) 

—  A'°  6353  (Eure-et-Loir).  —  Vous  exploitez 
une  ferme  qui  est  éloignée  de  1  800  mètres 
environ  de  la  commune.  Pour  y  aller,  vous 
avez  un  |chemin  que  vous  entretenez  et  un  che- 
min communal.  Ce  dernier  n'est  jamais  prati- 
cable, la  commune  ne  le  faisant  pas  entretenir. 
—  Vous  demandez  si,  pour  forcer  la  commune 
à  l'entretenir,  vous  avez  des  demandes  à  faire  à 
la  préfecture  ou  ailleurs.  Il  en  est  de  mi'^me  pour 
aller  à  la  ville  voisine. 

C'est,  en  elTel,  au  préfet  qu'il  faut  vous  adres- 
ser. Mais  s'il  s'agit  d'un  chemin  rural  et  non  d'un 
chemin  vicinal,  la  commune  n'est  forcée  de 
contribuer  à  l'entretien  que  dans  la  mesure  des 
ressources  dont  elle  peut  disposer.  En  cas  d'in- 
suffisance, elle  a  la  faculté,  mais  non  l'obligation, 
de  voter  pour  l'entretien  des  chemins  ruraux, 
soit  une  journée  supplémentaire  de  prestation, 
soit  des  centimes  extraordinaires  en  addition  au 
principal  des  quatre  contributions  directes 
^Art.  10,  loi  du  20  août  1881).  —  11  n'en  est,  du 
reste,  ainsi  que  si  le  chemin  rural  est  reconnu. 
— ■  Si  le  cbemin  est  vicinal  et  si  le  Conseil  muni- 
cipal ne  vote  pas  les  prestations  et  centimes 
ordinaires  affectés  aux  chemins  vicinaux,  le 
préfet  peut  les  inscrire  d'office  au  budget  (Art.  5, 
loi  du  -21  mai  1836).  —  (G.  E.) 

—  M.  F.  G.  P.  [Italie).  —  Vos  animaux  reçoivent 
une    ration    que    nous  supposons  convenable, 


c'est-à-dire  calculée  de  manière  à  correspondre 
aux  services  exigés  de  l'animal  (production  du 
travail  ou  du  lait,  etc.).  Si  pour  une  raison 
d'économie  ou  toute  autre,  vous  voulez  introduiri' 
dans  cette  ration  un  aliment  nouveau,  pratiquer 
ce  qu'on  appelle  une  substitution,  il  faudra 
d'abord,  tenant  compte  de  l'effet  particulier  de 
chaque  aliment  sur  le  bétail  envisagé,  déterminer 
laproportiou  de  cet  aliment  que  vous  pouvez  uti- 
liser suivant  la  quantité  dont  vous  disposez  et 
suivant  aussi  les  doses  les  plus  favorables.  Puis, 
connaissant  la  composition  de  cette  denrée, 
on  calcule  les  doses  des  principes  alimentaires 
(graisses,  protéine,  hydrates  de  carbone),  ainsi 
introduits  en  supplément  de  la  ration,  et  (|u'oii 
peut,  par  conséquent,  retrancher,  en  supprimant 
tout  ou  partie  d'un  autre  aliment  plus  coûteux. 

Ce  principe  général  s'applique  à  tous  les  rési- 
dus ;  vous  nous  parlez  par  exemple  de  résidus  de 
brasserie.  S'agit-il  de  touraillons,  de  radicelles 
ou  germes  d'orge?  C'est  un  produit  riche  qui 
pourra  se  substituer  à  des  grains,  tourteaux  ou 
farines.  S'agit-il  de  drèches?  ,Dans  ce  cas,  il  faut 
tenir  le  plus  grand  compte  de  leur  état  d'humi- 
dité ;  des  drèches  extrêmement  aqueuses,  n'ont 
qu'une  très  faible  valeur  alimentaire  ;  il  en  est 
d'autres,  au  contraire,  qui  sont  égouttées  et 
pressées,  et  constituent  un  aliment  assez  riche  tt 
comparable  par  exemple  à  des  racines.     (A.C  G.) 

—  X»  7548  [Tarn-et-GanniHc).  —  I.'état  de 
votre  génisse  qui  est  frappée  d  adipsie,  c'est- 
à-dire  d'absence  de  soif,  ne  correspiiml  pas  à 
une  maladie  déterminée  ou  définie,  mais  repré- 
sente un  trouble  physiologique  tout  particulier 
et  assez  rare,  vraisemblablement  d'origine  ner- 
veuse. Le  fait  que  cette  jeune  bête  est  excitable, 
chatouilleuse,  difficile  à  panser,  étriller,  bros«er, 
etc.,  vient  encore  à  l'appui  de  l'hypothèse  d'un 
trouble  nerveux. 

Si  cette  bête  est  alimentée  selon  les  conditions 
ordinaires  du  régime  d'hiver,  c'est-à-dire  avec 
du  foui  rage  sec,  il  est  certain  qu'elle  ne  peut 
vivre  sans  boire  et  que.  à  un  moiui^nt  donné,  il  se 
produira  des  troubles  digestifs  graves.  L'alimen- 
tation avec  des  racines  fourragères,  carottes, 
betteraves,  pommes  de  terre,  etc.,  supplée  en 
partie  au  défaut  d'absorption  de  boissons  ;  de 
même  le  régime  du  pâturage  vert  pourrait  en 
faire  autant,  s'il  était  possible  ;  mais  tout  cela 
ne  peut  remédier  à  un  état  anormal  et  patholo- 
gique de  la  bête,  s'il  se  prolonge. 

A  notre  avis,  il  serait  utile  de  rechercher  si 
votre  malade  n'a  pas  une  affection  spéciale  des 
centres  nerveux,  et  si  elle  n'est  pas  tuberculeuse; 
parce  qu'une  lésion  cérébrale  peut  expliquer  les 
troubles  enregistrés.  Votre  vétérinaire  peut  pro- 
céder à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et  vous  donner 
une  opinion  précise. 

S'il  n'y  a  pas  de  tuberculose,  essayez  l'emploi 
de  l'iodure  de  potassium  et  du  bromure  de  po- 
tassium à  la  dose  de  o  gramme»  Je  chaque  par 
jour,  pendant  une  semaine. 

Si  l'état  persistait,  il  vaudrait  mieux  se  débar- 
rasser de  la  bête.  —  (G.  M.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS   DES   DENRÉES   AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  .\près  quelques  journées 
pluvieuses,  le  beau  temps  est  revenu;  nous  bénéfi- 
cions actuellement  de  journées  sèches,  parfois  en- 
soleillées, mais  un  peu  froides. 

(lu  profite  de  cette  période  favorable  aux  divers 
travaux  pour  continuer  les  labours  et  comm  ncer  les 
semailles  d'avoiue  et  d'orge  de  printemps.  Uans  les 
vallées  éprouvées  par  linondation  et  dans  les  terres 
imperméables,  les  blés,  fatigués  p.ir  Iliumidité  pro- 
loiigée,  ont  une  teinte  jaunâtre  que  Tassainissement 
des  terres  et  une  ap[dication  de  nitrate  de  soude 
feront  disp.iraitre.  Dans  les  terres  saines,  l'aspect 
des  blés  est  en  général  satisfaisaut. 

A  l'étranger,  en  Angleterie,  un  temi'S  sec,  avec 
vent  d'est,  a  surcédé  à  l'humidité  el  amélioré  d'une 
façon  très  sensible  la  situation  des  cultures.  En 
Russie,  dans  le  nord,  la  température  s'est  abaissée 
dans  de  fortes  proportions.  Par  contre,  en  Roumanie, 
on  poursuit,  à  la  faveur  d'un  temps  très  doux,  les  la- 
bouis  et  les  semailles  ;  les  blés  en  terre  ont  la  meil- 
leure apparence.  En  Espagne,  les  dernières  pluies 
ont  fait  grand  bien  aux  récoltes.  On  signale  égale- 
ment des  pluies  générales  dans  la  République  Argen- 
tine et  en  Australie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Amérique,  les  cours 
des  blés  sont  trts  feri'ies  et,  eu  l'espace  de  huitjours, 
ils  ont  haussé  de  50  centimes  par  quiutal.  En  Eu- 
rope, les  prix  des  diverses  céréales  restent  soutenus. 
Ou  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  23.33  à  New-York,  21.46  à  Chicago, 
27.90  à  Berlin  et  26.88  à  Budapest. 

En  France,  les  cours  n'ont  pas  subi  de  grandes 
variations.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 


chés du  Nord  :  à  .Vniiens.  le  blé  23  à  23  50,  l'avoine 
17.50  à  19  fr.;  à  Alenc;on,  le  blé  23  15  à  23.50, 
l'avoine  20.73  à  21  fr;  à  Beauvais,  le  blé  22.50  à  23.50, 
l'avoine  16.75  ;i  19  fr.;  à  Besançon,  le  blé  23.50  à 
24,  l'avoine  18  à  18  50;  à  lilois,'  le  blé  23  à  23.50, 
l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Chdteauroux,  le  blé  24.25  à 
24.50,  l'avoiue  18.75  à  19  fr.;  à  Clermont-Feirand,  le 
blé  23.50  à  24.75,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Dijon,  le 
blé  23.50  à  25.50,  Tavoine  18.25  à  20  fr.;  à  Evreux, 
le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17.75  à  19  fr.;  à  Laon,  le 
blé  22.50  à  23.50,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Lons-le  Sau- 
nier, le  blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoiue  20  à  20.50;  à 
Nevers,  le  blé  24.25  à  25  fr.,  lavoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Orléans, 
le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  18.50  à  18.75;  au  Puy,  le 
blé  24.50,  l'avoine  17.50  à  19.25  ;  à  R.idez,  le  blé  24  à 
24.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Tours,  le  blé  21.25  à 
24.50,  l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Troyes,  le  blé  23  à 
23.50,  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  coté  aux  lOil  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  25.25  à -25,75,  l'avoine  22  fr.;  à  Bor- 
deaux, le  blé  24.50  à  24.75,  l'avoine  18.25  à  19.75;  à 
Grenoble,  le  blé  24.25  à  24.75,  l'avoine  18.75  à  19.50; 
àTarbes,  le  blé  24.50  à  25.50,  l'avoine  23.50  à  24  fr.;à 
Toulouse,  le  blé  24.25  à  25.50,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  n'ont  pas 
subi  de  changement  appréciable. 

On  a  coté,  comme  la  semaine  dernière,  aux 
100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  tt  du 
Dauphiné  24.75  à  25  fr,:  ceux  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  25.50  à  25.75.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  :  les  blés  de 
la    Haute-Saône,    de    la    Vendée,    des    Deux-Sèvres 
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d'Eure-et-Loir  et  d  ladre-et-Loire,  24.30  ;  de  lYorn 
23.75  à  24  fr.;  de  Saône  et  Loire  24.25  4  24.50;  d'Au- 
vergne 23.75  il  23.25;  le  blé  blanc  de  la  Drôme  24  73 
à  25.25,  les  blés  rnux  24.25  à  25.75:  blés  tuzelle  ej 
saisselte  de  Vauckise  26  à  25.50;  blés  buisson  et 
aubaine  de  même  pi-ovenauce  24.23;  blés  tuzellf 
blanchi'  et  tuzelle  rnusse  du  Gard  25.50;  blé  aubaine 
rousse  24.25. 

Les  seigles  ont  été  cotés  16  à  H  fr.  les  100  kilogr., 
départ. 

Les  avoines  noires  ont  été  payées  de  ÎO  à  20.30  elles 
sarrasins  de  20  50  à  20.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  le  mais:  à  Cas- 
telnauilary  20  fr.  les  100  kilogr.;  à  Orthez,  14.73  le- 
73  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé 
aux  100  kilogr.  :  à  Briançon,  le  blé  26.50;  à  Epinal, 
le  blé  25.40  à  25.511;  à  Nevers,  le  blé  25.25  à  25.40. 
l'avoine  19.97  à  20  25. 

Sur  la  piace  de  .Marseille,  on  a  coté  les  blés  indi- 
gènes 25. 'iS;  les  blés  d'Algérie  27.125.  (_)n  a  venilu 
les  blés  éirangers  :  Ulka  Nicolaïell'  21.25;  Ulka  Ber- 
dianska  21.75;  Azima  Théodosie  22.80;  Plata  21.15. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  se  sont 
ratTeruiis  au  marché  de  faris  du  mercredi  16  mars. 
On  a  vendu  les  beaux  blés  24.50  à  24.75  et  les  bh'S 
de  qualité  ordinaire  23.50  à  24.25  les  100  kilogr.. 
Paris. 

Les  seigles  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  Un  les  a  payés  16.75  les  100  kilogr.. 
Paris. 

En  ce  qui  concerne  les  avoines,  les  oHres  ont  été 
peu  nombreuses,  les  atlaires  calmes  et  les  prix 
stationnaires.  tin  a  cdé  les  avoines  noires  20  à  20. 'lO. 
les  grises  19.50  el  les  blanches  18.25  les  100  kilogr.. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  ont  peu  varié.  On  a  tenu  les 
orges  de  brasserie  19.25  à  19.50,  les  orges  de  mou- 
ture 17.73  à  18  fr.  et  les  escourgeons  17  à  17.25  les 
100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  A.u  marché  de  La  V'illette  du  jeudi 
10  mars,  la  vente  du  gros  bétdil  a  présenté  de  sé- 
rieuses difficultés  et  les  cours  ont  subi  une  nouvelle 
baisse  de  15  à  20  fr.  par  tète. 

Les  veaux  se  sont  nn  peu  mieux  vendus:  dans 
l'ensemble,  les  cours  ont  bénéficié  d'une  hausse  de 
2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons,  stationnaires  au  début  du 
marché,  ont  bnissé  à  la  lia  de  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Un  ralentissement  notable  des  arrivages  a  eu  pour 
résultat  de  favoriser  la  vente  des  porcs,  dont  les 
cours  ont  subi  une  hausse  sensible. 

Marché  de  La   VilleLle  du  jeudi  10  mars. 

PRIX    DU   DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET, 
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e  Au  marché  de  La  Villettf  du  lundi  14  mars,  les 
bovins  se  sont  un  peu  mieux  vei.dus;  les  prix  se 
sont  relevés  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.72  à  0.75;  ceux 
de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Vienne  0.80  à  0.83;  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente  0.82  à  0.85;  de  Maine- 
et-Loire  0.70  à  0.76;  de  la  Sarlhe  0.74  à  0.78;  du 
Cautal  0.75  à  0.80;  les  sucriers  0.65  a  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.63  à  0.63  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
llaule-Vienne  0.80  à  0.83,  celles  de  l'Allier  et  de 
l'Orne  0.76  à  0.81,  les  vaches  d'âge  moyen  0.68  5 
0.75,  les  vaches  de  l'Ouest  0.60  .a  0.72  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Le  temps  a  été  favorable  à  la  vente  de.-;  veaux,  ie 
marché  était,  il  est  vrai,  moyennement  approvi- 
sionné, mais  il  restait  beaucoup  d'animaux  aux 
abattoirs.  Les  cours  se  sont  relevés  de  5  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Loi- 
ret et  Yonne  1.20  à  1.26,  de  la  Sarthe  0.98  à  1.07;  de 
l'Oise  0.90  à  1.05;  des  Hautes-Pyrénées  0.73  à  0.83; 
du  Calvados  0.90  à  0.93  :  de  l'Aube  1.03  à  113;  dé  la 
Haute-Vienne  0.70  â  0.80  le  demi  kilogramme  net. 
Les  moutons  tondus  se  sont  beaucoup  mieux  ven- 
I  dus  que  ceux  pourvus  de  leur  toison,  im  a  p.iyé  les 
moutons  des  Basses-Alpes  0.95  à  0  97;  des  Hautes- 
Alpes  0.98  à  1.02;  du  Tarn  1.03  h  1.06;  de  Vaucluse 
1.03  à  1,05;  de  lAveyron  I  à  1.02;  de  la  H.iute-Loire 
1.02  à  1.06;  d'Eure-et-Loir,  de  l'Aliier  et  du  Cher 
l.ÛS  .i  1.10;  de  .a  Vienne  1.10  à  1.18;  les  brebis  mé- 
tisses 0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

L'ne  otîre  modérée  el  de  faibles  entrées  directes 
aux  abattoirs  ont  rendu  la  vente  des  porcs  très 
active;  les  cours  ont  snbi  une  hausse  de  1  centime 
par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.47  .i 
0,50;  de  la  Corrèze  0.41  à  0.45;  de  la  Vendée  0.50  a 
0.51;  des  Côtes-du-Nord,  d'Ille-et-Vilaine.  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.49  ,à  0,50;  les  jeunes  co- 
ches 0.43  à  0.45,  les  vieilles  0.35  à  0.39,  les  verrats 
0.36  à  0.40  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  île  Iai   Villelle  du  lundi  14  tmirs 

COTE   OFFICIELLE 

Amenés.       Vendu,> 
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Viandes  abattues.—   Criée  du  14  mar 
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!'•  qualité. 
1.52  à  l.bO 
2.04  2.20 
2.10  2.20 
1.55      1,90 


2'  qualité. 
1 . 40  a   1 . 50 
1.80      2.00 
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Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Grosses  vaclies  64. '25*64. 75 
Petites  vaches.  64.31    61.00 

Gros  veaux »6  81     99.50 

Petits  veaux  .   125.  !5  1S5.15 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur !J.OO 

—  —    à    la  benzine    66.00 
Saindoux  francai-'..  ■  ■         " 

(^tran^ers. . .  158.80 

Stéarine 102.50 


Taureaux....  56.37  à  56.37 

Gros  bœufs..  6-2.75      63.00 

Moy.  bœufs..  63.6-2      f.'i.53 

Petits  bœufs.  60.76      é-2.6-2 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 80  00 

—  en  branrlies  . . . .  56.00 

—  à  boudio 143.00 

—  conipslilile 84.00 

—  de  ipoulon 98.00 

Voici  les  prix  praliqués  sur  quelques  marchés  des 
déparlements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  153  à  It.U  fr.;  bœufs 
gris,  145  à  150  fr.;  moutons  d'Afrique,  185  à 
188  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Agneaux,  100  à  120  fr. 

Amiens.  —  Porcs,  48  à  51  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.15  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.05  à  0.75;  vaches,  0.50  à 
O.e:;;  veaux,  0.80  à  0.95;  moutons,  0.85  à  1  fr.,  le 
demi-kilogr.  nel.  Porcs,  48  à  52  fr.  les  50  kilogr. 
vifs. 

Cliurtres.  —  Porcs  gras,  l.SO  à  1.35  ;  veaux  gras, 
1.80  à  2.30  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  50  à  SO  fr.; 
porcs  de  lait,  35  à  45  fr.;  veaux  de  lait,  35  à  55  fr.; 
moutons,  15  à  45  fr.  la  pièce. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité, 
153  fr.  ;  3«,  145  fr.;  vaches  de  boucherie,  f"  qua- 
lité, 145  fr.;  2»,  131)  fr.;  3',  132  fr.;  moutons,  U»  qua- 
lité, inO  fr.;  2S  170  fr.;  3%  150  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  1>''- qualité,  116  fr.;2e,98  fr.;  3«,  80  fr.;  porcs, 
l"  qualité,  106  fr.;  2=,  91  fr.;  3=,  68  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"'=  qualité,  164  fr.;  2", 
154 'fr.;  3^  140  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  118  fr.;  2=,  110  fr.;  3»,  105  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  1"  qualité,  215  fr.;  2«,  205  fr.;  3=, 
190  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  f»  qualité, 
100  fr.;2°,  88  fr.;  3%  90  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  155  fr.;  bœufs  gris, 
148  à  153  fr.;  vaches  de  pays,  ]<■<•■  qualité,  130  à 
135  fr.;  2'.  115  à  120  fr.;  vaches  bergères, 
145  fr.;  brebis  de  pays,  165  à  170  fr.;  moulons 
de  pays,  195  à  200  fr.;  moutons  africains  réserve, 
178  à  188  fr.;  brebis  africaines  réserve,  160  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^ancy.  —  Bœufs.  0.82  à  0.89;  vaches,  0.70  à 
0.85;  taureaux,  0.67  à  0.73;  moutons,  1.-23  à 
1.33;  brebis,  1.15  à  1.25;  porcs,  0.70  à  0.7!)  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.65  à  0.76;  autres 
provenances,  0.52  à  0.65  le  demi-kilogr.  vif. 

jV/mes.  —  Bœufs,  1.40  à  1.50;  vaches,  1.10  à  1.40; 
moutons  français,  1.90  à  2.05  ;  brebis,  1.50  à  1.70  le 
kilogr.net;  agneaux  de  lait,  1.15  à  1.25;  veaux  0.80 
à  1  fr.:  porcs,  0.96  à  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

/jeim5._ljœufs,l.  18  à  1.56;  vaches,  1.26  à  1.46;  tau- 
reaux, 1.20  à  l.i6;  moutons,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.21  à  1.36:  porcs,  1  fr.  à  1.02  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.30  ;  porcs  gras, 
1.20  à  1.35   fr.    le    kilogr.   net. 

■Vins  et  spiritueux.  —  Une  grande  activité  règne 
dans  les  vignes  oîi  l'on  achève  la  taille  et  oii  l'on 
poursuit  les  labours. 

Dans  le  Midi,  les  cours  des  vins  restent  fermes.  Un 
paie  dans  l'Hérault,  à  Béziers,  les  vins  de  8  degrés 
17  à  18  fr.;  de  10  degrés  19  à  19.50,  l'hectolitre;  les 


vins  rosés  1.85  à  2  fr.;  les  vins  hlancs  2  Jà  2.15  le 
degré-hectolitre. 

Dans  l'Aude,  les  ventes  de  vins  daramon  se  trai- 
tent au  prix  de  2  fr.  le  degré  hectolitre. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
50  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  à 
75  centimes. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  eu  tonne  59.25  et  l'huile  de  lin 
77.50  à  79  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  73  centimes,  ft  ceux  de 
l'huile  de  lin  eu  hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  comp'et  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  23.50,  l'essence  35.75,  le 
pétrole  blanc  eu  fûts  ou  bidons  33  fr.  30. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3.  40.50  à  40.75  et  les  sucres  roux  36.25  à 
36.73  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  bbanc  sont 
en  hausse  de  50  centimes  et  ceux  des  sucres  roux 
en  hausse  de  50  à  75  centimes  par  quintal. 

Produits  de  laiterie.  —  Dans  la  région  de  l'Est,  les 
gruyères  ont  des  prix  soulenns. 

Dans  le  Doubs,  la  société  d'A'ifsey  a  vendu  ses 
fromages  au  prix  de  86  fr.  les  .'10  kilogr.,  plus  80  fr. 
d'étrennes  .i  la  .Société  et  20  fr.  au  fromager  ;  celle 
de  Villers-sous-Monti'on  a  vendu  90  fr.  les  50  kilogr. 
plus  100  fr.  .-i  la  .Société  et  20  fr.  au  fromager;  celle 
de  Vernierfontfiine  a  vendu  90  fr.  les  50  kilogr.  et 
20  fr.  à  la  Société. 

Dans  le  Jura,  les  cours  des  gruyères  varient  entre 
78  et  90  fr.  les  50  kilogr..  marchandise  prise  dans 
les  caves,  non  compris  les  étrennes. 

Au  marché  de  Saint  Claude,  il  a  été  amené  5.000  kil. 
de  fromages  bleus  que  l'on  a  vendus  de  130  à  200  fr. 
les  100  kilogr. 

Dans  le  Doubs,  la  hausse  du  lait  est  enrayée  ;  les 
communes  voisines  de  l'Isle-sur-Doubs  livrent  leur 
lait  à  0.16  le  litre  rendu  en  gare  d'.\udincourt. 

Laines.  —  En  Vaucluse,  à  Cavaillon,  on  cote  au 
kilogramme  les  laines  en  suint:  métis  1.50  à  1.60; 
ordinaires  1.20;  laine  de  moutons  algériens  0.90  à 
1  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  transactions  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  im]iurtance.  Aux  l.OOO  kilogr. 
départ,  on  paie  :  la  saucisse  rouge  de  Beauce  et  du 
Câlinais  74  à  77  fr.,  celle  du  Poitou  65  à  70  fr.;  la 
hollande  de  Beauce  et  du  Gàtinais  115  à  118  fr.,  celles 
des  autres  régions  110  à  113  fr.;  la  rosa  110  à  115  tr.. 
la  strazeele  105  ii  108  fr.,  la  ronde  de  l'Orléanais  '18  à 
60  fr.,  l'early  rose  40  à  45  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  payé  l'essence  de  térébenthine  97  fr.  les 
100  kilogr.  logés.  Les  cours  ont  fléchi  de  1  fr.  par 
quintal. 

B.  DtlUND. 

:id]indie:ilious  militaires. 

Besançon,  22  mars.  —  Blé,  3  000  q. 

Paris,  24  mars.  —  Avoine  de  Ligo-wo,  400  q.: 
avoine  indigène,  1  600  q. 

llriançon,  2i  mars.  —Blé,  1  2(10  q.:  avoine  400  q. 

Soissons,  26  mars.  —  Blé,  1  000  q. 

Chambèry,  26  mars.  —  Blé,  1  200  q. 

Saint-Germain,  29  mars.  —  Avoine  indigène, 
4  200  q.:  avoine  de  Ligowo,  800  q. 

Arras,  2  avril.  —  Blé,  2  000  q. 

Clermont-Ferraud,  2  avril.  —  Blé,  450  q. 

Chaumont,  9  avril.  —  Avoine.  3  000  q. 

Castres,  22  mai.  —  Avoine  indigène,  300  q.;  avoine 
d'Algérie,  300   (j. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Prix 

23 

00 

24 

12 

Q'f 

75 

2'. 

r.o 

23 

37 

23 

00 

23.00 

22 

85 

24 

S7 

23 

71 

0.06 

l"Réglon.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CôTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Lamlivisiau 

Illk-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


2'  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 23.10 

SoisBons 23  55 

Eure.  —  Evreux 23.25 

EuRK-ET-LoiR.— Châtoaudun  23.75 

Chartres 24. .50 

Nord.  —  Lille 2i  25 

Cambrai 23.62 

Oise.  —  Compiègne 23.50 

Beauvais 23.50 

Pas-de-Calais.  —  Arras 23.00 

Seine.  —  Paris 24.62 

Seine  kt-Mabne. —  Nemours  24. 5S 

Meaux 22.25 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  24.00 

Etampes 23  37 

Seine-Infériedre. —  Rouen  23.5» 

Somme.  —  Amiens 23.  Ï2 

Prix  moyens 23.61 

S'xr  la  semaine  i  Hausse  ...  '  0.04 

précédente.      \  Baisse • 


Seigle.    Orge.     Avoine 


3-  Région.  -    NORD-EST. 

Ardbnnes.  —   Charleville. . .  23  00 

Aube.  —  Troyes 23.25 

Marne.  —  Epernay 23.50 

Haute-Marne.  —  Chaumont  23.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  24.00 

Meuse.  —  Bar-le-Duo 24 .  00 

Vosges.  —  Neufchâteau  .. ..  23.37 

Prix  moyens 


23.45 


précédente.      }  Baisse  . . 

4»  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angouléme 
Chabente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sêvrks.  —  Niort . . . 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
LoiRE-lNFÉRiEURB.  —  Nantos 
Maine-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente. 


5-  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  S  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse  .... 


Prix. 
17.37 
16.50 
16.25 
17.00 
17.50 

16.50 
17.00 
16.62 


16.78 
0.04 


16 

00 

15 

00 

16 

00 

15 

00 

If. 

00 

16 

75 

16.75 

15 

93 

to 

04 

24.50 

17.00 

2i.l2 

16. 12 

23.60 

15. 2i 

24.37 

16.00 

24.25 

16.75 

23.75 

15.75 

25.09 

16.00 

24.00 

n.oo 

24.33 

15.40 

24.20 

16.20 

0.02 

0.69 

• 

• 

Prix. 

16.87 
17.75 
16.15 
17.00 
17.00 
16.50 
17.00 
18.50 
17.00 


17.10 


0.05 


n 

25 

17 

25 

17 

50 

18 

00 

17 

00 

18.50 

17 

55 

0 

21 

Prix. 
22.00 
20.00 
19.75 
19.50 
19.12 
17.00 
18.00 
21.50 
20.  Oô 


15.87 

17.50 

16.00 

17.50 

15.12 

17.75 

15.50 

17.25 

16.00 

17.25 

17.20 

17.75 

17.00 

16.60 

15.50 

17.00 

16.00 

17.50 

17.00 

19.25 

16.62 

17.00 

15.50 

17.00 

15.50 

16.50 

16.50 

18.00 

15.12 

17.62 

15.75 

19.00 

16.75 

17.50 

16.06 

17. ;o 

0.02 

» 

„ 

0.01 

19.65 
0.05 


20.00 
19.00 
18.30 
18.00 
18.60 
19.25 
18.50 
17.75 
17.60 
19.00 
18.12 
18.00 
19.25 
18.25 
19.12 
17.62 
18.52 
0.09 


17.50 
18.25 
18.50 
18.50 
19.25 
18.00 
19.00 


24.50 

17.00 

18.00 

23.75 

16.50 

17. 5J 

23.00 

., 

18.00 

24.62 

16.85 

19.00 

24.00 

16.25 

16.50 

24.12 

16.75 

18.00 

23.50 

16.50 

18.00 

24.67 

16.76 

17.75 

24.50 

17.00 
16.70 

18.00 
17.89 

24.07 

0.04 

0.03 

0.27 

» 

» 

I) 

18. :4 

0.04 


19.50 
19.50 
19.00 
19.75 
20.00 
19.60 
19.00 
20.00 
19.25 
19.46 

0.02 


19.00 

20.80 

17.25 

18.37 

16.75 

18.00 

16.50 

18.50 

18.00 

18.62 

17. CO 

18.75 

17.00 

18.37 

18.62 

18  50 

I0.9O 

18.50 

17.45 

18.70 

• 

a 

0.21 

0.56 

Prix  moyen 


6'  Région. 


Ain.  —  Bourg 
Côte-d'Ob.  —  Dijon 
DouBS.  —  BesançoQ 
laÈBE.  —  Bourgoin 
Jura.  —  Dôle 
Loire.  —  Saint-Etienne,. 
Rhône.  —  Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saônk    —  Gray 
Savoie.  —  Albertvllo 
Hautk-Savoib.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       }  Baisse.. 

7"  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Pérjgueux 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  ^  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  . . . 


8*  Région.  —  SUD. 

Adde.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoHRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahora 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénses-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-5T-Gar.  —  MoDtauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine 
précédente.       < 


Hausse.. 
Baisse  .. 


25 .  00 

16.75 

24.25 

17.12 

24.00 

18.00 

24.00 

18.00 

24,25 

17.50 

23.50 

18.00 

24.00 

17.50 

24.00 

17.23 

24.  S5 

20.00 

24.75 

19.62 

24.26 

17.97 

0.U5 

0.04 

9"  Région.  —  SUD-E.ST. 


Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montôlimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Poy... 

Var.  —  Draguiguan 

VAUciiUSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


24.50 

18.00 

24.25 

18.00 

24.00 

18.00 

21.25 

13.50 

26.00 

18.25 

25.00 

16.50 

24.92 

17.50 

24.75 

17  25 

24.00 

17  50 

25.00 

18.25 

24.56 

17.70 

„ 

0.12 

3S3 


Avoine 


24.75 

1S.62 

17. ce 

25.00 

19.00 

18.00 

24.50 

18.00 

18.80 

24.00 

18.00 

18.00 

24.00 

17.50 

18.00 

24  00 

18.00 

18  00 

25.42 

17.75 

20  00 

24.00 

19.00 

24.75 

21.37 

18.00 

24.5'.) 

18.51 

18.12 

0.83 

» 

L0.8; 

• 

0.09 

22.08 
19.00 
21.75 
19.00 
19.00 
18.50 
22.00 
19.00 
23.50 

20.21 
0.10 


18.50 

20.50 

20.25 

20.50 

19.00 

19.50 

19.00 

19.50 

19  00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.50 

19.50 

19.00 

19.00 

20.00 

21.73 

17  12 

20.50 

18.93 

19.97 

0.01 

0.u5 

" 

» 

18.00 

19.50 

18.00 

19.00 

17.50 

19,00 

17.50 

19.00 

17.75 

21.00 

18.50 

19.75 

18.00 

20.00 

17,85 

19.62 

18.00 

18.75 

18.12 

19.75 

17.91 

19.55 

» 

0.01 

0.04 

» 

Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre . 
Est.. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 
Prix  moyens . 
iur  la  semair 
précédente. 


Sur  ta  semaine  4  Hausse  . 
\  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

23.75 

16.78 

17.  Kl 

19.65 

23.61 

16.06 

17. io 

18.52 

23.45 

15.93 

17.54 

18.55 

24.07 

16.70 

17  S6 

19.46 

24.20 

16.20 

17.45 

18. ;o 

24,29 

17.28 

18.13 

19.12 

24.59 

18.51 

18.12 

20.21 

24.26 

17.97 

18.93 

19.97 

24.56 

17.70 

17.91 
17.84 

19.54 

24.08 

17.01 

19.31 

0.01 

„ 

» 

0.02 

• 

0.01 

0.01 

w 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilopr. 


Alger 

PhilippeviUe  . .. 

CoDStantine 

Tunis 


Blé. 


tendre. 

?7.00 
26.50 
•3J.00 
■26.25 


dur. 
24.00 
23,00 
2i-00 

23.  t:. 


Seigle.!  Orge. 


15.50 
15.15 
16.00 
16.00 


17.50 
16.75 
16.50 
16.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne    —  Mauheim... 

Berlin 

Alsacb-Lorb.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

AcTBiGHE.  —  Vienne 

BsLGiQUE.  —  Louvaia 

Bruxelles 

Liège 

Ad  vers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Sdissb.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chicago 


30.20 
27.50 


25  30 
26.50 
21.25 
21.75 

23.85 
28.00 
28.35 
29.50 
30.55 
23.00 
20.50 
•31.50 


Sel 

gle 

22 

Où 

21 

10 

21 

50 

15 

00 

15 

62 

IC 

60 

21 

00 

21 

75 

17 

90 

20  00 

15 

75 

16 

00 

Orge. 

Avoine 

23.10 

22.00 

23.00 

20.05 

" 

' 

>• 

• 

• 

» 

■31.00 

14.00 

21.50 

19.50 

15.011 

17. CO 

14.50 

17.50 

> 

» 

17. ■25 

111.00 

0 

18.25 

16.00 

15.00 

21.00 

19. S5 

22.50 

16.50 

17.50 

20.00 

17.00 

» 

18. ^35 

HALLES    DE     PARIS 


FARIXBS  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  35.03  à  35.35 

Premi^ires  marques 55.00      55.00  35.03      35.03 

Bonues  marques 53.50      54.00  34.07      34.39 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •             » 

Conditions;  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  &  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 23.75  i  24.00 

Plata 21.25      21. ■ÎS 

Australie....    22.00      22.00 


Blés  blancs . .     24 .  25  à  2  4 .  50 

—  roux  ...     24.25       24.50 

—  Montereau  23.75      2i.60 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 16.50  16.76    |    2»  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


16.00 


16.25 


Or.  brasserie.     18.25  à  18.75 

—  mouture..     17.25      l.S.OO 

—  fourragère    16.60      17.00 


Champagne, 
Beauce 


17.25  à  18.50 
13.^25      18.25 


Ouest 17.50      18.:.0 


BSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr..  hors  Paris. 
!'•  qualité...     17.00  à  18,75  —  2-  qualité 16.75     17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     20.50  4  20.75 

—  belle  qualité     19.75     30.00 

—  ordinaires..     19.50     19.50 


Av.  blanches.     17.00418.25 

de  Libau 14,50     15.08 

Suède »  • 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15. '25  15.50 

Songr  etmoy.  14,25  14.50 

Son  3-cases...  14. .SO  li.75 

Sou  fin 15.75  16.00 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..     13. CO  413.25 
Remoul.  bl....     16.50    18.50 

—  bis..     14.50    11.50 

—  bâtards    13,50    14.00 


Halles  et  bnursfs  de  Paris  du  mercredi  i(i  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  IC  wiru 
les  100  k. 


33  25  à  33.50 
■23.50      24.75 


17.00 
16.75 
17  85 
18.25 
14.50 


17.25 

19.50 
20.50 
15.50 


Sucres  88' 

Sucres  blancs  n°  3  (courant),    . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


'.V. 

36, 75  à 

40.75 

59,75 

78.50 

80,00      . 

49.75 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra. .. . 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. .. 

du  Gâtiuais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 


,92*6  00 


3,00 
3,30 
3  16 
3.^20 
3,^20 
3.10 


Etrangers 3.40    3.80 


BEURRES    EN     LIVRES 


Bourgogne  . 


3,00'4  3,00 


Gâtinais 2  70  3.^20 

Vendôme' 3  00  3,00 

Beaugeancy. . . .  2.70  3.10 

Ferme 2.80  3.40 

Tours 3.00  3.20 

Le  Mans 3.00  3.20 

Touraine 3.C0  3.20 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie... . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


78àll0 
80     1-20 


82 

72 

82 

,82 

7'.) 


95 
96 

95 
86 

83 


70    106        Midi 


Bourgogne . 


76  4   88 


Champagne 76  88 

Cosne 76  88 

Sarthe 78  110 

Bretagne 68  82 

Vendée 70  82 

Auvergne 82  86 


75      80 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 65,00  à  79.00 

—  —       grands  moules 25,00      54.00 

—  —      moyens  moules. ^38. 00      40.00 

—  —      petits  moules 15.00      34.00 

—  —      laitiers 10.00      17.00 

Le  cent. 

50  004110.00 

60.00      75.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 


Pont-1'Evêque 60.00 

Neutchâtel 1 0 .  00 


45.00      57.00 

18.00      30,00 

18,00      28.00 

75.00      90.00 

80.00 

16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 170. 00  à  180.00 

Gérardmer »  » 

Munster 150 .  00 

Cantal 1 55 .  00 

Roquefort -200.00 

Hollande,  !"■  choix • 

—  2«  choix " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00 

—  —  Suisse -200.00 

Emmenthal 205.00 


180.00 
170.00 
270.  Oi> 


210.00 
215.00 
225.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balle»  de  Paris. 


Pintades — 
Canards  terme 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers 

Lapins  dom.  . 

—    garenne 

Pigeons 


2.r.0; 
3  '3.'» 
5.50 
5.00 
4.00 
2.25 
I.tO 
0.5  M 


4.75 
4.00 
6.50 
14.00 
6.00 
4.00 
1.75 
2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Caru-ds  sauvag  . 


3.0046.50 
2.50  6.50 
4.00  8.60 
3.50    4.^25 


2.50    5.00 


Cnl HS    UKS   I 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerqne..     18.00 

Avignon 21.00 

Le  Mans....     19.00 


18.85 
51  50 
19.00 


Les  100  kilogr. 
Avranches...     19.50  ■ 

Nantes 19.00 

Rennes 19.26 


19.00 
19. -25 


Paris 19.1.)  à  50.60 

Havre 19,50      19.50    | 

Dijon 19.15       19. Oi 

SARKASIN.  - 

Paris 20. -iS  à  21.00    i 

Avignon 21.00      21.50    ! 

L«Mans....     19. .50      19.50 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  46.50    i    Caroline 52.00  4  54.00 

Saïgon 21.50      20.50    I    Japon 39.50      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Harirots.  Pois.  Lentilles. 

Paris     33,00  a  42.00     40.00  à  42.00     35.00  4  63.00 

Bordeaux 23.00      48.00    31.00      31.00     25.00      45.00 

Marseille 30.00      42.00    27.00      34.00  I  23.00      49.00 

POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pari). 

Midi 40  00  à  60.00    I    Hollande 14.00  a  16.00 

Algérie 27.00      30  00    I    Rouges '.0.00       12  00 

Variétés  industrielles  et  rourragères 

Avignon 8.00  à     8.00    1    Châlons-s.-S.       1.00  à    7.50 

Blois 1.50       8.50    I    Rouen 0.00      13.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  100  à  155 

—       blancs...  180       2o5 

Luzerne  de  Prov.  180      200 

Lnzerne 1  iO      1 60 

Ray  grass 50        65 

FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Mabché  de  L*  Chapelle.  —   Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Minette 105  à  135.0 

Saintoin  double  27      30.00 

Saintoin  simple  31.00  33 

Poia  de  prinl..  2?      24.00 

Vescesdeprint.  22.50  25  0 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


\r«  quai. 
58  à  65 
58  62 
39  37 
38  41 
30        31 


2»  quai. 

56 
56 
30 


52  »L 
52 
37 
40 

28 


30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.) 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin 

115.0 

11.50 

12.00 

11.60 


TOURTEAUX   ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


Colza 14  50  à  15.09  14.50  à  15.0a 

Œillette....  14.50       18  00  14.50  18. CO 

Lin 21.00      22.50  21.00  22.50 

Arachide...  18.00      18.50  18.00  18.50 

Sésame   bl..  16.25       16.25  16.25  16.25 

Coton 14.25      18.60  14.25  18.60 

Coprah 15.00      18.00  15.00  18.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


Marseille. 


22  00 
17.00 
15.50 


Paris. 
Lille  . 
Caen., 


Lin. 
37.25  à  48.23 
37.00      38.00 
37.00      37.00 


Le  Mans... 
Sauraor. .. . 


Colza. 
27.25      30.15 
29.00      31.50 
31.50      31.50 

CHANVRES. 

W  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 

LIN.  —  Marche  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Œillette 


-  Les  50  kilogr 

2«  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00       00.00 


Aloat 

Bergues 


Communs. 
00.00  *  00.00 
00.00      00  00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00       00.0 


Alost  prima.  138.00 
Bourgogne..  200.00 
Poperingue..  200.00 


PaiU 

Moulins 7.00  ' 

Montluçon 7.70 

Meaux 6.50 

Nemours 6.25  111.50 


quai, 
à  50 
50 
37 
35 
28 

I  Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 


22.00 
17.25 
16.00 


15.00       18.0û 
Les  100  kilogr. 


3*  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

139.00 
220.00 
210.00 


■  Les  50  kilogr. 
■Wartemberg   236.00  i  250.0 

Spalt 256.00    280.00 

Alsace 250.00    256  00 


ENGRAIS 


Engrais  azoté 

(Les  100  kilogr.,  par 

Sang  desséché  moulu 

"Viande  desséchée  moulue  . 
Corne  torréfiée  moulue.... 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  pota 

Sulfate  d'ammoniaque 

Cyanamidô  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote 

Chlorure  do  potassium 

Sulfate  de  potasse 

Kainite,  15,  4  %  de  potasse. 
Carbonate  de  potasse  88.90. 


15/1  %  azote 


8  et  potassiques- 
livraison  de  5,000  kilogr.) 
par  kilogr.  d'azote     1.98 

—  1.94 

—  1.72 

—  1.30 
23  00 
20.50 
46.00 
30.50 
21.00 

l'unité .  1.30 

48/52  %  potasse  22.00 
48.52  %       -         23. Oj 

6.00 

40.00 


sse,  13%       — 
20/21  %     - 


i  1.98 

1.94 

1.72 

1.30 

23  00 

20.50 

48.00 

30  50 

21.00 

1.38 

22.00 

23.00 

6.00 

40.00 


Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


3.90 
4.00 
3.90 
0.45 
0.35 
0.32 


3  90 
4.00 
3.90 
0.49 
0.42 
0.32 


2.10 
3.40 
2.30 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.50 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  50       10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  pbosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité.  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10  à  ï 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      ; 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30      S 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00      ^ 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00       i 

—  Côte-f''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille  14.75  4  14.75 

Ricin  4/5  Az —  ll-<'0  11.00 

Arachides —  16.75  16.75 

Pavot  4.50/5  Az —  13.85  13.85 

Ravison  4.50  Az —  13.25  13.25 

Coton  d'Egypte —  »  B  '  » 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque  13.85  13.85 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...               —  12.75  13.60 

Ricins -  9-25        9,25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  à  17.75 

Guano  de  poissons 12.50  15. fû 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.55 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves. 


Lille,  disp.  ..  49.00  4  49.00 
Bordeaux ...  48  00  48.50 
Béziers 48.00      48.00 


90"  disponib.    50  00   4   50  00 
4  derniers...     45.00        45.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  lOOkilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 36.80  4  36.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 40.50      40. ''S 

Raffinés "ïl-OO      T..C0 

Mélasses »<  »«      «5  ^ 


356  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  'J  AU  la  MARS  1910 

AMIUOINS  ET  FÉCULES.  —  (Lea  100  kilogr.) 
Amidon  pur  froment 56  00  à  bS. 00 


Amidon  de  maïs *6-M 

Fécule  sèche  de  l'Oise ^^'^"^ 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILKS.  —  Les  100  kilogr.) 


0.00 
37.00 
54.00 


66.00 
39.1)0 
40.00 
38.00 
55.00 


Paris. . . 
Kouen . 
Caen. . 
LiUe  . . 


Colza. 
59.55  à  59.50 
59.50       69.50 


59.00 
62.00 


59.00 
6-3.00 


Lin. 
.00  à  7S.00 


en.  50 

78.00 
78.00 


80.50 
78.00 
78.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  190i. 
Bourgeois  supi^rieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires . 
paysans  Médoc. 


_        Bas  Médoc  . 


Graves  supérieii 
Petites  Graves  . 
Palus 


rs 1-4Û0 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac I.IOO 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 

VÎU8  «lu  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolître  wi.] 

Vins  ronges l.fiO  à  1.95  le  degré 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     1.85  à  ■2.00  le 

—  Bourret,  —  1.95  à  2.10 

-  Picpoui,  —  -2.^0  à  2.15 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  DU. 

Cognac  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1.40O 
950 
500 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

« 

7-20 

a 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  50.50 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  tnluré à  Marseille  li.OO 

—  sublimé —  n.OO 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbouale  de  potassium,,  à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  10  au  16  m. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  (r.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  rerob.  400  tr 

_      1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  1  1/2  %  remb.  400  fr.. 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
I  1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_    1/1  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr 

Amiens  4  O/t' ■  ■ 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

_        Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
j       Est,  500  fr.  tout  payé. 

i.  k  P.-L.-M.       -  - 

^  )  Midi,  -  - 

^  \  Nord,  —  — 

o  f  Orléans,  — ,  — 

û    \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messagt^nes  maritimes.  500  (r.  t.  p. 

Métropolitain  

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voilures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  .Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


P1q8  hûut, 

99.15 

99.00 

473.00 

551.00 

407.50 

108.00 

562.00 

559.50 

378.00 

100.00 

379.50 

99.75 

431.00 

114.50 

4JO.O0 

109.77 

459.50 

9Î.00 

397.00 

97.50 

415.75 

118.50 

510.00 

109.25 

100.80 

97.40 

98.35 

104.20 

66.80 

95.55 

4288.00 

809.00 

815.00 

1438.00 

7-27.00 

958.00 

1350.00 

1170.00 

179.. .00 

1450.00 

980.00 

238.00 

181.00 

599.00 

1515.00 

2Ô7.00 

5130.00 


PluB  bas 

99.08 

98.80 
470,50 
5-19.  OU 
405.00 
106.50 
561.00 
557 . 75 
376.50 

99. 5u 
379.60 

99.25 
4i8 , 25 
112.00 
4!  9. 00 
lO'-t.OO 
459.00 

95.50 
396.00 

96.75 
414.00 

118.25 
507.00 

108.50 

100. OO 
97.15 
98.10 

104.05 
66.50 
95.50 

4270.00 
808.00 
8C0.00 
1 130 .  00 
726.00 
958.00 
1357.00 
1178.00 
1796.00 
1449.00 
971.00 
237.00 
180.00 
DtiS.OO 
1475.00 
252.00 
5115.00 


Cours 

du 

16  mars 

99.07 

98,80 
470 ,  25 
550.00 
405.00 
108.5U 
560.00 
559. CO 
377.00 
100.00 
379.00 

90.50 
427.00 
115.00 
420, CO 
109,75 
460,00 

95.50 
396,00 

98.25 
413,00 
118.50 
510.00 
108  50 

103.90 
97.30 
98.25 

101.20 
66.80 
95.00 


428.8.00 

8  8,00 

801.50 

1435.00 

7-26.  OJ 

955.00 

1359.50 

1170.50 

1795.00 

1416.00 

97à.50 

23b. 00 

182. Ou 

604.00 

1540.00 

269.0 

5130.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb,  500  tr, 

—  1883(s.  I.)  3  %  r,  500  fr, 

—  1885, 2.60%  500  r  500  tr, 

—  1895,2,80  %remb. 500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2,60%  r.500t'r.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb,  500  tr. 

—  18992.60%  remb. ôOOfr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bono-Guelma    remb.    500  tr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouï.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.bOOfr. 

—  3  %  nouv.        — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3%  nouv.        — 
■2    1  Nord        3  %  remb.  500  francs 
_  3  %  nouï .         — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  géoér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  10  au  16  m. 


Plus  hBUt. 

510.00 
439  00 
488.50 
490.00 
501.00 
270.50 
493.00 
507.00 
406 . 50 
482,00 
485,00 
504,50 
711.75 
70.25 


438.50 
439.00 
448.00 
4i5.75 
446.00 
414.50 
418.00 
413. Où 
418.00 
416.60 
451.00 
445.50 
447.50 
431.00 
418.00 
431.00 
657.00 


416.00 
503.00 
405.00 
395.50 
138.75 
122.75 
613.00 


Plus  bas 
509.00 
438.00 
48N  00 
487.50 
■269.00 
290.00 
501.50 
510. CO 
404.50 
480 , 50 
482,00 
501.50 
70.50 
70.00 


137 , 75 
437.00 
4 '10, 00 
411.00 
443.00 
442,50 
416,00 
412, CO 
41^.00 
440.50 
410,75 
411,00 
4'i7,00 
412.00 
415.50 
434.50 
656.00 


413.00 
501.75 
402.50 
392.00 
138.50 
ll',l.50 
612.00 


degré 


187» 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


*  50.50 
5.00 
14.00 
17.06 
36.00 
36.00 


Colin 

du 
1  r,  mflr» 
508.50 
439.00 
489.00 
490.00 
501.00 
270.50 
493.19 
505.50 
407-00 
482.00 
484.00 
502.00 

70.15 

70.25 


438.00 
437.00 
416.00 
414.0" 
441.00 
412. :0 
416.25 
412.00 
415.00 
445.. 5 
450.25 
443.25 
414.50 
441.25 
416.00 
4.'3.50 
657.00 


415.00 

502.00 
402.50 
394.00 
130.75 
116.50 
611.00 


Le  gérant  responsable  :  Bookouionon. 


Paris.  —  L.  Mabethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Las  preiuières  semaines  du  printpmfis  météorologique.  —  Leurs  efr>'ts  sur  les  cultui'es  et  sur  les  travaux  des 
champs.  — •  Bonne  situation  des  principaux  marchés.  —  Céréales,  bétail,  vin.  —  Attitude  de  la  Belgique 
vi-'-à-vis  de  la  rBiJifiiou  douanien-  en  France.  —  Convention  commerciale  conclue  avec  les  Etats-Unis.  — 
Explications  échangées  au  Sénat  relativement  aux  fraudes  sur  'es  huiles  d'olive  et  aux  prira'  s  à  la  culture 
de  l'olivier.  —  Di-cussion  sur  les  graines  olésgineuses.  —  Les  tarifs  sur  les  soufres  et  sur  le  sulfate  de 
cuivre.  —  .Aduption  définitive  ilu  projet  sur  les  avances  pour  réparer  les  désastres  des  inondations  et  du 
pcojet  sur  le  créilit  inlividuel  à  long  terme.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  les  précautions 
à  preiifire  pour  préserver  le  bétail  dans  les  rég'Oiis  inondées.  —  Assainissement  des  locaux  inondés.  — 
Précautions  dans  les  pâlurnges  ioondés.  —  Nérrologie  :  mort  du  comte  Léopold  de  Kolowrat-Krakowsky, 
de  MM.  de  Giyffier,  le  D''  Ri^-ard,  Kavier.  —  Circulaire  relative  aux  pratiques  autorisées  dans  la  vinification 
et  dans  le  Iraitement  d^s  vins.  —  Nonvnlle  mesure  sur  l'imporlation  des  vins  aux  Elats-lnis.  —  Quantités 
de  vins  sonies  des  caves  des  récoltants  depuis  le  i"'  septemlire  en  Fraiic«  et  en  Algérie.  —  La  récolte  du 
blé  dans  la  liépublinue  Arg'  ntine.  —  Dates  des  concours  naticmaus  en  1910.  —  Ass'  mblée  générale  de 
l'Association  de  l'iudustiie  et  de  l'agriculture  françaises.  —  Association  amicale  des  directeurs  de  Sta- 
tions agronomiques.  —  Prochains  cours  à  la  Station  œnologique  de  Beaune.  — Dates  des  ventes  publi(pies 
de  laines  m  1910  aux  marchés  de  Reims  et  de  Dij^n.  —  Concours  pour  la  direction  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Villembits.  —  Date  des  examens  d  admission  à  l'école  de  Corbigny. 


La  situation. 

r.es  prpmiorps  sntnaiims  du  printemps 
météorolo^çiqiie  ont  éié,  dan.s  la  plus  grande 
partie  de  la  Frince,  |iPopice'<  pour  les  travaux 
des  champs.  A  la  trop  persistante  sôiie  de 
jours  pluvi  ux  ont  succédé  deu.x  semaines 
durant  lesquelles  le  soleil  a  dominé,  au  béné- 
fice des  travaux  à  poursuivre  et.  des  cultures 
en  terre.  Presque  parlmii,  celles-cisemonire'nl 
sous  des  auspices  favorables,  quoique  l'on 
ait  à  constater  parfois  unn  trop  grande  abon- 
dance de  mauvaises  herbes;  il  convient  tnule- 
fois  de  faire  exceptiim  pour  les  cantons  inon- 
dés et  pour  ceux  dans  lesquels  les  campa- 
gnols avaient  exercé  leurs  r-uvagei.  La  végé- 
tation a  pris,  dans  la  plupart  des  régions,  un 
essor  vigoureux  ;  quelques  jours  de  refroidis- 
sement et  de  giboulée-*  ne  parais.seni  pas  avoir 
exercé  d'influence  nofiste;  toutefois,  on  a 
toujours  à  redouter  les  gelées  tardives,  trop 
souvent  pernicieuses. 

Si  l'état  des  cultures  permet  de  légitimes 
espoirs,  le  mouvement  du  commerce  agri- 
cole accuse  de*  réaliti's  s.Uisfaisantes.  Les 
cours  des  céréales  se  sont  maiulenirs  à  des 
taux  dont  on  doit  se  féliciter,  et  rien  ne  fait 
prévoir  qu'ih  doivent  se  déprimer,  pourvu 
que  les  cultivateurs' restent  toujours  fidèles 
aux  habitudes  qu'ils  ont  prises  de  ne  pas 
accumuler  les  oH'res  Aur  les  marchés  Les 
prix  sont  également  bons  sur  les  foires  aux 
bestiaux.  Qu-nt  aux  vins,  la  mévente  qui  a 
provoqué  de  si  terrible-  pertes  a  complète- 
ment disparu  ;  la  région  méridionale  a 
reirouvé  des  lours  meilleurs,  et  cette  ameli©.- 
ratioii  a  exercé  sa  rép'  rcussion  dans  toutes 
les  régions  viticoles. 

La  discussion  sur  Im  révision  douanière  est 
prescjue  achevée  devant  le  Sénat.  Enpoui'sui- 
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vant  son  œuvre,  la  Haute  Assemblée  n'a  pas 
été  intimidée  par  les  attaques  dirigées  contre 
celle  ci,  et  notamment  par  un  projet  que 
le  ministre  des  Finances  de  Belgique  a  pré- 
sente au  Parlement  de  ce  pays  en  vue  de  rele- 
ver- dans  des  proportions  exorbitantes  les  ta- 
rifs sur  quelques-unes  des  principales  expor- 
tations françaises.  Cette  altitude  a  été  juste- 
ment caractérisée  en  ces  termes  par  M.  Méline 
devant  la  Commission  des  douanes  ;  »  Qu'au- 
rait-on  dit  en  Europe  si,  au  moment  où  les 
Parlements  allemand,  autrichien,  italien, 
roumain,  suisse  et  espagnol  délibéraient  sur 
Il  revision  de  leurs  tarifs,  nous  étions  inter- 
venus sous  une  forme  comminatoire  pour 
peser  sur  eux?  »  Cet  incident  mullieureux  est 
la  con-équence  du  retard  apporté  par  la 
France  à  opérer  une  revision  qui  aurait  di"i 
être  achevée  depuis  six  ans  au  moins.  Le 
Gouvernement  a  commis,  par  son  attitude 
passive,  une  lourde  faute  dont  les  consé- 
quences sont  de  jour  en  jour  plus  patentes. 

L'attilude  de  la  Belgique  contraste  avec 
celle  des  Etats-Unis.  Les  négociations  enta- 
mée- avec  ce  dernier  pays  aboutiront  à  une 
enieiite  rjui  parait  définitive.  Les  Etats-Unis 
concèdent  leur  tarif  minimum  complet  aux 
produits  français,  tandis  que  la  France  con- 
cède son  larif  minimum  aux  produits  qui  en 
jouissaient  par  des  conventions  antérieures, 
et,  en  outre,  à  un  certain  nombre  de  mar- 
chandises qui  seront  énumérées  dans  un 
projet  de  loi  spécial;  les  articles  concernani 
les  [irodiiits  agricoles  seraient  formellement 
exclus  de  celle  convention. 

La  révision  douanière  devant  le  Sénat. 

Nous  avons  dit  que  le  Sénat  avait  adopté, 
avec  quelques  légères  modifications,  la  révi- 
sion   des    tarifs    qui    touchent    directement 
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l'agriculture,  dans  les  larmes  adoptés  par  la 
Chambre  des  députés;  mais  il  convient  de 
ri'vrnjrsur  quelques  points  de  la  discussion. 

M.  Maurice  Rouvier  a  demandé  au  ministre 
de  l'Agriculture  de  préciser  l'attitude  qu'il 
prendrait  à  l'égard  de  l'avis  du  Conseil  supé- 
rirur  de  l'AgriçuIlure  relativement  à  la  déno- 
mination d'îiuiles  mélangées  pour  les  mé- 
langes d'huile  d'olive  et  d'huile  de  graines, 
et,  en  outre,  s'il  appuierait  les  demandes 
relatives  à  la  création  de  primes  en  faveur 
de  la  culture  de  l'olivier.  Sur  le  premier 
point,  M.  Ruau  a  déclaré  qu'il  lui  répugne- 
rait de  recourir  à  un  moyen  qui  jetterait  de 
la  défaveur  sur  les  mi'langes  d'huiles  ;  ce 
serait  cependant  le  procédé  vraiment  efficace 
pour  arrêter  les  fraudes  éliontées  qui  se  com- 
mettent. Quant  aux  primes  en  faveur  de 
l'dlivier,  M.  Ruau  a  fait  connaitre  qu'il  était 
d'.iccord  avec  le  ministre  des  Finances  pour 
l'I.udier  le  mécanisme  de  primes  à  la  produc- 
tion. 

.M.  Rousé  avait  présenté  un  amendement 
tendant  à  établir  un  régime  rationnel  pour 
les  graines  oléagineuses  et  les  huiles.  Com- 
battu par  la  Commission  des  douanes  et  par 
le  (Jouvernement,  cet  amendement  a  été 
repoussé.  Mais  il  convient  de  relever  une 
afiiruiition  de  M.  No(-l,  rapporteur,  d'après 
laquelle  le  tarif  volé  par  la  Chambre  aurait 
mis  d'accord  les  cultivateurs  et  les  indus- 
Lriels;  «  nous  n'avons  reiu,  a-l-il  ajouté,  au- 
cune protestation.  "  11  a  oublié  que,  dès  le 
Iti  février,  la  Société  des  agriculteurs  de 
l'>ance  avait  adressé  au  Sénat  une  protesta- 
tion motivée.  Si  d'autres  protestations  ne  se 
sonl  pas  produites,  c'est  parce  qu'on  savait 
pertinemment  qu'elles  seraient  inutiles;  les 
cnltiviileurs  ont  reçu  un  commencement  de 
satisfaction,  mais  trop  maigre  à  l'égard  de  j 
ce  qu'ils  avaient  le  droit  d'attendre. 

Le  tarif  douanier  sur  h-s  soufres  a  donné 
lieu  à  une  longue  discussion,  à  laquelle  ont 
pris  part,  avec  le  ministre  du  Commerce  et 
avec  le  rapporteur.  MM.  Cazeneuve,  Nègre, 
l'eylral,  Mir,  Vermorel,  Flaissières  et  Hou- 
chc'r.Fiiialement,  le  Sénat  a  maintenu  \eslatu 
quu  en  prononçant,  par  231)  voix  contre  10, la 
disjonction  des  nouveaux  Larifs  proposé)--. 

l'our  le  sulfate  de  cuivre,  les  propositions 
de  la  Commission  des  douanes,  rappelées 
dans  notre  précédente  Chronique  (p.  323),  ont 
(Us  iidoplées,  comme  celles  sur  les  sacs  ren- 
fpi-manl  les  engrais. 

La  réparation  des  désastres  des  inondations. 

Ii.uis  la  Chronique  du  10  mars  ip.  29;{), 
nous  avons  annoncé  que  la  Chambre  des 
dépulé-i    avait   vol''    les    deux    projets    pré- 


sentés par  le  (iouvernement  sur  les  moyens 
de  facilitei-  la  réparation  des  désastres  causés 
par  les  inondations.  Ces  deux  projets  sont 
venus  en  discussion  devant  le  Sénat  dans  les 
séances  du  17  et  du  i8  mars. 

Le  premier  projet,  destiné  à  consacrer 
une  convention  par  laquelle  la  Ramiue  de 
France  met  à  la  disposition  du  Trésor  des 
avances  sans  intérêt  pouvant  s'élever  à 
100  millions  de  francs,  a  donné  lieu  à  un 
assez  long  débat.  Aux  termes  de  ce  projet, 
73  millions  au  maximum  seront  prêtés  par  le 
Trésor  aux  commerçants,  aux  industriels  et 
aux  artisans.  Un  amendement  présenté  par 
MM.  de  Saint-Quentin,  Tillaye  et  Hoivin- 
Champeaux  proposait'  d'ajouterj  les  agricul- 
teurs elles  /(o///cî///e)(/'.s  à  cette  liste.  Soutenu 
énergiquement  ]iai' ses  auteurs,  cet  amende- 
ment a  été  non  moins  énergiquement  com- 
battu par  le  ministre  des  Finances,  et 
(Inalemenl  repoussé  par  le  Sénat. 

Le  seul  argLiinenl  qui  ait  été  mis  en  avant 
pour  repousser  cette  adjonction,  c'est  qu'elle 
n'avait  pas  été  prévue  par  la  convention 
intervenue  avec  la  Banque  de  France  et  qu'il 
serait  nécessaire  de  modifier  celle-ci.  On  a 
argué,  en  outre,  que  les  agriculteurs  et  les 
horticulteurs  seraient  appelés  à  bénéficier  du 
projet  sur  le  crédit  individuel  à  long  terme. 
A  cette  occasion.  M.  le  sénateur  Strauss  a 
annoncé  que  la  Caisse  régionale  du  Crédit 
agricole  de  l'Ile-de-France  s'est  mise  en  me- 
sure de  venir  en  aide  aux  petits  maraîchers, 
aux  petits  jardinieis,  et  aux  petits  agricul- 
teurs de  la  région  parisienne  qui  ont  été 
atteints  par  les  récentes  inondati(jns. 

Le  complément  des  100  millions  compris 
dans  la  convention,  soit  25  millions,  sera 
C(msacré  à  des  prêts  à  long  terme,  réglés  par 
les  soins  du  Crédit  foncier,  pour  une  durée 
de  quarante-cinq  ans.  Ces  prêts  hypothécaires 
s'appliqueront  aux  immeubles  tant  urbains 
que  ruraux.  Il  ressort  de  la  discussion  qu'il 
s'agit  exclusivement  ici  d'immeubles  bâtis; 
(;'est  à  ces  immeubles  que  s'applique  la 
déclaration  faite  à  la  Chambre  des  députés 
par  le  ministre  des  Finances,  et  qui  a  été 
rappelée  dans  la  Chronique  du  10  mars. 

Le  projet  sur  le  crédit  individuel  à  long 
terme  en  faveur  des  cultivateurs  n'a  pas 
suscité  les  mêmes  débats.  On  sait  qu'il  a  pour 
objet  de  faciliter  l'acquisition,  l'aménage- 
ment et  la  rfco»s///i//i')?i  des  pelitespropriétés 
rurales.  La  loi  est  devenue  délinilive  ;  ou  en 
trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  31)2). 

Le  bétail  dans  les  régions  inondées. 
Dans  une  circulaire  qu'il  vient  d'adresser 
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aux  préfets,  le  ministre  de  l'Agriculture  i 
appelle  l'attention  sur  la  nécessité  de  prendre 
des  précautions  dans  les  exploitations,  en  vue 
de  préserver  le  bétail  contre  les  conséquences 
qui  peuvent  résulter  des  inondations  ;  il 
indique,  en  même  temps,  les  mesures  préco- 
nisées, à  cet  effet,  par  le  Comité  consultatif 
des  épizooties.  Voici  celte  circulaire  : 

Les  animaux  domestiques  entretenus  dans  les 
régions  récemment  submergées  peuvent  souffrir 
de  leur  séjour  dans  des  locaux  iiinndés  qui  n'ont 
pas  été  assainis  et  de  leur  alimentation  avec  des 
fourrages  altérés.  Ces  animaux  sont  aussi  exposés 
aux  atteintes  d'infections  redoutables.  Il  est,  en 
elVet, depuis  longtemps  établi  que  les  mouvements 
ascendants  de  la  nappe  souterraine  et  les  inon- 
d.itions  de  surface  déterminent,  dans  les  régions 
(|u'elles  intéressent,  soit  l'apparition  de  maladies 
microbiennes  encore  inconnues,  soit  une  recru- 
descence des  enzooties  préexistantes.  La  démons- 
tration de  la  désastreuse  influence  des  inonda- 
tions a  été  maintes  fois  fournie,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  fièvre  charbonneuse  et  les  septicé- 
mies hémorragiques  chez  les  herbivores  domes- 
tiques, ainsi  que  le  charbon  symptomatique  chez 
le  bœuf. 

Le  Comité  consultatif  des  Epizooties,  appelé  à 
rechercher  les  moyens  de  restreindre  les  perles 
résultant  des  conditions  particulièrement  défavo- 
rables dans  lesquelles  se  trouvent  les  animaux 
des  régions  inondées,  a  rédigé  les  instructions 
suivantes  : 

I,  —  Mesureti  à  prendre  comenianr 
les  loraxx  inondés. 

1»  Débarrasser  les  locaux  des  boues  et  immon- 
dices qu'ils  peuvent  contenir.  Un  bon  moyen 
pour  faciliter  l'assèchement  et  l'enlèvement  de 
ces  malières  consiste  à  les  saupoudrer  de  plâtre 
ou  de  chaux  en  poudre. 

2°  Appliquer  sur  les  murs,  mangeoires,  râte- 
liers atteints  par  les  eaux,  un  badigeon  obtenu 
eu  mélangeant  tO  kilogr,  de  chaux  vive  à 
100  litres  d'eau  très  chaude.  Il  est  indiqué 
d'utiliser  ce  mélange  chaud  aussitôt  que  possible 
après  sa  préparation. 

.■5°  Hépandre  sur  le  sol  un  mélange  composé 
de  100  grammes  de  sulfate  de  fer  pulvérisé  et  de 
■200  grammes  de  chaux  en  poudre  par  mètre 
carré. 

4°  Assurer  pendant  le  plus  long'emps  pos.sible 
une  large  aération  des  locaux  désinfectés. 
II.  —  Mesures  concernant  les  fourrages  mouillés. 

En  aucun  cas,  les  fourrages  qui  ont  été  sub- 
mergés ne  devraient  être  utilisés  pour  l'alimen- 
tation des  animaux  en  raison  des  dangers  divers 
(ju'ils  présentent  pour  ceux-ci. 

Ceux  dont  l'altération  est  prononcée,  qui 
sont  imprégnés  de  vase  décomposée,  ou  en  voie 
de  décomposition,  ne  peuvent  être  employés 
qu'à  faire  des  fumiers. 

Ceux  qui  auront  été  simplement  mouillés 
peuvent  être  utilisés  comme  litière,  mais  après 
avoir  été  sèches. 


III.  —  Mesures  à  prendre  en  ce  qui  concerne  les 
pâturages  inondés,  les  fourrages  qui  en  provien- 
dront et  les  animaux  qui  les  fréquenteront. 
Afin  d'éviter  la   recrudescence   marquée  des 
épizooties    charbonneuses    qui    succède    d'ordi- 
naire aux  inondations  des  rivières  et  des  étangs, 
il  est  essentiel  de  ne  pas  faire  paître  les  ani- 
maux dans    les   prairies   récemment  inondées. 
Dans  les  pays  à  charbon,  éviter  de  nourrir  les 
animaux  avec  des  fourrages  récoltés  sur  ces  ter- 
rains. 

Il  convient  de  soumettre  de  façon  systématique 
à  titre  préventif,  selon  les  circonstances,  soit  à 
la  vaccination  contre  la  fièvre  charbonneuse, 
soit  à  la  vaccination  contre  le  charbon  sympto- 
matique, les  animaux  susceptibles  de  contracter 
ces  alTections  qu'on  se  trouvera  dans  l'obligation 
de  mettre  en  pâture  dans  les  zones  inondées  ou 
de  nourrir  avec  des  fourrages  en  provenant. 

Précédemment,  dans  la  Chronique  du  3  fé- 
vrier (page  1.34),  nous  avons  indiqué  les  pré- 
cautions d'ordre  général  recommandées  par 
le  Conseil  supérieur  d'hygiène  publique. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  un  vif  regret"  la 
mort  du  comte  Léopold  de  Kolowrat-Kra- 
kowsky,  décédé  à  Vienne  le  19  mars,  dans 
sa  cinquante-neuvième  année.  Propriétaire 
du  vaste  domaine  de  Teinitzl,  en  Bohême,  il 
s'était  placé  parmi  les  meilleurs  agriculteurs 
de  l'Aulriche,  et  il  était  l'un  des  plus  ardents 
défenseurs  des  intérêts  agricoles  au  Parle- 
ment, auquel  il  appartenait  depuis  trois  ans. 
Il  avait  été  rapporteur  général  au  Congrès 
international  d'agriculture  de  Vienne  en  1907. 
Celte  perte  prématurée  sera  cruellement 
ressentie  par  tous  ceux  qui  avaient  pu  appré- 
cier ses  hautes  qualités. 

—  Nous  apprenons  tardivement  la  mort  de 
M.  Eugène  de  Gayffier,  ancien  conservateur 
des  Eaux-et-Forèls,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  décédé  le 
11  février  à  la  Bussiôre  (Haute-Vienne),  à 
l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Entré  dans 
l'Administration  forestière  en  1852,  sa  labo- 
rieuse carrière  eut  deux  parties,  dont  l'une 
futconsacréeau  service  actif,  notamment  dans 
les  travaux  de  reboisement,  et  l'autre  à  l'Admi- 
nistration centrale.  A  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  18C7,  il  créa  un  herbier 
forestier  d'une  valeur  exceptionnelle:  il  fut. 
plus  fard,  aux  Expositions  de  187K  et  de  1889, 
l'organisateur  habile  de  la  section  Ibrestière 
qui  y  remporta  un  très  légitime  succès.  Il 
était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  M.  le  D''  Henri  Ricard,  sénateur  de  la 
Cùte-d'Or,  est  mort  le  20  mars,  à  l'âge  de 
soixante.-et-un  ans.  Il  s'intéressait  vivement 


CHRONIQUE  AGlilCUl.E 


aux  affaires  agricoles,  et  il  avait  éU^  plusieurs 
fois  rapporteur  du  budget  pour  le  ministère 
de  l'Agriculture.  11  était  membre  du  Conseil 
d'administration  de  l'Institut  agronomique. 
—  M.  Pierre-.Vugusle  Kavier,  industriel  à 
Entraigues  (Vaucluse),  est  mort  le  13  mars, 
à  l'âge  de  soixante -dix  ans.  II  fut  naguère  un 
des  promoteurs  de  la  culture  de  la  ramie  en 
France,  et  il  inventa  une  machine  pour  la 
décortication  des  fibres  de  cette  plante. 

Questions  vilicoles. 

M.  E.  Houx,  directeur  du  Service  de  la 
répression  des  fraudes  au  ministère  de 
l'Agricullure,  a  adressé,  à  la  date  du  20  jan- 
vier, aux  directeurs  des  l.iboraloires  agréés 
par  ce  Service  une  circulaire  que  les  viticul- 
teurs doivent  connaître,  parce  qu'elle  fixe  les 
vues  de  l'Administration  sur  les  pratiques 
permises  dans  la  vinification  et  le  traitement 
des  vins  : 

Le  décret  du  3  septembre  1907  a,  dans  son 
article  3,  donné  l'énuméralion  des  pratiques 
œnologiques  qui  ne  sauraient,  à  aucun  litre, 
être  considérées  comme  illicites. 

Mais,  afin  de  réserver  l'avenir,  cette  énuméra- 
lion  n'a  pas  revêtu  un  caractère  limitatif. 

La  question  de  savoir  quelles  autres  opérations 
peuvent  lui  être  ajoutées,  sans  contrevenir  à  la 
loi,  s'est  donc  posée  à  maintes  reprises. 

11  n'appartient  qu'aux  tribunaux  de  se  pronon- 
cer à  cet  i^gard;  néanmoins  j'ai  l'iionneur  de 
vous  rappeler  quel  est,  à  ce  sujet,  l'avis  de  mon 
Administration  :  elle  estime  qu'en  dehors  de 
l'addition  à  la  cuve  de  phosphate  d'ammoniaque 
ou  de  phosphate  de  chaux,  purs,  et  de  l'addition 
de  un  demi-gramme  au  maximum  par  litre 
d'acide  citrique  pur  au  vin  fait,  en  vue  d'empê- 
cher certaines  altérations,  aucum;  pratique 
œnologique  ne  peut  être  placée  à  la  suite  de 
celles  que  l'article  3  du  décret  précité'  énumère 
comme  étant  autorisées. 

Ainsi  i-omplétée,  celte  listf  contient  toutes  les 
opérations  nécessaires  ou  simplement  utiles  à  la 
bonne  nnification  des  moùls  ei  à  la  bonne  con- 
servation des  vins. 

Tout  autre  traitement  me  parait  tomber  nette- 
ment sous  le  coup  de  i'interdictioa  générale  por- 
tée par  l'article  2  du  décret. 

U  en  est  notamment  ainsi  des  procédés  desti- 
nés à  désacidilier  ou  à  dépiquer  les  vins  et  les 
moûts  (marbre,  chaux,  potasse,  tarlrate  neutre 
de  potasse,  etc.)  ou  à  les  désulfiter  :permanga- 
nate  de  potasse,  bioxyde  de  sodium,  formol, 
hexaméthylènetétramine,  etc..  . 

11  en  est  de  ni^me  de  l'addilion  d'acide 
tartrique  au  vin',  que  certains  oînologuos,  qui 
paraissent  plus  enclins  à  favoriser  la  fraude  qu'à 
la  réprimer,  ont  cependant;conseillée. 

L'addition  d'acide  tartrique  est  permise  à  la 
cuve  lorsque  le  moût  est  trop  sucré,  en  vue  de 
permettre  le  développement  normal  des  levures, 


lequel  se  fait  mal  dans  un  milieu  insuffisamment 
acide. 

Cette  addition  n'a  plus  sa  raison  d'être  dans 
le  vin  fait,  d'aulant  plus  que  le  moût  dont  ce  vin 
est  issu  peut  avoir  été  chaptalisé  légalement. 
Permettre  d'ajouter  du  sucre  au  moût,  puis  de 
l'acide  tartrique  au  vin,  ce  serait  tout  simple- 
ment légaliser  la  fabrication  «lu  vio  artificiel. 

—  L'exportation  des  vins  aux  Etats-Unis 
paraît  devoir  être  une  fois  encore  entravée 
par  les  exigences  de  la  douane  américaine. 
On  a  publié,  en  effet,  l'avis  qu'une  nouvelle 
décision  du  Trésor  interdit  l'importation  des 
vins  et  liqueurs  portant  l'indication  «  à  per- 
cevoir à  la  livraison  ■»,  et  malgré  le  fait  que 
les  agents  ou  commerçants,  qui  reçoivent  ces 
produits  aux  Etats-Unis,  pavent  les  droits  de 
douane  afférents  h  ces  produits.  Les  .Vméri- 
cains  ne  pourraient  désormais  recevoir  des 
chargements  de  vins  sans  en  avoir,  au  préa- 
lable, effectué  le  payement  au  pays  d'origine. 

C'est  là  une  prétention  qu'il  est  vraiment 
impossible  de  concevoir.  Il  est  à  espérer 
qu'elle  ne  sera  pas  conlirmée,  d'aulant  plus 
qu'elle  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  mettre  en 
suspicion  la  solvabilité  des  commerçants 
américains  qui  achètent  des  vins  ou  des 
liqueurs  à  l'étranger. 

Commerce  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  caves  des 
récoltants  en  France  pendant  le  mois  de 
février  se  sont  élevées,  d'après  les  documents 
de  la  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes,  à  3  054^17  hectolitres,  ce  qui 
porte  à  22  oSC)  03(i  hectolitres  les  quantités 
sorties  depuis  le  I'''  septembre.  Pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente, 
les  sorties  avaient  été  de  21939  091  hecto- 
litres, soit  environ  6i7  000  en  moins. 

Sur  le  total,  les  quatre  départeinents  de 
l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard  et  des  Pyré- 
nées-Orientales comptent  pour  13  301  33()  hec- 
tolitres, soit  environ  .59  0/0. 

En  .Vlgérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été,  du  1"  septembre  au  2S  février, 
de  4  217  220  hectolitres,  contre  3  997  262 
pendant  la  même  période  de  la  campagne 
précédente. 

Le  stock  commercial  était,  à  la  fin  de  fé- 
vrier, de  lo  H7t',  ti4i  hectolitres  en  France  et 
68.5  936  en  Algérie. 

La  récolle  du  blé  eu  Argentine. 
Les  renseignements  sur  la  récolte  du  blé 
dans  la  République  Argentine  sont  désor- 
mais à  peu  près  définitifs.  La  production  est 
évaluée  à  38  2oO  000  quintaux  métriques,  en 
déficit  notable  sur  la  précédente.  On  estime 
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qu'en  dédorsanlles  quantités  nécessaires  aux 
besoins  de  la  'consommation  du  pays  et  à 
ii^nsemencement  de  l'aniK-e  courante,  il  res- 
tera approximativement  un  excédiMif  de 
îi  millions  de  quintaux  pour  l'exportation. 

(les  résultats  ne  sont  pas  faits  pour  provo- 
fjBer  la  baisse  des  prix  sur  l'ensemble  des 
marehi'''!. 

Les  concours  nationaux  agricoles. 
Le  Journal   Officiel  du  22  mars   a  publié 
l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  en  date  du  21  mars  1910,  le  mini.s- 
tce  d*  r.igriculture  a  décidé  que  les  concours 
nationaux  agricoles  auront  lieu,  en  1010,  dans 
les  villes  et  aux  dates  ci-après  : 

Bordeaux,  du  samedi  28  mai  au  dimanche 
-'juin; 

Moulins,  du  samedi  2S  mai  au  dimanche- 
■'  .juin; 

Lille,  du  samedi  28  mai  au  dimanche  ^  juin. 

Les  programmes  de  ces  concours  seront  tenus 
à  la  disposition  des  intéressés  à  partir  du 
31  mars  1910,  au  ministère  de  l'Agriculture,  à 
Paris,  et  dans  toutes  les  préfectures. 

La  simultané-rté  des  trois  concours  natio- 
naux est  faile  pour  surprendre. 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  réclamations 
~urgiront,  et  qu'elles  seront  particulièrement 
vives  de  la  part  des  constructeurs  de  ma- 
chines agricoles. 

Association  de  l'industrie  et  de  lagricuture. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises  s'est  tenue  te  16  mars,  sous  la  pré- 
dence  de  M.  .Iules  Méline,  puis  de  .M.  le  comte 
de  Saint-Quentin. 

.Vprès  une  courte  allocution  de  M.  Méline, 
qui  a  rappelé  qu'il  avait  exprimé  récemment 
devant  le  Sénat  les  vues  qu'il  partage  avec 
l'Association  sur  le  régime  économique, 
l'Assemblée  a  procédé  à  l'examen  des  rap- 
ports et  des  vieux  qui  lui  étaient  soumis. 

En  ce  qui  concerne  l'agriculture,  les  prin- 
cipaux vœux  qu'elle  a  émis  se  rapportent  :  à 
la  nécessité  de  la  conservation  de  la  maîtrise 
des  tarifs  douaniers,  au  régime  douanier'colo- 
nial,  à  la  simpliticalion  des  formalités  exigées 
pour  la  constitution  du  bien  de  famille,  à 
l'évaluation  du  revenu  des  propriétés  non 
bâties,  à  la  diiainulion  de  l'impôt  sur  le 
SBcre,  etc. 

Association   amicale  des  Directeurs 
de  Stations  agronomiques. 

X  l'occasion  du  Concours  général  agricole, 
l'Association  des  Directeurs  de  Stations  agro- 
nomiques a  tenu  son  Assemblée  générale  le 
23  février,  à  Pnris. 


Les  statuts  provisoires  adoptés  le  24  octo- 
bre 1909  ont  été  légèrements  modifiés  ;  les 
nouveaux  statuts  prévoient  l'admission  des 
directeurs  des  Laboratoires  agréés  du  Service 
de  ta  répression  des  fraudes,  ainsi  que  celle 
des  préparateurs  faisant  fonctions  de  cliefs 
de  travaux  dans  les  Stations,  Laboratoires 
agricoles,  Laboratoires  agréés  et  Laboratoires 
similaires  rattachés  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

Les  membres  du  bureau  provisoire  ont  été 
conlirmés  pour  deux  ans  dans  leurs  fonctions 
respectives,  savoir  :  MM.  Vivier  (Melun),  pré- 
sident ;  Colomb-Pradei  fNancy),  vice-prési- 
dent; Bussard  (Paris  ,  secrétaire  ;  Alla  iChà- 
teauroux  ,  secrétaire-adjoint;  Grifl'on  (Paris  , 
trésorier. 

MM.  Pagnoul,  Houzeau  et  .\ndouard  père 
ont  été  nommés  membres  honoraires  ;  M.  L. 
Grandeau,  fondateur  en  1868  de  la  première 
Station  agronomique  frani;aise,  doyen  des 
directeurs  en  exercice,  a  reçu  le  titre  de  Pré- 
sident d'honneur  de  l'Association. 

Stattion  oenologique  de   Beaune. 

Une  série  de  cours  et  exercices  pratiques 
d'œnologie  aura  lieu  à  la  Station  cenologiqui' 
de  Bourgogne,  à  Beaune  Ci'ite-d'Or),  du  18 an 
28  mai. 

On  sait  que  ces  cours,  qui  ont  déjà  été  sui- 
vis par  de  nombreux  inli-ressés,  viticulteurs 
et  négociants,  ont  pour  but  :  l 'de  donner  les 
connaissances  essentielles  nécessaires  pour 
diriger  méthodiquement  les  diverses  opéra- 
tions de  la  vinification  et  de  la  conservation 
des  vins  ;  2'  de  familiariser  avec  la  dégusta- 
tion et  l'emploi  des  procédés  de  dosage  les 
plus  indi?pensables  à  la  direction  de  ces  opé- 
rations. 

Les  principaux  hôtels  de  Beaune  consentent 
des  prix  spéciaux  aux  auditeurs,  et  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  P.-L.-M.,  du  Nord, 
de  r(3uesl,  de  l'Etat,  leur  accordent  un  tarir 
de  faveur.  Le  programme  est  envoyé  franca  ' 
surdemande  adressée  à  M.  Mathieu,  directeur 
de  la  Station  œnologique  de  Bourgogne,  .1 
Beaune  (Côte-d'Or). 

Ventes  publiques  de  laines. 

Voici  les  dates  auxquelles  auront  lieu,  en 
1910,  les  ventes  aux  enchères  publiques  aux 
marchés  aux  laines  de  Reims  et  de  Dijon: 

KEfMS.  DIJON. 

l""'  vente.....  le  l'' avril.  le  il  avril. 

2  ■  —    te  2'J    —  le  T  mai . 

:i'  —    le  20  mai.  le  2  juin. 

4''  —    le  ta  juin.  le  28    — 

o"  —    le  1'"  juillet.  le  26  juillet. 

fi"  —    le  20'      —  !e  13  septembre. 

''■  —  .. —  le  1j  octobre. 


■Mi 


PARTIE  OFFICIELLE 


La  Direclion  du  marché  de  Keims  recom- 
mande aux  éleveurs  de  ne  plus  se  servir  de 
paille  011  de  ficelle  dite  manille,  de  ne  jamais 
employer  la  poix  pour  marquer  les  moutons, 
de  ne  pas  dissimuler  de  crottes  et  balayures 
dans  les  luisons,  de  |ne  jamais  mélanger  des 
suints  avec  les  laines  lavées  à  dos. 

Pour  les  demandes  de  toiles  d'emballage 
(fournies  ^raluitement)  à  Dijon,  et  tous  ren- 
seignenipiiis,  ondoit  s'adresser  àM.  Bonjean. 
directeur  du  marché  aux  laines  de  Dijon. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Un  concours  sur  titres  sera  ouvert  à  Paris, 
le  18  avril,  pour  la  nomination  du  directeur 
de  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  de  Villem- 
bits  (Haiiles-Pyrénées).  La  liste  des  candi- 
dats admis  à  concourir  sera  arrêtée  par  le 
ministre. 


Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministre  de  l'Agriculture  (bureau 
de  l'Enseignement  agricole),  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  de  leur  département,  vingl- 
cinq  jours  au  moins  avant  l'ouverture  du 
concours. 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  Corbigny  (Nièvre) 
auront  lieu  à  la  Préfecture  de  Xevers,  le 
2  août. 

Les  demandes  d'inscription  rédigées  sur 
papier  timbré  à  0  fr.  60  peuvent  dès  main- 
tenant être  adressées  au  Directeur  de  l'Ecole. 
Les  conditions  d'admission  et  le  programme 
des  cours  seront  envoyés  à  toute  personne 
qui  lui  en  fera  la  demande,  à  Corbigny 
(Mèvre). 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnieb. 


PARTIE  OFFKIELLE 


Loi  du  19  nuira  1910  instituant  le  crfdil  individuel 
à  lonij  terme,  en  vue  de  faciliter  l'acquisition, 
l'auiciuujiiiient,  la  transformation  et  la  reconstitu- 
tion dfs  nil'ies  exploitations  rurales. 

Art.  i"'.  —  Le  paragraphe  l"'  de  l'article  1  " 
(If  la  loi  'In  :>  novembre  1894,  moililié  par  la  loi 
du  I4janw''i  1908  et  par  la  loi  du  is  lévrier  1910, 
est  ainsi  complété  : 

"  Les  soo.i'iés  de  crédit  agricole  peuvent  éga- 
lement coiiM'iitir  des  prêts  individuels  à  long 
terme,  dfsMins  à  faciliter  l'acquisition,  l'araéna- 
ijement,  la  iransformalion  et  la  reconstitution 
lies  petites  i  \|jloitations  rurales.  » 

Art.  2.  -  i.'S  prêts  consentis  en  vue  de  ces 
opérations  m  pourront  dépasser  la  somme  de 
s  (joo  fr.  cl  leur  durée  ne  devra  pas  excéder 
quinze  aiiiiéi  s;  ils  auront  ,lieu  par  ouverture  de 
crédit  liyi'i'llié'-aire,  ou  bien  ils  seront  garantis 
par  un  cou  irai  d'assurances  en  cas  de  décès. 

Les  exploiialioiis  rurales  pour  lesquelles  ces 
prêts  auronl  été  consentis  pourront  être  cons- 
tituées en  tnens  de  famille  insaisissables. 

Art.  3.  —  L'article  l'"''  de  la  loi  du  31  mars 
1899,  modilié  par  la  loi  du  29  décembre  1900,  est 
ainsi  com|il.''li''  : 

"  Le  G(jr.viTnement  peut  également  prélever 
sur  les  redevaiices  annuelles  et  remettre  gratui- 
tement auxilites  caisses  régionales  des  avances 
spéciales  p  nir  faciliter  les  opérations  prévues  à 
l'article  l"'  li-  la  présente  loi.  Ces  avances  com- 
plémenlai:  1  s  ne  pourront  excéder  le  double  du 
capital  soiiil  des  caisses  régionales  et  seront 
remboursui'Ics  dans  un  délai  maximum  de  vingt 
ans.  11 

Art.  4.  —  Les  Sociétés  de  crédit  immobilier 

(instituées   conformément  aux   dispositions   de 

la   loi   du    III  avril   1908  qui  déclareronl,    après 

apiirobatioii  du  ministre  du  Travail  el  de  la  Pré- 


voyance sociale,  vouloir  faciliter  les  opérations 
énoncées  à  l'article  1"  de  la  présente  loi,  pour- 
ront être  assimilées  aux  caisses  régionales  de 
crédit  mutuel  agricole  et  recevoir  des  avances 
spéciales,  dans  les  conditions  prévues  à  l'article 
précédent. 

Elles  Jseront  'soumises,  exclusivement  en  ce 
qui  concerne  l'allocation  de  ces  avances,  le  con- 
trôle de  leurs  opérations  agricoles  et  l'examen 
de  leur  comptabilité  spéciale,  aux  mêmes  règles 
que  les  caisses  régionales  de  crédit  mutuel. 

Art.  0.  —  La  Caisse  nationale  d'assurances  en 
cas  de  décès  est  autorisée  à  passer,  avec  les 
titulaires  des  prêts  individuels  visés  par  la  pré- 
sente loi  et  dans  les  conditions  qui  seront  déter- 
minées par  un  décret  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance 
sociale,  du  ministre  des  Finances  et  du  ministre 
de  l'Agriculture,  des  contrats  à  prime  unique, 
d'elTet  immédiat  ou  différé,  garantissant  le  paye- 
ment de  tout  ou  parlie  des  annuités  qui  reste- 
raient à  échoir  au  moment  de  la  mort,  le  mon- 
tant de  la  prime  pouvant  être  incorporé  au  pré- 
sent prêt. 

Art.  6.  —  L'n  décret  rendu  après  avis  de  la 
commission  de  répartition  des  avances,  instituée 
par  l'article  ."i  de  la  loi  du  29  décembre  1900  et 
sous  le  contreseing  des  ministres  de  l'Agricul- 
ture, des  Finances  et  du  Travail  et  de  la  Pré- 
voyance sociale,  fixera  les  clauses  spéciales  que 
devront  contenir  les  statuts  des  sociétés  dési- 
reuses de  bénéticier  des  avantages  de  la  présente 
loi,  ainsi  que  les  garanties  d'ordre  général  à 
prendre  pour  assurer  le  remboursement  de  ces 
avances  spéciales,  les  moyens  de  surveillance  à 
exercer  pour  qu'elles  ne  soient  pas  détournées 
de  leur  affectation  particulière  et  toutes  les 
mesures  nécessaires  en  vue  de  l'application  de 
la  présente  loi. 
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SUR  lorktINe  de  la  force  musculaire 

J.  DE  LIEBIG  —  D'  R.   MAYER 


Les  animaux  de  la  ferme  peuvent  èlie,  au 
point  de  vue  des  produits  que  nous  leur  de- 
mandons, divisés  en  deux  groupes  :  animaux 
de  rente  et  animaux  de  travail.  Les  premiers 
nous  donnent  le  lait  et  ses  dérivés,  beurre  et 
fromages,  la  chair  et  la  graisse  alimentaires, 
la  laine.  Aux  seconds,  nous  demandons  plus 
particulièrement  un  travail  musculaire  plus 
ou  moins  considérable. 

L'alimentation,  c'est-à-dire  l'ingestion  ré- 
gulière de  composés  chimiques  destinés  à 
couvrir  les  pertes  subies  chaque  jour  par 
l'organisme,  dans  l'acte  vital,  pour  satisfaire 
à  ces  diverses  productions,  doit  remplir  cer- 
taines conditions  dont  l'ensemble  sert  à  éta- 
blir ce  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  rations 
d'entretien,  de  lactation,  d'engraissement  et 
de  travail.  Nous  allons  aborder  l'examen  delà 
nature  des  dépenses  relatives  à  la  production 
de  l'énergie  nécessaire  à  ces  diverses  mani- 
festations, en  nous  arrêtant  spécialement 
aux  sources  du  travail  musculaire.  La  recher- 
che des  matériaux  engagés  dans  cette  dépense 
constitue  un  chapitre  fondamental  de  lélude 
de  la  nutrition  des  animaux. 

La  production  du  travail  physiologique 
correspond  à  une  dépense  d'énergie  chimi- 
que. D'une  façon  générale,  tous  les  actes 
physiologiques  sont  sous  la  dépendance  du 
syslfime  musculaire  :  contractions  inconscien- 
tes dans  les  actes  de  digestion,  d'assimila- 
tion, de  circulation  du  sang,  phénomènes  res- 
piratoires, mouvement  et  travail  extérieur, 
traction,  ascension,  l'tc... 

D'après  cela,  le  meilleur  sujet  pour  l'étude 
du  problème  de  l'origine  physiologique  de 
l'énergie  est  le  muscle.  La  connaissance  des 
sources  de  l'énergie  musculaire  est  la  base 
solide  de  la  lixation  du  régime  alimentaire 
des  moteurs  animés  :  rations  de  l'homme  et 
des  animaux  dans  les  conditions  variées  oii 
ils  se  trouvent  placés. 

Ce  que  l'expérience  nous  a  appris  des  rela- 
tions de  la  chaleur  animale  avec  le  travail 
montre  que  le  problème  consiste  essentielle- 
ment dans  la  détermination  de  la  nature  et 
de  la  quantité  de  potentiel  chimique  dépensé 
dans  la  production  du  travail  musculaire 
(interne  ou  externe). 

Les  aliments  ont  nécessité,  pour  se  consti- 
tuer, l'emprunt  fait  à  la  chaleur  et  à  la  lu- 
mière solaires  d'une  certaine  somme  d'éner- 
gie qu'ils  ont  emmagasinée,  qu'ils  possèdent 


en  puissance,  et  qu'ils  restituent,  sous  forme 
de  chaleur  (ou  énergie,  ce  qui  est  tout  un), 
par  leur  métamorphose  dans  l'acte  nutritif 
s'accomplissant  chez  l'animal. 

Les  principes  immédiats  qu.  orment  les 
végétaux  et  les  corps  des  animaux  qu'ils  ser- 
vent à  constituer  se  rattachent,  on  le  .sait,  à 
trois  grands  groupes  de  composés  chimi- 
ques :  les  matières  azotées,  dont  l'albumine 
et  le  gluten  sont  les  types  les  plus  impor- 
tants; les  substances  dépourvues  d'azote 
présentant  entre  elles  d'étroites  analogies  : 
cellulose,  amidon  ou  fécule,  sucres,  etc.,  et 
les  matières  grasses  également  exemptes 
d'azote  et  caractérisées  par  leur  forte  teneur 
en  carbone. 

De';  composés,  appartenant  à  ces  trois 
groupes,  en  est-il  qui  sont  [ilus  spécialement 
aptes  à  engendrer  l'énergie  musculaire  ou 
ont-ils  une  part  ditférente  à  cette  production  ? 
La  réponse  que  l'expérience  fera  à  cette 
question,  non  seulement  intéresse  le  physio- 
logiste, mais  elle  a  une  grande  impoi'tance 
économique  pour  les  éleveurs,  la  valeur 
vénale  de  la  matière  azotée  et  des  substances 
non  azotées  des  aliments  présentant  des 
différences  considérables. 

.Nos  premières  connaissances  à  ce  sujet 
sont  relativement  récentes  :  elles  remontent 
à  peine  à  soixante  ans.  Leur  point  de  départ 
a  été  la  célèbre  publication  d'un  modeste 
praticien  de  la  petite  ville  d'Heilbroun,  le 
D''  Robert  Mayer,  sur  la  loi  de  conservation 
de  l'énergie  (1  . 

Partant  de  ce  fait  que  les  muscles  sont 
essentiellement  formés  de  matières  azotées, 
tandis  que  les  produits  de  la  respiration  con- 
sistent essentiellement  en  acide  (varbonique 
et  en  eau,  J.  de  Liebig,  quelques  années  . 
auparavant,  avait  divisé  les  principes  nutri- 
tifs en  deux  groupes  :  .\liments  plastiques 
'albuminoïdes),  et  aliments  respiratoires 
principes  ternaires). 

Dans  cette  conception  théorique,  les  ali- 
ments plastiques  étaient  destinés  à  la  rénova- 
tion de  la  matière  et  à  la  production  de  la  force, 
tandis  que  les  aliments  du  deuxième  groupe 
étaient  réservés  aux  combustion  s  respiratoires 
et  à  la  production  de  la  chaleur  animale.  » /.es 


{1;  Die  organische  Beiiwfjung.  tu  ihrem  Zusam- 
iiicnhange  mil  dem  Sloff'wnchsel-  D''  J.  R  Mayer, 
Heilbronn.  1843. 
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molirics  azalées  </ui  les  composenl.  »  L'erreur 
l'onilamentutc  cin  la  lliéorii'  lie  l'illnsln'  (•lii- 
mislo  résidf^  dans  la  dislinclion  <|ii"ii  élal)lis- 
sail entre  laclialeur  ell'énergic.en  altril)uant 
des  ori:gineH  distincles  à  la  chaleur  et  à  la 
force,  taudis  qut;  ces  dernières  ne  sont  que  les 
termes  suoceKsifs  d'un  même  cyele  énergé- 
tique et  dérivent  nécessairement  de  la  même 
source. 

Kol)erl  May«r  opposa,  dès  1-Si5,  à  celle 
théorie  tout  à  fuil  abandonnée  aujourd'hui 
par  les  physiologistes,  la  ])roposiLion  sui- 
vante :  Le  niuscli:  est  l'instruuuiil  an  moyen 
duquel  se  mélamorplwsfi  la  fmci: ' i',icrffw),mais 
il  ui'st  pas  lu  sxilislaucc  (pii  la  produil. 
H.  JWa y er  discute  longuement  la  théorie  d« 
l.iebiji;  qui  régnait  en  maîtresse  îi  celte  épo- 
que; il  n'a  pan  de  peine  à  Ja  réfuter.  Je  me 
bornerai,  à  titre  d'exemple,  à  lui  emprunter 
quelques  citations,  en  consei-vaiil  les  chinVes 
qu'il  doane  que  les  travaux  postérieurs  ont 
modiliesiégiTement. 

tUi  travailleur  aclit  du  p(tids  di;  7.")  kilogr. 
consomme  (Iransloiine),  dit-il,  pur  vingt- 
quatre  heures,  9i>  grauunes  de  (Carbone,  en 
pi'oduisajotaaOgraumies  d'acide  carbonique. 
Soin  système  musculaire  pès.e  [it  kilogr.  et 
conlienl  770/4)  d  eau;  il  correspond  donc  à 
7  kil.  .'iOO  de  substance  sèche.  Supposant  (ce 
qui  n'est  fias)  (jue  la  valeur  calorilique  de 
cette  substance  soi!  celle  du  carbone  pur,  le 
système  musculaire  entier  serait  brCdé 
(wxydé)  en  moins  de  quatre-vingts  Jours. 

Le  cœur  représente  115  grammes  de  raa- 
tièi'-e  sèche  combustible  :or,  d'après  les  expé- 
riences de  ¥alentiu,  le  travail  propi-e  du 
cciiurcKigerait  ;i  lui  seul  une  ooiubuslion  de 


15  gr.    ()7    de   carbone   par   jour.    L'organe 
entier  ser;iit    donc    consumé  en   huit  jours. 

Inutile.  j(-  crois,  d'insister  davanlagc. 
Comme  le  fait  très  justement  remarquer 
R.  Mayer,  la  théorie  de  .1.  de  Liebig  pêche 
avant  tout,  ainsi  que  nous  le  disons  plus 
haut,  par  la  dislinclion  qu'il  étidtlil  entre  leiv 
origines  de  la  chaleur  et  de  l'énergie. 

La  matière  axotée  sert  à  constituer  les 
tissus  ou  à  réparer  l'usure  organique  géné- 
raleet,parliculièremenlcelledu  muscle  :  mais^ 
ce  n'est  pas  elle  qui  engendre  l'énergie;  celle- 
ci  trouve  sa  véritable  origine  dans  les  subs- 
tances ternair(>s,  et  notamment  dans  les 
hydrates  de  carbone,  sucre,  amidon,  glyco- 
gène,  ainsi  que  nous  verrons  plus  loin.  Un  fait 
des  mieux  établis  el  loul  à  fait  démonstratif 
est  l'exagération  des  ci.inibustions  respira- 
toires (produclion  d'acide  carboniquei  en  rap- 
port avec  l'activilé  musculaire.  (Je  fait  a  une 
importance  capitale,  étant  lamanifestalion  la 
plus  claire  de  la  loi  de  la  conservation  de 
l'énergie  che/  les  êtres  vj\auls. 

Lavoisier  a  constaté  le  premier  ce  grand 
fait:  il  avail  observé  que.  sous  l'inlluence  du 
travail,  les  échanges  gazeux  augmentent  a 
peu  près  de  300  0  0.  Les  physiologistes 
contemporains  ont  conlirmé  les  vues  de 
Lavoisier  ;  leurs  expériences  ont,  en  outre, 
démontré  (|ue  les  échanges  gazeux,  par  suite 
de  l'activité  musculaire,  dépassent  souvent 
de  beaucoup,  plus  de  300  0  0,  ceux  qu'on  ob- 
serve au  repos.  Nous  aurons  occasiojid  y  re- 
venir, après  a\oir  rappelé  les  expériences  qui 
ont  démontré  que  l'activité  musculaire  n'en- 
traîne pas  une  dépense  spéciale  d'albumine, 
contrairenieni  à  I  hypothèse  de  l.iebig. 

L.  Ukamjeai  . 
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Un  des  innombrables  étrangers  attirés  au 
bord  de  laiLoire  par  la  renommée  de  la  Tou- 
raijje,  jardiade  la  France^  me  disait  un  Jour 
combien  il  avait  été  déçu  en  parcourant  cette 
province  dans  laquelli>  il  croyait  voir  la  perle 
de  nos  pays  agricoles.  Certes  la  beauté  des 
vallées,  la  .splendeur  des  châteaux,  la  gaîté 
des  villes,  la  douceur  du  climat,  la  Iranspa- 
ivînce  molle  de  la  lumière  l'avaient  séduit. 
Cependant  risen  dans  ce  qu'il  avait  vu  n'ex- 
pliquait l'épitliète  accolée*  à  ceti.e  contrée 
heureuse.  Rien  n'est  moins  un  jardin  que  ces 
vallées  au  fond  herbeux,  bordées  de  collines 
couvertes  de  vigne,  .le  dus  expliquerconiment 
le  renom  des  parteries  royaux  de  l'iessis-h-s- 


Tours,  jardins  de  la  l'ranceau  temps  des  Va- 
lois, s'était  étendu  à  la  Touraine  eutiére. 

Cependant  il  y  a  là-bas  une  contrée  à  la- 
quelle on  peut  ap]ili((uer  ce  nom  de  jardin  de 
la  France,  une  région  vaste  et  plantureuse 
entre  toutes,  cultivée  par  le  paysan  avec 
amour,  véritablement  Jardinée,  où  les  pro- 
ductions sont  intiniment  variées.  C'est  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  le  pays  compris  en- 
tre le  tleuve  et  la  Vienne,  terres  grasses  des 
Varennes  ]iarcourues  pai'  les  bras  divaganls 
du  Cher  et  de  l'Indre,  collinettes-vergers  du 
Véron,  puis,  surtout,  sur  la  rive  droite,  l'opu- 
lente plaine  sillonnée  par  l'Authiofl  et  appe- 
lée dans  le  pays  la  Vallée,  la  Vallée  d'Anjou. 


UN  CdlX   DE  LA   VALLEK  IVANJOU 


SBj 


Si  l'on  peut  trouver  dans  l'Ouest  un  jardin 
de  la  France,  il  serait  là,  élendu  de  Langeais 
;t  Bourgueil  et  à  Angers  :  mais  ce  n'est  point 
la  Touraine,  c'est  l'Anjou.  Nulle  part  les  cam- 
pagnps  de  France  ne  se  nnontrent  aussi  fer- 
tiles et  ne  révèlent  autant  de  richesse.  11  est 
certes  des  vallées  plus  belles,  plus  grandio- 
ses, offrant  des  sites  autrement  pittoresques, 
mais  aucune  ne  fait  éprouver  à  un  tel  degré 
l'idée  du  bien-être  et  de  In  prospérité.  Sur 
dix-huit  lieues  de  longueur  et  trois  de  largeur, 
c'est  un(î  nappe  continue  de  terroirs  opulents 
parsemés  d'une  multitude  de  hameaux,  de 
fermes,  de  maisons  d'exploitation  entourés 
de  champs  jardines,  de  vignobles,  de  vergers, 
de  chenevières  dont  les  brins  hauts  et  droits 
sont  d'une  incomparable  vigueur. 

La  partie  la  plus  luxuriante,  celle  qui  ré- 
sume en  quelque  sorte  toute  la  splendeur 
agricole  du  terroir,  est  la  campagne  de  Bour- 
gueil, divisée  en  deux  parties  par  de  vastes 
prairies  sillonnées  de  boires,  ruisseaux  d'eau 
dormante.  Sur  les  bords  de  la  Loire,  derrière 
la  levée  puissante  el  haute  qui  protège  les 
cultureset  les  habitations  contre  les  crues, 
une  multitude  de  hameaux  bordent  la  voie 
ferrée  et  les  chemins  ruraux,  dont  le  réseau 
est  ici  extrêmement  développé,  comme  les 
rues  d'une  ville. 

Et  c'est  bien,  en  quelque  sorte,  une  ville 
que  l'on  peut  comparer  à  ces  cités  de  la  plaine 
hongroise  où  les  espaces  cultivés  tiennent 
plus  de  place  que  les  constructions  ;  mais,  au 
lieu  de  pauvres  logis  de  torchis  ou  de  boue, 
ce  sont  ici  de  riantes  demeures  de  pierre, 
couvertes  en  ardoises  et  entourées  de  tleurs. 
Sauf  sur  les  bords  de  l'Authion,  qui  draine, 
au  centre,  les  eaux  de  la  Vallée  dans  toute  sa 
longueur,  le  pays  tout  entier  est  une  immense 
cité  très  rustique. 

Trois  ou  quatre  agglomérations  plus  consi- 
dérables, Bourgueil,  Longue,  Beaufort-en- 
Vallée,  Mazé  sont  les  lieux  de  rendez-vous 
pour  ces  populations  éparpillées  et  les  mar- 
chés pour  les  produits  d'une  culture  infini- 
ment variée.  Si  Bourgueil  n'est  pas  la  plus 
peuplée,  c'est  la  plus  riche  de  ces  petites  vil- 
les, celle  où  la  fertilité  du  sol  atteint  son 
plus  haut  degré.  La  production  des  vins,  celle 
de  la  réglisse,  celle  des  graines  potagères  et 
des  oignons  répandent  le  bien-être. 

Le  vignoble  de  Bourgueil  s'étend  sur  les 
pentes  très  douces  s'élevant  du  fond  de  la 
vallée  au  sommet  des  collines  qui  portent  le 
plateau  imperméable  couvert  de  landes,  de 
bois  de  pins,  de  maigres  chênaies,  appelé  la 
■Gàline.  Le  contraste  est  grand  entre  ces  ter- 
res pauvres  et  le  merveilleux  espalier  de  vi- 


gnes qui  possède  ses  crus  les  plus  réputés 
autour  de  Saint- .'Vicolas-de-Bourgueil. 

Le  vignoble  est  d'un  caractère  bien  à  part 
en  cette  contrée  ou  la  production  des  vins 
blancs  domine.  Bourgueil  livre  des  vins 
rouges  provenant  de  planis  appelés  bretons 
dans  le  pays,  njais  ce  n'est  autre  que  le  ca- 
bernet  franc  de  Bordeaux.  Victor  Rendu  en  a 
dit  :  «  Le  vin  rouge  de  Bourgueil  passe  avec 
raison  pour  un  ordinaire  recherché.  Quand  il 
est  arrivé  à  ?a  maturité,  à  dix  ans  par  exem- 
ple, il  est  bouqueté  au  point  de  rappeler  les 
vins  bourgeois  de  Bordeaux  ;  il  en  a  la  sève, 
mais  non  le  moelleux;  il  se  dislingue  par  un 
goût  de  framboise  bien  prononcé  et  par  la 
propriété  de  se  conserver  très  longtemps.  » 

L'éloge  est  peut-être  trop  discret,  car  beau- 
coup de  vins  du  terroir  de  Saint-iN.icolas7né- 
rilent  mieux  el  peuvent,  sans  exagération, 
être  classés  parmi  nos  vins  fins.  L'arôme 
spécial,  nettement  caractérise,  du  Bourgueil, 
lui  assure  un  rang  distingué  dans  les  caves 
ou  l'on  tient  à  posséder  une  .-arte  complète 
de  nos  meilleurs  vins  de  France. 

La  préparaticjn  du  terrain  pour  la  vigne 
est  particulière  au  pays.  Au  milieu  d'avril,  la 
terre  est  relevée  en  planches,  et  reste  en  cet 
état  jusqu'à  la  floraison  ;  alors  les  planches 
sont  yefi'ndues,  et  l'on  dresse  la  terre  en  mottes; 
quand  le  raisin  va  prendre  couleur,  oa  dé- 
place les  mottes.  Enfin,  peu  avant  la  ven- 
dange, on  nivelle  et  l'on  sarcle  le  terrain.  La 
récolle  ne  commence  guère  avant  le  i!0  oc- 
tobre. 

De  Bourgueil  aux  limites  des  départements 
d'Indre-et-Loire  et  de  Maine-et-Loire,  le  vi- 
gnoble est  presque  continu  sur  ces  pentes 
douces.  Mais,  dans  la  Vallée,  la  culture  du 
chanvre  et  des  plantes  à  graines  domine.  Ici, 
sur  chaque  rive  de  la  Loire,  on  récolte  les 
plus  beaux  chanvres  de  France,  ^ulle  part  la 
plante  n'atteint  une  telle  hauteur.  Cela  est 
dû  à  la  richesse  de  ces  terres  d'alluvion, 
mais  aussi  au  labeur  du  paysan  qui  retourne 
tout  à  la  bêche,  labeur  rendu  nécessaire  par 
la  dimension  exiguë  des  champs.  La  culture 
chanvrière  devient  de  plus  en  plus  considé- 
rable à  mesure  que  l'on  avance  vers  1  Uuesl, 
elle  est  très  importante  dans  laVallée  autour 
de  Beaufort  et  de  Corné.  Elle  l'est  plus  en- 
core au  delà  de  cette  zone,versSaiat-Georges- 
sur-Loire,  Bocbefort  et  Chalonnes. 

L'Authion  et  les  ruisseaux  affluents  sont 
utilisés  pour  le  rouissage,  mais  leur  rôle,  à 
ce  point  de  vue,  a  bien  décru  avec  la  diminu- 
tion des  surfaces  consacrées  au  chanvre  ;  il  y 
aurait  même  une  régression  plus  grande 
encore    si    les    primes    —   iX)0  000    fr.    en 
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chiffres  ronds  pour  Maine-et-Loire  —  ne 
maintenaient  la  culture.  Néanmoins, les  ter- 
rainsabandonnés  parce  textileneconnaissent 
pas  la  jachère,  des  productions  nouvelles 
sont  nées,  d'autres  ont  été  accrues.  Ainsi  les 
graines  fourragères  et  potagères,  obtenue.«  h 
la  lisière  du  vignoble. 

Des  commissionnaires  centralisent  la  ré- 
colte pour  le  comité  des  grandes  maisons  de 
marchands  grainiers;  ils  traitent  par  contrat 
avec  les  propriétaires  pour  la  fourniture  des 
graines  fourragères  et  des  graines  potagères, 
carottes,  salsitis,  oignons  surtout.  On  évalue 
à  40  000  lui.  la  quantité  de  graines  d'oignons 
que  le  seul  terroirdeBourgueilpeut  produire. 

L'oignon  est  également  cultivé  presque 
partout  pour  alimenter  les  marchés  des 
grandes  villes,  en  France  et  à  l'étranger. 
Celte  culture  a  pris  une  importance  plus 
grande  autour  de  la  Ghapelle-sur-Loire,  vil- 
lage protégé  contre  les  fureurs  du  tleuve  par 
la  puissante  levée  qui  porte  la  route  et  pré- 
serve la  Vallée  d'Anjou  de  l'inondation.  C'est 
par  vagons  complets  que  la  Chapelle  expé- 
die ces  légumes. 

Une  culture  spéciale  donne  aux  environs 
de  Bourgueil  un  caractère  bien  original  :  la 
réglisse.  C'est  la  seule  contrée  de  la  France  où 
cette  racine  soit  l'objet  d'une  production 
étendue  et  raisonnée. 

La  plus  grande  partie  de  la  réglisse 
vendue  dans  la  pharmacie  et  l'herboris- 
terie, comme  celle  employée  pour  la  fa- 
brication du  iur  de  réglisse  et  du  sirop 
de  Calabre,  viennent  de  l'étranger,  Italie. 
Espagne  ou  Turquie.  La  France  importe  envi- 
ron 4  800  000  kilogr.  de  bois  de  réglisse 
valant  près  de  deux  millions.  La  Turquie, 
elle  seule,  en  a  fourni  3  631  000  kilogr. 
en  1907,  l'Espagne  un  million,  la  Russie  et 
l'Italie  chacune  de  50  000  à  00  000  kilogr. 

Notre  exportation  est  bien  inférieure.  La 
même  année,  nous  avons  expédié  au  dehors 
1  30H  SU  kilog.  valant  323  000  fr.  Ces  racines 
ne  sont  pas  toutes  indigènes,  une  partie  pro- 
vient de  réexpédition  de  réglisse  étrangère 
après  nettoyage  et  triage.  Mais  Bourgueil 
n'en  a  pas  moins  une  part  assez  importante 
pour  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  réglisse 
de  luxe. 

J'ai  décrit  ailleurs  (1)  cette  curieuse  cul- 
ture. Je  ne  pourrais  ici  rentrer  dans  les  dé- 
tails aussi  complets  que  ceux  que  j'ai  donnés. 
Je  rappellerai  seulement  que  la  culture  de  la 


(1)  Voi/arje  en  France,  HG"  série  'Les  Châteaux  de 
la  Loire),  par  Ardouin-Dumazet.  I'.aris,  chez  lîerger- 
Levrault  et  C'«.  Volume  sous  presse. 


IN  COIN  DE  LA  VALLEE  DANJOf 

I  réglisse  est  très  ancienne  à  Bourgueil.  je  n'ai 
1  pu  trouver  trace  de  l'époque  à  laquelle  elle  y 


fut  implantée.  Les  cultivateurs  croient  que, 
de  tout  temps,  leurs  aïeux  ont  produit  le  joli 
arbuste  dont  le  feuillage  est  semblable  à 
celui  de  l'acacia.  Peut-être  pourrait-on  faire 
remonter  aux  Croisades  l'imporlation  des 
premiers  plants,  comme  cela  eut  lieu  pour 
le  safran  en  Gàtinais. 

L'aire  de  production  est  peu  étendue,  elle 
ne  dépasse  guère  le  territoire  des  deux  com- 
munes de  Benais  et  de  Kesligné,  à  l'est  de 
Bourgueil,;  mais  cette  ville  est  l'entrepôt  des 
racines  de  réglisse,  comme  elle  l'était  pour 
lanis  et  la  coriandre,  à  l'époque  où  ces  grai- 
nes aromatiques  étaient  cultivées  en  grand. 
Le  sol  léger,  profond  et  frais  à  la  fois,  per- 
met à  la  plante  de  plonger  ses  racines  1res 
avant,  à  plus  de  2  mètres  de  profondeur, 
sans  rencontrer  aucune  pierre  ou  autre 
obstacle  qui  les  fasse  dévier.  La  terre  tra- 
vaillée à  la  bêche,  fortement  fumée,  donne  f» 
la  réglisse  d'Anjou  une  richesse  en  sucre  et 
une  franchise  de  goût  qui  ont  fait  de  cette 
origine  un  produit  de  marque.  La  pharmacie 
et  la  droguerie  l'emploient  de  préférence 
pour  la  préparation  de  la  poudre  qui  sert  à 
enrober  les  pilules.  C'est  à  Paris  que  la  ré- 
glisse de  Bourgueil  subit  le  broyage. 

L'importation  des  réglisses  étrangères  a 
liien  restreint  la  production  en  Anjou  et  le 
revenu  du  cultivateur.  Vers  1835  on  évaluait 
à  6  000  fr.  l'arpent  la  valeur  de  la  récolte: 
comme  celle-ci  avait  lieu  tous  les  'trois  ans 
environ,  cela  représentait  donc  2  000  fr.  ])ar 
année.  J'ignore  quelle  élMit  la  valeur  de  l'ar- 
pent à  Bourgueil,  mais  si  la  superlicie  était  celle 
de  l'ancien  arpent  commun  (42  ares),  on  aurait 
eu  4  7(>0  fr.  par  hectare  et  par  an.  Actuelle- 
ment, la  récolte  n'a  plus  lieu  que  tous  les 
cinq  ans  par  suite  de  l'épuisement  des  plants, 
et  un  hectare  fournit  à  chaque  récolte  quin- 
quennale de  y  000  à  10  000  kilogr.,  valant 
45  fr.  les  100  kilogr.  Le  revenu  annuel  serait 
donc  de  900  fr.  à  l'hectare.  Ce  prix  de  45  fr. 
(même  42)  est  très  bas,  car  on  a  vu  le  quin- 
tal métrique  de  réglisse  valoir  jusqu'à  80  fr. 

D'après  les  chifl'res  que  j'ai  pu  recueillir  il 
y  a  vingt  ans,  la  production  annuelle  était 
tombée  à  230  000  kilogr.  Malgré  l'énorme  di- 
minution du  revenu  et  le  travail  pénible  de 
l'arrachage,  cette  culture  persiste;  en  somme, 
elle  est  lucrative  et  complète  admirablement 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  jardinage  du 
pays  de  Bourgueil.  Quant  à  la  surface  occu- 
pée, il  est  assez  malaisé  de  la  connaître.  La 
statistique  décennale  de  1802  donne  29  hec- 
tares pour  la  part  des  plantes  pharmnceu- 
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tiques  en  Indre-et-Loire.  Par  plantes  médi- 
cinales il  faut  évidemment  entendre  ici  ré- 
glisse. 

Pendant  les  années  qui  précèdent  l'arra- 
chage, le  terrain  consacré  h  la  réglisse  ne 
reste  pas  complètement  improductif;  la  pre- 
mière année  du  moins,  on  plante  des  hari- 
cots entre  chaque  sillon.  Le  haricot,  dans 
toute  la  vallée    dWnjou,    soit    en    Indre-et- 


Loire,  soit  en  Maine-et-Loire,  est  d'ailleurs 
l'objet  d'une  culture  étendue  ;  ces  deux  dé- 
partements sont  parmi  les  grands  produc- 
teurs. 

Tels  sont  les  éléments  principaux  de  ri- 
chesse de  ce  petit  coin  d'Anjou  et  de  Tou- 
raine  qui  mérite  bien  le  nom  de  Jardin  de  la 
France. 

Ardouin-Dumazet. 


L'ASSOriATION  POUR  L'AMÉNAGEMENT  DES  MONTAGNES 

APPRÉCIÉE  EN  ITALIE 


Le  compte  rendu  du  Con|:;!rès  forestier  italien 
de  Bologne  contient  sous  ce  titre  :  Les  Leçons  de 
choses  de  l'Asiocialion.  centrale  pour  l'aménagement 
des  montagnes  et  les  régions  montagneuses  de 
l'Italie,  une  communication! du  professeur  Lino 
Vaccari,  qui  avait  pris  part,  avec  le  regretté  séna- 
teur comte  Sormaui  Moretti,  président  de  la 
Société  Pro  Montibits,  au  Congrès  international 
de  Taménagement  des  montagnes,  et  visité  avec 
lui  au  fond  des  Pyrénées  les  territoires  d'expé- 
riences d'une  Association  qui  honore  l'initiative 
française. 

«  Ceux  qui  lisent,  dit-il,  les  comptes  rendus 
de  l'Association  centrale  pour  l'aménagement  des 
montagnes  Jes  taxent  certainement  d'une  exa- 
gération habituelle  à  la  propagande,  tant  ils 
semblent  invraisemblables. 

"  Mais  ceux  qui  ont  eu,  comme  moi,  la  bonne 
fortune  d'assister  à  un  Congrès  de  cette  Société, 
et  ont  pu  constater  de  visti  les  résultats  obtenus 
en  montagne  et  dans  l'opinion  publique,  se 
demandent  pourquoi  on  ne  s'est  pas  encore 
occupé,  en  Italie,  d'appliquer  sur  une  large 
échelle  les  méthodes  qui  ont  si  rapidement  con- 
duit l'Association  de  Bordeaux  à  ce  degré  de 
prospérité  et  d'utilité  publique. 

»  La  chose  doit  d'autaut  plus  nous  frapper  en 
Italie  que,  après  trente-deux  ans  de  fonctionne- 
ment de  la  loi  forestière  de  187"  (loi  dite  de 
protection  de  nos  montagnes',  plus  de  la  moitié 
de  nos  bois  ne  servent  qu'à  nourrir  des  troupeaux 
affamés,  et  nos  pâturages  sont  eu  si  triste  état 
■qu'il  est  impossible  de  conserver  le  bétail  néces- 
saire pour  les  besoins  nationaux. 

«  D'où  vient  cette  différence? 

I'  Suivant  une  conception  pratique  et  géniale, 
M.  Paul  Descombes,  directeur  honoraire  des 
Manufactures  de  l'Etat  et  fondateur  de  la  bien- 
faisante Association,  a  pensé  que  le  moment  était 
venu  de  renoncer  à  la  méthode  d'oppression  des 
montagnards  pour  en  inaugurer  une  nouvelle  de 
persuasion  et  d'éducation.  >• 

M.  Lino  Vaccari  résume  l'œuvre  désintéressée 


accomplie  par  l'Association,  les  difficultés  sur- 
montées pour  la  location  de  ses  teirit'iires  pyri'- 
néens,  dont  le  premier  comprend  2  000  hectares 
dans  la  vallée  d'Aure  et  le  dixième  t  275  hectares 
au  pied  de  l'observatoire  du  Pic  du  Midi  ;  il 
montre  les  bienfaits  de  ces  locations,  précieux 
instrument  de  relèvement  économique,  qui 
mettent  le  sol  en  état  d'amélioration  spontanée 
par  la  suppression  des  troupeaux  transhumants 
et  de  la  surcharge  correspondante  du  pâturage, 
maintiennent  l'équilibre  des  budgets  commu- 
naux, créent  l'abondance  pour  le  bétail  des  habi- 
tants et  permettent  de  donner  aux  montagnards 
d'utiles  leçons  de  choses.  11  décrit  les  beaux  reboi- 
sements de  la  Brèche  de  Barricave,  affermée 
1  franc  par  an,  qui  mettent  le  village  de  Vignec  à 
l'abri  d'inondations  et  d'engravements  autre- 
fois périodiques,  et  dépeint  l'inlassable  dévoue- 
ment de  M.  Paul  Descombes,  le  persane  più  com- 
pétente e  piit  generose,  allant  partout  étudier  les 
causes  de  la  dégradation  des  bois  et  des  pâtu- 
rages, l'origine  des  torrents,  des  avalanches  et 
des   éboulements. 

Il  montre,  en  terminant,  combien  les  Sociétés 
industrielles,  financières,  agricoles  et  de  naviga- 
tion sont  intéressées  à  seconder  en  Italie  un 
relèvement  analogue  de  la  richesse  publique, 
combien  il  serait  précieux  pour  la  Société  Pro 
Montibus  et  toutes  les  sociétés  forestières  d'ap- 
pliquer les  mêmes  méthodes  et  d'organiser  des 
leçons  de  choses  du  même  genre  ;  elles  gagneraient 
ainsi  une  grande  autorité  morale. 

Cette  chaleureuse  évocation  d'une  initiative 
française  n'est  pas  tombée  dans  le  vide.  Une 
Commission  nationale  du  Touring  est  déjà  cons- 
tituée; elle  a  tenu  le  5  décembre  sa  première 
séance  à  Milan,  sous  la  présidence  du  Com- 
mandeur Luigi  Vittorio  Bertarelli,  et  cette  Com- 
mission dispose  dès  présent  de  130  000  francs. 
On  n'a  pas  oublié  les  paroles  de  Chateaubriand  : 
«  Les  forêts  précèdent  les  peuples,  les  déserts  les 
suivent.  ■< 

P.  M. 


LA  GRUYÈRE 


Le  nom  qui  forme  le  titre  de  cet  article  a 
perdu  peu  à  peu  sa  signification  géogra- 
phique   et    caractérise    pour    beaucoup    un 


fromage  plutôt  qu'une  région  agricole  et 
forestière.  C'est  là  un  privilège  des  bons  pro- 
duits,   d'être    dénommés    par    leurs    lieux 
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d'origine  iH  même  de  les  faire  oubiiei-: 
CameiQîbert  n'est  p'ius  d;ans  il'OpBie,  pas  plus 
que  Cognac  n'est  dajBS  la  Charente,  et  nos 
deux  anciennes  provinces  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Champagne  sont  devenues  des  vins 
renommés. 

J'ai  peasé,  au  retour  d'un  voyage  ea 
Suisse,  accompli  cet  hiver,  qu'il  y  aurait 
intérêt  et  justice  à  Caire  connaître  ce  qu'est 
devenu  le  berceau  de  la  fabrication  du 
gruyère,  où  les  rromagers  de  la  Suisse,  de 
l'Italie  et  de  nos  départements  du  Sud-Esl 
(Doubs,  Ain,  ,Iura,  Savoie  et  Haut-e-Savoie 
sont  venus  prendre  leurs  premières  leçons. 


La  Gruyère  est  un  des  districts  du  canton 
de  Fribourg,  ;iu  même  litre  que  la  Broy«,  la 
Sarine,  le  Lac,  la  Glane,  la  Singiïije.  et  la 
Veveysie.  Elle  s'étemd  sur  ime  supenfirie  de 
M  0(jO  hectares,  et  compte  ii4  Ofttt  habitants. 
Elle  e,st  traversée  de  pari  en  part,  du  sud  au 
nord,  par  la  Sarine,  qui  coule  au  pied  du 
monticule  où  a  été  bâtie,  au  Moyen  âge,  la 
vieille  capitale  de  Gruyères.  Du  haut  de  ce 
monticule,  et  spécialement  du  château  des 
comtes  de  Gruyères,  on  embrasse  nettement 
le  cirque  des  montagnes  qui  semble  limitei' 
le  district  :  au  nord  et  à  l'ouest,  la  Basse- 
Gruyère,  encerclée  par  les  montagnes  de  ia 
Berra,  des  Morteys  et  du  Moléson,  par  les 
collines  boisées  du  Gibloux  ;  à  lest  et  au 
sud,  la  Haute-Gruyère,  de  l'autre  côté  de  la 
chaîne  de  la  Berra,  comjjrenant  la  haute 
vallàe  àe  Charmey,  bordée  par  la  deut  de 
lluth,  la  deni  de  Brenleir*  et  la  deat  de  Broc, 
comprenant  également  la  liaute  vallée  de  la 
Gruyère  avec  la  dent  de  .laman  el  le  village 
de  Montbovon. 

La  ville  de  Bulle  (3  300  habitants),  dans  la 
Basse-Gruyère,  est  aujourd'hui  la  capitale  du 
district. 


L'origine  de  la  Gruyère  est  fort  ancienne. 
Elle  a  fait  longtemps  partie  du  royaume 
d'Arles  ou  des  deux  Bourgognes  ;  mais  en  930, 
Rodolphe  III  légua  celui-ci  à  Conrad  II,  roi 
de  Germanie.  C'est  peut-être  à  cette  époque, 
comme  le  dit  une  légende,  qu'un  chef  bur- 
gonde,  Gruerius,  s'empara  du  pays  et  lui 
donna  son  nom.  Nous  pouvons  accorder 
quelque  créance  à  la  première  partie  de  cette 
légende,  admettre  le  chef  burgonde,  et  ne 
pas  nous  arrêter  au  nom  qu'il  portait.  11  est 
certain,  en  elTet,  qu'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  noblesse  bourguignonne  régna 
sur  cette  région  depuis  le  x'  siècle,  au  moins. 


jusqu'au  .\vi".  On  trouve,  en  <eiïe[.  dants  un 
document  authentique  de  923,  mention  d'un 
comte  Turimbert,  ou  comie  d'dgo  (tlochffau. 
pays  d'en  haut);  plus  tard,  en  liOi,  Guil- 
laume I"',  comt*  de  Gruyères,  met  son  sceau 
au  bas  de  k  charte  qui  fondait  l'abbaye  de 
ftougemont.  A  ]iarlir  de  cette  époque,  la 
généalogie  d^es  comtes  de  Gruyères,  et  leur 
histoire,  intimement  mêlée  à  celle  des  croi- 
sades, à  celle  de  la  Bourgogne  et  des  villes  de 
Fribourg  et  de  Berne,  sont  établies  sans  con- 
testations, jusqu'au  jour  où  le  dernier  survi- 
vant de  cette  race  forte  et  guerrière,  le  comte 
Michel,  livre,  le  9  novembre  1S.53,  à  Berne 
et  à  Fribourg,  ses  Etats,  ses  sujets,  son  châ- 
teau et  même  les  tombeaux  de  ses  aacètree, 
moyennant  la  somme  de  80  300  éeus  (1). 

L'historien  Ilisely  f2)  admet  que  le  nom  de 
(iruyère  prend  son  origine  dans  celui  de 
dvuerie,  qui  désigne  l'ancienne  juridiction 
des  eaux  et  forêts  ;  sans  doute,  les  comtes  de 
Gruyères  «'.étaient  pas  les  seuls  officiers  appe- 
lés à  connaître,  en  Helvétie,  des  diflTérends 
survenus  dans  les  forêts,  et  à  exercei'  le  droit 
de  (j(9*MPr?e  ;  ils  n'étaient  pas  les  seuls gno/eî-i. 
Pourquoi  leurs  fonctions  ont-elles  marqua 
exclusivement  le  pays  de  son  empreinte,  à  ce 
point  que  celui-ci  leur  a  emprunté  son  nomt 
Il  faut  reconnaître  que  cette  région  était  fort 
boisée,  el  que  les  diftérenis  forestiers  pou- 
vaient y  être  plus  fréquents  (|u'ailleurs.  Mais 
on  ne  peut,  en  outre,  s'empêcher  de  rap])ro- 
eher  le  nom  de  Gruyère  de  celui  que  porte 
l'oiseau  migrateur  dont  les  comtes  avaient 
adopté  le  symbole;  leurs  étendards  portaient 
«  une  grue  d'argent  sur  fond  de  gueules  •■, 
el  MM.  Daniel  Bovy  et  Balland,  qui  ont  res- 
tauré le  château  de  Gruyères,  y  ont  conservé 
un  étendard  du  xvi'  siècle,  où  est  brodée  une 
grue,  et  c'est  aux  cris  de  :  «  En  avant  la 
grue  !  «que  les  habitants  suivirent  Godefro\ 
de  Bouillon,  sous  la  conduite  du  comte  Cuil- 
laume  l"''.  H  convient  enfin  d'ajouter  que  les 
comtes  estampillaient  à  leurs  armes,  moyen- 
nant une  redevance,  les  fromages  fabri(iués 
en  Gruyère  el  exportés;  c'étaient  des  fro- 
mages à  la  grue,  du  fromage  de  Gruyère. 
Les  deux  mots  :  gruerie  et  grue,  se  raj)- 
prochent  par  homonymie,  mais  ils  sont  d'ori- 
gines dill'érentes,  puisque  c'est  une  expres- 
sion du  vieil  allemand,  gruo,  vert,  qui  a  fait 
grmrie,  tandis  que  la  grue  tire  son  nom  du 


mot  grec  Yr,puç,  voix 


.  Les  comtes  de  (iruyères 


ont  eu  probablement  la  fantaisie  d'adopter  la 

(1)  la  Gruyère,  par  Tissot;  Zurich.—  Li  Gntyêrr, 
par  Philipone:  Berne,  1906. 
(2i  Histoire  du  cumté  de  Gruyère    Lausanne,  18j' 
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grue  dans  leurs  blasons,  pour 
rappeler  qu'ils  étaient  gru- 
yers  ?  En  tout  cas,  les  deux- 
noms  ont  concouru  à  dénom- 
mer    la     région      qui     nous 

occupe. 

* 

Le  district  de  la  Gruyère  est 
essentiellement  montagneux; 
les  herbages  de  la  vallée  y 
sont  relativement  restreints  ; 
leur  humidité  naturelle  les 
rend  fertiles;  ils  sont  exploi- 
tés par  les  propriétaires,  qui 
rentrent  leurs  foins  et  recueil- 
lent du  lait  toute  l'année  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  pro- 
priétés montagnardes  ou  esti- 
vages, qui  sont  entièrement 
broutées  pendant  la  période 
d'été. 

Les  alpages,  comprenant  les 
propriétés  de  la  plaine  (700 
mètres  d'altitude)  et  celles  de 
la  montagne  'de  700  à  2  000 
mètres,  sont,  d'après  la  sta- 
tistique de  1906,  au  nombre 
de  799  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg.  Sur  ce  nombre,  le  dis- 
trict de  la  Gruyère  en  compte 
473,  occupant  24  834  hectares, 
soit  plus  de  |70  0/0  de  la  sur- 
face totale  des  alpages  du 
canton.  Les  trois  quarts  de 
la  surface  de  ces  alpages  son  l 
occupés  par  des  pâturages 
(18  604  hectares); ceux-ci  sont 
entrecoupés  de  forêts  (3  13'i 
hectares)  ;  au-dessus  d'eux 
sont  des  terrains  stériles,  les 
terrainsde  la  haute  montagne 
(i  360  hectares).  La  Coni'éclé- 
ration  helvétique,  les  cantons 
et  les  communes,  la  Société 
suisse  d'économie  alpestre, 
et  spécialement  la  Société 
d'économie  alpestre  du  canton 
de  Fribourg,  ont  fourni  dans 
ces  [dernières  années  de  nom- 
breux subsides  en  vue  d'amé- 
liorer les  alpages.  Tous  les 
ans,  cette  dernière  Société  or- 
ganise des  concours  d'alpage, 
analogues  à  nos  concours  de 
prime  d'honneur,  envoie  ses 
délégués  dans  une  région  dif- 
férente, distribue  des  prix,  et 
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encourage  de  ses  deniers  les  travaux  à  exécu- 
lerdans  les  alpages  reconnus  insuffisants.  Son 
altenlion  se  porte  sur  l'entretien  des  chemins 
qui  mènent  à  l'alpage,  sur  l'engraissement, 
l'épierrage,  l'essarlage  (enlèvement  des  mau- 
vaises herbes),  le  drainage  des  terres  d'esti- 
vage, sur  l'établissement  des  baux,  sur  la 
bonne  tenue  du  bétail,  sur  l'installation  des 
chalets,  des  murs  de  clôture,  des  murs  de 
protection  contre  les  avalanches,  des  abreu- 
voirs, des  fosses  à  purin,  sur  l'aménagement 
d'une  boite  de  secours,  contenant  de  l'am- 
moniaque, de  l'acide  phénique  contre  les 
piqûres,  des  objets  de  pansement,  sur  la 
qualité  des  produits  laitiers,  etc..  (1). 


bien  que  ceux-ci  renferment  des  clauses  très 
précises  et  très  rigoureuses  relativement  à 
l'exploitation  de  l'alpage,  les  difficultés  entre 
propriétaires  et  locataires  sont  rares;  d'ail- 
leurs ces  baux  se  renouvellent  d'ordinaire  et 
ne  sortent  que  rarement  d'une  même  famille. 


Les  chalets  ou  gîtes  comportent  une  grande 
écurie  pour  le  gros  bétail,  une  annexe  pour 
les  porcs  et  le  petit  bétail,  une  chambre  à 
lait  et  une  cuisine  itrintzablio)  où  se  prépare 
le  fromage  (cette  pièce  est  orientée  au  Nord), 
une  chambre  pour  les  armaillis. 


Fig.  r)7.  —  La  (Irai  tic  Bror  et  le  village  de  Gru\ères  (côté  Ouest/.  [f'Iiclié  Jn/lieit  frn-fs,  à  (runcve.) 


La  propriété  alpestre  était  autrefois  exclu- 
sivement collective  et  communale  ;  c'est  dans 
la  vallée  de  la  Surine,  de  Montbovon  à  Bulle, 
que  l'exploitation  directe  des  estivages  par 
les  communes  s'est  le  mieux  maintenue.  Ail- 
leu)"S,  beaucoup  de  communes  louent  leurs 
estivages  à  des  particuliers  et  consacrent  le 
revenu  à  des  di'penses  d'utilité  publique. 
D'autres  communes  enfin  ont  aliéné  leurs 
propriétés.  Les  baux  sont  conclus  en  général 
pour  six  et  neuf  ans,  rarement  pour  trois  ans; 

(1)  Compte  rendu  île  la  Uireclion  île  Vaqriculture 
et  de  la  Statistique  du  canton  de  Fril)Ourg  (1908); 
Fribourg(1909).  —  D'-  Hisig  et  Reichlen.  VEconomie 
alpestre  du  canton  de  rrt/juur;/;  I-'ril.iourg  (1906).  — 
Rapport  sur  les  coneours  de  bonne  tenue  d'alpages; 
Fribourg,  1905,  1306.  1907,  1908,  1909. 


C'est  à  la  lin  de  mai,  commencement  de 
juin,  que  les  troupeaux  partent  à  la  montagne 
et  commencent  à  gagner  les  gîtes  du  bas;  ils 
comportent  environ  (il)  vaches,  qui  appar- 
tiennent en  partie  au»  propriétaires  du  trou 
peau,  en  partie  à  des  propriétaires  de  la 
plaine  qui  les  louent  pour  la  saison  d'esti- 
vage, moyennant  200  fr.  environ.  Le  garde - 
vaches  marche  en  tète  du  troupeau  que  sui- 
vent les  armaillis  et  le  huebo  ou  garçon  ;  puis, 
clôturant  la  marche,  le  char  qui  conduit  le 
propriétaire,  les  effets  des  armaillis,  les 
ustensiles  et  les  provisions.  Un  troupeau  ne 
reste  pas,  pendant  les  quatre-vingt-dix  à  cent 
jours  d'estivage,  à  la  même  place;  il  quitte  le 
gîte  aussitôt  que  le  pâturage  est  brouté,  et 
gagne  d'autres  gîtes  plus  élevés,  où  les  ar_ 
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maillis  transportent  le  matériel  de  traite  et 
de  fabrication.  Le  troupeau  redescend  à  la 
plaine  vers  la  Saint-Denis,  c'est-à-dire  vers  le 
10  octobre. 

Les  troupeaux  alpés  sont  confiés  à  un  maî- 
tre armailli,  auquel  les  autres  armaillis  et  le 
buébo  doivent  obéissance.  Le  propriétaire 
fait,  à  l'alpage,  de  fréquentes  inspeclions. 

Les  vaches  appartiennent  à  la  grande  race 
suisse  tachetée,  variété  blanc-noire  et  va- 
riété blanc-rouge  ;  celle-ci,  qui  domine  dans 


1     ^  VI  'n'   Ch     Murel.   n    ll,nl,_ 

tout  le  canton,  est  exclusive  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Sarine,  dans  la  Haute-Gruyère  et 
aux  environs  du  Moléson.  Les  plus  grands 
efforts  sont  faits,  spécialement  dans  la  Gru- 
yère, pour  la  conservation  de  la  race;  la  sé- 
lection est  imposée  par  les  lois  et  les  règle- 
ments; les  Syndicats  d'élevage,  qui  sont  au 
nombre  de  dix-sept  dans  le  district,  achètent 
et  emploient  en  commun  les  taureaux  primés 
par  l'Etat,  tiennent  des  Herd-books,  choi- 
sissent les  herbages  qui  conviennent  le 
mieux  aux  jeunes  animaux,  aux  génisses; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Gruyère  est 


un  pays  d'élevage  et  exporte  chaque  année 
une  grande  quantifia  d'animaux. 

La  Gruyère, qui  comptait, en  18.o6, 11 181  bo- 
vins, dont  6  73H  vaches,  compte,  en  1900. 
20  210  bovins  dont  9  28.'5  vaches;  sur  ce 
nombre,  il  y  en  a  7  429  qui  sont  alpées  cha- 
que année  ;  cela  représente  84  bovins  par 
100  habitants,  et  'iS  bovins  par  100  hectares. 
Ces  chiffres  permettent  de  se  rendre  compte 
de  l'importance  que  possèdent  dans  laGruy -re 
l'élevage  bovin  et  la  production  laitière;  on 
peut  dire  que  ces  deux  industries 
sont  exclusives. 

La  quantité  de  lait  produite  cha- 
que année  dans  la  (jruyère  peut  être 
estimée  à,  3  000  litres,  en  moyenne, 
par  vache,  soit  278  330  hectolitres. 
La  consommation  directe  (3  4  de  litre 
par  habitant  et  par  jour)  en  absorbe 
63  700  hectolitres.  La  nourriture  de^ 
veaux  (4  veaux  par  3  vaches  et  700 
litres  par  v^au  i  en  utilise  encore 
32000  hectolitres.  Il  reste  donc  pour 
les  diverses  industries,  condenserie 
(Epagny),  chocolaterie  Cailler  (Broc) 
et  fromageries,  une  quantité  appro- 
ximative de  ICO  83t)  hectolitres,  soit 
37.7  0/0  de  la  production  totale. 


La  fabrication  du  fromage  est  fort 
ancienne,  peut-être  est-elle  venne  de 
rilalie.  Pline  nous  apprend  en  eff'el 
que,  sur  les  confins  de  la  Ligurieet 
delElrurie,  se  préparait  un  fromage 
de  grande  dimension,  pesant  1  000 
livres  '32  kil.  700).  dit  fromage  de 
Luna  ;  il  se  vendait  avec  une  marque 
d'origine,  probablement  un  crois- 
sant de  lune  (sirimt  imar/ine  Lvnœ)  (1)  ; 
c'était  probablement  l'ancêtre  du 
Parmesan,  qui  se  fabrique  encore 
dans  ces  contrées.  Or,  on  a  trouvé  à 
Tronchebélon  et  au  Bryé,  dans  la 
Gruyère,  des  Stations  Romaines.  Un 
fromage  d'un  tel  poids  devait  être,  sous 
peine  de  ne  pouvoir  se  transporter,  qu'un 
fromage  cuil. 

Les   documents   relatifs    à    la    fabrication 
nous  échappent  jusqu'au  xni"  siècle. 

D'après   M.  Reichlen   ^2),  les  foires  où  se 
faisait  le  commerce  des  fromages  ont  été,  à 
celte  époque,  transférées  de  Gruyère  à  Bulle. 
Le  prieuré  de  Rougemont,  fondé  au  com- 
mencement   du  xii"  siècle     1104),  réclamait 

(1)  Dicliontmire  de  Darembert  etSaglio.  Art.  Caseus. 

(2)  Loc.  cil. 
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dans  la  location  de  ses  pâturages  le  c.  fruit  » 
lie  six  jours  de  lait,  et  se  charg-eait,  moyen- 
nant eelte  redevance,  de  fournir  le  per  onnel 
et  le  matériel  de  fabrication.  Les  comtes  pos- 
sédaient eux-mêmes  des  alpaf^es,  et  Pierre  UI 
léguait,  par  son  testamentdu  19  juillet  13*28, 
aux  pauvres  de  Gruyère  «  Le  fruit  de  deux 
jours  de  fromage  et  de  sérac,  ce  qui  repré- 
sente, pour  le  moment  actuel,  quatre  s^^racs 
et  huit  fromages  assez  gros  »  (1).  Enlin 
d'après  M.  Tissot,  le  fou  du  comte  Pierre  V, 
Chaiamala,  avait  prédit,  vers  la  (in  du  xiv"  siè- 
cle, que  la  liruyôre  tomberait  au  pouvoir  des 
Villes  qui  l'avaient  si  souvent  menacée  : 
'<  En  vérité,  je  vous  le  dis,  l'Ours  de  Berne 
mangera  la  Grue  dans  le  cliaudron  de  Pri- 
bourg.  >i  Cette  prédiction,  qui  a  été  d'ailleurs 
réalisée  en  loSa,  nous  montre  que  la  gnue 
symbolisait  non  seulement  le  pouvoir  des 
comtes,  mais  aussi  le  pays  qu'ils  gouver- 
naient, la  Gruyère,  et  nous  l'ail  supposer 
même  que  le  chaudron  était  d'un  usage  <ou- 
rauit;  or,  celui-ci,  sous  ce  nom,  est  l'insteu»- 
ment  principal  de  la  fabrication  du  fromage; 
le  (jruyère  était  déjà  un  fromage  cuit. 

La  plupart  des  fromageries  de  la  (iruyère, 
comme  presque  toutes  les  fromageries  die 
montagnes,  écrément  légèrement  le  lait  des- 
tiné au  cai liage  et  fabriquent  peu  d'Emmen- 
thal, dont  la  préparation  exige  l'emploi  du 
lait  entier  ;  cet  usage  met  la  (iruyère,  la  Ve- 
veyse  el  la  Glane,  qui  sont  surtout  «  (Iiuhjh- 
ricnnes  »,dansune.situation  d'infériorité  vis-à- 
vis  des  autres  districts  du  canton,  le  Lac.  le 
Singine,  la  Sarine  et  la  Broyé,  qui  soi»t  plu- 
tôt «  Emmenthaloises  »  et  surtout  vis-à-vis 
du  canton  de  Berne.  L'exportation  demandeen 
«ITelpIus  d'Emmenthal  que  de  Gruyère.  Mais 
le  district  de  la  Gruyère  a,  depuis  quelques 
années,  réalisé  la  fabrication  du  fromage  dit 
dfi  rai/on,  dont  la  pâte  ne  forme  pas  d'yeux, 
et  qui  est  vendu  avec  succès  pour  la  râpe, 
en  llalie  et  dans  le  Midi  de  la  France  ;  il  fait 
concurrence  au  Sbi-inz  d'Unlerwald  ou  de 
Lucerne  et  surtout  au  Parmesan.   Avec   les 


peiils-lails  du  fromage  de  table  et  du  fro- 
mage de  rayon,  le  paysan  grnyèrien  fnbri- 
qtie  du  Sprar  (le  serai  de  nos  fromageries  du 
Sud-Esh.  Il  ]iTépare  égaleineiil,  mais  en 
automne,  le  Vncherin,  sorte  de  fromage  mou, 
que  l'on  fait  refondre;  la  fondue  aiv  vache- 
rin est  le  mets  national  des  Fribourgeois  en 
hiver. 

Revenons  ft  la  montagne.  C'est  en  général 
dans  des  ateliers  très  somiuaires,  dans  les 
niitines,  que  se  prépare  le  Gruyère.  Le  maître 
armailli  est  seul  responsable  de  la  fabrica- 
tion; les  aroiaïUis  soignent  les  animaux,  les 
traient,  et  apportent  le  lait  au  maître.  Autre- 
fois, le  fromage  suiiissaii  la  maturation,  ou 
une  partie  de  -a  m»i  tu  ration  du'  moins,  aoi 
cliilet;  mais  les  fromages  y  étaient  en  géné- 
ral mat  soignés  ;  hi  température  présentait 
trop  d'écarts  pour  que  la  maturalinB  Put 
bonne,  et  aujourd'hui,  on  voit  les  armaillia, 
portant  un  plateau  (y;/i  ou  oixuau),  qui  l'epose 
par  deux  suppoits  sut»  leurs  épaules,  des- 
centllre,  chaque  jour,  le  fromage  frais  à  la 
cave  du  saleur,  située  en  général  en  plaine, 
dans  les  vi'lages.  Il  existe  des  «  salages  >' 
particuliers,  il  en  existe  qui  sont  collectifs. 
C'est  là  que  l'on  soigne,  pendant  plusieurs 
mois,  les  fromages,  q,ui,  pour  la  puparti, 
soQt  exportés  hors  du  district. 

Tous  les  fromages  destinés  au  commerce 
sont  centralisés  à  Bulle,  qui  reçoit,  en  outre; 
des  fi'omages  des  autres  districts.  En  190^, 
la  gare  de  Bulle  a  expédié  334  000  kilogr.  de 
fromage. 


Tel  est  ce  petit  pays-  die  la  Gruyère,  qui, 
du  fait  que  son  nom  a  été  vulgarisé  et  adapté 
à  la  désignation  d'un  des  aliments  les  plus 
répandus,  peut  paraître  aujourd'hui  légen- 
daire. Il  existe  et  présente  même,  comme  j'ai 
cherché  à  le  montrer,  une  vitalité  reuiar 
quable,  faite  de  travail  et  de  persévérance. 
L.  Llnuet, 

Professeur  à  rinstltiit  nolional  ayron<imi(|iie. 


LE  PÈCTTEn  DANS  LE  MIDI 


De  tous  les  arbres  fruitiers,  le  pêcher  est 
celui  que,  dans  le  Midi,  l'arboriculteur  néo- 
phyte a  le  plus  de  tendance  à  planter.  A  cela, 
il  y  a  une  double  raison  :  d'abord  l'arbre 
produit  vite,  dès  la  troisième  année,  et  puis, 

(t)  Chardonnens.  Confcreaces  données  à  Cljarmey 
et  à  Bellegarde.  Fribourg,  l'J09. 


I  son  fruit,  de  cueillette  rapide,  a  une  valeur 
j  généralement  élevée.  En  1909,  par  exemple, 
I  où  les  prix  ont  été  bas,  les  pêches  d'expédi- 
I  lion  se  sont  encore  vendues  sur  place  dans 
l'Ardèche  13  à  "!:'>  fr.  les  100  l<ilogr.;  en 
année  normale,  elles  valent  le  double. 

Cependant,  le  pêcher  n'est  pas  l'arbre  de 
la  culture  extensive.  Il  est  plus  délicat  que 
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es  autres  espèces,  craint  les  maladies  ^^ouille, 
cloque,  blanc)  et  les  parasites  [puceromw  il 
a  des  exigences  d'affinité  et  d'adaptation 
assez  difficiles  à  satisfaire,  qui  font  que  par- 
fois sa  réussite  est  incertaine  et  sa  durée 
courte.  Aussi  ne  convient-il  ni  à  la  grande 
propriété,  ni  à  la  culture  extensive.  C'est, 
au  contraire,|l'arbre  du  petit  propriétaire,  qui 
peut  surveiller  son  verger  de  près,  et  lui 
■donner  tous  les  soins  nécessaires. 


La  première  difficulté  qui  se  présente  dans 
la  culture  du  pêcher  est  celle  du  choix  du 
porte-grefTe.  Cet  arbre,  avons-nous  dit,  est 
assez  délicat  à  cet  égard,  et  c'est  courir  au 
devant  d'un  échec  que  de  lui  donner  comme 
support  un  sujet  mal  adapté  au  sol. 

Le  porte-greffe  pour  lequel  le  pêcher  a  le 
plus  d'affinité,  et  celui  sur  lequel  il  se  déve- 
loppe le  plus  vite,  est  le  franc.  Aussi  est-ce  là 
le  porte-grefl'e  qu'il  y  a  lieu  de  choisir  de  pré- 
férence, à  la  condilion  cependant  que  le  sol 
soit  favorable  à  la  venue  de  ce  sujet. 

Or,  à  ce  dernier  point  de  vue,  le  pêcher 
franc  à  des  exigences  spéciales  :  il  lui  faut 
des  terres  légères,  fertiles,  profondes  et 
fraîches,  comme  au  Riparia.  C'est  ainsi  qu'il 
prospère  admirablement  dans  les  alluvions 
de  sable  du  Hhône,  où  il  est  fréquemment 
cultivé,  et,  dans  le  département  de  l'Ardèche, 
sur  les  bords  de  l'I'lyrieux,  dans  des  sols  de 
môme  nature.  C'est  du  reste  dans  de  sembla- 
bles milieux,  surtout  quand  l'arrosage  est  pos- 
sible, qu'on  obtient  les  meilleurs  résultats. 
Les  fruits  y  sont  très  beaux,  à  peau  fine  non 
tachée,  parfois  cependant  manquant  un  peu 
de  couleur,  quand  les  arbres  sont  très  vigou- 
reux, le  feuillage  abondant  et  les  fruits  mal 
insolés. 

Le  pêcher  greffé  sur  franc  se  trouve  facile- 
ment dans  le  commerce,  car  c'est  sur  ce 
sujet  que  la  greffe  réussit  le  mieux,  et  que 
les  arbres  croissent  le  plus  vite.  Aussi  les 
pépiniéristes  ne  se  font-ils  pas  faute  d'em- 
ployer ce  porte-greffe,  d'ailleurs  excellent 
dans  bien  des  cas.  Il  ne  convient  pas  cepen- 
dant aux  sols  très  secs,  ni  aux  terrains  com- 
pacts, ni  à  ceux  qui  sont  arrosés  très  fré- 
quemment. 

Dans  les  sols  de  coteau  très  secs  et  sous 
les  climats  méridionaux,  c'est  l'amandier  qui 
doit  être  choisi  comme  sujet.  En  Provence, 
fin  Languedoc,  en  Corse,  en  Algérie,  ce  porte- 
greffe  fait  merveille;  mais  il  n'en  est  pas 
toujours  de  même  dans  les  pays  où  l'aman- 
dier est  déjà  rare  et  peu  cultivé.  Ainsi,  dans 
l'Ardèche    septentrionale,    par   exemple,    où 


l'on  se  trouve  en  dehors  de  la  zone  culturale 
de  l'amandier,  ce  sujet  ne  convient  plus 
guère,  même  en  coteau  sec,  et  il  y  est  avan- 
tageusement remplacé  par  le  prunier,  ou 
même  par  le  franc. 

Quant  au  prunier,  c'est  le  porte-greffe  des 
terrains  argileux,  même  humides,  ou  bien 
des  sols  qui  reçoivent  de  fréquents  arrosages. 
Ainsi  on  observe  souvent  dans  le  Midi  que 
les  pêchers  plantés  dans  les  jardins  maraî- 
chers et  qui  sont  habituellement  greffés  sur 
franc,  jaunissent  tous  les  étés,  ce  qui  nuit 
à  leur  santé  et  à  leur  fructification  :  la  mala- 
die disparait  dès  qu'on  emploie  comme  porte- 
greffe  le  prunier,  qui  supporte  plus  aisément 
les  arrosages  et  l'humidité  persistante. 

Une  des  formes  de  prunier  qui  a  le  plus 
d'affinité  pour  le  pécher  est  le  Damas.  Les 
damas  sont  nombreux,  et  quelques-uns  sont 
cultivés  pour  leurs  fruits  :  dans  l'Ardèche, 
par  exemple,  il  existe  abondamment  un 
damas  très  fructifère,  qui  donne  des  prunes 
d'un  noir  bleuté,  peu  sucrées  et  médiocres, 
que,  dans  le  pays,  on  qualifie  irrévérencieuse- 
ment de  /'runes  à  cncltnii.  Ces  fruits  sont  très 
boa  marché,  mais  depuis  quelque  temps,  ils 
se  vendent  mieux,  de  6  à  10  fr.  les  IO(J  kilogr., 
depuis  qu'on  les  expédie  en  Angleterre,  pour 
la  préparation  des  marmelades  et  confitures. 
Ce  damas,  qui  croît  partout  dans  l'Ardèche, 
aussi  bien  en  plaine  qu'en  coteau,  porte  très 
bien  le  prunier  Cependant  les  arbres  s'y  dé- 
\eloppent  moins  vite  que  sur  franc  ;  aussi  ce 
dernier  porte-greB'e  doit-il  être  préféré  toutes 
les  fois  que  le  sol  est  propre  à  sa  réussite. 

La  dislance  à  adopter  dans  les  pl.intations 
est  variable  avec  les  usages  du  pays.  Dans  le 
nord  des  Bouches-du-Rliône,  on  plante  très 
serré,  à  S^.oO  au  carré.  Cette  densité  de  plan- 
tation paraît  excessive,  car  les  arbres  ^ne  tar- 
dent pas  à  se  gêner,  et  ne  peuvent  prendre 
un  développement  suffisant.  Dans  bien  des 
cas,  comme  dans  la  basse  vallée  de  l'Eyrieux 
lArdèche),  les  vergers  sont  établis  à  A  mètres 
au  carré.  C'est  là  une  distance  encore  assez 
faible,  mais  qui  peut  suffire  à  la  rigueur.  En 
coteau  sec  et  médiocre,  la  plantation  à  3  mètres 
au  carré  est  adoptée  :  c'est  donc  l'espacement 
de  \  à  .3  mètres  qui  parait  le  plus  convenable 
pour  un  verger  devant  durer  longtemps,  et  la 
disposition  en  quinconce,  qui  assure  une 
meilleure  répartiliou  des  arbres  que  la  plan- 
tation en  carré,  est  à  conseiller. 

La  plantation  en  lignesiàimêlics  sur  3  par 
exemple)  est  même  préférable  u  la  plantation 
en  carré.  Avec   la  plantation    en    lignes,  eu 
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effet,  l'espacemenl  tHanl  plus  grand  enlre  les 
rangées  que  sur  lu  ligne,  il  est  plus  facile 
d'exécuter  les  labours.  Ces  labours  sont  laits 
de  préférence  à  l'aide  du  bœuf,  et  si  possible 
d'un  seul  bœuf  attelé  à  une  sorte  de  charrue 
vigneronne,  à  corps  très  dévié,  permettant 
de  s'approcher  le  plus  possible  du  pied  des 
arbres,  alin  de  réduire  au  minimum  le  tra- 
vail à  faire  à  la  main,  et  par  suite  les  frais  de 
main-d'œuvre.  Pour  passer  sous  des  arbres 
bas,  le  bd'uf  convient  mieux  que  le  cheval, 
car  cet  animal  est  moins  grand,  baisse  la  tête 
en  travaillant,  et  va  plus  lentement,  ce  qui 
diminue  les  chances  de  dégâts,  il  est  bon, 
([uand  le  bœuf  est  attelé  seul,  qu'il  soit  dirigé 
par  un  jeune  homme  par  exemple,  qui  pré- 
cède l'animal. 

•»■''■ 

Les  pêchers,  en  efTet,  doivent  être  conduits 
très  bas  afin  d'être  aisément  accessibles  pour 
la  cueillette  des  fruits  et  les  pulvérisations 
insecticides.  Ils  sont  en  forme  de  table  circu- 
laire, dont  la  hauteur  totale  n'excède  pas 
^mètres.  Sur  cette  hauteur,  70  centimètres  sont 
pris  par  le  tronc  de  l'arbre,  70  centimètres 
par  l'obliquité  des  branches  charpentières,  et 
60  centimètres  par  l'épaisseur  du  feuillage. 

Les  bœufs  d'attelage  passent  en  consé- 
quence sous  une  voûte  de  verdure  qui  n'est 
qu'à  l°'.'iO  du  sol  :  ils  doivent  donc  être  de 
petite  taille. 


Les  branches-mères  sont  obliques  par  rap- 
port au  tronc:  elle  se  dirigent  d'abord  sous 
un  angle  de  43°  environ,  puis  vers  leur  extré- 
mité deviennent  presque  horizontales.  Elles 
portent  tout  Je  long  des  branches  secon- 
daires ou  sous-mères,  dont  la  longueur  est 
d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  insérées 
plus  près  de  la  base  de  la  branche-mère,  de 
telle  façon  que,  chez  toutes,  les  ramifications 
qui  les  terminent  s'étalent  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  :  la  verdure  de  l'arbre  a  donc 
l'air  d'un  large  disque  horizontal  de  fio  à 
63  cenlimèti-es  d'épaisseur. 

On  fait  une  taille  annuelle,  par  laquelle  on 
refoule  toujours  lavégétation  sur  elle-même, 
afin  de  ne  jamais  manquer  de  bois  de  rem- 
placement, et  de  manière  h  ce  que  l'arbre  ne 
se  dégarnisse  pas  au  centre  ou  en  dessous. 
On  se  méuHge  sûrement  du  bois  de  rempla- 
cement par  l'adoption  delà  «  taille  en  crocfiel  ", 
et  on  prévient  le  dégarnissement  des  branches 
inférieures  en  réglant  l'allongement  des  sous- 
mères,  et  en  évitant  que  les  ramifications  des 
unes  ne  viennent  dominer  celles  des  autres, 
car  la  partie  dominée,  manquant  de  lu- 
mière, s'étiolerait,  et  finalement  se  des- 
sécherait. Dès  lors  l'équilibre  de  l'arbre  se- 
rait rompu,  et  en  tout  cas  la  charpente  se 
serait  allongée  et  dégarnie  du  bas. 


'.4  suivre.) 


J.  r.Mir.v. 
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Le  ctieval  de  trait.  —  Races  fr.\nçaises.  par  Alfred 
Gai.i.ier,  iiiédecin-vétérinaire,  inspecteur  sanitaire 
de  la  Ville  de  Caen,  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France.  In-IS  de  326  pafjes. 
Prix  :  2  fr.  —  Lucien  Laveur,  à  Paris). 

Cet  ouvrage  complète  fort  heureusement  la 
série  de  monographies  sur  nos  races  chevalines 
françaises  que  l'on  doit  à  la  plume  conscien- 
cieuses et  alerte  d'un  de  nos  écrivains  hippiques 
les  plus  féconds  et  les  plus  appréciés,  M.  Alfred 
Galber.  C'est  un  travail  inaj^istral  sur  un  sujet 
qui,  à  l'heure  actuelle,  est  l'objet  de  vives  polé- 
miques et  jiassionne  tout  à  la  fois  les  zooteclini- 
ciens  et  les  agriculteurs. 

Ce  n'est  point  toutefois  une  œuvre  critique, 
mais  une  œuvre  didactique.  Faisant  abstraction 
de  sa  passion  bien  connue  pour  le  demi-sang 
normand,  dont  il  est  le  défenseur  attitré,  M.  (jal- 
lier  s'est  attaché  à  décrire  ce  qu'il  a  vu.  Il  passe 
successivement  en  revue  la  topographie  et  la 
géologie  des  aires  géographiques  de  chacune  des 
races  de  trait,  les  caractères  typiques,  l'élevage, 
les  encouragements  et  les  débouchés  et,  sous 
une  forme  aussi  condensée  que  possible,  donne 
des  renseignemenis  complets  et  souvent  inédits. 


Kleines    Handworterbuch    der    Agnltullur-chemie 

(Petit  nictioiinaire  de  Chimie  agricole),  par  le 
D''  Max  P\sso>.  Deux  vol.  in-8  de  454  et  4(5  pages, 
avec  305  ligures.  Prix  :  brochés,  27  fr.  50;  reliés, 
31  fr.  25  (W.  Engelmann,  à  Leipzig). 
Les  personnes  qui  connaissent  la  langue  alle- 
mande consulteront  avec  beaucoup  de  prolit  cet 
ouvrage,  dans  lequel  elles  trouveront,  sous  une 
forme  très  commode  à  consulter,  une  foule  de 
renseignements  uliles.  La  chimie  agricole  n'y 
est  pas  seule  Iraitée,  mais  elle  constitue  la  partie 
prin(  ipale  et  la  plus  développée.  On  trouve  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  des  notices  plus  ou  moins 
étendues  sur  les  plantes  agricoles,  utiles  ou  nui- 
sibles, sur  leurs  maladies,  sur  les  insectes  qui 
les  attaquent,  sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes de  technologie  agricole,  etc.  Pour  les 
plantes  qui  jouent  un  grand  rôle  en  agriculture, 
l'ouvrage  fournit  des  notions  sur  la  culture,  le 
choix  des  engrais,  la  composition  chimique,  etc. 
Enfin  les  méthodes  principales  d'analyse  y  sont 
exposées,  et  les  appareils  en  usage  au  labora- 
toire sont  décrits  et  figurés.  La  présentation 
matérielle  de  cet  ouvrage  est  excellente. 

G.  T.-G. 
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LA  POMME  DE  TERRE  REARNAISE 


Chaque  année,  de  nouvelles  variétés  de 
plantes  sont  offertes  aux  agriculteurs.  Il  en 
e^t  dont  la  durée  est  assez  éphémère  ;  d'au- 


Fig.  59.   —  Ponirae  de  tcrro  la  Brainnist;. 


1res,  au  contraire,  prennent,  dans  les  cul- 
tures, une  place  plus  ou  moins  importante, 
et,  parfois  même,  remplacent  les  anciennes 
variétés. 


Sans  prévoir  un  sort  aussi  brillant  pour  la 
nouvelle  variété  de  pomme  de  terre  que  la 
maison  Vilmorin -Andrieux  vient  d'offrir, 
pour  la  première  fois, 
sous  le  [nom  de  Béar- 
naise, on  peut  la  pla- 
cer au  rang  de  celles 
qui  doivent  être  ac- 
cueillies avec  faveur  et 
qui  méritent  d'être  ex- 
périmentées. 

Comme  son  nom 
l'indique,  celte  variété 
est  de  provenance  mé- 
ridionale. Les  tuber- 
cules, ronds,  réguliers 
et  bien  lisses,  à  yeux 
peu  entaillés,  sont  à 
chair  franchement 
jaune.  Cette  pomme  de 
terre  demi- tardive, 
très  résistante  à  la  ma- 
ladie et  d'excellente 
conservation,  se  classe 
surtout  parmi  les  va- 
riétés comestibles  de 
grande  culture. 

La  qualité  de  la  chair 
des     tubercules     est 
bonne  ;  d'autre  part,  le 
rendement    est   élevé. 
Il  est  assez  rare  que  ces  deux  excellentes  con- 
ditions    se    trouvent     réalisées     dans    une 
même  variété. 

L.  Dubois. 


A  PROPOS  DU  «  SOJA  HISPIDA  » 


L'article  de  M.  H.  Sagnier  paru  récem- 
ment ici  même  sur  le  Soja  hispida  (n°  10, 
10  mars  1910),  nous  incite  à  publier  quelques 
réflexions  sur  cette  question  d'actualité  à  la- 
quelle nous  nous  sommes  intéressé,  alors  que 
M.  Li  Yu  Ying  la  travaillait  dans  notre  labo- 
ratoire de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  du 
Chesnoy. 

Assurément  c'est  là  une  graine  extrême- 
ment curieuse.  D'une  part,  on  y  rencontre  une 
proportion  très  élevée  d'une  matière  azotée 
rentrant  dans  la  catégorie  des  caséines  végé- 
tales, et,  d'autre  part,  une  proportion  d'huile 
très  notable.  Par  contre  la  graine  ne  donne 
pas  la  réaction  de  l'amidon  ;  les  hydrates  de 


carbone  y  sont  représentés  par  la  cellulose. 
Lorsqu'on  soumetla  farine  de  soja  à  un  trai- 
tement approprié  par  l'eau,  la  matière  grasse 
s'émulsionne  et  on  obtient  un  liquide  blan- 
chcàtre.  La  dénomination  de  «  lait  végétal  » 
qu'oa  lui  a  appliquée  nous  a  toujours  paru 
scientiliquement  fort  inexacte.  Qu'y-a-t-il,  en 
dehors  de  l'aspect,  qui  puisse  permettre  un 
rapprochement  sérieux  entre  les  deux  liqui- 
des? On  sait  fort  bien  que  les  albumines 
végétales  ont  un  coefficient  d'a'^similabilité 
très  inférieur  aux  albumines  d'nrigine  ani- 
male. L'état  physique  de  la  soi-disant  caséine 
du  soja  n'est  nullement  celui  de  la  caséine 
du  lait,  et  ceci  a  une  importance  considérable 
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au  point  de  vue  alimentaire.  Mais,  outre  cela, 
que  penser  d'un  lait  dans  lequel  Le  lactose 
fait  totalement  défaut  et  ne  peut  être  rem- 
placé que  par  de  la  cellulose  indigesliblo .' 
Où  sodI  les  lécithines,  les  ferments  s©lu- 
bLes,  en  ua  mot,  tout  ce  qui  donne  au  lait 
son  caractère  de  liquide  biologique?  Bref,  le 
lait  de  soja  n'est  qu'une  émulsion  arlilicielle 
àlaquelleon  ne  saurait  un  instant  attribuer 
les  qualités  nutritives  spéciales  au  lait.  Ce  lait 
végétal  a  d'ailleurs  contre  lui  son  goût  très 
caractérisé  et  qui.de  suite,  révèle  son  origine. 
Qu'en  Chine,  où  la  production  laitière  se  pré- 
sente dans  de.s  couditions  difticiies,  un  tel 
produit  puisse  présenter  un  grand  intérêt 
pratique,  ceci  c'est  pas  contestable.  Mais  que 
a-os  éleveurs  se  rassurent,  le  lait  végétal 
n'est  pas  de  nature  à  concurrencer  en  quoi 
que  ce  soit  celui  qu'ils  produisent. 

Au  point  de  vue  industriel,  et  d'abord  de 
rtiujlerie,  nous  lérons  remarquer  que  la  te- 
neur en  matière  grasse  du  soja  (10  a  18  0  0) 
est  inférieure  à  celle  de  la  plupart  des  plan- 
tes oléaglueuses  (colza,  33  à  -WO/O;  lin,  20  à 
i.j  :  arachide,  45  à  46  O'O). 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  pain 
pour  diabétiques,  on  voit  mal  quelle  supério- 


rité le  pain  de  soja  peut  présenter  sur  celui 
de  gluten.  La  malière  grasse  et  la  saveui- 
accentuée  du  soja  ne  peuvent  que  le  mettre 
en  état  d'infériorité. 

Enlio.  au  point  de  vueculturai,  et  eoauDe 
le  faisait  remarquer  M.  Schribaux,  il  y  a  bien 
des  réserves  à  faire.  In  essai  de  culture  en- 
trepris Fan  dernier  à  l'Kcole  d';igriculture  du 
Chesnoy  a  donné  une  récolte  intignitiante,  et 
Ion  peut  se  demander  si,  nièaiie,  une  variété 
adaptée  à  nos  régions  constituerait,  par  ses 
rendements,  une  plante  supérieure  à  nos 
bonnes  légumineuses.  Toutefois  les  tourteaux 
d'importation  peuvent  trouver  une  place 
avantageuse  dans  l'alimentation  du  bétail. 

Ces  quelques  considérations  nous  expli- 
quent que,  comme  ledilM.Sagnier,lesetiorts 
faits  pour  répandre  chez  nous  le  soja  n'aient 
pas  eu  grand  succès  jusqu'ici.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  cet  état  de  choses  soit  appelé  a 
se  modifier.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
le  soja  représente  une  des  curiosités  de  la 
physiologie  végétale  et  qu'à  cet  égard  son 
élude  soit  du  plus  haut  intérêt. 

A.  Demolon. 

Directeur  de  la  Station  acTonomiq  ie 
de  l'Aisne. 
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Séance  du  9  rmirn  1910.  —  Présidence 
de  M.  Tissi'rainl. 

M.  Rinijelmann  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Leplae,  correspondant  étranger,  des  mémoires 
d'un  haut  intérêt  sur  les  exigences  spéciales  de 
l'agriculture  intensive  en  matière  d'analyse  de 
terres. 

—  M.  Schribaux  t'ait  lioramage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Saillard,du  rapport  que  celui-ci  a  ré- 
digé à  la  suite  des  essais  faits  sous  sa  direction 
par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  au  sujet 
de  l'emploi  comparé  de  divers  engrais  axotés. 

La  lutte    contre   les   larves   d'Hypodermes 
(larves  d  Œstres,  taons  des  tanneurs 

M.  Railliet  fait  une  communication  du  plus 
haut  intérêt  sur  la  lotte  à  engager  contre  les 
larves  d'œstres  ;  on  ne  saurait  trop  engager  les 
éleveurs  et  les  agriculteurs  à  suivre  les  indica- 
tions si  judicieusement  données  par  le  savant 
professeur. 

Depuis  quelque  temps,  l'attention  de  la  So- 
ciété a  été  appelée  à  plusieurs  reprises  sur  les 
altérations  patliologiqucs  dont  peuvent  être  at- 
teints les  cuirs  provenant  de  nos  bêtes  bovines. 

L'une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  ces 
altérations  est  l'hypoderiKOsc,  ou  affection  déter- 
minée par  les  larves  d'Hypodermes,  plus  connus 


sous  le  nom  de  larves  d'Œslrex.  \oici  comment 
.M.  Railliet  résume  le  cycle  évolutif  de  ces  hypo- 
dermes,  mouches  ou  diptères  de  la  famille  des 
(iFlslridés. 

Les  insectes  parfaits  (fig.  601,  grosses  mouches 
longues  d'environ  ItimiHimètrpspt  offrant  quelque 
peu  l'aspect  d'abfilles,  apparaissant  dans  les  mois 
d'été,  ordinairement  de  la  mi-juiii  au  lonimen- 
cemeiit  de  septembre.  Ils  fréquentent  naturelle- 
ment les  pâturages  où,  du  reste,  la  plupart  sont 
nés,  et,  durant  les  journées  chaudes,  sèches,  en- 
soleillées, les  feaielles  vont  elTectuer  leur  pontp 
sur  le  corps  des  hétes  bovines.  On  prétend 
qu'elles  ne  volent  pas  au-dessus  de  l'eau,  et  par 
conséquent,  ne  poursuivent  pas  le  bétail  quand 
il  se  réfugie  dans  les  étangs;  on  assure  égale- 
ment qu'elles  ne  pénètrent  ni  dans  les  bâtiments, 
ni  sous  les  hangars,  et  cessent  même  de  troubler 
les  .animaux  qui  prennent  soin  de  se  mettre  a 
l'ombre. 

Les  u'ufs.  bimplemeni  lixés  sur  les  poils, 
renfeiment  une  larve  revêtue  d'épines .  Ils 
sont  léchés  par  le  bu-uf,  et  la  pression  de  la 
langue  provoque  léclosioii  des  larves,  qui  sont, 
vraisemblablement,  dégluties. 

Après  avoii  subi  une  première  mue,  ces  larves 
vont  se  loger  dans  le  tissu  conjonctif  sous-mu- 
queux  de  l'œsophage  ou  de  l'entrée  de  la  panse, 
oii  on  les  rencontre  de  septembre  à  novembre. 
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parfois  un  peu  plus  tùl  ou  un  peu  plus  tard. 

Elles  traversent  ensuite  les  muscles  de  ces 
organes  et,  suivant  le  trajet  des  vaisseaux  et  des 
nerfs,  gagnent  le  canal  racliiJien,  dans  lequel 
elles  pénètrent  par  les  trous  de  conjugaison, 
pour  s'installer  dans  la  graisse  interposée  entre 
ie  périoste  et  la  dure-mère.  Elles  séjournent  en 
ce  point  de  décembre  à  mars  environ. 

Quittant  alors  le  canal  par  les  mêmes  orilices, 
elles  suivent  les  intervalles  des  muscles  dorsaux, 
et  se  dirigent  vers  le  tissu  conjonctif  sous-cutané, 
dans  lequel  elles  se  répandent  au  printemps, 
voire  même  de  janvier  à  juillet,  se  fixant  de  pré- 
férence sur  le  dos,  les  reins,  la  croupe,  les 
épaules,  les  côtes  et  les  lianes. 

Elles  provoquent  alors,  à  la  façon  de  corps 
étrangers,  une  inllammation  circonscrite  abou- 
tissant à  la  suppuration.  C'est  ainsi  que  se  déve- 
loppent les  Uimeurs^  d'iXstres.  ou,  plus  exacte- 
ment,/umeîn.'.'  d'Ilypcdeniics.  dont  les  dimensions 


Fig.  IJO.  —  lljpoderme  du  Ih^'uT  :   A.  inseclp  |iarl,-iil,  i',,  larv 
n.TLurelle:  G,  tuuiour  ilnnt  les  éîourneaux  extraiieBl  l;i  1 

vont  croissant  avec  le  développement  de  la  larve. 
Le  nombre  de  ces  tumeurs  varie  de  quelques- 
unes  à  13,  20,  30,  100,  et  même  davantage.  Leur 
volume  est  naturellement  inégal,  en  rapport  avec 
l'âge  des  larves  nées  de  pontes  successives  ;  mais 
les  plus  grosses  ne  dépassent  guère  le  volume 
d'une  noix.  Elles  se  montrent  bientôt  percée.^ 
d'un  orifice  plus  ou  moins  excentrique,  d'abord 
peu  apparent,  mais  Unissant  par  atteindre  un 
diamètre  de  4  à  7  millimètres,  et  dont  les  borJs 
sont  souvent  revêtus  de  pus  concrète. 

Lorsque  la  larve  a  achevé  son  développement, 
elle  agrandit  encore  l'orifice,  puis,  s'étirant.  s'é- 
chappe de  la  tumeur. 

Après  le  départ  de  la  larve,  la  formation  du 
pus  cesse  assez  rapidement;  l'abcès  parasitaire 
se  forme,  mais  la  cicatrisation  delà  plaie  cutanée 
est  lente,  difficile  et  imparfaite.  Cette  plaie,  en 
effet,  ou  plus  exactement  ce  Irou,  est  à  bords 
nets,  comme  s'il  avait  été  fait  à  l'emporte-pièce, 
et  c'est  là  surtout  ce  qui  en  entrave  la  réparation. 

Fréquence.  —  La  fréquence  de  l'hypodermose 


est  grande  en  Amérique,  eu  Alleraajgue,  pays 
pour  lesquels  on  possède  des  renseignements  à 
cet  égard.  Sur  les  marchés  pendant  la  belle  sai- 
son aux  Elats-l'nis,  le  pourcentage  des  animaux 
hypodermosés  s'élèverait  de  33  à  73  0/0  ;  40  à 
bO  0/0  des  bestiaux  des  pâturages  du  Jilolsteiio. 
en  Allemagne,  seraient  atteints. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  les  hètes 
âgées,  sont  généralement  épargnées  par  les  hy- 
poderaies,  aussi  bien  que  ,les  veaux.  Au  con- 
traire, l'hypodermose  se  présente  avec  une  fré- 
quence remarquable  chez  les  bêtes  en  pleine 
période  de  développement  et,  en  particulier,  sur 
celles  de  deux  à  quali'e  ans.  De  là,  sans  doute,  h- 
préjugé  si  répandu  dans  les  campagnes,  en  France 
comme  à  l'étranger,  qui  fait  regarder  cette  aflec^ 
tion  comme  une  [preuve  d'aptitude  u  l'engrais- 
sement. 

Dommages  causés  par  les  larves.  —  L'attaque  des 
Hypoderraes  n'est  pas  sans  offrir  de  sérieux  incon- 
vénients pour  le  bétail.  Les  dommages 
qui  leur  sont  attribués  sont  de  deux  or- 
dres :  i"  déficit  daus  la  production  d^ 
la  viande  ou  du  lait  ;  2°  dépréciation 
des  cuirs,  cette  dernière  la  plus  impoi- 
tante  ;  les  tanneurs  américains  et  les 
tanneurs  franeais  l'évaluent  à  un  tier^ 
de  la  valeur  des  cuirs.  C'est,  du  reste. 
que  les  perforations  dues  aux  hypoder- 
raes se  trouvent  le  plus  souvent  sur  le.- 
parties  du  cuir  qui  ont  le  plus  de  va- 
leur, c'estwà-diie  au-dessus. 

Les  perforations,  en  outre,  dues  aux 
llypodermes  de  l'année,  ne   .constitiuenl 
pas  les    seules   altérations    du    cuir.    A 
côté  de  ces  solutions  de  continuité  'uji 
peu   irrégulières,    comparables  à    celb  - 
que  laisseraient  des  clous  arrachés,  on 
remarque  souvent  les  cicatrices  qui  onl 
comblé  les  perforations  des  années  pré- 
cédentes sur  les   cuirs    préparés  ;   elle- 
se    montrent  comme   de   petits  noyaux 
mal  reliés  au  tissu  tégumentaire   et  elles  com- 
promettent sans  aucun    doute    la    solidité    du 
cuir. 

La  lutte  contre  les  Hypodermes.  —  Les  règles  à 
suivre  pour  poursuivre  cette  lutte  avec  avantage 
doivent  être  natureUement  basées  sur  notre  con- 
naissance de  l'évolution  du  parasite.  On  peut 
agir  de  deux  façons  diilérentes  :  ou  bien  en  cher- 
chant à  empêcher  le  dépôt  des  a'ufs  sur  le  corps 
des  animaux,  ou  bien  en  détruisant  les  larves 
lorsqu'elles  sont  parvenues  sur  la  peau. 

i"  Pour  empêcher  la  ponte,  on  a  conseillé 
d'appliquer  sur  la  peau  des  substances  gluantes, 
grasses  ou  à  odeur  persistante.  Miss  Ormerod  a 
donné  à  cet  égard  des  formules  diverses  dans 
lesquelles  figurent  notamment  :  goudron,  soufre, 
acide  phénique,  huile  de  lin  et  surtout  huile  de 
baleine.  D'autres  ont  conseillé  d'établir  dans 
les  pâturages  des  bosquets  ou  des  hauf  ars  propres 
à  fournir  aux  animaux  une  ombre  protectrice, 
voire  même  des  étangs  pour  leur  permettre 
d'échapper  plus  sitrement  encore  a  la  poursuite 
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des  femelles  d'Hypodermes.  L'elTicacité  de  ces 
moyens  reste  toutefois  très  douteuse. 

2°  Une  seule  méthode  peut  donner  des  résul- 
tats certains,  c'esi  la  destruction  des  larves,  qui 
peut  être  poursuivie  dès  qu'elles  sont  parvenues 
sous  la  peau,  c'est-à-dire  au  printemps. 

Cette  destruction  s'effectue  souvent  d'une 
façon  spontanée  lorsi|ue  les  animaux  ne  sont  mis 
au  pâturage  que  vers  ilix  heures  ou  midi,  ce  qui 
est  le  cas  ordinaire  dans  le  sud  de  l'Allemagne  : 
les  larves,  en  effet,  tombent  sur  le  sol  de  l'étable 
et.  n'y  trouvant  pas  l'abri  nécessaire  à  la  nym- 
phose, ne  tardent  pas  à  périr. 

On  a  proposé  de  tuer  les  larves  dans  les  tu- 
meurs en  introduisant  dans  l'orifice  de  celles-ci 
une  petite  quantité  de  pétrole  ou  d'onguent  mer- 
curiel.  C'est  un  procédé  à  rejeter  complètement, 
car  le  corps  des  larves  mortes  est  un  sérieux  élé- 
ment d'infection. 

Le  seul  mode  d'intervention  efficace,  inotlen- 
sif  et  réellement  pratique,  consiste  'à  enlever  les 
larves  par  une  opération  simple,  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  La  personne  qui  en  est  chargée, 
passant  la  main  à  la  suface  du  corps,  perçoit  ai- 
sément les  tumeurs  ou  abcès  parasitaires.  A 
l'aide  d'un  instrument  tranchant,  elle  en  prati- 
que l'incision,  après  quoi,  grâce  à  une  légère 
pression,  elle  en  fait  sortir  la  larve,  qu'elle  écrase 
aussitôt.  La  blessure  légère  ainsi  produite  se 
cicatrise  beaucoup  plus  rapidement  que  la  per- 
foration déterminée  par  la  larve  elle-même. 

Cette  opération,  connue  sous  le  nom  à'clarvc- 
neiit,  est  recommandée  depuis  longtemps  dans 
cerlains  pays,  tels  [que  le  Danemark  et  l'Alle- 
magne, et  divers  auteurs  ont  précisé  les  condi- 
tio'ns  de  son  application. 

Pour  donner  tous  ses  fruits,  lélarvement  doit 
être  naturellement  étendu  à  l'ensemble  des  ani- 


maux d'une  région;  d'autre  part,  il  doit  être 
pratiqué  en  premier  lieu  avant  de  mettre  les 
animaux  au  p.'iturage;  il  doit  être  renouvelé  en- 
fin, tant  qu'il  subsiste  des  larves,  au  moins  tous 
les  quinze  jours. 

En  Danemark,  cette,  méthode  appliquée  dans 
certains  districts  a  donné  d'excellents  résultats, 
et  avec  une  dépense  très  minime  (10  centimes  par 
tête  de  bétail).  En  Prusse  orientale  il  en  a  été  de 
même.  Dans  le  grand-duché  d'Oldenbourg,  une 
loi  vient  d'être  promulguée  rendant  obliga- 
toire, de  la  part  des  propriétaires,  l'élarveraent 
de  leurs  troupeaux. 

M.  Railliet  estime  qu'une  telle  intervention  des 
pouvoirs  publics,  en  pareille  matière,  ne  saurait 
s'expliquer  pour  notre  pays;  mais  il  faut  éclairer 
les  agriculteurs,  et  il  ne  faut  pas  surtout  oublier 
que,  pour  donner  des  résultats  effectifs  et  tan- 
gibles, la  lutte  contre  les  Hypodermes  "doit  se 
poursuivre  dans  une  région  aussi  étendtie  que 
possible,  et  avec  le  concours  unanime  des  pro- 
priétaires de  bétail.  Les  principes  de  la  mutualité 
qui  tendent  à  se  répandre  de  plus  en  plus  dans 
nos  campagni'S,  trouveraient  là  une  excellente 
condition  d'application. 

Commerce  des  fruits  et  légumes. 
.M.  ./.  Béiiard  analyse  un  très  important  tra- 
vail de  M.  C.  Villain,  directeur  du  contrôle  com- 
mercial des  cbi'mins  de  fer,  sur  la  production, 
le  commerce  et  les  transports  de  fruits  et  lépumes 
en  France. 

Ëlectiou. 

Il  est  procédé  à  réIecLion  d'un  membre  titu- 
laire dans  la  section  de  grande  culture.  M.  Tho- 
massin  est  élu  par  21  voix,  contre  11  à  M.  Itené 
Berge,  2  à  M.  Ratouis  de  Limay. 

H.    HlTlER. 
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Comme  les  saisons  qui  l'ont  précédé,  l'hiver 
écoulé  a  été  marqué  par  un  temps  extrêmement 
anormal,  remarquablement  doux  et  pluvieux, 
qui  a  dominé  presque  sans  interruption  pendant 
les  mois  de  décembre,  janvier  et  février;  ce  fut 
la  cause  principale  des  terribles  inondations  qui 
durent  depuis  plus  d'un  mois,  et  sont  sans  pré- 
cédent au  point  de  vue  des  désastres  incalcu- 
lables qu'elles  occasionnèrent,  principalement 
dans  la  région  parisienne  et  dans  le  bassin  de 
la  Saône. 

Du  I"  au  8  décembre,  de  violentes  tempêtes 
d'entre  Sud  et  Ouest,  accompagnées  de  pluies  et 
de  fortes  chutes  de  neige  sur  les  régions  élevées, 
sévissent  sur  toute  la  France,  n'épargnant 
guère  que  le  Midi.  La  température  est  générale- 
ment douce,  l't  l'on  ne  signale  pas  de  gelées.  A 
partir  du  9,  le  t.^mps  s'améliore,  sauf  dans  l'Ouest, 
et  devient  un  peu  froid;  c'est  vers  le  10  et  le  M 
que  le  thermomètre  atteint  presque  partout  ses 
plus  bas  points,  qui  sont  encore  bJpn  au-dessus 
des  froids  ordinaires  de  décembre;  ainsi,  on  n'a 


noté  que  —  7  degrés  à  Besançon,  —  6  degrés  à 
Clermont-Ferrand,  —  3  degrés  à  Brest  et  à  Paris. 
.Jusqu'au  17,  le  temps  se  maintient  nuageux  et 
brumeux  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France, 
beau  dans  les  autres  régions.  Cependant,  du  14 
au  16,  le  Koussillon  et  le  Languedoc  sont  le  siège 
de  pluies  extrêmement  abondantes,  qui  furent 
d'ailleurs  les  seules  qui  tombèrent  sur  ces 
régions  en  décembre;  à  Perpignan,  elles  four- 
nirent le  total  remarquable  de  14.3  millimètres 
d'eau  en  trois  jours.  Le  temps  pluvieux  reprend 
le  18,  sauf  dans  le  Sud;  il  est  un  peu  frais 
jusqu'au  22;  à  cette  date,  une  vague  de  chaleur, 
provoquée  par  de  grands  courants  du  Sud,  passe 
sur  tout  le  pays,  et  fait  monter  le  thermomètre 
à  des  points  maxima  très  rarement  atteints  à 
cette  époque  de  l'année  :  24  degrés  à  Perpignan, 
18  degrés  à  Clermont-Ferrand,  IG  degrés  à 
Nancy. 

Le  temps  s'améliore  le  .Ui  décembre;  il  est 
beau  dans  toute  la  France  jusqu'au  8  janvier. 
Les  gelées  sont  faibles;  elles  se  produisent  sur- 
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tout  dans  l'Est,  le  Centre  et  le  Sud-Ouest,  no- 
tamment dans  le  Bordelais  et  le  haut  Languedoc; 
le  temps  est  très  frais  dans  le  Midi,  doux  en 
Bretagne  et  en  Normandie.  A  partir  du  9,  les 
pluies  reprennent  dans  l'Ouest;  elles  s'étendent 
à  toutes  les  parties  du  pays  le  12;  des  neiges 
abondantes  tombent  sur  les  Pyrénées ,  les 
Cévennes  et  le  Massif  Central.  Une  nouvelle  pé- 
riode de  temps  très  doux  reprend  à  partir  du  i'o 
et  dure  jusqu'au  21  ;  elle  est  accompagnée  de 
très  fortes  chutes  de  pluie  qui  provoquent  les 
premiers  débordements  des  rivières  du  nord  et 
de  Test  de  la  France.  Après  une  courte  amélio- 
ration le  2;t,  les  pluies  reprennent,  mélangées 
de  neige  dans  le  Nord,  l'Est,  le  Centre  et  jusque 
dans  le  Midi  où  le  temps  est  relativement  froid; 
abondantes  et  persistantes  dans  le  bassin  de  la 
haute  Seine,  elles  sont  suivies  de  crues  ti'ès  ra- 
pides de  l'Yonne,  de  la  Marne  et  de  la  Seine  dont 
les  Ilots  submergent  une  grande  partie  des  ter- 
ritoires voisins. 

Le  temps  est  brumeux  et  un  peu  froid  par 
vent  de  sud  du  29  janvier  au  2  février  dans  le 
nord  de  la  France,  un  peu  pluvieux  dans  l'Ouest, 
beau  et  froid  dans  le  Sud;  des  gelées  de  quel- 
ques degrés  se  produisent  sur  les  régions  médi- 
terranéennes. Le  3,  une  violente  tempête  sévit 
sur  nos  côtes  dr  l'Océan,  et  d^s  pluies  abon- 
dantes arrosent  l'Ouest  et  se  propagent  à  tout 
le  pays.  Les  chutes  d  eau  continueut  par  vent  de 
Nord-Ouest  et  température  sensiblement  nor- 
male jusqu'au    10  février;  on  signale  des  neiges 


abondantes  sur  lous  les  hauts  sommets  et  les 
rivières  débordent  généralement;  ces  nouvelles 
inondations  dévastent  surtout  le  nord-est  de  la 
France.  Après  une  courte  accalmie,  les  averses 
reprennent  le  14  avec  temps  un  peu  froid;  elles 
sont  très  abondantes  le  tb  et  le  16.  Le  régime 
pluvieux  et  doux  par  vent  d'entre  Sud  et  Ouest 
persiste  jusqu'à  la  fin  du  mois  et  presque  cha- 
que jour  est  marqué  par  une  chute  plus  ou 
moins  forte  d'eau. 

En  résumé,  l'hiver  a  été  doux  et  très  pluvieux  ; 
les  observations  du  Parc-Saint-Maur  montrent 
que  l'excès  moyen  de  la  température  pour  cha- 
cun des  mois  est  voisin  de  l°5;  on  n'a  compté 
que  .'ÎG  jours  de  gelée  dont  la  plus  forte  a  atteint 
seulement  6  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  par  con- 
tre 62  journées  sur  90  ont  présenté  une  tempé- 
rature moyenne  supérieure  à  la  normale.  La 
pluie  a  donné  en  "i")  journées  un  total  de  21.3  mil- 
limètres, en  excès  de  94  millimètres;  dans  l'ouest 
de  la  France,  à  Nantes,  l'excès  atteint  253  milli- 
mètres, ce  qui  n'avait  pas  encore  été  observé 
dans  cette  siation. 

Par  suite  des  pluies  persistantes,  le  sol  est 
resté  constamment  trempé,  ce  qui  a  retardé 
beaucoup  les  travaux  des  champs,  tandis  que 
sous  l'inlluence  de  la  température  anormale- 
ment élevée,  l'essor  de  la  végétation  a  pris  une 
avance  considérable. 

<i.    lÎARBÉ, 
M(''t<?orolo2ivie  au  lîuivaii  Centrnl 
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—  N°  9809  {Brésil).  —  Vous  désirez  presser 
du  fourrage,  mais  sans  employer  de  moteur  à 
vapeur  ou  autre;  le  fourrage  n'est  pas  très  abon- 
dant et  les  transports  de  la  presse  seront  très 
difficiles:  dans  ces  conditions,  nous  ne  pouvons 
que  vous  engager  à  employer  une  presse  à 
fourrage  à  manège  direct,  montée  en  loco- 
mobile  -et  actionnée  par  deux  animaux  seule- 
ment. 

La  presse  à  manège  direct,  dite  éclair,  pèse 
1  700  kilogr.  et  est  vendue  en  France  2  500  fr.; 
le  rayon  de  la  flèche  du  manège  est  de  3™. 30. 
Pour  confectionner  une  balle  de  bO  kilogr.,  il 
faut  de  5  à  9  minutes  suivant  le  fourrage  et  les 
diverses  conditions  du  travail;  les  balles,  liées 
avec  3  liens  en  lil  de  fer  n°  12,  peuvent  être  plus 
ou  moins  comprimées  de  façon  à  obtenir  de  180 
à  250  kilogr.  au  mètre  cube  de  fourraae.  — 
(M.  R.) 

—  /.  P.  (Paris).  — Vous  voulez  créer  une  pe- 
louse, et  vous  désireriez  employer  un  autre 
engrais  que  le  fumier.  Mettez  dans  votre  ter- 
rain, avant  de  le  bêcher,  l'hiver,  à  l'hectare  : 
800  kilogr.  de  superphosphate -f  100  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium  ;  au  moment  du  semis, 
répandez  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  et  vous 
pourrez,  lorsque  vous  couperez  votre  gazon,  par 


un  temps  de  pluie,  répandre  encore,  à  nouveau, 
."iil  à  100  kilogr.  de  nitrate. 

Nous  vous  conseillons,  toutefois,  de  recueillir, 
dans  votre  propriété,  toutes  les  matières  végé- 
tales que  vous  pourrez  :  feuilles,  herbes,  etc., 
pour  en  fabriquer,  avec  de  la  terre  et  un  peu  de 
chaux,  un  compost.  Ce  compost  ou  ce  terreau, 
vous  le  répandrez  sur  le  terrain  après  avoir  semé 
la  graine  de  gazon,  et  vous  roulerez  très  énergi- 
quement.  —  (H.  H.) 

—  N°  8241  (Seine).  —  L'eau  dont  vous  nous 
transmettez  l'analyse  est  franchement  mauvaise 
au  point  de  vue  potable;  le  dosage  élevé  du 
chlore  et  des  matières  organiques  ne  laisfe 
aucun  doute  à  ce  su|et,  et  c'est  l'indice  certain 
d'infiltrations  dans  le  puits. 

Le  degré  hydrolimétrique  est  un  peu  trop 
élevé,  ainsi  que  la  dose  des  matières  minérales 
dissoutes,  c'est-à-dire  que  l'eau  est  un  peu 
lourde;  mais  ce  n'est  pasfgrave,  et  une  pareille 
eau  pourrait  cependant  être  considérée  comme 
potable. 

Le  chlore  dans  une  eau  potable  ne  doit  pas, 
d'après  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France, 
dépasser  la  dose  de  40  milligrammes;  les  ma- 
tières organiques  exprimées  en  oxygène  ne 
doivent  pas  dépasser  2  milligrammes;  or,  Fana- 
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lyse  rév(':le  !I9  milligrammes  de 
ligramiues  J'ùxyfiène. 

l'iiur  améliorer  une  pareille  ean,  il  n'y  a  pas 
autre  chose  à  faire  que  de  supprimer  la  cause 
(le  contamination,  c'est-à-dire  l'iuliUratioud'eaux 
résiduaires.  Vn  nettoyage  préalable  du  puits 
nous  semble  être  une  opération  nécessaire.  — 
(A.-C.  G.) 

—  N"  10Ikv7  iMexhjue).  —  Pour  la  culture  de 
la  légumineuse  que  vous  voulez  semer  sur  un 
sol  pauvre,  léger,  siliceux,  nous  vous  conseillons 
<rapporter  à  ce  sol  800  à  I  000  kilogr.  de  super- 
phosphate, 100  à  "lOO  kilogr.  de  kainite  ou 
:200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse.  Apres  celle 
légumineuse  vous  voulez  semer  un  blé,  la  terre 
ne  sera  pas  assez  riche  en  azote  pour  que  vous 
soyez  certain  d'une  belle  récolte;  vous  aurez, 
avantage  à  apporter  une  demi-fumure,  ou,  au 
besoin,  100  à  150  kilogr.  de  sulfate  d'ammouia- 
<[ue  à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

—  >}"  ()'i03  (Cher).  —  \.f  virus  qu'il  convient 
d'employer  pour  détruire  les  campagnols,  est 
le  virus  Danysz,  qui  est  préparé  à  l'Institut  Pas- 
teur. D'après  les  essais  faits  en  grand  dans 
diverses  régions  de  la  France,  ce  virus  donnerait 
des  résultats  très  satislaisanls.  Si  vous  ne  voulez 
pas  l'employer,  il  conviendra  de  faire  usage  des 
grains  de  blé  empoisonnés  à  l'aide  de  l'arsenic 
du  commerce.  On  mélange  à  cet  effet  quatre 
cinquièmes  de  farine  et  un  cinquième  d'acide 
arsénieux  que  l'on  peut  additionner  de  sucre 
pulvérisé.  Le  grain,  légèrement  humi'Clé  d'eau, 
est  brassé  avec  ce  mélange.  Puis,  à  l'aide  d'une 
cuiller  ou  d'une  spatule  en  bois  on  introduit 
cinq  ou  six  grains  dans  chaque  trou  de  campa- 
gnol ;  ou  bien  encore  on  dépose  ces  grains  à 
l'intérieur  de  tuyaux  de  drainage  d'environ 
.!  centimètres  de  diamètre  intérieur  posés  à  la 
surface  du  sol.  En  aucun  cas  le  grain  empoi- 
sonné ne  doit  être  abandonné  à  l'air  libre. 

Vous  pouvez  aussi  user  de  pièges  consistant 
en  vases  à  parois  internes  vernissées  et  à  demi 
remplis  d'eau,  vases  que  l'on  enterre  au  ras  du 
sol  et  de  distance  en  distance,  le  long  de  planches 
fixées  verticalement  suivant  une  direction  recou- 
pant les  sentiers  habituels  des  campagnols.  — 
(P.  L.) 

—  N"  7:i30  {Ilaute-Saônt').  —  Ayant  à  faire  une 
demande  de  dégrèvements  d'impôts  pour  plan- 
tation de  bois  fin  1909,  vous  avez,  avant  l'expi- 
ration du  mois  suivant  la  publication  des  rôles, 
demandé  à  la  mairie  le  registre  spécial  destiné 
à  ces  réclamations.  On  vous  a  répondu  que  ce 
registre  n'exi-tait  pas.  —  Vous  avez  alors  fait 
votre  déclaration  écrite,  sur  papier  libre  et 
l'avez  remise  au  Maire.  Ce  dernier  vient  de  vons 
rendre  votre  réclamation  en  vous  disant  de 
l'adresser  à  la  sous-préfecture,  sur  timbre, 
conformément  à  la  loi  et  à  l'avis  du  contrôleur 
lui-même.  Vous  désirez  savoir  si  l'on  peut  de- 
mander ce  dégrèvement  par  l'intermédiaire  du 
maire,  sur  papier  libre,  et  dans  le  mois  qui  suit 
la  publication  des  rôles. 

La  question  est  assez  délicate.  —  L'article  lo 


de  la  loi  tlu  17  juillet  1893  dispose  que  le  dégrè- 
vement spécial  dont  a  s'agit  doit  faire  l'objet 
d'une  "  ré&lamalion  dans  la  forme  ordinaire  ■■. 

—  Or,  si  les  réclamations  en  matière  de  contri- 
butiiO'Bs  directes  peuvent  être  faites  par  déclara- 
tion '.  reçue  »  sans  {rais  ni  formai iés,  sur  un 
registre  «  tenu  à  la  mairie  •>  (Art.  :;,  loi  du  21  juil- 
let 1887),  ce  texte  ajoute  que,  si  le  contribnable 
est  avisé  qu'il  n'a  pas  été  donné  suite  à  sa  décla- 
ration, il  a  la  faculté  de  présenter  une  demande 
en  dégrèvement  «  dans  les  formes  ordinains  ., 
dans  le  plus  long  des  deux  délais  suivants:  un 
m«is  à  partir  de  la  date  de  la  notiflcation  ou  trois 
mois  à  partir  de  la  publication  des  rôles.  —  Il 
semble  donc  résulter  de  ce  texte  c|ue  la  «  forme 
ordinaire  »  est,  non  pas  la  déclaration  à  la  mai- 
rie, mais  la  requête  au  préfet  ou  aw  sous-préfet. 

—  Cette  requête  doit  être  faite  sur  papier  timbré 
si  la  cote  est  au  moins  de  :îO  francs.  —  Vous 
pourriez  poser  la  question  au  directeur  des  Con- 
tributions directes  de  votre  département  on  au 
directeur  aénéral.  —  (*«.  E.) 

—  ,1/.  S.  P.  {Aude).  —  Avec  votre  manège 
attelé  de  quatre  chevaux  vous  pouvez  très  bien 
actionner  par  courroie  une  machine  à  battre, 
mais  vous  ne  disposez  pas  d'assez  de  puissance 
pour  commander  une  scie  circulaire  de  0".70 
de  diamètre,  même  en  intercalant  un  lourd  vo- 
lant sur  la  transmission;  ce  volant  ne  peut  pas 
jouer  le  rôle  de  machine  motrire,  mais  simple- 
ment celui  d'un  régulateur,  et  encore  il  ne  fau- 
drait pas  qu'il  fiit  ni  trop  lourd,  ni  à  marche 
trop  rapide,  car  il  consommerait  inutilement  de 
la  force  motrice. 

Vous  pourriez,  avec  votre  manège  de  quatre 
chevaux,  commander  une  scie  à  ruban;  vous 
trouverez  de  ces  scies  à  la  maison  Pilter,  2i,  rue 
Alibert,  à  Paris.  —  (M.  U.). 

—  N"  t)307  (Bnuches-du-Rh('mi').  —  Un  Syn^ 
dical  veut  former  une  Caisse  de  Crédit  aigri- 
cole  mutuel  pour  l'achat  fl  le  transport  en  col- 
lectivité de  toutes  les  marchandises  néi'essaires 
à  l'alimentation  du  bétail.  Le  Syndical  émettrait 
des  obligations.  Ceux  de  ses  membres  qui  le 
voudraient  en  souscriraient.  Ses  fonds  seraient 
versés  dans  une  banque  de  la  ville.  Ses  com- 
mandes ne  seraient  faites  que  quand  les  fonds 
seraient  réunis.  Pour  alimenter  la  Caisse,  on 
ferait  payer  1  fr.  0/0  sur  les  commandes  plus 
la  moitié  du  bénélice  de  l'escompte  serait  con- 
servée pour  payer  3  0/0  aux  obligataires.  —  Vous 
demandez  quelles  formalités  il  y  a  à  remplir;  si 
l'on  doit  payer  un  droit  de  timbre-quittance 
pour  chaque  membre,  alors  que  les  commandes 
seraient  collectives;  si,  en  cas  de  dissolution, 
chaque  memlire  serait  libre  de  retirer  la  somnae 
qu'il  a  app<:>rtée  sans  formalité;  enfin,  quelle 
responsabilité  serait  encourue. 

La  constitution  d'une  Caisse  de  Crédit  agri- 
cole est  réglementée  par  la  loi  du  !>  novena- 
bre  1894.  Le  capital  social  ne  peut  être  consti- 
tué ni  par  des  actions  ni  par  des  obligaitioms, 
mais  par  des  souscriptions  des  membres  du 
Syndicat  ou  de  cerlaiuis  d'entre  eux.  La  Société 
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ne  peut  être  LOiistitiiée  qu'apiès  versement  du 
i|uart  du  capital  souscrit.  J)ans  le  cas  où  la  So- 
ciété serait  constituée  sous  la  forme  de  Société 
à  capital  variable,  le  capital  ne  pourra  être  ré- 
duit par  les  reprises  des  apports  des  sociétaires 
sortants  au-dessous  du  montant  du  capital  de 
fondation.  Les  statuts  peuvent  contenir  les  dis- 
positions que  vous  indiquez.  Ils  règlent  l'étendue 
et  les  conditions  de  la  responsabilité  qui  incom- 
bera à  chaque  sociétaire.  Les  sociétaires  ne  pour- 
ront être  libérés  de  leurs  engagements  qu'après 
la  liquidation  des  opérations  contractées  par  la 
Société  antérieurement  à  leur  sortie.  Les  stniuls 
et  la  liste  des  administrateurs  et  des  sociétaires 
doivent  être  dé]iosés  en  double  e.\emplaire  au 
greffe  de  J,a  Justice  de  Paix.  Chaque  année  le 
tableau  des  opérations  et  la  liste  des  membres 
en  exercice  doivent  être  déposés  en  double  au 
même  grefîe.  Jl  y  a  lieu  à  enrfcf.'islremenl.  Cha- 
que reçu  doimé  doit  avoir  un  timbre-quittance. 
-(G.  É.) 

—  N"  9228  {Espagne).  —  Comme  résidu  in- 
dustriel se  rapprochant  de  celui  que  vous  indi- 
quez, nous  ne  connaissons  que  les  produits  pro- 
venant de  la  fabrication  de  l'absinthe,  essen- 
tiellement constitués  par  des  graines  de  fenouil, 
d'anis  et  des  ti^jes  de  grande  absinthe,  avec 
adjonction  en  très  petite  quantité  d'autres  plan- 
tes aromatiques.  Ces  diverses  graines  et  plantes 
sont  macérées  dans  l'alcool,  puis  on  distille  le 
liquide.  Les  résidus  sortant  de  l'alambic  peu- 
vent être  très  avantageusement  utilisés  à  l'ali- 
mentation de  différents  animaux  de  la  ferme,  et 
M.  Cornevin  en  a  fait  à  ce  point  de  vue  une  étude 
fort  intéressante  {Annales  agronumiques,  t.  .MX. 
1893;i. 

D'après  les  analyses  que  nous  avons  nous- 
même  effectuées .  leur  composition  moyenne 
est  la  suivante  : 

Eau 67.62  p.    100 

Matières  azotées .5  .T.*      — 

—         grasses 2.1)2       — 

Extractifs  non  azotés li.86      — 

Ollulose 7.28       — 

Matières  minérales 2.4:1      — 

Ce  sont  des  aliments  relativement  riches. 

Des  expériences  de  Cornevin,  il  résulte  que  [ 
ces  résidus  sont  absclument  inoffensifs  et  peu- 
vent être  consommés  avantageusement  par  tous 
les  animaux  domesUques,  bœufs  et  vaches  sur- 
tout, moutons,  porcs;  les  gallinacés  et  les  pal- 
mipèdes picorent  avec  plaisir  les  graines  qu'ils 
rencontrent.  Les  bœufs  et  vaches  peuvent  absor- 
ber jusqu'à  50  kilogr.  par  jour;  le  lait  ni  la 
viande  ne  contractent  pas  d'odeur  anisée.  Ces 
déchets  doivent  être  consommés  le  jour  même 
ou  le  lendemain  de  leur  production  ;  mis  en 
làs,  ils  s'échauffeni,  se  noircissent  rapidement; 
pour  leur  conseivatiou,  il  faut  avoir  recours  à  la 
dessiccation  ou  à  l'ensilage.  —  (A.-C.  (i.; 

—  M'  74'85  [beux-Sévres).  —  1"  Un  moteur 
hydraulique  alimenté  par  1  600  litres  d'eau 
par  seconde  sous  une  chule  de  1™.25  peut  vous 
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fournil  pratiquenieni  une 
de  (8  chevaux-vapeur. 

2"  Il  y  a  lieu  de  choisir  une  turbine  munie 
d'un  régulateur  automatique,  soit  à  force  centri- 
fuge, soit  électrique. 

3"  Pour  transmettre  la  puissance  par  l'élec- 
trieité  à  des  distances  de  300  et  de  .500  mètres, 
nous  vous  conseillons  d'employer  le  courant  con- 
tinu. 

4°  Demandez  un  devis  à  MM.  Petit.  Coll.ird 
et  C'=.  ly.  quai  aux  Fleurs,  à  Paris,  4^  — 
M.  H.) 

—  N"  '.1260  [Espaijiiei.  —  On  a  essayé,  en  lOUl. 
différentes  méihodespour  conserver  les  oeufs  le 
plus  lont;lemps  possible.  On  a  pris  des  œufs  frais 
qu'on  a  trailés  différemment  en  juin,  et,  aprèt- 
huit  TOOi.s  de  conservation^  on  les  a  ouverts,  fin 
février,  pour  permettre  une  rigoureuse  compa- 
raison. 

Les  trois  méthodes  suivantes  furent  considé- 
rées comme  les  meilleures  :  recouvrir  les  œuft^ 
de  vaseline,  les  conserver  dans  une  solution  de 
silicate  de  |)otasse  ou  dans  de  l'eau  de  chaux. 

Cependant,  le  traitement  à  la  vaseline  fut 
trouvé  trop  long;  celui  à  l'eau  de  chaux  fui 
considéré  le  meilleur. 

La  méthode  au  silicate  de  potasse  avait  l'in- 
convénient de  rendre  les  œufs  1res  brisante 
lorsqu'on  les  plonge  dans  l'eau  bouillante  ;  ils  se 
brisent  complètement  si  l'on  n'a  pris  la  |irécau- 
lion  de  percer  la  coquille  avant  de  les  faire 
cuire. 

Aussi,  le  procédé  à  l'eau  de  chau.x  est  celui 
qui  fut  classé  en  première  ligne,  iden  que  quel- 
quefois on  trouve  dans  l'ensemble  delà  conserve. 
quelques  œufs  ayant  -un  certain  goût  peu 
agréable. 

■Voici  coninient  on  conserve  les  œufs  à  l'eau 
de  chaux  :  on  prend  des  pots  de  grès  assez 
hauts,  dans  lesquels  on  range  avec  précaution 
les  o&ufe,  la  pointt  en  bas.  Chaque  pot  étant 
rempli  à  iO  centimètres  du  bord,  on  verse  par- 
dessus de  l'eau  de  chaux  en  quantité  suflisante 
pour  que  tous  les  œufs  baignent  dans  le  liquide: 
on  couvre  d'un  couvercle  en  bois  et  on  descend 
les  pots  dans  une  cave  sombre.  11  se  forme  à  la 
surface  de  l'eau  de  chaux  une  croûte  que  l'on 
ne  brise  qu'au  moment  de  retirer  les  œufs. 

Pour  faire  de  l'eau  de  chaux,  on  verse  sur  de 
l'eau  ordinaire  quelques  poignées  de  chaux 
vive  en  poudre,  on  agite,  on  laisse  reposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  et  on  décante.  L'eau 
de  chaux  ne  contient  que  i  gr.  3  de  chaux  par 
litre. 

Aujourd'hui  les  fiigoriliques  remplacent  avan- 
tageusement cette  méthode,  quand  il  s'agit  de 
très  grandes  quantités.  —  (H.  d"A. 


2Vo!is  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  lensei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
d'adresse. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois.  —  Nous  ne  pouvons  f<H 
répondre  à  des  guestionnairts. 
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LA  SEMAINE  METÉOROLOCtIQUE 

Du  14  au  20  mars  l^ilO  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR). 


JOURS 

ET     DATES 

o     ■ 

a;   -a 
0. 

TEMPÉRATURE 

Vent. 

c 
o 

1  1 

o 

3      Û. 

REMARQUES  DIVERSES 

3 
c 

2 

5 

X 

a 
c 
9 

o 

Écart 
sur 
la   nor- 
male. 

Lundi...   14  mars 
Mardi ...  15    — 
Mercredi.  16    — 

Jeudi 1"    — 

Vendredi,  is    — 
Samedi  . .  \:i    — 
Dimanche  2.Ù    — 

millim. 
76r).8 

764.4 

';(i8..S 

:c3.6 

754.(1 
761. M 
■|b6.7 

0°.l 
0.5 

— o.s 

—  0.3 
1.2 

—0.3 

—  U." 

10». 0 

10.2 
10.4 
S. 7 
.s. 6 
S.O 
0.7 

4». s 
4 .  + 
4.1 
;,    0 

1.6 
3  0 
3. S 

—  flo.O 

—  l.'t 

—  1.8 

—  0.8 

—  \.r, 

—  3.2 

—  2.6 

NE 

N 
N 

.■^  (1 
0 
\ 

\  i; 

lieutfî 
9.5 

2.9 

0.9 
2.11 
1.6 
9.0 
8.1 

niilhm. 

0.2 
2.4 
0.3 

Gelée  blanclie.  bsau. 

Gelée  blanche,  givre,   couvert. 

Gelée  blanche,  trivre,  beau. 

Gelée  blanche,   givre,  gouttes 

à  3  h.  soir. 
Temps  couvert  et  pluvieux. 

Gelée  blanche,  nuageux,  pluie 
le  .soir. 

Gelée  blanche,  couvert   le  ma- 
tin, beau  le  soir. 

Soyeones  ou  tolaut 

Ecarts  sur  la  nsraale 

763. 7 
+  2.1 

0.0 
-1.9 

0 . 5 
-2.1 

-1.7 

" 

\ 

42.0 

au  li(U  de 
S.3h.5Jiir. 
théorique 

3.1 

Pluie  depuis  le  1"  janvier  ; 

En  1910 laimm 

Normale lOl^m 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  reste  Iroid  et  sec; 
aussi,  dans  les  pays  oii  l'on  cultive  en  grande  quan- 
tité les  arbres  fruitieis  à  lloraison  précoce,  et  notam- 
ment dans  le  Hhone,  on  a  de  vives  inquiétudes  au 
sujet  de  l'avenir  de  la  récolte.  .\  la  faveur  du  beau 
temps,  la  situation  des  blés  eu  terre  s'est  améliorée; 
il  reste  encore,  en  particulier  dans  la  région  de  l'Ouest, 
de  grandes  étendues  où  l'humidité  n'a  pas  complète- 
ment disparu.  On  poursuit  sans  relâche  les  labours 
et  les  seuiailles  d'orge  et  d'avoine.  Dans  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  on  se  propose  de  semer  des 
vesces  et  de  la  luzerne,  pour  parer  au.v  ravages 
causés  par  les  mulots. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  la  semaine  a  été  favo- 
rable aux  travaux  des  champs.  En  Houmanie,  ou 
est  en  jdeines  semailles  et  les  cultures  ont  un  aspect 
satisfaisant.  On  signale  en  Russie  de  fortes  gelées 
aux  environs  d'Odessa  ;  la  situation  des  blés  en  terre 
laisse  à  désirer.  En  Espagne,  il  y  a  des  plaintes  asse? 
nombreuses  concernant  l'état  des  récoltes.  De  nou- 
velles pluies  sont  tombées  dans  la  République  Argen- 
tine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
légèrement  liée  lu  sur  les  marches  américains.  On  a 
cote  aux  100  kjlogr.  les  blés  sur  les  marchés  étran- 
gers :  22.96  à  New-York,  21.32  à  Chicago,  28.03  à 
llerlin  et  27.86  à  Budapest. 

En  France,  la  culture,  occupée  aux  travaux  des 
champs,  n'a  guère  le  temps  de  battre  et  do  fréquenter 
les  marchés:  aussi  les  offres  sont  peu  nombreuses 
et  les  prix  soutenus. 

On  paye  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  .Nord  : 


à  ..Vmiens.  le  blé  23.50  à  24  l'r..  l'avoine  17.73  à 
19  fr.;  à  .Angers,  le  blé  24.23  à  2i.50,  l'avoine  20.23  à 
20.50;  à  Beauvais,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  à 
1!)  fr.;  à  Blois,  le  blé  23.50  à  24.25,  l'avoine  18.30 
à  19  fr.;  à  Bourg,  le. blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  20  à 
21  fr.;  à  Chàlons-sur-Marne.  le  blé  23.75  à  24  fr., 
l'avoine  20  fr.;  à  Chartres,  le  blé  23.75,  à  21.50, 
l'avoine  18  à  IS  50;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  23.30 
à  24.75,  l'avoine  20.25  à  21  fr.;  à  Dijon,  le  blé  23.50 
à  24.50,  l'avoine  19.50  à  20.23;  à  Epiiial,,  le  blé  23  à 
23.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Evreux,  le  b'ie  23  à23.50, 
l'avoine  17.30  à  19  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  22.30  ii  23.30, 
l'avoine  17.73  à  18.30;  à  Limoges,  le  blé  24  à  24.73, 
l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine 
19  à  19.30;  à  Xevers,  le  blé  24.50  à  25.25,  l'avoine 
19.25  à  19.50;  à  Niort,  le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19.50;  à  Orléans,  le  blé  24  à  24.23,  l'avoine 
18.50;  à  Quimper,  le  blé  23  à  24  fr..  l'avoine  19.50.  à 
20.50;  à  Rennes,  le  blé  24.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
ïroyes,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  18  à  19  fr. 

Ou  cote  aux  100  kilogr.,  sur  les  marchés  du  .Midi  : 
à  Ageii,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  21.50;  à  Aix,  le  blé 
25.50  à  26.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Grenoble,  le  blé 
24  à  25  fr.,  l'avoine  18.30  à  19.25;  à  Périgueux,  le  blé 
23  à  25.50;  à  Toulouse,  le  blé  23.75  à  25.23,  l'avoine 
21  à  21.50 

.\u  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  peu 
varié;  ils  sont  plutôt  devenus  plus  fermes  par  suite 
de  la  résistance  des  vendeurs. 

.\ux  100  kilogr.  Lyon  on  a  payé  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  24.50  à  25  fr.;  de  l'Allier,  de 
la  .Nièvre  et  du  Cher  23. .40  à  23.75.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
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la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  d'IlIe-et-Vilaine  et  de 
la  Loire-Inférieure  24.25  ;  de  l'Yonne  23.75  à  24  fr.;  de 
Saôneet  Loire  24.50  à  24.15;  de  la  Loire  24.75;  blé 
tuzelle  de  Yaucluse  26  à  26.25;  blé  saissette  26  fr.: 
blés  buisson  et  aubaine  24  fr.;  blé  tuzelle  bl.inche 
du  Gard  25.r;0  à  23.7:;  ;  blé  tuzelle  rousse  25.50;  blé 
aubaine  rousse  24.25;  blé  blanc  de  la  Drome  24.75  à 
23  fr.;  blé  roux  24.50. 

On  a  coté  les  seigles  de  16.73  .'i.  17  fr.  les  tOOkilogr. 
départ. 

Les  offres  d'avoines  sont  toujours  peu  nombreuses: 
on  les  a  payées,  comme  la  semaine  dernière,  de  20  à 
20.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Un  a  coté  aux  100  kilogr.  départ,  les  orges  d'Au- 
vergne i»  à  49.50,  de  Beauce  17.30  à  17.73,  de  Bre- 
tagne 16.25  à  16.75. 

Les  sarrasins  de  Normandie  ont  été  payés  de  19.25 
à  49.50,  et  ceux  de  Bretagne  49  à,  19.23  les  100  kilogr. 

On  a  coté  le  maïs  sur  les  marchés  du  Midi  :  à 
Avignon  22  fr.;  à  Grenoble  '.9  fr.  les  100  kilogr.;  à 
Toulouse  14.50  à  45.50  l'iiectolitre. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  les  blés 
étrangers  :  Ulka  Nicolaïelf  24.37;  Ulka  Tagaorog 
21.62;  Ulka  Berdianska  21.87;  Azima  Théodosie  23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  paj'é  : 
à  Nantes,  le  blé,  25.08  à  23.50;  à  Castres,  l'avoine  24 
à  21.29. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marclié  de  Paris  de  mer- 
credi, les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  de 
23  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les  blés  de  choix 
24.73  à  25  fr.,  et  les  blés  ordinaires  23.73  à  24.30  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  faiblement  tenus;  on 
les  a  payés  de  16.50  à  16.7'i  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines,  en  hausse  pendant  (juelques 
jours,  sont  devenus  plus  calmes.  On  a  vendu  les 
avoines  noires  20  à  20.30,  les  grises  19.63  à  19.75,  et 
les  blanches  18.23  à  18.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  stationnaires.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  brasserie 
19  à  19.50,  les  orges  de  mouture  47.73  à  18  fr.,  et  les 
escourgeons  17  à   17.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
47  mars,  grâce  à  une  offre  moyenne,  le  gros  bétail 
s'est  mieux  vendu  et  la  hausse  a  atteint  une  dizaine 
de  francs  par  tête. 

La  vente  des  veaux  a  eu  lieu";  lentement  aux  mê- 
mes prix  que  la  semaine  dernière. 

L'importance  des  réserves  aux  abattoirs  a  empê- 
ché tout  mouvement  de  hausse  sur  les  moutons. 

Des  arrivages  trop  considérables  ont  déterminé 
sur  les  porcs  une  baisse  de  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marc/lé  de  La   Villelle  du  jeudi  47  mars. 


Bieufs. . . . 
Vaches  .. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


PRIX 

DU  DEMI-KIL 

Amenés 

Vendus. 

AU  POIDS  NET. 

1" 

Ç>o 

3. 

quai. 

quai. 

quai 

1.192 

l.'OS 

0.78 

0.65 

0.52 

5S'. 

cui) 

0.79 

0 .  66 

0.53 

216 

188 

0.6tj 

0.5< 

O.ii 

1.487 

1.329 

1.15 

1.05 

0.95 

11.790 

11.563 

1.15 

1.05 

0.95 

6.1J5 

5.843 

0.72 

0.07 

0.ô-.> 

Bœufs . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
^'e^ux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. . . . 


Prix  ex 

rèmes 

Prix  e 

xtrêms^ 

au  poid 

s  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.49  à 

0.81 

0.34  à  0.56 

0.50 

0.82 

0.35 

0.57 

o.asj 

0.6'.) 

0.27 

0.i5 

0.92 

1.20 

0.43 

0.66 

0.90 

1.2U 

0.47 

0,06 

O.S'.i 

0.75 

0.35 

0.4'.l 

Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  21  mars,  les 
cours  des  bœufs  de  choix  ont  progressé  de  10  à 
15  fr.  par  tète,  alors  que  ceux  des  bœufs  ordinaires 
sont  restés  stationnaires. 

On  a  coté  les  bœufs  de  l'Allier  0.75  à  (1.80:  de  l'In- 
dre 0.70  à  0.76;  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne 
0..S0  à  0.85;  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.68  à 
0.75;  de  la  Sarthe  0.75  à  0.78:  de  la  Creuse  0.76  k 
0.80;  les  bœufs  de  Salers  0.75  à  0.80:  de  la  Charente 
0..'<4  à  0.88  ;  les  sucriers  0.63  à  0.70,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.36  à  0.66  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute- Vienne  et  de 
la  Charente  0.83  à  *.88,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.70  à  0.83,  les  vaches  de  la  Nièvre  et 
de  l'Allier  0.68  à  0.77,  celles  de  l'Ouest  0.65  à  0.75. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  de  choix  ont  été  soutenus, 
alors  que  ceux  des  animaux  médiocres  ont  dénoté 
de  la  faiblesse. 

(In  a  vendu  les  veaux  de  la  Haute-Vienne  0.73  .5 
0.73;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.24  à  1.30;  de  la  Sarthe  1.05  à  1.10. 
de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  1  à  4.20.  de  l'.Vube 
4.10  à  4.13:  du  Calvados  0.93  à  1.03;  de  Maine-et- 
Loire  l.Ol  à  1.12;  de  la  Haute-Garonne  0.83  à  0.9O  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  eu  une  vente  plus  facile,  ii  des 
prix  en  hausse  pour  les  animaux  de  belle  qualité  et 
1  des  prix  stationnaires  pour  les  autres  sortes. 

On  a  payé  les  moutons  de  Vaucluse  1.05  à  1.10; 
du  Tarn  1.03  à  1.08:  de  l'Allier  et  du  Cher  1.07  à 
4.14;  du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire  1.02  à  1.08;  du 
Lot  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  4.03;  des  Hautes  et 
des  Basses-Alpes  1  à  1.0";  de  l'Yonne,  de  l'.Vube,  de 
la  Cote-d'Ur  et  de  la  Haute-Marne  1.08  à  1.12,  les 
brebis  de  même  provenance  1  à  1.03  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  de  la  faiblesse  de  l'offre,  les  cours  des 
porcs  se  sont  reh'vés  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.43  à 
0.48.  les  porcs  des  Ci'ites-du-Nord  et  d'IUe-et-Vilaine 


0.46  à  0.49,  les  jeunes  coche 
0.33  à  0.40,  les  verrats  0.3 
gramme  vif. 

Marché  de 


0.42  à  0.44 
à   0.39    le 


les  autres 
demi-kilo- 


La   Villelle  du  lundi  21 

COTE  OFFICIELLE 

Amenés. 


Bceufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
^'e^ux  . . . . 
Moutons.. . 
Porcs 


2.7it 

1.362 

256 

1.945 

20.888 
5.359 


Vendue- 

2.599 

1.294 

■201 

1  80d 

2U .  2Ù1 1 

5.350 


Invendus. 

14-; 

6» 

55 

139 

688 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaclies  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


1*'  quai. 

2*  quai. 

3" 

1.60 

1.42 

1.60 

1.34 

1.28 

1.-22 

2.24 

1.86 

2.16 

1.98 

1.38 

1.28 

quai 

1.32 
1.-24 
1.14 
1.60 
1.86 
1.1: 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.70 
1.20  1.70 
1.10  1..32 
1.30  2.46 
1.70  2.40 
1.07      1.42 


m 


REVtlE  COMMERCIAL- 


Viandes  abattues.  —   Cnée  du  -21  mars. 


kil 


Bceafs 

VoaTix — 

Mouiens — 

Porcs  entiers  — 


1"  q«»lrté. 
1.5i  i  1.00 
Î.Û4  2.10 
•2.10  2.30 
1.55       1.90 


2'  qualité. 
1 . iO  à  1 . JO 
1.80      2.00 
l.BO      î.iii 
I.JO       l.."iO 


'S'  quadiU. 
1.20  A  1.30 
1.5i)  1.80 
1.50  1.80 
1.10       l.îft 


Cuir  s  et  peaux.  —  Abattoirs  Je  Paris  îles  50  kilogr.). 


rauresu.\ 56. 3T  à  56. ,17 

Gros  bœufs..  M.'i  63.00 

Moy.  b<»nfs. .  6^.82  6i.53 

Petits  bœufs.  60. ■;6  62.62 


rVrosses  vaclies  64.25*6^1.75 
Petites  vachBS.  64.31    81.00 

frfos  veaux «6,81    fi9.50 

Petiti»:  veaux  .  145.  Ï5  135. 15 


Soifs  et  corps  gra».  —  Prix  des  10(X  kilogr. 


Suif  en  pains *l  00 

—  en  branclaOs  . , .  ,     56.00 

—  i  bouche U1.09 

—  comestible S5.00 

—  de  mouton 111.00 


?»iadrfî  d'os  pur 76.00 

à    la  benzina    6«.00 

Saindoux  fraûçais » 

, étrangers...  161.40 

Stéarine 112.50 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelrpies  iiiarchi^s  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  liuiousins,  155  à  160  Cf.;  bœufs 
gris-,  U.o  à  l.'iO  fr.;  moutons  d'Afrique,  190  à 
1!);'S  fr.,  Ie3  100  kibogr.  nets.  Agneau-t,  90  à  113  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.65  à  O.IS;  vaches,  0.50  à 
0.65;  veaux,  0.A5  à  1  fr.;  maotons,  O.ilO  à.  1  fr.,  le 
demi-kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  f»  qualité, 
154  fr.;  2»,  liî  fr.;  .■?«,  134  fr.;  moirtons,  V  qnalrté, 
290  fr.;  2»,  ISO  fr.;  :î^  IRO  fr.  les  1(10  kilogr.  uets; 
porcs,  1"  qualité,  tu2  fr.;  2«,  ICI»  fr.;  3«.  '.16  fr.; 
veaux.  !■■«  qualité,  120  fr.;  2"',  lli?fr.;  3«,  loi  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaine.  —  Boeufs,  l''''  qualité,  108  fr.;  2% 
158'fr.;  3^  14.'.  fr.,  les  100  kilogr.  nefs.  Veaux, 
l'-'-  q;ualité.  124  fr.;  2«,  llS  fr.;  3%  110  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  l''e  q.uanté,  213  fr.;  2«,  200  fr.;  3", 
185  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  l^"  qualité. 
100  fr.:2»,  8.S  fr.;  3«,  90  fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Mar.ieille.  —  Iteufs  limoosius,  1  "itï  fr.;  bœul's  gris, 
145  à  150  fr.;  vaches  d«  pays,  1''"  qualité,  130  à 
Via  fr.;  2",  120  à  128  fr.;.  vaches  bergères, 
1*0  fr.;  brebis  de  paysy  l'TÛ  à  175  fr.  ;  moutons 
de  pays,  1:10  à  lifi  fr.;  laoutoDs  africains  réserve, 
185  à  192  fr.;  brebis  africaines  réserve,  llïO  à 
165  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

\anc>/.  —  Bœufs,  11.83  à.  0.9i  ;  vaches,  O.IO  à 
0.8G  ;  tiureaux,  0.68  à  O.lo;  montons,  1.25  ,à 
1.35;  bpebis,  1.20  à  l.SO;  porcs,  0.68  à  0.7S  le  demi- 
kilogr.  net  ;  veaux  champenois,  0.6»!  à  û.76  :  autres 
provenances,  0.52  à  0.ii6  le  demi-fcilogr.  vit. 

.\aiitef:.—  Brenfs,  0.15  à  U.7T;  vaches,  (y.T.i  àO."3: 
moutons,  1.05  à  1.10;  veaux,  1.10  à  1,20'  le  kilogr. 
vif. 

^'iynes.  —  Bœufs,  1.40  à  1,50;  vaches,  1  10  à  1.40; 
moutons  français,  1.S5  à  2.05  ;  brebis,  1.60  h  I  .,S0  le 
kilogr.  net  ;  agneaux  de  lait,  1.05  à  1.20;  veaux  (1.90 
à  1.15;  porcs,  0.98  à  1.02  le  kilogr.  vif. 

Beims. —  Bœufs,  11.  iS  à  1.56;  vaches,  1.30  à  1.46;  taii- 
reaux,  1.24  à  l.c,6;  moutons,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr. 
net;  veau.v,  1.26  à  1.40;  porcs,  Û.98  à  1.04  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.05  à  2.30;  porcs  gras. 
1.20  à  1.35   l'r.    le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  (Jn  achève  la  taille.  K-i 
fiiniure  et  les  lab.iurs  des  vis'nes. 

Les  ventes  de  vin  gardent  toujours  une  certaine 
.ictivité. 

Dans  le  C.ard,  à  Niiiies,  on  paie  les  vins  il'.Vr.imon 


de  18  ;i  19  IV.  rhectolitre  ;  de  montagnes  de  19  9  20  l'r. 
de  jacquez  de  21  à  2.'i  fr  ;  de  hi.im'  pix-ponl  (îe  22  à 
25  fr.;  de  buurret  de  20  à  22  fr.;  de  cosfières  d'à  2t) 
à.  22  fr.;  les  vins  rosés  do  18  à  2o  fr.;  les  aramoïis 
blancs  de  18  à  20  fr.;  les  vins  à  distiller  1.10' le  de^é. 

Dans  rilérault,  à  Bé/.iers,  on  paie  les  vms  rouges 
de  8  degrés  de  17  à  18'  fr;  de  9  degrés  de  IS'  à  19  fr.; 
de  10  degrés  de  19  à  19,. ',0  rhectolitre  nu;  les  bllttncs 
de  2  ,a2.15  le  àegré. 

En  Meurthe-et-Moselle,  les  vins  se  vendent  de  7  à 
S  fr.  la  charge  de  40  litres. 

Uaus  les  Pyrénées-Orientales  des  caves  ont  été 
achetées  au  prix  de  36  à  38  fr.  l'hectolitre, 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  Patcool  à  00  degrés, 
.'•0  à  50.25  F'heetolitre.  Les  cours  reslent  sta'tioiinaiTes. 

Sucres.  —  (m  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  41  à  il, 25  et  les  sucres  roux  :16,50  à  .■Î8-.75 
fes  lOfl'  kilogï.  Les  (^oars  du  sucre  blanc  soat  en 
hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marithe  de  Bor 
deanï  tes  cours  de  l'essence  de  térébenthine  ont 
baissé  de  1  fr.  par  quintal.  On  .i  payé  Tesseace  de 
térébenthine  96  fr.  les  lOO  kilogr.  nus  ou  103  fr.  le 
quintal  logé. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines 
'.uirragéres  sont  actuellement  très  actives. 

On  paie  aux  lOB  kilogr.  :  trèfle  violet  de  Poitou 
135  à  150  fr.;  du  .Midi  123  à  l.'i:'.  fr.;  du  Centre  105  à 
110  fr.;  luzerne  de  Provence  Ui.'l  à  20O  fr.;  du  Poitou 
145  à  160  fr.;  de  pays  125  à  155  fr.:  anthyllide  vulné 
raire  120  à  I30  fr.;  trèfle  hlan.-  230  à  •2'35  fr.;  trèlle 
hybride  180  à  200  fr.;  hipuliiie  tOO  k  130  fr.;  sainfoin 
28  à  30  fr.;  lay-grass  d'Italie  60  à  68  fr.;  ray-grass 
anglais  50  à  63  fr.;  Iléole  des  prés  38  .à  60  fr.;  sarra- 
sin argenté  22  à  23  fr.;  pois  de  |printemps  23  à 
27  l'r.;  moutarde  blanche  'i-O  à  45  fr.;  vesc.es  22.50  .'i 
25  fr. 

Engrais.  — Les  cours  du  nitj.ate  de  soude  sont  en 
hausse.  On  cote  aux  100  kilogr.  le  ttitratc  di.spouible 
dosant  15.5  à  Ki  0/0  d'azote  :  23  fr.  i  Dunkerque, 
23.90  à  Nante-s  et  à  La  Bochelle,  24.60  ;i  .Maj'seille. 
23, '25  à  Rouen  et  24,10  à  Bordeaux, 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  2f  0  0 
d'azote  est  coté  .'îO.aO  à  Paris,  31  fr.  .i  Nantes  et  à  L^ 
liochelle. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.9S  dans  1*  Sang 
ilesséché,  1,94  dans  la  viande  desséchée,  1,57  dans  la 
corne  triturée  Une,  1,72  dans  la  corne  torr^fi'êe,  1.30 
dans  le  cuir  torréfié. 

Les  tourteaux  pour  engrais  ^-ont  cotés  O'ux  prix 
suivants  aux  loO  kilogr.  :  tourteau  de  pavot  blanc 
dosant  5.;;  0  0  d'azote,  13.85  à  Arras  et  à  Lill'e  ;  toiir- 
teau  de  colza  dosant  5  à  6  0/0  d'azote,  13  fr.;  to-ur- 
tean  de  ra-vison  dosant  4.75  o/O  d'iizote,  12.73 ;■  (oïlr- 
teau  de  ricin  dosant  1.30  0/0  d'azote,  8.50  à  Dun- 
kerque; tourteau  de  sésame  sulfuré  dosant  6  0,0 
d'azote,  13.50'  à  Marseille. 

La  cyanamide  dosant  13  0  0  d'azote  vaut  21i  fr;  les 
100  kiiogr. 

Le  kilogramme  d  acide  phosphorique  est  coté  de 
0.36  à  0.41  dans  les  superphosphates  minéraux,  de 
0.48  à  0.49  d»ns  les  superphosphates  d'os,  0,32  dans 
le  phosphate  précité.  Lapoudre  d'os  dégélatinés  vaut 
de  9,50  à  10. .:0  et  la  poudre  d'os  verts  11,50  les 
100  kilogr. 

On  vend  les  scories  de  déphosphoration  :  18/20. 
4,60  à  Valenciennes,  4,63  à  .leumont.  16/18,  3.75  k 
Ilomécourt,  4.25  à  Jeumont, 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  fr,,  et  le  sulfate 
de  potasse  23  fr,  La  kainite  dosant  12,  i  0/0  de  po- 
tasse se  vend  li  fr,  les  100  kilogr.  B,Di'haxd, 


GOUa»  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   ItV  AU  22  MAKt:   191U 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  lOO  kilofrr. 


iwRëgioB.—  NORI>OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DuNoRD.  —  Sl-Brieuc 

FmrsTÈRB.  —  I.aïKlivisiau 

Ille-et-Vilainb.  —  Rennes. 

Manghk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  .... 

2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laou 

Soissons 

BuRB.  —  EvrôQX 

BtrHK-BT-LoiR. —  Châloaudnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvaia 

Pa3-db-Calais.  —  Arras — 

Skins.  —  Paris 

Seine  kt-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Sbine-Inkériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'-tr  la  semaine  i  Hausse  .,, 

précédente.       \  Baiss9..«. 


23.10 
■2:i.5Û 
23. -25 
23.  "îo 
24..% 


75 

24.37 
22.25 
23.50 
23.50 
23.75 
23.20 


23. 'lÔ 


O.iô 


3«  Région.  -  NORD-EST. 
Ardsnnes.  —  GharleviUe. 

Aube. —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Mbdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      i  Baisse . 

4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêrae 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieurb.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse .... 

5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pourçain., 

Cher.  —  Bourges 

Crkusb.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cheb.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

PuT-DE-DÔME.  —  Glermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  ... 
précédente.      *  Baisse  .... 


23  00 

16.00 

53. 25 

15.25 

23.37 

16.12 

23.00 

15. oU 

24.00 

16.00 

23.7.-. 

16,50 

23.31 

16.75 

23.39 

16.02 

> 

^0.09 

0.06 

n 

24.50 

16.00 

2i.l2 

16.12 

93.50 

15.25 

24.31 

11.00 

24.37 

16.62 

23.25 

16.00 

24.25 

15.50 

24.00 

17.00 

23.15 

14. S7 

24.01 

lft.04 

0.19 

0.16 

Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

22  50 

17.25 

16.87 

24.50 

16.25 

17.50 

24.15 

16.25 

16.50 

24  50 

17.00 

17.00 

24.00 

11.50 

17.00 

23.00 

» 

16.5U 

23.00 

16.50 

11.00 

22. »5 

17.00 

18.50 

21  50 

16.62 

17.00 

23.13 

16.80 

17.10 

0.02 

0  02 

i> 

16 

90 

17 

25 

16 

75 

16 

15 

17 

87 

17 

25 

17 

00 

18.62 

16 

50 

17 

21 

» 

0 

24 

Ftix. 
22.00 

20.00 
»9.00 
19.50 
19.12 
17.00 
18.00 
21.50 
28.00 
19.51 

OOS 


15.85 

17.50 

16.00 

17.50 

15.75 

11.73 

15.50 

17.12 

16.00 

17.25 

17.20 

17.75 

17.00 

16.50 

16.50 

17.00 

lô.ÛO 

17.50 

17.00 

19.25 

16.62 

17.00 

15.50 

17.50 

15. 5J 

16.50 

16.50 

18.00 

15.37 

11.75 

15.75 

19.00 

16. Eh 

18.00 

16.^9 

17.68 

0.03 

ÎO.OS 

n 

» 

18.66 


17.23 

18.00 

17.. '5 

18.25 

17.50 

18.50 

» 

18.50 

18.00 

19.23 

11.00 

18.00 

18.50 

19.00 

11.54 

18.50 

B 

« 

0.01 

0.04 

24.50 

11.00 

18.00 

24.00 

17.00 

18.00 

23.50 

,, 

18.00 

24.38 

16.85 

19.00 

24.00 

16.25 

16.50 

24.12 

16.75 

18.00 

23.50 

16.50 

18.00 

24.75 

16.75 

17.75 

24.50 

11.00 

18.00 

24.  li 

16.76 

17.92 

0.01 

0.C6 

A 

» 

» 

0.03 

19.00 
19.50 
19.00 
19.62 
20.00 
19.60 
19.00 
20.00 
19.25 

19. 4i 


18. Ou 

18.37 

18.00 

18.89 

18.62 

18.75 

18.37 

18  50 

18.25 

18.41 

O 

0.29 

Prix  moyea 


6"  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon. .... 
Doues.  —  Besançon...., 

laÈRE. —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saitit-Etienne i 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saônh    — Gray,,.. 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  ^  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  . . . 


par  100 

kilogir. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Pri.\. 

Prix. 

Prix. 

24.75 

17.62 

17.30 

24.25 

l/.OO 

18.62 

23.75 

18.00 

18.50 

i  24.87 

16.62 

18.25 

24.27 

16.2.Î 

18.00 

• 

19.0J 

19.00 

24.81 

17.00 

. 

2i.l2 

18.00 

i8.;.o 

21.00 

16.50 

17.00 

24.00 

. 

17.00 

24.00 

17.00 

18.30 

24.28 

n.29 

18.11 

» 

0.01 

0,02 

0.01 

• 

7"  Région.    -  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordognb.  —  Périguoux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-PtrAnées.  -•  Pau 

H.-Ptbénées.  —  Tarbes. -,. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZB.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziera 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  Moûtauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.      (  Baisse 


2i.75 
25.26 
2'i.s-i 
24.00 
2i.00 
24.00 
25.75 
2i.00 
25.00 


24.51 


24.75 

17.00 

24.25 

17.12 

24.00 

17.50 

24.00 

17.85 

24.25 

17.50 

23.50 

18.00 

24.00 

17.50 

24.00 

17.25 

21..^5 

20.00 

24.50 

19.67 

24.21 

17.92 

0.()5 

0.05 

24.00 

18.00 

24.25 

18.00 

21.00 

18.00 

2i.25 

13.50 

26.00 

17.75 

25.25 

17.00 

24.92 

17.50 

24.50 

17.25 

24.00 

17  50 

25.00 

17.50 

24.61 

11.70 

0.05 

» 

3iS5 


Avoine 


18.00 

17. CG 

19.00 

18.00 

18. -25 

17.50 

l&.OO 

18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

20  00 

19.00 

„ 

21.37 

18.00 

18.57 

17.96 

0.0& 

n 

.1 

0.16 

22,00 
19.00 
21.50 
19.00 
19.00 
18.50 
2!.  50 
19. OO 
23.75 
20.. « 
0.15 


17.95 

2Û.C0 

20.25 

20.50 

19.00 

19.00 

19.00 

19.25 

19.00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.50 

19.50 

19.00 

19.00 

20.00 

21.75 

17  00 

20.50 

18.87 

19.90 

Î0.06 

0.07 

9»  Région.  —  SUD-E.ST. 

HAUtKS-ALPES.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne.... 

Alpes-Mabit.  —  Cannes 

ARDf:cHE.  —  Privas 

B.-Dn-RHÔNH.  —  Aix 

DiiÔME.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vab.  —  Draguignan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hansse  . . . 
précédente.       }  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kiiogr. 


18.00 

19.50 

18.00 

19.00 

11.50 

19.00 

17.50 

19.00 

18.25 

20.25 

18.30 

19.15 

18.00 

20.50 

17.85 

18.50 

18. CO 

18.75 

18.25 

20.12 

17.97 

19. 4J 

E0.06 

» 

» 

0.12 

Régions. 


Nord-Ouest. 

'  Nord 

Nord-Est ... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest... 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse  . . 


Blâ. 

Seigle. 

Orge. 

23.73 

16.80 

17.1(1 

24.45 

16.09 

17.58 

23.39 

16.02 

17.54 

24.14 

16.76 

17.92 

24.01 

16. Cl 

17.21 

24.28 

17.29 

18.11 

24.51 

18.57 

17.96 

24.21 

17. 9-' 

18.88 

24.61 

17. ;o 

11.02 

17.97 
17.81 

2i.04 

a 

J.ûl 

0 

0.04 

0.03 

Avoine 

19.51 
18.66 
18.50 
19.44 
18.41 
18.92 
20.36 
19.90 
19.43 

19.24 

*•  0.07 


38fi 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  16  AU  22  MARS  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhiUppeville  .. . 

CoDStantine 

Tunis 


Blé. 


teadre. 
97.00 
36.50 
21.00 
•26.00 


^1^^^ 

Seigle. 

Orge. 

ATolne. 

dur 

24.00 

■ 

1S.50 

17.50 

23.50 

B 

15.25 

16.75 

21.00 

» 

18.00 

16.50 

24.00 

• 

16.00 

16.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne    —  Manheim... 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anolbtbrrb.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

BiLQiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Honoris.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


30.00 
Î7.50 


•22.30 
26.50 
22.0^' 
21.75 

» 
22.85 
28.00 
28.  uu 
29.50 
31.25 
23.00 
20.50 
21.35 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

22.00 

23.10 

22.00 

21.10 

23.00 

20.05 

» 

» 

1» 

• 

* 

• 

» 

• 

. 

9 

21.80 

14.00 

21.^0 

21.50 

19.50 

15.00 

15.0» 

17.00 

15.50 

14.50 

17.50 

» 

a 

» 

16,60 

17.25 

19.00 

21.00 

t, 

18.25 

» 

16.00 

15.90 

21.75 

21.00 

19.85 

17.90 

19.55 

17.75 

20.00 

17.50 

20.00 

15.75 

17.00 

18.25 

16.00 

■ 

* 

HALLES     DE     PARIS 


PARINB.S  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 65.00  4  55.50  35.03*35.35 

Premières  marques 55.00      55.00  35.03      35.03 

Bonnes  in«rques 53.50      54.00  34.07      34.39 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  »» 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  iranco 
et  aa  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  k  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  — 

Blés  blancs..     2i.00  à  24.50 

—  roux...     24.25      24.50 

—  Montereau24.ini      24.25 


Les  100  kilogr. 

Bergues 23.5»  k  24.00 

Plata 21.011  21.25 

Australie 22.30  22.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité 16.50  16.75    |    2- qualité... . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    18.25  à  18.75    |    Champagne.. 


—  monture  . .     17.25 

—  fourragère    16.00 


17.75 
17.00 


Beauce., 


16.00      16.25 


17.25  à  18.25 
17.50      17.75 


Ouest 17.50      18.00 

BSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.00  *  18.25  —  2-  qualité 16.50    17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  20.75  à  21. »0 

—  belle  qualité  2(1.2.")    20. 5» 

—  ordinaires..  19.75    20. On 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15.50    15.75 

Songretmoy.  14.25    14.50 

Son  S^oases...  15.09    15.25 

Son  fin 16.00    16.50 


Av.  blanches.  17.50418.25 

de  Libau 14.U0     14.50 

Suéde s  m 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13. COà  13.50 

Remoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  14.25     14.50 

—  bâUrds  13.75    14.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  mars 
(Dernier  coura,  5  heures  du  soir.) 


Doiue-marqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  â3  mars 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .,  — 

Alcool — 


33.75  à  34.00 
23.85      25.00 


17.00 
16.50 
17.75 
18.25 
14.25 


17.25 
16.75 
19.50 
20.50 
15.50 


37.00  à  37.25 
'.1.25      41.50 
63.25         . 
83.00        . 
80.00 
50.75    51.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEUSRES   KN    MOTTBS 


Isigoy  extra. 


2. 20»  5  90 


Gournay 3.06  3,82 

M.  de  Vire 3.30  4,36 

de  Bretagne....  3.10  3.00 

du  Oâtinais 3.00  3.20 

Laitiers  du  Jura  3.20  3.76 

de  Charente 3.40  4.16 

Etrangers 2.82  3.60 


BEURRES    EN 

Bourgogne  

Gâtinais 

Vendôme; 

Beaugeancy. . .. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


LIVBKS 

3,û0>3.00 
20 


2,80 
3.0J 
2.80 
2.60 
3.00 
3.00 
3.00 


3, 

3  00 

3  20 

3.70 

3.20 

3.20 

3.20 


(œUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Norpoandie' 68âll0 

Picardie 80  125 

Brie 80  95 

Touraine 74  96 

Beauce 80  95 

Bresse f  82  86 

Allier 70  82 


Poitiers  . 


70     110 


Bourgogne 84  *  '.  0 

Champagne 84  90 

Cosne 70  90 

Sarthe 82  110 

Bretagne 58  84 

Vendée; 70  84 

Auvergne 70  82 

Midi , S2  8» 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 

La  dizaine. 
Fromages  do  Brie,  haute  marque 55.00  k  79.00 

—  —       grands  moules 25.00      5i.00 

—  —      moyens  moules 28.00      40.00 

—  —      petits  moules 15.00      34.00 

—  —      laitiers 10.00      20.00 

^Le  cent. 

Coulommiers 5200àl05.00 

Camembert  en  boîte 60.00      75.00 

—  en  paillons 45.00      57.00 

20.00      28.00 

15.00  28.00 

4(1.00  90.00 

ïO.OO  85.00 

11.00  16.50 

Les  100  kil 

Port-Salut 140.00  à  180.00 

Gérardmer ■■  >- 

Munster 150.00  180.00 

Cantal 140.00  170.00 

Roquefort 200.00  270.00 

Hollande,  1"  choix »  " 

—  2«  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 185.00  210.00 

—  —  Suisse , 190.00    215.00 

Emmenthal 205.00    225.00 

VOLAILLES  BT  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evèque . 
NeufchiteU... 


Pintades 2.50à  5.00 

Canards  ferme..  2.-.'.ï    4.00 

Rouen 6.00     7.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  'i.OO    6.00 

Lapins  dom....  2.25    4.00 

—    garenne..  1.00    1.60 

Pigeons 0'.50    2.00 


Poulets  Bresse  .     3  50 i T. 00 


—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Gar^.ds  sauvag . 


3,110    6.50 
5.00  10.00 


9.75    5.00 
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GRAINS,  GRaINES,  FOURPAGES 
ET  PRODUITS  ViCÉTiiUX  DUTERS 


18.00  à  18.25 
21.00  21.00 
19.00       19.00 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Pari» 19.25  4  20.60    i    Dunkerqae 

Havre 19.50      19.50        Avignon... 

Dijon 19.00      19.00    !    Le  Mans . . 

SARRA8IN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 20.75  4  21.00    1     Avranches...     19  00  4  19.25 

Avignon 20. -25      20.50    |     Nantes 

Le  Mans....     19.25      20.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


19.00      19.00 
Rennes 19.25      19.75 


Caroline 52.00  4  54.00 

Japon 39.50      42.00 

.  —  Les  100  kilogr. 


-  Les  100  kilogr. 
Bail  es  de  Paris. 
14.00  4 
10.00 


16.00 
12  00 


Piémont 46.50  4  46.50    i 

Saigon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 

Paria 33.00  4  42.00  40.00  4  42.00  35.00  4  63.00 

Bordeaux 23.00      48.00  37.00      37.00  22.00      45.00 

Marseille 30.00      42.00  27.00      34.00  23.00      49.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 80.00  .i  90.00    I    Hollande 

Algérie 26.00      32.00    I    Rouges.. 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  à    8.00    |    Châlons-s.-S.       7.00  4    7.50 

Blois.. 7.50        8.50    I    Rouen 0.00       13.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets . . .     lOr. 
—      blancs...     180 
Luzerne  de  Prov.     165 

Luzerne 126 

Ftay  grass 50 

FOURRAGES  ET  PAILLbS 

Marché  de  La  Ceapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


150 

Minette 

100  4  130.0 

235 

Sainfoin  double 

28      30.00 

200 

Sainfoin  simple 

31.00  33 

155 

Pois  de  prinl.. 

2^       27.00 

68 

Vescesdeprint. 

22.50  25  n 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine.. 


ir.q, 

lal. 

2.  qi 

lal. 

3'  quai. 

58  4 

f^, 

52  4 

56 

45  4    50 

58 

,j: 

52 

66 

45        50 

36 

;;7 

35 

30 

la        37 

38 

41 

40 

36 

32        33 

30 

31 

28 

30 

26        3S 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 8.00 

Le  Mans 6.60 

Laon 6.50 


1  Foin.  1 

11 

50 

II 

50 

12 

00 

11 

50 

Paill  I  Foin. 

Moulins 7.00  ,  12.00 

Montluçon 7.70  ■  11.00 

Meaux 6.50  i  12.00 

Nemours 6.25  I  11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les 

100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14.50  à  15.00 

14.50  4  15.00 

»  4 

Œillette.... 

14.50       17  50 

14.50       17.50 

0                     n 

Lin 

20.75      22.50 

20.75      23.50 

22  00      22.00 

Arachide  . . . 

18.00       18.50 

18.00       18.50 

17.00       17.25 

Sésame  bl.. 

16.00       16.00 

16. on       16.00 

15.50       16.00 

Coton 

14.25      22.50 

14.25      23.50 

»               .< 

Coprah  

15.00      18.00 

15.00      18.00 

15.00       18.00 

GRAINES  OLËAGINE 

USES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

26.75      31.= 0 

37.25  i  40.50 

»       à       » 

Lille 

29.00      31.00 

37.00      38.00 

•                  m 

Caen 

31.50      31.50 

37.00      37.00 

a                .■ 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogi 

1"  qualité. 

2»  qualité. 

3'  qaaiité. 

Le  Mans....      00.00  4  00.00 

00.00  4  00.00 

00.00  4  00.00 

Sanmur 00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

LIN.  -  Marché  de 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 00.00  4  00.00 

00.00  4  00.00 

00.00  4  00.00 

Bergues 

1    00.00      00  00 

00.00      00.00 

00.00       00.0 

HOUBLONS. 

Alost  prima.  135.00  4  137.50 
Bourgogne..  200.00  320.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


■  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg   236.00  4  250.0 

Spalt  256.00    280.00 

Alsace 250.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  dUizote     1.98    à  1.98 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.94        1.94 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.72        1.72 

Cuir  torréfié  moulu —  1.30        1.30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote       23.75  23.75 

Nitrate  de  chaux 20.50  20.50 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46.36  43.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.50  30.50 

Cyanamide  15  0,0  azote 21 .25  21 .25 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité ■1.43        1.43 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.25  22.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.25  23.25 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00        6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  pbospbatës.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  4  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph       9.50  10.25 

Scories  de  déphosphoration.  14/16  Ph05 3.90        3  90 

Scories  de  Longwy,  gaye  Moot-Saint-Martin.      4.00        4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90        3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.      0.48        0.49 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.32        0.32 

Phosphates    Tossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

[en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.10  4  2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40      3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.00       1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  4  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3-50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      14.50  4  14.50 

Ricin  4/5  Az —  H-OO  11.00 

Arachides —  10.75  16.75 

Pavot  4.50/5  Az —  13.85  13.85 

Ravison  4.50  Az —  IJ.25  13.25 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     13.85  13.85 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  12.75  13.50 

Ricins —  10.25  10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  4  17.75 

Guano  de  poissons 12.50  12. îù 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.25 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 6.00 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin    betteraves, 
90°  disponib.     49.75    4    49.75 
4  derniers...    45.00        45.50 

SUCRES.  —  (Paris, 
saccha,  7-9,  disponible.. 


Lille,  disp.  ..  49.00  4  49.00 

Bordeaux...  48.00  48.50 

Béziers 48.00  48. CO 

les  100  kilogr.) 

36.50  4  36.75 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 40.75  41.00 

Raffinés "îl-SO  34.50 

Mélasses '4.00  15.00 


3«8  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL' 

AMIUUNS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.)  i 


Amidon  pur  troment 56.00  »  5(>. 00 


Amidon  de  mais 45.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 38. 50 

—  Kpioal 40.00 

—  Paris 37.00 


Sirop  cristal. 


54.00 


66.00 
39.50 
4U.00 
3».  00 
55  00 


Graves  de  Barsa 
Petites  Graves.. 
Entre  deux  mers 


AU  22  MARS  1910 
Vina  btanct.  ~  Année  1904 


BUIt.E.S.  —  I 

Colza. 

Paris 

(il. 50  A  61. 1» 

Rouen 

CO.OO      60  00 

Caen 

59. .su       60. CO 

Les  100  kilogr.) 
Lin. 
8(1.00  à  8!. 00 
«0.50      81. où 


Lille I  61.50 


S^J.OO 


79.00 
19.00 


19.00 

79.50 


CEillette. 


1.100 

850 

400 

■  Vins  du  midi.  --  Bëziers  (è  T'hectolitre  nu 
\  ins  ronges  ...     1 .65  à  1 .95  le  degré 
Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     1.85  à  i  00  I 
-  Bourret,  _  1.95  j  j' ,0 

Picpoui,  -  1.   0  à  2.15 

EAU-DK-VIK    -  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  liau-de-vie  des  Charenlei. 


1.400 
950 
500 


VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  ~-  Lo  tonneau  de  900  litres 

Vins  ronges.  —  Année  1904. 
Boargeois  supérieur  Médoc 

—  oriiinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoo 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves , 

Palus , ., .   .. . , 


!00  à 

900 

600 

650 

450 

600 

450 

500 

400 

1.400    ! 

700 

900    i 

Dernier  bois , 

Bons  bois  ordiuairea., 

Très  boD3  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois., 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


«878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

T20 

m 

800 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivra 

—  de  ter 

Soufre  trituré 4  Marseille 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonato  de  potassium..     A  Saint  Denis 


-  Los  100  kiiojir 
à  Pans  50. «0 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


e  degré 


1878 

520 
570 
600 

6M 
700 
75Û 
850 


à  50. 80 
5.00 
14.00 
17.0» 
36.00 
36.  Oc 


COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpruntN  d'État 
et  de  Villes. 


I  du  Ki  au  23 


Rente  trançaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

I    1865,  4  %  rerab.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876.  4  %  remb.  500  fr 

1898,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  —           1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0. 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Kmprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
ù       Est,  500  tr.  tout  payé. 

•S  i  P.-L.-M.      —  — 

■S  }  Midi,  -  - 

„•    \  Nord,  -  — 

a   I  Orléans,  —  — 

u   '    Ouest,  —  _ 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


PloB  haut. 

9,s  25 

9K.W0 

47'i.OO 

551.00 

407.00 

10H.50 

562.00 

55V* .  25 

379.00 

99.75 

383.00 

'.19.75 

430.00 

113.00 

418.60 

109.50 

461.01) 

97.75 

397.50 

97.00 

iii.lo 

119.00 

510.00 

109.00 

101.111 

97.90 

98.35 

104 .  20 

66.  KO 

96.70 


4290.00 

809.00 

815.00 

1445,00 

721.00 

955.00 

1360.00 

1167.00 

179;i.00 

14i9.00 

980.00 

238.50 

184.60 

604,00 

1530.00 

275.00 

5125.00 


Plus  bu 

98.22 

98.65 

470.00 

549.0» 

405.00 

10':.2j 

559.00 

556.00 

376.50 

99.51.1 

379.50 

99.25 

427.00 

112.60 

4)8.00 

109.0(1 

460.00 

95.50 

3','4.0u 

97,00 

414,00 

11», ou 

507,75 

Kj.n.  bO 

100. Ou 

97.30 

96.20 

104.05 

66.75 

95.60 

42S5.00 

808.00 

8C6.00 

11(2.00 

726.00 

9.50.00 

1350.00 

1165.00 

1794.00 

1442.50 

978.00 

237.00 

180.00 

60(1.00 

1520.00 

270.00 

SIK.'.OO 


foins 

du 

■j;i  luar^ 

98.15 

9N.50 

472 . 00 

551.00 

405. 2i 

10S.5U 
562.00 
560.00 
377.00 

100  00 
383.00 

99.50 
430.00 
115.00 
417.50 
109.75 
461.00 

95.50 
396. (5 

97.00 
414.75 
US.  75 
5ÙN.00 
lOÎ'.SO 
103.50 

97.10 

98.25 
104.15 

66.80 

9.'..  5:. 


4283.00 

810.00 

810.50 

1447.00 

727.00 

950.00 

1355.00 

1165.00 

1794.00 

1415.00 

980.00 

235  00 

185. Ou 

603.00 

1530.00 

275.00 

5110.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  I.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,  2.60%  500  r  SOOfr. 

—  1895,2.80  %r6mb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  I909,3o/0r.  500  fr..  .. 
I  Comm.  1879,2.60%  r.500fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  X  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  5()0fr. 

—  18992. 60%r6mb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Boas  à  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888... 


Bone-Gueima     remb.    500  fr, 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3%nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L,-M,— lus,3  %  r,500fr, 

—  3  %  nonv.         — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  aouv.        — 

I  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  uouv .  — 
Orléans   3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  uouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  do  Pans  4  %  remb.  500. 
C'«  génér.  dos  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—  Obi,  est,  3'  a.  r,  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5   %  remb,  500  fr. 


du  16  au  22  m. 


439,50 
43.'<,75 
446,60 
447,25 
443,50 
442,50 
446.00 
441  .00 

4  45, -25 
451,00 
442 . 50 
4-45.50 
441  00 
446  26 
431.00 
657.50 


416.50 
503.50 
408.00 
391.00 
141.00 
119.00 
614.00 


437.50 
43.'<.25 
441.50 
443.00 
441  -25 
441.00 
415.25 
439.00 
444.50 
444.25 
4.iO  00 
441.00 
414.00 
4.-iii.oO 
415.(1(1 
431.00 
656.00 


415.00 
503 . 00 
407,50 
392  50 
138,60 
l|l'.,,'iO 
612,50 


Cour» 

du 
23  niaiB 
491,60 
438,00 

489  00 
4SX  00 
504,50 
270,50 
491,50 
506,50 
405  Oi> 
477.00 
483,0» 
503. ÛO 
70,15 
70,50 


436,00 
437,00 
446,00 
444,0" 
412,50 
44). ,=  0 
445.25 
440.00 
440.50 
446.00 
450.00 
4W.0O 
446.00 
439.50 
445.00 
iM.UO 
666.00 


413.00 

503.00 
407.50 
395.00 
130.75 
116.50 
611.00 


Le  gérant  responsable  :  Bookouionon. 
Paris.  —  L.  Marbthbux,  imprimeur,   1,  rue  Cassette 
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Discussion  devant  le  Sénat  sur  le  bM()f,'et  pour  l'JlO.  —  Conclusions  de  la  Commission  des  finances.  —  Un 
quatrièoje  douzième  provisoire.  —  Fin  des  discussions  sur  la  revision  douanière.  —  Adoption  de  la  Con- 
vention commerciale  avec  les  Etats-Unis.  —  Projets  de  loi  relatifs  au.t  irrigations  méridionales.  — 
L'exportation  des  pailles  et  fourrages  en  Angleterre.  —  Vœu  de  la  Chamlire  de  commerce  de  Dunkerque. 
—  Nominatiou  d'experts  pour  la  réprpssion  des  fraudes.  —  La  nicotine  titrée.  —  Adoption  d'une  propo- 
sition sur  la  nicotine  étrangère.  —  Mesures  relatives  .i  la  protection  du  gibier.  —  A  propos  du  pro- 
chain Concours  général  de  Paris.  —  Analyse  des  programmes  des  Concours  nationaux  pour  les  anim.-iux 
reproducteurs.  —  Délni  pour  les  [déclarations.  —  Commission  de  répartition  des  avances  de  l'Etat  aux 
caisses  régionales  de  crédit  agricole.  —  Décret  relatif  au  fonctionnement  de  la  loi  sur  le  crédit  individuel 
à  long  terme.  —  fiéunion  ru  Comité  de  viticulture  de  Cognac.  —  Les  vignes  américaines  en  Italie 
d'après  le  D''  Carlo  Fns.-hini.  —  Les  vririalioiis  produites  par  le  grelfage.  —  Observations  de  M.  Griffon 
sur  des  plantes  herbacées.  —  Expériences  de  M.  Ilavaz  sur  la  vigne.  —  Bureau  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Prochain  Congre-  hippique.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  de 
Montpellier.  —  L'Ecole  d'hiver  de  Chartres.  —  L'enseignement  ménager  dans  l'Ariége.  —  Cours 
d'apiculture  à  Paris.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  du  Var  sur  les  projets  relatifs  à  la  réprésentation 
officielle  de  l'agriculture.  —  Consommation  du  sucre  du  !"■  septembre  1909  au  28  février  1910.  —  Création 
d'un  Syndicat  forestier  dans  Eure-et-Loir.  —  La  revision  de  l'impôt  foncier  sur  les  forèls.  —  Concours 
ouverts  par  le  Comité  linier  de  France  pour  la  culture  et  le  rouissage  du  lin.  —  Prochaine  Exposition 
d'appareils  de  viti.ulture  à  Vienne.  —  Nouveau  président  de  la  Société  impériale  et  royale  d'agriculture  de 
Vienne.  —  Ouverture  de  nouveaux  crédits  pour  l'Exposition  internationale  de  Buenos-Aires.  —  Note  sur 
la  participation  fr.-inraise.  —  Prochaines  ventes  .nu  marché  aux  laines  de  Ch.itcanroux.  —  Comours  spécial 
de  la  race  porcine  craonnaisp  â  Ch.ileau-Contier.  —  Exposition  viticole  et  oléicole  franco  italienne  à 
Rome.  —  Concours  d'animaux  gr.is  à  Abbeville. 


Le  budget  au  Sénat. 

Le  Sénut  a  commencé  la  discussion  du 
projet  de  budget  pour  l'JKI.  (Ju  annonce  que 
cette  discussion  .•^era  aclievi'e  à  la  lin  de  la 
semaine,  car  la  session  des  Cimseils  géné- 
raux se  tiendra  légiilemenl  la  semaine  pro- 
cliaine,  et  la  période  élecloraie  sera  ouverte, 
les  élections  générales  étanlllxéesau  ^'i  avril. 
.Mors  que  la  Chamlire  des  députés  aura  dé- 
pensé de  longs  mois  à  l'e.Namen  du  budget, 
le  Sénat  n'aura  que  quelques  jours  à  y  con- 
sacrer. Cela  paraîtra  peut-T'Ire  un  peu  court; 
en  loul  cas,  il  est  impossible  de  suivre  les 
détails,  on  doit  se  borner  aux  allures  géné- 
rales de  cette  discussion. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  le  Sénat  adop- 
tera les  conclusions  de  la  Commission  des 
finances.  D'après  le  rapport  général  de  celle- 
ci,  présenté  par  M.  (laulhier,  l'ensemble  des 
crédits  pour  les  dépenses  publiques  s'élève- 
rait à  i  161  millions  de  francs;  afin  d'y  faire 
face,  il  serait  créé,  outre  les  recèdes  prévues, 
des  obligations  k  court  terme  pour  une 
somme  de  liH'2  millions  et  demi  de  francs  au 
lieu  de  1.51  que  proposait  la  (Ihamore.  Ce 
n'est  évidemment  pas  un  résullat  brillant. 

.\ucun  changement  n'est  apporté  aux  cré- 
dits proposés  pour  les  dépenses  du  ministère 
de  l'Agriculture.  D'autre  pari,  la  plupart  des 
articles  qui,  dans  la  loi  de  finances,  se  rat- 
tachent aux  questions  agricoles  ont  été  main- 
tenus dans  les  termes  indiqués  précédem- 
ment ici. 

Malgré  la  célérité  que  le  Sénat  apporte  à 
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son  examen,  la  disf-ussion  ne  pouvait  ilre 
achevée  avant  la  lin  de  mars.  C'est  pourquoi 
le  Parlementadi'i  voterun  qualrièmedouzième 
provisoire  s'appliquant  au  mois  d'avril. 

Questions  douanières. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  ses 
séances  du  29  mars,  le  projet  sur  la  revision 
douanière,  en  maintenant  la  réduction  des 
tarifs  sur  le  sulfate  de  cuivre.  Celle  réduction 
ayant  élé  acceptée  par  le  Sènal,  le  projet 
est  ainsi  devenu  définitif. 

Le  même  jour,  elle  a  adopté  le  projet  rela- 
lif  à  la  convention  commerciale  avec  les 
Etats-Unis.  Le  tarif  minimum  est  concédé, 
sans  désignation  de  tau.v,  c'esl-à-dire  avec  le 
mainlien  du  droit  de  le  modifier,  à  un  cer- 
tain nombre  de  marchandises  américaines. 
Les  produits  agricoles  qui  figurent  dans 
celle  liste  sont,  pour  la  plupart,  ceux  aux- 
quels le  tarif  minimum  était  déjà  appliqué: 
la  seule  innovation  importante  fc  rapporte 
aux  huiles  de  graines.  D'autre  part, 
les  machines  agricoles  américaines  seront 
admises  au  nouveau  tarif  minimum.  Kn 
échange,  les  Etats-Unis  concèdent,  pour 
toutes  les  marchandises  françaises,  le  béné- 
fice de  leur  tarif  actuel  qui,  sans  cet  accord, 
aurait  été  majoré  de  '23  "'„. 

Le  Sénat  a  approuvé  celte  convention, 
pour  être  mise  en  vigueur  le  I  ''  avril. 

Les  projets  relatifs  aux  irrigations  méridionales. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
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du  22  mars,  le  ministre  de  TAgriculture  a 
présenté  le  projel  promis  depuis  longtemps 
pour  déclarer  d'utilité  publique  les  travaux 
dirrifçalion  des  basses  plaines  de  la  rive 
droite  du  lihône  et  l'élablissement,  en  [)a- 
rance,  d'usines  hydroélcetriques,  en  vue  du 
fonctionnement  de  ces  irrigations  et  des 
entreprises  d'hydraulique  agricole  de  la  ré- 
gion méditerranéenne. 

Ce  projet  est  accompagné  d'un  autre,  relatif 
à  l'établissement  d'un  barrage-réservoir  sur 
la  Durance,  à  Gréoux  iBasses-Alpes'. 

Nous  analyserons  ces  deux  projets  lorsque 
le  texte  en  aura  été  distribué. 

L'exportation  des  pailles  eu  Angleterre. 
On  se  préoccupe  toujours,  dans  la  région 
septentrionale,  du  maintien  de  la  prohibilion 
des  pailles  et  des  fourrages  en  Angleterre.  ,\ 
la  séance  solennelle  de  la  Société  des  agri- 
culteurs (lu  Nord,  le  :iO  janvier,  M.  Léon  Vas- 
sillière,  directeur  de  l'Agriculture,  avait 
annoncé  que  la  levée  de  cette  prohibition 
paraissait  prochaine  En  efl'et,  le  Gouverne- 
ment anglais  avait  déclaré  qu'il  la  lèverait 
dès  que  six  mois  se  seraient  écoulés  sans  la 
constatation  de  cas  de  lièvre  aphteuse  sur  le 
bétail  en  France.  Or,  à  celte  date,  il  y  avait 
déjà  sept  mois  qu'on  n'avait  enregistré  aucun 
cas  de  cette  maladie;  cette  sitiuUion  se 
maintient,  sans  qu'on  ait  vu  se  réaliser  l'en- 
gagement qui  avait  été  pris.  C'est  pourquoi 
la  Chambre  de  commerce  de  Dunkerque 
vient  de  renouveler  le  vo'u  que  le  Gouverne- 
ment français  fasse  les  démarches  les  plus 
pressantes  pour  obtenir  la  levée  de  celte 
prohibition.  Ellt^  s'appuie  sur  le  double  fait 
que  la  prohibition  cause  aux  intérêts  agri- 
coles de  la  région  du  Nord  le  plus  grave  pré- 
judice, et  qu'elle  est  également  nuisible  aux 
intérêts  de  l'indu'itrie  maritime  pai-  suite  de 
la  diminution  du  trafic  d'e.vportation  d'une 
marchandise  qui  représente  un  tonnage 
important. 

Répression  des  fraudes. 

Le  Journal  Of/icirl  du  2i  mars  a  j)ublié  un 
arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  nommant 
pour  1910  des  experts  du  service  de  la  répres- 
sion des  fraudes,  accrédités  auprès  des  labo- 
ratoires agréés.  Ces  laboratoires  sont  au 
nombre  de  trente-six  ;  le  nombre  des  experts 
accrédités  auprès  de  chacun  d'eux  est  très 
variable. 

La  nicotine  titrée. 

11  est  inutile  de  rappeler  tous  les  ennuis 
subis  au  cours  de  l'année  1900,  quand  les 
cultivateurs  cherchaient  à  se  procurer  la 
nicotine     titrée,    c'est-à-dire    la    seule     sur 


laquelle  on  jpuissi'  réellement  compter  pour 
détruire  les  parasites.  Dans  la  plupart  des 
circonslances,  les  manufactures  de  l'I'ltat  ont 
été  impuissantes  à  en  livrer.  On  annonce  que 
celles-ci  <jut  commencé  à  fabriquer  la  nico- 
tine titrée,  mais  qu'elles  ne  pourront  pas 
livrer  avant  plusieurs  mois  les  quantités 
qui  leur  sont  demandées.  Il  est  doiu:  a 
redouter  qu'on  ait  à  subir  encore  "des 
ennuis  de  ce  clud'  au  cours  de  cette  année; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  que  l'attention 
des  Syndicats  agricoles  soit  appelé  sur  ce 
fait,  car  c'est  à  eux  que  le  décret  du 
l"  mars  1909  a  donné  le  droit  de  recevoir  l.i 
nicotine  lilrée  à  prix  réduit. 

.Vfin  de  permettre  aux  agriculteurs  de  se 
procurer  à  l'étranger  la  nicotine  qui  leur  est 
nécessaire,  le  prince  de  Tarante  a  présenté  à 
la  Chambre  des  députés  une  proposition 
tendant  à  inscrire  ce  produit  au  tarif  des 
douanes,  et  à  lixer  un  droit  de  0  fr.  ."iO  au 
tarif  général  et  de  Ofr. -ijau  tarif  minimum, 
pour  les  sels  de  nicotine  ou  la  dissolution 
lion  alcoolique  de  ces  sels  contenant  au 
moins  1(J0  grammes  de  nicotine  par  litre. 
Ci^tte  proposition  a  été'  adoplée  dans  la 
séance  du  2M  mars. 

Protection  du  gibier. 
Hans  la  même  séance,  la  Chambre  a  adopté 
di'liniliveiiien t  la  proposition  relalive  à  la 
proleclion  du  gibier,  récemment  volée  par 
le  Sénat.  Nous  l'ii  avons  indiqué  les  disposi- 
tions (Chroniijiii'  du  .'î  inars,  p.  2031. 

Le  Concours  général  de  Paris. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  parait  avoir 
enfin  compris  la  faute  qu'il  a  commise  en 
|)rovoquaul  la  disparition  de  la  Galerie  des 
machines,  lia  pris  récemment  une  délibéra- 
tion pour  inviter  le  préfet  de  la  Seine  à  s'en- 
lendre  avec  le  (jouvernement  au  sujet  de 
r<irganisation  éventuelle  du  Concours  géné- 
ral agricole  sur  l'emplacement,  désormais 
vide,  de  la  Galerie. 

Gette'proposition  devait  être  accueillie  avec 
empressement  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. L'installation  sur  cet  emplacement  de 
la  deuxième  partie  du  concours,  au  mois  de 
juin  prochain,  sauvera  cette  solennité  di^  l'exil 
dans  le  jiarc  de  Saint-Cloud  dont  elle  était 
menacée.  Cette  solution  sera  d'autant  plus 
heureuse  que  des  difficultés  qui  n'avaient 
pas  été  prévues  jus(|u'ici  paraissaient  s'oppo- 
ser à  ce  transfert  du  Concours.  Il  est  vrai 
qu'au  Chainp-de-.Mars  comme  à  ^aint-Cloud. 
l'agriculture  sera  logée  A  la  belle  étoile,  sui- 
vant l'expression  de  M.  liuau;  mais  elle  m; 
sera  plus  exilée  au  loin. 


Les  concours  nationaux   agricoles 

On  a  lu,  dans  notre  précédente  Chronique. 
i[ue  les  trois  concours  nationaux  agricoles  de 
cette  année  se  tiendraient  simultanément  à 

Lille. 
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Lille,    Moulins  et  Bordeaux,  du  28    mai   au 
.5  juin. 

Voici  le  tableau  des  catégories  ouvertes, 
dans  chaque  concours,  pour  les  animaux  re- 
producteurs : 

Moulins.  Bordeaux 


lUCES 

Flamande, 

Variétés  dérivées    de    la    race    I 

mande. 
Normande, 
Hollandaise. 

Bleue  du  département  du  Nord. 
Diirham, 
Jersiaise, 
Laitières  (1). 
B^mdes  de  vaclie.s  laitières. 


Mérinos  de  Rambouillet, 

Mérinos  de  la  Ch.-impagne,  du  Sois- 

.sonnais  et  de  l'Ile-de-France, 
IJishley-Mérinos, 
Buulonnaise, 
Cauchoise, 
de  la  Charme  lise. 
Françaises  diverses  (2), 
Etrangères  à  laine  longue, 
Etrangères  à  laine  courte. 


ESPÈCE  iiOVl^E 

iiac.es 
Charolaise. 
Hurham. 

Croisement-^  liurham, 
Maocelle, 
de  Montbéli.ird. 

Tachetées  des  Alpes  et  du  ,lura, 
d'Ahûudance. 
Ferraiidaise. 
de  Salers, 
Brunes  des  Alpes, 
Tarentaise, 
de  Villard-de-Lans, 
du  Mézenc, 

Comtoise  et  analogues  (1). 
Bandes  de  v.iches  laitières. 

ESPÈCE  OVINE 

Mérinos  de  la  Bourgogne. 
Berrichonne  de  l'Indre, 
Berrichonne  du  (jher, 
de  la  Charmoise, 
Bizets, 

Françaises  diverses  (2), 
Étrangères  à  laine  longue. 
Étrangères  à  l.iine  courte, 


RACES 

Limousine, 

Garonnaise, 

Bazadaise. 

ParUienaise  et  analogues, 

Gasconne, 

d'.iubrac, 

d'Angles, 

des  Pyrénées, 

(le  Lourdes, 

de  Saint-Girons  et  d'Aure, 

Bordelaise, 

Bretonne  pie  noire, 

Bretonne  froment. 

Laitières  ;1\ 

Bandes  de  vaches  laitières. 


Lauraguaise. 

des  Pyrénées  à  laine  tombante, 

des  Pyrénées  à  laine  frisée, 

lies  Pyrénées  à  tète  et  /i  extrémité 

rousses. 
Poitevine. 
Limousine, 
de  Lacaune, 
de  Larzac, 
des  Causses  du  Lot, 
des  Causses  de  la  Lozère 
Françaises  diverses  (2), 
Étrangères  à  laine  courte. 


Normande, 
Françaises  diverses, 
Étiangères  diverses, 
Croisements  divers. 


ESPECE  PORCINE 

Craonnaise, 
Françaises  diverses. 
Étrangères  diverses. 
Croisements  divers. 


I  de  Saint- Vrieix, 
Françaises  diverses, 
ICtrangères  diverse.'. 
Croisements  divers. 


(Il  A  l'e.Kclusion  des  races  qui   ont  une  catégorie  spéciale  dans  le  présent  concours. 

(2)  A  l'exclusion  des  races  i(ui  ont  une  catégorie  spéciale  dans  l'un  des  concours  nationaux  de   1910, 


Les  éleveurs  sont  invités  à  indiquer  sur 
leurs  déclarations  la  date  exacte  de  la  nais- 
sance des  animaux  qu'ils  exposent. 

Les  déclarations  pour  être  admis  à  ces  con- 
cours doivent  parvenir  au  plus  tard  le  30  avril 
au  ministère  de  l'Agriculture,  à  Paris  (80,  rue 
de  Varenne).  On  peut  se  procurer  les  pro- 
grammes et  les  formules  de  déclaration  au 
ministère  de  FAgriculture  et  dans  toutes  les 
préfectures  et  sous-préfectures. 

Dans  la  séance  du  Sénat  du  28  mars, 
M.  Gomot  a  présenté  des  critiques  à  propos 
de  la  simultanéité  des  trois  concours  natio- 
naux. M.  Ruau  s'est  excusé  d'avoir  dû  pren- 
dre une  décision  dont  il  reconnaît  tous    les 


inconvénients;  il  s'agit,  a-t-il  dit.  d'un'[fai( 
exceptionnel,  motivé  par  les  élections  géné- 
rales qui  vont  avoir  lieu,  et  il  a  ajouté  qu'il 
ferait  tous  ses  efforts  pour  compenser  ces 
inconvénients. 

Les  caisses  régionales  de  crédit  agricole, 

La  Commission  de  repartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  cais.ses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  s'est  réunie  le  25  mars,  sous 
la  présidence  de  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

Après  s'être  félicitée  du  vote  rapide,  par  le 
Parlement,  du  projet  de  loi  instituant  le  crédit 
personnel  à  long  terme,  la  Commission  a  exa- 
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miné  les  demandes  présenlées  par  17  caisses  I 
régionales  el  a  émis  un  avis  favorable  à  l'allo- 
cation de  nouvelles  avances  sélevanl  ensem- 
ble à  la  somme  de  1  85U  000  Ir.,  et  elle  a  pro- 
poséde  renouveler  jusqu'à  concurrence  de 
1  304  800  fr.  des  avances  pi-écédemmeni  accor- 
dées à  dix  caisses  régionales  et  arrivant  pro- 
chainement à  échéance. 

Le  crédit  individuel  à  long  terme. 
Le  Jonrnal  Offii  ici  dn  :i.")  mars  a  publié  le 
décret  prévu  par  l'article  (i  de  la  loi  sur  la 
création  du  crédit  individuel  à  long  terme, 
en  vue  du  fonctionnement  de  celle  loi.  Nous 
en  indiquerons  les  dispositions  principales. 

Questions  viticloes. 

Le  Comité  de  viticulture  de  Cognac  a  lenu, 
le  12  mars,  son  assemblée  générale  annuelle. 
Dans  le  rapport  qu'il  y  a  présenté,  son  pré- 
sident, M.  James  llennessy.  a  fait  ressortir 
l'activité  des  travaux  du  Comité  et  de  la  Sta- 
tion vilicole  qu'il  a  organisée;  celle-ci,  sous 
la  direction  d'abord  de  M.  L.  Ilavaz,  puis, 
depuis  1808.  sous  celle  de  M.  Guillon,  n'a 
pas  cessé  de  rendre  les  plus  grands  services 
tant  pour  la  marche  de  la  reconstitution  des 
vignes,  désormais  achevée,  que  pour  l'étude 
de  toutes  les  questions  qui  intéressent  les 
viticulteurs.  M.  Hennessy  a  insisté  aussi  sur 
la  néces.sité  de  maintenir  l'union  entre  la 
viticulture  et  le  commerce  : 

Notre  association  démontre  très  utilement 
dans  ce  pays  combien  le  commerce  et  la  viticul- 
ture ont  d'intérêts  communs,  quelle  nécessité  il 
y  a,  pour  nos  négociants,  à  conserver  aux  eaux- 
devie  des  Charenles  la  qualité  qui,  dans  le  passé, 
a  fait  la  prospérité  de  notre  rét;ion. 

Je  vous  prie  d'envisaf^er  les  avantages  que  pré- 
sente la  continuation  de  ces  efforts  en  commun 
des  négociants  el  des  pnipiiélaires  vers  un  plus 
grand  "développement  du  vignoble,  vers  une 
facilité  plus  grande  de  l'exploilation  de  nos 
vignes,  tant  au  point  de  vue  français  qu'à  celui 
de  l'efTel  produit  à  l'étrangler.  Je  pense,  pour  ma 
part,  que  nous  devous  cheicher  à  conserver 
noire  Station  vilicole,  avec  les  caractères  qui  lui 
sont  propres,  qui  en  font  un  établissement  à  peu 
près  unique,  el  qui  nous  permet,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  répon.lre  victorieusement  à 
ceux  qui,  trop  souvent,  cherchent  à  décrier  le 
commerce  des  eaux-de-vie  de  Cegn^c. 

Ces  ob.servations  sont  jusliliées  par  le  fait 
que  la  période,  pour  laquelle  le  Comité  de 
viticulture  de  Cognac  a  été  constitué,  expire 
en  liM2.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  les 
intere-sés  tiendront  à  honneur  de  proroger 
un  organisme  dont  l'utildé  esl  toujours  am- 
nifeste. 
—  On  sait  que  l'Italie,  oii  la  culture  de  la 


vigne  tient  une  si  grande  place,  n'a  pas 
échappé  aux  ravages  du  phylloxéra  ;  mais  elle 
a  eu  du  moins  une  chance  relative,  par  ce 
l'ail  que,  d'une  part,  elle  a  bénéliciô  des  ré- 
sultats des  études  faites  en  France,  où  l'inva- 
sion s'était  produite  plus  b'it.  et  que  d'autre 
part,  la  plus  grande  partie  des  variétés  de 
vigne  qu'elle  cultive,  plantes  à  grand  déve- 
loppement et  à  système  radiculaire  très  dé- 
veloppé, opposaient  au  redoutable  insecte 
une  résistance  plus  énergique  que  les  nôtres. 
Aujourd'hui,  la  lutte  est  bien  organisée,  et 
l'on  peut  envisager  l'avenir  avec  confiance. 
Pour  guider  les  cullivuteur.i  italiens  dans 
le  travail  de  reconstitution,  le  docteur  Carlo 
Fuschini  vient  de  publier  un  excellent  petit 
traité,  édité  par  la  Ilicisla  di  açjriroltura,  de 
Parme,  dans  lequel  il  éludie  en  détail  les 
eflets  de  la  maladie,  les  variations  qu'elle 
présente  selon  la  natui'o  du  sol,  puis  les  meil- 
leurs porte-grellés  el  leurs  aptitudes,  la  ma- 
nière de  le<  multiplier,  enfin  le  greffage  et  la 
préparation  des  grefi'ons  par  la  slratillcalion 
et  le  forçage. 

Sur  les  variations  produites  par  le  greifage. 

Deux  notes  (|u'il  convii'nt  de  signaler  ont 
été  présenlées  récemment  à  l'Académie  des 
sciences  sur  l'influence  réciproque  du  sujet  el 
du  greffon.  Elles  viennent  s'ajouter  aux  nom- 
breuses controverses  soulev('espar  celte  déli- 
cate question. 

Dans  la  première  note  iséance  du  7  mars), 
M.  Kd.  (Irillon.  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Crignon,  expose  les  résultats 
des  nombreuses  expériences  qu'il  a  poursui- 
vies depuis  l'année  l'.IO.").  Ses  études  ont  porté 
sur  les  variations  morphologiques  produites 
par  le  greffage  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  herbacées  (Solanées,  Légumineuses, 
Composées,  Crucifères).  M.  Griffon  conclut 
qu'après  cinq  années  consécutives  de  reiher- 
ches  sur  ces  jilantes,  avec  des  milliers  de 
gi-effes  et  de  léuioins,  les  variations  morpho- 
logiques et  biologiques  ont  été  peu  nombreu- 
ses et  pas  très  marquées,  et  il  ajoute  :  «  En 
aucun  cas,  je  n'ai  observé  d'iniluence  spéci- 
fique du  sujet  et  du  greffon,  d'altération  des 
caractères  f(uidamenlaux  d'espèce  ou  de 
variété,  d'hybridation  asexuelle.   » 

La  deuxième  note  (séance  du  14  mars)  est 
due  à  M.  L.  Ravaz,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  qui 
fait  connaître  de  curieuses  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré  pour  rechercher  directe- 
ment l'inlluence  spécifique  réciproque  du  su- 
jet et  du  grelVon  dans  la  vigne.  Il  en  expose 
ainsi  les  résultats  : 
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J'ai  grefîé  : 

1"  Un  cépage  à  saveur  foxée  (le  Concord,  sur  un 
cépage  à  saveur  neutre  (Aranvni)  ;  puis  j'ai  en- 
levé, dès  leur  apparition,  les  feuilles  du  sujet, 
ainsi  que  les  grappes  du  srefTon.  Les  raisins  du 
sujet  ont  été  ainsi  exclusivement  alimentés  par 
les  feuilles  du  greffon.  L'expérience  dure  depuis 
sept  ans;  et  chaque  année  lesfruils  de  l'Aramon 
sujet  sont  identiques  à  ceux  de  l'Aramon  franc 
de  pied  dans  la  forme,  la  couleur  et  la  saveur. 
La  saveur  foxéc  du  greffon  n'est  point  passée  dans 
le  sujet. 

2"  Des  variétés  à  raisins  blancs  ;  Melon,  Char- 
donnay,  sur  des  variétés  de  Gamay  a  raisins  très 
colorés  :  Teinturier;  et  comme  dans  l'expérience 
précédente,  les  raisins  Teinturiers  sujets  ont  été 
exclusivement  alimentés  par  les  feuilles  des 
variétés  greffons  à  fruits  blancs.  Ici  encore,  cha- 
que année,  bien  que  les  feuilles  des  greffons  ne 
produisent  pus  de  matière  colorante,  h's  raisins  su- 
jets se  sont  colorés  et  ont  pris  les  caractères  des 
Teinturiers. 

M.  Ravaz  ajoute  qu'il  lui  parait  difficile  de 
réaliser  des  conditions  plus  favorables  à  la 
manifestation  de  l'inthience  spécillque  réci- 
proque du  sujet  et  du  grellon,  et  que  cepen- 
dant les  résultats  ne  mettent  pas  cette  in- 
fluence en  évidence. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 
La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  vient  de  procéder  à  la  nomina- 
tion de  son  bureau  pour  l'année  1910-1911. 
Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  Emile  Loubet. 

Vice-prrsid'nis  :  MM.  (iomot,  ,lean  Dupuy,  Fer- 
dinand-Dreyfus, Grandeau,  Le  Play,  Mi.-ande, 
Prillieux,  Paul  Rouvier,  Sarrien,  Tisserand. 

Secrétaire  gênerai  :  M.  de  Lagorsse. 

Secrétaires  :  MM.  Bornot,  François  Caquet, 
■lean  Gazelles,  DybowsUi,  Kgrot,  Marcel  Vacher. 

Trésorier  :  M.  Georges  Dethan  ;  trésorier 
adjoint  :  M.  H.  Hamet. 

Bibliothécaire-archiviste:  M.  André  Colliez. 

La  Société  organisera  le  sixième  concours 
hippique  à  Paris  au  mois  de  juin  prochain, 
pendant  le  deuxième  concours  général  agri- 
cole de  celte  année. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Voici  la  liste  des  élèves  sortis  de  l'Ecole 
nationale    d'agriculture  de    Montpellier,   en 
mars  1910,  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agri- 
cole : 

I.  MM.  Garros  (Haute-Garonne)  ;  2.  Andrieux 
(Lot-et-Garonne;;  3.  Fouilloux  (République  Ar- 
gentine); 4.  Stoyanovitch  (Serbie);  b.  Rankovilch 
(Serbie);  6.  LafToni  (Isère);  7.  Robert  iHautes- 
Alpesl;  8.  Lenfant  (Ardèche);  0.  Linol  (Dor- 
dognei;  tO.  Mercurol  (Creuse). 

II.  André  iMenriheet-Moselle)  ;  12.  Gidzélian 
(Russie:*;    13.   Callaudaux    (Marne);    di.    Redot 
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(Hérault);  13.  Signé  (Gironde);  10.  Larcher 
(Deux-Sèvres^;  17.  Ottavi  fCorse)  ;  (8.  Courtois 
(  Eure-et-Loir  i!  19.  Cornillier 'Seiue-lnférieure  ; 
20.  Mangeot  (Meurlhe-et-Mosellei. 

21.  Beylier  (Rouches-du-Rhône)  ;  22.  Chabes- 
sier  (Haule-Vieime);  23.  Chauzit  (Hérault); 
24.  Cosmetatosi  Grèce);  25.  Pallii  f  Deux-Sèvres)  ; 
26.  Fabre  iVar;;  27.  Mounaud  (tthône);  28,  Bau- 
disson  (Var);  20.  Iselin  .République  Argentine); 
30.  Gay  iDordogne). 

31.  Saquenet 'Marnel;  32.  Corgiauitis  (Grècel; 
33.  (Ibissier( Gironde); 34.  Perelti( Corse);  33. îluer- 
rier  (Allier);  36.  Comiti  Corse  i  ;  37.  Corbesco 
(Roumanie*;  38.  Dethan  (Uordognej. 

Dans  celte  liste  figurent  huil  élèves  de 
nalionalilés  étrangères  :  Russie,  Roumanie, 
Serbie,  Grèce,  République  .\rgenline. 

Ecoles  d'agriculture  d'hiver. 
Nous  avons  annoncé,  il  y  a  deux  ans, 
l'annexion  au  lycée  de  Chartres  (Eure-el- 
Loiri  d'une  école  d'agriculture  d'hiver.  Les 
cours  y  ayant  une  durée  de  deux  hivers,  la 
première  série  d'élèves  vient  de  les  achever, 
les  études  se  terminant  au  lô  mars.  Celte 
série  ou  promotion  compte  douze  élèves,  ijui 
ont  reçu  un  cerlilicat  spécial  d'études 
iragricullure.  La  deuxième  série  ou  promo- 
tion, dont  la  première  période  d'études  vient 
de  s'achever,  compte  dix-neuf  élèves.  C'est 
une  progression  qui  montre  que  la  nouvelle 
création  a  été  appréciée  par  les  cultivateurs 
de  la  Beauce  :  elle  devra  se  développer  encore 
dans  l'avenir. 

Enseignement  ménager. 

Sur  l'initiative  de  son  dislingue  président, 
M.  Subra,  la  Société  d'agriculture  del'Ariège 
vient  de  décider  l'organisaton  d'un  concours 
d'instruction  ménagère  agricole  entre  les 
jeunes  filles  présentées  au  certificat  d'études 
primaires  en  1910. 

Elle  a  émis,  en  outre,le  vieu  que  l'ensei- 
gnement ménager  agricole  soit  organisé  le 
plus  toi  po.ssible  à  l'école  normale  d'institu- 
trices, en  attendant  la  création  d'une  école 
ménagère  agricole  ambulante  qui  rend  de  si 
grands  services  dans  tous  les  départements 
qui  en  sont  pourvus. 

Cours  d'apiculture  à  Paris. 
L'ouverture  du  Cours  public  et  gratuit 
d'.\piculture  (culture  des  abeilles),  professé 
au  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  par 
M.  Sevalle,  aura  lieu  le  mardi  .'j  avril,  à 
9  heures  du  malin.  Les  leçons  seront  conti- 
nuées les  mardis  et  samedis  suivants. 

Représentation  officielle  de  lagrieulture. 
La  Société  d'agriculture  du  Var  nous  com- 
munique une  lettre  qu'elle  a  adressée  à  toutes 
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les  Associations  as;ricoles  en  vue  des  pro- 
chaines élections  législatives.  En  voici  les 
conclusions  : 

La  Société  ou  le  .Syndicat etc., 

Invite  les  agriculteurs,  pendant  la  camiiacne 
électorale,  ;'i  faire  prendre  par  tous  les  candidats 
à  ladéputation^rengagementdr  demander,  aussi- 
tôt laGbambre  des  députés  constituée,  le  vote  de 
la  loi  : 

i"  Sur  la  création  des  Cliaiubres  d'agriculture, 
projet  déposé  le  12  juin  1906,  à  la  suite  du  rap- 
port de  la  Commission  de  l'agriculture; 

2»  Sur  la  Prudhomie  agricole,  projet  déposa' 
à  la  Chambre  par  M.VI.  Delpierre,  Boutlao- 
deau,  etc.; 

Les  invite,  en  outre,  aussitiU  la  Chambre  des 
députés  constituée,  à  faire  émettre  par  chacun 
des  Conseils  municipaux  tie  leur  commune,  un 
vœu  à  adresser  à  M.  le  Ministre  de  I  Agriculture, 
sur  la  nécessili'  de  faire  voter  au  plus  tôt,  par  le 
Parlement,  les  deux  projets  de  loi  di'posés  pen- 
dant la  précédente  législature,  concernant  les 
Chambres  d'agriculturr  et  la  Prud'homie  agri- 
role. 

Nous  avons  indiqué  récemment  (Chronique 
du  10  février,  p.  Ki";  les  motifs  pour  les- 
quels la  solution  de  ces  questions  n'a  pas 
encore  été  trouvée. 

Consommation  du   sucre 

D'après  les  documents  de  la  Direction  g;é- 
nérale  des  contributions  indirectes,  les  quan- 
tités de  sucre  livrées  à  la  consommation  pen- 
dant les  six  premiers  mois  de  la  campagne 
11"  septembre  i'M)'.)  au  "28  février  1910)  se 
sont  élevées  à  301:1  188  tonnes,  contre  304  774 
pendant  la  même  période  de  la  campagne 
préci'dente. 

Les  stocks  dans  les  fabrif[ues  et  les  entre- 
pôts étaient,  au  28  lévrier  dernier,  de 
434  147  tonnes,  au  lieu  de  o00320  à  la  tin  de 
février  1909. 

Syndicat  forestier  d  Eure-et-Loir 
Une  centaiue  de  propriétaires  de  forêts 
dans  le  dôparlemeni  d'Kure-et-Loir  se  sont 
réunis  à  Chartres  le  3  mars  pour  organiser 
un  syndicat  forestier.  Après  avoir  été  cons- 
titué sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de 
Cambray,  ce  Syndicat  a  émis  les  vœux  sui- 
vants : 

1»  Que  l'évaluation  des  propriétés  non  bâties 
actuellement  en  cours  tienne  plus  justement 
compte  du  revenu  très  minime  des  terrains 
boisés  ; 

2°  Qu'en  vue  d'obtenir  le  dégrèvement  de  la 
futaie,  comme  l'a  préconisé  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  dans  son  discours  au  Sénat  le 
4  mars  dernier  (/otenKil  Ofliciel  du  .">  mars, 
page  m,  colonne  I),  la  discrimination  en  deux 
parts  des  revenus  forestiers  —  discriminatiou  à 


la'|uelle  il  s'est  si  nettement  lallié  dans  le  même 
discours  —  soit  appliquée  dès  maintenant  par  les 
agents  de  l'administration,  à  l'aide  de  la  méthode 
équitable  des  annuités  ; 

.!"  Que  chaque  propriétaire  reçoive  communi- 
cation du  nombre  et  de  la  nature  des  catégories 
dans  lesquelles  se  trouvent  rangées  ses  propriétés 
et  du  levenu  imposable  attribué  à  chaque  classe, 
ainsi  que  du  revenu  théorique  attribué  aux 
classes  de  bois  qui  le  comportent. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  donné, 
comme  il  est  rappelé  dans  ce  vœu.  un  appui 
vigoureux  aux  légitimes  revendications  des 
propriétaires  forestiers;  cet  appui  devra  avoir 
son  efficacité.  Ce  n'est  cependant  pas  un  motif 
pour  que  ceux-ci  croient  avoir  déjà  gagné 
leur  cause  contre  les  prétentions  des  agents 
du  lise.  Si  l'on  peut  avoir  confiance  dans  l'es- 
prit d'équité  du  ministre  des  Finances,  on 
est  en  droit  de  redouter  une  résistance 
acharnée  de  la  part  de  son  sous-secrétaire 
d'Etat.  Celui-ci  a  dû  avouer,  il  y  a  peu  de 
temps,  devant  la  Chambre  des  députés  (voir 
la  Chronique  du  3  mars,  p.  262).  qu'il  n'avait 
pas  encore  envoyé  les  instructions  promises 
solennellement  en  novembre  par  le  ministre 
pour  la  communication  aux  intéressés  des 
détails  des  résultais  des  évaluations  de  la 
propriété  non  lifttie.  Il  n'est  pas  douteux  que 
des  ell'orls  nouveaux  seront  nécessaires  pour 
vaincre  cette  inerlir. 

Culture  et  rouissage  du  liu. 

Le  Comiti'  linier  de  France  organise, 
en  1910,  deux  concours  :  l'un  pour  la  culture, 
l'autre  pour  le  rouissage  du  lin.  En  voici  les 
conditions  générales  : 

Culture  du  lin.  —  Ce  concours  s'adresse  aux 
cultivateurs  qui  auront  ensemencé  en  lin  un 
champ  d'expériruces  d'au  moins  75  ares  et  qui 
auront  fait  des  études  comparatives  de  graines 
ou  d'eni;rais. 

Des  récompenses  spéciales  seront  accordées 
aux  instituteurs  collaborateurs  qui  auront  pu 
obtenir  dans  leurs  communes  respectives  ou  en- 
vironnantes des  importants  emblavements  en 
lin. 

Houissage  et  teill(i;/e.  —  Le  Comité  accorde 
d'autre  part  un  prix  variant  de  2  000  à  :!  000  fr. 
à  l'inveuteur  d'un  |M0cédé  de  rouissaiie  et  de 
teillage  qui  diminuera  le  prix  de  revient  en 
réduisant  la  quantité  de  main-d'œuvre  employée 
pour  produiri^  la  même  quantité  de  lilasse,  sans 
nuire  toutefois  aux  qualités  nécessaires  de  force 
et  de  rendement  aj  teillage. 

On  peut  demander  les  programmes  de  ce& 
concours  à  M.  .Mbert  Durand,  secrétaire  du 
Comité  linier,  0.  rue  Faidherbe,  à  Lille. 

Exposition  d  appareils  de  viticulture. 
On  annonce  qu'une  exposition   internatio- 
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nale  des  machines  et  outils  utilisés  par  les 
viticulteurs  doit  avoir  lieu  à  Vienne  (Autriche) 
du  .'i  au  10  septembre  l'JlO,  en  même  temps 
que  le  congrès  des  viticulteurs  autrichiens. 
Les  personnes  qui  désireraient  participera 
cette  exposition  doivent  s'adresser  au  direc- 
teur, M.  Franz  Wenisch,  à  Krems-sur-le- 
Danube  (Basse-Autiichej. 

Société  d'agriculture  de  Vienne. 

On  nous  annonce  que  le  prince  Charles 
Auesperg  a  donné  sa  démission  de  président 
de  la  Société  impériale  et  royale  d'agriculture 
.de  Vienne  (.\utriche).  Il  a  été  remplacé  par 
M.  le  baron  Bernart  de  Khrenfels,  précé- 
demment vice-président  de  la  Société. 

Exposition  de  Buenos  Aires. 
Un  nouveau  crédit  de  3311 OOO  fr.  a  été  voté 
par  le  Parlement  en  vue  de  la  prochaine  Ex- 
position internationale  de  Buenos-Aires.  Le 
rapport  présenté  au  Sénat  renferme  les  ren- 
seignements suivants  : 

L'Exposition  d'agriculture,  qui  comporte  un 
concours  d'animaux  reproducteurs,  aura  égale- 
ment une  imporlance  exceptionnelle  dans  un 
pays  ei-S'^ntiellement  agricole.  Nos  éleveurs 
savent  qu'ils  doivent  proliter  de  l'occasion  qui 
leur  est  ofTerle  d'aciréliorer  et  de  défendre  une 
situation  iléjà  excellente  et  dont  ils  sont  appelés 
à  tirer  les  plus  grands  prolits.  .\os  principales 
races  chevaline,  bovine  et  ovine  seront  représen- 
tées à  Buenos-Aires.  Les  sections  des  machines 
agricoles,  de  l'alimentation  liquide,  de  l'alimen- 
tation solide,  des  machines  pour  la  conservation 
des  produits  alimentaires,  auront  égalemeni  l'im- 
portance qui  convient  à  nos  relations  avec  l'Ar- 
gentine au  point  de  vue  agricole. 

Le  même  rapport  ajoute  :  «  Le  ministère 
de  l'Agriculture  envoie,  pour  assurer  la  repré- 
sentation de  nos  agriculteurs  et  leur  donner 
toutes  garanties,  un  inspecteur  et  un  pro- 
fesseur d'agriculture.  » 

D'après  les  déclarations  de  M.  Baudin, 
commissaire  général,  les  principales  races 
qui  tigureront  à  Buenos-Aires  sont  :  dans 
l'espèce  chevaline,  les  races  normande,  bou- 
lonnaise  et  percheronne  ;  dans  l'espèce  bo- 
vine, les  races  limousine,  charolaise,  tla- 
mande  et  durham;  dans  l'espèce  ovine,  les 
dishiey-mérinos  et  des  animaux  de  berge- 
ries de  l'Elat. 

Marché  aux  laines  de  Châteauroux. 

Les  premières  ventes  publiques  de  cette 
année  au  marché  aux  laines  de  Châteauroux 
(Indr.  )  auront  lieu  le  9  avril  et  le  18  mai. 
Nous  recevons  sur  ce  sujet  la  noie  suivante  : 

Les  nombre-uses  ventes  publiques  que  le  Mar- 
ché berrichon  de   laines  françaises  a  organisées 


depuis  sa  fondation,  ventes  qui  ont  été  alimen- 
tées par  4:j  départements  et  lui  ont  permis  d'of- 
frir à  ses  acheteurs  des  stocks  très  importants 
qui  atteignent  près  d'un  million  de  kilos  pour 
la  campagne  1900,  prouvent  surabondamment 
qu'il  a  su  défendre  les  intérêts  de  tous  ses  [com- 
mettants et  leur  donner  satisfaction. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Eugène  Huberty,  directeur  des  ven- 
tes, à  Châteauroux. 

Concours  spécial  de  la  race  craonnaise. 

Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise  se  tiendra  à  Ghàteau-Gontier 
(Mayenne),  les  6  et  7  mai,  sous  la  direction 
de  M.  Léizour,  professeur  déparlementa 
d'agriculture.  Tous  les  éleveurs  de  cette  race 
en  France  seront  admis  à  ce  concours.  Oulie 
des  prix  d'une  valeur  totale  de  3  .S8U  fr.,  il 
sera  décerné  deux  prix  de  championnat  pour 
le  meilleur  mâle  et  la  meilleure  femelle,  et 
un  prix  (l'ensemble. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
parvenir  avant  le  13  avril  à  la  préfeiHure  de 
la  Mayenne,  à  Laval. 

Exposition  franco-italienne. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  qu'une 
exposition  viticole  et  oléicole  franco-ita- 
lienne était  organisée  par  le  Cercle  u-nophile 
italien.  Cette  exposition,  qui  se  tiendra  à 
Rome  du  3  au  22  mai,  a  reçu  l'adhésion  de 
39  Chambres  de  commerce  italiennes  et  fran- 
çaises, lille  comprendra  ; 

Vins  communs,  de  table  et  de  coupage  :  vins 
fins  et  de  crns  ;  vinaigres;  eaux-de-vie  de  vin  ; 
liqueurs;  huiles  d'olive;  machines,  outils,  réci- 
pients et  emballages;  études,  puldications.  eti-.; 
réclame,  concours  d'activité  commerciale  ;  con- 
cours libre  de  produits  alimentaires  en  i;i'nérol. 

Pour  notices,  et  renseignements,  on  doit 
s'adresser  au  Comité  exécutif  du  Cirroln 
Eno/ilo  Italiana.  à  Home  (Via  Crociferi,  A'i  . 

Concoure  d'animaux  gras 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie  orga- 
nisé par  le  Comité  d'Abbeville  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Somme,  s'est  tenu  dans 
cette  ville  le  1 S  mars,  sons  la  direction  de 
M.  Villemant,  président  du  Comité.  Cette  in- 
novation, car  c'est  le  premier  concours  de  ce 
genre  tenu  dans  l'arrondissement,  a  été  très 
favorablement  accueillie,  et  elle  a  remporté 
le  succès  qu'elle  méritait. 

Les  prix  d'honneur  et  prix  de  bande  on 
été  remportés  par  M.  Martin,   à  Bernay.  L' 
prix  spécial  pour  la  plus  belle  génisse  a  été 
attribué  à  M.  Caroulle,  à  Thurel-lès-Rue. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagmeiî. 
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LA  SOURCE  DU  TRAVAIL  MUSCULAIRE 

ET  LA   MATIKHK  A/.OTKE 
E\l'r:iilE\CES  DE  C.  VOIT,  PETTENKOKER.     FICK   ET   WISLICEMiS 


C.  Voit  a  élalili  le  premier  que  l'unique 
voie  d'éiiiuinaliou  de  l'azole  engagé  dans  les 
lissus  de  l'organisme  animal  est  le  rein.  La 
teneur  en  azote  de  l'urine  fournit  donc  la 
mesure  rigoureuse  de  l'éliminalion  de  l'azole 
provenant  de  la  destruction  physiologique 
des  éléments  du  corps.  En  d'autres  termes, 
quel  que  soit  le  régi  me  alimentaire  de  l'homme 
et  des  autres  animaux.  l'eNcrétion  de  l'azote 
urinaire  donne  la  mesure  delà  destruction  de 
l'albumine  sous  l'influence  de  la  vie,  des- 
Iruction  qui  en  est  une  condition  essentielle. 

Fartant  de  ce  fait  capital,  que  tous  les  tra- 
vaux des  physiologistes  postéi-ieurs  à  C.  \oU 
ont  continué,  la  comparaison  du  taux  de 
l'azote  urinaire  pendant  le  même  temjis  chez 
l'animal  à  Jeun  ou  diversement  nourri,  pen- 
dant le  repos  et  dans  une  période  correspon- 
dante de  travail  musculaire,  nous  renseigne 


d'une  façon  précise  sur  la  consommation  de 
sublances  azotées  par  l'organisme. 

Les  premières  expériences  décisives  sur  la 
consommation  d'albumine  pendant  le  travail 
musculaire  sont  également  dues  à  C.  Voitfl  . 

Dans  une  première  série  d'expériences, 
C.  Voit  a  comparé  les  quantités  d'azote  éli- 
minées pendant  les  jours  de  repos  elles  jours 
de  travail  par  un  chien  successivement  à 
jeun  ou  nourri  de  viande.  Ce  chien  jeune, 
maigre,  pesant  ;{'2  kilogr.,  se  maintenait  en 
équilibre  de  jioids  avec  une  ration  de  1  .'JOO 
grammes  dechair  pure  par  jour.  Son  travail 
consistai!  à  tourner  la  roue  de  cloulier. 

Voici  le  résultat  de  quatre  expériences 
successives  dans  lesquelles  (1.  Voit  a  dosé 
l'urée  dans  l'urine  des  vingt-quatre  heures. 
Le  tableau  ci-dessous  indique  en  grammes 
les  quantités  d'urée  trouvées  : 


1"'  L'usai. 
GhiLMi  a  Jeiui 

Rf|ios.  Travail 

14-, 3  IG-.'i 


Cliiea  A  jt 

Uc|i"S-  Travail.         Ui-pHs. 

11-. il  \i-.?^  10^.9 


C.liicii  nourri  a  la  \  lande. 


Ro|ais.  Traxaii. 

109=.  S  ur-.2 


Rei".'.. 
109  .:i 


'i*  essai    Cliion 
nourri  a  la  viande. 

Travail.  Ue]ios. 

m  .1        110B.6 


Quelques  années  plus  lard  ;  LS(J6),  C.  Voil  .iclionner  la  roue  pendant  huit  heures  consé- 
cutives. L'analyse  des  urines  y  a  révélé  l'exis- 
tence,    par    jour,     des     quaiililés     suivantes 


un  grand  chien 


a  répété  ces  expériences  su 

plus   âgé    et   plus    gras    que    les    animau\ 

qui  ont  servi  aux  précédents  essais.  Ce  chien   |  d'urée  : 

était  soumis  à  un  travail  très  intense, devani    I 


Rupos. 


I 

Ui|ic.s 
15S.4 


p;ss,vi 

Travail. 

15;;. S 


i:!'.9 


Kc'pos. 


Kepu 
llK. 


2'   ES,SAI 
'Iravail. 
lh.fi 


12-.."i 


lUi"..'.. 
lli--..'< 


De  ces  deux  séries  d'expériences,  résulte, 
chez  l'animal  à  jeun,  une  faible  augmenla- 
lion  de  la  sécrétion  d'urée  sous  l'inlluenci' 
du  Iravail  musculaire.  Chez  le  jeune  chien 
maigre,  le  taux  durée  éliminée  a  varié 
de  0  gr.  9  à  il  gr.  ."i,  soit  8  à  10  0/0. 
Chez  l'animal  plus  âgé  et  plu.s  gras,  l'écart  a 
(•'té  seulement  de  0  gr.  1  à  1  gr.  2,  soit  de 
1  à  8  0/0.  A  la  ration  de  viande,  l'augmenta- 
tion a  été  un  peu  plus  grande,  atleignanl 
'(  à  7  grammes,  soit  3  à  7  0  It. 


1)  Unlersiicliiinge»  lihcr  ileii  Jiii'flussdcskoclindlzes. 
des  Ka/fees  iind  dev  Muskelbniegunu  auf  deii 
Sloffwcclisel,  1S60,  et  Zeilschrift  fur  biologie,  i'-  vol., 
1866. 


C.  Voit,  en  collaboration  avec  Pettenliofer, 
a  fait  une  série  d'expériences  sur  l'homme. 
Un  ouvrier  vigoureux,  placé  dans  la  chaiidire 
respiratoire  oii  les  produits  de  la  respiration 
pouvaient  être,  en  même  temps  que  l'urine, 
récollés  el  analysés,  s'astreignit  à  tourner, 
pendant  les  jours  de  travail,  durant  neuf 
heures,  une  manivelle  actionnani  une  lourile 
roue.  Cet  ouvrier,  après  ce  Iravail  intense, 
éprouvait  une  grande  fatigue.  Le  sujet  d'ex- 
périences, successivement  à  jeun  ou  nourri 
d'aliments  pesés  et  de  composition  déter- 
minée par  l'analyse,  a  été  soumis  à  des 
périodes  de  repos  et  de  travail. 
Afin  d'étabir  la  part  respective  du  jeune  et 
i  de   l'alimenlation,    du    repos  el    du    travail 
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dans  ces  deux  conditions,  on  a  déterminé 
exactement  les  quantités  d'oxygène  con- 
sommé,  d'acide  carbonique  expiré,   d'azote 


.■ÎDT 


urinaire  et  d'eau  éliminées  durant  chacune 
des  expériences.  Voici  les  résultats  constatés 
par  les  éminents  pliysiologistes  : 


tlc!^  exiiérienres. 

Jeûne. 

2.  Au  lepos 

1.  Au  Ira'fail 

Aliinentiilioii  mij-le. 

3.  Au  repos 

2.  Au  Iravail 


EAU  KIJMINEE 


A.i.le 
<-afbimiqne 

Oxygùiio 

.laiLS 

|ia.'  I;i   |,.M 

li^  urinaire. 

cxiiire. 

ahsorlji!'. 

ri.rme. 

1   les  iH.iirM., 

ramilles 

cr.'inimes 

Lrraniiiios 

ijTaninii'^ 

srammes 

12.4 

716 

762 

:    006 

8-21 

12.3 

1    187 

1    072 

1  ■ 

746 

1   777 

n.o 

!12S 

832 

\  218 

931 

17.3 

1   20!l 

9St 

1   15.5 

1    727 

Ici  encore,  couiine  dans  les  expériences  sur 
le  chien,  on  n'a  pas  constaté  d'augmentation 
notable  dans  la  consommation  d'albumine 
par  l'organisme,  pendant  les  journées  de 
tra\ail.  L'élimination  d'azote  est  demeurée 
invariable.  C.  Voit  et  Pettenkofer  ont,en  outre, 
observé  que  les  quantités  de  soufre  et  d'acide 
phosphorique  contenus  dans  l'urine  sont 
restées  les  mêmes  dans  les  périodes  de 
repos  et  de  travail.  Seules  ont  très  notable- 
menl  varié,  comme  cela  devait  être,  les 
quantités  d'oxygène  consommé,  d'acide  car- 
bonique formé  et  d'eau  éliminée  par  le  rein 
et  par  les  voies  respiratoire  et  cutanée,  sous 
l'inlluence  du  travail  musculaire.  Xous  revien- 
drons sur  ces  points,  quand  nous  examinerons 
les  expériences  deChauveau  et  Kfiufmanii,  de 
Zunlz,etc.,  sur  les  combustions  respiratoires 
qui  accompagnent  le  travail. 

Aux  résultats  de  l'expérience  deC.  Voit  et 
Pettenkofer  que  je  viens  de  rappeler,  on  au- 
rait pu  oljjecter  que.  peut-être,  pendant  les 
heures  de  travail,  la  transformation  de  la  ma- 
tière azotée  pouvait  s'exagérer,  et  qu'ensuite, 
durant  la  période  de  repos  dans  la  même 
journée,  la  quantité  d'albumine  décomposée 
étant  moindre,  une  sorte  de  compensation 
s'établissait,  les  périodes  envisagées  ayant 
une  durée  de  vingt-quatre  heures.  Pour  ré- 
pondre clairement  à  cette  objection,  C.  Voit  et 
Pettenkofer  examinèrent  séparément  l'urine 
émise,  durant  les  expériences,  dans  les  douze 
heures  de  jour  et  dans  les  douze  heures  de 
nuit.  Toute  confusion  possible  devait,  par  là, 
disparai  Ire. 

Voici  les  résultats  très  nets  des  analvses 


Somme  de  l'albumine  dépensée  pendaut  12  heures 
par  Fick  et  Wislicenus 


des  urines  recueillies  dans  ces  conditions 

■J'iiir  eiilier,     Moiliéjoui'.      Moiti.- nuit. 
■Jeûne.  —  

liepos 26-8  15^9  10-il 

Travail 26.3  li.4  11.9 

liepos 2.i.0  U.9  13.1 

Alimealntiuii  mi.rti'. 

liepos 37.2  21.:;  13.7 

—        33.-i  n.8  17.6 

-        3-. 2  19.2  18.0 

Travail 36.3  iO.l  |6.2 

—      37.3  1S.9  18.4 

Les  séries  d'expériences,  pendant  le  jeûne, 
montrent  avec  toute  la  rigueur  désirable  que, 
par  suite  de  l'eiTort  musculaire  occasionné 
par  le  travail,  il  n'y  a  pas  une  plus  forte  con- 
sommation d'albumine  que  pendant  le  repos. 
Bien  que  moins  évidente,  la  même  constata- 
tion résulte  des  expériences  comparalives  de 
l'élimination  d'azote,  dans  le  cas  de  l'alimen- 
tation du  sujet.  On  peut  donc  conclure  de  ce 
qui  précède  à  l'invariabilité  de  l'excrétion 
azotée  pendant  le  travail. 

Â  l'été  de  l'année  18(w  remonte  l'expérience 
célèbre  de  deux  naturalistes  de  Zurich,  Fick 
et  Wislicenus,  qui  firent  ensemble  l'ascen- 
sion du  Faulhorn,  montagne  de  l'Oberland 
dont  le  sommet  est  à  l'altitude  de  2  95(5  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à  la 
hauteur  de  2  300  mètres  au-dessus  de  la  val- 
lée. Ils  dosèrent  l'azote  total  :  1°  dans  les 
urines  de  la  nuit  qui  a  précédé  l'ascen-ion; 
2"  dans  les  urines  recueillies  pendant  le  jour 
de  l'ascension  ;  3"  enfin  dans  les  urines  de  la 
nuit  qui  a  suivi  l'ascension.  Voici  le  résumé 
des  résultats  de  l'expérience  : 

Période  Période 

embi-assaiU  l'asrension.  égale  de  repos  nooliirne. 


7.jt;27  =  Azote  12-3 


t^il  =  Azote  12B75 


Nous  verrons   plus   loin    la    confirmation   i   les  expériences  de  C.  Voit,  Pettenkofer,  Fick 
qu'ont  reçue   les  faits  mis  en   lumière   par   l  et  Wislicenus,  faits  d'une  importance  capi- 


:i9S 


LA  SLECTION'  DES  VACIlliS  LAlTIÉltES 


taie  pour  l'élude  de  la  nulrilion  chez  les  mo- 
teurs animés. 

L'azote,  comme  l'avait  allirmé,   à  priori, 
Hoijcrt  Mayer,  n'intervient    donc  pas,  ainsi 


que  le  pensait  J.  de  Liebij^,  dans  la  produc- 
tion du  travail. 

t..     (illANDEAL'. 


LA  SELECTION  DES  VACHES  LAIITÈRES 


Au  moment  où  l:i  con>ommation  du  lait  en 
n.iture  s'accroil  ré^uliùreinenl  dans  les  grandes 
villes  et  surtout  à  Paris,  les  agriculteurs  de  la 
grande  lianlieue,  vivement  sollicités  par  l(!urs 
coopéialives  et  par  les  grandes  sociétés  d'appro- 
visionnement, doivent  se  préoccujier  de  la  sélec- 
tion rigoureuse  de  leurs  vaches  laitières. 

Il  importe,  en  effet,  de  produire  beaucoup 
sans  toutefois  négliger  !a  «lualité  du  produit, 
car  de  plus  eu  plus  les  industriels  et  les  con- 
sommateurs sont  disposés  à  tenir  compte  de  la 
richesse  du  lait  dans  la  fixation  du  prix  d'achat. 

Pour  olitenir  des  résultats  rapides,  les  prati- 
ciens disposent  de  facteurs  diveis.  1,'un  des  plus 
]iuissants  réside  inconlestahleineul  dius  l'appli- 
cation des  procédés  d'alimentation  rationnelle, 
en  même  temps  qu'éconoraiiiue.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  celui  c|iii  vient  au  premier  rang.  I. 'apti- 
tude à  produire  un  lait  abondant  et  riche  est 
avant  tout  un  caractère  individuel. 

n  Donnez,  dit  M.  Mallèvre,  le  savant  profes- 
seur de  riuslitut  agronomique,  la  même  nour- 
riture, la  même  ration,  ;\  des  vaches  aussi  com- 
parables qu'on  puisse  l'imaginer  :  de  même  race, 
de  même  âge,  de  même  poids,  ayant  vêlé  le 
même  jour.  Elles  n'en  fourniront  pas  pour  cela 
nécessairement  des  quantités  de  lait  égales,  ni 
un  lait  d'éuale  teneur  en  matière  grasse.  Presque 
toujours,  sinon  tmjours.  on  constatera  des  diffé- 
rences, et  ces  Llitférences  seront  même  souvent 
très  accentuées.  D'une  vache  à  l'antre,  le  nombre 
de  litres  de  lait  pourra  varier  du  simple  au  double, 
on  plus  encore,  et  la  teneur  centésimale  en 
matière  butyreuse  presque  dans  les  mêmes  pro- 
portions. L'alimentation  étant  uniforme,  c'est  là 
une  preuve  irréfutable  que  les  aptitudes  laitière 
et  beurriére  sont  dominées  au  plus  haut  degré 
par  l'individualité.  » 

Il  nVst  pas  un  praticien,  tant  soit  peu  obser- 
vateur qui  n'ait  relevé  sur  les  sujets  ae  son 
étable  les  différences  d'aptitude  que  signale 
M.  Mallèvre.  El  pourtant  l'idéal  pour  le  produc- 
teur laitier  .serait  de  n'exploiter  ([ue  des  vaches 
présentant  au  plus  haut  degré  la  faculté  de 
donner  un  lait  al)ondant  et  riche. 

Mais,  comment  distinguer  les  bonnes  vaches 
des  mauvaises?  Le  moyen  le  plus  si\r  consiste, 
à  n'en  pas  douter,  dans  la  détermination  de 
l'aptitude  laitière  et  beurriére  de  chaque  animal, 
par  l'expérimentation  directe,  c'est-à-dire  par  la 
pesée  du  lait  fourni  pendant  vingt-c]Uatrc  heures 
et  par  l'analyse  de  ce  lait,  ou  encore  par  la 
fabrication  du  beurre. 

L'examen  des  caractères  laitiers  et  beurriers 
extérieurs,  si  détaillé,  si  minutieux  soit-il,  ne 
peut  remplacer  cet  essai  pratique. 


Malheureusement,  les  agriculteurs  i|ui  n'élè- 
vent pas  leurs  vaches  laitières  et  qui,  générale- 
ment, s'en  approvisionnent  par  rinteiuié.jiaire 
de  commissionnaires  spéciaux,  ne  peuvent  se 
livrer,  sur  le  champ  de  foire,  à  la  détermination 
précise  de  la  faculté  laitière  des  animaux  qui 
leur  sont  présentés. 

.\ussi  bien,  le  plus  souvent  s'en  rappoileiit-ils 
aux  dires  du  vendeur,  dires  qu'ils  complètent 
tant  bien  que  mal  ]iai-  une  appréciation  basée 
uniquement  sur  les  signes  extérieurs  et  on  par- 
ticulier sur  les  formes  du  pis,  son  développe- 
ment et  sa  souplesse. 


Dans  l'ensemble  des  signes  dont  la  pratique  a 
consacré'  la  valeur,  il  en  est  qui  se  réfèrent  à  la 
quantité  de  lait  produite,  d'auties  à  la  qualité 
de  ce  liquide. 

Pour  avoir  une  idi'e  <le  la  faculté  laitière  d'une 
vache,  il  faut  examiner  successivement]; 

La  conformation  générale; 

La  linesse  et  la  souplesse  de  la  peau  ; 

Les  dimensions,  la  forme,  l'irrigation  et  l'état 
de  la  mamelle,  et  quelques  signes  particuliers 
dont  les  plus  connus  sont  les  éeussons  et  les  épis 
de  tîuénon. 

Une  bonne  vache  laitière  présente  une  confor- 
mation générale  très  différente  du  type  mâle.  Les 
caractères  féminins  sont  Liettement  aftii-més,  la 
tête  est  line,  l'encolure  réduite  etsvelte,  le  corps 
est  très  allongé  par  rapportait  tour  de  poitrine 
qui  semble  un  peu  rétréci,  le  bassin  est  ample, 
la  queue  mince,  les  membres  sont  tins. 

Les  caractères  de  la  peau  snnt  précieux,  sur- 
tout chez  les  génisses  dont  la  mamelle  n'a  pas 
encore  acquis  tout  son  développement.  Elle  doit 
être  stuiple,  douce  et  mobile,  rouler  très  facile- 
ment entre  les  doigts;  si  l'animal  a  séjourné  dans 
des  prairies,  la  peau  peut  être  épaisse  et  le  poil 
grossier,  mais  elle  conserve  sa  souplesse. 

Ce  sont  surtout  les  formes  du  pis  et  son  irri- 
gation qui  doivent  être  examinées  minutieuse- 
ment. La  vache  bonne  laitière  possède  une  ma- 
melle ample,  globuleuse,  bien  avancée  sons  le 
ventre  et  bombée  à  l'arrière  ;  au  palper,  ou  doit 
éprouver  la  sensation  de  mollesse  et  d'élasticité 
qu'olTre  une  éponge;  autrement  on  serait  en  pré- 
sence d'un  pis  cliarnu,  iirésentant  une  masse 
glandulaire  réduite,  .l'.ajoute  que  la  peau  de  la 
mamelle  doit  être  line  et  présenter  à  l'arrière  de 
nombreux  plis,  parallèles  et  serrés. 

Si  l'animal  n'a  i)as  été  trait  depuis  longtemps, 
si  le  ]ns  est  gonflé,  il  est  prudent  de  le  faire  vi- 
der, c»^  qui  permet  déjuger  de  son  élasticité  et 
de  la  douceur  de  la  vache. 
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Les  trayons  doivent  être  implanti's  régulière- 
ment, ce  qui  donne  l'assurance  de  la  bonne  con- 
l'ormation  et  do  la  symétrie  des  quatre  quartiers- 
La  présence  de  tétines  supplémentaires  doit  être 
interprétée  favorablement;  ce  sifjue  est  pn'cieuA 
pour  l'examen  des  génisses. 

Une  mamelle  bien  conformée,  riche  en  glandes 
secrétrices,  fonctionnera  d'autant  mieux  qu'elle 
recevra  plus  de  sang,  puisque  le  lait  est  produit 
aux  dépens  de  ce  dernier  liquide.  On  doit  donc 
exiger  un  système  circulatoire  très  développé;  les 
artères  n'étant  pas  apparentes,  on  doit  porter  son 
attention  sur  les  veines.  «  Ces  vaisseaux,  dit 
M.  Hechambre.  doivent  former  sous  la  peau  du 
pis,  des  canaux  ilexueux  se  réunissant  eu  avant 
pour  donner  naissance  à  deux  gros  troncs  vei- 
neux, qui  doivent  être  longs,  sinueux,  dilatés 
comme  des  varices.  En  passant  la  main  à  plat 
sous  l'abdomen,  on  se  rend  parfaitement  compte 
de  cette  disposition,  et  l'on  peut  arriver  à  intro- 
duire sans  trop  de  peine  la  première  phalange 
de  l'index  dans  l'orilice  (fontaine  <lu  lait  de  <les- 
sous)  par  lequel  chaque  veine  pénètre  dans  l'in- 
térieur du  corps.  " 

On  peut  quelquefois  remarquer  au-dessus  et  à 
l'arrière  du  pis  une  petite  veine  très  Oexueuse  ; 
quand  elle  est  apparente,  on  peut  être  certain 
d'être  en  présence  d'une  bonne  laitière. 


Sans  accorder  aux  signes  empiriques  toute 
l'importance  que  leur  donnent  les  marchands 
de  bestiaux,  il  en  est  quelques-uns  que  la  prati- 
que a  consacrés,  qui  méritent  d'être  observés. 
L'écusson  de  Guenon,  sorte  de  tij^ure  dessinée 
par  uu  courant  de  poils,  dirigés  de  bas  on  haut, 
depuis  la  mamelle  jusqu'à  une  hauteur  variable 
dans  la  direction  du  périnée,  constitue  un  signe 
intéiessant. 

Il  convient  cependant  de  ne  pas  s'arrêter  à  sa 
forme,  mais  de  s'en  tenir  à  son  étendue.  Une 
vache  est  d'autant  meilleure  laitière  qu'elle  pré- 
sente un  écusson  plus  développé.  Les  épis  ou 
tourbdlons  de  poils  doivent  être  considérés 
comme  favorables  lorsqu'ils  sont  en  dedans  de 
l'écusson,  et  comme  mauvais  lorsqu'ils  sont  en 
dehors. 

Dans  un  tableau  de  pointage,  limportauie 
relative  des  divers  caractères  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  peut  s'exprimer  parles  coclicients 
qui  suivent  : 

Conl'ormation  générale 1  ,'"i 

Caractères  de  la  pe.i u 1 

Caractères  de  la  mamelle "> 

Signes  empiriques 1,2 

A  mivrc.'  1».  Donon. 

Prolesseur  ■li'iorloiuoiil.nl  d'agriciill  uro 
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Permettez-moi  de  vous  entretenir  de  che- 
vaux, pendant  quelques  courts  instants,  oh  ! 
très  peu,  juste  assex  pour  médire  de  leur 
redoulahle  concurrenl,  j'allais  dire  de  leur 
ennemi,  l'automobile.  N'avons-nous  pas  d'ail- 
leurs donné,  il  y  a  deux  ans,  ce  même  prix 
Béhague  à  un  grand  éleveur  de  chevaux  et, 
qui  plus  est,  de  chevaux  normands,  témoi- 
gnant de  la  sorte  en  quelle  haute  estime  nous 
tenions  .M.  Lallouet  et  de  l'intérêt  que  nous 
prenions  à  son  industrie  '.' 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  cheval, 
moteur  animé,  rencontre  sur  =on  chemin  la 
machine,  moteur  inanimé;  mais  jusqu'à  ce 
jour  il  s'en  était  acr-ommodé.  Contrairement 
aux  prévisions,  la  locomotive,  loin  de  le  sup- 
primer, avait  contribué  à  son  développement 
et  même  à  son  amélioration.  Les  diligences 
n'avaient  disparu  que  pour  faire  place  à  des 
voitures  plus  légères  et  plus  nombreuses, 
devenues  nécessaires  pour  transporter,  à 
l'aller  et  au  retour,  les  voyageurs  qui  chaque 
jour  afiluaient  plus  nombreux  dans  les  gares 
de  chemin  de  fer.  Le  mouvement  engendre  le 

(11  Extrait  du  discours  d  ouverture  de  la  Séance 
solennelle  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France. 


mouvement:  c'est  une  loi  constante.  El 
comme  chacun  avait  pris  l'habitude  de  rouler 
vite  sur  les  rails,  chacun  voulut  rouler  vite 
sur  les  routes.  Les  chevaux  répondirent  de 
leur  mieux  à  cet  appel.  De-,  progrès  vraiment 
admirables  ont  été  réalisés  au  Sud  et  au 
Nord,  dans  l'Est  aussi  bien  que  dans  l'Ouest. 
Toutes  les  races  ont  gagne  en  vitesse,  en 
résistance,  en  qualité  en  un  mot.  Maintenue 
dans  ces  limites,  la  concurrence  leur  a  été 
bienfaisante. 

.\près  la  locomolivt>  vint  la  bicyclette. 
L'alerte  fut  chaude,  mais  ne  dura  pas.  Bien 
que  l'usage  de  la  bicyclette  soil  entré  dans 
les  md'urs,  il  n'a  pas  tardé  à  se  spécialiser; 
aujourd'hui  la  bicyclette  sert  surtout  à  la 
jeunesse,  aux  petits  employés,  aux  ouvriers, 
à  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  ne  redoutent  ni 
la  fatigue,  ni  les  intempéries.  Elle  n'a  pas 
causé  au  cheval  de  tort  appréciable. 

Tout  autre  et  bien  plus  dangereuse  est 
l'automobile,  sorte  de  métis  qui  participe  à  la 
fois  des  avantages  de  la  locomotive  et  de  la 
bicyclette.  La  locomotive  était  obligée  de 
suivre  la  route  qui  lui  avait  été  tracée  à  coups 
de  millions;  on  ne  pouvait  indéliniment  mul- 
tiplier pour  elle  les  voies  ferrées.  La  bicy- 
clette était  incapable  de  transporter  pratique- 
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mcnl  plusieurs  personnes  à  la  fois;  les  ciuii- 
rois  lui  étaient  interdits:  son  emploi  limité. 
L'automobile  luttera  de  vitesse  avec  les 
chemins  de  fer  les  plus  rapides  :  elle  abordera 
toutes  les  routes;  elle  conduira  conlortable- 
inenl  les  vovageurs  là  (iCi  ils  voudront  et 
s'arrêtera  à  leur  gré.  Son  apparition  date 
d'hier  et  déjà  elle  a  bouleversé  toutes  les 
habitudes. 

Les  races  de  trait  ne  semblent  pas,  jusqu'à 
présent  du  moins,  avoir  à  s'en  plaindre.  Elles 
sont  de  plus  en  plus  recherciiées.  Pendant 
(|ue  le  percheron  el  le  boulonnais  main- 
tiennent leur  antique  réputation,  l'ardenuais 
et  le  breton  marchcnl  a  grands  pas  dans  la 
voie  du  succès. 

Ses  véritables  victimes  sont  les  races  de 
demi-sang,  elles  aussi,  engins  de  vitesse  et 
production  de  luxe.  Les  gens  riches,  qui  ne 
regardent  pas  à  l'argent,  cou'^liluaienl  leur 
clientèle  habituelle.  Or,  c'est  là  ((ue  l'aulo- 
mobile  a  rencontré  ses  [iremiers  el  plus  fer- 
vents adeptes.  Elle  a  l'ait  même  plus,  elle  a 
enlevé  au  cheval  un  cerlain  nombre  de  ses 
amoureux;  j'appelle  ainsi  ceux  qui  aiment 
le  cheval  pour  Ini-ménn-,  et  il  y  ''"  ii 
beaucoup;  l'automobile  est  cap.ible  d'ins- 
pirer de  grandes  passions,  et  comme  le  cieur 
humain  ne  peut  en  contenir  deux  à  la  fois, 
il  est  arrivé  souvent,  trop  souvent,  que 
l'homme  toujours  volage  a  délaissé  le  cheval 
pour  l'automobile. 

A  défaut  des  plaint(>s  qui  s'élèvent  de 
toutes  parts  dans  le  monde  de  l'élevage,  les 
statistiques  des  coulribntions  directes  ne 
laisseraient  aucun  doute  sur  la  concurrence 
et  par  suite  le  préjudice  que  l'auLomobile 
cause  au  cheval  de  luxe.  Rassurez-vous,  je 
ne  citerai  de  chilTresque  le  minimum  stricte- 
ment nécessaire. 

11  y  avait  en  France,  en  IS'.Ht.  iiTl  000  voi- 
tures de  luxe  ou  considérées  comme  telles,  et 
128  000  chevaux  de  même  catégoi'ie.  L'aulo- 
mobilisme  ne  comptait  encore  que  1  7'.)'-2  voi- 
lures. 

Dix  ans  s'écoulent,  et  à  la  lin  de  lilOH  l'aulo- 
mobilisme  met  en  lignes  57  000  voitures  de 
toutes  sortes,'alors  que  l'hippomobilisme  voit 
l'effectif  de  ses  voitures  tomber  à  222  000  uni- 
tés el  celui  des  chevaux  à  92  000  têtes,  soil 
une  perte  de  18  .'128  0  0. 

On  peut  discuter  sur  la  valeur  des  classifi- 
cations administratives.  Il  importe  peu.  Le 
fait  brutal,  indéniable,  est  là  ;  au  fur  et  à 
mesure  que  le  nombre  des  automobiles  s'ac- 
croif,  celui  des  voitures  et  des  chevaux  de  luxe 
diminue  graduellement,  d  année  en  année. 

Il  est  si  vrai  que  c'est  le  cheval  de  luxe  qui 


est  surtout  alteint  par  I  automobile,  que  le 
modeste  liacre  hippomol)ile  a  mieux  supporté 
le  choc  que  lui.  Certes  il  y  en  a  moins 
qu'autrefois  à  Paris  —  2  01)0  environ;  — 
mais  la  diminulioii  apparaît  peu  sensible 
c|uand  on  songe  que  'i  (1(10  taximètres  auto- 
mobiles onl  fait,  eu  ces  derniers  temps,  leur 
apparition  sui-  la  place  et  lorsqu'on  réfléchit 
au  développement  que  la  traction  mécanique 
à  bon  maiché  ;  tramways,  autobus  et  métro- 
politain, a  pris  dans  la  capitale,  qui  pour 
l'instant,  eu  est  quelque  peu  encombrée. 

Celle  situai  ion  explique  l'émotion  du 
monde  de  l'élevage  el  le  lléchissement  qui 
sur  plusieurs  points  s'est  manifesté,  de  façon 
inquiétante,  dans  la  production  chevaline.  Je 
ne  la  ciois  pas  cependant  désespérée. 

L'aulomobilisme  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
ses  inconvénients.  Les  accidents  qu'il  oci;a- 
sionne  ne  se  comptent  plus  ;  chaque  jour  voit 
s'allonger  son  martyrologe.  11  est  vrai  que  les 
chaulTeurs,  qui  ne  se  soucient  guère  du  dan- 
ger qu'ils  courent  eux-mêmes,  semblent 
prendre  plus  facilement  encore  leur  parti  du 
danger  ([u'ils  fout  courir  aux  autres.  La  cir- 
culation dans  Paris  esl  devenue  un  péril  per- 
manenl  pour  les  infortunés  piétons,  et  je  con- 
nais telles  routes  de  province,  que  je  pour- 
rais ciler,  sur  les  bords  desquelles  les  mai- 
sons sont  devenues  iuliabilables  tant  la 
poussière  y  est  épaisse  à  certains  mois  de 
l'année.  De  toutes  paris  on  proteste,  on 
s'irrite,  on  réclame  avec  raison  des  régle- 
menlations  nouvelles,  des  pénalilés  plus  sé- 
vères. Ne  nous  faisons  pas  d  illusions  ;  la 
crainle  de  la  répression  ne  sera  guère  plus 
eflicace  que  la  crainte  du  danger. 

Si  quelquechose  doit  ralentir  l'extension  de 
l'autouiobilisme,  ce  sera  bien  plutôt  son  prix 
de  revient.  En  dépit  des  inventions  et  des  per- 
fectionnements, c'est  nu  mode  de  transport 
qui  ne  saurait  convenir  à  toutes  les  bourses. 
Le  prix  d'une  automobile  esl  toujours  élevé, 
son  enlielien  coi*iteux. 

Pentlant  que  les  voitures  de  luxe  se  fout 
plus  rares,  les  autres,  celles  dont  usent  les 
professions  libérales  el  qu'emploient  les  clas- 
ses moyennes  de  la  ville  el  de  la  campagne, 
deviennent  plus  nombreuses.  De  1896  à  1908, 
leur  chiffre  esl  passe  de  1  220000  à  1  itîl  000, 
el  celui  des  chevaux  destinés  à  les  traîner  de 
1  058  000  à  1  231  000.  Il  y  a  là  un  symptôme 
1res  intéressant  de  l'accroissement  de  la  ri- 
chesse el  de  la  diffusion  du  mieux-être.  Les 
gens  riches  achètent  des  automobiles;  les 
moins  riches  se  refusent  à  aller  à  pied  comme 
autrefois  et  acbèlcnt  des  voitures.  S'il  est 
vrai  que  la  fonction  crée  l'organe,  le  philo- 
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sophe,  qui  aime  à  pressentir  l'avenir,  est  en 
drdil  de  s'inquiéter  de  celle  tendance  et  de 
se  demander  ce  qui  adviendra  dans  un  mil- 
lier d'années  de  l'homme  ainsi  désiiabilué  de 
l'usage  de  ses  jambes.  —  Les  amis  du  cheval, 
dont  les  préoccupations  sont  moins  lointai- 
nes, ne  peuvent  que  s'en  réjouir. 

Il  est  cerLain  que  cette  clientèle  ne  vaut  pas 
l'ancienne,  mais  ces  nouveaux  venus  voudront 
bientôt  aller  plus  vite  à  leur  tour  el,  par  la 
force  des  choses,  seront  amenés  à  recherclier 
et  à  payer  cher  le  bon  cheval,  le  cheval  de 
qualité,  qui  seul  pourra  les  satisfaire. 

L'ancienne  clientèle  de  notre  cheval  de 
luxe  n'a  d'ailleurs  pas  aussi  compiètenn^nt 
disparu  que  le  prétendent  des  esprils  tro]i 
impressionnables  et  trop  chagrins.  Elle  a  di- 
minué, mais  elle  existe  encore,  et  importante, 
aussi  bien  en  France  qu'à  l'étranger. 

Il  reste  enlin  l'armée,  grande  consomma- 
trice de  chevaux.  Les  projectiles  s'èiant  mis 
eux  aussi  à  aller  plus  vite  el  plus  loin,  l'ar- 
mée a  modifié  et  accru  ses  exigences.  C'est 
là  une  des  questions  brûlantes  du  moment, 
autour  de  laquelle  s'entre-choqueni  beau- 
coup d'intérêts,  de  rivalités,  de  passions.  Elle 


finira,  j'en  suis  per.>uadé,  par  se  résou- 
dre d'une  façon  satisfaisante  pour  tout  le 
monde. 

La  dernière  heure  du  cheval  n'est  pas  près 
de  sonner.  Le  besoin  de  mouvement,  la  re- 
cherche de  la  vitesse,  le  développement  de  la 
fortune  publique,  tout  inditiue  que  lieaucoup 
de  chevau.\,  etde  bons  chevaux,  seront  pen- 
dant longtemps  encore  nécessaires. 

In  homme  d'esprit,  agacé  sans  doute  de 
l'agitation  perpétuelle  au  milieu  de  laquelle 
nous  vivons,  écrivait,  ces  jours  derniers, 
qu'il  allaitfonder  un  prix  de  lenteur,  .le  doute 
que  son  projet,  si  jamais  il  le  réalise,  ait  du 
succès.  On  ne  remonte  pas  les  courants.  Tou- 
jours plus  vite,  toujours  plus  loin,  est  le  mol 
d'ordre  de  notre  èpnque.  Electricité  et  va- 
peur, télégraphe  et  téléphone,  bicyclette, 
chemin  de  fer  et  automobile,  galopeurs  et 
trotteurs,  ne  sont,  après  tout,  que  les  mani- 
festations multiples  de  la  force  unique,  mys- 
térieuse, irrésistible,  qui  nous  entraîne,  à 
toute  allure,  vers  l'avenir  inconnu. 

Comte  hk  Saint-Qikntin, 


LE  PÉCHER  DANS  LE  MIDI 


Après  la  taille,  on  pulvérise  l'arbre  entier 
au  printemps,  au  moment  oii  les  boutons  se 
gonflenlet avant  l'épanouissement  des  tleurs, 
avec  de  la  bouillie  bordelaise,  alin  de  pré- 
venir la  cloque  et  surtout  le  Coryneinn, 
qui  perce  les  feuilles  et  tache  les  fruits.  Mais 
la  lutte  principale  est  dirigée  contre  le  pu- 
ceron vert,  qui  certaines  années  (comme  en 
1909)  commet  de  sérieux  dégâts.  L'insecticide 
qui  est  préféré  est  le  suivant  ; 

Nicoline  titrée  de  la  Régie 1  litre. 

.Savon  noir  en  pâte 2  kilogr. 

Eau lUO  litres. 

OU  bien  : 

Nicotine  titrée  de  la  l^éi;ie 1  lilre. 

Savon  blanc  ordinaire 2  kilogr. 

Carbonate  de  soude  (cristau.x  ..     200  grammes. 

Pour  réussir  contre  le  puceron,  il  est  indis- 
pensable de  commencer  les  traitements  dès 
qu'apparaissent  les  premiers  insectes,  et  non 
point  quand  les  arbres  sont  déjà  fortement 
envahis.  Il  est  nécessaire  de  renouveler  l'ap- 
plication de  l'insecticide  plusieurs  fois  de 
suite,  et  en  se  servant  de  préférence  de  pul- 
vérisateurs à  pompe  indépendante,  chez  les- 

(1)  Voir  lo  n'  12  du  24  mars  l'JiO,  p.  372. 


quels  la  pression  est  très  forte,  et  permet 
d'obtenir  une  pulvérisation  très  (ine  et  vio- 
lente, susceptible  de  bien  atteindre  le  dis- 
sous des  feuilles. 

En  outre,  les  praticiens  ont  remar(|ué  que 
la  propagation  des  pucerons  d'un  péchera 
l'autre  se  faisait  principalement  par  l'esca- 
lade des  insectes  sur  les  arbres  à  envahir. 
Aussi  est-il  très  recommandable,  pour  pré- 
server les  pêchers,  dans  une  certaine  mesure, 
contre  l'invasion  des  pucerons,  d'entourer, 
au  printemps,  le  Ironc  dune  bande  de  papier 
parcheminé,  large  de  10  à  15  centimètres,  sur 
laquelle  on  passe  tous  les  trois  jours  un 
enduit  visqueux,  où  les  insectes  viennent 
s'engluer  et  périr.  Cet  enduit  se  prépare  en 
faisant  dissoudre  à  chaud  1  kilogr.  de  poix 
dans  1  litre  d'huile  de  graine  (huile  de  coton 

ou  de  sésame;. 

* 

Comme  variétés,  on  cultive  à  peu  près 
exclusivement  jusqu'à  présent  dans  l'Ardèche 
les  pèches  américaines  précoces  :  VAtusi/en, 
qui  mûrit  fin  juin,  el  la  Prérocf  de  f/nlf, 
qu'on  récolte  en  juillet.  —  L'Ainsden ,  à 
cause  de  sa  précocité,  peut  se  planter  dans 
les     terrains     non    arrosables,    tandis    que 
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pour  avoir  de  beaux  fruils,  l'irrigulion  esta 
peu  près  indisponsable  à  la  l'récofi'  dr  Hiil(>, 
plus  lardive  et,  par  suite,  plus  exposée  à 
soufl'rir  de  la  sécheresse.  Cependant,  depuis 
un  an  ou  deux,  on  commence  dans  l'Ardéche 
à  faire  également  des  plantations  de  pêches 
rran(;aises  plus  tardives,  mûrissant  fin  août, 
très  jolies  daspecl,  et  bien  colorées,  même 
avant  maturité  complète  :  les  variétés  adop- 
tées sont  la  Belle  Carti&re  et  la  Belle  de 
Chanzij,  deux  pêches  analogues  à  l'ancienne 
Vineuse.  Comme  ces  fruits  viennent  tard, 
ils  ne  peuvent  être  produits  qu'en  terrain 
arrosable;  mais  ils  [présentent  l'avantage  de 
ne  pas  trop  pâtir  de  l'attaque  des  pucerons, 
parce  que  leur  maturité  arrive  après  la  grosse 
invasion  de  ces  insectes;  et  puis  leurs  prix 
>\i-  vente  sont  bien  meilleurs  que  ceux  des 
pêches  précoces,  qui  commencent  aujourd'hui 
à  se  récolter  en  trop  grande  abondance, 
.'linsi,  tandis  qu'en  1909,  par  exemple,  les 
pêches  américaines  de  l'Ardéche  se  sont  ven- 
dues à  Paris  de  40  à  100  fr.  les  100  kilogr., 
les  variétés  nouvelles  dont  nous  parlons  y 
ont  atteint  les  prix  de  100  à  i!5(l  fr. 


Néanmoins,  même  avec  les  variétés  améri- 
caines, la  culture  du  pécher  est  enc'ore  rému- 
nératrice. Un  arbre  en  production  donne  en 
effet  aisément,  en  moyenne,  'lO  kilogr.  de 
fruils  qu'on  peut,  sans  exagération,  compter 
sur  place  au  prix  moyen  de  20  fr.les  WA)  kil., 
ce  qui  l'ait  ÎS  fr.  par  arbre.  Si  la  plan- 
tation est  ai"  X  •'^'"i  O"  "^  un  produit  bi'ut  de 
fiOO  X  S  =  'p  800  fr.  par  hectare.  Si  les  arbres 
sont  plus  espacés  de  façon  h  permettre  les 
cultures  maraîchères  intercalaires,  ce  qui  est 
fréciuent,  si  par  exemple  ils  sont  à  i"  X  ^"i 
le  produit  brulà  l'hectare  est  du  même  ordre  : 
on  fait  alors  généralement  à  l'automne  une 
culture  de  haricots  verts  h'inpereur  de  Hussie, 
qui  donne  à  l'hectare  2  500  kilogr.  de  hari- 
cots pour  le  marché  de  Paris,  et  dont  le  prix 


moyen  sur  place  ressort  à  30  fr.  les  KKt  kil.. 
et  au  printemps  on  cultive,  pour  le  marché  de 
Lyon,  des  pois  gourmands  très  précoces,  de 
la  variété  locale  de  Saint-Forlunat,  qui  pro- 
duisent à  l'hectare  3  ."iOtt  kilogr.  de  gousses, 
d'une  valeur  de  20  fr.  les  lOd  kilogr.  On  a 
donc  comme  produit  brut  total  y>ar  hec 
tare  : 

francs 

.■100  pôcliers  dmiiiant  10  fr.  cliacun  (1) 3  000 

:i  500  liilogr.  de  poids  gourmands  à  20  (r.  les 

100  kilogr :0(i 

-'  ■JOfl  liilogr.    de    haricots   verts   d'aiiloriine  à 

311  Ir.  les  100  kilogr TM 


Total 4  4;;» 

Il  va  sans  dire  que  le  coût  d'un  hectare 
fournissant  ainsi  un  produit  brut  annuel  de 
i  ."SDO  à  ,")  000  fr.  est  élevé,  et  peut  s'évaluer 
comme  suit,  au  moment  de  l'entrée  en  pro- 
duction, s'il  est  (entièrement  planté  en  pê- 
chers : 


I  terrain  ai'rosablc). . . . 
a  la  main,  .à   1  uictre 


de    [iro- 


Acliat  du  sol 
Défoncement 

fondeur).. . 
.\chat  des  plants  ,600  arbres  à  0  fr.30  pièce). 

Planfatioik  (liOU  arbres  à  0  fr.  13  pièce 

Impôts,  labours,  taille,  Irailements, pendant 

trois  ans 

Fumure  [pendant  trois  ans) 


Total. 


frnncs 
10  Ollll 

2  .•■.00 

300 

90 

4;io 

600 

13  9411 


C'est  donc  à  1  '/  000  fr.,  en  chill'res  ronds, 
que  revient  un  hectare  de  pêchers  en  produc- 
tion dans  la  basse  vallée  de  l'Eyrieux  (Ardè- 
che).  Sur  cette  somme  élevée,  le  soi  figure 
pour  10  OtX)  fr.,  car  le  terrain  arrosable  est 
de  surface  très  limitée  dans  la  région,  et  fori 
recherché.  Ainsi  planté  en  pêchers  en  pro- 
duction, ce  même  hectare  a  une  valeur  vénale 
de  20  000  fr.  au  moins,  car  sur  les  4  300  A 
o  000  fr.  de  produit  brut  qu'il  donne  annuel- 
lement, il  y  a  au  moins  2  ."iOO  fr.  de  bénéfice. 
C'est  un  revenu  de  12.50  0/0. 

.1.    I''\I1I,V. 


ÉTAT  DES  CULTURES  DANS  L'ALLTER 


Pétrassin,  jiar  Arfeuilles,  le  22  mars  1910. 

L'iiiver,  sans  avoir  été  excessivement  rigou- 
reux dans  nos  contrées,  le  thermomètre  n'étant 
yuère  descendu  au-dessous  de  —  0  degrés,  a  été 
assez  long.  Si  toutefois  la  neige  n'est  jamais 
tombée  en  grande  abondance,  elle  a,  par  contre, 

'1)  Les  arbres  disposés  en  lignes  espacées  produi- 
sent plus  que  ceux  formant  des  plantations  serrées. 


fait  tro|i  souvent  son  apparition,  et  la  dernière 
était  à  peine  tombée  que  la  pluie  la  remplaçait, 
la  faisant  fondre  rapidement  ;  puis  l'une  alter- 
nait avec  l'autre,  mais  sans  causer,  dans  nos  ré- 
gions, de  ces  inondations  dont  les  débuts  de 
l'année  1910  garderont  la  triste  renommée. 

Nos  rivières  et  nos  ruisseaux  sont  restés  paisi- 
bles,et  si  de  temps  en  temps  ils  ont  provoqué  cer- 
t.iines  alarmes,  ils  n'ont  jamais  ([uittr-  leurs  lits. 
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Cet  hiver  pluvieux  ou  neigeux  (pourri  comme 
l'on  dit  vulgairement)  a  nui  considérablement 
aux  travaux  af,'ricoles.  Dans  les  sols  argileux,  il 
était  impossible  d'entrer  dans  les  terres;  dans  les 
sols  légers,  on  profitai!  des  beaux  jours  pour 
effectuer  quelques  labouragi's.  Mais  ces  beaux 
jours  ont  été  si  rares,  pi'ndant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février,  qu'il  est  presque  inutile  d'en 
parler.  Par  contre,  la  première  quinzaine  de 
mars  a  été  très  favorable  à  la  culture  ;  le  soleil  a 
enlin  bien  voulu  se  montrer,  la  température 
sèche  et  douce  a  fait  disparaître  l'excès  d'humi- 
dité des  mois  précédents.  Aussi  en  a-t-on  profilé 
pour  exécuter  les  labours  qui  étaient  fort  en 
retard  pour  les  cultures  du  printem|is. 

Sous  l'inlluence  de  ces  quelques  jours  de  dou- 
ceur, les  céréales  sont  sorties  de  leur  torpeur  et 
se  montrent  d'un  aspect  très  satisfaisant.  Cette 
Ionique  période  d'humidité  excessive  ne  les  a  pas 
trop  tait  souffrir.  Même  les  derniers  blés  semés 
montrent  une  végétation  luxuriante;  cependant, 
dans    ces    derniers,    les    corbeaux,    malgré    la 


chasse  qu'on  leur  a  faite,  ont  causé  certains 
ravages;  dans  plusieurs  champs,  ils  ont  arraché 
plus  de  la  moitié  des  plantes. 

Nos  prairies  aussi  ont  bien  reverdi,  et  en  les 
voyant  on  se  croirait  presque  à  la  lin  d'avril. 

Les  topinambours  ont  donné  presque  partout 
une  abondante  récolte,  tant  par  le  nombre  que 
par  la  grosseur  des  tubercules  ;  cette  année, 
on  ne  se  plaint  pas  de  leur  pourriture  comme 
l'annéa  dernière.  Les  pommes  de  terre  ont  été 
d'une  conservation  très  difficile;  malgré  les 
soins  que  l'on  en  a  pris,  beaucoup  n'auront  pas 
leur  provision  nécessaire  pour  la  plantation  ; 
aussi  ont-elles  été  en  hausse  constante,  sans 
cependant  atteindre  des  prix  inabordables.  On 
les  cote  actuellement  de  i  fr.  à  y  fr.  l'hectolitre 
selon  la  variété. 

On  a  profité  également  des  beaux  jours  pour 
mener  activement  la  taille  de  la  vi^'ne;  dans  nos 
régions,  elle  est  à  peu  près  terminée. 

A.  Neboi!T. 


CRÈCHES  DE  BOUVERIES  ET  DE  VACHERIES 


Pour  les  logements  des  animaux  de  l'es- 
pèce bovine,  on  supprime  les  râteliers  et 
l'on  donne  aux  mangeoires,  ou  crèches,  les 
dimensions  moyennes  suivantes  : 

Largeur  en  gueule il™.bO  à  0™.60 

Largeur  au  fond i)m.4ii 

Profondeur 0^.2.    à  0^.30 

Capacité  minimum 60  à  80  décimètres  cubes 

Distance  du  bord  supé- 
rieur de  la  crèche  au 
niveau  du  sol O^.'.O  â  0^.70 

Généralement  la  crèche  estconlinue;  elle 
règne  sur  toute  la  longueur  des  emplace- 
ments réservés  aux  bœuls  ou  aux  vaches,  de 
sorte  que  la  capacité  de  la  crèche,  par  ani- 
mal, est  plus  grande  que  celle  indiquée  pins 
haut,  et  oscille  de  120  à  loO  décimètres 
cubes;  le  chiflre  minimum  que  nous  avons 
donné  est  applicable  dans  le  cas  oii  l'on  ins- 
tallerait de  petites  crèches  individuelles. 

Les  dimensions  à  donner  aux  crèches 
varient  nécessairement  avec  la  taille  des  ani- 
maux ;  ces  derniers  peuvent  se  ranger  dans 
une  des  deux  catégories  suivantes  : 

Petites  races.  — Tîretonne;  ayr  ;  jersyaise  i  petite 
hollandaise;  berrichonne  ;  marchoise  ;  landaise; 
lourdaise  ;  ariégeoise  ;  tarentaise;  petite  suisse; 
glane;  vosgi-'nne  ;  bressanne. 

Grandes  races.  —  Grande  hollandaise  ;  durham  ; 
tlamande  ;  picarde  ;  normande  ;  vendéenne  ;  limou- 
sioe  ;  saters  ;  garonnaise  ;  gasconne;  comtoise; 
ctiarolaise  ;  nivernaise  ;  montbéliarde  ;  bernoise; 
fribourgeoise. 


Lorsque  les  animaux  .sont  au  pâturage  ;  ils 
prélèvent  leurs  aliments  sans  aucune  gêne: 
leurs  incisives  inférieures,  en  appuyant 
l'herbe  sur  le  bourrelet  qui  tient  la  place  des 
incisives  supérieures  chez  d'autres  mammi- 
fères, coupent  les  tiges  à  une  hauteur  d'en- 
viron \  k  5  centimètres.  On  peut  donc  en 
conclure  qu'à  l'étal  de  stabulation  les  bovins 
peuvent  prendre  des  .-iliments  situés  sur  un 
plan  surélevé  seulement  de  quelques  centi- 
mètres au  dessus  du  sol.  l'ar  suite  de  l'épais- 
seur de  la  litière,  et  en  vue  de  faciliter  aux 
lioinuies  de  service  le  nettoyage  de  la  crèche, 
il  est  bon  que  le  fond  de  cette  dernière  ne 
soit  pas  à  plus  de  0"'.40  environ  au-dessus 
du  niveau  de  l'emplacement. 

Les  animaux  des  pauvres  étables  de  Bre- 
tagne sont  attachés  à  des  piquels  enfoncés 
dans  le  sol;  contre  ces  piquets  on  cloue  une 
planche  formant  le  bord  antérieur  de  la  crè- 
che dont  le  fond  est  constitué  par  le  sol 
même  du  local. 

Dans  presque  toutes  les  étables  des  Etats- 
Unis,  le  fond  ((  de  la  crèche  (fig.  Gl)  se 
trouve  sur  le  même  niveau  que  l'emplace- 
ment .c  réservé  à  l'animal  ;  la  crèche  est  limi- 
tée par  deux  rebords  b  et  c,  souvent  en  bois, 
de  0"'.2o  environ  de  hauteur;  on  voit" en  y  la 
séparation  à  claire-voie,  analogue  aux  cor- 
nadis  des  étables  hollandaises. 

On  trouve  le  même  dispositif  appliqué  en 
Suisse  avec  des  crèches  a  (Hg.  62),  en  ma- 
çonnerie, à  section  à   peu    près  demi-ellip- 
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tique  el  dont  Tarèle  h  est  à  O^.SO  environ  au- 
dessus  de  remplacement  x  de  l'animal  :  ce 
dernier  est  séparé  de  la  crèche  et  du  couloir 


KitJ.  lil.  —  (;i'il[>e  (|-:nis\'rr>:iIo  iruiic   iTt'-i-dc  ;imi'Tl'       rh'. 

d'alimenlaliun  C  par  le  cornadis  ij  à  claire- 
voie. 

Dans  |)lusieurs  exploitations  américaines 
on  ne  surélève  le  fond  de  la  rrèciie  que  de 
O^.^io  à  0"'.3I»  au-dessus  du  sol,  et  cela  même 
pour  des  bovins  de  grande  taille. 

La  réduction  de  la  hauteur  h  (tig.  (lo),  du 
bord  antérieur  de  la  crèche  C  au  niveau  du 
sol  j', facilite  aux  animaux  la  préhension  de 
leurs  aliments,  tout  eu  diminuant  le  prix 
d'installation  de  la  crèche.  11  e«l  bon  que  la 
paroi  antérieure  li  "  .>^oit  inclinée  pour  que 
l'animal  puisse  prendre  l'acilement  les  ali- 
ments placés  dans  l'angli^  c,  et  pour  éviter 
qu'il  se  cogne  les  genoux;  l'arétc  /'  doit  être 


Fifj.  63.   -    l'.ou|i['  Iraiisvcrsalu  il'uni'  nvclic  siiissu. 

arrondie  et  lisse  alin  de  ne  pas  épiler  ou 
écorcher  le  fanon;  enlin,  lorsque  la  crèche  C 
repose  sur  un  massif  de  maçonnerie  ?n,  pour 
éviter  l'accumulation  des  détritus  et  faciliter 
leur  enlèvement,  il  est  bon  d'ell'acer  l'angle  n 
pai-  un  solin  a'  avec  raccordements  courbes. 
Les  angles  intérieurs  d  et  c  (lig.  (J.'i)  doi- 
vent être  eflacés  par  des  portions  arrondies 
à  un  rayon  d'au  moins  0"'.0o  àO"'.U(j;  dans 
le  cas  d'ouvrages  en  maçonnerie  ou  en  ci- 
ment armé,  il  est  recommandahie  de  donner 
à  la  crèche  C  une  section  demi-circulaire  ou 
peinielli])lique,  le  grand  axe  étant  horizon- 


tal et  égal  au  plus  à  O'".»)!»  ahn  que  l'animal 
ne  vienne  pas  se  frotter  h-s  genoux  contre  la 
paroi  antérieure  n  b. 

Certains  architectes,  plus  familiarisés  avec 
les  moulures  qu'avec  les  choses  de  l'agricul- 
ture et  de  la  zootechnie,  établissent  souvent 
les  crèches  des  boiivt  ries  comme  des  man- 
geoires d'écuries,  en  adoptant  un  râtelier  el 
en  donnant  quelquefois  à  la  dimension  li 
(fig.  63)  l"'.l(»à  l^.^O. 

La  conformation  du  bovin  lui  occasionne 
une  gène  lors((u'il  doit  prélever  ses  aliments 
à  une  certaine  hauteur,  au  niveau  de  l'arti- 
culation du  scapulum  avec  l'humérus  par 
exemple;  il  est  très  probable  qu'une  sem- 
blable niano'uvrea  poureH'et  d'enseller  l'ani- 
mal obligé  de  cintrer,  de  haut  en  bas,  sa 
colonne  vertébrale  el  de  porter  vers  le  haut 
ses  vertèbres  cervicales. 

Par  suite  des  diU'érences  i|ue  présentent 


G3.   —   (;.iu|,p  lr;i 


;ilc  'fimf  rrèclii 


les  dimensions  des  animaux,  d'une  race  ou 
d'une  variété  à  l'autre,  nous  ne  pouvons  donc 
donner  des  chiffres  absolus  el  invariables 
pour  les  dimensions  des  crèches;  par  contre, 
nous  pouvons  indiquer  des  chiffres  relatifsjen 
nous  aidant  de  la  ligure  6i.  La  largeur  /  de  la 
crèche  doit  être  comprise  entre  les  verticales 
)/  el  '/',  passant  l'une  par  le  milieu  de  la  ré- 
gion cervicale  '/  //  et  l'autre  par  l'extrémité 
du  mutle  quand  l'animal  est  placé  comme 
l'indique  la  figure  (l'i.  Le  bord  supérieur  de 
la  crèche  semble  bien  posé  lorsqu'il  se  trouve 
sur  un  pl:in  r  passant  par  l'arliculalicm  du 
coude,  à  la  partie  inférieure  de  l'humérus, 
ou,  si  l'on  préfère,  au  niveau  du  sternum. 

Si  l'on  désigne  par  11  la  hauteur  de  l'ani- 
mal mesurée  au  garrot,  on  voit  que  les  di- 
mensions /  el  //  doivent  être  des  4(i  aux 
'(S  centièmes  de  II  ;  nous  croyons  qu'il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  diminuer  la  hauteur  /i, 
ce  qui  arrivera  d'ailleurs,  pour  ainsi  dire 
automatiquement,  par  suite  de  l'épaisseur  de 
la  litière  mise  sous  le  bipède  antérieur  de 
l'animal.  La  profondeur  d  de  la  crèche  peut 
être  des  20  aux  2i  centième    de  H. 
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Une  hauteur  h  (fig.  &i)  dépassant  0"'.70 
pour  les  bovins  de  grandes  races,  non  seule- 
ment peut  détériorer  le  fanon  de  l'animal, 
mais  rempêche  de  saisir  les  alimenls  placés 
dans  l'angle  p  ;  il  est  obligé  de  se  mettre  de 
côté,  de  pencher  la  tète  en  se  tordant  le  cou, 
et,  malgré  cette  manœuvre  qui  lui  occasionne 
certainement  une  gêne,  il  laisse  dans  la 
crèche  une  couche  d'aliments  de  /'  en  r  qui 


Fig.  6i. 


Diniousions  relatives  il'i 


forme  un  talus  incliné  ;  de  plus,  ces  alimenls 
non  consommés  constituent  une  perte;  s'ils 
ne  sont  pas  soigneusement  enlevés  après 
chaque  repas,  ils  deviennent  le  siège  de  fer- 
mentations et  une  cause  d'insalubrité'. 

11  y  a  des  régions,  comme  le  Périgord.  le 
'rarn-et-Oaronne,  etc.,  oii  le  bord  n  fig.  (iô) 
de  la  crèche  A  est  très  élevé  au-dessus  du 
sol  ./■  ;  mais  la  hauteur  h,  bien  qu'encure 
exagérée,  est  réduite  par  suite  de  la  présence 
d'une  marche  B  iqui  a  souvent  plus  de  0"'.30 
de  hauteur),  sur  laquelle  les  animaux  posent 
le  bipède  antérieur.  Il  faut  rejeter  cette  dis- 
posilion  comme  inutile,  nuisible  à  la  bonne 
conformation  des  bovins  et,  très  certaine- 
ment, défavorable  aux  animaux  en  étai  de 
gestation. 

Voici  ce  qu'écj'ivait  récemment,  au  sujet 
des  marches  précédentes,  le  docteur  Paul 
Durand,  de  Toulouse  (1)  : 

Les  animaux  ont  devant  eux  ces  fameux 
marchepieds  que  l'on  voit  dans  toutes  les  élables 
de  Tarn-et-Garonne,  où  on  explique  leur  main- 
tien par    beaucoup    de    prétextes,    mais  le  vrai 

(1)  Qurli/ues  /iropos  >iur  l'élevage  des  bovins  an 
cours  (l'une  e.vcui'sion  agricole  au.f  environs  de 
Limoges,  par  le  D''  Paul  Durand,  président  du 
Comice  agricole  de  Heaumont-deI-omai,'ne.  vice- 
présideot  de  la  Société  d'agriculture  de  Tarn-el- 
Garonne.  1908. 
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motif  est  inavoué  et  inavouable  ;  ce  motif  est  que 
la  présence  du  manhepied  permet  de  n'enlever 
le  fumier  de  l'étable  qu'à  des  intervalles  parfois 
éloignés;  certains  marchepieds,  en  effet,  sont 
tellement  élevés,  que  l'animal,  en  y  posant  ses 
pieds  de  devant  pour  atteindre  le  foin  du  râte- 
lier, a  toujours  le  train  antérieur  beaucoup  plus 
élevé  que  le  train  posti'ricur,  quelle  que  soit  la 
ijuantité  de  fumier  accumulée.  Kn  revanche, 
quand  on  a  enlevé  le  fumier,  dans  certaines 
vieilles  élabl(_-s,  les  animaux  se 
tiouvenl  desceridus  au  fond  d'une 
fosse  qui  devient,  d'année  on  an- 
née, plus  profonde,  parce  que  le 
sol  n'en  est  pas  pavé.  Quand  ils 
mangeut,  les  pieds  de  devant  re- 
posent sur  une  plan  beaucoup 
plus  élevé  que  les  pieds  de  der- 
rière ;  les  animaux  ressemblent 
ainsi  à  des  chèvres  se  dressant  le 
long  d'un  tronc  d'arbre  pour 
atteindre  et  brouter  les  feuilles 
di's  branches  h-s  plus  basses,  posi- 
tion particulièrement  défavorable 
aux  organes  génitaux  internes  des 
vaches  ;  les  chaînes,  se  trouvant 
devenue»  trop  courtes  par  suite  de 
rabaissement  du  niveau  du  sol, 
les  pauvres  bêtes,  quand  elles  se 
couchent,  sont  à  moitié  suspen- 
dues et  étranglées,  et  leurs  ge- 
noux sont  comprimés  contre  la  paroi  antérieure 
du  marchepied.  Quelles  conditions  favorables 
pour  le  repos! 

Dans    certaines     belles    exploitations    de 
r.\ntriche  ei    de    l'Allemagne,    on    emploie 


uVi.lp 


Pij^r.  (5:,,  —  (";on]M'  transversîile  li'tmr-  rrL'ciic  avec  iiiai-clic. 

une  disposition  rationnelle,  mais  d'un  prix 
d'établissement  élevé.  Comme  l'indique  la 
figure  6G,  au  milieu  de  chaque  emplace- 
ment a  i  réservé  à  un  animal,  la  paroi  anté- 
rieure n  de  la  crèche  C  est  échancrée  sui- 
vant le  profil  A;  le  fond/'  de  la  crèche  est 
indiqué  par  le  tracé  pointillé/';  on  voit  en 
(/  les  anneau.x   d'attache  et,  au    zuilieu,  un 
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anuoau  de  secours  e 
plélée  par  des  deuii-coruadi.s  D,  en  fer  ou  en 
foute,  consolidés  par  des  arcsbouUinls  d 
lixés  dans  la  séparai  ion  tiansversale  s  des 
crèches  C;  en  »•  se  trouve  un  rouleau  à  sel. 

La  disposition  avec  des  cornadis.  ou   des 
demi-cornadis,  conduit  à  adopter  un  couloir 
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l'installalion  est  com-      duelle  peut  être  en  pierj'e  taillée,  en  maçon- 


nerie, en  cimenlarmé,  ou  même  en  fonte,  que 
l'on  pourrait  avoir  à  has  prix  si  un  industriel 
ru  eutreprenail  la  fabrication.  Nous  propose- 
rions alors  de  donner  à  la  crèche  une  section 


transversale  A  {fig.  67)  et  une  section 


lonf;i 


66. 


faire  et  ciiupe  transversali'  de  cri''clies 
avec  des  ■ieiin-enrnadis. 


l' 


GCi)   pour  faciliter   la 


d'alinienlalion  N 

distribution  des  rations  et  les  nettoyages. 

Les  crèches  sont  f,''(''néralement  conuiiunes, 
alors  qu'il   serait    préférable  d'ins- 
taller des  crèches  individuelles   eu 
foule  ou  en  ciment,  évitant  la  conta- 
mination  de  diverses  maladies  ;tiè- 


minatiou   de  diverses  maladies  'Jiè-  „          ^             ' 

vre     aphteuse,     luberciilose,    etc.  .  ^                       r\ 

Tout  dernièrement    encore    (n°  30,  V                  Â  ' 

du    10  décembre    l'JOil,  page   79:i  ,  y^a^j,-<  V 

M.  G.  Moussu,  à  propos  de  la  bron-  W^^M^M^pH^f^-  } 

chite  verinincnsedes  bovidés,  expli-  '';~''f<^'iMy//^„.-  :,'v/f^^/^i£   ^ 


chite  verinincnse  des  bovidés,  expli- 
([uait  que  «  la  prise  des  repas  dans 
des  mangeoires  communes  qui  fa- 
talement se  trouvent  souillées  et  in- 
fest(''es,  l'absorption  deboissonsdi 
II' 
ti 


tndiualei^,  avec  les  angles  arrondis,  un  bour- 
relet <i  et  des  plans  n 
assez  inclinés  pour  que 
le  nettoyage  puisse  se 
faire  avec  un  balai  à 
long  manche,  sans 
obliger  l'homme  à  se 
baisser  pour  procéder 
jV  à  l'opération,  sinon  il 
y  aura  des  chances 
pourquils'en  disjjcnse 
lorsqu'il  sera  pas  sur- 
veillé :  l'ange  pourra 
être  calée  par  nu  petit 
massif  m  de  maçon- 
nerie, et  nous  avons 
représenté      l'ii     (/      le 

cornadis    à    claire-voie. 

Comme   nous  voulions  nous    liniiler  a    l,i 

question  des  crèches,  et  surtout  n(.ins  iMever 


;j^ 
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et  ionj;itiiilinale  d'une  crèel 

■,  on   luiile 


l-.-MI'l'>,    I   clIlMIl  [UlOll    UeOOlh.SUIlN  UIS- 

ribui'es  pai-  une  caïuilisation  uniiitic,  aulnuia-   i   contre  celles 
ique,  servent  à  la  contagion  »  ;  et  il  ajoutait      trop  grande 


dont  le  Ijurd  aniérieui'  est  à  une 

^  _  ^ ,     -  --    ..,    j   irop  grande  dislance   au-dessus   du    sol  sur 

que  cela  a  été  bien  constaté  sur  des  porcelets      lequel  repose  l'animal,  il  u'y  a  pas  lieu  d'in- 


sains,    ()ui  contraclenl   la  mal.idie,  lorscju  it 
sont  enfermés  avec  d'autres  sujets  atteints  de 
bronchite  vermineuse  grave  et  ancienne. 
Dans  cet  ordre   d'idées,  la  crèche  indivi- 


sister  ici  sur  les  détails  de  construction  des 
crèches,  ni  sur  les  cornadis  ou  les  donii-cor- 
nadis  avantageusement  utilisés  en  dillérents 
pays.  Max  Riniîi'.lm.vnn. 
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L'élevage  du  demi-sang  se  meurt,  l'élevage  du 
demi-sang  est  mort-!  Tel  est  le  cri  général  motivé 
par  la  diminution  des  débouchés  pour  notre 
cheval  de  luxe  auquel  l'automobilisme  fait,  de 
plus  en  plus,  une  lonciirrence  acharnée. 

Il  ne  faut  pis  voir  tout  en  noir,  cela  est  cer- 
tain, être  trop  pes-imiste,  croire  que  du  jour  au 
lendemain  les  chevaux  seront  tous  remplacés  par 
des  moteurs  mécaniques,  mais  il  faut  toutefois 
s'incliner  devant  l'éloquence  des  chiffres. 


Eh  bien,  les  statistiques  les  plus  récentes  et 
les  plus  sûres,  celles  des  Contributions  directes, 
démoulreut  que,  au  muins  en  ce  qui  concerne 
le  cheval  de  luxe,  ce  moteur  animé  est  remplacé 
insensiblement,  mais  d'une  façon  continue  et 
progressive,  par  les  automobiles. 

(•n  pourra  sans  doute  arguer  que  la  population 
chevaline  totale  ne  diminue  pas,  qu'elle  s'accroit 
même  quelque  peu:  mais,  il  suflît  de  consulter 
le    rapport    annuel    du    Directeur    général    des 
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'Haras  sur  la  gestion  de  celte  administration 
pour  se  rendre  rapidement  compte  que  les 
saillies  des  étalons  de  demi-sang  se  font  de  plus 
en  plus  rares,  que  les  naisseurs  désertent  les 
stations  de  l'Etat  et  s'adressent  de  préférence 
aux  étalons  privés  quand  l'administration  ne 
met  pas  à  leur  disposition  des  reproducteurs  de 
Irait. 

Cela  est  si  vrai  qu'en  Normandie  même,  dans 
le  Calvados  et  la  Manche,  ces  terres  classiques 
de  l'élevage  du  demi-sang,  ou  réclame  à  grands 
cris  des  géniteurs  de  gros  trait  ou  de  trait  léger > 
et  que,  cette  année,  des  reproducteurs  de  celt" 
catégorie  ont  été  envoyés  à  Lisieux,  à  Falaise,  où 
jusque-là,  il  n'y  avait  eu  en  station  que  des  pu 
sang,  des  trotteurs  ou  des  carrossiers. 

S'il  est  difficile  de  remonter  complètemen'' 
le  courant,  il  ne  faut  pas  toutefois  se  laisse 
entraîner  par  lui.  11  est  indispensable,  par  tou^ 
les  moyens  dont  disposent  ceux  qui  s'intéressen 
à  notre  élevage,  de  réagir  ou  d'essayer  de  réagir 
L'élevage  est  si  peu  rémunérateur  dans  son 
ensemble  qu'il  est  indispnisalile  que,  tous  les 
ans,  quelques  sujets  exceptionnels  soient  payés 
de  gros  prix,  de  façon  à  permettre  la  vente  de 
leurs  camarades  d'écurie  à  des  cunditious  plus 
modestes. 

Prenons  un  cultivateur  vendant  annuelleme  n 
dix  chevaux  et  devant  les  vendre  sur  un  prix 
moyen  de  1  200  fr.  pour  récupérer  le  prix 
d'achat  et  les  dépenses  de  toutes  sortes:  nourri- 
ture, pertes,  accidents,  etc.,  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  ou  qu'il  a  dû  subir. 

Que  deux  de  ces  chevaux  soient  vendus  I  800  ou 
2  000  fr.  chacun,  cela  rendra  la  vente  des  aulres 
plus  facile,  permettra  à  l'éleveur  d'être  plus 
coulant  et,  en  définitive,  de  Taire  un  bénéfice  qui 
on  le  comprend,  est  souvent  aléatoire. 

D'ailleurs,  c'est  un  axiome  en  matière  hippique 
qu'il  faut  toujours  viser  au  cheval  de  luxe  pour 
obtenir  des  chevaux  de  qualité  moyenne  ou 
inférieure.  Il  y  a  tant  de  mécomptes,  de  déchets, 
qu'il  faut  de  toute  nécessité  que  certains  sujets 
paient  pour  les  aulres.  Or,  si  la  clientèle  du 
cheval  de  luxe  déserte  le  marché,  ferme  ses 
débouchés,  il  est  à  craindre  qu'une  répercussion 
désastreuse  ne  s'opère  sur  l'élevage  du  demi-sang 
en  général,  n'ait  un  contre-coup  sur  la  remonte 
de  l'armée  et  ne  compromette  la  défense 
nationale. 

La  situation  est  certainement  inquiétante.  Elle 
n'est  pas  pour  cela  complètement  compromise. 
De  tous  côtés  on  trouve  des  hommes  dévoués 
qui  cherchent  à  panser  les  blessures  causées  à 
notre  élevage  par  les  nécessités  nouvelles,  le 
besoin  de  la  vitesse,  le  snobisme  même. 

Et,  parmi  ces  hommes,  il  faut,  en  première 
ligne,  citer  ceux  qui  composent  la.  Sociel.fi  hippique 
française,  que  dirige  si  habilement  son  prési- 
dent, M.  le  baron  du  Teil  du  Havelt,  assisté  de 
son  dévoué  secrétaire  M.  Collière. 

Aux  différents  concours  de  la  Société  hippique 
française  on  ne  se  contente  pas  d'amuser, 
d'intéresser  le  public  payant,  par  des  attractions 


,  diverses,  des  sauts  d'obstacles,  dont  quelques-uns 
sont  des  plus  difficiles  et  ne  peuvent  être  abordés 
que  par  des  écuyers  de  premier  ordre;  on 
organise  pour  les  chevaux  de  idasses  —  les 
chevaux  d'attelage  et  de  selle  —  des  concours 
spéciaux,  qui  ont  lieu  le  matin,  se  font  sans 
bruit,  suivis  seulement  par  les  initiés,  les 
hommes  de  cheval,  mai?  qui  laissent  tomber 
dans  l'escarcelle  des  éleveurs  la  jolie  somme  de 
70  à  80  OOo  fr.  répartie  en  une  centaine  de  pri.x. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  naisseurs  —  on  voit  que 
le  bien  vient  en  dormant  —  qui,  sans  y  songer 
le  moins  du  monde,  n'obtiennent  d'importantes 
subventious  quand  les  chevaux  qu'ds  ont  fait 
naître  sont  primés  à  ÏHippiqiic. 

La  S.  H.  F.  développe  encore  le  goût  du  cheval 
chez  les  jeunes  gens,  encourage  la  formation 
des  escadrons  de  Saint-Georges,  et  distribue  aux 
meilleurs  écuyers  des  médailles,  des  cravaches, 
des  sticks  dont  la  possession  est  des  plus  en- 
viées. 

Je  ne  renouvellerai  pas  les  observations  déjà 
faites  l'année  dernière  au  sujet  des  prix  de 
classes,  mais  il  en  est  une  qui  s'impose  relative- 
ment aux  prix  d'obstacles. 

La  S.  H.  F.  ne  pourrait-elle  pas,  d'une  part, 
augmenter  le  nombre  des  prix  pour  les  chevaux 
d'origine  française:  d'autre  part,  exiger  des 
concurrents  des  papiers  bien  en  lègle? 

Trop  de  chevaux  sont  inscrits  comme  ayant 
une  oriijine  inconnue.  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  demi-sang  normands  qu'on  craindrait  de 
déprécier,  en  déclarant  leur  véritable  origine. 

S'il  est  de  bon  ton  de  monter  un  irlandais,  il 
est,  je  pense,  plus  patriotique  de  faire  constater 
les  qualités  inhérentes  à  nos  races  françaises 
et  de  prouver  que  le  demi-sang  normand,  si 
décrié  comme  cheval  de  selle,  surtout  s'il  est 
d'origine  trotteuse,  peut,  nombre  de  fois,  battre 
les  fameux  hunters  de  l'autre  côté  du  détroit. 

La  Société  hippique  française  a  préludé  à  sou 
concours  de  Paris  par  une  grande  fête  militaire 
donnée  dimanche  20  mars  au  profit  des  victimes 
de  l'inondation. 

Selon  l'habitude,  le  carrousel  de  manège, 
avec  sa  reprise  de  sauteurs  et  ses  sauts  de  haie 
par  les  écuyers  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Sau- 
mur  et  de  l'Ecole  de  guerre,  a  obtenu,  et  c'était 
justice,  le  plus  grand  succès. 

H  en  est  de  même  des  manœuvres  exécutées 
par  la  cavaleiie  et  l'artillerie  qui  ont  permis 
d'admirer,  en  même  temps  que  l'habileté  des 
hommes,  leur  solidité  et  leur  bonne  tenue  en 
selle,  les  qualités  de  nos  chevaux  d'armes,  pour 
la  grande  majorité  d'origine  normande. 

Le  lendemain  21  mars,  a  eu  lieu  l'arrivée  des 
chevaux  de  classes  d'attelage  et  leur  examen 
par  la  Commission  d'admission. 

Le  nombre  des  animaux  inscrits  est  sensible- 
ment le  même  que  les  années  précédentes. 

11  sera  distribué  178  620  fr.  répartis  en  71-1  prix, 
soit  7  2315  fr.  de  plus  qu'en  1909. 

.\lfbk.d  Gallier. 


lus 
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LA  FUMURE  RATIONNELLE  DES  PRAIRIES 


En  France,  nous  classons  ordinaireinenl  les 
cultures  en  trois  cali'gories  :  la  petite,  la 
moyenne  et  la  grande  culture,  qui  correspon- 
dent à  des  propriétés  d'étendues  dillérenles. 

(lénéralement  le  sol  qui  appartient  au  pe- 
tit propriétaire,  qui  cultive  lui-même  ses 
champs,  e<t  mieux  liavaillé  el  produit  plus 
que  les  terrains  soumis  à  la  grande  culture. 
En  revanche,  l'emploi  des  engrais  est  souvent 
très  mal  compris  du  petit  agriculteur.  Par- 
fois l'instruction  manque  à  celui-ci.  Ce  n'est 
pourtant  pas  le  cas  général,  car  fréquemment 
les  culiivateurs  de  nos  campagnes  ont  une 
intelligence  très  vive,  mais  ils  tirent  des  dé- 
ductions fausses  de  leurs  cultures. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  nous  avons 
tout  particulièrement  en  vue  les  pays  de  pro- 
priétés de  faible  étendue  comme  on  en  ren- 
contre dans  l'est  de  la  France. 

A  la  fin  de  l'année,  en  novembre  et  décem- 
bre, de  nombreuses  prairies  sont  recouvertes 
de  fumier  que  l'on  a  répandu  sur  l'herbe  en 
couverture.  C'estcontrecet  emploi  irraisonné 
du  fumier  que  Je  voudrais   m'élever. 

11  est  difficile  de  faire  un  plus  mauvais 
usage  de  ce  précieux  engrais  qui  donne  les 
meilleurs  résultats  dans  les  champs.  En  etfet, 
quelle  va  être  son  action  sur  la  prairie?  Il  va 
tout  d'abord  se  produire  à  l'air  une  évapora- 
tion  des  principes  fertilisants  volatils.  Une 
perte  considérable  d'azote  sous  forme  de  car- 
bonate d'ammoniaque  se  produit  de  la  sorte 
et  ne  prolite  nullement  à  l'engraissement  du 
sol.  Or  ce  carbonate  d'ammoniaque  perdu 
aurait  été  utilisé  pardes  cultures  de  céréales 
ou  de  plantes  sarclées.  On  perd  donc  une 
bonne  partie  de  la  valeur  fertilisante  du  fu- 
mier en  le  répandant  ainsi  en  surface. 

Cette  perte  serait  négligeable  si  nous  de- 
vions retirer  un  sérieux  profit  de  l'incorpora- 
tion au  sol  de  l'autre  partie  fertilisante  du 
fumier.  Il  n'en  est  rien.  Bien  plus,  le  pré 
que  l'on  croit  avoir  amélioré  par  cet  apport 
de  fumier  va  produire  un  foin  et  une  herbe 
de  qualité  inférieure,  fort  peu  nutritifs.  Nous 
aurons,  il  est  vrai,  un  foin  abondant,  mais 
cette  abondance  ne  compense  pas  le  manque 
de  valeur  au  point  de  vue  alimentaire. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  l'on  ap- 
précie toujours  la  qualité  d'un  fourrage  par 
le  nombre  plus  ou  moins  giand  de  légumi- 
neuses (trèfles  divers,  luzernes,  mé'lilots,  mi- 
nettes etc.)  qu'il  contient.  Le  foin  provenant 
d'une  prairie  traitée  au  fumier  de  ferme  ne 


renferme  que  fort  peu  de  li^gumineuses.  11  est 
en  grande  partie  constitué  par  des  graminées 
ou  grandes  herbes  qui  ne  possèdent  (ju'une 
valeur  alimentaire  médiocre. 

Si  nous  donnons  au.x  prés  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans  du  fumier  de  ferme,  nous  consta- 
tons un  accroissement  en  quantité,  mais  nous 
n'assistons  jamais  à  un  changement  de  la 
flore.  Ce  sont  toujours  les  graminées  qui  do- 
minent. Cela  se  conçoit,  car  le  fumier  es 
essentiellement  un  engrais  azoté.  Sans  doute 
il  contient  un  peu  «le  potasse  et  d'acide  phos- 
phorique,  mais  en  quantité  infinitésimale  en 
comj)araison  de  l'azote  que  l'on  y  trouve. 

Que  va-l-il  se  passer  si  nous  conservons  le 
fumier  pour  les  culturesdes  champsetsi  nous 
avons  recours  aux  engrais  chimiques? 

■le  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'utilitt'  de 
l'emploi  des  engrais  complets.  Lors(iue  1  on 
\eut  exploiter  juilicicusenu'ut  un  terrain,  il 
convient  toujours  de  lui  faire  récupérer  les 
pertes  qu'il  fait  en  potasse,  en  azote  et  en 
acide  phosphoriqiic.  Ce  sont  là  les  trois  élé- 
ments indispensables,  comme  on  le  sait,  à 
toute  culture  dans  les  sols  qui  ne  réclament 
pas  d'amendements.  Il  existe  divers  moyens 
de  les  fournir  au  sol.  Dans  les  prairies  il  n'y 
a  pas  lieu  de  se  préoccuper  del'apportd'azole. 
11  suffit  de  i)rovoquer  ra[i|)arition  certaine 
des  légumineuses  par  l'application  d'acidt' 
phosphorique  et  de  potasse  pour  donner  à  la 
terre  l'azote  qui  peut  lui  manquer. 

Les  agriculteurs,  en  général,  savent  que 
les  légumineuses  ont  la  propriété  de  fixer  de 
l'azole  dans  le  sol  qu'elles  empruntent  à 
l'atmosphère.  Je  n'ai  pas  à  expliquer  ici  le 
mécanisme  de  cette  fixation  d'azote  qui  a  été 
et  qui  est  encore  l'objet  de  nombreuses  con- 
troverses. Le  fait  certain,  c'est  que  tout  ter- 
rain qui  a  été  cultivé  un  certain  nombre 
d'années  en  légumineuses  se  trouve,  par  le 
fait  même,  enriclii  en  azote.  Il  suffit  donc 
dans  la  pratique  de  savoir  que  cet  apport 
d'azote  peut  se  produire  naturellement  dans 
une  prairie  oii  les  légumineuses   abondent. 

On  ne  saurait  donc  trop  conseiller,  dans 
ces  conditions,  aux  agriculteurs,  fort  nom- 
breux en  France, qui  ont  des  idées  erronées 
sur  la  fumure  des  prés,  de  faire  uniquement 
usage  des  engrais  potassiques  et  phosphatés. 

Voici  les  formules  qui  nous  semblent  pré- 
senter les  plus  sérieux  avantages  après  les 
nombreux  essais  que  nous  avons  faits  dans 
les  départements  de  l'Ain  et  du  Jura  : 


LES  KETUAITES  OUVRl 

Fumure  rationnelle  dune  prairie. 

l'otir   les  pfniiies   en    lemiin  caleairr. 

Par  lÉeclare. 

Supei-phospliatc  minéral KIO  kilogr. 

Chlorure  de  pi'tassium 200       — 

l'our  les  praii'ies  en  len-ain  ai;jileiij. 

Scories  de  déphosphoration 800  kilogr. 

Chlorure  de  potassium 200       — 

Ces  engrais  employés  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans  à  la  fin  de  l'automne,  m'ont  tou- 
jours doublé  la  récolte,  et  le  loin  acquiert  une 
valeur  nutritive  parfaite. 

Dans  toutes  les  régions  où  l'élevage  est 
prospère ,  on  emploie  généralement  les 
engrais  que  nous  venons  de  citer.  Il  va  sans 
dire  que  l'on  peut  remplacer  le  chlorure  par 
le  sulfate  de  potasse  que  l'on  emploie  aux 
mêmes  doses.  Ce  dernier  sel  est  plus  cher.  Il 
a  l'avantage  de  n'être  pas  caustique,  mais  la 
causticité  du  chlorure  est  sans  inconvénient 
pour  les  prés  en  automne. 

Il  ne  peut  être  question  d'améliorer  une 
race  de  bétail  si  l'on  n'a  pas  soin  d'entretenir 
les  prairies  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer. Sans  doute,  la  sélection  est  indispen- 
sable pour  perfectionner  une  race,  mais  la 
nourriture  abondante,  et  surtout  fortement 
azotée,  est  non  moins  utile  pour  former  une 
brillante  charpente  aux  bétes  et  une  viande 
apte  à  l'engraissement. 

Des  agriculteurs  distingués,  après  avoir 
longuement  étudié  les  races  bovines  dans  un 
pays,  arrivent  à  conclure  que  la  région  fait  la 
race.  Les  terrains  riches  donnent  naissance, 
disent-ils,  à  des  produits  azotés,  à  des  her- 
bages nutritifs  dont  profitent  les  animaux. 
Nous  sommes  tous  de  cet  avis.  Il  n'existe  pas 
de  beaux  animaux  sur  les  sols  arides  et 
improductifs,  mais  il  arrive  a^sez  fréquem- 
ment que,  dans  des  pays  fertiles,  on  ne  ren- 
contre que  des  races  d'animaux  malingres 
et  mal  faits,  sans  grande  valeur. 

Pourquoi  des  bêles  si  petites  dans  de 
telles  régions?  Nous  devons  nous  en  prendre, 
semble-l-il,  à  l'ignorance  des  éleveurs,  au 
manque  de  sélection,  mais  nous  sommes 
convaincus  que  de  là  ne  vient  pas  tout  le 
mal  ;  c'est  aussi  au  mauvais  entretien  des 
prairies,  à  l'emploi  absurde  et  irraisonné  du 
fumier  de  ferme  que  nous  devons  cet  état  de 
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choses,  au  moins  pour  une  large  part.  Il 
est  incompréhensible  que  toute  la  vallée  de 
la  Saône,  par  exemple,  qui  ne  manque  pasde 
fertilité,  loin  de  là,  ne  possède  pas  des  races 
de  bétail  plus  améliorées  et  plus  avanta- 
geuses pour  une  exploitalion. 

On  fait  usage,  dans  cerlains  endroits  de 
celte  région,  des  scories  qui  donnent  d'excel- 
lents résultats  dans  ces  terrains  argileux.  On 
a  de  la  tendance  pourtant  à  revenir  maigri' 
tout  au  fumier,  sans  essayer  les  engrais  po- 
tassiques dont  le  prix  élevé  effraie. 

C'est  bien  l'écueil  qui  était  à  redouter. 
L'emploi  exclusif  des  engrais  phosphatés 
devait  épuiser  rapidement  le  sol  en  po- 
tasse. Les  phosphates  sont  arrivés  ainsi  rapi- 
dement à  ne  plus  produire  les  efîets  que 
l'agriculteur  se  croyait  en  droit  d'attendre  de 
leur  usage.  On  a  conclu  aussitôt,  sans  ré- 
flexion, dans  le  pays,  à  l'inefficacité  notoire 
des  engrais  phosphatés.  On  n'a  pas  compris 
que  le  sol  réclamait  impérieusement  un  ap- 
port de  potasse.  Si  les  habitants  de  la  Bresse 
voulaient  profiler  des  conseils  que  nous  leur 
donnons,  et  qui  nous  ont  été  dictés  par  nos 
études  théoriques  d'aljord  et  une  longue  ex- 
périence, ils  en  proliti'raienl  largement. 

Les  irrigations  et  les  drainages  contri- 
buent aussi,  sans  nul  doute,  à  l'amélioration 
des  prairies  trop  sèches  ou  trop  humides, 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  de  rendre  au  sol 
les  éléments  fertilisants  qu'il  perd  chaque 
année,  par  suite  d'une  végétation  intense. 

Nous  avons  voulu  simplement  signaler  une 
erreur  courante  dans  la  fumure  des  prairies. 
Si  quelques  agriculteurs  veulent  bien  nous 
écouter  et  faire  des  essais,  nous  sommes  cer- 
tain à  l'avance  de  leur  avoir  rendu  service. 
Il  n'y  a  que  les  prairies  en  terrains  très  secs 
011  les  graminées  seules  peuvent  croître  et  les 
prés  destinés  à  fournir  la  nourriture  des 
chevaux,  qui  peuvent  être  entretenus  avan- 
tageusement avec  des  engrais  azotés.  Dans 
ce  cas-là  même,  il  vaut  mieux  éviter  l'emploi 
du  fumier  de  ferme.  Cet  engrais  commun 
peut  donner  des  goûts  désagréables  à  l'herbe 
qui  répugne  alors  aux  chevaux  délicats.  Il 
convient  d'employer  le  nilrate  de  Foude  au 
printemps,  à  la  dose  de  130  à  200  kilogr.  à 
l'hectare.  C'est  infiniment  préférable. 
R.  riR  L.\  Celle, 

Inprnieur  agricile. 


LES  RETRAITES  OUVRIÈRES  DEVANT  LE  SENAT 


Le  Sénat  a  achevé  sa  deuxième  délibéra-  i  précédemment  les  dispositions  adoptées  pour 
tion  sur  les    retraites  ouvrières.   On    a   vu   I  les  ouvriers  agricoles  (Chronique  du  17  mars, 
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page  3iT).  La  pai-Liiipation  des  métayers,  fer- 
miers el  cullivaleurs,  en  d'auLres  termes  la 
création  des  relraitrs  paysannes,  a  donné 
lieu,  de  nouveau,  à  une  longue  discussion  sur 
(]uelleilest  impossible  d'insister.  Finalement, 
dans  la  séance  du  t'I  mars,  le  texte  suivant  a 
été  définitivement  adupté  : 

Art.  36  (ancien  'M).  —  Les  fermiers,  métayers, 
cultivateurs,  artisans  et  petits  patrons  qui,  ha- 
liituellemeiil,  travaillent  seuls  ou  avec  un  seul 
ouvrier  et  avec  des  membres  de  leur  famille, 
salarii'-s  on  non,  habitant  avec  eux  et  qui  vou- 
draient se  constituer  une  retraite  ou  en  assurer 
une  à  ces  membres  de  leur  famille,  seront  admis 
facultativement,  fn  opi'rant  des  versements  à 
l'une  des  caisses  visées  par  l'article  11  et  dans 
les  conditions  enumérees  aux  parai;raphes  ci- 
après,  au  bénéfice  d'une  pension  de  retraite,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans  et  au  bénétice,  le  cas 
échéant,  di's  dispositions  de  l'article  18. 

Pour  les  fermiers,  cullivalturs,  artisans  et  pe- 
tits patrons,  les  versements  annuels  seront,  au 
minimum,  de  9  fr.  par  assuré  pour  la  cotisation 
totale  et,  au  minimum,  de  18  fr.  En  ce  qui  con- 
cerne les  métayers,  les  versements  annuels  se- 
ront, au  minimum,  de  6  fr,;  ils  emporteront  de 
plein  droit  le  versement  de  pareille  somme 
par  les  propriétaires,  à  concurrence  d'un  maxi- 
mum de  0  fr. 

Ces  versements  bénélicieront,  sur  les  fonds 
de  l'Etat,  d'une  majoration  allnuée  chaque 
année,  à.  capital  aliéné,  au  compte  de  l'intéressé; 
cette  majoration  sera  égale  au  tiers  des  verse- 
ments effectués. 

Le  droit  à  la  majoration  sera  épuisé  lorsque 
la  rente  viagère,  résultant  à  soixante-cinq  ans 
des  majorations  versées  antérieurement,  aura 
atteint  le  cliilfre  de  fil)  fr.,  ou  lorsque  le  béné- 
liciaire  cessera  de  faire  partie  des  catégories 
visées  au  présent  article. 

Les  disfiositions  des  paragraphes  précédents 
sont  étendues:  1"  aux  femmes  et  veuves  non 
salariées  des  assurés  des  titres  1  et  V;  2°  aux 
salariés  dont  le  salaire  annuel  ei-t  supérieur  à 
:i  000  fr.,  mais  ne  dépasse  pas  S  000  fr. 

Pour  les  cullivaleurs,  artisans  et  petits  patrons 
âgés  de  plus  de  quarante  ans  au  moment  de  la 
mise  en  vigueur  de  la  présente  loi  qui  commen- 
ceront leurs  versements  dès  cette  époque  et  qui 
faisaient  partie  depuis  trois  ans  au  moins  des 
catégories  d'intéressés  susvisées,  il  sera  ajouté 
à  la  pension  acquise  résultant  de  leurs  verse- 
ments eiffclifs  et  de  la  majoration  du  tiers,  une 
bonification  égale  à  la  rente  qu'eût  produile  un 
versement  annuel  de  9  fr.,  depuis  l'âge  de  qua- 
rante ans  Jusqu'à  l'âge  qu'ils  avaient  au  moment 
de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi. 


Les  métayers  âgés  de  plus  de  quarante  ans  au 
moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente 
loi  et  qui,  à  partir  de  cette  époque,  effectueront 
des  versements  annuels  égaux  à  ceux  que  pré- 
voit l'article  2.  recevront  l'allocation  viagère 
fixée  par  l'article  4  pour  les  assurés  obligatoires. 
11  en  sera  de  même  pour  les  fermiers  du  même 
âge  qui  auront  rempli  les  mêmes  conditions  et 
fait  le  double  versement  prévu  à  l'article  2  sous 
la  réserve  que  le  prix  de  leurs  fermes  ne  dépas- 
sera pas  le  chiffre  gl(dial  de  000  fr. 

Si  les  versements  annuels  niinima  prévus  au 
paragraphe  2  du  présent  article  n'ont  pas  été 
efîectués  pendant  le  nombre  d'années  prévu  aux 
alinéas  précédenls,  la  bonification  précitée  sera 
réduite  dans  la  même  proportion  que  le  nombre 
d'années  de  versements. 

Les  avantages  prévus  par  les  articles  ti,  8  et  9 
de  la  présente  loi  seront  accordés  aux  personnes 
visées  au  présent  article  qui,  depuis  la  mise  en 
vigueur  de  celte  loi,  ou  depuis  l'âye  de  dix-huit 
ans,  auront,  chaque  année,  versé  à  l'une  des 
caisses  indiquées  à  l'article  14  la  contribution 
minimum  de  9  fr. 

L'article  7  de  la  présente  loi  est  élendu  aux 
personnes  visées  au  deuxième  alinéa  du  présent 
article.  Ile,  plus  pour  ceux  des  intéressés  de  la 
période  transitoire  qui  seraient,  à  soixante-cinq 
ans,  dans  les  conditions  requises  pour  bénéticier 
des  allocations  à  la  loi  d'assistance,  la  bonifica- 
tion de  l'Etat  sera  portée  à  un  chiffre  égal  à 
celui  de  la  bonification  accordée  aux  assurés 
obligatoires  de  même  âge,  pourvu  que  les  ver- 
sements facultatifs  de  l'intéressé  aient  été  de 
18  fr.  pour  chaque  année  écoulée  depuis  la 
mise  en  vigueur  de  la  présente  loi. 

Les  assurés-  faciillntils  désignés  au  présent 
article  et  qui  occupent  des  salariés  faisant  partie 
ou  non  de  leur  famille  soni  tenus,  à  l'égard  de 
ces  salariés,  aux  versements  obligiilnires  des 
employeurs,  tels  qu'ils  sont  fixés  par  l'article  2 
ci-dessus. 

Une  disposition  additionnelle  a  fixé  les 
conditions  d'application  pour  ceux  qui,  d'a- 
bord salariés,  seraient  entrés  ensuite  dans 
une  des  catégories  visées  dans  cet  article. 

Il  paraissait  peu  probable  que  la  Chambre 
des  députés  se  rallierait  au  texte  intégral 
voté  par  le  Sénat.  Celle  prévision  ne  s'est 
pas  réalisée.  La  Chambre  a  repris  la  discus- 
sion dans  la  séance  du  '2()  mars,  pour  la 
terminer  sans  délai,  par  un  accord  tacite 
entre  partisans  et  adversaires. 


H.  S. 
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Séance  du  t(i  mars  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  prince  d'Arenberg. 
M.  le  D'  Reç/nard  présente,  de  la  partde  M.Kayser, 


la  troisième  édition  de  La  Microliolotjic  agricole. 
Cet  ouvrage,  dont  le  succès  a  été  et  conti- 
nue   à   être  très  grand,  reproduit   exactement 
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l'élal  de  la  microbiologie  ai^ricole  à  ce  jour. 
Etudes  forestières  sur  l'Algérie. 

M.  Diiiibfée  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom 
de  l'auteur,  d'un  mémoire  sur  lu  cnin  de  l'i^ranie, 
publié  par  M.  Mathey,  actuellement  conservateur 
des  Kaux  et  Forêts  à  (irenoble. 

M.  Mathey  qui  a  exercé  les  fonctions  d'inspec- 
teur des  Eaux  et  Forêts  à  Mostagauem,  rend 
compte  de  l'étude  approfondie  qu'il  a  faite  de  la 
lei  re  algérienne  a"  point  de  vue  sylvicole  prin- 
cipalemi-nt,  iigricole  en  partie.  Après  avoir  mis 
eu  relief  les  richesses  forestières  de  l'Oranie,  il 
indique  les  causfS  de  destruction  qui  les  mena- 
cent. Il  montre  les  elîels  désastreux  des  défri- 
chements inconsidérés,  du  pacage  abusif,  des 
incendies,  des  déprédations  commises  en  forêt 
par  les  Arabes  :  montagnes  dénudées  et  déchi- 
quelées,  plaines  pelées  dont  les  inondations  |ié- 
riodiques  entraînent  les  terres  vers  la  mer,  du- 
nes étendant  leur  néant  de  sable,  l'eau,  si 
précieuse  aux  portes  du  Sahara,  se  raréliant. 

Pour  l'auteur,  le  remède  consiste  à  restituer 
au  sol  le  tégument  végétal  qui  lefcouvrait  autre- 
fois. M.  Mathey  indique  les  espèces  ligneuses  re- 
commaiidables  pour  le  peuplement  des  surfaces 
à  boiser.  .Mais,  avant  tout,  il  demande  l'inlerdic- 
tion  rigoureuse  du  pacage  des  moutons  et  des 
chèvres  à  dent  si  meurtrière  pour  la  végétation 
ligneuse;  il  préconise  en  remplacement  l'exploi- 
tation des  bœufs  et  des  chevaux  et  il  mentionne 
les  plantes  lourraiçères  dont  l'introduction  dans 
les  prairies  permettra  l'élevage  de  ces  animaux. 

La  crue  de  la  Seine  à  Paris. 

M.  Angot  avait  déjà  signalé  que  la  crue  de 
janvier  1910  avait  atteint,  à  Paiis,  une  hauteur 
exceptionnelle,  à  cause  des  obstacles  qui  ont  été 
accumulés  successivement  dans  le  lit  du  tieuv'e. 

A  l'aide  de  nouvelles  observations  précises  et 
de  calculs  sur  les  cotes  de  la  Seine  et  de  la 
Marne,  à  Goi'heil,  Saiiit  Jlaur.  Pont  d'.Auterlitz, 
Bezons,  M.  Angot  établit  que  l'effet  du  rétrécisse- 
ment de  section  du  tleuve  dans  la  traversée  de 
Paris,  a  été,  eu  dérinitive,  de  surélever  arliliciel- 
lement  les  cotes  au  Pont  d'Austerlitz  d'une 
quantité  que  l'on  peut  évaluer  à  2  mètres. 

La  nutrition  minérale  des  plantes. 
.\1.  SclJœsinçj  lils  présente,  de  la  part  de 
M.  Bieler-tdiatelaii,  une  note  relative  au  (Louage 
de  la  potasse  assimilable  dans  les  sols.  A  [propos  de 
cette  note  de  nature  très  technique,  M.  Schlœsing 
fait  les  remarques  très  intéressantes   que  voici  : 


La  note  do  M.  Bieler-Chatelan  touche  à  une 
question  qui  mérite  de  retenir  l'attention,  celle 
de  la  nutrition  des  plantes  par  les  solutions 
extrêmement  diluées  qui  imprègnent  le  soi.  On 
a  longtemps  admis  presque  sans  conteste  que, 
pour  se  procurer  de  l'acide  phosphorique,  de  la 
potasse,  principes  considérés  comme  insolubi- 
iisés  dans  le  sol,  les  racines  devaient  attaquer 
avec  leurs  sucs  acides  et  dissoudre  les  combi- 
naisons solides  où  ces  principes  étaient  engagés. 
On  négligeait,  pour  leur  alimentation,  les  mi- 
nimes quantités  d'acide  phospliorique  et  de  po- 
tasse en  dissolution.  Mais  dans  ces  dernières 
années,  il  a  été  bien  démontré  que  ces  quiintités, 
toujours  minimes  à  un  moment  donné  et  ne 
représentant  qu'une  petite  fraction  de  ce  qu'exi- 
gent les  récoltes,  étaient  susceptibles  de  se 
renouveler  sans  cesse,  en  vertu  d'équilibres 
tendant  à  en  entretenir  dans  une  terre  donnée 
un  taux  à  peu  près  constant.  En  outre,  des  expé- 
riences répétées  out  établi  que  ces  quantités 
minimes,  convenablement  renouvelées,  pouvaient 
suffire,  dans  des  cultures  en  milieu  artiliciel,  à 
l'obtention  de  très  belles  plantes,  et  enfin  que, 
dans  la  nature,  tout  se  passe  —  ou  du  moins  tout 
s'est  passé  dans  les  essais  effectués  —  comme  si 
une  1res  grande  proportion,  parfois  la  presque 
totalité  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse 
assimilés,  était  venue  aux  racines  à  l'état  dissous, 
ou  plus  exactement  avait  été  prélevée  sur  le  stock 
de  ces  principes  existant  dans  le  scd  à  l'état  de 
composés  capables  de  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Tout  en  admettant  encore  une  contribution  à 
la  nutrition  minérale  attribuable  à  l'attaque 
directe  par  les  racines,  de  principes  du  sol  non 
dissous,  contribution  pouvant  parfois  être  fort 
importante  et  même  dominante,  on  voit  par  ce 
qui  précède  le  grand  rôle  joué  le  plus  souvent 
par  les  principes  solubles  à  l'eau,  alors  même 
que  leur  solubilité  serait  toujours  très  faible  et 
de  l'ordre  des  millionièmes,  et  l'on  comprend 
que  l'on  cherche  à  déterminer  l'approvisionne- 
ment du  sol  en  potasse  soluble  à  l'eau,  en  parti- 
culier, pour  y  mesurer  en  quelque  manière  la 
potasse  assimilable.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Bieler- 
(^hatelan. 

Remembrement. 

M.  J.  Bènard  communique  un  travail  des  plus 
complets  et  des  plus  intéressants  de  M.  Voitellier 
sur  le  remembrement. 

Nous  eu  rendrons  compte  dans  un  prochain 
numéro,  ainsi  que  de  la  discussion  à  laquelle 
cette  note  a  donné  lieu. 

H.    lllTIEll. 
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—  N"  7043  i  Haute- Marne).  —  Vous  allez  se- 
mer des  sainfoins  à  deux  coupes  et  vous  vous 
proposez  d'enfouir  une  certaine  étendue  des 
deuxièmes  coupes  comme  engrais  verts. 

Pour  assurer  à  ces  sainfoins  une  végétation 
.lussi  abondante  que  possible,  voici  ce  que  nous 


vous  conseillons  ;  dans  le  sol  ou  vous  allez  semer 
cette  année  le  sainfoin,  répandez  400  Uilogr.  de 
superphosphate  de  chaux,  200  kilogr.  de  chlo- 
rure de  potassium  ;  ou,  si  vous  ne  pouvez  le  faire 
maintenant,  avant  les  semailles,  vous  répandrez 
ces  eniîrais  en  couverture  à  Ihiver. 
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Vous  enl'ouirez  la  seconde  coupe  lorsqu'elle 
sera  en  Heurs,  c'est  le  moment  le  plus  favorable; 
avant  le  labour  vous  pourrez  répandre  4(10  kiloi,'r. 
de  superpliosphate.  Dans  ces  conditions,  vous 
devez  avoir  un  bon  blé  après  ce  sainfoin;  mais 
comme  la  terre  se  lient  léi^ère  sur  prairie  défri- 
chée, vous  aurez  soin  de  crosskiller,  herser  et 
rouler  à  nouveau  quelque  temps  avant  les  se- 
mailles de  tdé.  —    H.  H.) 

—  iN"  7211  (irnr).  —  Vous  pouvez  employer 
la  chaux  résiduaire  de  la  fabrication  de  l'acé- 
tylène au  même  titre  que  la  chaux  ordinaire, 
pour  le  chaulage  des  terres  ou  la  fabrication  des 
composts,  bien  entendu  en  tenant  comple  de  la 
teneur  réelle  en  chaux  et  du  prix  de  revient  de 
la  substani'e  utile  rendue  à  pied-d'œuvre.  —  Il 
convient  de  laisser  la  matière  exposée  à  l'air 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  l'odeur  d'acétylène. 
—  (A.-C.  G.) 

—  N"  6132  {Algérie).  —  Uuelle  est  la  variété 
de  charbon  qui  sévit  sur  les  bêtes  bovines  de 
voUi-  fxplnilalion  ?  Car  il  y  a  lieu  de  distiniiuer 
entre  la  lièvre  charbonneuse  et  le  charbon 
symptomatique  ou  ehaihon  à  tumeurs.  La  vac- 
cinalion  contre  l'une  des  formes  ne  met  pas  à 
l'abri  des  atleinles  de  l'autre  variété;  de  sorte 
qu'il  s'agit  de  savoir  si  l'animal  a  succombé  à  la 
forme  de  charbon  contre  laquelle  il  avait  été 
vacciné.  D'ordinaire,  la  durée  d'efficacité  de  la 
vaccination  est  d'au  moins  une  année,  l.e  char- 
bon symptomalique  ne  frappe  guère  (jne  les 
Jeunes  bétes.  Ouelle  que  soit  la  variété  qui  sé- 
visse dans  votre  exploitation,  il  n'y  a  que  la  vac- 
cination qui  puisse  vous  épargner  des  peiles, 
vaccination  spéciale  visant  la  forme  de  charbon 
reconnue  sur  vos  malades.  —  {>•.  M.) 

—  N»  7576  (  Var).  —  Le  fait  que  vous  avez 
déposé  à  la  mairie  de  voire  localité  une  décla- 
ration de  mort  subite,  et  par  suite  suspecte,  de 
l'une  des  bétes  de  votre  exploitation,  entraînait 
naturellement  pour  le  maire  l'obligation  de  faire 
procéder  à  l'autopsie  de  l'animal  suspect.  C'est 
là  une  mesure  de  police  municipale  (jui  n'en- 
Iraine  pas  pour  la  ville  la  charge  de  payer  les 
frais  de  l'autopsie,  laquelle  a  été  effectuée  pour 
votre  compte.  A  notre  avis,  il  ne  peut  y  avoir  le 
moindre  doute  à  cet  égard,  les  frais  sont  pour 
vous  et  non  pour  la  commune.  —  (G.  M.' 

—  j\°9:)0:i  (Expagnc).  —  L'analyse  d'une  cire 
au  point  de  vue  de  la  détermination  de  sa  pureté 
et  de  la  recherche  des  matières  étrangères  qu'on 
a  pu  y  introduire,  comporte  une  série  d'opéra- 
tions délicates  : 

DensUé; 

Point  lie  fusion  ; 
Indice  d'aciilité  ; 
Indice  de  saponilication  ; 
Indice  d'iode; 

Essais  divers   à  lacide  snifurique, 
que,  etc. 

Cette  analyse  ne  peut  êlre  effectuée  que  pai- 
un  chimiste  compétent  et  spécialisé  dans  la 
chimie  des  corps  gras.  —  (A.-C.  G. 

—  N°6l3;)(.4//ier).  —  Le  traité  sur  l'alimenta- 


l'aridc  nitii- 


tion  des  animaux  de  Kellner  a  «Hé  édile  par  la 
librairie  Parey.  à  lierlin.  Il  est  en  langue  alle- 
mande. Vous  pourrez  vous  le  procurer  par  l'en- 
Iremise  de  la  Librairie  ai;ricole,  26.  rue  Jacob,  à 
Paris. 

—  N»  '.1537  I  Italie). —  Au  milieu  d'une  pelouse, 
vous  projetpz  de  creuser  un  petit  étang  ayani 
une  superticie  de  20O  mètres  carrés;  vous  dis- 
posez de  tîiO  hectolitres  d'eau  par  24  heures 
pour  assurer  l'alimenlation  df  l'étang;  cela  re- 
présente une  tranche  d'eau  de  7lj  millimètres 
d'épaisseur;  vous  demandez  si  l'alimentation 
sera  suflisaiile  pour  compenser  la  perte  par 
évaporation.  votre  climat  'lant  assez  sec  pen- 
dant l'été. 

Vous  trouverez  les  renseignements  suivants 
pages  190,  289  et  2'.)0,  dans  le  Gcmc  rurnl  appli- 
que au.v  coluiiira  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26.  rue  Jacob,  à  Paris). 

I.'évaporation  dépend  de  l'état  hygromédrique 
de  l'air;  elle  croit  avec  l.i  température  et  la 
vitesse  du  vent. 

En  Californie,  on  a  observé  les  perles  journa- 
lières suivantes,  mesuré-esen  millimèlres  d'eau  : 


Température  13  degrés 

—  n      — 

—  21       — 


Perte  1,'j  millimètre. 

—  56  — 

—  11.1  — 

—  14.2  — 


Dans  une  rizière  du  Portugal,  on  aurait  observé 
une  perte  maximum  d'eau  île  19  millimètres  par 
jour. 

Comme  vous  pouvez  fournir  une  tranche  de 
75  millimètres  d'eau  par  24  heures,  il  est  donc 
plus  que  probable  que  vous  aurez  toujours  plus 
d'eau  qu'il  n'en  faut  pour  compenser  les  pertes 
par  évaporation  et  par  l'imbibition  du  sol.  — 
Vous  pourriez  d'ailleurs,  comme  contrôle,  de- 
mander à  l'observatoire  météorologique  le  plu^ 
voisin  de  chez  vous,  quel  est  le  maximum  qu'on 
a  constaté  dans  réva|iorntion  à  li  surface  de 
l'eau  en  repos.  —  (M.  U.) 

—  N°  7121  [Nièvic\  —  Les  hémorragies  con- 
sécutives aux  poulinages  ou  vêlages  peuvent 
tenir  à  deux  causes  dilTereiites  ;  1°  des  déchiru- 
res d'organes  (col  utérin,  vagin,  etc.)  au  cours  de 
l'accouchemeut;  2'^^  des  lésions  du  plaoenla  ma- 
ternel, c'eslà  dire  des  poiiils  de  la  muqueuse 
utérine  qui  établissent  la  communication  de  cir- 
culalion  sanguine  entre  la  mère  et  le  petit. 

Ces  hémorragies,  suivant  leur  gravité  et  leur 
abondance,  peuvent  être  d'imporlance  insigni- 
lianle  ou  au  contraire  1res  f,'raves.  Certaines  peu- 
vent entrainer  une  mort  rapide  si  l'on  n'intervient 
aussitôt.  Pour  trai  1er  utilement,  il  faut  découvrir 
et  reconnaître  la  cause,  ce  que  peut  faire  un  vété- 
rinaire accoucheur.  S'il  s'agit  de  déchirures,  il 
faut  tamponner  localement  avec  des  substances 
hémostatiques,  telles  que  des  tampons  d'ouate 
imprégnés  dr  solution  gélatinée  à  5  0,0,  d'eau 
oxygénée,  ou  encore  de  solution  d'antipyrine.  Si, 
au  contraire,  il  saijit  d'hémorragie  eu  nappe  de 
toute  la  muqueuse  utérine,  au  niveau  du  placenta 
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maternel,  il  faut  ayir  tK'S  vite  sur  tout  l'orga- 
nisme, et  alors  ou  emploie  les  inJeclioDS  souï- 
cutauées  d'ergotine,  aux  doses  de  1  à  4  grammes 
suivant  la  taille  des  animaux  ;  les  injections  de 
srTum  normal  de  rheval  aux  doses  c'e  30  à 
oO  centimètres  cubes,  les  breuvages  au  chlorure 
de  calcium,  etc.,  etc.  Dans  les  hémorragies  très 
abondantes  mettant  la  vie  des  malades  en  danger, 
les  injections  extra-veineuses  et  sous-cutanées 
de  sérum  physiologique  artillciel  permettent 
parfois  de  sauver,  même  dans  des  cas  désespérés. 
—  (G.  M.i 

—  N"';',):t4  iO(V('). —  D'après  votre  bail,  les  con- 
tributions de  touti-  nature  restant  à  la  cliarge 
du  bailleur. 

.Néanmoins,  voire  propriétaire,  qui  est  porté 
à  la  taxe  vicinale,  soutient  que  le  bad  ne 
s'applique  pas  à  ce  cas  et  que  la  taxe  vous 
incombe,  parce  qu'elle  peut  èire  acquittée  en 
nature.  —  Vous  demandez  s'il  est  dans  son  droit. 

Nous  estimons  que  la  préleiition  du  proprié- 
taire n'est  pas  fondée,  .\insi  que  nous  l'avons 
exposé  dans  le  Journal  d' A  i/ricullurc  pratique  des 
24  mars  et  1  avril  l'.iûi,  ;i  la  taxe  vicinale  est 
destinée  à  remplacer  les  prestations,  elle  n'eu 
constitue  pas  moins  un  impôt  tout  différent, 
qui,  par  cela  même  qu'il  consislp  eu  centimes 
additionnels  aux  ([uatre  contributions  directes, 
frappe  les  contribuable>  d'après  le  montant  de 
leurs  contributions  et  non  d'après  les  prestations 
qu'ils  supportaient.  C'est  un  impôt  nouveau  qui, 
en  principe,  est  à  l;i  charge  du  propriétaire, 
sauf  disposition  contraire  du  bail.  Dalloz,  Su|i|d.. 
V  Louagi',  a"  200).  —  A  plus  forte  raison,  en 
est-il  ainsi,  lorsque,  comme  dans  l'espèce,  le 
bail  déclare  que  les  impôts  seront  à  la  charge 
du  badleur.  —  L'argument  invoqué  par  le  pro- 
priétaire ne  semble  pas  opérant.  En  eflet,  si  la 
loi  du  'U  mars  100!  autorise  la  libéraliou  en 
nature,  c'est  aux  "  redevables  ■•  de  la  taxe  vici- 
nale qu'elle  donne  le  droit  d'option.  Que  ces 
redevables  s'acquittent  en  argent  ou  eu  nature, 
ce  sont  toujours  eux  qui  doivent  la  taxe.  — 
(f,.  E.) 

—  [S°  7101  [^Jcu^e  .  •-  Les  tubercules  de 
pomme  de  terre  que  vous  avez  envoyés  peuvent 
être  rapportés,  d'après  l'examen  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux,  .'i  la  pomme  de  terre  rouge 
de  Hollande,  appelée  aussi  Cornette  rose,  Corni- 
clion  rouge,  Kidney  géante  de  Roberlson,  Cornette 
rouge,  Schulammel.  La  coloration  louge  de  la 
chair  n'a  rien  d'anormal;  c'est  une  particularité 
que  l'on  constate  fréquemment  riiez  cette  va- 
riété, qui,  d'ailleurs,  ne  figure  jilus  depuis  long- 
temps sur  les  catalogues  des  marchands  grai- 
niers. 

—  F.  T.  P.  {Portugal  .  —  Vous  trouverez  des 
détails  sur  la  culture  du  soja  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Pailleux  et  liois  :  Le  potager  d'un  curieux, 
à  la  Librairie  agricole,  ii',  rue  .lacob.  Quant  à 
un  ouvrage  traitant  des  applications  industrielles 
de  cette  plante,  nous  n'en  connaissons  pas. 

—  N°76i2(Ve)if/ce).  —  Vous  habitez  depuis  1908 


une  trop  vaste  maison  dénommée  '•  Ch.ileau  "■ 
où  désormais  vous  ne  ferez  que  de  courts  séjours, 
mettant  toute  la  propriété  en  métairie.  Le  maison 
remise  en  état  avant  que  vous  ne  l'achetiez  com- 
prend des  dépendances  1res  vastes,  comptées 
comme  de  rapport,  alors  que  vous  avez  fait  des 
bâtiments  d'exploitation  (grange,  cellier,  écurie, 
remi'e,  porcherie,  étable,  etc.,  avec  logement 
du  gardien  des  bestiaux).  Il  existe  autour  de  la 
maison,  bordée  d'arbres,  de  murs,  de  douves, 
nue  partie  pâturée,  encore  inscrite  au  cadastre 
comme  11  Jardin  "  et  qui  s'étend  même  au  delà 
des  murs  et  que  vous  ne  pouvez  transformer 
qu'en  pâtis.  Or,  cette  propriété  paie  des  impi'its 
énormes  par  rapport  aux  transformations,  au 
bouchage  de  presque  la  moitié  de  la  maison 
(fenêlres  murées  et  dont  le  nombre  sera  aug- 
menté sous  peu  ,  de  la  vétusté  des  bâtiments,  à 
la  destination  des  servitudes  loutes  d'exploita- 
tion agricole.  —  Vous  avez  réclamé  le  dégrève- 
ment à  la  mairie;  on  vous  prie  de  faire  une  de- 
mande sur  papier  timbré  au  préfet.  —  Vous 
désirez  savoir  ce  que  vous  devez  faire  pour  obte- 
nir une  réduction  d'impôts. 

Puisque  votre  déclaration  à  la  mairie  n'a  pas 
été  accueillie,  c'est,  en  etîet,  par  requête  au 
préfet  ou  au  sous-préfet  que  vous  devez  procéder. 
La  requête  doit  être  sur  papier  timbré,  lorsque 
la  cote  atteint  30  fr.  -  La  loi  du  8  août  1890  dé- 
clare (art.  7)  qu'en  cas  de  transformation  d'une 
maison  en  bâtiments  ruraux,  le  propriétaire  peut 
demander  le  dégrèvement,  pendant  les  trois 
mois  de  la  publication  des  rôles.  —  Quant  aux 
propriétés  non  bâties,  on  peut  réclamer  pendant 
le  même  laps  de  tem[is  chaque  année,  puisque, 
pour  elles,  l'évaluation  est  faite  annuellement, 
et  non  pour  dix  ans.  Quanta  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  lieu  à  dégrèvement  ou  non,  c'est  une 
question  de  fait  que  le  Conseil  de  préfecture  seul 
peut  trancher  d'après  les  circonstances,  sauf 
recours  au  Conseil  d'Etat.  —   G.  E.) 

—  N"  iOQi'i  (Maine-et-Loire).  —  Les  symptômes 
observés  sur  votre  jument  sont  des  symptômes 
classiques  d'un  avortement  accidentel.  Les 
coliques  enregistrées  correspondent  à  la  période 
de  début,  et  si  la  malade  avait  été  frictionnée, 
tenue  chaudement,  enveloppée  de  couvertures, 
traitée  par  des  breuvages  calmants  (élixir  cal- 
mant, teinture  d'opium,  etc.),  peut-être  auriez- 
vous  pu  éviter  cet  avortement.  C'était  une 
chance  à  courir. 

L'évacuation  de  liquide  provenait  très  sûre- 
ment de  la  rupture  des  enveloppes  fœtales  ou  de 
la  poche  des  eaux,  mais  avec  dilatation  imparfaite 
du  col  utérin.  C'est  la  règle  dans  les  avorte- 
ments  accidentels,  et  d  faut  ensuite  le  temps 
nécessaire  à  la  préparation  des  organes  internes 
et  à  la  dilatation  de  ce  col  utéiiii  pour  que  le 
fcelus  soit  expulsé.  Fréquemment,  celte  expul- 
sion ne  se  fait  que  quatre,  ou  cinq,  ou  même  huit 
jours  après.  Le  fœtus  peut  survivre  quelque 
temps  dans  le  sein  de  sa  mère  â  la  suite  de  la 
riipture  des  enveloppes  et  de  l'expulsion  des 
eaux  fietales  ;  mais  dès  que  les  enveloppes  com- 


'll'l 


lilDVtR  C.OMMEIÎC.IAI.K 


meiiceiit,  à  se  ilécoller,  les  communications 
entre  la  circulation  maternelle  et  celle  du  petit 
sont  ;détniites,  et  le  petit  succombe.  Chez  la 
jument,   cette   survie   ù    l'évacuation   des    eaux 


l'irtales  est  Lou.iouis  d'assez.  courL-  durée,  elle  est 
plus  longue  chez  la  vache. 

Quant  à  l'histoire  des  cmips  (/Vuu,  elle  est  sans 
fonJemerit  aucun.  — ((l.M.i 
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REVUE  (COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole  —  l.a  culture  a  bénélicié  cette 
semaine  d'un  vrai  temps  priiitanier,  dont  «die  a  pro- 
fité pour  mener  nctiveiuent  ses  divers  Iravau.x. 

h:\  situition  des  cidtiu'es  cniilinue  à  s'améliorer  et 
la  confiance  renaît  partout.  L'humidité  a  fait,  en 
somme,  moins  de  nuil  qu  on  ne  le  pensait.  Les 
blés  reprennent  peu  à  peu  leur  teinte  verte,  el  si 
rien  ne  vient  entraver  le  tallaf;e,  la  récolte  sera 
satisfaisante.  Les  seii^les  et  les  prairies  ont  un  bel 
aspect,  les  blés  semés  en  mars  couimencent  à  lever. 
En  un  mot,  la  végétation  prend  un  vio;oiireu.\  essor. 

11  ne  resle  plus  f;uére  de  terres  où  l'on  ne  peut 
pénétrer,  de  sorte  que  si  le  beau  temps  se  main- 
tient on  aura  vite  achevé  les  semailles  de  céréales  de 
printemps. 

A  I  étranger,  en  lîoumanie,  le  besein  de  pluie 
commence  à  se  faire  sentir.  En  Amérique,  ae.x 
Etats-Unis,  les  appréciations  concernant  les  dom- 
mages occasionnés  par  les  gelées  sont  contradic- 
toires; les  blés  d'hiver  profiteraient  largement  de  la 
pluie.  .\u  Danemark  et  en  Bulgarie,  les  gelées  ont 
causé  quelques  domma^'es.  En  Suisse,  l'état  des 
seigles  et  des  orfi;e.s  d'hiver  est  satisfaisant.  En 
lUissie,  la  végélalicm  fait,  à  la  faveur  d'un  temps 
favorable,  des  progrès  rapides. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de 
blé  de  la  République  Argentine  à  destination  de 
l'Europe,  accusent  un  fort  déficit:  par  contre,  celles 


de  Russie  ont  piis  plus  d'impi.rtanoc.  Le  Canada 
commence  A  faire  des  envois  et  \)ienU'it  les  blés  de 
l'Inde  arriveront  sur  les  marchés  européens. 

Les  blés  stmt  payés  aux  100  kiloer.  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  23*19  à  New  York,  21.39  à  Chicago, 
20  fr.  à  lîucarest.  21.04  à  Budapest,  28,12  à  Berlin. 

En  France,  on  paie  au.x  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  ;  à  Amiens,  le  blé  23  à  23. .'50.  l'avoine  11.13  à 
18  fr.:  à  \rras,  le  blé  22.2.1  h  23. .10.  l'avoine  11  à 
18  fr.;  à  Angers,  le  blé  24.15  à  25  fr..  l'avoine  20.50 
à  20.15  :  à  Beauvais,  le  blé  2.3.25  à  23  50,  l'avoine  17  à 
18.50  ;  à  Itoiirges.  le  blé  23.25  à  23.50.  l'avoine  22  fr.; 
à  Chartres,  le  blé  2i  à  24.50,  l'avoine  18.15  à  19  fr.;  à 
Chàloiis-sur-Mariie.  le  blé  23.50.  l'avoine  18.50  ;  à 
Chàteauroux,  le  ble  24.25  à  25  fr.,  l'avoine  18  fr.;  à 
Dijon,  le  blé  24  à  2;. 50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Màcon, 
le  hlé2i,15,  l'avoine  21  fr.;  à  Moulins,  le  blé  24.23  à 
24.50,  l'avoine  19  k  19.50;  à  Nancy,  le  blé  24  fr., 
l'avoine  19  fr.:  à  Nantes,  le  blé  2t  à  24.25,  l'avoine 
19.25  à  tii.50;  à  Nevers,  le  blo  24.15  à  23  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.;  à  .\iort,  le  blé  23.15  à  24  fr.,  l'avoine 
18  à  19.15:  à  Rennes,  le  blé  24.25  à  24.50,  l'avoine 
19,25  à  19. .50;  à  \ersa;lles,  le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine 
■19  à  19.23. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Bordeaux,  le  blé  24.25  .ï  24.50,  l'avoine  20.25  à  20.15; 
à  Casteinaudary,  h'  blé  24.50  a  25  fr..  l'avoine  21  fr.; 
à  Toulouse,  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr. 
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Au  maiThé  de  Lyon,  les  cours  des  diverses  céréales 
se  sont  maintenus. 

On  a  cot(''  aux  100  kilogr.  Lyon:  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Daupbiné  ii.'M  à  25  fr.;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  2o.40  à  -25.73.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire  24.25  à  24,50;  de 
l'Yonne  2S.75  à  24  :  d'Indre-et-Loire,  du  Loiret.  d'Eure- 
et-Loir,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  24  à 
24.23  ;  des  Deu.x-Sèvres  24  fr.;  du  Puy-de-Dôme  23.30 
à  25  fr.;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  26  à  26.23  :  blé  sais- 
sette  26  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  23.30  à  24  l'r.; 
blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  25.30  ; 
blé  aubaine  rousse  24.25;  ble  blanc  de  la  lirùme 
24.50  à  25  fr.;  blé  roux  21  à  24.30. 

Les  aO'aires  en  seigles  ont  été  des  plus  calmes.  On 
les  a  payés  de  16.75  à  1"  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  noires  ont  été  cotées  de  19.75  A  20  fr. 
les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  cours  des  sarrasins  restent  très  élevés.  On  les 
paie  de  21.50  à  21.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  l'éveroles  valent  de  10  .i  20  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  le  mais:  à  Bor- 
deau.x,  le  mais  roux  18.25,  le  maïs  blan^;  17.23  ;  à 
Toulouse  14.25  à  15  fr.  les  75  kilogr. 

,\iix  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Ch.ilons-sur-Marne,  le  blé  24.71  à  24.75,  l'avoine 
19.92  à  20  fr.;  à  Belfort,  le  blé  25.73  ;  à  Commercy. 
l'avoine  19.73  à  19.9.5  ;  à  Langres,  le  blé  23.20  à  25.25; 
k  Verdun,  le  blé  21.99  à  25  fr.,  l'avoine  19.76  à  20.22; 
à  Briançon,  le  blé  26.47  à  ;26.74,  l'avoine  20.?3  ;  à 
Dole,  le'hlé  19.30  à  19.47. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotes  aux  prix  suivants  :  Llka  Nicolaielf  21.65,  Ulka 
Taganrog  22  fr.  Ltka  Berdianska  21.90.  Azim.i  Ber- 
dianska  23.25. 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  de  mer- 
credi a  été  peu  animé,  et  les  prix  des  blés  sont  restés 
statiunnaires.  On  a  vendu  les  blés  de  choix  24.75  à 

23  fr.,  et  les  autres  de  2;;. 75  à  24.50  les    100  kilogr. 
Paris. 

(In  a  coté  comme  précédemment  les  seigles  de 
16.60  à  16.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cniirs  de«  avoines  ont  peu  varié.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  20  à  20.30,  les  grises  19.50,  et  les 
blanches  18.25  les  100  kilogr.  Paris. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  19  fr.,  les  orges 
de  mouture  17.75  à  18  fr.,  et  les  escourgeons  17  à 
17.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.   —   Le    niarclié  de   La    Villelle   du  jeudi 

24  mars  a  été  dépourvu  d'animation  et  d'importance. 
Les  cours  du  gros  bétail  sont  restés  stationnalres. 

Les  veaux  ont  eu  les  mêmes  prix  qa'au  man  hé 
précédent. 

Gr.'ioe  à  la  faiblesse  de  l'offre,  les  moutons  ont  eu 
une  vente  plus  facile,  à  des  prix  sans  changement. 

Les  cours  des  porcs,  en  hausse  au  déliut  du  marché, 
ont  tléchi  légèrement  à  la  lin. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  24  mars. 

PRIX    DU  DE.MI-K1L. 
AU   POIDS  NET. 


Bœufs.  . 
Vaclies . . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons . 
Porcs . . . 


847 

m 

685 
S. 913 
i.0i9 


806 
-,3: 
118 

666 
5.3Jà 

4.ili9 


1" 

quai, 

0,79 
CSl 

0,tiD 

1  -Tj 
l.-.'S 
0.72 


2" 
qua) . 
0  66 

0  68 

1  15 

I    18 
0  67 


3» 
quai. 

0.53 
0.55 
O.iï 
i.ùi 
1.08 
û.ii 


Prix  extrêmes 

Prix   extrême 

au  po 

ds  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.50 

à  0,82 

0.35 

à  0.57 

0.5-> 

0.84 

0.36 

0.59 

0.3:' 

0,6',' 

0.27 

0..5 

l.Oi 

1.30 

0.47 

0.69 

0.ii,i 

1.35 

0.48 

0.70 

0,5',) 

0.75 

0.36 

0,50 

Bœufs  . . . 
Vaches  . . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. .. . 


.\u  marché  de  La  Villette  du  lundi  2S  mars,  bien 
que  les  envois  de  gros  bétail  aient  été  peu  importants, 
la  vente  s'est  effectuée  lentement  à  des  prix  en 
baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'.VUier  0,7,'.  à  0.70;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente  0.82  à  0.83;  de  la  Vienne 
et  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.82;  de  l'Indre  0.70  à 
0.75;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.75  à  0.78; 
d'Indre-et-Loire  0.75  à  0.80;  du  Cher  0.76  à  0,81:  les 
sucriers  de  l'Aisne  0,65  à  0.68.  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  génis-^es  de  la  Nièvre  et  de  la  Creuse 
0.66  à  0.76;  de  la  Charente  et  de  la  Haute- Vienne 
0.82  à  0.85;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
11.65  à  0.73,  les  vaches  de  l'Ouest  0.63  à  0.73  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  vendus  de  0.60  .à  0.63  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux,  assez  active,  a  eu  lieu  à  des 
prix  soutenus. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  0,84  ;i  0.95;  ceux 
.le  l'Oise  là  1.08;  de  la  Marne  l.l,i  h  1,18;  de  l'Aube 
1.03  à  1.13;  de  l'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  île 
l'Yonne  et  du  Loiret  1.20  à  1,25. 

L'offre  en  moutons  ayant  dépassé  les  besoins,  il 
en  est  résulté  une  vente  letite,  .i  des  prix  faiblement 
tenus. 

On  a  coté  les  moulons  de  \aucluse  et  des  Hautes- 
Alpes  1.04  à  1.06;  ceux  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  1  à  1.03;  du  Tarn  1.01  à  1.06:  de  la  Nièvre 
1.10  à  1.13;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.02 
à  1.07;  de  l'Allier  1.12  k  1,15;  les  brebis  0.95  à  0.98; 
les  moutons  d'Algérie  0,93  à  9.95  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  arrivages  de  porcs  étant  insuffisants,  la  vente 
a  été  'très  active  et  les  animaux  ont  été  enlevés  à 
des  prix  en  hausse  de  3  à  1  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  vendu  les  porcs  de  la  Mayenne,  d'Ille-et-Vi- 
laine,  du  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.5!  à  0.53;  de  l'Allier  et  du  Cher  0.50  à  11.53;  les 
jeunes  coches  0.45,  les  coches  d'âge  moyen  0.40  à 
0.43,  les  vieilles  0.35  à  0.39  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    Villette  du  lundi  28  murs 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs      .. 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés, 

2  119 
1.124 
210 
1.248 
17.498 
3.46-.' 


V'endu-^ 

1.927 
1.094 
197 
1  148 
15.498 
3.46n 


Invendus. 

222 

30 

13 

lUO 

2.000 

•2 


I 


PRIX  DU   KILOGRAMME  AU   POIDS  NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaclies  . . . 
Taureaux . 
Veaux  , . , , 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


1  •  quai. 
1.54 
l.ôi 
1.32 
2.3o 
2.24 
1.45 


2 

"  quai. 

1 

44 

1 
1 

44 
22 

n 

10 

•2 

10 

1 

42 

•  quai, 
1.36 
1.36 
1 . 1  i 
2.80 
1,90 
1.3i 


Prix  extrêmes 
1.27  à  1.64 


1,27 
1.05 
1.80 
1.62 
1.25 


1.6'. 
1.34 
2.40 
2.40 
1.48 


416 


REVUE  COMMEKCULE 


\'ian<leN  abattues.  — 

!'•  qualité. 


Criée'du  -2^  mars. 


Bœufs le  kil, 

Voaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.5i  à  1.60 
2.04  2.20 
2.10  2.30 
1.55       1.90 


2*  qualité. 
1 .  40  à   1  .  TiO 
1.80      2.00 
l.SO      2.01 
I.jO       1.50 


3e  qualité 

1.20  à  1.30 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.35 


CuirN  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


raureau.\ 56.37*56.37 

Gros  bœufs..  62.75      63.00 

Moj.  bœufs..  6.i.62      64.53 

Petits  bœufs.  60  16      62.62 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 82.00 

—  en  brandies  ... .  57.40 

—  à  bouche 141.00 

—  comestible SS.OO 

—  de  mouton 111.00 


Grosses  vaclies  64.25*64.75 
Petites  vaches.  64.31    67.00 

Gros  veaux 86 . 8 1    '.'9 .  50 

Petits  veauK  .   125.75  125.75 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  dos  pur 74.00 

—  —    â    la   benzine  6.^.50 
Saindoux  françai-^.. . .         » 

étrangers...  161.71 

Stéarine 115.00 


Voici  les  piix  [ii'a(i(|ués  sur  quelques  iiiarcbt's  des 
tléparlements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  155  à  160  fr.:  bœufs 
gris,  143  à  loû  fr.;  moutons  d'Afrique,  19^  à 
iOO  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Amiens.  —  Porcs,  49    à  51    fr.  les   oO  kilogr.  vifs;    | 
veaux  gras,  1.15  à  1.46  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
20  à  43  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux,  1.20  à  1.30  ;  porcs,  0.97  à  1.10  le 
kilogr.  vif 

Besanioii.  — Veaux,  O.CO  à  0.67  ;  porcs  gras.  O..;!  ;i 
0..'I5  le  deini-kilogr.  vif;  moutons,  1.10  .i  1.20  Ir 
demi-kilogr.  net. 

Boui!/.  —  Veaux,  l'':  qualité,  115  fr.;  2',  110  fr.; 
3«,  105  Ir.;  moutons,  85  à  95  fr..  les  100  kilogr.  vifs. 

Cliai-lres.  —  Porcs  gras,  1.23  à  1.40  :  veaux  gras, 
2.20  il  2.40  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  60  à  Sa  fr.; 
porcs  de  lait,  30  à  40  fr.;  veaux  de  lait,  :!3  à  33  fr.; 
moutons,  13  à  33  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  1.80  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.36  ;  porcs,  1  fr.  à  1.04, 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  liœufs,  \"  qualité,  172  fr.;  2'", 
163  fr.;  3S  l.io  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
11-»  qualité,  136  fr.;  2»,  128  fr.;  3^  120  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1«  qualité,  215  fr.;  2%  200  fr.;  3=, 
19U  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  135  à  160  fr.;  bœufs 
gris,  130  à  153  fr.;  vaches  de  pays,  1"''  qualité, 
140  fr.;  2",  120  à  130  fr.;  vaches  bergères, 
145  fr.;  brebis  de  pays,  165  à  175  fr.;  moutons 
de  pays,  200  à  205  fr.;  moutons  africains  réserve, 
1S3  à  192  fr.;  brebis  africaines  réserve,  160  à 
170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

.Saiilcf.—  BoMifs,  0.76  à  0.78  ;  vaches,  0.74  à  0.76; 
moutons,  1.03  à  1.10;  veaux,  1.03  à  1.15  le  kilog;'. 
vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.40  à  1.33;  vaches,  115  à  1.40; 
moutons,  2  fi-.  à  2.05;  brebis,  1.63  à  1.73  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.20  à  1.23;  veaux  0.93  à  1.20: 
porcs,  0.96  a  1  fr.  le  kilogr.  vif. 

lieiins. —  Vaches,  1.40  à  1.32;  moutons.  2  fr.  à  2.30 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.42;  porcs,  1.02  à  1.04 
le  kiliigr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.111  à  2.40;  porcs  gras, 
1.20   à   1.33   fr.    le     kilogr.    net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  beau  temps  est  favo- 
rable aux  travaux  des  vignes.  Les  ventes  de  vins 
ont  subi,  depuis  une  huitaine  de  jours,  un  certain 
rali'ntissenieut. 


Dans  l'Aude,  le  prix  du  degre-hectolitre  varie  entre 
2  fr.  et  2.10  pour  les  vins  df  s  à  S". 3,  et  entre  1.90  et 
2  fr.  pour  ceux  de  10  â  U  degrés.  Dans  rilérault,  ce 
cours  est  dépas-ié  ;  car  on  vend  des  vins  de  s  degrés 
jusqu'à  18  fr.  l'hectolitre.  Kn  Vaucluse,  le  degré- 
hectolitre  est  coté  2  fr. 

Dans  le  lîard,  les  prix  varient  de  18  à  18.30  l'hec- 
tolitre. I)4ns  les  Pyrénées-Orientales,  le  prix  du 
degre-hectolitre  dépasse  2  fr.  pour  les  petits  vins. 
Dans  le  Var,  on  demandi'  de  1.70  à  l.SO  du  degrc- 
heetiditre. 

On  a  lail.  dans  le  Rhône,  plusieurs  achats  au  prix 
de  33  à  90  fr.  la  pièce,  nu,  pour  des  vins  de  qualité 
ordinaire;  des  vins  de  iiualité  ont  été  payés  105  à 
130  fr.  la  pièce,  logés. 

En  Saône-et-Loire,  on  paie  les  vins  ordinaires  50  à 
35  fr.  la  pièce,  nus,  et  les  vins  supérieurs  110  à 
135  fr.  la  pièce  logés. 

En  Maine-et-Loire,  les  cours  des  vins  de  choix  se 
tiennent  entre  130  et  200  fr.  la  barrique,  et  ceux  des 
vins  ordinaires  entre  70  et  SO  fr. 

En  Algérie,  les  vins  se  paient  18  à  19  fr.  l'hec'lo- 
litre. 

A  la  lloursr  de  Paris,  on  cote  l.-ilcool  à  90  degré.* 
30.73  à  .'il  fr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  73  centi- 
mes par  hectolitre. 

Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blaiii-  11°  3,  41.23  à  41.50  et  h's  sucres  roux  37  à  :î7.23 
les  100  kilogr.  Les  cours  son!  en  h.iusse  de  23  cen- 
times. 

Les  sucres  raffinés  en  p.ûns  valent  72.30  à  73  fr. 
.es  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonne  64  à  64.50  et  l'huile  de 
lin  83  â.  83.73  les  100  kilogr. 

(hi  cole  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffine  disponible  20.30.  l'essence 
34.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
2S.30. 

Essence  de  térébenthine  —  Au  marché  de  lior- 
deaux,  l'essi-nce  de  térébenthine  a  été  p.ayée  93  fr. 
les  100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  102  fr.  le 
quintal  logé.  Les  cours  ont  baissé  de  1  fr.  par 
100  kilogr. 

Houblons.  —  Les  houblons  verts  sont  très  deman- 
dés et  se  paient  cher,  alors  que  les  sortes  tachées 
sont  délaissées.  A  Nuremberg,  on  cote  aux  50  kilogr.: 
houblons  de  marché  qualité  bonne.  22'.  à  231  fr.; 
qualité  moyenne,  212  à  223  fr.;  Spalt  Siegel  qualité 
bonne,  237  à  269  fr.;  Hallertau  qualité  bonne,  244  à 
256  fr.;  qualité  moyenne,  223  à  237  fr.;  Hallertau 
Sipgel  qualité  bonne,  2)0  à  262  fr.;  qualité  moyenne. 
22.'i  à  244  fr.;  Wurtemberg  qualité  bonne,  244  à 
236  fr.;  qualilé  moyenne,  225  à  231  fr.;  Alsace  qua- 
lité bonne.  21.'.  à  230  fr.;  Pologne  qualité  bonne, 
244  à  230  fr.;  i|ualité  moyenne,  223  à  231  fr.;  Haute- 
Autriche  qualité  bonne,  194  à  215  fr.;  Galicie,  200  â 
240  fr.:  russe.  210  à  231  fr.;  anglais,  187  à  200  fr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  heurres  ont  baissé  de  10  à  20  centimes 
par  kilogr. 

On  a  payé  au  kilogr.  les  beurres  obtenus  par 
l'écrémage  centrifuge  :  beurre  de  Normandie  3.40  il 
4.18;  de  la  Charente  3.50  à  4.10;  du  Nord  et  de  l'Est 
3  a  3.83;  de  Bretagne  3.30  à  3.90;  de  Touraine  3.30 
à  3.93. 

Les  beurres  en  livres  ont  été  cotés  au  kilogr.  ; 
beurre  du  Loiret  3.10  à  3.40;  de  Loir-et-Cher  3.20  à 
3.30;  de  la  Sarthe  3.20  à  3.40;  d'Indre-et-Loire  3.40 
â  3.50.  B.  DuiiAMi. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU   23  AU  29  MARS   i910 


CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DuNoBD.—  Sl-Brieuc 
Finistère.  — Laiiflivisiaa. . . . 
Ille-et-Vila[nb.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 

2-  Région.  —  NORD, 
AiSNB.  —  Laon.. 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. — Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille , 

Carnbrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Calais.  —  Arras, 

Seine.  —  Pans 

Seine  kt-Mabnb. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Skine-Inkériedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i 


B16. 

Seigle. 

Orgo. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

■22  50 

n.2D 

16.87 

24.50 

14.25 

1S.50 

24.75 

16.25 

16.75 

2V.=.0 

noo 

17.00 

24.00 

n.ôo 

17.00 

Î3.C0 

» 

16.50 

24.00 

16  65 

17.00 

Î3  00 

17.00 

18.50 

21  50 

23.  SO 

16.6-2 

17.00 

16.44 

17.2. 

0.13 

,1 

O.U 

» 

0.36 

.. 

précédente. 


Hausse  . 
Baisse | 


22.87 
23.65 
23.25 
24.07 
2.i.87 

23,-;ri 

54.00 
23.25 
23.25 
22. 7.^ 
24.90 
24.37 
22.25 
23.37 
23.50 
2J.75 
23.75 


23.57 
0.12 


15.87 

17.50 

16.60 

17.50 

15.75 

18.25 

15.50 

17.25 

lo.OÛ 

17.50 

17.00 

17.75 

17.00 

16.50 

15,50 

17.00 

16.00 

17.50 

17.00 

19.25 

16.62 

17.00 

15.62 

17.50 

15. 5J 

16.50 

16.50 

18.00 

15.75 

17.75 

15.75 

19.00 

16. E» 

17.7,i 

16.14 

17.62 

0.05 

O.O'i 

n 

„ 

3»  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —    Charleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 

4»  Région.  —  OUEST, 

Charente.  —  Anpoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-S^,vrks.  ~  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5'  Région.  — -  CENTRE. 


24.50 

17,00 

18.00 

23.50 

17.00 

17.00 

23.50 

,) 

18.00 

24.37 

15.95 

18.25 

24.00 

16.25 

16.50 

24.37 

17.12 

18.50 

23.50 

16.50 

18.00 

24.12 

16.62 

17.62 

24.37 

17.25 

18.00 

24.03 

16.69 

17.86 

.0.11 

0.07 

0.16 

Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  —  Bourge'=i 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-rt-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens. 

7ur  la  temain 

précédente. 


Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
'  Baisse  ..., 


00 

16.00 

12 

16.12 

60 

15.2- 

37 

17.00 

12 

16.50 

87 

16.25 

75 

16.50 

00 

16.62 

75 

15.00 

16 

16.14 

15 

0.10 

18 

50 

17 

25 

16 

75 

16 

75 

17 

.".0 

16 

75 

18.50 

19.00 

iD 

50 

17 

50 

0 

29 

■ 

Prix. 
22.00 
20.25 
18.75 
19.25 
19.12 
17.00 
19. ÛO 
22.00 
20.00 
19.71 
0.14 


IS 

75 

20.00 

18 

25 

18 

75 

18 

25 

19 

10 

19 

25 

18 

60 

18 

«a 

17 

50 

19 

12 

18 

25 

18 

00 

20 

25 

18 

50 

19,00 

18 

25 

18 

67 

0 

01 

n 

23  00 

16.00 

17.25 

23.25 

15.25 

17.25 

23.50 

16.12 

17.50 

23.00 

15.60 

,, 

24.00 

16  00 

18-00 

2.. 00 

16  50 

17,00 

23.62 

17.25 

19,00 

23.48 

16  09 

17.75 

0.09 

0,07 

0.21 

» 

» 

» 

18.00 
18.50 
18.50 
18.50 
19.25 
18.25 
20.50 
18.79 
0.2a 


19. CO 
18.50 
19.00 
19.25 
20.00 
20.50 
19.00 
19.37 
19.50 
19.35 

0.06 


20.60 

18 

37 

18.00 

18 

90 

18.50 

18 

75 

19 

25 

20 

25 

18 

25 

18 

97 

0 

56 

noyen 


6«  Région.  —  EST 


par  100  kilogr. 
Seigle 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente,       \  Baisse... 


7»  Région.     -  SUD-OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 


Blé. 

Prix. 

24 

75 

24 

00 

23 

75 

24 

87 

24 

25 

» 

24 

87 

24 

25 

24 

00 

24 

00 

24 

00 

24 

27 

0 

01 

Prix. 

17 

62 

15 

75 

18 

00 

16 

62 

16 

25 

17  00 

17 

50 

16 

50 

19 

00 

17 

00 

17 

08 

I 

0 

21 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

17.50 

20.50 

17,25 

18.75 

18.60 

18.25 

18.25 

19.62 

18.25 

18.75 

19.00 

l.s.SO 

■ 

19.07 

18.75 

20.  CO 

17.00 

18.00 

17,00 

» 

18  50 

17.00 

18,00 

19.92 

0,11 

Prix  moyens 

Sur  la  S'-maine  i  Hausse  ,., 
précédente.       \  Baisse 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvKVRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AurtUac 

Cor  B.ÈZE.  —  Bri  ve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mendo 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn,  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montaubao 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i   Hausse.... 
précédente.       \  Baisse..., 


Of).00 
24.75 
24.00 
■2i.00 
24 .  -25 

2;.^o 

2'i.ÛO 
24.00 
25.00 
24.25 


24.37 
0.16 


9'  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.,. 
Alpes-Mahit.   —  Cannes... 

Ardèche.  —  Piivas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


24.Bi 

18.37 

17. ce 

25.25 

19  00 

18.00 

24.75 

18.00 

17.50 

24.00 

18.00 

18.00 

24,00 

17,50 

17.50 

24.00 

18.00 

18  00 

25.00 

18,00 

20  00 

2., 00 

19.00 

,, 

25.00 

20.00 
18.43 

18.00 

24.51 

18,00 

» 

» 

iO.Oi 

» 

0,14 

» 

17.00 

18.00 

17.75 

19.50 

17.50 

19,00 

18.110 

19.00 

17.50 

19  00 

18. uO 

19.00 

17.50 

18,75 

17.75 

19.00 

20,00 

20.00 

17.25 

17  25 

18.06 

18.85 

0,14 

,> 

» 

10.02 

24.00 

18.00 

18,00 

24.25 

18.00 

18.00 

24.00 

18.00 

17.50 

2i.25 

13.50 

17.50 

26.00 

17.75 

18.25 

25.12 

17.50 

18.50 

25. CO 

17.50 

18.00 

23.87 

16  75 

17,85 

24  00 

17  50 

18. CO 

25,00 

Is.dO 

18.25 

24.54 

17.07 

17.07 

. 

0,10 

0.10 

0.07 

» 

^ 

22.00 
19.00 
20.75 
19.00 
19.00 
18.60 
2 '..50 
19.00 
22.no 

2ÔTÔ8 
0.2s 


21.00 
19.75 
19.00 
19.25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
21.00 
20.50 

19.80 

O.lo 


19.00 
18.75 
19.00 
19.00 
20.25 
19.75 
20.50 
19.00 
19.00 
2(1,75 


19.52 

» 
0.09 


Les  100  kilogr. 


RÔgiODS. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  La  semaine  4  Hausse  , 
précédente.      f  Baisse  . . 


Blé. 


23  85 
23.57 
23.48 
24,03 
24.16 
24.20 
24.51 
24.37 
24.54 


21,09 
0.05 


Seigle 


16.44 
16.14 

16.09 
16.69 
16.14 
17.0s 
18.43 
18, Oo 
17.80 


16.99 


0,03 


Orge. 

Avoine 

17.24 

19.71 

17.62 

18.67 

U.75 

18.79 

17,76 

19.35 

17.50 

18.97 

18.00 

18.92 

18.00 

20.00 

18,87 

19.80 

18.07 

19.52 

17.87 

19.31 

0  06 

0.07 

» 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippeviH6  . 
CoostBntine. . . 
TuDis 


Bl«. 


teodre. 
'li.'iO 
•26.  M 
îi.OO 
■26.00 


'_^^^^ 

Seigle. 

Orge. 

Avoina. 

dur 

24.00 

• 

14.75 

17.50 

■23.50 

» 

15.00 

16.75 

24.00 

» 

15. -25 

16.25 

■24.00 

» 

15.50 

16.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


MaDheim. 


Strasbourg 


ALLBMA.GNB     - 

Berlio 

Alsack-Lorb. 

Colraar 

Mulhouse 

Anolktbrrb.  —  Londres.., 

A.UTRicaE.  —  Vienne , 

Bblgiquk.  —  Louvain 

Bruxelles , 

Liège 

Anvers , 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete , 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

22.00 

Orge. 

30. -20 

23.10 

27.50 

21.10 

23.00 

» 

kl 

» 

* 

- 

» 

» 

• 

* 

■22. 6-2 

9 

26.50 

21.50 

21.50 

50.  :0 

14.37 

15.75 

•22.50 

15. SU 

15.50 

» 

» 

• 

52.85 

10.60 

17.25 

•28.00 

21.00 

» 

27 .  (X 1 

„ 

16.00 

•29.50 

21.75 

21.00 

n 

» 

» 

•23.00 

20  00 

17.50 

•23.50 

15.75 

17.00 

•21.34 

16.00 

« 

22.00 
20.05 


13.80 
19.50 
16.15 
17. -25 

19.00 
18.25 
16.00 
19.85 

20.00 
18.25 


HALLES     DE     PARIS 


FARiaiBS  DE  CONSOUIMATIUN 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  .4  55.50 

Premières  marques 55.00      55.00 

Bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 52.00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions:  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  O/ô 
descompte,  ou  1^  trente  jours,  sans  escompte. 


35 

03  à  35.35 

35.03 

35.03 

34,07 

34.. 19 

33 

12 

33.75 

BLÉ.  — 

Blésblancs..     2i. 25  à  24.75 

—  roux  ...    24.50      25. Cl' 

—  Montereau  24.00      24,50 


Les  100  kilogr. 

Bergues 24.00  4  24.00 

Plata 21.60      21.50 

Australie....  22.75      22.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 16.55  17.00    |    2-  qualité 16.00      16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    18.25  à  18.75    i    Champagne..     17.25  à 


—  mouture..     17.25      I8.11O 

—  fourragère    16.25      16.75 


Beauce 17.  25 

Ouest 17.50 


18.25 
17.75 
18.00 


ESCOUKGEUIVS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.26  *  17  75  —  2-  qualité 16.50    17.00 


AVOI.^E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     21.80à21.25 

—  belle  qualité    211.',:.     -20.75 

—  ordmaires..     20.25     20.60 


Av.  blanches.     17.75  4 

de  Libau I4.5n 

Suède ■ 


18.  )5 
15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Oros  8on  seul.    15.50    15.75 
Songr.etmoy.    14.25    14.50 
Sou  S-cases...    15.09    14.75 
Son  ûa 16. Ou    16.25 


Recoupettes..  13.004  13.50 

Remoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  14.25    14.50 

—  bâtards  13.75    14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  30  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  30  mnrs 

Sacres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


32.75  i 

■23.75 

17.00 

16  60 

17.73 

18.25 

14.00 


25.00 
17.25 
16.75 
19.00 
■20.50' 
15.50 


37.75  à 

42.00 

66.00 

87.1(0 

82.00 

51.25 


BEUHHES.  —  Balles  rfe  Parii.    Le  kilogr.) 


BSURRES    EN 


MOTTBS 

2.50  4  5  90 
02 


Isigny  extra... 

Gournay 3.^20 

M.  de  Vira 3.30  4.36 

de  Bretagne.,..  3.  16  3.00 

du  Gâtinais 3.00  3. -20 

Laitiers  du  Jura  3.i20  3.70 

de  Charente 3.40  4.16 

Etrangers 3.:()  3.00 


BEURBK.S    EN  LIVRES 

Bourgogne 30043.00^ 

Gâtinais 2  80    3.20 

Vendôme 3.0J    3,00 

Beaut.'eancy. . . .  2.t0    3.20 

Ferme 2.60    3.70 

Tours 3.00    3.20 

Le  Mans 3.00    3.i!0 

Touraine 3.1.0    3.50 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . ... 


62  4106 


60 

120 

S2 

92 

70 

95 

82 

92 

82 

86 

9J     lOS 


FROMAGES. 


Bourgogne  . .   . 

Champagne 76 

Cosne 75 

Sarthe 73 

Bretagne 54 

Vendée; 70 

Auvergne 70 

Midi 78 

Balles  de  Paris. 


76  4  86. 

7o       86 


84 

8 

6lr 

84 

;8 

84 


La  dizaine. 
Fromagen  de  Brie,  haute  marque 55.00  4  76.00 


grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules.. . 
laitiers 


30.00  54.00 
30.00  13.00 
■2U.00  25.00 
10.00  24.00 
Le  cent. 

Goulommiers 55.004105.00 

Camembert  en  boite 60.00      72.00- 

—  en  paillons '«5.00      57.00 

Mont-d'Or 24.00      27.00 

Gournay 16.00      25.00 

Lisieux 4M. 00      90.00 

Pont-lEvéque lÛ.OO      85.00 

Neufohâtel lu. 00      21.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140 .  00  à  180.00 

Gérardmer ■>  " 

Munster 150.00 

Cantal 140.00 

Roquefort 200.00 

Hollande,  1«'  choix • 

—  2*  choix " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 185.00 

—  —  Suisse , 190.00 

Emmenthal 205 .00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pans. 
(La  pièce.) 


180.00 

170.00 

270. 00 

» 

210.00 

215.00 

235.00 

Pintades 2.504  5.UÛ 

Canards  terme. .  2. 25    4.00 

Rouen 6.00    7.00 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  1.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  2.25    4.00 

—    garenne..  1.00    1.60 

Pigeons 0.50    2.00 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Gari.. ds  sau\au  . 


3  004 
3  iiO 
5.00 


00 
6.50 
«.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


18.50  à  1S.25 

Avignon 21.00      31.00 

Le  Mans 19.00       19.00 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19. -25  à  ïO. 50    |  Dunkerqne.. 

Havre 19.50      19.50 

Dijon 19.00      19.00 

SARRA.SIN.  —  Les  100  kilogr. 

20.75  à  21 .05    i  Avranches...     19. -25  à  19. -35 

21.75       -21. lO     1  Nantes 19.50       19.50 

•20. 00      20.00    '  Rennes 19.50       19.50 


Paris 

Avignon 

Lo  Mans 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


..     46.50  à  46.50    i 
..     21.50      20.50    I 

LÉGl'MES  SECS 

Haricots. 

33.00  à  42.00 

23.00      48.00 

30.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE. 
Variétés  polagères. 

Midi 80  00.1  100.0    I    Hollande 

Algérie 26.00      32.00    '    Rouges.. 


Piémont . 
Saïgon  . . 


Paris 

Bordeaux 
Marseille. 


Caroline 59.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00      37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 


22.00 
23.00 


Les  100  kilogr. 

Halles  de  Paris. 
14.00  à 
10.00 


'.5.00 
49.00 


16.00 
12  00 


Variétés  indnslrielles  et  roarragéres 

Avignon 8.00  à     8.00    |    Châloos-s.-S.       7.00  à     7.50 

.       C.OO       l.l.OO 


OURRAfil 

ÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

'.5  i   145 

Minette 

lOO  à  l,i0.0 

200      2:io 

Sainfoin  double 

28      30.00 

190       200 

Sainloin  simple 

31.00  33 

125       160 

Pois  de  prinl. . 

23       27.00 

50         65 

Vescesdeprint. 

23.00  30.0 

Trèfles  -violets .. . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Lozerne 

Ray  grass 

FOÏÎRHAGES  ET  PAILLbS 

Marché  de  La  Ceiapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


\"qx 

lal. 

58  à 

65 

58 

62 

36 

37 

38 

41 

30 

31 

2«   quai. 

52  à    56 

52        56 

35 

40 

28 


36 
36 
30 


quai. 
I  à  50 
50 
37 
35 
■38 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6,50 

Laon 6.60 


Foin 

11.50 

11.50 

12.00 

11.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilogr, 
Nantes 


Paill  j  Foin. 

Moulins 7.00     12.00 

Montluçon 7,70     11.00 

Meaux 6.50     12.00 

Nemours 6.25     11.50 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  

GRAIIN 


Dunkerque 

places  du 
Nord. 

14  50  à  14.85 
14.50       17  00 


et 
Le  Havre. 


14.50  4  14.85 
14.50       17.00 


Marseille. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. . 


20.75  22.50  20.75  22.50 

18.00  18,50  18.00  18.50 

15.75  15,75  15.75  15.75 

14.25  18,60  14.25  18.60 

14.75  18.00  14.75  18.00 

ES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  I  Lin.  i 

26.75  31.  0  37.25  à  40.50  1 
29.00  31. OO  37.00  38.C0  I 
31.50      31.50  I    37.00      37.00  ' 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


22  00 
18.00 
15.00 


14.75 
Les  100  kilogr 


22.00 
18.00 
15.50 

18.00 


Œillette 


Le  Mans. 
Saumur. . 


Ir»  qualité. 
00.00  a  00.00 
00.00      00.00 


2*"  qualité.       | 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00  ' 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00  00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00        00.0 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  135.00  à  137.50 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg    236.00  *  250.0 

Spalt  256.00    280.00 

Alsace 250.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98    à  1.98 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.94  1.94 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.75  1.75 

Cuir  torréfié  monlu —                      1.30  1.30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      23.25  23.25 

Nitrate  de  chaux 20.75  20.85 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46  50  48.50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.00  31.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.00  22.00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité t. 45  1.44 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.25  22.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23  50  23.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  pliospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  50  10  25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Monl-Saint-Martin.       4.00  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.       0.48  0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —              0.35  0.42 

Phosphate  précipité.                      —            —              0.32  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18,20à  Doullens 2.10  i  2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  3.40 

—  de  l'Oise,  16,'I8  à  Breteuil 1  .'JO  1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  4.00 

—  CSte-''Or,  U'16  à  Montbard 2.60  2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3,50  3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az »  Marseille      14.00  4  14.00 

Ricin  4/5  Az —               11.00  11.00 

Arachides —                16.75  16.75 

Pavot  4.50/5  Az —                13.75  13.75 

Ravison  4.50  Az —                13.25  13.25 

Coton  d'Kgypte —  n 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerquo     13.75  13.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...              —               12.75  13,00 

Ricins —                10.25  10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  4 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique.  Pans 2.25 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  .Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  4  'Vienne 6.00 


17.75 
12. fû 


2.25 
6. OC 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6    tin    betteraves, 
90"  disponib.    51.00   4   49.75 
4  derniers...     45.50        45.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 57,00  4  37.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 41,50      41  £0 

Ratflnés 72,50      75, 5C 

Mélasses U.OO      15  00 


Lille,  disp.  ..  49.00  4  49.00 
Bordeaux...  48  00  48.50 
Béziers 48.00      48.  CO 
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AMIUUNS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 
Amidon  pur  troment 56.00  è  5s. 00 


Amidon  de  maïs 46.00 

b'écnle  sèche  da  l'Oise 38.50 

_       Epinal ''0-0'' 

-       Paris 3100 

Sirop  cristal S^"" 

HUILBN.  —  Les  100  kilogr.) 


66.00 
39.50 
411.00 
38.00 
55  00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza.  Lin. 

6',.if>  à  6 '..50  8o.50  à  S3.i:. 
.■,,i.50  64  00  83.00  83. -.'fi 
63.0"  63.00  80.00  80.00 
66.00       66.00  I  81.50       81.50 


VINS 
'  Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


;oo  ; 

600 
450 
450 


ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves ''00 

Palus • 


Vtns  blattes.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac tlOO  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  [à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rouge.s....     1.65  à  1.95  1e  de^ré 
Vins  blancs  :  .\ramon.  rose  et  blanc.     1.85  à  2.00  le  degré 

—  Bourret,  —  1.95  à  2.00      — 

-  Picpoul,  —  J.lO  à  2.10      — 
EAU-OE-Vl.li    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  L'au'de-vie  des  Chtirt^ntes. 
1878  1877 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1»'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 


1876 

520 
570 
600 
620 
700 
75Û 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  50.80  »  50.80 

—  de  ter —                5.00        5.00 

Soutre  trituré »  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone — ■  36.00 

Sulfocarbonate  de  putflssiuiD..  i"!  Saint  Denis  36.00 


14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipriint.t  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  trançaise  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

-  1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 
1875,  4  %  remb.  500  tr 

,  1876.  4  %  remb.  500  Ir 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  Ir.. 

—  1/4  d'oD.  remb.   100  fr. 
I  1894-18962  1/2  %  remb.WOfr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  romhours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 

—  1,5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  O/H 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  uniliée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  loncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

société  générale  500  ir.  230  t.  p., 
^       Est,  500  tr.  tOJt  payé 

&   i   P.-L.-M.      -  - 

-S  ;  Midi,  -  - 

„   \  Nord,  —  — 

S   /  Orléans,  —  — 

û    V   Ouest,  —  — 

'transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  l.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
t^anal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


PluH  haut. 
9^  25 

gx.îio 

472. UO 
551.00 
407.00 
10S.5O 
562.00 
559.23 
3'i9.0U 

99.75 
383.00 

',19.75 
430.00 
113.0.) 
418.60 

109. ;o 

4.il.UJ 

9). 76 

397.;') 

97.00 

411.76 

119.00 

510.00 

109,00 

lûl.l" 

97,90 

98,36 

104.20 

66.  SO 

95.-0 

4290.00 
809.00 
815.00 

1445.00 
7-27.011 
955.0» 

1360.00 

1167.00 

na.-.oo 

14J9.U0 
9^0.00 
25-:  50 
184.50 
601.00 

1530.00 
275.00 

.M25.00 


Plus  bas. 
98.22 
98.65 
4";i>.00 
519.00 
405.00 
W.'i;.' 
550.00 
566.01' 
376.50 

90.5» 
379.50 

99 ,  26 
42  7  00 
112.50 
418.00 
lOo.C» 
4O0.0U 

96  50 
Sol.Ou 

97.00 
414.00 
118.5» 


507 

75 

K'^ 

60 

leo.oo  1 

97 

ÏO 

98 

-.» 

104 

05 

66 

75 

9.1 

00 

4285 

00 

808.00  1 

8C6 

00 

11,! 

00 

726 

00 

960 

00 

1350.00  1 

1165 

00 

179i 

00 

1142 

.50 

973.00  1 

237 

00 

180.00  1 

600 

00 

1.620.00  1 

270 

00 

511' 

.00 

du 

3ii  murs 

98  32 

90.00 

469.00 

551.00 

406,00 

108, 5u 

562 , 00 

550.  CO 

378.00 

100.00 

37S.25 

99.50 

423.00 

115.00 

418. CO 

109.75 

460.50 

95.50 

396  00 

97.00 

416.0» 

U8.50 

512.00 

103  50 

113  60 

97.25 

98.25 

101.15 

66.70 

9r..60 

i350.00 
825.00 
825.00 
1425.00 
728.00 
967.00 
1360.00 
116i,.C0 
1795.00 
Mil. 00 
9î7.t0 
23s  00 
te». 50 
609.00 
1515.00 
273.00 
5080.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885, 2. 30%  500  r  500  tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879.2,60  %  r.500  fr. . 

—  1880  3  %  fomb.  500  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  tr. 

—  18992.60%  remb. ôOOfr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardeunes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t,  5  %  remb   650  fr 


Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C»  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique.  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  romb.  500  fr. 


du  23  au  29  111. 

Plus  haut  PluB  bas 
50>*  00 
438,50 
487 , 00 
4ts.00 
503.00 
270  50 
WO .  75 
506.50 
404. CO 
477.00 
482.50 
501.00 
70.50 
711,25 


haut 
509.50 
410  ,i0 
4,^8.76 
490.00 
501.00 
271.10 
491.76 
507.00 
406.75 
480.00 
484.50 
503.00 
7»,  76 
70,50 


439.50 
43S.75 
446.50 
4.7.25 
413.50 
442.50 
4 '.6. 00 
441. OJ 
416.50 
445.25 
461.00 
412,50 
445.10 
441  00 
446  26 
434.00 
657.50 


116.50 
50.1.50 
4u8.00 
391,00 
141.00 
119.00 
614.00 


137,50 
438.25 
414.50 
44i.OO 
441,25 
441,00 
445,25 
43». (0 
411.50 
411.26 
4; 0.00 
411.00 
411.00 
430.00 
4i5.cO 
431.C0 
656,00 


415.00 
503. CO 
.07.50 
392.. 60 
138.50 
m'.. 50 
dl2.50 


Coure 

du 

3U  nmr^ 

490.00 

437.50 

488.75 

4S8.00 

506.00 

270.00 

4? 0.00 

506.00 

405.00 

476.50 

182.00 

501.50 

70.75 

70.00 

436.50 

435.00 

444.50 

411.50 

411.50 

411.00 

445.00 

4.O.50 

4 10.50 

445.00 

4i8.0O 

441.00 

414.00 

439.00 

441.00 

4.<3.û0 

656. -25 

4lo.00 
503.25 
410.00 
392.00 
120.25 
116.50 
615.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionob. 


Paris.  —  L.  Mirstheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Refroidissement  au  début  du  mois  d'avril.  —  Ellets  sur  les  cultures.  —  Les  sauterelles  dans  le  Sud-Al"érien« 

—  Promulgation  des  lois  sur  la  révision  douanière  et  sur  la  convention  commerciale  avec  les'Etals-Unis 

—  Encore  les  graines  oléagineuses.  —  Prorogation  des  primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre.  La 

culture  de  l'olivier.  —  Texte  de  la  proposition  adoptée  par  la  Chambre  et  le  Sénat.  —  Vote  par  le  Sénat 
du  tarif  douanier  sur  la  nicotine  titrée.  —  Nouvelle  proposition  relative  aux  subventions  [lour  le  reboise- 
ment. —  Décret  pour  l'application  de  la  loi  sur  le  bir-n  de  famille.  —  Création  d'un  Conseil  .■supérieur  de  la 
petite  propriété.  —  Son  organisai  ion.  —  Etudes  de  MM.  Moreau  et  Vinet  sur  l'emploi  des  bouillies  arse- 
nicales contre  les  insectes  de  la  vigne.  —  Les  primes  à  la  distillation  du  vin.  —  liésolution  votée  iiar  la 
Chambre  des  députés  sur  les  mesures  à  prendre  en  faveur  de  la  viticulture.  —  Décret  fixant  la  taxe  de 
fabrication  de  l'alcool  pour  19H.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières.  —  Prochaine  vente 
d'animaux  reproducteurs  de  la  race  durham  à  la  Motte-Grollier.  —  Caractère  de  cette  vente.  —  Rapport  de 
MM.  Chatillnn  et  Blanc  sur  l'enquête  relative  à  la  défense  contre  la  grêle  en  1909.  —  Conférence  de 
M.  Rouart  à  Toulouse  sur  la  place  faite  à  l'agriculteur  dans  la  [société  moderne.  —  La  récolte  du  blé  en 
Espagne  en  1909.  —  Renseignements  sur  les  adjudications  de  coupes  de  bois  en  Franche-Comté.  —  Prochain 
Concours  du  Comice  départemental  de  l'Aube.  —  Concours  de  basses-cours  dans  le  département  de  la 
Charente.  —  Date  du  Concours  spécial  de  la  race  boviue  de  Montbéliard.  —  Caractères  de  la  race  — 
Concours  de  reproducteurs  de  la  race  limousine  à  Limoges.  —  Prochain  Concours  du  cheval  bel^e  à 
Bruxelles.  —  Concours  du  Comice  de  Lille  sur  la  traite  mécanique  des  vaches.  —  Résolution  votée  par 
la  Chambre  des  députés  sur  le  régime  des  entrepôts  et  sur  la  médaille  d'honneur  agricole.  —  Publication 
relative  à  la  fumure  potassique  de  la  pomme  de  terre.  —  Le  transport  des  ouvrier.s  agricoles  sur  le  réseau 
d'Orléans. 


L  hiver  eu  avril. 

La  fin  de  mars  el  le  début  du  mois  d'avril 
ont  été  marqué.s  par  une  alleiiile  subite  du 
froid  qui  ne  paraît  avoir  épargné  aucune 
région  de  la  France,  à  l'exception  peut-être 
d'une  partie  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie. Aprè.s  des  bourrasques  violentes  et 
des  chutes  plus  ou  m.oins  abondantes  de 
neige  dans  quelques  régions,  le  thermomètre 
esl  descendu  brusquement  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Des  gelées  intenses  pour 
la  saison  en  ont  été  la  conséquence.  Dans  la 
région  méridionale,  particulièrement  en  Lan- 
guedoc, où  les  bourgeons  de  la  vigne  étaient 
épanouis,  ils  ont  été  grillés  dans  une  assez 
large  proportion:  il  en  résultera  évidemment 
des  pertes  plus  ou  moins  graves  suivant  les 
localités. 

Dans  la  région  septentrionale,  le  thermo- 
mètre esl  descendu  à  —  'r  degrés  le  31  mars 
et  le  1''  avril.  D'après  les  renseignements 
transmis  par  notre  excellent  collaborateur 
M.  liilier,  il  était  devenu  impossible  de  tra- 
vailler les  terres  gelées,  surtout  celles  qui 
avaient  été  labourées  par  les  temps  humides 
à  l'excès  de  la  fin  de  l'hiver;  les  blés  ne 
paraissent  pas  souffrir,  mais  le  départ  des 
prairies  est  retardé. 

En  Algérie,  des  vols  importants  de  criquets 
sont  signalés  dans  les  territoires  du  Sud,  no- 
tamment aux  environs  de  Laghouat.  Des  me- 
sures énergiques  sont  prises  pour  arrêter  le 
Iléau. 

Questions  douanières. 

Le  Journal  Officiel  du  30  mars  a  promul- 
gué les  deu.x  lois  en  date  du  :29  mars,  dont 
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nous  avons  annoncé  l'adoption  définitive  : 
1"  sur  la  revision  du  tarif  général  des  douanes  ; 
2°  sur  l'application  du  tarif  des  douanes  aux 
produits  originaires  des  Etats-Fnis  d'Amé- 
rique. De  son  coté,  le  président  des  Etats- 
Unis  avait  signé  le  19  mars  la  proclamation 
concédant  à  la  France  le  tarif  minimum  à 
dater  du  31  mars.  Ayant  fait  connaître  les 
péripéties  de  la  revision  douanière  .et  les 
caractères  de  la  convention  avec  les  Etats- 
Unis,  nous  n'avons  pas  à  reproduire  ces  docu- 
ments. 

Il  n'est  pas  inutile,  à  la  fin  de  ces  discus- 
sions, de  jeter  un  coup  d'o'il  rapide  sur  leurs 
conséquences.  Le  point  capital  pour  l'agri- 
culture, dans  la  revision  douanière,  était  le 
régime  des  fruits  et  des  graines  oléa|.;ineu\. 
Sans  doute,  comme  on  l'a  vu  précédemment, 
une  satisfaction  partielle  a  été  donnée  aux 
réclamations  qui  n'avaient  pas  cessé  de  se 
manifester  depuis  vingt  ans.  Mais  on  ne  doit 
pas  se  lasser  de  rappeler  que  cette  satisfac- 
tion est  plus  apparente  que  réelle,  puisijue 
la  plus  forte  part  des  graines  oléagineuses 
importées  en  France  reste  absolument 
exempte.  Ce  n'est  pas  seulement  l'agricul- 
ture de  la  Métropole  qui  est  ainsi  lésée,  c'est 
aussi  celle  des  colonies.  Le  Parlement  devra 
s'occuper  bientôt  du  régime  douanier  colo- 
nial. Il  sera  possible,  à  ce  moment,  do  re- 
prendre la  question  pour  arriver  enlin  à  une 
solution  équitable,  car  on  ne  sauraii  consi- 
dérer le  procès  comme  définitivement  jugé. 
Primes  à  la  culture  du  chanvre  et  du  lin. 

Dans  la  séance  du  29  mars,  le  Sénat  a 
adopté,  sur  le  rapport  de  M.  Portier,  la  pro- 
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Reboisoment  des  montagnes. 
Dans  .sa  sé;iiu'e  du  t  "  avril,  la  Ciiaiabit' 
dos  dépulos  a  adopir  une  proposition  modi- 
lîant  el  complélani  la  loi  du  A  avril  lSS:i  sur 
la  iTsIauralion  di's  lorrains  on  nionlaguc.  La 
jirinoipalo  innovation  que  renfenne  cetto 
proposition  doit  ôtro  sii;nalùe.  Klle  maint ioni 
lo  principe  des  subventions,  consistant  soil  on 
diMivrance  de  i;rainos  ou  de  plants,  .soit  on 
argent,  soit  en  travaux,  à  accorder,  dans  les 
pays  do  niontagnos.  on  dehors  dos  porimôtres 
o\proprit''s,  aux  communes,  aux  associations 
pastorales,  aux  fruitières,  aux  établissements 


|)osili(in  ilr  loi  sui-  les  oncouragouionts  à  la 
lullin-c  du  lin  ol  du  chanvre,  déjà  votée  par 
la  (Ihanihro  des  députés  ^voil■  la  r.lironi(|uo 
lin  17  mars,  p.  ',i'Ht),  et  dont  nous  avons 
in(li(]ur  les  dispositions. 

.\ucunchangomont  n'a  olé  apporté  au  texte, 
'pii  est  (loNcnu  (lélinilir. 

Primes  à  la  ciiltni-e  de  I  olivier. 
Comme  nous  l'avons  dit  à  diverses  reprises, 
la  création  de  |)riuios  à  la  culture  de  l'olivier 
sera  la  conséquence  falale  du  déni  de  justice 
commis,  dan.'!  la  revision  douanière,  à  l'égard 
de  la  culture  de  l'olivier.  On  sait  qu'une  pro- 
position dans  ce  sens  a  été  présentée  par 
M.  liaiberli,  députe.  La  (Commission  des 
douanes  a,  sur  le  rapport  do  M.  {■'ernand  Da- 
vid, présenlé  un  rapport  l'avorablo,  mais  en 
modiliant  profondément  lo  texte  do  la  i)ro- 
position  ;  elle  a  limité  d'avance  le  crédit 
pour  l'alliibulion  des  primes,  sans  lixor  le 
Unix  ménie  de  l;i  ])rime  ;  e'ost  une  singulière 
méthode  do  travail,  qui  réduit  la  proposition 
•  I  une  manifestation  quasi  plalonique.  Voici 
lo  li'xto  qui  a  été  adoiité  dans  la  .séance  du 
•'!<•  mars,  puis  par  le  Sénat  dans  colle  du 
î  avril  : 

Articli-  unique. —  tl  sera  iiisctit cliaqur  anm'o. 
peuilanl  dix  ans,  <\  [lartir  de  l'cxi  rcico  l'.MI.  au 
liihljjetdu  ministère  de  l'Ai^ricullun-.  une  somme 
(lo  -2  millions  à  titre  de  primes  et  eneointii^e- 
mi'uls  ;\  la  eultiire  de  l'olivier. 

Une  hii  spéciale  détermincMa  le  uiotle  d'altii- 
Inilion  «le  ces  subventions. 

l>'après  les  déclarations  do  M.  l'ornaïul 
Havid,  c'est  ù  la  résistance  du  ministre  dos 
finances  qu'on  doit  l'alournomonl  d'une 
solution  déliiiilive. 

La  nicotuie  titrée. 

On  a  lu  dans  notre  précé'doiilo  Chronique 
p.:i!>0^  que  la  Clunubro  dos  députés  avait 
adopté  une  proposition  tendant  ;\  inscrire  la 
nicotine  litrée  au  tarif  des  douanes,  avec  des 
tarifs  très  réduits.  Dans  sa  séance  du  ."îl  mars, 
le  Sénat  a  ratilié  celte  proposition,  qui  est 
ainsi  devenue  délinitive. 


inihlics  el  aux  |)arli(idiers.  à  raison  des  tra- 
vaux entrepris  pai'  eux  ])our  lo  rohoisoment, 
l'amélioration,  la  consolidation  du  sol  et  la 
mise  en  valeur  des  pAturages.  Mais  elle 
ajoute  (]u'en  cas  de  soumission  des  terrains 
au  régime  forestier  en  vue  do  les  convertir 
on  bois  et  do  les  aménager  on  p.iturages,  la 
pari  do  subvention  de  l'Ktal,  aiféronte  aux 
travaux  réels  de  reboisomeul.  ainsi  allouée, 
sera  an  moins  égale  aux  deux  tiers  des 
dépenses  t'.iiles  (lour  cet  objet. 

Le  bien  de  famille. 
La  loi  du  Li  juillel  l'.Kill.  sur  la  constitution 
d'un  bien  do  t'amillo  insaisiss.ible,  prévoyait 
(|u'uu  règlement  d'administration  |)ublii]uo 
inler\  iendrad  pour  assurer  lo  fonctionne- 
mont  de  la  loi.  Ce  règlement  est  renlermé 
dans  un  décret  en  date  du  2()  mars  ;  on  en 
trouvera  les  dispositiims  plus  loin  (p.  -'(.'{y). 

Conseil  supérieur  de  la  petite  propriété  rurale. 
Lo  mémo  décret  du  il!  mars  institue,  auprès 
du  ministre  do  r.\gricullure,  un  Conseil  supé- 
rieur   do    la   petilo    propriété    rurale.    Voici 
(pielles  en  seront  les  attributions  : 

le  Conseil  supérieur  délibère  sur  toutes  les 
alfaires  qui  lui  sont  soumises  par  le  ministre  de 
l'AgricuUiue.  tl  émet  des  vœux  sur  les  questions 
inlirc?sant  la  petite  proi>riélé  rurale,  procède  à 
des  euiiuèles,  avec  l'autorisation  dvi  minlslre.  et 
lui  siiiiiale,  le  cas  échéant,  l'oppoitunitt'  de  délé- 
guer ;\  une  ou  plusieurs  personnes  des  missions 
spéciales. 

Le  Conseil  supérieur  se  réunit  au  moins  une 
fois  par  an. 

Un  comité  technique  de  douze  membres, 
choisis  dans  le  sein  du  Conseil  et  désignés  par 
le  ministre  de  l'Agriculture,  se  réunit  sur  convo- 
calion  du  ministre  et  sous  la  présidence  de  l'un 
des  viee-présidents,  cliaiiue  fois  .|ue  les  mesures 
,'i  prendre  l'exii^ent.  Il  délibère  sur  les  affaires 
uri,'entes  et  sur  toutes  celles  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  nunistie  de  rAi;riculture.  Il  instruit 
les  questions  .1  siuuuellre  au  Conseil  supérieur. 

Le  nouveau  Conseil,  présidé  par  le  ministre 
do  l'Agriculture,  compte,  outre  les  anciens 
ministres  de  l'Agriculture,  (i  membres  de 
droits  et  'il  nunidu'es  nommés  pour  une 
période  do  trois  ans  (lar  un  autre  décret 
portant  la  ménu'  date. 

Questions  viticoles. 
Sur  le  problème  de  l'emploi  dos  bouillies 
arsenicales  pcuir  la  dosiruclion  dos  insectes 
de  la  vigne,  M.M.  L.  Moreau  et  E.  Vinci,  de 
la  Station  oenologique  d'.Vngors,  ont  présenté 
;\  l'Académie  des  sciences  (séance  du  til  mars) 
les  résultats  des  observations  comparatives 
auxquelles  ils   se  sont  livrés  au   cours   do 
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l'année  dernière.  Après  avoir,  dans  une  vii;ne 
d'expériences,  pulvérisé,  le  "Il  mai,  puis  le 
tijuin,  une  bouillie  à  l'arséniate  de  plomb  ;\ 
raison  de  1  hectolitre  pour  1  000  souciics,  ils 
ont  prélevé,  à  dilTérenles  reprises,  de  cinq  à 
.six  grappes  de  raisins,  cl  ils  ont  df'termini' 
les  proportions  d'arsenic  cl  de  [)lomli  qu'on 
y  trouvait  encore. 

Après  avoir  conslati'  (\uc  la  quantité  d'ar- 
séniate  di>  ploniii  restant  sur  les  grappes 
après  le  traitement  est  élevée  relalivemcnl.  au 
poids  de  la  grapiie,  ils  ajoutent  : 

Cet  arséiiiale  de  plomb  s'éliniine  peu  ,'i  peu  au 
oo\irs  de  la  végétation. 

Trois  semaines  ou  un  mois  avant  la  récolte, 
on  trouve  encore  de  ce  poison  jusqu'il  0  millif,'r.  ?7 
par  grappe  dans  noire  expérience,  ce  qui  t'ciail 
par  Uilogr.imnie  de  raisins  I  milligc.  lis,  le  pdids 
moyen  d'une  grappe  de  Clienin  hianc  piaivani 
être  évalué,  à  cetle  date,  à  MO  grammes  en- 
vi rcni. 

Il  doit  eu  rester  encore  sur  les  raisins  à  la  ré- 
colte, puisqu'on  en  troiivr  un  peu  dans  les  lies. 

Enfin,  MiM.  Moreau  et  Vinet  constaleul 
(ju'ils  n'oul  pas  retrouvé  d'arsénialc  dans  le 
vin  ;  ce  sel  serait  éliminé  dans  les  lies  el  pni- 
hablemenl  aussi  dans  les  marc*. 

—  Le  projet  de  primes  à  la  distillation  des 
vins  est  toujours  soutenu  par  .ses  promo- 
teurs. Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  dé- 
putés du  2fl  mars,  M.  .lustin  Auge  c!  i|uel- 
ques  autres  ont  demandi'  l'adopliou  iuirné'- 
diate  d'un  projet  de  ri''solulion   ainsi  conçu  : 

La  Cliamtire  invite  le  (ioin  ei  iicnient  .'i  l'Iudiei- 
définitivement  et  d'urgence  l,i  |iro]iosition  ten- 
dant à  :illoiier  aux  viticulteuiN  qui  distilleront  ou 
feront  distiller  leurs  vins,  nii''  somme  deul  le 
taux  serait  idiérieurement  li,Ké,  le  vin  faisant 
lui-même  les  frais  de  cette  réiorme. 

Celle  résolution  a  été  adoptéi^  après  linéi- 
ques observalions  du  minisirc  di's  finances. 
Il  a  reconnu  l'inlcrr't  de  l'idi'e  pri'i-onisé'e  par 
M.  Auge,  et  il  a  promis  île  chercher  à  résou- 
dre les  diflicullés  que  son  application  reiu:on- 
tre,  conmie  à  résoudre  ainsi  la  question  de 
faciliter  l'écoulement  des  alcools  dénalurés 
du  [Nord. 

—  Une  autre  résolution,  relative  aux 
conclusions  de  la  Commission  d'enquête  sur 
la  viticulture,  a  été  présentée  par  M.  Emma- 
nuel Brousse  dans  la  séance  du  I"  avril,  et 
adoptée  dans  les  termes  suivants  ; 

La  Chambre  invite  le  (iouvernement  à  cludicr 
di'linilivement  el  d'urgence  les  propositions  sur 
la  circulation  des  vins  défectueux  ou  m;ilailes  ou 
ayant  moins  de  6  degrés  d'alcool,  le  sucrage  et 
le  mouillage  des  vins,  faites  par  la  commission 
d'enquête  sur  la  situation  critique  de  la  viticul- 
ture. 


.Vinsise  transformeul  en  des  vieux  (daloui- 
ques  des  propositions  qui  avaient  provoqué' 
tant  de  labeurs  el  de  discussions. 

La  taxa  de  fabrication  de  l'alcool. 
Un  décret  en  dale  du  ;!l  mars  ,i  dé'cidé'  qu'à 
partir  du  {"janvier  Util  la  taxe  de  l'abriea- 
lioii  sur  l'alcool  indu.-^triel  serait  lixée  à 
I  fr.  S.'i  par  hectolitre  d'alcool  pur.  On  sait 
que  celle  taxe  a  été  édablie  par  la  loi  du 
dO  mars  l'.KW,  en  vue  de  couvrir  les  frais  de 
di''n;ilin-;ition  de  l'alcool  pour  les  usages  in- 
diislriid--.  fixée  iirimilivemenl  à  0  l'r.  80  par 
heclolilre,  cette  taxe  s'est  idevé'e  avec  le  dè^e- 
liippeincnl  des  emplois  de  l'alcool  dénaturé. 

Les  retraites  ouvrières  et  paysannes, 
("omme  nous  le  pré'vovioiis  dans  notre  dei- 
nier  numéro,  la  Chambre  des  député's  a 
adopté',  sans  \  apporler  le  moindre  change- 
ment, le  texte  du  pi-ojel  île  loi  sur  les  rolrailes 
ouvrières  voté  p.ir  le  Si'iial.  A  la  quasi  unani- 
mité' de  .'liiO  voix  contre  'i,  ce  lexto  est  devenu 
déliiiilif.  Mais  des  ré'serves  ont  été'  faites  de 
tous  celles  sur  les  dispositions  qu'il  comporle. 
La  loi  qui  va  èti'i'  promidgin''e  app.-irait  ainsi 
comme  une  simple  manifestation  ;  elle  devra 
être  profondémeni  remaniée  avant  de  pouvoir 
être  appliquée.  Ce  sera  peut-être  l'o'iivre 
de  1,1  nouvidie  lé'gislalure.  La  loi  a  é'té'  pro- 
mulguée au  Joinniil  Of/irirl  du  C>  avril. 

Etable  de  la  Motte -Grollier. 
Dans   la  Chronique   du    17   mars  (p.  .'{28), 

nous  avons  annoncé'  que   M la  baronne  de 

Choisy  organisait  une  viuilc  des  animaux 
reproducteurs  de  race  durham  pure,  en  excé- 
dent dans  sou  cé'lèbre  Ironpean  de  la  .Motte- 
(îrollier  Sarlhe;.  Le  nn)lif  qui  l'a  guidé'c  (>sl 
ainsi    expliqué   dans   le   catalogue  : 

Le  troupeau  est  devenu  si  nombreux,  taiil  de 
naissances  sont  attendues  celte  annir,  ipie 
M'""  de  Choisy  a  eu  la  pensi'c  d'organiser  une 
grande  vente  aux  enchères  à  la  Molte-tîrollier, 
ollVaut  ainsi  aux  éleveurs  de  toutes  les  contrées 
d'excellents  sujels  des  tribus  conservées  et  amé- 
liorées dans  son  troupeau  depuis  |quarante- 
qnatre  ans,  ramenant  ainsi  son  effectif  :\  une 
quarantaine  de  reproducteurs  qui  continucronl. 
la  lutte  dans  les  concours  et  combleront  en  peu 
de  temps  tous  les  vides  de  l'élatile. 

La  veule  aura  lien  à  la  Motlc-lirollier  le 
jeudi  I  '(avril, et  se  poursuivra  le  vendredi  io, 
s'il  est  nécessaire.  Le  catalogue  compte,  avec 
leur  pedigree  individuel,  07  animaux,  dont 
ol  femelles  nées  de  1000  à  1910,  etKi  mâles 
nés  de  1008  à  lOlO.  Les  uns  et  les  autres 
appartiennent  aux  tribus  de  la  race  durliam 
les  plus  réputées  :  llincks,  Duchess-Bales, 
Beeswing,    Catherine,    (iwynne,    Hiittercup, 
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ddiit  M.  Uiollier   exposa    nasuère,    dans   sa 
monographie:  Les  tribus  du  Ihirhiaii  fiiin<<iis, 
lorigine,  l'histoire  et  h'S  mérites. 
DéJense  contre  la  grêle. 

Comme  chaque  année,  la  Soeiété  réj;io- 
iiale  de  viticulture  de  Lyon  vient  de  publier 
le  rapport  de  M.M.  Joseph  Chatilioii  et  Benoit 
Blanc  sur  l'étal  actuel,  cest-à-dire  à  la  lin  de 
l'année  lOOil,  de  la  défense  contre  la  i;i'èle 
dans  les  diverses  parties  de  la  France  et  sur 
les  résultats  constatés  au  cours  de  la  dernière 
année. 

Ge  rapport  renferme  l'analyse  de  réponses 
parvenues  de  tous  les  points  où  la  défense  est 
(irganieée  soit  par  les  canons,  soit  par  les 
Fusées.  La  prot;ression  de  la  méthode  est  ca- 
ractérisée par  ce  fait  que  MM.  Chatillon  et 
Blanc  ont  pu  enregistrer  cette  année  plus  de 
(îdO  stations  de  tir,  au  lieu  de  '(00  environ 
l'année  précédente,  soit  un  gain  de  "idO.  Ils 
peuvent  conclure  que  si  la  défense  s'accroît 
en  France  tandis  qu'elle  a  diminué  dans 
d'autres  pays,  ce  résultat  est  dû  à  une  orga- 
nisation plus  sérieuse  et  plus  méthodique. 
Le  département  qui  renferme  actuellement 
le  plus  grand  nombre  d'organisations  de  dé- 
Ce, i^e  est  celui  du  Gers  où  l'on  en  compte 
|ilus  de  100. 

MM.  CiiatiUoii  et  Blanc  ajoutent  :  ■■  Au 
cours  de  la  dernière  camj)agne,  les  résul- 
tats précédemment  acquis  n'ont  été  inlirmés 
d'aucune  façon.  Malgré  que  l'année  n'ait 
]iointeté  très  orageuse,  plu-iieurs  fois  et  dans 
un  grand  nombre  d'organisations  on  a  com- 
battu avec  plein  succès  des  orages  fort  dan- 
gereux. »  Et  ils  terminent  par  la  constatation 
suivante  :  "  Il  résulte  de  presque  tous  les 
rapports  que  nous  avons  reçus  que  la  con- 
tiauce  dans  l'efficacité  du  tir  est  générale.    ■ 

Lagriculteur  dans  la  société. 

La  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
'r<Milouse  a  organisé  un  Institut  agricole  sous 
la  direction  d'un  de  ses  professeurs  les  plus 
éuiinents,  M.  Paul  Sabatier.  En  vue  de  com- 
pléter l'enseignement  qui  y  est  donné,  des 
conférences  publiques  ont  été  créées,  dont  la 
preuiière  a  été  faite  le  15  janvier  dernier  par 
M.  Eugène  Rouart,  président  honoraire  delà 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Haute- 
(laronne. 

Cette  conférence  très  substantielle  a  porté 
sur  l'évolution  de  la  place  donnée  à  l'agricul- 
teur dans  la  société  au  cours  des  siècles. 
Après  avoir  été  nulle,  cette  part  a  commencé 
a  .s'accentuer  à  la  fin  du  wiif  siècle  pour 
grandir  progressivement  pendant  le  xix'-.  Ce 
mouvement  est   attribué   par  M.   Bouart  au 
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fait  que,  depuis  Lavoisier,  les  savants  ont  fait 
de  l'agriculture  un  art  raisonné  qui  se  per- 
fectionne de  jour  en  jour.  Le  portrait  qu'il 
trace  du  cultivateur  moderne  est  aussi  vrai 
que  séduisant;  H  il  n'aura  pas  travaillé,  dit- 
il,  pour  e.xploiter  la  société,  mais  pour  la 
faire  vivre.  »  Il  est  utile  que,  de  temps  en 
temps,  ces  vériti's  soient  rappelées  sous  une 
forme  (jui  en  relève  l'attiail. 

La  récolte  du  blé  eu  Espagne. 

D'après  les  documents  ofticiels  imbliés 
récemment,  la  n'colle  du  blé  pour  l'an- 
née 1!)()9  en  Espagne  a  été  évaluée  à  3G  mil- 
lions 997  iOO  quintaux  métriques,  soit  à 
47  43^  GOO  hectolitres  environ.  C'est  une  aug- 
mentalionde  5030  700  quintau.x,  ouGiiiillions 
i49G00  hectolitres,  sur  la  production  moyenne 
de  la  période  l'.)01-19o;)  et  une  augmi^ntation 
de  3  573  000  hectolitres  sur  le  résultat  de 
l'année  1908.  Quatre  provinces  ont  eu  des 
récoltes  exceptionnelles  ;  ce  sont  celles  de 
Burgos,  Ségovie,  Soria  et  Léon. 

Dans  son  ensemble,  la  récolte  de  1909  peut 
donc  être  considérée  comme  très  satisfai- 
sante, car  elle  a  été  plus  abondante  que  celles 
des  quinze  années  antérieures.  Néanmoins 
l'importation  de  l'étranger  a  présenté  une 
augmentation  de  près  de  13  0/0  sur  l'impor- 
tation de  1908,  mais  elle  a  été  beaucoup  plus 
faible  encore  que  celle  des  années  anté- 
rieures. 

Le  prix  des  bois  en  1909: 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté  a 
réuni  les  résultats  des  adjudications  des 
coupes  dans  les  forêts  des  déparlements  du 
Doubs,  du  .lura  et  de  la  Ilaule-Saône,  appar- 
tenant à  l'Etal,  aux  communes  ou  aux  parti- 
culiers. Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

D'une  l'açou  générale,  il  y  a  eu,  cette  année, 
baisse  sur  les  sapins  et  les  taillis;  sur  l'enseuible 
des  coupes  des  f;randes  ventes,  il  s'est  manifesté 
une  baisse  d'environ  de  1 .87  0  0  sur  les  sapins  et 
1.80  0  0  sur  les  taillis. 

Sapins.  —  A  ne  considérer  que  les  seules 
ventes  (sapins  à  l'état  pur  ou  en  mélange  avec 
quelques  feuillus)  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve 
que  le  mètre  cube  a  été  payé,  en  moyenne,  cette 
année,  20  l'r.  ',)3. 

Ou  s'attendait  à  une  baisse  plus  forte,  qu'eût 
légitimée  la  stagnation  des  alTaires. 

\ailUs.  —  Le  prix  de  vente  moyen  de  l'hectare, 
sur  l'ensemble  des  trois  départements  comtois, 
s'élève,  cette  année,  à  74i  fr.  19. 

Le  cours  des  taillis  a  baissé  celte  année;  la 
baisse  atteint  -'.80  0  0  en  moyenne  sur  le  prix 
de  l'hectare  en  l'.)08.  Le  prix  des  futaies  aug- 
mente toujours;  la  baisse  est  due  à  la  déprécia- 
tion des  bois  à  charbon  et  à  la  rareté  de  la  main- 
d'uHivre. 


CHKUMQUE 

La  traverse  de  chemin  Je  fer  a  aussi  baissé 
de  valeur  :  de  4  fr.  oO,  la  traverse  de  chêne  est 
tombée  ;i  4  l'r.  30,  4  l'r.  \;>  et  4  fr.,  el,  la  traverse 
Je  hêtre  est  passée  de  .'î  fr.  50  à  .'î  fr.  40,  .'!  fr.  33. 

Si  les  prix  onl  été  plus  faibles  (|ii'eii  1U08 
el  aussi  qu'en  l'JtiT,  ils  onl  été  cependant 
plus  élevés  que  ceux  de  la  plupart  des  années 
antérieures  depuis  dix  ans. 

Comice  dépa-rtemental  de  1  Aube. 
Les  concours  départementaux  organisés 
par  le  Comice  central  de  IWube,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Gustavi'  Iluot,  son  président,  onl 
toujours  une  grande  importance.  Ils  se  tien- 
nent allernativenienl  dans  chaque  arrondis- 
sement, (ietle  année,  le  concours  aura  lieu 
du  lA  au  m  mai  à  Troyes.  Cesl  dans  l'arron- 
dis.sement  de  Troyes  que  seront  attribués  les 
prix  culturaux. 

Concours  de  basses  cours. 

La  ^ociiHé  nationale  d'aviculture  de  France 
organise  un  Concours  départemental  de 
tenue  et  de  production  des  basses-cours  entre  j 
les  agriculteurs  du  département  de  la  Cha- 
rente. Ce  concours  consistera  dans  la  visite 
des  fermes  par  un  jury  nommé  parlaSociété, 
d"accord  avec  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  la  Charente.  Les  T'écompenses 
consisteront  en  médailles  et  diplômes. 

Les  agriculteurs  désirant  prendre  part  à  ce 
concours  devront  envoyer  leurs  déclarations 
avant  le  4't  mai  au  secrétariat  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture  de  la  Cha- 
rente, à  l'hôlel-de-ville  d'.Vngoulème. 

Concours  spécial  de  la  race  de  Montbéliard. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine 
Montbeliarde  se  tiendra,  cette  année,  à  Dijon 
fCôte-d'Or),  du  20  au  ti  mai,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Guicliard,  professeur  déparle- 
mental  d'agriculture.  La  Commission  chargée 
d'en  élaborer  le  programme  rappelle  les  ca- 
ractères distinctifs  de  la  race,  en  ces  termes  : 

Tête  bien  attachée,  lart;-!  et  plutôt  courte; 
cornes  se  dirigeant  en  dehors,  puis  en  avant  et 
en  haut,  blanches  sur  toute  leur  longueur;  dos 
long  et  droit,  large  au.\  reins;  cuisses  remplies; 
jarrets  droits;  robe  formée  par  de  grandes  taches 
d'un  rouge  franc  et  bien  délimitées,  plaquées  sur 
fond  blanc,  non  jaune  et  blanche,  et  sans  jjoils 
noirs;  absence  absolue  de  taches  ou  marbrures 
noires  sur  les  cornes,  le  mufle,  les  lèvres  ou  la 
langue;  onglons  entièrement  blancs. 

Une  somme  de  7  300  fr.  sera  répartie  en 
récompenses,  les  animaux  étant  appréciés 
d'après  la  méthode  dite  de  pointage.  11  sera 
décerné  deux  prix  de  championnat,  deux 
prix  d'ensemble  et  deux  prix  de  famille; 
ces   derniers    prix  sont    Véservés    aux   ani- 
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maux  inscrits  sur  les  livres  généalogiques 
de  la  race.  Les  déclarations  des  éleveurs 
doivent  parvenir  à  la  préfecture  de  la  Côte- 
d'Or,  à  Dijon,  avant  le  2.j  avril. 

Concours  de  la  race  Limousine. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs  de 
la  race  bovine  limousine,  organisé  par  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vienne-, 
sous  la  présidence  de  M.  Teisserenc  de  Borl, 
aura  lieu  à  Limoges  le  mercredi  27  avril. 
Par  suite  de  la  réorganisation  de  ce  concours, 
le  nombre  d'animaux  exposés  sera  beaucoup 
plus  considérable  que  les  années  précéden- 
tes; à  cet  elfet,  la  Société  a  augmenté  de 
1  200  fr.  le  chiffre  des  prix  à  distribuer. 

Tous  les  animaux  du  déparlement  seront 
admis  à  y  prendre  part.  Les  déclarations 
doivent  être  envoyées  avant  le  20  avril,  der- 
nier délai,  à  M.  Du  Boys,  secrétaire  général, 
à  Limoges  (3,  rue  des  Argentiers). 

Les  acheteurs  sont  assurés  à  l'avance  de 
trouver  à  cette  exposition  un  choix  considé- 
rable de  reproducteurs,  triés  parmi  l'élite  de 
la  race  bovine  limousine. 

Le  cheval  belge. 

La  Société  Le  cheval  de  Irait  lieli/e^  prési- 
dée par  le  baron  Eug.  dcKercliove  d'Exaerde, 
célébrera  celte  année  son  vingt-cinquième 
anniversaire.  Elle  tiendra  son  grand  concours 
annuel  d'étalons  et  de  juments  de  la  race 
belge  de  trait  du  10  au  12  juin  au  parc  du 
Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  Il  y  sera  décerné 
oO  000  l'r.  de  prix  en  espèces,  20  objets  d'art 
et  3.50  médailles  en  vermeil,  argent  et  bronze. 

Comme  dans  les  concours  précédents,  deux 
divisions  y  seront  créées  pour  la  race  belge 
de    tr.iit  et   poui'  la   race  ardennaise. 
Traite  mécanique  des  vaches. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Lille 
rapp'lle  qu'il  a  décidé  d'organiser  à  Lille, 
pour  une  date  indéterminée,  une  exposition 
d'appareils  destinés  à  la  traite  mécanique  des 
vaches  el  pouvant  surtout  être  employés 
dans  les  petites  et  moyennes  élables  de  la 
région  du  Nord,  sans  trop  grandes  dépenses, 
ainsi  que  des  essais  pratiques.  De  très  impor- 
tantes récompenses  seront  affectées  à  ces 
essais  pratiques. 

Le  Comice  n'attend  plus,  pour  fixer  cette 
dale,  que  l'adhésion  d'un  nombre  suffisant 
de  constructeurs.  Les  constructeurs  sont 
donc  invités  à  adresser  au  secrétariat,  à 
Lille  (122,  rue  de  Paris),  les  renseignements 
nécessaires  sur  les  machines  qu'ils  pourraient 
présenter  à  cette  exposition. 

Médailles  d'honneur  agricoles. 

Le  décret  du  17  juin  1890,  qui  a  institué  la 
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mtîdaille  d'honneur  agricole,  a  ré«ervé  le 
bénéfice  du  celte  disLinclion  aux  métayers, 
aux  ouvriers  et  aux  serviteurs  agricoles. 
Dans  sa  séance  du  :2fl  mars,  la  Chambre  des 
députés  a  adopté  un  projet  de  résolution  pré- 
senté par  M.  Bonnevay  pour  inviter  le  Gou- 
vernement àl'élendre,  à  l'avenir,  aux  fermiers 
dans  les  mêmes  conditions  qu'aux  catégories 
qui  sont  appeh'es  à  en  profiter  actuellement. 

Le  régime  des  entrepôts. 

Dans  la  séance  du  30  mars,  M.  Ciiarlcs 
Chaumet,  député  de  la  Gironde,  a  présenté, 
relativement  au  régime  des  entrepôts,  une 
proposition  de  résolution  ainsi  conçue  : 

La  Chambre  compte  sur  le  ("■ouvernemciit 
pour  Pludipr,  conforniémpnl  à  l'avis  Je  la  Com- 
mission (les  douanes,  une  modification  du 
régime  des  enlrepûts  dans  un  sens  lavorable 
aux  intérêts  du  commerce  d'exporlalioii. 

Cette  résolution  a  été  adoptée  sans  discus- 
sion. 

Fumure  de  la  pomme  de  terre. 

On  nous  signale  une  intéressante  brochure, 
publiée  sous  le  titre  :  Finnun'  jiolrissiijuc  de 
la  pomme  de  terre  de  grande  culture,  liile  est 
destinée  ii  fournir  des  indications  précises  sur 
l'emploi  des  engrais  polassiciues;  elle  indif[ue 
sous  quelle  forme,  à  quelle  dose,  à  quel 
moment  on  doit  les  appliquer.  Cette  brocliure 
a  été   publiée  par  le  liurcau.  d'études  sur  les 


engrais,  à  Paris  (l"j,  rue  des  Petits-HotelsV, 
elle  est  envoyée  gratuitement  sur  simple 
demande. 

Transport  des  ouvriers  agricoles. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  d'dr- 
léans  nous  communique  la  note  suivante  : 

Une  réduction  de  50  00  sur  le  prix  des  places 
de  Z'  classe  du  tarif  général  sera  accordée  du 
l"'  avril  au  30  novembre  de  celte  année  et  sous 
réserve  d'un  parcours  simple  de  100  kilomètres 
au  minimum,  soit  -'00  kilomètres,  aller  et  retour, 
aux  ouvriers  ;igricoles  se  rendant  d'une  gare 
quelconque  du  réseau  d'Orléans  à  une  gare 
quelconr[ne  des  sections  de  Juvisy  à  Port-de- 
Piles,  via  Orléans  ou  via  Vendôme,  .\uneau  à 
Beltegarde-Quiers,  via  Pithiviers,  Orléans  à 
Malesherbes,  àGien,  à  Montargis  et  à  Aruenton, 
Tours  à  Saincaize  et  à  La  Cli.itre,  Purt-de-Piles 
à  la  Châtre,  via  Argenton. 

Les  ouvriers  paieront  place  entière  à  l'aller, 
mais  lors  de  leur  voyage  de  retour,  qui  devra 
s'efléctuer  dans  un  délai  minimum  de  quinze 
jours  et  ma.vimum  de  deux  mois,  ils  seront 
transportés  gratuitement  sur  présentation  d'un 
cerlilicat  visé  par  le  maire  de  leur  commune 
d'origine  et  par  le  maire  de  la  commune  où  ils 
auront  été  employés,  constatant  qu'ils  sont 
ouvriers  agricoles. 

Ces  facilités  sont  celles  qui  avaient  été  déjà 
accordées  depuis  quelques  années. 

A.  iiE  Ci':Bt;i  et  H.  Sai.meb. 


L'ALIMENTATION  AZOTEE  ET  LE  TRAVAIL  MUSCULAIRE 

EXPÉRIENCES  SUR  LE  CHEVAL  DE  TUAIT 


Les  expériences  que  nous  avons  rapide- 
ment résumées  dernièrement  suffisent  à 
établir  que  l'origine  de  la  force  musculaire 
ne  réside  pas  dans  la  matière  azotée  et  que, 
suivant  l'assertion  de  R.  Mayer,  si  le  muscle 
est  l'instrument  nécessaire  de  la  manifesta- 
tion de  l'énergie, ce  n'est  pas  l'albumine  dont 
il  est  formé  qui  en  est  la  source.  Je  crois 
cependant  devoir,  en  raison  de  l'impor- 
tance capitale  de  la  question,  au  point  de 
vue,  notamment,  de  l'alimenlation  tles  ani- 
maux de  trait,  compléter  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  par  l'exposé  de  recherches 
postérieures  à  celles  dont  j'ai  rapporté  les 
résultats. 

Le  cheval  a  été  l'objet  tl'expériences  sui- 
vies pendant  de  longues  périodes  à  la  Station 
agronomique  d'Hohenheim,  sous  la  direction 
d'E.  'Wolfl'et  de  0.  Kellner,  et  au  laboratoire 


d'expériences  de  la  Compagnie  générale  des 
Voitures  à  Paris.  Les  résultats  absolument 
concordants  de  ces  expériences  ont  abouti  à 
la  confirmation  des  faits  observés  chez 
l'homme  et  chez  le  chien,  à  savoir  que,  lors- 
que l'animal  est  convenablement  nourri,  la 
matière  azotée  des  aliments  ou  du  corps 
n'intervient  pas  ilirectement  dans  la  produc- 
tion du  travail. 

Le  principe  des  expériences  et  le  plan  gi-- 
néral  suivi  à  Holienheim  et  au  laboratoire  de 
la  Compagnie  des  Voilures  sont  les  mêmes; 
ils  peuvent  se  résumer  en  quelc[ues  mots  : 
comparer  chez  les  chevaux  maintenus  en  état 
d'équilibre  par  leur  ration  journalièri',  les 
quantités  d'albumine  détruites  en  vingt- 
quatre  heures,  dans  des  périodes  de  repos 
ou  de  travail  plus  ou  moins  considérable 
elTectué  au   manège  et  évalué  en  kilogram- 
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mètres.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, les  taux  (l'a/ote  éliminés  par 
le  rein  fournissent  la  mesure  exacte  de  la 
décomposition  de  la  matière  azoli^e  des  ali- 
ments et  des  tissus  de  l'organisme.  On  peut 
donc,  par  le  dosage  de  l'azote  urinaire,  dans 
les  périodes  égales  de  repos  ou  de  travail 
croissant  de  l'animal,  mesurer  la  transfor- 
mation des  substances  proléiques  en  relation 
avec  l'intensité  des  efforts  musculaires  ac- 
complit'. 

Les  chevaux  en  expérience,  attelés  à  un 
manège  dynamométrique  (du  même  modèle 
à  llolienheim  et  à  Paris),  accomplissaient,  en 
un  temps  donné,  un  parcours  identique  avec 
des  efforts  de  traction  variables  et  exacte- 
ment mesurés.  Le  produit  du  chemin  par- 
couru sur  la  piste  circulaire  par  l'effort  de 
traction,  exprimait  le  nombre  de  kilogram- 
mètres  correspondantau  travail  ell'ectué  dans 
les  diverses  conditions. 


Les  expériences  du  laboratoire  de  la  Com- 
pagnie des  voilures  ont  porté  sur  trois  che- 
vaux, passant  successivement  par  les  états 
suivants  :  repos  à  la  stalle,  marche  au  pas 
(sans  traction),  trot  (sans  traction),  travail  au 
pas,  travail  au  trot.  Le  travail  au  pas  et  le 
travail  au  trot  ont  correspondu  respective- 
ment à  600  000  et  à  1  .300  000  kilogram- 
mètres. 

Je  résume  dans  le  tableau  suivant  les 
moyennes  de  trois 'mois  consécutifs  d'expé- 
riences sur  nos  trois  chevaux  qui  recevaient 
des  rations  correspondantes  à  leurs  divers 
états  de  repos  ou  de  travail. 

L'urine  des  vingl-quatie  heures  a  été  re- 
cueillie avec  le  plus  grand  soin  ;  outre  l'urée 
qui  constitue,  de  beaucoup,  la  masse  la  plus 
élevée  de  l'azote  urinaire,  on  a  dosé  l'acide 
hippurique  et  la  créatinine,  composés  azotés 

du 
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La  comparaison  des  taux  d'urée  éliminée 
dans  les  cinq  conditions  où  les  chevaux  se 
sont  trouvés,  semble.  ((  priori,  indiquer  des 
écarts  sensibles  entre  les  quantités  d'azote 
excrétées  suivant  l'état  de  repos  ou  de  tra- 
vail de  l'animal;  mais,  présentés  sous  la  forme 
que  je  viens  de  leur  donner,  les  résultats  ne 
fournissent  pas  une  idée  exacte  de  l'intluence 
du  travail  musculaire  sur  la  métamorphose 
des  principes  azotés.  Il  faut  tenir  compte  de 
la  composition   des   rations   de   travail  qui. 
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pour  maintenir  l'équilibre  des  animaux,  ren- 
fermaient, pwr  rapport  à  la  ration  de  repos, 
des  quantités  plus  élevées  et  croissantes  de 
principes  azotés. 

Pour  faire  ressortir  l'inlluence  du  travail 
sur  la  eonstinimalion  d'albumine  lélimina- 
tion  de  l'azote  par  le  rein  i,  il  faut  rapporter  à 
100  gr.  d'a/ote  de  la  ration  les  quantités 
d'azote  contenues  dans  lurine.  Bornons-nous 
à  faire  cette  comparaison  pour  l'urée,  dosée 
dans  une  autre  expérience  : 
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Les  écarts  deviennent  très  faibles,  les  dif- 
férences constatées  doivent  être  attribuées  à 
des  conditions  individuelles  ou  aux  erreurs 
inhérentes  à  ces  sortes  de  recherches,  les- 
quelles se  rapportent,  comme  au  cas  particu- 
lier, à  des  moyennes  établies  sur  plusieurs 
animaux. 

Un  remaripiera  qu'un  travail  plus  que  dou- 
ble(l  300000  kil.  au  lieu  de  600000,  a  fourni, 
pour  l'utilisation  de  l'azote  de  la  ration,  des 
résultats  à  peu  près  identiques  (60  gr.  9  et 
.j9  gr.  2). 


Expériences  d'I/ohenhciin.  —  Parmi  les 
belles  expériences  de  0.  Kellner  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe,  j'en  choisirai  deux  qui  ont 
le  double  intérêt  de  justitier  la  conclusion 
générale  énoncée  plus  haut  sur  l'indépen- 
dance du  travail  avec  la  désassimilation  de 
la  matière  azotée,  et  d'expliquer  d'une  ma- 
nière péremptoire  les  résultats  contradic- 
toires annoncés  par  différents  expérimenta- 
teurs distingués,  concernant  le  rôle  de 
l'azote   comme  source   d'énergie. 


',28  !.A  SI  LI.A   DANS  L 

En  1877-1878,  0.  Kellner  entreprit  des  ex- 
périences de  longue  durée  sur  un  cheval 
soumis  à  des  travaux  d'intensité  très  diflV- 
rente.Ce  cheval,  du  poids  vif  de  500  kilof,'r.. 
recevait  une  ration  journalière  de  7  kil.  .'idn 
foin  cl  4  kilogr.  de  févcroles,  ration  inodi'i'é- 
ment  azotéiî  correspondant,  en  moypiine,  A 
ri  kil.  320  de  substance  organique  dij^^ehliMe, 
contenant  1  kil.  .'J6  de  protéine  brute.  Dans 
une  première  période,  ce  cheval  fut  soumis  à 
un  travail  modéré  et  prolongé  jusqu'à  ce  ifiie 
l'émission  journalière  d'azote  urinaire  devînt 
égale  et  slationnairc;  ;\  partir  de  ce  moment, 
on  lui  imposa  un  travail  triple  de  celui  ac 
compli  dans  la  première  période;  enfin  l'ex- 
périence fut  complétée  par  une  troisième 
période  de  travail  égal  à  celui  (]u'il  faisait 
dans  la  période  initiale. 

Pendant  toute  l'expérience  qui  dura  du 
18  janvier  au  28  avril,  le  cheval  travailla  au 
manège.  Dans  les  périodes  1  et  3,  le  travail 
correspondait  :'i  810000  kilogramiiièlres  ; 
dans  la  période  2,  intermédiaire,  il  aci'om- 
plit  un  travail  de  2'(300l»(t  kilogrammèlrcs, 
y  compris  le  travail  nécessité  par  la  marche 
de  l'animal. 

[>e  dosage  de  l'azote  urinalre  fut  (exécuté 
régulièrement  chaque  jour  ;  les  analyses 
donnèrent  les  résultats  suivants  : 

1''»  période  (.'ÎS  jours),  travail  modéré  :  î<10  000  l<i;m- 

Hlliniination  moyrnne  journalière  d'azote  pen- 
datnt  les  14  derniers  jours. » 19Ss.6 

2'  période  (24  jours),  travail  triple  :  2  i:JO  000  ligm 

Elitriination  journalière  d"azote  : 

18  au  24  mars 21  \-.Z 

25  au  29  mars 220.1 

30  mars  au  i  avril 220 . 1 

5  au   10  avril 2411.3 

3"  période  (18  jour.s"),  travail  :  810  000  Ugin. 

11  au  17  avril 20".  i 

18  au  2i  avril 200.1 

25  au  28  avril 19T.7 


AI-IUQL  i:  1)1    N()i;i) 

Ces  chiil'res  monircnl  que  l'esi-rétion 
d'azote  et  la  'ranslormation  de  ralbumin(^ 
(jui  avaient  considérablement  augmenté 
durant  la  2''  période  au  travail  intense,  ont 
immédiatement  diminué  avec  la  réduction 
du  travail,  pour  revenir  à  ce  qu'elles  étai(!nl 
dans  la  1"'  période  au  travail  modéré. 

Parallèlement  à  ces  variations,  le  poids  vif 
du  cheval  qui  était  de  'i9(i  kil.  8  à  la  lin.  de 
la  l"  ])ériode,  s'était  aliaissé  à  iôH  kilogr. 
sous  l'inflnence  du  travail  intense,  en  dimi- 
nution totale  d(!  ;î8  kil.  800. 

Discutant  les  diverses  causes  auxquelles 
peut  être  attribué  l'enrichissement  en  azote 
de  l'urine  pendant  la  |)ériode  de  travail  in- 
tense, 0.  Kellncîr  conclut  (lu'il  ne  pout  être 
attribué  qu'aune  (■ons(unmation  plus  grande 
d'albumine  coi-respdndant  ;\  l'accroissement 
du  Iravail  musculaire,  fait  qu'ont  con.slatiî 
ullérieurement,  d(!  1882  à  191)0,  plusieurs 
physiologistes  distinguési'North,  Argutinsky^ 
Zuntz  et  Scliuniburg,  0.  Alwaler  et  Sclinr- 
mann,  etc.). 

Les  faits  observi-s  par  es  physiologistes, 
r-ipprochés  des  résul'ats  des  expériences 
de  ().  Kellner,  que  je  viens  de  résumer, 
intirmeraienl-ils  donc  les  'conclusions  si 
netlrs  des  Iravaiix  de  C.  Voit  et  Peltenkofer. 
les  nôtres,  et  celles  d'expérieni.'es  antérieures 
de  0.  Kellner  lui  inémesur  l'indépendance  du 
ti-avail  musculaire  et  de  l'usure  des  muSr 
des  conslalécs  cheii  les  animaux  convenable- 
ment alimentés?  .\'y  a-t-il  pas  lieu  de  recher- 
cher expérimentalement  l'explication  de 
faits  contradicliiires  (|ui  ne  modilient  en 
rien,  comme  vont  le  meltre  en  lumière  les 
recherches  suivantes  de  0.  Kellner,  l'opinion 
solidement  établie  sur  les  sources  de  l'éner- 
gie, (|ui  n^fuse  à  la  matière  azotée  un  rôle 
direct  dans  la  iiriiductiou  de  la  force  .' 

L.    (.iK.WDK.W. 


LA  SULLA  DANS  L'AFRIQUE  DU  NORD 


M.  J.  Saurin,  directeur  de  la  «  Société  des 
fermes  françaises  de  Tunisie  »,  a  exposé  ré- 
cenament,  à  Alger,  à  l'Assemblée  générale  de 
la  Société  des  agriculteurs  d'Algérie,  le  résul- 
tat de  quinze  années  d'études  et  de  pratique 
agricole  sur  la  culture  de  la  Sulla. 

L'agriculture  algérienne-tunisienne  pré- 
sente un  défaut  d'équilibre  entre  la  produc- 
tion céréalifère  et  la  production  fourragère. 
C'est  ainsi  qu'en  lilOC),  par  exemple,  l'Algérie 
a  cultivé  2  8.">0  000  hectares  de  céréales,  pour 


24  000  hectart's  de  prairi(!S  artilicielles  (1);  la 
Tunisie  a  cultivé  8.'i0  000  hectares  de  cé- 
réales, pour  néant  de  prairies  artificielles; 
alors  qu'en  France,  pour  15  millions  d'hec- 
tares de  céréales, on  a  12  millions  d'hectares 
de  prairies  naturelles,  artilicielles,  racines 
fourragèrciS. 

,1)  En  AlgiM-ic-Tunisie,  ou  ne  >  rée  presque  point 
de  prairies  niiturelle?.  et  l'on  ne  peut  tenir  compte, 
d.ins  cette  statistique  con>par.itive,  des  surfaces  t>u 
l'on  lauche  un  maigre  fourrage  sponlané.  — ^  K.  G. 
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H  résulte  de  ce  fait  que  la  constitution  de 
réserves  fourragères  est  impossible:  aussi 
observe-t-on,  en  année  de  sécheresse,  une 
mortalité  efTrayante  du  bétail  (1;. 

Or,  M.  Saurin  estime  que  toutes  les  résious 
(ne  dépassant  pas  l'altitude  de  300  à  idO  mé- 
trés) où  il  tombe  400  millimètres  d'eau  par 
campagne  agricole,  peuvent  devenir  d'aussi 


■i; 


Fig.  OS.  —  BoUo  .le  Sulla  r.-.-oUi'C  dans  les  Aliriizzcs  (Italie) 


riches  terroirs  que  la  France  mé'r  'politiiine, 
par  l'installation  de  la  production  régulière 
de  fourrages  riches;  cette  production  ayant, 
en  outre,  poiir  cou'^équence  l'amélioration  du 
bétail  et  l'augmentation  importante  des 
récoltes  de  céréales. 

En   effet  —  déclare  le  conférencier  —  il 
sufht,  pour  mener  ù  iiien  une  récollp,  que  la 


(1)  Certaines   régions    de  fAlgérie   ont   perdu,    en 
1908-1909,  50,  60  et  100  p.  100  de  leur  bétail.  —  F.  C. 


plante  ait  pu  évaporer  300  millimètres  de 
hauteur  de  pluie.  Or,  les  régions  nord-afri- 
caines de  culture  où  il  ne  tombe  que  ce  mini- 
mum, sont  les'moins  nombreuses  et  sont  des 
régions  à  hiver  chaud ,  où  la  végétation  ne 
s'arrête  qu'en  été;  il  en  résulte  que  ces 
300  millimèlres,  tombant  en  hiver,  peuvent 
être  intégralement  utilisés  par  une  culture 
fourragère  poussant  entre  octobre 
et  avril. 

M.  Saurin  a  longtemps  cherché 
—  pour  la  Tunisie  —  quel  pourrait 
être  le  fourrage  réalisant  les  trois 
conditions  suivantes  : 

1°  Adaptation  parfaite  à  la  cli- 
matérié  spéciale,  pour  l'obtention 
de  rendements  élevés  ; 

-i"  Possibilité  de  culture  pendant 
l'iinnee  de  jachère  laissée  presque 
liartoul  entre  deux  céréales  (i); 

3"  Augmentation  de  la  fertilité  du 
sol. 

Celte    plante    améliorunte    devait 
naturelleuient  être  cherchée   parmi 
les  légumineuses. 
,.  De    multiples    essais,    poursuivis 

depuis  une  quinzaine  d'années,  ont 
amené  M.  Saurin  après  nombre 
d'éliminations  ,  à  concentrer  ses 
eU'orls  sur  la  Sulla  {//fdysaruia  cû- 
ronarnun,  L.j,  plante  d'ailleurs 
spontanée  dans  beaucoup  de  régions 
nord-africaines  [3). 

Déjà,  en  1892,  une  élude  de  Ivnill 
(iigriculteur  au\  Amouchas,  près  de 
Sétit)  avait  attiré  l'attention  sur 
cette  plante.  Cette  étude  (à  part 
quelques  erreurs  bien  naturelles  en 
raison  de  la  nouveauté  de  la  ques- 
tion) avait  très  nettement  posé  les 
bases  principales  du  problème  et 
bien  commencé  la  solution. 

En  1891,  M.   Bourde,  alors    direc- 
teur de  l'Agriculture  en  Tunisie,  fit 
-^        procéder  à    des  tentai ives  de    cul- 
ture au  Jardin  d'essais  de  Tunis,  à 
l'aide  de  semence  importée  d'Italie. 


■1]  La  culture  trè^  extensive  de  la  plus  grande 
partie  du  sol  nord-africain  labouré,  a  pour  base  l'as- 
solement céréale-jachère.  On  l'a  améliorée  beaucoup 
dans  certaines  régions  (Sidi  Bel-Abbès,  Sétif  ..)  par 
le  labour  de  !a  jachère  au  printemps,  labour  qui 
permet  d'augmenter  la  réserve  en  eau  du  sol  (parla 
pénétration  plus  profonde  des  pluie.^  et  la  réduction 
de  1  évaporation)  et  qui  provoque  une  nitriQcation 
aciive  dont  bénéficiera  la  céréale  suivante.  —  F.  C. 

(3,  On  la  rencontre  souvent  associée  à  diverses 
espèces  voisines  :  H.  flpxuosum.  II.  capilalum,  etc.. 
dont  certaines  ne  sont  pas  broutées  par  le  bétail,  car 
elles  sont  toxiques.—  (D'' Trabut). 
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La  première  année,  i>ii  (il)liiil  une  Irrs  helle 
végétation  ;  mais,  les  années  suivantes,  les 
résultats  f'urenl  mauvais. 

Après  la  mort  de  Knill  et  des  essais  infruc- 
tueux à  Sétif  même  (où  il  fait  trop  froidi,  la 
eulluie  disparut  eompléicmenl  du  déparl(>- 
inent  de  Gonstantine. 

M.  Saurin,  ayant  suivi  di'  près  la  question, 
s'attacha  à  déterminer  la  cause  exacte  des 
insuccès.  Klle  est  double  :  mauvaise  i'-/ioipie 
(li;  semix  et  difficulté  de  (ji>rininati<ni  de  la  se- 
mence. 

h'por/ue  lia  semis.  —  Malle  et  l'Italie  méri" 
dionale  sèment  en  août,  dans  les  chaumes' 
la  graine  de  deux  ans,  (m  gousses  (I).  Mais 
dans  ces  régions,  il  tcmhe  1  il)  millimètres  de 
pluie  en  été,  quantité  suflisantc  pour  assurer 
la  végétation. 

Les  semis  d'aoùt-septembre,en'ectués  dans 
ces  conditions  en  Tunisie,  lèvent  aux  pre- 
mières pluies  ,15  septembre):  mais  ces  pluies 
toujours  peu  importantes,  étant  suivies  d'une 
sécheresse  parfois  1res  longue,  les  juun(^s 
pla  ntes  meurent  régulièrement. 

M.  Saurin  ne  sème  donc  maintenant  qu'a- 
près les  secondes  pluies,  et  lorsque  le  sol  est 
suffi  samment  mouillé,  pour  n'avoir  plus  rien 
;Y  craindre  d'un  arrêt  dans  la  reprise  des 
plu  ies.  Li^  succès  esl  aloi-s  complel  et  cons- 
tan  t.  Aussi  la  "  Société  des  fermes  françaises  » 
a-t-elle  pu  développer,  à  coup  sûr,  la  culture 
de  la  Sulla  sur  ses  domaines.  La  |)lace 
qu'elle  y  occupe  dans  les  assolements  est 
passée,  depuis  1906,  progressivement  de  70  à 
-l'IO  hectares. 

Pi'éjiaration  de  la  semence.  —  C'est  la  ques 
lion  capitale,  car  elle  se  pose  sous  tous  le* 
climals.  Le  fruit  de  la  Sulla  est  une  gousse 
aplatie,  composée  d'articles  qui  se  séparent 
les  uns  des  autres,  par  déhiscence,  à  la  ma- 
turité complète. 

Chaijue  article  esl  constitué  par  une  enve- 
loppe renfermant  une  graine  ;  mais  celte  en- 
veloppe, très  épaisse,  résistante,  comme  par- 
cheminée et  hérissée  à  l'extérieur  de  petits 
piquants  serrés,  se  laisse  très  difficilement 
et  très  lentement  pénétrer  par  l'humidité- 
.\ussi  l'ensemencement  des  articles,  tels 
qu'on  les  récolte,  donne-l-il  une  levée  lente 
et  répartie  sur  plusieurs  années. 

Tous  ceux  qui  ont  cultivé  la  Sulla  ont  cher- 
ché  le  moyen   de  rendre  l'enveloppe  de  la 

(1)  En  Sicile,  après  avoir  ré]iandu  la  semence  sur 
les  chaumes,  on  incinère  ceux-ci,  et  on  laboure  aux 
premières  pluies,  tes  considérations  qu'on  lira  plus 
loin  sur  la  décortication  de  la  graine  explit|ueront 
la  raison  de  ce  procédé  qui  correspond  à  l'ebonillan- 
a?e  des  gousses.  —  !•".  C. 


graine  immédiatement  iierméable  à  l'humi- 
dité. 

Knill  (sur  les  conseils  de  Schribaux  immer- 
geait la  semence  pendani  une  minute  dans 
l'eau  bouillanli'  (2). 

M.  Wartelle  (agriculteur  en  Tunisie^  em- 
ploie une  solution  de  carbonate  de  sodium 
à  ."iO  degrés  seulement  \'i\. 

Mais  reusemcncemeiit  de  cfs  fr\iits  a  le 
gros  inconvénient  de  nécessiter  l'épandage 
d'un  volume  considérable  de  semences  —  \  à 
0  hectolitres  à  l'hectare  —  dont  l'emmagasi- 
nage, l'immersion,  puis  le  séchage,  néces- 
sitent des  frais  élevés  dès  qu'il  s'agit  d'une 
culture  importante.  Pour  semer  'JO  hectares, 
il  faut  conserver  et  manipuler  200  à  .300  sacs 
de  semences  I 

Aussi  les  Italiens  ont-ils  songé  —  les  pre- 
miers —  ù  n'employer  que  la  graine  décorti- 
quée complètement.  Ils  ont  inventé  des  ma- 
chines spéciales  qui,  bien  qu'encore  rudi- 
nientaires  et  sommairement  construites  par 
des  forgerons  de  village,  donnent  des  résul- 
tais satisfaisants  eu  égard  à  la  difficulté  du 
travail  à  etl'ectuer.  Sbro/zi  —  auteur  italien  — 
dans  son  ouvrage  Da  Sulla,  a  décrit  ces  ma- 
chines, dont  le  principe  cmisiste  en  un  bat- 
teur court,  mais  très  robuste,  à  battes  caniu'- 
lées  et  striée?,  froissant  énergiquemenl  les 
gousses  contre  une  solide  grille  d'acier. 

.\vec  la  graine  décortiquée,  13  à  20  kilogr. 
sufliseiit  pour  un  hectare,  et  la  lovée  de- 
vient certaine  et  immédiate  (4),  sans  aucun 
traitement  préparatoire.  La  découverte  et 
l'emploi  de  ce  procédé  '3)  ont  permis  à  l'Italie 
centrale  de  développer  considérablement  les 
cultures  de  Sulla.  M.  Saurin.  qui  a  visité  la 
Koniagne,  les  .\liruzzes,  les  Marches,  estime 
qu'elles  y  occupent  l.'iddOO  à  200  000  hec- 
tares. Cette  culture  améliore  tellement  le  sid 
aux  points  de  vue  chimique  et  physique 
qu'elle  a  permis  aux  Ilaliens  de  transformer 
complèlemeul  des  argiles  compactes,  produi- 

(2)  D'autres  ont  fait  l'immersion  cinq  minutes 
dans  l'eau  à  611  degrés.  —  K.  C. 

(31  On  a  préconisé  également  le  passa^'e  de  la  se- 
mence dans  une  machine  spéciale,  où  des  poiutes 
lines  écorcli^raient  légèrement  lenveloppe  pour  ou- 
vrir ainsi  une  porte  à  l'humidité.  Procédé  encore  in- 
certain et  peu  pratique.  —  F.  C. 

(S)  La  graine  décortiquée  lève  entièrement  dans  les 
douze  premiers  jours.  La  semence  ébouillantée  ne 
lève  parfois  qu'entre  le  quar.antième  tl  le  cinquan- 
tième jour,  et  donne  des  rendements  inft'rieurs  de 
Kl  à  15  (luintaux  rie  foin  sec  à  ceux  de  la  graine 
décortiquée.  lîxpériences  du  professeur  Bœuf,  :\ 
Tunis.  —  F.  C. 

(.j)  La  dècortication  commence  à  être  appliquée 
en  Allemagne  et  en  France  aux  semences  de  bette- 
raves. —  I'.  C. 
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sant  3  à  G  hectolitres  de  froment,  en  honnes 
terres  ù  blé  qui  donnent  maintenant  jusqu'à 
25  et  30  hectolitres  à  l'hectare. 

Climat.  —  La  Sulla  demande  au  moins 
300  millimètres  de  pluie  ;  ses  racines  pivo- 
tantes et  puissantes  lui  permettent  de  résister 
aux  sécheresses  estivales.  A  Saint-Cyprien 
(Tunisie),  une  année  où  les  précipitations 
n'ont  pas  dépassé  ce  minimum,  elle  a  produit 
•iO  quintaux  de  foin  sec  à  l'hectare.  Elle 
redoute  le  froid.  Son  aire  géographique  va  de 
Sousse  (Tunisie;  au  Sud,  à  l'Italie  sejttentrid- 
nale  ;  elle  y  reste  ordinairement  aux  faibles 
altitudes,  et  s'arrête  à  300mètresau  Munchar 
(Tunisie septentrionale), Cependant,  certaines 
espèces  spontanées  végètent  à  Sétif  (900  m.). 
Dans  les  régions  froides,  on  devra  multiplier 
ces  espèces  plutôt  que  d'importerdes  semences. 

Sols.  —  La  Sulla  demande  des  terres  argi- 
leuses, même  compactes,  ayant  moins  de 
30  0/0  de  calcaire.  Elle  seplait  dans  les  terres 
noires  et  ne  pousse  pas  dans  les  terres  silico- 
argileuses  rouges,  dites  terres  «  Haniri  >>  en 
Tunisie.  La  présence  de  SuUas  spontanées, 
de  grands  chardons,  de  fenouils  ou  de  ca- 
rottes sauvages,  indique  un  lieu  d'élection 
pour  la  Sulla  cultivée.  Parfois  un  sol  conve- 
nant à  la  plante  est  dépourvu  des  bactéries 
spéciales  nécessaires  au  développement  de 
ses  racines.  Les  Italiens  prennent  alors,  dans 
une  suUanière,  de  la  terre  superlicielle  qu'ils 
répandent  sur  le  champ  à  inoculer  (400  à 
.■jOO  kilogr.  par  hectare). 

Préparation  du  sol.  —  La  terre  doit  avoir 
été  bien  ameublie  pour  la  culture  précédente, 
car  la  Sulla  —  plante  bisannuelle  —  doit  pou- 
voir enfoncer  facilement  ses  racines  alin  de 
résister  à  la  sécheresse  estivale.  Mais,  au  mo- 
ment du  semis,  le  sol  doit  être  déjà  un  peu 
lassé  superficiellement;  elle  redoute  la«  terre 
creuse  »  (au  contraire  des  vesces.  fenu- 
grec,  etc...;:  aussi,  après  les  céréales,  un 
léger  labour  de  déchaumage  suffit. 

Appliquer  400  à  300  kilogr.  de  superphos- 
phate, l'aliment  préféré  des  légumineuses. 

Semaille.  —  13  à  ;20  kilogr.  de  graine  dé- 
cortiquée, à  la  volée.  Enfouir  très  légèrement 
à  l'aide  d'un  simple  fagot  d'épines.  Semer 
lorsque  la  terre  est  bien  mouillée  ;  mais  dans 
les  régions  froides,  semer  avant  novembre 
pour  éviter  que  les  premières  gelées  ne  sur- 
prennent la  plante  à  peine  levée. 

Place  dans  l'assolement.  —  Se  place  entre 
deux  céréales.  On  sème  soit  dans  la  première 
céréale  (1),  soit  en  culture  pure  ;  cette  dernière 

())  Comme  oq  fait  souvent  pour  la  luzerne  —  à 
tort  d'ailleurs.  —  V.  C. 
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méthode  a  été  reconnue  comme  plus  avanta- 
geuse (2). 

Rendement.  — -  La  Sulla  donne  un  beau 
fourrage  érigé,  à  fleurs  pourpres,  atteignant 
O-^.SO  à  1-^.30  de  haut,  et  produisant  ju'squ'à 
300  quintaux  de  fourrage  vert  à  l'hectare,  se 
réduisant  au  tiers  par  le. fanage.  Le  bétail  est 
gourmand  du  fourrage  vert,  mais  moins  du 
foin  sec,  lequel  est  grossier  et  ligneux  i3;,  ce- 
pendant très  nourrissant  (4).  La  plante  con- 
vient particulièrement  pour  l'ensilage  fo). 

La  Sulla  présente  des  avantages  indirects 
importants  ; 

Sa  végétation  puissante  étoulïe  les  mau- 
vaises herbes  (fenouil,  carotte  sauvage...)  et 
en  purge  les  cultures  ;  la  folle  avoine  seule 
lui  résiste; 

Ses  racines  puissantes  et  pénétrantes  di- 
visent si  bien  le  sol  que,  même  dans  les 
argiles  très  compactes,  les  labours  d'été 
s'exécutent  avec   une  facilité  remarquable; 

Elle  enrichi!  considérablement  le  sol  en 
azote,  car  on  estime  que  la  portion  de  la 
plante  qui  reste  en  terre  représente  un  poids 
égal  à  celui  du  fourrage  vert  enlevé. 

En  délinitive,  conclut  M.  Saurin,  la  Sulla 
peut  procurer  à  l'Afrique  du  Nord  les  avan- 
tages que  les  Italiens  ont  su  en  retirer  :  pro- 
duction fourragère  abondante  et  améliora- 
tion consécutive  de  la  terre  permettant 
(partout  on  le  sol  lui  convient)  de  doubler  le 

(2)  Dans  le  premier  cas,  la  plante  végète  peu  la 
première  année  et  ses  tiges  se  dessèchent  à  la  mois- 
son; elle  repart  avec  vigueur  l'automne  suivant. 
Dans  le  deuxième  cas,  on  obtient,  dès  le  printemps, 
une  forle  coupe  suivie  d'un  regain  pàturable,  et  l'on 
peut  soit  labourer,  soit  conserver  la  culture  encore 
un  an  pour  obtenir,  la  deuxième  année,  une  récolte 
souvent  inférieure  à  la  première.  L'assolement  de- 
vient alors  :  Céréale-Sulla-SuUa.  Il  y  a  un  calcul  de 
doit  et  avoir  k  faire  pour  déterminer,  dans  chaque 
situation,  quel  est  le  meilleur  des  deux  assolements. 
—  F.  C. 

(3    Semer  dru  pour  avoir  un  loin  plus  fin.  —  F.  C. 

l'i)  Composition  du  loin  de  Sulla  (Prof.  Bœuf)  : 

Sulla  verte.       Sulla  sèche. 


Eau 

Matières  azotées 

—  grasses  

—  non  azotées. 

Cellulose 

Cendres 


fi.'ii 
S.".  .00 
:i.50 
0.40 
7.30 
2.40 
1.35 


O'O 

ts.oo 

i:..00 

2.75 

2:i.00 

33.00 

8.25 


(.'j  D'ailleurs  l'ensilage  donnera  une  meilleure  uti- 
lisation que  le  fanage,  car  le  fourrage  est  bon  à 
couper  dés  mars,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
pluies  s'opposent  souvent  à  une  bonne  fenaison.  On 
retarde  alors  la  récolte:  mais  les  tiges,  épaisses 
étant  beaucoup  plus  longues  à  sécher  que  les  feuilles, 
on  risque  dans  le  fanage  de  perdre  une  grande  partie 
de  celles-ci  :  la  partie  la  plus  nutritive  du  fourrage. 
—  F.  G. 
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rendement  des  céréales  eL  l'importance  du 
bel  ail. 

I^e  D''Trabul,  direcleur  du  service  bota- 
nique de  l'Algérie,  a  coinplélé  lesindicalions 
de  M.  Saurin,  en  exposant  qu'on  Algérie  les 
terres  favorables  à  la  culture  de  laSulla  sont 
localisées  surtout  dans  la/onii  comprise  enlie 
les  plaines  du  littoral  et  les  liaiils  pla- 
teaux. Le  déparlement  d'Oran  en  renferme- 
rail  plus  que  celui  de  Constanlino.  Mais  par- 
tout où  l'on  observe,  au-dessous  d'une  faible 
épaisseur  de  terre  aiable,  une  croûte  tulVcuse 
c;dcfiire —  (|ui  ne  f;éne  pas  le  développement 


du  blé  —  on  ne  peut  lulliver  la  Sulla.  IL  a- 
essayé  ce  fourrage  dans  la  Milidja  (Ilouïba,, 
l>endaMt  dix  ans,  mais  n'y  a  obtenu  que  de 
médiocres  lésullals.  A  Maison-Carrée,  la 
Sulla  dépéril  l'hiver  sous  l'action  da.  para- 
sites (cryptogames  et  insectes).  Pour  celtt^ 
légion,  les  fourrages  de  vesce-avoine  sont 
préférables.  Dans  toutes  les  stations  qui  lui 
conviennent,  ce  serait  un  excellent  engrais 
vert  qui  incorporerait  au  sol  100  Ir.  d'azote 
par  hectare. 

F.    COUSTON, 

liif;i*nieur- 3(^Ficaifc'. 


LA  SÉLECTTON  DES  YACIIES  LArilERES 


(1) 


Les  caractères  bourriers  sont  moins  connus 
de  la  plupart  des  praticiens,  ils  sont  pourtant 
d'un  examen  aussi  facile. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  ([ue  les  va- 
ches mauvaises  beuriières  avaient  la  peau 
épaisse,  tandis  que  cliez  celles  très  bien  douées, 
la  peau  est  souple,  onctueuse  et  la  sccrélion  lies 
glandes  sébacées  abondant'^ 

l.a  présence  de  la  nialière  j;iune,  du  cérumen 
dans  les  oreilles,  constitue  un  signe  excellent;  la 
sécrétion  de  la  matière  grasse  dans  les  inainelles 
préseute,  en  efl'et,  une  relation  certaine  avec  la 
-sécrétion  de  toutes  les  glandes  de  la  peau.  Plus 
celles-ci  travaillent,  ce  qu'on  peut  constater  à 
l'œil  ou  au  loucher,  plus  on  a  de  chance  d'être 
en  présence  d'une  vaclie  bonne  beuiTière. 

Comme  caractère  de  même  ordre,  il  convienl 
de  mentionner  la  couleur  jaune  que  revêt  la  peau 
au  pourlour  des  ouvertures  naturelles  :  bouche, 
yeux,  oreilles,  périnée,  vulve. 

Chez  les  races  à  robe  et  peau  colorées,  ce  signe 
n'est  pas  très  apparent;  on  peut  cependant  cons- 
tater la  couleur  jaune  caractéristi(iue  des  bonnes 
beurrières  à  l'intérieur  des  oreilles,  dans  lu  partie 
à  peu  près  entièrement  dégarnie  de  poils. 

Ce  signe  est  très  apparent  chez  les  sujets  de  la 
race  jersiaise,  reconnue  par  Ions  coinine  pr(''- 
sentant  le  type  parfait  de  l'animal  heurriei-. 

On  peut  mentionner  aussi,  comme  sii;ne  favo- 
rable, la  présence  des  pellicules  épiderniiques  en 
grande  quantité;  chez  les  bonnes  beurrières, elles 
sont  très  abondantes  au  niveau  de  l'écusson,  où 
elles  forment  des  lamelles  brunâtres,  assez  sem- 
blables à  des  écadies  de  gros  son  de  blé. 

Enfin,  on  doit  tenir  compte  de  la  forme  des 
papilles  buccales,  petites  éminences  de  chair  que 
l'on  remarque  à  l'intérieur  des  lèvres,  à  lii  hau- 
'  leur  de  la  deridère  dent  incisive.  Tantôt  elles 
sont  pointues,  tantôt  arrondies,  tantôt  aplaties, 
épaisses  et  crénelées;  dans  ce  dernier  cas,  on  est, 
dit  Lizot,  auteur  de  cette  remarque,  en  présence 
de  bonnes  beurrières. 

Il  est  diftlcile  d'établir   une  relation  scientifi- 

(1)  Voir  le  numéro  13  du  31  mars  1910,  pag«  .398. 


que  entre  l'aptituile  hulyrifére  des  vao'hes  et  la 
forme  des  papilles;  cependant  les  véi'ilLcalions 
qui  ont  été  faites  de  la  valeur  du  système,  ont 
donné'des  résultats  concordants  dans "0  à  75  0/0 
des  cas.  Ce  caractèie  peut  donc  être  exandné  à 
litre  complémentaire  (,2). 


Uuelle  que  soit  lliabile-lé  de  l'acheteur,  il  est 
bien  enleiulu  que  les  indices  des  facultés  laitière 
et  beurrièro  qui  viennent  d'être  passées  eu  revue 
ne  peuvent  donner,  en  tîn  de  compte,  qu'une  pré- 
somplion  de  la  valeur  des  animaux  examinés, 
sans  aucune  i,'arantie  de  certitude.  Ces  rétéren- 
ces  extérieures  n'en  constituent  pas  moins,  le 
plus  souvent,  la  seule  liase  sérieuse  sur  laquelle 
les  acheteurs  peuvent  établir  leur  appréciation 
de  la  qualité  des  animaux  qui  leur  sont  offerts. 
!  Il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  agricidteurs 
qui  se  livrent  à  l'élevage  et  qui  ont  tout  intérêt 
à  ne  mettre  en  viMile  que  des  sujel  excellents 
sous  tous  les  rappoits,  car  très  rapidement,  les 
elTorls  cpiils  déploient  dans  la  sélection  de  leur 
hé'tail  délerminenl  en  faveur  de  leurs  étables 
une  réputation  qui  fait  ri'cherclier  leurs  pro- 
duits. 

Il  appartient  àces  agriculteurs  d'éliminer  de  la 
reproduction  toutes  les  mères  qu'Us  recon-- 
naissent  comme  de  mauvaises  machines  à  pro- 
duire du  lait,  fusseiil-elles  bien  conformées  au 
poinl  de  vue  de  la  production  de  la  viande.  Il  leur 
est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
exacte  de  la  facidté  hiilière  des  sujets  qui  peu- 
plent leurs  étables,  ils  peuvent  déterminer  rigou- 
reusement la  quantili;  di.'   lait   b>urnie  par  telle 

(2)  Voici  d'ir.irés  M.  Deebaniiire,  comment  on  peut 
étalitir  le  tableau  de  pointaf,'e  de  la  vache  heur 
rière  : 

\utrition  générale 1 

I  /  Sécrétion  sébacée 1     > 

Sigues      )  —        des  oreilles.       1     /'      , 

I         rationnels.  J  Coulcnr  indienne t/2{ 

I  (  Pellicules  épi 1/2  ] 

1       Signes  empiriques  :  I'a[)illes 1 
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ou  tiille  vache,  ;ï  des  époques  dél.eriuini'es,  à  la 
suite  du  vêlai;e. 

Eu  faisaut  crénier  à  pari  les  produits  ainsi 
obtenus  pendant  deux  jours  de  suite  et  en  les 
barattant  séparément,  il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  sur  la  richesse  en  beurre  et  la  quantité 
lotale  pouvant  être  fournie  pendant  une  année. 

Les  vaches  les  meilleures  seront  celles  quipri'^- 
senteront  une  lactation  de  longue  durée  et  qui 
fourniront  la  production  annuelle  la  plus  élevée- 
Dans  certaines  régions  on  a  tendance  à  orienter 
la  sélection  de  façon  à  éliminer  toutes  les  vaches 
dont  le  litre  de  lait  ne  contient  pas,  au  moins, 
't'o  grammes  de  matières  grasses.  Cette  teiuiance 
est  excellente,  à  la  condition  que  l'on  ne  perde 
pas  de  vue  la  production  totale. 

Car  s'il  est  bon  de  produire  un  lait  riche, 
encore  faut-il  que  le  rendement  annuel  resle 
élevé.  Dans  les  régions,  comme  la  Normandie,  où 
l'on  poursuit  la  multiplication  du  bétail  en  vue 
d'obteuirdes  sujets  devant  être  exploités,  soit  pour 
la  production  du  lait  vendu  en  nature,  soit  pour 
la  fabrication  du  beurre,  il  est  nécessaire  de  réser- 
ver à  la  reproduction  les  femelles  jouissant  au 
plus  haut  degré  de  la  double  faculté  de  produire 
des  rendements  élevés  de  lait  et  de  beurre.  Il  n'y 
a  d'ailleurs  pas  incompatibilité  entre  ces  deux 
aptitudes,  une  même  vache  pouvant  être,  en 
môme  temps,  bonne  laitière  et  bonne  beurrière. 

La  sélection  doit  porter  en  même  temps  sur 
les  mâles.  11  faut  savoir  que  les  taureaux  jouent, 
dans  la  production  du  lait,  un  rôle  extrêmement 
important,  au  titre  de  dépositaires  de  qualités 
qui  réapparaissent  dans  leur  descendance. 

On  a  remarqué  qu'un  mâle  issu  d'une  mère 
bonne  laitière  et  bonne  beurrière  procréait 
-généralement  des  sujets  possédant  cette  double 
qualité. 

Ce  sont  là,  en  effet,  des  facultés  héréditaires. 
Dès  les  premières  années  de  sélection  des  femelles 
et  des  mâles,  on  doit  s'attendre  à  retrouver  des 
sujets  niédiocies  dans  la  descendance,  raaisaprès 
■i  ou  S  ans  d'une  sélection  rigoureuse  et  attentive, 
et  en  recourant  au  besoin  à  la  consanguinité,  on 
obtient  régulièrement  des  animaux  bien  doués. 

Les  effets  de  l'atavisme  sont  d'autant  moins  à 
craindre  que  le  nombre  des  générations  sur 
lesquelles  a  porté  la  sélection  sont  plus  nom- 
breuses. En  choisissant  toujours  les  sujets  les 
meilleurs,   on  arrive  ainsi    à    créer  des  famil- 


les   remarquablement     laitières     v.t    beurrières. 

11  suflit,  dès  lors,  que  les  éleveurs  d'une  région 
poursuivent  le  même  but  et  associent  leurs 
elforts  pour  qu'ils  obtiennent  rapidement  de 
meilleures  aptitudes  chez  la  race  tout  entière. 

11  faut,  dansée  cas,  faire  intervenir  le  syndicat 
d'élevage,  auquel  il  appartient  d'instituer  un 
herd-book  laitier  et  beurrier,  en  n'inscrivant  au 
début  que  des  animaux  ayant  subi  le  contrôle  à 
l'étable. 

Ces  syndicats  de  contrôle  laitier  existent  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Suisse,  où  ils  donnent 
des  résultats  remarquables.  On  pou  irait  en  créer 
de  semblaldes  en  France. 

Ces  syndicats  jouent  un  rôle  extrèmenn'iil 
utile  lorsqu'ils  peuvent  compléter  leur  œuvre 
en  mettant  à  la  disposition  des  petits  cultivateurs 
un  tiuireaii  dont  les  qualités  héréditaires  sont 
nettement  affirmées. 

Le  jour  où  ces  institutions  seront  généralisées, 
les  éleveurs  pourront  vendre  leui's  génisses  et 
leurs  jeunes  vaches  dans  de  meilleures  condi- 
tions; les  agriculteurs  laitiers  qui  habitent  les 
départements  situés  en  dehors  de  la  zone  d'éle- 
vage, n'hésiteront  pas  à  [layer  ces  animaux  plus 
cher,  car  ils  auront  tout  intéu-èt  à  n'e.\ploiter 
que  des  machines  fournissant  un  rendement 
élevé.  Ils  tireront  ainsi  sans  beaucoup  plus  de 
frais  un  meilleur  parti  de  leurs  ressources  four- 
ragères. 

Les  coopératives  de  ramassage  et  de  vente  du 
lait  en  nature  ou  du  beurre  qui  se  créent  dans  la 
grande  banlieue  parisienne,  en  vue  d'alTranchir 
leurs  adhérents  de  la  tutelle  onéreuse  des  gros 
industriels,  pourront  en  s'adressant  directement 
au  syndicat  d'élevage,  s'approvisionner  de  vaches 
dont  les  aptitudes  laitière  et  beurrière  seront 
nettement  déterminées.  Outre  que  les  associés 
auront  ainsi  la  certitude  d'introduire  de  boii> 
animaux  dans  leurs  étables,  ils  se  trouveront  du 
même  couii  dispensés  de  verser  une  commission 
aux  marchands  de  l)esliaiix. 

La  sélection  des  vaches  laitières  intéresse, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  autant  les  (deveurs 
que  les  agriculteurs  qui  se  livrent  à  l'exploita- 
tion de  leurs  produits.  On  ne  saurait  donc  trop 
leur  recommander  de  veiller  au  bon  choix 
des  animaux  qu'ils  livrent  à  la  reproduction. 

D.    DONON, 

Prolesseur  ilrpartoniental  d'agriculUire 


DISCOURS  AU  CONCOURS  D'ÉTRÉPAGNY 


Je  prends  la  parole  et  'je  lève  mon  verre  en 
l'honneur  de  M.  Uuau,  ministre  de  l'Agriculture. 

En  réunissant  à  sa  table,  au  moment  du  con- 
cours agricole,  les  anciens  ministres  et  quelques 
membres  du  Parlement  particulièrement  dé- 
voués à  la  cause  nationale  de  l'agriculture, 
M.  Ruau  semble  nous  montrer  l'accord  complet 
du  Gouvernement  et  du  Parlement  dans  la  pour- 
suite d'une  politique  qui  fait  honneur  à  tout  le 


monde.  Je  me  réjouissais  alors  d'avoir  eu  l'occa- 
sion, à  l'ouverture  de  la  session,  de  lui  offrir, 
en  ma  qualité  de  président  d'âge  de  la  Chambre 
des  députés,  les  félicitations  de  celle-ci.  Je  re- 
prends aujourd'hui  cette  occasion  dans  ce 
modeste  banquet  agricole,  pour  affirmer  les 
sympathies  qui  sont  dues  au  défenseur  des  inté- 
rêts agricoles  et  de  la  démocratie  rurale. 
Depuis    une  vingtaine  d'années,  l'agriculture 
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frani;aise  n'ajpas  CRssé  de  faire  des  proférés.  Ces 
progrés  tiennent  à  trois  causes  :  la  première  est 
la  difiusiiin  des  découvertes  scientifiques  par 
l'action  quotidienne  de  la  presse  et  l'orf^anisa- 
tiiiu  rationnelle  de  renseignement  agricole;  la 
seconde  est  le  maintien  de  la  protection  doua- 
nière ;  la  troisième,  rencouraf,'ement  illimité  de 
rassociation,  grâce  à  un  mouvement  continu  de 
l'opinion  publique  entretenu  par  le  (gouverne- 
ment et  le  Parlement. 

Uue  la  science  ait  pénétré  plus  avant  dans  les 
niasses  profondes  des  cultivateurs,  c'est  l'hon- 
neur de  notre  temps.  Moi  qui  n'ai  pas  l'avantage 
de  cultiver  (la  terre,  je  m'honore  du  moins 
d'avoir  été  depuis  vingt-neuf  ans  le  témoin  ei 
l'interprète 'du  mouvement  scientifique  qui  ap- 
porte une  allure  croissante  à  tous  les  procédés 
que  l'expérience  démontre. 

Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  restauration, 
récemment  décidée,  de  l'Institut  agronomique, 
objet  constant  de  mes  soins,  heureux  du  travail 
des  Ecoles  pratiques  d'agriculture,  j'insiste  en 
même  temps  sur  l'inlluence  de  la  presse  scieu- 
tifique  qui  tous  les  jours  répète, avec  des  con- 
seils nouveaux  et  nécessaires,  ce  qu'on  croit 
savoir  et  qu'on  ne  sait  pas  bien. 

.V  Etrépagny,  je  serais  ingrat,  le  jour  d'un 
concours  d'animaux,  si  je  ne  louais  pas  le  règle- 
ment de  la  police  sanitaire  des  animaux  et  hs 
recherclu^s  louchant  ralimenlation  du  bétail, 
dirigées  par  l'administration.  Sur  ces  points,  les 
membres  de  ce  concours  en  savent  plus  que  moi. 
Mais  je  suis  |U!Ut-être  jilus  autorisé  en  vous  si- 
gnalant le  nouveau  tarif  des  douanes  qui  sera 
voté  demain  par  le  Parlement  et  qui  met  au 
poiiil,  sans  en  détruire  les  principes,  certaines 
dispositions  dont  le  temps  avait  déplacé  l'équi- 
libre à  l'égard  des  nations  étrangères. 

Ce  n'est  pas  dans  ces  deux  parties  de  l'admi- 
nistration de  l'Agriculture  que  M .  Huau  a 
placé  uniquement  l'originalité  de  sa  carrière. 
C'est  dans  l'application  du  principe  d'association 
aux   intérêts   agricoles.    La    forme  d'association 


qui.  dans  l'agriculture,  domine  toutes  les  autres, 
c'est  le  syndical^agricole.  el  je  prendrai  , a  liberté 
de  rappeler  que  j'ai  fondé  à  Ktrépagny.  avec 
quelques  amis  aujourd'hui  ilisparus,  le  premier 
syndicat  de  l'arrondissemenl  des  Andelys. 

Je  n'ai  jamais  abandonin''  ma  vieille  société 
d'agricultuie.  mais  j'ai  laissé'  prendre  le  pas  au 
jeune  syndicat  qui  avait  un  objet  spécialement 
utile  :  l'achat  des  matières  fertilisantes.  Des  en- 
;;rais  on  est  |iassé  aux  semences  et  le  syndicat 
agricole  apparut  pour  toute  chose  comme  l'ins- 
Iruinenl  le  plus  utile  de  la  vie  rurale  dans  nos 
campagnes.  I.e  principe  de  l'association  triom- 
phante entraîne  dans  son  applicalion  les  sociétés 
coopératives  de  produclion  et  de  vente,  les  caisses 
de  crédil  agricole  destinées  à  créer  le  crédit  indi- 
viduel à  court  terme  et  bientôt  des  caisses  ré- 
gionales. Nous  sommes  à  la  vf>ille  de  posséder 
l'Institution  du  cn'dil  personnel  à  long  terme, 
comme  nous  avons  des  assurances  mutuelles 
agricoles. 

C'est  dans  l'enseuible  de  toutes  les  dispositions 
législatives  et  ailminisliatives,  touchant  le  cii'dit 
et  visant  la  défense  de  la  petite  propriété  rurale, 
que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  placé  son 
prineipal  effort  ;  cet  effort,  la  population  de  nos 
campagnes  doit  l'accueillir  avec  reconnaissance. 

Quand  j'aurai  ajouté  la  constitution  de  la  ré- 
l'orme  longtemps  atlendue  du  bien  de  famille 
insaississable  que.  cependant,  les  mœurs  seules 
peuvent  établir,  j'aurai  devant  vous  embrassé 
d'un  coup  il'o'il  la  grande  œuvre  agricole  que, 
sous  la  République,  j'ai  accompagnée  de  mes 
écrits,  de  mes  paroles  et  de  mes  votes,  et  que  le 
Couvernemeiit  et  le  Parlement,  la  presse  et  les 
populations  elles-mêmes  accomplissent  peu  à  peu 
avec  persévérance  et  succès. 

C'est  en  toute  justice  et  en  toute  couliance  que 
je  vous  propose  d'élever  vos  verres  en  l'honneur 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

l.oris  Passv, 

Sccn'-laire  pcrpt-tuel 
1  dt!  la  Smi(''tc  nationale  d'agi-iciiUure 


GROUPES  ELECTROGENES 

ACTIONNES  DIRRCTEMENT  PAR   l'N  MOTELÎU  A  EXPLOSIONS 


Quand  on  utilise  les  moteurs  d'automobiles 
pour  produire  de  l'électricito,  ces  moteurs 
ayant  une  grande  vitesse  angulaire,  on  les 
accouple  directement  avec  la  dynamo  :  le 
g;roupe  électrogène  est  alors  très  ramassé, 
le  moteur  et  la  dynamo  sont  fixés  sur  le 
même  socle  et  remplacement  nécessité  est 
des  plus  réduits,  comme  le  poids  de  l'en- 
semble est  très  faible.  Ces  intéressants 
groupes  électrogènes  peuvent  être  montés 
en  locoviobiles  sur  un  chariot,  ou  même  sur 
une  sorte  de  brouette  à  deu.x:  roues. 

Parmi    les  nombreux  exemples  que  nous 


pourrions  citer,  il  nous  suffira  de  donner  la 
figure  09,  qui  représente  le  .groupe  électro- 
gène  conslriiit  par  la  inaison  Simon  frères: 
le  moteur,  appelé  <>  l'autonome  »,  d'une  puis- 
sance de  i  chevaux -vapeur,  à  un  seul 
cylindre,  pourvu  d'un  régulateur  de  vitesse, 
tourne  à  raison  de  1  300  tours  par  minute; 
par  un  plateau,  l'arbre  du  moteur  est  accou- 
plé à  l'arbre  de  l'induil  de  la  dynamo,  four- 
nissant le  courant  à  110  volts  et  à  20 ampères 
soit  2  200  watts),  capable  d'alimenter,  sans 
les  pousser,  40  à  i5  lampes  de  16  bougies  ou 
6,">  à  70  lampes  de  10  bougies.  D'après  les 


<;koupes  électrogknes 


constructeurs,  la  consommation  d'essence 
minérale  serait  de  0  lit.  H'i  par  kilowatt- 
heure. 

Le  moteur  et  la  dynamo  sont  fixés  sur  un 
même  bâti  en  fonte,  et  l'enseinlile,  qui  pèse 
environ  GOO  kilogr.,  a  l'".(j;)  de  long,  l)"'.7o  de 
large  et  l"'.3Ù  de  haut. 

Le  montage  en  locomobile  d'un  semblable 
groupe  électrogène  s'elTectue  facilement  en 
remplaçant  le  socle  er.  fonte  de  la  figure  09 
par  un  chariot;  ces  locomobiles  sont  surtout 


utilisées  pour  fournir  l'éclairage  par  lampes 
à  arc  aux  chantiers  établis  en  plein  air, 
comme  sont  ceux  des  travaux  publics. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Collet  a  employé 
un  groupe  électrogéne  niobih'  pour  fournir 
l'énergie  nécessaire  aux  divers  travaux  des 
voies  ferrées  :  perçage  des  traverses,  etc.  ; 
un  moteur  à  pétrole  et  une  dynamo,  posés 
sur  un  châssis  à  deux  roues,  forment  une  usine 
on  miniature  pesant  .5(10  kilogr.  que  quel- 
ques hommes  peuvent   déplacer   facilcmenl. 


■  Gritiiiie  rlei-li-o^^èiie  {Simon  frères;. 


(.es  groupes  locomobiles  peuvent  recevoir 
d'autres  applications;  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Est  en  a  utilisé  un 
en  1899  (1  pour  l'éclairage  des  travaux 
(|u'elle  exécutait  dans  le  souterrain  de  Torce- 
niy,  près  de  Chalindrey. 

L'Administrali()n  de  la  Marine  emploie  des 
groupes  formés  d'un  moteur  puissant,  à  plu- 
sieurs cylindres,  actionnant  directement  une 
dynamo  ;  certains  de  ces  moteurs  à  grande 
vitesse  augulaire  fonctionnent  au  ga/.  pauvre. 

l'our  les  groupes  électrogènes  qui  doivent 


(Ij  Hevue  fjpiiérale  des  chemins  de  fer  el  tramirays, 
mai  1S99,  p!  3i4. 


être  installés  sur  un  plancher,  à  un  étage 
quelconque,  on  a  proposé  de  S'ipprimer  les 
vibrations  en  montant  le  groupe  sur  un  flot- 
teur plongeant  en  partie  dans  un  bac  prisma- 
tique contenant  l'eau  destinée  an  refroidis- 
sement du  moteur;  ce  dernier  est  pourvu 
d'une  pompe  de  circulation.  Les  groupes  de 
MM.  de  Dion  et  Bouton  comprennent  un 
moteur  et  une  dynamo  fixés  sur  un  flotteur 
que  quatre  ressorts  à  boudin  relient  au  bac 
fixe.  Le  réservoir  d'essence,  accroché  à  un 
mur  voisin  ou  à  un  poteau,  est  raccordé  au 
carburateur  par  un  long  tuyau  enroulé  en 
hélice  afin  de  présenter  une  flexibilité  suffi- 
sante :  l'échappement,  dont  une  portion  est 


436 


LE  SErTEl!   IRLANDAIS 


égalempiil  llcxible,  traverse  le  bac  fixe  avant 
de  se  rendre  dans  le  tuyau  d'évacuation  par 
lequel  les  gaz  refroidis  s'écoulent  sans  bruit. 
(le  système,  trop  compliqué  pour  nos  instal- 
lations rurales,  convient  lorsqu'on  est  obligé 
de  placer  le  groupe  sleclrogène  dans  une 
maison  d'habitation,  ou  dans  un  immeuble 
occupé  par  différents  locataires. 

Les  groupes  électrogènes  de  Dion  et  liou- 
lon  étaient,  dès  1901,  pourvus  d'un  régula- 
teur électrique  très  simple,  analogue  aux 
régulateurs  des  lam])es  à  arc  :  un  soiénoide 
à  axe  vertical  est  relié  aux  liornes  de  la 
dynamo;  suivant  le  voilage  du  courant,  le 
solénoïde  attire  avec  i>lus  ou  moins  d'énergie 
un  noyau  coniijue,  en  fer  doux,  attaché  à  un 
lil  passant  sur  ime  petite  poulie  qu'un  ressort 
spirale  Lend  à  faire  t(uiruer  pour  enrouler  le 
fil  et  reuioiiter  le  noyau;  enliu  la  poulie  est 
solidaire  d'un  rol)inel  placé  sur  le  tuyau 
d'admission,  entre  le  carburateur  et  le  cylin- 
dre du  moteur.  Si  la  dynamo  tourne  trop 
rapidement,  la  tension  augmente  dans  le 
circuit,  et  le  solénoïde  attire  I3  noyau  qui 
étrangle  l'aduiission  de  l'air  carburé,  de 
sorte  que  le  moteur  et  la  dynamo  tournent 
alors  plus  lentement  ;  l'inverse  a  lieu  lorsque 
le  voltage  du  circuit  diminue.  Pour  le  groupe 
de  2  ;20U  vvHtts,  le  régulateur  agit  en  cin(| 
secondes  quand  on  passe  brusquement  de  la 
pleine  charge  à  la  marche  à  vide;  en  travail, 
les  variations  de  tension  sont  d'environ  de 


3  volts  et  le  régulateur  absorbe  à  peu  près 
3  watts. 

Dans  la  locomobile,  désignée  sous  le  nom 
i  de  "  lenergy  car  i-,  on  trouve  encore  un 
groupe  électrogène;  cependant,  le  but  de 
cette  machine  n'est  pas  de  produire  de 
l'énergie  électrique,  mais  d'utiliser  mieux  le 
moteur  à  essence,  en  emuvigasinant,  ù  cer- 
tains instants,  sa  puissance  en  excès  par 
l'envoi  du  courant  de  la  dynamo  dans  une 
petite  batterie  d'accumulateurs;  tandis  qu'à 
d'autres  moments,  les  accumulateurs  se 
déchargent  automatiquement  dans  la  dynamo, 
qui  aide  alors  le  moteur  lorsque  la  machine 
qu'il  actionne  présente  un  supplément  de 
résistance.  On  trouvera  la  description  de 
i<  l'puergy-car  »  dans  notre  compte  rendu  des 
machines  au  Concours  général  agricole  de 
Paris  de  1908  (n"  16  du  lo  avril,  page  A9't). 
Les  dynamos  accouplées  directement  avec 
les  moteurs  à  grande  vitessi;  pourvus  d'un 
régulateur  sensible,  peuvent  être  reliées  avec 
le  circuit  d'éclairage;  une  batl(Mie  d'accumu- 
lateurs intercalée  dans  le  circuit  peut  Jouer 
le  rôle  de  régulateur.  Enfin,  dans  beaucoup 
d'applications,  pour  n'être  pas  obligé  de 
mettre  le  moteur  en  route  le  soir,  on  fait 
débiter  pendant  le  jour  le  groupe  èlectrogi'ue 
dans  des  accumulateurs  ([ui  ivslituent  la 
nuit  une  partie  de  l'i'uergie  qu'on  leur  a 
fournie. 

Max   ItiNciaMANN. 


LE  SETTER  IRLANDAIS 


La  race  n'a  jamais  été,  en  dépit  de  la  cou- 
leur séduisante  de  sa  robe  et  de  sa  structure 
harmonieuse,  très  appréciée  en  France  sans, 
par  le  fait,  qu'on  saclu^  pourquoi,  car  elle 
n'est  pas  inférieure  aux  autres  races  d'arrêt 
anglaises  qui  y  sont  plus  estimées. 

Après  avoir  débuté  asSez  l)rillamment  en 
formant  de  1887  à  1890  aux  expositions  de 
Paris  des  classes  comprenant  de  vingt  à 
trente  concurrents,  et  dans  lesquelles  on  rc- 
nlarqu.iil  des  su'iets  d'un  excellent  type  parmi 
lesquels  je  citerai  particulièrement  l'nddij  VI 
(L.  0.  F.  68r.),  Platon  (L.  0.  F.  3G6),  h'ioss  II 
Dure  et  Belle,  le  Setter  rouge  n'était  plus,  en 
effet,  que  faiblement  représenté  dans  ces 
concours  et  le  nombre  de  ses  partisans  dimi- 
nuait d'année  en  année. 

L'élevage  français  présentait  toutefois  de 
lemps  en  temps  des  chiens  ayant  des  qua- 
lités indiscutables  et  qui  auraient  dû  appeler 
l'attention  sur  l'Irlandais,  tels,  par  exemple 


que  lirland  (I-.  ().  V .  'MM),  sa  sieur  Cham 
pion  Mari/iiise  et  leur  fils  Chuïnpion  Itrinnd  II 
et  auxi[uels  su<Tédaienl  fliampion  l'iin- 
chcxlini,  ('liiiinji'tioi  Drrnj  l'nn,  Foresler  lio- 
land  lihii'ndi'rslrin  el  Forfsler  /îoza,  ex|)Osés 
par  un  chenil  belge  s'occupani  tout  spéciale- 
uuMit  do  l'élevage  de  cette   variété  de  Setter. 

Mais  c'est  seulement,  en  réalité,  depuis  que 
ses  partisans  ont  fondé  sous  le  titre  de  «  Hed 
Club  »  une  Société  en  vue  de  le  patronner 
que  le  Setter  rouge  semble  être  davantage 
pris  en  considération. 

Aussitôt  qu'il  fut  constitué,  le  »  lied  Club  » 
obtint  un  certain  succès  en  organisant  en 
1907  un  concours  sur  le  terrain  comprenant 
deux  épreuves  réservées  à  la  race,  l'une  pour 
novices  et  l'autre  pour  chiens  adultes. 

Le  Club,  s'associant  ensuite  avec  celui  du 
Setter  Gordon,  ajoutait  aux  épreuves  respec- 
tivement ouvertes  à  chaque  variété  une  finale, 
dans  laquelle  les  vainqueurs  de  ces  épreuve 
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étaieiil  mis  en  concurrence  el  dont  les  pre- 
miers prix  furent  gagnés  par  les  Irlandais  en 
1908  011909. 

Ce  r6>ullal  indiquait  cerlainemenl  un  pro- 
Krùs,  car  jusqu'alors  ]i'  Seller  rouge  n'avait 
Uguré  que  très  excoplionuellemenl  dans  les 
lipreuves  en  campagne  et  il  n'y  avait  pas  ob- 
tenu un  grand  succès. 

Dans  les  épreuves  sportives  réglementées 
à  l'anglaise,  un  seul  sujet  de  la  variélé,  pré 
sente  par  un  amateur  belge,  s'est,  en  elTel,  l'ail 
remarquer  en  gagnant  le  1°'  prix  au  Boul- 
leaumc  en  1900  et  le  -2"  prix  à  Motteville, 
en  1907. 

L'Irlandais  s'est,  il  est  vrai,  mieux  défendu 
dans  les  épreuves  de  chasse  réglementées  à 
la  fran^'aise  et  ouvertes  à  toutes  les  races,  el 
ses  performances  dans  ces  épreuves  indiquent 
qu'il  a  plus  d'aptitudes  à  faire  un  cliien  pra- 
tique qu'un  chien  sportif,  ce  qui,  soit  dit  eu 
passant,  serait  plutôt  un  mérite  qu'un  défaut, 

Le  «  Hed-Club  >•  semble,  du  reste,  s'attacher 
principalement  à  assurer  les  qualités  nalii- 
relles  utiles  dans  la  pratique,  vu  .qu'il  s'aljs- 


lient  d'organiser  des  épreuves  à  l'anglaise, 
estimant  sans  doute,  et  on  ne  saurait  l'en 
blâmer,  qu'on  n'a  pas  à  se  préoccuper  en 
France  de  ce  qui  se  fait  au  point  de  vue  cyné- 
gétique, en  Angleterre  où  le  chasseur  français 
ne  va  pas  uliliser  son  permis  de  cliasse. 

Feu  de  l'oi/a  et  ilJerri/  du  licssnuil  dont 
nous  donnons  les  portraits,  el  qui,  outre  les 
premiers  prix  des  classes  ouvertes,  ont  gagné 
ex  wquo  le  prix  sjiécial  attribué  par  le  «  Ked- 
Club  )■  à  la  classe  des  field-trialers,  ont  été 
élevés  par  leurs  propriétaires  et  sont,  l'un  et 
l'autre,  par  leurs  mères  des  descendants  de 
Chiiiiqi'iou  Bnand  II  que  J'ai  cité  plus  haut: 
celle  coïncidence  donne  à  entendre  qu'il  y  a 
dans  leur  lignée  maternelle  une  inlluenee 
dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte. 

Il  est  en  tout  cas  à  désirer  que,  soit  d'une 
façon,  soit  d'une  autre,  les  efforts  du  «  lied- 
Club  "  aboutissent  à  faire  mieux  apprécier  le 
Setter  irlandais,  qu'il  esl  ii'grellable  de  voir 
négliger  sans  rime,  ni  raison. 

i''.   Mas^on. 


NOTES  DE  LA  STATION  YmCOLE  DE  COONAC 

LES  PLEURS  DL  L.\  VIGNE 


Avec  le  mois  de  mars  s'est  manifesté  l'écoule- 
ment des  pleurs  qui  constitue,  chez  la  vigne,  le 
premier  [diénoniène  de  végétation.  Ce  phéno- 
mène, dont  l'étude  a  servi  d  introduction  à  la 
déterminai  ion  du  mécanisme  de  la  circulation 
des  liquides  dans  l'intérieur  des  végétaux,  a  été 
observé  depuis  Ion  y  lemps.  Dès  le  mois  d'avril  172j, 
le  physiologiste  anglais  Haies  s'apercevait  que 
de  la  plaie,  faite  en  coupant  un  cep  de  vigne  au 
niveau  du  sol,  s'échappait  une  firande  quantité 
d'eau.  Il  essayai!  de  l'arrêter  à  l'aide  d'un  frag- 
ment de  vessie;  mais  sous  la  pression  du  liquide 
la  membrane  ne  tardait  pas  à  se  gonfler  et  fina- 
lement à  ci'ever.  Il  remplaçait  alors  la  vessie  par 
un  tube  qui,  maintenu  vertical,  était  parfaite- 
ment lixé  à  la  souche.  Bientôt  l'eau  montait  dans 
ce  tubi'  jusqu'à  une  hauteur  de  7  mètres  envi- 
ron. Fr,  iMùhr,  en  1840,  el  Aeubauer,  un  peu 
plus  lard,  obtinrent  des  résultais  analogues. 

Si  la  force  mise  en  jeu  par  les  racines  de  la 
vigne  est  relativement  considérable,  elle  corres- 
pond à  un  écoulement  de  liquide  parfois  très 
abondant.  Sui'  des  vignes  de  quarante  ans, 
M.  le  baron  Von  Causlein  a  pu  mesurer,  en  1874, 
une  quantité  de  pleurs  s'élevant,  pour  toute  la 
saison,  à  plus  de  15  litres. 

Dès  189a  nous  avons  entrepris,  avec  F.  Hou- 
daille,  une  série  d'expériences  pour  chercher  à 
déterminer  certains  points  qui  nous  paraissaient 
obscurs.  Depuis  cette  époque,  j'ai  toujours  suivi 
ce  phénomène,  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  même 
pour  la  pratique  viticole. 


La  mesure  des  pressions  était  obtenue  en  ligai- 
lurant  avec  soin  des  manomètres  caiàllaires  k 
air  comprimé  sur  des  sarments  sectionnés  nor- 
malement à  leur  direction.  Nous  avons  pu,  par 
ce  dispositif,  noter  des  pressions  allant  jusqu'à 
i  atmosphère  33,.  c'est-a-dire  corres[)onilant  à 
Une  hauteur  d'eau  de  plus  de  13  mètres.  Par  un 
autre  moyen  nous  avons  pu  mesurer  IfS  quan- 
tités de  pleurs  écoulés.  Des  ceps  d'une  dizaine 
d'anuées  ont  rejeté  jusqu'à  G  litres  de  pleurs. 
Cette  quantité  est  variable  pour  des  viynes  de 
môme  âge.  On  peut  en  dire  autant  des  divers 
bras  d'une  même  souciie. 

Haies  et  la  plupart  des  physiolof^istes  qui  ont 
étudié  la  question  expliquent  l'écoulement  des 
pleurs  surtout  par  la  dilatation  d>'s  liulles  d'air 
mélangées  au  liquide.  Cette  observation  n'est 
pas  absolument  exacte,  car  si  nous  avons  tou- 
jours trouvé  une  relation  très  étroite  entre  bs 
pressions  et  les  volumes  écoulés,  il  n'en  existe 
pas  entre  l'écoulement  des  pleurs  et  la  tempéra- 
ture de  l'air.  Pendant  la  période  active,  ré,;oule- 
ment  diurne  (période  chaude)  est  le  môme  que 
l'écoulement  nocturne  (période  froide).  A  la  fin 
du  ]iliénomène  seulement,  le  volume  écoulé  dans 
la  journée  esl  moins  abondant,  car  la  transpira- 
lion  végétale  des  jeunes  feuilles  qui  se  sont 
développées,  réduit  d'autant  l'éconleraenl  par 
les  sections  des  sarments.  Nous  avons  pu  pré- 
ciser qu'à  ce  moment  l'écouleiiient  des  pleurs 
est  maxima  de  minuit  à  6  heures  du  malin,  il 
esl  minima  de  midi  à  0  heutes. 
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Chaque  cépage  parait  exiger  une  température 
déterminée  du  sol  pour  que  l'écoulement  des 
pleurs  se  manifeste.  Cette  température  limite 
est  voisine  de  10  degrés.  L'évolution  du  phéno- 
mène doit  certainement  se  relier  à  une  niodifi- 
cation  rapide,  simultanée,  de  l'activité  du  sys- 
tème radiculaire.  On  ne  [leut  s'expliquer  autre- 
ment la  mise  en  circulatidn,  dans  le  corps  du 
végétal,  de  quantités  d'eau  as^ez  importantes, 
atteignant,  comme  nous  l'avons  enregistré,  jus- 
qu'à 'fOO  centimètres  cubes  [jiar  jour  pour  de 
jeunes  vignes  de  trois  ans.  Quelquefois  l'écoule- 
ment des  pleurs  commence  dès  le  début  de 
l'année,  mais  le  plus  généralemoul  il  a  lieu 
dès  les  premiers  jours  de  mars  ou  commence- 
ment d'avril  et  dure  de  vingt  à  trente  jours.  Il 
est  d'autant  plus  abondant  que  les  plaies  sont 
plus  fraîclii'S.  Dans  i-^rtains  cas,  les  pleurs  ne  se 
manil'estent  pas. 

La  quantité  de  pleurs  fournie  par  les  vignes 
pouvant  dépasser  plusieuis  litres,  on  peut  se 
demander  s'il  n'y  a  pas  de  ce  fait  élimination  de 


principes  utiles  et  par  conséquent  épuisemeul. 
La  quantité  de  matière  sèche  (organique  l't 
minérale)  contenue  dans  un  litre  de  pleurs 
s'élève  à  i  grammes  environ,  dont  2  :i  de  ma- 
tière organique  et  l 'H  de  matière  minérale.  La 
proportion  de  matière  minérale  varie  peu  sui- 
vant le  cépage,  celle  de  matière  organique  nous 
a  toujours  révélé  plus  de  variations.  Bien  que  la 
richesse  en  éléments  fertilisants  soit  peu  élevée, 
il  y  a  lieu  d'en  éviter  la  perte  par  une  taille  qui 
ne  soit  pas  trop  tardive. 

Haies  signale  l'inversion  des  pressions  vers  la 
tin  de  la  période  des  pleurs  et,  selon  son  expres- 
sion, le  manomètre  commence  à  pomper.  Cette 
diminution  de  piession  que  nous  avons  étudiée 
avec  les  mêmes  soins  permet,  en  viticulture,  de 
faire  absorber  par  les  sarments  certaines  subs- 
tances en  dissolution. 

.I.-.VI.    (lUlLLON, 

Direcleur  de  In  -t^ition  \iticolL', 

Insin'clcur  de  '5  viticulluri". 
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L'i'mploi  des  engrais  minéraux,  dunl 
l'agriculture  fait  de  jour  en  jour  une  consom- 
mation plus  importante,  doit  être  fait  judi- 
cieusement, si  Ton  veut,  d'une  part,  en  recueil- 
lir tout  le  profit  que  Ton  peut  en  espérer,  el, 
d'autre  part,  ne  pas  faire  de  dépenses 
inutiles. 

II  arrive  souvent  que  les  agriculteurs  se 
plaignent  de  ne  pas  avoir  relire  d'avantages 
notables  de  l'emploi  de  doses  d'engrais 
souvent  élevées,  et  ils  sont  tout  de  suite 
portés  à  incriminer  la  mauvaise  qualité  de 
ces  engrais. 

S'ils  ont  parfois  raison,  ils  se  trompent 
le  plus  souvent.  La  surveillance  dont  le 
commerce  des  engrais  est  actuellement 
entouré  et  l'application  des  lois  sur  les 
fraudes  onl  donné  A  rélléchir  aux  fabricants 
et  marchands  peu  scrupuleux,  qui  ont  mal- 
heureusement volé  bien  souvent,  de  façon 
scandaleuse,  les  agriculteurs.  11  est  rare 
maintenant  de  trouver  des  engrais  chimiques 
ne  donnant  à  l'analyse  ([ue  des  dosages  ridi- 
cules. En  tous  cas,  c'est  bien  la  faute  des 
cultivateurs,  s'ils  se  laissent  encore  parfois 
voler.  II  leur  est  si  facile  de  faire  faire 
gratuilement  l'analyse  des  engrais  qu'ils 
achètent,  qu'ils  ne  sont  pas  excusables  de  se 
laisser  tromper. 

La  cause  des  résultats  peu  satisfaisants 
obtenus  dans  l'emploi  des  engrais  doit  l'dre 
attribuée  plutôt,  dans  la  majorité  des  cas,  à 


l'ignorance  el  à  la  non  observatit)n  d'une  lui, 
dite  ilii  viiiiinmm,  dont  on  doit  la  découverte 
à  Ijebig.  Cette  loi  peut  se  formuler  ainsi  : 
<•  Les  rfndcmants  -sonl  rri/lés  /mr  l'ulimenl  (jui 
se  trouoc,  en  moindre  quantilé  data  le  sid  » 
Autrement  dit,  c'est  l'élément  nutritif  (a/.ote, 
acide  phosphorique,  potasse,  chaux)  qui  se 
trouve  en  plus  petite  quantité  que  les  autres 
dans  le  sol,  qui  règle  le  poids  d'une  récolte. 

Il  se  peut,  par  exemple,  ijue  le  blé,  qui 
exige,  par  hectare,  pour  produire  une  bonne 
récolte  :  90  kilogr.  d'azote,  90  kilogr.  d'acide 
phosphorique  et  50  kilogr.  de  potasse  envi- 
ron, trouve  dans  le  sol  tout  l'acide  phospho- 
rique et  l'azote  qui  lui  sont  nécessaires,  mais 
ne  trouve  que  la  moitié  de  la  potasse.  La 
récolte  sera  titéoriquemrni  réduite  de  moitié. 
Praliquemenl  elle  sera  un  peu  supérieure; 
mais  le  grain  ne  sera  pas  de  qualité  parfaite. 

Si,  dans  cet  exemple,  l'agriculteur  s'est 
contenté  de  fournir  au  sol  de  l'acide  phospho- 
rique, il  aura  fait  un  emjiloi  inutile,  puisque 
son  sol  contenait  déjà  plus  de  cet  aliment 
qu'il  ne  fallail,  eu  égard  à  la  petite  quantité 
de  potasse  qu'il  renfermait. 

Cet  agri('ulteur  pourra  donc  se  plaindre  de 
ne  pas  avoir  obtenu  un  bon  résultat  de 
l'emploi  du  phosphate,  qu'il  aura  peut-être 
même  mis  en  abondance.  II  ne  doit  s'en 
prendre  qu'à  lui  de  son  ignorance  et  de 
l'emploi  irraisonni'  qu'il  a  fait  de  cet  engrais. 
Il  aurait  fallu  qu'il  eût  présent  à  l'esprit  le 
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croquis  ci-joinl  (fig.  70',  dû  à  von  Doneneck, 
qui  exprime  de  l'aron  frappante  et  très  claire 
cette   loi  du    minimum,   dont   l'énoncé    peut 
sembler  ardu. 
La  récolte,  figurée  par  la  capacité  de   la 


70-  —  Rei-ri-seiilat 


la  !i.i  <\u  niiiiiiniim    I  ' 


cuve,  dépend  de  la  hauteur  de  la  plus  petite 
douve.  Dans  le  cas  présent,  c'est  la  potasse 
qui  se  trouve  en  plus  petite  quantité.  C'est 
donc  cet  élément  nutritif  qui  réglera  la 
récolte.  Rien  ne  servira  d'agrandir  les  autres 


douves,  d'augmenter  la  dose  d'acide  phospho- 
rique,  la  capacité  de  la  cuve  restera  la  même; 
pur  suite,  la  récolte  ne  sera  pas  augmentée. 

Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  il  faudrait 
donc  donner  au  sol  de  la  potasse.  Mais  cet 
engrais  n'augmentera  pas  indéliniment  la 
récolte,  car  bientôt  la  douve  azute,  par 
exemple,  empêchera  une  nouvelle  augmenta- 
tion. 11  faudra  donc  donner  des  engrais  azoti'S. 

Il  résulte  de  cette  loi  du  minimum  : 

1"  Que  si  dans  le  sol  un  élément  fertilisant 
fait  défaut,  les  autres  restent  à  peu  près 
inertes; 

2°  Qu'il  suffit  de  donner  au  sol  l'élément 
fertilisant  qui  s'y  trouve  en  moindre  quantité 
pour  augmenter  les  récoltes. 

La  conclusion  qui  s'impose,  c'est  (luil  faut 
faire  analyser  ses  terres.  C'est  le  seul  moyen 
vraiment  efticace  de  connaître  la  composition 
d'un  sol  et  de  savoir  quel  est  l'élément 
nutritif  qui  lui  manque  le  plus. 

Nous  verrons,  dans  un  prochain  article, 
une  application  fort  intéressante  de  la  loi  du 
minimum  et  des  résultats  de  l'analyse  du  sol. 

H.  GL-i;i'L\, 

1  Ut; ''■m Cil r  ;iL;roiionio. 
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Décret  du  26  mars  1910.  portant  règlement 
d'administration  publique  pour  l'exécution  de  la 
loi  du  12  juillet  1909,  sur  ta  constitution  d'un 
bien  de  famille  insaisisable. 

Titre  i""'.  —  Conslitulion  d'un  bien  de  famille. 

Art.  i"'.  —  L'acte  de  constitution  du  bien  de 
famille,  reçu  par  un  notaire,  contient  : 

1°  Les  nom,  prénoms,  date  de  naissance,  pro- 
fession, domicile,  qualité  de  célibataire,  marié 
ou  veuf  du  constituant  et,  s'il  y  a  lieu,  du  bénéfi- 
ciaire. 

Si  le  constituant  est  étranger,  il  joint  à  sa 
déclaration  une  copie  sur  papier  libre  du  décret 
qui  l'a  admis,  depuis  moins  de  cinq  ans,  à  lixer 

(1)  Les  douves  du  baquet  A  représentent  différents 
engrais  o,  b,  c,...  j,  k,  mis  ou  se  trouvant  dans  le 
sol  en  ijuantités  figurées  proportionnellement  par  la 
hauteur  des  douves. 

La  capacité  du  baquet  A,  représentant  la  récolte 
obtenue,  est  limitée  par  le  plan  x  x  de  l'arrte  supé- 
rieure de  la  douve  la  plus  basse;  les  hauteurs  sup- 
plémentaires des  autres  douves,  c'est-à-dire  les  quan- 
tités supplémentaires  d'engrais  contenues  dans  le 
sol,  ne  jouent  donc  aucun  rôle  pour  augmenter  le 
volumR  d'eau  que  peut  contenir  le  baquet,  c'est-à- 
dire  le  poids  de  la  réculte. 

Pour  le  présent  article,  i  représente  l'acide  phos- 
ptiorique,   c  fazote,  </  la  potasse  et  c  la  chaux. 


son  domicile  en  France,  copie  certifiée  conforme 
par  le  maire  de  sa  commune  ; 

■2"  La  désii;nation  de  l'immeuble  par  nom, 
nature,  contenance  approximative,  avec  référence 
aux  numéros  du  cadastre,  l'indication  sommaire 
de  l'origine  de  la  propriété  et  l'estimation  de  sa 
valeur; 

3"  L'état,  avec  estimation  de  leur  valeur,  des 
cheptels  et  des  objets  immeubles  par  destination 
affectés  par  le  constituant  au  service  et  à  l'exploi- 
tation du  bien  de  famille. 

Art.  2.  —  Lorsque  la  constitution  du  bien  de 
famille  résulte  d'un  testament  et  que  cet  acte  ne 
contient  pas  les  indications  exigées  par  l'article  L' 
ci-dessus,  le  bénéficiaire  est  tenu  de  les  [iroduire 
dans  une  déclaration  faite  devant  notaire  dans  le 
mois  qui  suit  l'ouverture  du  testament. 

.Xrt.  3.  —  En  cas  de  constitution  d'un  bien  de 
famille  dans  un-  testament,  si,  dans  le  mois  de 
l'ouverture  de  ce  testament,  l'héritier  n'a  pas 
procédé  à  l'affichage  exigé  par  l'article  6  de  la 
loi,  le  notaire  dépositaire  de  l'acte  est  tenu  d'y 
faire  procéder. 

L'n  nouveau  délai  d'un  mois  lui  est  imparti 
pour  cet  affichage. 

Art.  4.  —  Lorsque  la  constitution  d'un  bien  de 
famille  est  faite  dans  un  contrat  de  mariage  ou 
dans  un  acte  de  donation,  les  constituants  ou  les 
bénéficiaires  sont   tenus  de  procéder,  daus  les 
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formes  présentes  par  l'article  6  de  la  idi,  à  l'afli- 
chage  de  la  partie  du  contrat  de  mariage  ou  de 
Pacte  de  donation  relative  'i  la  constitution  du 
bien  de  famille. 

Art.  ").  —  Les  créanciers  cliirographaires,  qui, 
aux  termes  de  rarti<-!e  7  de  la  loi,  ont  le  di'oit  de 
s'opposer  h  la  constitution  du  liien  de  l'aniille, 
peuvent  formuler  leur  opposition  par  simpli' 
déclaration  devant  le  notaire  rédacteur  de  l'acte, 
qui  en  fait  mention  en  marge  dudit  acte.  S'il 
s'agit  d'un  testament,  l'opposiliim  est  constatée 
par  acte  .'■pécial. 

Art.  6.  —  A  l'expiration  du  délai  de  deux  mois 
lîxé  pour  l'affichage  par  l'arlicle  (i  de  la  loi,  le 
notaire  soumet  à  l'homologation  du  Juge  île  paix 
l'acte  de  constitution  avec  toutes  les  pièces  jus- 
tificatives, notamment  le  certilicat  du  maire  de 
la  commune  de  la  situation  des  biens,  attestant 
l'aflicliage,  les  exemplaires  du  journal  d'an- 
nonces légales  où  a  eu  lieu  l'insertion  de  l'avis 
exigé  par  l'article  6  de  la  loi,  le  certificat 
négatif  d'inscriptions  hypothécaires,  la  police 
d'assurance  contre  l'incendie  et,  sciit  un  certifi- 
cat attestant  qu'il  n'a  été  formé  mi  qu'il  n'existe 
plus  aucune  opposition,  soit  la  copie  de  celles 
qui  ont  été  maintenues. 

Arl.  7.  —  L'e.xpertise  prévup  par  l'arlicle  8  de 
la  loi  doit  être  confiée,  autant  que  possible,  à  un 
habilant  de  la  commune  où  les  biens  sont  situés 
ou  d'une  commune  voisine.  Cet  expert  n'est  pas 
tenu  de  prêter  serment. 

.1/7.  8.  —  Dans  les  huit  jours  qui  suivent  l'ho- 
mologation, par  le  juge  de  paix,  de  l'acte  de  cons- 
titution du  bien  de  famille,  cette  décision  est 
notifiée  au  notaire  par  le  greffier  de  la  justice  de 
paix,  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  12 
du  présent  décret. 

TITHE  II.  —  Régime  du  bien  de  famille. 
Art.  9.  —  Si  des  contestations  s'élèvent  ten- 
dant à  faire  déclarer  irrégulière,  soit  la  consti- 
tution du  bien  de  famille,  soit  la  renonciation 
à  celte  constitution,  soit  l'aliénation  partielle  ou 
totale  du  bien  de  famille,  le  tribunal  civil  du  lieu 
où  sont  situés  les  biens  juge  comme  en  matière 
sommaire.  Le  constituant  ou  bénéficiaire  et  son 
conjoint  sont  assignés  par  exploit  séparé;  si  l'un 
d'eux  est  prédécédé  et  s'il  y  a  des  enfants  mi- 
neurs, le  représentant  légal  de  ceux-ci  est  mis 
en  cause. 

Extrait  de  ce  jugement  est  mentionné,  s'il 
modifie  ou  annule  la  constitution,  au  bureau 
des  hypothèques,  en  marge  de  la  décision 
homologuant  l'acle  de  constitution  du  bien. 

Art.  10.  —  Dans  le  cas  prévu  à  l'article  18  de 
la  loi,  le  conjoint  survivant,  le  tuteur,  un  enfant 
majeur  ou  le  conseil  de  famille,  qui  veut  faire 
prononcer  le  maintien  de  l'indivision  jusqu'à  la 
majoriti^  du  plus  jeune  des  enfants,  en  forme  la 
demande  par  voie  de  déclaration  au  greffe  de  la 
justice  de  paix  du  canton  où  le  bien  est  situé. 
ha  déclaration  contient  : 
\"  Les  nom,  prénoms,  âge,  profession  et 
domicile  du  requérant,  et  la  ((ualilé  en  laquelle 
il  agit; 


2"  Les  nom,  prénoms,  profession  et  domicile 
du  conjoint  survivant  et  de  chacun  des  héritiers, 
à  titre  universel,  ainsi  que  de  leurs  représentants 
légaux. 

Elle  est  signée  |)ar  le  rcquéi-anl  et  contresi- 
gnée par  le  greffier. 

Art.  l\.  —  Le  conseil  de  famille,  réuni  conl'or- 
métnent  à  l'article  lOG  du  Code  civil.  e>t  invité, 
par  le  juge  de  paix,  à  donner  son  avis  sur  le 
maintien  de  l'indivision  et  sur  l'indemnilé  à 
allouer,  s'il  y  a  lieu,  pour  ajournement  du  pai- 
tage,  aux  héritiei-s  qui  sont  ou  deviennent  ma- 
jeurs, et  ne  profitent  pas  de  l'habitation. 

Alt.  i2.  —  Le  juge  de  paix  convoque  tous  les 
intéressés,  ou  leurs  représentants,  par  lettres 
recommandées  expédiées  par  le  greffier. 

L'avis  de  réception  de  la  jîoste  est  joint  au 
dossier  de  l'alTaire.  Les  délais  et  formes  de  la 
comparution  sont  fixés  conformément  aux  arti- 
cles m  et  412  du  Code  civil. 

Si  l'un  des  intéressés  est  sans  domicile  ou 
résidence  connue,  le  juge  de  paix,  à  la  requêle 
de  la  partie  la  plus  diligente,  lui  nomme  un 
mandataire  spécial,  à  moins  que  le  tribunal  n'ail 
commis  un  notaire  pour  le  représenter,  pai 
applicaiion  de  l'article  III!  du  Code  civil. 

.{ri.  13.  —  Si  li's  parties  sont  d'avis  de  mainte- 
nir l'indivision,  il  leur  en  est  dimné  acte  par  le 
juge  de  paix.  Le  pacte  d'indivision  ainsi  réglé 
est  définitif  jusqu'à  la  majorité  du  plus  jeune 
des  enfants,  sans  qu'il  soit  besoin  d'homolo- 
gation. 

En  cas  de  désaccord,  le  juge  de  paix  statue.  Il 
en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  l'indemnifi' 
pour  ajournement  de  partage  prévue  à  l'ar- 
ticle 18  de  la  loi.  .\  défaut  d'entente  entre  les 
ayants  droit,  cette  indemnité  est  1\\cp.  par  le 
juge  de  naix,  aptes  expertise  ordonnée  par  lui 
dans  les  formes  fixées  à  l'article  7  ci-dessus. 

Art.  1 1.  —  S'il  n'y  a  pas  de  contestation  sur  la 
valeur  du  bien  de  famille  et  que  toutes  les  par- 
ties soient  présentes  ou  dûment  averties,  con- 
formément à  l'ailicle  12  ci-dessus,  le  juge  de 
paix  prononce  l'ait ribvition  du  bien,  sur  sa  de- 
mande, au  profit  du  conjoint  survivant,  par 
applicaiion  de  l'article  10  de  la  loi. 

11  est  dressé  procès-verbal  de  l'attribution 
ainsi  que  des  conventions  relatives  au  payement 
des  soultes  et  autres  conilitions  accessoires. 

.{rt.  I.-;.  —  En  cas  de  contestation  sur  la 
valeur  du  bien,  le  juge  de  paix  constate  en  son 
procès-verbal  le  désaccord  des  parties,  surseoil 
à  l'attribution  et  nomme  un  expert  dans  les 
conditions  fixées  à  l'article  Tci-dessu.ç,  pour  faire 
l'estimation  du  bien  de  famille.  Sur  le  rapport 
de  l'experl,  le  juge  de  paix  fixe  lui  même, 
d'après  les  éléments  de  la  cause,  le  prix  de  l'im- 
meuble avant  de  |irocéder  à  son  attribution. 

Tll  RE  lll.  —  llomirairrs  et  nllorations  attntiucf. 
aux  notaires,  oii.c  grc/'/îecx  et  nn.r  e..tperts. 

Art.  IG.  —  Il  est  alloué: 
§  1".  —  Aux  notaires,  frais  et  déboursés  non 
compris  : 
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-  1°  Pour  l'aclft  particulier  lonlenant  la  décla- 
ration de  constitution  du  bien  de  tamille,  à  titre 
d'honoraires  :  0.50  0/0  jusqu'à  2000  fr.  et 
O.i")  0/0  pour  l'excédent  au-dessus  de  celte 
somme. 

2"  Pour  constitution  par  donation  ou  par  tes- 
tament, ainsi  que  pour  l'acte  complémer.laire 
du  testament,  les  honoraires  du  tarif  légal  de 
1898  (art.  21). 

3°  Pour  la  Iranscription  de  l'acte  Je  consti- 
tution, tarif  légal. 

4°  Pour  la  déclaration  d'opposition,  1  fr. 

3°  Pour  toute  communication  par  lettres  et 
plis  d'alTaires  recommandés,  riO  centimes. 

§  2.  —  Aux  greffiers  des  justices  de  paix,  frais 
et  déboursés  non  compris  : 


I       1"  Pour  chaque  envoi  de  lettre  recommandée, 

I   .10  centimes. 

I       2»  Pour  la  réception  de  la  déclaration  faite  au 

[   grelïe  tendant  au  maintien  de  l'indivision  ou  à 

!    l'attribution  de  l'immeuble,  2  fr. 

I       .3°  Pour  copie  de  ladite  déclaration,  I  fr. 

4°  Pour  la  rédaction  du  procès-verbal  d'indivi- 
sion ou  d'attribution  de  l'immeuble,  4  fr. 
I       .ï"  Pour   chaque  copie  des  décisions  du   juge 
!   de  paix  (par  rôle  de  copie),  oO  centimes. 

S  3.  —  Aux  experts  chargés  de  l'estimation  du 
!   bien  de  famille  : 

I       1°  Par  vacation  de  trois  heures,  ">  fr. 
I       2°  Pour  le  dépôt  du  rapport,  2  fr. 
I       '■'<"  .Au'  delà  de   2    myriamètres.   pour  frais    de 
I    voyaije,  par  chaque  myriamètre,  2  fr. 


NOUVELLE  VARIETE  DE  POMME  DE  TERRE 


Dans  le  numéro  du  24  mars  dernier 
(p.  375),  nous  signalions  une  nouvelle  variété 
de  pomme  de  terre,  la  Rrunutisi',  offerleaux 


cultivateurs  par  la  maison  Vilmorin-.\n- 
drieux.  Voici  une  autre  variété,  également 
nouvelle,  que  la  même  maison  met  cette  an- 


Tuberculi^  île  pomme  'îe  terre  \boiidance  de  MoiUuiinern. 


née  dans  le  commerce  :  c'est  la  pomme  de 
terre  Ahundance  de  Mon/oilllr7's  dont  la 
figure  71  montre  un  tubercule  de  grandeur 
naturelle. 

Cette     pomme     de     lerre,     de     précocité 
moyenne,  donne  de  beaux  tubercules  jaunes, 


oblongs,  de  forme  régulière,  ramassés  au 
pied,  ce  qui  favorise  l'arrachage.  Sa  chair,  de 
belle  couleur  jaune  et  d'excellente  qualité, 
très  farineuse,  la  classe  parmi  les  meilleures 
variétés  de  table.  La  plante  est,  d'ailleurs, 
très  productive.  L.  Dubois. 


CONCOURS  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Toujours  à  l'alTùt  de  quelques  nouveautés, 
d'attractions  sensationnelles,  la  Société  hippique 
française  a  élaboré  pour  1910  un  programme 
entièrement  inédit. 

Tout  d'abord,  les  chevaux  admis  à  concourir 


pour  les  prix  d'attelage  et  de  selle  sont  divisés 
en  huit  classes  au  lieu  de  sept.  Ilyabien,  comme 
d'habitude,  trois  classes  de  chevaux  de  selle  dont 
la  répartition  est  toutefois  modifiée  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  mais,  aux  quatre  classes  de 
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clievaux  Je  tiail  lé^^er,  il  en  a  été  ajouté  une  cin- 
<|uiènie  réservée  aux  chevaux  de  quatre  à  six 
ans  qualifiés  trotteurs. 

Pour  être  présentés  dans  cetle  classe,  les 
chevaux  doivent  être  munis  d'un  certificat  éta- 
blissant officiellement  qu'ils  ont  trotté  le  kilo- 
mètre sur  un  hippodrome  en  une  minute  qua- 
rante-six secondes  au  moins,  et  avoir  obtenu  un 
prix  ou  un  flot  de  rubans  dans  une  des  quatre 
premières  classes  d'attelage. 

Cette  classe,  comprenant  une  seule  division, 
est  dotée  d'une  somme  de  1  000  fi'.  divisée  en 
cinq  prix,  qui  peuvent  être  cumulés  avec  ceux 
obtenus  dans  les  classes  précédentes. 

L'idée  est  certainement  très  heureuse,  et  il 
laut  savoir  gré  à  la  S.  11.  F.,  au  moment  où  il 
semble  de  bon  ton  de  critiquer  sans  raison  notre 
excellent  trotteur  normand,  de  montrer  au  grand 
public  ses  réelles  qualités  comme  cheval  de  trait 
léger. 

Comme  auparavant,  les  chevaux  des  quatre 
premières  classes  sontrr|>arlis  suivant  leur  taille. 


ceux  de  quatre  ans  étant  inscrits  dans  la  pre- 
mière division,  ceux  de  cinq  et  six  ans  dans  la 
deuxième. 


Suivant  en  rela  les  errements  de  la  Société  du 
cheval  de  guerre,  la  S.  II.  F.,  au  lieu  de  diviser 
les  chevaux  de  selle  en  trois  classes,  suivant  leur 
taille,  réparti!  les  sujets  engagés  suivant  le  poids 
qu'ils  ont  à  porter. 

Pour  cette  répartition,  la  Commission  spéciale 
d'admission  doit  s'inspirer  de  ce  principe  que  le 
cheval  appelé  à  fournir  un  travail  sérieux,  en 
terrain  varié,  ne  doit  porter,  autant  que  possible, 
qu'un  poids  inférieur  ou  tout  au  plus  égal  au 
cinquième  du  sien  et  qu'il  offie  d'autant  plus  de 
garantie  de  durée  et  d'endurance  que  sa  taille, 
son  périmètre  thoracique  et  sa  largeur  de  canon 
sont  en  rapport  avec  son  poids. 

Et,  pour  le  Concours  de  Paris,  elle  peut  s'aider 
des  données  suivantes  en  tenant  compte  du 
degré  de  sang  des  animaux  présentés  : 
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poids  inférieur  à  Sii  kiloei 

l»e  sorte  que  si  les  exposants  doivent  désigner, 
sur  la  feuille  d'engagement,  la  classe  dans  la- 
quelle ils  estiment  que  chaque  i  heval  doit  être 
engagé,  c'est  à  la  Commission  d'admission  seule 
de  décider  en  dernier  ressort  si  cette  désigna- 
tion est  maintenue  ou  modifiée. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  même 
cheval  ne  pourra  concourir  que  dans  la  classe  à 
laquelle  il  aura  été  alVecté  par  la  Commission. 

C'est,  eu  somme,  l'application  très  judicieuse 
des  idées  émises  par  le  savant  professeur  de 
l'Ecole  de  Sauinur,  .\1.  le  vétérinaire  Joly,  à  savoir 
qu'un  bon  cheval  de  selle  doit  avoir  des  membres 
proportionnés  à  son  poids. 

Or,  M.  Joly,  se  basant  sur  le  rapport  existant 
entre  le  poids  et  le  périmètre  thoracique,  déclare 
sans  la  moindre  hésitation  qu'il  faut  au  cheval, 
pour  supporter  ce  poids,  augmenté  de  celui  du 
cavalier,  des  membres  d'un  certain  diamètre. 
Et,  à  la  suite  de  nombreuses  observations  il 
arrive  à  conclure  que  l'indice  dncliilo-thoracique. 
c'est-à-dire  le  rapport  entre  le  tour  du  canon 
antérieur  pris  à  quatre  travers  de  doigt  au-des- 
sous des  métacarpiens  rudimentaires  et  le  péri- 
mètre du  thorax,  pris  eu  arrière  du  garrot  s'ir 
un  plan  vertical  coupant  en  son  milieu  la  neu- 
vième côte,  ne  doit  pas  être  inférieur  à  10.30. 

La  Commission  d'admission  de  la  S.  H  P., 
appelée  à  s'aider  de  ces  données,  ne  trouvera 
pas  de  demi-sang,  j'en  suis  convaincu,  qui  ne 
lui  présente  un  tour  de  canon  inférieur  à  0™. 20 
et  dont  le  poids  n'atteigne  4:10  à  471)  kilogr. 

Il  ne  faut  pas.  au  surplus,  accorder  aux  men- 
surations une  importance  trop  capitale,  en  faire 
un  critérium  pour  l'appréciation   de  la  valeur 


d'un  cheval,  tout  en  en  tenant  compte,  dans  une 
certaine  mesure,  ainsi  d'ailleurs  que  le  prescrit, 
avec  un  grand  écleclisme,  le  règlement  général 
des  concours  de  la  S.  H.  F. 


Jusqu'à  aujourd'hui  les  concours  d'obstacles 
comprenaient  un  concours  civil  et  un  concours 
militaire. 

A  partir  de  l'.MO,  les  épreuves  d'obstacles  sont 
divisées  :  i"  en  épreuves  pour  chevaux  français  ; 
•2»  en  épreuves  internationales  ;  3"  en  épreuves 
militaires,  ces  dernières  réservées  aux  chevaux 
inscrits  sur  les  contrôles  de  l'armée  et  montés 
par  des  officiers  de  l'armée  française,  en  activité 
de  service,  en  uniforme. 

lians  un  récent  article,  je  demandais  l'aug- 
mentation du  nombre  des  épreuves  réservées 
aux  chevaux  français. 

J'ai  déjà  tout  lieu  d'être  satisfait,  puisque  trois 
prix  :  le  prix  des  Ecoles,  le  prix  de  la  Compa- 
gnie'd'assurances  I'  la  Prévoyance  n  et  le  prix  du 
Conseil  général  (prix  de  l'élevage), dotés,  ensem- 
ble, de  8  360  fr..  ne  pourront  être  disputés  que 
par  des  chevaux  français,  c'est-à-dire,  dont  l'ori- 
gine sera  bien  connue  et  bien  indiquée. 

Parmi  les  épreuves  internationales,  il  faut  ci- 
ter, comme  nouveauté,  le  prix  de  la  «  Héunion 
hippique  militaire  >>,  pour  chevaux  de  tout  âge 
et  de  toutes  nationalités,  montés  par  ries  officiers 
des  réserves  de  toutes  armes,  membres  de  la  Réu- 
nion hippique  militaire  (Ecole  annexe  d'instruc- 
tion du  riouvernemeiit  militaire  de  Paris). 

I.e  nombre  des  chevaux  engagés  dans   es  prix 
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de  classes  est  quelque  peu  inférieur  à  celui  des 
années  précédentes.  On  n'en  compte  que  443,  con- 
tre 488  en  1009  et  482  en  19(i8. 

Sur  ces  443,  il  y  en  a  173  de  4  ans,  148  de  ;i  ans 
et  122  de  6  ans. 

La  .Normandie  est  la  mieux  représentée,  avec 
211  chevaux.  Malgré  son  (■loigneraent,  le  Sud-Ksi 
envoie  100  chevaux.  Viennent  ensuite  l'Ouest 
avec  80,  le  Sud-Ouest  avec  34,  le  Nord  avec  8, 
l'Est  avec  3,  l'Algérie  avec  I.  Six  chevaux  sont 
sans  désignation  d'origine. 

Il  sera  distribué  au  Concours  de  Paris,  en 
71)  prix  ou  primes,  la  somme  de  176  120  fr.,  en 
augmentation  de  6  733  sur  celle  de  l'année  l'JOO. 

o5  HO  fr.  sont  attribués  aux  prix  de  classes  et 
12  910  fr.  aux  prix  internationaux  pour  équipa- 
ges de  maîtres,  chevaux  de  selle  et  chevaux  de 
trait. 


M.  .\uguste  lioy,  le  marchand  de  chevaux 
parisien  bien  connu,  présente  à  lui  tout  seul 
208  sujet-^,  pourla  grande  majorité  d'origine  nor- 
mande. Mais  il  faut  le  reconnaître  et  s'en  féliciter: 
nombreux  sont  les  directeurs  il'écoles  de  dres- 
sage qui  ont  soumis  à  l'examen  des  divers  jurys 


des  animaux  qu'ils  ont  dressés  pour  le  compte  de 
particuliers. 

Je  citerai  MM.  Boyron,de  Limoges,  avec  2'.l  ihe- 
vaux  ;  lilandin,  de  Caen,  avec  22;  René  de 
Moussac,  de  Rennes,  avec  18  ;  Laurent  Hourc.nde, 
de  Lesparre,  avec  IC;  Pierre  Colin,  de  Moulins, 
avec  11  ;  Pierre  (dievalier,  de  Charolles,  avec  1j; 
François  ISIot,  de  Saint-(;ervais,  avec  12;  Jules 
Clémençon,  de  N'érondes,  avec  10;  Berriau,  de 
La  Koche-sur-Yon,  avec  13;  iMessin,  de  Caen, 
avec  8  ;  Louis  Bacot,  de  La  Guerche,  avec  b  ;  Van- 
der-Heyden,  de  Paris,  avec  7. 

On  trouve  inscrits  au  programme  42  norfolUs, 
dont  tl  ]irésentés  par  M.  de  Moussac  pour  M.  Mo- 
reau,  éleveur  à  Saint-Pol-de-Léon,  .3  par  Wind- 
sor, à  M.  Léon  Thome,  et  4  par  Urilish-Empire  à 
M.  Leleu. 

Parmi  les  autres  postiers,  û  en  est  un  certain 
nombre  qui  n'ont  de  norfolk  que  la  carte  d'ori- 
gine"; telle  VEndiatdcc  à  M.  Tacquet,  présentée 
par  M.  Hoy  ;  tel  Fileitr,  à  M.Roy. 

Je  rendrai  compte,  dans  un  prochain  arlicle, 
du  concours  d'atteluge,  mais  d'ores  et  déjà  je 
puis  dire  que  les  demi-sang  d'origine  trotteuse 
se  sont,  par  leurs  réelles  qualités,  leur  vigueur, 
leurs  allures,  placés  aux  premiers  rangs. 

Alfred  G.illier. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


':rem.invillrr>-Vngiiey,   M   mars  l'MU. 

A  l'exception  de  quelques  chules  de  neige, 
mars  nous  a  favorisés  d'un  temps  sec  avec  tem- 
pérature normale.  Les  travaux,  retardés  par  les 
intempéries  incessantes  de  l'hiver,  ont  pu  être 
exécutés  en  temps  voulu.  Li's  avoines  semées 
vers  le  commencement  du  mois  sont  en  partie 
grillées  ]iar  les  gelées  nocturnes  :  c'est  surtout 
dans  le  bas  des  vallées,  où  les  gelées  sont  ordinai- 
rement plus  fortes  que  sur  les  coteaux  élevés, 
que  ces  premières  semailles  devront  être  renou- 
velées. 

Depuis  deux  jours,  nous  subissons  un  relour 
d'hiver  par  un  vent  fort  du  nord-est  qui  nous 
ramène  la  neige  et  le  froid.  Ce  matin,  il  y  avait 


G  de;;ri-s  au-dessous  de  '/''ro,  presque  le  maximum 
de  tout  l'hiver. 

Le  sol  n'ayant  été'  geb'  que  très  superticielle- 
ment  puisque  l'on  retrouve  des  pommes  de 
terre  saines  à  peine  recouvertes,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  une  forte  destruclion  d'insectes 
par  le  froid.  Du  reste,  je  doute  que  les  gelées  en 
détruisent  jamais  beaucoup;  on  les  a  vus  pullu- 
ler après  des  hivers  rigoureux. 

Sur  bien  des  points,  en  montagne,  il  y  a  des 
vides  assez  considéraldes  dans  les  seigles  :  cette 
pourriture  tient  probablement  à  la  douceur  de 
la  température  pendant  le  séjour  de  la  neige. 

Les  arbres  dont  les  fleurs  allaient  bientôt 
s'ouvrir  auront  certainement  ;'i  souffrir  de  la 
température  actuelle.  J.-B.  Jacouot. 


CORRESPONDANCE 


—  N»  622.T  (Ariège).  —  1°  Pour  débarrasser 
les  arbres  fruitiers  des  mousses  qui  se  for- 
ment sur  leur  écorce,  il  faut  gratter  ces  écorces 
avec  un  ràcloir  ou  émoussoir;  on  achève  l'opé- 
ration avec  une  brosse  en  fll  d'acier.  On  prolite 
ordinairement,pour  faire  ces  travaux, de  l'époque 
où  la  végétation  est  en  repos;  faute  de  mieux, 
cependant,  vous  pourriez  les  ell'ectuer  mainte- 
nant, en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager  les 
jeunes  pousses.  On  complète  l'opération  par  un 
chaulage;  mais  à  la  saison  actuelle  il  sera  plus 
prudent  de  vous   en    abstenir.   Contentez-vous 


d'un  traitement  sommaire,  que  vous  compléterez 
avant  la  lin  de  l'hiver  prochain. 

2°  Vous  demandez  quelle  est  la  meilleure  ma- 
nière d'employer  le  sulfate  de  fer  pour  donner 
de  la  vigueur  à  des  arbres  fruitiers  fatigués.  Le 
sulfate  de  fer  s'emploie  plus  spécialement  pour 
combattre  la  chlorose;  on  l'applique  parfois  en 
arrosages,  ou  en  aspersions  sur  les  feuilles  (so- 
lution contenant  1  gramme  à  1  gr.  1/2  par  litre 
d'eau),  ou  mieux  encore  on  fait  une  laille  lon- 
gue à  la  fin  de  l'automne,  et  on  badigeonne  les 
coupes  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  très 
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conceiilr.'e  (10  ù  io  0,0;.  Enlin,  ou  peut  aussi 
percer  dans  le  Irone  des  arbres  un  ou  deux 
trous  d'une  dizaine  de  millimètres,  et  y  placer 
de  petits  morceaux  de  sulfate  de  fer;  on  referme 
rorilice  avec  du  mastic  à  grelfer.  —  D'autre 
part,  la  restauration  des  arbres  fatigués  peut 
s'opérer,  selon  le  cas,  par  diverses  autres  mé- 
tliodes;  il  peut  être  utile  d'amender  le  sol  s'il 
est  plus  .ou  moins  .'puisé,  d'y  incorporer  des 
composts  appropiiés;  de  pailler  et  d'ui-roser  au 
besoin,  pendant  la  sécberessc;  de  réduire  par 
la  taille  l'importance  de  la  ramure,  en  prolitant 
de  la  même  occasion  pour  éclaircir  les  bran- 
chages diflus,  bien  équilibrer  la  végétation,  net- 
toyer les  écorces  et  enlever  les  mousses.  — 
(G.  T.-G.) 

—  i\°  821i-  {Sciiic-et-Oisi:).  —  Il  s'agit  d'arroser 
déjeunes  oliviers,  en  Tunisie,  en  élevant  l'eau 
de  puits  de  44  mètres  de  profondeur,  avec  un 
treuil  de  maçon  actionné  par  <leux  lioinnies;  il 
y  aurait  deux  récipients,  contenant  chacun 
40  litres,  l'un  montant  pendant  que  l'autre  des- 
cend. I.e  treuil  de  niaçun,  ijui  est  très  portatif, 
pourra  être  déplacé  tous  les  quinze  Jours  |iour 
être  installé  sur  un  des  (juatre  puits  de  i  mètri'S 
de  diamètre  que  possède  la  propi-ii''té. 

1°  Si  vous  nialntenc/,  le  programme  ci-dessus, 
il  faut  un  treuil  sans  ingi-enages,  muni  d'une 
manivelle  d'un  ri'jié  et  d'un  volant  manivelle  de 
l'autre;  le  rayon  des  manivelles  est  de  0°'.i()  en- 
viron ;  le  diamètre  du  tambour  du  treuil  est  de 
G".!!;  à  o-'.ao. 

2"  Nous  croyons  qu'en  pratique,  avec  deux 
hommes  et  une  charge  utile  de  40  kilogr.,  vous 
ne  ftrez  pas  plus  île  quinze  montées  par  heure, 
soit  un  déiiitde  GOO  litres  d'eau  élevés  par  heure 
à  44  mètres  de  hauteur. 

3°  Au  lieu  d'un  lil  de  fer,  il  faut  employer  un 
petit  câble  en  fils  de  fer;  le  poids  total  dn  ré- 
cipient plein  d'eau  ne  dépassant  pas  ÎJO  kilogr.,  il 
suflit  d'un  câble  dont  la  charge  de  rupture  i-oit 
de 'JOO  kilogr.,  c'est-à-dire  un  câble  fornn''  de  '.)  lils 
n"  12  de  la. jauge  de  Paris;  les  plus  petits  câbles 
([u'on  fabrique  d'une  façon  courante  ayant  Ui  lils 
(4  torons  de  4  fiis),  seront,  donc,  plus  résistants 
qu'il  ni'  faut,  a  moins  de  demander  des  câbles 
en  fils  u°  0  ou  7  de  la  jau^-e  de  Paris.  —  11  n'y  a 
pas  lieu  d'employer  des  câbles  en  lils  galvanisés, 
la  galvanisation  sera  rapidiMnent  craquelée  jiar 
les  enroulements  et  déroulements  successifs  sur 
le  tambour  du  treuil,  ou,  alors,  il  faudrait 
employer  un  tambour  de  grand  diamètre  com- 
mandé par  engrenages,  formant  un  ensemble 
plus  compliqué,  plus  coûteux,  plus  lourd  et  plus 
diflicile  à  transporter  que  le  treuil  ordinaire  de 
maçon.  —  (M.  R.) 

—  N»  7104  {Mnise).  —  Un  bail  porte  la  clause 
ci-après  :  «  Le  térmier  souffrira  sans  indemnité 
«  toutes  les  réparations  à  faire  aux  locaux  loués 
«.  et  quelle  qu'en  soit  la  durée;  dans  ce  cas,  il 
«  fera  gratuitement  les  charrois  nécessaires  pour 
«  le  transport  des  matériaux,  outils  et  équipages 
<(  des  ouvriers  employés  aux  travaux,  ainsi  que 
«  pour  l'enlèvement  (les  déblais  et  décombres.  i> 


I  tin  incendie  a  pris  dans  une  grange,  commu- 
niqué par  le  moteur  de  la  batteuse,  appartenant 
au  fermier, et  a  détruit  un  bâtiment.  I,e  fermier 
est  donc  re.spon.^able.  Mais  il  prétend  qu'il  ne 
doit  [las  faire  les  transports  des  matériaux,  i-ous 
prétexte  qu'il  ne  s'agit  pas  de  réparations, 
mais  de  reconstruction.  Cependant,  il  y  a  deux 
ans  ,  pour  la  constriictinn  d'un  hangar  qui 
n'existait  pas  auparavant,  il  a  fait  tous  les  trans- 
ports des  matériaux.  —  Vous  demandi  z  si  vous 
êtes  dans  votre  droit  d'exiger  du  fermier  les 
transports  des  matériaux,  ou,  à  son  défaut, 
le  prix  du  transport  demandé  pai  leuirepre- 
neur. 

11  s'agit  d'une  question  d'interprétation,  d'au- 
tant plus  délicate  à  trancher  que,  si  la  clause 
paraît  conçue  en  termes  généraux,  d'autre  part, 
l'article  ll()2  du  Code  civil  dispose  que,  dans  le 
doute,  la  convention  s'inlerpiète  contre  celui 
qui  a  stipulé  et  en  faveur  de  celui  qui  a  contracté 
l'obligation.  .Mais,  alors  même  que  la  question 
seiaitlraiichée  au  prollt  du  fermier,  cidui-ci  n'en 
devrait  pas  moins,  s'il  ne  faisait  pas  les  trans- 
ports, vous  rembourseï-  ce  que  vous  auriez  à 
]iayer  de  ce  chef.  —  Il  est  de  piinci[)e,  en  elîet. 
que  le  preneur,  en  cas  d'incendie  des  lieux  loués, 
doit  au  bailleur  une  indemnité  suflis.inte  pour 
le  mettre  à  même  de  faire  rétablir  les  choses 
en  l'état  oii  elles  étaient  avant  l'incendie  et,  par 
conséquent,  comprenant  toutes  les  dépenses 
faites  â  cet  effet,  dans  lesquelles  rentrent  les 
transports  ^Dalloz,  N"t(V(:au  Code  civil,  art.  l''XÀ, 
n"'  .'iOT  et  suiv.).  —  (G.  K.i 

—  V.  r.  {Liizei-r).  —  Votre  vache,  à  la  suite 
de  l'injeclion  d'eau  oxygénée,  a  coniraclé  une 
mammite,  i 'est-à-dire  une  inflanimalion  du 
tissu  glandulaire  de  la  uiaiiielle.  Kn  pareille  cir- 
constance, le  quartier  atteint  est  généralement 
perdu  pour  la  lactation,  et  tons  les  efforts  de 
traitement  doivent  avoir  pour  but  d'éviter  des 
complications.  A  cet  ellet,  appliquez  chaque 
jour  sur  le  quartier  eullammé  uue  couche  de  la 
pommade  suivaide  : 

L.uioline 7.')  grammes. 

A.xorige I.'i        — 

lodiire  de  pot.issiuni 20        — 

Extrait  aqueux  de  belladone..       5        — 

Frotter  doucement  avec  la  pulpe  des  doigts  pour 
faciliter  la  pénétration. 

Videz  la  mamelle  malade  aussi  souvent  que 
vous  le  pourrez,  en  faisant  évacuer  les  caillots 
laiteux  ou  la  sérosité  qui  s'en  écoule,  et  en  pre- 
nant la  précaution  de  ne  pas  laisser  tomber  ces 
produits  sur  les  litières,  parce  qu'ils  pourraient 
devenir  dan;;ereux  pour  les  autres  hétes,  les 
agents  microbiens  passant  facilement  des  litières 
a  une  mamelle  saine.  Mais  quoi  que  vous  imissiez 
l'aire,  il  y  a  à  craindre  que  la  lactation  ne  se 
rétablisse  pas. 

Si  vous  voulez  un  ouvrage  simple  et  pratique, 
demandez  La  médecine  vétérinaire  à  la  fermi:.  à 
la  Librairie  agricole  (20,  rue  Jacob). —  (G. -.M.) 

— 1\"  0837  (Loir-et-Cher). —  La  plante  dont  vous 
parlez  sous  le  nom  de  châtaigne  d'eau  est  la 
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màcre  [Trapa  natans).  Vous  trouverez  des  ren- 
seignements sur  son  utilisation  dans  iin  article 
de  M.  Grandeau,  paru  dans  le  numéro  du  i'J  juil- 
let 1909.  On  la  mulliplie  par  ses  fruits,  qu'il  suflit 
d'immerger  dans  l'eau,  au  printemps.  Un  peut 
trouver  ces  fruits  à  la  maison  Vilmorin-Andrieux- 
ù  Paris.  Une  fois  la  plante  établie  dans  une  pièce 
d'eau  ou  un  étang,  on  n'a  plus  à  s'en  préoci  uper 
beaucoup,  car  elle  se  ressème  d'elle-même.  On 
doit  ajouter  que  les  eaux  relativement  très  riches 
en  sels  calcaires  ne  conviennent  pas  au  dévelop- 
pement de  celte  plante. 

—  .\°  tOo39  (Uc-et-Vihnm).  —  Vous  habiiez 
près  d'un  étang  qui,  celte  année, s'est  maintenu 
constamment  plein  et  a  même  débordé.  Le  niveau 
du  déversoir  a  été  réglé  avec  le  concours  de 
l'Administration  des  Ponts-et-Chaussées,  car  une 
route  passe  sur  la  chaussée.  Or,  lorsque  l'étang 
est  plein  et  passe  au  déversoir,  ses  eaux  se 
répandent  et  sont  maintenues  sur  les  terrains 
environnants,  notamment  sur  une  parcelle  de 
jardins  vous  appartenant,  et  sur  une  prairie 
qu'elle  recouvre  entièrement  depuis  plus  de 
trois  mois.  Outre  que  vous  n'avez  pu  y  conduire 
vos  bestiaux,  votre  récolte  de  foin  va  être  forte- 
ment endommagée,  sinon  entièrement  perdue 
cette  année.  Vous  ne  savez  si  vous  pourrez  culti- 
ver votre  jardin.  Dans  ces  conditions,  vous 
demandez  : 

1»  Si  vous  avez  le  droit  d'e\iger  que  le  niveau 
et,  dès  lors,  le  déversoir  de  l'étang,  soient 
abaissés  de  façon  à  ce  que  l'eau  n'atteigne  pas 
votre  terrain  ;  1"  Dans  la  négative,  et  en  toute 
hypothèse,  si  vous  avez  le  droit  de  réclamer  des 
indemnités  pour  le  préjudice  qui  vous  est  causé. 

1"  Vous  pouvez  demander  à  l'Administration 
de  prescrire  les  modilications  nécessaires  aux 
ouvrages  de  l'étang  pour  empêcher  le  retour  des 
inondations.  Mais  elle  n'est  pas  obligée  d'accueil- 
lir votre  demande.  —  2°  En  tout  cas,  comme  les 
autorisations  administratives  sont  toujours  don- 
nées sous  réserve  des  droits  des  tiers,  le  proprié- 
taire d'un  étang  est  responsable  des  dommages 
causés  par  le  débordement  de  cet  étang,  à  moins 
que  ce  débordement  n'ait  été  amené  par  une 
crue  extraordinaire  bf  aucoup  plus  forte  que  les 
crues  périodiques  et  normales  (Dalloz,  Nouveau 
Code  cuil.  annota,  art.  o59,  n"'  41  et  s.).— "(G.-E.j. 

—  N°  7221  [Tarn). —  La  consoude  n'a,  à  noire 
connaissance,  aucune  action  nuisible  pour  la 
production  du  lait,  ni  en  quantité,  ni  en  qualité. 
Mais  comme  il  s'agit  d'une  variété  que  nous  ne 
connaissons  pas,  vous  pouvez  faire  une  expé- 
rience sur  quelques  animaux;  l'influence  d'un 
aliment  se  traduit  très  rapidement  sur  le  lait,  et 
en  peu  de  jours  vous  serez  fixé  sur  la  question 
qui  vous  préoccupe.  —  (A.-C.  fï.) 

—  G.  A.  (Indre-et-Loire).  —  Vous  demandez  où 
l'on  peut  se  procurer  des  tourteaux  de  soja  et 
des  tourteaux  de  coton.  Pour  les  premiers,  vous 
pouvez  vous  adresser  ci  la  maison  Marchand,  à 
Dunkerque,  ou  à  M.  Alfred  Cottard,  au  Havre 
(Seîne-Inférieure);  pour  les  seconds,  à  la  maison 
Uocca,  Tassy  et  de   Roux,  à  Marseille.   Les  prix 


sont  actuellement  de  IS  fr.  Ta  par  lUO  kilogr. 
pour  les  tourtîaux  de  soja.  Vous  trouverez  dans 
la  Hevue  commerciale  les  cours  de  ceux  de 
coton. 

On  peut  se  procurer  eu  quantité  importante 
les  mélasses  dénaturées  pour  l'alimentation  du 
bétail  et  des  chevaux,  en  s'adressant  aux 
fabriques  de  sucre,  par  exemple  dans  votre 
rayon,  à  celle  de  Toury  (Eure-et  Loir). 

—  .][.  l:  R""  M.  [Bfhjirjiir].  —  Pour -ara  itir  vos 
greniers  de  la  Ufige,  vous  garnissez  le  dessous 
des  tuiles  de  la  couverture  avec  des  torchettes  de 
paille,  lesquelles  présentent  de  graves  dangers 
en  cas  d'incendie  et  sont  détériorées  par  les  rats, 
car  elles  servent  de  refuge  à  ces  derniers. 

1  '  Contre  l'incendie,  il  faudrait  rendre  la 
paille  ignifuge  en  la  trempant  dans  de  l'eau 
contenant  en  dissolution  5  0,0  d'acide  borique 
et  13  0  0  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  ; 
c'est  la  même  composition  employée  pour  igni- 
fuger les  tissus  et  les  boisai  dont  la  propriété 
est  basée  sur  un  dégagement  d'ammoniaque  à 
une  certaine  température. 

La  durée  du  trempage  serait  à  déterminer 
après  quelques  essais  ;  nous  croyons  qu'il  faut 
au  moins  une  dizaine  d'heures.  Faites  tremper 
des  poignées  ou  des  torchettes  de  paille  pendant 
des  temps  différents,  faites-les  sécher,  et  essayez 
ensiiite  à  les  faire  brûler  comparativement  avec 
des  pailles  non  soumises  au  traitement. 

Le  phosphate  amnioiiiaco-magnésifn  est  le 
meilleur  ignifui;e,  par  suite  du  dégagement 
d'ammoniaque  qu'il  donne  lorsqu'il  est  porté  à  la 
température  de  laO  degrés  environ.  Malheureu- 
sement ce  sel  est  insoluble  et  ne  peut  être  incor- 
poré à  la  paille  par  immersion. 

2°  Contre  les  rats,  nous  ne  pouvons  rien  vous 
indiquer  de  bien  précis  ;  les  corps  odorants, 
dérivés  des  pétroles  ou  des  huiles,  sont  combus- 
tibles, itn  pourrait  clouer  intérieurement  un 
grillage  de  clôture,  à  mailles  de  16  millimètres  ; 
mais  la  dépense  est  assez  élevée.  —  (.M.  R.). 

—  N"  r>8b6  (L'iire).  —  Vous  avez  à  mettre  en 
culture  une  ancienne  futaie  défrichée  depuis 
peu.  On  n'a  donné  au  sol  qu'un  labour  léger,  on 
n'a,  en  somme,  que  déchiié  puis  retourné  les 
mottes  de  gazon  très  grosses  et  très  feutrées  qui 
existaient  entre  les  arbres  très  espacés.  Est-il 
possible,  dans  ces  conditions,  d'essayer  de  faire 
un  fourrage  quelconque  cette  année ,  puis, 
l'année  prochaine,  sans  cultiver  beaucoup  plus 
profondément,  de  semer  un  pré'? 

Nous  ne  le  croyons  pas.  La  plante  qui  pourrait 
le  mieux  réussir  sur  ce  défrichement  grossier 
serait  tout  d'abord  le  sarrasin,  mais  mieux  vau- 
drait cet  été  cultiver  h  nouveau  votre  terrain, 
arriver  à  désagréger  ces  mottes  de  gazon;  l'an 
prochain  alors,  vous  feriez  un  sarrasin  avec  suc:ès 
et  vous  pourriez  ensuite  semer  une  prairie, 
celle-ci  réussissant  très  bien  sur  les  sols  voisins 
du  vôtre  et  de  même  nature.  —  (11.  H.) 


//  est  indispensable  de  juindre  une  bande  d'adresse 
ilii  Journal  ô  toute  (leinande  de  renseignements. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  avons  assisté  cette 
semaine  à  un  retour  oU'ensil'  de  I  hiver.  La  tempéra- 
ture s'est  fortement  abaissée,  le  thermomètre'  a  mar- 
qué !i  degrés  au-dessous  de  zéro  dans  la  résion  de 
l'Est;  aussi  les  pêchers,  les  abricotiers  et  les  variétés 
de  poiriers  à  lloraison  précoce  ont  leur  récolle 
anéantie.  Dans  le  Centre  et  dans  le  Midi,  d'abon- 
dantes chutes  de  neige  ont  entravé  les  travaux  et 
même,  en  divers  endroits,  et  notamment  dans 
l'Aude  et  la  Ilaule-Garonne,  interrompu  la  circula- 
tion. .\ux  environs  de  l'aris,  un  vent  froid  du  nord  a 
soufflé  pendant  queli|iu'S  jours;  à  partir  de  lundi,  la 
pluie  a  succédé  à  la  période  de  froid. 

Le  temps  anormal  ipii  s'est  manifesté  pendant  la 
huitaine  a  déterminé  1  arrêt  de  la  végétation,  dont 
le  départ  avait  été  très  satisfaisant.  Les  céréales  et 
les  prairies  ont  souffert  du  froid;  aussi  est-il  dési- 
rable que  le  retour  du  beau  temps  permette  au.\ 
diverses  cultures  de  se  développer  activement. 

Les  semailles  de  printemps  siml  assez  avancées  ; 
il  est  probable  qu'elles  seront  bientôt  terminées. 

La  situation  des  cultures,  quoique  assez  bonne,  est 
inégale.  Dans  l'Eure-et-Loir,  il  est  des  blés  qui  ont 
lellemcnt  souHert  des  mulots  qu'il  faudra  les 
retourner  pour  réensemencer  les  champs. 

.\  l'étranger,  de  Roumanie,  on  signale  des  chutes 
de  pluie  et  de  neige,  mais  jusqu'ici  les  récoltes  ne 
paraissent  pas  avoir  souU'ert.  En  Espagne,  les 
dernières  pluies  ont  été  bien  accueillies.  En  Hongrie, 
le  besoin  d'eau  se  l'ait  sentir.  Dans  l'Inde,  on  récolte 
le  blé  dans  des  conditions  favoiables.  Dans  la  Répu- 
liique  Argentine,  les  semailles  de  blé  se  poursuivent 
par  un  beau  temps. 


Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  des  cours 
des  blés  s'est  un  peu  accentuée  ;ur  les  marchés 
américains  et  sur  la  plupart  des  marchés  d'Europe. 
On  paie  aux  lOU  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  :  23.24  à  New-Yorl;;  21.48  à  Chicago;  28.34 
à  Berlin  et  26.96  à  Budapest. 

En  Frani-e,  la  faible  importance  des  utl'res  a  pour 
résultat  le  maintien  de  prix  élevés. 

On  cote  aux  lUO  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  23. jO  à  24  fr.,  l'avoine  17.75  à  19  tr.; 
.1  Beauvais,  le  blé  23  à  21  Ir.,  l'avoine  17  à  19  fr.:  à 
Besançon,  le  blé  24  à  24.^0,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Bourges,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  19  fr  ;  à  Bourg,  le  blé 
24.50  à  25  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Chartres,  le  blé 

24  à  25  fr.,  l'avoine  1S.75  à  19  fr.;  à  Clermont-Eerrand. 
le  blé  23.50  il  24.75,  l'avoine  21  à  21. .".0;  à  Dijon,  le 
blé  23.50  à  24.50.  l'avoine  19  à  20.25;  à  Evreux,  le 
blé  23.30  à  24  fr,  l'avoine  18.25  à  19.50  ;  à  Laon,  le  blé 
23.25  à  23.75.  l'avoine  17.50  fi  18  fr.;  ;'i  Lons-le-Sau- 
uier,  le  blé  21  50  à  24.7.5,  l'avoine  20  50  à  21  fr.;  au 
Mans,  le  blé  21.75  à  25  fr.,  l'avoine  19.25  à  20.23;  à 
Moulins,  le  blé  24  à  24.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à 
Nevers,  le  blé  21.50  à  25  fr.,  l'avoine  19.75  à  20  fr.;  à 
Niort,  le  blé  23.75  à  24  fr..  l'avoine  18. .".0  à  19.50;  à 
(irléaus.  le  blé  2i.50  à  24.75,  l'avoine  19.50;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  24  &  24.2:;,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Saint- 
Lo,  le  blé  23  à  23.25;  à  Troyes,  le  blé  23.75  à  24  fr., 
l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à   Versailles,  le  blé  22.50  à 

25  fr.,  l'avoine  19  à  21.50;  à  Vesoul,  le  blé  24.25, 
l'avoine  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  ou  paie  aux  100  kilogr. 
à  Agen.  le  blé  25  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Bordeaux,  le: 
blé  24.25,  l'avoine  18.50  à  19.00:  à  Marseille,  le  blé 
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25.40  à  25. 8U;  à  Toulouse,  le  hlé  23.75  à  2.J.3Û,  l'avoine 
21  à  21,50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  pré- 
senté un  peu  plus  de  feriueté.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  24. "5  à  25  fr.;  ceux  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  25.50  à  25.75.  Aux  100  kilogr.,  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  r.\iii  el 
de  la  Loire  24.75;  de  la  Ilaute-Saône  et  de  Sanne-et- 
Loire  2i.50;  de  l'Yonne  24  à  2i.50;  du  Loiret  et  de 
.Maine-et-Loire  24.25  ;  hlé  tuzelle  de  Vaucluse  2ii  à 
2(1.25;  blé  saissette  26  fr.;  Mé.«  buisson  et  aubaine 
23.50  à  21  fr.;  blé  blanc  de  la  Drôme  24.50  à  25  fr.; 
blé  roux  24.50;  blés  tuzelle  idanche  et  tuzelle  rousse 
du  Gard  25. .'iO;  blé  aubaine  rousse  24.25. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  payé 
les  [avoines  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  i;).5(i  à 
19.75;  celles  du  Centre  de  19.75  .î,  20.25  les  100  kilogr.. 
Lyon. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.75  à  22  Ir.  les 
100  kilogr.,  Lyon. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Soissons,  le  blé  24.84  à  24.99;  à  Avignon,  l'avoine 
21.50;  à  Saint-Germain-en-Laye.  l'avoine  20.25;  à 
Versailles,  l'avoine  indigène  20.38  à  20.41;  l'avoine 
de  Ligowo  19.83  à  19.!I2. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  les  blés 
étrangers  :  Llka  Marianopoli  21.123;  l'ika  .NicolaietV 
21.75;  .\zinia  lierdianska  23.123. 

Marche  de  Paris.  —  La  fermeté  des  pri.\  du  blé 
sur  les  marchés  américains,  la  période  de  froid  peu 
favorable  aux  récoltes  en  terre  et  la  faiblesse  des 
olfres  ont  constitué  autant  d'éléments  de  liausse  au 
marché  de  Paris  du  mercredi  6  avril.  Les  cours  ont 
progressé  de  25  à  50  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  blés  de  choix 
25,25  à  25.50  et  les  blés  ordinaires  24  à  25  Ir. 

La  vente  des  seigles  s'est  améliorée  et  les  cours 
ont  i-ubi  une  hausse  de  25  centimes  par  quintal. 
.\ux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  seigles  de  10.75 
à  17  fr. 

La  rareté  des  avoines  a  contribué  à  la  fermeté  des 
prix,  qui  se  sont  relevés  de  25  centimes  par  quintal. 
Les  avoines  noires  ont  été  payées  de  20.25  à  21  fr.; 
les  grisc-s  19.75,  et  les  blanches  1S.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  orges  et  îles  escourgeons  ont  haussé 
de  25  à  50  centimes  par  quintal. 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  ViUetle  du  jeudi 
31  mars,  la  modération  de  l'offre  et  l'abaissement  de 
la  température  ont  favorisé  la  vente  du  bétail.  Les 
animaux  de  l'espèce  bovine  ont  bénéûciè  d'une 
hausse  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  net.  Les 
veaux  se  sont  également  mieux  vendus,  à  des  cours 
en  hausse. 

La  vente  des  moutons,  quoique  un  peu  plus  active, 
n'a  pas  en  lieu  a.  des  prix  en  hausse. 

La  hausse  des  cours  des  porcs  s'est  assez  forte- 
ment accentuée. 

Marché  de  La   Villetle  du  jeudi  31   mars. 

PRIX    DU   DE.MI-KIL. 
AU  POIDS  ni-:t. 


Bœufs.. 
Vactics  . 
Taureau; 
Veaux.. 
Moulons 
Porcs . . 


l-iô 

•210 

1.4d3 

lb.::;G 

4.S21 


1.17. 

169 

1.593 

13.9i6 

i.iii 


i" 
quai, 

0.79 
0  81 
0.ti6 
)  -25 
1.28 
O.TC 


quai. 
0  66 
0  68 
0.5^ 
1.15 
1. 18 
0.71 


quai, 
0,53 
0.55 
0.12 
1.05 
1.08 

o.ei; 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux  , 
Veaux . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  extrêmes 

Prix    extrême 

au  poids  nel. 

au  poids  vif. 

0.50  à 

0.85 

0.35 

à  0.57 

0,53 

0.84 

0.37 

0.59 

0.3!) 

0.69 

0.27 

O.ib 

1.02 

1.30 

0.47 

0.60 

O.il.i 

1.35 

0.4K 

0.70 

0..-..Î 

O.-i',) 

0.41 

0.55 

.\.u  marché  de  La  Villetle  du  lundi  i  avril,  l'abon- 
dance des  arrivages  a  fait  perdre  au  gros  bétail 
l'avance  qu'il  avait  prise  au  marché  du  jeudi.  Les 
cours  ont  baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net;  le  recul  a  été  sensible  surtout  sur  les 
animaux  de  qu.-jlités  moyenne  et  médiocre. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Indre  0.70  à  0.75;  de  la 
Sarthe  0.75  ,à  0.7S;  de  l'Allier  0.75  à  0.80;  de  la 
Vienne  0.7S  à  0.S2  ;  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente 
0.82  à  0,85;  de  la  Haute-Vienne  0.78  à  0..S3:  de  la 
Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.C8  à  0.75;  d'Indre-et- 
Loire  0.74  à  0.77;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.7O  à 
0.74;  du  Cantal  0.75  à  0.79  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  île  0..'i8  à  0.65  le  denii- 
kilogranime  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  TAllier  0.75  à,  0.7s  ; 
celles  de  la  Haute- Vienne  o.SO  à  0.83;  de  la  Cha- 
rente 0.80  à  0.S4;  les  vaches  de  la  Nièvre  et  de  l'Al- 
lier 0.68  à  0.7.'S  ;  du  Cher  0,63  à  0.72;  de  l'Ouest  0.62  à 
0.72  ;  les  vaches  laitières  engraissées  0.65  à  0  75  le 
demi-kilogramme  net. 

Des  envois  trop  nombreux  et  un  temps  nluvieux 
peu  favorable  à  la  vente  ont  eu  pour  résultat  une 
baisse  de  2  k  3  centimes  par  demi-kilogramme  net 
sur  les  veaux. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-Marne,  Loiret  et  Yonne  l.i:;  à  1.22;  de  l'Aube  1.05 
à  1.15;  de  la  Marne  1.1s  à  1.2:;  ;  du  Calvados  0.80  à 
0.95;  de  l'Oise  0,93  à  1.05;  de  la  Haute-Vienne  0.70  li 
0.80;  de  la  Haute-Garonne  0.80  à  0.87;  des  Hautes- 
Pyrénées  0.83  à  0.85  ;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Sarthe  1.10  à  1.12;  les  autres  et  ceux  de  Jlaine-et- 
Loire  0.9.S  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  très  aciive  en  raison 
de  l'importance  de  la  demande,  mais  les  cours  ont 
subi  un  nouveau  fléchissement. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  1.02  à  1.06  ;  ceux 
de  la  Haute-Loire  1.02  à  l.O.'i;  de  Vaucluse  1.03  k 
1.05;  des  liasses-Alpes  0.98  à  1  fr.  ;  des  Hautes-Alpes 
1  02  à  1.03  ;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1  à 
1.03  ;  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Aube,  de  la 
Marne  et  delà  Haute-.Vlarnc  1.02  à  1.05;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1  à  1.05;  du  Loiret  et  de 
Seine  et-Oisé  1.08  à  1.10  ;  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure- 
et-Loir  1.03  à  1.05  ;  les  moutons  d'Algérie  0.93  à  0.98; 
les  brebis  de  diverses  provenances  0.92  :i  0.93  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  tes  porcs  de  fa 
Manche,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  0.52  à 
0.54  ;  ceux  de  la  Vendée,  d'ille-ot-\'ilaine,  de  la 
Loire-Inférieure  et  des  Cùtes-du-Nord  0.50  à  0.53;  de 
l'Allier  et  du  Cher  0.51  .à  0.53;  les  jeunes  coches 
0.45  à  0.46  ;  les  autres  0.38  à  0.13  :  les  verrats  0.38  à 
0.45  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  lundi  4  urril 

COTE   OFFICIKI.LE 


Bu;ufs      .  . 

Vacties. . . 
Taureaux. 
Veaux  . .  . 
Montons. . 
Porcs .... 


amenés. 

Vendus 

Invendut 

3  048 

2.6J5 

353 

I.."ii8 

1.426 

!28 

368 

330 

38 

1 .  655 

1  4^i.-; 

172 

21.216 

18.518 

2.728 

5-.)27 

5.327 

, 

448 


lîœiifs 

Vachos .  . . 
Taureaux . 

Veaux  

Moulons  . . 
Porcs  . .  .  - 


lŒVLt:  CuMMIiltClALK 


I  l'HJX   BU   KILOGHAMMK  AU    l'OlDS   NET. 




1  •  quai. 

2"  quai. 

:''   quai. 

1.1.8 

1.4-.' 

l.Ci 

1.5> 

I.IÎS 

l.-.'S 

l.:;0 

l.ii 

l.l'i 

2.J.'. 

1.% 

l.HO 

2.16 

1   9H 

1  .So 

l.W 

1 .  '.  ; 

1 .  -a 

l'rix  oxlramc s 
l.'.i'2  à  1.68 


\  iuiitlcN  abattues.  - 

!••  qualité. 

Bœuls. lo  kil.  l.-'i  à  l.ùO 

Vo.uix -  3.0'.      2.-.'0 

Moulons —  2.10      2  20 

Pons  oiiliors       —  1.55       1.90 


Cnèe  du  '« 

2"  qualité. 
1 .  iO  H  1 .  r.o 
1,80      2.00 
1.80      2.(i'i 
1.30       l.-W 


l.'i' 
I.IU 
I.;i0 
1.70 
1 .  1  i 

.-.viil 


l.iiS 
l.:« 
2.'i0 
2.4(1 
1   M 


:t«  qualité 

1.20  à  l.;!0 

l.r.i)  1.80 

1.50  1.80 

I.IO  l.2r. 


Ciiiris  et  peaux. 

Taureaux....  57.25  à  57.25 
Gros  b<i:uls,.  6;i.l2  63. S7 
Mo.v.  bir-ufs..  64.18  0i;.78 
l'oiits  Ij.oufs.    00.75      6;l  'M 


Abattoirs  do  Paris  (los  50  liilo^r.). 
Grosses  vacbes  64.50A65.18 
Potitos  vacbes.  64.43  6T.4i 
Gros  veaux....  «7  00  09. -iT 
Petits  veaux  .     '.■'). si  128.1.. 


SuiTs  «'<   r<>r|»K  Sïr:««.  —  Prix  ilcs  100  lulopr. 


îSuif  en  paais 

—  en  branrlies  . 

—  à  I>ouciiû  . . . . 

—  coniestibl».. , 

—  do  mouton.. . 


8;i  ou 

58,  OJ 
lis. 00 

.s  ! .  00 
117.00 


.Suit  d'os  pur 75.00 

à    la    benzine     69.00 

Saindoux  rra!n;ai<. . . .         " 

(5trang<-'rs.. .  180.57 

Stéarine 115. 0» 


Voici  les  pii.K  prali(|Ui''s  sur  c|iu'li|iies  iimrcti<''S  «les 
départemculs  : 

Aix.  —  Bœufs  liinou.'iins,  15j  ii  IGÛ  fr.:  bœufs 
gris,  14o  h  l'oO  fr.;  moutons  d'Afriqui-,  19(1  h 
200  fr.,  les  100  kilo<{r.  nets. 

Avir/iion.  —  linjuTs  houcticrie,  1™  (jualite.  loO  Ir.; 
2',  l.'iO  fr.;  :t«,  1110  fr.;  vaches  bouclierie.  V  fiuallti^. 
l.'iO  fr.;  2%  dlO  fr.;  3",  120  fr.;  iiiixitons,  P'"  (jualilé. 
200  fr.;  2",  180  fr.;  '3",  KiO  fr.;  ve^iiix,  V'  qualité. 
1!(0  fr.;  2',  no  fr.;  3=,  liiO  fi.;  porcs.  ■!"•  ((ualilé, 
110  fr.:  2'-.  i:.0  fr.;  :i",  120  fr.,  les  UIO  lulofçr.  nets. 

Ilesntiion.  — Veaux,  0.fi2  à  0.G8;  porcs  f^Tim,  0.:i.'i  à 
U.'.il  le  demi-kilofir.  vif;  moutons,  1.10  à  l.l.'i  le 
dcmi-kilogr.  nel. 

ISonleau.r.  —  Itœufs,  O.fi!)  à  0.7Ô  ;  vaches,  O.'iO  à 
O.fi.'i;  veaux,  0.8!i  à  l.Oîi;  moutons,  0.00  d  1  fr.,  le 
demi-kih)gr.  nel. 

Lyoïi-Vaise.  —  IJœufs,  !''•'  qualité,  i'\  fr.;  2'', 
Klô  fr.;  3',  i;i5  fr.,  les  100  kilo^r.  iiels.  Veaux, 
l'«  qualité,  lis  fr.;  2',  110  fr.;  3",  lo.'i  fr.,  les  100  ki- 
logr.  vifs.  Moutons,  K''  ((ualité,  215  fr.;  2"',  20..  fr.;  3", 
l'.i.'i  fr.,  les  100   kilogr.  nets. 

Marseille.  —  liœufs  limousins,  l.'iO  à  l.'JS  fr.;  bœufs 
gris,  140  à  l'M  fr.;  vaches  de  pays,  1''=  qualité, 
133  fr.;  2-,  120  à  12u  fr.;  vaches  bergères, 
140  fr.;  brebis  de  pays,  Kiii  à  178  fr.;  moutons 
algériens,  168  à  180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Moulins.  —  Bœufs  de  trait,  900  -X  1  «00  fr.  la  paire; 
bœufs  (le  boucherie,  0.40  à  0.4.'>  le  dcmi-kilogr.; 
vaches  laitières  ou  suilées,  37.5  .^  (100  fr.  la  pièce: 
vaches  grasses,  (1.37  à  O.iO  le  dcmi-kilogr.;  génisses; 
250  à  420  fr.  la  pièce;  moutons,  0.45  à  0.50;  porcs 
gi-as,  0.50  à  0.55  le  dcmi-kilogr.;  porcs  m.iigres.  38  à 
Co  fr.  la  pièce. 

.\aHcy.  —  Bœufs.  0.82  a  O.ill  ;  vaches.  0.70  :\ 
0.88;  taureaux,  0.68  à  0.75;  moulons,  1.20  à 
l.;iO;  brebis,  1.15  à  1.25;  porcs,  0.72  à  0.80  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.72  à  0.81  ;  autres 
provenances,  0.00  à  0.72  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.40  à  1.50;  vacbes.  1  15  à  l..'i5; 
moutons.  1.90  à  2  fr.  ;  brebis.  1.50  i\  1.75  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.15  à  1.20;  veaux  0.85  à  1.05; 
porcs,  1  fr.  a  l.OtJ  le  kilogr.  vif. 


/tems.— Vaches.  l.tO  à  1.50;  moutons,  2  fr.  à  2.30 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.21  k  1.40:  porcs,  1.12  à  1.14 
le  kilngr.  vif. 

Houe».  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.30;  porcs  gras, 
1.30  à  1.4:1   fr.   le    kilogr.   nel. 

Vins  et  spiritueux.  —  Lu  périoile  de  gelées  que 
nous  avons  subie  a  ralenti  le  mouvouienl  delà  sève; 
dans  la  ))lui)art  îles  régions,  les  bourgeons  sont 
prêts  à  débiiurrer.  II  ne  semble  pas  que  les  gelées 
aient  causé  des  dégâts;  en  tout  cas,  nous  serons 
lixés  sur  ce  point  la  semaine  prochaine. 

Les  transactions  de  vins  sont  calmes. 

Dans  l'Aude,  les  vins  de  8  à  'J  degrés  se  vendent 
de  11)  à  20  fr.;  ilans  le  (iard,  on  les  paie  de  20  à 
21  fr.  riicctolitrc.  D.ms  les  Pyrénées-Orientales,  le 
|iiix  lie 2  fr.  pour  le  degrc-hectolitre  est  couramment 
prati(i(ié  pour  les  |)etits  vins  ;  les  vins  titrant  10  à 
11  degrés  se  vendent  au  prix  de  1.75  à  l.!)0  le  degré- 
hectolitre.  Dans  rilérault,  (|ueli|ues  ventes  ont  eu 
lieu  au  prix  de  18  i  l'J.50  1  hectolitre. 

Les  cours  des  vins  de  l'Aveyron  se  maintiennent 
entre  20  et  30  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Charenie  Inférieure,  les  derniers  achats 
ont  eu  lieu  au  prix  de  100  fr.  le  tonneau,  nu.  pour 
les  vins  i-onges,  et  de  120  i  130  fr.  pour  les  blancs. 

Dans  l'Anlèche,  les  all'aires  se  traitent  sur  la  base 
de  25  fr.  l'hectolitre. 

Kn  Savoie,  on  a  vendu  des  vins  blanc>  entre  20  et 
30  fr.  l'hectolilre,  et  des  vins  rouges  au  prix  de  60 
à  65  fr.  la  pièce,  non  logés. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  la  récolte  devins  blancs  est 
vendue  au  prix  de  70  à  80  fr.  la  barri(|ue  ;  les  prix  des 
vins  rouges  n'ont  pas  dépassé  Gll  fr. 

Dans  le  Cher,  les  vins  bl.incs  se  paient  45  à  50  fr. 
l'Iieclolitre.  Uueli|ues  all'aires  so  sont  Irailées  dans 
l'Indre-el-l.oire  au  prix  de  l.'i  à  75  fr.  la  pièce,  nu. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
51.25  à  !;i.50  l'Iieclolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  50  centimes. 

Sucres.  —  On  i-otr  à  la  Hnurse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  i2,25  à  12.50,  et  les  sucres  roux  37.75  à 
38  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont 
en  hausse  de  1  fr.,  et  ceux  du  sucre  roux  en  hausse 
de  0.75  par  quintal. 

I,es  sucres  raffinés  en  pains  valent  73  à  73.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  L'huile  de  col/.a  en  t.mne 
est  cotée  .-i  la  Bourse  de  Paris  00.75  à  07. 25  et  l'huile 
de  lin  87  à  SS  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  col-/a  sont  en  b.-msse  de  2.75,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  hausse  de  4  fr.  par  quintal. 

Les  tourteaux  pour  l'alinientation  du  bétail  sont 
payés  aux  prix  suivants;  tourte-iu  d'uMllette  de  pays 
IG  50  ii  Arras,  de  pavot  blanc  14.50  ii  Arras;  de  colza 
indigène  11.2'.;  de  lin  22.50  à  Lille,  à  Arras  et  à 
Marseille;  de  coprah  blanc  18  fr.  à  Marseille:  de  sé- 
same blanc  15.25  à  Arras;  15.50  à  Mar.seillc;  de  coton 
décortiqué  18.G0  à  Dunkerque;  d'arachides  décorti- 
quées 17.35  à  Marseille;   de  soja  17.50  à  Dunkerque. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux les  cours  de  l'essence  de  tcrébenthme  sont 
restés  slationnaires.  ^-  «i'hand. 

Prochaines  aiI.Wxt'Ca''""*'  iHilila'r<*s- 

Neverp.  0  avril.  —  Blé,  3  300  q. 

Pont-ii-Mousson,  9  avril.—  Avoine,  1.000  q. 

Toulouse,  11  avril.  -  Avoine  indigène.  200  q.; 
avoine  d'Algérie,  200  q. 

Marseille,  18  avi-il.  —  Avoine  mdigcne,  300  q.; 
avoine  d'Algérie,  350  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  3U  MAHK  AU  :.  AVIUL  IHfO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyeu  par  100  kilogr. 


BIA. 


Prix 
■22  50 
■24.00 

■2'l.*iD 

2'i  if- 
•24.00 
23.00 
23.6-2 
23.  OÙ 


l'«Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Coodé-sur-N.. 
GÔTES-Du-NoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — L.anilivisiau.. . . 
Illk-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartbb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  ... 
précédevtt.      (  Baisse 

2"  Région.  —  NORD, 
AiSNK-  —  Laon 

Soissoûs 

Bore.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Conipiègiie 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras., 

Seine.  —  Paris , 

Seine  kt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisr.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inf^riedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'jiv  la  semaine  i   Hausse  ... 

précédente.      (  Baisse 


3'  Région.  -  NORD-EST. 

ÂROENNËS.  —   Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marise.  —  Ghaumout 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-leDuc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse  . . . 


0.11 


23.37 
■23,87 
23.25 
24.25 
24.VÔ 
23,8? 
21.50 
23.50 
23.50 
■24.00 
22.15 
24.37 
•2:;.  00 
•23.37 
2  i .  00 
•23.75 
23.^(1 


23  Hi 
O.-2-i 


4»  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angouiêrae.. 
Charente-I.nfer.  —  Marans 

Dbux-Sêvrks,  —  Niort 

Inorb-kt-Loirb.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

5*  Région.  —  CENTRE. 


24 

50 

24 

00 

23 

50 

24 

37 

24 

00 

24 

37 

23.50 

24 

12 

24 

37 

24 

08 

0 

Û5 

Allihr.  — Saint-PourçaiD. . 

Chek.  —  Bourges 

CuEusa.  —  AubusaoD 

Indbe.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loia-BT-CaER.  —  Blois 

Nl&TRB.  —  Kevers 

PuT-DE-DÔMK.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brieaon 

Prix  moyens. . , 

Sur  l'a  temaine 

précéiente. 


Hausse  . 
Baisse  ., 


24. -iâ 
24.25 
23.50 
21.37 
24.27 
2i.Cu 
24. ^7 
24.00 
23.75 

0.04 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.25 

16.81 

lli.Oû 

17.00 

16.25 

16.75 

16.00 

16.50 

17.50 

17.00 

„ 

16.50 

16.65 

17.00 

17.00 

18.50 

16.37 

16..>7 

16.62 

17.00 

0.18 

» 

0  24 

15.87 
16.60 
15.25 
15.50 
16.00 
17.00 
17.00 
15.50 
16. Ou 
17.00 
16.87 
15.37 
15.50 
16.50 
15.3, 
16.00 
16. Eli 


16,11 


0.03 


17.50 

n 

50 

18 

25 

16 

75 

17 

50 

17 

75 

16 

50 

17 

00 

17 

50 

18 

25 

17 

00 

17 

50 

Ifi 

50 

IS 

00 

17 

75 

10.00 

IN 

03 

17 

56 

0 

06 

23.00 

16.00 

23.62 

15,50 

23.07 

16,47 

23,00 

15,50 

24,00 

1(.,00 

2. .00 

16,50 

23.02 

17,25 

23.59 

16,16 

0.11 

0.07 

n 

" 

17.00 

18.00 

1  ; .  00 

17.5,1 

16,25 

18.00 

16,50 

18.25 

16.25 

17,25 

17.12 

18,50 

16.50 

18,00 

16.62 

17.62 

17.25 

18.00 

16.78 

17.90 

0,09 

0  Cl 

10.00 
16.12 
15.50 
17.00 
16.25 
16.37 
15.50 
17. uO 
15.00 

0.06 


Prix. 
21.00 
20.00 
1^.^5 
19.00 
19.12 
17.00 
20.00 
21.50 
19.50 


19,1 


17,25 

18.00 

16,75 

18.37 

17,157 

18.75 

» 

18.50 

18,00 

19.25 

17.00 

17.011 

19.00 

20.50 

17.69 

18.62 

0.06 

0.17 

18 

50 

18 

50 

19 

00 

19 

25 

20 

00 

20 

50 

19 

00 

19 

37 

19 

50 

19 

24 

0 

11 

18.50 

20 .  60 

17.25 

1B.37 

16.75 

18.00 

16.75 

19.00 

17.75 

19,00 

16.87 

18.75 

17.75 

^^,ro 

18.67 

18  50 

Id.dO 

18.25 

17.12 

18.77 

. 

w 

0.08 

O.-J.i 

6"  Région. 


Prii  moyen 


EST 


par  100  kilogr 
Blé 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  ^  Bourgoin 

Jura.  —  Dôlo 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —   Lyon 

Saûne-et-Loire.  —  Châlon 

Hautk-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  AlberLvUo 

Hautb-Savoie.  —  Anuacy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . , . 

7"  R(^gion.    -  SUD 

Ariège.  —  Pamiers 

DoHDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonnk.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbos.,.. 

Prix  moyens 

Sur  la  S'TnaÎTie  i  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse.... 

8'  Région.  —  SUD. 

Aude.  — Gastelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZK.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cabors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-it-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région.  —  SUD 

Hal'tks-Alpes-  —  Gap. . 
Bassks-Ali'ES.  —  Digne 
Ali'Es-Marit.  —  Cannes 
Ardèche.  —  Privas,. 
B.-du-Rhône.  ~  Aix. 
Drôme.  —  Montéiimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb-  —  Le  Puy 
Var.  —  Draguiguan.. . 
Vàucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       (  Baisse 


Prix. 
24.75 


2i.87 
2i.25 


24  bl 
2i.50 
2^1.00 
■24.00 
2i.00 


2  4., ■13 
0.06 


OUEST. 


•EST. 


24 

,62 

25 

25 

21 

50 

24 

00 

21 

00 

24 

00 

25 

00 

24 

00 

24 

75 

24 

46 

0 

05 

18 

OO 

19 

00 

18 

17 

18 

00 

17 

50 

18,00 

18 

00 

19 

00 

20 

00 

18 

4l 

0.02 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17..-.0 

17.50 

15.75 

17.25 

1,'<.25 

18.25 

16.62 

18.25 

16.25 

18.25 

■ 

19.00 

i;  oj 

• 

1S.25 

i8,;,o 

16.50 

17.00 

19.00 

17,00 

17.00 

18,50 

17,21 

17.95 

0.13 

» 

» 

0,05 

17, ce 
18.00 
17.95 
18.00 
17.50 
18  00 
20  00 

18.00 


18.06 
0.06 


21.50 

17.00 

18.00 

21.75 

17.75 

19. CO 

24.00 

17.50 

19.00 

24.00 

18.00 

19.00 

24.25 

17.50 

19  00 

24.50 

18.110 

19.00 

21.00 

17.50 

18.75 

24.00 

17.75 

19.00 

25.00 

19.25 

19.50 

24.25 

19.50 

17,97 

17  25 

24.  u2 

18.75 

0,05 

0 .  09 

0.10 

24.00 

18.00 

18,00 

24.25 

18.00 

18.00 

24.00 

18.00 

17.50 

21.25 

13.50 

17.50 

25.50 

17.75 

18.25 

25.12 

17.50 

18.50 

25.  GO 

17.50 

18.00 

23.50 

16  50 

18-25 

21,00 

17  50 

18.00 

24.74 

17.85 

18.25 

24.43 

17.70 

10.02 

. 

» 

0.05 

0.11 

O.lO 

» 

■tl:) 


Avolae 

Prix 
20.50 
19.75 
18.25 
19. CO 
19.00 
IN. 50 
19.87 
19,75 
18.00 

17.00 

19.01 

0.09 


21.50 
19.00 
21.25 
19,00 
19,00 
18,50 
21.00 
19.00 
21.50 
19,97 

0,11 


20,25 
19,7,-. 
19,00 
19,25 
19,50 
19,50 
19,50 
19,00 
20.50 
20.50 
19.6) 

0.13 


19.00 
18,7.7 
19, Ou 
19,00 
19.75 
19,75 
20.00 
IN. 75 
19. CO 
20.75 
19.37 

* 
0,15 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions, 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )  Hausse  . 
précéffente.      \  Baisse,, 


16,62 
16,11 
16,16 
16,78 
16, OS 
17,21 
18,41 
17,97 
17,70 

lîTaT 

0,02 


Orge, 

Avolae 

17,00 

19.51 

17,56 

18,75 

17,69 

18.62 

17,90 

19,24 

17,42 

18,77 

17.95 

19,01 

18.06 

19,97 

18.75 

19,67 

18. Oi 

19,37 

17.82 

19,22 

n 

. 

0,05 

0.C9 

■luO 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  :!0  MAIIS  Al!  :;  AVIill,  lillO 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  Uilo(;r. 


Alpior 

rhilippevillo  . 
CoDStantino. . . 
Tuiiia 


Bli. 


toniiro. 

«.50 
■.'(',.  50 
■.'i.OO 
■20.00 


dur, 

2-1.00 

■a ,  r.o 

•ii.OO 
21.00 


Seigle. 

Orge. 

• 

11.15 

» 

15.011 

. 

15.25 

■ 

15.50 

17.50 
16.75 
16.35 
16.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrjimnios. 
NOMS  DES  VIL1.es 


AI.LKMAONK    —  Manlioim... 

Berlin 

Alsack-Lokb.  —  airiiHbourtf 

Golniar 

Mulhuiine 

Anolktkukk.  —  Londres... 

AuTiucnK.  —  Vienne 

KiiLoignK.  — ■  Louvain 

Kruxollos 

Liôgo 


Anvers 

HoNOiillt.  —  Budapest.... 
HoLr.ANuK.  —  Groniut^uo  . 

Italik.  —  Milan 

BsPAONK.  —  Albncolo.... 

SuissK.  —  Genève 

AuftniQUK.  —  New-York  . 

Chicago 


22.. U) 
26.50 
20. ÎO 
2-,'.  62 


22, 85 
•J6  t6 
27,1111 
29.50 
.31,25 
2;i.;i0 
2:!,  2* 
2 1.1  s 


Seigle. 

„ 

91.10 

g 

• 

D 

21.50 

M. En 

15.45 

» 

10,60 

21.00 

II 

21.75 

■20  M 

■20.00 

15.7.S 

" 

Orge. 

2.1.00 

" 

• 

m 

21.80 

21.50 

15.75 

15.37 

» 

n.ià 

a 

10.00 

21.00 

21.55 

17.50 

17.00 

• 

Avoine 


20.05 


11.00 
19.50 
16.75 
16. SI 

» 
lU.ÛO 
18.25 
16.00 
19. s.-, 
17.75 
20.00 
18.  v5 


HALLES     DE     PARIS 


FAHINKS  DH  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


35.03  A  35.35 
35.03  35.03 
34.01  31.. «) 
33.12      33.75 


Marques  do  <'hoix 55.00  h  55.50 

^^emi^r(.^s  marques 55.00      55.00 

Bonnes  marques 53.50      51.00 

Marques  ordinaires 52.00      53.00 

Karine  de  Hoi^^le  (toile  perdue) 

Condition,.;  :  Le  sac  do  101  kilofj;r.,  toilo  à  rendre,  (ranco 
et  au  domicile  dos  néliotours,  au  comptant,  avec  1  0/0 
doscompto,  ou  à  trente  jours,  .sans  escompte. 

BLË.  —  Les  100  kilo|>r. 


Blés  blancs..     21. '25  &  25.00 

—  roux...    21.50      25.0» 

—  Monloroau  2'i.nu      2i.50 


Berlues 24.00»  24.00 

Plata 21.80      21.80 

Australie 22.75      22.75 


.SKir.LB.  —  Los  100  kiloRi 

1"  qualité 10.75  17.00    |    2"  qualité... 

Oltr.E.  —  Los  100  kilogr. 
Or.  brosserie.     US. '25  à  18.75 


16.00      16. ,50 


—  mouture  . .     17.25 

—  fourra^ôro     16.00 


18.00 
17.00 


Champagne..     17.50; 

Beauce 13.50 

Ouest 17.50 


1S.-25 
18.25 
18.00 


K.S<:0UU<;K0NS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pari». 
1'"  qualité...     17.00  à  17.75  —  2"  qualité 16.00    16.75 

AVOI.NK.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  21.00421.00    i 

—  belle  qualité  ■2». 50    -20.75 

—  ordinaires.,  19.75    20.00    | 

ISSUES  HE  BLÉ 

Gros  aon  seul.  15. uO    15.50 

Songr  otmoy.  11.25    14. ,50 

Sou  S'Oases ...  11 .  50    1 1 ,  50 

Son  Un 15,  /.l    16.00 


Av.  blanches.  17.50*18.50 

do  Liban 15-25    15.25 

Suéde •  • 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13. CO»  13.50 

Remoul.  bl....  16.50    18.00 

—  bis..  11.25     14.50 

—  bâtards  13.75     14.00 


Halles  el  bourses  de  l'aris  du  mercredi  C  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques tes  100  k. 

Blé — 

BscourgooD — 

Seigle — 

Orge 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  fi  nn-il. 

Sucres  88* le»  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris  . .  — 

Alcool — 


32.75  ù  .13.110 
2-..  0.1      25.50 


17.00 
16.75 
18.00 
18.50 
14.00 


17.50 
17.00 
10.50 
21.00 
15.. 50 


3!*. 00  II 
.2. -.'5 
65.50 
85.75 
83.00 
51 .75 


BEUnilKS.  -  Hallft  de  Paria.    Le  kilogi.l 


BBUKHKH    KN    MOTTKM 


Isigny  extra... . 

Gournay 

M.  de  Vire 

do  Bretagne,. .. 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  .lura 
de  Charoule .... 
Etrangers 


3-20 
3.50 

3.:.o 

3.50 

3.60 
3 .  51) 


3.0» 
1 .  40 
3.98 
4,26 
3.»0 
1.00 
3.-10 


BBUHRK.S    KN  LIVRIRS 

Bourgogne 3.00  A 

Gâtinais 3.10    3.40 

Vendémo' 3.00    3.00 

Beaugoancy Ï.20     S.iO 

Ferme 3. -20    3.70 

Tours 3.50       •■ 

Le  Mans 3.30 

Tonraine 3.50 


OElII-',S.  -   Halles  de  Paria.  (Le  mille,) 


Normandie  . . , 

Picardie 

Brie 

Touraino 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


58  i  105 
K     1-20 


7!. 
70 
71 
70 
60 
65 


95 
91 
95 
71 
78 
100 


Bourgogne  . 


70  t  86 


Champagne 70  80 

Cosne 70  81 

Sartho 78  1 

Bretagne 50  88 

Vendée' 70  78 

Auvergne 60  Ï8 

Midi..' 70  78 

l''HOMA<iKS.  —  Halles  de  Paru. 

La  dizaine. 
Fromage»  do  Brio,  haute  marque 65.01'  4  76.00 

—  —       grands  moules 30.00      51.00 

—  —      moyens  moules 3*. 00      43.00 

—  —      petits  moulo.s ■2^^ .  00      25 .  00 

—  —      laitiers U'OO      24.00 

Le  cent. 
.00  4  105.00 

■;3.oo 

5S.00 
25.00 
28.00 
98.00 
88.00 
■20.00 


Goulommiora 

Camembert  on  boîLo. , 


60.00 

ou  paillons 50  00 

18.00 


Mon  t-  d'Or 

Gournay 1^^  ,00 

Lisienx '--,00 

Pont  l'Evoque 60.00 

Neufchâtel 1'  .00 

Les  100  kil, 

Port-Salut 170 ,00  4180.00 

Gérardraor •-  " 

M  unstor 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—        2"  choix 

Kromago  do  Gruyère  de  la  Comté 

_  —  Suisse -200,00 

Bmmontlial -205. 00 

VOLAILLES  ET  (ilRIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


150,00 

180,00 

155.00 

170.00 

200,00 

270,00 

• 

» 

2- M,  00 

210,00 

•200,00 

215,00 

■205.00 

225,00 

Pintades...:....    3,004  4,50 


Canards  ferme., 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dora.  ... 

—    garonne. 


4.50 
5.00 
1.00 
2  '^5 
l.CO 


Pigeons 0.50 


4.50 
6.75 
14.00 
6.00 
4.00 
1.75 
1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Per*lrcaux 

Cailles 

Faisans 

Cari,. ds  sauvas: . 


47,50 
7,00 
10,00 


50    4.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paria 19. -25  à  20.50 

Havre iy.50 

Dijon 19.00 

SARRASIN.  ■ 

Paris 50.75  à  21.00 

Avignon 00. ÔO      01.00 

LeMans....  •2".00 


Dunkerque..  18.50  à  19.50 

Avignon 21.00 

Le  Mans....  19.00 

Les  100  kilogr. 

Avranchea...  19.25  à 

Nantes 19.50 

Rennea 19.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à      •'        r 

Saïgon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  4  51.00 

Japon 39.50      «.00 

-  Les  100  kilogr. 


Paria 

Bordeau.K. 

Marseille. . 


33.00  à  4-2.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
31.00 
il  M      34.00 


Lentilles. 
35.00  i  63.00 


22.00 
23.00 


45.00 
49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potaeères.  —  Balles  de  Paria. 

Midi '.'0.00  i  120.0    |    Hollande 14.00* 

Algérie 26.00      32.00    I    Rouges 10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon (<.0Û  à    8.00    |    Châlons-s.-S.      6.50  à    7.25 

Bloia ".50        8.50    '    Rouen... 

GRAI>ES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


16.00 
11.00 


5.70      12.85 


Trèfles  violets...  ^5  à  140 

—      blancs...  175       230 

Luzerne  de  Prov.  190      200 

Luzerne 140      110 

Ray  grass 55        65 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


911  i  I2I.I.0 
28      32.00 
26.00  30 
■2'i      27.00 
22.50  25  0 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bollea. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1'»  quai. 


58  à 
58 


35 
28 


36 
39 


2"  quai. 
52  à  56 
62  56 
34        35 

27        28 


3*  quai. 
45  à  50 
45        50 


33 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille.  j  Foin. 

Nevers 6.50    11.50 

Nantes 5.00    11.50 

Le  Mans 6.50     12.00 

L»on 6.60     11.50 


Paill 
Moulins. . . . 
Montiuçon. 
Meaux 


7.00 
6.00 
6.60 


Nemours 6.2; 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Dunkerque 


37 


Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.60 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


places  du 
Nord. 

14.25  à  14.85 
14.50      16  50 


30.75 
18.00 
15.25 
U.25 
14.50 


22.50 
1S.50 


18.60 
18.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.25  à  14.85 
14.50       14.50 


20.75 
18.00 
15.25 
14.25 
14.50 


22.50 
18.50 


18.60 
18.00 


Marseille. 


22  50 

IS.OO  18.50 

15.00  15.60 

»  n 

14.50  18.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les  lOù  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen., 


Colza. 
26.75      31. !0 
20.00      32. nO 
31.50 


Lin. 
40.25  à 

39.00      40.00 
3ii.50 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.. 
Sauraur. . , 


l"""  qualité. 


2«  qualité. 


Œillette 
>      à      > 


3'  qualité. 


LIA'.  —  Marché  de  Lille  {Les  50  kilogr.) 


AlOBt 

Berguos. 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  135.00  à  140. Co 
Bourgogne..  200.00  220.00 
Poperingue..  200.00      210. 00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg   237.00  à  256.0 

Spalt  260.00     280.00 

Alsace 250.00    256  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98  .. 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.94  » 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.75 

Cuir  torrértô  moulu —  1,30 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.75 

Nitrate  de  chaux 20.75 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46.50  à  48.50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —        31.25 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité .  1.46 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.25 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  50;à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00  >■ 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villorupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.4h        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardenoes  18/20,  gares  Ardennes.. . .  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00         ). 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |l'i/16  à  Foix...  4.00         .. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Spasme  5.50/7  Az à  Marseille      14.00  » 

Ricin  4/5  Az —  11.00 

Arachides —  16.75  .. 

Pavot  4.50/5  Az —  l;t.75 

Ravison  4.50  Az —  13.25  >. 

Coton  d'Kgypte —  »  „ 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     13.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  12.75  à  13.00 

Ricioa —  9.75      10.35 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aa. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,2à  3  %,  Az.  org.  Il  1.50.  Acide 

pboaphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à    2.25 

ChiBons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclo 
Paris,   3/6    rtn    betteraves 
90°  disponib.    51 .75   à 
4  derniers.. .     46.75 


nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     50.00  à  50.25 
Bordeaux...     49.00      49.50 
Béziers 49.00  » 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 37.50  à  38.00 

Sucres  blancs,  n' 3,  disponible 42.00      42.25 

Raffinés 73.00      76. CO 

Mélasses 14.00      15.00 


,.,2  COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  30  MARS  AU 

AMIUOMS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  58.00 

AtDidon  de  maïs ^^-OU 

Moule  sèche  de  l'Oise 38.50 

_      Epinal lO  0" 

—      Paris 


AVIÎII,   1910 


virop  cr: 


stal. 


.'W.OO 
54.00 


46.00 
39.  M 
50.00 
S'.i.OO 
55  Cû 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen.  .. 

Lille  . . 


HUILES. 

Colza. 
06. -jr)  ji  6Ô.-2:. 


Le; 


65.00 
66.50 
>i.00 


66.00 
68.00 
■)■-'.  00 


100  kilogr.) 
Lin. 
87.50  : 
87.00 
85.00 
87.  »S 


87 

50 

87 

00 

87 

.00 

87 

75 

Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

PetUes  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 

Vins  du  mifli.  ~  Béziers  (^  T'hectolitre  n'i.) 
Vins  rouges....     1.65  à  1.95  1e  degré. 
Vins  blancs  :  .\rauion.  rose  et  blanc.     1.85  à  3.00  ;e 

—  Bourrct,  —  1.95  à  2.00 

-  Hiopoul,  —  IXa  à  2.10 
KAU-I)E-VIIi    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  — •  ICau-de-vie  des  ChavenUs. 


1.400 
950 
500 


degré 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Anni^e  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  pajsans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs ' 

Petites  Graves 

Palus 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

* 

7Î0 

n 

800 

700  à 

900 

600 

650 

4ftO 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1  •'  bois 

Petite  Ghampa^'ne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilo- 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  ter — 

Souire  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 


1876 

520 
570 
60O 
620 
700 
75Û 
8S0 


.îO.l". 


i  50.15 

i.86        4.75 

li.OÛ      14.00 

17.00       17.0» 

36.00      36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,     i  SaniL  Denis    36.00      36. On 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

_    ,1/4  d'ob.  remb.  100  Ir.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %   remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  romh.  400  tr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894  1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
_  1/2  d'ob  r.  125  fr. 

1901,       1/2  %,  romb.  500  fr. 

-  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/1  J'ohl 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  O/o 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  payé. 

£  V  P.-L.-M.      -  — 

.S    )  Midi,  -  - 

_•  \  Nord,  —  — 

u   I  Orléans,  —  — 

t-       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

M^-iropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  ^uez,  500  fr.  tout  payé.. 


.du  '■1\  au 
Plus  haut. 

98  65 

98.50 
470.00 
549.50 
406.75 
107.50 
560.50 
56;).  00 
382.00 
102. UO 
381.50 

M.  75 
429.75 
112.50 
418.50 

109. rO 
459. tO 

96.50 

39S.ÛII 

98.50 

415.  2j 

119.50 
510.00 

lyo.oo 

101. iO 
97. oO 
98.60 

104. iO 

67.  sa 

96.45 


4299.00 

850.00 

820.00 

1424.00 

7-i9.00 

959.00 

1359.00 

1130.00 

1797.00 

1136.00 

973.00 

239.00 

185.00 

609.00 

1495.00 

271.00 

5195.00 


PIqb  bas 

98.17 

98.15 

462.25 

5 18 . oa 

405.60 

106.00 

560.00 

557.50 

379  50 

100.50 

3S1.0Û 

91".  25 

428  00 

112.50 

417.00 

108.75 

457.00 

95  50 

39!. Ou 

96.75 

414.75 

118.50 

508. uO 

189  UÛ 

161.00 

9;.  15 

98.40 

104.10 

67.15 

91.80 

4250".  00 

826.00 

860.00 

1118.00 

720.00 

O.'.l.uO 

1352.00 

1161,00 

1785.00 

l.i95.50 

956.00 

2,15.00 

181.00 

609.00 

I4U0.00 

26D.00 

5090.00 


lll 

ni 

98 

72 

98 

S5 

461 

00 

515 

00 

405 

25 

108 

5u 

555 

00 

555 

to 

37S.00 

100  00 

3;s 

(0 

99 

50 

128 

(.0 

115.00    1 

415 

60 

10J.75    } 

451 

50 

96.50 

395.01) 

97.00 

413 

■■it> 

119.00    i 

5(19 

.00 

Hj9  1.0 
104.60 
«6.65 
98.40 
101.15 
67.70 
95,00 

i.tOO.OO 

S50.00 

82o,00 

1412.00 

720.00 

959 . 00 

135». 00 

1169.60 

1785.00 

1100,00 

955,00 

236  00 

181,50 

608.00 

1190.00 

273.00 

5195.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2, 60%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb, 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
I  Comni.  1879.2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500tr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone  Giielma    romb.    500  tr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ardeones  3  %  — 

P.-L.-M.— tus.  3  %  r.500fr 
3  %  nouv.        — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
I  Nord        3  %  remb.  500  francs 
.  3  %  nouv.         — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500 
C"  génér.  des  Voiiures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
_  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  /Il   au  5  .'i\i-il 


508.50 
437.50 
480.00 
488.50 
503,00 
270,00 
189.00 
504.00 
399 , Ï5 
473.50 
483.00 
502,50 
71, OO 
70.50 


431. '!5 
532.25 
444.00 
411.65 
443.00 
412.00 
437.00 
4.0.00 
437.00 
415.25 
441.50 
441.00 
436.00 
441,00 
438,00 
4,v2.50 
6oiS,00 


Le  gérant  responsable  :  Boorguionon. 


Paris.  —  L,  Marethkoi,  imprimeur,  1,  rue  Cassette- 
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Suspension  de  la  session  parlementaire.  —  Vote  définitif  du  budget  pour  l'exercice  1!>10.  —  Dépenses  et  pré- 
visions de  recettes.  —  Situation  générale  des  cultures.  —  Article  de  la  loi  de  lin.inces  relalil'  à  la  nouvelle 
évaluation  du  revenu  de  la  propriété  non  b;ilie.  —  Discussion  sur  cet  article  et  sur  son  application 
géni^rale.  —  Décrets  sur  l'application  de  la  loi  relative  au  crédit  individuel  à  long  terme.  —  Publication  du 
compte  rendu  du  troisième  Congrès  national  du  crédit  agricole.  —  Xécrologie  :  mort  de  M.  .Ml'red  Cotlard. 
—  Décret  sur  l'admission  à  l'Ecole  nationale  des  hara5.  —  Examens  de  sortie  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  Beaune.  —  Bulletin  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  lîerthonval.  —  Essais  d'appareils  à  motenrs 
pour  l'agriculture  organisés  par  la  section  agricole  de  l'Autoraobile-Club  de  France.  —  Publication  du 
compte  rendu  du  Congrès  de  la  moto-culture  à  Amiens.  —  Indemnités  accordées  pour  les  animaux  repro- 
ducteurs à  l'E.xposition  de  Buenos-Aires.  —  Elléts  des  gelées  sur  les  vignes  dans  le  Midi.  —  Proposition 
de  .\I.  François  Asiier.  —  Foire-exposition  des  vins  et  eaux-de-vie  de  la  Charente.  —  Xote  de  M.  Leenhardt- 
Pomier  sur  les  livraisons  de  vins  pendant  la  première  moitié  de  la  campagne.  —  Expériences  et  conclu- 
sions de  M.  Chuard  sur  l'emploi  de  l'oxychlorure  de  cuivre  contre  le  mildiou  de  la  vigne.  —  CréatioE 
d'herbages  enclos  en  Lorraine.  —  Conférence  de  M.  Pâté  au  Comice  de  Lunéville.  —  Etude  de  M.  Descours- 
Desacres  sur  l'applicatio'n  à  l'agriculture  de  la  législation  sur  les  accidents  du  travail.  —  Recherches  sur 
les  moyens  d'améliorer  l'élevage  de  la  race  bovine  en  Vendée.  —  Encouragements  proposés  à  cet  efïet.  — 
Concours  d'étuves  à  prunes  à  Villeneuve-sur-Lot.  —  Prochains  concours  spéciaux  de  la  race  ovine  berri- 
chonne de  l'Indre  à  Issnudun  et  de  la  race  berrichonne  du  Cher  à  Bourges.  —  La  mutuelle  agricole- 
incendie  de  l'Est.  —  Rapport  de  M.  Cassez  sur  son  développement.  —  Organisation  du  Concours  dépar- 
temental de  la  Côte-dOr.  —  Election  de  M.  Audilired  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


La  situation. 

La  session  parlementaire  a  été  suspendue 
le  8  avril  en  vue  des  élections  générales  pour 
la  Chambre  des  députés  fixées  au  "iï  avril; 
elle  sera  reprise  le  1"  juin.  Avant  celle  sépa- 
ration, le  budget  pour  l'exercice  1910  a  été 
définitivement  voté. 

Le  montant  des  crédits  ouverts  s'élève  à 
•4  183  millions  de  francs,  en  augmentation  de 
180  millions  sur  ceux  ouverts  en  1900.  La 
différence  entre  les  dépenses  et  les  prévisions 
de  recettes  a  été  comblée  en  autorisant  le 
ministre  des  Finances  à  émettre  des  obliga- 
tions à  court  terme  pour  une  somme  de 
159  millions  et  demi  de  francs.  Ln  outre,  une 
autre  émission  de  04  OOi  400  fr.  a  été  prévue 
pour  l'exploitation  du  réseau  racheté  de 
l'Ouest,  et  un  crédit  supplémentaire  de 
26  600  000  fr.  a  été  voté  pour  couvrir  les  dé- 
penses des  chemins  de  fer  de  l'Iîlat. 

La  loi  de  finances  renferme,  comme  cha- 
que année  un  certain  nombre  de  dispositions 
intéressant  l'agriculture,  que  nous  avons 
indiquées  précédemment,  et  que  nous  repro- 
duirons. ^'ous  ne  pouvons  insister  aujour- 
d'hui que  sur  celle  qui  se  rapporte  à  la  nou- 
velle évaluation  de  la  propriété  non  bâtie. 

Le  coup  du  froid  du  l*"'"  avril  paraît  avoir 
provoqué  des  dégâts  importants  sur  les  arbres 
fruitiers  et  sur  les  vignes  dans  la  région  mé- 
ridionale. Dans  les  autres  régions,  la  situa- 
tion de  la  plupart  des  cultures  est  considérée 
comme  généralement  normale.  Toutefois, 
dans  la  Beauce  (départements  d'Eure-et-Loir 
et  du  Loiret),  on  signale  la  réapparition  des 
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campagnols  dans  un  certain  nombre  de  can- 
tons, et  on  en  redoute  avec  juste  raison  les 
effets. 

Le  revenu  de  la  propriété  non  bâtie. 
La  nouvelle  évaluation  du  revenu  de  la 
propriété  non  hàtie  a  été  agitée  à  nouveau 
dans  la  discussion  de  la  loi  de  finances.  Au 
Sénat,  M.  Touron  a  obtenu,  malgré  la  vive 
résistance  de  M.  Renoull,  sous-secrétaire 
d'État  aux  Finances,  l'introduction  dans  cette 
loi  d'un  article  relatif  à  la  communication 
aux  intéressés  des  détails  de  cette  opération 
pour  chaque  exploilation,  au  lieu  du  résultat 
global  que  l'Administration  s'obslinait  à  com- 
muniquer seule.  La  Chambre  refusa  ensuite, 
malgré  l'intervention  de  M.  Jules  Hoche,  de 
sanctionner  cet  article.  Mais  le  Sénat  l'ayant 
rétabli  et  ayant  manifesté  sa  volonté  qu'il  fût 
maintenu,  la  Chambre  s'est  inclinée.  En  voici 
le  texte  : 

Art.  2.  —  Le  troisième  paragraphe  de  l'article  i 
de  la  loi  de  finances  du  31  décembre  1907  est 
supprimé  et  remplacé  par  le  paragraphe  sui- 
vant : 

«  Les  résultats  des  évaluations  seront  coiiimu- 
niqués  aux  intéressés  qui  pourront,  dans  le  délai 
d'un  mois,  demander  communication  des  feuil- 
lets comportant  le  détail  des  opérations  d'éva- 
luaOon  par  exploitation  et  réclamer  copie  desdits 
feuillets.  Les  intéressés  auront  un  délai  de  deux 
mois  à  dater  de  la  communication  des  feuillets 
pour  présenter  par  écrit  leurs  observations.  Dans 
les  communes  où  il  aura  été  procédé  à  l'évalua- 
tion du  revenu  net  de  la  propriété  non  bâtie, 
antérieurement  à  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  les  inléressés  jouiront  d'un  nouveau  délaide 
trois  mois  pour  réclamer  dans  les  mêmes  condi- 
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lions    (•Dmiiiunication 
présenter  leurs  observations.  » 

Il  n'est  pas  inutile  d'insister  sur  l'impor- 
tance de  cette  résolution.  Cette  importance 
ressort  nettement  des  observations  qui  oui 
été  présentées  ici  à  diverses  reprises. 

Lorsque,  au  mois  de  novembre  dernier,  le 
ministre  des  Finances  promit  à  la  Cliambre 
des  députés  de  donner  les  instructions  néces- 
saires pour  que  les  détails  des  évaluations 
fnssent  couiniuniqués  aux  intéressés  qui  le 
demanderaient,  la  circulaire  qui  renfermait 
ces  instructions  pour  les  agents  du  (isc 
s'attarda  entre  les  mains  du  sous-secrctaire 
d'Etat;  ainsi  que  lui-même  le  reconnut  plus 
tard,  elle  n'avait  pas  été  envoyée  avant  la 
dernièredizainedumoisdemars.  La  mauvaise 
volonté  était  donc  évidente,  et  il  était  néces- 
saire qu'un  texte  de  loi  impéralif  intei'vînt 
pour  la  briser.  Tous  les  contribuables  seront 
reconnaissants  à  M.  Touron  d'avoir  obtenu 
ce  i-ésullat. 

Il  était  de  toute  justice  que  la  nouvelle  dis- 
position s'appliquât  aux  conmiunes.  au 
noml)re  de  7  000  environ,  dans  lesquelles  la 
nouvelle  évaluation  est  achevée  aujourd'hui. 
Un  n'aurait  pas  compris  que  des  catégories  de 
contribuables  n'aient  pas  pu  proliler  de  la 
réforme  apportée  à  la  méthode  administrative 
qui  a  été  suivie  jusqu'ici.  Cependant,  le  sous- 
secrétaire  d'Etat  des  Finances  s'y  est  opposé 
énergiquement;  il  n'a  pas  apporté  au  Sénat 
d'autre  motif  que  celui-ci  :  «  La  mesure  pro- 
posée en  ce  qui  C(jncerne  les  comnmnes  dont 
les  évaluations  sont  en  ce  moment  terminées, 
comporte  de  très  sérieux  inconvénients  sur 
lesquels  je  ne  veux  pas  insister  en  ce 
moment,  étant  données  les  circonstances 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  .»  Celait 
bref,  mais  suffisamment  obscur.  C'est  pour- 
quoi le  Sénat  ne  s'y  est  pas  laissé  tromper, 
et  il  a  eu  raison. 

La  nouvelle  mesure  a  été  soutenue,  avec 
une  clarlé  et  une  précision  i[u'on  doit  souli- 
gner, par  M.  Jules  Roche,  devant  la  Chambre 
des  députés,  dans  les  termes  suivants  : 

La  France  tout  entière,  vous,  les  contri- 
buables, l'Elat,  tout  le  monde  a  intérêt  à  savoir 
quelle  est  la  véritable  valeur  de  la  propriété  non 
bâtie,  la  véritable  évaluation  de  son  revenu;  et, 
pour  cela,  il  faut  que  les  intéressés  soient  tenus 
au  courant  des  évaluations  qui  seront  faites  afin 
qu'ils  puissent  les  discuter. 

Par  le  système  qui  vous  est  proposé,  vous 
garantissez  tous  ces  droits.  Si  vous  le  repoussez, 
vous  déclarez,  en  quelque  sorte,  que  vous  voulez 
que  cette  évaluation  soit  poursuivie  dans  les 
ténèbres  et  qu'on  refuse  par  la  loi,  au  nom  de  la 
loi,  aux  contribuables,   les  garanties  (|u'ils  ont 


le  droit  d'exigei-lésalenienl  et  non  pas  d'attendre 
de  la  bonne  volonté  d'une  administration  aujour- 
d'hui bienveillante  et  demain  peut-être  animée 
d'autres  sentiments. 

Il  appartiendra  désormais  à  chacun  d'user 
ihi  contnMo  que  la  loi  lui  confère  le  droit 
d'exi^rcer. 

Crédit  agricole. 

(jn  lira  plus  loin  page  403)  le  décret  du 
2G  mars  l'JlO  relatif  au  fonctionnement  de 
la  loi  du  19  mars  instituant  le  crédit  indivi- 
duel à  long  terme.  Un  antre  décret,  en  date 
du  31  mars,  promulgué  au  Joiirwit  (ifficiel 
du  2  avril,  lixe  les  formalités  à  remplir  par 
le  titulaire  d'un  prêt  individuel  qui  veut 
garantir  par  une  assurance  le  paiement  de 
tout  ou  partie  des  annuités  d'amortissement 
restant  à  échoir  au  moment  de  son  décès.  Ce 
décret,  (|ui  ri'pond  à  l'arlicle  ,')  de  la  loi,  com- 
ph-to  ainsi  les  conditions  d'application  de 
celle-ci. 

Le  troisième  Congrès  national  du  Crédit 
agricole  s'est  tenu  h  Montiiellier.  comme  on 
s'en  souvient,  au  début  <le  septembre  lîUMt, 
sous  la  présidence  de  M.  Viger,  sénateur.  Les 
travaux  iini  \  ont  été  présentés  et  les  discus- 
sions (ju'ils  ont  provoquées  ont  montré,  une 
fois  de  plus,  le  développement  acquis  par  le 
Crédit  agricole,  c(Hiime  aussi  celui  de  la  coo- 
pération et  de  la  mutualité,  sons  ses  diverses 
formes.  Le  compte  rendu  de  ce  congrès  vient 
d'être  publié  par  les  soins  de  la  (;ai.sse  ré- 
gionale de  Montpellier,  dirigée  par  M.  Fran- 
çois Astier.  Il  forme  un  volume  important 
qui  renferme  tous  les  rapporis  présentés  au 
Congrès;  ces  rapporis  constituent  des  docu- 
ments qui  seront  (^insultés  avec  pi'ptil. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Alfred- Pierre  Gottarrl,  négociant  et 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  décédé  le  29  mars, 
dans  sa  quarante-neuvième  année.  M.  Coltard 
a  rendu,  ù  maintes  reprises,  des  services  aux 
éleveurs  par  le  rôle  qu'il  a  joué  comme  agent 
pour  l'exportation  des  animaux  reproducteurs 
de  France  à  l'étranger,  notamment  en  Amé- 
rique. Il  élait  officier  du  Mérite  agricole. 

École  nationale  des  liaras. 

Ae  Joiinial  ')f/icicl  du  7  avril  a  publié  un 
décret,  en  date  du  21  mars,  sur  l'F.cole  natio- 
nale des  haras  du  Pin. 

Ce  décret  maintient  les  condilions  d'admi.s- 
sion  fixées  par  le  décret  du  28  septembre  1899, 
qui  a  été  reproduit  dans  nos  colonnes  (n"  du 
."■>  octobre  18911.  p.  i76)  ;  il  n'en  diffère  que 
par  les  dispositions  relatives  au  service  mili- 
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taire,  en  application  de  la  loi  actuellement  en 
vigueur  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  de  sortie  à  l'Ecole  pratique 
de  viticulture  et  d'agriculture  de  Beaune 
,C6te-d'0r)  ont  eu  lieu  le  21  mars,  sous  la 
présidence  de  M.  L.  .Magnien,  inspecteur  de 
l'agriculture.  Dix-sept  élèves  ont  obtenu  le 
diplôme  des  écoles  pratiques  d'agriculture. 
En  outre,  les  récompenses  suivantes  ont  été 
attribuées  : 

Médaille  de  vermeil  à  l'élève  classé  le  premier  : 
M.  Roy  (Louis),  de  Poligny  (Jura). 

Médaille  d'argent  à  l'élève  classé  le  second  : 
M.  Bardet  (Henri),  de  Brienne-le-Ctiâteau. 

Médaille  de  bronze  à  l'élève  classé  le  troisième  : 
M.  Paillard  (Maurice),  de  Bouzy  (Marne). 

Prix  Carnot  (offert  par  la  Société  vigneronne 
de  Beaune)  destiné  à  l'élève  qui  s'est  le  plus  dis- 
tingué dans  l'étude  de  la  viticulture  et  de  l'œno- 
logie :  M.  Debouy  (Marcel). 

Prix  de  tonnellerie  :  médaille  d'argent  à  l'élève 
Bitouzet  (Pierre),  de  Cissey  fCôte-d'Or. 

Prix  des  travaux  agricoles  et  viticoles  à  l'élève 
Coray  (Gustave). 

Prix  dea  travaux  viticoles  :  médaille  de  bronze 
à  l'élève  Tabakofî  (Siméon). 

—  Comme  chaque  année,  M.  L.  Malpeaux, 
directeur,  vient  de  publier  le  BuW'tin  de 
l'Ecole  pratique  d  agriculture  de  Berthonval 
(Pas-de-Calais)  pour  Î909.  Ce  bulletin,  qui 
est  le  neuvième,  a  été  rédigé  avec  la  collabo- 
ration de  M.  G.  Lefort,  professeur.  Les  tra- 
vaux et  les  expériences  qui  se  poursuivent  à 
Berthonval  sont  toujours  nombreux.  Dans 
les  expériences  dont  les  résultats  sont  ren- 
fermés dans  le  nouveau  bulletin,  les  ques- 
tions suivantes  ont  été  étudiées  : 

i"  Emploi  comparatif  de  la  pulpe  ensilée  et  de 
la  betterave  fourragère  au  point  de  vue  de  l'en- 
graissement et  de  la  production  du  lait; 

2"  Influence  des  différents  engrais  azotés,  et 
notamment  du  nitrate  de  chaux  et  de  la  cyana- 
mide  de  calcium  ; 

3°  Epoque  et  mode  d'emploi  des  nitrates  et  du 
superphosphate  ; 

4°  Choix  des  variétés,  influence  de  la  sélec- 
tion dans  la  culture  du  blé,  de  l'avoine  et  de 
l'orge  ; 

b°  Sélection  des  betteraves  fourragères,  dégé- 
nérescence des  variétés  ; 

6°  Choix  des  variétés  dans  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  ;  influence  du  buttage  et  de  la 
sélection  ; 

1"  Conservation  des  foins; 

8°  Conservation  des  racines.  Composition  des 
betteraves  gelées  ; 

9"  Conservation  des  pommes  de  terre  ; 

10'  Ensilage  des  pulpes  de  diffusion; 

11°  Ensilage  du  mais-fourrage. 


Ou  a  pu  lire  dans  nos  numéros  des  2  et 
16  septembre  et  du  7  octobre  1909  les  con- 
clusions présentées  par  .M.  Malpeaux  sur 
quelques-uns  de  ces  sujets. 

Automobile  agricole. 
Nous  recevons  la  communication  suivante: 
La.  Commission  agricole  de  l'Automohili-.  Club  de 
France,  voulant  encourager  le  développement 
des  appareils  d'agriculture  actionnés  par  un 
moteur  mécanique  (tels  que  moto-batteuses, 
moto-pompes,  appareils  de  labourage,  de  mois- 
son ou  de  fauchuison  à  moteur  mécanique, 
groupes  moteurs  actionnant  des  appareils 
d'agriculture),  vient  d'aménager  à  Thiverval 
(Seine-et-Oise)  un  terrain  qu'elle  met  gracieuse- 
ment à  la  disposition  des  personnes  désireuses  de 
faire  soit  des  essais  privés,  soit  une  démonstra- 
tion officielle. 

Ce  terrain  est  situé  à  proximité  de  la  gare  de 
Plaisir-Grignon. 

Tout  constructeur  nu  agriculteur  ayant  l'inten- 
tion d'expérimenterun  appareil,  devra  demander 
à  la  Commission  agricole  de  l'Automobile  Club 
de  France,  8,  place  de  la  Concorde  à  Paris,  une  carte 
lui  indiquant  le  jour  et  les  heures  pendant  les- 
quel  le  terrain  sera  mis  à  sa  disposition. 

Sur  sa  demande,  l'expérience  pourra  être 
contrôlée  ofliciellement  ;  mais,  dans  ce  cas,  le 
concurrent  devra  notifier,  au  préalable,  à  la 
Commission  agricole,  pour  examen,  la  nature  des 
essais  qu'il  désire  faire  ;  et,  si  ceux-ci  sont 
admis,  il  devra  supporter  les  frais  spéciaux  de 
ce  contrôle. 

Un  certifîcatsera  remisàl'inléressé,  qui  pourra 
demander  la  publication  du  résultat  des  expé- 
riences. 

Les  essais  seront  effectués  sous  l'entière  respon- 
sabilité du  concurrent  en  ce  qui  concerne  les 
accidents  pouvant  en  résulter. 

On  se  souvient  qu'un  Congrès  international 
de  l'Automobile  agricole  et  de  la  moto-cul- 
ture s'est  tenu  à  Amiens,  au  mois  de  sep- 
tembre. iNous  avons  analysé  à  ce  moment  les 
principaux  travaux  qui  y  ont  été  présentés 
Le  compte-rendu  officiel  du  Congrès  a  été 
publié  récemment  par  M.  Silbernagel,  secré- 
taire général,  et  il  forme  un  numéro  spécial 
de  la  revue  mensuelle  consacrée  à  la  moto- 
culture. Outre  l'exposé  sommaire  des  discus- 
sions qui  ont  rempli  les  séances  du  Congrès, 
ce  compte-rendu  renferme  le  texte  intégral 
de  quelques-uns  des  rapports  les  plus  impor- 
tants qui  y  ont  été  présentés,  notamment  ceux 
de  M.  Ringelmann,  de  M.  Alexandre  Lonay 
et  de  M.  K.  de  Meyenburg.  Il  se  termine  par 
le  projet  de  statuts  de  la  Fédération  interna- 
tionale de  moto-culture,  dont  les  bases  ont 
été  établies  au  Congrès  d'Amiens. 

Exposition  internationale  de  Buenos-Aires. 
M.  Pierre  Baudin,  commissaire  générai  de 
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la  France  aux  l^xposilions  inlernationales  de 
Buenos-Aires,  fait  connaître  qu'il  a  décidé 
d'accorder  aux  animaux  reproducteurs  qui 
figureront  à  celle  Exposition  une  indemnité 
de  nourrilure,  pendant  une  période  de  qua- 
rante jours,  aux  conditions  suivantes  :  10  fr. 
pour  les  clievaux,  par  jour;  n  fr.  pour  les 
bovins;  2  fr.  pour  les  moulons. 

Ou  sait  que  l'Exposition  internationale  de 
reproducteurs  se  tiendra,  à  Buenos-.\ires,  du 
3  au  2o  juin. 

Questions  viticoles. 

Les  gelées  du  début  du  mois  d'avril  ont 
provoqué  des  dégâts  considérables  dans  plu- 
sieurs parties  du  département  de  l'Hérault. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députes 
du  7  avril,  M.  François  Aslier  a  présenté  un 
projet  de  résolution  pour  inviter  le  Gouver- 
nemenl,  en  vue  de  parer  aux  conséquences 
du  désastre  causé  par  les  gelées  printanières 
aux  vignobles  du  département  de  l'Hérault  ; 

•1»  A  accorder  le  dégrèvement  de  l'impôt  fon- 
cier à  toutes  les  vignes  atteintes  par  les  gelées  ; 

2°  A  allouer  au  département  de  l'Hérault  une 
somme  de  1  million  pour  distribution  de  secours 
aux  ouvriers  chômeurs  et  aux  petits  viticulteurs 
atteinte  par  les  gelées. 

—  Depuis  quelques  annc'cs .  une  foire- 
exposition  des  vins  et  eaux-de-vie  du  dépar- 
leinent  est  organisée  par  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Charente,  à  Angoulème.  A 
l'Exposition  des  vins  de  1909  qui  a  eu  lieu 
récemment,  le  jury  a  exprimé  son  jugement 
général  par  les  appréciations  suivantes  : 

Vins.  —  La  Commission  des  vins  rouges  et 
blancs,  réunie  pour  apprécier  les  qualités  des 
fins  de  l'année  1909,  a  constaté  que  l'ensemble 
de  la  production  de  la  dernière  récolle,  mfé- 
rieure  comme  quantité  à  celle  d'une  aimée  nor- 
male, présente  des  vins  d'une  bonne  tenue, 
droits  de  goCit  et  parfaitement  acceptables  pour 
la  consommation  courante. 

Les  vins  vieux  soumis  à  l'appréciation  de  la 
Commission  lui  ont  paru  d'une  conservation  par- 
faite, très  soignés,  généralement  d'une  qualité 
supérieure,  qui  tait  honneur  à  la  production 
Tilicole  de  la  Charente. 

Eattx-dc-vie.  —  Les  échantillons  présentés 
sont  remarquables  par  leur  finesse  et  leur  bou- 
quet. Irréprochables  quant  à  la  distillation,  ils 
présentent  de  grandes  qualités  pour  la  conserva- 
lion. 

Les  eaux-de-vie  antérieures  ont  tenu  ce  qu'elles 
ont  promis;  leurs  qualités  se  sont  développées 
à  un  tel  point  que  la  plupart  d'entre  elles  ont 
attiré  des  éloges  à  leurs  possesseurs. 

Cette  réunion  a  été  le  point  de  départ  de 
transactions  importantes  dont  les  viticulteurs 
enl  relire  profit. 


—  Dans  une  note  qu'il  nous  transmet  sur  le 
commerce  des  vins,  M.  Leenhardt-Pomier  fait 
ressortir  que,  d'après  le  relevé  total  des  livrai- 
sons de  la  propriété  pendant  le  premier 
semestre  de  l'exercice  actuel,  les  26  millions 
«03  000  hectolitres  sortis  du  i"  septembre 
au  -28  février  des  caves  des  producteurs,  se 
décomposent  ainsi  : 

1.812.000  hectolitres  provenant  de  la  Gironde. 

4.217.000  —  de  l'Algérie. 

".470.000  —  de   75  départements  vilifoles. 

13.3Ûi.(IOO  —  des   4  —  du  Miili. 


26.803.000  liectoliires  livrés  en  six  mois. 

Il  ajoute  que.  généralement,  la  propriété 
n'a  pas  suffisamment  bénéficié  du  relève- 
ment des  prix.  «  C'est,  du  reste,  sa  faute,  dit- 
il,  par  suite  de  sa  constante  habitude  de  se 
précipiter  à  la  vente,  dès  l'apparition  des 
vins  nouveaux,  et  pour  la  totalité  de  la  récolte, 
au  lieu  d'en  diviser  et  échelonner  les  quanti- 
tés à  vendre,  pour  obtenir  ainsi  le  prix 
moyen  de  toute  l'année.   » 

La  destruction  du  mildew  de  la  vigne. 

Depuis  l'année  1906,  .M.  Ernest  Chuard,  de 
Lausanne  (Suisse),  dont  les  travaux  sont  de- 
puis longtemps  appréciés,  s'est  livré  à  des  re- 
cherches sur  l'emploi  de  l'oxychlorure  de 
cuivre  pour  le  Irailemenl  des  vignes  contre 
le  mildew.  Dans  une  note  qu'il  vient  de  com- 
muniquer à  l'Académie  des  sciences  (séance 
du  29  mars),  le  savant  chimiste  expose  les 
avantages  que  celte  méthode  présente,  en  rai- 
son de  la  réduction  de  la  dépense  de  cuivre 
qu'elle  entraine  et  de  la  suppression  du  loni: 
travail  exigé  par  la  préparation  des  bouillies 
cupriques  universellement  adoptées. 

M.  Chuard  donne,  sur  le  mode  d'emploi, 
les  indications  suivantes  : 

L'oxychlorure  de  cuivre  est  une  poudre  vert 
clair,  non  cristalline,  insoluble  dans  1  eau,  mais 
qui  demeure  suffisamment  eu  suspension  dans 
ce  liquide  pour  permettre  une  application  régu- 
lière et  qui  présente  une  adhérence  remarquable, 
propriété  assez  générale,  du  reste,  des  oxychlo- 
rures. 

Ce  produit  renferme  environ  50  0  0  de  cuivre. 
A  la  dose  de  liOO  grammes  par  hectolitre,  il  a 
donné  régulièrement  des  résultats  équivalents  à 
ceux  d'une  bouillie  à  2  0  0  de  sulfate  de  cuivre. 
C'est  une  diminution  de  50  p.  100  dans  la  quan- 
tité de  cuivre  dépensée. 

11  ajoute  que.  durant  la  dernière  campagne 
de  lutte  contre  le  mildew,  l'oxychlorure  de 
cuivre  a  été  employé  avec  succès  en  France 
par  de  nombreux  viticulteurs  de  toutes  les 
régions  viticoles  importantes. 

Herbages  enclos  en  Lorraine. 
Un  des  meilleurs  agriculteurs  de  la  Lor- 
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raine  annexée,  M.  A.  Pnlé,  président  du 
Comice  de  Chàteau-Salins,  a  fait  récemment 
au  Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville 
I Meurthe-et-Moselle)  une  conférence  instruc- 
tive sur  la  création  et  l'exploitation  des  lier- 
bagers  enclos,  ou  parcs,  dont  il  a  cri'é  des 
centaines  d'hectares  sur  ses  exploitations  de 
la  .Nelz  et  de  Brulange.  Voici  l'analyse  do 
celte  conférence  : 

.Vers  1880,  M.  Pâté  cultivait  3tj  hectares  de 
terres  arables,  tenaces,  collantes,  provenant  des 
marnes  irisées;  à  ce  moment,  la  main-d'œuvre, 
depuis  la  suerre,  s'était  faite  très  rare,  et  il  était, 
nécessaire  de  chan;L;er  le  système  de  culture,  de 
passer  de  la  culture  arable,  granifère,  avec  peu 
de  bétail,  à  la  culture  herhaijère,  avec  beaucoup 
de  bélail,  car  le  prix  des  grains  baissait  et  celui 
du  bétail  haussait. 

M.  Pâté  insiste  premièrement  sur  la  nécessité 
de  se  servir  de  bonnes  semences  achetées  chez 
d'honorables  commerçants.  Il  a  essayé  des  fleurs 
de  foin,  achetées  dans  les  magasins  militaires; 
les  résultats  ont  été  mauvais,  déplorables. 

Pour  l'ensemencement,  il  se  fait  dans  une 
céréale.  Il  ne  faut  pas  se  préoccuper  des  mau- 
vaises herbes  et  même  du  chiendent.  Les  dé- 
truire 'prendrait  un  temps  très  long,  il  vaut 
mieux  semer  de  suite.  Dans  les  terres  mar- 
neuses, il  ajoute  100  litres  de  sainfoin  par  hec- 
tare, au  mélange  des  autres  graines. 

Voici  le  mélange  des  graines  employées  : 

Semences  pour  lui  lieclare  de  pdlurofjc. 

Brome  des  prés..  S"*  Fétuque  ovine.  . .  Sii730 

—       doux 2.. 500  Iloiilque  laineuse.  !i 

Canche   tlexueuse  2.500  l'alurm  des  prés.  7.j00 

—  touU'ue..  2.jOO  liay^rass  ant,'lais  o 

Dactyle  pelotonné  '.i.l'M  —     d'Italie o 

Fétuque  des  prés.  ?,.',ciO       Trèlle  bUmc. 3.7.50 

—  traçante.     3.730  —      hybride...     1.2.30 
Sainfoin,  l  hectolitre,  si  le  terrain  est  sec  ou  très 

argilenx. 

On  fait  les  parcs  avec  des  ronces  en  hl  de  fer 
■ei  des  piquets  en  fer  ou  bois  chaque  4  ou  3  mè- 
tres. Il  faut  y  mettre  le  bétail  dès  la  première 
récolte,  faire  pâturer,  et  non  faucher,  c'est  le 
moyen  d'assurer  la  réussite  et  l'avenir  de  l'her- 
bage. 

Pour  les  engrais,  il  applique  chaque  deux  ans, 
par  hectare,  bOO  kilogr.  de  scories  de  déphos- 
phoration  à  18  0,0  d'acide  phosphorique  et 
200  kilogr.  de  chlorure  de  potassium  à  40  0/0  de 
potasse.  C'est  l'entretien  bisannuel.  La  première 
fois,  on  peut  doubler  les  doses. 

Quand  un  parc  laisse  à  désirer,  on  peut  le 
retourner  après  quelques  années,  y  prélever 
deux  ou  trois  récoltes  de  céréales,  avoine,  blé 
ou  seigle,  suivant  la  terre,  avoine  et  dans  cette 
troisième  céréale,  fumer  avec  I  000  kilogr.  de 
scories  et  300  kilogr.  de  chlorure,  semer  de  la 
prairie. 

A  son  avis,  il  fautmettre  lebétail  au  printemps, 
aussitôt  que  l'herbe  commence  à  pousser,  le  plus 
tôt  possible  ;  cette  jeune  herbe  est  la  plus  nulri- 
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tive.  A  l'automne,  c'est  le  contraire,  l'herbe  n'e^l 
plus  nutritive,  il  ne  faut  pas  prolonger  trop  tartl 
le  p.iturage,  le«  animaux  dépérissent.  Il  est  avan- 
tageux de  mélanger  dans  le  même  parc  les  boviii- 
aux  chevaux,  les  uns  p.iturrnt  ce  que  les  autres 
refusent. 

11  ne  faut  pas  oublier  l'axiome  :  pas  d'eau,  pas 
d'herbage. 

Ces   indications,    basées   sur   une    hmgue 
expérience,   ue  peuvent  èlre  que  très  utiles. 

Les  accidents  agricoles. 
La  législature  s'est  s'achevée  sans  cjuo  le 
projet  de  loi  présenté  en  iOOtlsur  l'extension 
de  la  législation  sur  les  accidents  du  travail 
aux  exploitations  agricoles  ait  été  discuté  pur 
la  Chambre  des  députés.  .\  la  suite  d'un  rap- 
])Ort  de  M.  le  député  Chauvin  sur  ce  projet,  la 
Commission  de  l'agriculture  avait  proposé 
qu'une  enquête  fut  ouverte  auprès  des  asso- 
ciations agricoles.  C'est  pour  répondre  A  cr 
désir  qu'au  Congrès  du  crédit  agricole  tenu  ,i 
Montpellier,  en  septembre  dernier,  une  com- 
mission fut  nommée  pour  étudier  le  sujel. 
Les  travaux  de  cette  commission  ont  abouti  ■! 
un  rapport  de  M.  Descours  Desacres,  prési- 
dent de  la  Caisse  régionale  du  Centre  de  la 
Normandie,  et  à  un  avant-projet  de  loi  sur 
la  responsabilité  en  matière  d'accidents  agri- 
coles. C)n  ne  peut  analyser  ici  ce  travail,  mais 
on  doit  féliciter  son  auteur  d'avoir  apporté  un 
élément  important  pour  les  discussions  ultc'- 
rieures  sur  ce  sujet  délicat. 

Herd-book  vendéen. 
Dans  une  réunion  tenue  |le  19  mars  à  l.i 
Roche-sur-Yon,  une  Commission,  composer 
de  conseillers  généraux,  d'éleveurs  notables, 
de  vétérinaires  et  des  fonctionnaires  agricoli  s 
du  département,  a  recherché  les  moyens  les 
plus  propres  à  encourager  l'amélioration  de 
la  race  bovine  vendéenne.  Après  avoir  en- 
tendu des  rapports  de  M.  Tapon,  vétérinaiic 
àNalliers,  et  de  M.  Biguel,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  elle  a  reconnu  que 
la  race  bovine  vendéenne,  comprenant  les 
sujets  partlienais,  nantais  et  maiaichins  de 
pelage  froment,  présente  un  ensemble  de 
qualités  qui  la  rend  précieuse  pour  les  petils 
propriétaires  et  les  petits  fermiers,  mais  que 
son  amélioration  n'a  pas  été  poursuivie  ^ 
jusqu'ici  avec  assez  de  méthode  ni  de  persé- 
vérance. Elle  a,  en  conséquence,  élaboré  une 
conclusion  qui  sera  présentée  au  Conseil 
général  dans  sa  prochaine  session.  Celle 
conclusion  tend  à  ce  qu'une  somme  de, 
2  000  fr.  soit  mise  à  la  disposition  du  jury 
du  Herd-book,  vendéen  pour  être  distribuée 
aux  éleveurs  qui  auront  présenté  à  ce  jur , 
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les  vinptt  meilleurs  étalons  de  race  bovine 
vendéenne,  et  qui  les  auront  consacrés  ù  la 
monte  pour  le  public  en  1910. 

Les  intéressés  seront  prévenus  au  moyen 
ciafliehes  envoyées  dans  toutes  les  communes 
liés  que  le  prograuiiue  de  ce  nouveau  con- 
cours S(îra  arrêté.  Il  est  probable  que  la 
Idurnôe  du  jury  aura  lieu  avant  la  lin  de  mai 
Concours  d'étuves  à  prunes. 

Un  grand  (lomours  d'étuves,  d'evapora- 
tmirs  et  de  tous  appareils  destinés  au  sécliage 
cl  à  la  préparation  de  la  prune  aura  lieu  du 
::."'>  aoi'it  au  l^^'  septembre  à  Villeneuve-sur- 
l.ol  (Lol-et-Garonni'  . 

Les   constructeurs    sont   priés    d'envoyer, 
■-ans   retard,  les   demandes    d'inscription   à 
M.  Rabat('',  professeur  départemental  d'agri- 
<  ulture,  à  .\gen,  en  indiquant  l'emplacement  , 
ni'cessairB  (longueur,  largeur,  hauleurî. 

Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
de  1  Indre. 

Le  concours  spécial  de  la  race  ovine  berri- 
chonne de  l'Indre,  organisé  par  le  ministre 
de  l'Agriculture,  se  tiendra  à  Issoudun  les 
::S  cl  :29  mai. 

A  ce  concours  seront  annexées  des  exposi- 
tions de  produits  et  d'instruments  agricoles 
s;d)ventionnées  par  l'Association  des  Ele- 
\eurs,  Agriculteurs  et  Viticulteurs  del'Indn'; 
ci^lle-ci  seraient  heureuse  d'y  voir  figurer  des 
modèles  récents  de  moteurs  à  explosion,  de 
liiMirs  et  d'engreneurs  automatiques. 

Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
du  Cher. 

La  Société  d'agriculture  du  Cher  a  appris 
ri'cemment  que  le  ministre  de  l'Agriculture 
n'organiserait  pas  à  Bourges,  cette  année,  le 
toucours  habituel  de  la  race  ovine  berri- 
chonne du  Cher,  et  accorderait  les  subven- 
tions de  l'Klat  à  un  autre  Concours  de  race 
ovine,  qui  aurait  lieu  à  Issoudun. 

l'idèle  à  ses  traditions,  convaincue  que 
I  intérêt  des  nombreux  et  vaillants  éleveurs 
de  la  race  berrichonne  du  Cher  exige  impi'- 
rieusemenlque  le  Concours  ail  lieu  à  Uourgcs, 
cou\rae  les  années  précédentes,  à  la  date  lixe 
des  ±  et  :î  mai,  coïncidant  avec  une  grande 
foire  ovine,  la  Société  d'agriculture  a,  dans 
sa  séance  du  9  avril,  décidé,  à  l'unanimité, 
qu'elle  organiserait  elle-même  le  Concours, 
à  la  date  habituelle,  et  qu'elle  en  prendrait 
les  frais  à  sa  charge. 

l'^n  conséquence,  elle  informe  les  éleveurs 
que  le  Concours  spécial  de  la  race  ovine  ber- 
richi)nne  du  (jher  aura  lieu  à  Bourges  les  2  et 
.">  mai  prochains. 

Les  déciaralions  seront  reçues  par  M.  Jo- 
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livet.  secrétaire  archiviste,  à  liourges   'i,  place 
Planchai;. 

Concours  départemental   de  la  Côte  d  Or. 

La  Société  d'agriculture  de  Dijon  organi- 
sera, en  même  temps  que  le  Concours  spécial 
delà  race  bovine  montbéliarde.  le  Concours 
départemental  agricole  de  la  Côle-d'Or. 

A  ce  concours  seront  admis  les  exposants 
des  diverses  races  chevalines,  bovines  et  ovi- 
nes du  département  étions  les  constructeurs 
français  de  matériel  agricole  et  viticole. 

Ce  concours  aura  lieu  du  iiO  au  2-2  mai,  à 
Dijon.  Les  déclarations  des  exposants  de- 
vront parvenir  à  M.  (juicherd,  secrétaire  gé- 
néral de   la   Société,  avant  le  V''  mai. 

Assurances  mutuelles  contre  1  incendie. 

L'Assemblée  générale  de  la  Fédération  des 
Sociétés  mutuelles  d'assurance  agricole-in- 
cendie de  l'Est  a  eu  lieu  le  '.l  avril,  à  Chau- 
monl,  sous  la  présidence  de  M.  Léon  Mougeot, 
sénateur. 

.').")0  délégués  des  (j60  caisses  locales  affi- 
liées à  la  Mutuelle  agricole-incendie,  de  l'Est 
étaient  présents.  M.  Cassez,  professeur  dé- 
parlemental  d'agriculture  de  la  Haute-Marne, 
secrétaire  général,  a  donné  lecture  d'un  rap- 
port dans  lequel  il  rappelle  le  développe- 
ment rapide  pris  par  la  Mutuelle-im-endie  ; 
celle-ci,  créée  en  novembre  1905,  réassure  ac- 
tuellement (ÎGO  socétés  communales  dans  sept 
départements  :  ces  dernières  groupent  20  OUO 
propriétaires,  représentant  un  capital  assura- 
ble supérieur  ;'i  200  millions  de  l'rancs.  Le  rap- 
port constate,  en  outre,  que  toutes  les  caisses 
locales  ont  pu,  avec  l'intervention  de  la  réas- 
surance, indemniser  du  jour  au  lendemain 
les  sinistres  survenus,  qui  ont  parfois  dépassé 
1.5  000  et  ISOOO  fr.;  quant  è\  la  réassurance 
elle-même,  elle  est  à  même  aujourd'hui  d'in- 
tervenir dans  le  règlement  d'un  total  de  sinis- 
tres dépassant  1  million  et  demi  de  francs. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  l'excel- 
lent fonctionnement   de   celle   organisation. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  l'.i  avril, 
à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la 
Section  de  sylviculture,  en  remplacement  de 
M.  Fliche,  décédé. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  première  ligne,  M.  Auiliflred, 
sénateur;  en  deuxième  ligne,  M.  l'rançois  Ca- 
quet, propriétaire  forestier  dans  la  Nièvre. 

M.  Audiffred  a  été  élu  par  ,26  voix  contre  2 
à  M.  Caquet. 

A.  DE  GÉRis  et  H.  Sagnier. 
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Dans  la  séri"  d'expiTieiicos  sur  le  l'iipval. 
■dont  j'ai  donné  dans  le  dernier  article  (  1  '  les 
résullats,  0.  Kellner  a  constaté  que  l'animal 
qui  éliminait  journellement  198  tçr  (1  d'azote, 
en  ellecluant  nn  travail  de  SlOOOi)  kildgrain- 
mèlres,  en  excnHail  jusqu'à  'i'i'.)  sr-  ■'  sous 
rinfluence  d'un  travail  triple,  ti 'r3(l  ddO  Lilo- 
grammètrcs.  Ce  fail,  en  contradiction  avec  les 
conclusions  si  bien  elal)lies  p.ir  les  espé- 
tiences  de  C.  \o\[  et  Pettenkul'er  d  par 
Cilles  que  Kellne'-  Ini-uième  avait  lirées  de 
ses  propres  expi-rieni'cs,  à  savuir  la  imn-in- 
lerventidn  de  la  matière  azotée  dans  la  pi'o- 
duction  de  l'énergie,  appelait  la  discussion  et 
une  vérilication  (>\périuienlale.  C.  Voit  et 
Peltenko'or  ont  monti'é  '  "2  qu'un  homme  qui. 
àjeun,  détruisait  la  même  quantité  d'albu- 
mine au  travail  qu'au  repos,  excrétait  '("/i  gr. 
d'acide  carlioni(]ue  de  plus  dans  les  jours  de 
travail  que  dans  les  jours  de  repos.  Cette 
constatation  d'une  consommation  plus  grande  1 
d'éléments  non  azotés  'graisse,  glycogéne; 
dans  les  périodes  de  travail,  indicjue  la  part 
que  les  composés  ternaires  prennent  à  la  pro- 
duction de  l'énergie,  l/analyse  des  beaux 
travaux  deChauveau  ethauflmann  nous  four- 
nira plus  loin  l'occasion  de  montrer  comment 
(^es  savants  ont  donné  du  rôle  des  matière- 
non  azotées  comme  source  de  l'énergie  une 
d émonstratio n  dé li ni ( i ve . 

Pour  l'inslant. j'insisterai  seulement  surles 
très  intéressantes  expériences  instituées  par 
(_).  Kellner,  pour  démontrer  que  là,  où  l'efTort 
musculaire  intense  provoque  une  augmenta- 
tion dans  la  niélaniorphose  de  l'albumine,  on 
peut  toujours  s'y  opposer,  en  ajoutant  à  la 
ration  alimentaire  un  excès  d'hydrates  de 
carbone  ou  de  graisse  (;Vi, 

0.  Kellner  a  répété  sur  le  cheval  qui  avait 
déjà  servi  à  ses  expériences,  une  série  d'es- 


(Ij  y./.  d'Af/r.  pritlii/ue  du  'i  avril  1910. 

(2)  V.  J.  d'Ar/r.  pratique,  numéro  da  31  mars. 
3)  Les  expériences  du  laboratoire  de  recherches 
lie  la  Cooipagnie  générale  des  voitures,  sur  linlro- 
duclion  du  sucre  dans  ralimcntalioii  du  cheval  de 
trait,  ont  pleinement  conliruié  cette  assertion.  Voir 
L.  Grandeau  et  .Vlekan  :  Vingt  aniiee.i  d  ejpérii'nces 
tnr l'alimenlalionduckcoal,  in-folio,  avec  graphiques 
en  couleur,  et  L.  Grandeau  :  Vanviculluie  i-t  les  insli- 
talioiix  agricoles  au  cnmmencement  du  xx"  siècle, 
t,  IV.)  (Librairie  agricole  de  la  .Maison  rustique.; 


sais  divisés,  comme  précédemment,  en  tro;^ 
périodes  i   : 

I.  —  .\  la  ration  renfermant  -i  Idl.  .'{  (!•■ 
sul>stance  organique  digestilde  ei  1  kil.  :\i'< 
de  [irotéine  digestible  qui,  durant  l'expérienc.- 
de  1877,  avait  con^tamment  amené  une  aug- 
mentation d'azote  urinaire.  pendani  le  travail 
journali(>r,  coi-respondanl  à  i. 'MO (1(10  kilci- 
grainmélres,  (K  Kellner.  iJaus  i;i  nouvel!' 
série,  a  subsliluc  nue  r.ilion  cimlenant  !i:i 
peu  moins  d'albumine  I  kil.  j  ."i  de  ]iro- 
téine  digestible),  mais  nolablcment  plus 
d'hydrales  digestibles  7  kil.  îl  de  .sub-- 
lances  organiques  digestibles  .  A  ce  régime, 
le  cheval  l'ut  soumis  pend;int  dix-huit  jour- 
au  travail  intense  (2  3.i(KI0(l  kilogramme  1res  . 
Son  poids  vif  et  l'excrédion  d'a/ole  demeurè- 
rent constants  et  n'éprouvèrent  jia.s  de  varia- 
lions  notables  dans  la  i)ériod<'  eonsécutiv  ■ 
de  quatorze  jours,  durant  laquelle  le  travail 
fut  réduit  d'un  tiers  et  raineni'\  comme  pr(''- 
cédenimenl.  à  81()(J()0  kilograrnmelres. 

Les  nombres  ci-dessous  résument  lespoid-; 
vifs  moyens  et  l'émission  d';izote  en  ving'- 
quatre  heures  : 


Arec  lin  Irurail  /uitritiiiier  ,/.'  2  430  000  l,'f,iiii 


iriiiaii\-. 


30  janvier  au  tivrier  l.S" 
a  au  li;  IV-vrier  1.S7N 


;;ii.3 

■o!) .  7 


n.irfO 

17!.  s 


Arec  un  li/irail.  j:iu.riialler  d-'  8iO  000  Av/»/. 

n  au  :>3  février  1.S7S ■.'•.'li^li  1G(1ï5 

■24  février  au  i'  mars  LST.S  ..         oi3..'S  lil.i 

U.  —  Dans  la  deuxième  série.  <in  com- 
mença par  donner  une  alimentation  en  foui- 
rage  fondamental  et  l'on  détermina,  en  fai- 
sant varier  le  travail,  la  ration  avec  laquelb' 
on  pouvait  obtenir  le  maximum  de  travail, 
sans  que  se  pi'oduisît  une  augmentatioii 
d'azote  urinaire.  A  ce  moment,  on  ajouta  au 
fourrage  brut.  1  kilogr.  de  fécule  en  poudre, 
qui  augmentait  de  (ili  gr.  la  quanlité  d'hy- 
drates de  carbone  consommés  parle  cheval. 

Avec  cette  ration  ainsi  accrue,  on  cherch  i 
de  nouveau  à  lixer  le  travail  maximum  que 
le  (die val  pouvait  exécuter,  l'animal  restant 
en  équilibre  au  point  de  vue  de  l'azote. 

Voici  les  résultats  de  cette  deuxième  série: 

(4)  Landir.  Jalivbiicher,  t.  LK.  liiSO. 


4ii0  I,i:S  smiiCES  DK  LENEHGIE  MCSCILAIRE  chez  1.  IIOM.ME  ET  (IIEZ  EES  ANIMAL  X 

a;  Foiinur/e  fondamenlal. 


Travail  urodiiit. 


1   au  11  avril  IS'O slû  UOlHt 

22  au  2"  avrjl  iS"!!) 1  620  UOn 

2.S  avril  au  5  mai 1  021)  000 

1  au  l 't  mai  Isll) 1  .l.'iO  OliO 

15  au  22  mai  1810 1  OSO  Ooo 

11)  Fourrage  fonilanirnlnl  plus  friiilr. 

2  au     7  juin  1.ST.1 2  100  000 

S  au  21  juio  1S70 1  020  UOO 

Kn  com|iaranl  les  taux  d'azote  éliminés,  [ 
sous  I  inlUience  d'un  même  travail  journalier 
(Hi-iOOOU  kilogrammétres),  on  voit  qu'au 
régime  du  fourrage  brut  seul,  la  sécrétion 
azotée  a  été  sensiblement  plus  élevée,  tandis 
i]u'avec  la  ration  additionnée  de  léculo,  le 
taux  de  l'azote  urinaire  restait  le  même 
(]ue  dans  la  période  de  travail  moitié 
moindre. 

111.  —  Dans  uni'   Iroisiéme   série   d'cxpé- 

a    5/'/iS  adilil'"ii   de  fjraissr. 

'l"r:i\  ail  [irotiii 


•) 


12lf.l 


12(1B.I 


f  urinaire. 

l'uid-  vil". 

io:>--2 

y-iOto 

110.2 

.538.  :< 

II.T.O 

s:!!) .  1 

II'.).'. 

332.. ï 

10'.).  0 

;;ao.7 

1 1  :; .  r, 

r,\-A 

)  O'J .  0 

riiii  4 

6  au   1 1  janvier  l.sSO 

i:>  au  n  janvier  1.S80 

3  au     8  lévrier  1S80 

9  au  11   février  1880 

b)  Avec  addiliou  de  ;jrtiisse. 

24  an  28  février  1880 

2'J  lévrier  au  .'i  mars  1880.... 

18  et  10  mars  ISSO 

20  au  2(1  mars  IS.so 


1  :;n  ooon^ 

1  '.l'ù    000 

1  "loi    000 

1  IIIO  000 

2  if.i;  ooiri'- 
2  lOi;  coo 

2  012  OIHI 

2  012  000 


riences,  0.  Kcllner  ajoute  à  la  ration  du' 
fouri-age  fomlamental,  au  lieu  de  fécule, 
^O.'î  gr.  d'iuiile  de  lin.  Celte  addition  eut  liew 
une  première  l'ois  à  l'aide  de  tourteau  de  lin, 
une  autre  fois  sous  forme  de  graine  de  lin. 
Les  quantités  des  autres  éléments  de  la  ra- 
tion demeurèrent  invariables. 

Les  modilicalions  dans  le  travail,  l'excré- 
tion de  l'azote  urinaire  et  les  poids  vifs  des 
chevaux  furent  les  suivants  : 

it.  ,\zoU'  diL^i'-ré 


luD- 


•lo:i^-.'.J 


zoie  urinaire. 

P.iids  \ 

14SK9 

49tii';; 

149.2 

4-3.2 

14T.;i 

48.5  S 

153.0 

479.4 

14SK1 

4:6''0 

i:i3.9 

469.0 

lia.li 

4fiO .  1 

14:,. 0 

460.8 

Ces  expériences,  conclut  0.  Ivellner,  mon- 
trent nettement  que  l'augmeulalion  de  la 
consommation  d'albumine  ]iar  suite  du  tra- 
vail musculaire  ne  s'observe  que  lors([ue 
l'ensemble  de  la  ration  est  insuflisant  pour 
produire  le  travail  re([uis.  Un  animal  auquel 
on  demande  de  produire  im  travail  supérieur 
à  celui  que  peut  engendrer  l'énergie  qui 
réside  dans  ses  aliments,  se  trouve  dans  un 
état  manifeste  d'alimentation  iusuflisante  ; 
pour  accomplir  ce  travail,  il  puise,  dans  les 
réserves  accumulées  dans  ses  organes,  l'éner- 
gie nécessaire  ;  il  se  comporte  alors  exacte- 
ment comme  un  animal  à  jeun  :  il  attaque 
d'abord  ses  réserves  en  graisse,  puis  bientôt 
l'albumine  de  ses  tissus,  pour  développer 
l'énergie  nécessaire  à  l'accomplissement  du 
travail  auquel  on  l'oblige.  Plus  vite  disparait 
sa  graisse,  plus  considérable  sera  la  part 
d'énergie  (|ue  lui  fournira  l'albumine  de  ses 
organes.  L'excédent  de  travail  qu'on  lui  de- 
mandait, par  rapport  à  la  quantité  d'énergie 
contenue  dans  ses  aliments,  est-il  supprimé, 
la  cause  qui  augmentait  la  consommation 
d'albumine  disparaissant,  l'excrétion  de 
l'azote  urinaire  redevient  normale. 

On  peut,  comme  l'ont  montré  les  expé- 
riences de  0.  Kellner,  s'opposer  à  la  consom- 


mation exagérée  d'albumine  provoquée  néces 
sairemenl  par  l'inlluence  du  travail  muscu- 
laire, dans  les  cas  d  insuffisance  de  l'alimen- 
tatioi),  en  augmentant  proportionnellement 
l'apport  d'hydrates  de  carbone  et  de  matières 
gias«es  par  les  alim.-nts.  Si  l'alimentation 
contient  autant  d'hydrates  et  de  graisse  qu'il 
en  faut  pour  engendrer  l'énergie  nécessaire, 
le  travail  musculaire  n'entraînera  pas,  par 
rapport  à  l'état  de  repos,  une  augmentation 
de  destruction  d'albumine;  le  contraire  se 
produira  si  la  nourriture  et  la  combustion 
de  la  graisse  du  corps  ne  suffisent  pas  à  l'ac- 
complissement du  travail  demandé  à  l'ani- 
mal. Ainsi  s'expliquent  les  résultats  contra- 
dictoires obtenus  par  différents  expérimenta- 
teurs sur  la  constance  ou  l'exagération  de 
l'excrétion  d'azote  durant  le  travail  :  dans  le 
premier  cas  l'énergie  fournie  par  les  ali- 
ments était  suflisanle  pour  alimenter  le  tra- 
vail musculaire;  dans  les  autres,  elle  était 
insuffisante,  ce  qui  entraînait  nécessairement 
la  consommation  d'une  quantité  variable 
d'albumine  organique. 

Nous  allons,  maintenant  étudier  de  plus 
près  la  valeur  des  principes  non  azotés  envi- 
sages comme  source  réelle  de  l'énergie. 

L.    (iKAiXDKAU. 
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LA  DISPARITION  DES  BOIS  D'OEIJYEE 


J'assistais  récemment  à  la  répartition  du 
bois  d'atrouage  entre  les  habitants  d'une  pe- 
tite commune  champenoise.  L'attribution  des 
lots  est  toujours  attendue  avec  fièvre, 
malgré  le  taux  assez  élevé  de  la  part  argent 
revenant  ù  la  commune;  on  trouve  dans  le 
partage  fagots,  rondins,  des  modernes  assez 
nombreux  que  l'on  fait  débitera  la  scierie  ou 
<iue  l'on  fend  pour  obienir  des  échalas.  Tout 
le  bois  est  utilisé  ainsi  par  les  habitants. 
Ceux-là  mêmes  qui  n'ont  pas  l'emploi  ven- 
dent leur  lot  à  un  voisin.  Le  commerce  reste 
à  l'écart. 

Du  moins  il  en  était  ainsi.  Mais  cette  année, 
avant  la  répartition,  des  marchands  de  bois 
arrivaient  au  village,  visitaient  le  bois  com- 
munal et  faisaient  savoir  qu'ils  seraient  ac- 
quéreurs à  bon  prix  de  tous  les  modernes. 
LesafTouagers,  qui  ont  l'habitude  de  partager 
chaque  gros  ai'bre  par  tronçons,  ouvrirent 
l'oreille,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  concur- 
rence. Et  le  jour  venu,  une  sorte  d'adjudica- 
tion improvisée  eut  lieu.  On  vit  tel  moderne, 
du  chêne,  évalué  90  fr.  par  le  service  fores- 
tier, monter  à  140;  lout  fut  vemlu  dans  la 
même  proportion.  Et  nombre  d'usagers 
qui  avaient  encore  suffisamment  de  bûches, 
fagots  et  solives  dans  leur  lot,  toui'hèrenl 
près  de  40  fr.  en  argent. 

Nul  doute  que,  si  l'on  avait  connu  dans  le 
grand  commerce  des  bois  la  possiliilito  do 
s'approvisionner,  lors  de  l'attribution  des 
produits  de  l'alfouage,  la  valeur  aurait 
monté  encore.  De  plus  en  plus  le  bois  devient 
rare,  en  Allemagne  surtout,  dont  les  com- 
merçants, on  le  sait,  viennent  chez  nous  ac- 
quérir tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver.  Ils  ne 
s'adressent  pas  seulement  à  nos  provinces 
de  l'Est,  ils  achètent  jusqu'en  Touraine  et 
coupent  à  blanc  les  forêts  particulières.  On 
se  souvient  de  l'émotion  soulevée  par  la  des- 
truction —  ou  presque,  de  la  forêt  de  Mar- 
chenoir. 

Si  les  bois  domaniaux,  communaux  ou  des 
établissements  publics  échappent  à  celte  dé- 
vastation, il  n'eu  est  pas  de  même  des  pro- 
priétés particulières  ;  forêts,  bois,  bosquets, 
plantations  en  liordure  des  champs  se  rédui- 
sent chaque  jour.  Le  mal  ne  serait  pas  grand 
si  l'on  replantait,  malheureusement  il  n'en 
est  pas  ainsi.  L'arbre  disparu  n'est  pas  rem- 
placé. Cela  est  vrai  surtout  pour  les  essences 
nourricières:  noyers  et  châtaigniers,  qui  ne 
seront  bientôt  plus  qu'un  souvenir  dans 
beaucoup  de  provinces,  et  pour  les  bois  durs. 


propres  à  la  menuiserie,  tels  que  le  chêne  cl 
l'orme. 

La  destruction  ne  fera  que  s'accroître, 
l'jipreté  avec  laquelle  le  commerce  se  dispute 
ce  qui  nous  reste  encore  de  richesse  permet 
de  craindre  la  ruine  détinitive  de  notre  for- 
tune arbustive;  l'exemple  que  j'ai  cité  eu 
débutant  prouve  que,  de  plus  en  plus,  les 
négociants  se  disputent  nos  arbres. 

Jusqu'ici  le  bois  que  l'on  pourrait  appeler 
le  bois  de  luxe  :  noyer  ou  chêne,  est  celui  que 
l'on  voit  le  plus  rapidement  disparaître.  Il 
sera  malaisé  de  reconstituer  les  peuplements, 
car  ces  essences  croissent  avec  lenteur  et  le> 
particuliers  ne  sauraient  enireprendri'  la 
reconstitution  des  chênaies  dont  la  réalisa- 
tion est  trop  éloignée.  L'Etat  seul  et  les  com- 
munes peuvent  songer  à  reboiser  en  chênes. 
Hélas  !  ils  n'y  songent  guère. 

Pour  le  noyer,  la  production  en  fruits  e^t 
assez  rapide  pour  f|ue  les  particuliers  jiui-^- 
seut  replanter.  11  suffirait  d'un  faible  encou- 
ragement pour  qu'un  courant  en  ce  sens  se 
dessinât.  La  distribution  de  plants,  des  dé- 
grèvements d'nupnls  pour  les  plantations 
régulières  analogues  à  celles  de  la  région  de 
Sainl-iMarcelIin  et  de  Romans,  en  Dauphiné, 
seraient  un  moyen  d'amener  la  reconstilulioii 
de  notre  richesse  en  noyers,  le  produit  eu 
noix  devant  arriver  d'assez  bonne  heure. 

Le  châtaignier,  dont  le  n'ile  comme  bois 
d'œuvre  est  nul,  mais  dont  la  richesse  eu 
tannin  cause  la  destruction  effrayante,  pour- 
rait être,  également,  l'objet  de  mesures  .le 
protection.  Même  on  pourrait  —  et  pour  I  ■ 
noyer  aussi  —  en  assurer  le  maintien  sur 
notre  sol,  par  l'obligation  de  replanter  poui- 
chaque  arbre  abattu  un  sujet  de  semblable 
essence,  soit  dans  le  même  champ,  soit  si.i- 
un  autre  terrain.  LIne  telle  mesure  sauverait 
de  la  ruine  bien  des  contrées  où  la  chàlaigui' 
est  la  base  de  l'alimentation,  où  le  sol  n'e.-^t 
guère  propre  à  un  autre  couvert,  où  le  peu 
de  densité  de  la  population  ne  permet  pas 
d'escompter  des  cultures  nouvelles.  En  Corse, 
par  exemple,  où  la  dévastation  est  inouïe, 
l'obligation  de  replanter  est  !e  seul  moyen 
de  sauver  l'île  de  l'imminente  détresse. 

Bien  d'autres  variétés  de  bois  commencent 
à  se  raréfier  et  pourront  soudain  disparaître 
quand,  les  noyers  et  les  chênes  étant  introu- 
vables, on  devra  chercher  les  moyens  de  les 
remplacer  dans  l'industrie.  Du  nombre  sont 
les  arbres  qui  croissent  avec  tant  de  vigueur 
au  long  de  nos  rivières  de  France,  les  frênes 
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par  oxemple.  On  en  leplniitc  Ijii-n  peu  ;  si 
l'espère  demeure  malgi'ê  tout  abondante, 
c'est  qu'elle  nail  pour  ainsi  dire  s]ionlané- 
laent  dans  les  terrains  frais. 

Le  eormier  n'est  presque  jilus  (]u'un  souve- 
i:ir:  le  merisier  s  en  va  avec  les  bordures  de 
eliamps  dont  il  était  l'hôle  tidèle  :  l'alisier  qui 
I  st  utilisé  ])Our  la  tabletterie,  le  poirier  qui  a 
(les  débouchés  croissants  dans  des  industries 
actives,  comme  les  articles  do  bureaux  et  de 
dessin,  voient  également  les  vieux  sujets 
s'éclaii'cir  et  ils  ne  sont  i;uére  remplacés. 
.\vanl  quelques  années,  bien  des  ateliers  de- 
vront disparaître,  faute  de  matières  pre- 
mières. 

il  y  aurait,  pour  l'agriculture,  une  étude 
intéressante  à  faire  des  essences  propres  à 
l'industrie,  menacées  de  destruction  et  dont 
la  plantation  assurerait  de  sérieux  prolits  au 
jiays.  Les  espèces  à  croissance  suflisammeiit 
rapide,  telles  que  le  Irène,  l'acacia,  i'ornu^ 
otTrenl  des  chances  particulières  de  succès. 
Llles  fournissent  des  matériaux  d'œuvre  en 
peu  d'années;  à  trente  ou  trente-cinq  ans, 
telles  sont  dans  toute  leur  valeur.  Combien 
di'  terrains  on  la  culture  est  de  médiocre 
produit  pour  raient  leur  être  consacrés  par  des 
pères  de  .famille  prévoyants  qui  n'ont  pas 
iiesoin  de  .'echerclier  le  profit  immédiat  ! 

Ces  choses  sont  bonnes  à  dire  en  cette 
époque  où  l'idée  du  reboisement  fait  de  si 
rapides  prop,rès.  mais  où  l'on  n'envisage  pas 
assez  la  nature  des  arbres  à  replanter.  Les 
particuliers,  commi'  l'Etat  lui-même,  se 
vouent  de  prétérenceà  la  plantation  des  pins, 
dont  la  prompte  croissance  et  la  vente,  facile 
autant  que  fructueuse,  sont  un  appât  pour  la 
spéculation.  Mais  le  pin  ne  peut  remplacer  les 
bois  d'ébénisterie  et  de  menuiserie  de  meubles 
etc'est  pour  ces  emplois  cependant  qu'il  fau- 
drait prévoir  la  reconstitution  du  domaine 
forestier. 

Si  les  propriétaires  ne  peuvent  tons  entre- 
prendre des  plantations  dont  les  produits  ne 
pourront  être  réalisés  ([u'à  la  deuxième  ou 
troisième  génération,  le  service  forestier, 
l)our  l'Etal  ou  pour  les  communes,  pourrait 
abandonner  les  errements  qui  l'inspirent.  Dans 
beaucoup  de  contrées  on  plante  l'éternel  pin 
sur  des  pentes  où  le  noyer  et  le  châtaignier 
viendraient  à  merveille,  où  il  a  prospéré 
jadis;  pourquoi  ne  pas  adopter  ces  arbres 
dont  les  fruits  donneraient  promptement  un 
revenu,  en  attendant  l'époque  lointaine  où 
ils  deviendront  le  lot  du  bûcheron? 

Dans  'a  région  méditerranéenne,  où  le  pin 
est  l'enfant  chéri  des  forestiers,  d'autres 
arbres  pourraient  être   associés  au   châtai- 


gnier et  au  clirnc  à  feuilles  caduques  ;  chêne- 
liège  et  chêne-yeuse,  pour  citer  ceux-là  seule- 
ment qui  croissent  pre.-,(]ue  sjionlanêment,  il 
Buftirail  bien  snuvent  de  protéger  les  jeunes 
arbres  venus  nainrellement.  Un  aurait  pour 
l'avenir  du  bois  d'diivre  ou  du  liège,  tandis 
qu(!  le  pin  est  malheureusement  une  proie 
pour  l'incendie.  Le  manteau  rapidenu'ut 
obtenu  peut  disparaître  en  un  jour  et  ci'la 
arrive,  hélas!  trop  souvent. 

C'est  ainsi  que  les  montagnes  de  Toulon, 
conquises  par  les  pins  et  un  instant  si  belles 
avec  leurs  forêts  naissantes,  oU'rent  aujour- 
d'hui un  lamentable  aspect  sur  la  plupart  de 
leurs  versants  ravagés  à  diverses  reprises 
par  l'incendie.  Si  l'on  avait  tenté  de  replan- 
ter en  arbres  moins  suji'ts  à  prendre  feu,  tels 
les  chênes  verts,  essence  qui  sembh,'  là  dans 
son  habitai,  on  n'aurait  évidemment  à  cette 
heure  i:|u'un  revêtement  de  médiocre  hau- 
teur, mais  il  aurait  échappé  au  l'eu.  On  ne 
saui'ait  dire  que  la  tâche  était  impossible; 
les  paysans  du  Comiat  et  du  Has-I)auphiné 
n'ont-ils  pas  conquis  les  pentes  du  Venloux 
el  des  collines  qui  l'entourent  par  d(^s  planta- 
tions de  chênes  trufliers'.' 

l^es  tentatives  de  reboisement  qui  se  font 
sur  tant  de  points  prouvent  donc  êtrealirigôes 
dans  un  autre  esprit  que  celui  qui  préside  à 
la  campagne  enlreprise  par  les  apôlres  de  la 
reforeslalion.  .Jusqu'ici  on  a  en  vue  surtout 
la  l'econslitulion  des  boisdans  les  montagnes 
soumises  aux  érosions  où  l'on  ne  saurait 
constiln(U"  des  bois  propr(!s  à  l'ébéuisterie. 
Aux  grandes  altitudes,  en  effet,  la  variété  des 
essences  est  diflicile  à  obtenir,  il  faut  trop 
compter  avec  le  climat.  Mais  ;\  crtlé  de  ce  tra- 
vail de  préservation  des  pentes  par  la  forêt 
restaurée  à  l'aide  de  plantations  ou  de  semis 
de  sapins,  de  mélèzes,  de  pins  et  de  hêtres,  il 
va  une  œuvre  également  utile,  c'est  la  recons- 
titution des  groupes  de  bois  d'ieuvre  qui 
furent  la  richesse  de  notre  pays. 

Ici  il  ne  s'agit  plus  de  conquérir  des  ré- 
gions élevées  el  solitaires,  il  ne  s'agit  pas 
davantage  de  couvrir  de  grands  espaces,  les 
terrains  communaux  de  modeste  superficie, 
les  terrains  particuliers  dont  l'éloiguement 
rend  la  mise  en  culture  difficile  et  onéreuse, 
les  ferres  à  vignes  phylloxérées  que  l'état  du 
marché  des  vins  ne  permet  pas  de  mettre  de 
nouveau  en  valeur  par  le  vignoble,  se  prête- 
raient à  merveille  à  la  plantation  d'arbres 
destinés  à  produire  des  bois  de  grande  va- 
leur, après  avoir  fourni  longtemps  une  récolte 
de  fruits.  Dans  vingt  ou  trente  ans,  des 
noyers  et  des  châtaigniers  de  cet  âge  seront 
d'un    revenu    considérable,    car    les    vieux 
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arbres  ayant  été  abaltus,  noix  et  L'iuitaignes 
atteindront  un  prix  dont  nous  n'avons  j^uère 
idée  aujourd'hui. 

Même  les  plantations  de  bois  destim''  uni- 
quement au  cliauffage  domestique  sontussu- 
rées  de  produire  un  excellent  revenu.  Bien 
des  mines  de  houille  seront  épuisées  dans 
trente  ans  d'ici,  taudis  que  la  consommation 
du  combustible  n'aura  pas  cesse  de  s'ac- 
croître. La  nécessité  obligern  à  recourir  de 
nouveau  au  bois  qui  fut  l'unique  moyen  de 
chaull'age  de  nos  aïeux. 

Le  reboisement  n'est  donc  plus  seulement 
une  œuvre  de  préservation  contre  les  éro- 
sions de  montagne  et  les  inondations  qui  en 
résultent:  ce  sera,  ;i  bref  délai,  une  part  de 


l'industrie  rurale.  La  reconstitution  des  bois 
entrera  dans  l'activité  des  populations  des 
campagnes  partout  oii  le  sol  ne  peut  donner 
au  paysan  la  sommr  de  bien-être  que  chacun 
entend  obtenir. 

Ces  idées  triompheront  bientôt.  La  lutte 
que  soutiennent  entre  eux  les  marchands  de 
bois  pour  s'arracher  le  produit  des  coupes  en 
bois  d'ieuvrede  moins  en  moins  nombreuses, 
ne  saurait  mani|uer  de  susciter  des  entre- 
prises de  reboisement  en  essences  suscep- 
tibles d'être  utilisées  par  l'industrie.  Dans  un 
demi-siècle  d'ici,  ce  qui  restera  de  la  pro- 
priété forestière  aura  repris  la  valeur  de 
jadis. 
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Décret  du  26  mars  1910  pour  I  exécution  de  la   : 
loi  du  19  mars  1910  relative  au  crédit  indivi- 
duel à  long  terme.  1 

Art.  l"'.  —  Les  caisses  locales  et  les  caisses   | 
régionales  du  crédit  mutuel  agricole,  les  sociiHés    , 
de  crédit  inimobilier  qui  désireront  effectuer  ou 
faciliter  les    opérations  prévues   par  la  loi   du   ' 
19  mars  1910  devront,  au  moment  Je  la  présen- 
tation de  leur  demande  d'avance,  avoir  encore 
une  durée  d'au  moins  vingt  ans. 

Les  statuts  de  ces  caisses  et  sociétés  devront 
les  autoriser  expressément  à  effectuer  les  opéra- 
tions énoncées  à  l'article  l"  de  la  loi  précitée,    1 
en  outre  de  celles  permises  par  les  lois  du  'j  no-   : 
vembre   1894,  du  31   mars    1899    et  du   10    avril    | 
1908. 

En  ce  qui  concerne  le  service  des  prêts,  le. 
taux  de  l'intérêt  qui  sera  perçu,  les  garanties 
exigées  et  le  mode  d'amortissement,  les  statuts 
de  ces  caisses  ou  sociétés  pourront  se  ri-férer  à 
un  règlement  intérieur,  qui  sera  soumis  à  l'ap- 
probatiun  du  ministre  de  l'Agriculture. 

Arl.  2.  —  Les  caisses  locales  de  crédit  agri- 
cole et  les  sociétés  de  crédit  immobilier  qui 
consentiront  des  prêts  individuels  à  long  terme 
pourront  demander  à  leurs  emprunteurs,  en  ' 
outre  des  garanties  prévues  (nuverture  de  crédit 
hypotliécaire  ou  contrat  d'assurance  en  cas  de 
décès),  toute  autre  garantie  qui  leur  paraîtrait  i 
nécessaire,  notamment  lorsque  les  exploitations 
faisant  l'objet  des  prêts  auront  c-té  converties  en 
bien  de  famille  insaisissable. 

Art.  .3.  —  Les  frais  résultant  du  mode  de  ga- 
rantie adopté  par  la    caisse  locale  ou  la  société 
de  crédit  immobilier  pourront  être  avancés  par 
la  caisse  ou  par  la  société  qui  consent  le  prêt  et   ] 
incorporés  au  montant  de  celui-ci. 

.Ir^  4.  —  Lorsque  les  prêts  consentis  seront  j 
alîeclés  à  des  travaux  d'aménagement  et  de  ' 
translbrmation,  le  montant  n'en  sera  versé  qu'en    I 


proportion  de  l'avancement  des  travaux  et  suf  la 
production  de  mémuires. 

Arl.  "j.  —  Les  conditions  d'amortissement  des 
prêts  et  des  frais  prévus  à  l'article  3  seront  éta- 
blies par  les  caisses  régionales  et  par  les  sociétés 
de  crédit  immobilier  en  tenant  compte  du  degré 
de  proJuctibilité  des  diverses  calê,:,'ories  d'opé- 
I allons  en  vue  desquelles  les  prêts  auront  été 
l'onsentis.  Ces  amortissements  se  feront  jiiii 
annuités. 

Art.  0.  —  Les  remboursements  perçus  par  L-s 
caisses  locales  de  crédit  agricole  seront  versés 
par  elles  à  leur  caisse  régionale  dans  les  huit 
jours  qui  suivront  l'encaissement.  Les  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  mutuel  et  les  so- 
ciétés de  crédit  immobilier  verseront  à  leur 
tour,  à  la  recette  particulière  des  finances, 
avant  la  fin  du  mois  de  janvier,  le  montant  J''s 
remboursements  qu'elles  auront  perçus  d.ms 
l'année  précédente.  Les  avances  spéciales  que 
ces  caisses  et  sociétés  auront  reçues  devront  -ire 
intégralement  remboursées  à  la  fin  de  la  ving- 
tième année. 

Art.  7.  —  Dans  le  cas  où  les  conditions  mises 
par  une  caisse  locale  de  crédit  agricole  ou  ivir 
une  société  de  crédit  immobilier  à  la  concession 
d'un  prêt  ne  seraient  pas  obser\'i'es  par  l'em- 
prunteur, la  somme  prêtée  deviendrait  immé- 
diatement  remboursable. 

De  même  les  avances  spéciales  consenties  jiar 
l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  et  aux  sociétés  de  crédit  immobilier  de- 
viendraient immédiatement  remboursables  en 
cas  de  retrait  d'approbation  ou  de  violation  de 
statuts  ou  de  modifications  à  ces  statuts  qui  di- 
minueraient les  garanties  de  remboursement,  et 
dans  le  cas  où  les  avances  seraient  détournées 
de  leur  alfectation. 

Art.  8.  —  Le  décret  du  11  avril  190b  sur  te 
contrôle  et  la  surveillance  des  caisses  régionales 
de  crédit  agricole  mutuel  est  applicable  aux  -^o- 
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cii't(5s  de  crédit  immoliilier  en  ci'  ([ui  concerne 
exclusivemcnl  les  opérations  fait(  s  par  applica- 
tion lies  dispositions  de  la  loi  du  l'.t  mars  1910. 

Ces  opérations  ieront  l'objet  d'une  comptabi- 
lité spéciale  et  indépendante  qui  sera  tenue  con- 
forménicnt  aux  instructions  du  ministre  de 
l'Agi'icuUure. 

Les  fonctionnaires  cliari;('s  d'examiner  l'orga- 
nisation et  le  fonctionnemrnt  des  caisses  régio- 
nales et  des  sociétés  coopératives  ont  qualité 
pour  vérifier  la  comptabilité  et  la  gestion  des 
sociétés  de  crédit  immobilier  ayant  reçu  dos 
avances  de  l'Etal,  pour  constater  l'exacte  obser- 
vation dns  prescriptions  législatives  réglemen- 
taires et  statutaires  en  ce  qui  concerne  exclusi- 
vement les  opérations  visées  ci-dessus.  Ces 
fonctionnaires  peuvent  exiger  la  production  de 
toutes  pièces  jusiilicatives  corresiiondantes. 

Art.  0.  —  l.i's  sociétés  de  crédit  immobilier 
ijui  désireront  obtr-uir  une  avance  spéciale  par 
application  de  la  loi  du  19  mars  1910,  devront  en 
faire  la  demande  au  ministre  de  l'Agriculture. 
Les  demandes  devront  parvenir  an  ministère 
avant  le  I')  du  dernier  mois  de  cliai|ue  trimestre 
et  seront  accompagnées  des  pièces  indiquées  ci- 
dessous  ; 

1"  Deux  e.xemplaires  des  statuts  approuvés  et 
du  règlement  intérieur; 

2"  Line  ampliation  de  la  décision  du  ministre 
du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale  autorisant 
la  sociél'  ilemanderesse  à  faire  les  opi'rations 
prévues  ;iar  la  loi  du  19  mars  1910; 

•i"  Une  liste  des  mi-mbres  du  conseil  d'admi- 
nistration et  des  commissaires  de  surveillance  ; 

i"  Le  compte  rendu  des  opérations  du  dernier 
exercice  contenant  le  bilan  et  le  rapport  des 
comnii'^.'^aires  de  surveillance; 

■)"  Un  état  certifié  indiquant,  s'il  y  a  lieu,  le 
montani  'les  versements  reçus  à  titre  d'augmen- 
tation il  I  capital  depuis  le  dernier  inventaire 
jusqu'à  U  date  de  la  demande  d'avance; 

0=  L'n  liât   cerlidé   iniliquant  le   montani  des 


sommes  restant  dues  [lar  la  société  à  la  date  d<" 
sa  demande  ; 

7°  Un  extrait  du  procès-verbal  du  conseil  d'ad- 
minislration  qui  aura  décidé  de  faire  une 
demande  d'avance  spéciale  sur  les  fonds  du  mi- 
nistère de  r.Xgriculture  dans  les  limites  fixées 
par  l'assemblée  générale. 

Les  sociétés  déjà  pourvues  d'une  avance  sur 
les  fonds  du  ministère  de  l'Agriculture  qui  en 
demanderont  une  nouvelle  seront  dispensées  de 
produire  leurs  statuts  et  règlement  intérieur, 
lorsque  ceux-ci  n'auront  pas  été  modifiés,  et 
l'aulorisation  du  ministre  du  Travail  el  de  la 
l'révoyance  sociale;  mais  elles  devront  joindre  à 
leur  dossier,  en  outre  des  pièces  indiquées  sous 
les  cinq  derniers  numéros,  une  balance  de.s 
comptes  du  grand  livre  de  la  comptabilité  spé- 
ciale visée  à  l'article  9  ci-dessus  et  un  relevé  des 
prêts  en  cours  à  la  date  de  la  demande,  ell'ectués 
en  conformité  de  la  loi  du  19  mars  1910. 

Ce  relevé  des  prêts  en  cours  à  long  terme 
sera  exigible  également  dans  les  mêmes  circon- 
stances des  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel.  

Art.  10.  —  Les  sociétés  de  crédit  immobilier 
pourvues  d'une  avance  sur  les  fonds  du  minis- 
tère lie  l'Agriculture,  sont  tenues  de  fournir,  en 
double  exemplaire,  les  pièces  suivantes  relatives 
aux  opéralions  faites  en  vertu  des  disposilion.s 
de  la  loi  du  19  mars  1910  ; 

1°  Dans  les  huit  premiers  jours  du  mois  sui- 
vant chaque  trimestre,  une  situation  donnant  la 
balance  des  comptes  du  grand  livre  de  leur 
comptabilité  spéciale  ; 

2"  Dans  la  seconde  (]uin/.aine  de  fé'vrier,  un 
relevé  de  leurs  opéralions  de  l'année  précédente, 
établi  sur  l'état  fourni  par  l'adminislration  de 
l'Agriculture  ainsi  que  leur  bilan  et  un  relevé 
sommaire  du  compte  de  perles  et  profits. 

Elles  devront  adresser  également  au  ministère 
de  l'Agriculture  le  procès-verbal  in  e.vtenxo  de 
chaque  assemblée  générale  et  le  bilan  semestriel 
ou  annuel  présentant  leur  situation  d'ensemble. 


LA  FUMURE  DU  TABAC 


La  c  .Uure  du  tabac  peut  être  considérée 
comme  une  branche  assez  importante  de  la 
production  agricole  française. 

'27  départements  se  livrent,  en  elTet,  à  cette 
culture,  et  en  année  normale  le  montani  des 
achats  l.iils  par  la  Régie  aux  idanteurs  français 
s'élève  a  près  de  2!^  millions  de  francs. 

Cette  plante  procure  aux  cultivateurs  avisés 
et  |soigLieux  des  rendements  dépassant  parfois 
3.000  r.  à  l'hectare,  tout  au  moins  dans  les 
régions  de  production  du  tabac  à  fumer  (ordi- 
nairem.Mit  variété  Paraguay). 

Près  |ue  partout,  c'est  le  fumier  de  ferme  qui 
constitue  la  base  de  la  fumuie.  Dans  certains 
départements  et  notamment  dans  le  Nord  el  le 
Pas-di'- Calais,    on    emploie  jusqu'à  80  000    ki- 


logr.  de  fumier  à  l'hectare,  auxquels  [viennent 
s'ajouter  des  tourteaux  (:t  à  ij  tonnes).  Dans 
la  région  du  sud-est  de  la  France  (Isère,  Savoie, 
Haute-Savoie),  il  n'est  pas  rare  de  voir  employer 
00  000  à  70  000  kilogr.  de  fumier. 

MlVl.  (.irard  et  Housseaux  estiment  qu'il  y  a, 
en  procédant  ainsi,  «  un  véritable  gaspillage 
d'engrais,  un  emploi  inconsidéré,  car  à  côté  du 
produit  brut  forcément  élevé,  il  faut  considérer 
le  produit  net  ■>. 

Xous  partageous  absolument  celte  manière  de 
voir,  et  l'expérience  de  tous  les  jouis  démontre 
la  vérité  de  cette  affirmation. 

Les  cultures  de  céréales  faites  après  tabac 
souffrent  généralement  de  la  verse  ;  or,  elles  ne 
sont  pas  fumées  directement.  Il  y   a  donc    1res 
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vraisemblablement  dans  le  sol  uu  excédent  du 
stock  d'azote,  ou  tout  au  moins  une  répartition 
très  imparfaite  des  divers  éléments   fertilisants. 

L'époque  de  l'épandage  du  fumier  présente 
une  grande  importante  ;  aussi  insisterons-nous 
particulièrement  sur  ce  point. 

l'n  assez  grand  nombre  de  planteurs  ont  le 
défaut  d'incorporer  le  fumier  au  sol  quelques 
jours  ;'i  peine  avant  la  transplantatiou.  C'est  une 
pratique  contre  laquelle  il  importe  de  réagir, 
car  elle  a  le  double  inconvénient  de  donner  un 
sol  peu  résistant  à  la  sécheresse  (surtout  si  le 
fumier  introduit  est  pailleux),  et,  en  outre,  de 
ne  pas  permettre  une  décomposition  suflisante 
des  éléments  du  fumier. 

L'application  trop  liàlive  du  fumier,  c'est-à- 
dire  avant  l'hiver, a  l'inconvénient  d'occasionner 
des  pertes  d'azote,  en  raison  des  grandes  pluies. 

La  méthode  à  préconiser  et  dont  l'excellence  a 
été  vérifiée  par  de  nombieux  essais  effectués  de 
1000  à  r.lOy,  est  la  suivante  : 

Diviser  en  deux  lots  le  fumier  dont  on  dis- 
pose :  l'un,  le  fumier  le  moins  décomposé,  sera 
enfoui  en  hiver,  l'autre,  le  plus  décomposé,  sera 
appliqué  au  printemps,  peu  de  temps  avant  le  re- 
piquage. 

Il  nous  reste  à  exposer  aussi  succinctement 
que  possible  les  données  que  l'on  possède  actuel- 
Innient  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques  dans 
la  culture  du  tabac. 

MM.  (lirard  et  Housseaux  formulent  à  ce  sujet 
les  conclusions  suivantes  : 

<.  Niius  savons  que  le  tabac  a  besoin  de  trouver 
immédiatement  à  sa  disposition  un  stock  impor- 
tant d  éléments  rapidement  assimilables;  les 
engrais  chimiques  sont  tout  désignés  pour  satis- 
faire à  cette  exigence. 

((  Avec  une  fumure  au  fumier  de  ferme,  il  est 
impossible  de  savoir  quelle  sera  la  proportion 
mise  à  la  disposition  de  la  plante  ;  on  est  obligé 
de  lui  donner  beaucoup  plus,  pour  être  sur  de 
lui  donner  as^ez,  ne  pouvant  prévoir  à  l'avance 
l'intensité  des  transformations  qui  se  produi- 
ront dans  le  sol  pour  solubiliser  les  principes 
apportés  par  la  fumure  organique. 

"  L'introduction  des  engrais  chimiques  dans 
la  culture  du  tabac  donnera  des  résultats  à  coup 
sur  remarquables  ;  les  éléments  qu'ils  apportent 
étant  solubles  entreront  immédiatement  en  jeu; 
la  période  critique  de  la  reprise  sera  plus  facile- 
ment franchie;  le  tabac  prend  dès  le  début  une 
avance  qui,  presque  toujours,  lui  assure  une 
sécurité  pour  l'avenir. 

"  Notre  conviction  profonde,  basée  à  la  fois 
sur  l'étude  physiologique  du  labac  et  sur  le 
résultat  de  nos  observations,  c'est  que  la  fumure 
à  l'aide  des  engrais  chimiques,  soit  seuls,  soit 
adjoints  au  fumier,  convient  particulièrement  au 
labac  et  réserve  aux  planteurs  de  grandes  satis- 
factions. » 

Plus  récemment  (  l'.)0o-1909),  de  nombreux 
essais  efl'ectués  dans  les  diverses  régions  de 
culture  et,  en  particulier,  dans  le  sud-est  de  la 
France,  dans  le  .Nord,  dans  la  Gironde  et  dans  la 


Dordogne,  ont  permis  de  faire  les  constatation-* 
suivantes  : 

1°  Les  engrais  chimiques  judicieusement  em- 
ployés accroissent  notablement  le  rendement  en 
poids  et  rémunèrent  largement  le  capital  em- 
ployé pour  leur  achat; 

2'  L'emploi  simultané  d'un  engrais  phosphaté 
et  d'un  engrais  polassii|ue  avance  d'une  façon 
très  sensible  la  maturité  du  labac;  il  en  t-st  de 
même  de  l'emploi  isolé  soit  d'un  engrais  phos- 
phaté, soit  d'un  engrais  potassique; 

3°  La  potasse,  tout  en  agissant  sur  le  rende- 
ment en  poids,  paraît  surtout  avoir  une  aclion 
marquée  sur  la  coloration  du  labac  et  sur  le 
degré  de  finesse  et  d'élasticité  du  parenchyme. 

Par  contre,  l'emploi  des  engrais  commerciaux 
présente  certains  inconvénients  qu'il  convient  de 
signaler  : 

1"  On  doit  proscrire  l'emploi  de  la  kainile  oœ 
du  chlorure  île  potassium  dans  les  cultures  Je 
tabac  à  fumer;  ainsi  que  l'a  montré  .M.  Schlœ- 
sing,  ces  engrais,  en  raison  du  chlore  qu'ils  con- 
liennent,  diminuent  ti  es  fortement  la  combusti- 
bilité du  tabac;  on  donnera  la  préférence  au 
sulfate  de  potasse  ou  aux  cendres  non  lessivées 
provenant  de  la  combustion  du  bois; 

2"  Le  nitrate  de  soude  employé  à  dose  trop 
élevée  a  pour  effet  de  prolonger  la  période  végé- 
tative de  la  plante.  Les  tabacs  obtenus  sont 
grossiers,  présentent  des  nervures  accentuées  et 
ne  sont  généralement  pas  utilisables  dans  la 
fabrication  des  capes  pour  cigares  ;  de  plus,  leur 
dessiccation  s'opère  mal  ;  mais  c'est  l'abus  et 
non  l'usage  du  nitrate  de  soude  qui  est  condam- 
nable ; 

■i"  On  a  reproché  aux  engrais  phosphatés  de 
donner  des  tabacs  manquant  de  souplesse.  Nous 
n'avons  jamais  constaté  ce  fait  dans  les  expé- 
riences auxquelles  nous  avons  pris  part,  et  qui 
comportaient  cependant  l'emploi  de  400  à 
500  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux. 

La  tendance  générale  que  l'on  a  pu  observer 
chez  le  planteur  français  consiste  dans  l'obteti- 
lion  d'un  rendement  en  poids  élevé.  Aussi,  de 
tous  les  engrais  chimiques,  le  plus  en  faveur 
pendant  ces  dernières  années  a  été  sans  contre- 
dit le  nitrate  de  soude,  que  l'on  a  employé  à  des 
doses  s'élevant  parfois  à  600,  800,  et  même 
l  000  kilogr.  k  l'hectare. 

Aujourd'hui,  l'Administration  des  tabacs  pa- 
rait vouloir  favoriser  la  production  de  tabacs 
hns,  susceptibles  d'être  ulilisés  dans  la  confec- 
tion des  capes  pour  cigares  en  attribuant  aux 
tabacs  de  cette  nature  une  prime  de  40  fr.  par 
100  kilogr. 

Sous  rinfluen''e  de  ces  primes,  la  culture 
s'engagera-t-elle  dans  une  voie  nouvelle  et  re- 
noncera-l-elle  à  '.'emploi  abusif  du  nitrate  ?  C'est 
ce  que  l'avenir  nous  apprendra. 

Quelques  mois,  en  terminant,  sur  l'époque  i 
laquelle  doivent  être  répandus  les  engrais. 

Les  scories,  superphosphates,  sulfate  de  po- 
tasse seront  enfouis  en  même  temps  que  le 
fumier,  c'est-à-dire  le  plus  tôt  possible  avant  la 
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plantation.  Le  nitrate  ilr  sonde  élant  très  solub'e 
sera  employt'  au  inomenl  de  la  plantation;  on 
peut  aussi  faire  l'épandage  du  nitiate  une  moitii'' 
au  moment  de  la  plantation,  la  seconde  moitié 
quinze  jours  ou  trois  semaines  après;  enfin  il 
faudra  au  préalable  avoir  soin  de  pulvériser  fine- 
ment les  engrais. 

Voici  quelques  formules-types  d'engrais  pour 

tabac  : 

1"  En  sol  calcaire. 

Kilogr. 

Fumier  de  ferme 30  000  à  40  000 

Nitrate  de  soude liOO  à  230 

Superphosphale  de  chaux  l:!  l-'--..  iOC  à  500 

Sulfate  de  potasse 'iOd 

i"  En  .■iiil  peu  •alcuire. 

Fumier  de  ferme 30  000  à  40  000 

Nitrate  de  sonde 250  à  300 

Scories  de  déphosphoration  16  0/0.  400  à  .'iOO 
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Sulfate  de  potasse  . 
Plâtre  


200 
200  à  300 


Dans  les  terres  ni(>ubles  et  légères,  le  sulfate 
d'ammoniaque  devra  être  employé  de  préfé- 
rence au  nitrate  de  soude. 

Ces  formules  n'ont  d'ailleurs  rien  d'absolu; 
dans  chaque  cas  particulier,  le  cultivateur  avisé 
devra  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus 
par  des  essais  directs  faits  sur  de  petites  sur- 
faces. 

En  résumé,  il  conviendra  de  retenir  des  consi- 
dérations précédentes  : 

1"  Que  le  tumier  de  ferme  doit  rester  la  base 
de  la  fnmure  ; 

2"  One  les  engrais  chimiques  présentent  un 
grand  intérêt  cullural,  mais  qu'ils  doivent  être 
employés  à  des  doses  modérés. 

K.MIL. 


SUR  L'ORdE  DE  BRASSERIE  DE  PODOLIE 


L'orge  de  brasserie  en  Podolie  est  en  général 
d'une  haute  qualité.  Le  plus  souvent,  elle  est 
cultivée  sur  les  terrains  argileux.  Les  meilleures 
orges  sont  produites  aux  environs  des  stations 
des  chemins  de  fer  du  Sud-Ouest,  notamment 
.lourkowska,  Rachny,  Jaroschenka  et  Zraerinka. 
Cette  contrée,  qui  fait  la  démarcation  des  eaux 
de  Dniepre  et  de  Dniestre,  est  d'un  riche  terrain 
argileux,  dont  la  composition  en  moyenne  .•^e 
présente  comme  suit  : 

Matières  organiques  et  eau 6.350 

Carbonate  de  chaux 1 .030 

Argil.' 47  238 

Sable i;;.380 

Le  climat  de  cette  contrée  est  assez  favorable 
pour  la  production  de  bonne  orge  de  brasserie 
(somme  de  la  chaleur,  2  400  degrés;  pluie, 
ioO  millimètres). 

La  bonne  qualité  du  terrain  et  les  conditions 
favorables  du  climat  permettent  aux  agricul- 
teurs d'y  produire  l'orge  de  brasserie  d'une  haute 
qualité,  dont  voici  les  principaux  caractères  : 

Poids  spécifique 1 .1113 

Faculté  germinative D'i 

Amidon 23 .  30 

Matières  azotées (i.l'> 

Poids  de  1  000  grains 45  gr. 

Les  grains  ont  l'écaillé  fine,  à  la  condition 
d'une  récolte  appropriée,  qui  a  lieu  pendant  la 
saison  laplus  sèche.  Ils  sont  ordinairement  d'une 
belle  couleur,  germent  très  vite  et  d'une  manière 
régulière,  ce  qui  permet  d'obtenir  un  malt 
estimé.  C'est  à  cause  de  cette  propriété  que  cette 


orge  est  très  recherchée  par  les  brasseries  du 
pays. 

Dans  les  environs  des  stations  mentionnées 
ci-dessus,  on  réserve  en  moyenne  par  an 
3  000  hectares  pour  la  culture  de  l'orge  de  bras- 
serie. Le  Syndica'  des  agriculteurs,  à  lîachny, 
en  vend  chaque  année  des  quantités  assez  consi- 
dérables. En  général,  on  exporte,  par  les  stations 
nommées  ci-dessus ,  plus  de  300  000  pouds 
d'orge  ;  c'est  aux  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre  qu'on  en  vend  la  plus  grande  partie. 

On  cultive  l'orge  principalement  après  les  bet- 
teraves. Elle  prend  la  quatrième  place  dans 
l'assolement  de  neuf  années  qui  est  le  [)lus  en 
usage. 

Les  opérations  de  culture  consistent  en  un 
seul  labour  en  automne,  en  hersage,  passage 
des  extirpateurs  et  roulage  au  printemps.  Le 
semis  s'opère  en  lignes  distantes  de  12  centi- 
mètres l'une  de  l'autre.  La  récolte  se  fait  au 
moment  où  les  grains  sont  tout  à  fait  mûrs,  à 
l'aide  des  moissonneuses-lieuses. 

L'orge  reste  pendant  quelque  temps  en  gerbes, 
puis  on  met  en  meules  ;  au  bout  de  quatre 
à  cinq  semaines,  on  bal. 

Le  prix  moyen  d'un  poud  d'orge  est  de 
'W  copecks. 

Le  grain  est  acheté  non  seulement  par  les 
brasseries  des  environs,  mais  on  s'en  sert  en 
quantités  considérables  pour  les  brasseries  de 
l'intérieur  de  la  Russie  et  pour  l'étranger.  Le 
plus  souvent,  on  cultive  l'orae  Golden-Melon  et 
en  partie  l'orge  llunna. 

FÉLIX  LunowsKi, 

Socrétaire  de  la  SocitUé  agronomique 

de  Pddolie. 


LE  CANAL  D'IRRICtATDIN  DE  LA  BOURNE 


Les  nouvelles  études  sur  les  canaux  d'irri- 
gation dérivés  du  Rhône  appellent  l'attention 


sur  les  entreprises  analogues  qui  ont   été 
constituées  le  plus  récemment  dans  la  région 
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méridionale.  L'une  des  plus  intéressantes  est 
celle  du  canal  d'irrigation  de  la  Bourne:  elle 
est  en  même  temps  une  des  plus  modernes, 
car  le  canal  fut  inauguré  en  187'J,  c'est-à-dire 
il  y  a  trente  ans. 

Depuis  longtemps,  des  études  avaient  été 
entreprises  en  vue  de  l'exécution  de  ce  canal  ; 
dès  1760,  l'Assemblée  provinciale  du  Dau- 
phiné  les  avait  ordonnées.  Elles  paraissaient 
achevées  sous  le  premier  Empire  ;  sous  les 
gouvernements  qui  se  succédèrent  ensuite, 
diverses  combinaisons  en  vue  de  l'exécution 
du  canal  échouèrent  les  unes  après  les 
autres.  C'est  seulement  en  1872  que,  sur  l'ini- 
tiative vigoureuse  de  M.  Bérenger,  député  de 
la  Drôme  à  l'Assemblée  nationale,  devenu 
plus  tard  sénateur  ina- 
movible ,  une  Société 
locale  se  forma  pour 
creuser  le  canal  attendu 
depuis  si  longtemps  et 
l'exploiter  ensuite. 

La  Société  fut  consti- 
tuée au  capital-actions 
de  2  millions  de  francs  ; 
elle  le  compléta  par  une 
émission  de  .5  millions 
et  demi  en  obligations. 
L'Elat  lui  accorda  une 
subvention  de  3  600000 
francs,  et,  en  outre,  lui 
donna,  par  une  loi  du 
19  juillet  1880,  pour  une 
période  de  cinquante 
ans,  la  garantie  d'inté- 
rêt à  4.65  0/0  pour  ses 
obligations.  Les  travaux 
furent  menés  active- 
ment el  ils  furent  ache- 
vés dès  1871). 

L'entreprise  a  présenté  des  difficultés  con- 
sidérables. Destiné,  en  effet,  surtout  à  ame- 
ner l'eau  sur  le  plateau  qui  forme  une  partie 
de  l'arrondissement  de  Valence,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  le  canal  devait  prendre 
cette  eau  à  une  assez  grande  distance  et  être 
dirigé  à  travers  le  massif  montagneux  qui 
domine  l'Isère,  dont  la  Bourne  est  un  des 
aftluenls. 

La  loi  du  21  mai  1874,  qui  déclara  le  canal 
d'utilité  publique,  autorisait  la  Société  à 
dériver  de  la  Bourne,  en  temps  normal,  un 
volume  d'eau  de  7  mètres  cubes  par  seconde: 
en  temps  d'étiage,  ce  volume  pouvait  être 
complété  par  un  prélèvement  de  2  mètres 
cubes  par  seconde  sur  les  rivières  de  la 
Lyonne  et  du  Cholet,  affluents  de  la  Bourne. 

La  prise  d'eau  fut  établie  au-dessous  de 
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à  la  sortie  des  célèbres 
gorges  de  la  Bourne.  Un  liarrage  gigantesque, 
dont  les  fondations  descendent  à  une  pro- 
fondeur de  S^^-jO,  fui  établi  en  travers  de  la 
rivière  ("fig.  72'!. 

La  branche  principale,  qui  en  part  pour  se 
terminer  à  Saint-Marcel-lès- Valence,  a  une 
longueur  de  46  kilomètres  (exactement 
46687  mètres).  A  partir  de  la  prise,  elle  a  été 
établie  le  plus  souvent  sur  les  crêtes  ou  à 
liane  de  coteau,  parfois  en  tunnels  sur  plus 
de  y>  kilomètres.  Elle  traverse  des  vallées, 
souvent  à  de  grandes  hauteurs,  ce  qui  a  exigé 
des  travaux  d'art  très  importants  ;  tels  sont 
les  aqueducs  de  Tarse,  de  Saint-Nazaire  et 
de  Serne.  La  figure   73  représente  l'aqueduc 


ranal  d'irrigation  de 
Pûnt-en-Ro\ai 


Doiirne,  ot  barrage  en  ; 


de  Saint-Nazaire,  long  de  300  mètres,  con- 
struit à  une  hauteur  de  35  mètres  au-dessus 
du  fond  de  la  Bourne  et  traversant  sur 
17  piles  un  village  industriel  imporlani  ;  la 
figure  74  montre  une  partie  du  pont-aqueduc 
sur  le  ruisseau  de  Serne,  dans  la  commune 
d'Eymieux,  long  de  lOOmètres  et  haut  de  37, 
au  flanc  du  coteau  que  domine  le  château 
féodal  de  la  Jonchère,  dont  le  rôle  dans  l'his- 
toire du  Dauphiné  fut  célèbre. 

Le  projet  prévoyait  six  canaux  secondaires, 
dont  un  par  syndicat  à  irriguer  ;  il  n'en  a  été 
construit  que  quatre  pour  les  syndicats  de  la 
Bayanne,  de  Saint-Marcel,  de  Valence  et  de 
la  Plaine  et  du  Rhône  ;  leur  longueur  totale 
est  de  39000  mètres.  Les  canaux  tertiaires 
sont  longs  de  130  Kilomètres,  les  branche- 
ments  et  sous-branchements    de    106,    les 
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rigoles  et  sous-rigoles  de  129.  L'ensemble  de 
toutes  ces  dérivations  et  du  canal  i)rincipal 
comprend  4(17  kilomètres. 

D'après  le  projet  primitif,  le  périmètre  du 
canal  devait  être  de  ±1W{)  hectares,  dont 
ItK'iUO  arrosables  ;  mais  par  suite  de  la  non- 
exécution  de  deux  réseaux  secondaires,  le 
périmètre  a  été  réduit  â  18O00  hectares  en- 
viron, dont  XoOO  arrosables.  Ce  périmètre 
comprend  les  trois  communes  de  l'ont-en- 
Hoyans,  Auberive  et  Saint-Just  dans  le  dépar- 
tement de  liséré,  et  une  vingtaine  de  com- 
munes dans  celui  de  la  Drôme. 


LE   CAN.\L  UIHISKIATION   DE  L.\  lîOURN'E 


L'entreprise  a  traversé  des  difficultés  fpii 
faillirent  en  compromettre  l'existence.  Ce 
n'est  pas  qu'elle  ait  été  mal  administrée  ;  fiu 
contraire,  «  sa  gestion  a  été  pure,  active, 
dévouée  '),  comme  le  constatait  un  rapiiorl  de 
M.  Krantz  au  Sénat  en  1SS7.  Mais  les  décon- 
venues surgirent  de  toutes  parts.  La  bourne 
ne  donna  pas  le  débit  qui  était  prévu  :  le  dcbit 
minimum  qui  avait  été  calculé  à  7"'  et  demi 
par  seconde  et  qu'on  évaluait  à  3  et  demi  dans 
des  cas  extrêmes,  descendait  à  2'"'. 80  en  ISS.'î 
et  ne  se  relevait  plus  que  dans  des  propor- 
tions insuftisantes;  on  en  altrihua  la  cause 
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à  l'exploilalion  de  grands  massifs  forestiprs 
dans  les  n)ontagnes  que  traverse  la  Rourne. 
IVautre  part,  la  perniéaliililé  extrême  d'une 
partie  des  terrains  dans  lesquels  le  canal  et 
ses  branches  avaient  été  creusés  entraînnil 
une  énorme  déperdition  dans  le  Ira'iel.  si  hii'n 
que  parfois  le  sixième  ù  peine  de  l'eau  em- 
pruntée à  la  rivière  arrivait  sur  les  terres  à 
arroser.  Dans  de  telles  conditions,  les  arro- 
sants ne  pouvaient  affluer,  et  la  Compagnie 
était  privée  des  ressources  procurées  par 
leurs   redevances. 

La  situation  était  donc  critique.  lîn  raison 
de  l'impossibilité  où  la  Compagnie  se  trou- 
vait de  parer  à  ces  difficultés,  une  nouvelle 
loi  intervint  en  1887,  pour  mettre  à  la  dispo- 
sition du  ministre  de  l'Agriculture  une  somme 


de  1  l.'iÛOOO  fr.,  en  vue  de  l'exécution  des 
travaux  d'étancliement  et  de  la  dériv.ilion 
de  la  Lyonne  nécessaire  pour  compléter  la 
dotation  du  canal  et  en  assurer  la  marche 
régulière.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  assez 
lentement;  il  y  a  cinq  ans  à  peine  que  la 
dérivation  de  la  Lyonne,  d'une  longueur  de 
't  ."iOO  mètre=.  a  (^té  achevée. 

C'est  seulement  jiar  une  administration 
prudente  et  méticuleuse,  conduite  )ieiidant 
longtemps  par  M.  Alingry,  directeur,  puis 
par  M.  Chorier.  son  successeur,  que  la  Com- 
pagnie du  canal  a  pu  se  maintenir.  Les  diffi- 
cultés qu'on  vient  d'esquisser  avaient  forcé- 
ment éloigné  ses  clients  naturels,  les  agri- 
culteurs et  les  usiniers.  Sa  situation  s'est 
sensiblement  améliorée  ;  les  relevés  des  der- 
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niers  exercices  montrent  que  les  recettes 
normales  sont  supérieures  aux  dépenses 
régulières.  L'entreprise  n'avait  pas  pour  but, 
on  doit  le  constater,  de  réaliser  des  bénéfices, 
mais  de  créer  une  oeuvre  utile.  Si  les  sacri- 
fices ont  été  considérables,  les  agriculteurs 
qui  peuvent  profiter  du  canal  en  ont  tiré 
prolit  et  en  tireront  un  plus  élevé  encore  dans 
l'avenir. 

Actuellement,  le  canal  dessert  1  aOO  litres  à 
la  seconde  en  eau  d'irrigation,  220  en  eau 
continue  et  500  en  eau  d'usines.  La  redevance 
annuelle  est  de  oO  fr.  par  litre  en  eau  d'irri- 


gation pour  les  premières  souscriptions,  et  de 
00  fr.  pour  les  souscriptions  nouvelles;  elle 
est  de    100  fr.  pour  l'eau  continue. 

Les  1  300  litres  d'eau  d'irrigation  corres- 
pondent à  autant  d'hectares  qui  se  répar- 
tissent ainsi  :  180  sur  le  réseau  du  canal 
principal,  300  surle  premier  canal  secondaire 
(syndical  de  la  Bayanne),  310  sur  le  deuxième 
(syndical  de  Saint-Marcel),  300  sur  le  troi- 
sième (syndicat  de  ^'alence),  210  sur  le  qua- 
trième (syndical  de  la  Plaine  el  du  Rhône). 
La  quantité  d'eau  distribuée  à  l'arrosant, 
pour  la  souscription  du  litre,  est  de  28  litres 
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Fig.  ~tk.   —  PonL-aquetluc  sur  la  vallée  du  ruisseau  de  Sei'uc,  cuunnuiie  dK\  uiicu>:. 


à  la  seconde  pendant  6  heures  chaque  se- 
maine, durant  les  six  mois  de  la  saison  d'ar- 
rosage. Pour  assurer  la  régularité  de  la  dis- 
tribution, toutes  les  marlelières  des  prises 
des  souscripteurs  sont  à  débit  constant  et 
fournissent  28  litres  à  la  seconde. 

Quant  aux  résultats  des  irrigations,  ils  sont 
excellents;  mais  pendant  longtemps  les  cul- 
tivateurs ont  été  réfractaires  à  leur  emploi. 
Toutefois,  l'exemple  donné  par  ceux  qui  ont 
marché  les  premiers  dans  celte  voie  esl  devenu 
contagieux;  tandis  que  pendant  les  cinq  an- 
nées de  1900  à  1904  il  n'avait  été  enregistré 
que  20  souscriptions  nouvelles  pour  30  litres 
el  demi,  de  1903  à  1909  il  en  a  été  obtenu 
31  pour  13  litres  et  quart.  C'est  la  meilleure 
preuve  d'un  mouvement  ascendant. 


Dans  chaque  réseau,  les  cultures  arrosées 
consistent  en  prairies,  luzerne  el  fourrages 
artificiels,  puis  légumes  de  grande  culture; 
aux  abords  des  villes,  les  jardins  maraîchers 
el  fruitiers  dominent.  Les  plus-values  de  ren- 
dement indemnisent  largement  des  dépenses 
d'irrigation.  Un  fail  caractéristique  est  que 
les  jardiniers-maraîchers  des  environs  de 
Valence,  établis  naguère  dans  les  alluvions 
du  Rhône, les  ont  désertées  en  grand  nombre 
pour  s'installer  sur  les  plateaux  irrigués 
de  la  commune  de  Bourg-lès-Valence;  sur  ces 
terrains  graveleux,  l'action  combinée  du 
soleil  et  de  l'eau  leur  donne  des  résultais 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  auparavant. 

IIexry  Sagmer. 
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CONCOLHS  CENTHAL  IIIPI'IQI'K   DE  l'AIllS 


nONOOURS  CENTRAL  HTPPIOUE  DE  PARIS 

LES  CONCOURS  DATTELÂGF. 


Les  épreuves  attelées  du  Concours  liippique  d° 
P:iris  ont  pris  fin  le  1"' avril,  et  se  sont  toriiiini'es 
par  l'examen  des  chevaux  inscrits  dans  la 
3=  classe,  classe  nouvellement  créée,  je  l'ai  déjà 
dit,  et  comprfnant  les  chevaux  attelés  seuls 
qua'iiliés  trotteurs. 

Ces  épreuves  attelées,  une  fois  de  plus,  ont 
démontré  la  supériorité  des  demi-sang  normands 
d'orif^'ine  trotteuse,  c'est-à-dire  des  chevaux  de 
qualité,  non  seulement  sur  les  norfolks  bretons, 
mais  encore  sur  les  demi-saui;  dont  l'ori^'ine 
n'est  pas  confirmée. 

Elles  ont  démontré^  également  i\\\e  nos  che- 
vaux de  trait  léger,  s'ils  ont  besoin  d'énergie,  de 
vigueur,  de  fonds,  ce  que  seul  le  sang  peut 
donner,  doivent  aussi  présenter  un  certain  poids, 
un  certain  volume. 

C'est  ce  qu'uu  écuyer  distingué,  M.  le  chef 
d'escadrons  Champion,  ancien  commandant  du 
dépôt  de  remonte  de  Caen,  se  plaçant  au  point 
de  vue  militaire,  a  exprimé  très  justement, 
depuis  longtemps  déjà,  dans  cet  aphorisme  :  Du 
sany  pour  les  cavaliers,  de  la  masse  pour  les  artil- 
leurs. 

Abuser  du  pur-sang  comme  étalon  de  croise- 
ment, sauf  pour  obtenir  des  produits  destinés 
c.vcliisiveiiient  à  la  cavalerie,  c'est  aller  contre  les 
intérêts  de  l'élevage,  qui  doit  aujourd'liui,  en 
présence  de  la  concurrence  de  l'automobilisme, 
pnur  ne  pas  se  ruiner  complètement,  ne  pas 
travailler  exclusivement  en  vue  de  l'armée  et 
chercher  d'autres  débouchés. 

Ce  que  le  consommateur  recherche  actuelle- 
ment, c'est  un  cheval  doublé,  ni  trop  grand,  ni 
trop  petit,  dont  la  taille  oscille  entre  t™,.'J6  et 
l^.GO,  ayant  du  membre  et  de  bons  sabots,  de 
l'énergie,  des  allures  et  du  fonds.  Et  l'étalon 
améliorateurs  qui  parait  le  mieux  convenir,  c'est 
l'étalon  trotteur  de  bonne  famille,  bien  conformé, 
bien  équilibré,  ayant  de  la  pointe  et  de  la  puis- 
sance, pour  ce  bon  motif  que,  joignant  l'origine 
et  la  conformation  aux  performances,  il  doit 
nécessairenieut  être  le  géuiteur  idéal. 

A  cet  égard,  on  peut  dire  que  le  Concours  hip- 
pique de  Paris  a  consacré  l'excellence  de  nos 
trotteurs,  puisque  tous  les  prix  extraordinaires 
et  la  plupart  des  premiers  prix  ont  été  remportés 
|)ar  des  sujets  d'origine  trotteuse. 

Dans  la  l"'  classe,  qui  réunissail68'concurrents, 
c'est  un  cheval  alezan  de  six  ans.  Ecureuil,  qui 
s'est  attribué  le  jirix  extraordmaire. 

Par  Triomphant  {Fuschia)  et  Samara  (Juvigny), 
par  conséquent  des  meilleurs  sangs.  Ecureuil 
provient  du  magnifique  élevage  de  Sémallé  et 
l'ait  honneur  à  M.  Lallouet.  Il  appartient  à  M.  le 
baron  Empain  et  est  présenté  par  M.  Hoy. 

M.  le  baron  Empain  se  taille  d'ailleurs  la  part 
du  lion  dans  la  1'*  classe,  car  il  enlève  les  i'"  et 
2=  primes  do  la  2''   division    avec   un  cheval  du 


Bessin,  Fàxelni',  par  Verdict  et  Porte-Veine,  pro- 
venant de  l'élevage  de  M.  Albert  Lebouvier,  à 
Englesqueville  (Calvados), 'un  cheval  delà  iVièvre, 
Faisan,  par  Seize  et  Duck-of-I'ortlanil,  et  la  2°  prime 
dans  la  1"^  division,  avec  Géant,  un  norfolk,  par 
l)urk-of-l'orlland  et  lioscoff,  né  et  élevé  dans  le 
département  du  Cher. 

M.  Roy,  s'il  mène  à  la  victoire  les  chevaux  qui 
lui  sont  confiés,  sait  également  tirer  son  épingle 
du  jeu. 

Il  enlève  la  \"  prime  de  la  l'°  division  avec 
Graphie  {Septi'li  et  llardj/},  la  i'  avec  Guidon 
(Bacca  et  Edinihourg),  la  ij''  avec  Gouville  (Krons- 
tadt et  Aja.n,  la  7°  avec  Gladiatur  (Vernet  et 
(Juarticr-Maitre  . 

.\  signaler  également  la  5''  prime  de  la  K"  di- 
vision ;  Grandytaisier  {Beau)ncsnil  et  Kronstadt  \,  à 
\]mc  Ballière  et  ses  fils  (3''  prime  au  concours  do 
dressage  de  Caeni;  Hebdoniadaire  (Trianon  et 
Kroolick)  et  Voile-au-Vent  {Volage  et  Harcourt), 
à  M.  Riant;  For-Ward,  un  fils  de  British-Empire, 
à  M.  Leleu  ;  Floréal  (Mars  et  Cherbourg), k  M.  Eer- 
nand  Ledars,  un  très  joli  produit  de  la  Vendée. 
Dans  la  "2''  classe,  la  plus  nombreuse,  com- 
prenant 99  sujets,  c'est  encore  un  fils  de  trotteur, 
Ellrich,  élevé  par  M.  Roy,  qui  remporte  le  prix 
extraordinaire. 

Très  joli  cheval  bai,  Ellrich  comme  Fcun  ml 
réunit  les  deux  sangs  de  Fuschia  et  de  Chcrbonr;/. 
Il  est,  en  effet,  fs.r  [icféda  et  Nauc;/  ^lar Cherbourg. 
Il  provient  également  du  département  do  l'Orne 
et  a  été  élevé  à  Lignières,  par  .M.  André  l'errin. 
Dans  chacune  des  divisions,  les  premiers  prix 
sont  attribués  à  M.  Roy  pour  deux  fils  de  trot- 
leurs  :  Gui,  par  U/il.e  !•''  et  Eole,  élevé  par  M.  Phi- 
lippe, à  Couvains  (Manche)  et  Fier-à-Bras  par  Jh- 
rigny  et  Fier-à-Bras,  élevé  par  M.  Eugène  Code- 
froy,  à  Eontenay-sur-Orne.  Ficr-a- Bras  appar- 
tient à  M.  Picot. 

M.  Roy  obtient  encore  de  nombreux  prix  pour 
Général  (Bonv)y  et  liavissanl).  Gaz  (Kronstadt  et 
Fni'ieu.r),  Gamin  (Vlpien  et  Marcelet),  Gabier 
(Kronstadt  et  Xerveax), —  ces  deux  derniersappar- 
tenant  à  M.  Montaigne  et  ayant  enlevé,  en  paire, 
une  2''  prime  au  Concours  de  dressage  de  Caen, 
où  ils  étaient  présentés  par  M.  Messin  pour 
M.  Ledars,  —  Ecouché  (Seigneur-lSoirelHumewood, 
p.  s.  a.),  Etanrine  {Trunuin's-Bardolph  et  Came- 
diile),  Et-ta-Sœur  (l'rffc  et  Xabucho). 

MM.  Riant  et  lîeiriau  remportent  aussi  de  légi- 
times succès  avec  Grog  (S<irJelfdi,  Daneget  et 
Vigilant),  Fragile  (Volage  et  Qu'en-dira-t-on), 
Galoubet  (Hii-à-Itic  et  Epilogne),  Girodct  (Enpeld- 
Rufns  et  LonI  Dash),  Etat-Major  (Prince-Noir  et 
Mars). 

Le  prix  extraordinaire  de  la  .S'  classe   revient 

encore  à  M.   Roy  pour  Formidable,    un  cheval 

alezan  de  5  ans,  appartenant  à  M.  Henry  Viguier. 

Par  Petit-Poucet  et  Atao,  c'est-à-dire  d'origine 
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trotteuse  normande.  Formidable  provient  néan- 
moins de  l'élevage  de  M.  Thalouet,  à  Saint-tîuen 
(Côtes-dii-Nord). 

La  troisième  classe,  réservée  aux  chevaux 
de  l™.b5  à  1™.58,  réunissait  82  concurrents  et, 
parmi  eux,  un  grand  nombre  de  postiers 
bretons. 

Ces  postiers  bretons,  il  faut  le  dire  sans  parti 
pris,  sont  restés  bien  loin  derrière  les  produits 
d'origine  trotteuse,  bien  loin  derrière  les  nor- 
mands si  honnis,  si  méprisés. 

Et,  chose  assez  singulière,  qui  montre  bien  le 
néant  desdi^cours  tendancieux  faits  à  la  tribune 
<lu  Parlement,  par  les  représentants  de  la 
Bretagne  tout  entière,  c'est  justement  sur  deux 
chevaux  d'origine  normande,  mais  élevés  dans 
les  Côtes-du-Xord,  Guéncdoiir  et  Grincheux,  appar- 
tenant à  M.  Tissier  de  Saint-Albin,  propriétaire 
au  Conquet  (Fmistère),  que  les  Bretons  comp- 
taient le  plus  pour  représenter  dignement  à 
Paris  l'élevage  breton. 

Et  M.  Uené  de  Moussac,  directeur  de  l'Ecole  de 
dressage  de  Rennes,  qui  les  présentait,  sur 
18  sujets  qu'il  amenait  de  la  capitale  de  la  Bre- 
tagne à  Paris,  n'avait  que  7  norfolks-bretons,  les 
13  autres  étant  des  demi-sanu  normands  ou  ven- 
déens. 

N'est-ce  pas  là,  en  vérité,  la  revanche  imma- 
nente des  choses? 

Au  surplus,  dans  la  1'"  division,  sur 
V  prix,  (3  sont  échus  à  des  demi-sang  normands  : 
les  1",  3%  o«,  6%  7'"  et  9°,  et,  dans  la  2',  sur 
10  prix,  les  postiers  n'en  ont  obtenu  que  deux. 

(Juant  aux  champions  de  l'élevage  breton,  deux 
demi-frères,  pourtant  très  jolis,  ils  ont  eu  un 
classement  plutôt  médiocre,  Guciiéduur  n'arrivant 
que  6'"  et  Grincheu-v  n'obtenant  qu'un  Ilot  de  ru- 
bans. 


Il  faut  citer  dans  la  3=  classe  Galopin,  un  lils 
de  Narcisse  et  d'une  fille  de  Fuschin,  appartenant 
à  M.  llémard  et  présenté  par  M.  Boy;  Gavarni 
par  Jati((/>îi/  et  Fmchia.  à  M.  Courtier,  provenant 
de  l'élevage  de  l'Orne  ;  limlilème,  par  Harley  et 
MaUuja,  à  M.  de  Castelbajac,  né  et  élevé  dans 
l'arrondissement  de  Valognes  (Manche);  Gouver- 
neur et  Gladiateur,  tous  deux  par  British-Empire, 
à  M.  Le\e\x;  Ecole,  à  .M.  H.  Riant  et  Mmtsko,  à 
M.  Pillevuyt,  ces  derniers  par  [/)i(/.('-o/'-P()r;/a?)d, 
nés  et  élevés  dans  le  département  du  Cher. 

La  4"  classe,  dans  laquelle  normands  et  pos- 
tiers se  trouvaient  encore  en  lutte,  ne  comptait 
que  39  concurrents. 

Là,  encore,  les  fils  de  trotteurs  se  sont  sans 
hésitation  placés  en  tête,  et  c'est  un  cheval  du  Cen- 
tre, Gabion,  âgé  de  4  ans,  bai  foncé,  pelote  en 
tète,  avec  4  balzanes,  (|ui  a  enlevé  le  prix  extraor- 
dinaire. 

Gabion,  qui  appartient  à  M.  Jules  Clémenron, 
directeur  de  l'Eeole  de  dressage  de  Néroudes,  est 
par  Blaison  (l'39")  et  EnfanI  (l'iV,"). 

Au  surplus,  sur  11  prix  décernés  dans  les  deux 
divisions  de  lai"  classe,  8  sont  attribués  à  des  fils 
de  trotteurs  iSentilli/,  Mars, Sans-Gêne,  Vncle-Sam, 
Trenle-et-Un,  Utile  II,  Jargunr  111,  et  trois  seule- 
ment à  des  norfolks  par  Windsor  et  B.  B. 
Rumwood.  Encore  le  tils  de  B.  B.  Rumrwood, 
Fileur,  n'a-t-il  pas  du  tout  le  type  du  hackney. 

Les  concours  d'atlelage  à  l'Hippique  de  Paris 
de  1910  sont  donc  tout  à  l'honneur  de  l'élevage 
normand  et  de  ses  dérivés,  et  permettent  d'aflîr- 
merque  comme  chevaux  de  tiait  léger  de  qua- 
lité, les  produits  d'origine  trotteuse  tiendront 
toujours  les  premiers  rangs. 


Alfiied  Gallier. 


LE  FAGOPYRTSME 


Dep\iis  longtemps  déjà  on  a  constaté  que 
ring;estion  du  sarrasin,  à  divers  étals,  pro- 
voquait chez  les  ;inimaux  un  certain  nombre 
d'accidents  à  l'ensemble  desquels  on  avait 
donné  le  nom  de  «  Maladie  du  sarrasin  », 
remplacé  depuis  par   celui  de  f'agopyrisme. 

Bien  que  contestée  par  certains  auteurs, 
cette  affection  spéciale,  par  les  très  nom- 
breuses observations  dont  elle  a  fait  l'objet, 
parait  aujourd'hui  indiscutable. 

C'est  d'abord  Yvart  (1)  qui  en  signale  les 
effets,  puis  Magne  (2)  qui  relate  les  expé- 
riences entreprises  à  son  sujet,  sur  des  mou- 
tons, à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alforl.  Le  Journal 
d'Agriculture  pratique,  il  y  a  quelque  qua- 
rante ans  (3),  publia  les  noies  de  plusieurs 

(1)  YvAKT.  —  Cours  complet  d'ar/ricultiire.   1839. 

(2)  Magne.  —  Agriculture  pratique,  1859.  —  Hygiène 
vétérinaire,  iS'M. 

(3)  Journal  d'Agriculture  pratique,  1870,  t.  2; 
1875,  t.  l. 


observateurs,  E.  (layol,  de  Guaita,  Petit,  etc., 
décrivant,  à  nouveau,  les  dangers  auxquels 
peut  donner  lieu  la  consommation  du  sar- 
rasin par  le  bétail.  Plus  lard,  Cornevin  (4) 
appuie  de  sa  grande  autorité  la  certitude  de 
l'existence  de  ce  pouvoir  vénéneux. 

Enfin,  et  pour  ne  citer  qu'eux,  E.Thierry  (S), 
Dechambre  et  Curot  (6)  en  France,  Ilaselhoff 
en  Allemagne  (7),  Omke  en  Amérique  (8), 
confirment  les  renseignements  fournis  par 
leurs  prédécesseurs  et  donnent  des  notions 
nouvelles  sur  l'étiologie  du  fagopyrisme. 

Cette  maladie  se  manifeste  par  un  certain 
nombre  de  symptômes,   parmi    lesquels  on 

(4)  CoBNEviN.  —  Les  résidus  industriels,  1892. 

(5)  Journal  d'Agriculture  pratique,  1903. 

j6)  Dkchamiihe  et  Clhot.  —  L'alimentation  du  clieval, 
1903. 

(7)  Haselmoff.  —  Buchweizen.  Pie  landw.  Versuchs- 
station.  Baud  LXIII,  Berlin,  1906. 

(8)  Omke.  —  American  Scientific,  1909,  New-York. 
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romarque  principalemenl  :  le  gonllenuMit 
œdémaleux  de  la  tiMe,  la  fixité  et,  la  routeur 
des  yeux,  de  violentes  démangeaisons,  T.ip- 
parition  de  boulons  sur  la  peau  qui.  souvent, 
se  desquamme,  une  sorte  d'ivresse,  parfois 
dangereuse,  la  chute  de  l'animal  sur  le  sol, 
des  troubles  cérébraux,  l'anurie,  etc.,  el  par- 
fois, quoique  rarement,  la  mort. 

La  plupart  des  animaux  domestiques  peu- 
vent être  atteints,  à  des  degrés  dillerenls,  par 
cette  affeclion. 

C'est  d'abord  le  mouton,  puis  le  porc 
et  les  bovidés  qui  paraissent  le  plus  sen- 
sibles; le  cheval,  lui-même,  peut  en  être 
victime,  ainsi  qu'en  témoignent  Magne,  Cor- 
nevin,  Lavalard,  etc.  (Jn  a  même  cité  des  cas 
plus  curieux  l'de  Gasparin,  Huzard,  inspec- 
teur des  écoles  vétérinaires,  etc.;,  où  des 
lièvres  cachés  dans  des  cliamps  de  sarrasin 
et  des  abeilles  butinant  sur  les  fiears  étaient 
tombés  dans  un  état  d'ébriélé  qui  les  affec- 
tait plus  ou  moins  longtemps.  Enfin,  d'après 
Omke,  et  malgré  l'usage  ancien  el  abondant 
du  blé  noir  dans  certaines  régions,  l'homme 
ne  serait  pas  insensible  au  produit  toxique 
contenu  dans  le  sarrasin. 

On  admet  généralement  que  c'est  la  plante 
verte  et  particulièrement  ses  sommités  qui 
sont  dangereuses. 

Cependant,  ii  l'état  sec  et  mémo  de  litière, 
elle  serait  encore  susceptible  de  déterminer 
des  accidents  (Dechambre,  Haselhoff';. 

Le  grain  possède  au=si  une  certaine  noci- 
vité. 

Celte  nocivité,  quoique  plus  faible,  aurait  été 
constatée  chez  jilusieurs  espèces  animales, 
entre  autres  sur  les  équidés  (Cornevin,  La- 
valard) et  même  chez  l'homme. 

Si,  aujourd'hui,  l'evistence  du  fagopyrisme 
est  certaine  et  son  diagnostic  établi,  on  n'en 
connaît  pas  encore  les  causes  réelles.  On  a 
émis,  à  ce  sujet,  de  nombreuses  et  parfois 
d'invraisemblables  hypothèses.  C'est  ainsi 
qu'autrefois  on  croyait  (]u"il  était  dû  à  un 
insecte,  caché  dans  les  Heurs  et  qui  piquait 
les  animaux  ;  ce  qui  appuyait  cette  croyance, 
c'est  qu'on  avait  cru  remarquer  que  c'était 
surtout  en  plein  air  et  lorsqu'ils  consom- 
maient le  sarrasin  sur  pied  que  les  animaux 
étaient  atteints  (Magne).  Plus  tard,  on  incri- 
minait une  altération  des  fleurs,  déterminée 


par  l'électricité  atmospliérique    Hue,  vétéri- 
naire; de  (iasparin  i. 

Plus  récemment,  on  a  attribué  la  maladie 
du  sarrasin  à  un  champignon,  sur  la  nature 
el  l'évolution  duquel  on  n'a,  d'ailleurs,  ja- 
mais été  bien  fixé  flIaselholT),  tandis  que 
d'autres  auteurs  en  voyaienl  la  cause  elfi- 
ciente  dans  un  alcaloïde,  qui  serait  localisé 
dans  les  écales  du  grain  i  Damniann  i. 

Comme  on  le  voit,  les  opinions  qui  existent 
quant  au  déterminisme  [du  fagopyrisme  sont 
tout  à  fait  différentes.  Il  faut  dire  qu'aucune 
n'a  été  vérifiée.  Or,  tout  dernièrement,  le 
professeur  Omke  entreprit 'en  Amérique  des 
expériences  sur  l'homme  et  les  animaux 
dans  le  but  de  préciser  la  cause  de  celte 
affection  et  d'en  découvrir  les  remèdes. 
D'après  lui,  la  ■  maladie  du  sarrasin  »  serait 
une  sorte  de  maladie  de  la  peau,  assez  sem- 
blable à  l'acné,  qui  se  développerait  surtout 
ù  la  lumière  et  sur  les  individus  Idancsou  de 
nuance  claire.  Les  symptômes  disparaissent 
peu  de  temps  après  le  changement  de  régime, 
et  l'emploi  des  rayons  X  donnerait  de  bons 
résultats  pour  la  guùrison  des  personnes 
atteintes. 

Le  professeur  Omke  aurait,  d'autre  part, 
isolé  un  microhe  spécifique  grâce  à  la  culture 
duquel  il  obtiendrait  un  vaccin  dont  les  effets 
curatifs  seraient  meilleurs  encore. 

Malgré  cette  découverte,  la  question  ne 
nous  semble  pas  définitivement  résolue.  En 
etfel,  la  communication  du  docteur  américain 
est  assez  obscure;  tantôt  il  parle  d'un  mi- 
crobe {'!],  lanl("it  d'un  principe  toxique,  en 
leur  attribuant,  tour  à  tour,  une  intluence 
d('terminante  ;  d'autre  part,  ses  expériences 
sur  des  jeunes  filles  semblent  assez  étonnan- 
tes, quand  on  voit  les  poimlations  bretonnes 
consommer  abondamment,  et  sans  domma- 
ges apparents,  la  farine  à  peine  cuite  du  sar- 
rasin, succédané  du  pain. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire 
pour  résoudre,  ou  tout  au  moins  éclairer 
cette  importante  question  du  fagopyrisme, 
d'entreprendre  de  nouveaux  essais,  d(m  t 
nous  rendrons  compte  prochainement. 
Em.  MiKiiiç, 

Rc^pi-liloiir  à  IKioIe  iialimuile  "l'og^rirullure 
de  Rennes. 


CAVALIER  BOUCLÉ 


Dans  certains  pays  deVhasse,  on  a  coutume, 
à  l'ouverture,  de  retirer  les  conduits  ou  cava- 
liers qui  servent  à  fixer  les  fils  de  fer  et  les 


ronces  des  clôtures  afin  de  laisser  le  passage 
libre  aux  N'emrodset  à  leurs  chiens. 

-Mais  le  travail  qui   en   résulte  est  long  et 
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coûteux  pour  les  propriétaires;  aussi  a-l-on 
cherché  un  moyen  de  le  sinipliher. 


Fig.  Vk  —  Cavalier  honc\r. 

Il  semble  que  rnppa''eil  suivant  facilite 
dans  une  très  grande  mesure  cette  opération 
de  déclôluviigp. 


En  efi'et,  on  peut  remplacer  avantageuse- 
ment les  supports  des  plus  hauts  fils  des  clô- 
tures par  un  crochet  a  h  (  fig.  75)  qui  porte  à 
Textrémiti''  de  sa  partie  recourbée  n  un  an- 
neau ';'  reposant  sur  un  renflement  c  servant 
aussi  à  limiter  l'enfoncement  de  la  pointe  (/  à 
coups  de  marteau  portés  sur  le  prolonge- 
ment I). 

Pour  fixer  ou  retirer  le  fil  de  fer  /',  de  cette 
espèce  de  porte-mousqueton  sans  ressort, 
que  l'on  pose  horizontalement  ou  verticale- 
ment sur  les  poteaux,  on  n'a  f[u'à  agir  avec 
le  doigt  SLir  l'anneau  e  afin  de  le  soulever 
en  (i  et  le  pousser  en  arriére.  Dans  cette 
position  il  laisse  une  ouverture  assez  large 
pour  passer  même  une  corde,  et  cette  der- 
nière ne  peut  plus  sortir  dès  que  l'arlion  sur 
l'anneau  cesse,  car  il  retombe  de  suite  par 
son  poids. 

Ce  petit  appareil  est  certainement  appelé  à 
rendre  de  grands  services  dans  les  cas  de 
cliMures  momentanées  et  surtout  périodiques. 
Baron  He.nkv  rj'ÀNcu.Ai.D. 
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Séance  du  20  mars  1910. 
Présidence   de   il.    Ti^sn-and. 

M.  Scfiribaiu;  présente  de  la  part  de  M.  Alarlin, 
ingénieur  af.;ronome,  professeur  départemental 
d'agriculture  d'Indre-et-Loire,  une  brochure 
intitulée  Le  Chanvre. 

—  M.  Bénard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Maenliaut,  un  intéressant  rapport  sur  la  si- 
tiuition  de  l'agriculture  en  lîelgique. 

Essais  de  labour. 

M.  Rlngebuann  rend  compte  des  essais  dyna- 
inométriques  qu'il  a  exécutés  récemment  sur  la 
belle  ferme  de  M.  BoufOers,  près  de  Nanteuil-le- 
Haudoin,  à  l'occasion  du  travail  d'une  très  forte 
charrue  attelée  de  2i  bœufs  et  labourant  de  39  à 
48  centimètres  de  profondeur.  Il  insiste  sur  les 
plus  values,  dans  les  rendements,  observés  à  la 
suite  de  ces  labours  profonds  ;  les  betteraves 
donnent  des  rendements  de  ij  000  à  OOOO  l;i- 
logr.  supérieurs  à  ceux  obtenus  sur  les  fermes 
voisines.  Les  labours  profonds  ne  protitent  du 
reste  pas  seulement  à  ces  betteraves,  mais  aux 
récoltes  subséquentes  :  blé,  avoine,  luzerne.  Le 
.lournal  rendra  compte  de  ces  essais. 

—  M.  Bénard  confirme,  au  point  de  vue  des 
rendements,  les  chiffres  cités  par  M.  lîingelmann. 
La  ferme  de  Nogeon  est  un  des  types  les  plus 
remarquables  de  la  culture  intensive  des  envi- 
rons de  Paris. 

—  M.  Petll  est  persuadé  que  le  défoncement 
est  profitable,  mais  l'emploi  de  24  bœufs  lui  pa- 
raît devoir  être  peu  pratique,  le  piétinement  est 


alors  e.xcessif,  l'effort  donné'  n'est  pas  entière- 
ment utilisé.  Pourquoi,  pour  ces  labours  pro- 
fonds, ne  pas  employer  le  labourai;e  mécaijique 
qui  semble  l'avenir'.' 

Lé  morcellement  de  la  propriété. 

M.  Bcnard  communique  un  très  important 
travail  de  M.  Voiteltier,  ancien  professeur  d'agri- 
culture à  Meaux,  chef  des  travaux  zoolechniques 
à  l'Institut  agronomique,  sur  le  morcellement  de 
la  propriélé  dans  le  canton  de  Meaux. 

L'auteur  a  dénombré  les  parcelles  cadastrales 
telles  qu'elles  existaient  eu  1840  et  les  états  ac- 
tuels de  propriétés  des  lo  communes  du  canton 
de  Meaux,  tant  par  commune  que  par  lieu-dit  ou 
triage.  Il  a,  en  outre,  indiqué  par  chaque  lieu- 
dit  le  nombre  de  parcelles  qui  ont  une  superlîcie 
moyenne  inférieure  à  '.i  ares,  5  ares,  10  ares,  etc., 
jusqu'à  1  hectare. 

Cette  classification  donne  la  mesure  de  l'in- 
tensité du  morcellement.  M.  Voitellier  y  a  ajouté 
la  superficie  totale  des  parcelles  de  chaque  caté- 
Sorie,  enfin  le  nombre  et  la  (jualilé  des  proprié- 
taires actuels,  la  proportion  des  propriétaires 
forains,  ainsi  que  la  superficie  totale  des  pro- 
priétés des  uns  et  des  autres. 

Sur  les  11067  hectares  du  canton  de  Meaux, 
plus  des  9/10  de  la  suiface  sont  divisés  en  par- 
celles inférieures  à  1  hectare.  Les  parcelles 
d'une  contenance  intérieure  à  10  ares  repré- 
sentent les  2/10. 

Celles  d'une  contenance  comprise  entre  10  et 
50  ares  occupent  4  autres  dixièmes. 
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Il  y  a  seulturiPiU  1  OoO  hectares  en  parcelles 
d'une  superlicie  supérieure  à  1  hectare. 

Dans  telle  commune,  celle  Je  Varecides,  par 
exemple,  sur  l'Jd  hectares  on  compte  14  887  par- 
celles. La  culture  de  la  vif»ne,  relativement  im- 
portante jadis,  a  disparu  presque  complètement  ; 
il  n'en  reste  que  2  hectares  sur  12(1  en  1859. 
Cette  superficie  est  aujourd'hui  en  grande  partie 
en  friches,  car  la  charrue  n'y  peut  passer.  Sur 
les  803  propiiétaires  imposés  au  rôle  de  la 
propriété  non  hàtie,  il  y  en  a  seulement  231  ha- 
bitant Vareddps. 

M.  Voitellier  insiste  beaucoup  sur  ce  dernier 
point  :  celte  situation,  en  réalité,  est  le  grand 
obstacle  au  remembremenl  ;  les  propriéluirca  qui 
nhnbilenl  pas  la  roiiuiuiiic  ne  connaissent  pas  leurs 
parcelles  et  ne  connaissent  pas  les  inconvénients  du 
morcellement,  ils  sont  toujours  opposés  à  toute  mo- 
dification et  a  tout  éclinniie,  craif^nant  toujours 
d'être  dupés. 

»  Dans  les  nombreuses  conférences  que  j'ai 
faites,  dit  M.  Voitillier,  j'avais  pu  amener  les 
culti  valeurs,  locataires  et  fermiers,  à  adopter  mes 
idées;  mais  je  n'ai  jamais  pu  me  faire  écouter 
des  propriétaires  qui  n'habitent  pas  la  commune 
et  que  je  ne  pouvais  jamais  toucher.  ■> 

M.  Voitellier  étudie  les  moyens  de  remédier 
h  la  dispersion  parcellaire  :  remembrements, 
réunions  parcellaires,  échanges  amiables,  puis 
il  indique  les  mesures  administratives  et  b't;isla- 
tives  qu'il  y  aurail  lieu,  selon  lui,  de  prendre  : 
interdiction  de  tout  fractionnement  de  fonds  de 
terre  au  delà  d'une  certaine  surface,  facilité 
rendue  encore  moins  onéreuse  et  plus  rapide  pour 
les  échanges  'amiables  de  parcelles,  transi'ert 
gratuit,  des  hypothèques  concernant  les  parcelles 
('■changées,  modification  de  la  législation  sur  la 
chasse,  de  faion  à  favoriser  ragglomératlou  di's 
parcelles,  etc. 

Il  y  a  lieu  surtout  en  ce  niomint  de  faire  l'é- 
ducation, à  cet  égard,  du  grand  public.  Car  il 
faut  reconnaître  que  cette  question  du  remem- 


brement du  sol,  outre  les  diflicullés  législatives 
et  les  obstacles  administratifs,  rencontre  une 
opposition  injustifiée  dans  l'opinion  publii]ue. 
Pour  les  uns,  c'est  la  reconstitution  de  la  grande 
propriété  avec  ses  abus,  avec  l'abandon  des 
campagnes,  etc.,  ce  qui  est  absolument  contraire 
à  la  vérité  ;  pour  les  autres,  c'est  une  atteinte  au 
droit  de  la  propriéti',  c'est  un  premier  pas  vers 
la  communalisation  et  la  socialisation  du  sol,  etc. 

Pour  nous,  disent  MM.  Bénard  et  Voitellier, 
c'est  une  mesure  qui  s'impose,  qui  était  déjà 
préconisée  en  l^SO  par  François  de  N'eufchàteau, 
et  qui  a  été  appliquée  avec  succès  dans  diverses 
communes  de  .Meurthe-et-Moselle.  Depuis  plus  de 
cinquante  ans,  de  grands  travaux  de  remembre- 
ment ont  été  opérés  en  Allemagne,  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  etc.,  ils  ont  partout 
donné  d'excellents  résultats. 

— M.Viger  s'associe  à  .M.  Hénard  pour  féliciter 
M.  Voitellier  de  son  important  travail.  11  a  été  té- 
moin, dans  le  département  du  Loiret,  de  cet  effri- 
tement de  la  propriété  en  parcelles  de  plus  en 
plus  réduites,  et  cela  à  un  tel  point  que,  dans  cer- 
taines communes,  des  petites  propriétés  acquises 
par  le  labeur  de  nos  braves  paysans  tendent  à 
disparaître,  non  pas  par  la  reconslitution  de  la 
grande  propriété,  mais  par  la  ré'duction  progres- 
sive de  l'étendue  de  chaque  parcelle.  Il  y  a  lieu 
spécialement  d'étudier  la  réforme  de  la  loi  de 
1878  pour  les  échanges  de  parcelles  et  les  mesures 
législatives  à  prendre  (revision  du  Code  civil  sur 
ce  point)  pour  empêcher  le  morcellement  indé- 
fini de  notre  petite  propriété  rurale,  qui  conduit 
à  l'émietlement  d'une  partie  de  notre  patrimoine 
national  et  à  une  atteinte  à  la  patrie  elle-même. 

— M.Gille  Depei'riérc expose  que  le  département 
de  Maine-et-Loire  est  dans  la  même  situation 
que  celle  signalée  par  M.  Voitellier  pour  le  can- 
ton de  Meaux;  il  rappelle  à  ce  sujet  sa  proposi- 
tion d'une  édition  populaire  des  plans  cadas- 
traux améliorés  et  mis  à  jour. 

IL     HiTlER. 
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Coriiment  enseigner  l'agriculture  à  l'école  primaire, 
pai-  C.  Pehkkt.  In  vol.  in-18  de  101)  pages,  illustré 
de  33  figures,  cartonné,  i  l'r.  50.  (J.-B.  Bailllère  et 
fils,  à  Paris). 

Ce  petit  livre  a  pour  objet  de  montrer  la  série 
des  expériences  simples  sur  lesquelles  l'institu- 
teur p'Ut  étayer  son  enseignement  par  l'obser- 
vation directe  des  faits.  C'est  donc  un  guide  pour 
l'instiiuteur.  Voici  un  aperçu  des  matières  qui  y 
sont  traitées  : 

Objel  de  l'enseignement  agricole  à  l'école  ]iri- 
maire  :  méthode  à  employer;  caractère  de  l'expé- 
rimentation agricole. ^Création  du  musée  scolaire 
agricole.  Expériences  à  faire  en  classe.  Vérités 
fondamentales  à  démontrer  par  des  essais  sur 
la  végétation.  Les  diverses  formes  de  cultures 
démonstratives  :  cultures  en  pots,  expériences 
dans  l'eau,  carrés  de  démonstration,  plate-bande 


agricole,  jardin  scolaire,  parcelles  de  démonstra- 
tion, champs  d'expériences.  Interprétation  des 
résultats  d'une  analyse  de  terre.  Détermination 
des  doses  d'engrais  complémentaires  à  utiliser 
et  de  l'époqui!  de  leur  épandage.  Formules 
d'engrais  chimiques  pour  le  jardin  potager. 
Etablissements  scientifiques  auxquels  l'institu- 
teur peut  faire  appel. 

LEscargot  et  la  Grenouille  comestibles,  au  point 
de  vue  de  l'alimentation:  éluilc  d'économie  rurale, 
suivie  de  l'Art  de  manger  ;  lirocliure  in-16  de 
HS  pages  avec  figures.  Ouvrage  houoré  d'une  ré- 
cûiiipense  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
par  AitsKNE  Tm.vENOï.  Prix  ;  t  fr.  Lilirairie  agri- 
cole de  la  Maison  Kustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

L'extension  prise  depuis  quelques  années,  en 
France,  par  la  consommation  et  le  commerce  des 
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escargots,  en  l'ait  une  question  qui  mérite  de 
lixer  l'attention  des  économistes  et  des  législa- 
teurs; rescur^ot  doit  être  assimilé,  avec  la 
grenouille,  sinon  au  gibier,  du  moins  au  pois- 
son, dont  ils  ont  tous  les  cai-actères  et  les  qua- 
lités, comrne  aliment  maigre,  sain,  liygH'Mique 
et  fortifiant. 

Telle  est  la  thèse  qu'a  développée  l'auteur, 
avec  une  compétence  parfaite,  aux  divers  points 
de  vue  .oolocique,  historique,  pratique  et  culi- 
naire. 

Après  VAvant-Propoi:,  qui  expose  le  sujet  du 
livre  et  insiste  sur  la  nécessité  de  réglementer  le 
ramassage  des  escargots,  le  premier  chapitre 
traite  des  diverses  variétés  d'escargots  comes- 
tibles, au  point  de  vue  zoologique;  le  second 
concerne  le  ramassage;  le  troisième,  l'élevage 
et  le  parcage;  le  quainème,  l'art  de  les  accom- 
moder, principalement  à  la  coquille  ou  sauce 
bourguignonne. 

Le  cinquième  chapitre  traite  de  la  grenouille 
comestible,  aux  mêmes  points  de  vue  que 
l'escarf^tot  ;  puis  le  sixième  et  dernier  est  cnn- 
sacré  à  l'art  de  mant;er  les  diverses  cuisines, 
depuis  l'antiquité  jusi|u'à  nos  Jours. 

L'Année  Scientifique  et  Industrielle,  53'  année 
,lyO;i  ,  par  Emh.e  Gautikii.  —  Vu  volinne  in-16, 
illuslré  de  13  figures,  broché,  3  fr.  .'JO.  i  Hachette 
et  C'',  Paris. 

M.  Emile  ("lautier  est  un  vulgarisateur  de  grand 
telent,  qui  sait,  dans  un  st>le  attachant,  très 
clair  et  très  précis  à  la  fois,  mettre  à  la  portée 
de  tout  le  monde  les  découvertes  de  la  science 
moderne  et  leurs  applications  à  la  vie  pratique. 
Dans  le  volume  qu'il  vient  de  publier,  et  qui 
forme  le  5.3'-  de  V Ànnce  sclentitique  et  industrielle, 
il  consacre  d'abord,  comme  il  convient,  une 
place  importante  à  la  navii,'ation  aérienne;  voici 
le  sommaire  des  autres  c-hapitres  :  La  télégraphie 


et  la  téléphonie  sans  lil.  —  La  transmission  élei  - 
trique  [des  ima^;es.  —  L'Ultra-mici'oscope  et  la 
cinématographie.  —  La  pri'vision  des  tremble- 
ments de  terre.  —  La  pisciculture  marine.  — 
Les  greffes  de  vaisseaux  et  d'organes.  —  La  mé- 
thode phagogène.  —  La  cinématophtalmie.  — 
L'industrie  française  des  appareils  de  visée.  — 
La  soudure  autogène.  —  Les  diverses  applica- 
Uons  nouvelles  de  l'acétylène,  —  Les  expéditions 
polaires.  —  Le  métropolitain.  —  L'aulomobi- 
lisme,  etc.,  etc. 

Microbiologie  agricole,  par  E.    K.wseu,   maître  de 
conférences    à    l'Institut    national    agronomique. 
2"  édition  très  .augmentée.  1  vol.  in-l.S  de  '100  pa<;es, 
avec   100   firrures.    Broche.    5    fr.;    cartonné,  6   fr. 
(J.-B.  Baillière  et  fils,  Paris.; 
Cet  ouvrage  est  certainement  un  des  plus  nou- 
veaux et  des    plus  attrayants  de    YEncyclopédie 
agricole.  M.  Kayser  est,  en  effet,  un  des  savants 
qui  se  sont  adonnés  avec  le  plus  de  succès  aux 
études  extrêmement  délicates  de  microbiologie. 
Son  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Dans 
I   la  premieie,  on  trouve  les  considérations  géné- 
I   raies  que  personne  ne  doit  ignorer  aujourd'hui, 
I   sur  les  inliniment  petits,   et  sur  les  influences 
I   que  les  agents  chimiques  ou  physiques  exercent 
'   sur  eux.  La  deuxième  partie  est  consacrée  aux 
microbes  du  sol  et  à,  ceux  du  fumier  et  des  eaux 
d'égout.  Dans  la  troisième  partie,   sont  étudiés 
l'action  et  le  rôle  de.s  microbes  dans  les  industries 
agricoles  :  les  uns  utiles  en  travaillant  aux  trans- 
formations que  l'on  recherche,  les  autres  nui- 
sibles en  provoquant  des  altérations  des  produits, 
par  exemple  les  maladies  du  vin,  du  lait,  etc. 

Ce  traité,  écrit  avec  clarté  malgré  la  délicatesse 
du  sujet,  sera  accueilli  avec  faveur  par  les  agri- 
culteurs soucieux  de  se   mettre  au  courant  du 
dernier  état  d'une  science  nouvelle,  qui  intéresse 
I    directement  leurs  opérations.  (i.  T.-(i. 
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—  N"  0333  {Cantal;.  —  De  toutes  les  plantes 
fourragères  que  vous  avez  essayées  pour  créer 
une  prairie  artificielle  sur  sol  sec,  apte  à  pro- 
duire seigle,  avoine  et  pommes  de  terre,  à  l'expo- 
sition noid,  altitude  700  à  800  mètres,  le  ^ro- 
mental,  à  cause  de  sa  grande  résistance  au  froid 
et  à  la  chaleur  et  de  son  grand  rendement,  est  la 
plante  qui  vous  a  le  plus  satisfait.  Malheureuse- 
ment il  garnit  mal  le  fond  de  la  prairie,  et 
vous  voudriez  associer  au  fromeutal  d'autres 
plantes  fourragères  rustiques  et  résistantes  à  la 
sécheresse. 

D'après  ces  expériences  il  ne  faut  songer  ni  au 
trèfle,  ni  au  lolier,  etc. 

Xous  vous  conseillons  d'associer  au  fromental, 
excellente  graminée,  en  effet,  du  brome  des  prcs 
qui  est  une  graminée  productive  et  résistant 
bien  à  la  sécheresse,  un  peu  également  de  dac- 
tyle pelotonné,  de  putui  in  des  près,  de  houlijue  lai- 
neuse. —  (H.  M.) 

—  N»  6297  ,(Bouches-du-Rhône).  —  Un  de  vos 


voisins,  qui  a  acheté  en  1S98  une  propriété  en 
partie  limitrophe  à  la  vôtre,  s'aperçoit,  ces 
derniers  temps,  qu'une  de  vos  parcelles  ligure 
au  cadastre  comme  lui  appartenant.  Il  en  conclut 
qu'il  a  payé  depuis  cette  époque  les  impi'its 
afférents  à  celte  parcelle,  et  il  vous  en  demande 
le  remboursement. 

Vous  voudriez  savoir  :  i"  Si  c'est  bien  à  vous 
qu'il  doit  s'adresser;  2°  S'il  n'a  pas  à  vous  faire 
la  preuve  de  ce  qu'il  avance;  3°  Si,  dans  le  cas 
où  il  aurait  réellement  payé,  vous  ne  pouvez 
rechercher  si,  par  hasard,  le  fisc  n'a  pas  touché 
des  deux  côtés,  et  par  quel  moyen. 

I",  2»  et  3°  Si  votre  voisin  a  payé  l'impôt  d'une 
parcelle  vous  appartenant,  il  a  le  droit  de  vous 
eu  demander  le  remboursement.  Mais  c'est  à 
lui  à  justifier  du  bien  fondé  de  sa  réclamation. 
Vous  pourriez  demander  les  extraits  de  rôles,  pour 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  eu  double  perception.  Ces 
extraits  coûtent  0  fr.  2o.  —  Mais  alors  même 
qu'il  y  aurait  eu  double   emploi,  il   serait   trop 
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tard  pour  réclamer,  la  nVlamation  devant  être 
faite  dans  les  trois  mois  de  la  publication  des 
rôles.  —  ((i.  E.). 

—  .N"  9:)SM  (Poi  tiigiil).  —  Noii'i  ne  vous  conseillons 
pas,  voulant  ensiler  des  maïs,  des  trèfles  ou 
autres  fourrages  verts,  de  les  mélanger  au 
moment  de  l'ensilage  avec  des  pailles  ou  balles 
de  blé,  arrosées  ou  non  d'eau  niélassée.  Pour 
obtenir  un  en^^ilage  d'une  fermentation  régu- 
lière, n'ensilez  <iue  les  fourrages  verts;  mais  au 
moment  de  les  faire  consommer  par  le  bétail, 
vous  pourrez  très  bien  les  additionner  de  balles 
ou  paille  de  blé  hachées,  arrosées  d'eau  mélassée. 
-  IH.H.). 

—  N°  9090  i.S((/ssc).  —  Voici  bs  adresses  de 
fabricants  d'emballages  pour  fraises  qui  ont 
été  ]irimés  dans  le  concours'  organisé,  en  1900, 
à  Marseille  jiar  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  : 

Cartonnerie  Saint-Charles,  9,  rue  Guériu,  à  Mar- 
seille; 

M.  Emieux,  à  Aramon  (Gard!; 

M.  Raymond  Conte,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tale) ; 

M.  Lavesque,  1,  rue  Waisse,  à  Alger  (Algérie); 

M.  Louis  Simard,  a  Hyères  (Var); 

M.  V.-J.  Cabrio,  à  Cannes  (Alpes-Maritimes); 

M.  Mourgeon-Amiot,  à  Monteux  (Vaucluse). 

Demandez  directement  des  renseignements  à 
ces  diverses  maisons. —  (M.  R.) 

—  .4.  du  II.  [Scini-Infcricnre).  —  Dans  l'hypo- 
thèse d'une  ferme  de  200  hectares  environ,  située 
dans  l'Eure  ou  la  Seine-Inférieure,  où  l'on 
désire  tout  faire  concourir  à  la  production 
du  bétail,  quelle  est  la  répartition  la  plus 
rationnelle  entre  les  prairies  et  les  terres  de 
labour,  et  pour  ces  dernières  quel  est  le  type 
d'assolement  le  plus  recommandable  ? 

La  répartition  la  plus  rationnelle  entre  les 
prairies  et  les  terres  de  labour  dépend  tout 
d'aiiorJ  des  qualités  des  terres  de  la  ferme  en 
([uestion;  si  votre  ferme  possède  des  terres  très 
aptes  à  porter  des  prairies,  vous  pourriez  étendre 
celles-ci  sur  la  moitié,  les  trois  quarts  même  de 
l'exploitation.  Mais,  en  général,  dans  votre 
région  on  considère,  étant  donnée  la  nature 
ordinaire  des  terrains,  qu'un  quart  en  herbages 
ou  prairies,  dans  les  parties  du  domaine  qui  s'y 
prêtent  le  mieux,  est  déjà  une  bonne  proportion. 

Sur  le  reste  de  vos  terres,  vous  pourriez  alors 
suivre  un  assolement  tel  que  le  suivant  : 
{'"année,  Plantes  sarclées,  betteraves,  pommes 

de  terre,  rutabagas,  navets. 
2"  année,  Avoine   ou  orge  avec  semis  de   trèlle 

violet  sur  une  partie. 
3"  année,  Trèfle  violet,  fourrages  verts  annuels, 

vesces,  pois,  trèfle  incarnat. 
4=  année,  Clé.  —  (H.  II.) 

—  N°  dOOoO  [Haute-GaronnA.  —  Quelles  sont 
les  meilleures  variétés  de  pommes  de  terre  .' 
La  question  ainsi  posée  est  vraiment  trop  géné- 
rale. S'agit-il  de  pommes  de  terre  pour  la  table, 
s'agit-il  de  ])omraes  de  terre  de  grosse  consom- 
mation, s'agil-il  de  pommes  de  terre  pour  l'ali- 


mentation des  animaux,  la  l'éculerie,  etc.?  Pour 
ces  différents  buts,  les  variétés  à  cultiver  ne  sont 
pas  les  mêmes,  et  en  outre  la  question  de  la  na- 
ture du  sol  doit  inteivenir  dans  le  choix  même 
des  variétés,  soit  l'ourragères,  soit  de  table,  etc. 

Avez-vous  en  vue  la  pomme  de  terre  de  table, 
la  pomme  de  terre  potagère?  Mavjolin,  Sanrisuc 
roiK/e  sont  d'excellentes  variétés. 

Comme  pommes  de  terre  de  grosse  consomma- 
tion :  hif^litul  lie  Beauvais,  Magnum  honum,  Fin  de 
siècle  sont  fréquemment  utilisées  et  avec  grand 
succès. 

Pour  la  léculerie  et  comme  variétés  fourra- 
gères, outre  les  variétés  indiquées  ci-dessus,  de 
grosse  consommation,  on  peut  cultiver  de  préfé- 
rence :  Président  Kruger,  Géante  bleue,  Imperator. 
—  (H.  H.) 

—  M.  E.  F.  (Seine-rt-Oisc).  —  Un  réservoir  en 
tôle,  destiné  à  contenir  de  l'eau,  doit  être  posé 
sur  des  fers  à  double  T,  dont  une  extrémité  sera 
encastrée  dans  un  mur  et  dont  l'autre  reposera 
sur  une  poutre  torniée  de  deux  gros  fers  à 
double  T,  parallèles,  soutenue  à  son  tour  par 
deux  colonnes  en  fonte.  —  Voici  les  résultats 
des  calculs  demandés. 

1"  Héserroir.  —  Réservoir  prismatique,  de  2". 90 
de  longueur  (parallèlement  au  mur),  2™. 20  de 
largeur  et  2  mètres  de  hauteur  ;  contenance 
totale  maximum  127ii0  kilogr.  d'eau;  poids  vide, 
1  400  kilogr.;  poids  total,  le  réservoir  étant  plein, 
14  100  kilogr.,  représentant  une  charge  de 
488  kilogr.  par  décimètre  mesuré  sur  la  longueur 
du  léservoir. 

2"  Fers  à  double  T  formant  le  plancher,  encas- 
trés à  une  extrémité  dans  le  mur  et  reposant, 
à  2°'. 20  du  mur,  sur  la  poutre  dont  l'axe  se  trou- 
vera ainsi  presque  à  l'aplomb  du  réservoir  qui 
a  2'". 20  de  large,  mais  qui  doit  avoir  à  sa  partie 
supérieure  un  fer  cornière  rivé  extérieurement. 

En  mettant  les  premiers  fers  de  rive  à  0"'.10  en 
dedans  de  l'aplomb  des  côtés  latéraux  du  ré- 
servoir, et  en  écartant  les  fers  intermédiaires  de 
(i'".4r)  d'axe  en  axe,  il  faut  7  fers,  chargés  chacun 
de  2  146  kilogr.  11  convient  d'employer  des  fers 
de  0"M20  de  hauteur,  0"'.009  d'épaisseur  de  lame, 
O'".0o0  de  patin,  pesant  environ  lo  kilogr.  le 
mètre  courant. 

3°  Poutre  formée  de  di'ux  fers  parallèles,  rap- 
prochés, supportant  la  moitié  du  poids  du  réser- 
voir (7  080  kilogr.)  et  la  moitié  du  poids  des 
7  fers  supposés  à  2"i.a0  de  long  (133  kilogr.), 
soit  7  213  kilogr.;  charge  par  fer  de  la  poutre 
3  607  kilogr.  La  poutre  sera  formée  de  2  fers  de 
O^.IOO  de  hauteur,  0"".O12  d'épaisseur,  0°.fiî)3  de 
patin,  pesant  environ  2o  kilogr.  le  mètre  cou- 
rant ;  l'écartement  de  ces  fers  tera  déterminé  par 
les  dimensions  des  chapeaux  des  colonnes  en 
fonte. 

4"  (Jalonner.  —  Les  colonnes  seront  écartées 
d'axe  en  axe  de  2"". 60  à  2.70.  —  Chaque  colonne 
doit  supporter  une  charge  de  3  607  kilogr. 

Les  colonnes  en  fonte,  dont  on  dispose,  ont 
4'". 63  de  hauteur  et  O"".!:;  de  diamètre  ;  comme 
les  colonnes  sont  tronconiques,  nous  supposons 
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que  0>".lo   représenle   le  iliamèlre    de  la  petite 
buse  du  tronc  de  cône. 

Il  est  plus  que  probable  que  les  colonnes  sont 
creuses;  on  pourrait  s'en  assurer  par  leur  poids; 
or,  pour  les  colonnes  dont  la  hauteur  varie  de 
4  à  0  mètres,  on  leur  donne  au  moins  0"'.02 
d'épaisseur,  de  sorte  que  le  diamètre  du  vide 
axial  serait  de  O^.ll. 

I.a  charge  que  peut  suppor'erune  colonne  en 
fonte  varie  avec  sa  hauteur,  et,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  colonne  creuse,  on  admet  que  sa  résis- 
tance est  égale  à  celle  d'une  colonne  supposée 
pleine,  moins  celle  d'une  colonne  pleine,  de 
même  hauteur,  ayant  pour  diamètre  le  diamètre 
du  vide 

Pour  les  colonnes  de  4'". 03  de  hauteur,  les 
•charges  qu'on  peut  leur  faire  porter  en  toute 
sécurité  sont  : 

Pour  Qm.l.j  de  diamètre ià  700  kilogr. 

—     O"^.!!  —  13  ;!60       — 
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30  3iû  kilugr. 


Même  en  supposant  que  l'épaisseur  de  la  fonte 
soit  de  0™.0i5,  c'est-à-dire  que  le  iliamètre  du 
vide  serait  de  0".I2,  la  colonne  en  fonte  pourrait 
supporter  en  sécurité  2i  700  kilogr.,  alors  que 
la  charge  à  soutenir  n'est  que  de  3  607  kilogr. 
Les  deu.K  colonnes  sont  donc  bien  assez  résis- 
tantes pour  supporter  la  poutre,  la  moitié  du 
poids  des  fers  et  du  réservoir  supposé  rempli  à 
pleins  bords. 

Les  petites  colonnes  creuses  en  fonte,  de  2  à 
3  mètres  de  hauteur,  ont  toujours  une  épaisseur 
d'au  moins  O^^.Oli. 

b"  Nous  connaissons,  depuis  plusieurs  années, 
les  plaques  que  vous  indiquez,  et,  d'après  les 
échantillons  que  nous  avons,  le  produit  se  com- 
[lorte  comme  le  déclare  le  fabricant  :  ces  plaques 
étant  isolantes,  leur  abaissement  de  tempéraiure 
ne  se  fait  que  très  lentement  et  la  vapeur  d'eau, 
ou  la  buée,  se  condense  très  peu  à  leur  surface. 
—  (M.  U.) 

—  N°  6094  {Conslantini;).  —  Dans  votre  village 
se  trouvent  des  jardins  que  les  habitants  arro- 
sent depuis  la  créalirui  du  centre,  en  utilisant 
les  eaux  provenant  d'une  source  captée  et 
aménagée  pour  les  besoins  des  eolons  par  les 
soins  de  l'Administration  militaire  au  début  et 
dont  l'entretien  a  été  et  est  encore  assuré  par  la 
commune.  La  Municipalité  a  fait  un  règlement 
pour  a-signer  un  tour  d'eau  par  chaque  Jardin, 
et  lixé  une  taxe  d'un  franc  à  verser  à  la  Recette 
municipale,  par  jardin.  L'année  dernière,  par 
suite  de  la  réfection  de  la  conduite  d'eau,  trente 
jardins  sur  cinquante  n'ont  pas  reçu  l'eau  qui 
était  habituellement  servie.  Les  usagers  se  sont 
privés  d'irrigation  et  n'ont  pu  faire  de  culture 
maraîchère  dans  cette  partie  où  l'eau  ne  vient 
plus  depuis  le  changement  des  tuyau.x  qui  amè- 
nent la  totalité  de  la  source  au.K  abreuvoirs;  ils 
ont  demandé  à  ne  pas  payer  la  taxe  pour  l'an- 
née 1909  et  demandent  encore  la  remise  de  cet 
impôt  tant  que  le  régime  des  eaux  restera  dans 
ce  nouvel  état.  Le  préfet  a  répondu  aux  intéressés 


que  le  Conseil  municipal  était  seul  compétent 
en  la  matière  et  il  a  prononcé  le  rejet  de  la  récla- 
mation comme  non  fondée.  —  Vous  demandez  si 
l'assemblée  municipale  peut  faire  payer  une 
taxe  pour  des  irrigations  qui  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu,  et  si  la  mairie  est  dans  son  droii  en 
frappant  d'un  droit  quelconi[ue  l'iirigatinn  des 
jardins. 

Lorsqu'il  s'agit  de  l'usage  d'eaux  communales, 
c'est-à-dire  d'eaux  amenées  par  des  travaux  laits 
ou  entretenus  par  la  commune,  celle  ci  est  en 
droit  de  percevoir  une  taxe,  qui  est  régulière 
lorsqu'elle  a  été  votée  par  le  Conseil  municipal 
et  approuvée  par  le  préfet  (Art.  133,  l.d  du 
.')  avril  1884).  —  Toutefois,  si.  par  le  faute  de  la 
eommnne,  l'usage  des  eaux  par  les  riverains  ne 
peut  plus  avoir  lieu,  nous  estimons  que  ceux-ci 
n'ont  pas  à  payer  la  taxe,  puisque  celle-ci  n'a  sa 
raison  d'être  que  dans  1  utilisation  des  eaux  par 
les  redevables.  —  (G.  E.) 

—  y  9312  {E>ipagne).  —  L'échantillon  'que 
vous  nous  avez  adressé  est  le  Daphne  Cneorum  L. 
(vulgairement  Camélée  des  Alpes),  qui  croît  sur 
les  hautes  montagnes  de  l'Italie,  de  la  Suisse  et 
de  la  France,  et  qu'on  retrouve  même  sur  les 
coteaux  du  Palatinat  et  dans  les  bois  et  plaines 
des  environs  de  Francfort-sur-le-Mein. 

La  plante  appartient  à  la  série  des  Dajdinés  à 
feuillage  persistant. 

La  difficulté  que  vous  rencontrez  pour  l'intro- 
duire dans  votre  jardin  par  l'arrachage  tient  à 
la  nature  particulière  de  ses  fortes  racines,  très 
profondes  et  produisant  peu  de  radicelles  ;  mais 
vous  l'obtiendrez  de  semis  faits  en  pots,  et  aus'i 
par  grefTage  en  demi-fente,  en  août,  soit  sur 
Daphne  Laureol'i,  soii,  sur  l).  Mezereum,  suivant 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces  est  plus 
abondante  chez  vous. 

Au  sujet  du  terrain  où  se  développe  le  D.  Cneo- 
rum, il  y  a  d'assez  grandes  différences;  c'est  ainsi 
qu'en  Lorraine,  où  la  plante  existe,  on  la  trouve 
à  la  fois  sur  le  grès  vosi;ien  (formation  ne  ren- 
fermant pas  de  calcaire),  et  aussi  sur  le  calcaire 
jurassique. 

Une  variété  à  fleurs  blanches  de  ce  D.  Cneorum, 
commune  dans  le  JJauphiné,  se  rencontre  assez 
communément  dans  les  jardins  alpins  et  de 
rocailles,  de  même  que  le  type.  Cette  variété  à 
fleurs  blanches  est  le  D.  Verloti  Gren.  et  Codr. 
-(G.-T.G.) 

—  N"  I0.t43  (E-iparine).  — Vous  avez  un  vignoble 
de  cépages  blancs  espagnols,  Pedro  Xemenez, 
mais  une  partie  de  la  récolte  de  vin  se  perd  quel- 
que temps  après  la  clarification  et  devient  aigre- 
doux.  Vous  demandez  si  cet  accident  n'est  pas 
dû  au  sol  dont  vous  indiquez  la  composition,  ou 
aux  engrais  que  vous  employez. 

Ni  la  constitution  de  votre  sol  ni  les  fumures 
ne  sont  la  cause  de  l'accident  que  vous  signalez. 
On  doit  l'attribuer  (out  simplement  aux  condi- 
tions de  la  fermentation  et  de  la  conservation, 
qui  sont  favorables  aux  multiplications  bacté- 
rieimes.  —  Vous  aurez  un  bon  résultat  en  ajou- 
tant  au   moût,  avant  fermentation,  20  gr.    par 
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heclolilrp  ilo  bisullile  de  potasse  ou  U)  ^r. 
d'acide  sulfureux.  Aussilùt  le  degré  d'alrool  con- 
venable obtenu,  alcoolisez;  puis,  deuxjours  après, 


lillrei'.  et  conservez  ensuite  en  local  à  aussi  bas^e 
température  que  possible  au  point  de  vue  de  la 
conservation.  —  (L.  Mathiku.  i 
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REMARQUES  DIVERSKS 


l'Iuie  .'i  [larlir  de  9  h.  tu. 
(ieléé  bl.   le  mat.,  très  nuageux 
Eurte  ]diiii'  la  nuit,  très  nuag.  I 

(ii-lée  bl.  et  br(Uiill.  le  matin, 
trê-:  nuagetix.  I 

Très  nuageux.  | 

l!os6e  et  couvert  le  matin,  beau 
l'après-midi. 

(ielèe  bl.  et  petite  pluie  le  ma- 
tiu.  beau  la  soirée. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS   DES   DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  froid  ipii  a  cause 
i|uel(|iies  {légats  et  donné  lieu  à  de  sérieu.ses  inquié- 
tudes, n'a  pas  persisté.  Noos  avons  eu,  pendant  quel- 
ques jours, de  belles  journées  cbaudes  et  enseleillées, 
à  la  faveur  desquelles  les  cuili  valeurs  ont  continué  les 
semailles  d'avoine  et  d'orge,  ainsi  que  la  préparation 
des  terres  destinées  à  recevoir  des  betteraves  et  des 
pommes  de  terre.  Il  est  à  présumer  que,  dans  la 
région  du  nord,  par  suite  des  cours  élevés  du  sucre, 
on  étendra  les  cultures  de  betteraves  sucrières. 

La  végétation  l'ait  des  progrès  rapides.  Il  était 
grand  temps  que  la  chaleur  succédât  au  froid,  car 
les  blés  rougissaient  et  les  prairies  étaient  languis- 
santes. L'aspect  des  blés  est  satisfaisant  dans  le 
Midi,  le  Nord  et  l'Est;  il  est  inégal  dans  l'ttuest  et 
le  Centre. 

En  Algérie  et  en  Tunisie  la  situation  des  cultures 
est  aussi  bonne  que  possible. 

A  l'étranger,  en  Itussie  les  récoltes  ont  uue  assez 
belle  apparence.  En  Houmanie,  si  le  temps  reste 
favorable,  les  blés  donneront  un  rendement  excep- 
tionnel. En  Espagne,  les  dernières  gelées  ont  catisé 
de  sérieux  dégâts  et  compromis  la  récolte  d'olives 
dans  la  province  de  Tarragone.  En  Allemagne,  les 
céréales  d'hiver  se  présentent  bien.  En  Amérique, 
aux  Etat^-Luis,  d'après  l'évaluation  du  Bureau  de 
r.'Vgriculture  de  Washington,  l'état  des  réi-oltes  en 
terre  est  moins  bon  que  les  années  jirècédentes,  à 
la  même  époque. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Pendant   la  huitaiuoj 


les  cours  des  blés  ont  légèrement  lléchi  sur  les  mar- 
chés américains;  ils  sont  restés  ù  peu  près  station- 
naires  en  Europe.  (.)n  a  payé  aux  100  kilogr.  les  blés 
sur  les  marchés  étrangers":  28.2b!  à  lîerlin,  n.T^  à 
New-York,  21.  IS  à  Chicago,  et  20.90  à  Budapest. 

E.n  Krance.  les  oll'res  sont  peu  nombreuses  et,  en 
raison  de  la  résistance  des  acheteurs,  les  ventes 
n'ont  qu'une  faible  impcudance.  Les  prix  des  diverses 
céréales  restent  fermes. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.7.'i  à  24,2.'),  l'avoine  17.7.5  à  19  fr.; 
à  Blois,  le  blé  24  à  24.73,  l'avoine  ia.'M  à  19  fr.:  à 
Bourg,  le  blé  2't.:i0  à  2.'i  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.:  à 
Bourges,  le  blé  2i  à  24.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Chartres, 
le  blé  24  à  2:i  fr.,  l'avoine  18  à  19. -25  ;  à  Clermont- 
Kerrand.le  blé  23.50  à  24.75,  l'avoine  21  à  21.50;  à 
Epinal,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Evreux, 
le  blé  24  à  24.15,  l'avoine  18.50  à  19.S0;  à  Laon,  le  blé 
23.30  à  23.73,  l'avoine  17  fr.;  h  Lons-le-Sauuier,  le  blé 
24.75  à  25  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  au  Mans,  le  blé 
24.73  à  23  fr.,  1  avoine  19  à  20  fr.;  à  Nancy,  le  hlé 
24  fr.,  l'avoine  19  à  19  50:  à  Nantes,  le  blé  24.50  à 
24.75,  l'avoine  19.25  à  19.30;  à  Nevers,  le  blé  24.75 
à  2:;  30,  l'avoine  19.:''0  à  20  fr.;  à  Orléans,  le  blé  23  fr., 
l'avoine  19  à  19.50;  à  llouen,  le  blé  21.25  à  24.73, 
l'avoine  18.30  à  21  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  24  à 
24.23,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Saint-Etieune,  le  blé 
24.50  à  25  fr..  l'avoine  19.50  à  20  fr.:  à  Tours,  le  blé 
24.50  à  24.73,  l'avoine  18.75  à  19.50:  à  Troyes,  le  blé 
.24  à  24.30,  l'avoine  19  à    19.23. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  ou  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  24.50  à  23  fr.,  l'avoine  21.2:);  à  Péri- 
gueux,  le  blé  25  l'r.;  à  Tarbes,  le  blé  24.23  à  24.75, 
l'avoine  grise  23.50  à  24  l'r.;  à  Toulouse,  le  lilé  23.50  à 
25  fr.,   l'avoine  20.50  à  21  fr. 

Xa  marche  de  ,L.von,  les  transactions  onl  été  peo 
nombreuses  et  les  prix  soutenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiaé  2t. Tj  à  23  fr.:  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Clier  23.63  à  23.85.  Aux  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
l'Ain  24.75;  de  la  Haute-Saône,  d'Indre-et-Loire. 
d'Eure-et-Loir,  de  l'Yonne  et  du  Loiret  2c.30  à 
24.75;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  26  à  26.25:  blé  sais- 
sette  26  fr.;  blés  Imisson  et  aubaine  23.50  à  24  fr.; 
blé  blanc  de  la  Drùme  24.30  à  23  fr.,  blé  roux  24.30; 
blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.30; 
blé  aubaine  rousse  24.23. 

Les  seigles  ont  été  payés  16.73 à  17  fr.  les  lOOkilogr. 
départ. 

Les  avoines  noires  ont  été  cotées  de  19.73  à  20.23 
les  100  kilogr.,  Lyon. 

On  a  vendu  les  sarrasins  de  Bretagne  19.23  les 
100  kilogr.,  nus,  départ. 

Aux  dei'nières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Bordeaux,  le  blé  23.92:  à  Rouen,  l'avoine  19.93;  à 
Limoges,  le  blé  26.23:  à  Carcassonne.  le  blé  26.24;  à 
Troyes,  le  blé  24.78  ,à  24.99,  l'avoine  19.72  à  20  fr.;  à 
Arras,  le  blé  24.60:  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  24.49 
à  25.48, 

Les  maïs  sont  cotés  aux  prix  suivants  sur  les 
marchés  du  Midi  :  à  Tarbes  13  à  13,23  ;  à  Toulouse 
le  maïs  roux  15.50  à.  16  fr.,  le  maïs  blanc  14.30  à 
13  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  ;i  Oran,  les  blés  tendres  valent  25.50  à 
26  fr.,  el  les  blés  durs  2i.23  à  23  fr.  les  luO  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 13  avril,  les  cours  des  blés  ont  fléchi  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  ; 
les  blés  de  choix  23  à  23.23  et  les  blés  ordinaires 
23.50  à  24.75. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus;  on 
les  a  vendus  16.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  noires  ont  baissé  de  50  cen- 
times par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines  noires 
20  à  20.50,  les  grises  19.75  et  les  blanches  18.30  les 
100  kilogr.  Parias. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  stationnaires.  On  a 
payé  les  orges  de  brasserie  19  à  19.50,  les  orges  de 
mouture  18  fr.  et  les  escourgeons  17.25  â  17.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
7  avril,  les  bœufs  de  poids  moyen  ont  eu  des  prix 
stationnaires,  tandis  que  la  baisse  s'est  manifestée 
tiur  les  gros  animaux. 

La  vente  des  Teaux  a  été  très  active  et  les  cours 
ont  progressé  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés   stationnaires. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  7  avril. 


Bœufs.  .. 
Vaches ... 
Taureaux. 
Veaux  — 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Vendus. 


1 .  4C'3 

1.264 

N37 

7t8 

•2i<2 

259 

1.519 

1   397 

3.216 

12.Sî6 

5.811 

&.811 

PRIX    DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1" 

quai. 
0.79 
0.79 
O.tib 
1.28 
1.22 
0.76 


2= 
quai. 
0.66 
0,66 
0.5;î 
1  12 
1.15 
0.71 


quai. 

0.53 

O.ô:; 

0.4! 
1.02 
1.05 
0.Ô6 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  ex 

trêmes 

Prix   ex 

trêmes 

au  poids  net. 

au  poid 

s  vif. 

0.57  à  0.S2 

0.35  à 

0.57 

0.50 

0.84 

0.J5 

0.57 

0.38 

0.6N 

0.26 

O.i't 

0.99 

1.2N 

0.45 

0.67 

l.OÛ 

1.30 

0.46 

0.68 

0.63 

0.79 

0.41 

0.5:; 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  11  avril,  les 
cours  du  gros  bétail  ?e  sont  maintenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vieune  0.80  à  0.S3  ;  de 
la  Ilordogue  et  de  la  Charente  0.84  à  0.87  ;  de  la 
Haute-Vienne  0.82  à  0,85;  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.79  à  0.84  ;  de  la  Sartbe  0,75  à  0.77  ;  de  l'Indre  0.73 
à  0.77  ;  de  la  Mayenne  0.75  à  0.79  ;  de  la  Vendre  0.69 
à  0.76  ;  de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire 
0.70  à  0.78  ;  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.63  à  0.75,  les 
sucriers  0.65  à  0.72  le  demi-kilogramme  net. 

Un  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.79  à  0.81,  du  Cher  0.68  à  0.75,  les  vaches  de  la 
Charente  et  de  la  Haute- Vienne  0.80  à  0.84,  les  vaches 
laitières  engraissées  0.68  à  0.76,  les  vaches  de  1  Ouest 
0.63  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  se]  sont  vendus  rapidement  â  des  prix 
soutenus. 

On  a  payé  les  veaux  du  Llalvados  6.86  à  1  fr.;  de 
FAube  1.10  à  1.20  ;  de  la  Marne  1.20  a  1.22  ;  de  l'Eure, 
Eure-et-Loir  et  Seine-et-.Marne  1.20  à  1.30  ;  des 
Hautes-Pyrénées  0.80  à  0.8.');  de  la  Sarthe  1  à  1.12; 
de  la  Haute-Garonne  0.70  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

Malgré  une  diminution  de  l'offre,  les  cours  des 
moutons  n'ont  pas  subi  de  hausse  ;  la  vente  a  été 
assez  active  et  les  prix  du  marché  précédent  se  sont 
maintenus. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Vonne,  de  la  Gote- 
d'Or,  de  l'.Xube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne 
1  à  1.03  ;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.03  à 
1,08  ;  de  la  Nièvre,  de  l'AUieret  du  Cher  1.10  â  1.15: 
de  Vaucluse  1.03  à  1.03;  du  Tarn  1.03  à  1.08;  de 
l'Aveyron  1  à  1.02  ;  des  Hautes-Alpes  1.02  à  1.04;  du 
Lot  1  à  1.03  ;  les  brebis  métisses  0.90  à  0.93  le  demi- 
kilogramme  net.  En  raison  de  la  grève  des  inscrits 
maritimes  de  Marseille,  il  n'est  pas  arrivé  de  mou- 
tons algériens. 

Les  arrivages  de  porcs  se  sont  ralentis,  ce  qui  a 
été  favorable  à  la  vente,  laquelle  a  été  assez  active; 
les  cours  se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.32  à 
0.33  :  ceux  de  la  Sarthe,  d'Ule-etVilaine,  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vendée  0.30  à  0.54;  les  jeunes 
coches  0.43  à  0.46;  les  autres  0.33  à  0.40  ;  les  ver- 
rats 0.38  à  0.43,  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  M  avril 

COTE   OFFICIELLE 

Amenés. 


Bœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . . 
Moutons.. . 
Porcs 


2  i'.21 
1.45i 
340 
1.532 
19.008 
4.615 


Vendus 

2.381 
1.37; 
312 
1  530 
17.517 
4.598 


Invendus. 

2i0 

77 
28 


1         PRIX  DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


■■  qnal. 
1.58 
1.58 
1.30 
2.30 
2.16 
1.50 


2«  quai 
1.42 
1.38 
1.22 
1.90 
1.98 
1.45 


!•  quai. 
1.31 
1.28 
1.14 
1.60 
1.86 
1.31 


Prix  extrêmes 
1.22  à  1.68 


1.20 
I.IO 
1.40 
1.70 
1.14 


1.68 
1..34 
•2.46 
2.40 
1.5î 


480 


HEVL'E  COMMERCIALE 


V'iaiKlcN  ab;iltiie»».  — 

!'•  qualité. 


Criée  du  M  avril. 


Bœutb 

Veaux 

Moutons 

Porcs  eiUiors 


le  kil. 


1.5-2  à  1.60 
•2.04  2.20 
2.10  2.20 
1.55  1.90 
CuiPN  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.  ). 


2'  qualité. 

I.;0  a   1.50 

1.80      2.00 

1.80      2.04 

l.M      1.50 


3«  qualité. 

1.20  à  1.3) 

1.50      1.80 

1.50       1.80 

1.10       1.25 


Taureaux 59.10  à  60  00 

Gros  bœufs. .     6K.d4  ■■ 

y.  bœufs..     66.7-2 
Petits  bœufs.     60.60 

SuiTs  et  corps  gras 

8uif  en  pains 85  00 

—  en  branches....  59.50 

—  S  bouche 150.00 

—  comestible .S9.00 

—  de  inoutou 116.00 


Grosses  vaclies  61.03  4      » 
Petites  vaches.  67  35 

Gros  veaux 83  '.i.f  109.80 

Petits  veaux  .  1C9.80  121. -25 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 77.00 

à    la  benzine    71.00 

Saindoux  français. .. .         » 

étrangers...  151.15 

Sl.'arine 117.50 


Voici  les  prix  praliqués  sur  quelques  marchés  des 
déparlements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.65  à  0.16;  vaches,  0.50  à 
0.65;  veaux,  0.85  à  1  l'r.;  moutons,  O.ilO  à  1  l'r.,  le 
demi-kilogr.  net.  Agneaux,  10  à  20  l'r.  la  pièce. 
Porcs,  (1.50  à  0.53  le  demi-lûlogr.  vif. 

Dijon.  —  \'dche5,  1.34  à  1.54;  moulons,  1.60  à  2  fr. 
le  kiloftr.  net;  veau.x,  1.12  à  1,28  ;  porcs,  l.Oo  à  I.OC, 
le  kilogr.  vif. 

Cliiir/res.  —  Porcs  gras,  1.25  à  1.40  ;  veaux  gras, 
■J..20  H  2.60  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  60  à  85  fr.; 
porcs  de  lait,  30  à  40  fr.;  veaux  de  lait,  33  à  55  fr.; 
moutons,  15  à  .'>5  fr.  In  pièce. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  \"-  qualité,  17'i  fr.;  2", 
165  fr.;  3S  i:;0  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1'-'  qualité,  135  fr.;  2',  130  fr.;  3«,  J20  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  230  fr.;  2»,  210  fr.;  3=, 
200  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  155  à  IGO  fr.;  liœufs 
gris,  14"  à  160  fr.;  vaches  de  pays,  1''"  qualité, 
l.i5  fr.;  2',  123  à  130  fr.;  vaches  bergères,  140  à 
145  fr.;  brebis  de  pays,  167  à  ili  fr.;  moulons 
algériens,  168  à  180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

,\uiicy.  —  Bœufs,  0.83  à  0.91  ;  v.iches,  0.6S  .-'t 
0.87;  taureaux,  0.68  à  0.75;  moutons,  1.20  à 
i.30;  brebis,  1.15  à  1.25;  porcs,  0.66  à  0.76  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.68  h  0.78;  autres 
prov-.nances,  0.56  à  0.68  le  demi-kilogr.  vil'. 

.\'imes.  —  Bœufs,  1.4S  à  1.55;  vaches,  1  30  à  1.40; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.05;  moutons  étrangers, 
1.75  à  l.yO  ;  'brebis,  1.60  à  1.70  le  kilogr.  net; 
agneaux  de  lait,  1.20  à  1.30;  veaux,  0.00  à  1.15; 
porcs,  1.04  à  1.10  le  kilogr.  vif. 

Heima.—  Bcrufs,  1.48  à  l.!i6;  vaches, 1.40  à  1.50; 
moulons,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à 
1.46;  porcs,  l.Oi  à  1.10  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.35  ;  porcs  gras, 
1.30  à  1.45  fr.    le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  gelées  n'ont  éprouvé 
que  les  départements  méridionaux  longeant  la 
Méditerranée  ;  la  végétation  étant  peu  avancée,  les 
dommages  sont  peu  importants.  l)ans  les  autres 
départements  viticoles,  il  n'y  a  pas  de  dégâts. 

Les  ventes  de  vins  sont  peu  nombreuses. 

Dans  le  Gard,  à  Nimes,  on  paie  les  vins  d'aramon 
de  plaine  19  à  20  fr.,  de  montagne  20  ù  21  fr.  ;  les 
vins  de  Jacquez  22  à  25  fr.  ;  les  vins  blancs  d'ara- 
mon -19  à  20  fr.  l'hectolitre.  Dans  l'Aude,  les  cours 
varient  entre  19  et  2i  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Jura,  les  vins  rouges  valent  de  20  à  25  l'r. 
et  les  blancs  de  30  à  40  fr.  l'hectolitre. 


Les  vins  du  Puy-de-Dôme  se  paient  de  5  à  6fr.  le 
pot  de  15  litre-s. 

Dans  le  Lot,  les  vins  se  vendent  .'i5  à  60  fr.  les 
223  litres. 

En  Algérie,  on  paie  de  20  à  22.75  l'hectolitre  des 
vins  de  12  à  13  degrés. 

A  la  Bourse  de  l>ari.<,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
52  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times. 

Sucres  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  41.50  à  42  fr.  et  les  sucres  roux  37.50  à 
37.75  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont 
en  baisse  de  50  centimes  et  ceux  des  sucres  roux  en 
baisse  de  25  centimes  par  quinlal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  73.50  à  74  fr. 
les  100  kilogr.,  ce  qui  représente  une  hausse  de 
50  centimes  sur  les  prix  de  la  emaime  dernière. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  ctdza  en  tonne  64.75  à  65  fr.,  et  Ihuile 
de  lin  86.75  à  87.23  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  col/.a  sont  en  baisse  de  2  fr.  et  ceux  de 
riiuile  de  lin  en  baisse  de  0.23  par  quinlal. 

On  cote  à  l'hectiditre,  par  vagon  complet,  Paris  : 
le  pétrole  rafliné  disponible  20.50,  l'essence  34.75,  le 
pétrole  blanc  en  fiils  ou  bidons  28.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  ont 
subi  une  hausse  de  1  fr.  par  quintal.  Ou  la  payée 
96  fr.  les  100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédilion  103  fr. 
le  quintal  logé. 

Laines.  —  A  Arles,  les  laines  de  métis  mérinos 
valent  170  à  180  fr.  les  100  kilogr,;  à  .Avignon,  les 
laines  en  suint  communes  se  paient  125  à  130  fr.  les 
100  kilogr.  A  Mcaux.  les  laines  se  paient  de  1  fr.  à 
1.10  le  dcmi-kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  com- 
mencent à  se  rarélier;  la  vente  est  assez  active,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  lubercules  pour  la  plan- 
tation. 

.\ux  mille  kilogr,  on  paie  :  la  hullande  95  à  104  fr., 
la  saucisse  rouge  65  à  70  fr.,  la  rosa  98  à  100  fr.. 
l'early  rose  57  à  60  fr.,  la  strazeele  75  à  80  fr.,  la 
Tonde  h.-'itive  60  fr. 

Fourrages  et  pailles,  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  fourrages  ont  été  très  demandés  et  les 
prix  se  sont  maintenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l"  qualité  36  à  37  fr.. 
celle  de  2^'  35  à  36  fr.,  de  3»  34  à  35  fr.;  la  iiaille 
d'avoine  de  1''''  qualité  29  à  30  fr.,  de  2«  27  à  29  fr., 
de  3"  25  à  27  fr. 

Ou  a  coté  le  foin  de  choix  58  à  65  fr.,  celui  de 
2'  qualité  52  à  56  Ir.,  de  3»  45  à  30  fr.;  la  luzerne  de 
choix  58  à  62  fr.,  de  2'  ([ualilé  52  ii  55  fr..  de  3»  44  à 
49  fr.;  le  regain  55  à  60  fr.  en  choix,  50  à  55  fr.  en 
sortes  ordinaires  et  45  à  50  fr.  en  qualité  médiocre, 
le  tout  aux  104  bottes  rendues  à  Pai'is,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

B.  Durand. 

Frocliaincs  adjudications   niililaires. 

Kennes,  16  avril.  —  Blé,  950  q.;  avoine,  2  000  q. 

Nevers,  16  avril.  —  Avoine,  1  000  q. 

Besançon,  18  avril.  —  Blé,  4  000  q. 

Belfort,  18  avril.  —  Orge,  50  q. 

Besançon,  19  avril.  —  Avoine.  1  800  q, 

Briançon,  21  avril.  —  Blé,  1  800  q. 

Versailles,  22  avril.  —  Avoine,  3  440  q. 

Dijon,  23  avril.  —  Blé.  2  415  q.;  avoine,  1  600  q. 

Verdun,  26  avril.  —  Blé,  2  000  q.;  avoine,  6  000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  «  AU   12  AVRIL  1910 


4SI 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilopr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTEs-DU-NoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  I.an'hvisiau 

[llk-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègno 

Beau  vais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Marnk.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  i  Hsusse  ... 

précédente.       \  Baisse,... 


Blé. 

Pr 

ix 

■22 

50 

a 

12 

■24 

15 

2'. 

25 

■24 

00 

23.00 

23 

62 

23 

01 

24 

87 

23 

-;o 

O.Oi 

Prix. 

n.co 

16.00 
16.25 
16.00 
n.-25 

16.65 
17.00 
16.31 


16,57 
0.05 


23,50 

15.75 

24  00 

16.60 

23. 15 

16.25 

24.  :n 

15.50 

2..,-i0 

lo.OO 

24  ao 

11.00 

24.12 

n.oo 

23.82 

15.50 

23.50 

16.00 

24,00 

11.00 

25.37 

16.02 

25.IIU 

15.75 

■23.00 

15. 5J 

23.75 

16.15 

21.12 

15.62 

24.12 

15.50 

23.15 

16.^1) 

24  11.4 

16.17 

0.^25 

0.06 

* 

n 

17 

50 

17 

50 

IS 

25 

17 

25 

17 

00 

17 

15 

16 

50 

17 

00 

17 

50 

18 

25 

17 

00 

17 

50 

16 

50 

11 

75 

n 

25 

19.00 

IS 

00 

n 

50 

0 

06 

ausse  . . 
Baisse . . . 


3*  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chauraont 
Meurthe*et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hai 
précédente.       \  Bai 

4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautk-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 


24 

50 

24 

25 

23 

50 

24 

37 

24 

00 

24 

37 

23.50 

24 

50 

24.37 

24 

15 

0.07 

» 

orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

16.87 

21.00 

18  50 

20.25 

16.75 

1^.75 

16.25 

19.00 

17.00 

19.12 

16.50 

17.00 

17.00 

■20.00 

18.00 

21.50 

16.75 

19.75 

17.07 

19,60 

0  07 

0.06 

» 

. 

23  50 

16.00 

17.25 

23.62 

14.15 

16.25 

23.07 

16.50 

17.87 

23.  CO 

15.50 

n 

24.00 

16  00 

18.50 

2j.00 

16  15 

11.50 

23.75 

11.25 

19.00 

23.56 

16,11 

11.13 

i> 

r. 

0.04 

0.03 

0.05 

» 

l>;,25 

20.00 
1S.81 
18.50 
18. ■.t 
l'.i.OO 
19.^25 
18.50 
18.00 
18,50 
19.62 
18.15 
18.15 
■20.25 
18.75 
19.50 
18.^25 

18  8^ 
0.13 


18.00 
18.12 
18.15 
18.50 
19. ^25 
18,25 
■20.50 
18.  il 
0.15 


11.00 

18.00 

18.. 50 

17.00 

17. 5j 

18.50 

16.60 

18.00 

19.00 

16.81 

18.25 

19.75 

16.^25 

17.50 

20.00 

17.12 

18.50 

20.50 

16.50 

18.00 

19.00 

16.50 

11.60 

19.75 

11.25 

18.00 
17.92 

19.50 

16.18 

19.39 

1. 

0  02 

0.15 

» 

» 

■ 

5-  Région.  ~  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      '  Baisse..., 


24.15 

16.00 

2i.l2 

16. 12 

23.60 

15. :0 

24.3! 

11.00 

24.62 

17.00 

24.25 

16.37 

24.87 

15.75 

24.00 

17.00 

23.81 

14.87 

24. -26 

16.18 

0.06 

O.lù 

18.50 

•30.60 

17.25 

18.31 

16.75 

18.25 

16.75 

19.00 

18.2,5 

19.50 

17.00 

18.75 

17.15 

ls.37 

18.62 

18  50 

lo.ôO 

18.  ■25 

11.49 

18.84 

0.01 

0  07 

« 

» 

6°  Région. 


Prix  moyen 


EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

JuBA.  —  Dôle  . . , 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  --  Lyon , 

Saône-et-Loire.  —  Châlon  , 

H autb-Saônb    —  Gray  . 

Savoie.  —  Albertville , 

Hautb-Savoie.  — Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


par  100  kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

24.15 

17.50 

17.23 

24.25 

17.00 

17.62 

2i.^25 

18. -25 

18.25 

24.87 

16.62 

18. -25 

24.62 

16. '25 

17.50 

24.75 

11.00 

19. -25 

n 

ir  OJ 

. 

24.^25 

17.60 

18. ;o 

24.00 

„ 

17.00 

24.00 

19.00 

17.00 

21.00 

24., 3  7 

17.00 

18.50 

17.31 

17,91 

0.04 

0,10 

» 

» 

0,04 

"ï"  Région. 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périguenx... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... . 

Prix  moyens 

Sur  la  S'inaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées  Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens  ... 

Sur    a  semaine  i 

précédente.       i 


SUD-OUEST. 


Hausse.. 
Baisse  . , 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


24.62 

18.00 

25.25 

1,S  50 

24.10 

18.11 

■24.00 

18.00 

24,00 

17.50 

■24,00 

18.00 

24.62 

18.00 

24,00 

19.00 

24.50 

19.60 

24.41 

18,  30 

0.05 

0.11 

Hautks-Alpes.  —Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Mabit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirk,  —  Le  Pay.. 

Vae.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       I  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


11 

ce 

n 

75 

17 

87 

18 

00 

17 

50 

18,00 

19 

50 

18 

00 

11 

95 

:.o 

11 

Prix 

20.50 
18.37 
18. -25 

i9.-:o 

19.00 
19.05 
13.87 
19  50 
18.00 

17.00 


18.91 


0.01 


21.50 
19.00 
21.25 
19.00 
19.00 
18.60 
21.50 
19.00 
20.00 


21.87 

17,00 

18.00 

24,75 

11.15 

19.  CO 

24.50 

11.50 

19.00 

24.26 

18.00 

19.00 

24.25 

11.50 

19,00 

24.50 

18.00 

19.00 

24,00 

17.50 

18.75 

24.00 

17.75 

19.00 

25.00 

19.00 

19.50 

24.25 

19.25 

18  00 

24.43 

17,87 

18.12 

0.11 

. 

» 

» 

O.lO 

0.03 

24.50 

18.00 

18.00 

24.25 

11.50 

18.25 

24.25 

18.00 

18.00 

21.25 

13.50 

11.50 

25.50 

18.00 

18. -25 

25.12 

17.50 

18.50 

25, CO 

17.50 

18.00 

23,50 

16  50 

18.1.0 

24,00 

17  50 

18.00 

24,14 

17.85 

18.25 

24,51 

11.68 

18.07 

0.C8 

,, 

0.05 

1) 

0.02 

» 

19.86 


0.11 


•20.00 
19.60 
19.00 
19. -25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20. CO 
■20.50 
19. 5ï" 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.75 
19.15 
20.00 
18.15 
19.00 
20.50 

19.42 
0.05 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

ur  ta  semai 

prècéi^ente 


Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . 
f  Baisse  ..  . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

■23  79 

16.57 

11.07 

19.60 

24.09 

16.17 

17.60 

18.88 

23.66 

16.11 

17.73 

18.77 

24,15 

16.78 

17.92 

19.39 

24.^26 

16.18 

17.49 

18.84 

24.31 

17.31 

17.91 

18.99 

24.41 

18.30 

11.95 

19.86 

24,43 

17.87 

18.12 

19.57 

24.51 

17.68 
17.00 

18.07 

19.42 

24.17 

17.82 

19.26 

0.05 

o 

1) 

»* 

"  » 

0.01 

» 

0.04 

482 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Coostantine. . . 
Tunis 


Bl«. 

tendre.   dur. 

96.00   24.00 
26.25   23.50 
2!. 00   24.00 
26.00   24.00 

Seigle. 

Orge. 

a 
s 

15.00 
15.00 

ir..50 

15.50 

17 

00 

16 

75 

16 

50 

16 

50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


AlliBMAOne    —  Manheim... 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.., 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgiqur.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Angers 

Hongrie.  —  Budapest 

HOLLA.NDB.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

AMéRiQUK.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

„ 

•28.28 

20.44 

• 

0 

" 

■ 

. 

» 

B 

. 

■ 

22 .  20 

s 

21.80 

26.50 

21.50 

21.50 

20. .SJ 

14.62 

15.50 

22.60 

16.06 

16.00 

n 

n 

* 

22,50 

15.88 

15.02 

20  90 

n.94 

I 

2»,liO 

» 

16.00 

29.50 

21.75 

21.00 

2J.0O 

20.00 

17.50 

22.75 

» 

21.18 

» 

• 

13.80 
19.50 
17.12 
17.25 

» 

17.25 
15.12 
15.25 
19.85 

20.00 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


35.67  k  35.96 

35.67 

34  71      35.03 

33.75      34.30 


Marques  de  choix 56.00  à  56.50 

Premières  marques 56.00  » 

Bonnes  marques 54.50      55.00 

Marques  ordinaires 53.00      54.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  tranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  I  0/0 
d  escompte,  ou  à  treole  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 24.25  4  24.75 

Plata 21.80      22.25 

Australie....    22.75  » 


Blés  blancs..     24.50  à  26.25 

—  roui,...     24.05      25.25 

—  Montereau  24.25      24.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

qualité 16.75  17.00    |    2'  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


16.50       16.75 


Or.  brasserie.    18.00  à  18.50 

—  mouture..     17.25      17.75 

—  fourragère    16.25      17.00 


Champagne..     17.75  à  18.25 

Beauce 17.50      17.75 

Ouest 17.50      18.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.00  à  17.50  —  2'  qualité 16.25     Id.75 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  21. 00  à  21. 25 

—  belle  qualité  20.75        » 

—  ordinaires..  20.25    20.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  15. uO        » 

SoDgr.  etmoy,  14.00    14.25 

Son  3-cases...  14.75        » 

Son  fin 15.58 


Av.  blanches.  17.35  418.75 

de  Liban 14.25    15.25 

Suède »  * 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.75  413.25 

Remoul.  bl....  16.50     18.00 

—  bis..  14.00     14.50 

—  bâtards  13.50    14.00 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  13  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Don2e-marqnes les  100  k.        ■      à      >. 

Blé —  23.50  25.25 

Escourgeon —  17.00  17.25 

Seigle —  16.75         » 

Orge —  18  00  19.50 

Avoine —  18.50  Za.bù 

Sons —  13.75  14.50 


Bourse  du  mercredi  13 


v7. 


Sucres  88' 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   .. 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suils  de  la  boucherie  de  Paria 
Alcool 


les  100  k 


37.50  » 

41.50 

65.75 

89.50 

85.00 

51.75 


BEURRES.  —  BalUi  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BBtmRKS   BN  MOTTKS 

Isigny  extra....  3.30  4  5  80 

Gournay 3.12    3.u6 

M.  de  Vire 3.30    4  00 

de  Bretagne.. ..  3.3n    3.76 

du  Gllinais 3.40    4.00 

Laitiers  du  Jura  3.24    3.  i4 

de  Charente 3.30    3.80 

Etrangers 3.58    3.76 


BBURRB.S    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.20  4    » 

Gâtinais 3.00    3.50 

Vendôme; 3.30 

Beaugeaocy. ...  3.00 

Ferme 3.10 

Tours 3.40 

Le  Mans 3.20 

Touraine 3.40 


3.40 

3.60 

3.50- 

3.30 

3.50 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


604110 

71  124 

80  94 

60  82 

80  94 

76  82 

76  80 

90  104 


Bourgogne 78  4  8S- 

Champagne 78  88 

Cosne 76  88 

Sarthe 76  92 

Bretagne 54  82 

Vendée: 68  88 

Auvergne 76  80 

Midi 70  82 


FROMAGES.  —  Eallet  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 4s.00  4  70.00 

—  —      grands  moules 36.00      46.00 

—  —      moyens  moules 20.00      46.00 

—  —      petits  moules 

—  —      laitiers 


15.00      31.00 

Le  cent. 

70.00  4100.00 

65.00      78.00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 50.00 

Mont-d'Or 1 0 .  00 

Gournay 14.00 

Lisieux 70 .  00 

Pont-l'Evéque 50.00 

Neufchâtel 10.00 

Les  100  kil . 

Port-Salut 165.00  àl90. 00 

Gérardmer »  « 

Munster 150 .00 

Cantal 180.00 

Roquefort •  » 

HôUande,  1"  choix 100.00     150.00 

—  2*  choix »  " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 2u0.00 

—  —  Suisse , 205.00 

Emmenthal 210.00 


63.00 
25.00 
34.00 
100.00 
88.00 
21.00 


175.00 
205.00 


210.00 
220.00 
235.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


BalU$  de  Paris. 


Pintades 3.004  5.50 

Canards  ferme..  2.25    4.50 

Rouen 5.00    6.00 

Dindes 5.00  16.00 

Oies  d'Angers..  4.00    6.00 

Lapins  dom.  . ..  2.25    4.00 

—    garenne..  1.00    1.90 

Pigeons 0.50    1.80 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans. ........ 

Caru.ds  sauvag  . 


3.5047.00 
3.511  7.00 
5.00    7.50 


2.50    5.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


19. -25 
19,50 
19.00 


■20.00 


Paris 

Havre 

Dijon 

SARRASIN. 

Paris 20.  (5  4  21.25 

Avignon 20.50      21.00 

Le  Mans -20.00 


Dunkerque  .. 

Avignon 

Le  Mans  .... 

Les  100  kilogr. 
Avranchea. . . 

Nantes 

Rennes 


IS.50  .'i  19.50 
■20.00  20.50 
19.00  .. 


19  r.Û  à        - 

19.50 

19. -/à       -20.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  | 

Saigon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 5-2.00  à  54.00 

Japon 39.50       42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux 

Marseille 


33.00  à  42.00 
23.00  48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  a  42.00 
37.00 
■27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  lOC  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 70.00  a  ISS.O    1    Hollande 14,00* 

Algérie 26.00      32.00    I    Rouges 10.00 


16,00 
11.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  a     8.00    1    Châlons-S.-S.       6.50  à    7 

Blois.. 7.50        S. 50    I    Rouen. 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  — 


50 
12.50 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  '.5  à  130 

—      blancs...  175      -230 

Luzerne  de  Prov.  190      210 

Luzerne iïO      170 

Ray  grass 55        65 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


85  à  l-2b.O 
•28      32.00 
26.00  30 
23      27.00 
22.50  -25.0 


FOURRAGES  ET  PAILL!  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


t" 


quai. 
à    65 


58 

30 


37 
30 


2«  quai. 
52  à    56 


quai. 

à  50 
'50 
35 


27 


29 


Coun  de  différents  marchés  (les  100  kil.; 


Paille, 

Nevera 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laou 6.50 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 


Paill 

Moulins 

Montiuçon. . . , 

Meaux 

Nemours 


Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

CEillette... 
Lin 

Arachide  . . , 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14-25  à  14.85 
14.50       16  00 


20.75 
18.00 
15.25 
14.25 

14. Ou 


22. -25 
18.50 


18.60 
17.  aO 


et 
Le  Havre. 


14.25  à  14.85 
14.50       16.00 


211.75 
18.00 
16.25 
14.25 
14.00 


22.25 
18.50 

18. (jO 
17.50  i 


Marseille. 


17.00 
15.00 


17.25 
15.50 


Paris 
Lille 
Caen, 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

29.00  32.25  40.00  s  43.00 
29.00  31.110  39.00  41.00 
33.00      33.35      39.50      40  Où 


14.00 
Les  100  kilogr. 
CEillette 


17. 5Û 


Le  Mans... , 
Saumur 


CHANVRES. 

l"  qualité. 


-  Les  50  kilogr. 
2»  qualité.      i 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Aloat. . . . 

Bergues. 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  175.00  à  I.S7.C0 
Bourgogne..  195.00  2)5.00 
Poperingue..  200.00      210.00 


■Wartemberg    2-25.00  il  -262.0 

Spalt 244.00    -239.00 

Alsace 256.00    -262  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote         -.  o 

Viande  desséchée  moulue  .  —  *■  n 

Corne  torréliée  moulue....  —  1.75  „ 

Cuir  torréfié  moulu —  t_3o  n 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azolo      22.60  .> 

Nitrate  de  chaux 20.75 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —  46.50  à  48.50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.25  » 

Cj'anamide  15  0/0  azote 22.50  ■• 

Cyanamido  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.46  .. 

Chlorure  de  potassium 48/59  %  potasse  22.58 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      -         23.50 

Kainite,  12,  4  %  de  pota.sse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  " 

Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doulleus 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardeones  18/20,  gares  Ardenne.? 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte->''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/ -20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...  4.00        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr. 

Séaame  5.50/7  Az i  Marseille      11.75  >. 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricina — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  a  Dunkerque  2.50  %  ,  A3. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 


10 

50 

16 

00 

13 

50 

13 

25 

> 

13 

50 

12 

75 

10 

35 

Guano  de  poissons  . 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phospbonque,  Paris 

Poudrelte,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  "Vienne 


12.50 


2.25  à 


2.15  . 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  lin  betteraves, 
90»  disponib.  51. =,0  à  52.00 
4  derniers...     46.25        46.50 


Lille,  disp.  ..  50.00  à  50.25 
Bordeaux...  49.00  49.50 
Béziers 49.00  » 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 37.75  à  38.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 42.00       42.25 

Ratfinés 73.50      76.50 

Mélasses 14.00       15.00 


COUHS  DES  DENRÉES  AGKICOLES  DU  6  AU  12  AVUll,  1910 


AUIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 
Amidon  pur  froment 56  00  à  fs 


Amidon  de  maïs ^*  *" 

Fécule  sèche  do  l'Oise S8.^0 

_       Epinal 40-0" 

_       Paris ;i8.50 

Sirop  cristal S*-'"' 


39 


Paris... 
Rouen. 
Gaen. . 
Lille  . . 


HUILB.S. 

Colza . 

05.00 
65 .  -iô 


Le 


100  kilogr.) 
Lin. 
85.50  à  S6.C0 
tO.OO 
84.50 


69.00       70,00  185.50 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  930 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  (lu  iiifdï.  —  Béziers  {à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rouj^es....     1.75  à  -2  00  1e  degré 
Vins  blancs  :  Aranion,  rose  et  blanc.      1.95  à  5.15  le  degré 

—  Bourrct,  —  -2.00  à  -2.15      — 

—  Picpoul.  —  -2.15  3  2.90      — 
EAII-DB-Vlli    —  L'hectolitre  nu. 

Cog;nac.  —  t'au-de-vie  des  Charentes. 

1876 


Bourge 
Artisan 

Graves 

Petites 
Palus. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  rovgfs.  —  Année  1901. 

OIS  supérieur  Médoc '00  à 

ordinaires 60" 

s,  paysans  Médoc 450 

Bas  Médoc 450 

1 . 400 

700 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

> 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


supérieurs. 
Graves . . . . 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


PRODUITS  l>ivens.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre i  Pans  50.15  à 

—  de  ter —               4.75 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  ô  au  12  avril.) 


1865, 
1871, 


1875, 
1876, 


Rente  française  3  % 

_                3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 
%  remb.  500  tr 

3  %  remb.  400  tr 

1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

4  %  remb.  500  tr 

4  %  remb.  500  Ir 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894-18962  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  tr,. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  romb.  500  fr. 
_        _  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  dobl 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Ilnien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  '230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

a   i  P.-L.-M.      -  - 

^   ]  Midi,  -  - 

„■   \  .Nord,  —  — 

g   /  Orléans,  —  — 

ïj    V  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voilures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  50O  fr.  tout  payé.. 


Plus  haut. 

98  70 

9K.85 

466.00 

5i7.50 

406.0) 

105.75 

557.50 

554.00 

379.25 

101.75 

378.50 

98.75 

42;..  00 

I12.c,0 

416.50 

109.75 

456  00 

9d.50 

394.50 

97.(0 

414.70 

119.25 

510.00 

111.00 

101.20 

96.70 

98.85 

104.60 

67.60 

94.80 

4300.00 

849.00 

81). 00 

1415.00 

721. Ol^ 

956.00 

U'60.00 

1170.00 

1795.00 

1402,00 

956.00 

239.00 

185.00 

609.00 

1495.00 

27i.00 

5195.00 


PIuB  bas, 

98.60 

98.  iô 

461.00 

546.00 

405.00 

105. -'j 

555.00 

552.50 

378.00 

100. 00 

378.00 

98.25 

423.00 

112.25 

413.00 

108  25 

454.00 

95  60 

■3'.ii.O0 

90 ,  25 

412,00 

119,00 

509. ÔO 

109.25 

100.90 

96.50 

98.75 

104.15 

67.25 

94.60 

4275.00 
846.00 
815.00 
1410.00 
720.00 
9:.3.l.'0 
1357.00 
1166.00 
1787.00 
1395.50 
953.00 
237.50 
182.00 
605.00 
148S.00 
262.00 
5110.00 


Cours 

du 

l:i  .iiril 

98.75 

99.05 
463.00 
546.50 
406.00 
106. 50 
556.50 
554.50 
380.00 
100.00 
378.25 

99.50 
42i.tO 
115.00 
414.25 
109.75 
4t0.60 

96.50 
394.00 

97.00 
412.00 
118.50 
609.00 
110.1.0 
104.00 

96.3; 

98.85 
104.55 

67.60 


4300.00 

837.00 

816.00 

1401.00 

722.00 

957.00 

1357.00 

1165. CO 

1795.00 

1400.00 

954. CO 

246  00 

185.50 

605.00 

1480.00 

264.00 

5149.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885, 2.60%  500  r  500fr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.SOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500tr. 

—  18992. 60%r6mb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma     remb.    500  tr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  tr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb    650  fr. 


Messageiles  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  romb.  500 
C»  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
_  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  ô  au 

12  avril. 

PluBhaut. 

PluH  bas 

511.75 

510  60 

436,00 

435  50 

480.75 

479.00 

489.00 

486  Où 

503.00 

502  00 

269.75 

269  50 

491.00 

187.00 

506.00 

504.00 

400. CO 

399 . 50 

473.00 

472.00 

4.S3  00 

482.50 

503.50 

502,75 

71.50 

71.25 

71,00 

70.50 

438,00 

431.00 

4; 6, 50 

433.00 

446.00 

413.00 

442. uO 

440.00 

4 '12. 50 

440  OD 

442.50 

440.50 

437.60 

4i5.50 

4.H9.60 

439. CO 

447.50 

4SS.00 

446.25 

445.50 

445.00 

442.50 

443.00 

410.50 

437.50 

435.. 0 

442.50 

430. 50 

437.50 

435.50 

435.00 

433.25 

659.50 

659.  f.O 

407.00 

405.50 

50.-;.  50 

503.50 

400.00 

398.00 

387.00 

38.'.  00 

140,00 

138.50 

121.00 

118.75 

606.50 

604. CO 

Coure 

du 

l:la\ril 

611.50 

437. CO 

480,00 

4S5.00 

502.00 

269.75 

4S9.00 

602.50 

400.50 

472.00 

482,00 

503.50 

72.50 

71.50 

438.00 

438.00 

444.50 

412.00 

412.25 

442.00 

437.75 

440.00 

439.00 

415.25 

443.25 

441.25 

437.00 

441.50 

436.50 

4,'3.00 

658.00 

407.75 
504.00 
400.00 
387.00 
118  75 
IIS.CO 
606.60 


Le  gérant  responsable  :  Bourocionon. 


Paris.  —  L.  M«betbkux,  imprimeur.  1,  rue  Cassette 
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Le  prix  du  bfé  en  France.  —  Récriminations  soulevées  par  les  déceptions  survenues  dans  le  monde  com- 
mercial'. —  Accusations  formulées  contre  les  agriculteurs.  —  Motifs  réels  du  maintien  des  prix  —  Progrès 
réalisés  datis  les  mœurs  des  .igriculteurs.  —  Evolution  dans  le  commerce  du  blé.  —  Décret  relatif  aux  sels 
dénaturés  pour  les  usages  agricoles.  —  Les  fournitures  de  nicotine  titrée.  —  Impuissance  des  manufactures 
de  l'Etat  pour  fournir  aux  demandes.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  au  tarif  douanier  de  la  nicotine. 
—  (U)nséquences  du  monopole.  —  Le  Conseil  supérieur  de  la  petite  propriété  rurale.  —  Importations  de 
céréales  en  grains  pend^mt  les  trois  premiers  mois  des  années  1909  et  1910.  —  La  consommation' du  sucre 
pendant  les  sept  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Date  de  la  vente  annuelle  de  béliers  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon.  —  Vente  du  troujie.iu  de  brebis  dishley-mérinos  de  M.  Rrébion.  —  Concours 
spécial  de  béliers  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  —  Concours  spécial  et  marché  de  la 
race  bovine  d'Angles.  —  La  race  bovine  garonnaise.  —  Publication  du  premier  volume  du  flerd-book  de 
cette  r.ace.  —  Cbaire  spéciale  d'agriculture  de  Lille.  —  Protestation  de  la  Confédération  des  vignerons  du 
(lard,  des  Boiiches-du-Rhône  et  de  VaucUise.  —  Résultats  des  études  de  la  Station  o^nologiqu-e  de  Miaine- 
et-Loire  sur  la  destruction  de  la  cochylis.  —  Note  de  MM.  Gonin  et  Andouard  sur  la  disparition  &«  cet 
insecte  dans  des  vignes  de  la  Loire-Inférieure.  —  Mesures  adoptées  en  Angleterre  pour  assurer  la-  reiaaon'.e 
de  la  cavalerie. —  Etude  de  M.  Diaconu  sur  le  lait  des  buftlesses  en  Roumanie.  —  Rendement  et  qualités 
de  ce  lait.  —  Rapport  de  M.  Gariigou-Lagrange  sur  l'aménagement  des  eaux  dans  le  Massif  Central.  — 
Programme  des  travaux  à  poursuivre.  —  Congres  des  agriculteurs  algériens.  —  Dates  des  Concours  des 
Comices  de  Laon  et  de  Saint-Quentin.  —  L'aviculture  à  l'Exposition  internationale  de  Bruxelles.  — 
Organisation  d'un  Concours  d'appareils  automobiles  agricoles  en  Belgique.  —  Voyage  d'études  en  Alle- 
magne.— Exposition  et  Congrès  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France.  —  Orages  et  intempéries. 


Le  prix  du  blé. 

La  marche  régulière  des  prix  du  blé  en 
France  depuis  la  dernière  moisson  a  pro- 
voqué, dans  le  monde  commercial,  un  éton- 
nemenl  qui  se  manifeste,  surtout,  depuis 
quelque  temps,  sous  une  forme  assez  bizarre. 
C'est  à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris  que  ce 
simulacre  d'indignation  s'esl  surtout  produit. 
Après  une  récolte  abondante,  les  commer- 
çants et  les  courtiers  espéraient  avoir  à  leur 
disposition  d'importantes  quantités  de  mar- 
chandise sur  lesquelles  les  spéculateurs  se 
seraient  exercés  avec  d'autant  plus  d'enthou- 
siasme qu'ils  étaient,  depuis  quelques  années, 
réduits  ù  la  portion  congrue.  Or,  à  leur 
grande  stupéfaction,  leurs  espérances  ne  se 
sont  pas  réalisées  :  la  Bourse  de  commerce 
n'a  pas  reconquis  son  ancienne  suprématie  ; 
on  ne  peut  s'y  livrer  qu'à  des  opérations 
restreintes,  dont  l'influence  est  nulle  sur  les 
marchés  des  départements. 

La  déception  est  naturelle  ;  elle  se  mani- 
feste sous  des  formes  variées,  mais  qui 
aboutissent  toujours  à  la  même  conclusion. 
Il  en  est  qui  représentent  le  cultivateur 
comme  un  spéculateur  agiotant  sur  ses  pro- 
duits, car  rien  ne  l'empèchail  de  livrer  ses 
blés  qui  sont  depuis  longtemps  disponibles 
dans  ses  greniers.  D'autres  déclarent  que  les 
agriculteurs  sont  de  véritables  accapareurs, 
puisqu'ils  gardent  leur  blé  en  grange;  rien, 
à  leurs  yeux,  ne  justifie  celte  altitude,  sinon 
le  désir  de  gagner  davantage.  D'autres  affir- 
ment, sans  broncher,  que  les  agriculteurs 
ont  partie  liée  avec  les  spéculateurs  à  la 
hausse  sur  le  marché  parisien,  tout  en  recon- 

il  Avril  1910.  —  16. 


naissant  que  ce  marché  ne  représente  qu'une 
infime  partie  des  quantités  qui  sont  vendu»  s 
sur  l'ensemble  des  marchés  en  France.  C'est, 
en  somme,  sous  des  formes  diverses,  l'expres- 
sion d  un  même  sentiment;  c'est  aussi  la 
constatation  de  l'impuissance  des  agioteurs 
de  la  Bourse  de  commerce  à  dominer  le  mar- 
ché des  blés. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  de  telles 
récriminations  se  manifestent.  Elles  fu- 
rent déjà  formulées  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
peut-être  avec  une  moindre  insistance,  mais 
avec  non  moins  d'acrimonie.  Alors  comme  au- 
jourd'hui, on  reprocha  amèrement  aux  culti- 
vateurs d'enlever  au  commerce  ses  éléments 
d'activité,  d'échapper  à  une  tutelle  qu'ils 
payaient  naguère  à  chers  deniers.  Ceux-ci 
ne  se  sont  pas  émus  alors  de  ces  doléances,  et 
ils  n'ont  pas  eu  à  s'en  repentir  ;  il  en  sera  de 
même  aujourd'hui.  Pour  nous,  qui  avons  tra- 
vaillé depuis  dix  ans  à  créer  cette  résistance, 
nous  ne  saurions  nous  plaindre  des  résultats. 

Pour  tout  esprit  impartial,  la  vérité  app;i- 
rail  sous  des  couleurs  tout  à  fait  différentes 
de  celles  sous  lesquelles  on  (3ssaye  de  !;i 
dépeindre.  Si  les  prix  du  blé  en  France  sont 
à  des  taux  relativement  élevés,  mais  qui  n'ont 
rien  d'anormal,  le  motif  est  très  simple,  c'est 
qu'il  en  est  ainsi  sur  tous  les  marchés  du 
monde.  Les  cultivateurs  en  profitent  naturel- 
lement, parce  qu'ils  ont  eu  la  sagesse  de 
vendre  progressivement  leur  récolte,  sanj; 
qu'il  y  ait  eu  raréfaction  réelle  à  aucun 
moment.  Croit-on,  par  hasard,  qu'il  ett serait 
diJTéremment  s'ils  avaient  jeté  la  récolte  sur 
les  marchés  après  la  moisson'?  lî  y  aurait  eu. 
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à  ce  moment,  un  effondrement  fatal  des 
prix,  et  aujourd'hui  les  slocUs  constitués 
alors  seraient  vendus  à  des  prix  qui  seraient 
probablement  bien  supérieurs  aux  prix 
actuels.  Il  n'y  a,  en  effet,  malgré  le  tarif 
douanier  de  7  fr.,  qu'une  différence  inférieure 
à  2  fr.  entre  les  marcfiés  belges  et  ceux  du 
département  du  Nord;  or,  le  commerce  ne 
consentirait  jamais  à  s'en  contenter. 

L'évolution  dans  le  commerce  du  blé  n'est 
pas  un  fait  accidentel:  elle  se  produit  norma- 
lement depuis  un  certain  nombre  d'années, 
sans  coalition  entre  les  cultivateurs;  elle  est 
la  conséquence  de  l'expérience  acquise  par 
les  uns  et  les  autres.  Elle  se  poursuivra  régu- 
lièrement, quoi  qu'on  dise,  parce  qu'elle 
assure  aux  cultivateurs  une  indépendance 
(|u"ils  ne  connaissaient  pas  naguère.  Ceux  qui 
prospéraient  à  leurs  dépens  seront  seuls  à 
s'en  plaindre. 

Les  sels  dénatures  pour  les  usages  agricoles. 

Un  décret  en  date  du  i  avril  a  ajouté  une 
nouvelle  formule  à  celles  déjà  admises  pour 
la  dénaluralion  des  sels  destinés  aux  usages 
agricoles.  Voici  cette  formule  : 

A  1  000  kilogr.  de  sel  ajouter  (i  kiloyr.  d'uxyile 
de  fer  et  15  kiloi^r.  de  mélasse  ou  de  goudron 
végétal. 

On  sait  que  les  sels  dénaturés  sont  livrés 
eu  franchise  de  droits  pour  servira  la  nourri- 
ture du  bétail,  à  la  préparation  des  engrais 
ou  à  l'amendement  direct  des  terres.  Ce  der- 
nier emploi,  qui  était  préconisé  lors  de  la  loi 
du  17  juin  18'iO  sur  la  question,  est  aujour- 
d  hui  à  peu  près  abandonné. 

La  nicotine  titrée. 

La  question  de  la  nicotine  titrée  a  pris  des 
proportions  vraiment  navrantes.  Dans  loules 
les  régions,  on^se  préoccupe  de  plus  en  plus, 
mais  sans  résultat,  des  moyens  de  s'en  pro- 
curer pour  la  destruction  des  insectes  para- 
sites. On  sait  que  Teflicacité  de  cet  insecticide 
a  été  démontrée  par  maintes  et  maintes 
applications,  alors  que  celle  des  jus  ordi- 
naires de  tabac  est  tout  à  fait  aléatoire. 

On  pouvait  espérer  que  les  manufactures 
de  l'Etat,  dûment  averties,  seraient  en  me- 
sure d'en  livrer  et  que  les  promesses  répé- 
tées du  ministre  des  Finances  se  réalise- 
raient. Or,  i!  n'en  est  rien.  De  tous  côtés, 
surgissent  les  réclamations  contre  l'inertie 
à  laquelle  se  heurtent  les  demandes.  Pour 
n'en  citer  qu'un  exemple,  le  président  du 
Syndicat  de  Cadillac  (Ciirondei  s'est  adressé, 
le  18  février,  au  directeur  départemental  des 
Contributions  indirectes  à  Bordeaux,  pour 
lui  demander  si  ce  Syndical  pourrait  rece- 
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voir  en  temps  utile  la  nicotine  qu'il  avait 
demandée  à  plusieurs  reprises;  à  la  date  du 
11  avril,  il  n'avait  encore  aucune  réponse.  Des 
situations  analogues  nous  sont  signalées  dans 
d'autres  départements,  il  est  donc  à  présu- 
mer que,  quel  qu'en  soit  le  motif,  l'Adminis- 
tration des  manufactures  de  l'Etat  ne  ré- 
pondra que  dans  des  proportions  beaucoup 
trop  restreintes  aux  besoins  de  l'agriculture; 
ou  bien  elle  ne  fournira  l'insecticide  qu'à 
l'automne,  c'est-à-dire  beaucouj)  trop  tard. 

C'est  donc  au  commerce,  c'est-à-dire  à 
l'importation,  que  l'on  devra  forcément 
s'adresser.  Heureusement,  le  Tarlement  a 
voté,  comme  nous  l'avon  dit.  une  proposi- 
tion tendant  à  lixer  un  tarif  douanier  très 
réduit  à  l'entrée  des  sels  de  nicotine  en 
France.  Celte  proposition  est  devenue  la  loi 
du  13  avril,  qui  a  été  promulguée  au  Joiirnnl 
Of/icicl  du  17.  Voici  ce  tarif  : 

M'J  21)2  liis.  —  Sels  de  nicoliiie  ou  dissolulion 
non  alcoolique  de  ces  sels  contenant  au  moins 
100  fiiamnirs  de  nicotine  par  litre  et  ayant  une 
densité  ét;ale  ou  inférieure  à  1.:!  :  0  fr.  50  au 
tarif  général,  0  fr.  25  au  taiif  minimum,  par 
lOOkilogr. 

Il  est  vraiment  étrange  (|ue  le  monopole 
des  tabacs  ait  pour  cons('qiience  qu'on  doive 
demander  à  l'étranger  des  i)roduits  dont  la 
fabrication  lui  est  exclusivement  réservée. 

Conseil   supérieur  de    la   petite  propriété   rurale. 

(In  a  lu  dans  la  Chronique  du  7  avril  (p.  'liJS) 
la  constitution  d'un  Conseil  supérieur  de  la 
petite  propriété  rurale. 

Par  un  arrêté  en  date  du  30  mars,  ont  été 
nommés  vice-présidenis  de  ce  Conseil  : 
M.  Loubel,  ancien  président  de  la  Hépublique. 
et  M.  Méline,  sénateur,  ancien  ministre  de 
r.Vgricullure.  lui  outre,  M.  Loubet  a  été 
nommé  président,  et  M.  Méline  vice-président 
du  Comité  lediniquo  formé  par  douze  mem- 
bres du  Conseil. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  sept  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne (du  1"  septembre  190!)au  31  mars  1910), 
il  a  été  livré  à  la  consommation  303  177  ton- 
nes de  sucre,  conire  351  075  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente. 

Pendant  ces  sept  mois,  il  a  été  employé 
en  franchise  :  pour  la  nourriture  du  bétail. 
233  tonnes  conire  333  en  1908-1909;  pour  la 
fabrication  des  bières,  658  tonnes  conire  330. 

Au  31  mars,  le  stock  dans  les  fabriques  et 
les  entrepi'ils  s'élevnii  à  307  785  tonnes,  con- 
tre 43t)  17'i  au  ;il  mars  1901). 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  douanes  publie 
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le  tableau  suivant  de  l'importation  des  céréa- 
les en  grains,  au  commerce  spécial,  pendant 
les  trois  premiers  mois  des  années  19011 
et  1910  : 


Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

Autres  provenances 

Totaux 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 

Totaux .... 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances 

Totaux 

Seigle 

Maïs 


loi  389 
4  497 


quiiitaux. 


124  232 

3  :;93 


IdS  8S6 

127  823 

97  304 

113  224 

36(1  320 

336  8117 

6S4  024 

.72  031 

IS:!  301 

42  826 

a  943 

3  744 

139  246 

12 

798  714 


48  370 

21 

0(19  639 


Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  éiaitde 
252  912  quintaux  métriques  au  31  mars  1910, 
contre  260  704  au  31  mars  1909.  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au   31   mars   1910 262  881   quintaux   de    blé. 

Au        —         1909 380  091  — 

provenant    d'admissions    temporaires     res- 
tant à  apurer. 

Vente  annuelle  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de 
la  bergerie  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  aura  lieu  le  12  mai,  à  1  heure, 
à  l'Ecole,  sous  la  direction  de  M.  Trouard- 
Riolle.  Elle  comprendra,  comme  les  années 
précédentes,  des  béliers  southdown,  disliley 
et  dishiey-mérinos. 

La  station  de  Plais-ir-Grignon,  sur  la  ligne 
de  Granville  (Ouest-Etal),  est  desservie  par 
la  ligne  de  Dreux  (gare  Montparnasseï  et  par 
celle  d'Epùne-Mantes  (gare  des  Invalides), 
au  départ  de  Paris. 

Vente  de  brebis  dishiey-mérinos. 
Un  des  éleveurs  les  plus  réputés  de  la 
Beauce,  M.  Brébion,  à  la  ferme  de  Bois- 
Hinoust,  près  Courville  (Eure-et-Loir),  met- 
tra en  vente  le  mercredi  i  mai  aux  enchères 
publiques,  les  brebis  de  son  troupeau  dishiey- 
mérinos,  dont  nous  avons  eu  maintes  fois  à 
signaler  les  succès  dans  les  concours.  Ce 
troupeau,  créé  il  y  après  d'un  demi-siècle,  a 
été  constamment  sélectionné  avec  le  plus 
grand  soin,  et  il  se  distingue  par  la  taille, 
l'ampleur  et  l'abcmdance  de  la  laine.  Cette 
dernière  vente  comprendra  210  brebis,  dont 
00  gandines,  50  antenaises  et  100  brebis- 
mères.   Les  béliers  et  les  agnelles  de  l'hiver 
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1909-1910  seront  mis  en   vente   à  une  date 
ultérieure. 


Concours  de  béliers  dans  l'Indre. 
Nousavons  annoncéqu'un  concours  spécial 
de  la  race  ovine  berrichonne  du  Cher  se 
tiendrait  à  Bourges  les  2  et  3  mai,  et  un 
concours  de  la  race  berrichonne  de  l'Indre  à 
Issoudun  les  28  et  29  mai. 

D'aulre  part,  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre  organise  un  concours  de  béliers  qui 
aura  lieu  à  Issoudun  le  lundi  2  mai.  Tous  les 
éleveurs  des  déparlements  de  l'Indre  et  du 
Cher  auront  le  droit  d'y  prendre  part.  Les 
animaux  exposés,  de  quelqueracequ'ils soient 
doivent  être  nés  dans  la  bergerie  de  l'expo- 
sant ou  y  avoir  reproduit.  Les  déclarations 
devront  être  adressées  avant  le  2.5  avril,  à 
M.  Henri  Voisin,  secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture,  à  Issoudun  (13,  rue.J.-.l.  Rous- 
seau). Ces  déclarations  devront  indiquer  le 
nombre,  l'âge  et  la  race  des  animaux  exposés. 
I  Concours  spécial  de  la  race  d'Angles. 

Un  concours  spécial  de  reproducteurs  delà 
,  race  bovine  d'Angles  aura  lieu  à  Mazainet 
(Tarn),  le  12  juin,  sous  la  direction  de  M.  G. 
Mufi",  professeur  départemental  d'agriculture. 
Les  prix  mis  à  la  disposition  du  Jury  sont  : 
pour  les  taureaux,  13  prix  de  iO  à  150  fr.; 
pour  les  femelles,  27  de  10  à  120  fr.  ;  plus 
un  prix  d'ensemble  de  ,1a  valeur  de  100  fr. 
Pour  prendre  part  à  ce  concours,  les  ex- 
posants devront  adresser  une  demande  au 
préfet  du  Tarn,  avant  le  '>  juin,  terme  de  ri- 
gueur. Les  programmes  du  concours  et  les 
formules  de  déclaration  sont  à  la  disposition 
des  intéressés  dans  les  bureaux  de  la  pré- 
fecture, des  sous-préfei'tures  de  Castres  et  de 
Saint-Pons,  des  comices  de  Castres,  de  Bras- 
sac  et  de  Mazamet. 

A  l'occasion  de  ce  concours  spécial,  un  mar- 
ché spécial  de  reproducteurs  mâles  et  femel- 
les de  cette  race  aura  lieu  à  Mazamet,  le 
mêmejour. 

En  outre,  un  important  marché  aux  laines 
aura  lieu  le  samedi  11  juin,  dans  cette  ville, 
qui  est  une  des  premières  place  du  monde 
pour  le  commerce  des  laines.  Cette  nouvelle 
création  facilitera  considérablement  la  vente 
des  laines  produites  dans  la  région. 

Herd-book  de  la  race  Garonnaise. 
La  Commission  du  herd-book  de  la  race 
bovine  garonnaise  vient  de  publier  le  pre- 
mier volume  de  ce  herd-book,  qui  renferme 
les  indications  relatives  à  plus  de  1  300  ani- 
maux purs  , inscrits  au  livre  généalogique  de 
la  race  depuis  son  origine. 
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En  dehors  des  règlements  administratifs 
et  des  statuts,  ce  volume  eon lient  encore  des 
notices  intéressantes,  savoir  :  le  but  et  l'im- 
|)ortance  du  herd-book,  par  M.  Girard,  pro- 
fesseur à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse  ; 
l'historique  de  la  race  garonnaise,  par  M.  Pe- 
rler, vétérinaire  départemental  ;  la  race  ga- 
ronnaise en  Gironde,  par  M.  Kerbet,  direc- 
teur de  réi.'ole  d'agriculture  de  La  Réole  ;  la 
sélection  du  bétail  garoiinais,  par  M.  Ilabaté, 
professeur  départemental  d'agriculture. 

Le  prix  de  ce  volume  est  de  1  fr.  50.  On 
doit  adresser  les  demandes  au  trésorier  de  la 
Commission  du  Herd-book  garonnais,  bou- 
levard Carnot,  14,  à  Agen. 

Easeignement  agricole. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  24  mars,  M.  Warin,  professeur  à 
l'Ecole  pratique  d  agriculture  de  Wagnon- 
ville  (Nord),  a  été  chargé  d'assurer,  à  titre 
provisoire,  le  service  de  la  chaire  spéciale 
d'agriculture  de  Lille. 

Questions  viticoles. 

La  Confédération  des  vignerons  du  Gard, 
des  Bouches-du- Rhône  et  de  Vaucluse  nous 
communique  la  lettre  suivante,  qu'elle  a 
adressée  au  ministre  des  Finances  le  11  avril  : 

Nous  apprenons  avec  une  vive  émotion  qu'un 
sieur  \...,  fabricant  de  produits  œnolof;iques  à 

Paris,   coadamué   le 1906    par    arrêt    de    la 

Gliambre  conectionnelle  de  la  Cour  d'appel  de 
l'aris,  pour  vente  à  un  négociant  en  vint,  d'un 
produit  dont  l'emploi  dans  les  vins  constitue  une 
fraude,  a  été  nommé  depuis  expert  en  douane. 

Il  nous  paraît  difficile  d'admettre  c|ue  des 
fonctions  officielles,  etspécialement  des  fonctions 
intf^ressant  la  répression  des  fraudes,  soient 
confiées  k  un  fraudeur. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  cette  situation 
vous  étant  connue,  la  nomination  du  sieur  X... 
s«ra  immédiatement  rapportée. 

Veuillez  agréei ,  etc. 

Le  Prcsideni,  Sambicy. 

Il  n'est  pas  douteux  que  satisfaction  sera 
donnée  à  celte  légitime  protestation. 

—  Nous  avons  déjà  signalé  les  expériences 
poursuivies  à  la  Station  œnologique  de  Maine- 
et-Loire  par  MM.  Moreau,  Maisonneuve  et 
Vinet  sur  la  destruction  de  la  cochylis.  Dans 
un  récent  rapport  à  la  Société  industrielle  et 
agricoU?  d'Angers  sur  les  résultats  constatés 
en  19(19,  ils  concluent  ainsi  : 

Parmi  tous  les  produits  que  nous  avons  essayés 
depuis  deux  ans  pour  détruiie  les  larves,  deux 
seulement  Jusqu'ici  sont  à  retenir  au  printemps 
pour  l'efficacité  qu'ils  ont  montrée  et  pour  leur 
constance  dans  les  résultats  ;  ce  sont  l'arséniate 
de  plomb  et  la  nicotine.  Un  seul  est  à  retenir  à  j 
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l'été,  c'est  la  nicotine.  En  combinant  l'arséniate 
de  plomb  empl.iyé  au  printemps  avec  la  nicotine 
employée  à  l'été,  nous  avons  obtenu  jusqu'à 
9-2  0  0  de  mortalité.  Aussi  croyons-nous  aujour- 
d'hui pouvoir  indiquer  comme  étant  les  plus 
efficaces  ces  deux  insecticides,  et  la  meilleure 
façon  d'o(>érer  serait,  à  notre  avis,  de  faire,  au 
printemps  et  avant  la  Heur,  à  dix  ou  quinze 
jours  d'intervalle,  deux  Iraitenumls  à  l'arséniate 
de  plomb,  en  employant  une  formule  plus  con- 
centrée que  I  elle  qui  a  été  indiquée  jusqu'ici, 
par  exemple  la  suivante  : 

Arséniate  de  soude  anliydre.  3()U  grammes. 

Acétate  de  plomb 900  

Dextrine 1  Ivilogr. 

Eau )0Û  litres. 

Cette  concentration  nous  paraît  nécessaire 
pour  les  régions  et  les  années  où  les  pluies  sont 
abondantes  au  printemps.  A  l'été,  nous  recom- 
mandons un  seul  traitement  à  la  nicotine,  à  la 
dose  de  1  lit.  I  i  de  nicotine  titrée  par  hecto- 
litre de  bouillie  bordelaise. 

D'autre  part,  MM.  André  Gouin  et  P.  An- 
douard  signalent  que,  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure,  un  fait  assez  impor- 
tant a  été  constaté  au  cours  de  l'année  1909. 
Après  avoir  rappelé  que  la  lutte  contre  la 
cochylis  fut  organisée  dans  le  canton  de 
Vertou  par  le  Comice,  qui  réunit  plus  de 
200  propriétaires  dans  9  communes  pour 
opérer  méthodiquement  les  traitements,  ils 
ajoutent  : 

Au  printemps  dernier,  alors  que  les  insectes 
de  toute  sorte  étaient  légion  dans  la  vigne,  on 
put  déjà  constater  que  l'apparition  des  papillons 
de  la  cochylis  était  moins  importante  que  les 
années  précédentes.  Kn  juin,  léclosion  des 
larves  fut  en  général  assez  peu  nombreuse.  Dans 
beaucoup  d'endroits  même,  leurs  dégâts  se  res- 
treignirent tellement  que  bien  des  vignerons 
jugèrent  superilude  poursuivre  la  défense  contre 
la  génération  d'été. 

(Juand  vint  l'époque  du  traitement  de  juillet, 
une  soixantaine  de  vignerons  seulement  se  déci- 
dèrent àconlinuer  la  lutte.  Parmi  ces  derniers, 
la  majorité  aurait  pu  s'abstenir  sans  soulTrir  de 
préjudice,  la  cochylis  n'ayant  plus  reparu  chez 
eux,  aussi  bien  dans  les  vignes  non  traitées  que 
dans  les  autres.  Partout  ailleurs,  les  débats  ont 
été  sans  grande  importance.  Chez  les  douze 
vignerons  les  moins  favorisés,  on  comptait  dans 
les  parties  laissées  comme  témoins  deux  ou  Irgis- 
grappes  atteintes  sur  dix. 

La  cochylis  nous  parait  en  train  de  subir  le 
sort  de  tous  les  insectes,  dont  la  multiplication 
est  devenue  excessive. 

Sans  préjuger  la  cause  de  cette  atténuation 
qu'ils  n'ont  pu  encore  dégager,  MM.  Gouin  et 
Andouard  s'en  ri'jouissent  avec  raison  ;  la 
disparition  complète,  au  moins  momentanée, 
semble,  en  effet,  assurée. 
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La  r«m.snte  des  clievaux  en  Angleterre. 

Le  luinislère  de  la  Guerre  d'-Vaglelerre 
vient  d'adopter,  en  vue  de  la  constitution 
dune  réserve  de  che\'aux  pour  l'armée,  une 
mesure  assez  curieuse.  Dans  une  circulaire 
lancée  récemment,  il  otTre  de  mettre  gratui- 
tement des  clievaux  jeunes  et  aptes  au  ser- 
vice, à  la  disposition  des  personnes  qui  dési- 
reraient s'en  charger.  Ces  personnes  devront 
faire' assurer  les  chevaux  pour  une  valeur  de 
1  000  fr.,,les  entretenir  ea  bon  état  de  santé 
et  d'entraînement,  et  les  présenter  tous  les 
ans,  si  l'Administration  le  demande,  ou  les 
rendre  en  cas  d*  mobilisation.  Toute  per- 
sonne qui  recevra  un  cheval  de  l'Adminis- 
tration militaire  aura  un  délai  d'un  mois 
pour  décider  si  elle  désire  le  conserver  ;  à 
l'expiration  du  mois,  un  contrat  tacite  s'éta- 
blira entre  elle  et  le  Gouvernement  pour  une 
durée  d'un  an  ;  ce  délai  passé,  chacune  des 
parties  aura  le  droit  de  résilier  ce  contrat 
après  un  mois  de  préavis.  En  aucun  cas,  le 
détenteur  n  aura  le  droit  de  conserver  le 
cheval  si  l'Administration  militaire  le  lui 
réclama  ;  mais  si  cette  réclamation  est  faite 
en  dehors  des  règles  ci-dessus  indiquées,  il 
aura  droit  à  une  indemnité. 

On  estime  que  le  ministère  de  la  Guerre 
aurait  besoin,  en  cas  de  mobilisation  géné- 
rale, d'environ  iOOOUO  chevaux,  et  probable- 
ment même  davantage. 

Le  lait  des  bufflesses. 

Quoique  tes  buffles  soient  très  répandus 
dans  le  &ud-est  de  l'Kurope,  notamment 
dans  la  vallée  du  bas  Danube,  on  ne  possé- 
dait jusqu'ici  que  des  données  as&ez  vagues 
sur  les  qualités  du  lait  des  femelles  ou 
rnifflesses  et  sur  les  meilleures  méthodes 
pour  utiliser  ce  lait.  Une  étude  importante 
sur  ce:  sujet  a  été  publiée  récemment  par 
M.  G.  Biaconu,  médecin-vélériaa/ire  à  Buca- 
rest, sous  le  titre  :  Etude  relative  aux  buf- 
flesses  laitières  en  Roumanie.  Ce  travail,  qui  a 
d'abord  paru  dans  les  Afhiva  Veleri-nmrà  de 
Bucarest,  a  été  poursuivi  sousla  direction  de 
M.  le  professeur  N.  Filip. 

Après  avoir  exposé  les  conditions  de  l'éle- 
vage des  buffles  ea  Roumanie,  M.  Diaconu 
réunit  l«s  résultats  des  nombreuses  observa- 
tions aaxquelles  il  s'est  livré  sur  différents 
grou,p.es  de  femelles.  11  en  est  de  grand  type 
et  de  petit  type;  la  production  journalière  en 
lait  a  varié  entre  les  maxima  de  5  et  de 
8  litres,,  et  les  minima  de  1  et  4  1/2.  La  durée 
de  la  lactation  a  été  très  irrégulière  ;  ellle  s'est 
abaissée  jusqu'à  cinq  mois,  mais  elle  s'est 
proloagée  jusqu'à  quatorze  mois.  La  quan- 
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tité  totale  de  lait  donnée  entre  deux  gesta- 
tions a  varié  entre  1  i'J  et  2  131  litres; 
M.  Diaconu  conclut  qu'en  moyenne,  pour  une 
bufllesse  ayant  une  [lériode  de  lactation  de 
dix  à  onze  mois,  laqiuintité  totale  de  lait  est 
de  1  100  litres.  Ce  lait  est  très  riche  en 
matière  grasse  7  à  8  0/0  en  moyenne),  et 
plus  riche  en  caséine  que  celui  de  vache. 

Ce  travail  apporte  ainsi  des  documents 
nouveaux  sur  des  points  intéressants  pour 
la  zootechnie  générale. 

Le  problème  de  lesu. 

Sous  ce  titre,  M.  Garrigou-Lagrange,  se- 
crétaire général  de  la  Société  Gay-Lussac  à 
Limoges,  a  publié  récemment  un  rapport  sur 
les  services  que  rendent  les  congrès  de  l'ar- 
bre et  de  Feau,  organisés  depuis  quelques 
années  sous  les  auspices  de  cette  Société.  Il 
y  trace  le  programme  des  travaux  à  pour- 
suivre pour  réaliser  le  meiUour  aménagement 
des  eaux  dans  le  Massifcentral.  A  ses  yeux, 
le  principal  effort  devra  consister  à  réaliser 
l'étude  des  diverses  vallées  sur  un  plan  uni- 
forme. 

Au  Congrès  deTulle,  il  a  élédécidé  que  cette 
étude  s'appliquerait  d'abord  à  deux  vallées  : 
celle  de  l'Auzence,  affluent  de  la  Vienne,  et 
celle  de  la  Vézère,  aftluenl  de  la  Dordogne. 
Après  avoir  exposé  que  ce  travail  doit  com- 
prendre, outre  la  topographie,  la  géologie 
et  le  relevé  des  profils,  l'étude  comparative 
des  pluies,  du  volume  des  sources,  de  la 
hauteur  des  puits  et  du  débit  des  caurs 
d'eau,  M.  (jarrigou-Lagrau^e  ajoute  : 

Pour  mener  à  biea  cette  étude,  Ifr  Congrès  de 
l'arbre  et  de  l'eau  aura  surtout  pour  mission  de 
servir  de  trait  d'union  entre  les  intéressés  et 
d'appeler  l'attention  des  pays  de  l'aval  sur  l'atii- 
lité  de  l'aménagement  des  hauts  bassins,  et  ill 
demandera  aux  habitants  de  ckaque  vaWée  de 
constituer  dans  ce  but  une  association  syndicale', 
sur  le  modèle  de  celle  dont  M.  de  Grossomve, 
ingénieur  en  chef  des  Mines,  a  été  le  proraeieur 
pour  la  vallée  de  l'Airain,  dans  le  (ié|)artement 
du  Cher. 

Nous  tâcherons  enfin  d'obtenir  l'appui  et  le 
concours  des  régions  voisines  de  nos  hauts  pla- 
teaux, et  nous  faisons,  en  leur  transmettant  Te 
vœu  de  nos  Congrès,  un  pressant  appel  aux 
assemblées  délibérantes  des  grandes  vallées  qui 
nous  entourent,  plaines  riches  et  prospères,  qui 
vivent  des  eaux  que  nous  teur  envoyons,  mais 
qui  peuvent  aussi  souffrir,  par  suite  du  mauvais 
aménagement  de  ces  eaux,  de  deux  fléaux  terri^ 
blés,  l'inondation  et  la  sécheresse. 

L'importance  eit  l'utilité  de  ce  programme' 
ne  sauraient  échapper.  On  doit  souhaiter  qu* 
les  ressources  et  les  bonnes  volontés  néces- 
saires pour  sa  réalisation  SHjient  réunies. 
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Congrès  des  agriculteurs  d'Algérie. 
Le  Congrès  des  agriculteurs  algériens,  qui 


devait  se  tenir  du  14  au  10  avril,  a  été  ajourné. 
Il  se  tiendra  à  Oran  du  12  au  14  mai. 

Comice  de  Laon. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Laon 
(Aisne)  a  fixé  la  date  de  son  Concours  annuel. 
Ce  Concours  se  tiendra  à  Guignicourl,  le 
16  mai,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Legras, 
son  président.  Comme  chaque  année,  une 
part  très  importante  des  primes  y  est  réservée 
aux  meilleurs  serviteurs  agricoles. 

Comice  de  Saint-Quentin. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Quentin  (Aisne)  tiendra  son  Concours  annuel 
au  Càtelet  le  29  mai,  sous  la  direction  de 
M.  Ernest  Robert,  son  président.  Comme  les 
années  précédentes,  ce  Concours  comprendra 
les  animaux  reproducteurs  des  diverses 
races  et  les  produits  divers  de  la  ferme,  ainsi 
qu'une  exposition  de  machines  agricoles. 

Exposition  internationale  de  Bruxelles. 

11  n'y  aura  pas  de  Concours  d'animaux 
reproducteurs  à  l'Exposition  internationale 
de  Bruxelles  ;  mais  il  y  sera  organisé  u  n  Con- 
cours d'aviculture,  sur  lequel  nous  recevons 
la  note  suivante  : 

Un  Concours  international  d'aviculture,  an- 
nexé à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles  et 
ouvert  dans  soa  enceinte  même,  aura  lieu  du 
4  au  7  juin  prochain.  De  nombreuses  classes 
ouvertes  et  dotées  de  prix  en  espèces,  donnent  à 
ce  Concours   un    attrait    particulier. 

Tous  les  aviculteurs  de  France  ont  le  plus 
grand  intérêt  à  y  prendre  part  pour  soutenir  la 
vieille  réputation  des  volailles  françaises  et  pour 
augmenter  les  relations  avicoles  avec  tous  les 
pays  du  monde,  relations  constituant  une  source 
d'exportation  des  plus  fécondes  pour  le  pays. 

Un  Corailé  spécial  est  constitué,  sous  l'égide 
du  Comité  agricole  français  des  Expositions  in- 
ternationales, pour  faciliter  aux  éleveurs  l'accès 
à  cette  grande  Exposition. 

Les  adhésions  et  les  demandes  de  rensei- 
gnements devront  parvenir  avant  le  ;{0  avril 
au  secrétariat  du  Concours  d'aviculture  de 
Bruxelles,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Concours  d'appareils  agricoles  automobiles. 
L'Exposition  provinciale  d'agriculture  du 
Ilainaut  (Belgique)  se  tiendra  à  Péruwelz  en 
septembre  prochain.  Un  concours  interna- 
tional et  des  épreuves  pratiques  de  machines 
agricoles  automobiles  (laboureuses,  fau- 
cheuses, moissonneuses,  appareils  combinés, 
etc.)  auront  lieu  à  son  occasion.  La  Société 
provinciale  d'agriculture  a  décidé  de  con.sa- 
crer  un  subside  important  à  ce  concours,  qui 


constituera  une  innovation  en  Belgique.  On 
compte  que  le  Gouvernement  provincial  inter- 
viendra aussi  largement. 

Ce  concours,  dont  le  règlement  paraîtra 
incessamment,  et  peut  être  demandé  dès  à 
présent  à  M.  Caulier,  secrétaire  de  l'P^xposi- 
lion,  à  Péruwelz,  s'organisera  sous  le  patro- 
nage de  la  Fédération  internationale  de  Moto- 
culture, et  sous  la  direction  de  M.  Alex. 
Lonay,  directeur  de  l'Ecole  provinciale  de 
Mécanique  agricole  du  Hainaut,  à  Mons. 
Voyage  d'études  agricoles. 
Le  voyage  annuel  d'études  de  l'Association 
de  l'ordre  du  Mérite  agricole  se  fera  en 
Allemagne,  du  1"  au  12  juin.  U  est  organisé 
sous  le  patronage  de  la  Société  allemande 
d'agriculture  et  des  chambres  provinciales 
d'agriculture  du  Hanovre,  de  la  Saxe  et  de  la 
Province  Rhénane. 

Les  demandes  derenseignemenlset  lesins- 
criptions  doivent  être  adressées  au  siège  de 
l'Association  du  Mérite  agricole,  01,  boule- 
vard Barbes,  à  Paris. 

Exposition  et  Congrès  d'horticulture  à  Paris. 
L'Exposition  de  printemps  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  se  tiendra 
sur  le  Cours-la-Reine,  à  Paris,  du  25  au 
31  mai.  Cette  année,  l'Exposition  sera  inter- 
nationale ;  elle  comprendra  .'i'Jl  concours, 
dont  130  pour  les  fleurs  de  pleine  terre, 
19  pour  la  culture  maraîchère,  15  pour  l'ar- 
boriculture fruitière,  etc.  Les  déclarations  des 
exposants  sont  reçues  au  siège  de  la  Société, 
à  Paris  (84,  rue  de  Grenelle),  jusqu'au  25  avril 
pour  les  industries  horticoles  et  jusqu'au 
9  mai  pour  les  plantes. 

En  même  temps,  la  Société  tiendra,  le 
26  mai,  un  congrès  international  des  roses. 
Un  autre  congrès  international  sera  orga- 
nise au  mois  de  novembre,  pendant  l'expo- 
sition d'automne;  il  sera  consacré  aux  chry- 
santhèmes 

Orages  et  intempéries. 

Le  milieu  du  mois  d'avril  a  été  caractérisé 
par  une  série  d'orages  qui  ont  éclaté  dans  la 
plupart  des  régions;  ils  ont  été  particulière- 
ment violents  dans  plusieurs  parties  de  la 
région  du  Sud-Ouest  et,  d'autre  part,  dans 
celle  du  Sud-Est  ;  des  chutes  de  grêle  ont 
été  violentes.  Fn  même  temps,  un  refroidis- 
sement sensible  a  été  accompagné  de  chutes 
assez  abondantes  de  neige  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  et  du  Jura.  On  redoute  les  con- 
séquences, pour  la  vigne  et  les  arbres  frui- 
tiers, de  cette  série  d'intempéries  inoppor- 
tunes. 

k.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 
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SOURCE  DI-:  L'ÉNERGIE  MUSCULAIRE 
COEFFICIENTS  RESPIRATOIRES 


Les  expériences  donl  j'ai  exposé  précédem- 
menl  les  principaux  résultats  ont  conduit  à 
une  conclusion  capitale  commune  à  l'homme 
et  aux  animaux,  à  savoir  que  le  travail  muscu- 
laire s'accomplit  sans  entraîner  une  consom- 
mation d'albumine  supérieure  à  celle  qui  cor- 
respond à  l'état  de  repos, à  la  condition  que  la 
ration  de  travail  renferme  une  quantité  de 
principes  hydrocarbonés  (non  azotés)  en  rap- 
port avec  l'intensité  de  l'énergie  demandée  à 
l'organisme.  L'azote  des  aliments  ou  des  tis- 
sus du  corps  n'est  donc  point  la  source  de 
l'énergie;  celle-ci  réside  tout  entière  dans 
les  composés  ternaires  :  amidon,  sucre,  glyco- 
gène,  graisse,  etc.,  ce  qu'il  nous  reste  àélablir 
expérimentalement. 

C'est  la  combustion  du  carbone  et  de 
l'hydrogène  qui  s'accomplit  dans  les  organes 
qui  donne  naissance  à  la  force  dont  les 
muscles  sont  l'instrument.  L'appareil  res- 
piratoire est  la  voie  d'élimination  des 
produits  de  ces  combustions.  L'oxygène 
inspiré  s'unit  au  carbone,  et  l'acide  carbo- 
nique résultant  de  cette  combustion  est  rejeté 
dans  l'air  à  chaque  expiration. 

L'intensité  des  combustions  respiratoires 
a  pour  mesure  les  quantités  d'oxygène  con- 
sommé et  d'acide  carbonique  produit,  en  un 
temps  donné  et  pour  un  animal  donné. 

Pour  que  les  chiffres  obtenus  par  ces 
mesures  aient  une  signilication  précise  et 
soient  l'expression  réelle  de  l'intensité,  on  les 
ramène  à  l'unité  de  temps  et  à  l'unité  de 
poids  :  heure  et  kilogramme.  On  obtient 
ainsi  ce  qu'on  nomme  coefficients  respira- 
toires en  oxygène  et  en  acide  carbonique, 
c'est-à-dire  les  quantités  de  ces  gaz  consommés 
ou  produits  pendant  une  heure  et  par  kilo- 
gramme d'animal.  Les  coefficients  respira- 
toires doivent  être  exprimés  en  volume,  parce 
que  sous  cette  forme  ils  conduisent  immé- 
diatement, à  la  valeur  du  quotient  respira- 
toire, qui  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances, est  un  document  du  plus  haut 
intérêt. 

Le  coefficient  respiratoire,  ou  quotient  de 

PflUger,  s'exprime  par  le  rapport  -^'  quotient 
du  volume  d'acide  carbonique  produit  parle 
volume  d'oxygène  consommé. 

L'exagération    des    combustions    respira- 
toires est  étroitement  liée  à  l'activité  muscu- 


laire: son]  importance  est  capitale.  C'est  la 
manifestation  la  plus  claire  de  la  loi  de  la 
conservation  de  l'énergie  chez  les  êtres 
vivants. 

Lavoisier  avait  déjà  constaté  ce  grand  fait; 
il  avait  observé  que,  sous  l'inlluence  du  tra- 
vail, les  échanges  gazeux  augmentent  dans 
le  rapport  de  1  à  3.  Tous  les  physiolo- 
gistes ont  confirmé  celte  vue  de  Lavoisier; 
ils  ont,  de  plus,  constaté  que  les  échanges 
gazeux  atteignent  et  dépassent  souvent,  par 
suite  de  l'activité  musculaire,  cinq  fois  et 
plus  ceux  qu'on  observe  chez  l'animal  à  l'état 
de  repos.  Il  est  nécessaire  d'en  donner 
quelques  exemples. 

Zuntz  et  Lehmann  ont  fait  à  ce  sujet,  sur 
le  cheval,  une  série  d'expériences  des  plus 
concluantes. 

Par  un  dispositif  ingénieux,  ils  pouvaient 
à  chaque  instant  recueillir  les  produits  de  la 
respiration  et  procéder  à  leur  analyse.  L'ani- 
mal exécutait,  à  diverses  allures,  avec  ou  sans 
traction,  sur  un  plan  à  inclinaison  variable  à 
la  volonté  des  expérimentateurs,  un  travail 
musculaire  exactement  mesuré. 

Voici  quelques  chilTres  empruntés  à  leur 
travail  d'ensemble  et  rapportés  au  cheval  au 
repos  dont  les  échanges  gazeux  sont  pris  pour 
unité  : 

Cotisoiiimation 

d'oxygène 
]>ar  Iieure  et 
Eclianfîes  par  liilogr. 

gazeux.  de  poids  \if. 

litres; 
Cheval  au  repos 1  » 

—  au  pas  (sans  traction  1      3.21  0.22G 

—  au  trot  —  6A'i  0.734 

—  au  pas  sur  une  pente 

faible "j  55  i.  3S9 

—  au  pas  sur  une  pente 

forte fi,  18  1,578 

—  au    pas    (traction    à 

plat; 6.02  l.ini 

—  au    pas  (traction   en 

montant) S.l'i  1.842 

Le  coefficient  respiratoire  va  en  augmen- 
tant avec  l'intensité  du  travail  :  il  tend  à  se 
rapprocher,  au  repos,  de  l'unité.  Nous  revien- 
drons sur  ce  point  à  propos  de  l'utilisation 
du  sucre  comme  source  d'énergie. 

Si  le  travail  musculaire  a  pour  consé- 
quence nécessaire  d'accroître  la  production 
de  l'acide  carbonique,  le  repos  complet,  du- 
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rant  le  sommeil,  par  exemple,  devra  pro-  | 
duire  l'eftet  inverse,  ce  que  montrent  nette- 
ment les  expériences  de  Voit  el  Peltenkofer 
sur  riiomme.  Ayant  partagé  les  jours  de  re- 
pos et  de  travail  en  deux  parties  égales,  ces 
savants  ont  déterminé  les  quantités  d'acide 
carbonique  expirées  (par  heure  et  par  icilo- 
gramme)  par  le  même  individu  durant  ces 
périodes  de  douze  heures  : 


Jour 
15,  11. 

de  repos. 
12  h. 

.lour  '1 

^  travail. 

1-1  h. 

I-J  II. 

<]o  jour. 

Je  nuit. 

■le  jour. 

■  le  mut. 

litres 

Iilres 

litres 

litres 

Acide  carboni- 

que expiré.. 

0.316 

0.268 

0.025 

0.281 

Difléretnce. 

30 

0/0 

■iO 

P/0 

Ces  chift'res  font  voir  combien  le  repos  ra- 
lentit les  combustions  organiques  dans  les 
périodes  d'inaction  aussi  bien  que  dans  cel- 
les de  travail. 

Voici  uîie  expérien.^e  de  Sainl-Martiit  sur 
un  oiseau  (tourterelle  pesant  lô3  gr.)  qui 
montre  l'identité  du  phénomène  chez  les  ani- 
maux d'organisation  la  plus  différente.  Celte 
tourterelle  a  fourni  les  résultats  suivants  : 


A  CIDRE  EN  AI>LE.\lAr.NF. 

I>iinirmtion 
Par  kil,i(,'ramme  pcDdanl 

et  i>ar  heure.  .lour.  Nuit.        lo   travail, 

iitros  Iitr("j 

Consommation  d'o.vy- 
Kène 2.580  2.2ll(i  H   0,0 

Production  d'acide  car- 
bonique       2 . 1 1S  I .  im  2-2    »■ 

Coefficienls     re.spira- 
toires  -—    0.832  0.733 

Ce  qui  précède  .se  rapporte  à  l'ensemble 
des  combustions  de  tous  les  tissiKS  dont 
la  production  d'acide  carbonique  donne  la 
mesure  exacte.  Mais  il  importe  de  pousser 
les  choses  plus  loin  et  d'étudier  les  varia- 
tions qui,  sous  l'influence  comparée  du  tra- 
vail el  du  repos,  se  produisent  dans  le  mus- 
cle lui-même,  foyer  réel  de  la  comhu.stion 
organique. 

Nous  allions  aborder  cette  questiom,  sur  la- 
quelle les  travaux  de  Chauveau  et  Kajiffmann 
ont  jeté  une  lumière  complète. 

L.    CiR.iNUEAlf. 
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Dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord  de 
la  France,  où  l'on  cultive  le  pommier  à  cidre, 
on  emploie  généralement  des  fruits  assez 
doux,  riches  en  sucre  et  en  tanin.  C'est  à  ces 
qualités  qwe  le  cidre  de  Normandie  doit  sa 
réputation. 

Mais  il  existe  une  autre  région  cidricole, 
appelée  Pai/s  d'Otlie,  —  qui  s'étend  sur  une 
partie  des  départements  de  l'Aube  el  de 
l'Yonne  entre  Troyes  et  Joigny,  circons- 
crite par  la  Seine,  l'Yonne  et  l'Armancon. 

Là,  depuis  longtemps,  les  populations  agri- 
coles élèvent  des  arbres  à  cidre  dont  la  pro- 
duction est  employée  à  peu  près  complètement 
par  la  consommation  locale.  Les  arbres  en 
sont  très  productifs  et  les  fruits  très  juteux, 
—  beaucoup  plus  que  ceux  de  Normandie  : 
aussi  l'usage  d'employer  de  l'eau  à  la  fabri- 
cation du  cidre  est  inconnu  aux  cultivateurs 
othéiens  ;  mais  le  nioôl  est  peu  sucré,  e]. 
dans  la  plupart  des  variétés,  extrêmement 
acide. 

Il  en  résulte  que  le  cidre  provenant  de  ces 
fruits  possède  une  acidité  et  une  astringence 
qui  plaisent  peu  en  dehors  de  cette  région, 
où,  depuis  leur  enfance,  le  palais  des  consom- 
mateurs s'est  habitué  à  ces  qualités  toutes 
spéciales. 


On  a  tenté  d'améliorer  cet  état  de  choses 
par  l'importation  de  variétés  de  Normandie  : 
et,  ;'i  la  vérité,  le  mélange  des  deux  genres  de 
fruits  a  donné  de  très  bons  résultats.  Mais 
cette  année  l'acidité  toute  spéciale  des 
pommes  du  paysd'Othe  leur  a  valu  an  succès 
qui  surprendra  probablement  quelque  peules 
cultivateurs  des  autres  régions,  el  (p.i'il  est 
bon  de  signaler. 

La  population  d'une  partie  de  l'.Mlcmagntï 
du  Sud  —  el  en  particulier  du  Wurtemberg  — 
aime  beaucoup  le  cidre  et  en  consomme  de 
grandes  quantités  ;  aussi,  malgré  les  planta- 
tions importantes  de  pommiers  dans  les 
champs  et  sur  les  routes,  le  Wurtemberg 
est  obligé  de  faire  venir  de  l'élranger  des 
quantités  considérables  de  pommes,  dont 
une  partieest,  en  outre,  utriiséeà  divers  usa- 
ges alimentaires. 

Chaque  année  Stuttgart,  qui  est  le  marché 
spécial  de  ces  fruits,  importe  une  moyenne 
de  cinq  mille  vagons  de  dix  mille  kilogr.  de 
fruits  à  cidre. 

Les  acheteurs  allemands,  qui  s'étaient 
adressés  précédemment  en  .Normandie,  re- 
prochaient à  cette  région  la  saveur  douce  de 
ses  fruits. 

La    Bretagne   et  la  Picardie  leur  -fournis- 
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saient  des  qualités  se  rapprochant  un  peu 
mieuK  id«  leurs  desiderata,  mais  ie  pays 
d'Ollie  seul  était  capable  d'apporter  complète 
satisfaction  à  leurs  goûts  particuliers. 

Ayaiat  eu  connaissance  de  celte  situation, 
nous  iDOus  sommes  employés,  l'automne 
dernier,  —  avec  l'aide  obligeante  du  consul 
de  France  à  Stuttgart  —  à  développer  les 
relatioms  entre  le  marché  wurtembergeois  et 
le  pays  d'Othe. 

Et,  dus  que  cette  contrée  leur  eût  été 
gnalée,  les  courtiers  allemands  s'abattirent 
vec  ©nthoufeiasme  sur  cette  moisson  de 
pomnies  aigres,  achetant  tous  les  fruits  indis- 
tinctement, pourvu  qu'ils  fussent  sains,  car 
toute  la  production  du  pays  répondait  tout  à 
fait  à  leurs  désirs. 

La  Gtimpagnie  de  l'Est  sut  fort  bien  se 
prêter  aux  circonstances  en  fournissant  le 
matériel  nlile  et  en  organisant  tous  les  jours, 
entre  Sens  et  Troyes,  un  train  spécial  dit 
Train  de&  pommes,  récoltant  sur  son  passage 
tous  les  vagons  chargés  dans  chaque  gare  de 
cette  ligne  et  s'acheminant  ensuite  directe- 
ment sur  Avrtcourt. 

Des  chiffres  que  l'Inspection  principale  de 
la  Compagnie  de  l'Est  a  bien  voulu  nous 
commumiquer,  il  résulte  que  pendant  les  mois 
d'octobre  et  novembre  dernier  1  283  vagons 
de  pommes,  pesant  13  209  003  kilogr.,  sont 
passés  par  la  gare  de  Troyes  à  destination  de 
la  frontière  allemande,  laissant  entre  les 
mains  de  nos  paysans  des   bé'nélices  aux- 


quels  ces   derniers  n'étaient   pas   habitués. 

De  l'expérience  tentée  l'automne  dernier 
avec  le  succès  que  nous  venons  d'i'B'di«fU'er, 
il  ressort  un  eoseigaement. 

Celui  qui,  sous  prétexte  de  progrès,  au- 
rait supprimé  ces  années  dernières,  dans  '1« 
pays  d'Othe,  ses  anciennes  variétés  acides, 
si  bien  adaptées  à  son  sol,  pour  les  rem- 
phicer  par  les  fruits  doux  de  Normandie, 
aurait  ainsi  fermé  à  cette  contrée  le  dé- 
bouché avantageux  que  lui  offre  aujourd'hui 
le  marché  allemand. 

11  est  souvent  imprudent,  nous  le  consta- 
tons là  une  fois  de  plus,  d'apporter  des 
modifications  trop  radicales  aux  habitudes 
de  la  culture. 

Mieux  vaut  parfois,  comme  on  l'a  fait  ici, 
trouver  l'utilisation  rémunératrice  du  pro- 
duit naturel,  —  la  pomme  de  saveur  acide, 
dans  la  circonstance  présente,  —  dont 
l'abondance  est  apparemment  favorisée  par 
un  climat  approprié. 

Ces  importantes  transactions  commer- 
ciales, qui  ont  si  bien  satisfait  acheteurs 
et  vendeurs,  se  perpétueront  apparemment, 
pour  le  plus  grand  profit  des  cultivateurs 
ùlhéiens. 

Souhaitons,  en  outre,  de  voir  les  agricul- 
teurs d'autres  régions,  également  bien  pla- 
cées à  pro'ximité  de  la  frontière  allemande, 
s'inspirer  de  cet  exemple. 

LuciEN-Cff.  Baltet. 
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POUR  L'I^STALLATIO^"  D'UN  MOTEUR  HYDRAULIQUE 


11  peut  arriver  qu'un  ruisseau  a  h  (fig.  7(j) 
traverse  une  propriété  dont  les  limites  sont 
en  X  et  en  x' .  Le  propriétaire  des  deux  rives 
du  ruisseau  a  le  droit  d'établir  une  chute 
pour  installer  un  moteur  hydraulique,  mais 
il  ne  doit  pas  modifier  le  niveau  du  plan 
d'eau  à  la  limite  des  héritages  d'amont  et 
d'aval. 

On  doit  construire  le  barrage  B,  avec  ses 
vannes,  ou  marîellières,  et  son  déversoir 
réglementaires,  ainsi  que  l'usine  hydrau- 
lique A,  près  de  la  limite  x,  à  l'aval  de  la  pro- 
priété. 

11  peut  se  faire  que  le  débit  moyen  du  ruis- 
seau a  b  soit  trop  faible,  avec  la  chute  dispo- 
nible en  A,  pour  obtenir  la  puissance  maxi- 
mum qu'on  peut  demander  au  moteur 
hydraulique.  Or,  comme  cette  puissance 
maximuîa'n'estnécessaire  qu'un  petit  nombre 


d'heures  sur  vingt-quatre  heures,  il  est  pos- 
sible de  tourner  la  difficulté  en  emmagasi- 
nant un  certain  volume  d'eau  dans  un  réser- 
voir latéral  G,  creusé  dans  le  sol  et  présen- 
tant l'aspect  d'un  étaug  ou  d'un  petit  lac. 

L'étang  C  est  en  communication  avec  Le 
ruisseau  a  b  par  un  canal  c,  de  grande  lar- 
geur, dont  les  raccordements  n  et  n'  avec  lae 
rive  naturelle  sont  protégés  par  des  fascines^ 
des  enrochements  ou  des  perrés. 

Quelquefois  le  canal  c  peut  être  supprimé, 
le  réservoir  C  étant  pour  ainsi  dire  tangent, 
sur  une  certaine  longueur,  à  une  des  rives  du 
ruisseau  a  6,  comme  l'indique  le  tracé  poin- 
tillé e;  on  peut  aussi  creuser  deux  résetr- 
voirs,  l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  ab.  Le  choix  de  la 
disposition  à  adopter  dépend  de  la  topogra- 


iH 


phie  du  lion,  qui  iullue  sur  le  cube  du  lerras- 
semeiil  à  exécuter. 

En  adoplaiU  le  canal  c  et  en  disposant  des 
vannes  v  et  une  grille  d,  l'élang  C  peut  être 
utilisé  pour  la  pisciculture,  et  même  jouer 
dans  la  propriété  un  rôle  décoratif. 

L'étendue  et    la    proloLuleur    de    l'étang- 
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Si   la  puissance  demandée  au  moteur  A 


Kijj;.  70.  —  Plan  île  l"aiiit'ii;igciiH'nl  vi'iiii  luiss^eaii 
pour  riii&lalhilioii  d"uii  iiioLtMir  li>  ilrauliiiuo. 

réservoir  sont  à  calculer  dans  chai[U(!  cas  ; 
mais,  pour  éviter  une  perte  de  hauteur  de 
chute.il  y  a  lieu  do  donner  une  aussi  grand(^ 
surface  que  possible  à  l'étang  Cet  une  grandes 
section  d'écoulement  au  canal  c  ;  ce  dernier 
doit  avoir  au  moins  la  même  section  trans- 
versale que  le  ruisseau  a  h. 

Lorsqui!  le  réservoir  C  est  plein  et  que  le 
moteur  .\  ne  fonctionne  pas,  tout  le  débi!  du 
ruisseau  passe  au  déversoir  15. 


correspond  à  une  dépense  d'eau  plus  faible 
que  le  débit  du  ruisseau,  le  lrop-i)lcin  s'écoule 
par  le  déversoir  H. 

Au  contraire,  lorsue  le  uioleur  A  a  besoin 
de  plus  d'eau  que  n'en  débile  le  ruisseau,  le 
supplément  est  alors  fourni  par  l'étang  C; 
pour  ce  motif  il  faut  en  augmenter  l'étendue 
alin  que  l'enlèveinent  d'un  certain  nombre  de 
métrés  cubes  d'eau  n'en  fasse  baisser  le 
niveau  (|ue  d'une  petite  quantité  facile  à  cal- 
culer. Egalement,  pour  le  même  motif,  il 
convient  d'élargir  le  ruisseau  dans  la  zone 
f,  comprise  entre  l'étang  et  le  barrage,  afin 
que  la  section  ilécoulenient  corresponde 
au  débit  iiuiximum  demandé  par  le  mo- 
teur A. 

On  trouve  un  exemple  de  celte  disposition 
dans  l'installalion  hydro-électrique  de  Ville- 
marie,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  du 
/.ahourmje  l'ïeclriijuc  près  d'Arcacho»  (Jour- 
luil  d' A(j>icnlAure  pratique,  n"  l,du  0  jan- 
vier l'JlO,  pyge  19.) 

On  a  installé  une  turbine  pouvant  fournir 
50  chevaux  avec  une  cliule  de  2"'.()0;  le  débit 
moyen  du  cours  d'eau  est  de  8('i8  litres  par 
seconde,  avec  des  variations  comprises  entre 
.")7!J  litres  et  1  loi  litres.  L'élang  de  Ville- 
marie,  dont  la  superficie  est  de  7  T.'iO  mètres 
carrés,  a  1"'.20  de  profondeur  moyenne.  ■ 

Le  débit  moyen  correspond  à  une  puissance 
disponible  de  'ii  à  2.")  <'hevaux  ;  lorsqu'à  cer- 
tains moments  on  veut  obtenir  ."iO  chevaux 
à  la  turbine,  il  faut  lui  fournir  dans  les 
1  <S0()  litres  d'eau  par  seconde,  ce  qui  est  as- 
suré, pendant  quelque  temps,  par  l'étang  de 
Villemarie  jouant  le  rôle  de  réservoir. 

M.\X    1{IM.KI.M.\N. 


LA  FERME  DE  LA  BARONNIE 


La  ferme  de  la  Haronnie  se  trouve  située  dans 
la  commune  de  Cleuville  (Seine-Inférieure)  et 
s'étend  sur  50  hectares,  dont  une  très  faible 
partie  esl  formée  de  liaion  des  plateaux,  taudis 
que  la  }.resque  totalité  se  trouve  sur  deux  forma- 
tions géologiiiues  d'importance  à  peu  près  égale  : 
l'argile  à  silex  et  les  dépôts  meubles  sur  les 
pentes.  1, 'argile  à  silex  est  un  mélange  de 
limon  brun  et  d'argile  franchement  rouge  avec 
silex  entiers  provenant  de  la  craie  sous-jacenle; 
le  dépôt  mejble  sur  les  pentes  se  présente  sous 
forme  d'un  limon  plus  ou  moins  caillouteux, 
parfois  diflicile  à  distinguer  du  limon  des  pla- 
teaux et  de  l'argile  à  silex,  dont  il  dérive  par 
voie  d'entraiiiemeut  et  de  remaniement,  semble- 
t-il. 


Cotte  ferme  est  exploitée  par  M.  llouri,  qui  prit 
le  ferma;;e  dans  des  condilious  si  particulières 
et  caractéristi(]ues,  qu'il  est  iiulispensahle  de 
les  signalei-.  La  ferme  était  dans  un  tel  état  de 
délabrement  qu'aucun  attriculteur  du  pays  ne 
voulait  se  hasarder  à  l'exploiter.  Aussi  le  bail, 
tout  à  l'honneur  du  propriétaire,  fut-il  l'ait  de  la 
façon  suivante  :  aucun  fermage  à  payer  pendant 
deux  ans,  sauf  les  contributions,  le  fermier 
s'engageant  à  cultiver  et  à  exploiter  les  terres 
comme  celles  du  voisinage  les  mieux  cultivées, 
à  faire  consommer  sur  place  la  récolte  de  la 
première  année,  avec  le  droit  —  comme  tout 
fermier  sortant  —  d'enlever  celle  de  la  seconde 
année,  à  entretenir  le  nombre  de  tèles  de  bétail 
nécessaire  pour  consommer  les  pailles  et  four- 
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rages,  à  mainlenir  en  bon  état  les  couvertures 
des  bâtiments  et  à  en  faire  faire  à  neuf  \o  dix- 
huitième.  L'entretien  des  fossés,  de  la  masure  et 
de  l'herbage  ne  sont  pas  à  la  cliarge  du  fermier, 
qui  n'est  tenu  qu'aux  réparations  des  dégâts 
qu'auraient  causés  ses  bestiaux  pendant  le  fer- 
mage; il  a  la  jouissance  des  bois  taillis  et  des 
ébranchages  des  bois  de  haute  futaie,  suivant  la 
rotation  précédemment  établie. 

Après  ces  deux  années,  iM.  Ilouél  est  devenu 
fermier  payant,  avec  un  fermage  de  :;00  fr.  la 
première  année,  de  I  300  fr.  les  deux  années 
suivantes,  puis  de  2.000  fr.  pendant  quatre  ans, 
et  enfin  de  2  500  fr.  les  deux  dernières  an- 
nées. Ses  principales  obligations  sont  d'em- 
ployer les  pailles  sur  la  ferme  et  de  créer  un 
herbage;  le  propriétaire,  par  contre,  doit  faire 
installer  une  citerne  et  fournir  de  la  marne. 

Estimant  que  ces  terres,  quasiment  ruinées, 
manquaient  surtout  d'acide  pliosphorique  et  de 
chaux,  M.  llouël  prit  les  scories  Thomas 
"Etoile»  pour  base  de  sa  fumure,  les  accom- 
pagnant soit  de  fumier,  soit  d'autres  engrais 
chimiques,  en  même  temps  qu'il  conservait  l'asso- 
lement triennal  en  usage  dans  le  pays.  La  ferme 
étant  complètement  dépourvue  de  fumier  à  son 
arrivée,  les  fumures  du  premier  automne  turent 
essentiellement  minérales  et  le  fumier  produit 
fut  réservé  aux  betteraves. 

M.  Ilouél  a  ainsi  bouleversé  complètement  les 
rendements  dans  ces  sols  où  son  préJécesseur 
ne  faisait  pas  de  betteraves,  i'  parce  que  cela  con- 
sommait trop  de  fumier."  Dès  la  première  année 
de  fumure  il  obtenait  2.5  000  kilogr.  de  bette- 
raves, 32  000  kilogr.  l'année  suivante;  et  il  peut 
être  intéressant  de  mettre  en  regard  les  chiffres 
suivants  : 


Avoine  (grain 
—    (paille) 
Lin 


Précf- 
demmenl. 


1   200'- 


■2  800 


V'  année  •-'•'  ;innco 

de  do 

funuire.  l'umure. 


1  400i> 
1   -iOO 
3  500 


2  aock 

■2  .:iOO 
4   300 


Comme  on  le  voit,  l'action  desjengrais  s'est 
manifestée,  dès  le  début,  par  de  magnifiques 
plus-values. 

Etant  donné  l'intérêt  général  que  peuvent  pré- 
senter des  expériences  tentées  dans  de  sem- 
blables conditions,  uous  avons,  dès  1899,  orga- 
nisé des  essais  de  fumure  sur  les  terres  de  la 
ferme  de  la  Baronnieet  les  avons  poursuivies  du- 
rant six  campagnes,  réparties|en  deux  périodes  : 

!■•«  période  :   '189!t-1900,  1900-1901,   1901-1902. 
2e         _  1903-1900,  1906-1907,   1907-1908. 

C'est  ainsi  qu'en  1907-1908  nous  avions 
17  champs  d'expériences,  dont  chaque  parcelle 
mesurait  de  10  à  60  ares.  Chacun  d'eux  était 
installé  de  façon  à  ce  que  ni  la  variation  pou- 
vant exister  dans  la  nature  du  sol,  ni  la  pente 
du  terrain,  ni  l'influence  postérieure  des  cultures 
précédentes,  ne  viennent  entacher  d'erreur  les 
résultats. 


.\u  début  de  la  deuxième  période  de  nos  essais, 
les  sols  de  la  propriété  furent  analysés.  Voici 
les  chiffres  maxima  et  minima  trouvés  pour  la 
terre  fine  : 


Chaux  (CaO) 

Magnésie  (MgO) 

.\zote  (Azi 

Potasse  (K'O; 

Acide  phosphorique(P-O') 
total 

Acide  phosphorinue  assi- 
milable   

Calcaire  (CO'Cal 


1.30 
1.00 
0.7(; 

0.71 


Maxima. 

;i.:;2.p.    1000 
1.97       — 

1 .  3l.        - 

l.:i3      — 
1.01       — 


O.OG  0.13       — 

Traces 


11  y  a  lieu  de  remarquer  qu'au  moment  de  ces 
analyses,  la  terre  avait  déj;i  été  enrichie  par  les 
fumures  efl'ectuées  depuis  la  mise  en  exploita- 
tion pur  .M.  Houël. 


Les  essais  organisés  à  la  ferme  t\r  [la  Raronnie 
le  furent  dans  plusieurs  buts. 

11  y  avait  tout  d'abord  lieu  de  démontrer  qu'il 
n'est  pas  de  terre,  en  si  mauvais  état  se  trouvât- 
elle,  qui  ne  puisse  être  considérablement  amé- 
liorée par  l'emploi  de  l'acide  phosphorique  ;  la 
continuation  des  expériences  dans  les  mêmes 
champs  et  sur  les  mêmes  parcelles  faisait,  en 
outre,  voir  que  l'action  de  cette  fumure  phos- 
phatée n'est  pas  seulement  passagère,  mais 
durable,  et  qu'il  y  avait  augmentation  progres- 
sive des  rendements. 

Certains  prolilèmes  inléressanls  pour  l'agri- 
culteur furent  de  plus  tout  spécialemeu.t  étudiés 
et  nous  résumerons  en  premier  lieu  fèS  princi- 
pales solutions  qu'ils  nous  ont  fournies  (1). 

I.  —  Action  de  doses  croissantes  de  scories 

(Essais  sur  avoine,  lin,  blé  et  betteraves  fourra- 
gères). —  L'emploi  des  scories  aux  doses  de  400, 
600,  800,  1  000,  1  oOO  et  2  000  kilogr.  dans  des 
parcelles  contiguës  montre  que  :  Dans  dea  terres 
qui  ont  besoin  d'acide  phosphorirjiie,  les  rendements 
et  les  bénéfices  croissent  avec  les  doses  d'engrais 
phosphatés  fournies  au  sol. 

IL  —  Détermination  de  la  dose  pratique  d'em- 
ploi. —  Si  l'on  met  sous  forme  de  graphiques  les 
résultats  obtenus  dans  les  essais  précédents,  en 
portant  les  doses  de  scories  en  abcisses  et  les 
excédents  en  ordonnées,  on  s'aperçoit  que  ces 
graphiques  ont  tous  une  même  allure.  Ils  sonl 
caractérisés  entre  0  et  400  kilogr.  par  la  brièveté 
du  tracé,  correspondant  à  une  inclinaison  rela- 
tivement faible  sur  ja  [ligne  des  abcisses,  puis 
par  le  brusque  allongement  du  tracé  entre  400  et 
600  kilogr.  avec  redressement  simultané. 

Si,  en  outre,  on  construit  à  l'aide  de  ces  gra- 
phiques les  rectangles  des  accroissements  de 
récoltes  dus  aux  400  premiers  kilogr.  de  scories 
(dose  de  400  kilogr.  à  l'hectare),  puis  aux  400  kil. 
suivants  (différence  entre  l'action  des  doses  de 

(I)  Pour  plus  de  détails,  voir  notre  brochure  illus- 
rée  :  La  ferme  de  la  Baronnie. 
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460  et  de   800  kilo§r.),  on   voil  que  la  dose   de   | 
400  kilogr.  surajoutée  a   été  de  beaucoup  plus 
efficace  que  la  dose  prirnttive. 

Li's  faits  ainsi  mis  en  évidence  correspondent 
évidemment  à  une  ijnmobilisation  par  le  sol,  au 
moyen  de  combinaisons  sur  lesquelles  nous 
sommes  peu  lixés,  d'une  partie  de  l'engrais;  si 
bien  qu'en  réalité  l'action  constatée  lors  de  l'ap- 
port des  400  premiers  Uilopr.  de  scories,  eorres- 
pond  à  l'effet  produit  par  une  fraction  seulemfnt 
de  cet  engrais. 

Pratiquement,  il  y  a  donc  heu  d'employer  une 
quantité  de  scoriex  sup&rieitre  à  iOO  kilogr.  à  l' hec- 
tare. 

III.  —    Action    de    fortes   doses    de    scories 

{2  000  kilof;r.  à  l'hectare).  —  Cette  (|ueslion  a  été 
étudiée  durant  trois  campagnes  dans  trois 
champs  d'expériences,  ce  qui  a  fait  neuf  essais 
(avoine,  vesces  avec  pois,  blé  —  .3  essais  — ,  lin, 
trèfle  incarnat,  betteraves  fourragères,  vesces). 
Les  chiffres  obtenus  montrent  ((ue,  dans  les 
terres  pauvres  en  acide  phosphorique  assijti'a- 
■ble,  les  fortes  doses  de  scories,  malgré  les  d<'- 
penses  qu'elles  entraînent,  sonl  productrices  de 
bénéfices  importants. 

IV.  —  Y  a-t-il  avantage  à  continuer  les  fortes 
doses  de  scories.  —  Pour  résoudre  ce  problème, 
nous  avions  ajouté  dans  chacun  des  trois  champs 
précédents,  une  parcelle  ne  recevant  que  600  kil. 
de  scories.  La  comparaison  des  bénéfices  obtenus 
nous  permet  de  conclure  que  ; 

I"  Los  bénélices  produits  sur  une  même  cul- 
ture par  de  fortes  doses  de'  scories  décroissent 
d'année  en  année. 

2°  A  partir  de  la  troisième  année,  la  différence 
est  si  faible  avec  les  bénéfices  produits  par  des 
doses  moyennes  de  600  kilogr.,  qu'en  tenant 
compte  du  supplément  de  main  d'œuvre,  il  y  a 
avantage  à  substituer  la  dose  moyenne  de 
600  kilogr.  à  celle,  forte,  de  -2  000  kilogr. 

Dans  les  terres  analogues  à  celles  de  la  ferme 
de  la  Baronnie  il  y  a  donc  lieu  d'employer  pra- 
tiquement de  fortes  doses  de  scories  (2  000  kilogr. 
à  l'hectare),  au  début  des  fumures,  pour  leur 
substituer  ensuite  — p;ir  exemple  dès  la  troisième 
année  —  une  dose  moyenne  de  (jOO  kilogr. 

C'est  ce  que  nous  n'avons  cessé  de  conseiller 
aux  agriculteurs  dont  les  terres  ont  un  grand 
besoin  d'acide  phosphorique  ;  c'est  ce  que  nous 
necommandons  également,  pour  des  raisons  sera- 
iblables,  dans  l'exploitation  des  prairies  natu- 
nelles,  la  culture  de  la  vigne  et  des  arbres  frui- 
tiers, etc. 

V.  —  Influence  de  l'époque  d'épandage  des 
scories  sur  céréales.  —  Alors  que  l'emploi  de 
certains  produits  doit  être  fait  en  couverture, 
et  au  printemps,  si  l'on  ne  veut  pas  avoir  de 
pertes  pouvant  atteindre  la  plus  grande  partie  de 
l'engrais,  les  raisons  qui  militent  eo  faveur  de 
ce  mode  d'emploi  n'?xistent  évidemment  plus 
pour  les  scories  dont  l'élément  actif,  insoluble 
dans  l'eau,  est  solubilisé  par  les  acides  faibles 


sécrétés  par-  la  plante   et  ceux  existant  dans  le 
sol. 

Il  était  intéressant  de  voir  comment  se  com- 
portent les  scories  suivant  l'époque  où  on  les 
utilise  et  la  façon  de  les  mettre  à  la  disposition 
lie  la  plante.  Nous  avoDS  donc  fait  trois  essais 
sur  blé  : 

A.  Comparaison  entre  l'épandage  d'automne  et 
l'épandage  de  printemps  pour  céréale  de  prin- 
temps (1  essai  1. 

H.  Comparaison  entre  l'enfouissement  par  la- 
bour préparatoire  et  l'épandage  en  couverture 
après  le  semis  (2  essais). 

Les  règles  pratiques  qui  découlent  de  ces  essais 
sont  les  suivantes  : 

Dans  la  culture  des  céréales,  il  y  a  avantage, 
chaque  |fois  qu'on  le  peut,  à  enfouir  les  scories 
par  un  labour  préparatoire  (bien  que  l'épandage 
en  couverture  se  montre  très  efficacelet  à  faire 
cette  opération  dès  l'automne  dans  les  champs 
qui  seront  emblavés  au  printemps. 

C'est  encore  la  confirmation  d'une  pratiqiue 
que  nous  recommandons  vivement  pour  toutes 
les  cultures  de  printemps,  et  dont  lestons  résul- 
tats s'expliquent  par  le  meilleur  mélange  de 
l'eniirais  avec  le  sol  et  par  les  réactions  chimi- 
ques qui,  s'y  produisant,  facilitent  l'assimila- 
tion postérieure. 

VI.  —  Influence  des  scories  snr  la  densité 
des  graines.  —  Nous  avons  (obtenu  la  confirma- 
lion  de  ce  que  les  agriculteurs  ont  pu  constater 
maintes  fois  :  le  grain  produit  avec  scories  est 
plus  dense  :  l'hectolitre  est  plus  pesant  que 
lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  d'engrais  employé. 

VIL  —  Action  des  scories  sur  le  rendement 
de  diverses  cultures.  —  Les  cultures  faites  sur 
la  ferme  de  la  Baronnie  et  qui  ont  été  expéri- 
mentées par  nous,  avec  pesée  de  la  récolle,  sont 
les  suivantes  : 

Céréales  : 

Blé it  essais. 

Avoine S  — 

^eis\e ■.  i  - 

Plantes  industrielles  : 

Lin i  — 

Colza 3  — 

Plantes  sarclées  : 

Betteraves  fourragères fi  — 

Carottes  fourragères .'i  — 

Pommes  de  terre  alimentaires.  2  — 

Prairies  arlUicielIes  ;  trèlle  violet.  C  — 

Prairie  nouvellement  créée 1  — 

n  a  été  fait,  en  outre,  de  nombreux  essais  snr 
cultures  potagères,  mais  des  pesées  rigoureuses 
n'ont  pu  èbe  exécutées.  Toutes  ces  expériences 
ont  mis  en  évidence  que  :  pour  une  même  culture 
l'action  relatire  de  l'etujrais  varie  suivant  l'année, 
el]lamj'me  annie  suivant  k  champ.  On  ne  saurait 
donc  jamais  tirer  une  comlusimi  exucte  d'un  essai 
unique;  les  e.rpiiriences  doivent  être  muLtipiitea, 
afin  d'climiner,  ou  tout  au  moins  de  diminuer,  les 
causes  d'erreurs,  et  les  moyennes  seules  sont  à  conni- 
dérer.  Le  fait  est  particulièrement  net  pour  la 
culture  de  la  betterave  fourragère,  qui  dans  les 
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lerres  de  la  ferme  ne  réussit  pas  bien  certaines 
anni-es,  et  où  l'on  voit  les  excédents  produits  par 
les  scories  varier  de  12.72  0  0  à  68. lU  U  0,  et  les 
bénéfices  de  2  fr.  oO  à  l'hectare  à  2lj7  tV.  .ïo. 

Résultats  pécuniaires  de  la  fumure  aux  sco- 
ries. —  Les  42  essais  eilectués  jjar  nous  et  ré- 
partis sur  6  années  permettent  d'étudier  le  côté 
pécuniaire  de  l'opéralion  effectuée. 

Le  calcul  montre  que  la  dépense  moyenne  en 
engrais  à  l'hectare  est  de  40  fr.  65  et  le  béné- 
tlce  moyen  de  131  fr.  o4.  11  est  alors  facile  de 
voir  à  quel  taux  nous  avons  placé  notre  argent 
en  achetant  des  scories  Thomas  <  Etoile  »  et  en 
les  enfouissant  dans  les  cl)amps  de  la  ferme  de 
la  Baronnie  : 

131. 5i  X   lôO 


40. (i5 


323  fr.  o9  0,0. 


Qu'on  nous  cite  beaucoup  de  placements  d'ar- 
gent aussi  avantageux  ! 

Ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  bien  là  de 
chiffres  exacts,  car  nous  avons  opéré  : 

1°  Dans  les  conditions  de  la  pratique; 

2°  Durant  li  années; 

3°  Sur  10  cultures  différentes; 

4°  Sur  42  essais. 

11  n'y  a  donc  plus  lieu,  eu  présence  d'une  telle 
démonstration,  de  s'étonner  de  ce  que  M.  lloué! 
est  parvenu  maintenant  à  transformer  en  une 
excellente  exploitation,  à  fermage  normal,  cette 
ferme  de  la  Baronnie  qu'aucun  agriculteur  ne 
voulait  se  hasarder  à  accepter  contre  le  simple 
paiement  des  contributions! 

Ch.     (iUFFROl, 
Ingénieur  aiironome. 
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Les  Australiens,  cherchant  la  force  de 
leurs  farines,  ont  décidé  d'appeler  forte 
farine  celle  qui  retient  le  plus  d'eau,  et 
faible  celle  qui  en  absorbe  le  moins. 

Celte  classitication  leur  a  démontré  que  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  la  pain  est  in- 
fluencée par  la  richesse  des  farines  en  glu- 
ten (i),  sans  toutefois  être  proportionnelle  à 
cette  matière  azotée.  Ces  résultats  montrent 
même  qu'en  dehors  de  la  finesse  des  farines, 
autre  chose  agit  pour  retenir  l'eau. 

Ainsi,  en  mélangeant  deux  farines  dans  la 
proportion  d'un  quart  de  farine  faible 
(8.2  0/0  de  gluten)  avec  trois  quarts  de  farine 
forte  (13.4  0/0  de  gluten),  on  obtient  un 
mélange  (12.1  0/0  de  gluten)  qui  retient  plus 
d'eau  que  la  farine  forte,  ce  qui  devrait  être 
le  contraire. 

Si  l'on  fabrique  du  pain  avec  les  farines 
classées  comme  extrêmes,  on  trouve  : 

Pain  oljtcnu  avec 
100  grammes  de  jj^te.  • 

A,  farine  faible .343  ceutim.  cubes. 

B,  farine  forte 579             — 

Mélange  1  (3/t  A  +  1/4  B).  334             — 

—  '     2  (1/2  A -+   1/2  B).  5S9              — 

—  3  {t/4  A  -f  3/4  B).  383              — 


Le  pain  le  plus  volumineux,  le  plus  régu- 
lier, le  meilleur  sous  tous  les  rapports,  fut 
fourni  par  le  mélange  d'un  quart  de  farine 
faible  avec  trois  quarts  de  farine  forte.  Tous 
les  autres  pains  étaient  d'autant  plus  beaux 
qu'ils  provenaient  de  farines  riches  en 
gluten. 

Or,  bien  que  l'humidité  d'un  aliment 
diminue  la  quantité  de  calories  qu'il  pour- 
rait fournir  à  l'organisme  s'il  était  plus  sec, 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  détermine  facile- 
ment la  limite  pratique  du  taux  de  gluten 
qu'une  farine  doit  avoir  pour  produire  son 
maximum  de  valeur  énergétique  alimen- 
taire. 

Nous  donnerons  encore  longtemps  la  pré- 
férence aux  pains  provenant  de  farine  ayant 
plus  de  9  0/0  de  gluten;  car,  malgré  l'excès 
de  matière  végétale  azotée  qu'on  nous  assure 
qu'ils  contiennent  eu  plus  de  ce  chiflre,  ils 
nous  paraîtront  toujours  plus  appétissants 
et,  par  suite,  nous  les  digérons  mieux;  de 
plus,  les  boulangers  savent  bien  qu'ils  reti- 
rent de  ces  farines  un  poids  plus  élevé  de 
pain,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  pour  eux. 

Baron  HE^'RY  D'ANcriALti. 


RÉCOLTE  DES  TRUFFES 


.\fin  de  terminer  notre  étude  sur  la  truflïcul- 
ture  (2)',  nous  avons  i|uitté  Hyères  pour  les  bords 
où  le  Verdon  traîne  ses  eaux  vertes  au  fond  de 
fantastiques  gorges  que  le  soleil  n'illumine 
jamais.  Tout  d'abord,  à  Sainte-Croix,  paresseuse 
dans   son   large    lit   encombré    de    graviers,    la 

(1)  The  Al) ritull uval  liaietleof  New  Sontk  Wa/les. 
Décembre  »9«9. 


rivière  chemine  lentement  jusqu'à  ce  qu'enri- 
chie par  les  eaux  de  Font-l'Evéque  qui  lui  verse 
4  000  litres  à  la  seconde,  elle  dpvienne  plus 
rapide.  Dès  lors  elle  entre  dans  l'abîme  de  cal- 
caire auquel  s'accrochent  les  genévriers;  étroi- 

(2)  Voir  les  numéros  du  9  septembre  et  du  2  dé 
cembre  1909.  Conditions  d'existence  de  la  truffe.  Les 
ruffières  de  Vaucluse. 
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Irmenl  eiichùssée,  à  peine  large  de  quelques 
mètres,  elle  roule  dans  l'ombre,  se  creuse  de 
tourbillons,  passe  devant  Saint-Laurent,  dans 
les  Trompines  d'Artignosc,  vision  d'enfer,  et 
s'épanouit  de  nouveau  à  Quinson,  où  un  barrage 
arrèle  une  partie  de  ses  eaux  pour  les  donner  au 
canal  qui  va  féconder  les  campagnes  d'Aix.  En 
haut,  sur  les  crêtes  du  défilé  s'étendent  les  truf- 
fières qui  sont,  pour  ces  maigres  régions  juras- 
siques et  crétacées,  une  source  de  richesse.  A 
gauche,  dans  le  Var,  parmi  les  garrigues  que 
coupent  les  ravins  des  torrents,  elles  montrent 
leurs  chênes  blancs  associés  à  la  vigne;  à  droite, 
dans  les  Basses-Alpes,  sur  le  plateau  que  traverse 
la  grande  route  de  Digne,  elles  s'allongent  à 
perte  de  vue  et  se  présentent  alors  dans  toute 
leur  beauté.  Elles  forment  là  sur  la  terre  rouge 
une   vaste    forêt   cultivée    couleur   de    feuilles 


mortes  et  pii|uée  i  à  et  là  du  bouquet  vert  des 
yeuses  qui,  seuls,  par  ce  froid  malin,  nous  rap- 
pellent que  nous  sommes  en  Provence.  Devant 
nous,  barrant  l'horizon  en  un  arc  de  cercle  im- 
mense, des  monts  de  neige;  la  masse  énorme  du 
Ventoux  qui  abrite,  lui  aussi,  les  grandes  truf- 
lièresVauclusiennes,  les  Alpes  décharnées  et  les 
plans  de  Canjuers  livrés  à  la  tourmente.  Der- 
rière nous,  descendant  par  gradins  jusqu'à  la 
mer,  les  plateaux  du  Var. 

\otre  voyage  en  ce  pays  avait  pour  but  d'étu- 
dier les  différents  procédés  de  la  récolte  des 
truffes  noires,  qui,  débutant  en  octobre,  bat  son 
plein  en  janvier  et  b'vrier  pour  se  terminer  en 
avril.  Nous  avons  dit  dans  les  précédents  articles 
parus  en  ce  journal  sur  la  Trufficulture,  que  la 
prochaine  venue  ou  la  présence  même  des 
trulTes  s'annonce  par  la  disparition,   aulour  de:- 


■  Truffière  artilicicllo  sur  \r  plateau  lU-  Quinson  \  lUiss  !^-A'p  ;.•-). 


arbres,  des  plantes  spontanées  qui  garnissaient 
le  sol.  La  place  des  tubercules  est  donc  facile  à 
connaître  par  ce  signe  certain,  mais  souvent  cette 
place  est  vaste  et  le  point  précis  où  se  trouve  le 
(  hampignon  reste  encore  diflîcile  à  déterminer. 
D'autre  pari,  dans  le  cas  des  truffières  artifi- 
cielles, Jabourées  et  tenues  comme  celles  que 
nous  avons  visitées  et  dont  la  photographie  ci- 
contre  donne  une  idée(fig.  77),  le  dépérissement 
des  herbes  n'indique  plus  rien,  et  seules  les  Ela- 
phomyces  sauvages  peuvent  annoncer  que  les 
bonnes  truffes  vont  faire  leur  apparition.  Dans 
de  telles  conditions  la  fouille  directe  par  le  truf- 
luulteur  présente  d'énormes  difficultés  qui  se 
manifestent  par  une  grosse  perte  de  temps  et  des 
recherches  le  plus  souvent  infructueuses.  Pour 
se  faciliter  la  lâche,  l'homme  a  donc  dû  s'ad- 
joindre des  animaux  à  l'odorat  subtil  qui,  bien 
dressés,  peuvent  lui  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices dans  cette  récolte  d'un  genre  tout  spécial. 


Xous  voulons  parler  des  procédés  de  recherche 
■par  la  fouille  du  porc  et  du  chien,  celui-ci  utilisé 
surtout  en  Vaucluse,  l'autre  restant  le  précieux 
compagnon  des  trnftiers  du  Var  et  des  Basses- 
Alpes. 

Trois  autres  modes  pénibles  ou  peu  fructueux, 
mais  ne  demandant  le  secours  d'aucun  animal 
qui,  en  l'accurence,  pourrait  être  fort  embar- 
rassant, restent  l'apanage  des  maraudeurs,  des 
braconniers  de  la  truffe,  pour  mieux  dire.  Ce 
sont  la  Marque,  la  Sonde  et  la  Mouclie. 

Occupons-nous  tout  d'abord  de  ces  derniers  el 
nous  verrons  ensuite  en  détail  les  fouilles  par 
le  porc  et  par  le  <hien. 

La  Marque  se  constate  lorsifue  la  truffe  se  dé- 
veloppe et  s'accroît  à  une  petite  profondeurdans 
le  sol,  elle  y  produit  alors  un  léger  soulèvement 
en  craquelant  la  terre  el  l'on  constate  une  fente, 
une  écarte  vulgairement  appelée  la  marque.  Ce 
signe  certain  de  la  présence  d'une  trulTe  se  ma. 
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nifeste  après  les  dernières  pluies  d'été,  avant 
celles  de  l'automne  qui,  au  contraire  le  détrui- 
sent. Le  temps  de  la  marque  est  donc  éphénu'Te 
et,aupoint  de  vue  pratique,  ce  signe  n'a  que  peu 
de  valeur,  car  le  champii.'noii  n'est  jamais  mûr,  à 
cejmoment-là,  les  truffiers  de  profession,  habiles 
à  le  reconnaître,  ne  peuvent  qu'en  tirer  un  pré- 
cieux pronostic  pour  la  future  récolte.  Ils  mar- 
quent la  fente  par  une  pierre  surmontée  d'un 
caillou  plus  petit  de  façon  à  reconnaitre  facile- 
ment l'endroit  en  temps  opportun;  mais  pour  les 
maraudeurs  moins  scrupuleux,  tout  est  bon  et 
bien  que  sans  saveur,  la  trulfe  à  la  marque  leur 
est  encore  un  fin  gibier. 

Les  braconniers  emploient  encore  volontiers 
la  recherche  à  la  sonde  qui  est  basée  sur  ce  fait 
que  la  trulTe,[en  se  développant,  rend  la  terre, au 
point  qu'elle   occupe,  plus   meuble   et  de   péné- 


tration plus  facile  que  dans  les  autres  points  de 
la  truffière.  Donc  la  place  dénudée  autour  de 
l'arbre  étant  reconnue,  l'homme,  muni  d'une 
petite  brochette  de  bois  dur  et  rigide,  tàte  le  ter- 
rain de  ci  de  là,  jusqu'à  ce  que  sentant  lasonde 
s'enfoncer  plus  facilement,  puis  s'arrêter  contre 
un  obstacle,  il  croit  reconnaître  la  présence 
d'une  trufle.  Ce  procédé  n'est  certes  pas  aussi 
sur  que  celui  de  la  marque  ou  de  la  mouche, 
dont  nous  allons  parler  :  il  est  très  long  et  il 
arrive  souvent  que  l'obstacle  tant  désiré  est  une 
pierre  ;  néanmoins  ceux  qui  le  pratiquent,  n'en 
étant  pas  à  une  déceplion  près,  peuvent  encore 
en  tirer  un  bon  parti. 

Le  mode  de  recherche  par  la  mouche  est  un 
procédé  aussi  efficace  que  celui  de  la  marque  ; 
i'I  présente  de  plus  l'avantage  de  pouvoir  être 
pratiqué  pendant  plus  longtemps  et  de  ne  faire 


Ré'Olte  'If^  trurt'/S  ;ï  ArliL'liusc    ^'ar  . 


découvrir  que  des  truffes  mûres,  trop  mûres 
même.  L'étude  des  mœurs  des  insectes  a  montré 
en  elîet  que  certains  diptères,  attirés  par  les 
émanations  qui  se  dégagent  du  précieux  hygogé, 
y  vont  déposer  leurs  oeufs;  les  larves  qui  en  pro- 
viennent se  transforment  au  cœur  même  de  la 
Iruffe,  en  insectes  parfaits  et  s'échappent  à  leur 
tour.  Par  conséquent,  en  surveillant  les  allées 
et  venues  de  ces  insectes,  un  peut  très  bien 
découvrir  des  truffes  mûres,  au  point  du  sol  où 
ces  bestioles  sont  entrées  ou  sorties.  (Juelquefois 
des  vols  de  ces  diptères  dansent  au  soleil  sur  les 
places  truffières,  mais  pas  toujours  immédiate- 
ment au-dessus  des  tubercules  surtout  quand 
une  légère  brise  se  charge  d'emporter  elle-même 
le  parfum  vers  les  mouches  qui  planent  sous  le 
vent.  La  recherche  devient  donc  difficile  dans  ces 
conditions;  de  plus  la  surveillance  des  entrées 
et  des  sorties  des  insectes  est  extrêmement  pé- 
nible, et  beaucoup  échappent  à  l'œil  du  cher- 


cheur enfermé  dans  un  horizon  trop  étroit. 
Aussi  la  recherche  n'est-elle  faite  de  cette  façon 
que  par  les  trufliers  misérables  qui  n'ont  pas 
les  moyens  d'avoir  un  porc  ou  un  chien  et  qui 
se  contentent  d'une  récolte  de  quelques  hectos  à 
chaque  fouille.  (Tuant  aux  maraudeurs,  ils  savent 
encore  à  l'occasion  prolîter  de  l'aubaine  inat- 
tendue et  marcjuent  d'une  pierre  l'endroit  où 
évoluait  la  mouche  pour  revenir  à  la  nuit  opérer 
avec  plus  de  sécurité. 

Maintenant  que  voici  rapidement  décrits  ces 
procédés  de  rencontre,  peut-être  basés  sur  des 
faits  précis,  mais  en  tous  cas  très  aléatoires  dans 
leurs  résultats,  voyons  comment  agissent  au 
grand  jour,  cette  fois,  au  su  et  au  vu  de  tous, 
les  deux  animaux  dont  l'homme  a  fait  ses  auxi- 
liaires. 

Dans  la  fouille  par  un  animal  de  l'espèce  por- 
cine, c'est  surtout  à  la  truie  que  l'on  s'adresse, 
celle-ci  étant  plus    docile    que    le   mâle,   aussi 
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boiuie  cJâcrciieivise  et  donnant  en  outre  chaque 
année  des  porcelets  qui  ajoutent  encore  ;iu  bien- 
être  du  mtmage. 

It'oclobre  en  avril  par  conséquent,  les  jours 
où  il  tait  ■soleil  et  lorsque  la  terre  n'est  pas  i»e- 
l(^e,  le  truflier  précédé  de  sa  bête  s'achemine 
vers  la  li-uflière.  Son  carnier.  un  petit  sac  de 
glands  attaché  à  la  ceinture,  un  gros  bâton  ferré 
et  une  corde  à  nœud  coulant,  voilà  tout  son  ma- 
tériel (fig.  78).  La  bête  intelligente,  conservant  la 
mémoire  des  lieux  fréquentés,  reconnaît  l'endroit 
où  e'IK-  va  travailler,  y  entre,  cherche  le  vent  et 
se  met  aussitôt  k  l'ouvrage.  L'homme  la  prend 
alors  en  main,  les  arbres  sont  visites  par  liles, 
la  truie  marche  rapidement,  le  groin  appliqué 
au  sol  en  poussant  de  petits  grognements,  l'ne 
truffe  est-elle  éventée.'  un  coup  de  boutoir  qui 
bouleverse  la  terre  et  découvre  le  champignon  ; 
c'est  alors  que  l'inlervenlion  du  bâton  ferré  est 
de  toute  utilité  pour  aider  l'animal  et  l'empè- 
cher  surtout  d'avaler  sa  trouvaille,  car  il  faut 
bien  l'avouer,  ce  n'est  pas  le  dévouement  qui 
pousse  l'animal  à  travailler  ainsi  pour  le  compte 
de  l'honiaie.et  souvent  une  seconde  d'inatten- 
tion vaut  au  truffier  la  perte  d'un  beau  tuber- 
cule. L'action  du  bâton  ou  une  traction  vigou- 
reuse sur  la  corde  peut  donc  faire  rendre  gorge 
à  la  truie  qui  hurle  de  douleur  et  rejette  la  trnllé 
sur  le  sol.  ^ous  avons  cependant  eu  le  plaisir  de 
voir  travailler  à  Artignosc,  dans  le  nord  du  Var, 
une  truie  appartenant  au  "  capoulier  des  truf- 
liers,  M.  Couslans.  Cet  habile  trufliculteur  a 
dressé  sa  bêle  à  donner  la  truffe  qu'elle  vient  de 
trouver  en  la  jetant  aux  pieds  de  son  maître. 
Nous  ne  la  vîmes  pas  une  fois  en  défaut  :  à  cha- 
liue  tubercule  donné,  elle  regardait  le  truffier, 
lui  demandant  sa  récompense,  un  gland.  L'ob- 
tention de  ce  merveilleux  résultat,  si  elle  exige 
une  grande  patience,  ne  présente  pas.  étant  don- 
née l'intelligence  native  du  porc,  d'énormes  dif- 
ficultés. .\  la  vue  de  chaque  truffe,  il  revient  en 
mémoire  à  la  bète  les  douleurs  de  l'étranglemenl 
au  nœud  coulant  qui  accompagnaient  autrefois 
les  délices  du  cryptogame  ingurgité  en  fraude, 
et  ce  souvenir  seul  suffit.  Il  faut  compter  dans 
le  dressage  avec  les  aptitudes  individuelles  de 
chaque  animal,  certaines  truies  sont  réfractaires 
à  la  i-echerclie  des  truffes,  d'autres  sont  mé- 
chantes, entêtées,  d'autres  encore  ont  l'odorat 
moins  Un  ;  de  là,  des  différences  très  grandes 
chei  les  porcs  ■  rabassiers  )>,  de  là  aussi,  le  prix 
élevé  (150  à  400  fr.1  de  ceux  qui.  à  des  qualités 
personnelles  développées,  unissent  encore  une 
parfaite  éducation.  La  race  n'a  aucune  influence 
sur  l'aptitude  à  la  fouille  ;  cependant,  comme  en 
Krance  la  région  des  grandes  truffières  se  trouve 
précisément  dans  l'aire  géographique  de  la  race 
porcine  ibérique,  ce  sont  les  variétés  périgour- 
dine  et  provençale  de  cette  race  qui  sont  utili- 
sées. 

La  fouille  par  le  porc,  presque  généralement 
effectuée,  a  l'avantage  en  pays  de  plaine  d'ameu- 
hlrr  et  de  retourner  favorablement  le  terrain  ; 
mais  en  région  accidentée    elle    présente    cer- 


tains inconvénients.  La  béte.  brusque  dans  sa 
recherche,  projette  violemment  la  ,  terre  qui 
roule  ainsi  sur  les  pentes  et  les  dégarni*  ;  de 
plus,  les  racines  superficielles  qui  sont  iadispen- 
sables  peuvent  être  soulevées  et  cou{>ées  au  dé- 
triment des  récoltes  futiues. 

Pour  ces  raisons,  le  chien  est  très  recherché 
aujourd'hui  pour  elVectuer  la  fouille.  Cet  animal 
était  autrefois  le  compagnon  du  mai'audeur  qui 
voyait  en  lui  un  auxiliaire  à  la  fuite  rapide  au 
cas  échéant,  plus  intelligent  et  plus  maniable 
que  le  porc.  Les  truftîeis  de  profession  ont  doue 
requis  ses  services  par  la  suite  et  n'ont  eu  qu'à 
s'en  féliciter. 

Le  procédé  de  fouille  par  le  chien  diffère  du 
précédent  en  ce  qu'il  nécessite  davantage  l'in- 
tervention de  l'homme,  qui  remplace  le  bâton 
ferré  par  un  piochon  et  le  sac  de  glands  par  des 
morceaux  de  pain.  Le  chien,  en  effet,  ne  creuse 
pas  le  sol,  il  se  contente  de  marquer  avec  la 
patte  le  point  où  se  trouve  la  truffe.  Le  maître 
survient  alors  avec  son  pic,  tandis  que  l'animal 
le  regarde  et  se  dresse  vers  lui  pour  demander 
la  croûte  de  pain  qui  paie  la  trouvaille. 

Le  chien  se  fatigue  quand  il  travaille  aux 
heures  chaudes  du  jour,  il  se  lasse  et  devient 
paresseux  sans  cependant  atteindre  le  degré 
d'indolence  du  porc  qui  se  couche  et  se  refuse  à 
fout  mouvement  quand  il  est  dans  cet  état.  La 
fouille  simultanée  de  plusieurs  chiens  ne  vaut 
rien  non  plus,  car  ces  animaux,  surtout  quand 
ils  sont  jeunes,  sont  sujets  à  certaines  distrac- 
tions et  cherchent  à  jouer  entre  eux,  oubliant 
facilement  le  but  de  leur  |)résence  dans  la  truf- 
fière . 

Pour  dresser  les  jeunes,  on  les  exerce  à  trou- 
ver les  truffes  dans  des  trous  où  on  les  cache 
avec  du  pain,  et  on  complète  ensuite  leur  édu- 
cation sur  la  truffière  même.  C'est  dire  par  là 
que  tous  ces  animaux  sont  accessibles  à  cette 
recherche,  surtout  les  chiens  de  berger,  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  race  spéciale  de  chiens  truftiers. 
L'important  est  que  l'animal  aime  les  truftes  et 
qu'il  ait  bon  odorat. 

En  résumé,  les  fouilles  du  porc  et  du  chien 
senties  seules  vraiment  pratiques  pour  récolter 
les  trufTes  dans  les  conditions  de  quantité  et  de 
rapidité  qu'exige  le  commerce  actuel.  Ceci  nous 
conduit  à  terminer  notre  étude  en  décrivant  le 
marché  aux  opérations  duquel  nous  avons 
assisté  à  Montagnac.dans  les  Basses-Alpes,  grâce 
à  un  trufticulteur  des  plus  distingués  d'Arti- 
gnosc.  M.  .\ugai'de.  La  vente  a  lieu  tous  les  jours 
à  midi  ;  dans  la  matinée,  les  truftiers  des  envi- 
rons, chargés  de  leur  cainier  plein,  arrivent 
donc  au  café  où  doit  se  tenir  le  marché,  ali- 
gnent leur  récolte  sur  une  longue  table  et  atten- 
dent. Les  courtiers  entrent  àieur  tour  et,  devant 
les  apéritifs,  l'on  devise  gaîment  en  contant 
d'extiaordinaires  histoires  de  chasseurs...  de 
truffes.  .Mais  au  coup  de  midi,  brusquement  tous 
se  lèvent,  chaque  truflier  devant  son  carnier; 
les  courtiers  passent,  examinent  les  tubercules, 
chuchotent  quelques  mots  à  l'oieille  du  vendeur 
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pour  débiittre  le  prix,  el  celui-ci  une  fois  établi, 
l'affaire  est  conclue.  Les  acheteurs  sortent  en- 
suite pour  yisiter  les  truffiers  du  pays,  et  à  une 
heure  a  lietu  chez  le  courtier  le  triage  des  truffes 
achetées.  Celles-ci  sont  répandues  sur  une  table 
et  sutHsseut  un  examen  au  point  de  vue  de  la 
qualité;  elles  doivent,  pour  être  bonnes,  donner 
au  toucher J'impression  de  l'élastique;  du  reste, 
une  truffe  fraîche  jetée  survie  sol  rebondit  comme 
une  balle  de  caoutcliouc.  Les  mauvaises,  celles 
qui  s'écrasent  sous  le  doif^t,  les  trop  petites  cons- 
tituent la  «  recette  ".  Les  autres  de  boune  gros- 
seur el  de  qualité  voulue  sont  pesées,  le  poids 


multiplié  par  le  prix  d'ensemble  débattu  au 
marché  donne  la  somme  remise  au  Irmftier  par 
l'acquéreur. 

Ce  marché  de  Montagnac  est  très  réputé  dans 
toute  la  région  des  truffières  du  \'ar  et  des 
Basses-Alpes;  le  véritable  nom  de  ce  bourg  est 
précisément  Montagnac-les-Truffes,  et  c'est  dire 
assez  de  quelle  ressource  est  pour  les  habitants 
le  précieux  cryptogame  dont  nous  terminons  ici 
l'histoire. 

A.    BOURH-LY. 

Professeur  à  l'Ecole  d'igricMilture  li'Hvéres 
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Extrait  de  la  loi  du  8  avril  1910 
portant  fixation  du  budget  pour  l'année  1910. 

Nduvelle  évaluation  de  la  proprictc  non  hâtie. 

Art.  2.  —  Le  troisième  paragraphe  de  l'article  .i 
de  la  loi  de  finances  du  31  décembre  1907  est 
supprimé  et  remplacé  par  le  paragraphe  suivant: 

"  Les  résultats  des  évaluations  seront  com- 
muniqués aux  intéressés,  qui  pourront,  dans  le 
délai  d'un  mois,  demander  communication  des 
feuillets  comportant  le  détail  des  opérations 
d'évaluation  par  exploitation  et  réclamer  copie 
desdits  feuillets.  Les  intéressés  auront  un  délai 
de  deux  mois  à  dater  de  la  communication  des 
feuillets  pour  présenter  par  écrit  leurs  observa- 
tions. Dans  les  communes  où  il  aura  été  procédé 
à  l'évaluation  du  revenu  net  de  la  propriété  non 
bâtie,  antérieurement  à  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  les  intéressés  jouiront  d'un  nouveau 
délai  de  trois  mois  pour  réclamer  dans  les 
mêmes  conditions  communication  et  copie  des 
feuillets  et  présenter  leurs  observations.  » 

Bien  de  famille. 

Art.  13.  —  La  déclaration  de  constitution  d'un 
bien  de  famille  prévue  par  l'article  li  de  la  loi 
du  12  juillet  190',l  n'est  assujettie  à  aucun  droit 
d'enregistrement  quand  elle  est  contenue  dans 
une  donation,  dans  un  testament  ou  dans  un 
contrat  de  mariage. 

Lorsqu'elle  forme  l'objet  unique  d'un  acte 
notarié,  elle  est  passible  du  seul  droit  fixe  de 
3  tr.  73,  décimes  compris. 

La  transcription  prévue  par  l'article  9  de  ladite 
loi  ne  donne  lieu  à  la  perception  d'aucune  taxe 
au  profit  du  Trésor. 

Circulation  des  vendanges  fraîches. 

Ati.  30.  —  Le  quatrième  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 1"'  de  la  loi  du  29  décembre  1900  est  modifié 
comme  suit  : 

"  A  l'exception  des  raisins  de  tablf,  les  ven- 
danges fraîches  circulant  hors  de  l'arrondisse- 
ment de  récolte  et  des  cantons  limitrophes  sont 
soumises,  quelle  que  soit  la  quantité  transportée, 
aux  mêmes  formalités  à  la  circulation  que  les 
vins  et  passibles  du  même  droit,  à  raison   de 


2  hectolitres  de  vin   par  3   hectolitres  de  ven- 
danges. 

«  Il  en  est  de  même  pour  les  vendanges  intro- 
duites, en  toute  quantité,  dans  une  région  déli- 
mitée par  application  de  la  loi  du  îi  août  1908.  •• 

Exemption  de  licence  pour  les  coopcratii'es 
agricoles. 

Art.  31.  —  Les  articles  99  de  la  loi  du 
28  avril  1816  et  16  de  la  loi  du  26  décembre  1908 
sont  complétés  comme  suit  : 

"  ^  t.  —  Elle  (l'exception)  le  sera  également 
aux  Sociétés  coopératives  agricoles  vendant 
exclusivement  les  récoltes  de  leurs  membres, 
vinifiées,  distillées  ou  transformées  en  commun, 
lesdites  Sociétés  coopératives  constituées  dans 
les  conditions  prévues  au  paragraphe  2  de  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  29  décembre  190(i.  » 

Sucres  dénaturés  pour  les  usages  industriels. 

Art.  40.  —  Pourront  être  exonérés  d'impôt  les 
sucres  cristallisés,  les  mélasses  de  sucrerie  et  de 
raffinerie  et  les  glucoses  utilisés  dans  la  prépa- 
ration des  produits  industriels.  Exception  est 
faite  à  l'égard  des  produits  susceptibles  d'entrer 
dans  la  consommation  humaine,  des  produits 
pharmaceutiques  et  des  produits  de  parfumeiie, 
si,  dans  la  composition  de  ces  produits,  le  sucre 
et  la  glucose  se  retrouvent  en  totalité  ou  en 
partie. 

Sont  abrogées  les  dispositions  de  l'article  2  de 
la  loi  du  9  juillet  1904  relatives  à  l'emploi  à  des 
usages  industriels  des  mélasses  de  raffinerie. 

Exportation  des  graines  de  vers  à  soie. 
Art.  59.  —  Est  abrogé  l'article  37  de  la  loi  de 
finances  du  30  janvier  1907  (1). 

Inspection  sanitaire  du  brtail  à  l'exportation. 
Art.  60.   —   Est   autorisée    la  perception,   au 
profit  du  Trésor,  d'un   droit  d'inspection  sani- 
taire sur  les  animaux  exportés  de  France. 
Le  montant  de  ce  droit  sera  fixé  par  décret 

(1)  Cal  article  avait  onlonné  le  i-euiboursemeiit 
parles  intéressés  des  frais  de  contrôle  avancés  par 
le  Ministère  de  r.\griculture  en  vue  de  l'exportation 
en  Bulgarie  de  graines  de  vers  à  soie. 
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rendu  sur  la  proposition  des  minislres  de  l'Agri- 
culture et  des  Finances  dans  la  niesurt'  néces- 
saire pour  couvrir  la  dépense. 

Primes  à   la  culture  du  lin  cl  du  cluinvre. 
Art.    119.  —  Est  prorogée   jusqu'au    :il    dé- 
cembre  1910   la  loi  du  .31    mars  1904  accordant 
des  encouragements  a  la  culture  du  lin   et  du 
chanvre. 

Indemnité:^  pour  saisies  de  viande. 

Art.  120.  —  Les  demandes  d'indemnités  pour 
saisie  de  viande  etabatage  d'animaux  pour  cause 
de  tuberculose  doivent  être  adressées  au  ministre 
de  l'Agriculture  dans  le  délai  de  trois  mois  après 
l'abatage,  sous  peine  de  déchéance. 

Afonane. 

Art.  121.  —  L'article  tOli,  paragraphe  7,  du 
Code  forestier  est  modifié  comme  suit  : 

«  Il  pourra  aussi  décider  la  vente  de  tout  ou 
partie  de  l'allouage  au  profit  de  la  caisse  com- 
munale ou  des  affouagistes.  » 

Loi  du  9  avril  1910  prorogeant  pour  une  durée  de 
six  années  la  loi  du  31  mars  1904,  accordant  des 
encouragements  à  la  culture  du  lin  et  du  chan- 
vre. 

.!)•/.  1".  —  A  partir  de  l'exercice  1910,  et 
pour  une  période  de  six  ans,  il  sera  alloué  aux 
cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre  destinés  à  la 
production    de   la    filasse,    des    primes    dont    le 


DÉPLANTINEUSE 

montant  ne  pourra  dépasser  annuellement  la 
somme  de  deux  millions  cinq  cent  mille  francs 
(2  bOO  000  fr.}  et  qui  seront  fixées,  à  concurrence 
de  ce  chiffre,  au  prorata  des  superficies  ense- 
mencées, sans  toutefois  que  la  prime  allouée 
puisse  être  supérieure  à  soixante  francs  (60  fr.' 
par  hectare. 

.\rl.  2.  —  Un  règlement  d'administration  pu- 
blique déterminera  les  conditions  d'application 
de  la  présente  loi. 

.\rt.  3.  —  Tout  individu  qui  se  sera  rendu 
coupable  d'une  fiaude,  d'une  tentative  de  fraude 
et  d'une  complicité  de  fraude  pour  l'obtention 
de  la  prime  sera,  à  l'avenir,  déchu  du  droit  à  la 
prime,  sans  préjudice  du  remboursement  de  lu 
prime  indûment  perçue,  et  passible  des  peines 
portées  à  l'article  123  du  Code  pénal. 

L'article  403  du  Code  pénal  et  la  loi  du 
26  mars  1891  seront  applicables  à  la  présente 
loi. 

Loi  du  13  avril  1910  relative  aux  primes 
à  l'oléiculture. 

Article  unique.  —  11  sera  inscrit  chaque  année, 
pendant  dix  ans  à  partir  de  l'exercice  1011,  au 
budget  du  ministère  de  l'Agriculture,  une 
somme  de  deux  millions  de  francs  (2  millions 
à  litre  de  primes  et  encouragements  à  la  culture 
de  l'olivier. 

Une  loi  spéciale  déterminera  le  mode  d'attri- 
bution de  ces  subventions. 
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On  sait  combien  il  csl  difficile  d'éliminer 
la  cuscute  et  le  plantain  mélangés  à  des 
graines  fourragères;  de  nombreux  appareils, 
ou  cribleurs-déeusculeurs,  ont  été  imaginés 
et  construits  dans  ce  but,  mais  ils  sont  pour 
ainsi  dire  impuissants  h  enlever  complète- 
ment les  mauvaises  semences  qui  ont  les 
mêmes  dimensions  que  les  bonnes  graines. 

L'égrenage  des  graines  fourragères  s'ef- 
fectue en  deux  fois  :  on  ébourre  d'abord  la 
plante  à  la  main  ou  au  batleur-ébourreur, 
puis  la  bourre  est  passée  au  batteur  tronco- 
nique,  appelé  ébosseiir,  chargé  de  fournir  le 
produit  marchand. 

Aujourd'hui,  ces  deux  opérations  sont  fai- 
tes par  une  seule  batteuse  pourvue  des  deux 
batteurs  (l'ébourreur  et  Tébosseur)  et  des 
appareils  ordinaires  de  nettoyage  :  secoueurs, 
cribles  et  tarare.  Le  produit  marchand  com- 
prend toutes  les  graines,  bonnes  et  mau- 
vaises, dont  on  a  passé  les  liges  à  la  ma- 
chine. 

M.  G.  Duval,  cultivateur-grainier,  46,  bou- 
levard Gambelta,  à  Sainl-Quentin  (Aisne),  a 
remarqué  que  les  mauvaises  graines,  en  par- 
ticulier  \a  cuscute  el  le  plantain,  sont  très 


peu  adhérentes  à  leurs  capsules  et,  de  ce 
fait,  se  trouvent  battues  ou  ébossées  après 
leur  passage  au  batleur-ébourreur;  de  sorte 
que  dans  la  première  phase  de  l'égrenage 
des  graines  fourragères,  on  obtient  des  grai- 
nes de  mauvaises  plantes  et  de  la  bourre  de 
bonnes  plantes,  dont  la  séparation  peut  s'ob- 
tenir complètement  el  facilement  à  l'aide 
d'un  cribleur  approprié. 

Dans  ce  but,  il  a  imaginé  et  fait  construire 
un  appareil  destiné  à  êlre  placé  sur  les  bat- 
teuses à  graines  fourragères.  Les  produits 
sortant  du  nettoyage  du  batleur-ébourreur, 
élevés  par  une  chaîne  à  godets  ou  par  tout 
autre  mécanisme,  passent  à  la  décuscuteuse- 
déplantineuse  qui  élimine  de  suite  les  mau- 
vaises graines  et  délivre  la  bourre  nettoyée, 
laquelle  seule  passe  au  batteur-ébosseur. 

Un  appareil  d'essais,  représenté  par  la 
figure  79,  fut  construit  :  c'est  un  crible 
tronconique  de  O^.SO  de  diamètre  à  l'entrée 
et  de  1  mètre  de  diamètre  à  la  sortie;  la  lon- 
gueur du  tronc  de  cône  est  de  I^.IS  et  l'aire 
latérale  reçoit  des  tôles  ou  des  zincs  perforés, 
appropriés  à  la  nature  des  graines  à  tra- 
vailler. 
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La  décusculeuse-déplantineuse  a  été  expé- 
limenlée  à  la  Station  d'Essais  de  Machines 
et  les  produits  ont  été  soumis  à  l'examen  de 
la  Station  d'Essais  de  Semences. 

Le  cribleur,  nettoyé  extérieurement  par 
une  brosse  rotative,  tourne  à  raison  de  vingt- 
cinq  tours  par  minute;  la  pente  de  la  géné- 
ratrice inférieure,  reconnue  la  meilleure,  est 
de  !1  centimètres  par  rnètre.  —  En  pratique, 
le  diamètre  d'entrée  du  cribleur  pourra  être 
réduit  à  O'^.oO  ou  à  O"".!)!). 

Douze  séries  d'expériences  ont  été  efl'ec- 
tuées  sur  des  bourres  de  diverses  provenan- 
ces :  luzernes  de  l'Aisne,  trètle  blanc  et  Irène 
violet  de  l'Aisne,  trèlle  incarnat  de  Vendée; 
minette  de  l'Aisne;  cinq  sortes  de  tôles  per- 


forées furent  employées.  Nous  extrayons  du 
Bulletin  d'expérience.i  délivré  par  la  Station 
d'Essais  de  Machines  les  résultats  suivants  : 

Bourre  de  luzerne  de  l'Aisne  à  laqiielle  on  a 
ajouté  de  la  cosse  de  minette  pour  remplacer  le 
luélilot  non  écossé. 

Tôle  avec  orifices  rectangulaires  deOm.0O17  X  0'^.012, 
dont  le  grand  côté  est  parallèle  à  l'axe  du  cribleur, 
et  orifices  circulaires  de  0".O028  de  diamètre,  dis- 
posés en  quinconce. 

Poids  de  bourre  criblée  en  60  minutes...     122ii04 
Pour  100  /iilof/r.  de  bourre  : 

Bourre  de  semences  pures 87.42 

I^es  bons  produits  contenaient  encore  : 

Bourre  de  Irètle  violet 0.384 

llinetle 0.000 

Carotte,  plantain,  lychnis 0.349 
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I.es  déchets  contenaient  : 

Bourre  de  trèfle  Tio'et 0'*2.jfi 

Minette 3. 04:; 

Plantain,  carotte,  lychnis 1 .  771 

Bourre  de  luzerne 0.031 

Bourre  de  luzerne  de  l'Aisne  dans  laquelle  on  a 
ajouté  de  la  grosse  cuscute  mélangée  à  de  la  graine 
de  luzerne,  le  tout  coloré  en  rouge  pour  les  retrou- 
ver plus  facilement  après  l'essai. 

Poids  de  bourre  criblée  en  (10  minutes.. .       411-40 

Pour  100  kilogr.  de  bonne  : 
Bourre  de  semences  pures 92.10 

Les  bons  produits  contenaient  encore  : 

Bourre  de  trèfle  violet 0.092 

Avoine  et  orge 1.142 

Chrysanthème 0.055 

Les  déchets  contenaient  :    '  '.iKi 

Luzerne  teinte  en  rouge 0 .  086 

Bourre  de  trèfle  violet.    0.313 

Minette 0.14a 

Seigle,  avoine,  brome 0,075 


Carotte  sauvage 0.124 

Plantain 0.441 

Brunf  lies,  géranium,  chrysanthème  0.003 

Cuscute 0.013 

ISourre  d"  tr'efle  violet  de  l'Aisne. 
Tôle  avecorifices  rectangulaires  de  On'.OOliJ  X  0".012, 
doDt  le  grand  côté  est  parallèle  à  l'axe  du  cribleur, 
et  orifices   circulaires  de   0"'.002:i  de   diamètre,  dis- 
posés en  quinconce. 

Poids  de  bourre  passée  en  60  minutes...     113«88 
Pour  100  /{ilor/r.  de  bourre  : 

Bourre  de  semences  pures 66.44 

Les  bons  produits  contenaient  encore  : 

Carotte,  plantain 0.106 

Nombre  de  cuscutes  au  kilogr.:  40  graines. 

Les  déchets  contenaient  : 

Bourre  de  trèfle 1.381 

Plantain,  carotte 0.173 

Nombre  de  cuscutes  au  kilogr.:  3  760. 
Les    analyses    ayant    porté    sur    10    grammes   de 
bourre  nettoyée,   il  est  resté   dans   la  bourre    une 
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«raine  de  cnscute  qui  a  pu  rouler  le  long  des  cor- 
nières intérieures  de  la  décuscuteuse,  ou  s  accrocher 
dans  la  bourre  de  trèfle  qui  est  filamenteuse. 

Bourre  île  Irèfl-e-  incarnat  de  Vendée. 
.Même  tôle  que  pour  le  Irètle  violet  de  l'Aisne. 
Poids  de  bourre  criblée  en  00  minutes. .     lOii^Si 
Pour  tOO  kilofjr.  de  honrre  : 

Bourre  de  semences  pures '9.12 

Les  bons  produits  contenaient  encore  : 

Bourre  de  trèfle  blanc ii .  .'i69 

Carotte,  plantain U.OfiS 

Les  déchets  contenaient  : 

Bourre  de  tr'fle  incarnat 1.842 

Trille  blanc O.â'l 

Plantain,  carotte O.im 

liourre  de  trèfle  incarnat  de  Vendée,  à  laquelle  on 
a  préalablement  ajouté  de  la  cosse  de  minette  des- 
tinée à  remplacer  le  mélilot  non  écossé. 

MAme  tôle  que  pour  la  bourre  de  luzerne  de 
l'Aisne. 

Poids  de  bourre  criblée  en  60  minutes...  Ili^sg 
Pour  100  ki/oiyr.  de  bourre  : 

Bourre  de  semences  pures 78.60 

Les  bons  produits  contenaient  encore  : 

Cosse  de  minette O.ÛOÛ 

Trèfle  blanc 0..'.19S 

Carotte,  plantain 0 . 094 

Les  déchets  contenaient  : 

Cosse  de  minette 9.999 

Trèfle  blanc 0.242 

Plantain,  carotte 0.94K 

Trèfle  incarnat  en  bourre 0.100 

Cosse  de  tninetle  de  l'Aisne. 

Tôle  avec  orifices  circulaires    de  0".002    de    dia- 
mètre, disposés  en  quinconce. 
Poids  de  cosse  passée  en  00  minutes..     H3''22 
Pour  100  kiloyr.  île  cosse. 

Cosses  de  semences  pures S9.2,'î 

Les  bons  produits  contenaient  encore  : 

Scherardia,  valérianelle. 0.:i97 

Les  déchets  contenaient  : 

Cosses  de  minette 1.360 


MOTTE-CKOLLIEH 

Scherardia O'<820 

Géranium i) .  4HS 

Lychnis,   rumex,    réséda,    valéri;i- 

nelle,  moutarde,  plantain, carolte.  O-ilT 

Lors  du  passage  des  porle-graines  four- 
ragères au  premier  batteur  batteur  ébour- 
reur),  quand  ce  dernier  est  convenublemont 
réglé,  on  n'ébosse  qu'une  faible  quantité  de 
bonnes  graines  elles  mauvaises  graines  sont 
égrenées. 

Les  essais  précédents  monlrenl  qu'avec  un 
cribleur  bien^  construit  et  garni  de  tôles 
appropriées  au  travail  à  effectuer,  il  est  pos- 
sible de  retirer  toutes  les  mauvaises  graines 
(cuscute,  plantain,  etc.)  de  la  bourre  de 
luzerne  et  de  Irèfle,  comme  de  la  cosse  de 
minette. 

On  trouvait  relativement  peu  de  cuscute 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  parce  que 
l'ébourrage  des  trèfles  et  des  luzernes  se  fai- 
sait à  la  main  o\i  avec  une  petite  machine 
spéciale,  puis  l'on  criblait  les  bourres  avant 
de  les  ébosser;  il  en  était  de  même  pour  la 
cosse  de  minetle.  11  est  donc  mauvais  de 
battre  tout  dans  une  machine  et  vouloir 
décuscuter  ou  déplantiner  ensuite;  on  enlève 
bien,  de  cette  façon,  les  petites  graines  de 
cuscute  et  de  plantain,  tout  en  faisant  sou- 
vent plus  de  10  0  ()  de  déchet,  mais  on  laisse 
dans  la  semence  les  grosses  graines  de  cus- 
cute et  de  plantain,  en  opérant  ainsi  une 
véritable  sélection  des  plantes  parasites  dont 
on  ne  sème  alors  que  les  plus  grosses  graines. 

En  semant  des  graines  fourragères  bien 
propres,  qu'on  peut  obtenir  avec  les  batteuses 
munies  de  la  décuscuteuse-déplantineuse,  les 
terres  seront  moins  'sales  et,  au  bout  de  peu 
d'années,  les  mauvaises  graines  disparaîtront 
du  sol,  en  même  temps  que  les  récolles  aug- 
menteront dans  une  forte  proportion. 

E.    DlîLKJNV. 
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La  renommée  du  troupeau  de  race  durhain 
pure,  créé  à  La  Motte-GroUier  il  y  a  quarante- 
cinq  ans  environ,  est  universelle.  Chacun  sait 
combien  ont  été  nombreux  et  éclatants  les 
triomphes  qu'il  mérita  à  son  créateur  M.  Léo- 
pold  GroIIier,  puis  à  sa  veuve  Mme  Grollier, 
devenue  ensuite  la  baronne  de  Choisy.  Après 
avoir  été  la  disciple  fervente  de  son  mari, 
celle-ci  a  continué  et  maintenu  son  élevage 
avec  une  habileté  et  une  persévérance  cou- 
ronnées d'un  succès  complet. 

Les  excellentes  méthodes  d'élevage  intensif 


suivies  à  La  Motte-Grollier  ont  eu  poiu-  résul- 
tat que  l'efTectif  du  troupeau  est  devenu 
excessif  par  rapport  à  l'étendue  de  l'exploi- 
tation. La  baronne  de  Choisy  prit  donc  le 
parti  d'adopter  la  méthode  suivie  par  les 
grands  éleveurs  anglais,  qui  organisent  sur 
leurs  domaines  des  ventes  périodiques  des 
produits  de  leurs  étables.  C'est  ainsi  qu'une 
première  vente  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  le  jeudi  14  avril. 

Le  domaine  est  situé  sut  la  commune  de 
Durtal,    dans    l'arrondissement    de    Baugé 
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(Maine-el-Loire),  sur  les  conflns  du  départe- 
ment de  la  Sarthe,  dans  un  site  légèrement 
mamelonné,  où  la  grâce  des  horizons  rachète 
leurs  limites  relativement  faibles.  L'éten- 
due en  est  de  113  hectares,  dont  la  moitié 
environ  en  prairies.  Du  château  et  du  parc, 
dont  Le  baron  et  la  baronne  de  Choisy  ont  fait 
les  honneurs  à  leurs  hôtes  avec  une  grâce 
exqiiise,  il  n'y  a  rien  à  dire  ici  ;  mais  l'orga- 
nisation de  la  ferme  doit  attirer  l'attention. 

La  direction  de  la  ferme  et  des  cultures 
est  confiée  à  un  ancien  élève  de  Grignon, 
M.  Georges  Petit,  dont  le  père  fut  naguère 
un  des  meilleurs  agriculteurs  du  Bourbon- 
nais. Cette  ferme  a  été  reconstruite  il  y  a 
une  dizaine  d'années  sur  des  plans  très  bien 
combinés.  Les  bâtiments,  très  confortables, 
mais  sans  lu.Ke,  sont  répartis  autour  d'une 
vaste  cour,  au  centre  de  laquelle  est  amé- 
nagée la  fosse  à  fumier.  Les  étables  for- 
ment la  partie  principale.  La  largeur  en  est 
de  \îi  mètres;  les  animaux  y  sont  alignés 
sur  deu-\  rangs  parallèles  séparés  par  les 
mangeoires,  entre  lesquelles  est  ménagé  uu 
large  couloir  pour  le  service.  Elles  sont  sur- 
montées de  vastes  magasins  pour  les  four- 
rages et  les  grains.  Un  bâtiment  consacré 
à  la  machinerie  renferme,  d'une  part,  la 
locomobile  et  la  batteuse,  et,  d'autre  part,  un 
moteur  à  pétrole  qui  actionne,  en  même 
temps  que  les  appareils  de  préparation  des 
aliments  (hache-paille,concassetir, brise-tour- 
teaux, etc.),  une  dynamo  destinée  à  charger 
les  accumulïiteurs  qui  fournissent  l'électricité 
à  la  ferme  et  au  château.  Le  même  moteur 
met  en  mouvement  une  pompe  puissante 
qui  élève  l'eau  d'un  puits  profond  d'une 
trentaine  de  mètres. 

Sur  une  autre  face  de  la  cour  s'alignent  de 
vastes  hangars  pour  abriter  les  récoltes  et 
les  machines. 

Le  sol  de  la  cour  est  en  pente  légère  pour 
diriger  toutes  les  eaux  vers  des  conduites 
qui  lés  amènent  dans  une  fosse  à  purin;  à 
la  même  fosse  aboutissent  toutes  les  eaux 
des  toitures  pour  être  ensuite  envoyées,  en 
mélange  avec  le  purin,  dans  les  prairies. 

C'est  dans  ces  belles  étables  que  les  ama- 
teurs peuvent  examiner  et  étudier  avant  la 
vente  tes  animaux  qui  subiront  le  feu  des 
enchères.  Le  troupeau  de  La  Motte-Grollier 
est  le  produit  d'une  sélection  rigoureuse, 
.suivre  avec  ponctualité.  C'est  seulement  dans 
les  tribus  de  la  race  Durham  les  plus  répu- 
tées que  les  premières  souches  ont  été  prises 
depuis  longtemps. 

La  tribu  Duchess,  célèbre  en  Angleterre 
pour  sa  ûnesse  et  ses  qualités  laitières,  est 


représentée  ici  par  le  plus  grand  nombre  de 
sujets;  il  est  curieux  de  rappeler  leur  ori- 
gine. La  première  vache  Duchess  importée  en 
France  fut  achetée  en  vente  publique  en 
Angleterre,  en  1889,  par  M""'  Grollier,  au  prix 
de  7  •'300  fr.  Elle  se  nommait  Ûuchrss-of-mt- 
tli'Jiurii  llth.,  et  elle  avait  des  origines 
fameuses;  elle  était  la  petite-fille  du  taureau 
Duke-of-Connavght,  qui  fut  payé  118  12.3  fr.  ; 
sa  troisième  grand  mère  était  Duchess-of- 
Hillhnrst,  qui  fut  payée  110  2.^0  fr.  Sa  primo- 
g(-niture  et  sa  descendance  donnèrent  des 
produits  qui  valurent  à  l'étable  de  La  Motte- 
Grollier  des  succès  importants,  qui  se  renou- 
velleront encore  dans  l'avenir. 

La  tribu  Hincks  avait  été  la  première  repré- 
sentée dans  le  troupeau;  elle  lui  a  valu  aussi 
des  victoires  importantes,  dont  la  plus  fa- 
meuse fut  la  grande  médaille  d'or  de  Roméo- 
Hincks  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 
D'autres  tribus  y  tiguront  encore,  mais  en 
moins  grand  nombre  :  Beeswing,  Catherine, 
Gwynne,  Emmerson,  Buttercup,  Miss  Points. 
Toutes  sont  au  nombre  de  celles  qu'on 
appelle,  en  .Angleterre,  les  tribus  laitières 
de    la   race  Durham. 

\  côté  des  animaux  qui  seront  mis  en 
vente,  on  peut  voir  ceux  qui  restent  dans 
l'étable,  moins  nombreux  que  ceux  qui  par- 
tiront, mais  formant  toujours  un  contin- 
gent respectable.  Bien  entendu,  les  animaux 
de  tète  y  sont  maintenus  jalousement  pour 
maintenirdans  l'avenir  la  valeur  du  troupeau. 

L'installation  de  la  vente  est  organi.sèe  avec 
méthode  et  régularité.  Devant  le  plus  grand 
hangar,  des  barrières  délimitent  un  ring  dans 
lequel  le  fidèle  Marchand,  qui  les  a  soignés 
avec  sollicitude,  promènera  les  animaux 
pendant  les  enchères.  Des  tribunes  ont  été 
dressées  sous  le  hangar  pour  mettre  les 
assistants  à  l'abri.  Dans  une  des  dépendances 
de  la  ferme,  un  restaurant  a  été  aménagé 
pour  les  nourrir  et  les  désaltérer. 

Arrivons  aux  enchères. 

Commencée  à  9  heures  1/2  du  matin,  la 
vente  fut  achevée  vers  3  heures  du  soir,  après 
une  interruption  de  onze  heures  à  midi  pour 
le  déjeuner.  L'affluence  était  très  nombreuse. 
Outre  la  foule  des  agriculteurs  du  pays,  on  y 
remarquait  un  nombre  important  d'éleveurs 
venus  des  divers  points  de  la  France,  et 
parmi  eux  naturellement  un  certain  nombre 
des  éleveurs  les  plus  réputés  du  durham. 
Citons  notamment  :  MM.  Gustave  Huot,  pré- 
sident du  Syndicat  des  durhamistes  français, 
le  comte  de  Quatrebarbes,  Charles  Signoret, 
.Auguste  Massé,  Desprez,  Souchard,  Caillaud, 
Cosnard,  Briand,  etc.  Une  troupe  alerte  d'une 
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quarantaine  d'élèves  de  l'Ecole  supérieure 
d'agriculture  d'Angers,  sous  la  conduite  de 
M.  Lavallée,  complétait  l'assistance, 

Le  catalogue  enregistrait  51  femelles,  va- 
ches âgées,  génisses  et  veaux  femelles,  et 
16  taureaux,  taurillons  et  veaux  mâles.  11  don- 
nait, avec  une  précision  rigoureuse,  le  pedi- 
gree de  chaque  animal.  On  pouvait  ainsi 
constater  que  2.'i  d'entre  eux,  soit  un  tiers, 
appartiennent  à  la  tribu  des Duchess,  et  qu'ils 
descendent  tous  de  Diichcss-of-M'hillle- 
Imnj  Util,  citée  plus  haut;  12  appartiennent  à 
la  tribu  llincks,  10  à  la  tribu  Beeswing,  8  à  la 
tribu  Catherine,  lesautresaux  tribusdvvynne, 
Emmerson,  Miss  Points  et  Buttercup. 

11  est  impossible  de  suivre  les. détails  des 
enchères.  Elles  commencèrent  par  les  femel- 
les: tan  tôt  animées,  tantôt  plus  lentes,  comme 
dans  toutes  les  ventes,  suivant  le  nombre 
des  amateurs  qui  avaient,  dans  un  exa- 
men préalable,  noté  leur  préférence  pour  tel 
ou  tel  animal.  Les  Duchess,  qui  portent  tou- 
tes, dans  le  troupeau,  le  nom  de  Walkijrie 
suivi  d'un  numéro  d'après  la  date  de  la  nais- 
sance, furent  particulièrement  recherchées; 
voici    quelques    prix    :    \Va!ki/rie   AAP    et 

Walkyrk  .\.VF/",  32  mois,  ]]  alkyrk  .\ll\ 
r")  ans  3  mois,  adjugées  chacune  à  700  fr.; 

\\  nlkyrie  X\7F°,  33  mois,  ]]'alkt/ri.e  .\\ 
l> ans  3 mois, et  IValki/rie  A.\.\'IIJ'\  9 mois  i  2, 
adjugées  ciiacune  à  .560  fr.;  Walkijrie  XXX' . 

iS  mois,  adjugée  350  fr.;  K  alkijrie  V',  10  ans, 
atteint  500  fr.  D'autres  vaches  ont  été  aussi 
vivement  disputées  :  Précieuse,  31  mois  1 '2, 
de  la  tribu  Catherine,  atteint  780  fr.;  Déjanirc, 


C  ans  7  mois,  de  la  même  tribu,  est  adjugée 
740  fr.  ;  Eglre,  3  ans  9  mois,  de  la  tribu 
(iwynne,  qui  vient  de  vêler,  est  vendue 
800  fr.  avec  son  veau  ;  Djemma,  2  ans  10  mois, 
de  la  tribu  Emmerson,  est  adjugée  à  600  fr. 

Un  seul  taureau  adulte  a  été  adjugé  :  Per- 
ceval,  26  mois,  de  la  tribu  llincks,  vendu 
à  710  fr.  Les  autres  sujets  étaient  des  tauril- 
lons de  moins  de  12  mois.  Doiuilas,  H  mois  1/2, 
de  la  tribu  Duchess,  monte ;\  870 fr.;  c'est  le 
prix  le  plus  élevé. 

Le  total  de  la  vente  atteint  26  000  fr. 

Quant  aux  directions  dans  lesquelles  les 
animaux  seront  emmenés,  elles  sont  extrê- 
mement variées.  Les  acquéreurs  appartien- 
nent, en  etTet.j'i  dix  départements  :  Maine-et- 
Loire,  Sarthe,  Mayenne,  llle-el-Vilaine, 
Loire-Inférieure,  Côtes-du-Nord,  l-'inistère, 
et  en  dehors  de  la  région  de  l'Ouest,  Aube, 
Cher  et  Indre.  Plusieurs  femelles  et  un  mâle 
ont  été  acquis  pour  l'Alsace.  La  part  impor- 
tante prise  dans  les  achats  par  le  nord  de  la 
Bretagne  (Finistère  et  Côtes-du-Nord)  est,  en 
outre,  à  signaler. 

Tous  les  visiteurs  ont  été  conquis  par  le 
charme  de  l'accueil  de  M.  et  M"""  de  Cboisy  : 
ils  se  sont  promis  de  revenir  à  la  vente  qui, 
dans  peu  d'années,  mettra  de  nouveau  à  leur 
disposition  les  excédents  de  l'élevage  de  La 
Motte-Grollier.  Cette  vente  n'a  pas  été, 
d'ailleurs,  sans  avantages  pour  les  éleveurs 
de  Duriiam  voisins,  qui  ont  profité,  eux 
aussi,  de  laflluence  des  visiteur». 

Henry  Sagnier. 
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Séance  du  6  avi-tl  1910.  —  Préxiihnce 

de  M.  Tisserand. 

L'écimage  des  céréales  pour  en  prévenir  la  verse. 

M.  Bac/ie/îer,  agriculteur  à  Mormant,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur  en  Seine-et-Marne,  rend 
compte  des  expériences  très  intéressantes  qu'il 
a  faites  l'an  dernier  au  sujet  de  l'écimage  pour 
prévenir  la  verse  des  céréales.  Voici  sa  commu- 
nication ï»i  extenso  : 

i<  Il  est  incontestable  que  le  développement  de 
la  culture  hetteravière,  l'emploi  des  engrais 
phosphatés  et  de  variétés  de  blés  appropriées, 
ont  amené  une  diminution  notable  des  risques 
de  verse  ;  mais  il  est  des  cas,  encore  fort  nom- 
breux, où  elle  est  à  peu  près  certaine,  par 
exemple  lorsque  les  céréales  suivent  une  prairie 
artificielle.  Je  me  propose  d'examiner  l'action  de 
l'écima^^e  sur  ces  récoltes  et  les  moyens  de  le 
pratiquer. 


'•  Autrefois,  l'on  éparaprait  généralement  à  la 
faux;  mais,  outre  qu'il  est  devenu  impraticable 
dans  la  plupart  des  régions  agricoles  où  l'on  ne 
trouve  plus  de  faucheurs,  ce  procédé  a  l'incon- 
vénient d'être  irrégulier  et  trop  lent. 

..  Il  est  irrégulier  parce  que  la  faux,  maniée  par 
l'homme,  engendre  une  surface  i|ui  n'est  pas 
parallèle  à  celle  du  sol  :  certaines  tiges  sont 
coupées  trop  bas,  alors  que  d'autres  sont  à  peine 
atteintes;  il  est  trop  lent,  car  il  importe  de  ne 
pas  toucher  l'épi,  ce  qui  rend  très  limitée  l'épo- 
que durant  laquelle  l'écimage  n'est  pas  dange- 
reux. C'est  pour  avoir  été  fauchés  trop  tard  et 
trop  bas  que  des  blésécimés  ont  donné  de  petits 
épis. 

«  Lorsqu'il  s'aL'it  d'avoine,  le  moment  opportun 
est  encore  plus  délicat  à  saisir,  la  végétation  de 
cette  plante  étant  très  rapide  à  l'approche  de 
l'épiage. 

"  L'écimage  à  la  faux,  cependant,  était  encore 
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le  seul  mode  employé,  lorsque  M.  (jarnier,  coiis- 
trucleur  à  Mormant,  établit  une  sorte  Je  ton- 
deuse à  cheval,  destinée  primitivement  à  l'essan- 
vage  des  céréales  de  printemps.  Cet  appareil  se 
compose  essentiellement  d'une  lame  de  faucheuse 
pouvant  agir  à  une  cote  de  15  à  iï>  centimètres, 
par  le  jeu  d'un  levier  placé  sous  la  main  d'un 
conducteur,  et  c'est  en  se  servant  de  ci-tte  ma- 
chine comme  essanveuse  qu'on  eut  l'idée  de 
l'utiliser  pour  l'écimage. 

.1  Dans  les  terres  compactes  et  un  peu  froides 
de  la  Brie,  que  je  cultive,  la  végétation, d'ahord 
très  lente,  se  précipite  brusquement  lorsque  le 
sol  se  réchaufVe  ;  des  feuilles  très  larges  se  déve- 
loppent, chargeant  exagérément  une  tige  d'autant 
plus  faible  qu'elle  s'est  allongée  plus  rapidement. 

.<  Grâce  à  l'écimage,  qu'il  convient  de  pratiquer 
dans  les  derniers  jours  d'avril  ou  au  commence- 
ment de  mai,  la  plante  est  soulagée  de  son 
excès  de  feuilles,  l'air  et  la  lumière  pénètrent 
entre  les  lignes,  et  fortitlent  les  plants;  la  récolte 
s'égalise,  les  brins  les  plus  faibles  n'étant  pas 
atteints,  et  prolllanl  de  l'arrêt  momentané  des 
plus  forts. 

"J'écime  chaque'année  sans  exception  lousmrs 
blés  de  luzerne,  et  leurs  rendements  sont  com- 
parables à  ceux  de  mes  meilleurs  blés  de  bette- 
raves. La  verse  n'est  pas  infailliblement  con- 
jurée, mais  elle  est  rarement  complète;  les  blés 
conservent  «  du  dessous  »,  et  la  récolte  se  fait 
beaucoup  plus  aisément. 

«  L'an  dernier  j'ai  écimé  une  pièce  de  2o  hec- 
tares de  blé  semé  après  luzerne,  en  évitant 
de  passer  la  machine  sur  une  bande  de  10  mè- 
tres de  longueur  située  au  milieu  du  champ,  .l'ai 
tracé  dans  la  longueur  du  rayage  trois  groupes 
de  deux  carrés  d'un  are  chacun,  ayant  un  côté 
commun.  Dans  chaque  groupe,  un  carré  était 
situé  dans  la  partie  écimée,  l'autre  dans  la 
partie  non  écimée,  la  végétation  étant  bien  égale 
de    part  et    d'autre    au   moment    de   l'écimage. 

Il  On  se  rappelle  les  pluies  tombées  depuis  le 
l.'i  juin  jusqu'à  la  moisson  ;  il  m'a  paru  d'au- 
tant plus  intéressant  de  noter  les  rendements 
obtenus  dans  les  divers  carrés.  La  récolte  et  les 
pesées  opérées  avec  le  plus  grand  soin,  le  bat- 
tage effectué  au  fléau,  voici  les  constatations 
qu'il  m'a  été  permis  de  faire  : 

Désignons  les  trois  groupes  par  les  numéros 
I,  2,  3,  et  rapportons  les  quantités  constatées  à 
l'hectare. 

Grain  en  plus 

dans  la 
iiartie  écimée. 


r,roupe  n"  I ,. 

Groupe  u"  i.. 

Groupe  n»  3.. 

Moyennes. 


quinlaux 

4  50 

4  iO 

10 

6  33 


Paille 

on  moi 

da 

lis  la 

partie 

écimée 

quintaux 

4 

1 

10 

7 

■<  Il  est  à  remarquer  que  la  différence  de 
4  quint.  30  de  grain,  constatée  dans  les  deux 
premiers  groupes,  atteint  10  quintaux  dans  le 
troisième.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  cette  partie 
du  champ,  le  blé  était  beaucoup  plus  fort  et  plus 


chargé  de  feuilles,  de  sorte  que  le  carré  non 
écimé  a  versé  à  plat  au  premier  orage  ;  il  a  donné 
un  grain  défectueux. 

"  Voyons  maintenant  quel  a  été  le  prix  de  re- 
vient à  l'hectare  du  travail  d'écimage. 

«  La  machine  que  j'emploie  coûte  i.'iO  fr.  ; 
son  entretien  est  presque  nul,  car  la  .i^cie  se  meut 
assez  loin  du  sol  pour  ne  jamais  rencontrer 
d'obstacle  (j'ai  eu  li  fr.  de  frais  d'entretien  en 
7  ans);  elle  permet  d'écimer  par  jour  '^  hectares, 
à  l'aide  d'un  homme  et  d'un  cheval. 

■  Le  prix  de  revient  peut  donc  se  calculer 
ainsi  à  l'hectare  : 

Main-d'œuvre  et  traction '2.30 

Amortissement  et  entretien  de  la  machiae...       1.50 


.  Cette  dépense,  jointe  à  la  valeur  de  7  quinlaux 
de  paille  récoltés  en  moins,  est  largement  com- 
pensée par  la  diminution  des  frais  de  moisson  et 
la  qualité  supérieure  des  produits. 

"  Le  donimat;e  caus»'  cà  mon  champ  de  blé  par 
\'r[é  pluvieux  a  donc  été  atténué,  du  fait  de 
l'écimage,  dans  une  notable  proportion,  repré- 
sentée par  la  valeur  de  (j  quint.  33  de  blé  à  l'hec- 
tare, soit,  en  prenant  pour  base  le  prix  de  23  francs 
le  quinlal,  143  fr.  IJO.  » 

—  M.  .Sc/u'î6aw.r  insiste  très  vivement  sur  b.'  liant 
intérêt  de  cette  communication;  il  a  eu  l'occa- 
sion de  visiter,  du  reste,  les  expériences  de 
M.  Bachelier  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  un 
esprit  et  une  méthode  vraiment  scientifiques. 

L'écimage  est  sans  doute  une  opération  aussi 
ancienne  que  la  culture  des  céréales.  Il  y  a  des 
siècles  et  des  siècles  qu'au  printemps  certains 
agriculteurs  font  pâturer  par  les  moutons  ou 
couper  à  la  faux  ou  à  la  faucille  les  céréales 
d'une  vigueur  inquiétante.  Mais  entre  celte  fa- 
çon d'opérer  et  celle  qui  a  si  bien  réussi  à  M.  Ba- 
chelier, il  y  a  la  distance  qui  sépare  une  mé- 
thode empirique  incertaine  d'une  méthode  ra- 
tionnelle, à  peu  près  constante    dans  ses  elTets. 

M.  Schribaux  rappelle  que  M.  llanicotte,  grâce 
à  l'écimage  pratiqué  jusqu'à  deux  fois  sur  les 
céréales  extrêmement  vigoureuses,  était  arrivé 
à  préserver  de  la  verse  ses  cultures  de  blé  dans 
des  terres  naturellement  très  riches  et  rendues 
encore  plus  versantes  à  la  suite  de  copieux  arro- 
sages de  vinasse. 

M.  Rommetin,  dans  sa  belle  ferme  du  Plessis- 
Belleville,  sur  les  conseils  de  M.  Schribaux,  pra- 
tiqua d'une  façon  courante  l'écimage  et  grâce  à 
son  exemple,  la  pratique  s'est  répandue  dans  les 
meilleures  fermes  de  l'Oise. 

Circonstance  qui  vaut  d'être  notée,  le  grain 
obtenu  dans  les  champs  écimés  est  d'une  très 
grande  régularité  ;  le  blé  ne  fournit  presque  pas 
de  criblure ,  et  cela  se  conçoit  facilement. 
Considérez,  dit  M.  Schribaux,  une  touffe  de  blé 
avant  l'écimage  :  elle  comporte  des  talles,  des 
tiges  de  toutes  les  hauteurs  et  de  toutes  les  di- 
mensions, il  y  en  a  de  grandes,  de  moyennes, 
de  petites.  Coupez  à  IS  centimètres  :  les  talles 
les  plus  grandes,  qui  ont  été  amputées,  se  trou- 
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i»ent,  retardées,  et  une  partie  de  la  nourriture 
qu'elles  liraient  du  sol  est  dérivée  vers  les  tal- 
les  les  plus  petites,  respectées  par  linstrument. 
Celles-ci  poussent  alors  vigoureusemeut,  si  bien 
que  la  vp^étation  se  nivelle,  les  talles  produi- 
sent des  épis  également  beaux  et  du  grain  par 
conséquent  dégale  qualité. 

—  M.  A.  Ch.  Girard  rappelle  que  sur  les  ter- 
rains d'épandage  des  eaux  dégoût  rie  la  ville  de 
Reims,  s'obtiennent  de  très  belles  récoltes  de 
blé,  mais  parce  que  les  blés  sont  écitnés  réguliè- 
rement  au  printemps. 

Communications  diverses. 
M.  le  Uivecteur  de  la  Compagnie  P.-L.-il. 
envoie  une  note  sur  l'exportation  des  fruits  et 
légumes  frais  sur  la  Suisse.  La  clientèle  suisse  ne 
recherche  généralement  que  fort  peu  les  articles 
tout  à  fait  de  primeur.  Mais  dès  que  la  produc- 
tion est  devenue    courante,   les    corn  menants 


suisses   sont  acheteurs  de  fortes  quandilés  de 
fruits  et  de  légumes  de  toutes  sortes. 

—  M.  lUngelmann  analyse  un  mémoire  très 
intéressant  de  M.  Fondard.  professeur  départe- 
mental d'agriculture  des  Basses-Alpes,  sur  le 
cliititffaiie  (As  .seires  av  thermo-siplitm  appliqué 
aux  cultures  du  littoral  mcdit'-rranéen. 

—  M.  Léon  Martin  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  l'importance  des  procédés  qui  per- 
mettraient la  conservation  du  Uimier  en  arrêtant 
la  fermentation  qui  s'y  dévelopjie  naturellement. 
11  souhaite  voir  expérimejiler  le  procédé  recom- 
mandé par  M.  (iimel  pour  la  consejvation  des 
fumiers  destinés  aux  couches  de  champignons. 

—  M.  J.  Béuarri  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Henri  Fabre,  membre  associé  de 
la  Société  dans  la  Section  d'histoire  naturelle 
agricole,  dont  on  vient  de  fêter  le  juteilé,  le 
3  avril,  à  Sérignan  (Vaucluse  . 

U.  HiTieo. 
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N"  6620  [Haute-Garonne  .  —  Les  marcs  de 
raisins,  frais  ou  même  distillés,  ont  été  et  peu- 
vent être  utilisés  sans  inconvénients  pour  la 
plupart  des  animaux,  principalement  pour  les 
bœufs,  les  moutons  ou  les  porcs;  mais  à  notre 
connaissance  il  n'a  pas  été  fait  de  recherches 
sur  l'influence  de  cette  alimentation  dans  la 
production  du  lait  chez  les  brebis  laitières.  On 
n"a  guère  employé  jusqu'ici  le  marc  de  raisin 
que  pour  les  animaux  de  travail,  les  animaux 
d'engrais  et  les  volailles.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
faut  pas  dépasser  certaines  doses  quotidiennes 
si  l'on  veut  éviter  quelques  petits  troubles  diges- 
tifs qui  sont  sans  grande  importance,  mais  qui 
nuiraient  cependant  au  résultat  cherché. 

La  dose  moyenne  journalière  pour  les  mou- 
tons est  de  2  kilo.  500  à  .'!  kilogr.  Les  moutons 
l'acceptent  volontiers  et  en  sont  même  assez 
friands.  La  ration  doit  être  complétée  selon  les 
ressources  avec  du  foin,  de  la  luzerne,  des  tour- 
teaux, du  son,  etc.  La  valeur  alimentaire  est 
d'environ  moitié  de  celle  du  foin.  Autant  que 
possible,  la  totalité  de  la  ration  de  marc  de  raisin 
ne  doit  pas  être  donnée  en  une  seule  fois,  mais 
de  préférence  par  moitié  le  matin  et  le  soir,  en 
mélange  avec  du  son  par  exemple. 

Il  n'y  a  pas  de  raison,  a  priori,  pour  que  les 
brebis  laitières  ne  se  comportent  pas  comme  les 
moutons;  toutefois  il  serait  imprudent  de  distri- 
buer des  marcs  fermentes,  ou  altérés,  car  sûre- 
ment alurs  il  y  aurait  des  modifications  du  côté 
de  la  sécrétion  lactée.  —  (G.  .M.) 

—  iW.  C.  L.  [Espagne).  —  Pour  les  petits  pots 
destinés  à  la  vente  de  la  crèm^e,  vous  pourriez 
vous  adresser  à  MM.  Durafort  et  lîls,  ft)2,  boule- 
vard Voltaire,  à  Paris.  —  (M.  H.) 

—  N"  7016  [Nord).  —  Votre  couveuse  artifi- 
cielle ne  vous  donne  pas  des  résultats  satisfai- 
sants;   sur  70    anifs.    six    poussins    seulement 


sont  éclos;  vous  avez  trouvé  des  œufs  pour- 
ris, des  œufs  clairs;  et.  malgré  tout<^s  vos  pré- 
cautions, de  pareils  faits  se  sont  produits  urne 
seconde  fois. 

Vos  renseignements  font  naitre  bien  des  &uip- 
positions  :  avez-vous  un  bon  tliermomètceî 
achetez-vous  vos  œufs  ou  proviennent-ils  de 
votre  basse-cour.' 

Pour  l'incubation  arlilicielle,  les  œufs  de  ponte 
récente  sont  indispensables  pour  obtenir  une 
bonne  éclosion  ;  les  éclosions  au  vingt-troisième 
et  au  vingt-quatrième  jour  fout  supposer  que  les 
œufs  n'étaient  pas  nouvellement  pondus.  Uuand 
vous  déplacez  les  œufs,  ayez  soin  de  les  changer 
de  place;  mettez  au  milieu  du  tiroir  ceux  qui 
étaient  sur  le  bord  précédemment. 

Après  chaque  couvée,  ayez  soin  d'aérer  la  cou- 
veuse, de  renouveler  les  étoiles.  La  pièce  dans 
laquelle  se  trouve  la  couveuse  est-elle  saine, 
aérée?  Il  se  peut  que,  par  le  sable  humide, 
vous  ayez  provoqué  la  pourriture  des  œufs.  La 
mortalité  des  embryons  dans  les  coquilles  pro- 
vient, ou  du  manque  d'air  pur  ou  du  peu  de 
vigueur  de  vos  reproducteurs. 

Que  vos  insuccès  ne  vous  décocU(rageu.t  pas. 
Les  services  rendus  par  les  couveuses  artificiel- 
les sont  incontestables,  reconnus  par  des  (juan- 
lités  d'éleveurs  qui  en  sont  très  satisfaits;  ils 
reconnaissent  que  l'air  pur  renouvelé  est  un  bon 
facteur,  que  pour  une  couveuse  de  200  ceufs  il 
est  prudent  de  ne  mettre  que  150  œufs.  Faites 
un  sacrifice  qui  ne  sera  pas  perdu,  puisqu'il 
vous  permettra  une  plus  grande  production  de 
poussins,  faites  l'acquisition  d'un  incubateur  de 
200  œufs;  observez  scrupuleusement  les  indi- 
cations du  constructeur.  —  (Er.  L.) 

—  N"  7013  .Uaroe).  —  Le  vendeur  d'engrais 
est  tenu,  par  la  loi  du  4  février  1888,  de  faire 
connaître  à  l'acheteur,  même  si  celui-ci  a  né- 
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gligé  <le  le  demander,  la  teneur  de  l'engrais  en 
principes  fertilisants,  soit  dans  le  contrat  de 
vente,  soit  dans  le  double  de  la  commission 
délivrée  au  moment  de  la  vente,  soit  dans  la 
facture  remise  ou  envoyée  au  moment  de  la 
livraison  ou  de  l'expédition.  Le  fait  seul  de  ne 
pas  faire  figurer  cette  garantie  de  composition 
sur  le  contrat  de  vente,  la  commission  ou  la  fac- 
ture entraine  une  amende  pour  le  vendeur  de 
il  à  15  fr.,  et  l'emprisonnement  en  cas  de 
rédicive  (art.  3). 

Vendre  comme  nitrate  de  soude  commercial 
un  sel  ne  contenant  que  13. ">  0/0  d'azote,  cons- 
titue une  tromperie  sur  le  dosage  des  éléments 
qui  est  punie  d'un  emprisonnement  de  six  jours 
à  un  mois  et  d'une  amende  de  500  à  2  000  fr.,  ou 
de  l'une  de  ces  deux  peines  seulement  (art.  i"). 
Mais,  pour  pouvoir  engager  des  poursuites,  il 
faut  que  la  prise  d'échantillon,  sur  lequel  a 
porté  l'iinalyse,  ait  été  faite  officiellement,  sui- 
vant des  conditions  déterminées  par  un  décret 
spécial,  soit  contradictoirement  par  les  parties 
au  lieu  de  la  livraison,  soit  d'office  par  le  maire 
ou  le  commissaire  de  |iolice.  En  un  mot,  il  faut 
que  l'analyse  soit  elfectuée  sur  échantillon  dont 
l'authenticité  ne  puisse  être  contestée. 

Si,  dans  le  cas  actui-l,  vous  avez  pris  livraison 
de  la  marchandise  et  effectué  vous-même  l'échan- 
tillonnage, votre  réclamation  n'a  pas  grande 
valeur,  da  moins  au  point  de  vue  judiciaire.  Si 
les  sacs  sont  encore  intacts  et  sous  leur  plorali 
d'origine,  vous  pouvez  encore  avoir  recours 
contre  le  vendeur.  —  (A.-C.  (j.) 

— N"  6705  (ïUe-et-V Haine). —  Vous  demandez  où 
vous  pourrez  trouver  des  poulets  de  la  race  Fa- 
verolles  et  de  race  Je  Hoiii/aii  pure.  Pour  l'une  et 
l'autre  race,  voici  les  noms  d'éleveurs  très  ap- 
préciés :  M.  Roullier,  à  Gambais  (Seine-et-Ùise  ; 
M.  Franky-FaFJon.à  Houdan  Seine-et-Oise);  spé- 
cialement pour  la  race  de  Hondan,  M.  Pierre 
d'Applaincourt',  à  Neuilly-jl'Hôpital  (Somme). 
Le  numéro  du  10  février  derniei'  a  publié  une 
étude  de  M.  Ernest  Lemoine  sur  la  race  de  Hou- 
dan. 

—  i\^  7282'  [Hautes-Pyrénées].  Il  existe  des  syn- 
dicats mixtes  de  propriéta.res  et  d'ouvriers, 
dont  le  but  principal  est  de  solutionner  les  ques- 
tions relatives  à  la  main-d'œuvre.  Des  syndicats 
de  ce  senre  se  sont  suitout  constitués  dans  la 
région  méridionale;  vous  aurez  facilement  des 
renseignements  sur  leur  organisation,  en  vous 
adressant  à  M.  l'élix  Bouffet,  à  Fabrezan    Aude). 

Il  existe  aussi  des  syndicats  formés  pour 
l'usage  en  commun  de  machines:  on  vous  citera 
notamment  ceux  organisés  dans  le  département 
de  l'Yonne,  sur  lesquels  vous  aurez  des  rensei- 
gnememls  en  vous  adressant  à  M.  Cfi.  Ponsart, 
secrétaire  général  de  la  Fédération  des  associa- 
lions  afiricotes  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Quant- à  des  syndicats  constitoés  pour  faire  ve- 
nir des  oitvri=Ts,  soit  de  régions  voisines,  soit 
de  l'étranger,  nous  n'en  connaissons  pas. 

—  N"  9il9  {Espagne).    —   .Nous    ne    pouvons 


examiner  une  a  une  les  analyses  de  terre  et 
la  douzaine  de  formules  d'engrais  que  vous 
nous  transmettez;  ce  serait  vraiment  sortir  du 

cadre  de  cette  correspondance. 

Un  examen  d'ensemble  nous  permet  de  dire  : 
1°  Que  vos  terres  sont  d'une  extrême  pauvreté 
en  acide  phosphorique  et  que,  par  conséquent, 
vous  devez  employer  les  engrais  phosphatés  à 
dose  élevée  quelle  que  soit  la  culture  envisagée; 
2»  Que  le  taux  de  potasse  est  généralement 
suffisant,  sans  être  abondant;  que,  par  consé- 
quent, des  doses  de  sels  potassiques  de  100  à 
toO  kilogr.  seront  convenables  comme  fumure 
d'entretien,  en  les  appliquant  de  préférence  aux 
cultures  de  légumineuses; 

3°  Que  l'azote,  dans  presque  toutes  les  terres, 
reste  au-dessous  de  1  p.  1  OOU  et,  par  conséquent, 
est  en  quantité  insuffisante.  Votre  idée  de  don- 
ner l'azote  moitié  à  l'automne  sous  forme  de 
sulfate  d'ammoniaque,  moitié  au  printemps  sous 
forme  de  nitrate  de  soude,  est  bien  justiliée;  les 
doses  paraissent  aussi  convenables. 

D'une  façon  générale,  vos  sols  se  classent 
dans  la  catégorie  des  terres  pauvres  et  médio- 
cres; la  composition  du  sous-sol  ne  parait  pas 
corriger  la  pauvreté  du  sol.  —  (A.  C.  C. 

—  N°  6940  (lYiVcre).  —  La  jument  est  parti- 
culièrement sensible  aux  accidents  departuri- 
tion  lorsque  le  poulain  est  en  mauvaise  position, 
et  sensible  surtout  aux  complications  de  périto- 
nite. En  principe,  un  accouchement  laborieux 
doit  toujours  être  effectué  par  un  homme  de 
métier,  un  vétérinaire,  parce  que  lui  seul  pos- 
sède les  notions  d'anatomie  et  de  physiologie 
nécessaires.  En  reconiiaissantla  mauvaise  position 
d'un  fœtus,  il  sait  quels  sont  les  déplacements, 
changements  de  position,  redressements,  etc., 
i|u'il  peut  effectuer  sans  danger,  et  tout  dépend 
de  cela.  Si  un  redressement,  par  exenuple,  est 
simplement  effectué  par  la  force,  la  muqueuse 
de  la  matrice  peut  être  froissée,  meurtrie, 
déchirée,  voire  même  perforée.  L'accouchement 
se  termine  alors  sans  trop  de  diflicultés,  mais  la 
mère  est  cependant  dès  lors,  et  malgré  les  appa- 
rences, fort  en  danger,  ou  irrémédiablement 
condamnée. 

La  précaution  absolument  nécessaire  et.  indis- 
pensable avant  toute  intervention,  c'est  de  se 
préparer  à  agir  avec  propreté.  L'opérateur  doit 
toujours  avoir  les  mains,  les  avant-bras  et  les 
bras  désinfectés,  et  de  plus  recouverts  d''une 
substance  grasse  :  huile,  pommade  antiseptique, 
vaseline,  axonge,  etc.  Les  changements  de  posi- 
tion du  petit  doivent  être  opérés  selon  des  règles 
déterminées,  qu'il  est  impossible  de  faire 
connaître  ici  en  raison  de  leur  grand  nombre; 
l'opération  terminée,  il  y  lieu,  suivant  les  cas,  de 
procéder  ou  non  à  une  toilette  antiseptique  des 
organes  génitaux  internes.  Tout  dépend  des 
manœuvres  qu'il  a  fallu  exécuter.  —  (G.  M.) 

—  IV°  036.3  {Charente-Inférieure).  —  Il  existe 
un  matériel  spécial  pour  le  lavage  et  la  stérili- 
sation des  récipients  à  lait,  basé  sur  l'œmploi 
de  la  vapeur.  —  Adressez-vous  aux  maisons  spé- 
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ciales  qui  vous  enverront  leurs  catalogues,  Pil- 
ler, GauliQ,  etc.,  et  vous  trouverez  là  tous  les 
renseignements  qui  vous  intéressent. — (A.  C.  G.) 


Nous  ne  repondons  pas  aux  demandes  de  rcnsei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnces  d'une  bande 
d'adi'esse. 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Ou  11   au  17  avrin'^M  [OBSERVATOIRE  DU  PAItC  SAINT-MAUli). 
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REMARQUES  DIVERSES 


Forte  gelée  bl.  le  m.,  beau. 
Gelée  blanche,  nuageux. 
Pluie,  éclaircies. 
Pluie  l'iiprès-midi. 
Gelée  bl.,  pluie  à  midi. 
Kortes  averses  Ti  midi. 
Rosée,  couvert  le  malin. 


Pluie  depuis  le  1"''  janvier  ; 

En  1910 191n"i' 

Normale 141  mm 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  température  s'est  relevée 
d'une  façon  très  sensible  et  la  pluie  tombe  fréquem- 
ment en  petite  quantité.  Ce  temps  ne  peut  qu'être 
favorable  au  développement  de  l'herbe  des  prairies, 
à  la  levée  des  orges  et  des  avoines,  et  au  tallage 
des  céréales  d  hiver.  En  quelques  endroits  et  notam- 
ment dans  la  région  du  .Sud  Est,  les  pluies  tombées 
jusqu'à  ce  jour  paraissent  insuffisantes  et  de  nou- 
velles chutes  d'eau  seraient  bien  accueillies.  Quanta 
la  situation  des  cultures  elle  est,  dans  lenseuible, 
assez  bonne;  les  blés  réverdissent  et  la  végétation 
reprend  son  cours  normal. 

A  l'étranger,  en  Belgique,  on  a  semé  beaucoup  de 
blé  de  printemps  ;  les  semailles  d'orge  et  d'avoine 
ont  subi,  du  fait  de  l'humidité,  un  sérieux  retard.  En 
Hoitunanie,  en  Hongrie  et  en  Turquie,  les  dernières 
pluies  ont  amélioré  la  situation  des  cultures,  qui  est 
en  ce  moment  aussi  bonne  que  possible.  En  .Vngle- 
terre,  l'aspect  des  récotes  est  assez  variable;  im 
temps  plus  cliaud  produirait  une  amélioration 
désirable.  En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  des  pluies 
sont  tombées  dans  le  Ivansas,  Daas  la  République 
Argentine,  le  mais  parait  devoir  donner  des  rende- 
ments abondants. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Pendant  la  semaine, 
les  cours  des  blés  ont  tléchi  de  1  fr.  par  quintal  sur 
les  marchés  américains,  et  cette  baisse  s'est  réper- 
cutée sur  les  marchés  européens.  On  a  payé  le  blé  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  21.52  à  New- 


York,  20.21  à  Chicago,  24.68  à  Budapest,  21.81  à  Ber- 
lin, 25  à  26.50  à  Berne,  20.30  à  2!  à  Louvain. 

En  France,  les  oll'res  sont  devenues  plus  nom- 
breuses, les  transactions  ont  repris  une  nouvelle 
activité,  mais  aux  derniers  marches  les  prix  ont 
baissé. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.13  à  24.23.  l'avoine  18  à  19.50  ;  à 
Bourges,  le  blé  24  à  24,50,  l'avoine  19  fr,;  à  Clermont- 
Ferrand,  It-  blé  23,30  à  24.73,  l'avoine  21  à  21.50  ;  à 
Evreux,  le  blé  21  à  24.50,  l'avoine  18  à  19.50;  à  Laon, 
le  blé  23,25  à  24  fr,,  l'avoine  11.50;  à  Nevers,  le  blé 
24.50  à  25.23,  l'avoine  19.30  à  20  fr.;  à  Niort,  le  blé 
24  à  24.25,  l'avoine  18.13  9  20  fr.;  à  Nantes,  le  blé 
24.25  à  24.50,  l'avoine  19.25  à  19,50  ;  à  Orléans,  le  blé 
24,75  à  25  Ir,,  l'avoine  19  fr.;  à  Rouen  le  blé  24  à 25  fr., 
l'avoine  20  à  21  fr,;  à  Saint-Bneuc,  le  blé  2i  fr,, 
l'avoine  19,50;  à  Tours,  le  blé  24,25  à  24.30,  l'avoine 
18.30  à  19,25  ;  à  Troye?,  le  blé  24  à  24.23,  l'avoine 
19  à  19,30;  à  Versailles,  le  blé  23  à  25.30,  l'avoine  18.30 
à  22  fr.;  à  Vesoul,  le  blé  24.50,  l'avoine  18,50  à  19,50. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr,: 
à  Agen,  le  blé  25  à  25,40,  l'avoine  21  à  21,23  ;  à  Aix, 
le  blé  26  à  21  fr,,  l'avoine  21  à  21.50  ;  à  Carcassonne, 
le  blé  25  à  26,25  ;  à  Lavaur,  le  blé  24,15  à  25  fr., 
l'avoine  23  à  24  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  24.25  à  24.15, 
l'avoine  grise  23.50  à  24  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  23  à 
25.30.    l'avoine  grise  21  à  21.50. 

Au  marché  de  Lyon,  la  culture  a  présenté  un  peu 
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plus  d'échantillons  ;  loutefois  les  prix  des  b'és  n'ont 
pas  subi  de  baisse  sensible. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Daupbiné 
24.75  à  25  fr.;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
25.65  à  25.85,  les  100  kilogr.  Lyon.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  les  blés  de 
l'Yonne  et  de  Saône-et-Loire  24.50  à  24.75  ;  des 
Deux-Sèvres,  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure 
24.25  à  24.50;  blé  blanc  de  la  Drôme  24.50  à  25  fr.; 
blé  roux  24  à  24.50;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle 
rousse  du  Gard  25.50;  blé  aubaine  rousse  24.25;  blc 
tuzelle  de  Vaucluse  26  à  26.25  ;  blé  saisselte  26  fr.; 
blés  buisson  et  aubaine  24.25  ;  blé  d'Auvergne  23.25 
à  24.75. 

Les  seigles  ont  été  cotés,  comme  précédemment 
16.75  à  17  fr.  les  100  kilogr.,  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  en  hausse.  On  a  coté 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Daupbiné  20.25 
à  20.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  21.50  et  22  fr. 
les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  payé  le  maïs  sur  les  marchés  du  Midi:  10.50 
à  20  fr.  à  Aix,  21  fr.  à  Agen,  20.50  à  21.  iO  à  Lavaur, 
les  100  kilogr.  A.  l'hectolitre,  le  maïs  a  été  payé  15.50 
à  15.75  à  Tarbes  et  15  fr.  à  Toulouse. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Nancy,  l'avoine  19.24;  à  Brest,  le  blé  25.50  à  26.24  ; 
à  .\uxerre,  l'avoine  19,99  ;  à  Toul,  le  blé  25.49  à 
25.57  ;  à  Nevers,  le  blé  2:;. 60  à  26.65  ;  à  Nantes,  le 
blé  25.09  à  25.40;  à  Chaumont,  l'avoine  19.67  à  19.86; 
à  Dijon,  l'avoine  19.46  à  19.63  ;  à  Pont-à-Mousson, 
Tavoiae  19.70  à  19.75  ;  à  Toulouse,  l'avoine  21.34  à 
21.40. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  sont  ilc- 
venus  un  peu  plus  fermes  à  Paris  mercredi.  Les  blés 
lie  choix  ont  été  payés  25.25  à  25.50  et  les  blés  ordi- 
naires 23.75  à  24  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  les  a  payés  de  17  à  17.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  à  peu  près  sta- 
tionnaires.  On  a  payé  les  avoines  noires  20  à  20.50, 
les  grises  19.25  et  les  blanches  1S.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  orges  de  mouture  ont  été  vendues  de  17.50  à 
18  fr.,  les  orges  de  brasserie  de  18.50  à.  19  fr.,  et  les 
escourgeons  17.23  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villelte  du  lundi 
14  avril,  le  temps  chaud  et  lourd  a  ralenli  la  vente 
du  gros  bétail  et  déterminé  une  baisse  de  20  à  25  fr. 
par  tète. 

Des  arrivages  exagérés  ont  eu  pour  résultat  le 
lléchissenient  des  cours  des  veaux;  la  baisse  a  atteint 
4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons,  en  baisse  de  5  centimes 
au  début  du  marché,  se  sont  relevés  un  peu  à  la  fin; 
un  peu  avant  la  fermelure,  la  baisse  n'était  plus  que 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  pures  ont  été  vemlus  à  des  prix  en  baisse  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  jeudi  li  avril. 

PRIX   DU  DEMI-KIL. 


Bœufs. . . 
■Vaches . . 
Taureaux 
■Veaux... 
Moutons. 
Porcs . . . 


Ameaéa 
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13.11-2 


Vendus. 


1.34i 
691 
i98 

1.563 
li.849 

5.1)45 


AU  POIDS  NET. 


1" 

quai. 
0.79 
0.79 
0.65 
1  .-22 
1.25 
0.79 


2« 
quai. 
0.66 
0.66 
0.53 
1.1-2 
1.15 
0.74 


3« 
quai, 

0.53 
0.53 
0.11 
1.0-2 
1.05 
0.Ô9 


Bœufs . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
"Veaux . . . 
Moutons  . 
Porcs. ... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.50  à  0.8-2 

0.50      0.8-2 


0.38 
0.99 

l.OO 
0.61) 


0.68 
1.2S 
1.30 
0.82 


SU 

Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.35  à  0.57 

0.J5      0.57 


0.-26 
0.45 
0.46 
0.4-2 


0.l4 
0.67 
0.6g 
0.54 


Au  marché  de   La   Villetle  du  lundi 
cours  des   bovins   ont  élé  faiblement 


18  avril,  les 
tenus  et  sur 


l'ensemble  il    faut  voir   une  nouvelle   baisse  de  5  à 
10  fr.  par  léle. 

On  a  payé  les  bouifs  de  l'Indre  0.72  i  0.75;  de  l'Al- 
lier 0.75  ;  de  la  Vendée  0.67  à  0.72;  de  la  Vienne  et 
de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.82  ;  de  la  Sartbe  0.75  à 
0.80;  de  la  Loire-lnférieui-e  et  de  Maine-et-Loire 
0.70  à  0.76  ;  de  la  Creuse  0.77  à  0.79  ;  de  l'Orne  et  du 
Calvados  0.70  à  0.74;  du  Cantal  0.75  à  0.78;  les  su- 
criers 0.65  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  élé  payés  de  0.60  à  0.66  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  ,i;énisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.80  à  0.82;  de  la  Vienne  0.78  à  0.80;  de 
la  Nièvre  et  de  l'Allier  0.65  à  0.74;  les  vaches  de 
lOuesl  0.58  à  0.68,  les  vaches  d'âge  0.52  à  0.57,  le 
demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  plus  active  et  meilleure. 
On  a  paye  les  veaux  du  Calvados  0.85  à  1  fr.;  de 
Seine-et-Marne,  du  Loiret,  il  Eure-et-Loir  et  de  l'Yonne 
1.20  à  1.25;  de  l'Aube  1.10  à  1.20;  de  la  Marne  1.20  à 
1.22;  de  la  Sarthe  1.14  à  1.16;  de  Maine-et-Loire  1.04 
à  1.10;  de  la  Somme  0.95  à  1.08;  des  Deux-Sèvres 
0.95  à  0.98;  de  la  llaute-Gai-onne  0.88  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  vente  des  montons  s'est  améliorée  et  les  cours 
sont  devenus  à  peu  près  ce  qu'ils  étaient  avant  la 
baisse  du  jeudi. 

On  a  coté  les'moutons  de  l'Yonne  et  de  la  Côle- 
d'Or  0.99  à  1.05;  de  Seine-et-.VIai-ne  et  d'Eure-et-Loir 
1.02  à  1.05;  de  l'Aube,  de  la  Maine  et  de  la  Haute- 
Marne  1.02  à  1.04;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne'/l  à  l.OS;  du  Tarn  1.03  à  1.06;  des  Hautes  et 
des  Basses-Alpes  0.98  à  1.02;  de  Vaucluse  1.02  à 
1.05;  de  la  Haute-Loire  1.02  à  1.06  ;  du  Lot  1  à  1.04; 
les  brebis  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  été  enlevés  rapidement  à  des  prix 
en  hausse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 
On  a  payé  les  porcs  du  Cher  et  de  l'Allier  0.31  à 
0  54;  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  d'Ille-et-Vilaine  0.52  à  0.54;  de  la  Vendée 
0.55;  les  jeunes  coches  0.45  à  0.46,  les  vieilles  0.38 
à  0.43,  les  verrats  0.38  à  0.45  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  VilleLLe  du  lundi  18  avril 


COTE  OFFICIELLE 


Amenés. 


Bœufs  ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . . 
Moutons.. , 
Porcs 


2  690 
1.469 
354 
l.aî7 
16.660 
4.418 


Vendus 

2-375 
1.332 
3-23 
1  567 
15.853 
4.418 


Invendus. 

315 

137 

31 

70 

807 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Bœufs .  .  .  . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


1  •  quai. 

2«  quai. 

S"  quai. 

1.^8 

1.4-2 

1.31 

1.58 

1.38 

1.28 

1.30 

1.-22 

1.14 

2.30 

1.90 

1.60 

2.16 

1.98 

1.86 

1.54 

1.48 

1.31 

Prix  extrêmes 
1.22  à  1.66 
1.-20  1.66 
1.10  1.34 
1.40  :  2.46 
1.70     .2.40 

,  1,14      1.56 


512 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattues- 


Criée  .lu  18  avril. 


Bteufb lo  kii 

Veaux . .      — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


!'•  qualité. 
1.5-2  à  1.60 
2.04  2.20 
2.10  2.20 
1.55       1.90 


2*  qualité. 
1.10  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


:<•  qualité. 
1.20  à  1.30 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.25 


Cnirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux 59. "O  à  60.00 

Gros  boeufs. .  68.54 

y.  bœufs 66.12 

Petits  bœufs.  60.80 

Suifs  et  cof|>8  sras 

îSurf  en  pains 86  00 

—  en  iiraaches  . .  - .  ©0.20 

—  à  ibouche 151.00 

^    CQiuestJ^le 90.00 

—  (io  mouton 116.00 


Grosses  vaches  67.03  i      ■> 
Petites  vaches.  67.35 
Gros  veaux....  83. '.W  1C9.80 
Petits  veaux  .  109.80  121.25 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 79.00 

à    la   benziae     "33.00 

Saindoux  fraji(;ai--.. ..        » 

étrangers...  145.43 

Stéarine 120.00 


\aici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  iie> 
(léparlements  : 

Aix.  —  Boeufs  limousins,  165  à  170  fr.:  bœ-ufs 
gris,  155  à  160  fr.4  moutoDS  d'Afrique,  lï)2  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

lioiitemix.  —  Porcs,  0.52  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Lyoa-Vaise.  —  Bœufs,  \"  qualité,  174  fr.;  2', 
16S  fr.;  S»,  lii.5  fr.,  les  100  kilogi-.  nets.  Veaux, 
l'-'^  qualité,  130  fr.;  -2',  125  fr.;  3^  Us  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  !'■<' qualité,  220  fr.;  2»,  203  fr.;  3», 
)95  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  160  à  163  fr.;  bœufs 
gris,  130  à  15"  fr.;  vache=  de  pays,  l""'  qualité, 
140  à  145  fr.;  2",  123  à  130  fr.;  vaches  bergères. 
150  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

.\fflHcy.  —  Bœufs.  0.^40  à  0.90  ;  vaches.  0.6O  k 
0.8.S;  taureaux,  0.63  à  0.13:  moutons,  1  fr.  à 
1.25;  pores,  0.72  à  0.7s  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.60  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Nhneii.  —  Bœufs,  Ue  qualité,  165  fr.;  2",  130  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  150  fr.;  2",  liO  fr.:  fourniture,  100 
à  110  fr.  les  lOiO  kilogr.  nets  ;  veaux,  85  à  120  fr., 
les  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  1.1*5;  mou- 
tons africains,  1.90  le  kilogr.  net;  porcs,  55  à  56  fr. 
les  lOO  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritneiu.  —  La  végétatiim  de  la  vigne 
lait  dfs  proigres  rapides.  Pour  ce  qui  est  des  ventes, 
en  raison  des  prix  (.levés  demandés  par  les  proprié- 
taires, elles  sont  peu  nombreuses. 

Dans  l'Hérault,  â  Béziers,  on  cote,  à  l'hectolitre  : 
les  vins  rouges  de  8  degrés  n.30  à  18  fr.;  de  9  de- 
grés 18  à  19  fr.;  de  10  degrés  19  à  19.50;  les  vins 
rosés  valeat  1.85  à  2  fr.  le  degré-hectolitre  :  les  vins 
blancs  de  2  à  2.15. 

Dans  les  Landes,  on  demande  80  fr.  des  320  litres 
pris  chez  le  vigneron. 

Dans  le  Gard,  les  prix  se  maintiennent  entre  18  et 
20  fr.  l'hectolitre  pour  ks  vins  rouges  et  entre  23  et 
24  fr.  pour  les  blancs. 

Dans  la  Sarthe,  des  vins  ronges  ont  été  payés  35  à 
38  fr.  la  pièce  de  225  litres  et  des  vins  blancs  70  à 
100  fr.  la  pièce. 

On  tient  les  vins,  dans  la  Haute-Saône,  au  pri.x  de 
30  fr.  l'hectolitre  nu  ;  en  Meurthe-et-Moselle,  quel- 
ques achats  se  traitent  au  prix  de  8  à  13  fr.  la  charge 
de  40  litres. 

Dans  l'Isère,  des  vins  de  choix  se  vendent  de  30  à 
35  fr.  l'hectulitre  ;  dans  les  Houcties-du-Khône,  on 
demande  de  20  à  23  fr.  l'hiectolilre.  Les  vins  qui  res- 
tent ,V  vendre  dans  le  Puy-de-Dôme  se  paient  de  3  à 
5.50  le  pot  de  l'5  litres. 


I       A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 

52  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  sans  changemsQt. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 

blanc  n»  3  41.73  et  les  sucres  roux  37.^3  à  31.50  les 

100  kilogr.  Les  cours  ont  une  tendance  faible. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  1  huile  de  colza  en  tonne  66  à  66.23  et  l'huile  de 
lin  89.23  à  90  25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'hurle 
de  colza  sont  en  hausse  de  1.30  et  ceux  de  '1  huile 
de  Lin  en  hausse  de  2.50  pai'  quintal. 

Les  tourteaux  pour  l'alimentation  du  bélaH  sont 
payés  aux  prix  suivants,  les  100  kilogr.  :  tourteau 
de  sésame  15.23  à  .\rras,  1.3.30  à  Marseille;  tourteau 
de  lin  22.23  à  Lille,  à  .\rra9  et  à  Marseille;  tourteau 
de  coton  décortiqué  18.60  à  Duukerque;  tourteau  de 
coprah  17.50  à  Marseille  ;  tourteau  d'arachides  décor- 
ticfuées  18  à  Fecamji.  17J25  à  Marseille;  tourteau  de 
pavot  blanc  14  fr.  à  .Vrras. 

Graines  lourragères.  —  Les  cours  des  graines  de 
luzerne  sont  fermes;  la  gradue  de  lupuliiie  atteint  des 
prix  très  élevés  et  le  sainfoin  à  deux  coupes  est  en 
hausse. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  graines  suivantes; 
trelle  violet  95  à  130  fr.;  luzerne  140  à  HO  fr.:  lupu- 
liue  85  à  138  fr.;  anthyllide  vulnéraire  110  à  155  fr.; 
trètles  blanc  et, hybride  180  à  230  jfr.;  sainfoin  2»  à 
33  fr.;  ray  grass  33  à  63  fr.:  ves<es  22. .30  à  25  fr.; 
pois  23  à  27  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  la  Chapelle, 
les  cours  des  fonrniges  et  des  pailles  se  sont  main- 
tenus aisément,  gr.'ice  à  une  demande  suivie. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'=  qualité  35  à  36  fr., 
celle  de  2«  34  à  35  fr..  de  3«  33  à  34  fr.;  la  paille 
d'avoine  de  !'«  qualité  28  à  29  fr.,  de  2'  27  à  if  fr.. 
de  3''  25  à  27  fr.;  le  beau  foin  38  à  65  ù:,  celui  de 
2"  qualité  52  à  56,  de  3"^,  45  à  50  fr.:  la  helle  luzerne 
58  à  62  fr.,  celle  de  2«  qualité  52  à  33  fr.,  de  3«  4r.  à 
30  fr.:  le  regain,  5i  à  33  fr.  en  choix,  42  à  59  fr. 
en  autres  sortes,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr. 
rendues  à  Paris,  an  domicile  de  l'acbeteur,  droit 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  maire  hé  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  92  fr. 
les  100  kilogr.  nus  ou  pour  lexpédition  100  fr.  le 
quintal  logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  4  fr.  par 
quintal. 

Laines.  —  A  Avignon,  l-es  laines  en  sjiiot  valent 
123  à  130  fr.  les  100  kilogr. 

Bu   BCIMKO. 


Prochaines  adjudicutious  mililairrs. 

Dijon.  23  avril.  —  Blé,  2.415  q.;  avoime  1.60O  q. 

Dôle.  28  avril.  —  4  000  q.  avoine:  1  000  q.  bic: 

Vincennes,  29  avril.  —  3  600  q.  avoine  ;  ^00  q.  avoine 
de  Ligowo. 

tiap,  30  avril.  —  3  000  q.  blé. 

Grenoble,  3U  avril.  —  1  000  q.  blé;  800  q.  avoine. 

Nantes,  30  avril.  —  463  q.  blé  lendre. 

SoissoBS,  30  avril.  —  1000  q.  blé  tendre;  200  q. 
avoine. 

Chambéry,  30  avril.  —  600  q.  blé  tendre:  200  4. 
.Tvoine. 

Orléans,  30  avril.  —  2  100  q.  blé  lendTe. 

Dijon,  7  mad.  —  3  325  q.  hic. 


COURS  DES   DENRÉES  AGRICOLES  DU  U  AU  19  AVRIL  1910 


Sia 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyea  par  100  kilogr. 


l'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTES-DU-NoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiau.. . . 
Ille-kt-Vu-ainb.  —  Renaes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  ~  Vannes 

Orne.  —  Sôes 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baissa 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolns 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•ja  00 

17.00 

17.00 

21.00 

2i.l-2 

16.00 

19.00 

19.25 

2i.lb 

16.50 

16.75 

1^.75 

5i  12 

16.25 

16.00 

19.00 

24.00 

17.25 

17.00 

19.00 

23.00 

„ 

16.50 

17.00 

23,62 

16.65 

17.00 

20.00 

23.00 

17.00 

18.00 

21.50 

2i  87 

16.37 

16.  b2 

19.50 

23.83 

16.63 

n.io 

19.4'i 

O.IM 

0-06 

0.03 

• 

» 

,■ 

.. 

£0.16 

2«  Région. 
AlSNB.  —  LaoD 


NORD, 


Soissons 

EuRB.  —  Evreux 
Kub-e-et-Loir.  — GtLâLeaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille. 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beaavaia 

Pas-de-Calais.  —  Ârras.. 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seinb-Infëhieure.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaiite 


Hausse  . 
précédente.      }  Baissa,. 


3»  Région.  -  NORB-EST. 
23.50 
34 --25 
23.07 
23.00 
24.00 


Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc -     2^ 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente,      \  Baisse  . . . 

4«  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulêroe 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Mainb-et-Loire.  —  Angers 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      i  Baisse  .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  — Saint- Pourçain.. 

Cher.  —  Bourge-H 

Creuse.  —  Aubussoa 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

LOiR-BT-CHER.   —  BloiS 

NièvBE.  —  N  avers 

PuT-OE-DÔMK.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . , 


précédente.       *  Baisse  . 


25.00 
24.1-2 
23.50 
24.3? 
24.12 
2i.33 
24.?i7 
24.00 
23.50 


j  Prix  moyen 


6-  Région.  —  EST 


23.75 

16.07 

17.50 

24. 30 

16.60 

17.50 

24.12 

16.25 

18.75 

24.50 

15.50 

17.25 

24.50 

15.87 

17.25 

24.90 

17.00 

17.75 

24.12 

n.oo 

16.50 

23.87 

15.50 

17.00 

24.00 

16.00 

17.50 

24.00 

17.00 

18.25 

25.25 

16.62 

17.00 

25. nu 

15.75 

17.60 

23.00 

15.50 

16.50 

23.75 

16.75 

17.75 

24.12 

15.75 

17.25 

24.75 

17.00 

18.00 

23.82 

16.75 

l.-<.00 

2i.22 

16.29 

17.48 

0.13 

0.12 

„ 

• 

0.02 

Is.OO 
19.00 
19.00 
18.25 
18.62 
19.00 
19.25 
18.50 
18.25 
18.50 
19.75 
18.75 
18.75 
20.25 
18.  Î5 
19.25 
18.12 

18.82 
0.«6 


16.00 

17.25 

18.00 

15.25 

16.75 

19.12 

IS.ôO 

n.s7 

18.75 

16.00 

» 

18.50 

16.00 

17.50 

19.25 

16,50 

17,50 

18.50 

17.00 

19.00 

20.25 

16.  In 

17.65 

18.91 

0.07 

n 

0.14 

. 

008 

n 

24.50 

17.00 

18.00 

23.5; 

17.50 

17.00 

23.50 

16.00 

18.00 

24.62 

18.25 

18.25 

24.67 

16.37 

17.50 

24.45 

16.62 

18.12 

23.50 

16.50 

18.00 

24.37 

16.50 

17.37 

24.37 

17.25 
16.83 

18.00 

24.17 

17.80 

0.02 

0.05 

0.12 

18..'.0 

18.50 
19.00 
19.37 
19.37 
20.00 
19.00 
19.37 
19.50 


0.05 


16.00 

19.00 

16.12 

17.25 

16.00 

16.75 

17.00 

16.75 

16.75 

18.62 

16.62 

17.37 

15.75 

16.50 

17.00 

18.62 

15.00 

lo.ôO 
n.'i8 

16.25 

0.07 

. 

.. 

0.01 

19.18 


0.21 


22.00 
18.63 
18.25 
19. ûû 
18.75 
18.75 
1^.87 
18  50 
18.25 

19.00 
0.16 


Ain.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  BesançoQ 

laÈRE.  —  Bourgoin 

JuB*.  —  Dôla 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  ChâloD 
Hautb-Saônk    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.., 

Prix  moy  ens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  . . . . 


7'  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariègk.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo 

B.-Ptrknêes.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

24.95 

17.30 

17.50 

24.25 

17.00 

18.62 

2(..25 

18. OU 

18.25 

24.87 

16.62 

18.25 

24.62 

17.50 

24.15 

17.00 

19.25 

24.95 

17.00 

, 

24.25 

17.25 

n.f.o 

. 

16.25 

17.00 

24.00 

19.00 

17.00 

23.75 

17.00 

18.50 

24.46 

17.26 

17.93 

0.09 

n 

-.0.02 

" 

0.05 

0 

24.. 50 

18.00 

17.50 

25.00 

18,50 

17.75 

24.15 

18.17 

17.92 

24.00 

18.00 

18.00 

24.50 

17.50 

17.50 

24.00 

18.00 

18.00 

25.00 

18.00 

19  50 

24.00 

19.00 

,. 

24.50 

19.60 

18.00 

24.40 

18.35 

18.02 

Ù.05 

0.07 

0.01 

n 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente,      \  Baisse 

«•  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Gasteloaudary 

Avetron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pybknébs-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-st-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  .... 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

Hautks-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 

Alpes-Marit.  —Cannes 

Ardèchk.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baissa  .... 


Pris  moyens  par  régions.  —  Las  100  kilogr. 


24.92 

17.15 

17. .50 

24.75 

17.75 

19.00 

24.50 

17.50 

19.00 

24.50 

18.00 

19.00 

24.25 

17.50 

19.00 

24.50 

18. uO 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

24.00 

17.75 

19.00 

24.85 

20.00 

20.00 

24.50 

19.25 

18  50 

24.47 

18.04 

18.87 

0.04 

0.17 

0.15 

18.97 


21.25 
19.00 
21.25 
19.00 
19.00 
18.50 
21.00 
19.00 
20.00 

20.00 

» 

0.14 


20.00 
19.50 
19.50 
19.25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20.00 
20.50 
19.62 
0.05 


24.50 

18.00 

18.50 

19.50 

24.25 

17.50 

18.25 

19.00 

24.25 

18.00 

18.00 

19.00 

24.25 

13.50 

18.25 

19.00 

26.50 

18.00 

18.25 

2C.25 

25.00 

17.25 

18.00 

19.75 

24.92 

17.50 

18.00 

20.00 

24.12 

17  50 

18.10 

13.50 

24.00 

17  50 

18.00 

19.00 

24.50 

17.75 

18.25 

20.50 

24.02 

16.65 

18.15 

19.55 

OU 

» 

0.08 

0.13 

. 

0.03 

» 

» 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyeas 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.83 

16.63 

17.10 

24.22 

16.29 

17.48 

23.81 

16.18 

17.65 

24.17 

16.83 

17.80 

24.21 

16.25 

17.48 

24.46 

17.26 

17.93 

24.40 

18.. « 

18.02 

24.47 

18.04 

18.87 

24.62 

16.65 

18.15 
17.83 

24.24 

16.94 

0.07 

., 

0.01 

a 

O.Oâ 

19. 4i 
18.82 
18.91 

ts.is 

19.00 
18.97 
20.00 
19.62 
19.55 

0.02 


3il 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  tOO  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
GoDStantine. . . 
Tqdîs 


Blé. 


tendre. 
'^5.50 
25.7.i 
•26. 05 
26.00 


'^^^^.^ 

Seigle. 

Orge. 

dur, 
24.00 

» 

15.00 

23.00 

» 

15.00 

23.50 

» 

15.00 

24.00 

» 

15.25 

Avoine. 


16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  idO  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Alubmagnb    —  Mauheim... 

Berlin 

Alsack-Lohr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mnlhouse 

Anqlbtbrrb.  —  Londres... 

ÂDTBicuB.  —  Vienne 

BiLQiouB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNQRiB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  ... 

Italib.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

SuissB.  —  Genève 

Amériquk.  —  New- York... 

Chicago 


Bl«. 

Seigle. 

Orgs. 

v..i- 

y, 

21.10 

■23.00 

m 

» 

• 

» 

B 

M 

» 

• 

* 

22.30 

» 

21.80 

26.50 

21.50 

•21.50 

20.75 

15.12 

15.87 

22.60 

16. C6 

16.00 

» 

n 

■ 

22.85 

16  60 

17.22 

2i.ri8 

17. 5S 

» 

„ 

» 

10.00 

29.50 

21.75 

21.00 

31.70 

!7,^■0 

20.30 

2.<.00 

•20.00 

17.60 

•21.52 

17.12 

16. NS 

•20.21 

15.00 

■ 

Avoine 


20.05 


13.70 
19.50 
17.12 
17.25 

19.00 
15.00 
15.50 
19.85 
10.30 
20.00 
15. '20 
12.5'. 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  C0NS05IIU ATIOIN 

157  kilogr.  100  kilogr. 


35.67  i  35.98 
35.6) 

34,71      35.03 
33.75       34.30 


Marques  do  choix 56.00  à  56.50 

Fremiôres  marques 56.00  » 

BoDue»  marques 54.50      55.00 

Marques  ordioaires 53.00      54.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition. 5;  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  agioteurs,  au  comptant,  avec  1  0/d 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte, 

BLË.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 24.00  4  24.50 

Plala 21. 25 

Australie....    22.50  » 


Blés  blancs..     2i.50  à  25.25 

-    roux....     24.75      25.25 

—  Montereau  24.60     25.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 16.76  17.00    |    2-  qualité 16.50       16,75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    18.00  4  18.50    |    Champagne,.     17.76  à  18.00 


—  monture  . .     17.25 

—  fourragère    16.  •25 


17.75 
17.00 


Beauce 17.50 

Ouest 17.50      18.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     17.00  4  17.60  —  2"  qualité 16.25    16.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  21.00421,25 

—  belle  qualité  Su.  75        > 

—  ordinaires..  20.25    ^20. 50 

ISSUES  DE  BLÉ 

âros  son  seal.  15.00        ■ 

Songretmoy.  14.00 

Son  S-oasea...  14.50    14.75 

Son  fin 15. 25    15.75 


Av.  blanches.  18.00418.75 

de  Liban 15.25        » 

Suède .  • 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes . .  1 2 .  50  4  1 3 .  00 

Romoul.  bl....  16.50    18.50 

—  bis..  11.50 

—  bâtards  11.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  20  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  20  avril. 

Sacres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  .,  — 

.\lcool — 


32,60  à      » 

23.75  25.50 
17,25 

17.00  17.-2â 

17. .50  19.50 

18.50  20.tO 

13.60  14.50 


38.1)0  à 

il. 75 

65.25 

89.50 

8Ô.Û0 

52.50 


4-2.  OC 


BEURRES.  —  Uatles  de  Parti.    Le  kilogr.) 


BBUHRBS    BN 


Isigny  extra. 

Oournay 2.80 

2.96 
3. ni 
3.10 
2.9Ù 
3.04 


-M.  de  Vire 

de  Bretagne.... 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 2.30 


M0TTB8 

2.80  45  50 
3.66 
3,76 
3.54 
4.04 
3.50 
3.60 
3.48 


BEURRES    BN    LIVRBS 


Bourgogne  .. 


2.7042.80 


Gâtioais 2  60  3.50 

Vendôme; -2.80  2.90 

Beaugeancy. . . .  2.60  2.90 

Ferme 2.  iO  3.30 

Tours 3.00  3.30 

Le  Mans 2.70  2.80 

Touraine 3.05  3,60 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie,. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


564110 
80  116 
5i  92 
70       02 


72      82 
90     106 


Bourgogne  . .   . 

Champagne 83 

Cosne. 76 

Sarthe 80 

Bretagne 52 

Vendée; 68 

Auvergne 72 

Midi 70 


78  4  Sj 


88 
86 
82 
82 
88 
82 
84 


FROMAGES. 


Ealles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules . 

—  —  petits  moules.. . 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Oournay  

Lisieux 

Pont-1'Evêque 

Noulchâtel 


PorlrSalut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquelort 

Hollande,  1"  choix 

—  2»  choix 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté., 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


I.a  di 

50.00 
30.00 
20.00 
15.00 
Le 
55.00 
60.00 
48.00 
22.00 
25,00 
75.00 
75.00 
12.00 
Les  100  kil. 
165.00  4190.00 

150.00  175.00 
1.S0.O0    205.00 

*  n 

100.00    150.00 

200.00  210.00 
■205.00  •2^20.00 
210.00    -235.00 


zaïne. 

4      .. 
88.00 
48.00 
46.00 
•29.00 

cent. 

4  ICO. 00 
70.00 
58,00 
■26.00 
33.00 
100.00 
85.00 
19.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 


Pintades 

Canarda  terme.. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. . 

Lapins  dom.  ... 

—    garenne. 


.OOè 
2. '25 
4.00 

1.00 
2.00 
1.00 


Pigeons 0.50 


(La  pièce.) 

5.00  Poulets  Bresse  . 

4.50  —      Nantes. 

5.50  —      Houdan. 

>  Lièvres  

6.00        Perdreaux 

4. Où        Cailles 

2.00        Faisans 

1.70  Car«.Js  sauvag: . 


3.5047.50 
3.25  6.50 
5.00  11,00 


2  OO    3,00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DH^ERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


0 


P«ri8 90.00  à  20 

Havre 19.50 

Dijon 19.00 

SARRASIN. 

Paria 20.50  à  20. IS 

Avignon 20.50      21.00 

L«  Mans 20.00 


Dunkerqne..  19.00  ii 

Avignon 20.00      21.00 

Le  Mans 19.50  » 

Les  100  kilogr. 

Avranohes...  ls.50  à  19.00 

Nantes 19.50 

Rennes 19 


20.00 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont ■46.50  il  i 

S«ïgon 21.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 


33.00  à 
23.00 


42.00 
4S.0O 


Marseille 30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potaigëres.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 65.00  à  75.00    i    Hollande....     14.00*16.00 

Algérie 25.00      32.00    I    Rouges 10.00      11.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  a    8.50    1    Châlons-s.-S.      6.50  à    7.50 

Blois.. 7.50       8.50    I    Rouen... 


6.00       12.60 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  '.0  »  130 

—      blancs...  ISO      230 

Luzerne  de  Prov.  195      205 

Luzerne 1)0      155 

Ray  grass 50        65 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. , 
Vescesdeprint, 


80  à  123.0 
28      32.00 


23      27.00 
22.50  25  0 


FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1"  quai. 


58 
58 
35 


65 
62 


36 
30 


2-  quai. 
52  à    56 

52 
34 


66 
35 


27 


29 


3'  quai. 
45  à    50 


45 
32 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.60 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 


Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 6.00 

Moaux 6.50 

Nemours 6.25 


50 
34 


Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

CBillette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14  00  à  14.85 
14.50      16  00 


20.60 
18.00 
15.25 
14.26 
14. eu 


22.25 
18.50 


18.60 
17.60 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.25  à  14.85 
14.50       16.00 


20.50 
18.00 
15.25 
14.25 
14.00 


22.25 
18.50 


18.60 
17.50 


Marseille. 


22  25 

17.00       17.25 

15.00       15.60 


14.00       17.50 
GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Los  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen . . 


Le  Mans.. 
Sanmar. ., 


Colza. 
28.00      31.50 
29.00      31.110 
33.00      33.60 

CHANVRES. 

1"  qualité. 


Lin. 

40.00  ^1  43.25 
39.00  41.00 
39.50       40  00 

—  Les  50  kilogr. 
2'  qualité.      i 


Œillette 
»       à       > 


3"  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  122.00  à  124. Cn    | 


Hourgogne..  195.00 
Poperingue..  200.00 


215.00 
210.00 


-  Les  50  kilogr. 

Wartemberg   225.00  ù  262.0 

Spalt 244.00    269.00 

Alsace 256.00    262  00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote        »  » 

Viande  desséchée  moulue  .  —  »•  » 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1,^0  » 

Cuir  torréfié  moulu —  i_30  j, 

Nitrate  de  soude 15/1%  azote       22.25 

Nitrate  de  chaux 21 .00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  46.60  à  43.50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.25 

Gyanamide  15  0/0  azote 22.50  .. 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.46 

Chlorure  da  potassium 48/52  %  potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         23.50 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  à  10.25 

Scories  de  dépbosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Viilerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité.                      —            —  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18,20  à  DouUens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90         » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...  4.00        •* 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...  4.00        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      11.75  >, 

Ricin  4/5  Az —  10.50 

Arachides —  16.00  » 

Pavot  4.50/5  Az —  13.25 

Ravison  4.50  Az —  12.75  « 

Coton  d'Egypte —  »  ■• 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque     13.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  12.75  » 

Ricins —  10.35         » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aï. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  » 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  à    2.35 

Poudrelte.îà  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6    fin    betteraves, 
90°  disponib.    51.75   à 
4  derniers...    45.00        45.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccba,  7-9,  disponible 37.00  à  37.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 41.50  » 

Raffinés 73.50 

Mélasses H.OO 


Lille,  disp.  ..     61.00  * 
Bordeaux...     49  00 
Béziera 49.00 


60.00 


76.50 
15.00 


51  6 


COERS  des  denrées  agricoles  du  13  AU   19  AVRIT.  1910 


AMIDONS  ET  PÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

AmtdoB  pur  troment 56.00  à  5S. 00 

AraidtD  de  maïs 46.00 

Wcnle  sèche  de  l'Oise 38.50 

_      Epinal 'lO.OO 

—      Paris 38.50 

Sirop  cristal 54.00 


39.50 


39.50 
55.00 


Paris.. . 
Roaen. 
Caeo. . 
LiUe  . . 


HUILES.  —  Le8  100  kilogr.) 

Colza.  Lin. 

66. iS  i       »  89.75  à  90.00 

65.00            .  87.00 

64.00  86.00 

7-2  00      Z."  89.75 


Œillette. 


Vins  blancs.  —  Aonée  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Grsnres 850  960 

Entre  deux  mers 400  500 

Vios  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  a>i.) 

Vins  rouges 1 .75  à  -2.00  le  degré  . 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     1.95  à  9.15  le  degré 

—  Bourret,  —  -2.00  à  2.15      — 

—  Picroul,  —  -2.15  4  2.20      — 

EAI'-DEVIE    —  fhecloliire  mi. 
Cognac.  —  Kati-de-vie  des  Ckarentes. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1904. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

MO 

650 

660 

• 

730 

• 

800 

Artisans, 


ordinaires  . 
paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc  . 


;oo  à 

600 
450 
450 


Graves  supérieurs 1.400 


Petites  Graves  . 
Palus. 


700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

I    1865,  4  %  rera*.  500  tr 

'    1871,  3  %  remb.  400  (r 

1/4  a'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/-2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb,   100  fr. 
1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  1-25  fr. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 
—    1/2  d'ob.  r.  1-25  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    18T7  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr, 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p., 
C       Est,  500  tr.  to'jt  payé. 

i  \  P.-L.-M.      — 
.g   }  Midi,  - 

,_■    1  .Nord,  — 

I  /  Orléans,  — 

3    \  Ouest,  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  14  au 

19  avril 

d„ 

311  ,1V  ni 

Plas  haut. 

PItu  bu. 

98. 7r, 

98.62 

98.67 

99.00 

98.35 

98.90 

464. 7S 

462.00 

462.50 

547.00 

546.50 

546.00 

407.00 

403.50 

405. SO 

106.00 

105. -.'j 

105. 5u 

546.50 

546.00 

549.00 

554.00 

547.50 

546.50 

379.50 

378.00 

380.00 

101.75 

100,00 

100.00 

380.00 

378. -25 

378.50 

9».  25 

98.-25 

99.26 

4-26.00 

4-25.00 

4-25.00 

113.50 

112.00 

112.25 

416.00 

414.50 

414.00 

109.00 

108.50 

109.75 

455.00 

45-2.  OU 

455.00 

97.00 

95.25 

95.50 

597.00 

3'Ji.OO 

395.50 

97.25 

96.0» 

97.-25 

410.^0 

410.50 

41 -.'.50 

119.-25 

118.50 

118.50 

512.09 

510.00 

509.00 

11-2.25 

111.00 

111.50 

101. iD 

99.60 

104.00 

96.90 

96.65 

Sô.il 

98.80 

98.60 

98.85 

105.10 

104.70 

105.55 

68.30 

67.. -lO 

68.4-2 

94.70 

9i.40 

91.:.j 

4-285.00 

4265.00 

4-280.00 

845.00 

840.00 

84-2.00 

818.00 

815.00 

815.00 

14. -5. 00 

U16.Û0 

14-26.00 

7-23.00 

721.00 

725.00 

956.00 

9.i2.00 

956.00 

1368.00 

1355.00 

1356.00 

1170.00 

1167.00 

1169.00 

1794.00 

1790.00 

1786,00 

1409.:.0 

1400.50 

1409.00 

9;4.00 

953.00 

97-2.00 

2i6.00 

213.00 

246  00 

192.00 

189.00 

192.00 

602.00 

60C.00 

600.00 

1482.00 

1475.00 

1460.00 

268.00 

261.00 

-262.50 

6220.00 

5185.00 

5205.00 

Valeurs  rrançaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  I883(s.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  1885,2.60%500r  oOOtr. 

—  1895.2.80  %  remb.  oOOf. 

—  1903.  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.  1879.2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%rerab.500fr. 

—  18999.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  â  lots   1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Oluelma     remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus. 3  %  r.ôOOfr. 

—  3  %  nouv.  ^ 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
.Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nonv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t,  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  14  au 

19  awil' 

V        -^ ■ 

Plus  haut. 

Plus  bas 

511.00 

510  00 

4,18,00 

436,00 

480,00 

478,00 

488.-25 

48.;,  00 

503.00 

502.00 

-269.50 

-269.09 

488,00 

',87.00 

505,00 

502.75 

400. CO 

399.00 

470 . 50 

470.00 

481,00 

480.00 

503.50 

50-2.00 

72.50 

■70.50 

72.00 

70.5ft 

439.50 

438,00 

439.00 

43;,  25 

44S.0O 

4*4.00 

443.00 

441.50 

442.50 

440  OB 

442.00 

'■41.2:. 

438.50 

4*7.00 

441.00 

4i0.l0 

439.00 

438. -25 

446.60 

445.00 

444.25 

442.00 

442.60 

441.50 

4.«.75 

438.00 

442.00 

441.00 

436. CO 

437.00 

437.00 

4:i3,00 

659.50 

659,00 

41.;.  00 

405, hO 

SOi'i.OO 

503.50 

401.00 

396.50 

386,00 

384.00 

13s. 00 

137.00 

119.75 

119.00 

610.00 

60'7,00 

<l7i 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVEKS.  —  Les  100  kiiogi- 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  «.Ifl  i 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  polasstuui..  à  Saint  Denis  36.00 


Cours 
^  da 

îii  avril 
510.00 
436.-25 
480.1.10 
4.S7.50 
502.00 
269.75 
488.75 
504.50 
400.00 
470.50 
479.00 

502. oe 

71,00 
71,50 


439,00 
438,50 
444,50 
4il.ùO 
410.50 
411.25 
437.00 
4.1.00 
439.00 
447.00 
4-.4.-2Ô 
441.-25 
437.50 
4.1. rO 
437.-25 
437.00 
659.50 


411.00 
604.00 
402.00 
384.50 
119.00 
119.00 
006.. 50 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
Paris.  —  L.  Makethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette, 
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Les  caractères  de  la  saison  dans  la  deuxième  quinzaine  d'avril.  —  Les  ensemenceuients  île  betteraves.  — 
Prairies  et  plantes  fourragères.  —  L'ex|jorlalioii  des  pailles  et  des  fourrages  en  .\nglcterre.  —  Date  de  la 
deuxième  partie  du  Concours  général  agricole  de  Paris  en  lOiO.  —  Le  Concours  central  des  races  cheva- 
lines. —  Délais  pour  les  déclarations  à  ces  Concours.  —  Encore  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  non 
bâtie.  —  Délai  pour  les  réclamations  à  présenter  dans  les  communes  déjà  revisées.  —  Kormali  é-i  à  suivre 
par  les  intéressés.  —  .A.  propos  du  projet  de  loi  relatif  à  la  réassurance  des  assurances  mutuelles  agrico'és. 
—  Protestation  de  l'Union  du  Sud-Est  des  Symlicats  agricoles.  —  Vipu  adopté  à  la  Socié'e  des  agriculteurs 
de  France.  —  Vœu  du  Conseil  départemental  d'agriculture  de  l'Isère.  —  Confusions  à  écarter.  —  Les  opé- 
rations de  la  Caisse  centrale  d'assurances  mutuelles  agricoles  lontre  l'incemlie  en  lilOfl.  —  Nouvelles 
mesures  relatives  à  l'importation  du  liétail  liovin  en  Alg-^rie.  —  Les  sorlies  de  vins  en  France  et  en  Algérie 
du  l"'  septemlire  au  31  mars.  —  Note  de  M.  Labergerie  sur  la  situalion  du  commerce  des  vins.  —  Décret 
relatif  à  la  délimitation  de  la  Clairette  de  Die.  —  Le  produit  de  la  taxe  de  circulation  sur  les  vins  pendant 
les  dernières  années.  —  Assemblée  générale  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France.  —  E\trait  du 
discours  de  M.  ViéviUe.  —  Etude  d'une  organisation  commerciale  pour  les  sucres.  —  La  cèleliration  du 
centenaire  de  l'industrie  sucrière  en  France.  —  Principaux  rapports  présentés  a  l'Assemblée  générale  du 
Syndicat. —  Cinquantenaire  du  "  Journal  des  fabricants  de  sucre  ». —  Prochain  Congrès  national  de  la  mutua- 
lité et  de  la  coopération  agricoles.  —  L'Exposition  canine  de  Paris  en  lOlU.  —  Dale  et  organisation.  — 
Concours  ouvert  à  Pér  gueux  pour  les  moteurs  destinés  a  l'élévation  de  l'eau.  —  Concours  spéciaux  de  la 
race  liovine  de  Villars-de-Lans  et  de  la  race  ovine  berrichonne  du  Cher.  —  Allributiou  de  la  prime  dépar- 
tementale agricole  dans  la  Vienne.  —  Bureau  du  Comice  de  i'onlenay-le-Comte.  —  Date  du  Concours 
de  ce  Comice. —  Prochaine  Exposition  d'alimentation  à  Lyon.  —  Foire  des  liogalions  à  Vire.  —  Election 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


La  situation. 

La  deu.Kième  quinzaine  du  mois  d'avril  a 
été  marquée  par  des  allernatives  de  jours 
pluvieux  et  de  jours  ensoleillés,  mais 
surtout,  à  de  rares  exceptions  près,  par  une 
température  basse  pour  la  saison.  Un  régime 
froid  el  humide  a  dominé  dans  la  plupart  des 
régions.  11  a  été  difficile  de  poursuivre  régu- 
lièrement les  dernières  semailles  de  prin- 
temps, notamment  celles  de  belteraves  que 
les  caractères  précédents  de  la  saison 
avaient  déjà  retardées  dans  d'importantes 
proportions.  Mais  ce  retard  pourra  être 
récupéré  si  la  saison  s'asseoit  régulièrement, 
d'une  manière  définitive.  On  doit  le  souhai- 
ter d'aulant  plus  qu'après  les  réductions 
constatées,  les  années  précédentes,  dans 
les  ensemencements  en  betteraves,  il  y  aurait 
tendance  à  augmenter  ceux-ci  dans  des  pro- 
portions relativement  importantes.  C'est  la 
conséquence  du  relèvement  des  prix  du 
sucre  ;  ce  relèvement  s'applique,  en  effet,  non 
seulnment  aux  livraisons  actuelles,  mais  aussi 
à  celles  à  faire  dans  les  premiers  mois  de  la 
campagne  suivante.  Les  cultivateurs  ne 
pourront  qu'en  profiter,  si  la  saison  assure  la 
qualité  de  la  récolte  à  venir. 

Les  plantes  fourragères  sont  toujours 
lentes  à  se  développer.  Si  l'humidité  leur  est 
généralement  propice,  la  chaleur  qui  leur 
est  indispensable  leur  a  été  trop  parcimo- 
nieusement distribuée  jusqu'ici.  Quant  aux 
céréales,  à  quelques  exceptions  près,  notam- 
ment dans  la  région  de  l'Ouest,  la  marche  en 
est  généralement  régulière. 

a  Avril  1910.  —  17, 


L'état  sanitaire  du  bétail  esl  toujours  excel- 
lent. Aussi  l'on  s'étonne  de  plus  en  plus, 
dans  la  région  seplenlrion:ile  surtout,  que  les 
mesures  prohibitives  de  l'exportation  des 
pailles  et  des  fourrages  en  Angleterre  n'aient 
pas  encore  été  levées,  contrairement  aux  pro- 
messes qui  avaient  été  prodiguées. 

Concours  général  agricole  de  Paris  et  Concours 
central  des  races  chevalines. 

Le  sort  de  la  deuxième  partie  du  Concours 
général  de  Paris  en  1910  est  désormais  dé- 
cidé. Ce  Concours  se  tiendra  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Galerie  des  Machines, 
ainsi  que  l'indique  la  note  suivante  insérée  au 
Journal  Officiel  du  2:i  avril  : 

Par  arrêté  du  -21  avril  1910,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  décidé  que  le  Concours  général 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  des  chiens  de  berger  et  des 
volailles  vivantes,  ainsi  que  l'exposition  des 
instruments  et  machines  agricoles,  aura  lieu  à 
Paris,  en  1910,  au  Champ-de-Mars,  sur  l'ancien 
emplacement  de  la  Galerie  des  Machines,  du 
luiuii  13  au  mardi  21  juin  1910  inclus. 

Les  demandes  d'insciiption  ilevrout  être  par- 
venues  au  ministère    de  l'Agriculture    avant   le 

20  mai. 

Le  Concours  central  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  chevaline  et  asine  se  tiendra 
simultanément  au  Champ-de-Mars.  Un  arrêlé 
du    ministre    de    l'Agriculture    en    date    du 

21  mars  avait  décidé  qu'il  aurait  lieu  du 
mercredi  la  au  dimanche  19  juin  inclusive- 
ment. Le  programme  fixe  comme  il  suit  les 
conditions  des  déclarations  : 

Tome  I.    —  1" 


3)8 
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Les  ei)f.'agempiils  devront  parvenir  au  Ministère 
lie  l'Agrieuilure  (Direction  des  luiras,  2"  bureau; 
Jusqu'au  7  mai  au  plus  tard. 

Les  imprimés  servant  à  établir  ces  iléclarations 
seront  à  la  disposition  des  exposants  au  niinistèi  e 
de  l'Agriculture.  d(Uis  les  piéfeclures  et  dans  les 
dépôts  d'étalons  nationaux. 

Le  montant  des  primes  prévues  au  pro- 
ij;ramme  s'élève  à  ^201)200  fr.,  en  augmenta- 
lion  de  3000  l'r.  sur  le  Concours  précédent. 
Otie  au!.^ini'nlnlion  porte  sur  les  animaux  de 
pur  san^  arabe  l'I  di'  pur  sang  anj^loarabe. 

te  revenu  de  la  propriété  non  bâtie. 
Les  détails  que  nous  avons  donnc's  dans 
la  Clironique  du  l'i  avril  (p.  't''i',i)  surl'arlicle 
de  la  loi  de  finances  relatif  aux  nouvelles 
dispositions  sur  l'évaluation  du  revenu  de  la 
propriété  non  bâtie  nous  ont  attiré  un  certain 
nombre  de  questions  auxquelles  il  importe 
de  répondre. 

Ces  questions  se  rapportent  surloul  aux 
communes  dans  lesquelles  r('valualion  a 
déjà  été  faite.  Dans  ces  communes,  il  est 
accordé  aux  propriétaires  un  délai  d'un  mois 
pour  demander  la  communication  de  la  copie 
des  feuillet.';  concernant  les  détails  des  opé- 
rations d'évaluation  qui  les  intéressent.  Ce 
délai  court  de  la  proomlgation  de  la  loi  de 
linances.  Or,  celle-ci  ayant  été  publiée  au 
J(ntrti<d  i)/'/icicl  du  10  avril  et  étant  devenue 
e\ée.utoire  le  lendemain  de  sa  promulgation, 
1(^  délai  pour  les  demandes  de  communication 
çnurl  'depuis  cette  date,  et  il  expirera  le 
limai.  'Mais  il  y  a  évidemtnent  intérêt  à  ne 
pas  attendre  le  dernier  inoment. 

A  qui  les  demandes  doivent-elles  être 
adressées?  La  loi  est  muette  à  cet  égard.  Mais, 
d'après  les  instructions  ministérielles  anté- 
rieures, le  maire  était  cliargé  de  transmettre 
aux  piopriélaires  le  résultat  de  l'évaluation 
globale  et  de  recevoir  leurs  observations.  11 
est  donc  lout  indique  que  c'est  k  lui  qu'on 
doit  adresser  aujourd'hui  la  demande  de 
communication  .des  feuillets  concernant  les 
détails.  Aucune  instruction  ministérielle  n'a, 
à  nutre  connais.sance,  imposé  une  autre 
méthode. 

Assurances   et  réassurances. 

Le  projet  de  loi  présenté  par  le  minisire  de 
l'Agriculture  sur  la  réassurance  au  troisième 
degré  des  assurances  mutuelles  agricoles  u 
été  vivement  combattu  depuis  quelques  se- 
maines. On  connaît  les  dispositions  de  ce 
projet  qui  a  été  analysé  ici  (Chronique  du 
:iO  janvier,  p.  09)  et  à  l'occasion  duquel  des 
I  xplirations  ont  été  échangées  un  peu  plus 
lard  avec  M.  le  comte  de  Vogiié  (numéro  du 
•i  février,  p.  143).  U  convient  aujou:  d'.  ;;i  de 


faire  connailre  les  objections  qui  ont  été  sou- 
levées. 

La  première  a  été  présentée  par  l'Union 
du  Sud-Lsi  des  syndicats  agricoles,  qui  a 
surtout  reproché  au  projet  de  ne  pas  tenir 
compte  des  risultats  obtenus  par  la  mutua- 
lité et  des  progrès  qu'elle  ne  cesse  de  réali- 
ser. Lin  peu  plus  lard,  dans  les  réunions  gé- 
nérales tenues  dans  les  derniers  jours  de 
mars,  la  Section,  d'économie  et  législation 
rurales  de  la  Société  des  agriculteuis  de 
France  a,  sur  le  rapport  île  M.  Maurice  Tail- 
liandier,  émis  un  vœu  qu'il  convient  de  re- 
produire, parce  qu'il  parait  résumer  toutes 
les  critiques  qui  ont  éli'  adressées  au  projet  : 

La  neuvième  .Section, 

Vu  le  projet  relatif  à  l'institution  d'une  Caisse 
rentralc  destinée  à  réassia'er  les  Sociétés  d'assu- 
nmce  miiiuelle  tujricole,  présenté  à  la  Chambre 
des  députés,  le  2K  décembre  1909,  par  M.  lîuau, 
ministre  de  l'Agriculture, et  par  M,  Cochery,  mi- 
nistre des  Finances; 

l^onsidérant  ipie  la  mutuahté  est  capalde  d'or- 
ganiser, à  tous  les  degrés,  l'assuiance  et  la  réa.s- 
sujance  agricoles; 

Considérant  que  l'assurance  agricole  répartie 
par  l'Ktat  est  une  des  formes,  et  non  des  moins 
dangereuses,  du  socialisme  d'Etat  ; 

Que  la  création  d'une  Caisse  centrale  de  réas- 
surance agricole,  gérée,  ain^i  que  le  prévoit  le 
projet,  par  une  institution  d'Etat,  tend,  en  fait, 
à  l'application  de  la  doctrine  élalisle; 

Considérant,  d'autre  juirt,  que  l'intervention 
adminisirative  et  tutélaire  de  l'Etat  est  inutile, 
en  l'espèce,  étant  donnés  les  ell'orts  léabsés,  les 
résultats  acquis  par  la  mutualité,  notamment 
dans  le  domaine  de  la  réassurance-bétail; 

Qu'une  telle  intervention  de  l'Etat  aurait  pour 
effet  de  [laralyser  l'initiative  privée; 

Que  l'Etat  ferait  mieux  de  continuer  à  encou- 
rager et  à  facililer  les  œuvres  de  niutualil''  déj<à 
existantes  ; 

Emet  le  vœu  ; 

Que  le  prOjet  de  loi  présenté  à  la  Cliambrc  des 
députés,  le  28  décembre  1909,  et  relatif  à  la 
création  d'une  Caisse  centrale  de  réassurance 
agricolegérée  par  la  Caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations, ne  soit  pas  voté  par  le  Parlement. 

D'autre  pari,  dans  sa  récente  session,  le 
Conseil  départemental  d'agriculture  de  l'Isère 
a,  sur  le  rapport  de  M.  Charles  (jenin,  adopté 
le  vo'u  suivant  : 

Considérant  comme  inutile  la  création  d'une 
caisse  centrale  de  réassurance  d'Etal,  b'  Conseil 
départemental  d'agriculture  de  l'Isère  émet  le 
VLPu  que  les  sommes  dont  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  peut  disposer  pour  cet  objet  soient 
employées  en  subventions  ou  niérne  en  simples 
avances  à  long  terme,  -destinées  'à  développei- 
les  réassurances  déjà  existantes  de  mutuelles 
agricoles,  ou  bien  à  contribuer  à  la  création  de 
caisses  de  réas'U'aTces  ou  régionales  ou  dépar- 


tementales,  ou  même  d'arrondissemeiil,  pour  les 
mutuelles  agricoles  dans  les  régious,  départe- 
ments ou  arrondissements  oîi  il  n'en  existe  pas 
encore. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  considé- 
rations que  nous  avons  présentées  dans  le 
n"  du  3  février;  nous  nous  bornerons  à  cons- 
tater que  le  projet  doot  il  est  question  ne 
vise  nullement  à  remplacer  les  organisations 
de  réassurances  qui  existent  ou  même  à  en 
gêner  le  développement,  pas  plus  qu'à  em- 
pêcher la  création  d'autres  organismes  ten- 
dant au  même  but.  Son  objet  est  d'ailleurs 
limité  aux  assurances  contre  la  mortalité  du 
bétail.  Nous  avons  rendu  la  justice  qui  con- 
vient à  celles  qui  existent  et  nous  avons  la 
conviction  que  leur  extension  ne  sera  pas 
gênée  si  le  projet  de  loi  en  question  est 
adopté. 

11  en  sera  certainement  ainsi  pour  la  Caisse 
centrale  d  assurances  mutuelles  agricoles 
contre  lincendie,  dont  la  récente  .\sseinblée 
générale  a  montré  la  marche  régulière.  Voici, 
en  effet,  un  extrait  du  rapport  des  commis- 
saires aux  comptes  : 

Au  31  décembre  1909,  votre  organisation  tri- 
partite  groupait  1  679  Caisses  locales  réparties 
en  13  régionales  et  comptant  23  498  membres 
assurés.  Le  portefeuille  global  atteignait  alors 
le  chiffre  considérable  de  234  326  751  tr.,  dont 
le  risque  était  ainsi  réparti  : 

Alix  Caisses  locales 

Aux  Caisses  régionales 

A  la  Caisse  centrale 

Aux  réassurears  externes H4  283  120  fr.  sO 


Total 234  326  751  fr.   00 

Vous  voudrez  bien  remarquer,  en  passant,  que 
la  Mutualité  pure  assume  déjà  à  elle  seule  plus 
de  la  moitié  des  risques  assurés,  et,  partant, 
combien  il  est  injuste  de  nous  qualifier  de  rabat- 
teurs des  réassureurs,  alors  que  tous  nos  efl'orts 
tendent  au  contraire,  dans  les  limites  de  la 
prudence,  à  nous  libérer  de  leur  aimable  et 
loyal  concours,  pour  ne  rien  devoir  qu'à  notre 
initiative  privée  et  a  l'application  pui-e  et  simple 
des  règles  de  la  mutualité.  Pour  l'instant  les 
risques  sont  donc  répartis  approximativement 
suivant  les  nombres  10  ^locales),  14  (régionales), 
11  (centrale!  et  34  ;  réassureurs) . 

Le  cliifîre  global  des  cotisations  annuelles 
était  d'environ  243  000  fr.,  et,  pour  sa  part,  la 
Caisse  centrale  inscrivait  de  ce  chef  sur  ses 
registres,  au  i"'  janvier  1910,  une  créance  de 
39  701  fr.  81. 

En  1909,  les  sinistres  et  frais  de  règlement 
se  sont  élevés  à  37  309  fr.  99,  ainsi  i-épartis  : 
caisses  locales,  7  123  ir.  22  ;  caisses  régio- 
nales, 11  828  fr.  46;  caisse  centrale,  7  403  fr.  17; 
réassureurs,  31  013  fr.  14.  La  part  de  ces 
derniers  a  atteint  encore  540/0. 
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L'importation  du  bétail  bovin  en  Algérie. 
Un  arrêté  du  liouverneur  général,  en  date 
du  29  mars,  ordonne  de  nouvelles  mesures 
relativement  à  l'importation  du  bétail  bovin 
en  Algérie.  En  voici  les  dispositions  : 

d"  Les  animaux  de  l'espèi-e  boviiu'  pénétrant 
en  Algérie  par  voie  de  mer  sont  snuinis  à 
l'épreuve  de  la  tuberciiline  et.  à  cet  effi't,  ils 
sont  placés  en  observation  aux  frais  des  impor- 
tateurs pendant  quatre  jours  au  moins,  non 
compris  le  jour  du  débarquement,  l^es  animaux 
sont  consignés  au  lazaret  du  sei  vice  vétérinaire 
sanitaire  dans  les  ports  où  il  en  existe,  à  moins 
que  les  importateurs  n'olfrent  un  local  qnidevra 
être,  dans  chaque  cas,  expressément  agréé  par 
les  agents  de  ce  service.  Dans  les  ports  où  il 
n'existe  pas  de  lazaret,  les  animaux  sont  placés 
dans  un  local  désigné  ou  agréé  par  le  vétéri- 
naire visiteur  du  port.  Les  animaux  qui  présen- 
tent à  l'épreuve  de  la  tuberculine  les  réactions 
caractéristiques  de  la  tuberculose  sont  abattus 
dans  l'abattoir  du  poit  de  débarquement,  sous 
la  surveillance  du  vétérinaire  visiteur  du  port. 

i"  Sont  exemptés  de  l'épreuve  de  la  tubercu- 
line les  veaux  au-dessous  d'un  an  et  les  animaux 
de  l'espèce  bovine  qui  sont  déclarés  pour  labou- 
cherie.  Ces  derniers  animaux  ne  sont  admii 
qu'à  destination  des  marchés  des  localités  où 
existe  un  abattoir  public. 

Ces  dispositions  remplacent  celles  qui 
avaient  été  prescrites  par  un  arrêté  du  8  oc- 
tobre 1906  ;  aux  termes  de  ce  dernier  arrêté, 
les  animaux  bovins  importés  de  France 
étaient  dispensés  de  l'épreuve  de  la  tubercu- 
line à  leur  débarquement,  quand  ils  étaient 
accompagnés  d'un  certificat  constatant  qu'ils 
avaient  été  tuberculinés  au  lieu  de  prove- 
nance. 

Commerce  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  caves  des 
récoltau'.s  en  France  pendar.t  le  mois  de  mars 
se  sont  élevées,  d'après  les  documents  de  la 
Direction  générale  des  contributions  indirec- 
tes, à  3  451  678  hectolitres,  ce  qui  porte  à 
26  037  714  hectolitres  les  quantités  sorties 
depuis  le  1"  septembre,  c'est-à-dire  pour  les 
sept  premiers  mois  de  la  campagne.  Pendant 
la  même  période,  en  1908-1909,  les  sorties 
n'avaient  pas  dépassé  23  29S  693  hectoli.tres. 

Sur  le  total,  les  quatre  départements  de 
l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  des  Pyrénées- 
Orientales  figurent  pour  15  279  332  hectoli- 
tres, soit  environ  39  0  0,  comme  précédem- 
ment. Ces  quantités  correspondent  à  près  de 
37  0,0  des  déclarations  de  récolte. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été,  du  1"  septembre  au  31  mars 
de  4  813  873  hectolitres,  contre  4  641  907  peh 
dant  la  même  période  de  la  campagne  précé- 
dente. 
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Au  ;fl  mars,  le  stock  commercial  chez  les 


marchands  en  gros  ('lait  île  l.'i  Wo  H'.i'.>  heclo- 
lilres  en  France  el  tilG  940  en  Algérie,  en  lé- 
gère baisse  sur  le  mois  précédent. 

Dans  la  Chronique  <iu  14  avril  p.  4jGi, 
nous  avons  publié  le  décompte  des  livraisons 
de  vins  pour  le  premier  semestre  de  la  cam- 
pagne, établi  par  M.  Leenhardt-Pomier.  En 
parlant  des  mêmes  données,  M.  Labergerie 
arrive,  dans  une  note  qu'il  nous  transmet,  à 
la  conclusion  qu'en  tenant  compte  des  con- 
sommations non  taxées,  telles  qu'elles  ont 
été  établies  pour  les  années  précédentes,  il  y 
aura,  en  fin  d'exercice,  un  délicit  qu'il  évalue 
après  de  4  millions  d'hectolitres.  11  ajoute  : 

Il  est  donc  absolument  indispensable  que  la 
consommatinn  reste  inférieure  au  moins  de 
7  millions  d'hectolitres,  par  rapport  à  la  précé- 
dente, sous  peine  de  ne  pouvoir  pas  souder  les 
deux  campagnes,  sans  compter  qu'il  faudrail 
ajouieraux  besoins  les  quantités  nécessaires  à 
la  consommation  des  mois  de  la  campagne  1010- 
lOU,  Jusqu'à  possibilité  d'utilisation  des  vins  de 
la  récolte  de  1910,  une  partie  de  ces  besoins 
étant  I  n  fait  représentée  aux  statistiques  par  les 
consommations  de  septembre  1909,  qui  avaient 
(iguré  aux  sorties  mais  n'étaient  pas  comprises 
dans  les  stocks  déclarés  au  f''  octobrp  seule- 
ment. 

Il  ne  paraît  point  qu'il  faille  compter  sur 
l'AlgiTie  dont  les  disponibilités  actuelles  sont 
réduites,  ni  sur  le  stock  commercial  qui  est  à 
un  cliitîre  assez  faible  pour  ne  point  pouvoir 
supporter  une  réduction  sensible. 

La  hausse  prochaine  nouvelle  des  vins  est 
donc  im[)ossible  à  éviter  et  est  nécessaire  pour 
provnquer  la  réduction  de  la  consommation. 

Il  résulte  des  documents  précédents  que  la 
réduction  dans  la  consommation  la.\ée  ne 
s'est  pas  n~.anifestée  jusqu'ici. 

Questions  viticoles. 

La  délimitation  de  la  Clairette  de  Die  a  été 
fixée  par  un  décret  en  date  du  "Il  avril.  Aux 
termes  de  ce  décret,  l'appellation  Chnictlc  de 
Die  est  exclusivement  réservée  aux  vins 
récoltés  et  manipulés  entièrement  sur  les 
territoires  de  l'arrondissement  de  Uie 
(Drôuie)  ci-après  délimités  : 

Canton  de  Die.  —  Toutes  les  communes. 

Canton  de  Châtillon-en-Diois.  —  Les  communes 
suivantes  :  Chàtillon-en -Diois,  Menglon,  Sainl- 
Homan. 

C'inlO'i  de  Liic-cn -Diois.  —  Les  communes  sui- 
vantes :  liarnave,  Jansac,  Lucen-Oiois,  Mont- 
laur,  P'iyols,  lîecoubeau. 

Canton  de  Saillan.'i.  —  Les  communes  suivantes  : 
Aub'Miasson,  Aurel,  Espenol,  Rimon-et-Savel, 
Saillans,  .Saint-Benoît,  Saiul-Sauveur,  Vercheny, 
Véronne. 


.a  commune  de   l'ié- 


Canlon  de  Crest  Sui. 
gros-la-Clastre. 

Cayiliin  de  Cee-^t  yord.  —  Les  commune;  sui- 
vantes :  Aousie,  Beaufort,  C.oboime,  Mirabel-et- 
Blacoiis,  Monclar,  Suze  et  la  partie  de  Crest 
comprise  entre  la  Drômeella  Crète-de-la-Haye  à 
l'est  de  la  ville 

—  Le  droit  de  circulation  sur  les  vins,  qui 
est  la  seule  taxe  d'Ktat  subsistant  encore,  a 
produit,  en  l'.IOlt.une  somme  de73  yiH  37  4  l'r., 
en  augmentation  de  1  2"29  617  fr.  sur  l'an- 
née 1908.  Kn  publiant  ce  résultat,  la 
Direction  générale  des  contributions  indi- 
rectes ajoute  que  la  consommation  laxée 
des  vins  suit  une  progression  constante 
depuis  plusieurs  années;  les  bénéfices  réali- 
sés par  le  droit  de  circulation  depuis  l'an- 
née 1905  forment  un  total  de  8  .'184  78.")  fr., 
correspondant  à  un  accroissement  de  consom- 
mation de  .5  559  0:16  hectolitres. 

Les  imporlations  en  19()'.t,  y  compris  celles 
de  l'Algérie,  ont  été  de  6  184  482  hectolitres, 
en  diminution  de  708  958  sur  l'année  précé- 
dente ;  au  contraire,  les  exportations  se  sont 
accrues  de  6  71.i  hectolitres. 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

L'assemblée  générale  annuelle  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  de  France  s'est  tenue 
le  il  avril,  à  Paris. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ou- 
vrant la  séance,  son  éminent  président  M.  Vic- 
tor Viéville  a  rap|)elé  les  nombreuses  et  im- 
portantes questions  que  la  Chambre  syndicale 
avait  étudiées  au  cours  de  l'année  :  revision 
douanière,  organisation  pour  la  vente  des 
sucres,  eaux  résiduaires  des  usines,  création 
d'une  caisse  de  retraites,  etc.  .\près  s'être 
félicité  que  la  revision  douanière  permit  dé- 
sormais d'envisager  sans  crainte  l'hypothèse 
d'une  rupture  de  la  Convention  internatio- 
nale de  Bruxelles,  M.  Viéville  a  ajouté  : 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sui'  l'appui  que 
nous  allons  trouver,  de  ce  chef,  pour  aviser  aux 
moyens  de  mettre  enlin  sur  pied  une  organisa- 
tion commerciale  susceptible  de  développer 
notre  exportation,  tout  en  maintenant  l'unpor- 
tance  de  notre  culture  betteravière  à  un  niveau 
nécessaire,  et  en  harmonisant  les  conditions 
mêmes  de  cette  production  avec  les  besoins 
réels  de  nos  différents  marchés. 

11  ne  vous  reste  plus,  messieurs,  qu'à  profiter 
des  éludes  poursuivies  depuis  deux  ans  par 
votre  troisième  Commission.  Celle-ci  n'a  ménagé 
ni  son  temps,  ni  ses  peines,  pour  arriver  k  mettre 
au  point  une  organisation  qui  vous  permellrail 
de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère,  le 
jour  où  les  fabricants  de  sucre  de  certains  pays 
voudraient  faire  revivi-e  leurs  anciens  cartels. 

A  vous  de  décider  si  nous  devons,  immédia- 
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tement,   mettre  en   marche  l'organisation    pré 
parée 
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J'entrevois  les  objections  qui  viennent  des 
cours  actuels  du  sucre,  de  la  situation  slalistique 
qui  ne  permet  pas  de  voir  à  brève  échéance  leur 
avilissement.  Un  vous  dira,  peut-être,  qu'il  con- 
vient d'attendre  un  moment  plus  opportun  pour 
faire  l'onctionner  l'entente  projetée,  celui  où  la 
nécessilé  du  remède  viendra  de  la  conslatation 
du  mai.  A  vous  d'en  décider. 

Mais  si  le  moment  ne  vous  parait  pas  venu  de 
faire  fonctionner  cette  organisation,  il  faut  que 
chacun  se  rende  bien  compte  de  son  indiscu- 
table utilité,  et  donne  son  adhésion  ferme  pour 
le  jour  où  elle  nous  apportera  le  salut  à  tous, 
tant  que  nous  sommes. 

Vous  vous  joindrez  certainement  à  moi  pour 
féliciter  et  pour  remercier  la  troisième  Commis- 
sion de  son  leuvre.  Il  ne  dépend  plus  que  de 
vous,  encore  une  fois,  de  profiter  de  ses  con- 
sciencieuses études  lorsque  vous  voudrez  bien 
nous  apporter  vos  adhésions.  Vous  suivrez,  en 
cela,  l'exemple  qui  vous  a  été  donné  par  votre 
Chambre  syndicale. 

En  terminant,  M.  Viéville  a  annoncé  la  cé- 
lébration, en  1911  ou  191-2,  du  centenaire  de 
l'industrie  sucrière  en  France.  Il  appartient, 
en  eQ'et,  au  Syndicat  de  donner  à  celle  fête 
l'éclat  que  comporte  une  date  aussi  impor- 
tante pourles  proférés  de  l'agriculture.  D'après 
un  rapport  de  Chaptal,  il  e.xislait  en  1811  une 
quarantaine  de  sucreries  qui  travaillèrent 
98  000  tonnes  de  betteraves  récollées  sur 
6  783  heclares  ;  mais  à  la  suile  d'un  autre 
rapport  de  Chaptal,  un  décret  du  13  jan- 
vier 1812  accordait  500  licences  pour  la  créa- 
lion  d'autant  de  fabriques  de  sucre,  et  un 
autre  décret  du  17  janvier  dotait  l'industrie 
naissante  de  40  écoles  de  sucrerie  dont  l'his- 
loire  a,  d'ailleurs,  été  éphémère. 

Parmi  les  rapports  présentés  et  discutés  à 
l'Assemblée,  on  doit  citer  ceux  de  M.  Men- 
nesson  sur  l'achat  et  la  réception  des  bette- 
raves, de  M.  Jacques  Bouchon  sur  l'arrachage 
et  le  décolletage  mécaniques  des  betteraves, 
de  M.  Saillard  sur  les  essais  faits  au  labora- 
toire du  Syndicat,  etc. 

Le  Syndicat  a  eu  l'excellente  pensée  de 
profiter  de  la  circonstance  pour  honorer  le 
cinquantenaire  d'un  organe  spécial,  le  Jour- 
nal des  fabricants  de  sucre,  fondé  en  1860 
par  Dureau,  et  dirigé  aujourd'hui  par  son  fils 
Georges  Dureau.  Il  a  offert  à  celui-ci  une  pla- 
quette comméuiorative.  On  ne  saurait  oublier 
que  MM.  Mazuriez  et  Dureau  furent  les  prola- 
gonist  -s  de  la  campagne  qui  provoqua,  mal- 
gré une  opposition  violente,  la  loi  de  1884 
dont  la  culture  de  la  betterave  et  la  sucrerie 
ont  lire  leur  salut. 


Congrès  National 
de  la  Mntualité  et  de  la  Coopération  agricoles. 

Un  Congrès  national  de  la  mutualité  et  de 
la  coopération  agricoles  se  tiendra  à  Rouen, 
du  jeudi  8  au  lundi  12  septembre  1910,  sous 
la  présidence  d'honneur  du  minisire  de  l'A- 
griculture. Outre  des  adhésions  individuelles, 
ce  Congrès  reçoit  les  adhésions  des  Caisses 
régionales  et  locales  de  crédit  mutuel  agri- 
cole, des  Syndicats  agricoles,  des  Coopéra- 
tives de  production,  des  Sociétés  d'assurance 
mutuelle  et  de  toutes  autres  mutualités  agri- 
coles. 

dérèglement  vient  de  para  lire  et  est  adressé 
à  loute  personne  qui  en  f;iit  la  demande  au 
secrétaire  général  du  Comité  tl'organisation. 
M.  Félix  Laurent,  pr(.il'esseur  départemental 
d'agriculture,  t,  rue  du  Conir.it-Social,  ;i 
Rouen. 

Exposition  canine  de  Paris. 

L'exposition  canine  de  Paris,  organisée 
chaque  année  par  la  Société  Centrale  pour 
l'Amélioration  des  raci-s  de  Chiens  en  France, 
aura  lieu  du  18  au  28  juin.  Mais  la  Terrasse 
des  Tuileries  lui  ayant  été  refusée,  ce  sera  au 
Cours-la-Reine  que  celle  intéressanie  mani- 
festation se  déroulera. 

Par  suite  d'une  heureuse  innovation,  qui 
sera  certainement  très  appréciée  par  les  éle- 
veurs et  amateurs,  l'Exposition  sera  divisée 
en  deux  séries,  qui  seront  ultérieurement 
déterminées, de  manière  à  limiter, autant  que 
possible  à  quatre  jours,  la  durée  de  présence, 
dans  les  boxes,  des  chiens  exposés. 

Les  programmes  et  règlements,  qui  se- 
ront publiés  au  commencement  de  mai, 
pourront  être  envoyés  à  partir  de  cette  épo- 
que à  toute  personne  en  faisant  la  demande 
au  siège  de  la  Société  Centrale,  Ii8,  rue  des 
Mathurius,  à  Paris. 

Moteurs  pour  1  élévation  des  eaux. 

La  Société  d'encouragement  à  l'Agriculture 
de  la  Dordogne  organise  un  Concours  d'es- 
sais pratiques  de  moteurs  applicables  à  l'élé- 
vation des  eaux  pour  arrosage  et  irrigation. 
Ce  concours  aura  lieu  du  2i  au  26  mai,  à  Pé- 
rigueux.  En  voici  le  programme  : 

!'■<■  Division.  —  Pompes  mues  par  un  moteur 
actionné  à  l'électricité  ou  à  l'aide  de  combus- 
tible (houille,  bois,  gaz,  pétrole,  etc.)  pouvant 
élever  l'eau  à  un  minimum  de  cinq  mètres, 
aspiration  et  refoulement  compris  : 

P'  Catégorie.  Appareils  élevant  moins  de 
lu  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure. 

2"  Catégorie.  Appareils  élevant  de  10  à 
3o  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure. 

:i=  Catégorie.  Appareils  élevant  plus  de 
3o  mètres  cubes  deau  à  l'heure. 
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2''  Division.  Pompes  mues  par  nu  moteur 
animé,  hydraulique  ou  aérien,  sans  condition 
Je  débit.  (Les  moteurs  à  bras  ne  sont  pas  admis 
l'i  prendre  part  au  l'oncours.) 

l'ne  somme  minima  de  :;  200  fr.  sera  mise  à 
la  dis[)osilion  du  jury  pour  être  répartie  entre 
les  dilTérenles  oatéf,'ories  ilappareils,  en  prix  de 
:iOO,  400,  .'100,  200  et  lOO  fr.  Os  prix  seront  ac- 
compai^nés  de  diplômes  de  médailles  d'or,   etc. 

I.e  Jury  décernera,  en  outre,  des  médailles  et 
des  dipli'>ines  aux  moteurs  des  appareils  ci-dessus 
pouvant  aussi  être  utilisés  pour  la  commande 
de  maclimes  à  usanes  aiiriccjles  (travaux  d'inté- 
rieur de  l'erine,  hache-paille,  coupe-racines,  etc.) 

Le  transport  gratuit,  aller  et  retour,  des 
appareils  et  d'un  conducleur  par  maison  est 
accordé  par  la  tlompagnie  du  chemin  de  Ter 
d'Orléans  pour  les  parcours  elleclués  sur  son 
!'i>seau.  ■     ,    ,       . 

Les  dem;indes  d'inscriplion  devront  par- 
venir au  siège  de  la  Société,  ."î,  place  lUigeaiid, 
à  l'érigueux,  avant  le  1  "  mai  l'.ilU.  Elles  de- 
vront mentionner  également  les  dimensions 
de  chaque  groupe  et  lemplacemeat  néces- 
saire à  son  r(jnelionnenient. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  coui'onrs  spécial  de  la  race  bovine  de 
ViUard-de-Lans  s<^  tien<lra  à  Grenoble  les  2S 
et  iiil  mai.  Les  déclarations  des  exposants 
doivent  parvenir  à  la  préfecture  de  l'Isère 
avant  le  l'i  mai. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  que  le 
Concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne 
(variétés  du  Chei-  et  de  Sologrwî),  organisé  par 
la  Société  d'agriculture  du  Cher,  avec  le 
concours  de  la  Société  des  Agricu-lteurs  de 
France  el  de  la  ville  de  Bourges,  aura  lieu 
à  la  Halle  de  hourges,  les  lundi  2  et  mardi  3 
mai  prochain. 

Prima  dépariementale  dans  la  Vienne. 
La  pi'inie  agricole  dé'pai-lementale  décer- 
née cha((ue  année  dans  un  des  arrondisse- 
ment du  département  de  la  Vienne  sera 
attribuée,  en  1910,  dans  l'arrondissement  de 
Civray.  Celte  prime. consistant  en  une  médaille 
d'or  et  500  l'r.,  est  décernée  à  l'agriculteur 
dont  l'expliuialion  est  reconnue  la  mieu.v 
dirigée  et  qui  réalise  les  améliorât  ions  les 
plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
en  exemple.  Des  primes  dont  la  valeur  est 
déterminée  par  le  jury  peuvent  être  accordées 
aux  agri.uUeiirs  classés  en  se(M)nd(î  ligne.  Il 
peut  élr''  décerné  des  primes  de  spécialités. 
Les  déclarations  seront  reçues  à  la  Préfec- 
ture de  Poiliers,  jusqu'au  1'"' juillid. 

Comice  de  Fonteaay  le-Comte  iVendée). 
CettH  iinportanle  association,  qui  comprend 
tout  l'arrondissement  do  l<'ontenay,  vient  de 


choisir  comme  président  M.  Itené  l'arenteau,. 
conseiller  géni'ral,  fondateur  et  directeur  de 
plusieurs  groupements  agricoles  et  mutua- 
listes laiterie  cop(''raliv(^,  mutuelle  bovine, 
cai.'ise  de  crédit,  mutualité  scolaire,  etc.). 

Le  grand  concours  du  (lomice  de  l''ontenay 
se  tiendra  celte  année  à  rançon,  les  20  et 
21  aoi'il.  Son  concours  mulassier  aura  lieu  à 
l'onlenay,  le  samedi  23  juillet.  L'attribution 
des  récomptHises  aux  animaux  exposéjs  se 
fera  par  la  méthode  des  points. 

Exposition  d'alimentation  à  Lyon. 
L'ne  Lxposition  internationale  d'.Mimen- 
tation  aura  lieu  à  Lyon,  du  24  septembre  au 
'.•  octobre  prochain.  Elle  sera  divisée  en  plu- 
sieurs sections,  boulangerie,  pâtisserie,  chai"- 
cuterie,  boucherie,  produits  alimentaires, 
vins,  liqueurs,  spiritueux,  fruits,  matériel  de 
cuisine,  et  engloltera  toutes  les  industriesse 
rattachant  à  ralimentalion,  moteurs  agrico- 
les et  industriels,  frigorifiques,  etc. 

La  section  des  pétrins  mécani(|ues  sera 
particulièrement  importante,  près  de  trente 
constructeurs  ayant  déjà  envoyé  leur  adhé- 
sion au  comité  de  1  Exposition. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  commissariat  général,  G7,  cours  de  la 
Liberté,  à  Lyon. 

Foire  de  Vire. 
La  grande  foire  des  Rogations  à  Vire  (Cal- 
vados) se  tiendra  le  vendredi  (>  mai.  La 
veille,  il  y  aura  montre  des  bestiaux.  Celte 
foire  est  une  des  plus  importantes  de  la  ré- 
gion: en  1909,  il  y  a  été  amené  1  600  bœufs 
et  vaches,  270  veaux  et  moutons,  120  porcs 
et  ilO  porcs  de  lail. 

Société  nationale  d'agricuttuie  de  France. 
La  Société  nationale  d'agriculture  de  Frauce 
a  procédé,  dans  sa  séance  du  27  avril,  à  l'élec- 
tion d'un  membre  titulaire  dans  la  Section 
d'économie  des  animaux,  en  remplacement 
de  M.  Saint-Yves  Ménard,  décédé. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  [iremière  ligne,  notre  excellent 
collaborateur,  M.  G.  Moussu,  professeur  à 
l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  ;  —  en  deuxième 
ligne  et  par  ordre  alphabétique  :  MM.  De- 
chambre,  professeur  a  l'iM^ole  nationale 
d'agriculture  de  (irignon  et  à  l'Ecole  natio- 
nale vété'rinaire  d'Alfort;  Mallèvre,  profes- 
seur à  rinslilut  national  agronomique; 
li.  Martel,  docteur  es  sciences,  chef  du  service 
vétérinaire  sanitaire  ds  Paris  et  du  départe- 
ment de  la  Seine. 

M.  Moussu  a  r\A  élu  par  20  voix,  contre  A 
à  M.  Mallèvre  et  2  à  M.  Dechamhre. 

A.  UE  CÉBts  et  H.  Saunikk. 


JL'LirS  Kl'HN  (182J-1II10 


u2;! 


JULIUS  KUHN  (182:.-1910) 


Le  vendredi  l.)  avril,  s'esL  éli'iiil,  a  Ualle- 
sur-Saale  (Saxe;,  à  l'âge  do  qiiaLre-viiiij,t-cinii 
ans,  dans  loiile  rinlégiMlé  de  ses  iiaules 
facultés  inlelleduellcs,  l'illustre  agronome 
Julius  Kalm,  (-rdèbre  dans  le  monde  entier 
pai'  ses  travaux  et  par  l'inlluence  qu'il  a 
exercée  sur  les  (irogres  de  l'agriculture  con- 
Ipiii  pruMini;'. 

J.  Iviliii  appartenait  depuis  quarante-huit 
ans  a  l'L'iiiversilé  de  Halle.  Créateur,  orga- 
nisateur et  directeur,  jusipi'à  sa  mort,  de 
l'Institut  agronomique,  il  a  vu,  durant  un 
demi-siécle,  se-  presser  autour  de  sa  chaire, 
venant  cliacpif  anuée  de  tons  les  points  de 
r.^llemagne  et  du  continent,  l'elite  de  la  jeu- 
nesse que  la  vocation  attirait  vers  la  carrière 
agricole  ou  \er--  la  culture  désiulcressi'o  de 
la  science  agronomique. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prouonci.',  ces  jours 
derniers,  aux  Cunérailles  célébrées  dans  la 
cha[)elle  de  1  L'uiversité  de  Halle,  M.  F. 
W'ohltuiann  (|li  a  retracé,  eu  termes  élocjuents 
et  émus, la  vie  de  l'éminenl  vétéran  de  l'a^id- 
culture  allemande,  faisant  ressortir  le^  traits 
essentiels  de  ce  grand  caractère  :  sa  fermeté 
et  sa  ténacité  irrtductihles  dans  la  poursuite 
du  but  qu'il  s'était  tracé:  la  simplicité,  la 
droiture  et  la  bonté  de  riioiiime;  sa  solli- 
citude pour  tous  les  travailleurs  qui  l'en- 
touraient; son  ardeur  infatigable  au  travail 
malgré  l'élat  fréiiuemment  troublé  de  sa 
santé. 

.M.  Wohltmann  nous  a  montré  ,J.  Iviihn 
continuant  a  assumer,  jusqu'au  milieu  du 
mois  de  mars  dernier,  la  lourde  làclie  que 
lui  imposaient  l'enseignement  et  la  direction 
de  l'Institut.  Par  semaine,  deux  leçons-con- 
férences de  quatre  heures  chacune  et  une 
h'cou  publique;  la  direction  des  travaux  pra- 
tique* des  élèves,  la  surveillance  des  etables 
etdu  champ  tl'expériences.  Peu  de  jours  avant 
sa  mort,  il  publiait  le  compte  rendu  des  essais 
institués  par  lui  à  la  ferme  expérimentale  de 
Lauchs'iidt  sur  rélectro-culturc. 

(Juelle  carrière  bien  remplie  et  que  de  ser- 
vices rendus  à  l'agriculture  jusqu'au  moment 
où,  triomphant  de  cette  extraordinaire  vi- 
talité, est  venue    l'heure  du    repos   éternel  1 

.Julius  Ki'ihn  est  né  en  1825  :  ses  premières 
années  se  sont  écoulées  au  village.  A  l'âge 
de  seize  ans,  il  s'était  déjà  initié  à  la  pratique 
agricole  :  drainage,  emploi  des  machines  et 
des  engrais  commerciaux,  alimentation  du 
bétail,  maladie-;  des  plantes,  etc. 

(1)  Landwiitac/iaf't.  Presse  du  20  avril. 


i       Après   avoir  été  atlachi.%  on   Silésie,  à   une 
exploitation  agriccde,  aidé  par  un  subside  de 
j   ±()[)  tlialer.-^  (T.jO  francs!;  (jue  lui  ht  obtenir  le 
ministre  ManteulTel  11  ,il  vint,  en  lUiJ."),  suivre 
les  cours  de  l'école  de  Bonn-Poppelsdorf  et  se 
I   lit  remarquer  de  l'inspecteur  des  cultures  de 
I  .kssen,  (|ui  pressentait  l'avenir  qui  lui  était 
I   réservé,   //aln'iir  (reçu  docteur)    à    l'acade- 
j   mie  de  Proskau  en  1830,  il  fut  appelé  à  pro- 
I    fesser  à  l'Université  de  Halle,  eu  IHIlri. 
I        L'Ecole  de  .Vbiglin,  fondc'c  par  Thaiu',  venait 
I    de  dispai-aitrc.   ,1.   Ividm,   expert   dans  toutes 
I    les  brandies  de  la  pratique  agricole  de  son 
temps,    liiiiui    ij'uue    instruction    sidide    en 
sci''nces  naturelles,   et  notamment  en   Bota- 
nique et  i.'u  Zoologie,  jugea  le  moment  venu 
de  mettre  à  i.'xi'cutimi  le  programme  dont   il 
méditait  l'exécution  :  allier, dans  l'enseigne- 
nieut,  d'une    manière    plus   étroite    ([u'oii    ne 
l'avait     fait  jusque-là,    la    pratique    et    les 
connaissances   .-^cientiliques;    créer,   au    sein 
même  delUniversité  à  laquelle  il  venait  d'être 
attaché,  un   véritable  institut  agronomique. 
La  réalisation  de  ce    |u-ogramme  a  nécessité 
trente-sept  années  de  patience  et  de  labeurs 
obstinés,  et  c'est  en  189',l  seulement  que  J. 
Kiihu  a  eu  la  joie  d'atteindre  déhnitiviMiienl, 
dans  la  perfection  qu'il  avait  rêvée,  l'objectif 
de  ses  inlassables  efforts. 

L'exécution  du  projet  concii  dès  186i,  mu- 
vre  entièrement  personnelle,  aucun  établis- 
sement répondant  aux  vo'ux  de  J.  Kiihn 
n'existant  à  cette  époque,  devait  aussi  se 
heurter  à  des  difticultés  pécuniaires.  Il  fal- 
lut toute  l'énergie  et  la  persévérance  de 
J.  Kiihn  [lour  en  triompher.  Lorsqu'il  se 
trouva  en  face  de  l'indifférence  ou  de  l'incré- 
dulité clans  le  succès,  de  l'Etat  ou  des  parti- 
culiers auxquels  il  avait  fait  appel,  il  pourvût 
sur  ses  propres  ressources,  aux  nécessités  du 
moment.  En  1899,  l'œuvre  conçue  en  18();2 
était  accomplie  :  l'Institut  agronomi<|ue  de 
Halle  était  définitivement  fondé  et  muni  de 
toutes  les  ressources  scientiliques  et  prati- 
ques rêvées    par   son    créateur. 

Rattaché  à  l'Université  de  Halle,  l'Institut 
est  divisé  en  quatre  grandes  sections  compre- 
nant :  les  laboratoires  de  chimie,  de  physio- 
logie végétale,  de  botanique,  de  zoologie  ; 
un  jardin  botanique,  [des  étables,  un  jardin 
zoologique  renfermant  700  animaux  domes- 
tiques, un  champ  d'expériences  |de  llo  hec- 
tares; bibliothèque,  salles  de  collections, 
serre  chaude,  en  un  mot  tous  les  moyens 
'éludes  et  de  recherches  scientifiques  ccm 
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plélés,  pour  la  pralique,  par  une  vaste  oxploi- 
talion  rurale. 

I/espril  scientifique  est  la  caractéristique 
doiainanle  de  celte  admirable  institution  d'où 
sont  sortis  depuis  tant  d'importants  travaux 
et  plus  de  8  000  élèves. 

J.  Kuhn  a  publié  dans  les  Bullrl'nis  dr  l'/nx- 
tiliil  de  halle  vingt  mémoires,  embrassant 
les  questions  les  plus  variées  de  botanique, 
de  zoologie,  d'agrologie,  etc.  Son  œuvre  ca- 
pitale, Traili'  de  l'alimentation  iniinniielle  des 
hèles  liovines,  eut,  jusqu'en  1907,  dou/.e  édi- 
tions elle  a  été  traduite  en  français  par 
MM.Raquet  et  A.  SchoU,  de  l'Institut  agri- 
cole de  Gembloux).  Dans  cet  ouvrage,  bienlnt 
devenu  classique,  se  révèlent,  à  ci')té  des 
connaissances  scientifiques  les  plus  solides, 
les  qualités  éminentes  du  praticien. 

il  aura  été  donné  a  peu  d'hommes  de 
scieni-e  de  Jouir  aussi  pleinement.  ju'(|u'à 
leur  dernier  jour,  de  l'admiration  du  monde 


savant,  de  la  vénération  et  de  l'an'ection  de 
leurs  élèves  et  de  leurs  collègues.  Muins  d'un 
mois  avant  sa  mort,  à  la  lîn  de  la  dernière 
séance  de  travaux  pratiques  qu'il  dirigea  à 
l'Institut.  J.  Kiilin  prenait,  en  ces  termes 
d'une  modestie  touchante,  congé  de  ses  col- 
lègues :  <i  C'est  la  dernière  l'ois,  sans  doute, 
que  j'occupe  cette  place  et  je  vous  remercie 
de  la  bienveillance  à  laquelle  vous  m'avez 
accoutumé!  " 

"  L'Institut  agronomique  est  l'ornement  de 
l'Université  de  Halle  »,  disait  M.  Wohltmann 
en  adressant  à  la  dépouille  mortelle  de 
,1  Kilhn  un  dernier  adieu.  Une  des  rues  de 
la  ville  a  reçu  son  nom,  et  bientôt  un  monu- 
ment consacrera  le  souvenir  impérissable  du 
savant  au.x  leçons  duquel  des  milliers  d'agro- 
nomes et  de  cultivateurs  sont  venus  [juiser 
des  enseignements  si  profitables  au  progrès 
de  l'agriculture. 

L.  Gh.vnde.^u. 


ESSAI  D'INCULTURE  DE  LA  VIGNE 


,)'ai  rendu  comple  ici  même  d'un  essai  d'in- 
culture de  la  vigne  poursuivi  depuis  1902 
jusqu'à  l'heure  actuelle  par  M.  E.  Roger, 
propriétaire  au  château  de  Nandy  (Seine-et- 
Marne  i,  et  je  rappellerai  d'abord  brièvement 
les  résultats  constatés  en  1900  et  1907. 

Dans  la  partie  non  cultivée,  le  sol  est  re- 
couvert d'une  couche  de  mâchefer  de  8  à 
10  centimètres  d'épaisseur;  la  partie  qui  sert 
de  témoin  es*  cultivée  à  la  manière  habi- 
tuelle (labour  et  binages). 

En  comparant  le  rendement  de  la  parcelle 
au  màchel'er  a  celui  de  la  parcelle  en  culture 
ordinaire  pris  comme  étant  égal  à  100,  on  a 
constate  en  faveur  de  l'inculture  25  0/0  de 
rendement  en  plus  en  190(i  et  i&  OO  en  1907  ; 
le  moût  du  raisin  de  la  vigne  non  cultivée 
était  un  peu  moins  riche  en  sucre  (3  0  Oi  et 
un  peu  plus  acide  que  celui  de  la  vigne  té- 
moin. 

Ces  résultats  (louvaient  être  attribues  à 
des  dillérences  d'éclairement  ou  d'insolation 
entre  les  deux  parcelles:  pour  écarter  toute 
perturbation  de  cet  ordre,  iM.  Edgar  Roger, 
dont  la  complaisance  est  inépuisable,  a  bien 
voulu  établir  sur  ma  demande  un  second 
champ  d'essai  contigu  au  premier,  mais  en 
consacrant  cette  fois  la  partie  nord  à  l'incul- 
ture et  bi  partie  sud  à  la  culture  ordinaire, 
de  telle  sorte  que  le  nouveau  champ  présente 
exactement  l'aspect  de  (juatre  cases  adja- 
centes d'un  damier. 


En  ménie  temps,  M.  Roger  agrandissait  les 
parcelles,  de  sorte  que  chaque  carré  com- 
prend maintenant  sept  rangées  de  ceps. 

L'extension  du  champ  s'est  faite  sur  une 
partie  plantée  en  vignes  plus  jeunes  que  cel- 
les mises  d'abord  en  expérience  ;  le  mAchefer 
a  été  répandu  à  l'automne  lii07,  de  sorte 
que  les  conditions  de  l'ensemble  ne  sont  pas 
tout  à  fait  les  mêmes  que  dans  les  essais  an- 
térieurs; mais,  comme  chaque  ligne  de  ceps, 
quel  que  soit  l'âge  de  la  plantation,  se  trouve 
pour  moitié  soumise  à  l'inculture  et  pour 
moitié  à  la  culture  ordinaire,  il  y  a  toutes 
raisons  de  croire  que  les  résultats  doivent 
être  comparables. 

On  ne  remarque  aucune  apparence  trirré- 
gularité  dans  la  plantation,  qui  a  été  faite 
avec  les  soins  que  M.  E.  Roger  apporte  à 
tous  ses  essais. 

Cependant  les  résultats  de  1908  et  1909 
sont  loin  lie  ciuilirmer  ceux  de  1906  et  1907. 

En  voici  le  tableau  : 


1908 

Ueuileiiient 

mi)\  en 

par  .cil. 

Màcheler "'-"iSs 

Culture  ordinaire.     0.III2 

1909 

Màcliefer 0Mi61 

Culture  ordinaire.     u.9:il 


Surrc  I  ac 

lilre  Ucndomrnt- 

(le  muiU.  conipaiés. 

1(12  100.  U 


12S 


NO.:; 
100.0 


Il  Voir  le  numcio  du  28  mai  1908,  p.  GSl. 


,        On   \oi 


t  (lue,  si  l'on  fait  la  récolte  en  cul 


ture  ordinaire  égale  à  100,  rinculUirc  donne 
i3.6  et  19.5  0/0  de  moins  en  lOOH  el  1009. 

Ces  résultais  sont  absolument  opposés  à 
ceux  de  I90G  el  1907  qui  donnaient  en  faveur 
de  l'inculture  25  et  2(1  0;0  en  plus. 

Doit-on  admettre,  comme  le  craignent 
MM.  Salomon  père  et  fils,  de  Tliomery,  que 
l'inculture  n'est  avantageuse  que  lorsque  la 
vigne  est  bien  élablie,  qu'elle  a  reçu  pi.'udant 
quelques  années  les  façons  el  surloul  les 
fumures  convenables? 

Ces'  distingués  viticulteurs  se  basent  sur 
des  essais  faits  dans  leurs  belles  cultures  de 
Cha=selas  à  Thomery;  j'ai  pu  me  convaincre 
de  visu  des  beaux  résultats  qu'ils  obliennent 
par  l'inculture. 

Mais  ils  ne  cessent  la  culture  et  la  fumure 
de  la  vigne  que  lorsqu'elle  en  est  à  sa  sep- 
tième ou  huitième  feuille,  el  seulement  alors 
ils  couvrent  le  sol  de  mâchefer. 
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1       11  est  possible  que  l'extension  donnée  aux 
j   parcelles  d'essai  sur  des  jeunes  vignes  dans 


l'expérience  de    Xandy  ait  établi  une  diffé- 
rence en  faveur  de  la  culture  ordinaire. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  pu,  dans  le 
peu  de  temps  dont  je  disposais  pour  la  pesée 
et  l'échanlillonnage  des  récolles,  peser  sépa- 
rément le  produit  des  anciennes  parcelles  et 
celui  des  nouvelles  :  c'est  une  ciiose  que  je 
me  promels  de  faire  cette  année,  de  façon  à 
vérifier  si  les  jeunes  vignes  introduites  dans 
l'expérience  en  ont  modifié  le  résultat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  essais  rapportés  ci- 
dessus  prouveraient  une  fois  de  plus,  s'il  en 
était  besoin,  combien  il  faut  se  garder  des 
conclusions  hâtives,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'expériences  sur  la  vigne. 

A.  'Vivier, 

Direcleur  do  l.i  Station  agronuivjiqiic 
de  Seine-et-Mai'no. 


RICHESSE  EN  POTASSE  DES  SOLS  DE  BRETAGNE 


Mon  attention  a  été  attirée  sur  la  Loi  dite  du 
iniinmum  (1),  qui  sert  de  base  à  l'emploi  des 
engrais  chimiques,  par  une  étiule  fort  inté- 
ressante de  MM.  Fourton  et  (Tandon,  direc- 
teur et  préparateur  de  la  Station  de  cliimie 
agricole,  à  Renues,  sur  la  /ticliessr  en  potasse 
des  sols  de  Breicujne.  De  nombreuses  analyses 
de  terres  prélevées  dans  différentes  régions 
de  la  Bretagne  ont  amené  ces  messieurs  à 
des  résultats  diamétraleiiient  opposés  à  ceux 
que  l'on  attendait  de  leur  étude. 

Tandis  que  l'idée  autrefois  dominante  de 
la  Bretagne  terre  de  i/rmiil  conduisait  à  con- 
clure que  le  sol  brelon  était  riche  en  potasse, 
il  est  démontré  maintenant  que  ce  sont  les 
scllisles  qui  [rrrdomiiient  iiiconteslublemciil,  et 
que,  au  point  de  vue  agricole,  le  sol  delaBre- 
ttigne  manque,  en  général,  de  potasse.  Sans 
doute,  ce  sol  peut  renfermer  un  stock  assez 
important  de  cet  élément  nutritif  des  plantes. 
Mais  il  s'y  trouve  enfermé  dans  les  roches  ou 
dans  le  sous-sol,  el,  par  suite,  ne  se  trouve 
passons  une  forme  assimilable  par  les  plantes. 

Au  point  de  vue  agricole,  c'est-à-dire  en 
ne  tenant  compte  que  de  la  potasse  assimi- 
lable, la  Bretagne  doit  donc  être  considérée 
comme  généralement  pauvre  en  cet  élément 
nutritif.  Lemploi  systématique  des  eugrais 
potassiques  s'annonce  donc  connne  l'nu  des 
facteurs  essentiels  du  progrès  agricole  el  per- 


(1)  Voirie  numéro  du  7  avril,  p.  43S. 


nu:t  d'espérer  de  nolahles  augmentations  de 
rendement^  concluent  MM.  Fourton  etGandon. 

C'est  là  une  constatation  de  la  plus  liaute 
importance,  qui  doit  avoir  pnur  l'agriculture 
en  Bretagne  des  conséquences  très  pré- 
cieuses. En  eti'et,  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques s'est  généralisé  dans  noire  région,  et 
on  en  utilise  des  quantités  fort  importantes. 
Mais  cet  emploi  n'est  malheureusement  pas 
raisonné.  Ce  sont  les  engrais  phosphatés  qui 
sont  le  plus  achetés,  on  pourrait  même  dire 
|iresque  seuls  achetés.  C'est  ainsi  qu'en  1907 
le  Syndicat  cenlral  des  Agriculteurs  des 
Ci"iles-du-i\ord,  qui  a  fourni  à  ses  adhérents, 
en  chilfres  riDnds,  3.'i  000  sacs  des  difïérenbs 
engrais  phos|iliatés,  ne  leur  a  livré  que 
500  sacs  d'engrais  p(jtassiqaes. 

(.>r,  il  résulte  des  analyses  de  MM.  Fourton 
et  Gandon  que,  s'il  ne  s'agit  p:is  de  substituer 
à  lous  les  autres  engrais  les  sels  de  potasse, 
on  doit  en  fournir  en  quantité  notable  au  sol 
breton,  puisqu'il  manque  en  général  de  cet 
élément  nutritif,  sans  lequel  on  ne  peut  évi- 
demment en  obtenir  les  rendements  ([u'il 
peut  fournir. 

Il  y  a  là  une  constatation  fort  intéressante 
et  un  sujet  d'études  pour  les  agriculteurs. 
qui  pourront  se  rendre  compte,  par  des  expé- 
riences culturales,  de  l'ulilité  de  l'emploi  des 
engrais  potassiques. 

Au  lieu  d'employer  de  façon  inconsidérée 
les  différents  phosphates,  il  serait  intéressant 
de  remplacer  une  partie  des  sacs  de  phos- 
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phate  par  dos  sacs  de  kaïnilr.  et  de  se  rendre 
compte  des  résultats  obtenus. 

Pcul-ètre  alors  entendra-t-on  moins  de 
cultivateurs  se  plaindre  de  ne  pas  avoir 
retiré  de  l'emploi  des  engrais  minéraux  lout 
le  prolit  désirable,  et  de  ne  pas  avoir  obtenu 
des  excédents  de  rendements  en  rapport 
avec  leurs  dépenses  pour  achat  d'engrais. 


Ce  sera  un  grand  service  rendu  par 
MM.  Fourton  et  liandon  à  l'agriculture  bre- 
tonne, iiui  a  l'ait  et  cliercli(>  à  faire  toujours 
de  nouveaux  progrès, que  de  lui  avoir  signalé 
l'utilité,  Je  dirai  même  la  nécessité,  de  l'em- 
pUti  des  engrais  potassiipjes. 

H.  GiiiiiN, 

Inj^éniccr  a£.'r1-l^^oun^ 


DONNEES  GÉNÉRALES  SUR  LES  POMPES  A  PISTON 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'exposer, 
dans  h'  Journal  il' A(:/i-iculturc  pratique  (1),  un 
certain  nombre  de  données  générales  sur  les 
pompes  à  piston,  en  insistant  particulière- 
ment sur  les  ditTérents  genres  de  ces  ma- 
chines élévaloires,  sur  leur  fonctionnement 
et  sur  les  causes  de  pertes  de  travail  dues 
tant  à  la  pompe  qu'a  la  longueur  de  ses 
tu.Y>Tux  d'aspiration  et  tie  refoulement. 


Par  divers  dispositifs  on  peut  souvent 
réduire  la  longueur  de  la  canalisation.  Il 
nous  suflira  de  donner  un  seul  exemple  à 
titre   d'indication  :  la  pompe   placéee  en  P 


Fig.  80.  —  Principe  de  l'iDSlailoLion  diuiu  ponipL-  aspii-anti-  el  foii);i,ite 


(llg.  80)  doit  prendre  l'eau  dans  un  bief  A 
pour  l'élever  en  H  ;  au  lieu  de  mettre  un  long 
tuyau  d'aspiration  de  P  à  A,  on  peu!  ouvrir 
un  fossé  en/,  ou, si  un  fossé  est  gênant  pour 
d'autres  services,  on  peut  placer  un  aqueduc, 
une  galerie  ou  un  simple  drain  c  raccordé 
avec  un  puits  ?),  dans  lequel  plonge  le  tuyau 
'/  d'aspiration  de  la  pompe.  Il  y  aura  lieu  de 
prendre  des  dispositions  pour  ce  fossé  ou  ce 
drain  de  captage,  afin  de  pouvoir  isoler  à 
volonté  le  puits  n  du  bief  A  [une  vanne,  un 
barrage  à  poutrelles,  etc.);  de  même  il  con- 


(1)  Voir  le  n«  :'.2  du   12  août  1!I09,  page  20: 
n»  3i  du  20  août  1909,  page  2"1. 


et  le 


viendra  souvent  de  protéger,  en  A.  la  tête  de 
prise  d  eau. 

Au  lieu  d'avoir  un  long  tuyau  de  lefoide- 
mt-nt,  de  la  pompe  I'  au  réservoir  R  (lig.  H(è), 
on  peut  élever  les  eaux  par  un  tuyau  verti- 
cal /•:  une  rigole  ou  un  caniveau  >/i  en  bois, 
en  tôle  ou  en  maçonnerie,  soutenu  par  des 
charpentes  ou  des  piles  de  maçonnerie,, 
conduit  alors  les  eaux  en  l{  :  le  tuyau  r  peut 
aussi  déverser  dans  le  siphon  s  s'  indiqué  en 
pointillé  sur  la  figure  80  (la  canalisation  en 
siphon  estsoustraite  aux  crnips  di-bclter  de  la 
conduite  r). 

Avec  la  disposition  indiijuée  par  la 
figure  80,  la  pompe  P  doit  élever  l'eau  à 
une  hauteur  un  peu  plus 
grande  que  celle  représen- 
tée par  la  dénivellation 
des  plans  d'eau  en  A  et  en 
K,  car.  en  outre  de  la  perle 
de  charge  des  tuyaux  a  et  r, 
il  y  a  une  autre  perte  de 
charge  en  n  et  en  m:  en  n 
l'eau  sera  à  un  niveau  un 
peu  plus  bas  qu'en  A,  et  la 
rigole  m  doit  présenter  une 
certaine  pente  vers  R.  ; 
mais  comme  on  peut  aug- 
menter sans  trop  de  frais 
les  sections  d'écoulement 
en  c  et  eil  m,  la  perte  de 
charge  de  ces  parties  de  l'installation  est  bien 
plus  faible  qu'avec  des  tuyaux,  et  l'ensemble 
présente  une  économie  sur  les  frais  de  tra- 
vail de  l'élévation  de  l'eau. 


Les  positions  de  la  pompe  P  ifig.  81)  et  de 
l'orifice  r  du  tuyau  d'aspiration  n  ne  sont  pas 
indifférentes;  il  y  a  lieu  de  procéder  à  une 
enquête  sur  les  variations  que  peut  subir  le 
niveau  de  l'eau  dans  le  bief  aval  V  (puits  ou 
cours  d'eau),  pour  déterminer  le  niveau  x 
des  basses  eaux,  et  le  niveau  x'  des  fortes 
crues,  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
crues  décennales,  bien  qu'elles  ne  se  mani- 
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festent  jamais  avec  régularité  tous  les  dix  ans. 
Il  convient  de  placer  la  pompe  P  au-dessus 
du  niveau  x\  atin  qu'on  puisse  en  tous  temps 
procéder  à  sa  visite  et  aux  réparations,  et 
mettre  l'ouverture  c  du  tuyau  d'aspiration 
au-dessous  du  niveau  c  d'étiage,  afin  qu'on 
puisse  toujours  pomper  pendant  les  basses 
eaux,  qui  correspondent  le  plus  souvent  avec 
la  période  où  les  besoins  d'eau  se  font  le  plus 
sentir. 

Ce  qui  précède  ne  peut  pas  s'appliquer 
lorsque  la  difi'érence  de  niveau  de  x  à  c' 
dépasse  7  à  8  mètres;  dans  ce  cas,  il  faut 
consentir  à  laisser  la  pompe  se  noyer  pen- 
dant les  crues,  à  moins  qu'on  ait  intérêt  à  la 
loger  dans  une  chambre,  une  bâche,  ou  un 
caisson  étanche  A  (llg.  81),  dont  le  bord  su- 
périeur n  soit  au-dessus  du  niveau  -v' ;  la 
bâche  est  supportée  par  une  charpente  ou 


Fig.  81.  —  Montages  do  l'aspiration  d'une  pompe 

une  maçonnerie  wi,  indiquée  en  pointillé;  le 
tuyau  d'aspiration  a'  traverse  seul  ce  caisson, 
assez  grand  pour  qu'un  homme  puisse  cir- 
culer autour  de  la  pompe  P'. 

La  chambre  d'eau  A,  de  la  figure  81,  peut 
être  construite  sur  la  rive  à  la  façon  d'an 
puits  ou  d'une  cave,  en  maçonnerie  étanche 
ou  en  ciment  armé  ;  près  de  la  pompe  P',  le 
tuyau  d'aspiration  a'  est  alors  horizontal, 
traverse  la  paroi  de  la  chambre,  à  l'extérieur 
de  laquelle  il  est  recourbé  et  terminé  par  une 
portion  verticale  qui  plonge  dans  le  bief  V. 

11  peut  arriver  que  le  niveau  x  (^fig.  81) 
des  basses  eaux  soit  très  rapproché  du  fond  b 
du  cours  d'eau,  de  sorte  que  le  point  c  de 
prise  d'eau  risque  d'entraîner  des  matières 
solides  (vases,  sables,  graviers).  Dans  le  cas 
d'un  puits,  on  peut  approfondir  la  chambre 
d'eau,  mais  avec  beaucoup  de  circonspection, 
après  enquête  sur  la  nature  géologique  de  la 


couche  du  fond  qui  risque  d'être  mince;  il  y 
a  à  craindre  d'ouvrir  à  l'eau  un  chemin  vers 
à  des  couches  absorbantes  inférieures:  si  cela 
arrivait,  il  faudrait  refaire  au  puits  un  fond 
imperméable  en  employant  le  procédé  que 
nous  avons  indiqué  'Uiilisntion  d'un  sondcujP 
iibaiiiloniu',  Jdurnal  d'AfiriruHure  praliqui', 
n"  47  de  1907,  page  6.59)'. 

Enliu,  dans  le  fond  d'un  puits,  on  peut 
placer  un  récipient  étanche  [d  (fig.  81)  dont 
le  bord  supérieur  est  en  dessous  du  niveau 
d'étiage  0^;  ce  récipient  rf,  dans  lequel  plonge 
le  tuyau  a"  d'aspiration  de  la  pompe  P",  peut 
être  en  bois,  eu  fonte,  en  tôle  ou  en  ciment 
armé. 


Nous  avons  insisté  sur  la  parle  de  cfinrge 
des  longues  canalisations,  qui  se  traduit  par 
un  supplément  d'énergie  à  fournir  à  la 
pompe.  Les  pertes  de  charge,  dont  les  chif- 
fres sont  donnés  ilans  les  aides-mémoire,  ne 
sont  applicables  qu'au  mouvement  uniforme 
de  l'eau;  dès  que  le  déplacement  est  irrégu- 
lier, comme  l'aspiration  et  le  refoulement 
périodiques  du  piston  d'une  pompe,  la  perte 
de  charge  devient  énorme  :  il  faut,  ;'i  chaque 
instant,  communiquer  à  toute  la  colonne  d'eau 
contenue  dans  le  tuyau,  une  vitesse  qui,  de 
zéro,  s'accroit  jusqu'à  un  certain  maximum 
pour  diminuer  ensuite  jusqu'à  zéro:  ces  va- 
riations continuelles  dans  la  vitesse  de  l'é- 
coulement de  l'eau  font  que  l'onde  de  refou- 
lement si^  transmet  1res  difficilement  dans 
un  tuyau  de  grande  longueur;  par  suite  de 
l'inertie  de  la  colonne  d'eau,  il  se  produit, 
par  instant,  des  augmentations  énormes  de 
pression,  des  coups  de  bélier  qui  font  travail- 
ler le  tuyau  à  l'extension  souvent  jusqu'à  la 
rupture;  c'est,  d'ailleurs,  une  loi  générale  en 
Mécanique,  que  les  forces  ne  se  trans-metient 
pas  instatitanéiiienl  :  on  ne  peut  pas  faire  dé- 
marrer brusquement  un  moteur  électrique 
ou  autre,  on  ne  peut  pas  communiquer  ins- 
tantanément une  grande  vitesse  à  une  ma- 
chine quelconque,  sinon  la  courroie  tombe 
et  même  se  déchire  avant  de  tomber. 

Quand  nous  avons  à  calculer  la  perle  de 
charge  de  la  tuyauterie  d'une  pompe,  nous 
ne  nous  basons  pas  sur  le  débit  moyen  par 
seconde  fourni  par  la  macliine,  mais  sur  le 
débit  maximum  qui  est  obtenu  pendant  une 
période  de  la  course.  —  Pour  en  donner  une 
idée,  nous  citerons  l'exemple  suivant  :  une 
pompe  à  bras,  à  volant-manivelle,  refoule 
l'eau  dans  un  tuyau  de  O^.Oo  de  diamètre  et 
de  oU  mètres  de  longueur,  avec  un  débit 
moyen  de  1  lit.  080  par  seconde,  correspondant 
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;\  ."î  888  litres  en  (iO  minutes  de  travail;  mais, 
pendant  un  temps  très    court,  le  piston  au 
milieu  de  sa  course  engendre  un  volume  cor- 
respondant à  •±  lit.  io8  par  seconde. 
Pour  ces  deux  débits  on  a  : 

Drbit  par  seconde 1  lit.  080        2  lit.  î.'.S 

\'itesse(réc'oiilemenl  de  1  e.iii 

dans   le   tuyau,   en  mètre 

par  seconde Ûm.SS  \™Aj 

l'erte  de  charge   par  mètre 

de  longueur  de  conduite.       0"'.0U92  0i".n;j84 

Pour   les    'JO   mètres  de    la 

conduite  de  refoulement...         0".4(;  l">.9-2 

Si  la  hauteur  utile  d'élévation  de  l'eau  est 
de  A  mètres,  la  pompe  travaille  comme  si  elle 
devait  élever  l'eau  à  4"'. 4(1  d'après  le  débit 
moyen,  et  à  .■)'".'J2  lors  de  la  très  courte 
période  de  débit  maximum.  Dans  les  deux 
cas,  les  kilogrammètres  utiles  employés,  cal- 
culés sur  le  débit  moyen,  sont  de  i.Sl  par 
seconde  et,  calculés  sur  le  débit  maximum 
momentané,  il  s'élèvent  à  13.3ti  par  seconde; 


si  nous  tenons  compte  des  résistances  pas- 
sives de  la  pompe,  on  s'explique  facilement 
pour(]uoi  elle  est  d'une  manceuvre  bien  trop 
pénible  pour  un  seul  homme. 

l'our  atténuer  les  variations  de  pression 
et  les  pertes  de  charge  correspondantes,  on 
accouple  plusieurs  pompes  à  simple  ou  à 
double  efî'et  en  donnant  un  certain  angle  de 
calage  aux  pistons  :  tel  est  le  cas  des  diverses 
pompes  à  deux  ou  à  trois  corps,  ou  des 
pompes  dites  à  courant  continu  ayant  pour 
but  de  maintenir  aussi  constante  que  pos- 
sible la  pression  au  refoulement. 

Il  est  recommandable  d'intercaler,  entre  la 
pompe  et  l'origine  du  tuyau  de  refoulement, 
un  dispositif  capable  d'atténuer  le  plus  pos- 
sible les  variations  de  vitesse  de  l'eau,  ou  de 
pression  ;  nous  nous  en  occuperons  dans  un 
prochain  article. 


A  suie  II' 


M.W     l{lNr,l:LMAXN. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AYEYRON 

LE  FRUM,\GE  DE  ROQUEI-OHT 
UN    Vi»i:i'    \)V    CONfiRTiS    iNATIdN.VI.    D'I.XDUSTRIE     LAITIi;iiP: 


18  avril.  I 

.Nous  avons  un  printemps  quintaux.  Il  ne  se 
passe  pas  de  semaine  que  nous  ne  subissions 
neige,  grésil,  gelées  :  non  pas  seulement  sur  la 
région  montagneuse  de  l'Aubrac,  ensevelie  en- 
core presque  tout  entière  sous  le  blanc  manteau, 
mais  à  peu  près  dans  toutes  les  régions  du  dé- 
partement. 

La  végétation  étant  peu  avancée,  les  domma- 
ges occasionnés  par  ces  froids  tardifs  ne  sont 
pas  bien  giands,  sauf  pour  certains  arbres  frui- 
tiers qui  se  trouvent  en  pleine  lloraison.  Quanta 
nos  vignes  qui  commencent  à  peine  à  débour- 
rei',  elles  sont  jusqu'ici  à  peu  près  indemnes; 
mais  comme  le  froid  persiste,  et  que  ce  matin 
encore  le  thermomètre  était  au-dessous  de  zéro, 
dans  quelques  jours  nous  n'en  pourrons  peut- 
être  pas  dire  autant. 

Avec  un  temps  pareil,  l'herbe  des  prés  et  des 
pâturages  est  naturellement  fort  en  retard.  Le 
bétail  qu'on  met  dehors,  faute  de  foin  dans  les 
granges,  rentre  afl'amé  cliaque  soir  à  l'étable. 
Dans  nos  foires,  les  transactions  se  ressentent  de 
cet  étal  de  choses  et  sont  plutôt  difficiles,  avec 
des  cours  assez  faibles.  11  est  probable  que  ces 
cours  prendront  de  l'essor,  dès  que  les  circons- 
tances climatériques  s'amélioreront. 

Les  semailles  de  printemps,  interrompues  cent 
l'ois  par  les  intempéries,  ne  se  sont  faites  qu'avec 
difliculti'^  et  dans  des  conditions  peu  favorables. 
Comment  lourneront-elles '.' On  rre  peut  le  sa- 
voir; mais  rien,  à  ce  jour,  n'autorise  des  prévi- 


sions optimistes;  au  contraire.  Les  céréales 
(l'hiver,  dans  l'ensemble,  présentent  un  aspect 
simplement  passable. 


Au  quatrième  Congrès  national  d'industrie 
laitière  tenu,  le  mois  dernier,  à  Paris,  M.  Her- 
son,  président  de  l'Union  syndicale  des  mar- 
chands de  fromages  en  gros  de  la  capitale,  a 
consacré  un  chapitre  de  son  rapport  à  la  fabri- 
cation du  fromage  de  Roquefort.  Les  agricul- 
teurs de  notre  département  sont  très  intéressés 
à  la  question,  puisque  cette  industrie  locale  du 
Roquefort  donne  lieu  à  un  mouvement  d'affaires 
qui  se  chiffre,  chaque  année,  par  une  vingtaine 
de  vnillions  de  francs. 

M.  Ilerson,  parlant  de  notre  fromai,'e,  s'est  ex- 
primi'  en  ces  tei-mes  :  u  Depuis  plusieurs  années, 
il  y  a  eu  quehjues  défaillances  de  qualité  qui 
subsistent  encore  maintenant.  La  régularité  de 
([ualité  n'existe  plus  comme  par  le  passé;  on 
trouve  constamment,  dans  le  choix  que  font  les 
acheteurs,  trop  de  fromages  de  qualité  infé- 
rieure.  » 

Au  premier  abord,  on  peut  juger  étrange  cette 
affirmation  du  rapporteur  que  la  nSgularilé  de 
qiiulilé  n'exhlc  }Aii<>  comme  par  le  passé. 

Dans  le  passé,  chaque  propriétaire  d'mi  trou- 
peau de  brebis  laitières  fabriquait  le  fromage 
chez  lui,  avec  son  lait.  Tandis  que,  dans  le  pré- 
sent, tout  proprii'laire  porte  son  lait  à  la  froma- 
gerie la  plus  voisine,  laquelle  centralise  et  Ira- 
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vaille  uniformément  le  lait  île  'M),  de  80,  de 
100  propriétaires.  En  sorte  qu'aujourd'liui  trois 
a  rjimtrc  cents  fromageries,  dirigées  par  des  fro- 
magers experts  dans  lo  métier,  mettent  en  œu- 
vre les  vingt  millions  de  litres  de  lait  de  brebis, 
que  travaillaient  auparavant  et  transformaient 
en  fromage  IroU  à  (juatre  mille  propriétaires 
isolément,  la  plupart  démunis  des  locaux,  de 
routilla^i',  et  des  connais.-anccs  nécessaires 
pour  faire  de  bonne  marchandise.  Il  semble  donc 
que  la  rrguliirité  de  qualitc,  pour  parler  comme 
le  rapport,  loin  de  diminuer,  devrait  augmenter 
ou  s'améliorer. 

Il  en  serait  ainsi,  en  elTet.  si  une  autre  cause  ne 
venait  agir  en  sens  inverse.  Cette  cause,  c'est 
l'admission  par  cerlaines  fromageries  d'une  pro- 
portion, parfois  importante,  de  lait  de  vache 
dans  une  fabrication  où  ne  devrait  entrer  que  le 
lait  de  brebis.  I.e  fromage  de  lîoquefoit  est 
essenliellement  un  fromage  de  lait  de  breliis,  et 
autrefois  l'on  n'y  employait  que  du  lait  de  brebis. 

Vint  un  temps  où  la  consommation  de  ce  fro- 
mage augmentant  et  les  prix  s  élevant,  les  fabri- 
bncants  jugèrent  opportun  d'accroître  leur  pro- 
ductioi),  en  y  mêlanl  une  certaine  quantité  de 
lait  de  vache.  Ce  ne  fut  pas  un  bien  pour  l'indus- 
trie du  Roquefort.  Les  connaisseurs  les  plus 
compétenls  estiment  que  de  là  vient  le  défaut 
d'uniformité  dans  les  produits. 

C'est  qu'en  effet  il  y  a,  dans  notre  départe- 
ment, des  parties  imporlanies,  telles  que  le  pla- 
teau du  Larzac  et  les  Causses  avoisinants,  où  les 
vaches  sont  1res  rares,  et  où  par  conséquent  les 
fromageries  de  Roquefort  ne  reçoivent  pas,  ou 
reçoivent  excessivement  peu  de  lait  de  vache. 
Il  y  a  d'autres  parties,  au  contraire,  comme  le 
Ségala,  où  toutes  les  exploitations  nourrissant 
à  la  fois  des  troupeaux  de  vaches  et  des  trou- 
peaux de  brebis,  les  fioniagers  peuvent  se  pro- 
curer facilement  du  lait  de  vache,  qu'ils  paient 
génpralement  moitié  moins  cher  que  celui  de 
brebis,  et  ils  sont  portés  ainsi  à  forcer  la  dose  du 
lait  de  vache. 

Dans  l'ensemble,  la  matière  première  employée 
à  la  fabrication  du  Roquefort  est  repré- 
sentée approximativement,  d'après  la  statis- 
tique, par  99  0  0  de  lait  de  brebis  et  1  0/0  de  lait 
de  vache.  Mais  si  l'on  envisage  les  choses  en 
détail,  on  constate  qu'à  tel  endroit  le  lait  de 
vache   n'enlre    pour   rien  dans   la    fabrication, 


alors  (ju'ailleuis  la  proportion  du  lait  de  vache 
va  jusqu'à  lu  0/0,  comme  il  arrive  dans  certaines 
Communes  du  Ségala. 

De  là,  précisément,  ce  manque  d'uniformité 
et  de  régulariié  de  la  qualité,  que  sigtiale  le  rap- 
port présenté  au  récent  Congrès  national  d'in- 
dustrie laitière. 

Au  mois  d'octobre  1000  il  fut  tenu  à  Paris  un 
autre  Congrès,  qui  était  le  "  Congrès  de  la  répres- 
sion des  fraudes  •>.  Les  fabricants  de  Roque- 
fort y  formulèrent  la  demande  qu'on  autorisât 
le  mélange  du  lait  de  vache  au  lait  de  brebis 
dans  la  proportion  de  10  0  0.  Et  le  Congrès  agréa 
cette  demande. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  y  a  lieu 
d'être  étonné  qu'elle  ait  été  faite,  et,  qu'étant 
faite,  elle  ait  reçu  une  réponse  favorable. 

Il  importe  plus,  en  elTet,  ce  nous  semble,  aux 
producteurs  de  Roquefort  de  fabriquer  un  excel- 
lenl  fromage,  maintenant  bien  son  ancienne  et 
universelle  renommée,  dussent-ils  en  réduire  la 
quantité  de  quelques  centaines,  ou  même  de 
quelques  milliers  de  quintaux;  cela  leur  importe 
plus,  disons-nous,  que  d'accroître  beaucoup  la 
production  en  négligeant  la  qualité,  en  soule- 
vant les  plaintes  des  consommateurs  tt  restrei- 
gnant ainsi  leurs  déboucliés  pour  l'avenir. 

C'est  bien  ainsi,  du  reste,  que  l'ont  compris 
plusieurs  fabricants  de  Roquefort,  et  non  des 
moindres.  Se  trouvant  engagés,  par  des  Iraités 
anciens,  à  recevoir  une  certaine  quantité  de  lait 
de  vache,  ils  ont  décidé  d'employer  ce  lait  de 
vache,  non  plus  pour  faire  du  Roquefort,  mais 
des  fromages  d'un  autre  genre.  Dans  leur  Ro- 
quefort, il  n'entrera  que  du  lait  de  brebis. 

Et  en  ce  qui  concerne  les  marchés  de  lait  à 
conclure  dans  l'avenir,  ils  se  promettent  d'en 
écarter  entièrement  le  lait  de  vache,  et  de  don- 
ner complète  satisfaction  au  vœu  suivant  for- 
mulé par  le  Congrès  national  d'industrie  lai- 
tière ; 

c<  Hue  les  fabricants  de  Roqucfurt  reviennent 
aux  anciens  procédés  de  fabrication  en  aban- 
donnant le  mélange  du  lait  de  vache  au  lait  de 
brebis.   - 

Alors,  la  proportion  des  fromages  inférieurs 
subira  une  grande  diminution,  alors  ou  ne  dé- 
plorera pas,  comme  aujourd'hui,  le  défaut  de  ré- 
gularité dans  la  qualité  des  produits. 

Feunand  de  Baurau. 


LES  DANCtERS  actuels  DE  L'ERGOT 


Les  cas  d'ergotisme  signalés  l'an  dernier  en 
Russie  ont  remis  en  question  les  dangers  de 
Y  Ergot  dans  l'alimentation  humaine.  De  puis  long- 
temps en  France  on  a  relevé  de  ces  cas  d'intoxi- 
cation, mais  les  progrès  accomplis  dans  la  culture 
du  seigle  ne  permettront  pas,  je  l'espère,  de 
revoir  les  elfets  redoutables  del'ergotisme.  Est-ce 
à  dire  que  tout  danger  sérieux  a  d.sparu,  et  que 
l'alimentation   animale,  par  exemple,  n'a  rien  à 


craindre  de  la  mnlliplicalion  du  cryptogame, 
parfois  abondante  en  certaines  régions  ?  Les 
études  et  les  recherches  d'une  douzaine  d'années 
sur  la  propagation  de  l'Ergot,  les  accidents  enre- 
gistrés au  cours  de  ces  années  m'ont  démontré 
que  ces  dangers  existent;  c'est  ce  que  je  me 
propose  d'exposer  dans  cet  article. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  cas  possibles 
d'ergotisme   et  des  cas  clairement  reconnus,  it 
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Rst  iiécpssuirf  (Je  r;i|ipelci-  sommaiicmetit  les 
phiisi's  lie  la  végétation  du  cryptogame  l't  les  espè- 
ces cultivées  et  spontanées  <iii'il  envaliit. 

A  Vctal  quirscent  ou  de  scléi-ote,  l'ergot  est  le 
Clavircpspurpurea;  c'est  lui  qui  contienten  germe 
les  semences  de  réserve  qui,  en  sr  iléveloppant 
ri  eu  fructiliaiit  à  sa  surface,  (lélorminent  les  in- 
vasions annuelles. 

A  Vetal  conidien  dans  la  forme  spliaccHc,  c'est 
le  Sp/iarelUi  segctiim. 

Reconstituons  maintenant  la  pi'riode  vi'gi'ta- 
tive.  I.e  srlérote,  ou  Ergot  parfait.  dé[a.c.hé  des 
balles  de  seigle  ou  de  graminée  où  il  s'est  formé, 
est  toQibé  à  terre  dans  un  milieu  favorable  à  la 
germination  des  semences  qu'il  contient  :  dès  le 
mois  di'  janvif  r  jusqu'au  mois  de  mai  apjiarais- 
sent  les  premiers  indices  de  la  végétation,  qui  se 
manifestenten  certain  points  par  de  petites  lentes 
en  forme  d'étoile».  De  celle  couche  corticale 
fendue  partent  de  petits  mamelons  formés  d'une 
substance  homogène  blanchâtre  ;  ils  grossissent 
et  excrètent  des  gouttelettes  d'un  liquide  inMpide, 
aux  dépens  du  sclérole  dont  les  cellules  perdent 
de  leur  cohérence  et  se  vident  de  leur  contenu 
hui'lenx.  Ces  corps  arrondis  s'élèvent  sur  une 
tige  cylindrique  d'un  diamètre  inférieur  aux 
leurs,  se  colorent  d'une  teinte  jaunâtre  qui  de- 
vient plus  on  moins  purpurine,  selon  les  plantes 
d'où  ils  proviennent;  de  même  les  tiges  sont  plus 
ou  moins  bnigues,  plus  ou  nioirs  grosses  suivant 
la  dimension  du  sclérote.  Dans  l'Ergot  du  seigle 
et  du  fromi  nt,  le  stipe,  presque  dès  son  apjiai-i- 
tion,  est  d'nne  couleur  rouge  violette  à  sa  base, 
plus  intense  à  sa  base  qu'à  sa  partie  supérieure; 
il  en  est  pas  de  même  dans  les  ergots  de  grami- 
né'es,  où  la  teinte  est  parfois  ti-ès  peu  violacée  et 
souvent  de  couleur  uniforme.  La  tète  globuleuse 
est  séparée  dn  stipe  par  une  sorte  de  repli 
circulaire  l'ormaid  sillon;  elle  a  dans  l'ergol  de 
seigle  et  de  froment  de  'A  à  4  millimètres.  I.e 
stipe,  droit  ou  tlexueux,  de  1  à  2  millimèties  de 
diamètre  selon  la  grosseur  du  sclérole,  varie  en 
longueur  entre  7  et  25  millimètres  suivant  la 
nature  des  ergols. 

La  surface  des  capitules  globuleux  est  parsemée 
d'une  multitude  de  petites  éminences  équi- 
distanles  correspondant  à  l'ostiole  d'autant  de 
périthèces.  Ces  périllièces  renferment  des  asques 
oblongs,  étroits,  linéaires,  se  terminant  infé- 
rieurement  par  un  support  filiforme  et  sont 
entremêlés  de  paraphyses.  Chaque  asque  contient 
un  faisceau  de  huit  spores  niiformes.  Ces  ascos- 
pores,  une  fois  germes,  commencent  l'infection 
des  fleurs  de  seigle  et  de  graminées.  La  seconde 
phase  de  végétation  débute  sur  ces  premières 
(leurs.  Déposée  sur  le  pistil  ([iii  surmonte 
l'ovaire  naissant,  l'ascospore  forme  [d'abord  une 
couche  très  mince,  s'élevant  du  fond  de  la  fleur 
autour  de  l'ovaire;  elle  en  pénètre  les  parties  et 
les  détruit  d'ordinaire  plus  ou  moins  complète- 
ment ;  elle  va  constituer  une  masse  fongueuse, 
blanche,  tendre,  nommée  Sphacelie  ou  Ergot  en 
formatinn,  qui  suinte  un  liquide  sirupeux  à 
■travers    les   balles   des  épis  ou    des  panicules 


atteintes,  ce  qui  permet  de  constater  la  présence 
du  cryptogame,  avant  même  qu'il  paraisse.  La 
masse  de  la  sphacélie  se  compose  de  filaments 
mycéliens  fertiles  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  formant  une  sorte  d'byrnénium  et  qui  pro- 
duisent à  leur  e.xtrémité  de  (ines  conidies  ovales 
remplies  d'un  plasma  granuleux.  Ces  conidies  se 
dêt;iclient  très  facilement  de  leur  support  et  se 
trouvent  en  quantités  prodigieuses  dans  le  li- 
quide visqueux  qui  s'amasse  entre  les  balles  de 
la  Heur  envahie,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
iiiiellat.  La  sécrétion  de  ce  miel'at  augmente  en 


-  Avoine  élevée, 
erjj'ité.  ergotée. 

même  temps  que  le  tissu  de  la  sphacélie  se 
développe;  elle  cesse  quand  elle  a  atteint 
toute  sa  croissance,  et  qu'une  partie  corticale 
revêtant  sa  masse  constitue  VErgot  parfait.  Cette 
phase  conidieune  dure  environ  dix  à  quinze  jours 
dans  les  seigles  et  les  froments,  huit  à  dix  jours 
dans  l'infection  des  graminées.  L'ergot  parfait 
est  d'abord  rougeAtre,  puis  de  couleur  vio- 
lette; tantôt  il  est  droit,  tantôt  légèrement  arqué; 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  ergots  de 
graminées  formant  un  demi-cercle.  Leur  lon- 
gueur varie  suivant  les  céréales  et  les  graminées 
dans  les  lleurs  desquelles  ils  se  forment.  Les  plus 
grands  et  les  plus  gros  sont  ceux  des  céréales 
(fig.  82)  ;  les  plus  petits,  ceux  des  graminées  à 
fleurs  plus  minimes  (fig.  83  à  87).  La  longueur 


LES  DANGERS  ACTUELS  DE  LEKGt)T 


r,31 


Je  l'ergot  peut  atteindre  près  de  trois  fois  celle 
de  la  t;raine.  ou  n'arriver  qu'à  moitié  de  cette 
longueur.  Les  ergots  solitaires  sur  une  tii;e  sont 
loujours  les  plus  beaux. 

Poursuivons  en  dernier  lieu  la  marche  du 
Iléau  pendant  l'invasion  d'un  an.  D'après  Kiihn, 
les  conidies  germent  en  six  heures  et  sont  prêtes 
à  pi-opager  le  cryptogame.  Or,  les  insectes  friands 
du  mieliat  de  l'ergot  sont  nombreux;  nous  cite- 
rons parmi  eux  les  diptères,  le  clairon  {Clairius 
apiarius'<,\\t;s  hannetons  des  blés,  les  pucerons  qui 
parfois  s'amassent  à  la  base  et  sur  l'rpi  de 
seigle.  Ils  ont  leurs  pattes,  leurs  mandibules  impré- 
gnées du  mieliat,  véhicule  des  conidies  ;  en  volant 
sur  d'autres  fleurs  de  seigle,  de  graminées,  ils 
apportent  ces  semences  néfastes  qui  multiplient 
les  cas  d'infection  ;  et  commes  toutes  les  grami- 
nées susceptibles  de  l'ergot  ne  lleurissent  pas  en 
même  temps,  que  les  dernières  finissent  leur 
llorai^on  quand  les  regains  de  certaines  autres 
entrent    en    fleurs,    l'invasion    ne    se    termine 


Fig.  Sô.  —  Brome 
mou.  erfroté. 


Fig.  86.  —  Brome 
dressé,  ergolé. 


Fig.  S4. 

Ray-grass 

d'Italie,  ergoté. 

qu'aux  gelées  de  novembre.  Disons  également 
que  le  balancement  des  tiges  par  les  vents  favo- 
rise la  contamination  des  liges  fleuries;  dans 
les  seigles  et  les  graminées  à  épi  floral,  si  l'in- 
fection débute  dans  une  balle  supérieure  de 
l'épi,  le  mieliat  qui  s'écoule  est  susceptible  de 
tomber  sur  une  glunie  fleurie  située  inférieure- 
ment  et  de  déterminer  de  nouveaux  cas. 


Quelles  sont  les  céréales  et  les  graminées  sur 
lesquelles  l'Ergot  se  propage? 

Le  seigle  est  la  victime  préférée;  on  le  ren- 
contre çà  et  là  dans  les  champs  de  froment,  il 
est  tout  à  fait  accidentel  sur  les  épis  d'orge. 

Je  ne  me  flatte  pas  de  signaler  toutes  les  gra- 


minées sur  lesquelles  se  trouve  le  cryptogame. 
Voici  la  nomenclature  de  celles  que,  depuis 
douze  ans  d'observation,  j'ai  vu  atteintes.  On  peut 
les  diviser  en  trois  caté;,'ories  :  1°  celles  sur  les- 
quelles il  est  susceptible  de  prendre  un  dévelop- 
pement dangereux,  soit  par  la  multiplicité  et 
l'étendue  de  ses  stations,  soit  par  l'abondance 
des  sclérotes  sur  une  seule  tige:  2°  celles  sur 
lesquelles  on  le  trouve  dans  de  nombreuses  loca- 
lités généralement  peu  étendues,  où  les  ergots 
d'une  tige  ne  sont  jamais  au  delà  de  dix;  3"  celles 
qui  sont  accidentellement  envahies,  soit  que  le 
cryptogame  forme  parfois  une  véritable  station 
toujours  très  restreinte,  soit  qu'il  ait  été  trouvé 


Fi;.'-.  87.  —  Brome  à  grappes,  ergoté. 

sur  une    ou   plusieurs  tiges,  une  à   quatre   fois 
dans  l'espace  de  dix  ans. 

Liste  des  graminées  ergotées 

iro    c.\TÉGOKIE. 

Raygrass  vivace  {loliiim  perenne], 

—  ténu  iLoliiim  tenue). 

—  d'Italie  [Lolium  Ualicum). 
Glycérte   llottante   [Ult/ceria  fluitansj. 
Molinie  bleue  (Moiinia  cœrulea). 

2'    CATÊGOKIE. 

Avoine  élevée  {Avenu  elalior). 
Brome  rel-'vé  (llromus  erectus). 

—  mou  [thomit^  mollis). 

—  à  grappes  'Mroinus  racemosus). 

—  des  seigles  {Bvomus  Sccalinus). 

Dactyle  aggloméré  (Dacltjlis  ijlomerala),  trouvé  avec 
tiges  ayant  viugt  ergots  par  tige. 
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F^tuque  rospfiu  {Feslucn  anindinacea). 

—  élevée  \Fesliica  cl(Uior). 

—  ovine  (Fesluca  ovina). 

—  ronge  l'exhica  ruhm). 
Gaudinie  fragile  ;  Cuudiiiia  frni/ilis). 
Ivraie  mnllillore  [Lolînm  nmllilhn-inn). 

—  enivrante  (l.nlium  ternnlenluiii. 

3'    (.ATliC.OIllF. 

a)  Localités  peu  f)équentes. 
Agropyre  rampant  {Affropyriim  lepens]. 

—  des  cliiens  iAf/ropi/ruiu.  ciuitnuin). 

Vulpiii  lies  champs  '  Aloprainisavfnsis. 

—  lies  jirés  [Alnpectiras  pralensis). 
Urachypode  pinné  {llracIn/poiUuiti  pi?inaliim). 
l'Méole  lies  prés  [l'hh'inn  pinleii^e). 

l'alurin  aqualique  [l'on  ai/neilicti). 

—  Ir.viale  [l'ca  liivi(ilis). 

—  tardif  {Poa  scrotina). 

—  comprimé    l'un  compressa). 
Brome   les  champs  (Itrumiis  a) venais). 

b)  Invasion  purement  accidentelle  (1  à  3  . 
Agropyre  glauque  (Agiopi/rum  glaucum). 
Agroblidedes  chiens  {Agi-ostis  canina^ 
Brome  rmle    liromus  axper). 
Flouve  odorante  [Anthoxanlliinn  odoratum.. 
Cynosure  à  crête  iCi/nosurus  cristalus  . 
Houlque  molle  (llolcus  midlis). 

—         laineuse  (Holcua  laiiatus). 
Phalaride  rosea.n  {P/ialaris  arundinacea). 
Avoine  pnbescenle  i Avenu  pnbescens). 

—  jaunissante  {Avenu  flavescens). 

La  propasation  de  l'ergot,  a-t-il  éié  dit  plus 
haut,  commence  sur  les  Heurs  dos  seigles  et  des 
gramint^ees  à  lloraison  hàlive:  elle  se  perpétue 
sur  celles  des  graminées  jusqu'au  milieu  de  no- 
vembre. Elle  ne  surprendra  personne,  puisque 
l'ergot  des  seigles,  des  deux  autres  céréales  et  des 
graminées  est  d'espèce  unique.  Des  infections  ar- 
tificielles faites  sur  les  Heurs  des  seigles  avecles 
ascospores  d'ergots  de  froment  et  d'une  dizaine 


de  graminées,  répétées  plusieurs  années  de  snile, 
d'antres  accomplies  sur  les  Heurs  d'une  graniinée 
avec  les  ascos|iores  d'ergot  d'une  autre  graminée, 
m'ont  clairement  révélé  une  espèce  unique  de 
sclérole.   Dès   lors,    voici    comment   s'établit    la 
périodicité  des  invasions.  Dans   la   plupart    des 
cas,  les  ascospores  d'ergots   de  graminée  com- 
mencent l'infection  des  Heurs  de  seigle  et  des 
graminées  à  lloraison  hâtive;   les  conidiospores 
des  spliacéliis  jusqu'à   la  formation  de   l'ergot 
parfait . sur  différentes  victimes  la  nuilliplient  sur 
les  graminées  sus-mentionnées,  et  enliu  sur  les 
tiges    de     regain    à    l'antomne.    principalement 
sur  celles    de  dactyle,  des  fétuques  des  prés  et 
roseau,  el  sur  les  Heurs  des  regains  de  ray-grass. 
Les  ergots   germent  à  une   profondeur  qu'on 
ne  soupçonne  guère,  gj'ai  déposé  sur  des  lames 
de  verre,  recouvertes  de  3  centimètres  de  terre, 
IJO  ergots  de  seigle  et  Sîi  de  graminées  à  30,  25, 
20,    15,   10   et  o   centimètres  de   profondeur  ea 
lerre;j'en  ai  trouvé  de  germes  à  toutes  les  pro- 
fondeurs :  0   à   23    centimètres.   I.'l  à  20   centi- 
mètres, 40  à  10  centimètres,  et  les  30  à  5  centi- 
mètres. Ceux  des  graminées  n'ont  germé  qu'à 
pardr  de  20  centimètres,  et  dans  une  très  faible 
proportion,  mais    tous  élaient  germes  à  3  cen- 
timètres.   J'ai     fait     (les     dépôts     d'ergots     sur 
terre,  dans  les  prés,  les  haies,  les  bois,  sur  des 
talus  ;  partout  j'ai    oblenu     des    gerr.iinations, 
e.'icepté   dans    le   sable    pur,  et  ces  expériences 
portent  sur  plus  de  2  000  ergots  de  toute  prove- 
nance.   On  voit,  d'après  ces    constatations,    i|ue 
non  seulement  les  scclérotes  germent  dans   les 
milieux  les  plus  divers  qui  leur  présentent  l'humi- 
dité nécessaire,  mais  encore  qu'une  fa(;on  donnée 
à  la  terre  peut  les  enterrer,  une  autre  les  rame- 
ner à  la  surface  du  sol,  soit   germi'S,  soit  avec 
toutes  leurs  chances  de  germinalion. 

(A  suivre.)  E.  .N'ofirav. 
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Les  régions  aménagées,  en  Egypte,  en 
bassins  d'inondation  comportent  trois  sortes 
de  cultures  :  la  culture  nabarl  pendant  la 
crne.qedi  avnnl  la  crue,  c/ie/owi après  la  crue. 

La  culture  nabari  (maïs  ou  sorgho)  se  pra- 
tique sur  les  terres  hautes  des  bassins  situées 
près  du  iN'il  ou  du  désert,  el  sur  les  berges 
mêmes  du  fleuve,  entre  le  Nil  et  la  digue. 
Les  terres  à  nabari  peuvent  porter  deux 
récoltes  par  an,  soil  maïs  ou  sorgho  du 
1"  août  au  .'îl  octobre,  puis  orge  ou  lentilles, 
ou  fourrage  ensuite  ;  mais  l'orge  ne  doit  èlre 
semée  sur  ces  terrains  qu'autant  ([u'on  peut 
y  élever  l'eau  du  .Ml  sans  trop  de  peine 
pour  arroser  en  hiver,  car  la  faible  submer- 
sion qu'ils  ont  pu  subir  n'est  pas  suffisante 
pour  celle  culture. 

Dans  les  estimations  qu'a  faites  le  colonel 


J.  Ross,  inspecteur  général  des  irrigations, 
après  la  très  mauvaise  crue  de  1888,  pour 
arrêter  les  bases  de  son  grand  projet  d'amé- 
lioration des  bassins,  exéculc  depuis,  il  avait 
compté  pour  toute  la  partie  de  l'Egypte 
situé  au  sud  d'Assiout  : 


Surface  des  bassins  . 
Surface  de  nabari. . . 


:!l)7  0011  hectares. 
76  OUO        — 


Le  nabari  s'étend  donc  sur  une  surface 
égale  à  25  0,0  de  celle  des  bassins  ;  il  est 
d'ailleurs  distribué  irrégulièrement  le  long 
de  la  vallée  ;  d'après  les  chiffres  du  colonel 
Ross,  il  se  faisait  alors  à  raison  de  : 

6()  000  hectares  sur  les  terres  hautes  voisines  du  \d; 
3  000        —        au  pied  du  désert  ; 
'  000        —        entre  le  Nil  et  ses  digues. 

Ces  données  étaient  probablement  un  peu 
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exa^çérées  ;  car,  dans  ces  mêmes  provinces, 
}e  nabari  s'est  élendu  seulement  suv 
55  000  hectares  en  1900,  et,  en  1809, 
année  de  basse  crue,  favorable,  par  consé- 
quent au  nabari,  il  a  couvert  (33  000  hectares. 

Le  nabari  est  moins  développé  dans  h^s 
Bassins  des  provinces  situées  au  nord  d'As- 
sioul,  parce  que  h:>s  habitants  peuvent  euh  i ver 
leur  maïs  et  leur  sorgho  dans  la  zone  des- 
servie par  le  canal  Ibrahimieh  ;  il  s'en  fait 
loulefois  d'assez  grandes  quantités  au  nord 
de  cette  région,  dans  la  province  de  (iuizeh. 

Cette  cultuie  n'est  pas  très  bonne  pour  le 
sol  ;  elle  l'épuisé  et  l'empêche  de  recevoir 
ensuite  une  submersion  suffisante  pour  le 
régénérer.  Cependant  le  fellah  la  considère 
comme  plus  avantageuse  pour  lui  que  la  cul- 
iure  d  inondation  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  pra- 
tiquer tous  les  ans  sur  hi  même  terre,  à  moins 
d'employer  de  l'engrais. 

La  culture  f/edi  qui  se  fait  au  printemps, 
avant  l'inondation,  dans  le  fond  des  ba«sins, 
avec  de  l'eau  d'arrosage  tirée  du  sous-sol, 
comprend  maïs,  sorgho  et  légumes.  Après 
)a  crue,  on  fait  les  cultures  d'hiver,  céréales, 
fèves,  fourrage,  etc.  Ces  terres  portent  donc 
annuellement  deux  récoltes.  La  culture  qedi 
exige  beaucoup  de  travail  pour  l'arrosage, 
mais  elle  est  rémunératrice  ;  l'eau  limoneuse, 
arrivant  sur  le  sol  après  que  la  récolte  a  étc' 
enlevée,  lui  maintient  sa  fertilité,  de  sorte 
que  le  qedi  n'épuise  pas  comme  le  nabari  ; 
on  y  emploie  parfois  de  l'engrais. 

Cette  culture  s'étend  chaque  année,  mais 
elle  n'a  pas  l'importance  du  nabari.  En  i90'i, 
dans  les  provinces  situées  au  sud  d'Assiout, 
elle  couvrait  34  000  hectares,  soit  un  peu 
plus  du  dixième  de  la  surface  des  bassins  et 
un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  surface  du 
nabari.  Pour  toute  la  Haute-Egypte,  jusqu'au 
Caire,  non  compris  le  Fayoum,  cette  culture 
représente  une  surface  de  43  000  hectares 
environ. 

Dans  les  bassins,  les  terres  cultivées  en 
nabari  et.  en  qedi  sont  les  seules  qui  puis- 
sent donner  deux  récoltes  par  an. 


D'après  les  dernières  statistiques  établies 
par  le  ministère  des  Finances,  si  l'on  prend 
toute  la  Haute  et  la  Moyenne  Egypte,  moins 
les  provinces  de  Guizeh  et  du  Fayoum,  c'est- 
à-dire  une  surface  totale  de  769  000  hectares, 
comprenant  les  100  000  hectares  d'irrigation 
permanente  du  canal  Ibrahimieh,  les  diverses 
sortes  de  cultures  y  ont  été  réparties  conmie 
il  suit  depuis  le  commencement  de  la  crue 
de  1907  jusqu'à  celle  de  1908  : 


Mais  el 

Blé.... 
b'èves. . 

sorgtio 

Cullures  d'hiver. 

213  (100 

1S3  500 
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19  000 

206  500 

(  ullurrx  d'tle'  (1). 
20  000 

o6t  000 

Canne  à 
Mais  et 

sucre 30  0(10 

sorgho,  légumes.      49  000 

Total 

'M  00) 

8:io  000 

A  ce  total,  il  faut  ajouter  2  000  hectares 
environ  de  jardins,  ce  qui  l'orme  une  surface 
de  cultures  de  S.j^  000  hectares  pour  une 
superlicie  de  terres  de  709  000  hectares.  Or, 
de  cette  dernière  surface,  il  faut  retrancher 
environ  15  000  hectares  de  terres  plus  ou 
moins  incultes,  ce  qui  réduit  la  surface  réel- 
lement cultivable  à  7o4  000  hectares.  La  sur- 
face des  cultures  dépasse  donc  de  90  000  hec- 
tares celle  du  terrain,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
13  0/0  de  cultures  multiples  sur  les  mêmes 
terres  annuellement. 

Si  nous  prenons,  d'autre  part,  les  deux 
provinces  de  Guergueh  et  de  Keneh,  qui  re- 
présentent mieux  la  situation  des  régions  à 
bassins  d'inondation,  puisqu'elles  ne  com- 
portent pas  de  canaux  d'irrigation  perma- 
nente, nous  avons  les  chiffres  suivants  : 


Culliirrs  nabari. 


Jlaïs  et  sorsho. 


Blé... 
Fèves.. 
Orge  . . 
Divers. 


Cullures  d'hiver. 

19  000 

47  000 

43  000 

90  000 


liet.tares 
29  000 


Cu/lures  d'été'. 

Coton " 

Cinne  à  sucre S  COO 

Maïs,  sorgho,  légumes..       22  000 


Toi  al. 


207  000 


30  000 


326  000 


Ajoutons  à  ce  chiffre  un  millier  d'hectares 
de  jardins,  on  arrive  à  une  surface  totale  de 
récoltes  de  327  000  hectares  pour  une  super- 
ficie cultivée  de  288  000  hectares.  La  diffé- 
rence, qui  est  de  39  000  hectares,  représente 


(1)  Les  cultures  qedi  sont  comptées  comme  cultures 
d'été. 
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les  ciillures  multiples  ;  elle  est  de  13  0  0  de  la 
surface  cultivable,  c'est-à-dire  ;\  peu  près  le 
même  chiflVe  que  nous  avons  trouvé  plus 
haut.  Mais  les  cultures  d'été  ne  forment  ([ue 
10  0  0  de  l'ensemble  des  cultures  des  pro- 
vinces de  Guergueh  et  de  Keneli,  tandis  que 
dans  l'ensemble  des  provinces  d'Assiout  à 
(jui/.eli,  la  proportion  de  ces  cultures  est  de 
13  0/0;  de  plus,  les  cultures  riches  de  coton 


et  de  canne  à  sucre  entrent  pour  moitié  dans 
les  cultures  d'été  de  ces  dernières  provinces, 
tandis  que,  dans  les  cultures  d'été  des  deux 
provinces  de  Ouergueh  et  de  Keueh,  elles 
n'entrent  même  pas  pour  un  tiers. 

Celle  double  dillereuce  représente  l'in- 
lluence  du  canal  Ibrahimieh  sur  le  régiuie 
agricole  de  la  régiou  qu'il  traverse. 

Cu.  Bkauul;. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  16  avril  1910  déterminant  les  condi- 
tions d'application  de  la  loi  du  11  juin  1909, 
en  ce  qui  concerne  les  primes  à  la  séricicul- 
ture. 

.1)7.  l'^''.  —  Les  éducateurs  de  vers  à  soie  ([ui 
veulent  bénéficier  des  primes  allouées  par  la  loi 
du  11  juin  l'.iO'.i  doiveni,  au  plus  lard  le  1"'  mai 
de  chaque  année,  déclarer  à  la  niairiu  de  leur 
coinmuue  le  poids  de  graines  de  vers  à  soie  qu'ils 
ont  l'inleution  de  metlre  en  incubation.  Celte 
déclaration  esl  inscrite  sur  un  regisl.re  (|ui  com- 
prend une  souche,  un  volant  et  un  talon.  Les 
volants  S(mt  remis  au.x  sériciculteurs  et  coustilueul 
les  bulletins  des  éducations  sur  lesquels  seront 
notés  les  résultats  des  pesées. 

Les  talons  uiHutioimant  la  quantité  de  jiraines 
mise  en  incubation  sont  expédiés  à  la  préfecture 
tous  les  soirs,  au  fur  et  à  mesure  du  dépôt  des 
déclarations. 

Les  noms  des  éducateurs  et  le  poids  des  fîTaines 
luises  à  l'incubation  sosit  affichés  à  la  porte  de  la 
mairie. 

Art.  2.  —  La  haiiilenile  de  fernifture  que 
doivent  porter  les  emballages  immédiats  conte- 
nant des  graines  de  vers  ;ï  soie  doit  •'■Ive  apposée 
de  manière,  d'une  part,  à  ce  que  les  indications 
exigées  parla  loi  soient  inscrites  sur  la  banderole, 
à  un  endroit  qui  en  permette  faeilement  la 
lecture  même  après  l'ouveiture  de  remballage  : 
et,  d'autre  part,  à  ce  qu'aucune  sousti'aclion  ou 
substitution  de  ces  graines  ne  puisse  être  opérée 
sans  laisser  de  traces  apparentes. 

Arl.  3.  —  Aux  Jours,  heures  et  lieu  lixés 
par  le  maiie,  qui  en  aura  prévenu  huit  jours  à 
l'avance  la  commission  de  contrôle,  il  esl  procédé 
aux  pesées  des  cocons  finis,  c'est-à-dire  de  ceux 
dont  le  ver  est  transformé  en  chrysalide.  Ces 
pesées  se  font  en  présence  du  maire  ou  de  son 
représentant,  assisté  d'un  ou  de  plusieurs 
délégués  du  conseil  municipal. 

Des  agents  dépendant  de  l'administration  des 
tinances  peuvent  être  désignés  pour  assister  ;i 
cette  opération  et  en  contrôler  les  résultats.  Un 
arrêté  du  niinistie  des  Finances  déterminera  les 
conditions  de  celte  désignation. 

Les  sériciculti'urs  présentent  leurs  cocons 
enfermés  dans  des  emballages  portant  une 
étiquette  où  figure  le  nom  de  l'éducateur. 

Ils  présentent  en  même  temps  les  emballages 


ayant  contenu  les  graines  mises  en  incubation 
par  eux  ;  ces  emballages  sont  immédiatement 
détruits. 

.Vussilôt  après  la  pesée  des  cocons,  le  ntunbre 
des  emballages  présentés  et  le  poids  des  cocons 
soiil.  inscrits  sur  la  souche  ou  registre  et  sur  le 
bnlleliii  de  l'éducatpur  ainsi  que  sur  l'affiolie 
ci-dessus  mentionnée  à  l'article  t*"'. 

Le  procès-verbal  des  opérations  est  signé  par 
le  peseur  et  contresigné  par  le  maire  ou  son 
représentant,  pai'  les  délégués  du  conseil  muni- 
cipal el,s'il  y  a  lieu,  par  l'agent  du  ministère  des 
l'inaiices. 

Les  sériciculleurs  doivent,  dans  la  journée  de 
la  pesée  et  dans  la  matim'e  du  lendemain,  con- 
server les  cocons  enfermé»  dans  les  emballages, 
de  manière  à  les  représenter  intacts  à  l'agent  de 
radministration  des  tinances  s'il  en  fait  la 
demande. 

Les  agents  désignés  par  l'adminislralion  des 
finances  pour  les  contrôles  ci-dessus  spécitiés 
auront  le  droit  de  dresser  des  procès-verbaui 
conslatant  les  infractions  à  loi  du  II  juin  i'J09  et 
au  présent  décret.  Lors  de  toute  vérification,  le 
sériciculteur  devra  remettre  son  bulletin  à 
l'agent  du  contrôle,  (jui  le  lui  rendra  après  l'avoir 
revéfu  de  son  visa. 

Art.  4.  —  Lorsijue  les  pesées  sont  terminées, 
le  niaji'e  dresse  un  état  indiquant  le  nom  des 
éducateurs  de  sa  commune,  avec  le  poids  des 
cocons  obtenus  par  chacun  d'eux:  il  y  joint  le 
[irocès-verbal  des  pesées  et  le  registre  à  souche, 
et  transmet  le  tout  au  jiréfet,  après  en  avoir  cei'- 
lifié  la  sincérité. 

Ce  dernier  transmet  toutes  ces  pièces  à  la  com- 
mission de  contrôle  dont  la  composition  est  hxée 
par  l'article  "i  ci-après. 

.lr{.  o.  —  La  commission  de  contrôle  instituée 
par  l'article  2,  paragraphe  1'-',  de  la  loi  du  1 1  juin 
1909,  est  composée  de  sept  membres,  savoir  : 

Le  trésorier-payeur  géiiéial,  président,  ou,  à 
sou  défaut,  un  receveur  des  finances  du  dépar- 
tement désigné  par  le  trésorier-payeur  général. 

Le  directeur  des  contributions  indirectes  ou 
son  délégué. 

Le  chef  de  la  division  de  la  comptabilité  de  la 
préfecture  qui  remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

Un  représentant  du  ministre  de  l'Agriculture. 

Deux  sériciculteurs. 

Un  fllateur  ou  un  graineur. 
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le  nom  et  l'adresse  de  l'acheteur  intermédiaire, 
s'il  y  a  lieu,  les   noms,  prénoms  et  adresse   du 


Les  trois  premiers  sont  membres  de  droit  ;  les 
■quatre  autres  sont  désignés  par  arrèlé  du  ministre 
de  l'Agriculture. 

La  commission  de  contrôle  se  réunit  sur  la 
convocation  du  préfet;  elle  est  chargée  d'exa- 
miner toutes  les  questions  relatives  à  l'applica- 
tion régulière  de  la  loi  du  1 1  Juin  1909.  Elle  peut 
prescrire  toute  enquête  qui  lui  semble  nécessaire. 
Eli  cas  de  constatation  ou  de  présomption  de 
fraude,  elle  adresse  d'urgence  aux  ministres  de 
l'Agriculture  et  des  Finances  un  rapport  dont 
elle  porte  en  même  temps  les  conclusions  à  la 
connaissance  du  préfet. 

Art.  6.  —  Lorsque  la  commission  a  terminé 
ses  opérations,  elle  retourne  toutes  les  pièces  au 
préfet.  Celui-ci  liquide  le  montant  des  primes 
allouées  aux  éducateurs  de  vers  à  soie  et  délivre, 
pour  chaque  commune,  un.  état  collectif  des 
sommes  à  payer.  La  liquidation  des  primes  dont 
pourraient  bénéficier  les  sériciculteurs  faisant 
l'objet  d'un  rapport  de  la  commission  de  contrôle, 
est  suspendue  jusqu'à  ce  que  les  ministres  inté- 
ressés aient  statué. 

Art.  7.  —  L'afliclie  visée  par  les  articles  1  et  -i 
■est  complétée  • 

1°  Par  la  mention  des  primes  allouées  à  chaque 
éducateur  : 

2°  Par  l'indication  de  la  caisse  chargé  du  paye- 
ment. 

Elle  reste  apposée  pendant  deux  mois  à  la 
porte  de  la  mairie. 

Art.  8.  —  Lorsque  l'éducateur  se  présente  à  la 
caisse  chargée  du  payement,  il  doit  remettre  au 
comptable  le  bulletin  établissant  son  droit  à  la 
prime,  auquel  il  annexe  le  ou  les  récépissés  qu'il 
devra  exiger  des  acheteurs  et  sur  lesquels  sont 
déclarés  la  qualité  des  cocons  et  le  poids  exact 
pour  lequel  ils  ont  été  vendus. 

Les  récépissés  dont  il  est  question  au  para- 
graphe précédent  sont  détachés  d'un  carnet  à 
souche  à  double  volant  portant  le  nom  de  l'ache- 
teur, pour  le  compte  duquel  l'achat  est  effectué, 


vendeur,  la  qualiié  des  cocons  frais,  secs, 
percés  ou  chiqués),  le  poids  exact  des  cocons 
vendus  et  le  prix  payé.  Ils  sont  signés  par 
l'acheteur  ou  l'intermédiaire. 

Ces  carnets  ont  uu  numérotage  ininterrompu 
et  une  série  indiquée  par  une  lettre  pour  chaque 
carnet.  Chaque  acheteur  ne  peut  employer  qu'un 
seul  carnet  de  la  im'-me  série  pour  la  campagne 
de  l'année,  tout  en  prenant,  bien  entendu,  dans 
la  suite  des  séries  tous  les  carnets  qui  lui  sont 
nécessaires. 

Les  deux  volants  du  récépissé  sont  laissés  au 
vendeur  qui  en  épingle  un  à  son  bulletin  de 
déclaration  et  de  pesée  et  remet  immédiatement 
l'autre  au  maire,  qui  le  fait  parvenir  le  jour  même 
à  la  commission  de  contrôle,  par  les  soins  du 
préfet. 

Les  talons  des  récépissés  sont  conservés  jus- 
qu'à la  fin  de  la  campagne  suivante  par  l'ache- 
teur, qui  doit  les  représenter  à  toute  réquisition 
de  la  commission  de  contrôle  ou  des  agents  des 
contributions  indirectes,  qui  pourront  en  faire  le 
rapprochement  avec  les  carnets  d'entrée  et  de 
sortie  des  filateurs. 

Les  volants  sont  conservés  dans  les  archives 
de  La  trésorerie  générale  pour  servir  à  toutes  les 
opérations  de  comparaison  que  la  commission 
de  contrôle  jugerait  in-cessaires  les  années  sui- 
vantes. 

Si  l'éducateur  est  en  même  temps  tîlateur,  il  se 
délivre  à  lui-même  un  récépissé  dans  les  condi- 
tions indiquées  ci-dessus. 

Art.  9.  —  En  cas  de  contestation,  il  est  statué 
par  la  commission  da  contrôle,  sauf  les  recours 
de  droit. 

Art.  10.  —  L'article  2  ainsi  que  le  paragraphe  4 
de  l'article  3  du  présent  décret  ne  seront  appli- 
cables qu'à  partir  de  la  campagne  de  grainage 
1910-1911. 
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L'hiver  1909-1910  restera  célèbre  par  les 
chutes  d'eau  exceptionnelles  qui  l'ont  accom- 
pag^né.  Dans  l'iVisne,  la  hauteur  de  pluie 
pour  janvier  et  février  a  été  d'environ 
200  millimètres,  soit  sensiblement  quatre  fois 
plus  qu'en  1909  et  deux  fois  plus  qu'en  1908. 
Ce  qui  frappe  d'ailleurs,  c'est  beaucoup  moins 
le  nombre  de  jours  de  pluie  que  l'intensité 
particulière  des  chutes  d'eau.  C'est  ainsi  que 
les  trois  journées  des  18,  19  et  20  janvier 
nous  ont  fourni  un  total  de  40'"™. 2.  Les  hau- 
teurs de  pluie  supérieures  à  10  millimètres 
en  vingt-quatre  heures  ont  élé  fréquentes,  et 
c'est  d'ailleurs  à  cette  particularité  qu'il  faut 
rattacher  les  inondations  qui  se   sont  pro- 


duites dans  des  régions  considérées  comme 
perméables. 

II  nous  a  paru  intéressant,  à  la  fin  de  cette 
période  exceptionnelle,  de  déterminer  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  quelques  terres 
typiques,  de  manière  à  voir  si  elles  étaient 
réellement  saturées,  comme  certains  agricul- 
teurs étaient  tentés  de  le  croire  a  priori. 
Evidemment  cet  état  de  choses  s'est  rencon- 
tré en  certains  points  où  les  terres  ont  été 
visiblement  submergées  en  raison  de  leur 
situation  topographique  et  de  l'existence  à 
faible  profondeur  d'un  sous-sol  imperméable. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  terres 
argileuses  laissent  encore  écouler  en  vingt- 


tisi; 
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qiialre  heures  plusieurs  cciilimùtres  d'eau, 
vilesse  suffisante  à  la  pénétration  des  pluies 
intenses.  Parlant,  ce  n"esl  qu'exteptiimnelle- 
nient  que  les  terres  eullivées  ont  pu  donner 
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Pour  déterminer  la  capacité  de  saturation, 
c'est-à-dire  la  quantité  d'eau  maxima  sus- 
ceplilile  d'être  retenue  par  les  sols,  nous  uti- 
lisons (les  éprouvettes  métalliques  dont  le 
lond  conique  est  percé  de  trous.  On  y  place 
environ  .'iOO  j^r.  de  terre  et  l'appareil  est 
plongé  dans  un  vase  rempli  d'eau,  de  telle 
manière  que  le  niveau  à  l'extérieur  dépasse 
légèrement  celui  de  la  terre  à  l'intérieur. 
L'eau  s'élève,  chassant  l'air,  et  lorsqu'elle  a 
atteint  la  surlace,  on  laisse  égoulter,  puis  on 
pèse.  Nous  constatons  que  les  chilTres  ainsi 
obtenus  dans  nos  expériences  sont  assez 
voisins.  Le  minimum  s'observe  pour  le  n"  4, 
terre  très  pauvre  en  humus  (|ui  n'avait  pas 
reçu  de  fumier  depuis  dix  ans. 

Si  nous  adoptons  comme  capacité  de  satu- 
ration 2o(l  0  et  si  nous  admettons  HH)0  ton- 
nes comme  poids  moyen  par  hectare,  pour 
les  2o  centimètres  superficiels,  de  la  terre 
séchée  à  l'air,  le  calcul  montre  que,  pour 
alleindre  la  saturation,  une  hauteur  d'eau  de 
ion  millimètres  suffirait.  Or  l'Iiiver  nous  en  a 
fourni  plus  de  300.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
d'observer  la  quasi-saturation  pour  deux  de 
nos  terres  (1  et  3).  L'une  est  une  terre  de  jar- 
din riche  en  humus,  et  l'on  sait  que  l'humus 
absorbe  rapidement  l'eau  qu'il  relient  en- 
suite énergiquemenl.  L'autre  est  une  terre  éga- 
lement bien  pourvue  en  matières  organiques 
dont  le  sous-sol,  constitué  par  des  marnes 
vertessensiblement  imperméables,  se  trouvait 
précisément  à  environ  25  centimètres.  La 
pente  avait  permis  à  l'excès  d'eau  de  s'écou- 
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lieu  i\   un    ruissellement  superficiel.  (Terres 
peu  profondes  à  sous-sol  imperméable. 

Nos  résultais  se  ti'ouvent  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

Pour  IOO  d<>  terre  séchée  à  l'air. 

Perle  Capacilé 

par  tle 

TmIjiI.       calcination.  saturation.  Oliserv^tions. 

Terre  sablo-argileu.se, 
soussol  perméable. 
Terre  sablo-arfîileuse. 
sous-sol  perméable. 
Terre  forte,  sous-sol 
raarnetis  imperméa- 
ble. 
20.7        Limon  argilo-siliceuR- 
sous-sol  perméable. 

1er.  Celte  iniluenco  de  l'humus  ressort  égale- 
ment des  chiffres  suivants  relovés  à  lîo- 
thamsted  deux  jours  après  la  cessation  d'une 
pluie  conlintielle  de  plusieurs  jours  : 

Terre  à  |jlè  Tnn\  de  rhuniiililé. 

Sans  engrais 23.0  0/0 

Avec  engrais  chimiques 24.7     ■• 

Avec  fimiicT  pendant  26  ans. .        37.15     >> 

Dans  d'antres  cas,  l'eau  s'infillre  plus  ou 
moins  lentement  dans  le  sous-sol  par  capil- 
larité, et  on  tend  alors  vers  le  minimum 
qu'une  terre  peut  ainsi  retenir.  A  cet  ('gard. 
et  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  la 
capacité  de  saturation,  il  existe  de  grandes 
dill'érences  entre  les  divers  sols,  le  sable  ten- 
dant, en  particulier,  à  abaisser  ce  minimum. 
De  là  vient  que,  dans  les  mêmes  conditions 
climalologiques,  les  terres  2  et  4  renferment 
presque  deux  fois  moins  d'eau  que  les  précé- 
dentes. Les  plantes  auront  à  s'y  enfoncer 
plus  profondément  pour  trouver  la  quantité 
d'eau  qui  leur  est  nécessaire.  En  tous  cas, 
pour  des  sols  de  celle  nature  on  est  loin  de  la 
saturation,  et  on  ne  saurait  craindre  les  in- 
convénienis  d'un  milieu  anaèrobie.  Nous 
constatons,  an  contraire,  (jue  nous  nous  trou- 
vons dans  la  zone  optima  pour  la  végélation 
qui,  comme  Hellriegel  l'a  montré,  se  trouve 
atleinte  quand  le  sol  contient  40  à  00  0,  0  de 
la  quantiti'  nécessaire  pour  le  saturer. 

A.  Demolon  et  0.  Broukt, 

l)irecteur  Préparateur 

de  la  Station  agruueuiiipie  de  l'Aisuc- 
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Séance  du  i.î  avril  1010.  —  PrcMence 
de  M.   le  Prince  (l'Ar,nbcrg. 
Le  revenu  imposable  des  forêts. 
Au  itoin  de  la  Section  de  sylviculture,  M.  Mon- 


genot  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  revenu 
imposable  des  foréia. 

u   Les  bois  sont  aujourd'hui  écrasés  par  l'im- 
pol.  U  y  a  des  propriétaires  ou   des  comtnunes 
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qui  piyeiit  ;iujourd'hiii  à  l'Etat  du  chpf  de  l'im- 
pùt  foncier  une  laxe  supérieure  au  revenu  véri- 
table des  bois.  »  Ainsi  s'exprimait  le  ministre 
des  l-'inances,  M.  Caillaux,  à  la  Cliamhre  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  Kl  mais  190K. 

Cette  situation  tient  à  plusieurs  causes  dont 
M.  Mingenot  signale  les  plus  importantes  : 

"  i"  La  propriété  boisée,  dans  les  régions  de 
plaine  ou  de  moyenne  montagne,  est  générale- 
ment exploitée  en  laillis  sous  futaie.  Ces  taillis 
qui  fournissent  à  la  consommation  surtout  des 
bois  de  cbauffage  ou  de  charbon,  dont  le  prix  a 
baissé  dans  de  grandes  proportions  par  suite  de 
la  concurrence  des  combustibles  minéraux,  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  valeur;  de  plus,  dans 
un  grand  nombre  de  régions,  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  a  plus  que  doublé  depuis  trente  ans.  De 
là  résulte  une  moins-value  importante  dans  le 
revenu  forestier,  sans  que  l'impôt  ait  diminué; 
il  a,  au  contraire,  progressé  par  suite  de  l'aug- 
mentation des  centimes  additionnels  commu- 
naux ou  départementaux,  et  de  l'établissement 
de  la  taxe  vicinale. 

"  2°  Le  mode  d'évaluation  du  revenu  forestier 
prescrit  par  le  Recueil  méthodique  dfs  lois  et 
règlements  du  Cadastre  de  1811,  ne  fait  pas  la 
distinction  reconnue  nécessaire  entre  le  revenu 
du  sol  et  le  revenu  du  capital  bois.  De  plus,  le 
calcul  du  revenu  des  coupes  qui  ne  se  leprodui- 
sent  pas  tous  les  ans,  basé  sur  la  moyenne  arith- 
métique, c'est-à-dire,  en  divisant  le  rendement 
de  la  coupe  exploitable  par  l'âge  des  bois,  donne 
des  résultats  inexacts  et  exagérés.  Une  somme 
de  20  000  fr.,  par  exemple,  à  percevoir  tous  les 
vingt  ans,  n'a  pas  la  même  valeur  qu'un  revenu 
de  1  000  fr.  perçu  annuellement. 

«S'il  s'agit  d'une  forêt  fournissant  régulière- 
ment une  coupe  chaque  année,  ou  tous  les  deux, 
quatre,  cinq...  ans,  c'est  à  tort  que  le  revenu 
global  qui  résulte  de  cet  aménagement  est  sou- 
mis à  l'impôt  foncier.  Ce  revenu,  en  effet,  n'a  été 
acquis  que  par  des  sacrifices  que  le  propriétaire 
s'est  imposés  en  suspendant  ou  modérant  tem- 
porairement ses  coupes,  en  constituant  des  ré- 
serves en  arbres.  Il  est  le  produit  partiel  d'un 
véiitable  capital  engagé  dans  l'exploitation  fo- 
restière. 

■  3"!, 'impôt,  enfin,  est  très  inégalement  réparti. 
Certaines  forêts  sont  surchargées,  tandis  que 
d'autres  ne  paient  aucun  impôt  ou  qu'un  impôt 
insignitiant. 

"Aux  termes  de  la  loi  du  31  décembre  1007,  il 
doit  êuv  procédé  à  une  nouvelle  évaluation  de 
la  propriété  non  bâtie.  Une  instruction  généiale 
du  ministre  des  Finances,  en  date  du  31  dé- 
cembre 1908,  porte  que  le  revenu  moyen  des 
propriétés  forestières  sera  déduit  de  leur  produit 
réel  aussi  bien  pour  les  taillis  qU':  pour  Ica  futaies. 
C'est  là  une  aggravation  encore  du  mode  de 
l'évaluation  prescrit  par  le  Recueil  méthodique 
de  1811,  d'après  lequel,  dans  les  éléments  du 
calcul  de  la  superficie,  il  n'était  pas  tenu  compte 
de  la  futaie. 

"  S'il  s'agit  de  futaies  constituées  par  des  bois 


résineux,  le  revenu  du  sol  s'obtiendra  par  com- 
paraison avec  relui  des  teirains  voisins. 

■Au  cas  où  l'on  estimerait  que  la  portion  des 
revenus  provenant  du  capital  bois  devrait  être 
imposée,  cette  portion  w  saurait  être  frappée 
d'un  impôt  supérieur  à  celui  qui  atteint  les 
valeurs  mobilières. 

«  Si  l'impôt  qui  atteint  les  forêts  est  calculé 
suivant  les  errements  anciens  et  les  prescriptions 
de  l'instruction  du  31  mars  1908,  les  propriétaires 
seront  conduits  fatalement  à  réaliser  le  capital 
bois  par  l'exploitation  partielle  ou  totale  des 
futaies  et  à  appauvrir  de  plus  en  plus  le  matériel 
boisé  existant.  Il  serait  regrettable  que  les  lois 
fiscales,  par  leur  exagération,  incitent  au  déboi- 
sement, à  la  déforestation  :  on  aurait  ainsi  à 
redouter,  dans  un  avenir  prochain,  des  consé- 
quences fâcheuses  au  point  de  vue  social  et  éco- 
nomique. 

('  Tenant  compte  des  considérations  qui  précè- 
dent, et  considérant  que  le  revenu  foncier  du 
bois  consiste  seulement  dans  le  revenu  du  sol; 

"Que  ce  revenu  n'est  acquis  aux  propriétaires 
forestiers  que  lorsque  le  bois  a  atteint  l'âge 
d'exploitation,  âge  variable  selon  la  fertilité  du 
sol,  qu'il  est  donc  périodique  et  non  annuel  pour 
les  forêts  non  aménagées; 

"  Que  le  produit  du  bois,  du  à  l'aménagement 
et  à  l'accumulation  des  réserves,  nesl  pas  im 
revenu  foncier  proprement  dit,  mais  le  résultat  de 
l'économie  et  de  la  prévoyance  ;  qu'il  peut  être 
réalisé  partiellement  ou  totalement  à  toute 
époque,  et  qu'ainsi,  il  constitue  un  capital  bois 
non  assimilable  au  revenu  foncier  ou  revenu  du 
sol  ; 

>i  Sur  la  proposition  de  sa  Section  de  sylvicul- 
ture, la  Société  nationale  d'agriculture  émet  le 
vœu  : 

Que  dans  les  opérations  de  revision  du  revenu 
réel  de  la  propriété  forestière,  te  revenu  du  sol  et  le 
reniement  donné  par  le  capital  forestier  accumulé 
dans  les  réserves  soient  l'ol^jet  d'une  distiuclion 
spéciale  ; 

Que  le  revenu  du  sol  soit  établi  pour  tes  taillis 
simples  par  la  valeur  des  coupes  au  moment  de  leur 
exjiloitation,  pour  les  futaies  feuillues  et  tes  taillis 
sous  futaie  comme  s'ils  étaient  peuplés  de  laillis 
simples  : 

Que  le  revenu  du  sol  ainsi  défini  soit  calculé  par 
l'annuité  qui  lepr  iduira,  à  un  taux  convenablement 
choisi,  la  valeur  de  la  coupe  à  l'exploitation  ; 

Que,  en  ce  qui  concerne  les  forêts  peuplées  de  boi> 
résineux,  le  revenu  du  sol  soit  évalué  par  comparai- 
son avec  celui  des  terres  voisines. 

MM.  Bouvet  et  Tiss(rand.  insistent  sur  la  portée 
du  vœu  soumis  à  la  Société  par  la  Section  de  syl- 
viculture. Nous  devons  tout  faire  pour  encoura- 
ger la  production  de  bois  d'œuvre  ;  c'est  ce 
qu'ont  compris,  du  reste,  les  gouvernemenis  de 
presque  tous  les  pays.  Il  ne  faut  donc  pas  qu'un 
impôt  exagéré  vienne  inciter  les  propriétaires 
de  bois  à  ne  pas  conserver  des  réserves. 

A  l'unanimité  des  membres  présents,  le  vœu 
de  la  Section  de  sylviculture  est  adopté. 
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l'on  trouve  à  bon  compte  dans  le   Midi.  Pour  le 
lianspurl  par  mer,  les  Espafjnols  emploient  des 


M.  J.  Bènard  analyse  une  étude  très  intéres- 
sante de  M.  Granel,  inf;énieur  agronome,  sur 
l'exportation  de  nos  raisins  en  Aotjlelerre.  La 
France  exporte  seulement  200  tonnes  de  raisins 
frais  en  Angleterre,  alors  que  l'Espagne  en  ex- 
porte 30  000  tonnes.  Pourquoi  '.' 

Tout  d'abord  il  faut  lournir  aux  Anglais  les 
raisins  qu'ils  demandent,  non  pas  nos  chasselas 
dorés,  à  peau  line,  qui  ne  sont  pas  appréciés  chez 
eux,  niais  des  variétés  à  belles  grappes,  à  gros 
grains  noirs,  des  muscals  à  peau  dure. 

Il  faut  aussi  modifier  nos  modes  d'eniballa^ïe  ; 
pour  ceux-ci  M.  (iranel  conseille  la  poudre  de 
liège,  qui  r(-ussit  par  l'aitement  en  Espagne  et  que 


barils  ou  des  caisses  eu  bois;  mais  arrivés  au 
port  de  débarqui^meiil  les  raisins  doivent  être 
retirés  de  leurs  récipients  et  être  livrées  à  la  con- 
sommation dans  des  petits  paniers  en  bois  de 
3  à  6  kilogr.  M.  (iranel  a  assisté  à  une  vente  sur 
le  marché  de  Glasgow  où  le  raisin, déballé  et 
mis  en  |ianiers,  se  vendait  de  00  à  100  fr.  les 
100  kilogr.,  tandis  que  le  même  raisin,  dans  les 
emball.iges  d'origine,  se  vendait  33  fr. 

Endn,  pour  créer  un  courant  i^érieux  d'affaires 
continues,  un  producteur  isolé  ne  peut  rien,  I.à 
encore  s'impose  l'association  syndicale,  qui 
parait  ètrr  la  caractéristique  de  notre  époque. 

II.   llniEK. 
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Les  bois  industriels,  par  J.  Beaiveiue,  docteur 
es  scieni-es,  chargé  d'un  cours  de  botanique  appli- 
quée à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon,  l  volume  in-lS  Jésus,  cartonné  toile,  de 
420  pages,  avec  .53  figures  dans  le  texte.  Prix  : 
5  fr.  (Doin  et  fils,  à  Paris). 

Après  avoir  donné  les  renseignements  géné- 
raux concernant  la  structure  et  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  qu'il  est  nécessaire  de 
connaître  pour  aborder  l'étude  spéciale  des  bois, 
M.  Beauverie  étudie  les  diverses  essences  et  éta- 
blit pour  chacune  d'elles,  dans  un  ordre  métho- 
dique, tous  les  faits  essentiels  concernant  le  bois. 
La  préoccupation  constante  de  l'auteur  a  été 
de  ne  pas  séparer  l'étude  scientifique  et  l'étude 
pratique.  JCesl  ainsi  que  les  propriétés  physiques, 
mécaniques,  chimiques,  et  les  usages  qui  en 
découlent,  s'éclairent  par  la  connaissance  des 
faits  anatomiques  et  de  la  constitution  chimique. 
Chaque  espèce  de  bois  comporte  un  certain 
nombre  de  paragraphes  spéciaux:  synonymie  en 
langue  française  et  étrangère;  provenances; 
variétés;  caractères  physiques:  densité,  dureté, 
grain,  poli,  couleur,  saveur,  pouvoir  calori- 
fique, etc.;  propriétés  chimiques;  usages;  écorce 
(elle  est  souvent  d'un  secours  précieux  pour  la 
reconnaissance  des  bois  en  grumes).  Enfin, 
chaque  élude  se  termine  par  une  liste  de  réfé- 
rences bibliographiques  qui  pourra  rendre  des 
services  aux  personnes  désireuses  de  plus 
amples  renseignements. 

M.  Beauverie  fait  une  large  part  à  l'étude  si 
délicate  des  bois  exotiques  d'importation  et 
n'oublie  pas  de  mentionner  ceux  de  nos  bois 
coloniaux  qui  ont  été  signalés  comme  suscepti- 
bles d'entrer  en  concurrence  avec  les  bois 
étrangers  plus  anciennement  connus. 

■Viticulture,  par  P.  Pacuitet,  chef  de  laboratoire  à 
l'Institut  national  agronomique,  maître  de  confé- 
rences à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  cleGrignon. 
2'"  édition,  revue  et  augmentée.  1  volume  in-l8de 
540  pages,  avec  209  fi<;ures.  Broché  :  5  fr.,  car- 
tonné, 6  fr.  (Baillière  et  fils,  à  Paris). 
M.  P.  Pacottet  vient  de  publier  une  i'  édition, 


revue  et  augmentée, de  son  traité  de  Viticulture 
dont  la  1"  édition  avait  été  couronnée  par  la 
Société  nationale  d'agriculture  (Médaille  d'or). 
Nous  avons  analysé  cet  ouvrage  lors  de  son 
apparition.  Ajoutons  que  la  nouvelle  édition  a 
profité  des  missions  que  fauteur  a  remplies  à 
l'étranger,  en  Allemagne,  Autriche-Hongrie, 
Suisse,  Espagne,  Portugal,  Algérie,  Hépublique 
Argentine  et  Chili.  L'ouvrage  est  ainsi  au  cou- 
rant de  la  situation  actuelle  et  de  l'avenir  viticole 
des  plus  grands  pays  producteurs  de  vins. 

Les  libres  textiles  d'origine  animaie  isoie  et 
laine),  par  D.aniel  '/mu.'.,  professeur  à  l'Ecole  de 
Grignon  et  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques. 
1  volume  iu-18  jésiis,  cartonné  toile,  de  3"S  pages, 
avec  graphiques  et  une  carte  hors  texte.  Prix  ; 
5  fr.  vDoin  et  fils,  à  Paris,.. 

On  a  bien  souvent  parlé  de  la  >ioie  et  de  la 
laine  au  point  de  vue  technique,  mais  bien  peu 
d'ouvrages  ont  été  consacrés  aux  problèmes 
économiques  de  tous  ordres  qui  se  rattachent  à 
la  production  et  au  commerce  de  ces  deux  ma- 
tières premières. 

M.  D.  Zolla  a  comblé  cette  lacune  en  rédigeant 
le  volume  qui  paraît  aujourd'hui.  Avec  une 
abondante  documentation,  l'auteur  étudie  toutes 
les  questions  qui  se  rapportent  à  la  production, 
au  commerce  et  à  la  consommation  des  fibres 
textiles  d'origine  animale,  dont  la  soie  et  la  laine 
constituent  les  deux  types  principaux. 

Les  statisticiens  trouveront  dans  cette  étude 
les  renseignements  les  plus  divers  et  des  ana- 
lyses originales;  les  hommes  du  métier  y  décou- 
vriront des  vues  d'ensemble  qui  les  pourront 
intéresser. 

Le  chasseur  dresseur,  par  Edmhm)  Leroux,  2«  édi- 
tion. Un  élégant  vyl.  in-lS  carré  de  120  pages  avec 
figures.  Prix  :  3  fr.  23  (Librairie  .igricole  de  la 
Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

L'auteur  de  cet  intéressant  petit  livre    s'est 
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proposé  de  metlre  à  la  portée  de  tous  l'expérience 
qu'il  a'  acquise  daus  le  dressage  du  cliien  d'arrêt 
pour  la  chasse  eu  plaine,  sous  bois  ou  au  rabat. 
C'est  toute  uiie  éducation  exposée  de  la  façon  la 
plus  claire  et  la  plus  pratique,  point  par  point, 
du  conimencement  à  la  lin,  avec  la  démoustra- 
tion  vécue  de  chaque  précepte  et  des  inconvé- 
nients des  méthodes  vicieuses;  quand  on  a  Uni 
le  livre,  on  se  ligure  avoir  passé  bien  des  jour- 
nées à  le  pratiquer  sous  la  direction  d'un  maître 
des  plus  expérimentés.  L"n  grand  nombre  d'excel- 
lentes gravures,  représentant  des  types  choisis 
des  meilleures  races  de  chiens  de  chasse  ou 
montrant  par  l'exemple  les  diverses  phases  du 
dressage,  complètent  cet  utile  ouvrage  et  en 
augmentent  l'agrément. 

Les  eimemis  de  l'avoine,  par  Bhoco-Roussec,  doc- 
teur ès-sciences,  vétérinaire  au  3«  hussards,  et 
Ediiond  Gain, docteur  ès-scienoes,  piofesseur-adjoint 
à  la  l-'aculté  des  Scieuces  de  Nancy.  —  in  vol.  in-S" 


de  184  pages,  avec  de  nombreuses  ligures.  Prix  : 
'j  fr.  i.\sselinet  llouzeau,  â  Paris). 

Les  altérations  auxquelles  sont  sujT'tles  les 
diver-es  matières  alimentaires  destinées  aux 
animaux  méritaient  de  l'aire  l'objet  d'étudesspé- 
ciales. C'est  ce  qu'ont  entrepris  de  réaliser,  en  ce 
qui  concerne  les  avoiues,  deux  auteurs  très  qua- 
lifiés pour  mener  à  bien  un  travail  de  ce  genre, 
MM.  Rousseu  et  Edmond  Gain.  Le  cadre  de  leur 
ouvrage  comprend  tous  les  parasites  végétaux  et 
animaux,  et  quelques  maladies  qu'il  est  impor- 
tant de  connaître;  l'étude  très  complète  et  très 
pratique  qu'ils  leur  consacrent  est  précisée,  en 
ce  qui  coucerne  les  champignons,  par  une  biblio- 
graphie détaillée  qui  permet  d'identifier  exacte- 
ment les  espèces  mentionnées.  Enlin,  l'ouvrage 
est  illustré  de  nombreuses  gravures  exécutées 
d'après  d'excellents  dessins  de  M.  Maurice  Gon- 
net,  médecin  vétérinaire. 

C.     T.-t;. 


CORRESPONDANCE 


—  >■"  901.3  (Lorraine).  —  Vous  aviez  un  pré  qui 
a  servi  depuis  un  an  pour  //  lU'pusci'  des  terres  pro- 
venant d'un  travail  de  terrassement.  L  herbe 
a  naturellement  péri,  et  il  s'agit  de  reconstituer 
!a  prairie  en  laissant  à  sa  surface  une  couche  de 
déblais  de  0".30  à  O^.iO  d'épaisseur.  Ce  déblai 
est  formé  d'une  terre  plutôt  tiliceuse  qu'argi- 
leuse. Quelle  méthode  faudra-t-U  suivre,  pour  i 
assurer  le  bon  développement  des  graminées  que 
nous  avez  l'intention  de  semer  sur  cette  suiface  d'un 
hectare  environ  ? 

Ces  terres  de  déblai,  très  vraisemblablement, 
renferment  quantité  de  mauvaises  graines,  accu- 
mulées depuis  des  années  et  des  années  et  qui 
n'ont  pu  germer,  faute  de  conditions  favorables. 
Par  conséquent,  efforcez-vous  de  faire  germer  ces 
uraines.  Pour  cela,  à  l'aide  de  l'extirpateur,  de 
la  herse,  du  rouleau,  ameublissez  aussi  tin  que 
possible  les  terres  de  déblai  qui  se  trouvent  à  la 
surface  de  votre  champ  ;  recommencez  l'opé- 
ration à  plusieurs  reprises  à  six  semaines  d'in- 
tervalle, vous  détruirez  ainsi  les  mauvaises 
plantes   qui  auront  levé. 

Cet  hiver,  incorporez,  à  votre  sol  siliceux,  une 
fumure  de  fumier  aussi  décomposé  que  possible, 
laOUO  à  20  000kilo;,'r.,  épandez  5U0  kilogr.  de  sco- 
ries-(-  iOOkilogr.  de  chlorure  de  potassium,  et  au 
printemps  prochain,  sur  la  terrre  ainsi  fumée  et 
ameublie  à  nouveau,  vous  sèmerez  les  graines  de 
prairies,  après  quoi  vous  tasserez  le  sol  le  plus 
fortement  que  vous  pourrez.  —  (H.  H.) 

—  N"  6297  {iiouches-du-Rhôiie).  —  iNous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  la  pente  de  la  toiture 
exige  une  ferme  de  "22  mètres  de  portée.  —  Cer- 
tainement, on  peut  construire  une  semblable 
charpente,  et  il  y  en  a  de  nombreux  exemples 
dans  l'industrie,  pour  les  chais,  les  manèges  de 
cavalerie,  les  marchés  publics,  etc.;  mais  c'est 
un  ouvrage  très  coûteux  surtout  si,  comme  vous 


le  voulez,  vous  supprimez  tout  support  intermé- 
diaire et  si  vous  employez  la  couvertuie  la  plus 
lourde,  qui  est  celle  de  la  région  (tuiles  creuses). 
—  En  un  mot,  votre  projet  immobilisera  en 
pure  perte  un  capital  important,  entraînant  de 
grandes  dépenses  d'entretien.  —    M.  U. 

^  M.  }l.  M.  [Pas-de-Calais.  —  Pour  vos  voitu- 
res destinées  à  la  livraison  du  lait,  vous  cher- 
cliez  à  éviter  l'action  des  rayons  du  soleil  d'été 
en  mettant  sur  le  toit  de  la  voiture  une  matière 
légère  et  mauvaise  conductrice  de  la  chaleur.  — 
Comme  isolant,  vous  pouvez  employer  deux 
couches  de  feutre  séparées  par  un  peu  de  paille 
non  tassée,  de  la  laine,  ou  par  une  mince 
couche  de  liège,  afin  d'avoir  trois  épaisseurs 
successives  de  corps  de  différente  nature.  Vous 
pourriez  également  placer  de  semblables  couches 
isolantes  sur  les  côtés  de  la  voiture.  —  (M.  R.) 

—  A.B.  {Nord}.  —  Vous  demandez  à  quelle 
distance  un  apiculteur  doit  tenir  sa  ruche 
d'abeiUes  de  la  propriété  de  sou  voisin  (avec  ou 
sans  clôture)  ! 

La  loi  n'indique  pas  elle-même  à  quelle  dis- 
tance du  voisin  il  est  permis  d'établir  les  ruches. 
Elle  dispose  seulement  que  cette  distance  est 
déterminée  par  le  préfet,  après  avis  du  Conseil 
général  (art.  8,  loi  du  4  avril  1889).  —  Le  maire 
pourrait  également  prendre  un  arrêté,  à  condi- 
tion que  les  dispositions  qu'il  prendrait  ne  lus- 
sent pas  contraires  à  l'arrêté  préfectoral.  (Dalloz, 
SuppL,  v^'  Droit  rural,  n"*  111  et  112).  C'est 
donc  à  la  mairie,  ou  à  la  sous-préfecture,  ou  à  la 
préfecture  qu'il  faut  vous  adresser  pour  savoir 
quelle  est  la  distance  à  observer.  11  convient 
d'ajouter  qu'alors  même  que  l'apiculteur  serait 
en  règle  au  point  de  vue  administratif  à  ce  su- 
jet, il  n'en  pourrait  pas  moins  être  responsable 
envers  les  voisins,  si  les  tribunaux  estimaient 
que  le  dommage  causé  par  les  abeilles  dépasse 
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les  inconvénients  normaux  du  voi>inage.  (Dalloz, 
n"  110,  art.  8  procité).  Peu  importe  qu'il  y  ait 
clôture  ou  non.  —  ((;.  E.) 

—  l>.  T.  A.  ^  Houniainn].  — Pour  rendre  buva- 
ble du  vin  piqué,  il  faut  ou  le  couper  avec  un 
vin  ayant  peu  d'acidité,  ou  saturer  l'excès  d'aci- 
dité volatile  par  du  tartrale  neutre  de  potasse  ou 
de  la  potasse  caustique  à  des  doses  qui  dépen- 
dent du  dei.'ré  de  piqûre,  à  partir  de  100  firam- 
m^s  pour  le  tartrate,  de  ">0  grammes  pour  la 
potasse  et  par  hectolitre.  Il  est  à  noter  que  si 
un  tel  vin  doit  ensuite  être  mis  en  vente,  il  faut 
tenir  compte  de  la  législation  ou  qui  en  interdit 
la  vente  ou  ob'ige  à  vendre  sous  un  nom  ne  per- 
mettant pas  de  confusion  avec  un  vin  normal.  — 
[h.  Mth.) 

—  N"  7.J7.S  [Snitlie).  —  La  maladie  du  pin 
maritime  dite  «  du  jund  >  est  provoquée  par 
l'attaque  d'un  champignon;  les  racines  des 
arbres  malades  sont  entourées  de  nombreux 
filaments  mycéliens  qui  i-ifiltrent  l'ecorce  et 
s'étalent  en  lame  à  la  surface  du  bois.  Cette 
maladie  [leut  être  causée  soit  par  la  Hhi/.ine 
{Rhiztna  iiifl'ifa  .'^acc),  soit  par  l'Armillaire  de 
miel  [Armilluria  mellea  Vahl). 

Le  seul  remède  consiste  à  établir  des  fossés 
as.sez  profonds  à  une  certaine  distance  autour 
des  ronds  pour  arrêter  la  progression  souter- 
raine du  mycélium;  à  arracher  et  brûler  dans 
cet  espace  les  parties  souterraines  attaquées  et, 
dans  la  niesui'e  du  possible,  à  récolter  et  à  dé- 
truire dès  leur  apparition  les  fructifications  du 
champignon.  Le  mélange  des  feuillus  aux  rési- 
neux s'oppose,  en  général,  au  grand  développe- 
ment de  la  maladie. 

Cette  maladie  provoque  dans  les  peuplements 
attaqués  des  taches  plus  ou  moins  étendues  où 
les  arbres  du  centre  sont  morts  et  les  autres 
plus  ou  moins  dépérissants;  il  ne  semble  pas 
étonnant  que.  dans  ces  conditions,  les  insectes 
s'attaqunnt  plus  volontiers  aux  arbres  malades, 
ce  qui  expli(|uerait  l'observiition  signalée.  — 
(A.  F.) 

—  .1/.  \\  .  T.  (Giroinle).  —  Certaines  données 
nous  font  défaut  :  le  poids  par  mètre  carré  de 
couverture;  ce  poids  varie  avec  l'épaisseur  des 
tuiles  mécaniques  et  les  fabriques,  de  4o  à 
W  kilogr.  par  mètre  carré,  et  suivant  que  les  tuiles 
sont  posées  sur  simple  lattis  ou  s'il  y  a  un  voli- 
geage. 

En  principe,  on  ne  calcule  pas  une  charpente, 
mais  on  vérifie,  par  le  calcul,  si  les  pièces  qu'on 
se  propose  d'employer  ont  une  section  suflisanle 
pour  les  charges  à  supporter,  car  les  sections  ou 
équarrissages  sont  influencés  par  les  assembla- 
ges qui  obligent  très  souvent  à  employer  des 
pièces  plus  fortes  que  celles  qui  seraient  stricte- 
ment nécessaires. 

Lorsque  vous  aurez  déterminé  le  poids  par 
mètre  carré  de  la  couverture  et  du  bois,  plus  les 
surcharges  accidentelles  (vent,  neige,  couvreurs 
montant  sur  le  toit  pour  les  réparations^,  vous 
aurez  le  poids  qui  charge  un  arbalétrier  et  par 


suite  un  poteau.  —  Pour  votre  projet,  si  ce  poids 
est  représenté  par  100  kilogr.,  la  compression 
sur  le  poinçon  sera  de  82  kdogi'.,  et  In  traction 
sur  les  fers  passant  sur  le  poin.  on  sera  de 
114  kilogr.  —  iM.  R.) 

—  N"  7.'i;)0  "l'arn-ct-Garonnc  .  —  I"  Inc  lampe 
à  incandescence,  fonctionnant  à  l'essence  mi- 
nérale, [leut  très  bien,  et  surtout  très  économi- 
quement, fonctionner  au  benzol;  d'ailleurs  vous 
n'avez  qu'à  en  faire  l'essai  sur  une  de  vos  lampes, 
en  la  réglant  par  tâtonnements. 

2»  L'essence  minérale  est  le  produit  de  la 
distillation  frnctionnée  des  pétroles  bruts. 

:!°  Le  benzol  fst  un  produit  di'  la  distillation 
de  la  h'iuille. 

!*'  Ln  litre  d'essence  minérale  peut  dégager 
7  700  calories,  alors  qu'un  litie  de  benzol,  qui 
cofite  bien  moins  cher,  peut  dégager  8  800  ca- 
lories. Pour  le  même  résultat  obtenu,  on  réalise 
une  économie,  en  argent,  de  près  de  2.")  0/0  en 
substituant  le  benzol  à  l'essence  minérale. 

!)"  Pour  les  mêmes  passages  d'air,  il  faut  ré- 
duire très  légèrement  la  section  d'écoulement 
des  appareils  à  essence  'quand  onremplace  l'es- 
sence par  le  benzol,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  produc- 
tion de  fumées. 

L'erreur  commise  généralement  est  qu'on 
augmente  seulement  !a  section  d'arrivée  de  l'air, 
alors  qu'il  faut  laisser  cette  dernière  et  réduire 
la  section  d'écoulement  du  combustible. —  (M.R.) 

■ —  .\"  (1619  tiaulf  Garonne).  —  Le  rapporteur  de 
la  question,  à  laquelle  vous  faites  allusion  dans 
votre  réclamation,  a  bien  dit  et  imprimé  que  les 
p'uia  de  fabrication  d'un  mètre  cube  de  gaz  de 
bois  revenaient  à  2  centimes  le  mètre  cube, 
lomme  nous  l'avons  reproduit  dans  notre  compte 
rendu  paru  dans  le  n°  10  du  10  mars  l'.'lC,  p.  304. 

Les  chiffres  de  7  à  8  mètres  cubes  de  ce  gaz 
oDtenus  par  quintal,  d'après  le  même  auteur, 
semblent  être  d'une  évaluation  bien  trop  faible. — 
Par  contre,  les  autres  ;chiflres  auxquels  vous 
nous  renvoyez,  cités  en  janvier  ISOO  et  reproduits 
dans  l'ouvrage  sur  les  Motenn  llirnniques  ri  les 
(jnz  d'éclairage  npplicalilcs  à  l'aijricutlare  sont 
exacts. 

On  peut  voir  à  la  page  3"j  de  cet  ouvrage  que 
100  kilogr.  de  bois  donnent  ILS  mètres  cubes  de 
gaz,  sur  lesquels  on  en  emploie  60  pour  le  chauf- 
fage du  gazogène.  Ou  peut  donc  en  conclure  (|u'il 
reste  30  mètres  cubes  de  gaz  pauvre  utilisable 
par  100  kilogr.  de  bois. 

Mais  si.  au  lieu  de  gaz  pauvre,  on  cherche  à 
obtenir  du  gaz  d'éclairage,  par  distillation  dans 
des  cornues,  comme  pour  la  houille,  on  voit,  aux 
pages  22  et  23  de  l'ouvrage  précité,  qu'on  retire 
35  mètres  cubes  de  ce  gaz  de  100  kdogr.  de  bois 
ou  de  tourbe  desséchée;  dans  ce  cas,  il  faut 
employer  7:')  kilogr.  de  bois  pour  chaulTer  la 
cornue  ;  ceci  fait  donc  33  mètres  cubes  pour 
173  kilogr.  de  bois,  ou  une  vingtaine  de  mètres 
cubes  de  gaz  par  100  kilogr.  de  bois.  —    II.  d'A.) 

—  >'"  8 1 29  (Paris).  —Vous  n'avez  pas  de  fumier 
et   vous   demandez  quel    engrais   vous  pourriez 
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employer  pour  une  culture  de  carottes  four- 
ragères. 

Avant  le  semis  à  l'e.xtirpateur,  enfouissez,  dans 
le  solî'.OO  kiiogr.de  superphosphate-!-  150  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  et  100  kilogr.  de  nitrate. 
Lors.jue  les  carottes  seront  bien  levées,  et  au 
moment  des  binages,  le  temps  élant  à  la  pluie, 
semez  à  la  volée,  ou  mieux  épandez,  dans  l'inter- 
valle même  des  lignes,  à  nouveau  150  kilogr.  de 
nitrate  de  sou.de  ou  de  cliau.x.  Dans  ces  condi- 
tions vous    devez  obtenir  une  belle  récolte.  — 

(.    "•) 

—  J.  P.  [Saône- ct-L .ire).  —  Vous  avez  envoyé 
un',  échantillon  d'une  plante  qui  couvre  des 
pelouses  en  grande  abondance,  en  demandant 
qu'on  la  détermine  et  qu'on  indique  les  moyens 
tl'eii  débarrasser  ces  pelouses. 

Cotte  plante  est  le  Canlanrme  pralensi!-  Linné, 
herbe  vivace,  de  la  famille  des  Crucilères,  qui 
croit  dans  les  prairies  humides  et  les  lieux  her- 
beux, où  elle  est  parfois  très  abondante.  Sestleurs, 
lilacées  ou  blanches,  s'épanouissent  d'aviii  en 
juin  et  sont  assez  ornementales.  Les  feuilles  ont 
une  saveur  piquante,  qui  rappelle  celle  du  cres- 
son ;  on  les  récolte  dans  certains  pays  pour  les 
manger  en  salade,  surtout  au  début  de  la  saison, 
alors  qu'elles  sont  encore  tendres. 

Pour  détruire  la  plante  dans  les  pelouses,  il 
faudrait  faucher  le  gazon  avant  la  maturité  des 
siliques,  pour  s'opposera  la  propagation  par  les 
graiues.  11  faudrait  ensuite  extirper  une  à  une 
les  plantes  qui  se  distinguent  facilement:  les 
feuilles  en  rosette  rappellent  en  petil  celles  du 
cresson.  L'arrachage  en  est  facile,  car  la  souche 
est  peu  enterrée  ;  elle  est  eourtement  stoloni- 
fère.  —  (D.  B.) 

—  N"  8129  {Seine).  —  Le  sang  desséché 
s'emploie  au  printemps,  de  préférence  avant  les 
pluies,  car  c'est  un  engrais  à  action  rapide. 
Comme  il  n'agit  guère  que  par  son  azote,  il  est 
bon  de  l'associer  à  des  engrais  phosphatés  quand 
on  ne  se  sert  pas  en  même  temps  de  fumier  de 
ferme.  La  dose  à  appliquer  peut  varier  de  1  à 
2  kilogr.  par  are.  —  (C,.  '['.-{'•.) 

—  IS">  10043  [Maine-et-Loire).  —  Les  meilleurs 
traités  sur  l'élevage  des  Pigeons  de  volière  et  la 
description  des  différentes  races  sont  ceux  de 
M.  Robert  Fontaine,  125,  rue  Nationale,  à  Marcq- 
en-liarœul  (N'ord)  ;  et  de  M.  Bailly-Maîire,  rue 
Tolosane,  20,  à  Castres  (Tarn).  —  (Er.  L.l 

ISO  75i3  (Tant).  —  Pour  calculer  ulilement 

les  fers  destinés  au  pont,  veuillez  nous  indiquer 
le  poids  maximum  des  charrelles  qui  peuvent  y 
pas^e^  (poids  de  la  voiture  vide  et  poids  du  char- 
gement). —  (M.  R.) 

—  N"  6693  [Héraull).  —  Pour  ce  qui  concerne 
les  écuries,  vous  trouverez  tous  les  renseigne- 
menls  dans  le  livre  de  M.  Ringeimann  :  \)e  ta 
Construction  des  bâtiments  ruraux,  2'  partie,  les 
bâtiments  de  la  ferme,  principes  d'établissement, 
prix  I  fr.  2o,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

1"  Pour  uiie  écurie  de  luxe,  destinée  à  25  che- 


vaux, il  vaut  mieux  adopter  la  disposition  sur 
deux  rangs,  les  animaux  élant  disposés  la  tète 
au  mur;  si  cela  peut  se  faire,  établir  une  grande 
pièce  centrale,  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle 
seraient  les  écuries  de  12  chevaux  disposés  sur 
deux  rangs. 

2°  Au  point  de  vue  de  la  salubiite,  pour  pri've- 
nir  les  contagions  toujours  po.'-sihles,  il  est  préfé- 
rable de  ne  pas  réunir  dans  le  même  local  plus 
d'une  di/aiiie  d'acimaux.  Le  boxe  est  préférable 
à  la  stalle. 

3=  On  peut  installer  une  fenière  au-dessus  du 
logement  des  chevaux  quand  le  plafond  est  bien 
fait. 

i"  11  faut  compter  de  un  demi  :'i  un  tiers  do 
mètre  carré  de  surface  de  feuctre  par  animal;  le 
premier  chiffre  s'applique  aux  petites  écuries,  le 
second  aux  grandes,  comme  celle  que  vous  avez 
en  projet. 

5°  Il  sullit  d'un  conduit  d'aération  pour  quatre 
à  six  chevaux;  l'aération  peut  se  faire  par  des 
fenêtres  à  ventilateur. 

6°  Le  revêtement  des  murs  avec  des  carreaux 
céramiques  est  préférable  à  la  peinture,  qui 
s'altère  toujours.  Le  nettoyage  des  carreaux 
céramiques  étant  des  plus  faciles,  ces  matériaux 
contribuent  à  la  salubrité  du  local. 

7"  Les  harnais  demandant  une  hygiène  spéciale, 
il  ne  faut  pas  hé'siter  à  les  ranger  dans  des  selle- 
ries séparées  de  l'écurie  proprement  dite,  mais 
attenante  chacune  à  l'écurie  à  laijuede  elle  est 
affectée.  —  (M.  R.) 

—  N°  10  066  [hère).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  d'usines  françaises  fabriquant  les  briques  fri- 
bourgeoises  dont  vous  parlez  ;  la  tuilerie  méca- 
nique la  plus  voisine  de  chez  vous,  vous  fabri- 
quera sur  commande  ces  briiiues  creuses  à  sur- 
face quadrillée. 

Pour  le  sol  d'une  vacherie,  vous  pouvez  très 
bien  employer  des  briques  ordinaires,  dont  la 
surface  est  toujours  assez  rugueuse  pour  éviter 
les  glissades;  rejointoyej  les  briques  au  ciment, 
afin  de  faciliter  les  nettoyages  et  les  désinfec- 
tions, dans  le  cas  d'apparition  d'une  maladie 
contagieuse. 

L'avantage  de  la  brique  creuse,  pour  confec- 
tionner le  sol  de  la  vacherie,  ne  réside  que  dans 
l'économie  des  frais  de  transport  par  suite  de  la 
réduction  du  poids  des  matériaux;  par  contre, 
nous  trouvons  un  grave  inconvénient  à  l'emploi 
de  ces  briques,  dont  les  canaux  se  remplissent 
d'urine  stagnante  devant  forcément  dégager  des 
odeurs  nuisibles  aux  animaux  et  au  lait.  ■ — 
(M.  R.) 

Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la.  Correspondance. 

i"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

20  De  ne  ywus  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  froid  et  va- 
riable cette  semaine  ;  nous  avons  eu  des  ijiboulées 
et  même,  à  Paris,  de  la  fïréle.  A  la  faveur  des  pluies 
tombées  pendant  la  i|uiii7.ainp,  les  fourrages  ont 
poussé  activement  et  les  blés,  rjuoiqoe  de  leiute 
jaunâtre  en  certains  endroits,  ont  pris  un  meilleur 
aspect.  Il  faudrait  maintenant  du  tieau  temps  et  de 
la  chaleur  pour  stimuler  la  véoétalion  et  permettre 
l'achèveuienl  des  semailles  de  céréales  de  printemps. 
Il  reste  encore  des  orges  a  semer  dans  la  région  de 
l'Est. 

.V  l'étrangrr,  en  Allemagne,  les  récoltes  en  terre 
ont  un  aspect  satisfaisant;  d'après  l'évaluation  du 
Bureau  royal  de  statistique,  la  situation  des  cultures 
de  la  Prusse  est  meilleure  que  l'an  dernier  à  la 
même  époque.  En  Hongrie,  les  blés  en  terre  se  pré- 
sentent bien;  toutefois,  des  régions  ont  été  éprou- 
vées par  la  moucbe  de  Hesse.  En  Russie,  les  céréales 
d'hiver  ont  une  belle  apparence.  On  annonce  d'Es- 
pagne que  le  froid  a  causé  moins  de  doimnages  i 
qu'on  ne  l'avait  cru  tout  d'abord.  En  Amérique,  au.\ 
Etats-Unis,  la  situation  des  cultures  s'est  légèrement 
améliorée.  Dans  la  République  Argentine,  on  pré-, 
pare  les  terres  à  ensemencer  en  blé;  on  conûriue 
que  la  récolte  de  maïs  sera  très  abondante. 

Blés  et  autres  céréales. —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, les  i-ours  des  blés  ont  subi  une  hausse  de 
70  centimes  par  quintal. 

.\ux  100  kilogr.  on  paie  les  blés  sur  les  marchés 
ctrangei-s  :  22.22  à.  New- York, -20.81  à  Chicago,  27.71 
iiRerdin,  28.8b  à  29-23  à  Milan,  21.55.à  22. iS  à  Lon- 
dres. 

En  "France,  les  cours  des  blés  sont  en  baisse.  On 


paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
-\iniens,  le  blé  24  à  24.2.'i,  l'avoine  18  à  19.23;  à 
Angers,  le  blé  24.25,  l'avoine  19.7,7  à  20;  à  Blois,  le 
blé  23.75  à  24.2.",  l'avoine  ls..')0  à  19  fr.:  à  liourg,  le 
blé  24.50  à  2.7  fr.,  l'avoine  10  à  21  fr.;  à  Cliàlons-sur- 
\iarne,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  20  l'r.;  fi  Chartres,  le  blé 
24  a  2.7  fr.,  lavoine  18  à  18.50;  à  Ghaumont,  le  blé 
23. .70  à  23.75,  l'avoine  16.50  à  16.75,  à  Gleniiont- 
Kerrand,  le  blé  23.;i0  à  24.50,  l'avoine  20.75  à  21.23; 
à  Evreux,  le  blé  24  à  24.50:  l'avoine  18  à  19.30;  à 
Laon,  le  blé  23.50  à  2i.75,  l'avoine  IS.-'iO;  à  Lons-le- 
Saunier.  le  blé  25  à  25.2.7,  l'avoine  20. .70  à  21  fr;  au 
Mans,  le  blé  21.73  à  23  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.;  .à 
Moulins,  le  blé  2-4.25  à  24.30,  l'avoine  18. ,50  à  19.25; 
à  Naiic:y,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  10  à  19.50;- à  N'evers, 
le  blé 24.30  à  23  fr.,  b'avoine  19..;iO  à  19.75;  à  Orléans, 
le  blé  24.23  à  21.:iO,  l'aviune  19  l'r.;  à  Rennes,  le  blé 
24  fr.,  l'avoine  10  fr.;  à  Rouen,  le  blé  24  à.  2.4.73, 
l'avoine  18.73  à  21  fr.;  à  Saint-lirieuc,  le  blé  23.30  ,i 
2i  fr.,  l'avoine  10.50  k  20  (r.;  à  Troyes,  le  blé  24  à 
24.25,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Vesoul,  le  blé  21.30, 
l'avoine  18  Ir. 

Sur  les  marelles  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  .\gen.  le  blé  23  à  23.40,  l'avoine  21  fr.;  à  Tarbes.  le 
blé  24.23  à  24.73,  l'avoine  grise  24  à  24.50;  à  Tou- 
louse, le  blé  23.30  à  23  fr.,  l'avoine  20.30  à  21  fr. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  ventes  ont  été  plus  lentes 
et  les  prix  des  blés  ont  eu  tendance  à  la  baisse,  (.in 
a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  24.73  à  23  fr.;  de  l'-iVllier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  25.65  à  25.7.7.  .Viix  100  kilogr.  gares  de 
départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  des  Deux- 
Sèvres  24.23;  de  Saone-et-Loire  24.30  à  24.73;  de 
rVonne  24.25  à  24.50;  du  Loiret  24. -'iO;  de  la  Loire 
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24.1.')  à  2:1  11'.;  de  l'Ain  24.1.):  d'IUe-et- 'Vilaine,  de  la 
Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  24.25  à  24.40;  blé 
d'Auvorf,'ne  23.50  à  24.10:  blés  tuzelle  et  saissette  de 
Vauoluse  26  fr.;  blés  buisson  et  aubaine  2;i..50  à  24  l'r.; 
blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  2.ï..'i0; 
blé  aubaine  rousse  24.2.'i;  blé  blaui'  de  la  Drùuie 
2i.3Û  à  25  fr.;  blé  roux  24  à  24. 5U. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires:  on 
les  a  payés  comme  la  semaine  dernière,  de  16.1'i  à 
11  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoiaes  ont  eu  des  prix  très  fermes.  Les  avoines 
noires  ont  été  payées  de  20.25  à  20. .'10  les  100  kilogr. 
Lyon. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  11  fr.,  les  sar- 
rasins 18.50  à  19  fr.,  les  fèves  10.50  les  100  kilogr. 
départ. 

Aux  dernières  adjudicatiot)s  militaires,  on  a  payé  : 
à  Troyes,  l'avoine  19.15;  à  Marseille,  l'avoine  21.05  à 
21. 8i.  le  blé  26. fis  à  26. '.15;  à  Besançon,  l'avoine  10, 30 
à  iy.;î8;  à  Paris,  l'avoine  19.8.S  à  10.95,  l'avoine  de 
Ligowo  19.08  à  19.10. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  le  maïs  :  à  Agen 

20  à  20.50,  les  100  kibigr.;  à  Tarbes  15.25  à  15.50;  à 
Toulouse  14.2.;  à  14.13  l'hectolitre. 

Marché  de  Paris  —  La  situation  des  cours  du  blé 
ne  s'est  pas  modifiée  sensiblement  au  marché  de 
Paris  de  mercredi  On  a  coté,  comme  prérédemnient, 
les  blés  de  choix  23  à  25.2.'i  et  les  autres  2:i.30  à  24.15 
les  100  kilogr. 

Les  seigles  ont  été  payés  17  fr.  les  100  kilogr., 
Paris. 

Les  iivoines  ont  eu  des  prix  moins  fermes.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  20  à  20.50,  les  grises  10.25 
à  19.35  et  les  blanches  18.23  les  100  kilogr.,  Paris. 

On  a  payé  les  orges  d^;  brasserie  19  à  19  50,  les 
orges  de  mouture  11.50  à  18  fr.  et  les  escourgeons 
n  fr.  les  100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  Au   marclié   de   La   ViUette  du  jeudi 

21  avril,  les  arrivages  de  gros  bétail  étant  un  peu 
trop  importants,  la  vente  a  eu  lieu  lentement  à  des 
cours  faiblement  tenus. 

La  modération  île  l'ollre  a  permis  aux  vendeurs 
de  veaux  d'obtenir  une  plus-value  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  ete  vendus  à  des  prix  station- 
naires. 

En  raison  de  l'offre  très  réduite  en  porcs,  les  cours 
ont  subi  une  hausse  de  4  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marclié  de  La    Vilielie  du  jeudi  21  avril. 


Bueufs.  .. 
Vaclies  . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  . . .. 


amenés 

1 

S68 

-i^\ 

■2bà 

1 

43; 

12 

B7-2 

i 

93';      1 

Bœuis 

Vaclii'S  . . . 
Taureaux  . 
^'eaux  .  . . . 
Moutons  . . 
Porcs.    ... 


1.1' 86 
c91 
■239 

1  3«U 
1-2  809 

3.957 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.19  à  0.81 

0.50      0.82 


PRIX 

DU   DEM 

AU  POIDS  NI 

1" 

2. 

quai 

quai. 

0.',!* 

0  6h 

0  78 

0  t:.6 

O.iiâ 

0  53 

)  -25 

1   15 

1.28 

1   18 

0.87 

0  SI 

0.38 
1  02 
1.03 
0.73 


0.68 
1.30 
1.35 
0.9Ù 


3« 
ual. 

0.52 
0.53 
0.4: 
1.05 
1.0<< 
0.-;ô 

Prix    extrêmes 

au  poids  vif. 

0.35  a  0.57 


0.35 
0.26 
0.4o 
0.47 
0.46 


0.57 

0.4'. 

0.68 
0.69 
0  60 


vaches  âgées  0.55 
58  à  0.08  le  demi- 


Au  marché  de  La  Villette  du  lun  11  2.';  a\ril,  grâce  à 
la  modération  des  envois  de  gros  bétail,  la  vente  a 
été  facile  et  les  prix  ont  progressé  de  20  h  25  fr.  pai 
tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  el  de  la  Nièvre 
0.18  à  0.81:  d'Indre-et-Loire  0.16  à  0.82;  de  laDordogne 
et  de  la  Cliarente  0.84  à  0.86;  de  la  Ilaiite-Vienue  et 
de  la  Vienne  0.80  â  0.83;  du  Cher  0.16  à  0.18;  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  Maiue-et-Loire  0.14  à  0.19;  de  la 
Vendée  0.13  à  0.18;  de  la  Mayenne  el  de  la  Sarthc 
0.11  ;'i  0.84  ;  les  sucriers  0.10  à  0.84  le  deuii-kilo- 
gramuie  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  l'.Mlier  et  de  la  Creuse 
0.80  à  0.82:  celles  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne 
0.82  à  0.84;  les  vaches  de  ferme  et  les  vaches  lai- 
tières engraissées  0.65  à  0.15,  les 
à  0.60  le  demi-kilogramme  n,^l. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  O.i 
kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  veaux  a  rendu 
la  vente  plus  lente,  surtout  eu  ce  qui  concerne  les 
animaux  de  qualité  médiocre.  Les  cours  ont  lléchi  de 
2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  le-;  veaux  de  l'Aube  1.10  à  1.25;  de  la 
Marne  1.25  à  1.33;  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
et-Marne  1.28  ,i  1.35;  de  la  Somme  0.98  à  1.10;  du 
Lot  0.98  à  1  fr.;  des  Hautes- l'yrénées  0.16  à  0.80  :  de 
la  Sarlhe  1.05  â  l.ls  le  demi-kilogramme  net. 

La  venle  des  moutons  a  été  assez  difilcile,  et  pré? 
de  1.500  animaux  n'ont  pas  Irouvé  d'acheteurs. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'.\ube,  de  la  Marne,  de 
l'Yonne  et  de  la  Cote-d'Or  1  .O'i  à  1.08;  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-.Marne  1.05  à  1.01;  de  l'Aveyron  et  de 
la  llaute-liaronne  1.02  à  1.05;  de  la  Drome  l.tO  à 
1.12:  des  Basses-Alpes  1.08  à  1.10;  les  brebis  0.90  à 
0.98;  les  moutons  africains  0.94  à  0.96  le  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  suite  d'arrivages  importants,  h-s  cours  des 
porcs  ont  baissé  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.53  à 
0.36;  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne,  d'Ille-et-Vi- 
laine  et  de  la  Vendée  0.54  à  0.51;  les  jeunes  coche- 
0.45  à  0.48,  les  vieilles  0.31  à  O.iO  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  25  avril 


COTE   OFFICIELLE 


Amenés 


Bœufs  . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux  ... 
Moutons. . . 
Porcs 


2.<21 
1.252 
3iû 
1.804 
17.882 
5.842 


Vendus 

2  373 
1.200 
327 
1  686 
16.415 
5.7:4 


Invendus. 

48 
52 
13 
168 
1.467 


PRIX   DU   KILOGRAM.ME  AU   POIDS   NET. 


Bœufs  . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . . 


1  •  quai. 

2"   quaî. 

3«   quai. 

1.58 

1.42 

1.34 

1.68 

1.38 

1.28 

1.30 

1.32 

1.14 

2.36 

2  CD 

1.70 

2.16 

l  98 

1.86 

1.6i 

1.60 

1.42 

Prix  extrèmts 
1.22  a  1.66 
1.20      1.66 


I.IO 

1.50 
1.70 
1.22 


1.34 
2. 50 
2.40 
1.6» 


Viandes  abattues.  —   Criée  du  25  avril. 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


!'•  qualité. 
1.5-2  à   1.60 


-2.04 
2.10 
1.55 


2.20 
-2.20 
1.90 


2*  qualité. 
1.40  à   1.50 
1.83       2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3*  qualité 
1.-20  à  1.30 


1.50 
1.50 
1.10 


1.80 
1.80 
1.-25- 
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Cuir»  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  {les  50  kilogr.). 

Taureaux 59.70  à  60.00 

(iros  bcsufs. .     68.54  " 

y.  bœufs 66.1-2 

Petits  bœufs.    60. SO 

SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 87  00 

—  en  brandies  ... .     60. iO 

—  à  bouclio 150.00 

—  comestible 91.00 

—  do  moutoD 130.00 


Grosses  vaclies  67.03*     » 
Petites  vaclios.  67.35 
Gros  veau.t....  à3  03  1C9.80 
Petits  veaux  .   109. SO  1J1.55 

—  Prix  des  tOO  kilo(_'r. 

Suif  d'os  pur /9.00 

à    la   benzine    73.00 

Saindoux  français.. . .         •> 

étrangers...   141.71 

Stéarine IJD.CO 


Voici  les  prix  pratii|Ués  .stii-  quelques  marchés  îles 
(léparlements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  155  à  100  fr.;  bœufs 
gris,  150  à  155  fr.;  moutons  d'Afrique,  200  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Amiens.  —  Porcs,  -iij  à  57  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
veaux  f,'ras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
20  à  40  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux,  1.25  à  1.55  ;  porcs,  1.05  à  1.10  le 
kilogr.  vif 

Dijiiii.  —Vaclies,  1.34  à  1.54;  moutons,  1  ."0  à  2.10 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.14  à  1.30  ;  porcs,  l.OiS  à  1.12, 
le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  1'=  qualité, 
153  fr.  ;  3",  145  fr.;  vaches  de  boucherie,  l'''  qua- 
lité, 145  fr.;  2=,  139  fr.;  3%  132  fr.;moutons,  1™  qua- 
lité, 100  fr.;  2s  170  fr.;  3=,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  1"  qualité,  116  fr.;2=,9S  fr.;  3«,  80  fr.;  porcs, 
i"  qualité,  106  fr.;  2«,  91  fr.;  3«,  tlS  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''«  qualité,  170  fr.;  2', 
lOo'fr.;  3»,  146  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  128  fr.;  2«,  120  fr,;  3«,  lli  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  220  fr.;  2«,  205  fr.;  3", 
1IS.5  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousius,  155  à  100  fr.;  bœufs 
gris,  150  à  155  fr.;  vaches  de  pays,  1''=  qualité, 
liO  à  145  fr.;  2-,  125  à  130  fr.;  vaches  bergères, 
150  fr.,  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  170  à 
183  fr.,  brebis,  165  à  170  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

\ancy.  —  Bœufs,  0.82  à  0.92  ;  vaches,  0.70  à 
0.89;  taureaux,  0.65  à  0.75;  moutons,  1,'25  à 
1.30;  porcs,  0,05  à  0.8.'i  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.58  à  0.73  le  deini-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  155  fr.;  2«,  liO  fr,; 
vaches,  !''«  qualité,  145  fr,;  2°,  125  fr.;  fourniture,  90 
à  115  fr.  les  100  kilogr.  nets  ;  veaux,  90  à  120  fr., 
les  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  2  fr.;  mou- 
tons africains,  1.80  le  kilogr.  net;  porcs,  54  à  36  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Beiins. —  Bœufs,  1.50  à  1.60;  vaches. l.iO  à  1.52; 
taureaux,  1,20  à  1,30;  moutons,  2  fr,  à  2,30  le  ki- 
logr. net;  veaux,  1.30  à  1,46;  porcs,  1.14  à  1,18  le 
kilogr,  vif, 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr,  à  2,35  ;  porcs  gras, 
1,40  à  1,5.';   fr,   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux,  —  La  vigne  traverse  actuelle- 
ment une  période  critii|ue;  en  ellet,  les  gelées  de 
printemps  sont  à  redouter,  11  y  a  eu  quelques  dom- 
mages en  Vaucluse  ;  dans  la  région  du  Sud-Ouesl.  il 
est  tombé  de  la  grêle. 

Les  prix  des  vins  se  maintiennent:  les  cours 
élevés  pratiqués  depuis  plusieurs  mois  rendent  les 
transactions  lentes. 

Dans  le  Gard,  on  cote  à  l'hectolitre  :  les  vins 
d'aramon  de  plaine  19  à  20  fr.,  ceux  de  montagne 
20  à  21  fr.;  les  vins  de  jacc[uez  22  à  25  fr.,  les  vins 


de  blanc  bourret  20  à  22  fr,;  d'aramon  blanc  19  à 
20  fr,;  de  blanc  pirpoul  22  à  23  fr. 

Dans  le  Var,  on  ne  traite  pas  à  moins  do  20  Ir. 
l'hectolitre. 

Dans  rindre-et-Loire,  les  vins  se  paient  de  02  à 
65  fr,  les  250  litres  nus,  Y.a  Maine-et-Loire,  on  vend, 
à  ,\ngers,  les  vins  ordinaires  3.')  à  80  |(r,  les  223  litres, 
et  les  vins  blancs  liquoreux  90  à  100  fr. 

Dans  le  Gers,  les  all'aires  se  traitent  à  raison  de 
7  fr.  le  degré,  les  320  litres. 

Dans  les  Botiches-ilu-Khone,  les  vins  sont  cotés 
de  23  à  .'io  fr.  l'hectolitre, 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  À  9u  degrés 
53  fr,  l'hectolitre,   Oours  en  hausse  de  1  fr. 

Sucres,  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  42.25  à  42. .10  et  les  sucres  roux  37.7,'i  à 
38  fr.  les  100  kilogr.  Cours  en  hausse  de  50  centimes. 

Les  sucres  raffinés  eu  pains  valent  73.50  à  74  fr.  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  63.25  à  64.25  et  l'huile  de 
lin  88.25  à  SN.Toles  100  kilogr. 

On  cote,  à  l'hectolilre,  le  pétrole  raffiné  disponible 
20.50,  l'essence  34.75,  le  pétrole  lilanc  supérieur,  en 
fûts  ou  bidons  28,50, 

Graines  fourragères,  —  La  vente  des  graines 
fourragères  a  perdu  de  son  importance.  Les  cours  des 
graines  de  trèlle  viohU  sont  en  baisse;  la  luzerne  et 
le  sainfoin  sont  l'objet  d'une  demande  suivie.  On 
paie  aux  100  kilogr.  les  graines  suivantes  : 

Trèlle  violet  extra  Poitou  123  à  130  Ir.;  trèfle  du 
Midi  1!0  à  120  fr,;  tivlle  du  Centre  90  à  100  fr,;  luzerne 
de  Provence  de  choix  200  à  210  fr,;  luzerne  de  Poitou 
de  choix  ICO  à  170  fr,;  luzerne  de  pays  130  à  l.'iO  fr,; 
lupuUne  80  à  100  fr,;  sainfoin  à  uue  coupe  26  à  29  fr,; 
sainfoin  à  deux  coupes  28  à  31  fr,;  authyll,de  vulné- 
raire 110  à  130  fr,;  trèlles  blanc  et  hybride  180  à, 
230  fr,;  ray-grass  d'Italie  6i)  à  05  fr,;  ray-grass  anglais 
50  à  6,'i  fr,;  lléole  des  prés  58  à  60  fr,;  [lois  23  à  27  fr,: 
sarrasin  argenté  22  à  23  fr,;  moutarde  blauche  40  :'i 
50  fr,;  vesce  d'hiver  22,50  à.  2;i  fr. 

Laines,  —  ,\.  la  dernière  vente  du  marché  aux 
laines  de  Iteims,  on  a  vendu  150.000  kilogr.  de  laines 
en  suint,  sur  200.000  offerts.  Les  cours  ont  été  les 
mêmes  qu'à  la  précédente  vente,  avec  tendance 
soutenue. 

Fromages.  —  .\ux  Halles  Centrales  de  Paris,  la 
vente  des  fromages  s'est  améliorée  :  les  cours  des 
Coulommiers  ont  subi  une  hausse  de  3  à  5  fr.,  ceux 
des  Lisieux  uni  haussé  de  quelques  francs  et  les 
Camemberts  ont  eu  des  prix  plus  fermes. 

On  a  coté  au  cent  : 

Coulommiers  double-crème  1''''  choix.  60  à  90  fr., 
2''  choix,  62  ;i  65  fr.;  Coulommier.s  1"'  choix.  55  à 
i;o  fr.;  2»  choix,  35  à  52  fr.;  Camemberts  hautes  mar- 
(jues,  60  à  70  fr.,  1''''  choix,  46  ;"i  38  fr..  '2''  choix,  30  à 
43  fr.;  Lisieux  en  boite,  70  à  100  fr.,  en  vrac,  80  à 
95  fr.,  2"  choix.  50  à  70  fr.;  Mont-d'Or.  1"''  choix,  26  à 
28  fr.,  2"  choix,  10  à  20  fr.;  Gourn.iy,  31  à  32  fr.; 
Neufch.Uel,  Il  à  16  fr.;  Pont-l'Evêque,  1"'  choix,  55  à 
NO  fr.,  2-  choix,  40  à  50  fr, 

U,     DlH.\,N'D, 

Pru<-li;iiii<-s  ailjudicalions  militaires, 

Troyes,  7  nui,   —  Blé,   3  000   q,;  avoine,  3  000  i|. 
Pont-à-Mousson,  7  mai,  —  Avoine  indigène,  1  100  ij, 
l-.piual,  4  mai.  —  Blé,  3  000  q. 
Dijon,  *  mai,  —  Rlé  tendre  indigène,  3,323  q, 
ClermontForrand,    9    mai,    —    Blé    roux,  150   q,; 
blé  tendre,  100    |, 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  20  AU  26  AVRIL   laiO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


0.0.' 


EST. 


l'-Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N 
GÔTES-DU-ÎVoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  — Landivisiau 

Ï"LLE-BT- Vil  AINE.  —  Rennes 

Manghk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sasthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2«  Région.  —  NORD, 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure-  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-dk-Galais.  —  Arras, 

Seinb.  —  Paris 

Seins  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre.—  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  se7ïiaine  (  Hausse  ... 

précédente.      \  Baisse  , . , . 

3-  Région.  -    NORD 
âHDENNES.  —   Ciiarleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

VosGKS.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse  . . . 


4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aogoulême 
Charente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Fndre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Mâine-et-Loirb.  —  Angers, 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Bloia 

Nièvre.  —  Nevers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      *  Baisse.... 


23 .  'if> 
■24 .  30 
34.  .iD 
24.50 
2*. 50 
2i  90 
2i.2.i 
23.81 
24.00 
24,00 
Vd  .  37 
2â.l2 
2;;.  00 
23.75 
24,25 
2i.3- 
23.88 


25 

00 

53 

75 

24 

00 

24 

38 

24 

37 

24 

Dû 

23 

50 

24 

31 

24 

31 

94 

25 

0 

l,s 

23  50 

10.00 

24.12 

15.00 

23.0; 

16.25 

23.  eu 

16.00 

24.00 

16.00 

24.00 

16,50 

2i.00 

17.00 

23.67 

16.11 

» 

n 

0.14 

0.07 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

23  62 

18,62 

18.37 

24.00 

16  60 

19  00 

21. 75 

16  25 

16,25 

21.00 

16.00 

16.00 

24.00 

17.25 

17.00 

23.50 

„ 

15.50 

23.62 

16.65 

17.00 

23.00 

17.00 

18.00 

2i  87 

16.37 

16.75 

23.  S3 

16  83 

17. -2:1 

0.10 

0,20 

0  13 

» 

» 

» 

16.00 

17.50 

16.60 

17.50 

16.12 

17.75 

15.50 

17.25 

15.75 

17.25 

17.00 

17.75 

17.00 

16.50 

16.50 

17.00 

16.00 

17.50 

17.00 

18.25 

16.62 

17.00 

15.50 

17.50 

15. 5i) 

16.60 

16.75 

17.75 

15.62 

17.25 

15.75 

18.00 

16.75 

Is.OO 

16.17 

17.43 

0.12 

0.05 

n 

25 

16 

75 

17 

87 

17 

50 

17 

12 

19 

00 

17 

50 

0.07 

17,00 

18.00 

17.50 

17. tO 

16.50 

18.00 

18.23 

18.25 

16.63 

lb.8î 

16.62 

18.12 

16.50 

18.00 

16.50 

18.00 

17.25 
16.97 

18.00 

17.80 

0.14 

» 

25.00 

16.50 

19.00 

24.12 

16. 12 

17.25 

23. 6Û 

16.00 

16.75 

2i.50 

17.00 

16.75 

24.12 

16. 75 

18.62 

24.60 

16.62 

17.37 

24,62 

15.75 

16.60 

24.  ÛO 

17.00 

18.62 

24.00 

15.00 

lo.ôO 

24. -26 

16.30 

17.  U 

0.05 

0.05 

O.Oh 

Prix. 

21.00 
19. Eu 
1!*.25 
18.75 
19.00 
18.00 
20.00 
21.50 
J9.50 

19.50 
0.06 


17.75 
19.00 
18.75 
18.  ïS 
18.62 
l'.I.OO 
19.25 
18.50 
18.25 
i.8.50 
19.25 
18.62 
18.50 
20.25 
18.60 
19.75 
18.12 

18.76 
0.06 


18.60 
19.25 
18.75 
18.60 
19.25 
18.50 
20.25 


19  OO 


20.00 
18.75 
19.00 
18.92 
19.37 
90.00 
19.00 
19.37 
19.50 


19.32 
O.li 


21.00 
18.62 
18.25 
19.00 
18.75 
18.75 
ia.m 
18  60 
18.25 

18.89 


Prix  moyen 


kilogr. 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

laÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loirb.  —  Gbâlon 

Haute-Saône    — Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoje.  —Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse.... 

1"  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNK.  —  Périguenx  ... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen., 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées,  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  .... 

«•  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

CoRHiizE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénkes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-îst-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.      (  Baisse  .... 

9»  Région.  —  SUD-EST. 


Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.,-.0 

17, -25 

17.00 

18.62 

18. CO 

18.25 

16.62 

18.00 

16.50 

17.00 

„ 

19. CO 

17,00 

> 

17.25 

17. fO 

16.85 

17.00 

19.00 

17.60 

17.00 

18,50 

17.36 

17. .SS 

0,10 

., 

J> 

0.07 

Hautks-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes,.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes , 

Haute-Loire,  —  Le  Puy... 

Vab.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i   Baisse 


24.50 
24.50 
24.50 
2i.25 
26.50 
25.00 
2i.92 
24.12 
24.00 
24.50 


24.66 
O.Oi 


18 

00 

17 

50 

18 

00 

bO 

50 

58 

50 

60 

50 

75 

72 

0.03 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      }  Baisse.. 


23  :i:i 
2i.24 
23.67 
24. -25 
24 .  26 
24.47 
24.48 
24.48 
24.63 


24,27 
0.03 


24.50 

18.00 

18. CO 

25.00 

18  50 

17.72 

94,20 

18.17 

17.92 

94.50 

18.25 

18.00 

2i.5û 

17.50 

17.50 

24.00 

18.00 

18.00 

25.00 

18.00 

19  50 

24.00 

19.00 

» 

24.60 

19.50 
18.32 

18.00 

24.47 

18.08 

0.07 

,. 

0.06 

,. 

:0.03 

i> 

18 

50 

18 

25 

18 

00 

18 

25 

18 

25 

18.00 

18.00 

1» 

10 

18.00 

18 

25 

18 

25 

0 

10 

Avolae 


Prix 

19.50 
1^.37 
18. -25 
19.12 
18. iù 
19.73 
20.00 
20  00 
18.00 

17.00 


16.84 


0.13 


21 

00 

19 

00 

21 

25 

19 

00 

19 

00 

18.60 

2'. 

00 

19.00 

19 

5U 

19 

72 

0 

06 

24.75 

17.15 

17.75 

24.75 

17.57 

19.50 

24.50 

17.50 

19.00 

24.50 

18.110 

19.00 

24.25 

17.00 

19  00 

24.60 

18.00 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

24.00 

17.75 

19.00 

24,83 

20.00 

■20.00 

24.50 

19.25 

18  50 

24.46 

17.96 

18.95 

• 

0.08 

O.Ul 

0.08 

» 

20.75 
19.75 
19.50 
19.25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20. (JU 
20.50 
19.72 
0.10 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
21.25 
19.75 
20.00 
ly.50 
19.00 
20.50 


19.75 
0.20 


100  kilogr. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.83 

17.23 

19.50 

16.17 

17.43 

18. T6 

16.11 

17.50 

19.00 

16.97 

17.80 

19.32 

16.30 

17.44 

18.89 

17.36 

17.87 

18.84 

18.32 

18.08 

19.72 

17.96 

18.95 

19.72 

17.72 

18.25 

19.83 

17.08 

17.85 

19.28 

0.14 

0.02 

, 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  20  AU  26  AVRIL  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilofjr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantme. . . 
Tanis 


Blé. 


tendre. 
V6 .  dO 

■26.  CO 
26.00 


dur. 
■24.00 
■23.00 
23.50 
•2i,00 


Seigle.  I  Orge 


15.00 
15.00 
15.00 
Ify.lô 


ir..00 

15.50 
16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilof^ramnies. 
NOMS  DES  VILLES  Blé 


Allemagne    —  Mauheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Coiinar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

AoTRlCHH.  —  Vienne 

BsLGiûUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Alhacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


■21  .55 
■26.00 
21.90 
■21.50 

2-2.37 
■25. -20 
18.00 
29.5il 
30.00 
2J.0O 
■2-2. 2-2 
•20.81 


Seigle. 

Orge. 

n 

., 

21.10 

■-•3.00 

o 

" 

» 

» 

• 

• 

. 

lti.05 

20. ;5 

21.00 

le.. 67 

15.87 

le.is 

15.15 

)l 

* 

16. 25 

15.70 

n.-26 

u 

;> 

16.00 

„ 

l'.i.7f. 

n  10 

19.70 

20. CO 

17.50 

17.12 

16. SS 

U,f.2 

• 

13.80 
19.50 
17.67 
17.50 

» 

17.25 
14.00 
15.62 
20.(0 
15.!!5 
20.00 
15.20 
12.32 


HALLES     DE     PARIS 


FARIKBS  OB  CONSOMMATION 

157  kllogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 56.00  à  56.50  35.67  435.98 

Premières  marques 56.00  •>  35. 6ï 

Bonnes  marques 5i.50      55.00  34  71      35.03 

Marques  orOiuaires 53.00      54.00  1  33.75      3i.30 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  »  » 

Condition. s:  Le  sac  de  101  kilogr..  toile  A  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comi)tant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  Â  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  — 

Blés  blancs..     24.25  à  25.00 

-     roux  ...     24.50      25. ÛO 

—  Montereau  24.25      24»75 


Les  100  kilogr. 

Bergues 25.75  i  24.25 

Plata ■20.60 

Australie ....  22.40 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 16.75  17. OO    |    2»  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    18.00  à  18.25    |    Champagne.. 


—  mouture  . .     17.00 

—  fourragère    16.00 


17.50 
16.50 


Beauce. 
Ouest . 


16.75 


17.50  a  17.75 

17.25 

17.^25       17.75 


KSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!'•  qualité. ..     15.'*0àl5.50  —  2"  qualité 14. /5    15.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.    20.75 à      » 

—  belle  qualité    20.35    -20.^0 

—  ordinaires.,     19.75    20.  M  j 


Av.  blanches.     18.00418. 

de  Liban 14.90        • 

Suéde »  ■ 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

dros  son  aesL  14.75        »  j  Aecoupettes.,  12.00412.50 

Songr  etmoy.  14.00        »  ]  Remoul.  bl....  16.50    18.00 

Son  3-case8..,  14.25        ■>  '  —      bis..  13.75    14.50 

Son  fin 15.00  i5.25  —bâtards  12.77     13.25 


Balles  et  boursi-s  de  Paris  du  mercredi  •27  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-raarqnes les  100  k.     31.50 

Blé —  •23.50 

Escourgeon —  17.08 

Seigle —  17.00 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 


25.50 


Bourse  du  mercredi  27  urril 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  u"  3  (courant!.    ...  — ■ 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suirs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


17.50 

19.50 

18.^25 

20. ;o 

13.50 

14.50 

37.73  à 

„ 

42  2.^ 

HM 

63.25 

S 

87.75 

> 

87.00 

« 

5J.50 

• 

BEURRES.  —  Halles  de  Pans.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 

Isigny  extra....     2.5045  40 

Gournay 2.40 

de  Vire 2.50 


M 

de  Bretagne. . . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.... 
Etrangers 


2  54 
3.00 
2.60 
3.00 
3.00 


3  40 
3  56 
3.40 
3.86 
3.  ■Je 
3.60 
3.30 


BEURRES    EN  LIVRSS 

Bourgogne ■2.50  4  2.6 

Gâtinais 2  60    2.80 

Vendôme 2  ;0    2.60 

Beaugeancy 2.40    2   iO 

Ferme 2.60    3.20 

Tours 2.90    3.10 

Le  Mans 2.40    2  60 

Touraine 2.90    3.10 


OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


504110 
80     114 


80      92 


72       Si 


.80    110        Midi 


Bourgogne 76  i 

Champagne 82 

Cosne 76 

Sartbe 80 

Bretagne 59 

Vendée 68 

Auvergne 70 


88 
86 
82 
80 
88 
83 


70      78 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 


La  dizaine. 

Fromage»  de  Brie,  haute  marque 55.00  4  65.00 

—  —      grands  moules ,  25.00      48.00 

—  —      moyens  moules 15.00      45.00 

—  —      petits  moules 

—  —      laitiers 15.00      30.00 

Le  cent. 

Goulommiers 58.004    85.00 

Camembert  en  boite 60.00      70.00 

—  en  paillons 43.00      58.00 

Monl-dOr 10.00      26.00 

Gournay 32.00      33.00 

Lisieux 75.00      93.00 

Pont-1'Evêque 55.00      82.00 

Neufchâtel 14.00      17.00 

Les  100  kil 

Port-Salut 165.00  à  190.00 

Gérardmer "             » 

Munster 150.00    175.00 

Cantal 160.00    1^5.00 

Roquefort •             " 

Hollande,  1"  choix 100.00     150.00 

—  2'  choix "            " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté ■20ij.00    210.00 

_                 —                  Suisse.. .., 205.00    ■2^20.00 

Emmenthal 210.00    ■235.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 


Balles  de  Paris. 


Pintades 3.50  à 


Canarda  terme.. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers. , 
Lapins  dom.  . . , 
garenne.. 


2.00 
4.00 

1.00 
2.00 
l.CO 


Pigeons 0.50 


(La  pièce.) 

5.50  Poulets  Bresse'. 
3.50  —      Nantes 

5.50  —      Houdan. 

"  Lièvres  

6.00  Perdreaux 

4.00  CaïUos 

2.00  Faisans 

2.00  Carù.ds  sauvas  . 


3.;.0  4  7.50 
3.i25  6.50 
5.00  10.00 


COURS   DES  DENREES  AGRICOLES  DU  20  AU  26  AVRIL  lylO 


47 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DWERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 20.00  à  20.50 

Havre 19.50 

Dijon 19.03 

.SARRASIN.  - 

Paris 20.25  à  20.50 


Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont. 
Saïgon  . . 


20.25 
20.00 


20.75 


Dunkerque . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 
Avra riches. . . 

Nantes 

Rennes 


19.00  i 

20.00 

19.50 


19  90  ; 
19.50 
19. où 


21.  ÛO 
50.00 


20.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


RIZ.  - 

. ..      'i6.50 
,..     21.50 

LÉGUMES  SECS. 

Haricots. 

33.00  à  42.00 

23.00      48.00 

30.00      42.00 


Marseille  les  100  kilogr 

>        ,    Caroline 

20.50    I    Japon 39.50 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  I      Lenti 

40.00  à  42.00    35.00  à 
37.00  »      I  22.00 

27.00      34.00  123.00 


52.00  à  54.00 
42.00 


63.00 
45.00 
49.00 


POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paria. 

Midi 50  00  à  60.00    |    Hollande 13.00  à 

.Algérie 22.00      30.00    '    Rouges 10.00 


15.00 
U.ùO 


Variétés  in«lustrîelles  et  fourragères 

Avignon 8.01  à     8.50    |    Châlons-s.-S.       6.00  a    7.C0 


Blois. 7.50        8.60    '    Rouen. 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  - 


5.70       12.85 

Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de'  Pro  v. 

Luzerne 


.0 
t»0 

200 
t3u 


130 
230 
2i0 
170 
65 


Minette 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vosces  deprint. 


Ray  grass 50 

FOURRAGES  ET  PAILLAS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domioille  de  l'acheteur.) 


80  à  100.0 
28  31.00 
26  29.10 
23  27.00 
22.50  25  0 


1" 

60 
58 
'Sj 

29 

qnal. 

à  6s 
61 
35 

31 

2' 

52 

52 
33 

27 

quai. 
à    58 

56 
3, 

29 

3-  quai. 
45  à     50 

45         50 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

32  33 
25         27 

Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.}. 


Paille 

• 

Foin. 

Paill 

Foin. 

Nevers       .      ...     6  50 

11.50 
11.50 

Moulins 

..     7.00     12.00 

Nantes 6.00 

Montluçon. . . 

..     6.00     11.50 

12.00 

..     6.50    12.00 

..     6.25  .  11  60 

TOURTEAUX  ALI91E 

\TAIRES.  Les 

100  kilogr. 

,      Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  00  à  14.85 

14.00  à  14.85 

»  à 

(Eillette.... 

14.5U       16  00 

14.50       16.00 

« 

Lin 

20.50      22.25 

20.50      22.26 

22  25 

Arachide  ... 

18.00       18.50 

18.00       18.50 

17.00       17.25 

Sésame  bL. 

15.25 

15.25 

15.50 

Coton 

14.25       18.60 

14.25      18. cO 

„ 

Coprah  

14. eu       17. iO 

14.00       17.60 

14.00       17. 5q 

GRAINES  OLÉAGIlSl! 

iUSES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

28.75       32.25 

39.50  à  43.50 

»      à      > 

LiUe 

29.50      32.00 

40.00       41.00 

s                    > 

Caen 

33.75      34.00 

40.50 

;!■;-■->:     ■  b» 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogi 

1"  qualité. 

2«  qualité. 

3'  qualité. 

Lô'Mans....                 " 

0 

Saujonr 

" 

LIN.  —  Ma 

rcké  de 
uns. 

Lille  (Les  50  k 
Ordinaires. 

ilogr.) 

Comm 

Super. 

Alost 

» 

.. 

Bergues  ... 

» 

» 

.,      - 

HOURLO.\S. 

Alost  prima  125.00  à  127. CO 
Bourgogne..  190.00  205.00 
Poperingue..  200.00      205.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg   225.00  à  262.0 

Spalt 244.00    260.00 

Alsace 256,00    262  00 


10. 


0.i9 
0.42 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote         >  > 

'Viande  desséchée  moulue  .  —  no 

Corne  torréfiée  moulue —  1.75  » 

Cuir  torréfié  moulu —  1.30 

Nifrale  de  soude 15/1   %  azote       21. JO 

Nitrate  de  chaux  .'. 21.0!) 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —  46  JO  à  43. 5J 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.25 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.46 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         23.50 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 6.00  •> 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  50  à 

Scories  de  déphosphoratioo,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Lcogwy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'03  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.      0.48 
Superphosphates  minéraux,         —  —  0.35 

Phosphate  précipité,  —  —  0.32 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Qniévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'^'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  il4/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr. 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      12.75' 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'h'gypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  a  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0,  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons :. 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorlque,  Pans 2.25  il 

Poudrette,  2  à  3  %.  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorlque  à  la  Plaine  Saint-Denis... 
Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  i  Vienne 


10 

50 

16.00 

13 

25 

12 

75 

» 

13 

25 

12 

75 

10 

35 

2.15  à 
6.00 


2 .  .:o 
2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    Un    betteraves,    1    Lille,  disp.  .. 
90°  disponib.    52.75    il        -  Bordeaux... 

4  derniers...     45.50        45,75    I    Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 38.00  k 

Sucres  blancs,  a°  3,  disponible 42 .  00 

Ratfinés ''3-50 

Mélasses <*■'"* 


51.50-4 
50  00 
49.50 


50.25 


37.25- 
42"  25 


15  00 


:i48 
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AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

AmidoQ  pur  troment 56.00  à  58.00 

Ai>idon  de  maïs 46.00 

Kécule  sèche  de  l'Oise 38.50 

—  Bpinal 'lO.OO 

—  Paris 38.50 

.■-^irop  cristal 54.00 


39.50 


39.50 
55.00 


Paris... 
Rouen. 

Caeo. . 
Lille  . . 


HUILES. 

Colza 
tio.i5  à 
('..=..00 
61.00 
•,i  CO 


—  Le: 


100  Isilogr.) 
Lin. 
89.75  à  90.00 
«7.00 
86.00 
89.15 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc ÎOO  i 

—  ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

.  alua ■,■■'■•• 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac l  .100  1  40C 

Petites  Graves 850  9'je 

Entre  deux  mers 400  50^ 

Vins  du  niifli.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  n'i.) 
Vins  rouges....      1 .  75  à  -î  00  1e  degré 
"Vins  blancs  :  Arainon.  rose  et  blanc.     1.95  à  2.15  le  dogr4 

—  Bourret,  —  J.ÛO  à  2.15      — 

-  Picpoul,  —  i.15  à  2.20      — 
EAU-DE-VIIÎ    —  L'hectolitre  nu. 

Cofçnac.  —  tiau-de-vie  des  Chut-entes. 

187S 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

7-20 

• 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulture  de  carbone 

SulfocarbooaLe  de  potassium. 


à  Pans 
à  Marseille 

à  Saint  Dea 


526 

578 
600 
620 

7oe 

756 
858 


18.10  1 
5.00 
li.Où 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  20  au 


Kente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 


1865, 
1871, 

1875, 
1876, 
1892, 


%  reinb.  500  tr 

3  %  remb.  400  tr 

1/4  d'ob,  remb.  100  Ir.. 

4  %  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 

I  1894-1896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rcmbours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0,  ■ 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiéo 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

_        Hongrois 4  % 

_         It«.ien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. . ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

&  \  P.-L.-M.      -  - 

.S  ;  Midi.  -  - 

^    1  Nord,  —  — 

o  /  Orléans,         —  — 

ô   V  Ouest,  —  — 

rransatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métrojiolit.TÎn 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C»  générale  Voitures  500  tr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


Plus  haut.  1 

98. 

50 

98.85  1 

461 

2^. 

519 

00 

408 

OJ 

106.00   1 

5&6 

GO 

55 -■ 

00 

378 

25 

101 

25 

379 

50 

98 

25 

427 

00 

113 

Où 

411 

to 

108 

50 

463 

75 

96 

00 

395.50  1 

97 

v5 

4U 

ù) 

119.50  1 

512 

00 

112 

00 

99 

20 

96. 7r. 

98.  »5 

104 

00 

68 

40 

94.80 

4-J85 

00 

845 

00 

810.00  1 

UzS.OO  ( 

725 

00 

952 

00 

1358.00  1 

lloO 

00 

1790 

.00 

1468 

00 

9)4 

.00 

2i5 

00 

188.00  1 

603 

00 

1490 

00 

265 

.00 

-215 

.00 

26  avril 

1 

__.— — 

du 

Plus  bftB. 

L'7  avril 

98.40 

98.50 

98.50 

98.50 

461.50 

400.00 

5 15 . 50 

545.00 

405.00 

401.00 

105.50 

105. 5u 

550.00 

5^0.00 

547.50 

5d1.:0 

377.25 

375.00 

69.75 

100,00 

318.50 

379,00 

98.25 

99.25 

425  00 

425.00 

112.00 

112.25 

412.00 

41i.00 

108.25 

10J.75 

452.00 

449.60 

95.75 

95.73 

391.50 

393.25 

96, 5  J 

97.25 

411.00 

411.25 

118.50 

119.25 

511.00 

511.00 

111.25 

111,25 

99.15 

104.00 

96.65 

96.35 

98. Si 

98.85 

104.75 

104.70 

68.15 

68.10 

94.60 

94.  Eu 

4260.00 

4300.00 

843.00 

8.3.00 

805.00 

815  00 

U21.00 

142J.00 

724.00 

725.00 

952.00 

953,00 

1355.00 

1331.00 

1167.00 

1170. CO 

1-,S).00 

1780.00 

1588.00 

1404.00 

953.00 

972.00 

214.00 

262  00 

186,00 

188, 10 

595,00 

600,00 

1465.00 

1490.00 

261 .00 

2,' 6. 00 

5210.00 

5220.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,  2.60%  500  r  500  tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  ■%  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr. 

—  18992.60%  remb. 500 fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  Ir. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonnes  3  %  — 
P.-L.-M.  — tus.  3  %  r.  500 tr. 

—  3  %  nouv.         — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.         — 

1  Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest       3  %  remb,  500  trancs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t,  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  20  au 

îîo  a\ril 

Plus  haut. 

Plus  bas 

511.00 

510.00 

4,18.00 

435.00 

481.00 

478. uO 

4S7.80 

480  00 

503,00 

502.00 

269.15 

269.25 

49J.00 

'i87.00 

505.75 

501.50 

399,50 

399.00 

472  00 

471.00 

481   On 

479 , 00 

501,00 

500.00 

72,00 

71.00 

71. .0 

70.50 

439,00 

535,25 

439.00 

432.00 

415.00 

413.00 

44,i.o0 

440.00 

440.50 

439  00 

411.00 

438,00 

438,00 

434.00 

410,00 

437.00 

439.00 

437.00 

446.00 

445.00 

4i3  lO 

442.00 

411.00 

439.00 

43S,08 

431.00 

412  00 

410.35 

43  J  50 

433.00 

437.50 

433.no 

661.10 

658.00 

415.00 

411.50 

504.00 

503.50 

401.00 

400.00 

382,00 

380.00 

i:(s.oii 

137.25 

120.0J 

118.75 

607.50 

605.50 

Court 

du 
Ï7  a\ij; 
510.00 
433. CO 
476.03 
4,'<5.2S 
502.00 
269.25 
4s7.0e 
503.5e 
399,06 
472.00 
478.00 
501). 08 
71. CO 
70.75 


433 . 35 

433. Cl< 

4V2.00 

439. CO 

435.00 

437.00 

433.09 

433.50 

435.09 

44i.C,0 

440.(0 

437. C8 

43i.ô0 

4,15.:» 

431.50 

4-3.00. 

658.58 


414.00 
504.00 
403.60 
383.09 
119.00 
119.00 
605  (  K 


Le  gérant  responsable  :  BouROUioNOK. 


Paris.  —  L.  Marbthbui,  imprimeur,  1,  rue  Cassell 
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Continuation  du  retard  dans  les  travaux  et  dans  la  végétatiou.  —  Les  vigues  dans  la  région  méridionale.  

Prochaine  session  des  Conseils  généraux.  —  Les  opérations  du  Concours  général  d'animau.x  reproducteurs 
à  Paris.  —  Changements  apportés  dans  le  programme  pour  les  races  ovines  et  les  animau.x  de  basse-cour. 

—  Délai  pour  les  déclarations  des  exposants.  —  Programme  du  sixième  Congrès  hippique  k  Piris.   

Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de   (Irignon.  —  Prochaine  vente  de  béliers.  Issue 

des  poursuites  judiciaires  à  propos  de  l'accaparement  [des  superphosphates.  — .Note  relative  aux  ouvriers 
agricoles  militaires  mis  à  la  disposition  des  cultivateurs.  —  Assurances  mutuelles  agricoles  contre 
l'incendie.  —  .Vssemblée  générale  de  la  Caisse  régionale  du  Sud-Est.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  des 
Essarts.  —  Vœux  émis  par  cette  réunion.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Maurice  de  Terrouenne.  —  Rapport 
trimestriel  de  l'Union  suisse  des  paysans  sur  l'évolution  des  prix  du  lait  et  des  produits  laitiers.  —  Causes 
du  maintien  de  ces  prix.  —  Les  insectes  de  la  vigne.  —  Observations  de  M.  Capus  sur  le  recul  de  la 
cochylis  devant  l'eudémis  dans  la  région  du  Sud-Ouest.  —  Concours  ouvert  par  le  Comice  de  Narboune 
pour  le  traitement  des  vignes  contre  les  insectes.  —  Congrès  agricole  et  viticole  à  Bordeaux.  —  Programme 
de  ce  Congrès.  —  Le  Congrès  de  la  mutualité  et  de  la  coopération  agricoles  à  Rouen.  —  Principales 
questions  portées  à  l'ordre  du  jour.  —  Intervention  du  Tuuring-Ckih  de  France  pour  provoquer  le  boise- 
ment des  terrains  communaux.  —  Lettre  de  M.  Ballif  aux  maires  des  communes  dans  les  régions  monta- 
gneuses. —  Programme  d'un  Concours  d'appareils  de  motoculture  pour  la  vigne  à  ouvrir  en  1911.  — 
Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  coloniale  de  Tunis. —  Prochains  Concours  des  Comices  de  Saint-Quentin 
et  de  Cambrai.  —  Concours  de  conférences  avicoles  ouvert  pir  la  Société  nationale  d'aviculture. 


La  saison. 

La  saison  présente  toujours  des  caractères 
assez  bizarres  ;  c'est  d'ailleurs  l'apanage 
habituel  de  celte  partie  de  l'année.  Toutefois, 
les  irrégularités  subies  depuis  le  début  du 
printemps  ont  eu  pour  conséquence  que  les 
travaux  et  la  marche  de  la  végétation  sont 
généralement  en  relard  de  quinze  à  vingt 
jours  comparativement  aux  an  nées  moyennes. 
Sans  doute,  on  ne  doit  pas  s'en  préoccuper 
outre  mesure  ;  mais  on  peut  souhaiter  que 
les  allures  du  temps  soient  désormais  plus 
régulières,  afin  que  l'on  puisse  achever  les 
ensemencements  qui  sont  encore  en  retard. 

Dans  la  région  méridionale,  on  signale 
une  certaine  irrégularité  dans  la  végétation 
des  vignes.  On  a  tendance  à  attribuer  ce  fait 
aux  gelées  anormales  du  31  mars  et  du 
1"'  avril  ;  ce  serait  la  conséquence  du  «  retour 
de  sève  »,  suivant  l'expression  consacrée, 
provoquée  par  ce  phénomène,  dont  les  effets 
avaient  paru  d'abord  assez  peu  sensibles. 

La  session  de  printemps  des  Conseils  géné- 
raux sera  ouverte  le  'J  mai.  Elle  avait  été 
retardée  à  raison  de  la  période  des  élections 
générales  législatives.  Nous  signalerons,  sui- 
vant notre  habitude,  les  discussions  soule- 
vées, dans  cette  session,  par  les  questions 
agricoles  agitées  devant  les  Assemblées 
départementales. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 
On  a  lu  dans  notre  précédente  Chronique 
(p.  517)  que  le  Concours  général  d'animaux 
reproducteurs  de  Paris  se  tiendrait  au  Champ- 
de-Mars  du  13  au  21  juin.  Le  programme  en 
fixe  les  opérations  comme  il  suit  : 

5  Mai  1910.  —  18. 


Lundi  13  et  mardi  li  juin.  —  Réception  des 
animaux  reproducteurs,  des  animaux  de  basse- 
cour  et  des  instruments  et  machines. 

Mercredi  lo  juin.  —  Continuation  de  cette 
réception  et  ouverture  de  l'exposition  des  ma- 
chines. 

■Jeudi  16  juin.  —  Opéralions  du  jury  des  ani- 
maux de  basse-cour  et  exposition  des  machines. 

Vendredi  17  juin.  —  A  8  h.  1,  2  du  matin,  opé- 
rations des  jurys  des  animaux  reproducteurs  et 
des  chiens  de  berger.  —  De  10  heures  du  matin  à 
5  heures  du  soir,  exposition  publique  de  tout  le 
concours. 

Samedi  IS  au  mardi  21 .  —  Exposition  publique 
générale  de  9  heures  du  matin  à  o  heures  du  soir. 

Aucun  changement  n'a  été  apporté  dans  le 
classement  des  races  bovines  par  catégories. 
Mais,  la  division  en  sections  est  établie 
d'après  les  dates  de  naissance  des  animaux 
que  les  éleveurs  doivent  enregistrer  sur  leurs 
déclarations.  Dans  les  races  ovines,  une  caté- 
gorie nouvelle  a  été  ouverte  pour  la  race  cau- 
choise, confondue  antérieurement  avec  les 
races  diverses  Dans  les  animaux  de  basse- 
cour,  une  catégorie  spéciale  est  consacrée  aux 
coqs  et  poules  de  Minorque,  qui  sont  séparés 
de  la  race  andalouse  avec  laquelle  ils  concou- 
raient auparavant.  Enfin,  pour  les  pigeons 
de  consommation  courante,  le  classement  a 
été  modifié  par  la  création  de  deux  catégories 
nouvelles;  les  races  sont  ainsi  réparties  ; 

["  Romains  bleus  et  fauves  ; 

2"  Romains  d'autres  couleurs  ; 

3"  Montauban; 

1"  Bagadais  français; 

^j"  Gros  mondain  ; 

6°  Mondain  de  Caux; 

7»  Races  poule,  maltaise  et  de  Modène. 
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Les  tlûclarations,  en  ce  qui  concerne  les 
animaux,  devront  parvenir  au  ministère  de 
l'AgriculLiire  le  20  mai  au  plus  tard.  Pour  les 
inslrumenls  et  machines,  en  vue  de  faciliter 
la  répartition  desemplacements, ellesde^TOIlt 
paTTcnir  le  10  mai  au  plus  tard. 

Congrès  hippique  de  Paris. 
Le  bureau  du  Congrps  hippique  qui  se 
lient  chaque  année  pendant  le  concours 
d'animaux  reproducteurs  des  races  chevali- 
nes, s'est  réuni  sous  la  présidence  de 
M.  Emile  Loub(d.  11  a  fixé  aux  IG,  17  et 
IS  juin  la  date  du  (\°  Congrès,  qui  se  tiendra  à 
l'hôtel  Continental,  à  Paris. 

Le  programme  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

i"  Conformation  et  choi.x  du  cheval  de  caTale- 
rie  ; 

2"  Participation  de  l'élevage  français  à  l'expo- 
sition de  Bueiios-Aires; 

If'  Congrès  de  l'élevage  du  bélail  de  Bruxelles; 
l'élevage  du  demi-sang  eu  l'^ance  ; 

4"  Coup  d'ieil  sur  la  situation  actuelle  de  lu 
production  chevaline  étrangère  ; 

■■>"  Création  d'un  syndicat  d'exportation  des  di- 
vers animaux  reproducteurs  français. 

Le  banquet  de  clôture  aura  lieu  le  LS  juin, 
sous  la  présidence  de  M.  Kuau,  mini.stre  de 
l'Agriculture. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

A  la  snile  des  examens  de  tin  d'études  qui 
se  sont  lermiiuis  fin  mars  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  (jrignon,  'M  élèves  ont  été 
proposés  pour  l'obtention  du  diplôme  d'in- 
génieur agricole,  de  stages  et  médailles. 

Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 
•    t.  MM.  Duhamel   (Seine-Inférieure),  .fte.çe,  me- 
ilaille  d'or  et  prix  lahecque. 

î.  Hunibert  Albert  (Seine),  nUige,  médaille  ilc 
vermeil  et  médaille  des  Conxlrncleurs. 

3.  Biernais  (Charente-Inférieure),  »u'i/a/We  (/'(«;■- 
_gi:nt  et  médaille  Girvais. 

4.  Delassus  (l'as-de-Calais);  ti.  Moreaux  (Seine- 
et-.Marne)  médailles  de  bronze. 

0.  Moreau  (Aube);  7.  Hantz  (Canlal),prà'  Mar- 
cel Fac/ter  ;  8.  llumbert  Marcel  (Morbihan)  ;  9.  Le- 
febvre  des  Nœttes  (.Somme);  10.  Vergoz  (lU'ii- 
Tiïon). 

'il.  Mouudy  (Aude),  médaille  d'argent  [rap. 
4e  .loolcchuic);  i%  Chaumeton  (Cher);  13.  Sa- 
tatier  (Seine);  14.  Martinand  (Seine);  la.  Amiot 
(Loir-et-Cher);  10.  Lros  (Algérie);  17.  De  Ruych 
'Seine);  18.  Gault  (Seine)  ;  19.  Grossetète  (Seine); 
20.  Tauveron  (Allier),  prix  horticole. 

21.  Jaupitro  (Yonne)  ;  22.  Petit  (Yonne)  ;  23.  Bus- 
sac  (Charente);  24.  Ilhier  (Marne)  ;  2'i.  Bercher 
(Belforl);  26.  Heniiocque  (Seine);  27.  Viaud  (Cha- 
rente-Inférieure); 28.  Yiera  (Képubliqne  Argen- 
tine); 29.  Dubuit  (Allier);  30.  Obissier  (Gironde;  ; 
Sl.Uesal  (Seine-et-Marne);  32.  Letalenet  (Seine). 
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Un  élève  malade,  non  classsé,  M.  Corbin, 
obtiendra  son  diplôme,  en  qui  portera  à  ;i3  le 
nombre  des  nouveaux  ingénieurs  agricoles. 

Nous  rappelons  que  la  vente  annuelle  de 
béliers  à  l'Ecole  tle  Grignnn  est  fixée  au  Jeudi 
12  mai. 

La  question  du  prix  des  superphosphates. 
Dans  la  Chronique  du  (i  janvier  <lernier 
(page  7),  nous  avons  annoncé  que  le  parquet 
du  tribunal  de  la  Seine  avait  ouvert  une 
instruction  contre  les  principaux  fabricants  à, 
raison  de  l'accaparement  des  superphos- 
phates. Après  une  longue  enquête,  le  juge 
chargé  de  cette  alTaire  a  rendu,  le  Jj  avril, 
une  ordonnance  de  non-lieu.  L'instruction  a 
démontré  que,  s'il  y  a  eu  entre  les  fabrdcaiits 
une  enlenle  publique,  rien  n'a  fait  ressortir 
des  manœuvres  frauduleuses  constituant  le 
délit  d'accaparei-uent  et  tombant,  dés  lors, 
sous  le  coup  de  l'article  'il9  du  Code  pénal. 

Les  ouvriers  agricoles  militaires. 

Le  ministère  de  la  Guerre  fait  publier  l'avis 
suivant  : 

Chaque  année,  des  permissions  sont  accordées 
aux  mditaires  cultivateurs  ou  viticulteurs,  pour 
prend)e  part  aux  travaux  des  diverses  moissons 
soit  dans  leurs  familles,  soit  chez  des  cultiva- 
teurs. 

Suivant  qu'il  s'agit  de  l'un  ou  de  l'autn:'  cas, 
les  demandes  de  travailleurs  militaires  doivent 
être  établies  sur  papier  libre  ou  sur  papier 
tira  lire. 

1°  Peuvent  être  établies  «  sur  papier  libre  >>, 
les  demandes  tendant  à  l'obtention  de  congés  ou 
permissions  pour  militaires  nominativement 
désignés  hu-squ'elles  sont  rédigées  par  leur  parents 
ou  cliefs  de  famille. 

2"  Doivent  être  établies  «  sur  papier  timbré  », 
conformément  à  l'article  12  de  la  loi  du  13  bru- 
maire an  VII,  les  demandes  formées  par  des 
cnltivateurs  eu  vue  d'obtem'r  la  mise  à  leur  dis- 
position de  travailleurs  militaires  pour  les  difl'é- 
rents  travaux  agricoles. 

Les  demandes  de  tiavailleurs  militaires  formée.s 
par  les  chefs  de  famille  ou  par  des  cultivateurs, 
devront  parvenir  au  chef  de  corps  avant  le 
15  mai  procludu  ,  par  l'intermédiaire  de 
l'administration  préfectorale  pour  les  communes 
de  l'arrondissement  chef-lieu,  et  par  l'entrejuise 
de  MM.  les  Sous-Préfets  pour  les  autres  arron- 
dissements (circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  du  17  septembre  1900). 
Elles  contiendront  les  [enseignements  suivants: 

1°  Etendue  de  la  culture  du  pétitionnaire; 

2"  Epoque  où  le  concours  des  travailleurs 
mditaires  ou  permissionnaires  est  réellement 
nécessaire  ; 

3°  Avis  du  maire,  ipui  devra,  eu  outre,  attester 
qu'il  y  a  pénurie  d'ouvriers  civils  dans  la  com- 
mune. 
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On  devra  remarquer  que  les  agririillcurs 
qui  dissipent  recourir  à  la  main-d'œuvre  mi- 
litaire doivent  adresser  leur  demande  avant 
le  13  mai,  en  suivant  les  formalilés  indiquées 
dans  cette  noie. 

Assurances  mutuelles. 

Nous  avons  analyse  les  comptes  rendus 
pour  l'année  1909  de  la  Caisge  régionale  d'as- 
surances mutuelles  contre  l'incendie  de  l'Est 
et  de  la  Cai.'^se  centrale  de  réassurance  (Chro- 
niques du^l  etduiiiS  avril).  Celui  de  la  Caisse 
régionale  d'assurances  mutuelles  agricoles  du 
Sud-Est  contre  l'incendie  n'est  pas  moins 
concluant  que  les  précédents. 

I)aiis  l'assemblée  générale  tenue  le. 'iO  uiar.-, 
le  président,  M.  Armand  des  Essarls,  a  pu  cons- 
tater que,  pendant  les  sept  premières  années 
de  foni-tionnement,  la  Caisse  régionale  a 
réuni  '3G5  mutuelles  locales  et  près  de 
9  OOD  polices  en  cours  :  en  1909  elle  a  réa- 
lisé un  boni  de  'i'.i  GT't  fr.  30,  et  elle  a  pu 
ristourner  au.x  cais-ses  locales  une  part  re- 
présentant 50  0/0  des  sommes  versées  par 
elles  en  cotisations.  Il  a  pu  résumer  ainsi 
l'easemble  des  opérations  et  leurs  résultats  : 

Depuis  les  débuts  de  notre  organisation,  en 
mars  190.3,  jusqu'au  31  décembre  deruier,  nous 
avons  encaissé  au  total  20',»  0(33  fr.  4.'),  soil  près 
de  SOU  000  fr.  de  colisalioiis. 

Les  mêmes  assurances  aux  Compagnies  ano- 
nymes auraient  coûté  plus  de  4ti0  000  Ir.  au  lieu 
de  300  000,.  et  aux  grandes  .Mutuelles,  près  de 
3o0  000  fr.  C'est  autant  de  gagné  pour  les  assurés, 
et,  certesyil  nous  est  infiniment  agréable  de  leur 
avoir  procuré  de  telles  économies. 

Mais  ce  qui  nous  réjouit  bien  plus  encore, 
c'est  qu-',  sur  300  000  fr.  d'encaissements,  nous 
n'avons  eu  au  total  que  09  8o2  fr.  73  de  sinistres, 
pas  tout  à  fait  100  000  fr.  C'est  du  33  0/0  de 
sinistres  seulement,  comparativement  au.t  re- 
cettes, alors  que  dans  les  Compagnies  anonymes, 
la  moyenne  est  de  50  0/0,  quoique  Inurs  encais- 
sements sident  de  20  0/0  plus  élevés. 

Nos  encaissements  de  300  000 fr.  n'ont  tlonc 
été  diminués  que  de  100  000  fr.,  soit  du  tiers; 
les  deux  autres  tiers,  soit  200  000  fr.,  au  lieu 
d'aller  se  perdre  dans  les  cofires  des  Compa- 
gnies, d'où  ils  ne  reviennent  jamais,  sont  restés 
notre  propriété,  moins  la  part  versée  aux  réassu- 
reurs, qui,  d'ailleurs,  nous  laissent  25  0/0  de 
commission. 

S'il  nous  est  agréable  d'avoir  fait  économiser 
aux  assurés  lSOt»00  fr.  sur  les  primes  qu'ils 
auraient  dû  verser  aux  Compagnies  anonymes, 
ou  50  000  fr.  sur  les  cotisations  que  leur  auraient 
coûté  leS'  mêmes  assurances  aux  grandes  Mu- 
tuelles; si  nous  sommes  heureux  d'avoir'  réparti 
aux  Caisses  locales  près  de  34  000  fr.  de  ris- 
tournes tout  en  mettant  35  000  fr.  aux  réserves 
de  la  Caisse  régionale,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous 
cause  le  plus  de  satisfaction. 


AGRICOLE 


rwi 


Avoir  créé  une  organisation,  grâce  à  laquelle 
l'assurance  ne  coûte  pas  plus  cher  que  l'incendie, 
serait  déjà  un  énorme  pro^'rès.  Mais  si  nous 
n'avions  fait  que  cela,  nous  estimerions  n'avoir 
guère  l'ait  qu'œuvre  commerciale. 

Ce  que  nous  avons  voulu  surtout,  c'est  que  nos 
sociétaires  soient  assureurs  et  assurés  tont  à  la 
fois;  nous  les  avons  groupés  de  manière  à  ce 
qu'ils  puissent  se  connaître,  se  choisir,  sélec- 
tionner leurs  risques,  se  surveiller  et  se  porter 
secours  en  cas  de  sinistres.  Ils  sont  donc  ainsi 
intéress('s  du  plus  près  possible, à  restreindre  le 
nombre  et  la  gravilé  des  incendies,  et  ils  ont  le 
pouvoir  de  le  faire.  .Nous avons  développé  en  eux, 
à  un  haut  degré,  l'espiit  de  solidarité  et,  ce 
j  faisant,  nous  avons  accompli  non  seulement 
œuvre  commerciale  loiialile,  mais  surtout  œuvre 
sociale;  c'est  là  qu'est  notre  principal  mérite. 

L'.\ssemblée  générale  a  émis  ensuite  le 
vœu  que  le  projet  de  loi  relatif  à  la  création 
d'une  Caisse  centrale  de  réassurance  contre 
la  mortalité  du  bétail  soit  repoussé,  et  que 
l'Etat  reste  dans  son  riMe,  en  se  bornant  à 
encourager  les  Mutu:iliiés  par  ses  subsides 
sans  intervenir  pour  f.ure  lui-même  office 
d'assurour  ou  de  réassureur. 

Nécrologie. 
Nous  annoaçons  avec  regr  t  la  mort  de 
M.  Maurice  de  Terrouenne,  p.ésident  de  la 
Caisse  syndicale  des  agriculteurs  de  France 
contre  les  accidents  du  travail.  Propriétaire- 
agriculteur  à  Saint-Denis-du-Val  (Loiret),  il 
avait  été,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  l'an 
des  fondateurs  et  le  directeur  de  la  '<  Solida- 
rité Orléanaise  »  fondée  au  sein  du  Syndicat 
des  agriculteurs  du  Loiret,  et  lorsque  celle-ci 
élargit  son  domaine,  il  dirigea  la  nouvelle 
institution  avec  un  dévouement  et  un  talent 
qui  en  assurèrent  le  succès. 

Le  lait  et  les  produits  laitiers 
L'Office  des  renseignements  des  prix  de 
1  Union  suisse  des  paysans  |iublie  des  rap- 
ports trimestriels  sur  le  marché  des  laits  et 
des  produits  laitiers  dans  les  différents  pays. 
-Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  ces 
intéressantes  recherches  conduites  avec  une 
extrême  prudence.  Son  dernier  rapport  sur 
le  premier  trimestre  de  1910  se  termine  par 
le  résumé  général  qui  suit  : 

Notre  prévision  que  le  marché  des  produits 
laitiers  conserverait  p^-ndaiit  le  premier  tri- 
mestre lOtO  la  tendance  de  hausse  du  dernier 
trimestre  1909  a  été  confirmée  par  les  événe- 
ments. Pendant  les  liois  prochains  mois,  les 
prix  aciLels  des  lails  et  des  fromages  se  main- 
tiendront sans  doute.  Sur  le  marché  des  beurres, 
une  baisse  est  à  prévoir  après  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  baisse  qui  se  f'-ra  sentir  également 
sur  les   laits  de  beurrer!*^.  Il  est  probable  que 
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cKlioNioni:  Ai.iiicdi.i'. 


COUO   IpIliHNI!    Il(!    HfllU    pu»    |llllK    llllll'    (|H  III    ll|ll|ifl 

iiiii'iiiiil. 

I.IlM   ^IlillH    pIllH    l'UsVl'lM     il'l    lll    llllSHI!     dlIVlirri', 
rai'.ci'diMHi'llli'Ill.   ild    l'ilC.livili'^    iinlllHll  l'illli    i:l    \rn 

rilillll^ll    n|l|>l'IIVJHllllltl(MIII'lllM    (lll    |ll'lllIuilK    IlliUlllH, 

|illiH  IlIlHHi  liiH  |il'ix  rrlativi'llli'Ill,  i':lrVrH  ilir  la 
viaiiilii  aux  l'IlaU  TuiH,  in  liuuMnil  nnlii^viiir. 
l)'/iMti'i'  |iiii'L,  lin  II"  l'i'iil  MiiiH  ildiil.ii  h'alli'.iiiiio  l'i 
iinn  iKHivi'lli'  aiii'''liMraliuii  k/îiii''!  aii-  diiH  prix  i|iii' 
Hi  lu  piiMliirl.i<iii  ioiii'i/iKi''i'i!iil  la  ia(;lalii)ii  ii^kIciiI 
au  ili!H!<iiiiH  lin  |la  iiiiiytiinn  rcH  priiiliiiiiiH  limiti, 
Maul' piilll'  In»  li'«iiili:i  iiil  li'M  prix  uni  i  i'hI(''K  en 
anirii!  (Ilalin). 

i'ji   rr  i|iii   niiii'i'riin  la   l'i'aiicit  i^i    jinrlii'ii- 
licr,  li'H   pi'ix  (Mcvi'^M   ili'M   roiirniKi'.M  ii'oiil  pu 

(|iiit  l'iiiili'il I'  lin   riiaiiilii'ii  (li'H  prix  du  lail 

ol,  (Ift  Hf!H  (lôrivi'iH, 

QiinHt.loiiii  vlUr.oliiH 
Iwi  (lonliyliH  <'l  rKinll'lllliH  piriirilipi'nl  dit 
IlItlH  l'ii  plus  li'H  vilIrillli'lll'H  dilIlH  IllUll^H  li'H 
iVigiiuiH  de  la  l''raiir(!  Miii.s,  par  un  liiil 
lii/arrr,  dans  1rs  l'i''gioiiS  ou  l'nii  iriirnnlir 
v.iiH  deux  p)ipilliinM,  l'itndi'inilH  jiarall  Icnilin 
U  HO  sniiHlilniT  |irn  A.  piMi  à  la  ciirliyJiH.  (TchI 
(M' (pic  M,  .1.  (lnpn.4,  prol'i'HHdiir  Hp('iial  à  <!n 
dillac  ((ilninijc),  l'Xpimiiil  iN'icitiiiiintiil  eu  ces 
IcrniitH  : 

liHiiM  luili'o  n'v.idu  ilii  Sml-Onf^sl,  la  cm  liylii 
rcpri'''i(iiiln  l'((Hprc,(t  ln(llK(''U(' ;  rciiiU'iiilM  cnt  una 
("(p(''c,(i  ('■Iiiiiii.m'tc,  (lonl.  l'iiiiporl/ilidn  r(Mii()iil,c  à 
iilKi  (laid  nlalIvciiKM.I.  irci'iili',  vi'ih  IK'.IOihi  IHIM, 
('■piii|iin  l'i  laipidlln  M.  II.  Ki'lu'if.;  a  rtlgiiali'  puiir 
lll  pr(iiiii(''i'('  l'iui  Hii  pii'Hciii'n  ilaiiH  la  liiniinln. 

DaiiH  l'i'i'l.iiiii  H  n'^iiinH  ila  la  l'iaiii'a,  la  vieilli' 
(!fipi''rc     iii(li(<(''nn   c.kI.    ('UC(U(t    «riilc;   l'iml,    par 
l'Xrillpli',    Ir  Clin  ilrM   vi(^lliilili'«    (|(i    r.\lij(ill    cl   ilc 
la  llaiiln  (■aniline,  Main,  rlaiiH  le  Sud   l'M  (llcaii 
jidaiH,   Ihi''|'i',   SaTinc  el  l.oirc),  cl    le   SikI-OucmI, 
((liniiidn,    DiirdoKiie,    i.ol/ el,-(iiii'(iiiiie,  cl.c.),  Icm 
deux  cHpJ'i'cM  ixiNlcntù  lu  ('(du.  MiiIm  {'(«iidi'iiiiN  y 
l'ail.  ('Iiiiipid  aniii'i!  iI^h  pi'0)<ii'\s  m«ii>  IIiIch,  hi\himii\\ 
HlinH  ci'Hxe    di'    iKiiivcailx    vl^liiililcs,   IlliidiH   i{iiit 
lu  ('(icliyllH   eut    d(n'(tiiiie   riii'ii   pi'CHipie   pailoiil. 
NdiiM  aHfdiddnH  dcpiilH  une  viiiKlaiiic  d'aniK'-cK  a 
ini  l'ail.  Ii('ti  iiili'i'cMMaiil.  de  Nillmliliitldii  d'un  pa 
l'Unité     l'i     l'aulre,    l.'i  Hpi'-ce    ("illIillK/il'e,     IKUlVelle 
venue,  a   l'ait  prouve    d'iiiKt   l'aciilli'   d'adaplatiiiii 
tii''H  Hiipi'rii  lire,  M'acciiiiiiuiMlaiit  de  HilualiniiH  id 
de  ('.(iiidiliiiiis  lii\s  varii'cH  et  MO  iiinltipliaiit  avei' 
une  lapidilc    Iclld    ipie    la   c(i(  liyli'i,  niidiiH  liieii 
a(lapt('t«  id  iiiidnM  pr(ililli|iie,  a  Uni  par  diiiiliiiiei 
(NiiiHidcraldenient.    .Viinsi,    la    cieliyliH    ii'e.vislc 
I   elle  pliiH  daiiH  la   plu|>Mi  t  de  lidH  viKIiiildcH  ipi  .'i 
ri'tat  d'iiidividiiM  i»d|éM.  l'dic  n'a  per.siMti'i  en  aliiui 
dllliCd    ijUli    Hlir   (|ilel(pie.s   pidiilM   de    la   lilniiide, 
M(dliinineid.  illiriH  la  M(^d(ic,  oi'i  le  Mut  elivuliiMHant 
de  rciid(''iiiiH  la  rclduh*  pliiH  loin  (diii(|u<t  arini''e. 
I.'eudi'mii»,    iipr(''M  avdir    lungtcuipH    rd^jcclA   le 
M(^(l(ic,,  l'eiivaliit  ti'(''M  rapidement;  nllii  H'avan(}iilt 
en  11)07  jnni|u'à  Margaiix,  en  IdOS  jutdiu'aii  delA 
du  l'aiiilliic,  ni  nu   MMlti,  nous  l'iiviinM  triiiivi'e  en 
ulidiidiiiicc  ju  ipi'.iii  delà  (In  l.(t'<parre. 


M.  CjipiiH   ciinsliile  (|ii('  In  dihpiiiilidii  |iiii 
Kr<HMiv(t  de  la  (uk  liyiiH  an  lui'  cl  à  iiK'.Hiirc  de 
r(txlcnHi()n  (l(t  rciidciiiis  a  eh''  (;()iilirin(''(t  par 
M.  l'crriiiid  pour  \f  llc.nipiliii.H  cl   p,ir  M.  Dij- 
wit/  en  Allciiia^iic 

Daatriiiitloii  (l(iH  iiiHiicti'ii  iiudiililiiH 
l.c  Coiiiicf)  (1(1  rarr()ii(liHH(Mncnt  de  .Nar- 
lionnc  (Aiidc)  organise  un  coucdurH  ciilrc 
IcH  proprii'diiircs  d(!  vi^tK^M  pour  r.i|ipli(iiliiiii 
dcH  pr(M:('d(''H  dit  Iriiilcnicnl  conlre  Ich  priiici 
piiiix  iiiHccl("<  :  iillisc,  pyriilc,  coclivii.s  cl 
cii(l(''iiiiH,  ainsi  (|ii('  pour  ri''('()iiip(>[iHnr  Ic.s 
oiivi'ici'H  i|iii  aiironl  le  mieux  |iarliei|ii'>  à  i;i;h 
IraileiiieiilM  Voici  les  coiidilioiiH  i\f  (jo 
(•(inconrs  : 

l'iiiiH  IcM  |iiiiiliiitM  peiiveiil  l'trn  ohHiiyf-i*,  main 
Cdlllllie  jlliljcalilill  Hrllrfll\r,  Ich  huivaiilx  «mit 
I  ccdiiiiiiaiidcM  : 

l'diir  l'alliHe,  Ich  hi'\h  urHCiiicaiix. 
l'iiiir  la  pyrali!,  In»  «élu  aihciiicaux. 
l'idir  reudi''iiiiM  el  lu  ('.(»  liyliN.  laH  Midh  iirHiini- 
caiix,  la  nicdtiiie  et  le  cdiliH'iirn  de  liiiiyuin. 

I,e  lliMiiic.e  atlu(  lin  Hiirlont  dn  rniiporlunc.e  à 
ceHilcininiH  iiiMi!(d,eH  ;  pour  (•(•iix-ni,  Ich  vilicuj- 
teiiiH  doivent  kiii  lotit  ho  rappidnr  (|un  Ion  Iriilln- 
iiM'iit';  lie  ■loiil  crilcacen  (pi'niiipldy(''n  au  iiininent 
iip|Miiliiii  :  il  iHireupdiid  à  lli  à  ~'0  jour»  upicH  la 
pliiH  faraude  appaiiliiiii  des  piipillniis. 

I.ii  laiileiiic  |>i('tf{(\  plac.i'tn  la  nuit  dans  les 
vi^ncH,  donne  de,  iiidicaiioii.s  siirilsaulcH  pour 
aji|)ii'-cier  rupparitiHii  ilivi  papillons. 

Les  Irailcinniil.H  doiv(int  s'cH'cctner  ainsi  (J'iiiin 
inaiii^ie  ^/'l\i^\■n\l^  sans  rien  pri'ciser  h  cuusn  de 
l.i   ciiiidil.idu   pr('c.('ileiile  : 

Traileuienls  de  printciiips  du  !,  au  'ii  mai  ;  Sids 
ai  Hioiicaiix,  iilcoline,  cliloriire  de  liaiyiini; 

rriiitem(tnts  dVdi^  Cduiant  jnillel  ;  (lliliirnic  ,lr 
liaiyum,  nlcotiiut. 

l.cH  propri('dair(^s  devront  w  l'airo  inscni-it 
au  sienc  (In  C.oiiiicc,  A  iXarlioiinc,  avant  le 
I"  juin,  l'nc  l'.iiiiiiiiissiiui  coulrolcr.'i  Ich 
IriiitninlMits  id.  les  r(''SiillalM  olilenns. 

Ciiiilliéii   ii||ii(.(dii  li   lloideaiix 

l,a  Sociél('i  d'iif^riciilliirc  de  la  (iiriindc 
oi-Kanisc  un  <',oiigr(''H  auricoic,  (|iii  se  liendra 
a  llordcanx  h  l'occaniou  du  iirocliain  (  innioui'.s 
niilioniil.  I'!n  voici  le  pro^riiiniiic  : 

Mircifili  I"'  luiii.  Oiiverlnre  du  l'-minres 
alloculidll  de  M.  le  pli''sideilt  de  la  ,So(;iel('!  d'uKli- 
1  nlliiiit  de  lu  liii(ill(l(v  llyliiiilcN  porln-Kiidl'es, 
M.  (liuidni'c,  —  lOludn  sur  lus  ports  lianes, 
M.  Iiiiliois,  prolViKS(>iir  en  Sorlionnc,  pi'l'ihideiil 
(In  la  Sd('ii'l(''  d'ICe.onoiiiie  pidiliipie  nutionuln. 
Nouveau  priiii'dé  i\r  vinillciilidii,  M,  l.ncinn  .Se- 
tniilioii,  diiiiteur  de  la  Station  (elldloKii|Ua  dn 
l'Audn. 

Jcilili  'i  juin.  —  l'iHsai  de  Mnillcilmn  des  vins 
lilaiic.s  HunH  Sdiil'i'n,  M.  Viuieus,  dirceleiic  de  la 
.'■itutioM  (cnidn^iipie  de  ThiiIouhi),  -  h'mploi  de 
l'acide   MiU'uicux   dans  la   prépai  alioii  i  t  la  cini- 


ciliiDNiouK  \(;iiic.(:i.K 
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.S(!rv)il,i(m  (les  vins  lilani'.H  d"  lu  (lii'iinilc,  M.  I.,i- 
IjDrilc,  «ouH-iliincU'iir  iln  l.'i  Sliiliori  ii>j;r()iiiiiiiii|iiii 
l'I,  ii'riiilii^ii|uii  (t(t  lu  (iiriiiKl''. 

Vftlilvfili  '.\  juin.  —  ll«|i|iiiil,  (le  M.  Vll/.i'S  Hlll' 
lus  iiicillcmcs  iiii^IIkhIou  do  inciiltii  ri.  ilc  liaili'- 
ni(!iil  (l(^s  f^ciiiiiiiis  (In  |>iii.s 

Siiiiicdi  i  juin..  --■  KxiMii'Hioii  ddiis  In  vi>,'ii(ilili' 
{girondin  ((iiavns,  SiiuInrru^H,  Ofidillucj.  l'riv.di' 
l'excurHioii  :  20  l'r .  piif  pri-Sdiino. 

LdS  |)(ii'S()iiiii's  i|iii  (ir'sinii'niiinl  ii.tsi.sl,(^r  nu 
(liilif^rcs  iloivciil,  ;iiliTH,4ri'  Idili'j  (idlii'Sioii  Ir 
|»lllS  li'il  possildi'ù  In,  S(irir^lcMr,i(^i'icilllliri'  de 
lu  (iii'iiiidr  ((liiiii'S  ili>  riiilciMlniii'c,  7,  n  Itiir 
(lOUIlX),  |ii>iir  (dili'Mir  In  l'i'diKdioii  dr  50  110 
SiO"  II'  |ifix  cicM  lullrls  (In  clicjuiii  de  Ici'. 

C,()i>\\i6h  iiationiil 
do  la  Mulunlité  ot.  de  In  Coopération  nurioolaH. 

Dnns  iKdni  |)C('^(;i'iil(!iiln  ('dir()iii(|iic  (\i.  521), 
iioUH  nvDiisniMiDiirô  (|ii(i  l(M|iiiili'i(''iii(M^iiigi'('S 
iinlidiinl  de  In  MiMiinliKi  id  du  lii  (l()()|i(''i'al  idii 
n,){i'in()l('H  sn  I  iciidriiil  n.  IUmkmi  du  H  nu 
1^  Hnpl(uiilii'('.  !;('  (  idiiiiti'Mror^'iiiiiHnlidii,  pi'('' 
sidù  par  M.  (li^or^i's  i.offiiini',  pt('sidcrit  de  In 
(ÎUiSHl!  ri'^K'"""!*'  ''''  •'•■'■dil  ni^'ficdlc  de  In 
llalll(^  Ndiniiniidic,  n  nri'('>l('  cofriiiK^  il  '^iiil  le 
pnif^i'niiiiiic  proviHoicf!  d(!S  linvaiix  : 

Jeudi  H  fmpli'iiilirc,  :i   i  lionri'M  du   Hdir,         Hi 
cours  d'(iiiv(,'il,iiii!.       (ioiiHlil.nOon  du  lliiinau. 
1"   l,'ttHHUiaiii;<!   (;oril,r(!  los   uccidnnlH   du   liiivail 
(!ii     a^riculliii'o;     —     2"     l/ornaiiiHalioii     d'unn 
(^lisHi)    nnntrain    d>'    i'('wiHHUi'aiii:(i    d(iM   MuliKdUth 
ugriiiidoH  ;  .'!"   l/aMsurancc  nmlucllc   af.^f  i(:((lc 

(b(5l.ttil,  iric.iilidic',  (rl,c,.)  dan:;  Ich  didriCMlci 
ri^giniiH  (l(!  la  {''raricc 

Vi-ndri'di  !)  Hf'/il.nmlirc,  à  '.(  Iicuich  du    malin. 
)"  L(i  ('.(•('•(lil  indiviihud  à  Innf,'  l.nrrnc  d.  l'ac'iuiHi- 
lion    (In   la    p(!l.il.()    piiipi'i('li')    I  iiiuin  ;   —   li"    l.ns 
f^arunlins  h  prciidrc   pai'  Inn   caiHsnH   r('!Ki'>MalnM 
pour  l'nsconipln  du  papiia- di^M  Siir.ii;U'»  loitalcH; 

—  .'1"  l.(!  privil(''Ki!  lui  l'avnur  d('s  .S()C.i(':|(''H  Incalns 
(l(!  crndil.  ap.rini)l(t. 

A  2  ImurnH  du  soir.  —  1"  l,<:  r.v{:t\'i\.  à  cuurl, 
InrirK!  aux  Syndicals  af^ricoicH  ;  2"  i.a  Hilua,l.i()n 
iiiridi(|iin  (IfiH  SytidinnlH;  •  .')"  j.n  (uVtdil  rniil.nid 
a^ri(;cd(^  :  organiMalinii, l'oiinlianncrnnnt, ri'^Muil.alM 

Saii(i:il.i  10  sfpUmdirn,  Il  9  licuroH  du  inaUii.  — 
I"  L(^  cfi'idil,  à  la  Inrro;  —  ;i"  l.n»  (loopi'iralivnH 
do  produ('ti(iM  nii  .Nurniandin  ;  —  II"  I,(;h  i>K)J)i')- 
rativnH  viticniiiK  ni.  d(!  disl.illalioii. 

A  2  lH!Ur(!H  (lu  Hiiir.  AHHctnIdnn  (.;i'Mi(':ialn  de 
la,  l'V:d('rrat,ioii  il(!H  oai.sHiiH  ('('•^donalcs  iln  <;r(''dil, 
a^i'icoln. 

Itimaiiclii:  11  sitiitcmlnc,  h  10  lic.iimH  du  malin. 

—  I"  l,'or(,'aniHati(jM  nyndicaln  ni.  (;ofjp(':ialiv(!  d(^ 
rjigriniill.ui'^  ilalinnnn;  2"  l/ori^aniKalinn  Kyii- 
di(;alf;r;li(i(ip(';ial,ivn(ln  l'agrinullurn  aulri(dii(;ntin. 

I/O  CfMign'jM  Hora  «uivi,  lo  12  Hoplciuhri!, 
par  une  cxcurHJou  en  l!a.HH(!-Sr!iri(!  ni.  nu 
Havre. 

{Joifinmiiiit  ilaii   luridiriH  comrrninadx 
l    M,  ,\.  l'.ullir,  pri';Hidnr)l,  du  Touiinj^,  <du))  dn 


l'ïaucn,  n,  cuvoyi''  r('cciniii(ud.  aux  inaini.M  des 
ri'nioris    iiKiMlaKunuscs    uun    l(dlrn    diiii.M    In. 
(|lMdl(^  apr(>H  avoir  rnpp(d('i  In  r(*dc  diiH  l'on^l.M 

jKiui ip(\dinr  la  d(''iiudnlidii  des  pnuh^M,  il 

njoulc  : 

l,n  UKuniuil  chI.  vnnii  polir  Insi  di'ipMiInmnnls  nt 
l(!S  c.ounuuiK^s  (l'niil.i'nr  r('in()lum(iul.  diiiiH  la  voin 
(InH  r(di(iiM(UU(tnl,s  U(''C,nHHa,ii'nH,  (jui  mu-niil,  nu 
luftmn  Inmp.s,  pniir  InH  uun  (d,  pour  InH  aiiIrcH, 
di'H  rnv(!nuH  l'rucl.unux,  hI  Ini-i  plaulaUniiH  nnid, 
l'ailcH  apr(''s  uun  ('d,U(l(!  Hi'Ti(uiHi)  du  l,(U'ralu,  avnc 
un  I  liiM\  ludinliuix  lins  (ishiuicoh,  ni,  d('dcndunH 
ciirunic  il  c(Uivi(Ul(,  CnuOi^  ln;i  (l(''pii'dali(iii;i  d'ni'i 
iju'nlli'  ;  viiuiunnl. 

rill  i  Kiaud    n.sl.   In    IKUllI)!'!'   (In;l  (  luliuns   (|ui 

Hn  s(uil,  aHH()c,i('(iH  au  uiouv(MU(nil,  plus  piiiHp(''i(' 
nul,  la  «itualidii  (l(!  (■,(dl(^s  (pu,  dn  l(ui).;un  daln, 
poHHndnul,  un  ddiuainn  f'ornHl.ini . 

(lil(niH,    à    lihc    d'nvnmph',    |(.h    ((uniununM    (l(i 

rarr(Uidis.'lnuinul,  dn  INmI.arlinr  (llnnlis),  dnid,  lnn 

Ioi'iMh    CDUvrniil,    l.'l.'IO/    lin(d,arnH    cl,     lapporlnul, 

I    aux  liud)^id,H  muninipaux    i ','  iV,  (ui  m(i3'nuu((  par 

Ikm  larn  cl,  par  an. 

irinil.icH  ((uniMiilin:.  Ai:  la  ui(''mn  r('ini()ii  l.ioii 
vnul,  dam.  IciirH  IhiIh  liinli  am('naH''H  un  i'nv(Uiu 
anuind  di^  llii,  12'/  ol,  juH(pri\  170  (r.  à  l 'linnlarii. 
l»'aid,r(!H  nticorn  t,irnul,  linn  an  m. il  an,  10  000, 
:.!0  000,  /lOOOO  ni,  mi^mn  IlO  000  Ir.  dn  IniliVH  ror(M,H, 
iud(''pnudamuii'Ul  du  nadnaii  ipi'nJlnH  Iniil,  (diai|un 
auni''n  l'i  IruiiH  lialiitaulM  houm  In  uoui  i\'iil\iii\i\^.'c, 
radeau  ipii  H'('l('rvn  parldis  à  I  000  i\l  I  200  IV. 
par  mi'îuagn. 

l'K,    CnH    inVIUUIN,     (li'pV     lU     HU|)(ulinii,     Un     InrdUl, 

(p^au^vnn^d,nr  av<!n,  In  l,(uripH,  par  la  pliiN-vahin 
(■,dn,,l,aiil,(!  (InH  lioiH  d'innvi'n  dnv(UiUH  dn  pluH  nn 
pliiH  rarcH  dans  l(^H  a,uh(!;i  payn. 

A  riuHUKalidii  du  TduriuH Clidi  'd.  avn(;  M(jii 
appui,  dn  uomhrnuHiiH  coirimuunH  nul,,  dauH  cnn 
dnrninrs  l.('rupH,  iniLrnpriH  In  ridiniMcuinul,  d'imi! 
)iail,in  dn  jnuJH  n.ommiiuaux  iiir.ull.nM.  . 

H  iiiiporln  (|un  In  uiruiv(un(uil.  H'»cnnnl,un  ni,  sn 
Ki'uKualinn,  (pio  d(':parl,()mniilH  nt  cnuimiiui^H  riva- 
liH'ud,  d'(d1'()rl,H  pour  ho  cOfiHlilunr  un  ddinaiiii! 
idrnslini',  prinnipaliunnnl,  nu  moulat.;ii('. 

Il  y  a  d(i  (juid  l'ali'n  avnc  In»  (i  22(1  ooo  ImnUrnH 
(In  InrraiuH  iuciiltnH,  d(ml,  m\i;  Inuini!  pai'l,i(! 
appail,l(rnl,  aux  cofuiuiiunK. 

ll(dioinni',    c'nHl,   du    mrtiun   niuiii   aiiK'dioriir   In 
piVl,urii(j,nH,  l'inil   (jrin  par  l(!  vor^duaj^n  (1('h  IhiIk  d, 
l'iullunurn  dn  Iniu'  ri7d(di'nii', 

(;'(;mI,,  pai'  r('-(;dii()Uiin  dn  uudliph^H  (MnaMl.i(  h, 
couHfU'vni' (laiiH  In  pr'i'imul.  Ins  l'inlinMHcM  an,(|iiihnH 
nt  nu  pi'(^pai'(U' (In  udnv(dl(:,'(  pdiu'  l'avnnir. 

(l'nHt  nucorn  : 

l'Ius  d(!  liaïuiU;  \Kiiiv  ud  .  indiilii«n(!H; 

l.'(^xi,",tnrici!  lai'j/nKKuil  aii'nii  ('(i  pniir  Iniirs  pdpu 
lai  idiiH  ; 

l,a  prdHpi''rili':  pnui'  I':  pay,')  t(Mit  (uitinr. 

(iouimrud,  lii';Mitnr  dnvaril,  (Ni  panulIrtH  pftrHpnc,. 

liV(!H? 

I,n  'l'ourinp.;  (;luli  inivfvM:  un  pr('Hnut  appnj  /j. 
touH  in«  (ioriHcilH  gi'uK'n'aux  (d,  municipaux  piuir 
(|uc  celle  (|U(;«lioii  d'un   iiiti'MYd,  cafiilal  Hoil,   à 
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bref  ilrkii,  soumise  a 
qu'ainsi,  par  les  départements  et  les  communes, 
et  à  leur  profil,  le  reboisement  sur  une  grande 
échelle  devienne  bientôt  une  réalité. 

Celte  lettre  renferme  la  liste  des  communes 
auxquelles  il  >  est  lait  allusion.  Ces  com- 
munes sont  au  nombre  Je  ;W,  réparties  entre 
1!)  départements.  11  était  utile  de  signaler  ces 
exemples. 

La  motoculture  électrique  dans  les  vignes, 
l'n  coneour.s  pour  les  appareils  de  moto- 
culture électrique  de  la  vigne  aura  lieu  dans 
le  iléparlemeni  de  Saônc-cl-Loire,  au  cours 
des  premieis  mois  de  l'année  1911.  Ou  nous 
en  signale  ainsi  les  conditions  : 

Oa  mettra  ii  la  disposition  des  concurrents  un 
cliamp  d'i'xprricuces  avec  des  rangées  de  vignes 
sur  lils  de  ter  ù  l'^.tO  les  unes  des  autres,  1"'.  10  de 
haut  sur  :!0o  à  330  mètres  de  long.  Ce  terrain 
présente  sur  un  tiers  une  pente  Tariable  de 
tli  0  0  environ  allant  eu  diminuant  sur  les  deux 
autri'S  tiers  jusqu'à  linir  à  zéro. 

Iteii.x  lignes  de  lils  conducteurs  de  '.'lOO  inèlre.^ 
chaque,  placées  d'une  part  à  la  partie  haute  des 
vicues,  sur  une  partie  obliquement  aux  rangs, 
et  d'autre  part  à  la  partie  inférieure,  transmet- 
tront le  courant  à  prendre  par  trolley  et  tonrni 
gratuitement 

Sur  le  même  parcours  seront  établis  des  rails, 
sur  lesquels  pourront  circuler,  s'il  y  a  lien,  les 
treuils  oii  s'enrouleront  les  câbles  destinés  aux 
appareils  qui  seraient  mus  par  ce  moyen,  treuils 
que  les  constructeurs  sont  invités  à  présenter. 

On  mellra  également  à  la  disposition  dos  con- 
currents deux  dynamos  de  10  llf,  dont  les  carac- 
téristiques seront  fournies  sur  demande,  de 
même  qui>  tous  autres  reusei;;neraents  utiles. 

Kniin,  on  fournira  tout  le  personnel  non  tech- 
iiiqur  nécessaire. 

Les  appareils  ppt^senlés  deviont  donc,  ou  être 
acliouués  par  les  treuils  en  que.slion  et  les  câbles 
tracteurs,  ou  proi;resser  par  leurs  propres  moyens 
en  recevant  le  courant  pur  des  câbles  conduc- 
teurs isolés  non  fournis  par  les  organisateurs  du 
concours. 

\'.n  dehors  des  treuils  et  des  tracteurs  recevant 
ainsi  le  courant,  les  outils,  ou  instruments  pro- 
prement dits  devront  répondre  à  tout  ou  partie 
des  besoins  culliuaux  suivants  : 

1"  Bultage,  c'est-à-dire  creusement  d'un  sillon 
central  de  0'».t;i  environ  de  profondeur  au  centre 
des  rangées,  rejetant  la  terre  à  droite  et  à 
gauche. 

2°  Débuttage,  c'est-à-dire  rejet  au  centre  de 
la  terre  poussée  sur  le  côté  par  le  bultage. 

3"  Raclage  du  sol  pour  la  destruction  des 
herbes. 

i"  Conduite  et  mise  en  marche  des  pulvéri- 
sateurs. 

.'■    Epandage  des  fumiers  et  engrais  chimiques. 

(i  Uemontage  des  terres  (entraînées  par  les 
pluies  et  I"S  labours). 


T»  Transport  des  raisins. 

8°  Broyage  et  epandage  des  sarments  après  la 

taille. 

Un  jui-y  formé  sous  les  auspices  de  ITiiion 
agricole  et  vilicole  de  Chalon  sur-Saône  dis- 
tribuera des  prix  à  ce  concours. 

£cole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

Sous  la  direction  de  quelques-uns  de  leurs 
professeurs,  les  élèves  de  1  Ecole  eolonialo 
d'agriculture  de  Tunis  viennent  d'etl'ectuer 
durant  une  (juinzaine,  une  excursion  à  che- 
val, pour  visiter  toul  le  centre  lunisien  : 
Sousse  et  la  région  si  originale  du  Sahel. 
Sfax  el  sa  forêt  d'oliviers  unique  au  monde. 

Les  excursions  de  ce  genre,  une  des  carac- 
téristiques de  l'Ecole  de  Tunis,  sont  toujours 
fc)rt  prisées  des  intéressés. 

Comice  de  Cbâteau-Tbierry. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Chàleau- 
Tliierry  i^Aisne)  tiendra  son  concours  annuel 
le  12  juin,  sous  la  direction  de  M.  Poisson, 
son  présideul.  Ce  concours  aura  lieiià  Neuilly- 
Sainl  l'rimt. 

Comice  de  Caœbrai. 

Le  Concours  annuel  ilu  Comice  de  larron- 
dissement  de  Cambrai  (Nord)  se  tiendra  au 
Gâteau  le  29  mai.  Les  concours  pour  les 
primes  d'honneur  de  ragriculture,  les  con- 
cours de  culture  en  famille  et  de  bonne  fer- 
mière, les  récompenses  aux  anciens  servi- 
teurs agricoles,  sont  réservés  au  canton  du 
Caleau.  Tous  les  éleveurs  el  tous  les  culliva- 
leurs  de  rarroudi--semenl  peuvent  exposer 
leurs  animaux  ou  leurs  produits.  KnIin  tous 
les  constructeurs  français  et  étrangers  peu- 
vent prendre  part  au  concours. 

l.,es  demandes  d'inscription  seront  adres- 
sées à  M.  Dnnionl.  secrétaire  du  Comice, 
7,  allée  Sainl-Uocli.  à  Cambrai,  el  seront 
reçues  jusqu'au  20  mai. 

Concours  de  coniérences  avicoles. 

La  Société  nationale  d'aviculture  de  France- 
organise  un  concours  de  conférences  pra- 
tiques pour  enseigner  aux  agriculteurs  les 
meilleures  luétliodes  d'élevage  des  animaux 
de  basse-cour. 

Quatre  prix  seront  décernés  aux  confé- 
rences manuscrites  jugées  les  meilleures.  Le 
premier  prix  sera  de  l.'U)  fr.,  le  deuxième  do 
75  fr.,  le  troisième  de  30  fr.,  et  le  quatricme- 
de  23  fr. 

Les  concuireiils  feront  parvenir  leur  ma- 
nuscrit sous  pli  cacheté,  portant  une  devise, 
au  secrétaire  i;énéral  de  la  Société  nationale 
d'aviculture  de  France.  3i,  rue  île  Lille,  à 
Paris,  avanlle  31  décembre  UHO. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sag.mek. 
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INTENSITÉ  DES  COMBUSTIONS  INTRA.-MUSCUL AIRES 

sous    I/I.MLIE.NCE    DU    TRAVAIL    PIIYSlO  LOG  IQ  UE  DE  S    MUSCLES 


L'expérience  a  démontré,  nous  l'avons  vu 
précédemment, que,  sauf  le  cas  d'insuffisance 
de  la  ration  alimentaire  en  éléments  nutritifs 
non  azotés,  la  malière  protéique  (albumine) 
n'entre  pas  en  ligue  de  compte  dans  l;i  produc- 
tion de  la  force  musculaire.  Les  hydrates  de 
carbone  sont  la  véritable  source  de  la  chaleur 
etde  l'énergie  animales,  et  l'intensité  des  com- 
bustions respiratoires  en  fournit  la  mesure. 
Pour  rendre  évidente  celte  proposition  ca- 
pitale, on  a  étudié  expérimentalement,  d'une 
part,  les  échanges  'gazeux  dont  le  sang  (jui 
irrigue  les  muscles  est  le  siège  ;  d'une  autre, 
la  nature  de  la  substance  qui  est  dépensée  par 
le  muscle  pourproduire  ces  échanges,  autre- 
ment dit,  la  nature  du  potentiel  qui  alimente 
les  combustions  inlra-musculaires  De  nom- 
breux expérimentateurs  ont  étudié  ces  ques- 
tions de  la  plus  haute  importance  physiologi- 
que et  pratique  :  nous  nous  bornerons  ici  à 
exposer  les  belles  recherches  de  Chauveaii  et 
Kaufmann,  qui  ont  résolu  d'une  façon  magis- 
trale le  double  problème  dont  je  viens  d'énon- 
cer les  termes. 

La  méthodp  introduite  dans  l'étude  des 
combustions  intra-musculaires  par  Claude 
Bernard  a  été  le  point  de  départ  des  travaux 
qui  ont  fait  définitivement  la  lumière  sur  le 
phénomène. 

Celte  méthode  consiste  à  faire,  comparati- 
vement, ranalys(;  des  gaz  dans  le  sang  arté- 
riel et  dans  le  sang  vein<mx  d'un  muscle  al- 
ternativement laissé  dans  les  conditions  de 
l'activité  et  du  repos.  Par  ditl'érence,  on  a 
ainsi  la  mesure  de  l'oxygène  prélevé  par  le 
muscle  sur  le  fluide  nourricier  qui  le  traverse 
et  de  l'acide  carbonique  dont  le  sang  s'est 
chargé  dans  le  mé-iue  temps. 

C'est  la  mélliode  que  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  suivie.  Les  recherches  de  Chau- 
veau  et  Ivaufmann,  entreprises  à  l'aide  d'un 
outillage  excellent  et  exécutées  avec  toutes 
les  précautions  pouvant  assurer  l'exactitude 
des  résultats,  sont  tout  à  fait  décisives. 

Au  lieu  de  s'adresser  à  des  muscles  excités 
artificiellement  par  une  action  électrique  et 
maintenus,  au  contraire,  en  étal  de  repos  et 
d'inertie  par  la  section  des  nerfs  moteurs  du 
muscle,  comme  l'avait  fait  Claude  Bernard, 
Chauveau  et  Kaufmann  se  sont  placés  dans 
les  coodilioDs  de  l'activité  normale  et  régu- 
lière des  nauscles.  Ces  savants  se  sont  adressés 
au  masséter  et  au  releveur  pi-opre  de  la  lèvre 


supérieure  du  cheval,  c'est-à-dire  à  des  mus 
clés  chez  lesquels  on  peut  aisément  éveillei 
l'activité  spontanée  et  provoquer  le  fonction, 
noment  normal,  en  faisant  manger  l'animal. 

Pour  rendre  exactement  comparables  les 
résultats  des  analyses,    les   prises  du  sang 
veineux  et  du  sang  artériel  étaienl  faites  si- 
multanément. En  opérant  de  la  sorte,  on  a  la 
certitude  que  les  dilTérences  de  composition 
conslalées  entre  le  sang  qui  pénètre  le  muscle 
et  celui  qui  l'abandonne, se  rattachent  exclu- 
sivement à  la  respiration  inlra-musculairu. 
Pour  que  l'expérience  soit  complète,  il  faut  y 
joindre  le  débit  des  vaisseaux  explorés.  Eu 
edét,  l'excès  d'acide  carbonique  dans  le  sang 
veineux,  par  rapport  au  sang  artériel,  ne  me- 
sure pa*;,  à  lui  seul,  l'intensité  des  échanges 
intra-musculaires  ;  il  faut  connaître  les  volu- 
mes du  sang  qui  traverse  le  muscle  durant 
les  périodes  de  repos  et  d'activité  de  l'organe. 
La  vitesse  de  la  circulation  s'exagère,  en  eiret, 
beaucoup  pendant  le  travail,  et  pour  donner 
l'expression   des  échanges  réels,  sous   l'in- 
lluence  de  cette  condition,  il  faut  multiplier 
les  résultats  de  l'analyse   des  gaz  par  l'ac- 
croissement de  la  vitesse  du  sang  dans  les 
muscles  en  activité. 

Commençons  par  l'analyse  des  gaz  du 
sang.  Les  moyennes  suivantes  de  trois  expé- 
riences sur  le  masséter  expriment  la  somme 
des  gaz  mis  en  n'uvre  dans  le  repos  et  dans 
le  travail  : 

l'our  lOO  >eiit.  cubes 
de  sang. 

Penilant  le  repos ()-|-CO=  =  20="'U0 

PenJant  le  travail 0 -)- CO'  =  23f"'M8 

()  et  CO'  désignent,  bien  entendu,  l'oxy- 
gène perdu  par  le  sang  artériel  et  l'acide 
carbonique  gagné  par  le  sang  veineux.  Il 
semblerait, d'après  ces  chifl'res,  que  le  travail 
n'apporte  aucun  changement  dans  la  valeur 
des  échanges  gazeux.  Mais  comme,  sous  l'in- 
fluence de  la  mastication,  la  circulation  du 
masséter  est  trois  fois  plus  active  que  pen- 
dant le  repos,  l'intensité  réelle  des  échanges 
devient  la  suivante  :  0  -f  CO^  =  23'='"48 
X  3  ^  (iO'"'."}'!,  d'où  une  respiration  muscu- 
laire 3.'i  fois  plus  intense. 

Les  résultats  obtenus  sur  le  releveur  de  la 
lèvre  supérieure  ont  une  grandeur  inattendue 
qui  dénote  une  intensité  singulière  dans  le 
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mouvement  cliimique  qui  accompagne  l'acli- 
vité  fonctionnelle  du  muscle. 

Chauveau  et  Kaufmann  ont  déterminé  avec 
exactitude  le  débit  de  la  circulation  dans  le 
muscle  pendant  le  repos  et  pendant  le  tra- 
vail. Celte  détermination  est  ici  rendue  pos- 
sible en  raison  de  ce  fait  que  le  releveur  de 
la  lèvre  supérieure  n'est  pourvu,  en  général, 
que  d'une  seule  veine  elïérente.  il  suftit  donc 
de  mesurer  la  quantité  de  sang  qui  s'écoule, 
en  un  temps  donné,  par  celte  veine  ouverte, 
pour  connaître  l'intensité  de  l'irrigation  san- 
guine. En  rapportant  les  résultats  à  l'unité 
de  temps  et  de  poids,  on  obtient  le  coefli- 
cient  de  l'irrigation  sanguine  du  muscle  re- 
leveur dans  les  deux  étals  physiologiques  où 
on  l'éludie.  Pour  déduire  de  cette  expérience 
les  coefficients  respiratoires  en  oxygène  et 
en  acide  carbonique  (quantités  rapportées  à 
l'heure  et  au  kilogramme),  il  suftil  de  multi- 
plier les  résultats  de  l'analyse  des  gaz  par  le 
coefficient  d'irrigation. 

Les  expériences  de  Chauveau  et  Kaufmann, 
sur  le  releveur,  sont  au  nombre  de  quatre  : 
les  moyennes  de  ces  quatre  expériences  sont 
réunies  dans  le  tableau  ci-dessous.  Chauveau 
et  Kaufmann  ont  adopté  comme  unités,  pour 
la  détermination  des  coefticients,  la  minute 
et  le  gramme.  Avec  Laulanié,  je  préfère 
prendre,  comme  unités,  l'heure  et  le  kilo- 
gramme, ce  qui  rend  plus  frappants  les  ré- 
sultats. 

L'intensité  des  échanges  gazeux  et  celle  de 
l'irrigation  sanguine  dans  le  releveur  de  la 
lèvresupérieuredu  cheval, pendantle  reposet 
durant  le  travail  du  muscle,  ont  été  trouvées 
les  suivantes  : 


Coefticients . 


Repos. 


Travail. 


c.    de    l'irrigation 

sanguine 

C.    respiratoire   en 

oxygène 0  lit.  30 


tilit.229         561it.32l 


6  lit.  207 


Accroi^se- 
iiient. 


4.6 


20.21 


C.  respiratoire  en 
acide  carboni(|ue 

0  lit.  221 

-  lit.  83.- 

35.5 

Quotient  respira- 
toire  

a.-,ia 

1.26 

Du  ra])proiliement  des  chiffres  de  ce  tableau 
découle  claiieinent  une  double  conclusion  : 
le  travail  spontané  du  releveur  de  la  lèvre 
supérieure  entraîne  dans  le  muscle  un  accrois- 
sement considérable  dans  l'aclivité  de  la  cir- 
culation et  dans  l'intensité  des  échanges.  En 
effet,  la  quantité  de  sang  qui  traverse  un 
kilogramme  de  muscle  pendant  une  heure, 
s'élève  de  12  lit.  229  à  36  lit.  321  sous  l'in- 
lluence  du  travail.  L'irrigation  sanguine 
devient  donc  près  de  cinq  fois  plus  in- 
tense. 

Sous  la  même  intluence,  la  consommation 
d'oxygène  passe  de  0  lit.  'SOI  à  G  lit.  207, 
devenant  vingtfois  plus  considérable  (20.21). 
Enfin,  la  production  d'acide  carbonique  qui, 
pour  un  kilogramme  de  muscle  et  pendant 
une  heure,  est  de  0  lit.  221  au  repos,  s'élève 
pendant  le  travail  à  7  lit.  8:>o  et  devient 
33  fois  plus  élevée. 

Je  laisse  de  coté  la  comparaison  des  coeffi- 
cients respiratoires  révélés  par  des  faits  qui 
jusqu'ici  n'ont  pas  reçu  des  physiologistes 
une  explication  satisfaisante. 

La  conclusion  très  nette  qui  résulte  des 
expériences  que  je  viens  de  résumer,  c'est 
que  le  travail  physiologique  des  muscles  est 
accompagné  d'une  exagération  considérable 
dans  l'intensité  des  combustions  respira- 
toires. 

Il  nous  reste  à  établir,  d  après  la  suite  des 
expériences  de  Gliauveau  et  de  Kaufmann, 
la  nature  et  la  quantité  du  potentiel  dépensé 
dans  la  production  du  travail  physiologique 
des  muscles.  Ce  potentiel  fournit  par  la  com- 
bustion, et  très  rapidement,  une  grande  quan- 
tité d'acide  carbonique;  il  est,  par  conséquent 
très  combustible. 

L.  Graxdeau. 


ESSAIS  CULTUMUX 

SUR  DES  VARIÉTÉS  RICHES  DE  BETTERAVES  SUCRIÈRES 


EN  1908  ET  1000 


La  manière  d'instituer  des  essais  culturaux 
dépend  assurément  des  plantes  que  l'on  veut 
suivre  et  du  but  que  l'on  poursuit.  Quand  il 
s'agit  de  céréales  par  exemple,  on  peut  faire 
des  expériences  sur  des  parcelles  plus  petites 
que  quand  il  s'agit  de  plantes  à  racines,  telles 
que  la  betterave,  la  chicorée,  parce  que  le 
nombre  des  plants  par  hectare  est  beaucoup 


plus  grand  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second.  C'est  ainsi  que  des  expériences  en 
pots,  faites  sur  des  betteraves,  n'auraient  pas 
grande  signification,  attendu  que  l'indivi- 
dualité et  le  manque  éventuel  d'espace  pour 
le  développement  des  racines  enlèveraient 
aux  résultats  toute  portée  pratique,  du  moins 
dans  la  grande  majorité  des  cas. 


ESSAIS  CULTURAUX  SUR  DES  VARIÉTÉS  RICHES  DE  BETTERAVES  SUCRIÈRES 

Le  but  des  essais  entre  aussi  en  ligne  de 
compte. 


Veut-on  étudier  l'action  de  tel  ou  tel  élé- 
ment fertilisant  sur  la  composition  de  la 
plante  itige  et  grains,  racine  et  feuilles),  ou 
sur  la  rapidité  de  la  végétation,  etc.  ?  Dans 
ce  cas,  il  faut  limiter  la  grandeur  des  par- 
celles à  l'étendue  qui  suffit  pour  faire  dispa- 
raître l'influence  de  l'individualité. 

11  est  alors  facile  d'instituer  les  essais  do 
façon  que  toutes  les  conditions  soient  sembla- 
bles, sauf  le  facteur  à  étudier. 

Veut-on  étudier  l'action  sur  l'importance 
de  la  récolte  de  tel  ou  tel  principe  fertilisant, 
considéré  sous  différentes  formes,  ou  de  tel 
ou  tel  engrais?  Veut-on  voir  si  la  dépense  en 
argent  pourra  être  couverte  par  l'améliora- 
tion de  la  récolte  ?  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir 
des  parcelles  assez  grandes  pour  arrivera  un 
rendement  qui  se  rapproche  des  rendements 
de  la  pratique,  car  les  erreurs  qui  sont  inhé- 
rentes à  la  détermination  de  la  récolte  sont 
plus  faibles  par  hectare  si  les  parcelles  sont 
plus  étendues.  Mais  alors  il  y  a  la  question 
d'homogénéité  du  sol  qui  intervient,  et  qui 
peut  être  une  autre  cause  d'erreur. 

Pour  concilier  ces  exigences,  en  ce  qui 
concerne  la  betterave,  nous  prenons  des  éten- 
dues de  8  â  10  ares,  qui  sont  divisées  en  deux 
sous-parcelles|de  i  ou  .5  ares;  une  première, 
série  des  sous-parcelles  va  de  gauche  à  droite, 
et  une  deuxième  série,  contigué  à  la  première 
va  de  droite  à  gauche.  L'ensemble  représente 
à  peu  près  un  carré. 

On  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  du 
degré  d'exactitude  de  la  méthode  en  répétant 
dans  chaque  champ,  le  groupe  des  deux 
sous-parcelles  deux  fois. 

Et  maintenant,  dans  quel  cas  peut-on  faire 
la  moyenne  des  résultats  que  donnent  les  dif- 
férents champs  d'essais  ? 

S'il  s'agit  d'étudier,  par  exemple,  l'effet  de 
la  potasse  sur  les  rendements  et  la  qualité 
de  la  betterave,  on  ne  peut,  en  faisant  les 
moyennes,  tiri>r  une  conclusion  qui  s'appli- 
que à  tous  les  champs,  attendu  que  certains 
peuvent  déjà  contenir  dans  leur  sol  une  quan- 
tité suffisante  de  potasse  assimilable. 

S'il  s'agit  de  comparer  entre  elles  les  diffé- 
rentes formes  de  la  potasse  (chlorure  ou  sul- 
fate), ou  les  différentes  formes  de  l'azote 
(cyanamide,  ou  nitrate  de  soude,  ou  nitrate 
de  chaux), on  peut  arriver,  par  les  moyennes, 
à  une  conclusion  pratique  utile,  pour  les 
champs  qui  ont  besoin  de  potasse  ou  d'a/.ote, 
en  vue  de  telle  ou  telle  culture  ;  mais  il  faut 
répéter  les  expériences  pendant  plusieurs 
années. 


S'il  s'agit  de  comparer  des  variétés  de  bet- 
teraves, au  point  de  vue  de  la  production  du 
sucre  par  hectare,  de  l'endurance,  de  la  régu- 
larité des  rendements,  on  peut  encore  avoir 
recours  à  la  méthode  des  moyennes  et  elle 
donne  des  conclusions  d'autant  plus  sûres 
que  lesexpériencesporteut sur  un  plus  grand 
nombre  d'années. 

Sans  doute,  il  serait  à  désirer  que  l'on  pût 
toujours  instituer  les  essais  de  telle  façon  que 
toutes  les  conditions  fussent  les  mêmes,  sauf 
le  facteurà  étudier;  mais  cela  n'est  pas  tou- 
jours réalisable.  Il  faut  néanmoins  chercher 
à  s'en  rapprocher  le  plus  possible,  sans 
oublier  que  le  régime  de  l'eau,  dans  le  sol, 
exerce  une  grande  influence  sur  la  fertilité. 
D'ailleurs, rien  n'empêche  de  commencer  les 
expériences  en  petit,  et  de  les  répéter  ensuite, 
sur  une  plus  grande  échelle,  suivant  les 
conditions  de  la  pratique.  Les  résultats 
obtenus  s'imposent  alors,  avec  plus  de  force, 
à  l'attention  des  praticiens. 

C'est  sous  le  bénéfice  de  ces  observations, 
incomplètement  développées,  que  je  vais 
résumer  nos  essais  culturaux  de  1908etl!l09 
sur  les  variétés  riches  de  betteraves. 


Au  printemps,  une  lettre-circulaire  est 
adressée  à  tous  les  membres  du  Syndicat 
des  Fabricants  de  sucre  de  France,  les  priant 
de  formuler  leurs  préférences  et  d'indiquer, 
en  même  temps,  l'importance  de  leurs 
achats  dans  les  variétés  qu'ils  proposent. 
C'est  en  collationnant  les  réponses  faites  et  en 
tenant  compte  à  la  fois  du  nombre  des  fabri- 
ques qui  proposent  telle  ou  telle  variété  et  de 
l'importance  des  achats,  que  la  liste  des  va- 
riétés à  mettre  en  comparaison  est  arrêtée. 
Ci'la  ne  veut  pas  dire  assurément  qu'on  s'in- 
terdise la  possibilité  d'essayer  telle  ou  telle 
variété  peu  répandue  qui  s'est  déjà  fait 
connaître  avantageusement. 

La  liste  des  variétés  est  formée,  mi-partie 
de  graines  françaises  etmi-parlie  de  graines 
étrangères.  Les  graines,  mises  en  expérience, 
proviennent  de  sacs  plombés  d'origine  au- 
thentique. C'est  seulement  après  la  fourni- 
ture que  sont  indiquées  les  fabriques  où  l'on 
prendra  les  échantillons,  et  ceux-ci  sont 
envoyés  aux  expérimentateurs  sous  des  nu- 
méros ou  des  lettres  et  non  sous  leur  nom 
réel. 

A  chaque  variété,  il  est  réservé  une  parcelle 
do  10  ares  environ.  Quand  le  sol  n'est  pas 
homogène,  on  prend,  pour  chaque  variété, 
deux  sous-parcelles  de  S  ares.  Dans  le  cas  où 
on  essaye  li  variétés,  on  a  donc  14  parcelles 
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de  .")  ares,  en  allant  de  gauche  à  driile,  et 
14  parcelles  de  ."!  ares,  eu  allant  de  droite  à 
gauche. 

Toutes  les  graines  reçoivent  la  même  fu- 
III lire,  les  mêmes  façons  |aratoires,  faites  an 
même  moment,  etc.  Les  résultats  o!)leniissont 
donc  comparables  entre  eux. 

Les  arracliaf;es  des  divers  champs  sont 
échelonnés  du  10  au  lo  octobre  à  la  fin  de 
novembre  ou  an  commencement  de  décembre, 
de  l'açoD  qui'  les  échantillons  de  betteraves 
provenant  de  chaque  champ  puissent  être 
analysés  aussitôt  parvenus  au  laboratoire 
syndical.  Ces  échantillons  se  composent  de 
ri;»  à  75  betteraves  pour  10  ares. 

Les  pesées  sont  faites  à  la  bascule  de  la 
l'ahrique. 

Les  betteraves  sont  râpées  avec  la  râpe  à 
tambour,  qui  esta  préférer  aux  râpes  coni- 
ques, parce  que  la  pointe  des  betteraves  est 
moins  riche  que  le  corps  principal,  et  que  les 
pointes  peuvent  représenter  nue  proportion 
importante  de  la  racine,  quand  il  s'agit  de 
racines  fourchues. 


La  dét(^rmination  delà  richesse  saccharine 
est  faite  sur  ;)-2  gr.  oH  de  râpure,  par  digestion 
aqueuse  A  chaud,  suivant  le  mode  opératoirr 
Degener,  c'est-à-dire  qu'on  commence  la  di- 
gestion avec  iti()-170  "  de  li([uide,  y  compris 
T  ^  H"  de  sous-acétate  de  plomb  k  iS-SU" 
Hauiiié.  Après  l'i  minutes  de  chauffage  dans 
un  bain-marie  kQo",  on  élimine  l'air  en  émul- 
sion  par  agitation,  puis  on  complète  jusqu'au 
trait  de  jauge  (201'''j,  voire  même  un  [)eu  au- 
dessus,  avec  de  l'eau  à  !)()".  On  laisse  le  ballon 
dans  le  bain  pendant  encore  20  minutes  à 
une  demi-lieure.  (In  termine  comme  d'habi- 
tude, après  avoir  refroidi  et  afileuré  an  trait 
de  Jauge,  filtré  et  acidifié  le  filtrat  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  acétique. 

Nous  examinerons  dans  un  prochain  ar- 
ticle les  résultats  obtenus. 

(.4  suirri').  Emile  SAiLi^nn, 

Professeur  à  l'Erolc  nationale 
des  Indastries  agricuies. 
Directeur  du  Laboratoire  d'étude.s  du  Svu'iivit 
des  fabricants  de  sucre  de  France. 
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An  dernier  banquet  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'AgTiculture,  M.  le  séna- 
teur Goinot,  président  de  la  Société,  s'expri- 
mait ainsi  : 

«  Les  rcolfs  mt'niigéies  ont  eu  pour  rapporteur 
M.  Gillin,  qui  a  iléfin'  leur  rôle  et  leur  utilité. 
Je  les  ai  vues  fonctionner,  ces  écoles.  Les  munici- 
palités sont  heureuses  de  leur  faire  bon  accueil. 
Certes,  elles  ne  leur  offrent  pas  la  bergerie  du 
Petit-Trianon,  mais  on  fait  pour  le  mieux.  Les 
Jeunes  (illes  viennent  aux  tours,  avec  plaisir,  on 
leur  apprend  à  traire  les  vacties,  à  préparer  le 
beurre,  à  faire  la  cuisine.  On  leur  enseigne  la 
siuiplicité  et  le  travail.  .le  ue  sais  pas  si  elles 
liront  jamais  Chanlccler;  mais  elles  n'ont  pas 
besoin  de  le  lire  pour  savoir  qu'il  ne  faut  pas  de 
poule  faisane  dans  la  ferme.  » 

Et  M.  Ruau.  ministre  de  rAgriculture,  fai- 
sant écho  à  M.  (iomot,  revenait  (!t  insistait 
sur  cette  question  des  écoles  ménagères  : 

<'...  Il  faut  multiplier  l'enseignement  in»^- 
uager...  Il  faut,  donner  l'impression  du  rôle  que 
la  femme  doit  tenir  dans  la  ferme.  Elle  a,  en 
effet,  des  qualités  remarquables  pour  soigner  la 
ferme  et  pour  y  fairp  fniclilier  tous  ces  produits, 
tous  ces  sous-protluils,  qui  sont,  en  réalité, 
aujourd'hui,  une  source  de  richesse  pour  l'agri- 
culture... A  coté  de  cet  enseignement  ménager 
il  faut  faire  de  l'enseignement  économique  aux 
paysans  dans  la  commune  même...  et  il  importe 
que  nos  organisations  soient  réalisées  dans  la 


commune,  parce  que  le  contact  journalier  est  la 
meilleure  f;arantie  de  la  bonne  foi  de  tons,  et 
parce  que  chaque  [irogrès  individuel  y  prend 
aussitôt  une  vertu  d'exemple.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire.  Et  comme  com- 
mentaire à  ces  excellentes  paroles,  voici 
l'annonce  suivante  : 

'■  Dans  sa  séance  du  3f  janvier  tOlO,  la  So- 
ciété centrale  d'agrictilture  et  de  viticulture  de 
l'Yonne  a  émis  le  vie'u  que  la  création  d'une 
école  ménagère  ambulante,  analogue  à  celles  que 
possèdent  la  F?elt;ique,  la  Suisse,  les  départements 
Irani-ais  du  ,\oi(l,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme, 
de  l'Oise,  «ie  la  Seine-Intérieure,  des  Deux-Sèvres, 
de  la  Haute-Marne,  du  Ptiy-de-Dôine,  de  la 
Haute-Loire  et  de  l'Isère,  soit  votée  par  le  Con- 
seil général  du  déparlement,  de  l'Yonne.  » 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  néces- 
sité des  écoles  ménagères  fixes  ou  ambu- 
lantes. 

Aucune  science  ne  s'improvise.  .\  la  ville 
mais  bien  plus  encore  à  la  campagne  et  dans 
la  ferme  petite  ou  grande,  importante  ou 
modeste,  on  ne  naît  pas  ménagère,  on  ne 
s'improvLse  pas  maîtresse  de  maison,  on  le 
devient  par  l'application,  par  l'expérience  et 
par  l'étude. 

Pour  savoir  faire  tout  ce  que  comporte  un 
ménage,  et  particulièrement  un  ménage  agri- 
cole —  occultations  jourmilières,  régularité 
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diiiis  la  besogne,  hygiène  de  la'  maison, 
hygiène  du  corps,  blanchissage,  repassage, 
cuisine,  lingerie,  etc.,  —  et,  à  la  campaïne, 
soins  de  la  basse-cour,  tenue  du  poulailler, 
alimentation  des  volailles  et  des  lapins,  utili- 
sation des  produits,  tout  cela  demande  un 
apprentissage  et  ni'cessite  des  leçons. 

Et  ce  n'est  là  qu'un  aperçu  bien  sommaire, 
bieninsuftisant,  de  ce  qui  est  indispensable  à 
la  vie  d'un  ménage  et  de  ce  qui  constitue  le 
programme  d'une  école  ménagère. 

L'utilité  de  cet  enseignement  est  reconnue 
théoriquement;  mais  en  l'ait,  et  malgré  les 
efforts  de  beaucoup  de  bons  esprits,  il  est 
encore  trop  rare. 

Bien  peu  de  localités,  en  France,  possèdent 
leur  école  ménagère.  En  attendant  ces  créa- 
tions si  désirables,  des  professeurs  d'agricul- 
ture dévoués  ont,  dans  certains  départe- 
ments, installé  des  écoles  ménagères  ambu- 
lantes, dont  le  succès  fait  souhaiter  et  espérer 
que  ces  créations  se  multiplient. 

C'est  surtout  aux  jeunes  filles  que's'adresse 
l'enseignement  des  écoles  ménagères.  En 
dehors  des  connaissances  spéciales  qu'elles 
y  trouveront,  l'intérêt  même  qui  s'attache  à 
cette  étude  les  retiendra  aux  champs  et  leur 
fera  oublier  les  attraits  menteurs  de  la  ville. 
Elles  comprendront  mieux  les  charmes  de  la 
vie  agricole  à  mesure  qu'elles  en  posséderont 
les  secrets.  Elles  apprendront  à  l'aimer  en 
apprenant  à  la  connaître. 

L'enseignement  des  écoles  ménagères  vous 
évitera,  Mesdemoiselles,  les  tâtonnements 
du  début,  les  expériences  malheureuses,  les 
erreurs,  les  déceptions  qui  trop  souvent  font 
prendre  le  métier  en  grippe.  Vons  arriverez 
à  la  pratique,  déjà  formées  par  la  théorie, 
façonnées  par  les  leçons  reçues,  et  les  faux 
pas  du  début  vous  seront  épargnés. 

Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  -et  c'est  une 
considération  qui  doit  vous  toucher)  qu'une 
jeune  tille  élevée  à  cette  école  trouvera  plus 
facilement  un  mari,  et,  l'ayant  trouvé,  le  re- 
tiendra plus  facilement  à  la  maison  ?  Ce  sont 
les  bonnes  ménagères  :iui  font  les  bons  mé- 
nages. 

Si  la  femme  est  une  maîtresse  de  maison 
sérieuse,  capable,  connaissant  le  métier  et  le 
pratiquant  par  là  même  avec  facilité  et  en- 
jouement, le  mari  s'en  apercevra  bien  vite. 
La  vie  familiale  en  profitera.  L'intérêt, 
l'amour-propre,  l'affection  se  mettront  de  la 
partie.  L'association  sera  plus  étroite,  la 
compagne  mieux  appréciée,  sachant  se  ren- 
dre utile  et  montrer  qu'elle  est  quelqu'un 
dans  la  maison. 

L'époux  au  contraire  se  dégoûte  vite  d'une 


épouse  inhaiiile,  maladroite,  ignorante  du 
ménage,  des  choses  de  la  ferme,  mal  prépa- 
rée à  diriger  son  intérieur.  Et  le  voilà  attiré 
inévitablement  au  dehors  pour  n'avoir  pas 
trouvé  chez  lui  les  satisfactions  auxquelles  il 
a  droit. 


Les  écoles  que  nous  préconisons  forment 
donc  de  bonnes  épouses  en  formant  de  bon- 
nes ménagères.  Elles  assurent  la  paix  et  le 
bonheur  du  foyer,  en  y  introduisant,  avec 
des  femmes  sérieuses  et  connaissant  leur 
métier,  les  notions  d'ordre,  d'hygiène,  d'éco-^ 
nomie,  que  la  pratique  ne  fera  que  din-elop- 
per. 

La  tranquillité,  la  sécurité,  le  bonheur  du 
foyer,  par  le  travail  bien  compris  de  la  ména- 
gère, par  la  collaboration  journalière  de  la 
femme  et  du  mari,  c'est  —  il  faut  y  insister  ^ — 
un  des  avantages  les  plus  sérieux  que  nous 
attendons  des  écoles  que  nous  préconisons. 

Quelle  différence  entre  la  maison  où  la 
jeune  tille  de  la  veille  — jeune  épouse  d'au- 
jourd'hui —  entre,  ignorante  de  toutes  cho- 
ses, intimidée,  désorientée,  incapable  de 
commander  et  de  se  faire  oliéir,  n'ayant  au- 
cune notion  de  l'emploi  du  temps  et  des  obli- 
gations de  la  vie  agricole:  et  la  maison  où 
la  femme  saisit  du  prem^'T  ^.uup  les  rv»nes  de 
son  petit  empire,  et  où  l'o:-!!  de  la  maîtresse 
est  aussi  clairvoyant  que  l'iril  du  maître  l'est 
aux  champs! 

C'est  surtout  dans  les  exploitations  rurales, 
petites  ou  grandes,  que  le  r<'ile  de  la  femme 
est  important. 

La  maison,  la  ferme  (si  ferme  il  y  a),  avec 
leurs  annexes  :  vacherie,  porcherie,  basse- 
cour,  clapier,  laiterie,  buanderie,  etc.,  for- 
ment son  domaine,  c'est  là  qu'elle  doit  trou- 
ver satisfaction,  joie,  orgueil.  Et  si  à  cela 
s'ajoute  un  peu  l'envie  des  voisins  et  des  voi- 
sines, ma  foi  !  nous  n'y  voyons  pas  trop  de 
mal. 

Pour  créer  ce  foyer  que  nous  rêvons  (et  ce 
rêve  est  déjà  pour  quelques-unes  une  réalité), 
pour  le  maintenir,  pour  le  développer,  pour 
le  faire  prospérer,  pour  y  attacher  l'homme 
par  les  liens  les  plus  solides  et  les  plus  vo- 
lontiers acceptés,  la  première  condition  est  de 
l'aimer  ce  foyer,  et,  pour  l'aimer,  la  première 
condition  est  de  le  bien  connaître,  de  le  bien 
diriger,  d'en  savoir  les  détails,  le  maniement 
et  les  rouages,  de  n'être  étrangère  à  rien  de 
ce  qui  s'y  passe,  d'y  être  pleinement  à  sa 
place. 

C'est  à  former  de  telles  femmes,  à  créer  de 
semblables  foyers  que  tendent  les  écoles  mé- 
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nagères.  Aussi  le  programme  en  doit  être 
exclusivement  pratique,  rural,  campagnard. 
C'est  pour  la  vie  et  les  hôtes  des  cham]is  que 
ces  écoles  sont  faites. 

Et,  si  nous  les  recommandons  aux  Jeunes 
filles,  aux  futures  ménagères,  dans  l'intérêl 
de  leur  avenir,  nous  nous  adressons  aussi,  el 
non  moins  énergiquenient,  aux  mères  de 
famille,  et  nous  leur  demandons  de  diriger 
leurs  filles  vers  ret  enseignement,  où  celles- 
ci  trouveront,  à  la  fin  de  leurs  études  primai- 
res, un  emploi  du    temps,   une    occupation 


saine,  instructive,  utile  pour  elles-mêmes  et 
pour  leur  futur  établissement. 

Aux  ccmseils  généraux,  aux  conseils  muni- 
cipaux desquels  dépendent  rinstallalion  elle 
progrès  des  écoles  ménagères,  puisqu'ils 
tiennent  les  cordons  de  la  bourse,  nous  di- 
sons qu'ils  ne  sauraient  faire  un  meilleur 
emploi  de  leur  autorité  et  de  leurs  ressour- 
ces, et  que  l'avenir,  matériellement  (>t  mora- 
lement, les  paiera  de  leurs  sacrifices. 

Ernkst  Lf.moine. 


LAVAGE  I)P]S  TOISONS 


Parmi  les  diverses  méthodes  suivies  pour 
le  lavage  des  toisons  (  lavage  espagnol,  lavage 
russe  ou  Davallon,  lavage  français),  la  plus 
simple  est  celle  connue  sous  le  nom  de  pro- 
crdé  français,  qu'on  trouve  décrit,  avec  la 
figure  88,  dans  le  tome  III  de  la  remarquable 
Maison  rustirjw  du  \i\'  siècle. 

Dans  les  diverses  opérations  qu'on  fait 
subir  à  la  laine,  il  faut  surtout  éviter  de 
retourner,  tordre  ou  brouiller  les  brins  qui 
ne  demandent  qu'à  se  feutrer;  les  paquets  de 
laine  sont  toujours  soulevés  et  déplacés  avec 
des  baguettes  de  bois  bien 
lisses  ou  des  petites  fourches. 

Le  matériel  d'un  lavoir  est 
très  simple  :  une  Lhaudière  à 
chauller  l'eau,  des  cuviers  en 
bois  el  des  paniers. 

Comme  chaudiéie  à  chauf- 
fer l'eau,  on  peut  utiliser  un 
des  nombreux  appareils  em- 
ployés actuellement  pour  la 
cuisson  des  aliments  du  bé- 
tail (1). 

Un  cuvier  recoil  de  l'eau 
chaude,  à  une  température  va 


pour  les  laines  fines,  de  .50  degrés  pour  les 
laines  de  première  qualité,  37  à  38  degrés 
pour  celles  de  2'  qualité:  le  bain  doit  être  à 
peine  tiède  pour  les  laines  comnmnes,  parce 
que  ces  dernières,  contenant  moins  de  suint, 
sont  jilus  faciles  à  épurer.  En  aucun  cas  il 
ne  faut  atteindre  T'j  degrés,  car  la  laine  serait 
altérée. 

Le  bain  étant  à  la  températurr  voulue,  on 
y  plonge  la  laine  à  dessuinter,  par  petites 
portions,  en  la  soulevant  constamment  à 
l'aide  d'une  petite  fourche  ou  de  baguettes 


riant  de  38  à  30  degrés  centi- 
grades, suivant  la  nature  des  laines,  et  on  y 
plonge  de  la  laine  qu'on  laisse  tremper  pen- 
dant 18  à  20  heures  sans  la  remuer;  une 
partie  du  suint  de  celte  laine  se  dissout  en 
formant  un  bain  à  base  de  savon  de  poUsse 
devenant  le  principal  agent  du  dessuinlage 
des  autres  lots.  Ce  bain  est  versé  dans  des 
cuves  en  y  ajoutant  suffisamment  d'eau  très 
chaude  ou  bouillante,  jusqu'à  ce  que  la  tem- 
pérature soit  de  55  à  30  degrés  centigrades 


(1)  Voir  :  Machines  el  ateliers  de  préparation  méca- 
nique des  aliments  du  bé/ail,  par  M.  Ringelmann,  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob, à  Paris. 


Fi^^  88.  —  Vue  d'mi  atelier  de  lavage  des  loismis 


de  bois;  après  10  ou  L3  minutes,  on  dépose 
la  laine  lavée  dans  des  corbeilles  ([u'on 
laisse  égoutter  au-dessus  de  la  cuve  pour 
atténuer  les  pertes  d'eau  saturée  de  suint, 
puis  on  plonge  ces  corbeilles  dans  de  l'eau  un 
peu  courante  qui  effectue  le  rinçage. 

Les  bains  de  suint  servent  jusqu'à  ce  que 
l'eau  soit  trop  bourbeuse. 

On  peut  remplacer  les  corbeilles  en  osier 
par  des  récipients  en  cuivre  percés  de  trous 
afin  de  diminuer  la  perte  de  brins. 

Les  laines  qui  ne  sont  rincées  qu'après 
complet  refroidissement  prendraient  mieux 
la  teinture,  en  donnant  des  tissus  qui  ne 
blanchiraient  pas  par  le  frottement  et  par 
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l'usure  (constatations    laites   par   Chevreul). 

Avant  de  mettre  la  laine  à  sécher,  on  la 
pose  sur  des  claies  d'égouttage,  ou  on  la 
place  dans  des  toiles  pour  la  tordre  :  quel- 
quefois on  la  soumet  à  une  légère  pression. 

La  laine  est  alors  mise  à  sécher,  soil  sur 
du  gazon,  soit  sur  des  cailloux  bien  propres  ; 
on  peut  la  placer  sur  des  claies,  des  toiles 
ou  sur  de?  filets  suspendus,  méthode  qui 
permet  de  rentrer  rapidement  la  laine  s'il 
survient  une  pluie.  Le  séciiage  s'efl'eetue  au 
soleil  ou  à  lombre  ;  la  première  pratique, 
rapide,  est  suivie  pour  de  très  belles  laines, 


malgré   qu'on  lui   ait  reproché,   peut-être  à 
tort,  de  durcir  les  brins. 

Une  fois  la  laine  bien  sèche,  on  enlève  à 
la  main  les  brins  de  paille  et  les  autres  impu- 
retés, puis  on  l'empile  sur  des  planches  dans 
des  magasins  secs  et  aérés. 

Le  lavage  que  nous  venons  de  décrire  som- 
mairement, basé  sur  l'emploi  d'un  bain  dont 
l'agent  actif  est  le  suint  lui-mèuie,  est  de 
beaucoup  préférable  ik  l'emploi  d'ingrédients 
divers  qui  ont,  le  plus  souvient,  pour  efïet 
de  durcir  et  d'altérer  les  brins  de  laine. 

L.  Dubois. 


L'ÉLEVAGE  DES  BOVIDÉS 

DANS     L'ARRONDISSEMENT      DE    NOXTRON 


Au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol   rides 
prodactions  agricoles  que  l'on  y  rencontre,  l'ar- 
rondissement de   Nontron  (Dordogne)  peut  être 
divisé   en  deux  parties  bien  distinctes,  qui  ont 
à  peu  près  la  même    surface.   L'une,   située  au 
Nord,  est  constilui'e  par    les   roches    du  jVlastif 
Central,  gneiss,  granits,   micaschistes,  etc.    Les 
sources   y  sont    abondantes,   fe  climat  doux    et 
humide.  Les  prairies  y  occupent  environ  20  0/0 
de  la  surface  totale  du  territoire.  La  principale 
source  de  revenus  est  l'élevage  des   bovidés  de 
race  limousine. 
La  deu.xième  partie,  située  au  sud  de  la  pré- 
cédente, est  constituée  par  des  terrains   beau- 
coup plus  variés.  Au  voisinage  de  fa  région  pré- 
cédente,   on    rencontre     parfois    des    grès    et 
quelques  îlots  de  lias,  sur  lesquels  on  peut  faire 
d'excellentes   prairies.   Les  différents  étages  de 
l'oolithe  y  donnent  des  terres  de   qualité   très 
variable,   depuis  les  excellentes  terres  de   Thi- 
viers,  de  Corgnac  et  des  nombreuses  petites  val- 
lées des  cantons  de  Mareuil  et  de  Cfiampagnac- 
de-Bélair,  jusqu'aux   coteaux  rocheux  que  l'on 
rencontre    sur   de    nombreux  points.    L'éocène 
couvre  d'assez  vastes  plateaux  qui  fournissent 
parfois  de  bonnes  terres,  comme  dans  les  com- 
munes d'Etouars  et  de  Lussas,  plus  souvent  de 
mauvaises  terres   sableuses,  généralement   cou- 
vertes de  landes. 

Enfin,  on  y  rencontre  d'excellentes  terres 
d'alluvions  dans  les  vallées  de  l'tsle,  de  la  Côle, 
de  la  Dronne,  du  Boiidiat  et  de  quelques  autres 
petits  ruisseaux. 

D'après  la  statistique  agricole  de  1909,  la  popu- 
lation bovine  de  l'arrondissement  compren- 
drait : 

Taureaux 109 

Bœufs 12  019 

Vaclies 15  S44 

Elèves  d'un  an  et  au-dessus 4  938 

de  moins  d'un  an 6  040 

Total 38  910 


La  moitié  sud  de  l'arrondissement  ne  se  livre 
guère  à  l'élevage  au  premier  degré.  On  y  pra- 
tique un  peu  l'engraissement  des  bovidi^s  adultes 
et  surtout  l'élevage  des  jeunes  bouvillons,  qui 
viennent  parfois  du  nord  de  l'arrondissement, 
mais  plus  généralement  de  la  Haute-Vienne  ou 
de  l'arrondissement  de  Confolens  (Charente). 
Ces  veaux  sont  achetés  aux  foires  de  Limoges, 
Saint-Junien ,  Néxon ,  Saint-Léonard  (flaute- 
Vienne)  et  Chabanais  (Charente),  par  des  com- 
merçants du  Nontronnais,  qui  les  revendent  aux 
foires  de  la  contrée,  et  notamment  à  celles  de 
ïliiviers,  Charapagnac-de-Bélair  et  Nontron.  Ces 
veaux  passent  par  un  grand  nombre  de  mains 
avant  d'arriver  à  leur  complet  développement. 
Cet  élevage  laisse  généralement  beaucoup  plus 
de  bénélîces  que  l'engraissement  des  bovidés 
adultes. 

On  se  livre  un  peu  à  la  production  du  lait  pour 
la  vente  en  nature  dans  le  voisinage  des  petites 
villes  de  la  légion.  On  trouve  également,  dans 
le  canton  de  Nontron,  deux  beurreries,  qui  tra- 
vaillent chacune  le  lait  de  25  à  30  vaches  bre- 
tonnes. 

Le  nord  de  l'arrondissement  se  livre  surtout  à 
l'élevage  des  bovidés  limousins.  Sur  les  io  844 
vaches  dont  la  statistique  de  1909  constate  la  pré- 
sence, il  y  en  a  plus  de  14  000  dans  la  partie  de 
l'arrondissement  qui  se  rattache  au  Massif  Cen- 
tral par  son  climat  et  la  nature  de  son  sol.  L'éle- 
vage se  fait  dans  des  exploitations  de  20  à  40 
hectares,  géuéralemeut  cultivées  par  des  mé- 
tayers, quelquefois  par  le  propriétaire  et  rare- 
ment par  un  fermier  à  prix  d'argent.  On  trouve 
dans  chaque  métairie  cle  4  à  10  vaclies  limou- 
sines, qui  font  à  peu  près  tout  le  travail  de  l'ex- 
ploitation. Les  veaux  sont  le  plus  souvent  vendus 
à  la  boucherie,  de  4  à  6  mois  et  quelquefois  plus 
âgés.  Les  meilleurs  sont  élevés  dans  la  contrée. 
On  rencontre  bien  de  bons  animaux  dans  le 
Nontronnais,  mais  la  population  bovine  n'a 
cependant  pas  la  finesse  etl'homogéneité  que  l'on 
constate  dans  le  Confolentais  et  les  bonnes  con- 
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trées  de  la  ll;jute-Vienne.  Beaucoup  d'animaux 
sont  un  peu  hauts  sur  jambes;  la  cuisse  est  insal'- 
lisamment  musclée;  les  côtes  sont  souveut  un 
peu  courtes  et  pas  assez  arrondies;  la  ligne  du 
dos  présente  parfois  une  courbe  un  peu  ren- 
trante; enfin,  la  peau  manque  fjénéralement  de 
souplesse.  Je  ne  dis  pas  que  ces  animaux  soieni 
mauvais,  ils  présentent,  au  contraire,  de  réelles 
qualités;  mais  l'on  ne  peut  pas  les  classer  parmi 
les  meilleurs  sujels  de  la  race  limousine, 
qui  est  maintenant  \me  des  meilleures  du  monde 
pour  la  proiluction  de  la  viande. 

Nos  éleveurs  du  Nontronnais  pourraient  cepen- 
dant faire  aussi  bien  (|ue  leurs  voisins  di'  la 
Haute-Vienne  :  il  leur  suffirait,  pour  cela,  de 
bien  choisir  les  reproducteurs  et  de  mieux  nour- 
rir leurs  animaux.  Les  éleveurs  de  chevaux  disent, 
avec  raison,  ([Ue  pour  produire  de  bons  animaux, 
il  faut  :  ..  Papa,  maman  et  le  coffre  à  avoine.  » 
On  peut  dire  que  pour  produire  des  bovidés  de 
choix,  il  faut  :  un  taureau  de  conformation  irré- 
prochable, des  vaches  libn  conformées,  suffisam- 
ment hiitières  pour  bien  allaiter  -leur  veau,  et 
donner  à  ceux-ci,  après  le  sevrage,  une  alinien- 
lalion  appropriée  à  leur  à^e. 

On  doit  choisir  des  animaux  présentant  des 
qualités  de  conformation  qui  seront  transmises 
à  leurs  descendants  par  hérédité.  Ces  qualités  de 
bonne  conformation,  les  éleveurs  les  connaissent 
bien  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  rappeler 
ici.  Il  est  bon  également  que  les  reproducteurs 
proviennent  d'un»-  lignée  de  choix, carjles  Jeunes 
animaux,  au  lieu  de  ressembler  toujours  à  leurs 
ancêtres  directs,  ressemblent,  parfois,  à  des 
ascendants  d'une  parenté  plus  élui,.;née.  C'est  ce 
que  l'on  ajipelle  hérédité  ancestrale  on  atavisme. 

Le  choix  des  vaches  est  aussi  important  que 
celui  du  taureau,  car  elles  peuvent,  comme 
celui  Cl,  céder  leurs  qualités  ou  leurs  défauts. 
Les  vaches  limousines  ne  .sont  pas  bonnes  lai- 
tières, mais  elles  devraient  cependant  l'ètresuffi- 
samraent  pour  bien  allaiter  leur  veau.  L'allaite- 
rnenl  a,  en  effet,  une  grande  importance  pour 
l'avenir  des  Jeunes  animaux.  C'est  par  un  allai- 
tement copieu.\,  suffisamment  prolongé,  suivi 
par  une  alimentation  abondante  et  riche  en 
matières  azotées  protéiques  que  l'on  arrive  à 
avoir  des  animaux  précoces.  La  précocité  se  tra- 
duit par  un  développement  plus  rapide,  des 
formes  plus  parfaites  et  l'apparition  plus  hâtive 
des  dents  de  remplacement. 

11  serait  avantagc-ux  d'améliorer  et  d'augmen- 
ter les  ressources  fourragères,  afin  de  pouvoir 
bien  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'animaux. 

Les  prairies  devraient  êlre  mieux  assainies, 
afin  de  faire  disparaître  les  joncs  qui  les  enva- 
hissentfrequcnimeirt.il  serait  parfois  avantageux 
de  faire  un  drainage  par  tuyaux.  J'ai  pu  consta- 
ter avec  plaisir  que  quelijues  bons  agriculteurs 
sont  déjà  entrés  dans  cette  voie.  Les  irrigations 
pourraif-nt  également  ôlre  parfois  mieux  con- 
duites. 11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
qu'il  exisie  en  France,  depuis  r.to.'i,  un  service 
dit  des  améliorations  agricoles,  comprenant  des 


ingénieurs  i]ui  sont  mis  gratuitement  à  la  di.'po- 
sitioM  des  agriculteurs,  pour  les  éludes  et  la  di- 
rection des  travaux  d'irrigations,  de  drainages  et 
autres  améliorations  agricoles  permanentes. 
Pour  obtenir  le  concours  gratuit  du  service  des 
améliorations  agricoles,  il  su'fit  d'adresser  une 
demande  i  M.  le  Ministre  de  l'a-ricullnre,  en  la 
faisant  passer  par  l'intermédiaire  de  la  sous- 
préfecture. 

11  faudrait  fumer  régulièreTnent  les  prairies. 
Elles  ont  surtout  besoin  d'engrais  phosphatés  et 
potassiques;  mais  l'azote,  bien  que  moins  méces- 
saiie,  doit  également  leur  être  apporté  par  les 
fumures.  Dans  nos  confiées  d'élevage,  oii  le 
fumier  est  abondant,  on  pourrait.  Je  crois,  l'umer 
avantageusement  les  prairies  de  la  manière  sui- 
vante : 

Première  année,  .'iOU  à  OOO  kilo^r.  de  scories 
Thomas  haut  dosage  et  100  à  l.'iO  kilogr.  de  sul- 
fate de  potasse  par  hectare; 

Deuxième  année,  pas  d'engrais; 

Troisième  année,  fumure  au  hunier  de  ferme 
ou  avec  des  composts; 

Onatriènie  année,  pas  d'engrais. 

La  cinquième  année,  on  reviendrait  à  la  fu- 
mure phospho-[iolassique  et  ainsi  de  suite.  On 
pourrait,  sur  chaque  domaine,  faire  une  sorte 
d'assolement  pour  la  fumure  des  prairies  et  les 
diviser  en  quatre  parties,  de  façon  que,  tous  les 
ans,  un  quart  soit  fumé  aux  engrais  chimiques 
et  un  quart  au  fumier  de  ferme.  11  vaudrait  évi- 
demment mieux  fumer  tous  les  ans,  une  année 
au  fumier  et  une  année  aux  engrais  chimiques; 
mais  si  l'on  fumait  tous  les  deux  ans,  ce  serait 
déjà  un  grand  progrès  sur  ce  que  l'on  fait  géné- 
ralement. 

Il  serait  bon  également  de  herser  les  prairies 
qui  sont  plus  ou  moins  envahies  par  la  mousse. 
Cette  opération  de\rait  êtrefaile  dans  la  jiremière 
quinzaine  de  mars.  On  pourrait  utiliser  à  cet 
effet  n'importe  quelle  herse  traînante. 

Il  faudrait,  enfin,  modifier  l'ass. dément  et  faire 
une  plus  large  place  au  trèfle.  Ou  suit  actuelle- 
ment, dans  presque  toutes  les  exploitations  du 
nord  de  rarrondi>sement  de  Nontron,  un  assole- 
lement  biennal,  dans  lequel  les  cultures  sarclées 
alternent  à  peu  près  régulièrement  avec  les 
céréales.  Ou  ne  fait  qu'une  très  faible  place  aux 
légumineuses  fourragères.  Le  trèfle  pourrait 
cependant  être  cultivé  parlout,  à  condition  d'em- 
ployer les  engrais  jihosphatés.  Il  serait  avanta- 
geux de  lui  mélau^'er  un  peu  de  ray-grass  ;  la 
production  serait  plus  régulière  et  il  seiait  plus 
facile  de  faire  pâturer  les  animaux  sans  craindre 
la  météorisaiun.  11  faudrait  consacrer  au  trèfle 
au. moins  le  quart  des  terres  labourables.  On 
suivrait  alors  un  assolement  quailneunal  : 

II»  année,  cultures  sarclées  (pommes  de  terre, 
betteraves,  topinambours,  choux). 

2'^  année,  blé  ou  avoine. 

3"  année,  trèfle  et  ray-grass  eu  mélange. 

4'  année,  blé  ou  seigle  et,  dans  les  meilleures 
terres,  raves  lui  culture  dérobée. 
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Une  partie  de  la  sole  des  [plantes  sarclées  ou 
de  celle  du  trèile  pourrait  être  réservée  aux 
fourrages  annuels  :  trèile  incarnat  ou  vesce 
d'hiver.  Le  l'umier  serait  employé,  soit  totale- 
ment sur  la  première  sole,  soit  divisé  entre  la 
sole  de  piaules  sarclées  et  la  sole  de  blé  ou 
d'avoine  qui  lui  succède.  Quel  que  soit  le  pro- 
cédé adopté,  il  faudrait  donner  à  la  sole  de  la 
deuxièm.e  année,  400  à  bOO  kilogr.  de  scories 
Thomas  haut  dosage,  et  100  à  iaO  Icilogr.  de  sul- 
fate de  [lûtasse,  engrais  dont  le  trèfle  surtout 
tirerait  parti.  Le  blé  ou  le  seigle  aprè>  trètle 
recevraient  seulement,  comme  fumure,  500  kilogr. 
de  scories  Thomas  haut  dosage  par  hectare. 
Dans  nos  contrées  pauvres  en  chaux,  les  scories 
Thomas  donnent  généralement  de  meilleurs 
résultats  que  les  superphosphates. 

Dans  les  exploitations  où  la  main-d'œuvre  fait 
dél'aut,  ou  pourrait  conserver  le  mélange  trèile 
et  ray-grass  pendant  deux  ans,  et  l'on  aurait  un 
assolement  de  cinq  ans,  dans  lequel  le  tièlle 
occuperait  40  0/0  des  lerres  labourables.  Pen- 
dant l'hiver  qui  précéderait  la  récolte  de  la 
deuxième  année   de  trèile,  il  faudrait  répandre 


des  engrais  phosphatés,  soit  environ  500  kilogr* 
de  scories  Thomas  par  hectare. 

L'élevage  des  bovidés  limousins  est  pour  nos 
agriculteurs  du  Nontronnais  une  véritable  mine 
d'or.  C'est  grâce  à  cet  élevage  que  l'on  trouve 
ici  une  aisance  qui  n'existe  pas  chez  les  agri- 
culteurs des  régions  voisines,  et  notamment 
chez  nos  voisins  de  la  Charente  où,  cependant, 
la  culture  est  généralement  mieux  laite. 

Mais  cette  raine  d'or  qu'est  l'élevage,  il  faut 
l'exploiter  le  mieux  possible.  En  augmentant  les 
lessources  fourragères,  on  pourra  enlretenir  un 
plus  grand  nombre  de  vaches  limousines.  Il  sera 
également  bon  d'avoir,  dans  chaque  exploita- 
tion, une  paire  de  bons  bœufs,  de  façon  a  ne  faire 
exécuter  aux  vaches  que  les  travaux  les  plus 
légers.  Il  ne  restera  plus  ensuite  qu'à  sélectionner 
méthodiquement  les  reproducteurs  pour  obtenir 
des  veaux  d'élevage  que  les  marchands  de  la 
Dordogue  et  de  la  Charente  viendront  se  disputer 
sur  nos  marchés. 

A.   PlÎNIGAUn, 
Protesseur  sprcial  d'agriculture  à  -Nniilron 
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Examinons  maintenant  quels  dangers  pour 
l'alimentation  humaine  et  pour  l'alimentation 
animale  peuvent  déterminer  les  invasions  ac- 
tuelles de  l'ergot  et  par  quels  moyens  on 
peut  les  éviter. 

Seigle.  —  Les  seigles  sont  généralement  en- 
vahis sur  les  bords  des  pièces  dans  une  bande  de 
terrain  de  2™  à  2™.oO  ;  mais  l'infection  des  épis  est 
loin  d'y  être  totale;  le  quart,  le  tiers,  plus  rare- 
ment la  moitié  des  tiges  supportent  des  ergots, 
un  à  trois  par  tige,  c'est  ia  moyenne  ;  de  plus, 
sur  une  longueur  de  50  mètres  de  bord  on 
trouvera  deux  à  cinq  places  ergotées  dans  les 
années  favorables  à  l'éclosion  du  cryptogame. 
Dans  les  pièces  de  petites  étendues  la  propagation 
du  fléau  est  quelquefois  pliis  intense,  le  nombre 
des  tigt-s  infectées  est  plus  grand.  Dans  aucune 
pièce  je  n'ai  vu  les  quatre  côtés  infectés  surleurs 
bords.  Les  carrés  d'ergots  se  trouvent  près  des 
haies  ou  de  chemins  herbes  où  poussent  des 
graminées  susceptibles  d'infection. 

Les  seuls  champs  de  seigles,  où  le  cryptogame 
s'est  multiplié  abondamment  partout,  étaii'iit  îles 
regains  de  seit;le,  coupés  tout  d'abord  pour  être 
donnés  en  fourrnge  vert  et  laissés  malenconlrnu- 
semeut  pour  la  récolte  des  grains.  Les  épis  in- 
demnes étaient  rares  ;  la  plupart  des  épis  renfer- 
maient jusqu'à  sept  et  huit  ergots,  petits,  à 
peine  un  tiers  plus  gros  que  le  grain.  De  plus, 
comme  les  liges  coupées  ne  montent  pas  toutes 
en  mêmn  temps,  un  certain  nombre  d'erg"ts 
n'ont  pas  le  temps  de  se  former  avant  la  mois- 
son. On  constate  le  même  phénomène  sur  les 
bords  dés  piè^-es  de  seigle,  lorsqu'elles  longent 

(1)  Voir  le  n^n  (tu  28  avril  l'Uu.  p.  329. 


des  chemins  herbes  où  les  bestiaux  des  particu- 
liers vont  pacager;  les  gardiens  peu  conscien- 
cieux laissent  vaches  et  chèvres  brouter  une 
lalle  par-ci,  une  talle  par-là;  les  tiges  qui  ont  re- 
nnnlé  ont  toujours  leurs  épis  bien  pourvus 
d'ergots.  Au  temps  de  la  récolte  ces  épis  siru- 
peux rendent  cassante  l'extrémité  supérieure  de 
la  tige,  s'en  détachent;  ce  sont  les  épillets  que 
l'on  recueille  après  les  battages. 

Les  modifications  dans  les  invasions  que  aous 
avons  décrites  révèlent  les  cas  possibles  d'ergo- 
tisnie.  Il  est  à  craindre  pour  les  imprudents  qui 
font  ou  feront  moudre  des  grains  mélangés  de 
petits  ergots  et  provenant  de  la  réc'dte  de  sei,i,'les 
pour  regain;  de  fait,  une  t;laneuse  qui  avait  recueilli 
des  épis  dans  ces  champs  et  avait  usé  du  pain 
fabriqué  avec  la  farine  des  grains  ainsi  mêlés 
d'ergots,  m'a  déclaré,  à  Pruniers,  avoir  failli 
s'empoisonner;  elle  eut,  dil-elle,  bien  de  la 
peine  à  se  remettre  de  son  indisposition. 

Les  carrés  d'ergots  signalés  plus  haut  aux 
bords  des  pièces  de  seigle  ne  présentent  aucua 
danger  d'intoxication  pour  l'alimentation  hu- 
maine, ri  ne  faut  pas  s'en  rapporter  au  dire  des 
paysans  qui,  dans  les  années  favorables  à  la 
propagation  du  fléau,  estiment  à  des  décalitres  la 
quantité  d'ergots  à  l'hectare.  Après  avoir  pen- 
dant douze  ans  examiné  les  seigles  les  plus  at- 
teints, je  crois  être  plutôt  au  delà  qu'en  deçà  de 
la  vérité,  en  affirmant  qu'elle  ne  dépasse  pas  uu 
litre.  De  plus,  combien  d'ergots  dans  les  manipu- 
lations de  la  moisson  tomberont  à  terre  !  11  fau- 
drait une  malchance  pea  ordinaire  pour  qu'une 
dose  nocive  du  cryptogame  se  trouvât  après  le 
mélange  des  grains  au  battage  dans  la  ration  de 
pain  absorbée   par  une  personne.   La   présence 
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■(les  ergots  peut  toutefois  receler  un  danger  pour 
ralinieiUation animale;  les  battages  les  rejettent 
dans  les  balles,  et  les  animaux,  porcs,  volailles, 
en  fouillant  ces  tas,  les  y  découvrent,  les  absor- 
bentelsontsusceptiblesd'ea  consommer  une  dose 
suffisante  pour  l'intoxication.  C'est  ainsi  que 
dans  une  ferme  de  Pruniers,  le  lendemain  des 
battages,  trois  truies  que  l'on  avait  laissées  déva- 
liser les  tas  de  balles  à  leur  aise  périssaient, em- 
poisonnées par  les  ergots  absorbés  dans  ces  tas. 
our  prévenir  ce  danger,  j'ai  toujours  conseillé 
de  serrer  et  de  battre  à  part  les  gerbes  provenant 

des  bords  er- 
,  gotés,  de  brû- 
ler les  balles, 
et  de  n'i  mplo- 
yer  les  pailles 
qu'en  litièrede 
cour. 

Un  autre 
danger  existe 
dans  les  épis 
coupés  avant 
la  formation 
de  l'ergot  par- 
fait ;  ces  épis 
sirupeux  que 
l'on  Irouve  as- 
sez nombreux 
aux  bords  des 
pièces  ,  dans 
les  seigles  de 
regain  ,  sont 
cassants, se  dé- 
tachent facile- 
nieiit,  et  les  pe- 
tits cultiva- 
teurs ont  bien 
l'habitude  d'u- 
tiliser les  épis 
détachés  des 
liges,  sans  s'in- 
quiéter s'ils  re- 
cèlent, ou  non, 
l'ergot  ,  que  , 
d'ailleurs,  ils 
n'aperçoivent 
pas.  Or  ,  plu- 
sieurs acci- 
dents surve- 
nus ont  prouvé  que  ces  ergots  en  formation  ne 
sont  pas  dépourvus  de  toxicité,  longtemps  même 
après  la  moisson.  Une  vache  pleine  de  six  mois  a 
été  incommodée  par  cette  nourriture;  les  pos- 
sesseurs de  la  bête  l'ont  cessée  à  temps  pour  la 
préserver  de  l'avortement,  parce  que,  instruit 
par  eux  qu'elle  mangeait  des  (■pillons:,  je  leur  ai 
fait  apporter  des  épis  parmi  lesquels  je  n'eus  pas 
de  peine  à  distinguer  les  épis  sirupeux  à  leur 
aspect  vernissé.  J'en  mis  dans  l'eau  une  dizaine: 
une  demi-heure  après,  l'eau  était  devenue  une 
sorte  de  bouillon  gras,  sale;  j'ouvris  devant  eux 
Jes  balles  de  plusieurs  épis  et  leur  montrai  une 
quinzaine  d'ergots  ratatinés,  cause  des  malaises 


Fi  g.  89. 


Agropyre  «les  cliier.s, 
ergoté. 


de  leur  vache.  Le  fait  se  passait  en  mars  1900. 
Si  l'ergot  imparfait  garde  ses  propriétés 
toxiques,  renfenné  dans  les  balles  des  épis  cou- 
pés à  la  moisson,  il  est  encore  plus  dangereux 
dans  les  épis  verts.  C'est  ce  qui  explique  les  ac- 
cidents mortels  survenus  quand  des  imprudents 
font  absorber  des  regains  de  seigles  épiés  qu'ils 
ont  coupés  en  vert.  C'est  ce  qui  explique  les  cas 
d'intoxication  de  bestiaux  pacageant  dans  des 
chemins  herbes  longeant  des  pièces  de  seigle, 
quand  ils  sont  gardés  par  des  gens  peu  soucieux 
d'empêcher  les  dégâts  chez  le  voisin.  En  juin  1902, 
lorsque  j'allai  eii  excursion,  je  passai  près 
d'une  bonne  femme  qui  se  plaignait  d'avoir  perdu 
une  chèvre  la  veille;  celle 
qui  lui  restait  broutait  les 
épis  verts  ergotes  des 
bords.  Je  |pris  un  de  ces 
épis  (t,  [lui  montrant  les 
ergots  qui  suintaient  leur 
miellat  à  travers  les  balles, 
je  lui  dis  :  «  Voilà  le  poi- 
son qui  a  .tué  votre  hèle, 
veillez  mieux  sur  celle  qui 
vous  reste.  «  La  bonne 
femme  resta  ahurie  de 
ma  réflexion,  mais,  séance 
tenante,  elle  quittait  le 
chemin. 

froment  <■/  orije. —  L'er- 
got sur  le  froment  ne 
forme  des  carrés  envahis 
que  dans  les  pièces  avoi- 
sinant  d'anciennes  bruyè- 
res, ou  des  bruyères  dans 
lesquelles  pousse  la  Moli- 
nie  bleue.  Ces  carrés,  au 
nombre  ae  deux  ou  trois, 
sont  peu  étendus,  el  dès 
lors  ne  présentent  aucun 
danger. 

L'ergot  est  très  rare  sur 
l'orge,  il  n'y  a  'pas  à  s'en 
inquiéter. 

Graminées  de  la  première 

catégorie.  j 

Raij-grass  vivcices.  —  Les    Fjg.  90. 
Ray-grass   d'Ilalie,  l'Ivraie 
pcrenne  {Lolium  pcrenne), 

qui  sont  tous  deux  vivaces  el  semés  en  artificiels 
soit  purs,  soit  mélangés  de  légumineuses,  paient 
tribut  à  l'ergot  dans  toutes  leurs  stations.  La 
première  coupe  ne  contient  que  des  places  peu 
étendues,  principalement  près  des  haies,  où  les 
ergots  de  graminées  à  lloraison  hâtive  leur  ont 
transmis  l'infection  ;  elles  n'ont  guère  plus  de 
2  à  3  mèlres  d'étendue  ;  et  toutes  les  tiges  n'y 
sont  pas  envahies.  Il  en  est  de  même  dans  les 
champs  de  ray-grass  anglais,  d'ivraie  mutillore  ; 
aussi  les  foins  qui  proviennent  de  ces  diverses 
sortes  d'ivraie  ne  peuvent  fournir  aucun  cas 
sérieux  d'intoxication  ;  les  fanages  mêlent  suffi- 
samment tiges  indemnes  et   tiges  ergotées  pour 


— Fétiique  rûsoau, 
orL'oU'-c 
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qu'un  animal  n'ait  pas  la  malctiance  de  tomber 
sur  une  ration  nocive. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  regains  de 
ray-fjrass  vivaces;  ils  devi,-nnent  des  loyers  in- 
tenses du  crypiogame.  Comme  les  touffes  sont 
coupées  successivement  .m  fur  et  à  mesure 
que  leurs  tifçes  lleurisseiit,  elles  sont  envahies.  En 
comptant  en  moyenne  5  ergots  par  tige,  13  à 
20  liges  par  touffe,  on  a  7o  à  100  ergots  par 
touffe;  il  y  a  facilement  et  plus  même  de 
10  touffes  par  mètre  carré,  ce  qui  donne  la 
jolie  somme  de  750  à  1  000  ergots  dans  ce  court 
espace.  Or,  un  ergot  de  ray-grass  pèse  en 
moyenne  un  centigramme,  et  plus  des  deux  tiers 
des  scléroles  demeurent  dans  les  balles  des  tiges 
même  après  les  fanages.  Qui  ne  voit  ici  le  dan- 
ger qui  résulle  de  la  consommation  de  ces  four- 


rages secs, ou  verts?  Le  danger  est  moindre, sans 
doute,  dans  les  prairies  artificielles  où  les  ray- 
grass  entrent  dans  le  mélange  des  plantes 
fourragères,  mais  il  ne  disparait  pas  complète- 
ment. Dans  un  carré  de  ray-grass  n'ayant  pas 
un  are,  en  trois  fois  j'ai  recueilli  au-dessus  de 
:^  000  ergots,  et  il  restait  encore  à  récolter  au 
mains  une  fois  autant.  Voilà  un  exemple  de 
diffusion  du  cryptogame. 

Cazin  dit  qu'une  dose  de  30  grammes  d'ergots 
est  mortelle  pour  le  gros  bétail,  vache,  cheval, 
àue;  qu'une  dose  de  12  grammes  est  suffisante 
pour  empoisonner  une  brebis,  une  chèvre  ;  que 
celle  de  8  grammes  tue  un  porc.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  des  pertes  fâcheuses  aient  été 
constatées  dans  les  fermes  où  l'on  donne  aux 
bestiaux  des  regains  de   ray-grass.  Un  fermier 
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Fig.  91.  —  Dactyle  pelutonini 


-  F'Huquc  roug 
orgotée. 


Fig.  '.13.  —  Gaudinie 
l'ragile,  ergotée. 


Fig.  94.  —   Vulpin 
tlesprds,  ergoté. 


de  Pruniers,  en  1900,  a  perdu  une  vache;  il  eut 
à  déplorer  trois  avortements,  grâce  à  ce  four- 
rage nocif;  tout  le  troupeau  y  aurait  passé  peut- 
être,  si  le  brave  homme  que  j'ai  vu  ne  m'avait 
parlé  de  ces  pertes;  lui  ayant  montré  par  des 
ray-grass  ergotes  la  cause  des  accidents,  il  dut 
faucher  et  brûler  au  commencement  de  novem- 
bre près  d'un  demi-hectare  qu'il  devait  faire  con- 
sommer en  fourrage  vert.  Un  vétérinaire  de  Ro- 
morantin  me  rencontra  la  même  année  en  ex- 
cursion botanique,  je  lui  montrai  des  tiges  de 
ray-grass  envahies,  et  lui  signalai  le  danger 
d'intoxication  ;  il  me  répondit  :  «  Vous  m'ouvrez 
des  horizons  nouveaux  ;  dans  la  commune  de  M... 
les  cultivateurs  font  beaucoup  de  ray-grass,  et 
la  plupart  les  laissent  venir  à  regain;  or, tous  les 
ans,  de  septembre  à  novembre,  je  constate  des 
avortements,  il  y  en  a  chez  mon  fermier  :  j'étais 
près  de  croire  à  une  épizootie  ;  j'en  vois  la  cause 
à  présent,  je    vais  interdire  à   mon  fermier  de 


faire  désormais  cette  récolte,  et  je  préviendrai 
mes  clients.  » 

Pour  éviter  tout  accident  il  faut  faire  pacager 
les  ray-grass  de  bonne  heure,  d'abord  par 
I  le  troupeau  des  bovidés,  et  deux  ou  trois  fois 
par  les  moutons,  ne  fiU-ce  que  quelques  heures 
parce  que  ces  animaux  tondent  l'herbe  plus  ras, 
et  empêchent  la  montée  des  tiges. 

Glycérie  jhitlante.  —  Cette  graminée  qui  pousse 
dans  les  mares  et  les  ruisseaux  est  envahie  très 
capricieusement  par  l'Krgot;  sur  vingt  localités 
une  ou  deux  sont  atteintes,  et  souvent  l'année 
suivante  il  y  aura  absence  totale  des  crypto- 
games. Mais  quand  elle  est  infectée,  l'Ergot  s'y 
multiplie  prodigieusement  pendant  un  mois;  ses 
liges  tiennent  le  record  du  nombre  d'ergots  : 
leur  moyenne  est  de  40  à  aO  par  tige  et  chaque 
sclérote  pèse  un  peu  plus  d'un  centigramme.  J'ai 
vu  à  Pruniers  une  localité  de  aOO  mètres  dans 
laquelle  la  plus   grande   partie  des  liges  étaient 
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contaminées  ;  une  autre  de  SO'mMres  dans  la 
Nièvre,  on  les  tiges  indemnes  étaient  extrême- 
ment rares  :  sur  50  tifies  recueillies  aucune 
n'avait  moins  de  »iO  ergots,  3  en  avaient  au-des- 
sus de  80. 

Cette  invasion  violente  recèle  deux  dangers; 
elle  expose  les  bestiaux  qui  vont  pacager  [irès 
des  localités  infectées  à  broiiter  les  jeunes  tiges 
pleines  d'ergots  encore  sirupeux  ou  à  peine  par- 
venus à  l'élat  parfait,  on  à  absorber  les  ergots 
tombés  dans  le  pacage,  près  du  ruisseau,  des 
tiges  de  glycérie  surplombant  les  bords  des 
fossés  ;  et  de  fait  des  accidents  peu  graves,  il  est 
vrai,  mais  de  vraies  indispositions  ont  été  cons- 
tatées à  ce  sujet  dans  la  Nièvre.  Dès  qu'on 
remarque  l'ergot  sur  l'a  Glycérie  ilottaiite,  il 
faut  fancher  cette  plante  et  brûler  les  tiges. 

M  "Unie  bleue.  —  C'est  la  graminée  des  prés 
tardifs  humides,  des  bruyères  et  des  bois 
humides.  Elle  aussi  est  envahie  très  capricieuse- 
ment, mais  plus  fréquemment  que  la  précédente. 
Il  n'est  pa-i  rare  de  voir  des  stations  de  8  à 
10  mètres  très  infectées.  On  trouve  sur  les  tiges 
atteintes  un  nombre  d'ergots  variant  entre 
10  et  40;  et  souvent,  plus  de  la  moitié  d'entre 
elles  en  supportent.  (Juand  les  localités,  rares 
d'ailleurs,  sont  situées  dans  les  bois,  il  n'y  a  pas 
à  s'en  préoccuper;  mais  si  elles  se  trouvent  dans 
les  lieux  où  vont  pacager  les  chèvres,  les  mou- 
tons, les  cas  d'ergotisme  peuvent  se   présenter. 

Les  stations  contaminées  qui  avoisinent  les 
champs  où  l'on  sèmera  du  seigle  gardent  plus  de 
chances  pour  la  réapparition  du  cryptogame  sur 
les  épis  de  la  céréale;  c'est  dans  ce  voisinage 
pernicieux  que  j'ai  toujours  vu  plus  de  cairés 
d'ergots  dans  les  seigles.  Ici  encore  il  est  pru- 
dent de  détruire  cps  foyers  d'infection  en  cou- 
pant, en  brûlant  les  tiges. 

Graminées  de  la  seconde  catégorie. 
Toutes  ces  graminées  entrent  dans  la  compo- 
sition des  prairi-s  naturelles,  ou  poussent  dans 
les  chemins  herbeux;  quelques-unes,  comme 
l'Agropyre  rampant,  l'.Vvoine  élevée,  se  rencon- 
trent dans  les  haies.  Un  observe  bien  dans  la 
prairie  des  cairés  de  1  à  3  mètres  dans  lesquels 


bon  nombre  de  tiges sontergotées,  principalement 
au  bord  des  haies,  de  buissons  malencontreu- 
sement toléiés.  mais  aucune  de  ces  stations 
infectées  n'offre  le  moindre  danger  d'ergotisme 
par  l'absorption  des  foins  récoltés:  d'ailleurs  les 
ergots  des  Bromes,  des  Fétuques,  des  Vul|)ins 
sont  très  caducs  et  plus  de  la  moitié  des  scié- 
rotes  tombent  pendant  les  opérations  des  fa- 
nages. Cependant,  si  l'on  coupait  certaines  par- 
ties de  prés,  de  talus  pour  la  donner  au  bétail 
en  fourrage  vert,  il  y  aurait  lieu  de  s'assurer  de 
la  présence  de  l'Ergot.  Ainsi  j'ai  signalé  à  temps 
ce  danger  à  un  petit  cultivateur  qui  allait 
couper  une  trentaine  de  mètres  de  talus  de 
fossé  où  se  trouvaient  des  Fétuques  rouges  et 
quelques  Dactyles  très  ergotes.  J'ai  vu  en  1907, 
sur  les  bords  du  canal  du  lierry,  une  double 
toutîe  de  Fétuque  élevée  sur  laquelle  j'ai  recueilli 
2i0  ergots  pesant  un  peu  plus  de  2  grammes. 
Evidemment  il  ne  faudrait  pas  bien  des  touffes 
seniblablas  données  en  fourrage  vert  pourdéter- 
miner  un  accident  chez  un  bétail  de  petite 
espèce,  une  chèvre  par  exemple. 

Aucune  des  graminées  envahies  accidentelle- 
ment n'a  des  stations  d'ergot  capables  d'in- 
quiéter. 

Conclusion.  —  D'après  cet  exposé,  il  ré-sulte 
que  le  danger  d'ergotisme  pour  l'alimentation  hu- 
maine, en  l'état  actuel  Ides  cultures,  n'existe  que 
dans  la  lécolte  de  seigle  très  ergoté  provenant 
de  regains  laissés  imprudemment  venir  en 
grain,  parcequede  nombreux  sclérotesde  même 
taille  ou  presque  de  même  taille  que  les  grains 
normaux  n'ont  pas  été  éliminés  par  les  moyens 
ordinaires  ;  que  les  cas  d'ergotisme  dans  l'ali- 
mentation animale  sont  ou  peuvent  être  causés 
par  la  présence  d'ergots  renfermés  :  l"  dans  le 
tus  de  balles  provenant  d'épis  infectés  aux  bords 
des  pièces,  quand  on  n'a  pas  pris  soin  de  battre 
à  part  les  gerbes  des  carrés  envahis  ;  2"  dans  les 
épis  verts  donnés  en  ration  ou  absorbés  au 
pacage;  3°  dans  les  regains  de  ray-grass  vivaces, 
et  dans  le  fourrage  vert  de  prairies  coupé  dans 
les  carrés  fortement  contaminés. 

E.    NoFFliAY. 
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Chaque  année,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Haute-Vienne  organise,  au  printemps,  un  con- 
cours de  la  race  limousine  qui  réunit  surtout  les 
veaux  mâles  de  l'année  et  qui  est  devenu  un 
véritable  marché  de  jeunes  reproducteurs.  Le 
concours  de  cette  année  s'est  tenu  le  27  avril, 
sous  la  direction  de  M.  Edmond  i'eisserenc  de 
Bort,  président  de  la  Société,  à  Liinoges,  sur  te 
place  du  Champ-de-Juillet,  par  une  journée 
magnifique,  succédant  à  une  trop  longue  période 
de  jours  froids  et  humides.  Il  a  attiré  une  nom- 
breuse affluence,  non  seulement  d'éleveurs  du 
pays,  mais  aussi  d'acheteurs  venus  des  départe- 
ments voisins. 


On  jugera  de  l'importance  du  concours  par  le 
fait  (|u'il  comprenait  environ  460  tètes,  se  répar- 
tissant  ainsi  :  65  taureaux  adultes,  iC>7  veaux 
m.'lles  de  10  à  I  i-  mois.  99  génisses,  2.1  vaches 
suitées  et  107  vaches  pleines.  L'ensemble  était 
réellement  merveilleux.  Sans  doute,  comme  dans 
toute  réunion  de  ce  genre,  à  quelque  race  qu'elle 
se  rapporte,  on  rencontrait  des  animaux  défec- 
tueux, mais  le  nombre  en  était  très  limité.  L'en- 
semble, d'une  homogénéité  remarquable,  réunis- 
sait les  qualités  qui  ont  mis  la  race  limousine 
au  premier  rang  parmi  les  races  françaises  ;  bien 
plus-,  on  pouvait  constater  que  le  défaut  reproché 
aux  éleveurs  de  donner  à  leurs  animaux  un  affi- 
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nemeiit  exagéré  leuJ  à  disparaître.  Le  lelève- 
inent  de  la  laille  et  une  plus  grande  solidité  des 
membres,  qui  n'excluent  ni  la  linesse  ni  la  rapi- 
dité du  développement,  se  remarquaieul  che^z  un 
nombre  important  des  animaux  liguraat  au 
concours. 

On  connaît  la  sollicitude  avec  laquelle  les  mé- 
tayers limousins  soignent  leurs  animaux.  La 
brosse  et  l'étrille  sont  coustamment  en  action, 
et  dans  un  concours  elles  jouent  un  rôle  de 
tous  les  iiislarits.  C'est  à  peine  si,  dans  l'ardeur 
avec  laquelle  celte  toilette  est  .poursuivie  pour 
faire  valoir  les  i)êtes,  on  permet  aux  jurys  d'ap- 
procher de  celles-ci  pour  les  apprécier.  On 
trouve  là  un  des  signes  de  cette  émulation  qui 
s'est  généralisée  et  par  laquelle  la  iace  a  con- 
quis les  qualités  qui,  après  avoir  été'  spéciales 
à  quelques  étables,  se  sont  généralisées  partout. 

C'est  pai'  les  cantons  de  Limoges  que  le  pro- 
grès avait  naguère  débuté.  Pour  encouratjer  les 
autres  reliions  du  département,  la  Société  d'agri- 
culture avait  réservé  ses  primes  aux  éleveurs  de 
ces  régions;  le  Comice  de  Limoges,  aujourd'hui 
Syndicat  d'élevage  de  Limoges,  avait  .--on  con- 
cours spécial.  Celte  année,  tout  a  éité  réuni,  de 
manière  à  avoir  un  ensemble  complet;  mais  les 
taureaux  de  chaque  arrondissenrent  concou- 
raient isolément,  tous  luttant  ensemble  pour  le 
prix  d'honneur. 

Su-c  les  63  taureaux  présentés,  on  en  comptait 
■2d  des  canlons  de  Limoges,  22  du  reste  de  cet 
arrondissement,  9  de  Saint-Yrieix,  7  de  Rellac  et 
6  de  Rocliechouart.  Toutes  ces  sections  renfer- 
maient des  animaux  de  grande  valeur,  réunis- 
sant an  plus  haut  point  les  cai'actères  de  la  race. 
La  liatle  a  été  rive  pour  le  prix  d'honneur,  qui  a 
finalement  été  remporté  par  M.  Toinet  (colon 
Dupuytreii',  au  Viyen.  Les  autres  pr-emiers  pr-ix 
ont  été  décernés  à  .\IM.  TN'ouhaud,  poirr  l'arron- 
dissemeot  de  Limoges;  Teyssèdre,  pour  celui  de 
Bellac;  de  Lahorderie,  pour  celui  de  Saint- 
Yrieix;  Puyboyer,  pour  celui  de  Hochechouart. 

(Ju'il  s'agisse  des  géuisses  et  des  vachi^s  suitées 
ou  pleines,  la  lutte  n'a  pas  été  moins  vive  pour 
l'attributron  des  primes.  Fmalement,  tous  les 
premiers  prix  ont  été  remportés  par  la  même 
étable,  celle  de  M.  Barny  de  Homanet  et  son 
colora  Chauvaud;  l'habileté  de  ce  dernier  comme 
éleveur  est  universtlh  mejit  réputée. 

Finalement,  c'est  à  cette  éfable  que  le  prix 
d'ensemble  a  été  attribué.  Il  eirt  été  impossible 
de  rêver  un  lot  plus  homogène  et  en  même 
temps  plus  parfait  que  celui  présenté  par  cette 
collection  d'animaux  de  tète. 

C'est  autour  du  groupe  des  167  veaux  mâles 
que  le  Concours  a  présenté  la  pJus  grande  ani- 
mation. Le  jury  n'avait  qu'une  vingtaine  de  prix 


ofiT 

à  décerner;  ce  fut  une  tâche  ardue,  car  la  nroilié 
environ  de  ces  animaux  eût  mérité  d'être  dis- 
tinguée. Le  premier  prix  a  été  décerné  à  un  veau 
de  dix  mois,  présenté  par  M.  Rardet,  à  Bau- 
bone.  Mais  là,  régnait  un  autre  motif  d'émulation, 
car  tous  ces  veaux,  à  de  r'ares  exceptions  près, 
avaient  été  amenés  en  vue  de  la  vente.  Les 
transactions  débutèi-ent  dès  l'ouverture  du  Con- 
cours, et  elles  prirent  immédiatement  une  acti- 
vité exoeptionuelle.  Les  prix  de  8U0  et  de  900  fr. 
pour  les  bons  animaux,  de  GOO  et  700"fr.  pour 
ceux  un  peu  moins  appréciés,  se  croisaient  sans 
relâche;  peu  d'animaux  furent  achetés  au- 
dessous  de  i-M  fr-. 

Cette  ardeur  s'expilique  facilement,  car  l'éle- 
vage limousin  traverse  une  période  d'activité 
qui  s'accentue  de  plus  en  plus  depuis  quelques 
années.  Ses  produits  sont  recherchés  de  tous 
cotés,  et  il  n'est  pas  de  foire  où  ils  ne  soient 
disputés  à  chers  deniers.  Depuis  quelques  mois, 
une  nouvelle  cause  d'activité  est  venue  s'ajouter 
aux  autres  :  c'est  la  recherche,  par  des  commis- 
siojuiaires,  déjeunes  animaux  pour  les  expédier 
en  Italie.  Ce  commerce,  naguère  incoirnu,  a  pris 
un  développement  dont  les  proportions  s'accrois- 
sent de  plus  en  plus,  au  grand  bénéfice  des  agri- 
culteurs du  Limousin. 

Le  Concours  spécial  du  Syndicat  d'élevage  des 
cantons  de  Limoges  s'élait  tenu  le  23  avril.  Le 
prix  d'honrreur  y  avait  été  remporlé  par  M.  Toi- 
net. Les  pr-ix  d'ensemble  s'étaient  partagés  entre 
M.  L)elhote  pour  les  réserves  et  M.  Du  Boys  pour 
les  domaines. 

Le  Concour-s  comprenait  encore  les  races 
ovines.  Les  lots  y  étaient  peu  nonrbreux.  Les 
pr'emrei's  prix  ont  été  décernés  :  pour  la  race 
limousine,  à  M.  de  Labachellerie,  à  Saint-.lean- 
Ligoure,  pour  les  mâles,  et  à  M.  Delpeyrou,  à 
Fcytiat,  pour  les  brebis;  pour  les  autres  races 
françaises,  à  M.  de  Roux  de  Reilhac,  à  Saint- 
Paul,  pour  les  mâles,  et  à  M.  de  Luret,  à  Saint- 
Jean-Ligoure,  pour  les  femelles;  pour  les  races 
étrangères,  à  M.  Teisserenc  de  Bort,  pour  un 
bélier  southdown,  et  à  MM.  Cibot  et  Dairiel, 
pour  un  lot  de  brebis  dishiey. 

En  résumé,  on  doit  féliciter  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Haute-'V'ienne  du  nouveau  succès 
qu'elle  vient  de  remporter,  comme  on  doit  féliciter 
son  secrétaire  génér'al  M.  Du  Boys  de  la  bonne 
organisation  qui  régnait  partout.  Le  concours  a 
r'eçu  la  visite  de  M.  L.Mongrell,  consul  génér-al  de 
l'Uruguay  en  France,  qui  s'est  vivement  intéressé 
à  l'examen  des  animaux  et  qui  a  reconnu  les 
services  que  l'introduction  de  la  race  limousine 
Ijourrait  rendre  dans  son  pays. 

Henry  Sagnikr. 


l'ONCOUES  CENTRAL  HIPPIQUE  DE  PARIS 

LES  CHEVAUX  DE  SELLE 


Rompant  avec  ses  anciens  er-rements  et  s'ins- 
pirant  des  principes  que  j'ai  énoncés  dans  un 


précédent  article,  la  Société  hippique  française 
a,  cette  année,  apporté  des  modifications  pro- 
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fondes  aux  concours  des  chevaux  de  selle.  Et 
une  conimission  spéciale,  présidée  par  le  géné- 
ral Duparge  et  composée  de  MM.  le  comte  Hœ- 
derer,  comte  d'Yauville,  Hornez,  directeur  des 
Haras,  a,  le  l"'  avril,  réparti  les  chevau.x  de  selle 
en  trois  classes,  suivant  leur  aptitude  supposée 
il  porter  un  poids  plus  ou  moins  lourd. 

C'est  ainsi  qu'elle  a  inscrit  dans  la  6«  classe 
les  animaux  pesant  |ilus  de  47o  kilogr.  ayant, 
sauf  quelques  raies  exceptions,  un  périmètre 
thoracique  d'au  moins  l'^.SO,  un  tour  de  canon 
oscillant  entre  10  cent.  1/2  et  21  centimètres  et, 
comme  conséquence,  une  taille  variant  de  f'.SS 
à  i"n.68. 

Que,  dans  la  7'  classe,  elle  a  placé  les  chevaux 
pesant  il4  kilogr.  au  moins,  ayant  un  périmètre 
thoracique  de  l^'.T-i.  et  un  tour  de  canon  de  19  à 
20  centimètres. 

Cette  classe,  quoique  comprenant  moins  de 
chevaux  que  la  G"",  avait  cependant  été  divisée  en 
deux  catégories  suivant  la  taille;  la  1''^  compre- 
nant les  animaux  ayant  plus  de  l™.o9,  la  2'-  ceux 
ayant  une  taille  inférieure  à  l"'.b9. 

Enfin,  dans  le  S''  classe,  se  trouvaient  réunis 
les  chevaux  pesant  375  kilogr.  au  minimum, 
ayant  un  périmètre  thoracique  oscillant  entre 
l^.es  et  1™.77,  un  tour  de  canon  de  18  à  19  len- 
timètres  et  une  taille  variant  de  l^.SO  à  l'".58. 

Les  chevaux  de  la  G'-  classe  étaient  supposés 
aptes  à  porter  plus  de  9o  kilogr.  ceux  de  la 
7''  classe  de  83  à  9j  kilogr.  et  ceux  de  la  8'"  classe 
moins  de  8j  kilogr. 

1G9  chevaux  de  selle  avaient  été  engagés  et 
inscrits  au  programme,  mais  138  seulement  se 
sont  présentés  devant  la  commission  d'admis- 
sion pour  y  subir  les  opérations  du  pesage  et  des 
mensurations. 

Ces  138  chevaux  ont  été  ainsi  répartis  :  22 
dans  la  8«  classe,  ;i7  dans  la  7=  et  o9  dans  la  6'. 

14  prix  ont  étéalfectés  à  la  8''  classe,  24  à  la  7', 
dont  1.^  pour  la  1"  catégorie  et  10  pour  la  2°. 

2G  ont  été  distribués  aux  lauréats  de  la  i'>' 
classe. 

Sur  les  138  chevaux  présentés  il 
issus  d'un  père  de  pur  sang  et  G'. 
dont  4  ayant  une  mère  de  pur-sang. 

En  voici  la  répartition  : 

8'=  classe  :  14  (ils  de  pur-sang,    9  demi-sang 

7'^  classe  :  32  —  23        — 

6"-  classe  :  23  —  37        — 

Dans  les  04  animaux  primés  on  compte  38  issus 
d'un  pur-sang  et  2G  demi-sang,  tous  d'origine 
trotteuse. 

Ce  sont  les  lils  de  pur-sang  qui  ont  obtenu 
toutes  les  primes  extraordinaires  et  tous  les  pre- 
miers prix,  sauf  dans  la  2»  division  de  la  S""  classe. 
L)ans  la  7'  classe,  en  particulier,  il  y  a  en  IG  de 
primés  contre  7  demi-sang  seulement. 

Mais,  si  les  issus  de  pur-sang  se  sont,  pour  la 
plupart,  attribué  les  premières  primes,  il  faut 
bien  admettre  que  les  demi-sang  récompensés, 
malgré  leur  origine  plébéienne,  s'imposaient  aux 
membres  du  jury,  puisqu'il  ont  laissé  derrière 
eux  près  de  40  animaux  très  près  du  sang. 


y   avait   09 
demi-sant; 


L'élevage  normand  s'est  couvert  de  gloire,  car, 
à  lui  seul,  il  remporte  jiresque  la  moitié  des 
primes,  29  sur  G4  :  3  dans  la  8'  classe,  12  dans  la 
7"  et  14  dans  la  G' . 

Dans  la  6'  classe,  à  coup  sur  la  plus  intéres- 
sante, cesl  Favorili\  une  fille  d'Virecli,  pur-saiig, 
et  d'une  fille  du  Irotlenr  Jean-de-Xivellf  qui,  par 
ses  réelles  qualités,  tient  délibérément  la  tête  et 
enlève  le  prix  extraordinaire. 

Née  à  Lîacilly  (Manchei  et  élevée  par  M.  Auguste 
.\lartii;ny.  Favorite,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Koy,  est  une  jolie  jument  bai  châtain,  de 
cinq  ans,  de  taille  moyenne,  l™.e2,  très  souple 
dans  ses  allures,  au  galop  coulant  et  allongé. 
Pesant  477  kilogr..  Favorite  a  1".79  de  périmètre 
thoracique  et  mesure  28  centimètres  sous  le 
L'enou. 

Dans  la  li"  division  (chevaux  de  quatre  ans), 
c'est  Fannij,  une  jument  de  Saùne-el-Loire,  par 
Gilbert  pur-sang  anglais,  et  une  fille  de  Salutaire, 
demi-sang  qui,  très  jolie  aussi,  très  bien  présen- 
tée, ayant  beaucoup  de  ressenitdance  comme 
silhouette  avec  Favorite,  obtient  le  1"  prix. 

Gribeaiual,  un  tils  de  Cotentin  (p. -s,)  et  d'une 
lille  du  trotteur  Levraut,  qui  avait  rem|iorté  le 
1"  prix  an  concuurs  de  dressage  de  Caen,  ne  se 
place  à  Paris  qu'au  second  rang.  C'est,  au  sur- 
plus, un  très  beau  cheval  bai  brun,  très  bien 
mis,  très  bien  présenté  pour  son  propriétaire, 
M.  Guéroult,  par  M.  Archenoul,  de  l'école  de  dres- 
sage de  Caen  et  qui  fait  honneur  à  son  naisseur, 
M.  Bouis,  à  EscoviUe  (Calvados). 

La  3"  prime  échoit  à  Mireille,  un  produit  de 
l'Orne,  par  Afex  (p.  s.  anglais'  et  Tarlurcttc  par 
Juvigni/,  appartenant  à  M.  Lhuilier,  cependant 
qu'une  fille  de  l'excellent  et  regretté  Saint-Pair- 
dU'Mont  (p. -s.).  Galantine,  née  chez  M.  Georges 
Néel,  à  Çeflosse-Fontenay  (Calvados)  et  élevée 
par  M.  (iodefroy,  s'attribue  le  4'  prix  et  que  la 
5-  prime  revient  à  un  pur-sang  anglais,  LWiglon, 
né  et  élevé  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Une  fille  de  Mouton-Duvernet,  Gabarre,  née  à 
Couvains  (Manche)  chez  M.  de  Parfouru,  obtient 
la    6'  prime. 

Glatiijni/,  par  Sainl-l'air-da-!^ont,  présenté  par 
M.  .Messin,  réussit  à  se  placer  9'^  devant  l'ex- 
cellente jument  de  M.  Godefroy,  Gambade,  qui 
avait  remporté  la  première  prime  au  concours 
de  dressage  d'.Vlençon.  Il  est  vrai  que  la  fille 
d'/l;ur  et  de  Séduisante  iCherbourg),  que  pré- 
sentait l'école  de  dressage  de  Caen,  ne  se  mon- 
trait pas  à  son  avantage. 

Si,  dans  la  2=  division  de  la  G°  classe,  le  1"'  prix 
revient  à  un  cheval  des  Charentes,  Macaron,  par 
Lancelot  lU  ip.-s.  anglais),  le  2"  est  attribué  à  un 
1  2  sang  anglo-arabe  né  et  élevé  dans  la  Creuse, 
Le  Sénateur,  ex-Brrnage,  qui  montre  l'excellence 
des  croisements  alternatifs  judicieusement  em- 
ployés dans  le  Centre. 

Falmouth,  très  bel  alezan,  par  Beaujolais  (p.-s. 
anglais),  né  et  élevé  dans  l'Orne,  chez  son  pro- 
priétaire M.  Géray,  à  Rànes,  est  toutefois  un  peu 
grêle  de  membres. 

Je    lui    préfère   de    beaucoup    Faridondon,    à 
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M.  Baptiste  Guy.  Le  lils  de  Lykan  (p. -s.)  et  île 
Marjot  par  Vif-AfgenI,  qui,  l'année  dernière, 
lîvâil  remporté  les  premières  primes  dans  tous  les 
concours,  joint,  en  effet,  à  une  jolie  silliouette, 
une  très  forte  charpente  et  ne  mesure  pas  moins 
de  21  centimètres  de  tour  de  canon. 

La  Saùne-et-Loire.  dont  l'élevage  s'améliore  de 
Jour  en  jour,  est  représenté  par  Favori  {Biberon, 
p. -s.  a.),  Dandolo  {liaffiné  1/2  sang).  Orange  inh- 
jet  1/2  sang)  qui  se  placent  5'',  6",  et  12'^. 

Un  ûls  de  Coteniin  (p.  s.).  Faraud,  né  chez 
M.  Houel,  à  Condé-sur-Noireau  (Calvados),  pré- 
senté par  M.  Messin,  me  paraissait  mieux  mériter 
qu'une  8°  prime. 

Il  y  avait  là,  il  faut  le  reconn;iitre,  un  en- 
semble excellent,  et  le  jury,  très  cimpétent,  qui 
avait  à  juger  les  concurrents,  a  di'i  i-tre  parfois 
très  embarrassé. 

La  7'"  classe,  qui  réunissait  07  concurrents, 
avait,  je  l'ai  déjà  dit,  été  divisée  en  deux  caté- 
gories. 

C'est  une  jument  de  i  ans,  Grande-Vue,  née  à 
Cluny  (Saône-et-Loire  .  chez  M.  Vouillon  et  élevée 
par  MM.  Pierre  Chevalier  et  Iferthiei',  qui,  très  dis- 
tinguée, très  tîne  et  d'ailleurs  très  bien  présen- 
tée, a  mérité  le  prix  extraordinaire. 

Grande-Vue  est,  par  Gilbert,  p. -s.  anglais,  et 
Mdise  i/i  sang. 

Dans  les  deux  divi.sions  de  la  1"  catégorie  de  la 
7"  classe,  tous  les  prix,  sauf  les  deux  seconds, 
sont  attribués  aux  lils  des  pur-sang  :  Clamart, 
Surcouf,  Vercingélorix,  Sainl-Paiv-da-Mout,  Cal- 
bassin,  Catapan,  Tournesol,  etc. 

Le  1"'  prix  de  la  2''  division  est  enlevé  par 
Flambeau,  un  clieval  alezan  de  cinq  ans,  par  Cla- 
vinrt,  p. -s.,  et  une  lille  de  Kiffis,  1/2  sang,  appar- 
tenant à  M.  Codefroy,  et  n(''  dans  le  département 
de  l'Urne;  le  iV  par  Laraud, un  fils  de  Sdiiit-Pair- 
du-Mont,  qui  méritait  mieux,  flambeau  et  Faraud 
étaient  présentés  par  l'école  de  dressage  de  Caen. 
C'est  une  trotteuse, G(Ta)îce(/io!i3('.s-r(;n'e.'>  etC/ier- 
liourg),  et  un  demi-sang  du  Midi  qui  remportent 
les  seconds  prix.  Dans  la  2'  catégorie  les  issus  de 
pur-sang  et  les  demi-sang  se  partagent  les  prix. 

A  noier  tout  spécialement  Girofla,  par  Triom- 


phanl  et  Juviyny.  née  à  .Semallé.chez  M.  Lallouet 
et  présentée  par  M.  Uoy,  jument  très  étoffée,  très 
brillante,  à  allures  superbes  ;  Cnquetle,  une  jument 
.Norfolk,  ayant  assez  de  sang  par  sa  mère,  appar- 
tenant à  M.  Moreau,  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  Eglan- 
line,  une  tille  de  Merville  1/2  sang,  née  àllambye 
(Manche)  ;  'iaspurd,  un  1/2  sang  anglo-arabe,  ayant 
tout  à  la  fois  de  la  silhouette,  des  allures  et  du 
membre,  très  bien  dressé  par  M.  Albert  Boyron, 
de  l'école  de  Limoges. 

La  H"  classe  comprenait  en  majeure  partie  des 
chevaux  du  cenire  et  du  Midi,  chevaux  de  légère 
ayant  de  la  distinction,  si'duisants  dans  leur  profil, 
très  bien  trempés  pour  la  plupart,  suffisamment 
membres  pour  leur  poids,  auxquels  on  peut  repro- 
cher toutefois  d'avoir  la  poitrine  resserrée,  d'être 
un  peu  licelles. 

11  y  avait  là  quelques  jolis  types  :  Gallus  île 
prix  extraordinaire)  par  Fai'-le-Duc,  p. -s.  anglo- 
arabe,  né  dans  les  Hautes-Pyrénées,  à  M.  Hoy  ; 
Figaro,  par  Fllis^on's,  p. -s.  anglais  ;  Garde-Feu,  par 
Khédive,  p. -s.  arabe;  Japin,  par  le  trotteur  Qnes- 
teur;  tous  trois  provenant  de  la  Haute-Vienne; 
Gloire,  par  Trlnqueur,  1/2  sang  trotteur,  ayant 
déjà  obtenu  un  3''  prix  à  Alençou;  Capucine,  par 
le  trotteur  Radzivill  et  une  jument  de  pur- 
sang,  etc. 

Eu  attendant  la  création  —  si  attendue  —d'un 
grand  concours  de  chevaux  de  selle  où  seraient 
admis,  .sans  di-tinctim  d'Dri.'/î/H',  tous  les  chevaux 
nés  en  France,  il  convient  de  féliciter  la  S.  H.  F. 
d'eu  organiser  un  à  Paris,  réunissantdes  éléments 
aussi  divers  et  aussi  brillants. 

Je  me  reprocherais,  en  terminant,  de  ne  pas 
signaler  le  succès  obtenu  dans  le  prix  du  Conseil 
général  [Prix  de  l'élevage]  par  les  produits  de  race 
trotteuse.  Ce  sont  en  effet  quatre  sujets  d'origine 
trotteuse  :  Donzclle,  par  Majenta  ;  Ebouriffante, 
par  Salem;  Eisa,  par  Mars;  Souveraine,  par  Kor- 
rigan, qui  ont  pris  les  quatre  premières  places, 
montrant  ainsi  que  ces  produits,  si  déformés, 
savf-nt,  au  besoin,  battre  les  pur-sang  dans  les 
sauts  d'obstacles. 

Alfred  Gallieii. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  20  avril  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d'Arenberg. 
M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la 
mort  de  M.  Julius  Kuhn,  correspondant  étranger 
dans  la  Section  d'économie  des  animaux.  Il 
envoie  à  sa  famille  l'hommage  de  la  Société  tout 
entière. 

Les  importations  en  Angleterre. 
M.  J.  Bénard  analyse  une  étude  des  plus  inté- 
ressantes de  M.  Bloch,  ingénieur  en  chef  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  sur  la  situation  du  marché 
européen  des  denrées  périssables.  L'étude  de 
M.  iBloch,  dit  M.  J.  Bénard,  suggère  plusieurs 
éflexions  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 


C'est,  tout  d'abord,  l'énorme  progression  d'im- 
portation de  vivres  de  toutes  sortes  en  Angle- 
terre ;  la  production  dans  ce  pays  reste  station- 
naire  ou  tend  à  diminuer  comme  celle  des  cé- 
réales, elles  besoins  vont  sans  cesse  croissant;  les 
chiflres  du  commerce  d'importation  du  beurre, 
de  la  viande  des  œufs,  des  légumes,des  fruits...  ont 
doublé  depuis  dix  ans.  Un  homme  d'Etat  anglais 
disait,  il  y  a  quelques  années,  que  l'Angleterre 
avait  trois  mois  de  vivres,  mais  il  est  à  peu  près 
certain  que  celte  proportion  n'est  plus  exacte 
aujourd'hui.  En  cas  de  guerre,  même  victorieuse, 
si  les  arrivages  éprouvaient  quelque  retard,  ce 
serait  la  disette  ;  en  cas  de  défaite,  ce  serait  la 
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famine.  I-e  retour  au  protectionnisme  ne  saurait 
modifier  celle  situation  d'une  manière  sensible. 
Uernpite  de  la  mer  est  une  question  de  vie  ou 
de  mort  pour  l'Auyleterre. 

Quant  à  la  Krance,  M.  J^  lî.'nard  ne  s"associe 
pa.«  complètement  au.'?  reproches  que  M.  Bloch 
adresse  à  nos  agriculteurs. 

Assurément  nous  ne  tenons  pas  le  premier 
rang  dans  les  e.xportalions  de  tous  les  produits: 
beurre,  œuls.  fruits,  viande  fraîche,  etc.;  mais, 
contrairement  au.\  autres  pays,  nous  y  figurons 
dans  toutes  les  caté;,'oriHS.  Sauf  pour  les  fruits  de 
luxe,  nous  n'avons  pas  de  spt^cialités  bien  établies. 
Mais  si  l'on  considère  les  graphiques  des  impor- 
tations dans  les  divers  pays,  on  voit  que  la 
France  est  le  pays  qui  a  le  moins  recours  à 
rimportalion.  C'est  que  la  France  peut  se  suflire 
à  elle-même  pour  sa  nourriture,  et,  à  la  rigueur, 
pourrait  se  passer  des  autres  pays. 

Les  concours  de  primes. 

C'est  avec  le  ]ilus  vif  intérêt  que  la  Société  en- 
lend  M.  de  Lapparcnl  développer  les  avantages, 
pour  notre  élevage,  des  concours  de  primes  qu'il 
a  institués  dans  la  région  du  sud-ouest  de  la 
France.  Avec  l'organisation  actuelle  des  concours 
nationau.x,  régionaux  et  même  des  concours 
spéciaux  de  race,  .M.  de  Lapparenl  avait  remar- 
qué combien  les  éleveurs  modestes  se  tiennent 
à  l'écart,  craignant  d'affronter  la  lutte  avec  les 
professionnels  de  ces  concours,  craignant  aussi 
les  frais  de  déplacement  onéreux,  etc.  —  M.  de 
I. apparent  obtint  du  ministère  de  l'Agriculture 
de  transformer,  dans  la  région  du  Sud-Ouest, 
les  concours  spéciaux  de  races  à  centre  unique 
annuel,  en  confours  de  prim.es  avec  points  de  ras- 
^eml)le.ment  tmiliiples  sur  toute  l'étendue  du  ter- 
ritoire où  se  fait  l'élevage  d'une  race. 

Ce  nouveau  système  d'encouragements  a  été 
appliqué  trois  années  consécutives  pour  Ips  races 
bordelaise  et  pyrénéenne  du  Sud-Ouest,  d'iux 
années  pour  les  garoiinais  et,  en  1909,  pour  la 
race  gasconne  à  muqueuses  noires. 

Le  relevé  des  présentations  d'animaux  faites 
en  1007,  1908,  1909,  pour  chacune  des  quatre 
races,  et  celui  du  nombre  des  éleveurs  qui  ont 
pris  part  à  ces  concours,  indiquent  qu'il  y  a  pro- 
gression constante  du  nombre  des  animaux  ex- 
posés et  de  celui  des  éleveurs  qui  les  présentent. 
C'est  la  meilleure  preuve  que  les  éleveurs 
apprécient  beaucoup  les  concours  de  primes  et 
la  façon  dont  les  jurys  opèrent.  Les  éleveurs  ne 
sont  plus  détournés  de  présenter  leurs  bons 
reproducteurs  par  la  crainte  de  dépenses  d'ar- 


gent et  de  temps  pour  un  résultat  aléatoire;  par 
celle  d'entrer  en  concurrence  avec  des  ]irofos- 
sionnels  ;  par  la  complication  des  déclarations  à 
date  fixe;  par  l'idée  que  leurs  animaux  doivent 
être  préparés  pour  concourir;  enfin  par  la 
déliance  au  sujet  de  la  compétence  et  aussi  de 
l'impartialité  des  jurys. 

Tous  reconnaissent  le  caractère  réelleni'Mit 
démocratique  de  ces  concours.  Ils  constituent 
une  sorte  d'inventaire  des  existences  des  repro- 
ducteurs amédiorateurs  dans  la  région  d'élevage 
de  chaque  race. 

A  ce  point  de  vue,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte, 
d'une  part,  de  ce  que  les  éleveurs,  instruit»  par 
les  démonstrations  que  leur  donnent  les  jurys, 
tant  en  opérant  publiquement  qu'en  faisant 
remettre  à  chacun  des  exposants  les  fiches  de 
pointage,  ne  présentent  plus,  dès  la  seconde 
année,  que  très  peu  d'animaux  qui,  soit  au  point 
de  vue  des  caractères  de  lace,  soit  sous  le  rap- 
port de  leurs  qualités,  ne  leur  paraissent  pas 
susceptibles  d'être  classés;  d'autre  part,  de  ce 
que  les  éleveurs  qui  n'ont  pu,  faute  de  crédits 
suffisants,  recevoir  pour  les  animaux  piésenlés 
et  classés  que  des  mentions  honorables,  ne  les 
représentent  l'année  suivant^  que  s'ils  leur 
paraissent  avoir  acqui»des  qualités  susceptibles 
de  les  faire  arriver  en  rang  utile  poiir  mériter 
d'être  primés. 

C'est  en  etïet  par  la  méthode  de  pointage  que 
les  animaux  sont  appréciés.  Chaque  membre  du 
jury  établit  séparément,  pour  chaque  animal 
jugé  digne  d'être  examiné,  un  bulletin  de  vole 
sur  lequel  il  inscrit  des  notes  de  1  à  10,  rela- 
tives soit  aux  diverses  parties  du  corps,  soit  aux 
aptitudes  à  envisager.  >'aturell''ment,  la  liste  en 
diffère  suivant  la  destination  des  races,  et  aussi 
suivant  qu'il  s'agit  d'un  niàle  ou  d'une  femelle. 

De  même,  les  coefficients  affectés  à  chacunt' 
de  ces  notes  diffèrent  les  uns  des  autres,  siiivaiit 
l'importance  qu'on  a  jugé  à  propos  de  leur  attri- 
buer. 

Les  résultats  donnés  par  l'application  de  la 
méthode  des  labelles  dans  les  concours  spéciaux 
de  primes,  sont  des  plus  satisfaisants,  et  les 
éleveurs  sont  unanimes  à  s'en  louer. 

Mais  il  faut  faire  la  réserve  expresse  que  les 
Commissions,  très  peu  nombreuses  (trois  à  cinq 
membres),  comprendront  toujours  une  majorité 
de  membres  ayant  opéré  ensemble  l'année  pré- 
cédente et  s'étant  mis  à  l'unisson,  afin  que 
l'introduction  d'éléments  nouveaux  ne  vienne 
pas  fausser  les  n'-sultats. 

II.  HiriEii. 
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Le  début  de  la  végétation  de  la  vigne  a  eu  lieu 
à  une  date  un  peu  plus  avancée  que  l'an  der- 
nier. Mais  les  refroidissements  survenus  vers  le 
milieu  du  mois  ont  retardé  le  débourrement.  Il 
en  résulte  que  les  bourgeons  sont  peut-être 
moins  d'':veloppés  qu'en  1909  à  pareille  époque. 


Les  premiers  jours  d'avril  ont  été  caractérisés 
par  des  froids  assez  rigoureux.  Sur  les  coteanx 
les  mieux  exposés,  les  cépages  à  végétation  pré- 
coce comme  la  Folle  blanclie  ont  souffert  de  la 
gelée.  Le  même  fait  a  été  signalé  pour  quelques 
vignobles   de  la   région  méditerranéenne  de   la 
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France.  L'n  vieux  dicton  charentais,  certaine- 
ment basé  sur  de  longues  observations,  dit  que 
les  celées  d'avril  sont  sans  influence  notoire  sur 
la  quantité  de  récolte. 

Si  les  gelées  sont  généralement  fréquentes 
pendant  la  première  quinzaine  d'avril,  elles 
peuvent  niallieureusement  se  manifester  jus- 
qu'au 20  mai.  Celles  que  nous  venons  de  signaler 
étaient  des  gelées  noires,  c'est-à  dire  résultant 
d'un  refroidissement  général  de  l'atmosphère. 
Dans  la  nuit  du  26  au  2',  se  sont  produites, 
sans  causer  trop  de  dégâts,  les  premières  gelées 
blanches.  Ces  dernières  étant  déterminées  par  le 
rayonnement  qui  s'établit  de  la  surface  du  sol 
vers  les  espaces  célestes,  il  faut  avaut  tout  cher- 
cher à  supprimer  ce  phénomène  par  l'emploi 
d'écrans  protecteurs.  Un  a  proposé  depuis  long- 
temps l'usage  de  paillassons  et  autres  méthodes 
peu  pratiques.  Le  seul  procédé  est  celui  des 
nuages  artificiels  provoqués  généralement  par  la 
combustion  de  résines  impures.  D'après  les 
essais  faits  à  la  Station  viticole,  on  obtient  d'ex- 
cellent résultats  en  taisant  brûler  des  herbes  ou 
broussailles  arrosées  de  goudron.  Enfin  la  vapeur 
d'eau  constituant  un  excellent  écran,  on  peut 
augmenter  ropacité  des  fumées  en  projetant  un 
peu  d'eau  sur  les  foyers  en  combustion. 

Rappelons  qu'en  dehors  des  questions  de 
cépages,  de  situation  et  de  système  de  laille, 
une  terre  récenimeat  labourée  rayonne  davan- 
tage qu'une  terre  depuis  longtemps  rassise  et 
facilite  également  les  gelées.  Enfin  un  sol  couvert 
d'herbes  se  refroidit  davantage  que  lorsqu'il  est 
propre,  et  cela  en  raison  de  l'évaporation  de 
l'eau  par  les  feuilles. 


S'il  est  exact  que  l'apparition  des  comètes 
coïncide  toujours  avec  des  récoltes  excellentes, 
l'année  1910  devra  compter  parmi  les  meilleures. 
On  nous  signale  de  divers  côtés  de  belles  appa- 
rences. 

Si  nous  donnons  bien  volontiers  tous  les  ren- 
seignemenls  d'ordre  technique,  nous  sommes 
toujours  fort  embarrassé  pour  répondre  aux 
questions  relatives  à  l'appréciation  des  récoltes 
futures.  Depuis  le  moment  oil  elle  entre  en  végé- 
tation jusqu'à  l'époque  des  vendanges,  la  vigne, 
avec  ses  nombreux  parasites  animaux  et  végé- 
taux, les  accidents  météorologiijues,  etc.,  est 
sujelle  à  des  rendements  trop  variables  pour 
qu'il  soit  possible  d'émettre  préalablement  une 
oiiinion  exacte.  D'autre  pari,  les  conséquences 
de  ces  apprériations  sont  diversement  inter- 
prétées. Beaucoup  de  producteurs,  en  réalité 
bien  à  plaindre,  après  plusieurs  mauvaises 
récolles  consécutives,  estiment  qu'il  vaut  mieux, 
pour  ne  pas  faire  diminuer  les  prix,  être  en 
dessous  de  la  vérité.  Outre  ce  fait  que  le  com- 
merce de  la  région  dispose  de  moyens  suffisants 
pour  être  renseigné  personnellement,  on  oublie 
beaucoup  trop  que  les  concurrents  étrangers 
reproduisent  d'autant  plus  volontiers  nos  articles 
que  ces  derniers  peuvent  servir  leur  cause.  Il  y 
a  donc  lieu,  dans  liulérèt  de  tous,  de  ne  pas 
chercher  à  diminuer  les  apparences  des  récoltes. 

Cof;nac,  le  30  avril  1910. 

.I.-M.    GCILLON, 

Directeur  de  In  station  viticole. 
losiiectcur  do  la  viticulture. 


LES  CULTURES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanviliers,  Vagney,  30  avril  1910. 

C'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  dire  que  les  cul- 
tures ont  une  situation  normale.  Si  le  temps  n'a 
pas  été  trop  pluvieux,  les  averses,  pendant  tout 
le  mois,  ont  été  froides,  souvent  neigeuses,  et 
presque  toujours  suivies  de  gelées.  Actuellement 
encore,  le  temps  est  neigeux  et  va  certainement 
s'éciaircir  par  le  vent  glacé  du  nord-est  ;  une 
forte  gelée  est  imminente. 'Les  cerisiers  sont  en 
fleurs,  et  sur  ce  point  les  espérances  sont  à  peu 
près  déçues. 


Les  autres  récoltes,  les  seigles  en  particulier, 
sont  en  retard,  mais  dans  un  état  passable 
comme  végétation. 

.lusqu'alors,  les  prairies  n'ont  pas  trop  soufîert 
des  intempéries  ;  l'herbe  naissante  semble  assez 
bien  fournie.  Cette  siiuation  est  due  aux  pluies 
iircessanles  de  l'année  dernière  et  de  tout  l'hiver 
jusqu'à  la  fin  de  février. 

Une  période  d'un  temps  sec,  et  de  gelées  noc- 
turnes en  mai,  ce  qui  arrive  presque  tous  les  ans, 

est  bien  à  craindre. 

.I.-B.  Jacquoï. 


nORRESPONDANCE 


—  M.  J.  P.  (Paris).  —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  N"  6638  [Gironde).  —  Toutes  les  ciguës 
sont  toxiques  et  capables  de  provoquer  des 
accidents  mortel".  A  l'état  de  nature,  l'instinct 
des  animaux  les  pousse  ordinairement  à  délaisser 
ces  plantes,  aussi  les  empoisonnements  sont-ils 
rares  ;  mais  ils  peuvent  cependant  se  produire 


au  début  de  la  saison  des  pâturages,  lorsque  les 
animaux  se  jettent  indistinctement  sur  toutes  les 
plantes  vertes.  Il  en  faut  d'ailleurs  une  assez 
forte  dose  poirr  tuer,  en  moyenne  1  kilogr.  de 
plante  verte  pour  100  kilogr.  de  poids  vil.  Des 
doses  faibles  apportent  des  troubles  variés  de  la 
digestion,  mais  ne  déterminent  pas  d'accidents 
mortels. 
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Dans  les  fourrages  secs,  les  ciguiis  desséchées 
perdent  une  partie  de  leur  pouvoir  toxique,  et 
des  accidents  ne  sont  à  redouter  i|ue  lorsqu'il 
y  a  une  très  forte  proportion  de  plante  toxique. 
Les  empoisonnements  se  produisent  plus  facile- 
ment lorsque  les  heibes  récemment  faucliées 
sont  distribuées  à  l'étable. 

Dans  votre  observation,  la  proportion  parait 
très  élevée,  et  il  est  de  la  plus  élémentaire  pru- 
dence de  trier  les  herbes  ou  de  ne  pas  les  utiliser. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  dose  de  4  ào  kilogr. 
de  plantes  vertes,  ce  qui  est  peu.  en  somme,  est 
capable  de  déterminer  des  accidents  mortels  sur 
des  bêtes  bovims  de  WO  à  jOO  kilogr. 

S'agissait-il  bien  de  cigué?  Je  n'ai  pas  vu 
l'échantillon.  —  (G.  .M.) 

—  N»  707.3  {Mewfhc-cl  Moxellr).  —  Pn  courtier 
vend  à  un  cultivateur  un  engrais  composé  sous 
une  dénomination  fantaisiste.  Cet  engrais  con- 
tient des  éléments  fertilisants,  valant  aux  cours 
actuels  10  fr.  les  100  kilogr.  I.e  courtier  le  vend 
au  prix  de  30  fr.,  mais  désigne  sur  la  facture  la 
teneur  exacte  du  produit  en  éléments  fertilisants. 
Le  cultivateur,  s'il  avait  été  au  courant  de  la 
valeur  commerciale  des  engrais,  aurait  naturel- 
lement refusé  d'acheter  ce  produit;  mais  II  est 
ignorant  de  ces  choses  et  fait  acquisition  d'une 
certaine  quantité  du  produit  en  question.  Vous 
demandez  si,  dans  ce  cas,  il  y  a  tromperie  de  la 
part  du  vendeur,  et  si  la  loi  de  1907  sur  la  vente 
des  engrais  est  applicable  en  tant  que  réduction 
de  prix  et  dommaf^es-intérêts. 

11  ne  parait  pas  douteux  que  le  cultivateur 
peut  se  prévaloir  de  la  loi  du  8  juillet  1007,  i]ui 
lui  donne  le  droit  d'intenter  une  action  en  réduc- 
tion de  piix  et  en  dommages-intérêts,  puisqu'il 
y  a  lésion  de  plus  d'un  quart.  Il  résulte  nette- 
ment des  travaux  préparatoires  de  cette  loi  que 
le  législateur  a  voulu  précisément  garantir  les 
acheteurs  contre  leur  ignorance  de  la  valeur 
réelle  de  l'engrais,  alors  même  que  le  vendeur 
aurait  indiqué  exactement  la  teneur  de  cet 
engrais.  —  11  faut  seulement,  d'après  l'article  2, 
que  l'action  soit  intentée,  à  peine  de  déchéance, 
dans  le  délai  de  quarante  jours  à  dater  de  la 
livraison.  —  C'est  le  juge  de  paix  du  domicile  de 
l'acheteur  qui  est  compétent  (Art.  3'.  —  {(',.  E.) 

—  M.  M.  J.  {  \  osyes).  —  L'arthrite  infectieuse 
des  vaches  laitières,  consécutive  aux  avorte- 
ments  épizootiques  et  surtout  avec  non-déli- 
vrance, est  en  effet  l'une  des  formes  du  rhuma- 
tisme infectieux,  et  une  forme  toujours  grave. 
C'est  une  complication  des  avortements,  des  non- 
délivrances  et  des  métrites;  par  conséquent,  le 
plus  sur  moyen  d'éviter  cette  complication  pour 
l'avenir,  c'est  de  faire  délivrer  à  la  main  les  bê- 
tes qui  n'auraient  pas  rejeté  l'arrière-faix  deux 
à  trois  jours  au  maximum  après  l'accouchement 
ou  l'avortement,  puis  de  désinfecter  l'utérus  par 
des  lavages  tièdes  à  l'eau  bouillie  ou  avec  des 
solutions  de  permanganate  de  potasse  à  1  gramme 
pour  2  litres  d'eau.  Lorsque  les  métrites  sont 
ainsi  combattues,  il  est  rare  qu'il  survienne  plus 
tard  des  arthrites. 


ijuant  au  traitement  .les  arthrites  infectieuses 
elles-mêmes,  il  doit  être  cntrepiis  dès  le  début 
et  très  énergiquement,  car  lorsque  l'atTection  est 
ancienne,  il  s'est  produit  des  lésions  irrémé- 
diables et  il  ne  reste  plus  qu'à  envoyer  les  ani- 
maux à  l'abattoir  le  plus  rapidement  possible 
pour  éviter  ramaigrissemenl. 

Le  feu  en  raies,  applicjuê  comme  chez  le 
cheval,  sur  la  jointure  malade,  est  le  moyen  qui 
donne  les  meilleurs  résultats.  Si  l'on  ne  veut  pas 
y  recourir,  on  peut  employei  les  frictions  vési- 
cantes,  en  particulier  les  frictions  à  la  pommade 
stibiée  à  1/3.  A  l'intérieur  on  donne  dusalicylate 
de  soude  à  la  dose  de  Ib  à  20  grammes  par  jour 
pendant  une  huitaine.  Mais  on  n'obtient  d'eli'et 
satisfaisant  que  s'il  s'asit  d'une  arthrite  de  début. 

-  ((i.  M.). 

—  N"  7iSS  :f)erix-SdiTcs].  —  Voici  le  calcul  de 
la  puissance,  en  kilogrammètres  par  seconde, 
obtenue  avec  le  frein  dont  le  rayon  est  de  quatre 
mètres.  —  Avec  un  poids  de  100  kilogr.  su>pendu 
à  l'extrémité  du  frein,  et  un  tour  par  minute,  on 
a  41.8  kilogrammètres  par  seconde.  —  .Vvec  un 
poids  de  200  kilogr.  suspendu  à  l'extrémité  du 
frein  et  un  demi-tour  par  minute,  on  a  la  même 
puissance  de  il. 8  kilogratnmètres  par  seconde. 

—  Quel  que  soit  le  mécanisme  multipliant  la 
vitesse  angulaire  de  la  roue  hydraulique,  cette 
dernière  vous  donnera  toujours  41.8  kilo;iram- 
mètres  par  seconde,  moins  les  pertes  occasion- 
nées par  les  résistances  passives  du  mécanisme. 
-(M.  K.) 

—  iN°  63IJ2  [Charenle).  —  Le  fer  et  l'acier 
plongés  dans  l'eau  se  rouillent  plus  ou  moins 
rapidement  suivant  la  composition  et  la  tempé- 
rature de  l'eau.  La  rouille  ayant  pour  effet 
d'enlever  du  métal  et  de  le  piquer,  il  y  a  tou- 
jours à  craindre  une  diminution  dans  la  résis- 
tance des  pièces  en  fer  ou  en  acier. 

La  peinture  à  employer  serait  le  minium  et  il 
faudrait  la  renouveler  chaque  anuée  ;  vous  pour- 
riez encore  essayer  d'eniober  dans  ilu  ciment 
les  pièces  en  fer  plongées  dans  l'eau.  —  Si  les 
pièces  étaient  petites,  leur  étamage  ou  leur  plom- 
bage serait  à  conseiller.  —  (M.  K.) 

—  N"  8120  (Paris).  —  Voici  les  noms  de  viti- 
culteurs qui  ont  employé  l'oxychlorure  de  cui- 
vre contre  le  mildiou,  suivant  la  méthode  de 
M.  le  professeur  E.  Chuard,  indiquée  dans  la 
Chronique  du  14  avril  :  dans  lYonne,  M.  H.  Hil- 
laud,  à  Chalilis;  dans  la  Côte-d'Or,  M.  E.  Bus- 
sière,  à  Aloxe-Corton  ;  dans  l'Allier,  M.  F.  Du- 
bert,  à  Vichy;  dans  Meurthe-et-Moselle,  M.  Bar- 
ron,  à  Blénod-lès-ïoul. 

—  N"  0400  [Citer).  —  Si  vous  pensez  (jue  vo- 
tre terre  manque  soit  de  potasse,  soit  d'acide 
phosphorique,  vous  auriez  du  enfouir  engrais 
potassiques  ou  engrais  pliosphatés  par  le  labour 
précédant  la  semaille  des  betteraves,  en  même 
temps  que  le  fumier  de  ferme;  ce  sont  en  effet  des 
engrais  de  fond  et  non  de  surface.  La  seule  chose 
([ue  vous  puissiez  faire,  si  le  besoin  d'azote  se 
fait  sentir,  c'est  de  ilonner  du  nitrate  de  soude. 
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75  à  100  kilogr.  au  premier  binage,  75  à  100  kil. 
à  la  dernière  façon. 

Pour  les  blés,  donnez  une  forte  fiimure  phos- 
phatée qui  profitera  en  même  temps  à  la  céréale 
et  à  la  prairie  qui  suivra.  —  Il  est  vraisemblable 
que  votre  terre  qui  manque  de  chaux,  manque 
aussi  d'acide  phosphorique;  mais  il  serait  im- 
portant de  vous  en  assurer  par  une  analyse  chi- 
mique du  sol,  qui  vous  renseignera  écalement 
sur  l'opportunité  des  fumures  potassiques.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  10043  {Maine-et-Loire).  —  Le  meilleur 
moyen  de  vaincre  la  frigidité  chez  des  vaches, 
consiste  à  les  mettre  au  pi'iturage  avec  le  taureau 
à  une  s;iison  déterminée  de  l'année.  C'est  dans 
ces  conditions  que  l'on  obtient  le  plus  grand 
nombre  de  fécondations. 

S'il  s'agit  de  bêles  d'étable,  et  exclusivement 
d'étable,  la  question  devient  plus  délicate,  car  il 
faut  alors  s'adresser  au  régime  ou  à  certains 
médicaments  dont  l'eflicaeité  reste  incertaine. 

Les  bêtes  ne  doivent  pas  être  par  trop  grasses 
ni  trop  fortement  nourries  de  façon  régulière, 
et  il  est  indiqué  alors  de  donner  une  nourriture 
plus  riche  et  plus  excitante  durant  la  période  où 
l'on  voudrait  voir  s'elTi-cluer  la  saison  de  monte. 

Quant  aux  médicaments  spéciaux  à  recom- 
mander pour  provoquer  l'apparition  des  chaleurs, 
leurs  effets  restent  problématiques,  parce  qv  il 
peut  y  avoir  réapparition  des  clialeurs  et  saillie... 
sans  fécondation. 

Néanmoins,  la  teinture  de  cantharides  à  la 
dose  de  1  ;.'r.  50  à  2  gr.  par  jour,  pendant  cinq 
à  huit  jours  consécutifs,  donnée  dans  les  bois- 
sons, peut  avoir  des  effets  utiles. 

Il  importe  toutefois  de  ne  jamais  dépasser  ces 
doses  pour  des  vaches  ou  juments  de  taille 
moyenne,  sans  quoi  on  s'exposerait  à  provoquer 
l'apparition  d'accidents  du  côté  des  reins  ou  de 
la  vessie. 

L'Yohirabine  est  un  autre  produit  plus  efUcace, 
moins  dangereux,  mais  plus  Cdùteux,  à  admi- 
nistrer en  tablettes  dosées  à  5  centigr.  deux  à 
trois  fois  par  jour  pendant  cinq  à  huit  jours  con- 
sécutifs, chez  une  vache  ou  une  jument.  On  peut 
aussi  l'administrer  en  injections  sous-cutanées, 
aux  doses  de  2  à  3  centigr.  trois  à  quatre  jours 
consécutifs.  L'effet  se  fait  sentir  souvent  le 
deuxième  jour.  —  (G-  M.) 

- —  Af.  D.  [Saône- et-Loire).  —  Vous  demandez  si 
un  contribuable  qui  ne  possède  pas  de  cheval, 
mais  qui  a  dans  sa  remise  une  voiture  qu'il  ne 
peut  par  conséquent  mettre  en  service,  doit 
l'impôt  des  prestations  pour  cette  voiture. 

L'article  3  de  la  loi  du  21  mai  183C  dispose 
que  la  prestation  est  due  pour  chacune  des  char- 
rettes ou  voitures  attelées  que  pnssède  le  contri- 
buable. Il  en  résulte  que  la  personne  qui  a  une 
voilure  sans  avoir  un  cheval  ne  peut  pas  être 
soumise  h  la  prestation,  pour  celte  voiture.  {Dal- 
loz.  Code  des  luis  administrât.,  v°  Voirie,  n»'  1049 
et  suiv.  —  Conseil  d'Etat,  26  février  1886,  4  no- 
vembre 1887,  14  mai  1891).—  (G.  E.). 


—  ,1/.  A.  B.  (Eure).  —  Pour  le  plancher  d'un 
grenier  à  grains,  vous  demandez  s'il  y  a  lit-u 
de  préférer  le  plancher  en  bois  ou  le  hourdis 

creux  en  terre  cuite.  —  Vous  ajoutez  qu'un  meu- 
nier disait  à  un  cultivateur  que  le  blé  mis  dans 
un  grenier  à  hourdis  creux  élail  déprécié  de 
4  fr.  par  sac  sur  celui  emmagasiné  sur  un  plan- 
cher ordinaire. 

Voyez,  page  190.  dans  :  Comlruclion  des  bâti- 
ments rurau.v,  les  Bàliments  de  la  ferme,  par 
M  Ringeiraann,  j>rix  1  fr.  2.">,  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rusiiqur,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris  (6°). 

Le  sol  des  greniers  à  grains  fait  en  hourdis  de 
terre  euite  est  préférable  au  plancher  en  bois 
servant  de  refuge  aux  insectes,  aux  rongeurs  et 
aux  champignons. 

Si  le  local  est  humide,  l'influence  des  deux 
sortes  de  planchers  sur  le  grain  est  la  même  :  le 
grain  contracte  une  odeur  de  moisi  qui  est  sus- 
ceptible de  le  faire  déprécier. 

Si  l'on  engrange  du  grain  humide  dans  un 
local  sec,  l'humidité  doit  être  plus  facilement  et 
plus  rapidement  absorb  e  par  le  hourdis  que  par 
le  plancher  en  bois.  —  En  tous  cas,  des  pelle- 
tages  sont  nécessaires  pour  assécher  le  grain  et 
assurer  sa  conservation. 

Le  hourdis  est  certainement  meilleur  conduc- 
teur de  la  chaleur  que  le  bois;  mais  l'influence 
doit  être  faible,  car  le  tableau  suivant  donne, 
pour  une  différence  de  température  de  1  degré 
centigrade,  le  nombre  de  calories  qui  peut 
passer  par  heure  et  par  mètre  carré,  de  différents 
matériaux  supposés  ayant  un  mi^tre  u'cpaisseiir  : 

Fer 

Marbre  à  gros  grains 

Calcaire  à  bâtir,  liais  à  gros  graius... 

Verres  à  vitres 

Terre  cuite ....   

Plâtre  fin,  gâché 

Sable  quartzeux 

Bois  de  chêne  (transmission  perpendi- 
culaire aux  fibres) 

Brique  pilée.  fine 

Liège  en  plaques 

Craie  en  poudre,  bien  tassée 

Bois  de  sapin  (transmission  perpendi- 
culaire aux  fibres) 

Charbon  de  bois,  en  poudre 


28.00 

2.80 

1.32 
"5  à  0.88 
50  à  0.70 

0.44 

0.27 

0.21 

o.it; 

0.14 
0.10 

O.tO 

o.os 


Comme  les  planchers  en  bois  ont  O^.OS  et  les 
hourdis  creux  environ  0'=.06  d'épaisseur,  la 
question  de  conductiblité  des  deux  sols  est 
peu  importante  pour  la  conservation  du  grain 
dans  les  greniers,  d'autant  plus  que  le  hourdis 
creux  est  isolant  au  même  titre  que  les  briques 
creuses;  en  prenant  les  chiffres  du  tableau  pré- 
cédent, 0".03  d'épaisseur  pour  un  plancher  eu 
sapin,  et  0"'.025  pour  les  deux  épaisseurs  du 
hourdis,  et  en  négligeant  le  rôle  isolant  de  l'air, 
la  transmission  de  la  chaleur  pour  une  diffé- 
rence de  1  degré  centigrade  et  pour  1  mètre 
carré  de  plancher  serait,  en  calories  par  heure, 
0.003  pour  le  plancher  en  bois,  et  0.0175  pour  le 
hourdis  creux. 
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On  ue  peut  admeltre  que  ce  soif,  la  cause  de 
la  dépréciation  du  grain  indiquée  ci-dessus; 
cela   semble   une    raan(Puvie   commerciale  que 


rien  ne  justilie;  de  nombreux  f,'Teniei  s  impor- 
tants nonl  pus  de  plancher  en  bois,  mais  des 
dallages  et  des  carrelages.  —  (M.  H.) 
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COURS     IDES      DENRÉIEIS      AQRICOUES 


Situation  agricole.  —  'La  simaine  qui  vient  de 
s'écouler  a  été  à  peu  près  sembliblo  à  la  précédeute; 
la  température  a  été  relativement  basse,  avec 
des  alternatives  de  beau  temps  et  de  pluie.  Certes, 
la  pluie  a  amélioré  la  situation  de  la  plupart  des 
eultures,  mais  à  partir  d'aujourd'hui,  les  plantes 
auraient  surtout  besoin  de  chaleur  et  de  soleil.  La 
végétation  est  quelque  peu  en  retard,  et  dans  la 
réfjion  de  l'Est,  avril  s'est  passé  sans  qu'on  ait 
assisté  à  l'épiage  des  seif;les.  Quant  aux  blés,  ils 
sont  assez  beaux,  sauf  en  Beauce  et  dans  la  région 
de  l'Ouest,  ou  tuuttfois  les  jilaiules  sont  moins 
vives  et  moins  nombreuses  qu'à  la  sortie  tie  l'hiver. 
Les  orges  et  les  avoines  d'hiver  se  préseulent  assez 
bien. 

A  l'étrantrer,  en  Russie,  le  beau  temps  a  sensible- 
ment amélioré  les  blés  d'hiver.  En  Amérique,  aux 
Etats-Unis,  on  a  publié  des  informations  pessimistes 
sur  la  situation  des  blés  en  terre;  ou  a  dit,  notam- 
ment, que.  l'hiver  a  causé  de  grands  doiuuiages. 
D'après  d'autres  sources,  ces  nouvelles  sont  très 
e.xagérées,  et  dans  plusieurs  Etats  l'aspect  des  blés 
est  assez  bon. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  lours  des  blés  ont 
fléchi  de  .'iO  eeiiliuies  en  .\mérique.  Ou  cote  les  blés 
aux  100  Uilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  21. «6  à 
New-York,  20.28  à  Chicago,  27.ri6  à  Berlin,  24.72  à 
Budapest. 


En  Kranee,  les  affaires  sont  cniraes  et  les  prix  fai- 
blement tenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Blois,  le  blé  23  à  23.75.  l'avoine  18  à  IS.iiO  ;  à  Bourg, 
le  blé  2 '1.2;;  à  2'i  fr.,  l'avoine  20  à  tl  fr.;  à  Bourges, 
le  blé  24  à  24.50,  l'avoine  18.50;  à  Chartres,  le  blé 
23.75  à  24.50.  l'avoine  18.23  à  18,50;  à  Evreux,  le  blé 
23.75  à  24.25,  l'avoine  18  à  20  fr.;  à  Gap,  le  blé  24  à 
26  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Laon.  le  blé  23  à  23.75, 
l'avoine  18.50;  à  Limoges,  le  blé  24  à  2i.60,  l'avoine 
19  à  19.50;  au  M.ins,  le  blé  24.50  à  24.75.  l'avoine  19 
à  19.73  ;  à  Moulins.  le  blé  24.25  à  24  50,  l'avoine 
19.50  ;  à  Nantes,  le  blé  24.2.5  à  24.50:  à  Niort,  le  blé 
24  à  24.25,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Nevers,  le  bU-  24.30 
à  23  fr.,  l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Nancy,  le  blé  24  fr., 
l'avoine  19  à  19. .'lO;  à  Quimper,  le  blé  23  à  24  fr., 
l'avoine  18.75  ,1  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  24  fr..  l'avoine 
18.30  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  25  à  25.40,  l'avoine  21.20;  à  Avignon, 
le  blé  23. .".0  a  20  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  a  Tarbes. 
le  blé  24.25  à  25  fr.,  l'avoine  grise  23.50  à  21  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  23.25  à  25.25.  l'avoine  21  à  21.i;0. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été 
faiblement  tenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  24.15  à  25  fr.,  ceux  du  Dauphinê  24.50  ;'i 
23  fr.  ;  de  l'Allier,  de   la  Nièvre  et  du  Cher   23.40   à 


23.60.  On  a  vendu  .lux  100  kilogi-.  gares  de 
des  vendeurs;  les  blés  de  l'Yonne  24.30  à  24.7L  , 
d'indre-et  Loire,  de  Maine-et-Loire,  du  Loiret  el  des 
Deux-Sèvres  2i.2ô;  de  la  Loire  24.73  à  23  :  de  la 
Vendée  et  d'Ile-et-Vilaine  24  à  24.25;  de  la  Haute- 
Saône  24. .'JO  ;  blé  tuzelle  de  Vancluse  25. '73  à  26  Cr.  ; 
blé  saissette  26  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaine  23.50  à 
23.75;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du 
Gard  23.50  ;  blé  aubaine  rûu^se  24.23;  blé  blanc  de 
la  Drôme  23  à  23.23  ;  blé  rou.x  24  à  24.30  ;  blés  d'Au- 
vergne 23.23  à  24.73. 

On  a  payé  les  seigles  aux  mêmes  prix  que  précr- 
demment,  soit  de  16.75  à  17  fr.  les  lOOkilogr.  départ. 

Malgré  une  offre  plus  abondante  en  avoines,  les 
cours  se  sont  maintenus.  Les  avoines  noires  ont  été 
paj'ées  de  2". 23  à  20.30  les  100  kilogr.  Lyon. 

A  Bordeaux,  les  blés  ont  été  cotés  de  24.13  à  23  fr. 
et  les  avoines  18  à  18.50  les  100  kilogr.  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Saint-Germain-en-Laye,  l'avoine  20.03  à  20.23  ;  à 
Gommercy,  l'avoine  19.40  à  20.23  ;  à  Verdun,  l'avoine 
19.93  à  20.18,  le  blé  23.03  à  23.38  ;  à  Dole,  le  blé  23.40, 
l'avoine  19.37  à  19.48. 

Bestiaux.  —  Au  marr.hé  de  La  Villette  du  jeudi 
28  avril,  les  ventes  de  gro?  bétail  ont  été  actives  el 
les  cours  ont  progressé  de  1  ceutime  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  plus  facile,  à  des  prix 
stationnairss. 

Les  moulons  se  sont  un  peu  mieux  vendus:  sur 
l'ensemble,  il  faut  enregistrer  une  iiausse  de  1  à 
2  centimes  par  deuii-kilogramme  net. 

Des  ari-ivages  restreints  et  de  faibles  entrées  di- 
rectes aux  abattoirs  ont  favorisé  la  vente  des  porcs, 
dont  les  prix  ont  subi  une  hausse  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  28  ai'ril. 
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PRIX 

DU   DEMI-KIL. 

AU  POIDS  NET. 

menés 
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1.15 
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1  18 
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0,87 

0.81 
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Bœuls  . . . 
Vaclies  . . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. . . . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.49  à  0.81 

0.50      0.8-2 


0.38 
1.0-2 
1.03 
0.73 


0.6,S 

i.ao 

1.35 
0.90 


Prix   extrêmes 
au  poids  vif, 
0.35  à  0.57 


O.Jô 
0.-26 
O.Aô 
0.47 
0.46 


0.57 
O.ï'. 
0.68 
0.6» 
0.63 


Villette  du  lundi  2  mai,  les  ani- 
eu  des  prix  feruiî-ment  tenus, 
baisse  a  atteint 


Au  marché  de  Lu 
maux  de  choix  ont 
alors  que,  sur  les  autres  sorte.-»,  la 
une  qumzaine  de  francs  p.ir  tête. 

On  a  payé  les  bfoufs  de  i  .\llier  et  de  la  Creuse  0.80 
à  0.86;  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente  O.sG  à  U.90; 
de  la  Mayenne  0.80  a  0.84  ;  de  la  Vienne  et  de  la 
Haute-Vienne  O.SO  à  Û.8S;  du  Cher  0.78  à  O.SO  ;  de  la 
Vende--  et  de  Maine-et-Loire  0.72  à  ù.78  ;  de  la  Loire- 
Inférieure  0.7S  à  0.82  ;  les  sucriers  0.72,  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.62  à  0.7;i  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.83  à  0.88;  celles  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Cha- 


rente 0.83  à  0.90;  les  vaches  de  l'Ouest  0.C8  à  0.77, 
le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'oli'res  abondantes,  les  cours  des  veaux 
ont  un  peu  lléchi.  On  a  coté  les  veaux  de  l'Aube  1.10 
à  1.23  :  de  la  Somme  0.93  à  1.08  ;  de  la  .Marne  1.23  à 
1.28;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.28  à 
1.32;  du  Cilvados  0.98  à  1.02;  des  Hautes-Pyrénées 
0.80  à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  entrées  dii-ectes  aux  abattoirs 
a  entraîné,  sur  les  moutons,  une  baisse  de  1  à  2  cen- 
times par  demi-kih'gramme  net. 

On  a  vendu  les  mnutons  de  r.\ube,  de  l'Yonne,  de 
la  Marne,  de  In  Haute-Marne  et  de  la  Cote-d'Or  1.03 
à  1.10:  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.12  à  1.13; 
du  Tarn  1.08  à  1.10;  du  Loiret  1.10  à  1.20;  de  la 
llaute-Garounr  1  à  1.05:  les  moutons  dWlgérie  0.92  à 
0.93,  les  brebis  de  diverses  provenances  0.94  à  0.98 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  stationnoires.  On 
a  coté  les  porcs  de  la  Loire-lnfériiure,  d'ille-et- 
ViLiine  et  de  Maine-et-Loire  0.57  à0.38;de  l'Aliieret 
du  Cher  0.33  à  0.37;  de  la  Vendée  0.33  à  0.39;  les 
jeunes  coches  0.4ij  .à0.4.s,et  les  vieilles  0.40  à  0.44  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  2  vud 
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PHIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 
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Taureaux . 
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i»  qnal. 

■2»  quai. 
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1.42 

1.3-2 

2.46 

2.10 

2.30 

-2  10 

i.6i 

1.62 

quai. 
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Prix  extrêmes 
1.28  à  1.75 
1.76 


viandes  ubattiies. 

1"  qualité. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers      — 


1.5-2  à  l.aO 
■2.01  2.20 
2.10  2  20 
1.56       1.90 


45 

Criée  du  2  ma 
!"  qualité 


1.-24 
1.18 

1.6d 
1.80 
1.-28 


1.44 
2.60 

2.40 
1.68 


1.40  à  1.50 
1.80  2.00 
1.80  2.04 
l.JO       1.50 


3»  qualité. 

1.20  à  1.3P 

1.50     i.sa 

1.50       1.8a 
1.10       1.23 


Cuirs  et  peaux 

Taureaux 59.70  à  60.00 

Gros  bœufs..     6S.54 

y.  bœufs 66.7-2 

Petits  bœufs.     60.90 


—  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 
Grosses  vaches  67.03  à      « 
Petites  vaches.  67  35        » 
Gros  veaux....  83  93  1C9.89 
Petits  veaux  .  1C9.80  121.25 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 87.00 

—  en  branches  ... .     60.60 

—  à  bouche 156.00 

—  comestible 91.00 

—  de  iroutou 120.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 79.00 

—  —     à    la  benzine    73.00 

Saindoux  français » 

étrangers...   140.29 

Stéarine 1-20,.00 


Voici  les  prix  pratiqués 
départements  : 
Bordeaux.  —  Bœufs,  0. 


sur 


quelques  marchés  des 


0  à  O.SO  ;  vaches,  0.50  à 
0.90  à  1.10;  moulons,  0.90  à  1.10,  le 
net.  Porcs,  0.53  à  0.36  le  demi-kilogr. 


0.68;  veaux 
demi-kilogr. 
vif. 

Charires.  —  Porcs  gras,  1.40  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.40  à  2.60  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  50  à  90  fr.; 
porcs  de  lait,  30  à  43  fr.:  veaux  de  lait,  40  à  tO  fp.; 
moutons,  15  à  30  fr.  Iy  pièce  ;  vaches  grasses,  1.30  à 
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1.40  le  kilogr.;  génisses,  500  à  GoO  fr.;  laitières,  3'pO 
à  iÛO  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  !■''=  qualité,  172  fr.;  2^^, 
162'fr.;  3»,  150  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  135  fr.;  -2%  128  fr.;  ?,«,  122  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"-*^  qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3», 
I.SO  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  1G5  fr.;  bœufs 
gris,  153  à  ICO  fr.;  vaches  de.  pays,  l''"  qualité, 
110  à  145  fr.;  2*,  125  à  130  fr.;  vaches  bergères, 
130  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

.\«;icy.  —  Bœufs,  0.82  à  0.92  ;  vaches,  0.10  à 
0.88;  taureaux,  0.61  à  0.'34;  moutons,  1.25  à 
1.30;  porcs,  0.68  à  0.88  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.60  à  0.75  le  demi-kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Par  suite  du  temps  pluvieux 
et  assez  froid,  la  végelation  de  la  vigne  progresse 
lentement  ;  on  ne  signale  pas  de  nouvelles  gelées. 

Les  affaires  en  vins  restent  peu  nouibreuses. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  paie  à  .\gen,  les  vins 
ordinaires  10  à  45  fr.  et  les  autres  50  fr.  et  plus  la 
barrique,  nus. 

Dans  le  Lot,  à  Kigeac,  les  cours  varient  entre 
50  et  55  fr.  la  barrique  ;  à  Cahors,  on  paie  50  fr.  la 
barrique  et  les  cours  ont  tendance  à  la  hausse. 

En  Vaucluse,  on  cole  de  1.90  à  2.20  le  degré-hecto- 
litre. 

Dans  l'Hérault,  les  cours  se  maintiennent  entre 
17.50  et  20  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  rouges,  1.85 
et  2.10  le  degré  pour  les  vins  rosé.s  et  2  fr.  à  2.23 
pour  les  vins  blancs.  Dans  les  Pyrénées-Orientales 
les  cours  se  tiennent  entre  1.75  et  2  fr.  le  degré-hec- 
tolitre. 

Dans  le  Var  on  ne  paie  pas  moins  de  20  fr.  l'hec- 
tolitre ;  dans  les  Basses-Alpes,  de  23  à  30  fr.  l'hec- 
tolitre; dans  l'Aude,  les  propriétaires  demandent 
2.30  à  2.50  du  degré-hectolitre.  Dans  la  Drôme,  les 
vins  s'écoulent  entre  18  et  .30  fr.  l'hectolitre,  suivant 
i|ualité.  Eu  Savoie  on  demande  de  25  à  40  fr.  l'hec- 
tolilre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  ou  cote  l'alcool  à  90  degrés 
.■;4.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1.73. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3,  42.73  à  43  fr.,  et  les  sucres  roux  38.25  à 
39  fr.  les  100  kilogr.  Les  'cours  des  sucres  sont  en 
hausse  de  25  à  30  cenlimes  par  quintal. 

Huiles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de 
colza  en  tonne  fi2  à  62.75  et  l'huile  de  lin  85  à  85.25 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
baisse  de  1.25  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de 
3.25  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Vil- 
lelle,  a  la  faveur  du  petit  nombre  d'olt'res,  les  cours 
des  fourrages  et  des  pailles  ont  présenté  de  la  fer- 
meté. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  32  à  34  fr., 
de  2«  31  à  32  fr.,  de  3'  30  à  31  fr.;  le  foin  de  choix 
60  à  68  fr.,  les  autres  sortes  50  à  60  fr.;  la  belle 
luzerne  60  à  6i  fr.,  celle  de  2-  qualité  53  à  60  fr.,  de 
3°  30  à  55  fr.:  le  regain  de  choix  56  à  60  fr.,  de 
2'  qualité  53  à  56  fr.,  de  3«  50  à  33  fr..  le  tout  aux 
104  bottes  de  5  kilogr.  reudues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Laines.  —  .Vu  marché  aux  laines  qui  s'est  tenu  k 
Reims,  le  23  avril,  la  vente  acte  animée  et  les  prix 
soutenus. 

On  a  payé  au  kilogr.  les  laines  en  suint  :  laine 
de  qualité  supérieure  fine  2.15   à   2  fr.  323  ;  Idine  de 


qualilé  courante  fine  légère  2  à  2.125;  l.iine  qualilr 
métis  mérinos  courante  1.775  à  1.973;  laine  d'agneaux 
fins  2.25;  laine  d'agneaux  croisés  2.10  à  2.15. 

Les  prochaines  ventes  sont  fixées  au  vendredi 
13  mai  et  au  jeudi  2  juin . 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  35  fr. 
les  100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédilion  103  fr.  le 
quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de  2  fr.  par 
100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  les  affaires  eu 
bois  de  charpente  sont  assez  nombreuses  et  se 
traitent  à  raison  de  3  à  7  fr.  le  décistère,  en  coupe. 
Les  bois  de  feu  se  paient  aux  prix  suivants,  le  déca- 
stère  :  Ilot  110  fr.;  traverse  hêtre  103  fr.;  bois  gris 
chêne  et  pelard  98  à  100  fr.;  bois  blanc  60  à  72  fr.: 
bouleau  80  à  Sj  fr.  La  eharbonnette  vaut  de  6  à  8  fr. 
la  corde  de  2  stères  33.  Le  charbon  de  bois  vaut 
4.50  à  6  fr.  le  sac  de  2  hectol.  40.  Les  écorces  se 
paient  76  à  80  fr.  les  1  040  kilogr. 

Dans  les  Vosges,  à  Saint-Dié,  on  paie  au  stère  :  le 
hêtre  15  fr.,  le  sapin  10  fr. 

Dans  le  Jura,  à  Salins  et  à  Arbois,  on  vend  au 
mètre  cube  les  sapins  :  gros  bois  46  à  50  fr.,  moyens 
42  à  46  fr.;  petits  bois  3  4  à  38  fr.;  équarri  à  vive 
arête  42  à  4i  fr.  Les  charbons  de  bois  valent  12  à 
13  fr.  le  mètre  cube.  X  Pontarlier,  le  quartier  de 
hêtre  vaut  12.50  le  stère,  les  rondins  de  hêtre  se  paient 
22  fr.  la  corde  de  3  stères.  Les  bois  de  charpente  de 
sapin  et  d'èpicea  sont  payés  aux  prix  suivants  ; 
pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies  48  à  50  fr. 
le  mètre  cube,  équarries  à  vive  arête  56  à  60  fr.  le 
mètre  cube  en  l'"''  choix  et  42  à  45  fr.  en  2'. 

Dans  r.\isne,  :\  Villers-Cotlerets,  le  chêne  équarri 
vaut  7  à  8.30  le  décistère;  les  bois  ronds  pour  tra- 
verses de  chemins  de  fer  se  paient  45  fr.  le  mètre 
cube;  les  piquets  pour  cinlure  25  fr.  le  mètre  cube. 

Le  hêtre  de  Im.80  de  circonférence  vaut  40  fr.  le 
mètre  cube;  le  charme  de  On'.OO  de  tour  vaut  au  quart 
sans  déduction,  :'.5  fr.  le  mètre  cube:  le  bouleau  2M  fr. 
le  mètre  cube. 

Les  bois  de  feu  sont  cotés  aux  prix  suivants,  par 
stère  :  pin  silvestre  6  fr.;  sapin  7  fr.:  chêne  quartier 
7  fr,;  hêtre  quartier  10  fr. 

En  sapin,  on  paie  les  perches  à  houblon  de  6  i 
7  mètres  50  fr.  le  100,  de  7  mètres  et  plus  65  à 
70  fr.;  les  tuteurs  de  1"'.66,  10  fr.  le  100;  les  échalas 
dits  de  Champague  32  fr.  le  mille;  les  échalas  dits  de 
Lorraine  25  fr.  le  mille.  On  parle  de  6  à  7  fr.  les 
100  kilogr.,  comme  prix  du  charbon  de  bois. 

B.  Duii.wD. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Tarbcs,  12  mai.  —  .\voine,  1  500  q. 

Toulouse,  13  mai.  —  Blé,  500  q.;  avoine,  300  q. 

Nevers,  14  mai.  —  Blé,  4  220  q. 

Belfort,  17  mai.  —  Blé.  6  000  q. 

Bordeaux,  17  mai.  —  Ble,  400  q. 

Marseille,  is  mai.  —  Blé,  5  500  q. 

Castres,  14  mai.  —  Blé,  1  400  q.;  avoine  d'.VIgérie. 
500  q. 

Toul,  13  mai.  —  lUé,  400  q,;  avoine,  1  800  ii.; 
orge,  130  q 

Besançon,  I:)  mai.  —  Blé,  3  500  q. 

Dole,  19  mai.  —  Blé,  1  300  c(. 

Lyon,  20  mai.  —  Blé,  3  000  (|.;  avoine.  1  500  q. 

Versailles,  20  mai.  —  Avoine  ordinaire.  3  440  q.; 
avoine  de  Ligowo,  860  q. 

i;haumont,  21  mai.  —  Avoine,  5  OOO  q. 

Langres,  30  mai.  —  Blé,  4  000  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l»»  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DuNoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Lamlivisiau 

£llb-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

MAT3NNE.  —  Laval 

kfoBBiHAN.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées. 

Sabthk.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  ^  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 

AiSNB.  —  LaoD.. 

Soissons 

BuRB.  —  Evreux 
BuRE-ET-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Canibrai 

Oise.  —  Compiègne 

Besuvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Sbine.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oisb.  —  Versai 

Ëtampes 

Sbine-Inkérieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens , 

S'ir  la  semaine  (  Hausse 

préeédeytte. 


3»  Région.  -    NORD-EST. 
Abdennes.  —   Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Marne.  ~  Chaumont 
Mecrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.   —  Bar-le-Duc 

VosGKS.  —  Neufchâteau  . . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.      (  Baisse... 

4»  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêrae  .. 
Gharente-Infer.  —  Marans 

Dbdx-Sèvrks.  —  Niort 

Indrb-et-Loirb.  —  Tours.. 
Loire-Infékieure.  — Nantes 
Mainb-et-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautb-Viknne.  —  Limoges. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


25.00 

n,50 

23.  IS 

17.50 

24.00 

16.50 

24.50 

17.00 

24.37 

16.62 

24.25 

16.  N7 

23.  S5 

16.50 

24.37 

16.50 

24.37 

17.25 
16.92 

24.26 

0.01 

„ 

» 

0.05 

Prix  moyens. 

>ur  la  semaij 

précédente. 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

23  00 

18.62 

17.00 

23.75 

16.00 

18,00 

24.85 

16.25 

16  25 

2'.. 00 

16.00 

16.25 

24.00 

17.25 

17.00 

23.50 

n 

16.50 

23.62 

16.50 

17.00 

22  75 

17.00 

19.50 

24  87 

16.37 

16.00 

23.  «0 

16.75 

17.06 

0.13 

0.08 

0   17 

23.37 

16.00 

17.50 

23.90 

16.60 

17.50 

24.25 

16.25 

18.75 

24.50 

15.50 

17.25 

24.50 

15.75 

17.25 

24,90 

17.00 

17.75 

24.25 

17.00 

16.50 

23.81 

15.50 

17.00 

24.00 

16.00 

17.50 

24,00 

17.00 

18.25 

25,47 

16.75 

17.00 

25.25 

15.62 

17.60 

23.00 

15.50 

16.50 

23.75 

16.75 

18.00 

24.12 

15.75 

17.25 

24. .50 

15.50 

18.00 

24.00 
24.21 

16.75 

17.75 

16.19 

n.46 

0.03 

_0^C_2 

0.03 

23,50 

16.00 

n.25 

23.75 

14.50 

16.00 

23.07 

16.25 

17.87 

23.  Cù 

16.00 

24.00 

16.00 

n.50 

2h.0O 

16  75 

17,50 

24.00 

n.oo 

19.00 

23.62 

16.87 

17.52 

9 

1. 

0.02 

0.05 

0.04 

• 

18.00 

17 

75 

18.00 

18 

38 

16 

8; 

18 

00 

18 

00 

18 

00 

18.00 

17 

89 

0 

C'.1 

Prix. 

21.00 
19.75 
1S.50 
19.00 
19.00 
18,50 
20.00 
21.50 
19.50 
19  64 
L0,16 


18.13 
19.00 
18.75 
18.25 
18.50 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
l,s.50 
21.25 
18.50 
18.75 
20.00 
18.37 
19,75 
18,60 
18,  s8 
0.12 


18.50 
18.50 
19.00 
18,50 
19.25 
18.60 
20.25 

18.93 


20.00 
18.75 
19.00 
19.12 
19.37 
19.87 
19.60 
19.37 
19.50 


Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . 
'  Baisse  ... 


2ï.60 

16.50 

19.00 

24.12 

16. -.2 

17.25 

23.60 

16.00 

16.75 

24.50 

17.00 

16.75 

24.37 

16.87 

18.00 

21.00 

16.25 

17.12 

24.75 

16.50 

17.00 

24.00 

10.87 

19.75 

24.12 

15.12 

1O.50 

24.21 

16.30 

17.57 

» 

0.06 

0.13 

0.05 

» 

• 

19.39 
0.07 


■21.00 
18.6-:; 
18. i5 
19. CO 
19.00 
18. '1.5 
19.62 
'20  ÙÛ 
18.6-i 

19.21 

0.3-2 


Prix  moyen 


6-  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon , 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Dôle , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon , 

Saône-et-Loire,  —  Ghâlon  , 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy... 

Prix,  moyens 

Sur  la  seynaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse.... 


7«  Région.    -  SUD-OUEST 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'Tnaiyxe  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


par  100 

lîilogr. 

Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

24.75 

17.50 

24.25 

17.00 

2i.00 

18.00 

24.75 

16.. -iO 

24. CO 

16.50 

24.75 

24.88 

17,00 

24.50 

17.75 

» 

16.85 

24.00 

19.00 

24.23 

17.00 

24.41 

17.21 

0.06 

0,15 

8'  Région.  —  SUD. 
—  Castelnaudary 


Aude 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBKÈZE,  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Monde 

Ptrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-'.;t-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur   a  semaine  (  Hausse. . . . 
précédente.       }  Baisse 


24.62 
24.75 
24 .  25 
24.50 
24.00 
24.50 
2i.00 
24.00 
24.85 
24.50 


24.39 


0.07 


9-  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirk    —  Le  Pay... 

Vab.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


24.50 
24.60 
24.50 
2i.25 
26.50 
25.00 
21.92 
24.12 
24,00 
25,  CO 


24.75 
0.09 


18.00 
17.50 


18.00 

13.50 

18 

25 

17 

50 

17.50 

16 

75 

17 

50 

18 

25 

17 

75 

0.05 

18.00 

16.50 

17.50 

19.50 

17.50 

19.00 

18.00 

19.00 

17.00 

19,00 

18.00 

19.00 

17.50 

18.75 

17.75 

19.00 

20.00 

20.00 

19.25 

18  60 

18.05 

18.81 

0.09 

,. 

• 

0.13 

18.50 
18.25 
18.00 
18.25 
19.25 
18.00 
18.00 
18..  5 
18. CO 
18.12 


18.28 
0.03 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

17.25 

20.25 

17.75 

19.37 

18.25 

18.25 

18.00 

19.12 

16.50 

18. CO 

19,(0 

19.75 

16.87 

20.00 

17.00 

20.12 

> 

18.00 

17.60 

. 

18.50 

17.00 

17.87 

19.03 

0.01 

0.19 

» 

» 

24.00 

18.00 

18. CO 

21.75 

18  50 

17.72 

24.20 

18.17 

17.90 

24.50 

18.25 

17.50 

24.50 

17.50 

17.50 

24.00 

18.00 

18,00 

25.00 

17.75 

19  25 

24,00 

19.00 

,. 

24.50 

24.33 

19.00 
18.24 

18.00 

17.98 

0.09 

0.08 

0.10 

21.00 

20.00 

21. -25 

19.00 

19.00 

18.60 

21.00 

19.00 

19.50 

19.81 

0.09 

20.50 
17.75 
19.50 
19.25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20.00 
20.50 


19.50 


0.22 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
20.50 
19.75 
21.00 
19.50 
19.00 
21.12 


19.73 

> 
0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Esl 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 


23,80 
24.21 
23.62 
24.26 
24.21 
24.41 
24.38 
24.39 
24.75 


24.23 


O.Oi 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.76 

17.06 

19.64 

16.19 

17.46 

18.88 

16.07 

17.52 

18.93 

16.92 

17.89 

19.39 

16.36 

17.57 

19.21 

17.21 

17.87 

19.03 

18. -24 

17.98 

19.81 

18.05 

18.82 

19. 5u 

17.77 

18.28 

19.73 

17.06 

17.83 

19.35 
0.07 

0.02 

0.02 

. 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilofjr. 


Alger 

Philippevillo  .. 
Gonstaaline.. . . 
Tanis 


Blé. 


tendre. 


■25.75 
■26.  CO 
-26.00 


dur. 

2^'.  50 
i2-2.0O 
'2->.75 
■2:^.00 


Seigle!  Orge. 


15.00 
15.00 

in. 00 


15.40 
15.Ô-2 
16.00 
16.00 


CÉRÉALES.  ~  Marchés  étrangers. 

Prix  moyau  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DKS  VILLES 
Manheim. 


Strasbourg 


Allemagne 

Berlin 

Alsack-Lorr 

Colmar 

Mulhouse 

Anqletrrbb.  —  Londres 
Adtrichb.  —  Vienne 
Bblsiquu.  —  LoavaiQ. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HoNGRiK.  —  Builapos.t 
Hollande.  —  Groningue.. 

Italik.  —  Milan 

Espagne.  —  Alhnreto 

SmsSK.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chicago 


Seigle. 

•20  75 

Orge. 

Avoine 

u 

■20.011 

19.6-2 

» 

19.46 

» 

I> 

» 

. 

» 

• 

• 

■ 

* 

« 

21.C0 

13.70 

21.50 

21.60 

19.50 

1&.75 

16. ,37 

17.7,1 

16.00 

14.50 

17. -25 

n 

• 

» 

16.50 

ir..75 

17.50 

n.6o 

» 

.  15.00 

« 

10.00 

15.15 

■21.7.") 

•21.00 

19.  «5 

!7   10 

19.70 

15.35 

20. CO 

17.50 

20.00 

17.12 

i6,9:i 

15. •JU 

U.^l 

■ 

12.  as 

HALLES    DE     PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kiiogr. 

Marques  de  choix 56.00  à  56.50  35.67  i  35.98 

Premières  marques 56.00  »  35.67 

Bonnes  marques 54.50      55.00  34  7!      35.03 

Marques  ordinaires 53.00      54.00  33.75      34.30 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) •  » 

Condition,?  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  reudre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


•  Les  100  kiloffr. 

Bergues 21.00*  24.58 

Plata -20.75 

Australie....  ■22.15 


BLÉ. 

Blés  bîaucs . .  2  i .  25  à  25 .  00 
-  roux  ...  24.50  25.00 
—  Mouloreau  24 .•25      24.75 

SeitiLB.   —   Las  100   kilogr. 

1"  qualité 16.76  17.00    |    2"  qualité 16.50      16.75 

ORGK.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     IS. 00  à  18. -25    ,    Champagne..     17.50  i 

—  mouture.,     l^.■25       17.75         Beauce 17.Cli       17.75 

—  fourragère    15. .'jU      16.75    I    Ouest 17.00      17.50 

ESCOIJK(;eoI\'S.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
"qualité...     15.00*       -      —  2-  qualité 15.50     15.00 

AVOI\K.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     -20.504-20.75    . 
-belle  qualité    20.00    -20.25 
—  ordinaires..     19.50     19.75    I 

ISSUES  l>B  BL£ 

Gros  son  seut.     14.50  14.75 
Son  g.  el  moy.   13.60        » 

Sou  3-cascs...     14.00  14.25 

Son  fin..., 15.00        ^ 


Av.  blanches,  li. 25*18. 50 

de  Liban 14.50    14.75 

Suède »  a 

—  Les  100  kilog. 

ilecoupettes. .  12.00*12.50 

Remoul.  bl....  16.50    18.00 

—  bis..  13.50    14. ÛO 

—  bitards  13. û      U.âO 


Halles  et  bowses  de  l'aris  du  mercredi  i  mai 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k.        •        à 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi 

Sucres  88* les 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  .. 
Alcool 


i    mai. 
100  k. 


BKURHE.S.  —  HaUa  de  Pnri, 

BEURRRS  KM    MOTTKS 

Isign  j  extra ....     2 .  20  4  5  00 


Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. ., 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 

2 
.1 

2 

0 
:> 
1 

00    3  10 
10    3.34 
30    3.10 
60    3.74 
40    3.00 
70    3.-20 
80    3. -20 

OEUFS. 

—   Balles  a 

Normandie 

52  4108 
72     112 

7.1      aO 
72       92 
70      80 

70      80 
60     106 

Picardie 

Brie 

Tonraine 

Allier 

Poitiers 

Le  kilogr.) 

BEURRKS     EN     LIVRBR 

Bourgogne •2.40à2.5O 


Gâtinais 2  40  2.70 

Vendôme -2  ?0  2.60 

Beaugeanry '^.3ù  2.i0 

Ferme 2.40  3.Û0 

Tours 2.80  3.0O 

Le  MauK ■2.40  3.60 

Touraiuo 3.^0  3.00 


Boargogno "ÎÔ  à   87 

Cfaampa^'ue. . . . , 

Cosne. 

Sarthe 

Bretagne 66 

Vendée , 

Auvergne  

Midi 


81) 

87 

70 

86 

80 

82 

66 

80 

68 

88 

70 

80 

68 

82 

FROMAGBS.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine.. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »       *      ,. 

—  —      grands  moules 32.00      62.00 

—  —      moyens  moules 25.00      43.00 

—  —      petits  moules .  „ 

—  —      laitiers 12.00      28.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîLe 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evâque 50.00 

Neutcbâlel 

Les  100  ka. 

Port-Salut 165.00  4190.00 

Gérardmor »  » 

Monster 150.00 

Cantal 160.00 

Roquefort ■  » 

Hollande,  1"  choix 100.00    150.00 

—  2»  choix •  » 

Fromase  do  Gruyère  de  la  Comté -2iiu.00 

—  —  Suisse -205.00 


Le  cent.  . 

50  00  4 

80.00 

60.00 

75.00 

45.00 

:!8.00 

10.00 

29.00 

30  00 

33.00 

70  00 

100.00 

50.00 

80.00 

13.50 

16.50 

175.00 
■205.00 


210.00 
2-20.00 


Emmenthal 210.00    -235.00 


VOLAILLES  ET  RrBIERS. 

(La  pièce.) 


—  Ballet  de  Paris. 


Pintades 

3.501 

5.50 

Poulets  Bresse  . 

3.50*7.50 

Canards  ferma.. 

2.  MO 

3.50 

—      Nantes 

3-25    6.50 

Rouan ^. . 

4.00 

5.50 

—      Uoudan. 

5.00  10.00 

Dindes 

„ 

Lièvres  

■                  » 

Oies  d'Angers. . 

4.00 

6.00 

Perdreaux 

»                   « 

Lapins  dom.  ... 

—    garenne.. 

Pigeons 

2  00 

4  Ou 

Cailles 

2  Où 

0.50 

1.70 

Caru.ds  sauvag  . 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DHERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
Paris -20.00  4  50.50    i    Duulierquo 


19.00 

Avignon -20.60 

Le  Mans....     19.50 


-21.00 
-20.  ûù 


Havre 19.50 

Dijon 19.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 30.00  à      -         l     Avranohes...     19.00  à      » 

Avignon 19. là      50. 25    |     Nantes 19.00 

Le  Mans -iO.OO      -20.00    I     Rennes 18.75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50»       ■        i    Caroline 52.0D  »  54.0D 

Saïgon 21.50      -20.50    I    Japon .39.50      4-2.00 

LÉCrSIKS  SECS.  -  Les  100  kilngr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
-23.00      48.00 
30.00      4-2.00 


Pois. 
40.00  i  4-2.00 
37.00 
•27.00      34.00 


LentUles. 

35.00  èi  63.00 
-22.00  45.00 
23.00       49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilo^. 
Variétés  potae;ères.  ■ —  Baltes  de  Paris. 

Midi 50,00  à  80.00    i    Hollande 13.00*14.00 

Algérie 15.00      28.00    I    Rouges '.0.00       11.00 

Variét#^8  Indastriolles  *t  fourragères 

Avignon 8.011  à    8.50    1    Châlons-s.-S.      ô.OD  4    7.Î0 

Blois 7.50        8.50    I    Rouen 5.70       1-J.85 

GRAINES  FOlIRRAfiÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violete .. .      '.0*130        Minette 80*105.0 

—      blajics...     175      230        Sainfoin  double      28      30.00 
Luzerne  de  Prov.     iOO      2i0         Sainfoin  simple       2o      2^.(0 

Luzerne 140      170        Pois  de  print. .      2^      27.00 

Ray  grass 50        65         Vescesdepriut.       23.00  2tD  0 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabcué  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
[Dans  l'aris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


tro  quai. 
60  à  e» 
5à  Ô4 
32        34 


2y 


31 


2"  quai. 
55  *  60 
55  60 
31         32 


27 


29 


i' 
50 
EO 
30 

25 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11.60 


Paill  I 

Moulins 7.00 

Monlluçon.. ...  6. 00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.25  I 


quai. 

4  55 
55 
31 

27 

Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

Ç  laces  du 
Jord. 


14.85  4 

14.00 

50.50 

17.75 

15.00 

14.25 

13.50 


22.-25 
18.50 


18.50 

n.08 


et 
Le  Havre. 


14.85  4 

14.00 

•20.50 

17.75 

16.-25 

14.35 

13.50 


22.-25 
18.50 


18.50 
17.60 


■larseille. 
»  4  » 


22.25 
16.50 
14.50 


17.00 
15.08 


li.50       17.00 


GAAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Los  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen . . 


Colza. 
36.50      32.-25 


33.75      34.00 


Lin. 

40.50  :i   43.00 


Le  Mans.. 
Saumnr. . , 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
l'* qualité,      i      2"  qualité.      i 


Œillette 


3*  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Aloet 

Berguos,,.. 


Communs. 


Ordinaires. 


Bupér. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  1-25.00  4  127. CO 
Bourgogne..  190.00  205.00 
Poperingue..  300.00      -205.00 


-  Les  50  kilogr. 
"Wjrtemberg   2-25.00  à  262.0 

Spalt 244.00    -2dfl.00 

Alsace -256.00    262.00 


ENGRAIS 

Engrais  azoté»  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  —  »  » 

Corne  torrériée  moulue. —  l.-;ô 

Cuir  torréfié  moulu —  1.37 

Nitrate  de  soude 15/l%azote      20. EO 

Nitrate  de  chaux 21 .00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         46.50  à  48.50 

Sulfate  d'ammoniaque ÎO/21  %     —        31.00 

Cyanamide  15  00  azote 22.00  •• 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.45  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%  potasse  21.75  .. 

Sulfate  de  potasse 48.52  %      —         22.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00  -> 

Carbonate  de  pola.sse  88.90 ,.  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3,4  Az.,  40/45  phosphate.,.  11.50  " 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.60  *  10.26 

Scories  de  diiphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Lnng-wy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.       0.48        0.49 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité.  —  —  0.32 

Phosphates    fosijiles.  —     Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
.Phosphate  de  la  Somme.  18.20  4  Doullens 2. 10         n 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteull 1.90 

—  Ardennes  18/40,  gares  Ardennes 4.00        >- 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-i''Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foiï...     4.00 

—  de  1»  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        •> 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      12.75  » 

Ricin  1/5  Az —  10.50 

Arachides —  15.00 

Pavot  4.SD/5  Al —  13.00        '  » 

Ravison  4.50  Az —  12.75  » 

Colon  d'E'.gypt6 —  »  .. 

Pavot  5.34,5.75 4  Dunkerque     13.-25 

Colza  des  Indes  5.50/16  Az...  —  12.50 

Ricins —  10.50  » 

Engrais  di-vers.  —  Far  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  4  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75  »■ 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteaux  organiques  moulus  l  .25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  4    2.35 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

pho.sphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis.,.,.  2.15  j     2.25 

Chiflons  de  lame,  7.10  Az.  4  'Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp.  . .     51.50  à      » 
Bordeaux...     50.00       51. CO 

Béziers 50.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 38.00  4  38.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 42.25      4Î.50 

Raffinés 73.50      76.ÎC 

Mélasses.,,^ 14.00      15.00 


Paris,  3/6    tin   betteraves, 
90**  dîsponib.    54.75  .à        ' 
4  derniers.,.    •4&.^25        45.60 


380  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2 

AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  5S.00 

Amidon  de  maïs «.00 

Fécnle  sèche  de  l'Oise 38.50      39.50 

_      Epinal ^O-O» 

—      Paris 38.50 

Sirop  cristal 5*-'"' 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


.WRIL  AU  3  .MAI  1910 


39.50 
55.00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
66.^5  à 
05.00 
64.00 
72.00      Z 


Lin. 
89.15  à  90.00 
87.00 
86.00 
89.75 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc '00  i 

—         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1-400 

Petites  Graves ''00 

Palus 


900 
650 
500 
500 
,400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rouges....     1.75  à  -2.00  le  degré 
Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     1.95  à  2.15  le 

—  Bourret,  —  2.00  à  2.15 

-  Picpoul,  —  2.15  à  2.20 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Co|;nac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes, 


1.400 
950 
500 


degré 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  boi.s 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

• 

800 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
85n 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  47.60  i 

—  de  ter —  5.00 

Soutre  trituré à  Marseille  li.OO 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonale  de  putas'sium..  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  trauçaise  3  % 

-  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remh.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876.  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
I  18941896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
\  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
I  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.. 

_    1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

_        _  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —    1/4  d'obi 

MarseiUe    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 
_         Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

&  l  P.-L.-M.      -  - 

.§    )  Midi,  -  - 

^  \  Nord,  —  — 

i   /  Orléans,  —  — 

ô    v  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


du  27  a\ 

.  au  m. 

Cn.irs 

— -K^   ^ 

^^p.^— 

Plaa  haut. 

Plus  bas- 

3     mai 

98.^5 

98.35 

98.72 

98.55 

98,15 

98.15 

459.03 

457.50 

456.50 

547.00 

543. OU 

545,00 

406. Oj 

405,00 

405,00 

106.00 

104.50 

105, 5u 

5 48.25 

546.00 

518,00 

548.25 

547,75 

517,50 

377.00 

375,00 

373.50 

100.00 

98,50 

lUO.OO 

380.50 

375.50 

376,00 

98.25 

97.50 

99,25 

425.00 

424  00 

425,00 

113. Où 

111.50 

112,25 

413.00 

4)1.25 

412,00 

108.75 

108.50 

109,75 

463.00 

450.00 

450-00 

96.00 

95,50 

95.73 

393.50 

3'.I2.C0 

392,00 

97.00 

96.  «0 

97.25 

413.50 

411,25 

413-00 

119.25 

115,00 

114,50 

512.00 

512.0Û 

510.00 

112.25 

111.25 

112  25 

98.65 

98.50 

103.25 

96,70 

96.20 

96.25 

98.95 

98.70 

98,70 

104.65 

104.60 

104.55 

68.30 

68.00 

68.^(1 

94.60 

94,50 

91. i:. 

4300.00 

4275,00 

42yy.00 

843.00 

811,00 

812.00 

812.00 

810,00 

819,00 

Ulo.OO 

1110,00 

1410,00 

725.00 

724,00 

724,00 

952,00 

910,00 

953,00 

1350,00 

1318,00 

1313,00 

1172,00 

1169.00 

1141,00 

1780.00 

1775,00 

1780,00 

1407.00 

1395,00 

1395.00 

970.00 

970,00 

968.00 

2i8.0Û 

246,00 

245  00 

190.00 

188.00 

188.00 

598,00 

597.00 

Ssi.OO 

1490,00 

1483.00 

1489.00 

253.00 

246.50 

245.00 

5200.00 

5195.00 

5200.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.)  pi„,haut 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  SOOfr.  509,00 

—  1883(8,  1,)  3  %  r,  SOOfr,  4.15,00 

—  1885, 2, 60%500r  SOOfr,  476,75 

—  1895,2,80  %renib,500f.  488,00 

—  1903,3  %  remb,  500  fr,  502.00 

—  1909,30/0  r,  500  fr..  ..  269,00 
Comm,  1879,2,60%  r.500f'r..  488,00 

—  1880  3  %  remb,  500  ft.  504.50 

—  1891  3  Va  remb,  400  fr,  400,00 

—  18922, 60%remb, SOOfr.  47400 

—  18992,60  %remb.500fr.  484.00 

—  1906,  3  %  tout  payé...  50;, 00 
Bons  à  lots  1887 71.00 

—  algériens  à  lots  1888...  71,00 


du  27  ov,  au  3  m. 


Bone-Guelma    remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardonnes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  SOOfr 

—  3  %  nouv.        — 

1  Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  uouv.  — 
Ouest      3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
Cl»  géaér,  des  Voitures  4  %  r.  SOO 
Transatlantique,  3  %  remb.  SOOfr. 
Panama,  oblig,  est,  et  Bons  à  lots, 
—  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  SOO  fr. 


436-00 
434.00 
443.50 
439.00 
437.50 
437.00 
432,00 
434,00 
431,00 
413.00 
410. CO 
436,00 
432,00 
436.00 
432. CO 
431.00 
66J.0O 


415.00 
504. OD 
403,00 
382.50 
136,00 
118,00 
605,50 


Plue  bafl 
509.00 
430,00 
473,50 
486,25 
498,00 
269.00 
187,00 
503  50 
400,00 
471,00 
4S0 . 00 
498,00 
71,00 
70,75 


433,50 
431.00 
411.00 
436.50 
437.00 
431.50 
430,00 
433,50 
431.00 
442.25 
436.00 
434.00 
430,00 
435.00 
430,25 
432.25 
658.50 


413.00 
501. OU 
400.00 
382.00 
136.00 
118.00 
605.00 


Courk 
du 

3  mai 
511.00 
435. CO 
475.50 
486.00 
500.00 
259.00 
486.00 
505.00 
398.50 
473.00 
478.00 
501.50 
71.50 
70,07 


432,00 
427, OM 
4V2.00 
437.00 
437.00 
434.75 
430.00 
432.00 
430.00 
441.00 
441. CO 
434.00 
430.00 
431.50 
429.50 
4,<1.Ù0 
659.00 


412.00 
504.00 
400.00 
384.00 
118.00 
119.00 
605.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 


Paris. 


—  L.  Mahbthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette  , 
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Saison  toujours  anormale.  —  Persistance  du  froid  et  de  Ihumidité.  —  Conséquences  pour  la  végétation  et 
pool'  les  travaux  des  champs.  —  La  spéculation  et  le  marché  des  blés.  —  Nouvelles  récriminations.  — 
Les  élections  législatives.  —  Les  députés  s'intéressant  aux  aH'aires  agricoles.  —  Réélection  de  M.  Ruau, 
ministre  de,  l'Agriculture.  —  Mort  du  Roi  d'Angleterre.  —  Son  rôle  comme  agriculteur.  —  Euquéte  ouverte 
parla  Ligue  républicaine  de  la  petite  propriété.  —  nuesiionnaire  dressé  par  la  Section  agricole  du  Musée 
social.  —  Avis  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  sur  le  projet  des  canaux  d'irrigation  dérivés  du 
Rhône.  —  Date  de  la  prochaiae  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Concours 
temporaire  LnternationaJ  des  races  caprines  et  des  races  ovines  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles.  — 
Programme  du  Congrès  international  d'agronomie  coloniale  à  Bruxelles.  —  Org.anisation  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  d'un  Concours  .régional  agricole  et  hippii[ue  à  Rouen.  — 
Rapport  du- Syndic.it  départemental  de  défense  sur  l'extension  du  phylloxéra  dans  le  département  d'Alger. 
—  Multiplicité  des  nouvelles  taches.  —  Instructions  relatives  à  l'exemption  de  la  licence  pour  les  Sociétés 
coopératives  viticoles.  —  La  défense  contre  la  grêle.  —  Appréciations  de  M.  André  sur  les  résultats  obtenus 
dans  le  Beaujolais.  —  Réponse  de  M.  Violle.  —  Résumé  des  résultats  réels.  —  Excursion  des  élèves  df 
l'Institut  national  agronomique.  —  Arrêté  relatif  à  des  laboratoires  pour  la  répression  des  fraudçs.  — 
Ecoles  pratiques  d'agriculture  des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Vendée.  —  Concours  ouvert  par  le  Syndicat 
d'élevage  des  chevaux  de  trait  ardennais-lorrains.  -~  Le  marché  berrichon  des  laines  françaises  à  Château- 
roux.  —  Résultats  obtenus  en  1909.  —  Expériences  de- traite  mécanique  et  de  labourage  mécanique  à 
Lille.  — Date  et  siège  du  deuxième  Congrès  iuternational  du  Froid.  —  Concours  ouvert  par  la  Fédéra- 
tion internationale  de  laiterie  sur  la  valeur  nutritive  du  lait  sous  ses  divei'ses  formes. 


La  situation.  \ 

La  semaine  n'a  pas  été  meilleure  que  les  i 
précédentes.  Les  éclaircies  ont  été  trop  rares  j 
dans  un  ciel  couvert  et  sombre.  Les   vents 
froids  et  la  pluie,  parfoisdes  orages  de  grêle, 
ont   alterné   presque  sans  discontinuité,    et 
surtout  la  température  est  restée  constam- 
ment   au-dessous  d«s  conditions  normales. 
Cette  absence  persistante  de  chaleur  a  été 
Jusqu'ici  la    caractéristique    de    la    saison; 
l'herbe  ue  se  développe  pas  dans  les  prairies, 
les  herbages  chargés  de  bétail  menacen  t  de 
ne  fournir  aux.  animaux  qu'un  alime-m  t  insut-  , 
lisant.  Il  est  vrai  que,  de  ce  cùté,  les  revire- 
ments peuventéire  rapides;  il. suffit  de  quel- 
ques .jours  de  bon   soleil  pour  remettre   les  1 
choses  en  l'état,  mais  il  devient  urgent  que 
ces  .jours  ne  se  fassent  plus  attendre.,  D'autre 
part,  à  cette  date  de  l'année,  leis  dernières 
semailles  de  printemps  sont  toujours  ache-  j 
vées;  or,  dans  la  plupart  des  cantons  de  la- 
région  septentrionale,  les    ensemencements 
de  betteraves  se  poursuivent  encore  au  mi' 
lieu  de  difliculbés    coaslautèSi;   dans  le  dé- 
partement du  Nord,  on  évalue   du  quart  au 
liers  la  proporlion  qui  reste  encore  à  faire; 
en  outre,  la  persistance  du  froid  rend  la  ger- 
mination et  la  levée  très  lentes. 

Les  allures  régulières  des  iTiarchés  aiu  blé 
continuent  à  exaspérer  les  spéculateurs  à  la 
Bourse  de  commerce  de  Paris.  Leurs  lamenta- 
tions et  leurs  récriminations  à  l'adresse  des 
cultivateurs  n'ayant  naturellement  produit 
aucun  eflet,  quelques-uns.  s'ingénient  à 
trouver  et  à  proposer  des  combinaisons  qui 
apportent  un  remède  à  l'anémie  dans  laquelle 
anguiissent  joueurs  et  courtiers.  Partant  de 

i:  Mai  1910.  —  IS'. 


ce  fait  qu'un  stock  considérable  est  l'élément 
indispensable  pour  des  opérations  de  jeu  ac- 
tives, l'un  d'eux  a  proposé  récemment  de  ré- 
clamer des  abaissements  exceptionnels  dans 
les  tarifs  de  transport  pour  amener  du  blé  à 
Paris  ;  à  la  faveur  de  ces  tarifs,  on  pourrait 
former  des  couches,  suivant  l'expressioa 
consacrée,  créer  des  filières  et,  à  l'abri  de 
celles-ci,  se  livrer  à  toutes  les  fantaisies  de 
la  spéculation  journalière.  Il  est  certain 
qu'une  telle  combinaison  ne  pourra  pas  se 
réaliser;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  la 
signaler,  car  elle  montre  à  quel  point  les  an- 
ciens dominateurs  des  marchés  sont  aujour- 
d'hui désemparés. 

Les  élections  législatives. 

La  période  électorale  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  Chambre  des  députés  s'est  achevée 
le  S^maipar  les  scrutins  de  ballottage.  Autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  programmes  des 
candidats,  s'ils  sont  réalisés,  la  nouvelle 
Chambre  parait  devoir  apporter  plus  de  pon- 
dération que  la  pr'écédenté  dans  la  conduite 
des  grandes  affaires  du  pays,  surtout  dans  la 
pëlitique  financière,  dans  l'allégement  et  une 
meilleure  répartition  des  charges  qui  pèsent 
sur  les  contribuables;  les  méthodes  inquisi- 
toriales  sur  lesquelles  s'étayait  une  prétendue 
réforme  fiscale  ont  été  définitivement  con- 
damnées parle  corps  électoral. 

A  notre  point  de  vue  spécial,  le  nombre 
des  députés  qui  s'intéressent  aux  affaires 
agricoles  ne  parait  pas  modifié.  A  cet  égard, 
op  doit  enregistrer  la  réélection,  dans  des 
conditio.QS  particulièrement  brillantes,  de 
M.  Joseph  Ruau,   ministre  de  l'Agriculture. 

Tome  -  .    —  19 
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C'est  la  légitime  récompi'nse  des  services 
éminenls  qu'il  a  rendus,  surtout  dans  la  pé- 
riode des  cinq  dernières  années,  depuis  qu'il 
dirige  le  ministère  de  l'Agriculture.  En  se 
montrant  l'adversaire  irréductible  du  socia- 
lisme agraire  et  en  soutenant  énergiquement 
l'essor  de  la  mutualité,  il  a  conquis  l'univer- 
selle sympathie  des  agriculteurs. 

Mort  du  Roi  d  Angleterre. 
S.  M.  Edouard  Vil,  décédé  le  6  mai  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans,  doit  être  salué  respec- 
tueusement par  les  agriculteurs,  non  seule- 
ment pour  les  qualités  qui  l'avaient  placé  au 
premier  rang  des  souverains,  mais  parce 
qu'il  fut  un  agriculteur  passionné.  Lorsqu'il 
était  prince  héritier,  il  accepta  plusieurs  fois 
la  présidence  de  la  Société  royale  dagricul- 
lure  d'Angleterre,  de  même  qu'il  accepta, 
en  1881,  le  titre  de  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  et  dès 
1869,  celui  de  membre  honoraire  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  Ses  écu- 
ries, ses  étables  et  ses  bergeries  de  Windsor 
et  de  Sandringham  ont  figuré  pendant  une 
longue  série  d'années,  tant  dans  les  concours 
•  inglais  que  dans  les  grands  concours  inter- 
nationaux, et  il  était  très  sensible  aux 
succès  qu'il  y  remportait.  \près  la  visite  que 
lui  fit  M.  Emile  Loubet,  président  de  la  Répu- 
blique, il  lui  fil  cadeau  dune  génisse  et  d'un 
taurillon  de  race  Durham  qui  enrichirent 
alors  l'étable  de  l'Ecole  de  Grignon. 

La  petite  propriété  rurale. 

La  Ligue  rrpuliUciunr  rfc  la  petite  propri'-lé, 
présidée  par  M.  Paul  Desclianel,  député,  a 
entrepris  une  enquête  sur  les  variations  du 
nombre  des  propriétaires  ruraux  et  sur 
l'état  du  morcellement  du  sol  dans  les  diver- 
ses régions  de  la  France.  Son  but  est  de  con- 
tinuer à  recueillir,  sur  ces  questions,  les  élé- 
ments réunis  dans  la  récente  enquête  du 
ministère  de  l'Agriculture  sur  la  petite  pro- 
priété rurale.  \  cet  effet,  elle  a  demandé  le 
concours  du  Musée  social,  dont  la  section 
agricole  a  dressé  un  questionnaire  dont  voici 
le  texte  : 

1.  —  Depuis  dix  ans,  le  nombre  des  petits  pio- 
priétaires  de  terres  cultivées  s'est-il  accru  ou 
réduit  dans  le  département  ou  la  région  ? 

l'roportion  approximative  de  l'accroissement 
ou  de  la  réduction.  En  tndUiuant  ce  que  l'on  en- 
tend par  petite  propriété  et  en  signalant  les  can- 
tons ou  arrondissements  compris  dans  la  région 
envisagée.) 

n.  —  Le  nombre  des  ouvriers  agricoles  dimi- 
iiue-t-il,  augmenle-l-il  ou  est-il  stationnaire  ? 

Causes  de  ce  mouvement. 
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La  désertion  des  campagnes  s'est-elle  ac- 
centuée ou  ralentie  ? 

III.  —  La  valeur  de  la  terre  esl-elle  en  hausse 
ou  en  baisse  pour  les  petits  domaines? 

IV.  —  Existe-t-il  dans  votre  réiiion  quelques 
petites  iudustries  rurales  anciennement  prati- 
quées '.'  Y  a-t-il  tendance  à  en  implanter  de  nou- 
velles ? 

Lesquelles  ? 

I  Les  industries  rurales  sont  des  industries 
d'appoint  pour  les  agriculteurs  dont  le  produit 
de  la  lulture  est  le  principal  revenu.  Parmi  ces 
industries  se  trouvent  la  vannerie,  l'horlogerie, 
la  coutellerie,  la  serrurerie,  la  brosserie,  la  fabri- 
cation des  boutons,  celle  île  la  dentelle,  etc. 

Les  réponses  à  ce  questionnaire,  sur  l'inté- 
rêt duquel  il  n'y  a  pas  à  insister,  sont  reçues 
par  M.  le  comte  de  Rocquigny,  délégué  au 
service  agricole  du  Musée  social,  à  Paris 
(5,  rue  Las-Cases). 

Les  canaux  d  irrigation  du  Rhône. 

Dans  une  précédente  Chronique  (20  jan- 
vier 1910,  page  71),  nous  avons  signalé  les 
réserves  présentées  parla  Commission  dépar- 
tementale du  Conseil  général  des  Bouches-du 
Rhône  sur  le  projet  d'exécution  des  canaux 
dérivés  du  Rhône.  Elle  faisait  ressortir  les 
conséquences  préjudiciables  qui  en  résulte- 
raient pour  les  agriculteurs  de  ce  départe- 
ment, tant  dans  la  basse  vallée  du  Rhône  que 
dans  la  vallée  de  la  Durance. 

Dans  une  noie  déposée  à  l'enquête  d'utililé 
publique,  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse 
a  émis  des  réserves  analogues;  elle  a  fail 
ressortir  le  trouble  qui  résulterait  dans 
laménagemenl,  déjà  si  précaire,  de  la 
Durance,  de  l'installation  des  usines  hydro- 
électriques qui  sont  projetées;  des  canaux 
d'irrigation  séculaires  pourraient  être,  dans 
les  cas  trop  fréiiuents  de  pénurie  d'eau,  pri- 
vés de  leur  alimentation.  Ces  observations 
sont  évidemment  de  nature  à  attirer  l'atten- 
tion. Si  l'entreprise  des  canaux  dérivés  du 
Rhône  est  de  première  utilité,  elle  ne  doit 
pas  léser  des  droits  acquis,  d'un  intérêt  agri- 
cole primordial. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France 
ouvrira  le  13  juin,  sous  la  présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogilé,  sa  H"  session 
annuelle,  primitivement  annoncée  pour  le 
19  février  dernier,  mais  qui  avait  été  ajour- 
née. Cette  session  sera  close  le  16  juin  au 
soir.  Elle  se  tiendra  dans  l'hôtel  de  la  Société, 
à  Paris  (8,  rue  d'Athènes). 

La  réunion  spéciale  du  Conseil  pour  l'.Xs- 
semblée  des  délégués  des  Sociétés  d'agricul- 
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i;i  .juin,  à  9  heures  et  demie  du  matin. 
Exposition  internationale  de  Bruxelles. 

Quelques  concours  ou  expositions  tempo- 
raires seront  annexés  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Bruxelles,  actuellement  ouverte. 
Nous  avons  annoncé  précédemment  qu'un 
concours  international  d'aviculture  se  tien- 
dra du  4  au  7  juin.  Un  autre  concours  y  sera 
réservé  aux  races  caprines  et  ovines;  il  aura 
lieu  du  18  au  20  juin.  Le  Comité  d'organisa- 
tion, présidé  par  M.  J.  Maenhaul,  député,  en 
a  fixé  ainsi  le  programme  : 

Races  caprines.  —  i'"  section,  race  indigène, 
variété  chamoisée;  2'',  race  indigène,  variété 
blanche;  3'',  race  indigène,  autres  variétés; 
4",  races  étrangères  :  variétés  Saanen,  suisses, 
alpines,  murciennes,  nubiennes,  etc.;  'J',  croi- 
sements divers;  6%  concours  entre  Syndicats 
d'élevage. 

Kaces  oviries.  —  I'=  section,  races  laitières; 
2%  autres  races;  3",  croisements  divers;  't',  con- 
cours de  lots  (1  bélier  et  5  brebis  de  même  race). 

Les  demandes  d'admission,  pour  les  expo- 
sants français,  sont  reçues  par  la  section 
agricole  du  Comité  des  expositions  à  l'étran- 
ger, à  Paris  (84,  rue  de  Grenelle),  jusqu'au 
13  mai. 

Congrès   international  d  agronomie    coloniale. 

l'armi  les  nombreux  Cimgrès  organisés  à 
l'occasion  de  l'Exposition  de  Bruxelles  qui 
vient  de  s'ouvrir,  on  doit  signaler  le  deuxième 
Congrès  internalional  d'agronomie  coloniale 
et  tropicale,  qui  se  tiendra  du  20  au  23  mai, 
sous  la  direction  de  l'Association  scientifique 
internationale  d'agronomie  tropicale.  Dans 
une  réunion  préparaloire.  tenue  à  Paris  le 
10  juillet  190!l.  les  sujets  suivants  ont  été  ins- 
crits spécialement  à  l'ordre  du  jour  de  ce 
Congrès  : 

îa  main-d'œuvre  agricole  dans  les  colonies 
et  pays  tropicaux. 

Spécialisation  des  jardins  botaniques  dans  les 
recherches  d'agriculture  tropicale. 

Législation  contre  la  propagation  des  insectes 
et  cryptogames  nuisibles  aux  cultui'es  tropicales. 

Les  facteurs  essentiels  de  l'acclimatement  du 
bétail  européen  dans  les  pays  chauds. 

Hésultats  pratiques  de  la  culture  du  coton 
dans  les  divers  pays.  Causes  scientifiques  et 
économiques  de  sa  réussite  ou  de  son  échec. 

L'enseignement  de  l'agriculture  tropicale  dans 
les  divers  pays. 

L'alcoolisme  dans  les  colonies  et  les  pays  tro- 
picaux. 

Les  plantes  caoutchoutifères  dans  les  divers 
pays  tropicaux. 

Maladies  du  cacaoyer. 

Indépendamment  des  rapports  qui  seront 
présentés  au  Congrès  sur  ces  sujets,  le  Bu- 


reau international  espère  que  des  contribu- 
tions, même  sommaires  ou  bornées  à  des 
points  spéciaux,  seront  apportées  sur  les  di- 
vers sujets  rentrant  dans  le  cadre  de  l'agro- 
nomie des  pays  chauds.  Les  personnes 
adhérentes  au  (îongrès  sont  priées  de  faire 
connaître  sans  retard  à  M.  F.  Heim,  secrétaire 
perpétuel  du  Bureau  international  34.  rue 
Hamelin.  Paris),  les  questions  sur  lesquelles 
elles  se  proposent  de  prendre  la  parole  ou 
d'y  envoyer,  le  plus  tôt  possible,  leurs  ma- 
nuscrits. 

Concours  régional  agricole  et  hippique  à  Rouen. 
La  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine -Inférieure  vient  d'arrêter  le  pro- 
gramme du  Concours  régional  agricole  et 
hippique  qu'elle  organise  à  Rouen,  du  21 
au  25  juillet.  Ce  Concours  comprendra  les 
divisions  suivantes  : 

t"  Ln  concours  départemental  de  chevaux  de 
trait  (pouliches,  poulinières  et  chevaux  entiers') 
avec  12  000  fr.  de  prix  ; 

2"  Un  concours  spécial  de  tauri-aux  et  de  va- 
ches laitières  de  la  rare  bovine  normande,  com- 
portant un  concours  beurrier,  avec  12  000  fr.  de 
prix; 

3"  Des  concours  spi-L'iaux  des  races  ovines 
exploitées  en  Normandie  (cauchoise,  dishley- 
mérinos,  autres  races  françaises  et  races  an- 
glaises) avec  6  500  fr.  de  prix  ; 

4"  Des  concours  spéciaux  des  races  porcines 
exploitées  en  Normandie,  avec  1  500  fr.  de  prix; 

5°  Une  exposition  régfonale  d'aviculture  (avec 
500  fr.  de  prix); 

6"  Une  exposition  générale  d'in&irumenis,  de 
machines  et  de  produits  agricoles; 

7°  Une  exposition  régionale  des  petites  indus- 
tries rurales; 

8°  Un  Concours  régional  hippique  épreuves 
militaires  :  sauts  d'obstacles  et  championnat  du 
cheval  d'armes  du  Nord-due^t  avec  4  000  fr.  de 
prix; 

9"  Des  récompenses  aux  ouvriers  agricoles, 
avec  500  fr.  de  prix. 

Le  montant  total  des  primes  s'élève  à  40  000  fr., 
dont  37  000  fr.  en  espèces  et  3  000  fr.  en  médail- 
les, plaques  de  prix  et  diplômes. 

A  l'exception  du  Concours  de  chevaux  de  trait, 
exclusivement  réservé  aux  agriculteurs  de  la 
Seine-Inférieure,  les  autres  divisions  du  Con- 
cours régional  de  Rouen  sont  ouvertes  à  tous 
les  agriculteurs  de  la  .Normandie  et  des  régions 
limitrophes,  sans  distinction  de  résidence. 

Le  programme  est  envoyé  gratuitement, 
avec  des  formules  de  déclaration,  à  toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  Prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'.Xgriculture, 
40  Ijis,  rue  Saint-Lù.  a  Rouen.  Les  déclara- 
tions des  exposants  doivent  parvenir  avant 
le  23  juin,  délai  de  rigueur. 
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Questions  viticoles 
Les  vilicnlleui's  du  dcpai-li'inenl  ilAl^^'er 
sont,  t'omme  lums  l'avoiis  exposé  h  diverses 
reprises,  de  pins  en  plus  préoccupés  de 
l'extension  du  phylloxéra  dans  le  vignoble  de 
rc  départemenl.  Le  rapport  du  Syndical  dé- 
parleiuental  de  défense  sur  les  o|)érations 
enVcliiées  pendant  l'anni'e  1!)()9  montre  à 
nouveau  combien  ('elle  ])réoccupaLioii  se 
justitie.  Ces  ojiérations  eonsistenl  surtout  en 
explorations  et  en  iouilles  sur  les  points 
signalés  comme  nouvellement  alleints;  les 
taxes  perçues  sur  le  vigiioljli'  |)ernietlent 
d'en  payer  les  dépenses.  Sans  (^li'er  dans 
(les  détails  <\  cet  égard,  on  pcuil  trouver  dans 
le  rappori  des  renseignements  utiles  sur  la 
marche  de  l'insecte. 

La  surfaee  du  vignoble  européen  (Mail,  en 
1909,  de  <;;■)  '<(i8  heclares.  au  lieu  de  C.;;  H\i  en 
190K.  Au  cours  de  Tannée,  9."iS  hectares  onl 
été  arraehi's,  mais  '.'r^'  uni  f'Ié  plantés  en 
vignes. 

Des  recherches  opérées  en  1909.  il  rcsidte 
que  douze  cummunes  nouvelles  onl  été  recon- 
nues contamin('es,  en  même  lemps  qiu-  les 
anciens  foyers  prenaieni  une  plus  grande 
extension.  Les  surfaces  ou  la.  vigue  a  t'h'' 
sounii-se  an  traitement  d'extinction  en  \(ulu 
des  règlements  s'est  élevée  à  107  hectai'es, 
landis  <|u'il  n'en  avail  été  délruil  que  K>  en 
1908  et  'M<  en  1907.  I^e  nombre  descftmmimes 
contaminées  est  passé  de  cini]  «-n  1907  à  vingl- 
einq  en  1909.  C(\s  communes  formaient  Jus- 
qu'ici un  groupe  continu;  mais,  au  cours  d(> 
l'année  dernière,  trois  loyers  exceutri(|ues 
ont  été  déconveris  à  Monzaïaville  au  sud-ouesl 
de  ce  groupe,  à  Sidi-.Monssa  au  sud,  et  à  Félix- 
Faure  à  l'est.  Ces  trois  <-0iUuiunes  renferment 
des  vignobles  importants.  ><  (]es  foyers,  dit,  le 
rapport,  ont  un  caractère  comnnrn  de  gravité 
exceptionnelle,  (''tani  tous  silué's  à  de  grandes 
distances  du  foyer  inilial  et  au  centre  de 
vignobles  compacis.  Ilsdémonirent  combien 
a  été  rapide  la  juarclie  du  lléau  dans  noire 
département  et  combieu  alarmante  est  la 
situation  actuelle.  Eu  ell'el,  la  découverb'  de 
ces  Iroi'^  points  de  conlamination  jieul  lais.seï' 
supposer  rexisten('e  de  taclies  intermé<liaires 
(^t  même  de  taches  plus  <Moignées  encore.  » 
Le  rappori  ajoute  qu'il  importe  de  se  préoc- 
cuper dès  à  présent  de  la  reconstitution  du 
vignoble,  tout  en  continant  la  lulle  avec  per- 
sévérance, pour  conserver  le  jdus  longtemps 
possible  le  revenu  du  vignoble  existant. 

—  La  dernière  loi  de  linances  renfermait  un 
articlequenousavonsreproduitin'du'il  avril, 
p. 501  )  relatif  à  la  licence  des  sociétés  coopéra- 
tives   agricoles    vinifiant    ou    distillant    les 
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récolles  de  Icmii's  nien)l>res.  Dans  une  circu- 
laire adressée  à  siis  agents,  la  Direction 
générale  des  contributions  indirectes  a  lixé 
comme  il  suit  l'interprétation  de  cette  nou- 
velle disposition  : 

Les  associations  agricoles  qui  .se  bornent  au 
rùte  de  simples  consiijnalaires,  c'est-à-dire  qui 
vendent  telles  <)u'ellps  les  ont  reçues  les  récoltes 
de  chacun  Je  leurs  membres,  sont  a.;tuellement 
e.xemptées  de  la  licence.  Ces  associations  pour- 
ront désormais  vendre  en  gros,  sans  être  sou- 
mises à  licence  : 

D'une  pari,  les  vins  mélangés  après  fahrica- 
tion  ou  provenant  de  vendanges  réunies  en  vue 
d'une  vinilication  en  commun  ; 

O'autre  part,  les  eaux-de  vie  ou  esprits  obtenus 
par  la  distillation  de  ces  vins  ou  de  leiu'S  rési- 
dus (marcs  ou  lies),  soit  que  les  matières 
premières  aient  été  réunies  en  vue  de  la  distil- 
lation, soit  que  les  produits  des  distillations 
l'ITectuées  isolement  aient  été  ensuite  mélan|L'é.s. 
On  doit  espérer  que  les  diflicullé>s  soule- 
vées antérieure[nenl  ne  se  produiront  plus  l'i 
l'avenir. 

La  défense  contre  la  grêle. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
les  conclusions  des  rapjiorts  annuels  de 
MM.  Chatillon  et  Blanc  sur  les  résultais 
obtenus  dans  la  défense  contre  la  grêle  par 
les  Syndicats  conslilui's  depuis  dix  ans  dans 
le  Beaujolais.  Les  conclusions  en  ont  toujours 
été  lavorables  aux  tirs 

Une  seule  opinion  discordante  s'est  mani- 
festée jusqu'ici  dans  la  région  ;  c'est  celle  de 
M.  Ch.  André,  directeur  de  l'Observatoir'e 
météorologique  de  Lyon.  Déjà,  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  M.  Ch.  André  s'était  élevé 
contre  reftlcacité  des  lirs  contre  la  grêle;  en 
s'appuyant  sur  les  demandes  de  dégrève- 
ments d'impAts  après  les  dégâts  causés  par 
la  grêle,  il  avail  conclu  i|ue  ces  dégâts  avaient 
été  aussi  élevés  après  l'organisalion  de  la 
défense  qu'auparavant.  Mais  l'exactitude  des 
documents  sur  lesquels  il  s'appuyait  avait 
été  conlestée,  sans  que  cette  contestation  ait 
ét-é  infirmée. 

Dans  une  noie  présentée  ii  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  i'J  avril),  M.  André  est 
revenu  à  la  charge.  Dans  cette  note,  il  a, 
pour  les  lrenle-deu\  stations  grêlifnges  du 
départemenl  du  Rhône,  établi  la  moyenne 
des  pertes  accusées  pendant  les  vingt  années 
1881  à  1900  avant  l'inslallalion  des  tirs,  et  il 
a  lomparèà  cette  moyenne  les  pertes  signab'cs 
pour  les  années  1901  à  1908.  Cette  comparai- 
son l'a  amené  aux  constatations  suivantes  : 
pendant  ces  années  1901  à  1{)08,  i(»  stations 
grêlifuges  onl  été  atteintes  par  la  grêle,  soil 
en  moyenne   Ii  par  an;  les  dégâts  se  soni 
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("levi's  en  moyenne  par  an  à  tjl.'i  972  t'r.  au 
lieu  de  .'111037  fr.  en  moyenne  pendant  la 
période  de  1881  h  IflOO;  dans  deux  années 
seulement  190o  et  19UC>)  les  pertes  ont  été 
inférieures  à  celles  de  celte  période. 

M.  André  ajoute  :  •■  Si  Ton  s'en  tenait  aux 
chifl'res  seuls,  on  en  conclurait  que  les  canons 
et  fusées  grêlifuges  sont  plutôt  nuisibles; 
maisla  seule  interprétation  qu'on  soit  en  droit 
d'en  tirer  esl  que  ces  tirs  n'ont  sur  les  orages 
à  grêle  aucun  effet,  ni  en  bien  ni  en  mal.  » 
Ces  conclusions  sont  en  contradiction  for- 
melle avec  celles  des  Syndicats  de  défense. 
Il  serait  vraiment  étrange  que  ces  Syndicats 
se  soient  obstinés,  depuis  dix  ans,  à  dépenser 
leur  argent  et  leur  temps  si  leurs  efforts 
n'aboulissaienl  A  aucun  résullat  pratii|ue.  On 
ne  saurait  admettre  qu'une  sorle  de  supersti- 
tion ait  tellement  obscurci  l'esprit  des  culti- 
vateurs qu'ils  s'obstinent  à  des  efforts  persé- 
vérants, dans  une  voie  dont  l'inelficacité  se- 
rait notoire  depuis  des  années,  si  lesi'léments 
des  calculs  présentés  par  .M.  André  étaient 
exacts. 

Or,  dans  la  séance  du  2  mai,  M.  Violle, 
membre  de  r.\cadémie  des  sciences  et  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  a  montré, 
avec  la  vraie  rigueur  mathématique,  que  ces 
calculs  reposaient  sur  des  bases  erronées,  et 
<^|ue  la  réalité  ne  permettait  pas  d'adopter  de 
telles  conclusions.  Comparant  dos  choses 
comparables,  c'est-à-dire  les  mêmes  super- 
licies,  M.  Violle  a  rappelé  que,  d'après  les 
documents  positifs  des  Syndicats  de  défense 
contre  la  grêle,  pendant  la  période  1901-100(1, 
les  dégâts  sur  les  i;ommunes  témoins  avaient 
été  les  0.24  de  ce  qu'ils  étaient  antérieure- 
ment, tandis  que,  pendant  le  même  temps, 
ils  ont  été,  dans  tout  le  déparlement  du 
Khi'me,  les  0.76  de  ce  qu'ils  avaient  ('té  dans 
les  vingt  années  antérieures.  El  il  a  conclu 
ainsi  : 

Il  serait  imprudent  Je  tirer  Je  ces  nombres 
aucune  conclusion  formelle.  Peut-être  cepenJaot 
y  trouvera-t-oii  quelque  sujet  J'eiicouraf,'ement. 

Nous  devons  souhaiter  qu'une  expérience,  qui 
a  déjà  coûté  tant  d'efforts  généreux,  ne  soit  pas 
arrêtée  par  certaines  Jivergences  d'interpréta- 
tion, et  qu'elle  se  poursuive  encorf  assez  long- 
temps pour  aiJer  à  la  mai.iléstation  Je  la  vérité. 

En  ajoutant  qu'on  pouvait  compter  à  cet 
égaird  sur  la  persévérance  des  vignerons, 
M.  Violle  a  rappelé  qu'on  ne  pouvait  tirer 
aucune  conclusion  des  expériences  faites  en 
Italie,  dont  on  a  généralisé  à  tort  les  résul- 
tats. 

InstitiU  agronomique. 

Pour  montrer  à  ses  élèves  la  fabrication 


des  machines  agricoles,  leur  professeur  di» 
Génie  Rttral,  M.  Hingelmann,  leur  a  fait 
visiter  le  10  mai  les  belles  usines  de  Liancourf 
et  de  liantigny  ;  comme  de  coutume,  les  futurs 
ingénieurs  agrononu^s  y  ont  reçu  le  meilleur 
accueil. 

\  la  Société  anonyme  des  anciens  établis- 
sements Âlbaret,  les  élèves  ont  vu  la  fonderie, 
la  chaudronnerie,  la  menuiserie,  l'ajustage 
et  le  montage  des  locomobiles,  batteuses, 
presses  â  fourrages,  etc..  et  la  fabi'ication  des 
pièces  d'automobiles. 

M.  Lalis  a  monti-é  sa  fal.rication  spéciale 
de  tonneaux  à  purin. 

Chez  M.  Hajac,  les  élèves  ont  examiné  avec 
le  plus  vif  intérêt  les  forges,  la  construction 
des  chai'rues,  des  scarificateurs,  des  houes, 
des  arracheurs  de  betteraves,  un  treuil  auto- 
mobile, etc.;  ils  ont  vu  ^plusieurs  machini'S 
nouvelles  qui  figureront  an  prochain  Con- 
cours  L;ênéral    de  Paris. 

Enfin,  comme  complément,  plusieurs 
machines  ont  fonctionné  pratiquement  de- 
vant les  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mi(]ue. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

j  Par  arrêté  du  minisire  de  l'Agriculture  in 
date  liu  2!l  avril,  Jl.  Bernard  'Henri),  profes- 
seur (/liargc'  des  fonctiims  de  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Villemliils 
i  Hautes-Pyrénées),  a  ét(''  nommé  ilirecteur  di' 
celteEcole.  Il  sera,  en  outre,  chargé  du  ''oiirs 
de  sciences  naturelles. 

—  E'examen  d'admission  à  l'Ià'ole  d'agii- 
cullnre  de  Pêtré,  par  Saiute-(iemme-la-Plaine 
(Vendéel,  aura  lieu  le  mercredi  10  aoill  pio- 
chai n. 

La  durée  des  ('Indes  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivimt  avoir  treize  ans  au  moins. 
Un  certain  nombre  de  bourses  sont  accordées 
par  l'Etat  et  le  département  de  la  Vendée. 

Les  candi  dais  pourvu  s  du  certificat  d'études 
primaires  sont  dispensés  de  l'examen  d'ad- 
mission s'ils  ne  sollicitent  pas  de  bourse. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  au  directeur  de  l'Ecole,  qui  four- 
nira de  plus  amples  renseignements  à  toutes 
les  personnes  qui  en  désireront. 

Laboratoires  pour  la  répression  des  fraudes 
Un  arrêté  du  ministre  de  rAgricullure  en 
date  du  30  avril  a  désigné  le  laboratoire 
municipal  du  Mans  pour  procéder  aux  ana- 
lyses des  boissons,  denrées  alimentaires  et 
produits  agricoles,  à  dater  du  1"'  mai  1910. 
Le  ressort  de  ce  laboratoire  comprendra  le 
dépairtemenl  de  la  Sarthe. 

Le    même    arrêté  a  modifié  le  ressort  du 


laboraloire  de  la  Stalion  agronomique  de 
Chartres.  Ce  ressort  s'étend  désormais  aux 
deux  départements  d'Eure-et-Loir  et  de 
l'Orne. 

Syndicat  d'élevage   des  chevaux  de  trait 
ardennais-lorrains. 

Le  Syndicat  d'élevage  des  chevaux  de 
trail  ardennais-lorrains  tiendra  le  19  mai,  à 
Lunéville,  sur  la  promenade  des  Bosquets, 
son  Concours-marché,  auquel  le  Conseil  gé- 
néral accorde  une  subvention  de  3  OOÛfr. 

Les  animaux  sont  répartis  en  deux  caté- 
gories :  1°  race  ardennaise  pure;  2"  race 
ardennaise  croisée,  comprenant  chacune  trois 
sections  pour  les  juments  suitées  et  saillies, 
les  pouliches  de  trois  ans  saillies,  l't  les  pou- 
lains et  pouliches  de  deux  ans.  Les  prix  qui 
Seront  décernés  sont  au  nombre  de  3()  dans 
la  première  catégorie,  de  3."{  dans  la  seconde. 
Une  prime  de  déplacement  de  20  fr.  sera 
allouée  à  chaque  étalon. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  chevaux 
devront  être  de  race  pure  ou  issus  des  étalons 
a rdennais  approuvés  par  le  Syndical  ou  par 
l'Etat;  mais  ces  derniers  auront  di*i  être  pré- 
sentés j't  la  (^.ommission  du  Syndicat. 

Les  déclarations,  accompagnées  des  cartes 
de  naissance  et  de  saillie,  doivent  être  dépo- 
sées au  Syndicat  pour  le  dimanche  13  mai 
au  plus  tard. 

Marché  berrichon  de  laines  françaises. 

Créé  en  1909  pour  les  ventes  publiques  et 
à  l'amiable  des  laines  brutes  de  France,  le 
marché  aux  laines  de  Chàteauroux  a  pris  im- 
médiatement une  importance  considérable. 
La  note  suivante  résume  les  avantages  qu'il 
a  fournis  à  ses  participants  : 

Noire  institution  est,  avant  tout,  une  œuvre 
de  muluahté,  la  vente  s'y  fait  moyennant  des 
frais  très  minimes  et  toutes  les  personnes  .jui 
envoient  des  laines  participent  dans  les  bénéfi- 
ces de  la  Société  ;  en  r-ITel,  pour  la  campagne  1909, 
les  expéditeurs  ont  louché  "iO  0/0  du  honi  réa- 
lisé, qui  ont  été  distribués  suivant  l'iniporlance 
des  envois,  et  certains  gros  clients  ont  touché  jus- 
qu'à îiOu  fr.  de  participation.  Ce  système  de 
vente  avec  ristourne  à  la  clientèle  est  le  seul 
i-xistant  en  France,  et  le  i;rand  succès  obtenu 
pai  le  marché  berrichon  de  laines  créé  à  Chà- 
teauroux prouve  que  celte  heureuse  initiative 
répondait  aux  désirs  de  tous.  Aussi  les  quantités 
énormes  vendues  pendant  la  campagne  1909  lui 
ont  été  envoyées  de  i'i  départements;  le  premier 
souci  de  la  Direction  et  des  Administrateurs  du 
marché  a  été  de  donner  satisfaction  à  tous  les 
vendeurs  et,  aujourd'hui,  les  encouragements 
qu'ils  reçoivent  de  partout  prouvent  qu'ils  ont 
atteint  leur  but,  ils  auront  à  cu'ur  de  maintenir 
cette  réputation. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


A  partir  de  la  tin  du  mois  de  mai,  les  ven- 
tes publiques  auront  lieu  de  trois  en  trois  se- 
maines :  les  deux  premières  sont  fixées  au 
31  mai  et  au  18  juin.  Pour  tous  renseigne- 
ments, on  doit  s'adresser  à  M.  Iluberty,  di- 
recteur des  ventes,  à  Chàteauroux  (Indre). 

Comice  agricole  de  Lille. 
Le  Comice  agricole  de  Lille  se  propose 
d'organiser,  à  l'occasion  du  Concours  national 
agricole,  qui  se  tiendra  du  28  mai  au  .^  juin, 
des  expériences  de  traite  mécanique  des  va- 
ches et  de  labourage  mécanique.  Les  inven- 
teurs sont  priés  de  prévenir  quelques  jours 
d'avance  M.  Numa  Rousse,  secrétaire  du  Co- 
mice agricole,  122,  rue  de  Paris,  à  Lille. 

Congrès  international  du  Froid. 

Le  deuxième  Congrès  international  du 
Froid,  organisé  par  l'Association  internatio- 
nale du  Froid,  se  tiendra  à  Vienne  (Autriche, 
du  6  au  11  octobre  1910. 

Le  prix  des  cotisations  au  Congrès  est  de 
20  fr.  pour  les  membres  titulaires  et  de  lOfr. 
seulement  pour  les  membres  faisant  partie 
de  l'Association  internationale  du  Froid.  La 
cotisation  des  membres  associés  (membres 
de  la  famille  du  congressiste)  est  de  10  fr.  Ces 
derniers  membres  bénéficient  de  la  réduction 
des  transporl>  jusqu'à  Vienne. 

Les  inscriptions,  comme  les  demandes  re- 
latives au  programme,  doivent  être  adressées 
au  Secrétariat  général  de  l'Association  : 
Itt,  rue  Denis-Poisson,  à  i^aris: 

Le  lait  dans  la  nutrition 

Le  bureau  permanent  de  la  Fédération 
internationale  de  laiterie,  présidée  par  M.  le 
baron  l'eers,  ouvre  un  Concours  sur  le  sujet 
suivant  : 

Déterminer  (lar  des  expériences  nouvelles, 
faites  au  moins  en  partie  sur  l'homme  lui-même, 
la  valeur  nutritive  comparée  du  lait  cru  et  du 
lait  cuit  (pasteurisé,  stérilisé  et  dessécliél.  Dans 
le  cas  d'un  avantage  en  faveur  du  lait  cru,  iléter- 
niiner  le  rôle  que  joueraient  les  zymases  du  lait 
dans  la  nutrition. 

Un  prix  de  .'iOO  fr.  est  destiné  à  récom- 
penser le  meilleur  mémoire  présenté  sur  celte 
question. 

Les  mémoires  devront  parvenir  au  secré- 
tariat général  de  la  Fédération  internationale 
de  laiterie,  à  Bruxelles,  au  moins  trois  mois 
avant  la  date  tixée  pour  la  session  du  Con- 
grès international  de  laiterie.  Dans  le  cas  où 
aucun  mémoire  ne  serait  jugé  digne  du  prix, 
la  somme  correspondante  pourra  être  re- 
portée sur  le  Concours  suivant,  pour  récom- 
penser deux  mémoires  s'il  y  avait  lieu. 

A.   lu-;  Ckius  cl    II.  SAiiNiKH. 
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LE  SUCRE  ET  LE  TRAVAIL  MUSCULAIRE 


Les  expériences  classiques  de  Chauveau  et 
Kaufmann  ont  démontré  que  le  travail  physio- 
logique des  muscles  est  accompagné  d'une 
exagération  considérable  de  l'intensité  des 
combustions  respiratoires.  Le  problème  qui 
se  présente  à  la  suite  de  cette  constatation  est 
de  déterminer  dans  quelle  catégorie  de  prin- 
cipes immédiats  le  muscle  trouve  l'aliment 
de  ces  combustions,  source  de  son  énergie 
propre. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l'inten- 
sité du  travail  musculaire  n'influence  pa» 
l'excrétion  azotée  chez  l'animal  ;  la  produc- 
tion du  travail  ne  réclame  donc  aucune 
dépense  nouvelle  et  spéciale  d'albumine. 

Les  expériences  qu'il  nous  reste  à  exposer 
ont  établi  d'une  manière  évidente  que  les 
hydrates  de  carbone  sont  la  véritable  et  uni- 
que source  de  l'énergie  musculaire.  Leurs 
conclusions  certaines  se  résument  en  deux 
propositions  : 

1°  Le  sucre  est  l'aliment  immédiat  et 
exclusif  des  combustions  intra-musculaires 
et  de  la  force  qu'elles  engendrent.  (Par  le  mot 
sucre,  il  faut  entendre  la  variété  chimique  que 
l'on  nomme  glycose,  le  sucre  de  canne 
n'étant  utilisé  par  l'organisme  qu'après  sa 
transformation  en  glycose  (sucre  de  foie, 
sucre  de  diabète). 

2°  Les  réserves  adipeuses  de  l'organisme 
(graisses)  fournissent  la  matière  de  renouvel- 
lement du  glycose  dépensé  dans  le  travaiL 

Un  est  conduit  par  l'examen  et  la  discus- 
sion des  expériences  des  physiologistes  con- 
temporains à  formuler  deux  conclusions  ca- 
pitales : 

1°  La  consommation  de  glycose  ou  de  gly- 
cogène,  dont  nous  verrons  tout  à  l'heure  les 
rapports  étroits  dans  l'intimité  du  tissu  mus- 
culaire pendant  le  travail,  rend  un  compte 
parfait  des  combustions  intra-musculaires 
qui  accompagnent  le  travail. 

2°  Ce  rapport  est  si  étroit,  le  sucre  est,  à 
tel  point,  indispensable  à  la  production  de 
l'énergie  musculaire,  que  deux  fonctions 
assurent  sa  présence  constante  dans  le  mus- 
cle à  l'élat  de  glycose  ou  de  glycogène.  Ces 
deux  fonctions  sont  :  la  glycogénie  muscu- 
laire (formation  de  glycogène  dans  le  muscle) 
et  la  glycogénie  hépatique,  fabrication  dans 
le  foie  de  glycogène  et  de  sucre  qui  est 
déversé  dans  le  sang  et  porté  dans  le  mus- 
cle où  ii  se  brûle  ou  se  transforme  en  glyco- 
gène. 

Ces  démonstrations  sont  du  plus  haut  in- 


térêt pour  la  physiologie  du  travail  el,  par- 
tant, pour  l'alimentation  des  moteurs  animés. 
Je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  aux  expé- 
riences de  Chauveau  el  Kaufmann  sur  les  mus- 
cles masticateurs  1  .  Ces  savants  ne  se  sont 
pas  bornés  à  mesurer  la  respiration  des  mus- 
cles en  activité,  ils  ont  déterminé  la  dépense 
corrélative  de  sucre  efTectuée  par  le  muscle  : 
ils  ont  appliqué  la  méthode  qui  avait  permis, 
dès  1836,  à  Chauveau,  de  montrer  que  le  su- 
cre élaboré  et  livré  par  le  foie  est  dépensé,  à 
la  périphérie  du  corps,  par  les  tissus|vivants; 
il  avait  établi  que  le  sang  veineux  contient 
moins  de  sucre  que  le  sang  artériel.  Ce  fait, 
absolument  général  chez  l'animal,  signifie  que 
le  sang  s'appauvrit  en  glycose  en  traversant 
les  (issus  et  leur  fournit  ainsi  un  aliment 
essentiel.  Les  expériences  sur  les  muscles 
masticateurs,  considérés  lour  à  tour  au  repos 
et  à  l'activité,  vont  nous  montrer  que  la 
quantité  de  sucre  réellement  dépensée  est  en 
raison  directe  de  l'intensité  des  combustions 
intra-musculaires  et  que  le  glycose  suffit  à 
rendre  compte  de  ces  combustions.  Cette  re- 
lation est  rendue  immédiatement  évidente 
par  les  résultats  suivants  : 

Sucre  enlevé  par  le 
masséler  à  1000 
c.  c.  de  sang. . . . 

L'accroissement  delà  dépense,  en  fonction 
du  travail  =  |jg  :=  3.26. 

Il  y  a  accord  presque  absolu  entre  la  dé- 
pense en  glycose  et  la  production  d'acide  car- 
bonique (respiration  du  muscle  pendant  le 
travail)  que  nous  avons  vu  être  de  3.i  pen- 
dant le  travail,  contre  I  au  repos.  Les  résul- 
tats obtenus  sur  le  releveur  de  la  lèvre  supé- 
rieure ne  sont  pas  moins  démonstratifs. 

Le  tableau  suivant  résume  les  quatre 
expériences  sur  le  releveur;  il  est  la  repro- 
duction des  chiffres  précédemment  donnés  (1) 
sur  l'accroissement  des  combustions  pendant 
le  travail  des  muscles;  le  tableau  indique,  en 
outre,  la  quantité  de  sucre  que  le  sang  a 
abandonné  à  cet  organe. 

Quantités  de  sucre,  par  kil.  de  musde  et  par  heure. 
{Coefficients). 


I  Pendant  le  repos Osni.j 

^  l'endant  le  travail Osi-iOiS 


Quantités. 

Irrigation  san- 
guine   

Consommation 
d'oxygène. . . 

Production  CO" 

Sucre  prélevé.. 


Uepos. 


12  lit.   -229 

0  lit.  307 
0  lit.  221 
2  gr.   0i2 


Tiavail. 

36  lit.  321 

6  lit    207 

7  Ut.  83a 
S  gr.  439 


Accroisse- 
ments. 


1   à     4.6 

1  à  20.1 
1  à  35.43 
1  à     k.Vi 


il)  V.  p.  333,  numéro  du  .'.i  mai  1910. 
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On  est  frappé,  en  comparant  ces  rcsultats 
numérique?,  de  l'énorme  disproportion  qui 
existe  entre  raceroissemeiil  des  lomlmslions 
qui,  mesuré  par  l'acide  carbonique  pi'oduit, 
s"élève  à  35.45  et  l'excè-s  de  la  dépense  de 
i^lycose  qui  esi.  seulement  de  'i.i;J:  or,  il 
faut  réttécliir  que  le  sucre  prélevé  sur  le  sang 
et  retenu  par  le  muscle  ne  donne  pas  mesure 
de  la  dépense  de  ce  principe   immédiat. 

Mais  nous  possédons  un  témoin  de  liililisa- 
tion  réelle  de  la  matière  sucrée;  c'est  l'acido 
carbonique  produit.  Un  litre  d'acide  carboni- 
que correspond  à  1  gr.  ;io  de  gl\ cose :  d'après 
cela,  nous  sommes  en  mesure  de  comparer  le 
sucre  prélevé  par  le  muscle,  au  sucre  réelle- 
ment dépensé  et  brûlé  pendant  le  repos  et 
pendant  le  travail.  Delà  discussion  de  cette 
comparaison,  pour  le  détail   de    laquelle  je 


I   renverrai  le  lecteur  au  mémoire  original,   il 

I  résulte  que,  pendant  le  travail,  le  muscle 
In-ùle  plus  de  sucre  qu'il  n'en  puise  dans  le 
sang  et  que,  par  compensation,  dans  la  pé- 

[  riode  do  repos,  il  lise  beaucoup  plus  de  sucre 
qu'il  n'en  consomme  en  réalité.  Il  devient 
ainsi  manifeste  que,  pendant  le  repos,  le  gjv- 

;  cose  se  met  en  réserve  dans  les  muscles  .sous 
une  forme  nouvelle,  pour  alimenter  l'excès 

I  des  combustions  concomitantes  de  la  pro- 
duction du  travail  Ceci  m'amène  à  pai-ler  de 
la  glyeogénie  musculaire,  qui  rend  ccmiple  îles- 
divergences  que  nous  venons  de  constater 
entre  les  combustions. inlra-musculaires  et  la 
consommation  directe  du  sucre  contenu  dans 
le  sang  qui  traverse  le  muscle. 

L.    lrHA.MU.Al  . 


LE  TERROIR  DE  COTE  RdTIE 


Peadant  une  excursion  dans  la  vallée  du 
(lier,  une  après-midi,  je  croisai,  non  sans  sur- 
prise, une  foule  de  voitures  :  grands  chars  à 
bancs. revêtus  d'une  bûche  et  chargés  de  pa- 
niers vides,  sortes  de  grandes  bannes  en 
copeaux  de  châtaignier.  Tous  ces  véhicules 
suivaient  la  même  direction  :  ils  se  dirigeaient 
vers  la  ville  de  (iivors.  assise  à  rerabouchure 
du  Gier  dans  le  Uliône.  Quand,  à  la  lin  de  la 
journée,  je  gagnai  cette  ville,  les  chars  à 
bancs  continuaient  à  déboucher,  moins  nom- 
breux toutefois,  et  s'engageaient  sur  la  route 
descendant  au  long  du  Ulu'ine. 

J'allais  à  Vienne  par  cette  même  voie: 
me  voyant  suivre  à  pied  le.  grand  chemin, 
un  des  conducteurs  me  héla  et  rnotTrit  de 
prendre  place  à  côté  de  lui.  .l'acceptai  avec 
d'autant  plus  d'empressement  que  je  soup- 
çonnai quelque  industrie  horticole  intéres- 
sante,. Je  ne  me  trompais  point  ;  le  voiturier 
qui  m'aidait  à  faire  plus  facilement  la  course 
revenait  de  Sviiul-KtienneH  où  il  avait  conduit 
des  légumes,  et  regagnait  Ampuis.  C'était  un 
long  voyage  :  30  kilomètres  de  Saint-Ktieime 
à  Givors  et  IS  de  Ciivors  à  .Vmpuis.  Soit  plus 
de  100  kilomètres  pendant  les.  vingl-qiuitre 
heures. 

La  région  d'Ampuis  ou,  mieux,  de  Givors 
à  Goudrieu.  est  le  grand  fournisseur  de  lé- 
gumes et  de  fruits  pour  les  villes  industrielles 
de  la  Loire.  Tous  ces  énormes  groupements 
qui  coustiluent  un  ensemble  de  300  000  bou-  i 
ches  à  nourrir  sont  dans  un  couloir  étroit  où 
l'espace  manque  pour  la  culture  et  dont  l'alti- 
tude, d'ailleurs  considérable,  ."l'io  mètres  à  ^ 
Saint-Etienne,  ne  permet  guère  d'obtenir  de 


bonne  heure  les  légumes  de  saison.  Ko  outre- 
la  population  est  pi-esque  uniiiueinent  vouée 
à  l'industrie:  sauf  un  peu  de  grande  culture, 
cette  partie  du  Korez  est  consacrée  à  la  pro- 
duction des  herbages.  Il  faut  donc  tirer  de 
régions  plus  tièdes  les  fruits  et  les  légumes 
qui  entrent  pour  une  part  si  considérable  dans 
l'alimenlation  stéphanoise. 

Or,  sur  le  versant  oriental  des  monts  du 
Lyonnais,  est  une  zone  privilégiée  par  le  cli- 
mat. C'est  l'énorme  espalier  formé  par  le  mont 
Pilât  et  ses  coiitreforls  au-dessus  du  U^iône. 
Le  Pilât  est  une  montagne  superbe  :  l'altitude 
suprême  atteint  I  'i3'i  mètres.  Le  lleuve  ici 
s'infléchit  vers  le  Sud-Ouest,  la  vallée  reçoit  le 
soleil  pendant  toute  la  journée,  les  vents  du 
nord  et  de  l'ouest  ne  soul'Uenl  point  sur  ces 
]ientes  ainsi  abritées.  La  base  des  monts  est 
donc  pi  us  chaude  que  des  contrées  si  tuées  plus 
au  sud. C'est  dans  la  pattie  la  mieux  ensoleillée 
que  se  trouve  le  fameux  vignoble  de  Côte 
Rôtie,  dont  le  nom  dit  assez  l'exposition. 

Les  eaux  coulent  abondamment  sur  les 
tlancsdu  Pilât:  chaque  pli  a  son  ruisseau  qui 
permet  d'irriguer  des  prairies  et.  sur  les 
bords  du  Rhône,  d'arroser  une  étroite  plaine 
de  remarquable  fertilité.  Tous  ces  avantages 
ont  fait  naître  de  bonne  heure  la  culture 
fruitière  et  légumière  ;  les  récoltes  sont  d'une 
telle  précocité  que  ce  sont  en  quelque  sorte 
des  primeurs  obtenues  .sans  le  concours 
des  couches  et  des  châssis.  Le  voisinage  de 
Lyon  assure  le  succès  de  l'industrie  maraî- 
chère. .Vmpuis  et  ses  campagnes  sont  célèbres 
dans  la  grande  ville  depuis  plus  d'un  siècle. 
L'abricot,  qui  vient  à  merveille  et  atteint  une 
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tinosse  el  un  parfum  remarc|uables,  était  déjà 
fameux  au  comincMici^nient  du  xix'  siècle.  On 
l'apportait  à  Lyon  par  des  bateaux  remontant 
le  RliÙDP,  ou  à  dos  de  mulet,  les  bats  suppor- 
tant les  benois  pleins  de  ces  fruits  petits, 
mais  d'un  goîit  didicieux. 

La  région  fruitière  s'est  beaucoup  étendue 
de  nos  jours  ;  en  n'alitt".  elle  enveloppe  com- 
plètement la  ville  de  Lyon  ;  des  faubourp;s 
comme  Eeully  ou  Saint-Genis-Laval  sont  déjà 
de  grands  producteurs,  mais  les  bords  du 
Rhône,  de  tiivors  à  Condrieu.  n'en  restent  pas 
moins  le  foyer  principal  de  ces  cultures.  Les 
débouchés  se  sont  prodigieusement  étendus; 
ce  n'est  plus  seulement  Lyon  et  Saint-Etienne 
qui  demandent  fruits  et  légumes  à  cette 
région  de  Côte  Kùlie,  mais  Paris,  l'Allemagne, 
l'.VngletiTre.  la  Suisse.  L'exportation  devient 
de  plus  eu  plus  considérable. 

Entre  Givors  et  Sainte-Colombe,  petite  ville 
qui  est  en  réalité  le  faubourg  de  Vienne  sur 
la  rive  droite  du  lleuve,  la  montagne  tombe 
trop  brusqnemeiil  à  jnc  pour  que  la  culture 
maraichère  ait  pu  beaucoup  se  développer. 
Par  contre,  les  arbres  sont  cultivés  avec  soin. 
Sur  les  pentes  les  plus  raides  les  châtaigniers 
s'accrochent;  ils  donnent  de  beaux  fruits,  les 
fameux  marrons  de  Lyon,  dont  la  renommée 
comprend  aussi  aujourd'luii  les  marrons 
du  Vivarais,  du  Dauphiné  et  même  du  Var. 
Les  communes  de  Loire  et  de  Saint-Komain- 
en-Gal  sont  les  principaux  producteurs.  Dans 
les  parties  hautes,  sur  les  replats  et  les  res- 
sauts, le  cerisier  abonde,  formant  bordure 
autour  des  champs  ou  capricieusement  ré- 
parti entre  les  cultures.  L'abricotier  est  nom- 
breux aussi,  mais  sans  former  de  massifs 
comparables  à  ceux  d'.\mpuis.  L'exposition 
générale  est  au  nord,  ce  n'est  qu'au  revers 
ensoleillé  des  vallons  qu'il  résiste  en  plein 
vent,  associé  souvent  au  pécher,  dont  les 
plantations  sont  de  plus  en  plus  étendues. 

A  Sainl-Komain-en-Gal,  où  le  Rh(')ne  com- 
mence à  décrire  le  grand  coude  d'Ampuis,  on 
entre  dans  la  zone  la  plus  opulente.  Le  haut 
massif  des  collines  de  Seyssuel  abrite  les 
deux  rives  des  vents  du  Nord;  la  petite  plaine 
d'Estressin, quartier  de  Vienne,  et  celle  éten- 
due entre  Saint-Komain-en-Gal  el  Sainte- 
Colombe  sont  le  plus  somptueux  verger  que 
l'on  puisse  voir.  Verger,  vignoble  et  maraî- 
cher à  la  fois,  .\ucune  ville  n'a  une  banlieue 
plus  opulente  que  Vienne,  dont  les  quartiers 
s'étagent  en  vue  d'un  paysage  grandiose  et 
superbe. 

Mais  pour  trouver  le  terroir  dans  toute  sa 
richesse,  il  faut  dépasser  l'antique  cité  et 
suivre  la  rive  droite  du  Rhône.  Lés  collines 


alors  commencent  à  se  présenter  franche- 
ment au  soleil,  une  petite  plaine  alluviale 
borde  le  courant  du  Rhône  et  remplit  les 
coudes  du  fleuve.  Ce  sol  est  cultivé  avec  un 
soin  et  un  art  infinis,  .abricotiers,  cerisiers, 
]ièchers,  poiriers  forment  une  sorte  de  forêt 
merveilleuse  au  printemps,  quand  ses  arbres 
sont  fleuris.  Dans  les  creux,  de  grands  châ- 
taigniers ;  sur  les  parois  rocheuses,  de  la  vigne 
cultivée  en  terrasses  que  supportent  des 
murs  de  pierre  sèche  formant  un  amphi- 
théâtre d'immenses  gradins.  Et  quel  vignoble  1 
le  plus  illustre  des  Côtes  du  Rhône,  avec  l'Er- 
mitage, cette  Côte  Rôtie  dont  les  vins  sont 
une  des  gloires  de  l'ampélographie  française. 
Sous  les  arbres,  la  culture  maraichère  occupe 
tout  l'espace.  Légumes  communs,  mais  dont 
il  faut  des  quantités  énormes  dans  les  grands 
centres  voisin^  :  c'est  ainsi  que  l'épinard  et 
la  poirée  à  carde  couvrent  des  champs. 
Ce  dernier  légume,  si  peu  connu  à  Paris, 
reste  autour  de  Lyon  d'un  emploi  culinaire 
très  fréquent.  Il  est  la  base  de  gratins  et  de 
plats  que  les  ménagères  préparent  fort  habi- 
lement. Ces  légumes  variés,  destinés  à  être 
consommés  cru-s  ou  cuits,  sont  emballés  dans 
ces  vastes  bannes  en  copeaux  de  châtaignier 
dont  je  signalais  plus  haul  le  transport. 

Ces'culturesjardinières,  les  bandesplantées 
de  mais,  couvertes  de  luzerne,  les  mûriers, 
qui  parfois  bordent  encore  la  route  et  forment 
même  des  groupes  dans  les  iles  du  Rhône, 
valent  à  ces  campagnes  une  variété  extrême. 
Des  fermes  isolées,  des  hameaux  de  vigne- 
rons-horticulteurs, quelques  villas  entourées 
de  jardins  fleuris,  donnent  de  la  vie  à  ce 
paysage  lumineux. 

.\vant  le  phylloxéra,  la  vigne  dominait, 
mêlée  aux  plantations  d'abricotiers;  quand 
le  grand  désastre  est  survenu,  on  a  remplacé 
la  fortune  détruite  par  un  accroissement  de 
la  production  fruitière.  Le  cerisier,  qui  donne 
des  fruits  précoces,  presque  aussi  précoces 
que  dans  le  Midi  méditerranéen,  eut  les 
faveurs  en  même  temps  que  l'abricotier, 
jusqu'alors  livré  à  lui-même,  el  auquel  on 
donna  des  soins  qui  permirent  d'obtenir  de 
plus  gros  fruits,  capables  de  se  présenter  sur 
les  marchés  les  plus  éloignés. 

Le  cerisier  a  de  plus  en  plus  la  prépondé- 
rance. Le  fruit  qu'il  fournit,  le  bigarreau 
précoce,  est  superbe,  ferme,  gros,  brillant, 
supportant  à  merveille  le  transport  au  loin. 
Peu  à  peu  les  cultivateurs  ont  appris  l'exis- 
tence démarchés  autres  que  Saint-Etienne  et 
Lyon,  ils  expédièrent  jusqu'à  Londres,  jusqu'à 
Hambourg,  d'où  les  fruits  et  les  primeurs 
d'.\mpuis  sont  encore  envoyés  dans  d'autres 
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grandes  villes.  Les  légumes,  jusqu'alors  res- 
source accessoire,  salade,  haricots,  petits 
pois,  allèrent  alimenter  le  Iralic  à  l'étranger 
en  môme  temps  que  les  centres  industriels 
voisins  où  vont  aussi  choux,  poireaux  el 
pommes  de  terre. 

On  peut  évaluer  à  près  de  trois  millions  la 
valeur  des  seuls  légumes  expédiés  à  l'étran- 
ger parle  département  du  Rliùne,qui  possède 
autour  de  Lyon  de  grands  foyers  maraîchers 
tels  que  Caluire,  Venissieux  et  Pierre-Bénite. 
.\mpuis  et  Condrieu  entrent  pour  une  forte 
part  dans  ces  chiffres.  Pour  les  fruits,  on  ne 
peut  pas  évaluer  à  moins  de  12  000  tonnes  la 
quantité  expédiée  par  le  département:  plus 
du  tiers  de  ces  envois  sont  à  destination  de 
l'étranger.  Etant  donnée  la  quantité  de  fruits 
de  primeurs  et  de  luxe  comprise  dans  ce  total, 
cin  a  pu  évaluer  à  1  fr.  en  moyenne  la  valeur 
du  kilogramme.  Les  pêches  entrent  pour 
la  plus  grosse  part  dans  ces  totaux,  puis  les 
cerises  et,  enfin,  les  alu'icots.  Pour  les  cerises, 
la  commune  de  Couzon.  sur  les  bords  de  la 
Saône,  le  dispute  â  .Vmpuis. 

La  pèche,  qui  fournit  à  elle  seule  le  tiers  de 
la  quantité  totale,  a  de  tout  temps  donné 
d'excellents  produits  dans  celte  zone,  mais 
sa  grande  culture  est  récente;  c'est  surtout 
depuis  1880  que  les  plantations  se  sont  mul- 
tipliées: aujourd'hui  c'est  peut-être  par  mil- 
liers d'hectares  qu'il  faut  compter  la  surface 
recouverte  par  le  pécher  en  vergpr  bas,  per- 
mettant la  récolte  sans  échelle.  Aux  variétés 
locales  on  a  ajouté  VAmsdm,  qui  parvient  à 
maturité  au  début  de  juillet,  alors  que  le 
Midi  commence  à  cesser  ses  envois,  puis 
vient  ensuite  la  Pri'-cucr  de  Haie,  en  août.  Les 
plantations  de  pêchers  commencent  dans  le 
massif  du  Mont-d'Or  au  nord  de  Lyon,  et 
sont  presque  continues  sur  les  deux  rives  du 
Rhône  jusqu'à  hauteur  de  Saint-Rambert 
d'Albon. 

Les  chiffres  qu'on  a  lus  plus  haut  sont  seu- 
lement ceux  qui  s'appliquent  aux  expéditions 
hors  du  département  du  Rhône;  ils  seraient 
au  moins  de  50  0  0  plus  élevés  si  on  y  ajoutait 
ceux  des  contrées  voisines  dans  l'Isère  et  la 
Drôme.  Mais  ils  ne  donnent  qu'une  faible 
idée  de  la  production,  il  faudrait  y  ajouter  la 
quantité  vendue  dans  les  villes  de  la  contrée  : 
Lyon,  Vienne,  Rive-de-Gier,  Saint-Chamond, 
Saint-Etienne,  Firminy,  le  Chambon-Feuge- 
roUes,  Annonay,  Roanne,  etc.  Pour  Lyon 
seul  et  sa  banlieue,  on  a  évalué  à  10  mil- 
lions de  kilogrammes  le  total  de  la  consom- 
mation. 

Le  pêcher  semble  parvenu  à  son  apogée. 
Un  a  même  trop  planté,  car  les  années  d'abon- 


dance le  revenu  ne  compense  pas  les  frais  de 
cueillette  el  il  faut  laisser  les  fruits  pourrir 
sur  pied,  (in  n'arriverait  à  régulariser  la 
situation  qu'en  mettant  en  œuvre  les  pro- 
cédés frigorifiques  qui  permettraient  d'em- 
magasiner les  produits  en  excès  pour  ne  les 
expédier  qu'au  fur  et  à  mesure  que  des 
besoins  se  révéleraient  sur  les  marchés. 

(.'.ondrieu.  la  petite  ville  dont  dépend  admi- 
nistrativement  ce  riche  terroir  de  Côte  Rôtie, 
va  installer  d'ailleurs  un  premier  frigorifique 
où  quatre  chambres  recevront  chacune 
2,j  000  kilogr.  de  fruits  (1).  On  aura  donc 
100  000  kilogr.  à  la  fois;  en  admettant  que 
cet  établissement  renouvelle  dix  fois  l'appro- 
visionnement dans  la  saison,  c'est  un  million 
de  kilogr.  de  cerises,  abricots  ou  pêches  qui 
pourront  être  répartis  peu  à  peu  sur  les 
marchi's  au  lieu  daller  en  masse  dans  les 
centres  de  répartition  et  avilir  les  prix. 

Kn  cette  saison  lavrili,  la  vigne,  ayant  à 
peine  débourré,  les  pentes  raides  de  Côte 
Hôtie  contrasti-nt  avec  les  vergers  et  les  jar- 
dins luxuriants  étendus  à  leur  base,  large 
ruban  de  verdure  tendre  et  de  (leurs  que 
frôle  le  courant  puissant  du  Rhône.  La  terre 
fauve,  les  terrasses  grises,  les  enseignes 
blanches  des  propriétaires  de  crus  peintes 
sur  les  murs  crépis,  donnent  cependant  une 
impression  de  richesse  à  cause  du  nom 
orgueilleusement  proclamé. 

En  18H7,  le  vignoble  était  entièrement 
détruit  :  il  est  maintenant  complètement 
reconstitué,  on  a  grelTé  les  anciens  cépages 
sur  plants  américains.  Il  n'était  du  reste  pas 
diflicile  de  replanter  tnut  le  cru  de  Côte  Rôtie 
puisque  celui-ci  s'étend  seulement  sur  .'{H  hec- 
tares, du  moins  pour  les  très  grands  vins  — 
car,  autour  de  cet  espalier  privilégié  qui 
domine  \mp\iis.  d'autres  coins  fournissent 
des  vins  foi-t  distingués.  Plus  au  sud,  vers 
Condrieu,  c'est  le  domaine  de  vins  blancs 
mousseux  à  parfum  de  muscat,  peu  connus 
en  dehors  de  la  contrée  et  cependant  dignes 
d'être  considérés  ailleurs  commedes  vins  fins 
parfaits. 

Les  connaisseurs  disent  que  Ci'ite  Ui'ilie  n'a 
pas  encore  retrouvé  toute  sa  finesse  et  t(uit 
son  bouquet  d'autrefois.  Mais  la  reconstitu- 
tion est,  en  somme,  récente  et  les  vins  de  Côte 
Rôtie  n'atteignaient  jadis  toute  leur  qualité 
qu'au  bout  de  six  ou  sept  ans  l>éjà  on  peut 
boire  à  Ampuis  des  vins  dignes  de  la  vieille 
réputation. 

(1;  Le  Jour  nul  d  Afjiicullure  piali'/tic  a  dérril  dans 
le  n"  52  du  30  décembre  11109,  le  frigorifique  d'essai 
qui  a  été  installé  à  Condrieu  pour  la  conservation  des 
fruits.  (.Vo/e  de  la  liedaclionK 
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La  fortune  du  pays,  ce  n'est  pas  la  vigne 
qui  l'assure  désormais,  les  fruits  et  les  lé- 
gumes ont  une  importance  autrement  consi- 
dérable. Lorsque  la  création  de  frigorifiques 
et    surtout    l'association     des     producteurs 


seront  réalisées,  le  danger  de  ravilissemenl 
des  prix  disparaîtra  et  assurera  définitive- 
ment la  prospériti?  de  cette  splendide  région. 

.Vrdouin-Duîiazet. 


LA  PASTEURELLDSE  DU  CHEVAL 


La  pasteurellosedu  cheval  est  une  maladie 
infectieuse  et  contagieuse  qui  sévit  sous 
forme  d'enzootie  d'écurie  dans  les  casernes 
de  cavalerie,  les  écuries  des  grandes  Admi- 
nistrations, etc.,  partoutoii  il  y  a  aggloméra- 
tion de  sujets  en  état  de  réceptivité.  Cette 
maladie  était  autrefois  désignée  sous  les 
noms  de  fièvre  thyphoïde  du  cheval,  d'in- 
tluenza,  de  pneumonie  infectieuse,  etc. 

Elle  est  causée  par  un  agent  microbien 
particulier  désigné  sous  le  nom  de  Pasleu- 
rella;  de  là  le  nom  actuel  de  pasteurellose. 

L'agent  microbien  vit  dans  le  milieu  exté- 
rieur et  infecte  l'organisme  à  la  faveur  d'une 
pénétration  avec  les  aliments  ou  les  bois- 
sons; principalement  avec  les  fourrages 
mouillés,  inondés,  vases  ou  moisis.  Lors- 
qu'un premier  cas  de  maladie  est  implanté 
dans  une  écurie,  plusieurs  autres  cas  peuvent 
suivre  tenant  aux  mêmes  causes,  ou  tenant 
alors  (si  on  a  supprimé  la  cause  originelle 
possible)  à  de  la  contagion  se  faisant  des 
malades  aux  sujets  sains,  par  les  mangeoires, 
râteliers,  litières,  seaux  d'abreuvement,  etc., 
le  milieu  étant  infecté. 

La  maladie  frappe  de  préférence  les  jeunes 
chevaux  nouvellement  importes,  ceux  en 
période  d'acclimatement,  les  animaux  fati- 
gués, surmenés,  déprimés  pour  une  raison 
quelconque,  les  animaux  entassés  dans  des 
écuries  trop  étroites,  mal  aérées  et  mal 
entretenues.  Mais,  même  en  dehors  de  ces 
conditions,  et  du  seul  fait  de  l'infection  ou  de 
la  contagion,  des  animaux  vigoureux  et  dans 
de  bonnes  conditions  d'hygiène  peuvent 
aussi  être  atteints. 

La  maladie  présente  au  point  de  vue  symp- 
tomatologique  des  allures  qui  peuvent  varier 
quelque  peu.  Dans  les  formes  graves  et  ra- 
pides, les  malades  sont  abattus,  prostrés, 
sous  le  coup  d'une  lièvre  intense,  avec  respi- 
ration  courte  et  accélérée,  battements    du 


cœur  très  précipités.  Ils  ont  perdu  l'appétit, 
se  tiennent  à  bout  de  longe,  indifférents,  e* 
présentent  une  démarche  vacillante.  Les  pau- 
pières sont  gonllées.  les  yeux  chassieux  ou 
pleureurs,  la  muqueuse  de  l'œil  est  jaune- 
rougeàtre  sale.  Parfois,  dès  le  début,  il 
existe  déjà  des  symptômes  de  congestion 
pulmonaire  ou  de  pneumonie.  La  mort  peut 
être  rapide,  en  deux  à  trois  jours.  Dans  les 
formes  ordinaires  on  retrouve  le  même  en- 
semble, mais  avec  signes  atténués.  Les  trou- 
bles pulmonaires  n'apparaissent  souvent 
qu'après  plusieurs  jours  de  maladie,  et  revê- 
tent cependant  un  très  haut  caractère  de  gra- 
vité. La  marche  est  moins  rapide,  la  durée 
plus  longue,  huit  à  quinze  jours  et  plus. 

11  faut  toujours,  au  début,  considérer  les 
atteintes  de  pasteurellose  comme  pouvant 
être  très  graves,  car  il  est  impossible  d'après 
un  premier  cas  de  prévoir  ce  qui  pourra  se 
passer  dans  la  suile. 

Quant  au  traitement,  il  est  basé  sur  l'emploi 
des  antifébriles,  sur  la  révulsion  externe, 
l'emploi  des  purgatifs:  au  besoin  et  selon  les 
circonstances,  sur  l'emploi  de  la  saignée,  des 
toniques,  etc.  C'est  le  vétérinaire  traitant 
qui,  selon  l'état  des  malades,  est  le  meilleur 
juge  de  l'opportunité  de  l'emploi  de  tel  ou  tel 
médicament;  il  ne  peut  y  avoir  à  cet  égard  de 
règle  absolue.  Mais  ce  qu'il  est  indiqué  de  faire 
dans  tous  les  cas,  quand  c'est  possible,  c'est 
d'isoler  les  malades,  de  désinfecter  les  écuries 
occupées  par  eux,  de  surveiller  le  reste  de 
l'elTectif  pour  écarter  du  travail  tout  sujet  qui 
refuse  sa  ration,  etc.  Les  aliments  de  qualité 
suspecte  doivent  être  radicalement  écartés; 
au  besoin  les  boissons  seront  filtrées.  La 
désinfection  journalière  des  litières  par  des 
pulvérisations  d'eau  phéniquée  ou  crésylée 
est  même  une  excellente  mesure  préventive 
dans  les  écuries  contaminées. 

G.  M. 


DONNÉES  GÉNÉRALES  SUR  LES  POMPES  A  PISTON 


Dans    notre   article    précédent    'li,    nous 
avons  insisté  sur  les  variations  de  pression 
(1)  Voir  le  numéro  H  du  2S  avril  l'jio,  page  320. 


fournie,  au  refoulemenl,  par  une  pompe  en 
supposant  que  la  machine  soit  animée  d'un 
mouvement  uniforme. 
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Mais  comme  le  moleur  qui  actionne  la 
pompe  peul  avoir  des  mouvements  variés,  il 
est  bon,  dès  que  la  longueur  d'un  tuyau  dé- 
passe 0  à  10  mètres,  d'intercaler  entre  la 
pompe  et  l'origine  du  tuyau  de  refoulement 
un  dispositif  capalile  d'atténuer  le  plus  pos- 
siljle  les  variations  de  vitesse  de  l'eau,  ou  de 
pression,  qui  aitsorbent  inutilement  une 
certaine  quanlité  d'énergie;  dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  pouvons  citer  le  rpservoir  d'air, 
\e  slcoid-pipe  et  le  chàleau-d'rau. 


Le  réservoir  d'air,  appelé  encore  jrsnroir 
de  compression,  clorlie,  etc.,  se  trouve  sur  un 
grand  nombre  de'  modèles  de  pompes  :  le 
conduit  ou  lumière  a  ifig.  95),  venant  des 
soupapes  de  refoulement  de  la  pompe  A, 
communique  avec  la  partie  inférieure  d'un 
récipient  R  auquel  on  raccorde  le  tuyau  de 
refoulement  h  B;  la  partie  supérieure  m  de  ce 
réservoir  est  occupée  par  de  l'air  comprimé. 
A  chaque  coup  de  piston,  il  sp  produit  une 
variation    a.i'  du    niveau    de   leau  dans   le 


Fijr-  'J^.  —  Principe  d'un  ri'servnii-  de  reiouleiiieui. 

réservoir  R  (qu'on  peut  constater  avec  un 
niveau  d'eau  n],  et  une  variation  correspon- 
dante de  la  pression  en  m.  11  faut  veiller  à  ce 
qu'il  y  ait  toujours  une  quantité  voulue  d'air 
en  /;),  car  souvent  l'air  du  réservoir  est  peu 
à  peu  enirainé  par  dissolution  diins  l'eau 
(comme  cela  se  |>asse  pour  les  béliers  hydrau- 
liques). Avec  les  pompes  dont  le  réservoir 
d'air  est  très  petit,  on  constate  quelquefois 
que  la  machine  marche  bien,  n'est  pas  d^irc 
comme  l'on  dit  en  pratique,  pendant  un  cer- 
tain temps;  puis,  après  quelque  temps  de 
fonctionnement,  la  pompe  devient  résistante. 
d'une  manoeuvre  pénible,  parce  que  l'air 
ayant  diminué  dans  la  cloche,  le  réservoir 
ne  joue  plus  son  rôle  d'amortisseur,  et  les 
variations  rapides  de  vitesse  qu'on  est  con- 
duit à  imprimer  ;\  toute  la  colonne  de  refou- 
lement correspondent  à  une  forte  augmenta- 
tion de  charge  ;  aussi,  dans  les  installations 
importantes,  on  fixe  un  niveau  d'eau  ii 
(fig.  95)  et  deux  robinets  de  purge,  l'un  pour 
l'eau,  l'autre  pour  l'air,  au  réservoir  de 
compression   R,   qu'on    munit    d'un   mano- 


mètre :  on  peut  remplacer  ces  robinets  par 
de  simples  bouchons  à  vis;  dan.s  certains 
cas,  un  renitlard  placé  à  la  pompe  ou  une 
petite  pompe  additionnelle  .servent  à  rem- 
placer, dans  le  réservoir  de  compression, 
l'air  que  le  refoulement  peul  entraîner  par 
dissolution. 

Les  pompes  à  bras  ont  un  réservoir  d'air 
dont  la  capacité  est  de  1  à  11  fois  le  volume 
fourni  par  une  course  du  piston  ;  il  est  bon  de 
porter  ce  rapport  au  moins  à  5  pour  les  fortes 
pompes  à  moteur;  dans  les  grandes  installa- 
tions destinées  à  élever  les  eaux  jiour  l'ali- 
mentation des  agglomérations,  on  ne  dépasse 
ordinairement  pas  le  rapport  de  8  à  10.  — 
Tous  ces  chiffres  s'appliquent  à  des  machines 
à  marche  lente,  et  quelques-uns  dé  nos  es- 
sais ont  montré  qu'il  convient  de  les  doubler 
dès  qu'on  donne  un  coup  de  piston  par  se- 
conde. 

En  essayant  à  la  même  vitesse  des  pompes 
très  analogues  comme  course  et  diamèlre  du 
piston,  hauteur  d'aspiration  et  de  refoule- 
ment, on  constate  que  leur  manoMivre  est 
d'autant  moins  pénible  que  le  volume  du  ré- 
servoir d'air  est  plus  grand.  D'ailleurs  ce  vo- 
lume doit  être  d'autant  plus  élevé,  pour  la 
même  pompe,  qu'il  s'agit  de  refouler  l'eau 
dans  une  plus  longue  conduite  (ou  à  une  plus 
forte  pression  et  qu'on  augmente  le  nombre 
de  coups  de  piston  par  minute  i  c'est-à-dire  le 
débit). 

De  ce  qui  précède,  on  voit  comment  il  est 
possible  d'améliorer  une  installation  exis- 
tante; dans  le  chai  d'un  de  nos  amis,  en  Al- 
gérie, une  pompe  à  double  elTet,  dont  le  pis- 
ton a  0'".15  de  diamètre  et  0"'.18  de  course, 
tourne  à  raison  de  60  tours  par  minute  et  re- 
foule, à  .3'"  30  de  hauteur,  dans  un  tuyau  de 
O^'.Oi^  de  diamètre  et  de  130  mètres  de  long: 
à  chaque  instant  la  courroie  de  transmission 
sautait  et  la  pompe  se  décalait  ou  se  descel- 
lait, ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  étant  don  né, 
que  le  débit  de  la  pompe  est  de  (i  litres  et 
un  tiers  par  tour  et  que  le  volume  de  la  cana- 
lisation est  de  2.SK  litres  ;  nous  avons  proposé 
déplacer,  à  l'originedu  tuyau  de  refoulement, 
un  grand  réservoir  d'air  constitué  par  un  ton- 
neau en  tôle  destiné  au  tran.sport  du  pétrole. 
—  Un  rési*rvoir  ayant  une  capacité  d'une 
soixantaine  de  litres  fut  placé  et  a  permis  de 
se  servir  de  l'installation,  tmit  en  montrant 
qu'il  y  aurait  intérêt  à  employer  un  réservoir 
d'air  "d'une  capacité  de  100  à  l'iO  décimètres 
cubes. 


Lorsqu'une   pompe   n'a    pas  un    réservoir 
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d'air  suffisaal,  on  peut  encore  améliorer  son 
rendement  par  le  .sianl-p/pe,  quand  il  est 
possible  de  Finslaller;  d'ailleurs  le  slaud- 
pipe  remplace  le  réservoir  de  compression 
dans  beaucoup  d'installations  faites  aux 
Etats-Unis  pour  le  refoulement  du  pétrole 
dans  les  fameuses  pipe-Une.  Le  principe  d'un 
stand-pipe  est  indiqué  par  la  figure  9li  :  le 
tuyau  de  refoulement  a  de  la  pompe  A  est 
très  court,  et  débouche  dans  un  assez  gros 
tuyau  verticale  ouvert  à  sa  partie  supérieure, 
et  qu'on  a  intérêt  à  terminer  par  un  évase- 
ment  C;  de  la  base  du  tuyau  C  part  la  cana- 
lisation b  B  qui  amène  l'eau  au  point  IJ.  A 
chaque  coup  de  piston,  le   niveau  de   l'eau 


Fig.  96.'  —  Principe  du  slaiii]-pij)e, 

oscille  de  x  en  x'  dans  le  , tuyau  C  C,  et  la 
dilTérence  de  niveau  de  .r  à  x'  est  d'autant 
plus  faible  qu'on  donne  à  la  portion  C  une 
plus'grande  section  hoiizoutale,  toujours  en 
relation  avec  le  volume  engendré  par  une 
course  du  piston  de  la  pompe.  La  différence 
de  niveau  h  doit  être  suffisante  pour  assurer 
le  débit  voulu  en  B  et  représente  la  perte  de 
charge  du  tuyau  (i  B.  —  La  colonne  de  Mon- 
lessuy,  installée  à  Lyon  par  Aristide  Dumont, 
esl  établie  sur  le  principe  du  stand-pipe. 

Autrefois  les  tuyaux  étaient  très  coûteux 
tout  en  étant  médiocres;  aussi,  les  anciens 
ingénieurs  cherchaient  à  réduire  la  longueur 
du  tuyau  de  refoulement  par  l'emploi  du 
châtenu-creau  (machines  de  Marly,  établies  au 
xvir  siècle  parle  chevalier Deville; machines 
du  Gros-Caillou,  installées  au  xvm"  siècle  par 
les  frères  Périer,  etc.).  —  Lorsqu'une  pompe 
placée  en  A  (tig.  97)  doit  refouler  l'eau  à 
une  grande  distance,  au  point  B,  on  isole  la 


pompe  de  la  canalisation  fj  B  el  on  lui  fait 
élever  l'eau  par  le  tuyau  a  a'  dans  un  réser- 
voir R  ;  la  colonne  de  refoulement  a  a'  esl 
ainsi  plus  courte,  et  le  réservoir  R  doit  être 
placé  à  une  hauteur  suflisante  pour  présenter 
une  charge  /*  sur  l'orifice  du  tuyau  en  si- 
phon //  Il  B  (ou  de  l'aqueduc  r  indiqué  en 
pointillé  sur  la  figure  97). 

Les  résistances  supplémentaires  qui  se 
manifestent  au  tuyau  de  refoulement,  et  dont 
nous  venons  d'indiquer  différents  dispositifs 
pour  les  atténuer,  se  rencontrent  dans  le 
tuyau  d'aspiration,  mais  à  un  degré  plus 
faible,  parce  que  généralement  le  tuyau  d'as- 


Fi".  a?. 


Principe  d'un  cliâleau-d'eau. 


piration  est  plus  court  que  celui  de  refoule- 
ment ;  on  y  constate  la  même  marche  pério- 
dique de  l'eau,  avec  arrêt  brusque  de  mouve- 
ment, production  de  coups  de  bélier,  vibra- 
tionsdu  tuyau,  augmentation  considérable  de 
la  perte  de  charge  et  par  suite  de  l'énergie  à 
fournir  à  la  pompe,  etc..  On  peut  remédier  à 
ces  inconvénients  par  l'emploi  d'un  tuyau  de 
gros  diamètre,  par  une  chambre,  bâche  ou 
réservoir  d'air  placé  avant  les  lumières 
conduisant  à  la  soupape  ou  aux  soupapes 
d'aspiration,  par  la  combinaison  de  plusieurs 
pistons  ayant  des  angles  de  calage  différents 
(pompes  dites  à  courant  continu),  ou  par  une 
diminution  de  vitesse  entraînant  une  dimi- 
nution de  débit.  De  tous  les  procédés, 
l'emploi  d'une  bâche  ou  réservoir  d'aspira- 
tion, si  usité  dans  les  machines  américaines, 
est  le  plus  recommandable,  alors  que  ce  dis- 
positif si  simple  semble  inconnu  à  noscons- 
Iructeurs. 

Max  Ringelmani». 


ESSMS  GULTUMUX 

SUR  DES  VARIÉTI-S  RICHES  DE  BETTERAYES  SUGRIÈRES 

EN  1908  ET  lf)00;il 


Ih'sullals  ubteiius.  —  En  combinant  les  ré- 
sult-als  analytiques  obtenus  avec  les  rende- 

(1)  Voir  le  n°  lu  du  5  mai  1910,  p.  55(1.  " 


ments  ea  poids  donnés  par  la  pesée,  nous 
avons  établi  la  quantité  desucre  produite  par 
hectare.  Nous  avons  fait  ensuite,  en  compa- 
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rant  les  nioyeniifs,  le  classement  des  variétés 
par  ordre  de  richesse  saccharine  et  de  rende- 
ment en  betteraves  et  en  sucre  par  hectare. 
Il  esta  noter  que  le  rendement  moyen  en 
sucre  par  hectare  n'est  pas  forcément  égal  au 
produit  de  la  récoite  moyenne  par  la  richesse 
saccharine  moyenne  iceci  est  une  question 
d'arithmétique).  Voici  donc  les  résultats 
moyens  que  noiis  avons  obtenus  en  1!I08 
et  1909,  dans  neuf  fermes  réparties  sur  les 
divers  points  de  la  région  betteravière  (Van- 
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Comme  on  le  voit,  les  variétés  les  plus 
riches  ont  produit,  dans  l'ensemble,  autant 
ou  plus  de  sucre  à  l'hectare  que  les  variétés 
les  moins  riches.  On  ne  peut  donc  dire  que 
les  rendements  en  sucre  par  hectare  varient 
forcément  en  raison  inverse  de  la  richesse 
saccharine,  i.'omme  on  l'admettait  encore 
en  1902  dans  beaucoup  de  sociétés  d'agri- 
culture. 

En  d'autre  ternies,  la  richesse  des  bette- 
raves et  la  production  de  sucre  par  hectare  sont 
des  caractéristiques  de  variétés;  mais  la  pro- 
duction de  sucre  par  hectare  n'est  pas  une 
caractéristique  de  richesse.  Il  est  bon 
d'ajouter  que  les  variétés  riches,  par  suite  de 


(1)    Les    mi-mes  lettres  ne  représentent  pas    les 
mêmes  variétés  dans  les  deux  années. 
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la  sélection  persévérante  dont  elles  ont  été 
l'objet,  Sont  maintenant  plus  rustiques,  plus 
lixes  dans  leurs  caractères  qu'il  y  a  quinze 
ou  vingt  ans. 

Quand  on  compare  les  quantités  de  sucre 
produites  par  hectare  par  les  variétés  que 
nous  avons  comparées,  chaque  année,  depuis 
sepi  ans,  on  voit  qu'il  y  a  une  différence  s'éle- 
vant  à  (iOU  kilogr.,  1  OOd  kilogr.  ou  1  200  kil. 
de  sucre  par  hectare,  entre  celle  classée  la 
première  et  celle  classée  la  dernière.  Vouloir 
choisir  toujours  et  quand  même  la  graine 
qui,  parmi  les  variétés  riches,  coûte  le  moins 
cher  par  kilogramme,  c'est  s'e.xposer  à  faire 
un  mauvais  placement. 

A  comparer  les  rendements  qu'ont  donnés 
les  diverses  variétés  en  passant  d'un  champ 
à  l'autre,  on  voit  que  l'ordre  de  classement 
n'est  pas  le  même  pour  tous  les  champs. 
AI)slraction  laite  du  degré  d'approximation 
que  permettent  les  essais  culturaux,  il  est 
évident,  à  priori,  qu'il  ne  peut  exister  une 
graine  qui  donne  toujours  les  meilleurs  résul- 
tats dans  toutes  les  circonstances.  C'est  pour- 
quoi, ainsi  que  je  le  répète  chaque  année,  il 
est  bon  que  chaque  producteur  fasse  des 
essais  personnels.  En  choisissant  pour  ses 
ensemencemenis  les  variétés  qui  donnent 
les  .neilleurs  résultats  et  dans  ses  essais 
personnels,  et  dans  les  nôtres,  il  sera 
plus  certain  de  loucher  la  vérité. 

J'ajoute  que  beaucoup  de  fabricants  ou 
de  cultivateurs  emploient  un  autre  moyen 
pour  arriver  également  au  bon  résultat  ; 
ils  mélangent  deux  ou  trois  des  graines 
reconnues  les  meilleures  dans  nos  essais  de 
chaque  année. 

h'cndrments  dans  les  différents  champs.  — 
Je  veux  maintenant  appeler  l'attention  sur  les 
rendements  comparatifs  qui  ont  été  obtenus 
dans  les  diU'éreuts  champs  d'essais  de  1909. 
.\  ce  point  de  vue,  nos  résultats  permettent 
des  comparaisons  instructives,  puisque,  pour 
chaque  champ  (13  à  14  variétés,  les  pesées 
ont  porté  sur  environ  1  hectare  1/2,  elles 
analyses,  sur  environ  800-900  betteraves. 
Les  résultais  moyens  sont  indiqués  dans  li' 
tableau  de  la  page  .')9.'S. 

Les  rendements  obtenus  au  cours  de  ces 
essais  dépassent  les  l'endements  moyens  de 
la  culture  betteravière  française.  Mais  cela 
arrive  presque  toujours  quand  on  fait  des 
essais,  et  surtoni  quand  on  rapporte  à  l'hec- 
tare les  résultais  obtenus  sur  10  ares.  Ces 
résultais  sont  néammoins  comparables  entre 
eux. 

Une  observation  générale  les  domine  :  ce 
sont  les    champs   situés   aux    confins  de  la 
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région  betteraviore  française  qui.  en  l'année 
1909,  ont  donné,  en  général,  le  plus  de  sucre 
par  hectare.  L'observation  n'est  ce|)endant 
pas  matliématique.  Quand  on  regarde  les 
statistiques  des  dix  dernières  années,  établies 
par  M.  Sachs,  pour  la  France,  la  Belgique, 
l'Allemagne,  rAutriche-Hongrie,  la  Russie, 
on   voit  que   nous    occupons    le    cinquième 


rang  pour  la  production  du  sucre  brut  par 
hectare,  et  le  sixième  rang  pour  le  rende- 
ment en  sucre  industriel  par  100  kilogr.  de 
betteraves.  Et  cependant,  les  fabriques  fran- 
çaises extraient,  pour  100  kilogr.  de  sucre 
I  entrant  à  l'usine  sous  forme  de  betteraves, 
autant  de  sucre,  exprimé  en  brut,  que  les 
fabriques  étrangère*. 
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Ce  qui  frappe,  ce  sont  ces  deux  numéros 
de  classement,  comparés  l'un  à  l'autre.  Sans 
doute  la  betterave  française  est  moins  riche 
que  la  betterave  allemande,  mais  si  l'on  se 
reporte  aux  résultats  que  donneni  en  culture 
les  variétés  plus  ou  moins  riches,  on  ne  peut 
expliquer,  parla  simple  question  de  richesse, 
pourquoi  nous  produisons  par  hectare 
1  000  kilogr.  de  sucre  industriel  de  moins 
que  l'Allemagne.  Il  yadonc  d'autres  influences 
qui  interviennent.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait 
remarquer  bien  des  fois,  beaucoup  de  fermes 


françaises  ont  un  assolement  où,  depuis  des 
années,  la  betterave  revient  très  souvent.  N'y 
a-t-il  pas  là  une  cause  de  diminution  des 
rendements'?  Les  résultats  que  nous  venons 
de  citer  semblent  l'indiquer.  Ils  sont  d'ailleurs 
en  concordance  avec  la  théorie  des  excréta 
radiculaires  qu'on  tend  à  reprendre  en  ce 
moment. 

Emile  Saillakd, 

Professeur  à  l'Ecole  Nationale 
des  Industries  agricoles, 
Pii'cctour  du  Laboratoire  d'i'*tudes  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  de  France. 
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Le  nom  d'insecte  évoque  de  suite  dans  l'es- 
prit du  cultivateur  l'idée  d'êtres  particuliè- 
rement nuisibles  auxquels  il  ne  doit  que  des 
mécomptes.  Cela  tient  à  ce  que  les  dégâts 
causés  par  ces  animaux  s'imposent  forcé- 
ment à  son  attention,  tandis  que  les  services 
rendus  par  certains  d'entre  eux  ne  sont  géné- 
ralement reconnus  que  par  une  observation 
patiente  et  prolongée,;'»  laquelle  le  cultiva- 
teur n'a  pas  le  loisir  de  se  livrer.  Cependant, 
les  insectes  utiles,  en  tant  qu'ennemis  d'es- 
pèces nuisibles,  sont  fort  nombreux,  et  c'est 
surtout  grâce  à  eux  que  les  petits  mangeurs 
des  feuilles,  des  fruits,  des  racim  s  de  nos 
plantes  cultivées  ne  se  multiplient  pas  de 
manière  à  devenir  des  fléaux  permanents. 

Parmi  ces  insectes  utiles,  beaucoup  vivent 
à  l'air  libre  et  poursuivent  leurs  proies  soit  à 
la  course,  soit  au  vol.  D'autres  s'introduisent 
dans  les  retraites  de  leurs  victimes,  où  elles 
les  capturent  et  les  dévorent.  Il  en  est  qui 


savent  tendre  des  pièges  ou  bien  qui  recher- 
chent des  proies  faciles,  incapables  de  se  dé- 
fendre ou  di'  s'enfuir.  D'autres,  enfin,  véri- 
tables parasites,  déposent  leurs  œufs  sur  le 
corps  ou  à  l'intérieur  du  corps  de  l'insecte 
qui  servira  de  nourriture  à  leur  progéniture. 
La  sûretéavec  laquelle  le  parasite  sait  décou- 
vrir sa  proie  et  la  variété  des  moyens  qu'il 
met  en  œuvre  pour  l'atteindre,  sont  des  su- 
jets d'observation  d'un  intérêt  captivant. 


A  côté  des  très  nombreuses  espèces  nui- 
sibles appartenant  à  l'ordre  des  Coléoptères, 
il  en  est  beaucoup  qui  sont  carnassières  et 
utiles.  Parmi  elles,  nous  citerons  en  pre- 
mière ligne  les  Cicindèles,  insectes  élégants, 
aux  couleurs  vertes  ou  bronzées,  marqués 
sur  les  élytres  de  taches  d'un  blanc  laiteux. 
Leur  démarche  est  vive  ;  lorsque  le  soleil 
donne,  elles  s'envolent  avec  la  promptitude 
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(les  mouclius.  Elles  fréquentenl  les  endroits 
découverts,  là  où  il  se  trouve  des  espaces  où 
le  sol  est  nu,  car  c'est  en  ces  lieux  ((ue  leurs 
larves  trouvent  les  conditions  favorables  pour 
établir  leurs  terriers.  Ceux-ci  son!  des  gah;- 
ries  s'enfonçanl  plus  ou  moins  verticalement 
en  terre  jusf|u'ii  une  profondeur  jiouvant 
atteindre  et  dépasser  )!()  centimètres,  el  à  l'in- 
térieur desquelles  on  trouve  une  larve  à 
corps  mou,  replié  en  forme  de  \V  très  ouvert 
et  armé  de  remarquables  crochets  sur  le 
huitième  segment.  La  tète  et  le  dessus  du 
prothorax,  seuls,  font  fortement  chilinisésel 
forment  ensemble  une  sorte  d'opercule  cir- 
culaire capable  de  fermer  exactement  l'orilice 
de  la  galerie.  Grâce  à  la  forme  de  son  corps 
qui  peut  s'arc-bouler  doublement  sur  les 
parois  de  celle-ci,  la  larve  de  Cicindôle  se 
lient  ainsi  ;'i  l'aH'iU,  la  tète  aflleiiranl  à  la 
surface  du  sol,  les  mandibules  largement 
ouvertes,  attendant  que  quelque  insecte 
passe  à  sa  portée.  Alors,  elle  saisit  sa  proie 
avec  une  adresse  merveilleuse  et  disparait 
;iussilôt  en  l'entrainanl  sous  terre. 

Comme  leurs  larves,  les  Cicindèles  adultes 
sont  carnassières,  mais  elles  capturent  leurs 
proies  à  la  course,  en  fondant  sur  elles  ou  en 
les  gagnant  de  vitesse. 

Les  Calosomes  et  les  Carabes  qui  occujient, 
dans  la  l'Iassilication,  une  place  voisine  do 
celle  des  Cicindèles,  sont  aussi  des  préda- 
teurs par  excellence  ;  mais  leurs  larves,  dont 
le  corps  est  fortement  cuirassé,  recherchent 
leurs  proies  comme  les  adultes  el  ne  creusent 
pas  de  terriers  d'atlùl. 

Les  Calosomes  ont  des  mceurs  assez  spé- 
ciales. Ce  sont  surtout  des  mangeurs  de  che- 
nilles vivant  sur  les  arbres.  Munis  d'ailes 
parfaitement  développées,  ils  peuvent  gagner 
t'acilemeni  le  branchage  de  ceux-ci  sans  avoir 
a  gravir  le  tronc.  C'est  ainsi  qu'on  voit  voler 


en  plein  jour  dans  nos  bois  de  chênes  le 
Caliisomn  sycophanla,  l'un  des  plus  beaux 
insectes  de  nos  régions  Jig.  ti),  en  quête  des, 
nids  des  chenilles  processionnaires  dont  il 
fait  sa  nourriture.  Il  attaque  aussi  les  che- 
nilles dune  autre  espèce  très  nuisible,  celles 
du  Li'pnris  dispar.  Sa  larve  elle-même  se  ren- 
contre parfois  à  l'intérieur  des  nids  de  pro- 
cessionnaires. Une  autre  espèce  plus  petite 
el  de  livrée  sombre,  le  Calosomn  iiu/ii/silor,  a 
des  mœurs  analogues.  Il  est  fréquent  de  r(!n- 
contrer  en  même  temps  que  lui  et  sur  les 
mêmes  arbres  un  Coléoplère  de  la  famille  des 
Silphiiles,  d'un  jaune  p.ile  en  dessus  avec 
quatre  taches  arrondies  sur  les  élytres,  le 
Silpha  quadripvnclata,  qui  est  aussi  un  man- 
geur de  chenilles  et  qui  fait  une  guerre  achar- 
née à  colles  d'une  tordeuse  très  nuisible 
dans  nos  bois,  le  Toririx  oiridana. 

Les  Carabes,  proches  parents  des  Calo- 
somes et  beaucoup  plus  nombreux  en  espèces, 
allient  .souvent  à  des  formes  élégantes  les 
couleurs  métalliques  les  plus  éclatantes.  A 
l'état  adulte,  ils  chassent  souvent  de  jour 
dans  les  terrains  découverts.  Tel  est  le  cas 
pour  nciiTO.  jai-dinih'e  ou  carabe  doré '/,'r);v(- 
ôiiK  aiiraltis)  ifig.  3),  qui  abonde  au  printemps 
dans  nori  campagnes.  Combien  de  ces  utiles 
auxiliaires  périssent  victimes  de  cet  aveugle 
instinct  de  destruction  qui  pousse  l'homme 
à  luec  sans  raison  les  petits  êtres  qu'il  vient 
à  rencontrer  sous  ses  pas  1  Une  seconde 
espèce,  plus  grande  et  entièrement  noire,  le 
Frocruste  chagriné  [Ffocruslfs  coi'iacfiis) 
(tig.  4),  erre  dans  les  champs  et  les  vignes 
surtout  au  printemps  et  à  l'automne.  Sm 
larve  (fig.  5),  dont  le  corps  est  fortement  cui- 
rassé en  dessus,  vit  dans  les  mêmes  lieux. 

\Ai  procruste  chagriné  est  un  destructeur 
de  limaces  et  d'escargots,  comme  beaucoup 
d'autres  carabes.  D'une   façon   générale,  ces 
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—  La  Cicindèle  cli;im]iôtre  {Cicin  IpIh  cun>/)cslris),  ailiilte. 

—  Sa  larve  à  l'atrCit  dans  son  terrier. 

—  Le  Carabe  doré  (Cnrahns  avra/ns],  adulte. 

—  Le  Procruste  chagriné  (Frocrustefi  cariaoeus],  ad\ilte . 

—  Sa  larvo. 

—  Le  Calosome  sycoplianle  [(  ulo^onui  si/i-npliatilii\,  aduttp. 

—  Sa  larve. 

—  Le  Staphylin  odorant  tOci/piis  n/piis',  adulte,  dans  l'attitude  < 
et  10.  —  8a  larve  et  sa  nymphe. 

—  Le  Ver-luisant  commun  (l.aiiij}i/ris  iindi/iira),  mâle. 

—  Le  même,  femelle. 

—  Larve  du  Lampyrix  noclilucii. 

~  Le  Tarsostène  à  une  bande  {Tarsnxli'inis  iiuivil/nlus).  adulte. 

—  Sa  larve. 

—  Le  Clairon  foimlcaire  [Tlianasinua  formica  ri  us),  adulte. 

—  Sa  larve. 

—  Le  Réduve  masqué  {Redtiviii^  perxi-iniiius),  adulte. 

—  Sa  larve  serant.  une  punaise  des  lits. 
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insectes  ont  une  tendance  à  se  nourrir  de 
mollusques  à  coquilles,  et  plusieurs  de  leurs 
espèces  ont  acquis  une  tête  de  forme  étroite 
et  effilée  et  un  prothorax  aminci  en  rapport 
avec  ce  régime.  Les  hélices,  surpris  par  les 
carabes,  s'efforcent  en  effet  d'éciiapper  à 
leurs  morsures  en  se  retirant  au  plus  profond 
de  leurs  coquilles.  C'est  un  avantage  pour 
leurs  ennemis  de  posséder  un  avant-corps 
aminci  qui  leur  permette  d'atteindre  les 
mollusques  au  fond  de  leur  retraite.  11  existe 
un  groupe  1res  particulier  de  carabes,  dont 
on  a  fait  le  genre  Ciichrus  qui  est  très  remar- 
quable à  cet  égard;  mais  ces  CijchruH 
n'habitent  pas  nos  plaines  cultivées;  ce  sont 
des  hôtes  de  nos  montagnes  et  de  nos  grandes 
forêts. 


Un  autre  Coléoptère  de  proie,  aussi  l)ien  à 
l'état  adulte  qu'à  l'état  de  larve,  est  le  grand 
Staphylin  noir  ou  staphylin  odorant  (Oc;//}»* 
ob'iis),  ainsi  nommé  à  cause  delà  faculté  iiu'i' 
possède,  lorsqu'il  est  inquiété,  de  f;iire  saillir 
à  l'extrémité  de  l'abdomen  une  paire  de 
petites  ampoules  blanches  qui  émettent  une 
odeur  éthérée  particulière.  C'est  surtout  à 
l'automne  qu'on  rencontre  cet  insecte,  errant 
sur  les  chemins.  11  est  connu  sous  le  nom 
vulgaire  de  diable,  sans  doute  à  cause  de  son 
habitude  de  redresser  d'une  façon  menaçante 
la  tète  et  l'abdomen  h  l'approche  du  danger. 
La  larve  vit  sous  les  pierres  et  parmi  les 
débris  végétaux.  Elle  se  transforme  eu  terre 
en  une  nymphe  de  couleur  jaune,  remar- 
quable par  les  longs  cils  que  porte  le  bord 
antérieur  de  son  prothorax. 

Nous  pourrions  ajouter  aux  espèces  précé- 
dentes, beaucoup  d'autres  Coléoptères  préda- 
teurs, par  exemple  les  llislérides  qui  chassent 
les  larves  de  chrysomèles  sur  le  feuillage  de 
plantes;  mais  nous  devons  ici  restreindre 
notre    énumération    aux     types  principaux. 


Les  carabes  et  les  Cycltrus  ne  sont  pas  les 
seuls  Coléoptères  s'attaquant  aux  escargots. 
Dans  les  endroits  où  abondent  ceux-ci,  on 
peut  observer  fréquemment,  à  l'intérieur  des 
coquilles,  une  larve  aplatie,  d'un  noir  bril- 
lant. C'est  la';,larve  d'un  Silphe,  le  Silplta  hv- 
vigata,  proche  parent  de  celui  que  nous  avons 
vu  chasser  les  chenilles  sur  les  arbres  en 
compagnie  du  Calosome  inquisiteur. 

D'autres  fois,  on  trouvera  à  l'intérieur  des 
coquilles  et  dévorant  aussi  le  mollusque 
rétracté  au  fond  de  celles-ci,  une  larve  plus 
étroite  que  la  précédente  et  de  couleur'brune, 


avec  les  angles  postérieurs  de  chaque  seg- 
ment marqués  de  roux.  C'est  la  larve  du  Lam- 
pyre noctiluque,  le  vulgaire  ver-luisant  [Lam- 
pijria  noctiluca),  dont  la  femelle  (iig.  12)  est 
larviforme  et  complèlenieni  aptère,  tandis 
que  le  mâle  (llg.  Il),  pourvu  d'ailes  et 
d'élytres,  offre  l'aspect  habiluel  des  Coléop- 
tères adultes.  Par  les  soirées  chaudes  de 
l'été,  il  s'abat  parfois  en  nombre  sur  nos 
tables,  al  tiré  par  les  lumières. 

Un  autre  type  également  hélicivore  et 
vivant  comme  les  précédents,  est  le  Drilus 
flavpscns  dont  la  larve,  rappelant  un  peu 
celle  des  lampyres,  est  d'un  jaune  blanchâtre, 
avec  des  bouquets  de  poils  sur  les  segments 
du  corps.  La  femelle  est  larviforme  comme 
celle  du  lampyre;  elle  est  blanchâtre  et  plus 
de  deux  fois  aussi  longue  que  le  mâle.  A  voir 
celui-ci,  [lelit  Coléoptère  au  prolhorax  noir, 
aux  elylrcs  jaunes,  aux  longues  antennes 
pectinées,  on  ne  se  douterait  guère  qu'il 
puisse  exister  quelque  rapport  entre  lui  el  la 
lemelle  dont  nous  venons  de  parler. 


Les  espèces  précédentes  vivent  à  l'air  librr. 
D'autres  savent  poursuivre  et  atteindre  les 
espèces  xylopliages  au  plus  profond  de  leurs 
galeries .  Leur  corps  allongé  et  plus  ou 
moins  cylindrique  leur  permet  de  s'introduire 
dans  ces  retraites  où,  armées  de  iniissantes 
mandibules,  elles  ne  craignent  pas  d'attaquer 
leurs  habitants  pour  les  dévorer  ensuite. 
C'est  là  qu'elles  déposeront  leurs  œufs  et  où 
leurs  larves,  également  carnassières,  vivront 
à  leur  tour  des  larves  ^et  des  nymphes  des 
espèces  xylophages.  Tels  sont  une  foule  de 
Coléoptères  appartenant  aux  familles  des 
Clérides,  des  llislérides,  des  Colydiides,  etc. 

Les  Clérides  ont  souvent,  à  l'état  adulte, 
des  formes  élégantes  et  des  couleurs  vives. 
L'espèce  que  nous  figurons,  le  Thanashmis 
formirarius  (fig.  16),  est  dans  ce  cas.  Aidé  de 
sa  larve  (fig.  l'ï)  il  fait,  dans  nos  bois,  une 
grande  destruction  de  larves  de  Lnngicornes 
et  notamment  de  celles  des  Callidinm.  Le  se- 
cond Cléride  figuré,  le  Tarsostfinus  uini-ittatus 
(Iig.  l 't  et  In),  est  le  principal  ennemi  du 
Lycle  canaliculé,  ce  dévastateur  de  nos  meu- 
bles et  des  boiseries  de  nos  maisons. 


Des  Coléoptères  carnassiers,  il  faut  rap- 
procher les  Hémiptères  suceurs  de  sang  ap- 
partenant principalement  à  la  famille  des 
Réduvides.  Ces  insectes  de  proie  s'attaquent 
([iielquefois  aux  Mammifères  pans  épargner 
l'homme,  mais  ils  vivent  généralement   du 
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Siiiif;  dfft  iii>c'(_-lL's.  Les  liédiivicles  cluitsenl 
généralement  pendant  la  nuit  et  surprennent 
leur  proie  pendant  son  sommeil.  Ils  iinplan- 
(ent  leur  rostre  dans  son  corps  qu'ils  niain- 
licnnent  à  l'aide  de  leurs  pattes  antérieures 
lonctionnant  comme  des  pinces  à  mors  bar- 
belés. 

Une  espèce  de  nos  maisons,  le  rédiive  mas- 
qué {/{echiviiis  persniuilus)  (tig.  18),  vient  sou- 
vent, par  les  soirées  chaudes  de  juillet,  voler 
autour  des  lumières.  11  faut  se  garder  de  sai- 
sir l'insecte  cuire  les  doigts,  car  sa  piqûre 
est  1res  douloureuse.  Ses  larves  (fig.  111)  vi- 
\  ent  dissimulées  dans  les  coins  poussiéreux 
l'I  se  recouvrent  elles-mêmes  de  poussière, 
tilles  sucent  le  sang  des  mouclies  qu'elles 
surprennent  pendani  la  nuit  et  afl'eclionnent 
aussi,  d'après  plusieurs  observateurs,  les 
punaises  des  lits  gorgées  de  sang. 

La  famille  des  .Nabides,  autres  Hémiptères 
hétéroptères  carnassiers,  fournil  aussi  des 
espèces  utiles,  notamment  le  A'aliis  lniiicu- 
tris,  petite  forme  au  corps  brunâtre  varié  de 
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rou\.  d'environ  H  niilliinètres  de  longueur, 
qui  a  élé  observé  par  le  D'  Marchai  se  servant 
de  son  suçoir  comme  d'un  chalumeau  pour 
vider  de  leur  contenu  les  neufs  des  Piérides. 
On  sait  que  ces  papillons  pondent  habituel- 
lement à  la  lace  inférieure  des  feuilles  du 
chou  des  (l'uls  jaunes  qui,  chez  le  l'ipvh  bras- 
sirif.  sont  ri'unis  par  groupes  de  plus  de  cin- 
quante (l'ufs,  tandis  qu'ils  sont  isolés  chez 
le  /'irris  riiji.r,  [,es  uns  cl  Ic^  autres  sont 
recherchés  par  les  jciiues  AH/ns.  ('ne  fois 
;itlablés  à  une  ponte  de  piéride  du  chou,  ils 
ne  l'aliandonnent  qu'après  avoir  successive- 
ment golié  presque  tous  les  n^ul's.  Comme  on 
le  voit,  la  présence  du  .Xahis  hilivoUris  dans 
les  cultures  de  choux  est  une  heureuse  cir- 
constance, [luisque  cet  insecte  est  capable 
de  détruire  diuis  nue  large  pi-oportion  les 
l^ontcs  d'un  des  ennemis  les  plus  redouta- 
bles de  ces  plantes. 

W  Lesne, 

As:<islaiil  au  Muséum 
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Certains  agronomes  considéraient  autrefois 
comme  fondamentale  la  loi  suivante,  dite  df 
ri'sllluliiin  :  "  //  es/  hidispenstihlc  dr  rcslitucr 
Il  lu  terre  tuii.s  Irs  matériaux  iiulrilifs  ijin:  1rs 
rriolles  anituelhs  lui  enicvcnl.  •• 

Il  est  certain  que,  les  récoltes  [irélevant. 
chaque  année,  dans  le  sol  des  quantités  par- 
fois importantes  d'a/.ote,  d'acide  pliospho- 
riqiie,  de  potasse,  il  est  nécessaire  de  lui 
rendre  ces  maléiiaux  nulritifs.  Mais  celle  lui, 
(|uc  l'on  a  considérée  comme  l'un  des  principes 
fondamentaux  de  l'agriculture,  n'est  pas  aussi 
absolue  qu'on  pourrait  le  croire.  Llle  présente 
même  le  double  défaut  d'être  exagérée  dans 
certains  cas.  i-t  insuflisanle  dans  d'aulies. 
ÎNnus  dirons  que,  s'il  n'est  pas  toujours  iiulis- 
peusable  de  restituer  toutes  les  matières  en- 
levées au  sol  par  les  récoltes,  celte  resliluiiou 
n'est  pas  toujours,  non  plus,  suflisantc. 

Lu  effet,  premièrement,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  faut  restituer  au  sol,  d'une  façon 
absolue,  tous  les  éléments  fertilisants  que  les 
recolles  lui  enlèvent.  Ce  serait  évidemment 
une  dépense  inutile  que  d'apporler  des  en- 
grais potassiques,  par  exemple,  à  une  lerre 
très  riche  en  potasse,  sous  prétexte  que  la 
récolte  en  a  emporté  une  certaine  quantité. 
Tunl  qu'un  des  rlémenls  fertilisants  se  trouer 
fourni  en  abondance  par  le  sol,  il  est  super/lu. 
lie   l'ajouter  dans   1rs  fumures.  Nous  savons 


que  les  eur/rais  cliimii/ues  ou  minéraux  sont 
encore  appelés  complémentaires,  parce  que, 
suivant  rex|)ression  de  Chevreul,  «  l'enijrais 
diiit  être  Ir  compliment  du  sol  ».  On  ne  doit 
donc  employer  les  engrais  (jue  pour  fournir 
au  siil  les  principes  qui  s  y  trouvent  en  quan- 
tité insid'iisanie. 

/,(/  lui  du  iniiiiininn  nous  a  ajipns  que  c'est 
l'éh'menl  l'erl disant  cjui  se  trouve  en  plus 
petite  quanlilé  dans  une  terre  qui  règle  les 
rendements.  11  serait  donc  inutile  de  fournir 
a  un  soi  riche  eu  pota.sse.  coustiluanl  une 
véritable  iiumc  de  cet  éliMuenl.  des  engrais 
potassiques,  car.  d'une  pari,  la  plante  culli- 
vi'i'  sui-  ce  sol  y  trouvera  déjà  assez  de  po- 
tasse, et,  d'aulre  part,  cet  élément  y  sera  eu 
qiiaulilè  relaliveinent  trop  grande  eu  égard 
aux  antres  éléments  fertilisants  ;  les  engrais 
[lolassiqucs  ajoutés  seraient  donc  inutiles. 

L'agriculteur  doit  se  baser,  pour  l'emploi 
des  engrais,  plutc'itsur  la  richesse  utilisable 
du  sol  que  sur  les  quantités  treléments  ferti- 
lisants prélevés  par  les  récoltes. 

Deuxièmement,  la  loi  de  restitution.  i[ui 
est  exagérée  dans  certains  cas,  est,  au  con- 
traire, insuffisante  dans  d'aulres.  Quand  le 
sol  n'est  |>as  très  riche  en  matériaux  nutritifs, 
il  ne  laul  pas  seulement  reslituer,  il  faut 
aussi  faire  des  avances. 

Supposons  un  sol,  dans  lequel  il  y  a  asse'- 
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d'azote  etd'acide  phosphorique  pour  produire 
2f)  hectolitres  de  blé  à  l'hectare,  mais  une 
'{uantilé  de  potasse  qui  ne  puisse  donner 
que  lo  hectolitres.  Il  ne  suftira  pas,  si  l'on 
veut  augmenter  les  rendements,  de  l'estituer 
à  ce  sol  la  quantité  de  potasse  que  la  récolle 
lui  a  enlevée,  car.  d'après  la  loi  du  minimum, 
nous  n'obtiendrons  pas  plus  de  blé  que  ne 
peut  en  fournir  l'élément  fertilisant  qui  se 
trouve  en  plus  petite  quantité.  Ce  serait  re- 
grettable, puisque  nous  ne  retirerinns  pas  de 
ce  sol  le  poids  de  grains  et  de  paille  qu'avec 
un  supplément  d'engrais  potassiques  il  serait 
susceptible  de  produire. 

Dans  le  cas  présent,  il  ne  faut  donc  pas  se 


contenter  de  restituer,  il  faut  faire  une  avance. 

Malheureusement  ces  avances  ne  peuvent 
pas  se  faire  toujours.  L'azole  n'étant  pas 
retenu  par  le  pouvoir  absorbant  des  terres, 
ce  serait  une  dépense  inutile  que  d'en  fournir 
à  la  plante  une  quantité  supérieure  à  celle 
qui  lui  est  nécessaire  pour  sou  développement 
annuel. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  l'acide  phos- 
phorique  et  la  potasse.  Etant  retenus  par  le 
pouvoirabsorbant  dusol,  on  peut  sans  crainte 
en  faire  des  avances  au  sol. 

H.  GiEri.N, 

Ingénieur  agronome. 


BR(lYErR-EFFIRRErR-(^£NTRIFUCTE 


Le  broyeur-effibreur  centrifuge  est  destiné 
à  préparer  en  vue  de  l'alimentation  du  bétail 


pas  un  procédé  pratique  de  préparation. 
La  machine  est  le  résultat  des  recherches 
de  M.  Vignerot,  ingénieur 
agronome,  ingénieur  des 
.Vméliorations  agricoles, 
et  de  M.  P.  Desclaud,  in- 
génieur-constructeur, l(i. 
rue  de  Cursol  ,  à  Bor- 
deaux i("iironde  . 

L'organe  principal  de 
la  machine  consiste  en  un 
arbre  horizontal  portant 
un  tourteau  garni  de  six 
palettes  ajourées  oblique- 
ment, en  chicane,  el  im- 
plantées suivant  un  tracé 
hélicoïdal.  La  matière  à 
traiter  arrive  par  une  tré- 
mie parallèle  à  l'arbre, 
disposée  au-dessus  de 
lui,  el  tixée  au  capot  qui 
recouvre  les  palettes;  l'a- 
limentation, qui  se  règle 
automatiquement,  a  lieu 
par  aspiration. 

La  figure  98  représente 
le  broyeur-effibreur  avec 
le  capot  relevé. 

L'arbre,  en  tournant  à 
raison  de  800  à  1000 
tours  par  minute,  produit 
dans  l'intérieur  de  l'appa- 
reil un  tourbillon  provo- 
quant l'arrachement  des 
fibres  qui  ;sont  projetées, 
par  la  force  centrifuge, 
contre  une  forte  tôle  on- 
différents  produits  et,  en  particulier  ceux  i  dulée  garnissant  l'intérieur  du  capot.  Celte 
qu'on  laissait  de  côté,  jusqu'à  ce  jour,  n'ayant  |  tôle  ondulée  a  pour  bui  d'empêcher  la  ma- 


Fig.  *.'8. —  Uruyeur-edïbreur-renlnfug 
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liéiH!  qu'on  lr;iv;iille  de  suivre  le  mouvemeuL 
de  rotation  des  palelles  :  elle  l'oblij^e  à  re- 
tomber successivensent  de  palette  en  palette 
jusqu'à  ee  qu'elle  soit  divisée  en  Irasjments 
suflisaiiiinent  petits  pour  traverser  la  f^rille. 

Cette  f^rille,  qui  l'oruie  la  partie  inférieure 
du  tambour,  est  composée  de  barreaux 
d'aeier  mobiles  sur  leur  axe,  disposition  qui 
facilite  la  soi-lie  de  la  matière  travaillée,  tout 
en  évit,ant  le  bourrage. 

La  grille,  placée  daji.s  une  glissièie  spécia- 
lement aménagée,  Wcal  en  place  par  son 
|)ropr('  poids,  sans  vis  ni  boulon:  elle  s'en- 
lève et  se  remet  en  placi^  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Il  résulte  d'expériences  que  les  matières 
végétales  fraîches,  travaillées  par  le  broyeur- 
effibreur,  peuvent  se  faner  comme  du  foin, 
et  se  conserver  dans  cet  état,  sans  moisis- 
sure, tout  en  gardant  leur  valeur  nutritive. 

l)n  peut  travailler  ainsi  l'ajonc,  les  sar- 
ments de  vigne,  les  ramilles  d'.-n'bres,  les 
tiges  de  maïs,  de  sorgho  et  de  roseaux,  les  tro- 
gnons de  choux,  les  panouilles  de  mais,  etc. 

L'ajonc,  qui  a  la  même  valeur  que  la  lu- 
zerne, est  transformé  en  une  matière  fibreuse, 
fraîche,  mais  non  liumide.  et  toutes  les  pointes 
terminales  des  épines  sont  cou)|>lèlei)ient 
brisées;  le  pi'oduit  n'est  plus  altérable  cl  on 
peut  le  préparer  d'avance. 


Les  pailles  eflibrées  peuvent  être  données 
en  nature  au  bétail,  ou  mélangées  avec  des 
racines,  des  tubercules,  des  tourteaux,  de  la 
mélasse,  etc.  La  machine  permet  également 
d'utiliser  les  pailles  de  porte-graines  di-  sain- 
foin, de  luzerne,  de  vesces,  de  sarrasin,  de 
pois,  de  haricots,  etc. 

L'appareil  est  également  utilisable  pour  le 
broyage  et  le  concassage  des  grains,  des 
engrais,  des  tourteaux,  du  sel  gemme,  du 
sulfate  de  cuivre,  des  coquilles  d'Iiuilres, 
et  il  a  de  nombreuses  ai)plic:alious  indus- 
trielles sur  lesquelles  nous  no  pouvons  i«8ister 
(pûte  à  papier,  parfumerie,  teinture,  liège, 
racines, cacao,  terre  réfractaire,  houille,  coke, 
produits  chimiques,  etc.). 

Le  broyeui'-eflibreur  du  type  agricole  né- 
cessite une  forc(!  de  2  à  3  chevaux-vapeur: 
avec  ;{  chevaux,  on  débile  de  ^"."i  à  300  kilogr. 
de  paille  par  heure. 

D'ailleurs  les  constructeurs  demandent  à 
recevoir  des  i''ehMntillons  des  uiatières  qu'il 
s'agit  de  traiter  et  retournent  les  produits 
obtenus  avec  lindicatiion  du  rendement  ho- 
raire: ce  dernii'r  vai'iie' avec  la  nature  des 
matières,  le  nombee  de  tours  par  minute  et 
la  force  qu'on  peut  fournir  au  broyeur-efli- 
breur. 

E.    DKI.lr.NV. 


CONCOURS  SPÉCTAT,  DE  TA  RACE  CRAONNAfSE 


Le  Conciiurs  annuel  de  la  raee  porciin"  rranii- 
nuisc  s'est  tenu  les  (i, et  7  mai  à  Cli.itP.ui-dnntier 
(Mayenne).  Ce  concours  spécial  est  le  treizième 
de  la  série  ouverte  en  tSO^l.  dont  l'innueiice- sur 
la  ililTusion  de  cette  niaitnilique  uaffâr  de  poncs-a. 
été  très  considérable.  11  est  ouvert  aux  éleveurs 
de  toute  la  France,  mais  en  fait  les  animaux  quii 
le  gai  nis-cnt  |irovienuent  presque  excbisivementt 
de  l'arronilisseinent  de  Château-Gonlier.  et  sni 
particulier  du  canton  de  Craon  qui  est  le  grandi 
centre  de  l'élevage.  Cette  année,  deux  éievemis. 
seulement  sont  venus  d'autres  déparlenifeniSi. 
l'un  de  Maiiie-el-Loire,  l'autre  de  la  Loiro-ltaffii- 
rieure. 

La  ville  de  Cliàleau-Goiitier  était,  à  l'ocoasibii 
'du  concours,  sortie  de  son  calme  ordinaire, 
d'autant  plus  qu'il  coïncidait  avec  une  des  prin- 
cipales foires  de  l'année.  C'est  un  spectacle  tou- 
jours pilitoresque  que  la  partie  de  cette  foire  con- 
sacrée aux  porcelets  ;  les  carrioles  dételées  qui 
les  portent  sont  alignées  eu  rangs  pressés,  et 
c'est  sous  un  drap  immaculé  que  les  intéres- 
santes t'arailles,  soigneusement  nettoyées,  se  pré- 
sentent aux  regards  des  amateurs.  Les  affaires  y 
ont  été  actives;  les  prix,  qui  avaient  tléclii  au 
cours  do  l'année  précédente,  sont  revenus  a  des 


prop.t» tîons,  plus  normales;  aussi  la  salistaction 

;  est-ell'e  générale  à  cet.  égniidi.  Eo;  »ïuation  agri- 
cole est  d'ailleurs  bonne  dans  la  réginn  ;  mais 
on  redtouie  avec  raison  la  persistance  de  Ihumi- 
(Jilé  et  .surtout  d\i  froid  :;ll8:S^  prairies  ne  poussent 
pas,  et.daris.celles  ou  le  bétail  avait   été    mis  au 

V  début  du:  printemps,,  celui-ci  gagne  sur  l'Iierbe. 

il  Gl'ést,  .pourifjioi  on  attend  avec  impatience  des 
jjaur».  chauds.  (|uii  naudraieut;  à»,  la  végétation  la 

■  vigueui!  qui  lui  inamyie-. 

Au  concours  dii:igé  avec  uua-ftsptïrience  consom- 
aiée  pan  le  'commissaire  M...  téieour,  professeur 
tUÉpartemental  d'àgriculBurai  assista  de  MM.  Mas- 
Sfiiîon,  Roux  et  Martin,  oa  compte  une  cen- 
taine d'animaux,  abstraction'  faite  des  porcelets 
accompagnant  leurs  mères.  Ils  se  partagent,  par 
parties- à  peu  près  égales,  entre  les  mâles  et  les 
femelles.  Itorsque  le  concours  se  tient  à  Craon. 
ce  qui  arrive  tous  les  deux  ans,  l'aflluence  est 
plus  grande;  toutefois,  on  doit  constater  que 
l'importance  du  concours  ne  correspond  pas 
réellement  à  celle  de  l'élevage.  C'est  ce  que 
M.  Koua.ssier,  maire  de  Chàteau-Gontier,  faisait 
judicieusement  remarquer  au  banquet  qui  a 
suivi  les  opérations  du  jury. 

Le    principal    motif    parait    en    être   que    cet 
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i''li'vage  est  à  peu  près  excluiivL'ment  entre  les 
mains  des  petits  cultivateurs  et  des  métayers, 
qui  craignent  souvent  de  courir  les  risques  d'un 
déplacement,  sans  la  certitude  de  remporter  des 
récompenses.  Celles-ci  sont  cependant  nom- 
breuses et  relativement  importantes.  C'est  ainsi 
qu'à  Chàteau-Gontier  il  a  été  attribué  61  prix 
d'une  valeur  totale  de  3  i<00  fr.,  entre  34  expo- 
sauts  ;  on  n'en  a  compté,  parmi  ces  derniers, 
que  quatre  qui  n'aient  reçu  aucune  récompense. 

Comme  il  était  fatal,  l'ensemble  du  concours 
était  excellent.  Les  efforts  poursuivis  avec  persé- 
vérance pour  généraliser  les  caractéristiques  de 
la  race  craonnaise  ont  produit  leur  heureux 
effet;  toutefois,  on  rencontre  encore  des  ani- 
maux, surfont  parmi  les  mâles,  qui  ne  répon- 
dent pas  suffisamment  au  lype.  Mais  une  j^uerre 
impitoyable  a  été  faite  aux  taches  ou  phinurefi, 
indices  de  croisement,  et  l'on  n'en  trouve  plus 
sur  les  bétes  exposées;  celles-ci  ne  son!  plus 
fardées,  comme  souvent  dans  les  premiers  con- 
cours, et  si  le  coup  d'iril  y  perd  un  peu,  la  sin- 
cérité y  gagne  beaucoup. 

I^es  premiers  prix  ont  été  remportés  :  pour 
les  deux  sections  de  verrats,  par  M.  Rabeau,  à 
iVIeiiil,  et  par  M.  Boisseau,  k  Laubrières;  pour  les 
quatre  sections  de  femelles,  par  le  même  iM.  Bois-, 
seau,  et  par  M.  Bédier,  à  la  Boé,  et  .M.  Charles 
Ferré,  à  Craon.  Les  prix  de  championnat  se  sont 
partagés  entre  M.  lîabeau  pour  les  verrats,  et 
M.  Boisseau  pour  les  truies. 

Parmi  les  autres  principaux  lauréals,  ligurent 
MM.  Louveau,  aux  Ballots;  Dulerlre,  à  Ampoi- 
gné;  Auguste  tioussé,  à  Craon;  de  lîaulin,  à 
Bazouges;  Jeanneau,  à  Saint-Fort;  L.  Marchand, 
à  Craon;  Piquet,  à  Niafles;  M™«  veuve  Mahé,  aux 
lîallots,  etc. 

Trois  lois  étaient  eu  concurrence  pour  le  prix 
d'ensemble;  ils  étaient  présentés  par  M'M.  Lou- 
veau, de  Raulin,  et  P.  Marchand.  Par  une  heu- 
reuse disposition  du  programme,  ce  prix,  qui 
consiste  en  un  objet  d'art,  ne  peut  être  décerné 
à  nouveau  à  l'exposant  qui  l'a  obtenu  qu'après 
deux  concours  consécutifs.  Cette  année,  c'est  à 
M.  Louveau,  aux  Ballots,  qu'il  a  été  attribué.  Le 
lot  présenté  par  M.  Louveau  était  composé  de 
deux  verrats  et  de  quatre  truies  qui,  outre  leurs 
qualités  individuelles,  présentaient  une  homo- 
généité tout  à  fait  remarquable. 
■  Des  récompenses  mises  à  la  disposition  de  ses 
membres  dans  la  région  par  la  Société  nationale 


d'encouragement  à  l'agricultui'e,  ont  été  attri- 
buées dans  une  réunion  tenue  sous  la  présidence 
de  M.  Fouassier,  maire  de  Ch.iteau-fiontier,  e! 
agriculteur  émérite.  Un  objet  d'art  a  été  décerné 
à  M.  Fîoux,  professeur  spécial  d'af^ricullure,  pour 
les  services  qu'il  rend  à  l'élevage  dans  l'arron- 
dissement de  Chàteau-Gontier,  cl  un  diplôme 
d'honneur  à  la  Société  d'agriculture  du  Craon- 
nais,  présidée  par  M.  Edouard  Doisneau.  Une 
médaille  de  vermeil  a  été  attribuée  à  iVl.  L.  Mar- 
chand, et  une  médaille  d'argent  à  M.  de  Raulin, 
pour  les  lots  qu'ils  avaient  présentés.  M.  Martin, 
agent  principal  du  Syndicat  des  agriculteurs  de 
la  Mayenne,  et  M.  Derory,  agent  du  Syndicat  à 
Chàteau-Gontier,  ont  reçu  des  médailles  de 
bronze.  ; 


On  sait  que,  depuis  dix-huit  mois  environ, 
fonctionne  un  Syndicat  des  éleveurs  de  durham- 
manceaux,  qui  a  décidé  de  donner  aux  animaux 
inscrits  sur  le  registre  généalogique  qu'il  a 
créé,  le  nom  de  race  Maine-Anjou.  Ce  change- 
ment de  dénomination  ayant  paru  inopportun 
à  un  certain  nombre  d'éleveurs,  et  peut-être 
aussi  pour  d'autres  motifs,  une  réunion  a  éti'- 
provorjuée  h  l'occasion  du  concours  de  Cbàteau- 
Gontier,  en-  vue  de  la  création  d'un  autre  Syn- 
dicat qui  re]iren(lrait  le  nom  abandonné. 

Ce  Syndicat  a  été,  en  effel,  constitué  sous  le  nom 
de  Syndicat  des  clevctirs  de  la  race  hovine  diirhani- 
mancelle,  avec  M.  Fouassier  comme  président,  et 
M.  Roux  comme  secrétaire.  Il  aura  exaclement 
le  même  progiamme  que  le  Syndicat  de  la  race 
M'aine-Anjou;  il  s'étendra,  comme  lui.  sur  les 
départements  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure;  il  ins- 
crira, comme  lui,  sur  son  Herd-booU,  les  ani- 
maux issus  soit  de  géniteurs  déjà  croisés,  soit 
d'un  taureau  durham,  et  il  cherchera  à  encou- 
rager, par  des  concours,  la  production  des  ani- 
maux répondant  le  mieux  au  lype  qu'il  recom- 
mandera. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  voit  deux 
livres  généalogiques  ouverts  pour  une  même 
sorte  d'animaux.  C'est  une  émulation  dans 
laquelle  les  motifs  agricoles,  qui  devraient 
exclusivement  dominer,  ne  semblent  pas  jouer 
le  r(Me  principal. 

He.NRY  S.\GMKIi. 


CONCOUBS  DE  LA  RACE  BERRirHONNE  DU  CHER 


Le  Concours  de  la  race  ovine  berrichonne  du 
Cher,  organisé  par  la  Société  d'Agriculture  du 
Cher,  s'est  tenu  les  2  et  3  mai  à  Bourges,  sous 
le  patronage  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
Fiance.  Doté  des  subventions  de  cette  Société  et 
de  celles  de  la  ville  de  Bourges,  il  a  eu  un  plein 
succès.  (1  était  présidé  par  M.  Duvergier  de 
Hauranne,  vice-président,  suppléant  M.  le  mar- 
quis de  Vogiié,  empêché.- 


I.'ÎO  animaux,  dont  46  béliers  el  84  femelles, 
ont  concouru  pour  les  récompenses.  De  l'aveu 
de  tous,  jamais  les  concours  précédents  n'avaient 
réuni  des  lots  aussi  remarquables.  Les  éleveurs 
dir  Cher  sont  bien  près  d'avoir  atteint  à  la  per- 
feciion. 

Les  premiers  prix  ont  été  remporlés  par 
MM.  Pierre  Crotat,  Paul  Laîné,  Ccrbin  de  Man- 
eoux.   Aucoulurier,  Jules  Edme,  Pierre  Dubois 
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Le  premier  prix  d'ensemble    olijet  d'art    a  «■té   |       A  coté  et  «mi 


iUlribui'  à  M.  Jules  lùliiie.  le  deuxième  (médaille 
de  vermeil)  à  M.  Jean  Aucouturier,  et  un  prix 
supplémentaire  à  .M.  Pii'rre  Crotal. 

M.  (iindre,  un  des  éleveurs  les  plus  rrputés, 
exposait  hors  concours,  coniinH  membre  du 
Jury- 


liors  du  concours,  la  Société 
dA^ricullure  avait  disposé  des  boxes  où  HH  bé- 
liers, tous  remarquables,  étaient  mis  en  vente. 
A  la  clfiture,  l;i:i  avaient  été  vendus  au  prix 
moyen  de  i:>0  IV.  lun. 

G.    G.\UD0T. 


SOniÉTÉ  NATIONALE  D'ACxRICULTURE  DE  FRANCE 


Sciuice  du  il  >in-il  1910.  —  PrcsUlot'X 
lie  M.  le  prince  d'ArenbeiQ. 

.M.  .».  Cil.  (iiravd  expose  devant  la  Société 
tout  l'intérêt  que  présente,  pour  l'agriculture  el 
l'industrie,  la  dessiccation  des  divers  produits, 
soit  périssables, soit  tropaijueux  et  volumineux  ; 
il  insiste  sur  les  progrès  réalisés  dans  cette  voie 
ces  dernières  années;  toutes  les  questions  tech- 
niques et  économiques  que  soulève  !.•  problème  de 
la  dessiccation  se  trouvent  admirablement  trai- 
tées dans  un  nouvel  ouvrage  que  vient  de  publier 
.M.  .SidersUy  :  Les  séclwries  ayricolrf.  Elude  cco- 
nomiijHe  c-l  teclinh/iie  des  produits  agricoles.  .Ui 
nom  de  l'auteur,  M. A.  Cil.  (uiard  en  lai!  hommage 
à  la  Société. 

—  M.  Scliribau.i:,  au  nom  de  .\1.  l'iiinchon.  l'ail 
hommage  à  la  Société  d'un  mémoire  intitulé  : 
.Vutatioii  tjemmaire  du  Sotanum  Cominersoni. 

.M.  Planchon  ayant  essayé  de  transformer  I.' 
Solanum  Commcrsoni,  a  atteint  son  but  en 
s'adressant  exclusivement  .'i  drs  moyens  cultu- 
raux,  et  a  obtenu  des  plantes  ne  dilTéraiit  eji 
rien  du  Sotaiiiim  tidiero.sum. 

Pour  l'auti^ur,  les  deux  espèces  ne  sembb'Ut 
donc  pas  pouvoir  être  séparées  d'une  lacon 
absolue,  et  ses  conclusions,  sur  ce  point,  comme 
sur  quelques  autres,  sont  tout  i  l'ait  dilîérentes 
de  celles  de  iM.  WittmacU,  que  M.  Planchon  dis- 
cute, du  reste,  longuemenl. 

Le  Chlorops  liiieata. 
M.  Olivier,  correspondant,  signale  les  dom- 
mages occasionné's  dans  de  nombreux  champs 
de  blé  des  ravirons  de  .Moulins  par  le  Chlorops 
lineala.  Los  uui'urs  do  cet  insecte  sont  con- 
nues depuis  la  très  lidèle  Fdescription  qui  en 
a  été  donnée  par  M.  (i.  Olivier,  en  181.3,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société.  La  femelle  pond 
en  automne,  sur  les  jeunes  plants  de  bb'  qui 
Tiennent  de  germer,  un  leuf  unique,  d'où  sort 
au  bout  de  quelques  jcuirs  une  petite  larve  qui 
descend  dans  l'intérieur  de  la  tige  juscju'au  col- 
let delà  racine;  elle  y  creuse  une  sorte  de  niche, 
formant  un  renflement  extérieur,  où  elle  subit 
ses  mélamoiphoses.  Le  ]iied  de  froment  qui  con- 
tient cette   larve    prend    l'apparein  e   d'un  petit 
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poireau;  il  s'atiophio,  hmguit.ses  t'euilh 
sent,  il  se  dessèche  et  Unit  par  mourir. 

Les  ensemencements,  l'an  dernier,on  tété  ache- 
vés de  très  bonne  heure  dans  certaines  exploi- 
tations. M.  Obvier  attribue  à  ce  fait,— la  précocité 
des  semaillies.  —les  ravages  constatés  dans  les 
blés  de  la  région  de  Moulins.  En  novembre,  en 
effet.les  insectes  ont  perdu  leur  activité, leur  ponte 
ne  s'effectue  plus  cjue  dans  de  mauvaises  condi- 
tions. La  température  humide  et  relativement 
élevée  de  l'hiver  I'.l()9-1910,  conclut  M.  Olivier,  a 
certainement  été  favorable  à  la  multiplication 
des  Chlorops;  mais  de  l'examen  de  l'état  actuel 
des  récolles,  il  résulte  cependant  que,  pour  ap- 
précier les  dommages  très  appréciables  causés 
par  ces  insectes,  il  est  essentiel  de  ne  [las  l'aire 
les  semailles  irautonuie  à  une  saison  trop  pré- 
coce. 

Sur  le  rôle  de  la  levure  en  boulangerie 
C'est  avi'c  le  plus  vif  intérêt  ([ue  la  Société  en- 
tend M.  Lindet  dévelo|q3er  les  recherches  [très 
délicates  qu'il  a  poursuivies  sur  le  rôle  de  la  le- 
vure en  boulangerie.  .M.  Lindet  a, dans  cette  étude, 
cherché  à  mettre  en  parallèle  les  exigences  de 
la  levure  considérée  dans  sa  fonction  repro- 
ductrice et  dans  sa  fonction  zymasique  avec  la 
forme  des  opérations  auxquelles  la  boulangerie 
se  livre  iournelleiiienl. 

Le  boulanger,  dit  .M.  Lindet,  obtient  la  levée 
delà  pâte  en  y  introduisant  soit  du  levain,  soit 
de  la  levure  jinssée  ;  il  est  appelé  .'i  diriger  le 
dévelopiiemeiit  biologique  d'êtres  microscopiques 
qu'il  n'a  jamais  vus;  mais  il  possède,  ,'i  défaut 
de  connaissances  scientifiques,  une  technique 
fixée  par  une  série  d'obserialions  bien  faites, 
qui  satisfait  à  tous  les  besoins  de  son  industrie. 
Ainsi,  pour  ralentir  la  fermentation  des  levains 
et  éviter  la  fermentation  lactique,  les  ouvriers 
font  intervenir  la  compacité  des  pâtes,  leur  tem- 
pérature et  leur  aération.  M.  Lindet  a  étudié  ces 
trois  facteurs  et  constaté  que  les  ouvriers  savent 
admirablement  les  faire  entrer  en  jeu  au  moment 
voulu.  Il  y  a  parfait  accord  entre  les  données  de 
la  science  et  les  usages  professionnels. 

H.  llrriEii. 
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—  N"  7152  (Nord).  —  Voir  article  spé.-ial  dans 
le  présent  numéro. 

—  .-l...  M.  {Espai/ne).  —  Les  recherches  faites 


sur  le  traitement  de  la  Dourine  Durina)  ont 
prouvé  que  l'on  pouvait  obtenir  des  guérisons 
temporaires  de  longue  durée    plusieurs  années), 
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et  que  l'avenir enief;istrera  peut-être  comme  des 
guérisons  (Jéfinitives.  Ces  sçui'risons  sont  obtenues 
par  l'emploi  de  l'Atoxyl,  qui  est  le  médicament 
spécifique  de  toutes  les  trypanosomiases,  et  que 
l'on  utilise  en  injections  sous-cutanées. 

Le  mode  de  traitement  peut  varier,  ou  du 
moins  le  mode  d'emploi  du  médicament  peut 
varier.  C'est  ainsi  que  certains  expérimentateurs 
injectent  d'un  seul  coup  de  grosses  doses  de 
médicaments,  5  yrammes  lous  les  trois  à  quatre 
jours,  jusqu'à  apparition  des  premiers  signes 
d'amélioration.  A  partir  de  cette  date,  les  doses 
sont  descendues  à  1  gramme  tous  les  jours,  puis 
1  gramme  tous  les  deux  ou  trois  jours,  jusqu'à 
disparition  de  tous  les  signes  apparents  et  récu- 
pération des  attributs  de  la  santé  Dans  d'autres 
cas,  les  expérimentateurs  emploient  seulement 
des  doses  de  1  gramme  lous  les  jours,  jusqu'à 
amélioration  appréciable  et  disparition  prot,'res- 
sive  des  troubles  caractéristiques  de  dourine; 
puis  ensuite  1  gramme  tous  les  deux  uu  trois 
jours  jusqu'à  guérison. 

Il  faut  en  moyenne  un  mois  de  traitement,  et 
il  est  utile  de  commencer  ce  traitement  le  plus 
près  possible  du  début  de  la  maladie.  —  (G.  M. 

—  N°  8183  {Pari!:).  —  Il  vaut  mieux  donner 
aux  porcs,  surtout  aux  porcs  à  l'engrais  qui  ne 
sortent  pas  de  leurs  étables  pour  trouver  de  la 
nourriture  au  dehors,  trois  repas  par  jour, 
en  intercalant  entre  les  deux  repas  principaux 
du  matin  et  du  soir  une  ration  complémentaire. 

Il  y  a,  en  efTet,  bien  des  remèdes  préconisés 
par  les  prospectus,  pour  la  guérison  ou  plutôt 
pour  la  préservation  du  rouget  des  porcs,  re- 
mèdes à  base  de  sulfate  de  soude  et  de  soufre. 
Ces  poudres  purgatives  sont  souvent  bonnes 
pour  la  santé  générale  des  animaux.  Mais  pour 
préserver  du  rouget,  il  n'y  a  qu'un  srul  procédé, 
bien  connu,  c'est  la  vaccination  des  jeunes  ani- 
maux. —  (A.  C.  G.) 

—  M.  C.  P.  [Brésil).  —  «  Dans  l'élevage  d'es- 
pèce soit  bovine,  soit  porcine,  en  prairies  perma- 
nentes, qu'est-ce  qui  serait  le  plus  rationnel  '.' 

"  Semer  une  seule  espèce  de  fourrage  sur  toute 
la  surface  ou  bien  diviser  cette  surface  en  i/uatre 
à  cinq  lots  et  semer  sur  chaque  lot  un  fourrage 
différent  au  point  de  vue  de  la  composition  cliimi- 
que  et  de  la  digestibililé,  de  façon  à  avoir  entre  un 
lot  et  l'autre  une  certaine  relation  nutritive'?  •• 

Il  ne  faut  pas  songer  à  obtenir  des  fourrages 
différents  au  point  de  vue  de  la  composition 
chimique  et  de  la  digestibililé  sur  une  prairie  ; 
à  retable,  ce  qui  permet  de  calculer  des  rations 
types  pour  tel  ou  tel  animal,  c'est  précisément 
l'adjonction  aux  fourrages  (verts  ou  secs)  d'ali- 
ments concentrés  tels  que  tourteaux,  grains,  etc. 
—  Mais  dans  une  même  prairie  il  y  a  lieu  d'éta- 
blir, toutefois,  des  parcs  spéciaux  pour  les  diffé- 
rents animaux,  de  façon  à  mieux  utiliser  Iherbe. 
i»n  réservera  par  exemple,  l'herbe  la  plus  tendre, 
la  plus  fine,  celle  qui  vient  de  pousser,  pour  les 
jeunes;  derrière  les  bovidés  on  mettra  les  che- 
vaux, les  moutons  qui  utiliseront  les  refus,  etc. 

I.a  prairie,  du  reste,  tout  en  étant  composée  des 


mêmes  herbes,  est  de  qualité  très  différente  sui" 
vaut  les  sols.  Tous  les  éleveurs  savent  qu'il  y  a 
tel  pré  qui  convient  mieux  aux  vaches  laitières, 
tel  autre  aux  bêtes  à  l'entjrais,  tel  autre  aux 
moutons,  etc.  Mais  c'est  là  affaire  d'expérience  et 
il  n'y  a  pas  encore  de  règle  théorique  qui  per- 
mette d'en  déterminer  nettement  les  raisons.    — 

:h.  h. 

—  N»  T.'iTT  (Tarn).  —  Entre  deux  champs, 
vous  ave/,  un  pont  de  service  établi  sur  deux 
murs  verticaux,  de  2™.:iO  de  long,  écartés  de 
1".U)  l'un  de  l'autre;  actuellement  les  murs 
supportent  des  traverses  en  bois  recouvertes 
d'arbres  et  de  terre.  Vous  voulez  établir  un 
poutrage  avec  des  fers  à  double  T;  les  véhi- 
cules qui  passent  sur  le  pont  sont  des  char- 
rettes à  b(eufs  pouvant  recevoir  un  chargement 
de  2  000  kilogr. 

Le  poids  total  qui  pourrait  passer  accidentel- 
lement sur  le  pont  serait  de  't  000  kilogr.  au 
maximum. 

Les  fers  à  double  T  devront  avoir  2  mètres  de 
longueur  au  moins,  afin  de  reposer  de  0"'.30,  à 
chaque  extrémité,  sur  les  murs;  mais  vous  pou- 
vez augmenter  la  longueur  des  fers  suivant  l'état 
de  la  maçonnerie,  sans  pourtant  dépasser  2™. 20, 
car  au  delà  il  y  aurait  du  fer  inutilement  em- 
ployé. 

En  supposant  que  le  poids  mort  de  la  cons- 
truction représente  200  Uilogr.  par  mètre  carré 
et  que  la  ciiarge  de  4  000  kilogr.  soit  placée  au 
milieu  du  pont,  c'est-à-dire  à  0".70  de  chaque 
mur.  il  suffit  d'employer  quatre  fers  à  double  T 
ayant  les  dimensions  suivantes  en  millimètres  : 
hauteur  du  fer  120,  épaisseur  de  la  lame  9,  lar- 
geur des  patins  SO;  ces  fers  pèsent  l.'i  kilogr. 
environ  par  mètre  courant. 

Le  pont  ayant  2™.îi0  de  large,  l'axe  du  premier 
fer  sera  à  0'".23  du  bord,  les  deux  fers  de  chaque 
côté  seront  espacés  de  O'^.liO;  au  milieu  du  pont 
les  deux  fers  seront  écartés  d'un  mètre,  ainsi 
que  l'indique  le  schéma  suivant  : 
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Les  fers  recevront  nu  patelage  en  bois  jointil 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  recouvert  de  terre  ;  à 
moins  que  vous  employiez  des  rondins  et  des 
fascines  qui  doivent  alors  être  garnis  d'une 
couche  de  sable  ou  de  terre.  —  (M.   1!.) 

—  N"  0873  ,/io«maiu'e).  —Cette  pasteurisation 
des  œufs  peut  vous  paraître  séduisante,  mais  en 
pratique  elle  devient  un  véritable  tour  de  pres- 
tidigitation. En  effet,  il  faut  plonger  les  œufs 
dans  une  masse  d'eau  vraiment  bouillante  à  100  de- 
grés ;  qu'il  y  ait  assez  d'eau  pour  qu'elle  continue 
à  bouillir  malgré  le  contact  des  œufs  ;  que  ces 
derniers  ne  restent  que  80  à  85  secondes  dans  ce 
milieu  afin  de  ne  coaguler  qu'une  mince  pelli- 
cule qui  deviendrait  trop  épaisse  15  secondes 
plus  tard,  en  enlevant  toute  valeur  marchande 
aux  œufs. 

Si  l'on  réusrit  à  saisir  ainsi  les  œufs,  on  peut 
les  conserver  dans  du  son,  mais  pas  dans  de  la 
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'sciure  de  bois  ;  après  six  mois  on  pourra  peut- 
être  eu  retirer  :>(!  :ï  cio  0/0  de  bons.  Ce  n'est  pas 
suffisant  vu  la  dépense  et  la  difficulté  ;  c'est 
pourquoi  on  pi-éfère  de  beaucoup  avnir  recours 
aux  procédés  indiqués  dans  la  réponse  a  laquelle 
vous  faites  allusiou  dans  votre  lettre.  —   H.'d'A.) 

—  ÎV"  601 1  'Clici-  .  —  Tiius  b's  palmipèdes  do- 
mestiques sont  Af  dangereux  ennemis  des  ale- 
vins et  des  œufs  de  poissons.  Ils  dévorent  de 
grandes  quantiti'H  des  uns  et  des  autres.  Défendez- 
leur,  et  surtout  au'X  canards,  d'une  façon  rigou- 
reuse, l'accès  de  votre  pièce  d'eau,  principale- 
menl-au  moment  de  la  reproduction,  qui  a  lieu 
pour  les  cyprins  et  autres  poissons  d'étang  de 
mars  ou  avrilen  juin  selon  les  espèces.  —  iP.  Z.) 

—  N»  6021  l'Paris).  —  Le  petit  envoi  que  vous 
nous  avez  fait  parvenir  contenait  :  i"  deux  cur- 
culionides  .idultes  du  f.'enre  Utiorliynque  ;  i'  des 
rameaux  d'olivier  profondément  entamés  au  ni- 
■veau  de  l'aisselle  des  jeunes  ]inusses  et  des 
ricatrices  foliaires  et  dont  les  feuilles  étaient  en 
outre  rongées  sur  leur  pourtour. 

Ces  sortes  de  dégâts  sont  attribuables  à  l'olio- 
rhynque.  Comme  cet  insecte  est  nocturne  et 
(]u'il  se  réfugie  pendant  le  jour  sous  les  abris  qu'il 
trouve  au  voisinage  du  pied  de  l'arbre,  il  faut 
ménager  en  ces  points  des  cachettes,  où  il  sera 
lacile  de  le  recueillir  cliaque  matin,  pai  exemple 
des  chiffons,  des  morceaux  de  natles,  fies  poi- 
gnées d'alfa,  etc. 

Quant  à  l'autre  insecte  dont  vous  nous  parlez_ 
il  n'était  représenté  dans  l'envoi  ni  par  l'animal 
lui-même  ni  par  ses  dégâts.  11  est  probable  qu'il 
s'agit  d'un  scolytide,  mais  il  serait  nécessaire  de 
l'examiner  pour  vous  donner  une  léponse  pré- 
cise à  son  sujet.  —  i  P.  L.i 

—  N"  7oi8  (Tara-et-Garonne).  —  Les  fermes 
qui  avoisinent  la  vôtre  sont  flanquées  de  colom- 
biers dont  les  pigeons  vivent  à  l'état  sau- 
vage; ils  entrent  et  sortent  quiiid  ils  veulent; 
on  ne  leur  donne  jamais  aucune  nourriture  ni 
aucun  soin.  Ces  pigeons  ne  recevant  aucune 
nourriture  du  propriétaire  du  colombier  qu'ils 
habitent,  vont  en  troupes  nombreuses  cliercher 
au  loin  leur  subsistance.  Quand  vous  semez  des 
vesces,  ils  s'abattent  sur  le  champ,  mangent 
beaucoup  de  graines  et,  même  quand  les  vesces 
sontné-es,  ils  arrachent,  avec  leur  bec,  les  jeunes 
plantes;  ils  arrachent  aussi  les  jeunes  plants  de 
mais.  En  un  mot,  ces  pigeons  sont  un  véritable 
iléau.  Les  trous  qui  existent  dans  les  murs  de 
l'église,  les  trous  des  murs  d'une  bâtisse  qui 
vous  appartient  et  qui  est  située  près  de  votre 
ferme  servent  aussi  de  logis  et  de  nid  à  de  nom- 
breux pigeons  qui  vivent  à  l'état  sauvage,  comme 
ceux  des  colombiers  de  toutes  les  fermes  du 
pays.  Ayant  semé  des  vesces,  au  début  d'avril, 
vous  avez  tiré  dus  coups  de  fusil  aux  nombreux 
pigeons  qui  venaient  manger  la  semence;  vous 
-avez  tiré  de  loin,  bien  plus  pour  les  effrayer  que 
pour  les  tuer;  vous  n'en  avez  d'ailleurs  tué 
aucun.  Vous  désirez  savoir  d'une  façon  précise 
et  certaine  quels  sont  vos  droits  et  quels  moyens 
vous  pouvez  employer  pour  préserver  vos  embla- 


vures,    même    en    temps    de    chasse    prohibée, 
contre  ces  pigeons. 

Vous  demandez  aussi  si  le  préfet  peut  vous 
autoriser  à  tirer  sur  les  pies  dans  un  rayoii 
limité  autour  de  la  ferme. 

lîn  ce  qui  concerne  les  pigeons,  la  solution 
comporte  les  distinctions  suivantes.  I"  Pendant 
le  temps  de  la  clôture  des  colombifrs  déterminé 
par  arrêté  préfectoral  (art. il,  loi  du  1  avril  ISS9\ 
les  propriétairps  et  les  fermiers  peuvent  tuer  et 
s'approprier  les  pige.ms  qui  seraient  trouvés  sur 
leurs  fonds,  indépendamment  des  dommages- 
intérêts  et  des  peines  de  police  encourues  par 
les  propriétaires  des  pigeons  (art.  7,  même  loi;. 
—  i"  En  dehors  de  ce  temps,  ils  peuvent  tuer  les 
pigeons  qui  viennent  sur  leurs  terres,  mais  seule- 
ment sur  le  lieu,  au  moment  du  dégât,  et  sans 
pouvoir  se  les  approprier  ^art.  4.  —  3°  Enfin  il 
se  peut  qu'un  arrêté  préfectoral  aît  classé  'les 
pigeons  domestiques  parmi  les  animaux  iiiii- 
sihles.  —  Dans  ce  cas,  les  propriétaires  et  les 
fermiers  peuvent  en  tout  temps  les  détruire -ur 
leurs  terres,  mais  en  se  ronCormant  aux  condi- 
tions indiquées  par  l'arrêté  préfectoral.  —  Nous 
croyons  avec  Dalioz  (SuppL,  v  Chasse,  n"  SOli 
qu'ils  peuvent  s'approprier  les  pigeons  tués. 
Toutefois  lu  question  est  controversée. 

Quant  aux  pies,  on  peut  les  détruire  également 
dans  les  conditions  de  l'arrêté  préfectoral,  si, 
comme  il  probable,  elles  ont  été  classées  comme 
animaux  nuisibles.  —  (fi.  E.) 

-^  N"  10043  [Mainc-el-Loirr).  —  Vous  désirez 
planter  le  long  d'un  abreuvoir  des  arbustes 
verts  pour  le  dissimuler.  L'endroit  à  planter  ist 
humide,  frais  et  ombrag('  par  de  grands  chênes 
au  sud  de  cet  endroit. 

Vous  pouvez  choisir  un  assez  grand  nomhn- 
d'arbustes  verts  pour  atteindre  le  but  que  vous 
désirez  :  les  troènes,  notamment  le  trobno  de 
Californie;  et  sous  un  climat  tempéré  comme 
celui  de  Maine-et-Loire,  des  fmains,  fusain  vert 
du  Japon,  des  lauriers,  etc.  Vous  trouverez,  du 
reste,  tous  ces  arbusteo  aux  pépinières  d'Angers. 
-(11.11.) 

—  N"  9(J0S  {Roumanie}.  —  Est-il  vrai  que  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre  appauvrit  le 
terrain  beaucoup  plus  que  n'imjMirte  quelh' 
autre  culture  .' 

Les  exigences  d'une  forte  récolte  de  betteraves 
à  sucre  sont  plus  fortes  que  celles  d'une  forte 
récolte  de  blé,  notamment  en  potasse  et  en 
azote;  mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre  appauvrit  beau- 
coup plus  le  terrait!  que  n'importe  ([uelle  autre 
culture.  En  effet,  c'est  un  fait  d'observation 
absolument  générale  que  partout  où  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre  a  été  introduite  dans  une 
région,  les  fermes  où  se  pratique  cette  culture 
orit  vu  leurs  terres  s'améliorer  d'une  façon  très 
sensible  et  les  rendements  en  blé,  en  prairies 
artilicielles,  augmenter  beaucoup;  c'est  le  cas 
pour  les 'régions  de  la  France,  de  la  Belgique,  de 
l'Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  la  Ru.ssie,  etc.,  oii 
l'on  cultive  la  betterave  à  sucre. 
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C'est  que  celte  culture  n'a  sd  rdisoii  d'être, 
ne  peut  être  écoiioinùiue,  que  si  l'on  fait  au 
sol  les  avances  nécessaires  pour  assurer  une 
belle  récolte  :  labour  profond,  fumure  abon- 
dante, emploi  des  engrais,  binage  et  sarclage 
des  champs  ensemencés  en  betteraves  pendant 
le  cours  de  la  végétation.  Dans  ces  conditions 
les  terres,  après  betteraves,  sont  admirablement 
préparées  pour  porter  des  céréales,  du  blé 
notamment.  11  faut  aussi  remarquer  que,  dans 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre  riche,  les  ma- 
tières azotées  et  minérales  se  concentrent  hur- 
tout  dans  les  feuilles  ;  dès  lors,  si  on  laisse  les 
feuilles  sur  les  champs  jiour  les  enfouir,  si  on 
les  fait  consommer  par  le  bétail  et  si  on  reporte 
le  fumier  sur  les  terres  à  betteraves,  les  terres 
linalement  s'ap|iauvrissent  très  peu,  au  contraire 
même  elles  s'enrichissent  du  fait  des  engrais 
mis  pour  la  récolte  de  la  betterave.  —  (H.  11.' 

—  M"  G678  {Gers).  —  Vous  avez  un  bélier 
hydraulique  installé  il  y  a  douze  ans;  il  est 
alimenté  par  une  source  qui  débite  8  litres  par 
minute  avec  une  chute  de  7". 83;  l'eau  est  élevée 
à  'Si  mètres  de  hauteur  et  on  obtenait  de  1  litre 
à  1  lit.  4/4  par  minute. 

Le  tuyau  de  batterie,  en  fer.  a  0™.02;)  de  dia- 
mètre et  le  tuyau  de  refoulement,  également  en 
fei ,.  u  0"".015  lie  diamètre. 

l/i  composition  de  l'eau  de  la  source  (par 
litre)  est  la  suivante  : 

.\cide  carbonii|ue  libre 0s002.j0 

Carbonate  de  chaux 0.  IGilli;'. 

Sels  de  chaux,  autres  (jub  le  corhouate  . . . .  U. 07410 

Sels  divers  (magnésie,  etr    ().Ot:i:;û 


Total 0- 


liegré  hydrolia.élriqui-' 2i" 

Les  bonnes  eaux  potables  marquent  de  7  à 
20  et  même  2.S  degrés  hydrotimi'triques  (pour 
l'alimentation  de  Paris,  on  a  :  2U  degrés  pour 
les  eaux  de  la  Vanne,  24  degrés  pour  la  Ethuis, 
28  degrés  pour  la  source  d'Arcueil,  etc.);  elles 
ne  doivent  pas  contenir  de  sulfates,  mais  dès 
qu'il  y  a  plus  de  255  centigrammes  de  sels  de 
chaux  par  litre,  l'eau  incruste  rapidement  les 
conduites  en  fer  ou  en  fonte  ;  or,  l'eau  de  votre 
source  contient  un  peu  plus  de  24  centigrammes 
de  sels  de  chau.K  par  litre  et  cela  explique  ce  que 
vous  dites  dans  votre  lettre  : 

Le  bélier  hydraulique  a  très  bien  fonctionné 
pendant  plusieurs  années,  puis  son  débit  a  dimi- 
nué peu  ti  peu;  vous  avez  constaté  dans  le  tuvau 
de  refoulement  une  accumulation  de  rouille  tel- 
lement épaisse  que  la  conduite  était  pour  ainsi 
dire  obstruée  et  que  les  parois  étaient  amincies, 
et  même  perforées  par  l'oxydation,  très  proba- 
blement extérieure.  —  Nul  doute  qu'il  en  est  de 
même  du  tuyau  de  batterie. 

En  mettant  d'autres  tuyaux  en  fer,  il  en  sera 
malheureusemeut  toujours  de  même  au  bout 
d'un  certain  temps;  cela  est  dû  à  la  composition 
chimique  de  l'eau,  que  vous  ne  pouvez  pas  mo- 
difier. 


Le  tuyau  de  batleiie  doit  être  en  fer  ou  en 
acier  à  cause  des  chocs  qu'il  reçoit;  vous  pou- 
vez porter  son  diamètre  à  :!0  millimètres,  car  il  se 
tapissei-a  d'une  couche  de  calcaire  (Voyej  l'arti- 
cle :  Installation  des  hcliei.s  liydrnuliques,  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  n''  i'i.  du  22  octo- 
bre 1908,  page  530.) 

Le  tuyau  de  refoulement  peut  n'avoir  que 
O^.Olîi  de  diamètre  sur  une  très  petite  longueur 
(0".80  par  exemple)  afin  de  se  raccorder  à  la 
bride  du  bélier,  puis  vous  pouvez  le  prolonuer 
par  un  tuyau  d'aussi  gros  diamètre  que  vous 
voudrez  et  employer  des  tuyaux  en  fonte.  Vous 
avez  intérêt  à  adopter  un  gros  tuyau  de  refoule- 
ment pour  augmenter  le  rendement  du  bélier 
hydraulique. 

La  résistance  du  plomb  étant  dix  fois  plus 
petite  que  celle  de  la  fonte,  on  serait  tenté  de 
donner,  aux  tuyaux  en  plomb,  dix  fois  plus 
d'iqjaisseur  qu'à  ceux  de  même  diamètre  en  fonte 
soumis  aux  mêmes  charges;  avec  les  procédés 
actuels  de  fabrication,  fournissant  des  tuyaux 
très  homogènes,  on  donne  à  peu  près  la  même 
épaisseur  aux  tuyaux  de  plomb  qu'aux  tuyau\ 
de  fonle  installés  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  sels  calcaires  contenus  dans  l'eau  ta- 
pissent rapidement  l'intérieur  d'un  tuyau  de 
plomb;  puis,  la  couche  n'augmente  plus  d'épais- 
seur tout  en  protégeant  le  métal;  on  l'a  constaté 
sur  d'anciennes  conduites  en  plomb,  à  Paris, 
ayant  deux  cents  ans  de  siTvice.  —  11  n'y  a  que 
l'eau  distillée,  contenant  de  l'aii  en  dissolution, 
qui  attaque  le  plomb. 

D'après  ce  qui  précède,  vous  pciuvez  employer 
des  tuyaux  de  plomb  pour  la  conduite  de  refou- 
lement; d'ailleurs,  vous  dites  bien  que  les  tuyaux 
de  plomb  qui  constituent  la  canalisation  inté- 
rieure de  la  maison  alimentée  par  le  béliei 
hydraulique  sont,  après  douze  ans,  intacts  Commt 
au  premier  jour. 

Les  31  premiers  mètres  de  la  conduite  allant 
du  réservoir  au  tuyau  de  batterie,  qui  ont  0'".40 
de  diamètre,  peuvent  être  en  plomb  épais.  Nous 
ne  pouvons  pas  vous  conseiller  le  plomb  pour 
les  14  mètres  du  tuyau  de  batterie  de  0"i.23  de 
diamètre,  même  en  le  noyant  dans  un  massif  en 
béton  de  ciment;  il  n'y  aurait  pas  adhérence; 
puis,  comme  le  tuyau  de  batterie  vibre  à  chaque 
coup  de  bélier,  ces  vibrations  incessantes  auront 
pour  effet,  au  bout  d'un  temps  très  court,  de 
désagréger  et  de  mettre  en  poudre,  sur  une  cer- 
taine épaisseur,  la  maçonnerie,  qui  ne  servira 
alors  à  rien. 

Cependant  vous  pourriez  essayer,  pour  les 
14  mètres  de  tuyau  de  batterie,  d'employer  un 
tuyau  de  plomb  très  épais  fretté  extérieurement 
par  du  fer  feuillard  enroulé  en  hélice  fortement 
serrée,  bien  que  nous  craignions  que,  sous  l'action 
répétée  des  chocs,  il  se  produise  des  sortes  d'on- 
dulations à  l'intérieur'  du  tuyau  de  plomb,  les- 
quelles auront  pour  effet  d'augmenter  la  résis- 
tance à  l'écoulement  de  l'eau  en  diminuant  le 
rendement  du  bélier  hydraulique. 

Un  tuvau  en  fer  ou  en  acier,  garni  intérieure- 


bOU 


KEVLE  CiiM.MEKCULE 


mont,  d'une  bonne  couche  de  ploml'  ''t  bitumé  paroi  extérieure,  qui  est  inévitable  pour  les 
Hxlérieurement,  serait  recommandable.  mais  la  j  pièces  en  fer  ou  en  acier  posées  dans  le  sol.  — 
Jurée  sera  toujours  limitée  par  l'oxydation  de  la   i    ,,M.  R.) 
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COURS      DES      DENRÉES     AGRICOUES 


Situation  agricole.  —  Depuis  le  commencement  de 
mai,  on  se  croirait  plutôt  en  hiver  .(u'iiu  printemps. 
Il  fait  un  vrai  temps  de  mars.  Laii-  e-t  vif,  lèvent 
rbicial,  il  tombe  tous  les  jours  de  la  pluie  ou  de  la 
grêle,  et  même  de  la  neige  dans]  les  pays  de  mon- 
tagne; enfin,  dans  diverses  régions,  des  gelées  noc- 
turnes ont  causé  quelques  dommages  aux  arbres 
fruitiers,  à  la  vigne  et  aux  pommes  de  terre. 

.\vec  un  pai'eil  régime,  le  retard  de  la  végétation 
ne  fait  que  s'accentuer  et  l'aspect  des  rt-coltes  en 
terre,  au  lieu  de  s'améliorer,  devient  moins  bon.  Les 
Idés  jaunissent  ou  rougissent,  les  herbes  des  prairies 
cessent  de  se  développer;  seules,  les  plantes  adventices 
semblent  s'accommoder  de  ce  temps  anormal  et  con- 
tinuent à  envahir  les  cultures  de  céréales.  Le  besoin 
ile  chaleur  et  de  soleil  se  fait  sentir  plus  vivement 
que  jamais. 

k  l'étranger,  en  .\llemagne,  les  blés  sont  assez 
beaux,  m.iis  les  seigles  laissent  ,i  désirer.  En  Autri- 
che-Hongrie et  en  .\ngleterre,  les  cultures  soutirent 
.lu  froid  et  de  l'humidité.  En  Turquie,  la  7.ituation 
■les  blés  est  moins  satisfaisante.  Eu  .Xmérique,  aux 
Ktats-L'nis,  les  blés  d'hiver  ont  été  éprouvés  par  le 
mauvais  temps  et,  dan-;  quelques  Etats,  par  la  mouche 
de  Hesse.  .\u  Canada,  la  situation  est  bonne. 

Blés  et,  autres  céréales.  —  Les  cours  des  céréales 
s.iut  en  hausse;  en  Amérique,  aux  Etats-Unis,  les 
prix  des  blés  ont  progressé  de  53  centimes  par  quintal, 
lin  cote  les   blés  aux   100   kilogr.   sur  les  marchés 


étrangers:  22.22  à  New-Yurk.  21.81  à  Chicago,  24.62 
a  Budapest  et  27. (iS  à  Berlin. 

En  France,  le  mauvais  temps  rend  les  transac- 
tions lentes  et  contribue  k  la  fermeté  de<  cours  du 
blé. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marches  du  Nord  ; 
.1  -\miens,  le  blé  23.75  à  24.30,  l'avoine  17.75  à  19.23; 
;'i  -Mençon.  le  blé  2,'f.73  à  24  fr,,  l'avoine  21.2.7;  à 
.Vngouléme,  le  blé  24.50,  l'avoine  20. .70;  à  Blois,  le 
blé  23.75  à  21  fr.,  l'avoine  18  à  1.S.30  ;  à  Bourg,  le  blé 
■24.50  à  23  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Bourges,  le  blé 
24  à  24.25,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Chartres,  le  blé 
23.25  à.  23.75.  l'avoine  18.25  à  18.50;  à  Evreux,  le  blé 
24  à  24.23,  l'avoine  18  à  19  fr.:  à  Laon.  le  blé  23.75  à 
24  fr.,  l'avoine  18  à  18.25;  à  Lons-le-Saunier.  le  blé 
24.50  à  24.73,  l'avoine  20  à  20.50;  au  Mans,  le  blé 
24.50  à  24.75,  l'avoine  18.75  à  19.50;  à  Moulins,  le  blé 
24.25  à  24.30,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Nantes,  le 
Idè  24.25  à  24,50,  l'avoine  19  25  à  19.50;  à  Nevers,  le 
blé  24.50  à  25  fr,  l'avoine  10. .50  à  20  h.:  à  Orléans, 
le  blé  24.23  à  24.50.  l'avoine  18.50  à  18.75  ;  à  Rennes, 
le  blé  24  fr..  l'avoine  18.30;  à  Saint-Brieuc.  le  blé 
23.73  à  24  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr,;  à  Versailles, 
le  blé  23  à  25.50,  l'nvoine  19  à  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Jlidi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen.  le  blé  25  à  25.23,  l'avome  21  fr.;  à  AIbi,  le  blé 
21.50  à  25  fr,,  l'avoine  20.50  à  21  fr.:  à  Tarbes,  le  blé 
21.25  à  24.75,  l'avoine  21  à  24.50;  à  Bordeaux,  le  blé 


ii  à  24.23,  l'avoine  grise 
le  blé  24  à  24.73. 
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.\u   marché    de    Lyon,    les   cour> 
devenus  plus  fermes. 

On  a  payé  aux  10(1  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  24  à  25  fr.,  du  Dauphiné  24.50  ù  23  fr.  :  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  23.40  à  23.60.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  blés  des  Deux- 
Sèvres,  d'Indre-et-Loire,  du  Loiret,  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  d'Eure-et-Loir  24.23:  de  Saùne-et-Loire 
24.50;  de  l'Ain 24.30  à  24.73:  delà  Loire  24.75  à  23  fr.: 
blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  26  à  26.50;  blés 
buisson  et  aubaine  23.50  à  23. 73:  blés  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  25.30:  blé  aubaine  rousse 
24.23;  blé  blanc  de  la  Drôme  24.30  à  24.73;  blé  roux 
24  à  24.75. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  statioimaires  ;  on 
les  a  payés  de  16.73  à  17  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  noires  ont  été  colées  de  20  à  20.23  les 
tiKi  kilogr.  Lyon,  et  les  sarr;isins  In. 73  le>  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  payé  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaïeff  20.62:  Ulka  Ber- 
dianska  21  fr.:  Ulka  Marianopoli  20. S7;  Azima  Eupa- 
tona  20,30;  Plata  20.25. 

En.Mgérie,  à  (tran.  on  vend  les  blés  tuzelles  23  fr.; 
les  blés  durs  22.73  a  23  fr.;  les  avoines  13  à  15.23  les 
100  kilogr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  le  maïs  :  àAgen, 
20  à  20.30  les  100  kilogr.;  à  Albi,  17  à  17.50  l'becto- 
lûlitie;  à  Tarbes,  13.30  1  hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  .\près  avoir  baissé  jusqu'à 
23  fr.,  les  cours  des  blés  se  sont  légèrement  relevés 
au  marché  de  Paris  de  mercredi.  Les  meilleurs  blés 
DUt  été  payés  23  à  23.25  et  les  autres  23.30  à  24.7.'i 
les  100  kilogr..  Paris. 

iin  a  coté  les  seigles  de  1I-.73  à  17  fr.  les  loO  kilogr., 
Paris. 

Les  offres  en  avoines  ont  été  peu  nombreuses, 
mais,  comme  d'autre  part,  la  demande  était  assez 
faible,  les  cours  n'ont  pas  subi  de  changement  sen- 
sible. On  a  payé  les  avoines  noires  20  à  20.30,  les 
srises  19.25  à  19.30  et  les  blanches  18.23  le?  10»  kilogr., 
P.iris. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  vendues  de  19  à 
19..'.0,  les  orges  de  mouture  is  fr.  et  les  escourgeons 
17  fr.  les  100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \'illette  du  jeudi 
'i  mai,  la  vente  du  gros  bétail  a  eu  lieu  aux  mêmes 
cours  que  précédemment;  à  la  faveur  de  la  modéra- 
tion de  l'offre,  elle  a  présenté  un  peu  plus  d'acti- 
vité. 

Les  cours  des  veaux  n'ont  pas  subi  de  change- 
ment notable.  Les  moutons  ont  été  enlevés  rapide- 
ment, à  des  prix  stationnaires.  Cours  stationnaires 
sur  les  porcs. 

Marché  de  La   Villetle  dji  jeudi  3  mai. 
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Û.5-; 


2« 
quai. 
0.63 
0.66 
0.53 
1.15 
1.18 
O.Sl 


quai. 

0.5-2 

0.53 

0.4! 

l.Cô 

l.ûn 

O.-ô 


Bœuls 

Vaches  . . . 
Taureaux  . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  ext 

rêmea 

Prix   extrême 

au  poids  net. 

au  poids  vif. 

0.',9  à 

O.Sl 

0.35 

à  0.57 

0.50 

0.8-2 

O.jr. 

o.ô: 

0.38 

0.68 

0.-26 

O.H'. 

1.0-1 

1.30 

O.4.; 

0.6s 

liiS 

1.3d 

o.i: 

0.69 

0.73 

0.9Û 

0.16 

0.60 

Au  marche  de  La  \'illette  du  lundi  9  mai.  les  bœufs, 
vaches  et  taureaux  out  bénéficié  de  prix  plus  fermes. 

On  a  payé  les  boeufs  de  .Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.76  à  0.82;  de  la  Vienne  et  de  la 
Charente  0.78  à  0.84:  de  r.\llier  et  de  la  Nièvre  0.80 
à  0.86;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.80  à  0.83:  de 
la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne  0.83  à  0.8S:  de  l.-i 
Vendée  et  des  Deux-Sévres  (1.73  à  0.80;  de  la  Creuse 
0.80  à  0.84:  du  Canlal  0.79  à  0.84;  les  sucriers  0.73  à 
0.76,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  t.iureaux  ont  été  cotés  de  0.63  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  vaches  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  génisses  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne 
0.83  à  0.90.  celles  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83  a 
0.S8:  les  vaches  laitières  engraissées  0.73  à  0.82.  et 
les  vaches  d':'ige  0.60  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  et  l'importance 
des  entrées  directes  aux  abattoirs  ont  rendu  la  vente 
des  veaux  plus  difficile  et  déterminé  une  baisse  de 
2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  1  à  1.02;  de 
l'Aube  l.io'a  1.20;  de  la  Marne  1.20  à  1.25;  de  l'Eure. 
Eure-et-Loir  et  .Seine-et-.Marne  1.26  à  1.30;  du  Loiiet 
et  de  l'Yonne  1.18  à  1.22;  de  la  Somme  et  du  Pas- 
de-Cal.5is  1  à  1.03;  de  la  Haute-Garonne  0.75  à  0.80. 
h-  demi-kilopranime  net. 

L'offre  en  moutons  ayant  dépassé  de  beaucoup 
l'importance  des  liesoins,  il  et  est  résulté  une  baisse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Cin  a  payé  les  moutons  de  l'Yonne,  de  la  Gôte-d'dr, 
de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haule-.Marne  1.04  à 
1.08;  de  l'Allier,  de  la  Ni.-vre  et  du  Cher  1.12  à  1.13; 
du  Lot  1  à  1.U3;  du  Tarn  1.05  à  1.08;  de  Seine-et- 
Marne  et  d'Eure-et-Loir  1.03  à  1.03;  de  l'Aisne  1  a 
1.03:  les  bi-ebis  O.Ss  à  0.92;  les  moutons  d'.\lgérie 
0.89  à  0.93  le  demi-kilogramme  net. 

Les  envois  de  porcs  ont  diminué  d'une  façon  très 
sensible;  aussi,  la  vente  a  été  active  et  les  cours  se 
sont  relevés  de  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Cm  a  paye  les  pores  du  Puy-de-Dùme.  du  Cantal, 
de  lAllieret  du  Cher  0.38  à  0.60;  de  la  Vendée,  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Mayenne  0,58  à  0.62,  les  pores 
gras  O.'.S  à  0.69.  les  jeunes  coches  0.48  à  0.50,  les 
vieilles  C'.iO  à  0.44.  le  demi-kilogramme  vif. 
Marché  de  La   Villetle  du  lundi  9  mai 


Bceufs  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  ... 
Moutons. . . 
Porcs 


COTE  OFFICIELLE 

Amenés. 

2.510 
l.idi 
380 
1.877 
19.360 
4.19J 


Vendus 

■2.'i-'.i 
1.-2/0 
360 
1  Tib 
16.796 
i   159 


Invendus. 

31 


14-2 

,56i 
31 


PRIX   DU   KILOGRAMME  AU  POID-S  NET 


Bœufs .  .  .  . 
Vaciies  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons . , 
Porcs  . .  . . 


'  quai. 

1.Ô6 

1.64 

1.4-2 

■2. 38 

2. 20 

1.70 


'  quai. 
1.60 
1.46 
1.3-2 

-2.06 
2.06 
1.64 


'  quai. 
1.40 

l.;;6 

1.-20 
1.80 
1.86 
1.45 


Prix  extrême 
1.28  à  1.76 
1.-24      1.76 


1.18 
1.40 
1.80 

1.38 


1.44 
2.50 
2.36 
1.76 


6  os 


llliVLE  COMMEliCIAI.K 


Viiimlc»  abattues.—  Cnée  du  9  mai. 


Uieuis . . 

Voaux — 

Moutons — 

Porcs  eutîers  — 


1"  qualilé. 
le  kil.  l.û-2  à  1.60 
—      2.04      2. M 
2.10      2.20 
1.55      1.90 


2'  qualité 
1.40  a  l.r>0 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       l.M 


3»  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50  1.8C 
1.50  1.8C 
1.10       1.25 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux. ...     59. "/O 
Gros  bœufs..     70.02 

y.  bœufs 70.03 

Pelils  bœufs.    62.13 


Abattoirs  de  Paris  ;les  50  kilogr.). 
60. yb        Grosses  vaches  67.71*01. 98 
Petites  vaches.  67-35         » 
Gros  veau.x....  83.03  1C9.80 
Petits  veaux  .  109. SU  124.25 


.<>iiirs  et  Corps  gi-as 


•?nif  en  pains 

.     86.00 

—    en  branches . . 

. .     60.;ÎO 

—    à  bourhe 

.   102.00 

—    comestible 

,.     91.00 

—    lie  mouton. . . . 

.      Uî-.OÛ 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 80.00 

—  —     à    la   benzine     '34.50 
Saindoux  français. ...        » 

—  -      étrangers...   150.00 
Stéarine 12Û.0O 


Voici  les  prix  praliiiués  .sui-  quelques  uiai'chés  des 
ilépartemeiits  : 

Amiens.  —  Porcs,  .'iii  à  .'JB  fr.  les  M  kilogi'.  vifs; 
veaux  gras,  i.io  à  l.-'O  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
2:j  à  43  IV.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.82;  vaches,  0.55  à 
0.12;  veaux,  O.MO  à  1.10;  moutons,  0.90  ii  1.03,  le 
ilemi-kilogr.  nel.  l'orcs,  0.32  à  0.3S  le  derui-kilogr. 
vif. 

Dijon.  —  \'ac!ies  de  boucherie,  l'"*  qualité, 
154  fr.;  2«,  141  fr.;  3%  134  tr.;  moutons,  l"-  qualité, 
210  fr.;  2«,  190  fr.;  '■'■',  1"0  fr.  les  100  kilngr.  nets; 
porcs,  1"  qualité,  Mil  fr.;  2'.  115  fr.;  3».  112  fr.; 
veaux,  1"  qualité,  lie  fr.;  2=,  138  fr.;  3%  13"  fr.,  les 
100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1'=  qualité,  lîu  fr.;  2''. 
Uiii  fr.;  3'^,  135  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
V  qualité,  138  fr.;  2=,  130  fr.;  3=,  123  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.. Moutons,  f'  qualité,  220  fr.;  2«,  200  fr.;  3», 
ISa  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  liiO  à  lijô  fr.;  bœufs 
gris,  150  à  1.38  fr.;  vaches  de  pays.  I'=  qualité, 
liO  à  143  fr.;  2%  130  fr.;  vaches  bergères.  130  fr., 
les  100  kilogr.  nets. 

Sancy.  —  BcBufs.  11.83  à  0.91  ;  vaches,  (l.(iO  n 
U.89;  taureaux,  0.70  à  0.73;  moutons,  1.10  à 
1.30;  porcs,  0.86  à  0.92  le  demi-kilogr.  net;  veaux. 
U.bO  à  0.80  le  demi-kilogr.  vif. 

.S'aiites. —  Bœufs,  O.TT  à  0.79  ;  vaches,  0.73  à  0.77; 
moutons,  1.05  à  1.13;  veaux,  1.10  ,i  1.15  le  kilogr. 
vif. 

.Vi'me.s.  — Bœufs,  i"  qualité,  138  fr.;  2",  118  fr.; 
vaches,  !'«  qualité,  130  fr.;  2",  133  fr.;  fourniture,  100 
,à  110  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux,  90  à  125  fr., 
Ie>  100  kilogr.  vifs  ;  moutons  de  pays,  2  fr.;  mou- 
tons africains,  1.80  le  kilogr.  net;  porcs,  34  à  36  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Reims. —  Vaches.  1.40  à  1.36  ;  moulons.  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.56;  porcs,  1.24  à  1.28 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2  fr.  à  2.30  ;  porcs  gras, 
1.63  à  1.80   fr.    le    kilogr.   net. 


Vins  et  spiritueux 

ques  bourgei>as  dans 
dégâts,  purement  loc 

On  ne  signale  qu 
vins,  lesquelles  ont  l 

Dans  la  Loire,  on 
des  vins  de  7  à  H  d 
8  degrés  valent  28  à 
Loire,  à  Màcon,  on 


—  Les  gelées  ont  détruit  quel- 
divers  vignoldes  du  Centre;  les 
aux,  sont  peu  importants, 
un  petit  nombre  de  ventes  de 
ieu  à  des  prix  soutenus. 

paie  de  30   à  33  fr.  l'hectolitre 

legrés.  Dans  l'Isère,  les  vins  de 

30  fr.  l'hectolitre.  En  Saone-et- 

vend    les   vins    ordinaires  5S  à 


60  tr.   la   pièce,  uns,  les  vins  de  bonne  ((Ualité  70  .i 
90  fr.  et  les  vins  supérieurs   100  à  123  fr. 

En  Vaucluse,  les  transactii/ns  ont  lieu  au  prix  de 
2  fr.  le  degré-hectolitre.  Dans  l'Aude,  les  vins  ordi- 
naires valent  17  à  18  fr.,  les  autres  18  à  21  fr.  l'hec- 
tolitre. Dans  riléraull.  on  vend  les  vins  rouges  17  à 
19  fr.,  les  vins  rosés  Is  à  20  fr.  et  les  vins  blancs  20 
à  24  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Var,  les  prix  varient 
entre  15  et  20  fr.  l'hectolitre. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  rouges  de  la  valhe  du 
Cher  valent  43  à  'l'I  fr.  et  les  ))lancs  .30  à  ()8  fr.  la 
pièce. 

Dans  la  Haute-Marne,  les  quelques  vins  restant  à 
vendre  se  [>aifnt  de  23  à  30  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
34.73  à  33  fr.  l'hectolitre. 

Les  cours  sont  en  hausse  de  23  centimes. 
Sucres.  —  i  in  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  Ti°  3  41  à   li.2'i  et  les  sucres  roux   10  à  40.23 
les  100  kilogi'.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1.23  par 
qniiital. 

Le*  sucres  raffinés  en  pains  valent  7'.  à  731.30  les 
100  kilogr. 

Huile?  et  tourteaux  —  .\  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  39.50  à  60.25  et 
l'huile  de  lin  8'i.2..  à  Si;  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  C(d-/,a  sont  en  baisse  de  2.30  et  ceux  de 
l'huile  de  liii  en  hausse  de  0.75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourleaux  pour  l'ali- 
mentalion  du  bétail;  tourteau  d'o'illette  de  pays 
16  fr.  à  .\rras  ;  tourteau  de  colza  indigène  14.25  ,à 
AiTaï  ;  de  sésame  blanc  13.50  à  Marseille;  de  sésame 
blanc  gris  1 1.7.'i  à  .\rras;  d'arachides  décortiquées 
17.73  à  Dunkerque,  17  fr.  à  .Marseille;  de  coprah 
blauc  17  fr.  à  Dunker  pie. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  IJi.OOO  kilogr.  d'essence  dn 
térélienthiiie,  que  l'im  a  payée  .'lU  iprix  de  96  fr.  les 
100  kilogr.  nus.  ou  à  raison  de  103  fr.  le  quintal 
logé. 
Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

Beurres.  —  Aux  Malles  Centrales  de  Paris,  les 
cours  des  bemTes  sont  en  baisse.  On  paie  au  kilo- 
gramme les  beun-es  de  Touraine  2.80  à  3.30;  de  la 
Chaiettle  2.75  à  SjC.O  ;  de  Bretagne  2.70  à  3.23;  de 
Normandie  2.7,'.  à  i  fr.:  du  Nord  et  de  l'Est  2.fiO  n 
3.20. 

Fromages.  —  Aux  Halles  Centrales  de  Paris,  la 
vente  des  l'roniages  est  satisfaisante.  Nous  enregis- 
trons une  hausse  de  1  à  5  fr.  par  cent  sur  les  camem- 
berts et  de  3  à  10  fr.  sur  les  Lisieux  en  vrac. 

li.    DllUNl». 

Procliaiiips  iirtjiiidicalioiis  lullîtaires. 

Briançon.  19  nui.  —  lîlé  tendre.  2  000  q.;  avoine, 
200  q. 

Gliambéry,  2!  mai.  —  Blé  tendre.  1  200  q. 

Chàlons-sur-Marne.  21  mai.  —  .\voine  indigène, 
1  800  q. 

Orléans.  21  mai.  —  Blé  tendre,  3  050  q. 

Commercy,  23  mai.  —  Avoine  2  000  q. 

Mourmelon-le-Crand,  23  mai.  —  Avoine  indigène, 
6  000  q. 

Verdun,  24  mai.  —  Blé  tendre.  2  500  q.  ;  avoine 
indigène.  5  000  q. 

Lille.  23  mai.  —  Blé  tendre,  2  230  q.  En  cas  d'in- 
succès de  l'adjudication  et  du  concours  de  48  heures, 
réadjudication  le  S  juin. 

Châlons-sur-.Marne,  2S  mai.  —  Avoine  indigène. 
1  300  q. 

Soissons.  28  mai.  —  Blé.  I  300  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU    1  .4U   lu  .\1.VI   1910 


CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTE.S-DU  NoBD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Laiulivisiau 

Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 
Manche.  —  Avranches 

.Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes. 

Obne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse 
précédente.       t  Baisse  . 

2»  Région.  —  NORD, 
AISNE.  —  Laon 


Blé. 

Seigle. 

Prix 

Prix. 

■23  00 

18.6-2 

23.75 

16.00 

■24.  &0 

16. -25 

•2 '..00 

16.00 

■24.00 

n.-25 

■23.50 

„ 

2.'H.6-2 

16.50 

■J'2  ',D 

17.00 

îi  'il 

10.62 

■y.i.-i 

1 6 .  7K 

0.03 

0.0" 

« 

Soissons 

EuBK.  —  Evreux 

EimE-ET-Lom.—  GhâteauduD 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Conipiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférikdre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


0-; 

■  '  '   1 

23.90  1 

2i 

00 

24 

50 

24 

12 

21 

90 

23 

S7 

23 

05 

24 

00 

24 

00 

'25 

35 

24 

75 

23 

00 

23 

75 

24 

00 

■2'| 

25 

23 

87 

24 

08 

0 

13 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.      (  Baisse... 

3«  Région.  -  NORD-EST. 

Ardennes.  —   Charleville.. .  ■23.50 

Aube.  —  Troyes 34 .  ÛO 

Marne.  —  Epernay 23.07 

Haute-Marne.  —  Chaumont  33. uô 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  24.00 

Meuse.  —  Bar-le-Duc -23.75 

Vosges.  —  Neufchâteau 24. ÛO 

Prix  moyens 2;^ .  63 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...       O.Ol 
précédente.       \  Baisse ...  « 

k"  Région.  ~  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêrae  .. 
Cbarente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieurk.  — Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse  .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NrèvRK.  —  NeTers 

PuT-DE-DÔME.  —  Clermonl. 
Yonne.  —  Brienon 


16 

00 

15 

00 

16 

25 

16 

ÛO 

10 

00 

16 

50 

17 

00 

16 

U 

0 

04 

25.00 

17.50 

23.75 

17.50 

24.00 

16.50 

24.50 

17.00 

24.37 

16.62 

24.25 

16. «7 

24.00 

16.50 

24.12 

16.87 

24. -25 

16.50 
16.87 

24.25 

0.01 

0.05 

Prix  moyens 

Sur  la  temaine  (  Hausse  . . 
précédente.      *  Baisse... 


2-1.60 

16.50 

24.12 

16.12 

23.60 

16.00 

24.50 

17.00 

24.12 

16.75 

23.37 

16.62 

24.87 

15.75 

24.00 

17.00 

24.12 

15.00 

24.12 

16.31 

» 

0.01 

0.09 

.. 

Prix. 

17.00 
17.75 
16.25 
16.00 
17.00 
16.50 
17.00 
19.50 
16.37 


17.04 


Prix. 

■21 

00 

19 

75 

If. 

50 

19 

00 

19 

00 

18 

50 

20 

00 

21 

50 

19 

■25 

19 

44 

0 

■20 

16.12 

17.50 

16.60 

17.50 

15.00 

IS.OO 

15.50 

17. -25 

15.75 

17.25 

17.00 

17.75 

17.00 

16.50 

15.50 

17.00 

16.00 

17.50 

17.00 

18. -25 

16.50 

17.00 

15.75 

17.50 

15.50 

16.50 

16.75 

1^.00 

15.72 

17.25 

15.50 

18-00 

16.50 

1  ^ ,  00 

16.09 

17.47 

O.lO 

0.01 

18.50 
19.00 
19.00 
18.-25 
18.37 
19.00 
19.00 
18.50 
18.25 
18.50 
19. -25 
18.00 
18.75 
20.00 
17.25 
20.00 
17.87 


18  68 


0.20 


17.25 

19.00 

16.00 

18.50 

17.87 

19.00 

» 

18.75 

17.50 

19.25 

17.50 

18.50 

19.00 

20.25 

17.44 

19  Cj 

» 

0.11 

O.OS 

,. 

18.00 

20.00 

17.00 

18.75 

18.00 

19.00 

18.50 

19.00 

17.50 

19.-25 

18.00 

19.87 

19.00 

19.50 

17.12 

19.00 

18.00 

19.25 

17.90 

19.35 

0.01 

» 

., 

0.04 

19.00 
17. -25 
16.75 
16.75 
18.62 
17.00 
17.011 
IK.62 
10.5Û 


17.50 


21.00 
18.50 
18.50 
19.00 
18.75 
18.25 
18. Sî 
18  50 
18.62 


18 


0.07         0.32 


Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loirk.  —  Châlon 

Haute-Saône    — Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  . , . 


par  100  kllogr. 
Blé. 


Pri.t. 

24.87 
24.25 
2i.0û 
24.87 
24. 3J 
24.75 
24.87 
2  4.  ■25 

» 
24.00 
24.00 


7-  Région.     -  SUD-OUEST 

Ariègk.  —  Pamiers 

DoRDOC.NE.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agon.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbos 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


8*  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corhèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahora 

Lozère.  —  Mende 

Pybénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ht-Gar. —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


9«  Région,  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . , 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb.  —  Le  Puy. . . 

Vab.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 


24.75 

18.00 

24.50 

18.00 

24.00 

17.50 

24.15 

18.00 

24.00 

17.00 

24.50 

18.00 

24.00 

17.50 

■24.00 

17.75 

2 1.85 

20.00 

24.50 

19.25 

24.33 

18.10 

0.05 

0.06 

• 

17 

50 

19 

50 

19 

00 

19.00 

19 

00 

19.00 

18 

75 

19.00 

20 

00 

18 

50 

18 

92 

0 

11 

Seigle 

Orge. 

Avoloe 

Prix. 

Prix. 

Prix 

17.50 

17. -25 

20.75 

17.00 

M.&i 

18.37 

18.00 

18.25 

18.25 

16.i'.2 

18.00 

18.50 

16.50 

17.50 

19.2.. 

19.(0 

19.75 

16  50 

16.87 

20.00 

19  no 

18.00 

•20.00 

16.85 

. 

18.00 

19.00 

17.60 

„ 

17.00 

18  50 

17.00 

17.39 

17.95 

19.08 

0.18 

O.tS 

0.05 

• 

» 

• 

24.25 

18.00 

18.00 

2i.75 

18  50 

17.50 

24.20 

18.17 

17.92 

24.50 

18. -25 

17.50 

24.50 

17.50 

17.50 

24.00 

18.00 

18  00 

05.00 

17.75 

19  00 

24.00 

19.00 

,, 

24.o2 

19.00 

1-<.19 

18.00 

24.42 

17.9,-; 

0.04 

„ 

» 

.1 

0.05 

0.0^ 

24.50 

18.00 

18.50 

24.50 

17.50 

18.25 

24.50 

18.00 

18.00 

24.25 

13.50 

18.-25 

26.50 

18.25 

19.25 

25.00 

17.50 

18.00 

21.87 

17.50 

16. -25 

•24.87 

16.75 

18. 5j 

24.00 

17  50 

18.00 

24.75 

17.50 
17.70 

18.25 

24.67 

18.12 

0.08 

0.05 

0.16 

20.75 
20.00 
20.75 
19.00 
19.00 
18.50 
2',. 00 
19.00 
19.50 

19.7-2 


20.50 
19.00 
19.50 
19.-25 
19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
■20.00 
•20.50 
19.62 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
20.50 
19.75 
•20.12 
13.00 
19.00 
20.75 

19.56 
0.17 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Onest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      i  Baisse.. 


Blé.       Seigle 


23.72 
24.08 
23.63 
24.25 
-24.12 
24.42 


.42 


24.33 
24.67 


24.18 
0.05 


16.78 
16.09 
16.11 

16.87 
16.31 

17.39 
18.19 
18.  lu 
17.70 


17.06 


Orge. 


17.04 
17.47 
17.44 
17.90 
17.50 
17.95 
17.93 
18.92 
18.1-2 


17.81 


Avoine 

19.44 
18.68 
19.04 
19.35 
18.89 
19.08 
19.72 
19.62 
19.56 
19.26 


0.02        0.09 


CIO  COURS  DES  DENRÉES  .MJHI 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

PhilippevUIe  . 
GoDBtantine. . . 
Tanis 


Ï6.00 

2â 

25 

•25.67 

21 

50 

55.  as 

21 

50 

■25.00 

21 

Sb 

Seigle.!  Orge. 


13.87 
14.00 
U..'5 

i:;  .^; 


Avoine. 

16 

25 

15 

25 

15 

25 

15 

12 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par 
NOMS  DES  VILLES 
Manheim. 


Allbmagne 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

ANaLBTBRRE.  —  Loodros... 

Adtbichb.  —  Vienne 

BiLGiQUB.  —  LouvaiD 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie,  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


100  kilogrammes. 
Blé. 


■2S.60 


■21  00 
^îô.OO 
•21.00 


•31,00 
•24  ".i 


•2J.50 
•2-2. 2? 

■:i.si 


Seigle. 

Orge. 

20.75 

19. 1^ 

23  00 

u 

• 

. 

• 

• 

■ 

. 

13.50 

20.75 

21.011 

15.25 

16.37 

16.00 

16  00 

1  r. ,  25 

17   2U 

14  87 

20.  CO 

17.60 

17.03 

16  93 

14.35 

. 

■Jû  fin 
H!.2S 


12.45 
19.50 
18,25 
17.12 

i;.:0 
13.76 


20  00 
1 5 ,  20 
12.50 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB   CONSOMUATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marquées  de  choix 55.00  à  55.50         35.03  à  35.35 

Premières  marques 55.00  "  35.03 

BoBues  marques 53.50      5^.00  34  07      34.30 

.Marques  ordinaires 52.00      53.00  1       33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  •  " 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  reudre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     24.50  à  25.00 

-     roux  ...     24.75      25.25 

—  Montereau  24.50      25.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 2i.25  *  24. 

Plata 20.75 

Australie....  20.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

qualité 17.25  17.50    |    2"  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    IS.OO  à  |    Champagne..     I 


fourragère    15.50      16.50    |    Ouest 17.00 

KSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
qualité...     15.00  à       -       —  2-  qualité U.50     1 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.  20.50  à  20.75 
"belle  qualité  20.00  20.25 
—  ordinaires..     19.50     19.75 


COLES  Df  4  AU  10  .\l.\l   19!û 

Baltes  et  boursfs  de  Paris  du  mercredi  11   mai 

{Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 

Doaze-raarqnes les  100  k.     31.25  à       < 

Blé _  î:i.50      25.25 

Escourgeon —  17.00 

Seigle —  16.75      17.00 

Orge _  is.Oû       19  50 

Avoine —  is.25      20  50 

Sons —  13  25      14  50 

Bourse  du  mercredi  11   mai. 

Sucres  88" les  100  k      39.75    à     ■ 

Sucres  blancs  n'  3  (courantj.    ...  —  43.75  i< 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  59.50 

Huiles  de  Un  (en  tonnes) —  84.26         • 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  86.00  • 

Alcool —  54.75 


16.75       17.00 


.00 


-monture..     17.00      17.50        Beauce 16.75      17. ÛO 


5.00 


Av.  blanches.     i;.25àl8.50 

de  Liban U.40 

Suède 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

ftecoupettes..     12.00  il 
Remoul.  bl....     16.00 

—  bis..     13.50 

—  bâtards     13.00 


Gros  sou  seul.  13.75  14.00 

Siiu  ir.  et   mov.  12.75  13.00 

Sun  3. rases...  13. Où  13.25 

.■<0M   fin U.50 


BEURRES.  —  Balha  de  Parit.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra. .. .  2.50à5  00 

Gournav 2.60    3.2ï 

.M.  de  Vire 2.50    4  50 

de  Bretagne 2  80    3.40 

du  Gâtinaia 2  yo    3.86 

Laitiers  du  Jura  2.10    3. '16 

de  Charente 2.94    3.42 

Etrangers 1  60    3.. 30 


BEURRES    B.V  LIVRES 

Bourgogne 2.60  i     * 

Gâtinais 2  40    3.80 

Vendôme' 2  60    2 .  70 

Beaugeaacy. . . .  2.30    2.:0 

Ferme 2.40    3.00 

Tours 2.90    3  0" 

Le  Mans 2.60    2.,S0 

Touraine 2.94    3  42 


CEI  K.S 


Baltes  de  Paris,  (Le  mille. ï 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brio 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


56  à  110 
75     lir, 


62       80 
56     106 


Bourgogne  . . 
Champagne... 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée' 

Auvergne  . . . . 
Midi 


72  i  SJ 
S"  86 
79  S6 
82 
80 


SO 
46 
66 
62 


PROMAGBS.  —  Balles  de  Pw. 

P'romage*  dp  Brie,  haute  marque 

—  —       grands  moules 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Eveque 

NeutchStel 


1.8  dizaine 
50. OO  à  68. C« 
30.00      46.00 
25.00       i-.SO 

20.00      34. 0( 

Le  cent. 
;0.00à   75. 0^ 
dO.OO 


50.00 
20.00 
■25.00 
'.'0.00 
55.00 
13  00 


78.00 
58.  OC 
31. OC 
29.50 
118. OC 
80.00 
16.50 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—       2'  choix 

Fromage  de  Gruyère  de 


Les  100  kil 
165.00  à  190.00 


150.00     175. OC 
180.00    205. OC 


100.00     150.00 


Comté. 
Suisse. 


Emmenthal. 


200.00 
205.00 
210.00 


210.0c 
220. OC 
235. OC 


VOLAILLES  KT  GIBIERS.  —  Ballet  de  Pans. 

(La  pièce.) 


• 

Pintades 

Canards  ferme. . 

j.SOà 
2.50 
t. 00 

5.00 
2.00 
1..0 
0  :.0 

5. 00 
4.00 
5.60 

8.00 
4. Où 
2.00 
1.70 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

3.50*7.30 
3.25    7.00 
5.00  10.00 

•               > 

12.50 
18.00 
14  00 

Oies  d'Angers. . 
Lapina  dom .  . . . 

—    garenua. 
Pigeons 

»                » 

13.50 

Gari..ds  sauvas  . 

COURS   DES   UENREES  AGRICOLES  DU   4  AU   1«  MAI   lalil 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DWERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paria 20.00  à  20. jO 

Havr» 19.50      19. ;d 

Dijon 19. SO 

SARRASISi.  - 

Paris 20.25  à  20.73 

Avignon 20. oO 

Le  Mans 19.00 


Dunkerqne . .     19.00 

Avignon J0.50 

Le  Mans....     19.50 


20,00 


Les  100  kilogr. 
Avranchea...     18.90  à  19.00 

Nantes 19.00 

Rennes 19.00 


19.25 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.00  à      -        i    Caroline 52.00*54.00 

Saigon 21.50      20.50    |    Japon 39.50      42.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Pans 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
23.00      48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  i  42.00 
3T.00  '■      I  22.00 

27.00      34.00  I  23.00 


Lentilles. 
35.00  i  63.00 
5.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 50.00  à  60.00    i    Hollande 

Algérie 12.00      26.00    I    Rouges.. 


Les  lOC  kilogr. 
Halles  de  Parie. 


9.00  à 
10.00 


.00 


14.00 
11.00 


Variétés  indastrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  a      »        |    Châlons-s.-S.       6.00*    7 


Bloi» 7.50       8.50    I    Rouen. 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  - 


70       12.85 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  '.0  *  130 

—       blancs...  175      230 

Luzerne  de  Prov.  200      210 

Luzerne 140      lïO 

Ray  grass 50        65 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


80  *  105. 0 
28  30.00 
26  2». 00 
23  27.00 
23.00  26  0 


FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


lr«  quai. 

60  il  68 
60  64 
32        33 

29        31 


2'  quai. 

53  à  60 
55  60 
31        32 


27 


29 


3- 
30 
50 
30 

25 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin 

11.50 

11.50 

12.00 

11.60 


Paill 

Moulins 7.00 

MontluÇon 0.60 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


quai, 
à     55 

55 
31 

27 

Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11. 6„ 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 

Dunkerqne  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 


Colza 14  25  à  14.75      11.25»  14.75 

CE  Uette 14.00      16.00      14.00      16.00 

Lin 20.50 

Aracbide...  17.75 

Sésame  bl. .  14.75 

Coton 14.25 

Coprah 13.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


22.25 
18.50 


18.50 
17.00 


20.60 
17.75 
lï.73 
14.23 
13.50 


22. -20 
18.50 


18.50 
17.00 


Marseille. 
»  i 


22  25 
16.00 
14.50 


17.00 
15.50 


Pans. 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans 

Saumur 


Colza. 
26.50      32.25 

34.00 
CHANVRES. 

W  qualité. 


Lin. 
il. 50  à  42.25 


-  Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


13.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


7.0„ 


3'  qualité. 


Alost. . . . 
Eergues 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      |      Ordinaires,    t  Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.  120.00  à  1-25.00  |    'Wanemberg    219.00  à  256.0 

Bourgogne..       .  .  Spalt 237.00     262.00 

Poperingue..  200.00      205.00    '    Alsace 245.00    258  00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

■Viande  desséchée  moulue  .  —  „  o 

Corne  torrérîée  moulue....  — ■  l  .là 

Cuir  torréfié  moulu 1  37  .. 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      20.20 

Nitrate  de  chaux -2i .50  „ 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         44.75  à  4b. 75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1 .  40  .. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         22.73 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse ô.OO  ■■ 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  .. 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50*10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité.                    —           —  0.32 

Phosphates   fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côte-''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Kgypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 


Engrais  divers.  —  Par  100  ki 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 

ChiDons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 


kilogr.) 
12.75 
10.50 
15.00 
13.00 
12.50 

• 
13.00 
12.50 
10.25 

logr. 

17.75 
12.50 

2.25  a 

2.15  :, 
6.00 


2  ;i5 

2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     51.50  4 


Pans,  3/6    fin   betteraves, 
90°  disponib.    54.75   4 
4  derniers...     45.50        'lO.OO 


Bordeaux...     50.00 
Béziers 50.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 39.00  4  39.75 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 43.25      43  50 

Raffinés 7i.50      78  rc 

Mélasses...     14.00      13  00 


oU 


COURS  DES   DENRÉES  .\GK1C0LES  DU   i  M  K   M.U  191û 


AMIDO.NS  HT  FÉCCLESi  —  iLes  100  kilosr.) 

.\inidoQ  pur  froment 56.00  »  5S. 00 

Amidon  d©  maïs 46.î«0  • 

Fécnle  sèche  de  1  Oise 3S.50 

—  Epinal 10. Oo 

—  Paris 3«.50 

:^i^op  cristal 54.00 


39.50 


39.50 
».00 


HfJILBS.  - 

51.00  *  61.; 


Paris 

Kouen 63.50 

Caen 60. OJ 

LiUe I  65  eO 


Les  100  kilogT.) 
Lin. 
SÔ.75  à  90.00 
91.00 

Sj.ÙO 

I  J8.50 


(EilleUe. 


Vin»  iiaits.  —  Aaaét  1904 

Graves  ae  Barsac I.IOO  t. 400 

Petites  Graves S50  950 

E^tre  deai  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  Bé2;ers    à  l'hectolitre  ni.^ 

Vins  ronges 1.T5  à  -.?.00  le  de^rè 

Vins  blancs  :  .\ramon.  rose  et  blar.c.     1.95  à  0.99  le  degré. 

—  Bourr?!.  —  -i.OO  à  3.15      ^ 

-  P:CîOu;  —  5.15  à  Î.50       — 
B-iL-DB-VIti    —  L'hectoUtro  DU. 

Cognac.  —  Kau-df-vie  dts  Charenlet. 

1875 


VISS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeanï.  —  Le  tonaeac  de  900  litres. 

Viîïs  rouges,  —  Année  1904. 
Bourgeois  sapérienr  Médoc ..' 

—  ordinaires 

.\rtisans,  paysans  Mèdoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 

Palaa ~ — .. 


Dernier  bois ', 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*^"  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


18T8 

ir77 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

750 

■ 

800 

520 
570 

600 
620 
700 
750 
850 


;oo  à 

900 

600 

«0 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

780 

900 

PRODUITS  DIVBRS.  —  Les  100  kUosr 


Sulfate  de  cuivre à  Pans  47.60  à 

—  dater —  5.00 

Souire  trituré *  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Snlture  de  carbone —  36.00 

Snlfocarbonale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


rOURS  DE.L.\  BOURSE 


Emprnnts  d  Ëtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  56 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  f  r.  3  % 

I    18».  4  %  remb.  500  fr 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

—  l'4  dob.  remb.  100  fr.. 

1875.  4  %  remb.  500  fr. 

1S76.  4  %  remb.  500  tr 

1S9-3.  -2  1  -2  %  remb.  400  îr. . 

—  1  '4  dob.  renib.   100  fr. 
I  1894-1896  2  1  2  %  remb.  400  ff. 

—  1  4  dob.  remb.  lûO  fr.. 
1898,  2  %  rembonrs.  500  !r.. 

—  14  dob.  remb.  125  tr. 
'  1899.  Métro.  S  %  r.  500  fr.. 

1.2  dob;  r.  1-3  fr. 

1904,       12  yi.  remb.  500  £r. 

—  15  dob.  r.  100 

19(S 

■      —    1  4  d'obi 

.Marseille    1877  3  %  remb.  400  ir. 

Amiens  4  0  0 

Bordeaux   1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  nnirièe 

Emprunt  Espagnol  Eilérienr  4  5b 

—  Hongrois 4  5è 

—  Iladen % 

—  Portugais. ^.  3  V 

—  Russe  consolidé 4 

Valears  françaises  v-VcUons 
Banoue  ce  France 

Comptoir  national  d'Esc.  5t>}  rr. . . 
Crédit  foncier  500  fr.  tool  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p. 
C       Est.  500  tr.  tout  pavé. 

P.-L.-M.       — 


,  du  1  au 

11  mai. 

PlcshMi. 

Bus  liM. 

9>  s;. 

9s  2.^ 

98.65 

98.30 

4i4.00 

455. 5C' 

547.75 

545.00 

407. OJ 

404.00 

106.00 

1(6.75 

548. CO 

546. -S 

550.50 

54.=i.00 

377.00 

375.00 

99.50 

98.50 

S73.00 

370.00 

&^.Ù0 

96.75 

427.00 

424.50 

M2.^ 

112.00 

414. Cù 

412.0» 

1ÛS.-2D 

107.50 

453.00 

452.00 

96. QO 

96  00 

3Si.;5 

3^0.56 

97.00 

96.50 

412.00 

411.50 

liS.cO 

IIS.!* 

511.50 

510.00 

112.00 

111..J0 

9?.S0 

98.50 

96.75 

96.30 

99.00 

98. -rs 

104.85 

104.55 

-s\ 


i). 


Midi.  —  — 

Noni.  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

rransatlacùqne,  500  tr.  tont  pavé. 

Messagehas  maritimes.  500  fr.  t-  p. 

Mêîropo'..:::!^! 

Onmibus  de  Paris.  500  fr  tout  pavé 

C-»  générale  Voiiares  500  rr.  t.  p. 

Cacaî  de  Suez.  500  fr.  tont  payé.. 


4J».00 

4265.00 

843.00 

841.00 

816.00 

815.00 

1428.00 

1407.00 

724.00 

72i.00 

938.50 

9-28.00 

1310.00 

13i3.00 

11Î5.0Ù 

1165.00 

1770.00 

1760.00 

1398.00 

1395.00 

967.00 

958.00 

■250.00 

245.00 

IÎ6.00 

188.00 

592.  M 

590.00 

1488.00 

1483.00 

•300.00 

19s.  00 

.=aio.oo 

526».  OJ 

Coor^ 
ia 

11  II»! 

98.95 

99.17 
457.00 
546.25 
403. CO 
105. Eu 
548.00 
546.25 
377. 0(. 
103.00 
373.50 

99.25 
4-28. vO 
112.25 
412.00 
109.75 
^4.50 

96.0J 
392.25 

97.00 
411.50 
115.75 
510.00 
112.00 
101.40 

96.30 

98. EO 
104. « 


4265.00 

î-i2.00 

815.00 

1427.00 

724.00 

933.00 

1314.00 

llOr.CD 

1770.00 

1398.00 

963.  CO 

248  00 

189. CO 

594.00 

1490.00 

2.S0.00 

5255.00 


Valears  françaises 

(O'oligaùons.) 

Fonc.  1879,  3  56  remb.  500  tr. 

—  1883;s.  1.1  3  5Ê  r.  SOOir. 

—  lSS5.2.SO%500r-500ir. 

—  1895.2.30  %remb.500t. 

—  1903.  3  %  reînb.  500  fr. 

—  1909.3  0.0  r.  500  fr 

Comm.  1879.2.60  %  r.500tr.. 

—  1830  3  %  remb.  500  fr. 
■?    1      —    189!  3  %  remb.  400  rr 

—  18922. 60%remb.500fr. 

—  1S992.6'J%  remb. 500 fr 

—  1906.  3  \,  tont  payé.. 
Bons  à  lot5  18S7 

—  alsérieos  à  lots  1^$S... 


Bone-Guelma     remb.   500  Ir. 

Bst-Algénen        — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  9b  nouv. 
Ardennes  3  % 
P.-L.-M.— IU5. 3  5ér.  SOOtr. 

—  3  %  nouv.        — 
£    I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 

Nord        3  ^  remb.  500  fraucs 

—  3.%  nouv. 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  I.  .=.  %  remb.  «0  fr 


Messageries  mahî..  3  12  56  r.  500 
Omnibus  de  Pans  4  5b  remb.  500. 
C'e  génér.  des  Voiicre*  ^  %  t.  bùO 
Transatlantique.  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  â  lois. 
—  Obi.  est.  3>  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez.  5   4^  re:Tîb.  5<>I»  ?r. 


du  4  au 

11  lUii. 

Ptmhmat. 

Plssbu 

503.00 

509  00 

435.01 

433.00 

47:. 00 

474.26 

490.00 

«5.00 

502.00 

500.00 

269.00 

267  W 

48b-e^ 

--■    "^ 

50;.-' 

40J.I. 

474.75 

483  00 

503.00 

71.75 

71.00 

434.50 

427.50 

444.00 

440.00 

437.75 

436.^5 

433.70 

435.00 

434.50 

442.50 

441. lu 

436.00 

432.00 

43â.00 

434. CO 

4-26.00 

661. CO 

413.00 

505.75 

400.00 

383. SO 

139.50 

r.S.03 

6ii7.00 

480.00 

500.00 

70:25 

70.08 


431.50 
425.00 
443.50 
438.50 
4^  00 
435.50 
431.50 
433.50 
432.50 
440.00 
436.00 
434.75 
431.50 
4*4. -25 
432.50 
4-23.00 
658.50 


41O-.00 

50». 00 
3Î6.50 
380  .00 
138. OD 
117.25 


Couïs 

1!  nu; 
504.00 
434.50 
477.00 
459.75 
502.75 
96/. 00 
4S8.00 
503.50 
400.00 
475,00 
48*.  00 
501.00 

;o.s» 

70.00 


430.00 
4-28.50 
4^4.00 
440. ÛO 
41^3.00 
43i.50 
43t. 50 
434.50 
433.00 
4*3.00 
437. CO 
438.50 
433.00 
435.00 
4.<4.00 
422.00 
664.00 


412.50 

505.00 
Jvô.OO 
38(.'.0ù 
118.00 
119.00 
60.1. 50 


Le  gérant  responsable  :  BocRonoxos. 


Paris.  —  L.  MiaBTHSui.  imprimeur.  1,  rue  Cassette 
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CHRONIQUE  ACtRICOLE 


Nouvelles  allures  de  la  saison.  —  Les  dernières  attaques  du  froid.  —  Espoirs  ouverts  par  le  soleil.  La 

sesdon  de  printemiu  des  Conseils  généraux.  —  Vœux  et  délibérations  sur  les  ali'aires  intéressant  l'aTicul- 

ture  :  loi  sur  les   retraites,  déclaration  de  récolte,  menaces  de  représailles  douanières,  rebois-nieiit.  

Subventions  aux  Concours  d'étahles  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  —  Création  d'une  Erole  ménagère 
dans  la  Somme.  —  Relevé  des  déclarations  pour  les  prochains  Concours  nationaux  .ai^ricoles.  —  .■\ffita1ion 
à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris  relativement  à  l'accaparement  du  blé.  —  Causes  et  origine  de  celte  agita- 
tion. —  Bataille  entre  agioteurs.— Documents  sur  la  consommation  du  sucre  pendant  les  huit  premiers  mois  de 
la  campagne.  —  Résultats  de  l'enquête  de  l'Association  internîtionale  de  st,itistif|ue  siu-rière  sur  les  ense- 
mencements de  betteraves  à  sucre  en  liHO.  —  'Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de  Sentis  sur  l'emploi  de 
l'alcool  dénatuiv  pour  les  automobiles  de  l'armée.  —  Cinquantenaire  de  l'Institut  agricole  de  (lembloux.  — 
Concours  d'admission  à  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  L'Ecole  ménagère  agricole  de  la 
Haute-Loire.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  la  constitution  d'un  casier  vinicole  communal. 

—  Règles  à  suivre  à  cet  égard.  —  Nouvelles  mesures  pour  garantir  les  commerçants  de  bonne  foi,  Le 

phylloxéra  en  Algérie.  —  Arrêté  du  Gouverneur  général  relativement  à.des  subventions  pour  la  reconstitution 
des  vignes.  —  La  nicotine  titrée  pour  les  traitements  insecticides.  —  Extrait  d'une  lettre  du  ministre  des 
Finances  relative  à  sa  production.  —  Le  stud-book  de  la  race  chevalme  nivernaise  et  le  herd-book  de  la 
race  bovine  nivernaise-charolaise.  —  Conditions  d'inscription.  —  Le  fromage  de  Roquefort.  —  Jugement 
obtenu  par  le  Syndicat  des  fabricants  de  fromages.  —  Analyse  des  travaux  de  la  Station  agronomique  de 
la  Loire-Inférieure  pendant  le  dernier  exercice.  —  Prochaine  fête  à  la  Laiterie  coopérative  dEchiré.  — 
Programme  du  Congrès  annuel  de  la  Fédération  des  Associations  agricoles  du  Nord-Est.  —  Concours  du 
Comice  de  Langres  (Haute-Marne).  —  L'emploi  des  tourteaux  de  soja  dans  l'alimentation  du  bétail.  — 
Procès  en  Ecosse.  —  Issue  de  ce  procès. 


■'"  '     '>  Revirement  dans  la  saison. 

La  série  des  mauvais  jours  a  été  enfin  in- 
terrompue. Le  Li  mai,  un  revirement  subit 
s'est  manifesté  :  le  soleil  et  la  chaleur  ont 
succédé  à  la  pluie  et  au  froid,  rendant  l'es- 
poir aux  cultivateurs  dont  l'inquiétude  s'ac- 
croissait de  jour  en  jour.  C'est  qu'en  effet  la 
semaine  dernière  avait  été  une  des  plus  mau- 
vaises qui  aient  été  enregistrées  jusqu'ici.  La 
neige  était  tombée,  parfois  en  abondance 
exceptionnelle,  sur  les  régions  montagneu- 
ses; des  gelées  assez  intenses  avaient,  dans 
plusieurs  régions,  provoqué  des  dégâts  sou- 
vent importants;  là  où  le  froid  n'avait  pas 
été  aussi  intense,  il  avait  fait  jaunir  les  cé- 
réales et  arrêté  la  pousse  des  prairies;  par- 
tout, les  travaux,  déjà  si  retardés,  avaient 
été  enrayés  à  nouveau.  Dans  le  bassin  de  la 
Seine,  et  surtout  dans  celui  de  la  (^laronne, 
l'excès  d'humidité  avait  fait  déborder  plu- 
sieurs rivières,  et  le  fléau  des  inondations 
menaçait  de  sévira  nouveau. 

La  saison  ayant  pris  des  allures  normales, 
on  peut  espérer  qu'une  partie  au  moins  des 
préjudices  causés  par  la  première  période  du 
printemps  sera  réparée  et  que  l'on  n'aura  pas 
â  en  enregistrer  de  nouveaux.  Le  soleil  est 
un  grand  magicien,  et  sa  vertu  réparatrice 
dépasse  souvent  les  proportions  sur  les- 
quelles on  pouvait  compter. 

L'agriculture  aux  Conseils  généraux.  ■ 
Retardée  par  les  élections  législatives,  la 
session  de  printemps  des  Conseils  généraux 

1^  .Mai   l«l').  —  -.0 


a  été  ouverte  le  9  mai.  Dans  la  plupart  des 
départements,  celle  session  a  été  de  courle 
durée  ;  néanmoins  quelques  vœux  ont  él.; 
exprimés,  qu'il  convient  de  signaler. 

Relativement  à  l'application  de  la  loi  récem- 
ment votée  par  le  Parlement,  le  Conseil  géné- 
ral du  Lot  a  émis  le  vcj-u  suivant   : 

Considérant  que  la  loi  sur  les  retraites  ou- 
vrières et  paysannes  traite  de  manière  plus 
favorable  les  Iravailleurs  salariés  que  les  travail- 
leurs libres,  tels  que  petits  cultivateurs,  petits 
patrons,  artisans  et  commerçants,  bien  que  la 
plupart  soient  dans  une  situation  moins  aisée  et 
plus  précaire,  émet  le  vœu  que  la  loi  soit  modi- 
tiée  de  manière  que  tous  les  travailleurs,  sans 
distinction  du  mode  de  leur  travail,  soient  traités 
sur  !e  même  pied  d'égalité,  et  qu'à  condiiion  de 
charges  égales  ils  bénéficient  d'avantages  éyaux. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  a 
adopté  un  vœu  tendant  à  la  revision  com- 
plète de  cetle  loi. 

La  déclaration  de  récolte  des  vendanges  a 
fait  l'objet  d'un  vœu  spécial  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Haute-Marne.  Préoccupé  de  la  répres- 
sion des  fraudes  commises  par  le  sucrage 
des  mollis,  il  a  demandé  que  la  durée  du 
délai  pour  la  déclaration  de  récolle  fût  fixée 
au  strict  néctssaire,  et  que  le  préfet  divise  le 
vignoble  di>  département  en  trois  ou  quatre 
régions,  en  fixant  pour  chacune,  après  avis 
des  maires  des  communes  intéressées,  le 
délai  pendant  lequel  devront  se  faire  les 
déclarations  de  récolte. 
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Dans  le  département  de  l'Hérault,  le  Con- 
seil général  a  émis  le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  des  menaces  de  représailles 
injustifiables  sont  dirigées  à  la  fois  contre  les 
viticulteurs  et  contre  les  producteurs  de  fruits 
et  primeurs  méridionaux  par  certaines  nations 
étrangères,  notamment  par  la  Belgique,  l'Alle- 
magne et  la  Suisse,  demande  au  Gouvernement 
de  ne  point  permettre  que  les  producteurs  du 
Midi  soient  sacrKiés  aux  intérêts  des  indusU-iels 
et  commerranis  du  reste  de  la  France,  et  d'éviter 
par  une  action  diplomatique  immédiate  que  la 
viticulture  serve  encore  une  fois  de  rançon  aux 
intérêts  des  autres  branches  de  la  production 
nationale. 

Un  certain  nombre  de  Conseils  généraux, 
notamment  ceux  de  l'Oise  et  de  la  Nièvre,  ont 
adopté  un  vœu  qui  leur  avait  été  proposé  par 
le  Syndical  forestier  de  France  en  vue  de 
faciliter  le  reboisement. 

Des  concours  ont  été  ouverts  dans  le  dé- 
partement d'Eure-et-Loir  en  vue  de  l'amé- 
lioration des  élables,  surtout  chez  les  four- 
nisseurs de  lait  pour  l'alimentation  publique. 
Le  Conseil  général  a  décidé,  à  raison  de 
l'intérêt  de  ces  concours,  d'augmenter  la 
subvention  qu'il  donne  aux  Comices  du 
département  pour  cet  objet. 

Le  Conseil  général  de  la  Somme  a  décidé 
d'organiser,  dans  le  département,  une  école 
ménagère  ambulante.  Cette  école  commen- 
cera à  fonctionner  au  mois  d'octobre  pro- 
chain. 

Les  conconrs  nationaux  agricoles. 

Les  concours  nationaux  agricoles  vont 
s'ouvrir  à  la  fin  du  muis  de  mai.  Voici  le 
relevé  des  déclarations  adressées  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  pour  les  diverses  classes 
de  races  de  bétail  : 

Lille.  Moulins.  Bordesu.x. 

Bovins 47"  tètes  .'i53  ti'tes  814  têtes 

Ovins m  lots  1Î4  lots               89  lots 

Porcins (i2  tries  4'j  tt-tes             77  tètes 

Animaux  de 

basse-cour  ISl  lots  1)7  lots  125  lots 

On  sait  que  ces  concours  se  tiendront 
simultanément  du  30  mai  au  5  juin. 

L'accaparement  du  blé. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  de  la  presse 
politique  ont  annoncé  avec  quelque  fracas 
que  des  plaintes  ont  été  adressées  au  par- 
quet de  la  Seine  contre  l'accaparement  du 
blé,  et  que  M.  Poncet,  commissaire  aux  dé- 
légations judiciaires,  a  été  chargé  d'une  en- 
quête préliminaire  sur  ce  sujet.  Il  importe 
que  les  agriculteurs  soient  éclairés  sur  les 
faits  qui  ont  provoqué  cette  émotion,  afin 
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qu'ils  puissent  apprécier  combien    elle    est 
factice. 

Les  plaignants  signalent  des  manoeuvres 
poursuivies  en  vue  de  hausser  artificielle- 
ment le  prix  du  blé  en  accaparant  les  stocks 
disponibles.  11  s'agit  exclusivement  de  ce 
qui  se  passe  à  la  Bourse  de  commerce  où  les 
opérations  réelles  se  poursuivent  sur  les  blés 
entreposés  sous  la  direction  du  Syndicat  gé- 
néral de  celle-ci.  Ce  stock  est  actuellement 
de  230  000  quintaux  environ;  c'est  une  quan- 
tité insignifiante  par  rapport  à  la  consomma- 
lion  de  la  capitale,  (jui  abso-'be  environ 
10  000  quintaux  de  farine  par  jour.  Ce  n'est 
pas  là  que  les  meuniers  vont  chercher  le  blé 
à  moudre,  pas  plus  ijue  les  boulangers  ne 
demandent  hur  farine  au  stock  dit  des  Fari- 
nes-Heur. Le  stock  sert  exclusivement,  par 
les  filières  qui  le  représentent,  aux  opéra- 
tions des  spéculateurs  à  la  Bourse  de  com- 
merce; il  se  renouvelle  partiellement,  aug- 
mente ou  diminue  suivant  les  combinaisons 
des  joueurs,  relativement  peu  nombreux, 
mais  dont  l'ambition  a  toujours  été  de  domi- 
ner la  marche  des  prix  sur  les  marchés  réels 
de  consommation. 

Or,  il  est  arrivé  qu'un  de  ces  spéculateurs, 
au  vu  et  au  su  de  tous,  s'est  adonné,  depuis 
un  certain  temps,  à  l'achat  d'uue  forte  partie 
de  ce  stock,  et,  après  l'avoir  acheté  à  gros 
deniers,  il  ne  l'a  plus  offert  à  la  vente.  Bien 
plus,  la  Bourse  apprit  bientôt  avec  'stupeur 
qu'au  |lieu  de  laisser  en  couches  le  blé  qu'il 
avait  acheté,  il  le  faisait  mettre  en  sacs, 
manifestant  ainsi  la  volonté  de  ne  le  céder 
qu'à  bon  escient,  peut-être  dans  un  délai 
éloigné.  Voilà  les  courtiers  privés  de  leur 
aliment  journalier. 

11  restait  une  ressource  :  constituer  un  nou- 
veau stock  en  faisant  venir  d'autre  blé.  Mais 
il  eût  fallu  le  payer  cher,  car  les  prix  sont 
fermes  sur  tous  les  marchés  de  province,  et 
on  risquait  fort  de  laisser  des  plumes  sur  le 
carreau.  11  est  bien  plus  simple  de  tenter 
rinlimidation  et  de  crier  à  l'accaparement. 

Voilà  l'origine  et  la  portée  de  ce  tapage.  Ni 
les  agriculteurs  ni  les  consommateurs  ne 
sont  intéressés  dans  la  question  ;  un  petit  clan 
d'agioteurs  est  seul  eu  cause.  Maison  doit  en 
retenir  ce  fait  sur  lequel  uous  insistions  déjà 
dans  notre  précédente  Chronique,  c'est  qu'il 
importe,  au  plus  haut  degré,  pour  la  marche 
régulière  et  normale  du  commerce  des  blés 
en  France,  que  le  stock  de  la  Bourse  de 
commerce  de  Paris,  qui  n'a  aucune  utilité 
pratique,  reste  toujours  réduit  aux  propor- 
tions qu'il  n'a  pu  dépasser  depuis  quelques 
années. 


CHRONIQUE 
Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne 1909-1910  (r--  septembre  1909  au 
30  avril  1910),  il  a  été  livré  à  la  consomma- 
tion 411  499  tonnes  de  sucre,  contre  399  296 
pendant  la  même  période  de  la  campagne 
précédente,  soit  12  203  tonnes  en  plus. 

Il  a  été,  pendant  la  même  période,  employé 
en  franchise  :  pour  l'alimentation  du  bétail, 
253  tonnes  contre  410  en  1908-1909  :  pour  la 
fabrication  des  bières,  746  tonnes  contre  623. 

Au  30  avril,  le  stock  dans  les  fabriques  et 
les  entrepôts  s'élevait  à  321  8.'j2  tonnes, 
contre  373  470  au  30  avril  1909. 

Les  ensemencements  de  betteraves  à  sucre. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  fait 
connaître  les  résultats  de  l'enquête  ouverte 
par  l'Association  internationale  de  statistique 
sucrière,  sur  les  ensemencements  de  bettera- 
ves à  sucre  dans  les  différents  pays  d'Europe. 

Voici,  pour  chaque  pays,  la  comparaison 
des  surfaces  ensemencées  en  1909  et  en  1910: 

Hectares  en  +  nu  —  en  1910 

P.\.YS  1910  I9Û9  HeLlrires.       0/0 

France 234  50o  223  885  -|-  10  615  -f-  4.-; 

.\llemague  . .  469  -:;0  4.';6  135  -f-  13  615  -f  3.U 

Autr.-Hong..  364  400  322  800  —  41  600  -|-  12. !i 

Belgique 67  .'ilHl  64  600  +     2  900  -f-  4.5 

Hollande .■.4  400  56  300  —     2  100—  3." 

Russie 6i:j  UUO  336  150  -j-US  850  -(-  21 .  i 

Suède 34  68'.1  33  669  +     1  020  -|-  3.0 

Danemarli...  22  300  16  ,800  -1-     5  500  -|-  32. T 

Italie 41  200  36  000  +     .•;  200  -|-  14.4 

Espagne 

betterave. 1  18  000  20  000  —  2  000  —  10.0 

Roumanie...  13  000  il  400  +  1  600  -f-  It.O 

Serbie 3  300  2  680  -|-    620  -|-  23 . 1 

Bulgarie 1  700  1  600  -|-    100  +  6.2 

Suisse 920  T!0  -|-    150  -|-  19.5 

Totaux....  2  000  639  1  802  989  -fl97  670  -|-  10.9 

Dans  tous  les  pays,  sauf  en  Hollande  et  en 
Espagne,  il  y  aurait  accroissement  dans  les 
surfaces  ensemencées.  Cet  accroissement  pa- 
raît surtout  important  en  Autriche  et  en 
Russie. 

Les  sept  premiers  payj  appartiennent  à 
l'Association  internationale  de  statistique 
sucrière;  pour  les  autres  pays,  les  renseigne- 
ments ne  sont  pas  officiels.  Mais  ces  derniers 
pays  représentent  les  surfaces  les  moins  im- 
poFtantes. 

Les  automobiles  militaires. 

La  Société  d'agriculture  de  Senlis  (Oise), 
présidée  par  M.  Léon  Martin,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  a 
émis  le  vœu  suivant  sur  l'emploi  de  l'alcool 
dénaturé  par  les  automobiles  en  service  dans 
l'armée  : 
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Considérant  que  la  traction  automobile  devient 
indispensable  pour  les  transports  de  l'armée,  en 
raison  d'un  emploi  de  plus  en  plus  considérable 
de  munitions  ; 

Considérant  qu'il  faudra,  au  jour  de  la  décla- 
ration de  fiuerre,  environ  350  000  hectolitres 
d'essence,  pour  être  assurés  de  satisfaire  à  tous 
les  besoins  ; 

Considérant  que  le  stock  de  pétrole  ne  dépasse 
pas  loO  000  hectolitres,  et  que,  considéré  comrat 
contretiande  de  guerre,  il  sera  impossible  de  se 
ravitailler  ; 

Considérant  que  le  stock  des  alcools  dépasse 
600  000  hectolitres  et  est  arrivé,  au  l"  janvier, 
à  900  000  hectolitres  ; 

Oue  l'emploi  de  l'alcool  pour  la  traction  auto- 
mobile militaire  s'impose  ; 

Que,  du  reste,  cet  emploi  est  de  règle  en  Alle- 
magne, 

Emet  le  vn>u  ; 

1°  Quejles  automobiles  employés  au  service 
militaire  dans  les  grandes  manœuvres,  et  au 
service  de  l'armée,  .soient  actionnés  par  l'alcool; 

2"  Que,  dans  la  construction  des  automobiles, 
les  carburateurs  soient  disposés  pour  consommer 
indifféremment  le  pétrole  ou  l'alcool,  et  pouvoir 
employer  ce  dernier  en  cas  de  réquisition. 

Le  même  vœu  a  été  émis,  sur  le  rapport  de 
M.  Léon  Roland,  par  le  Syndical  de  la  distil- 
lerie agricole. 

Institut  agricole  de  Gembloux. 

Créé  en  1860,  l'Institut  agricole  de  (Jem- 
bloux  (Belgique)  va  fêter,  au  cours  de  cette 
année,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
fondation.  Le  Comité  des  fêles  de  cet  anni- 
versaire, présidé  par  M.  Camille  Hubert,  di- 
recteur de  l'Institut,  a  décidé  de  publier  un 
Livre  d'Or  de  l'établissement,  destiné  à  rap- 
peler les  phases  de  son  existence,  son  déve- 
loppement et  les  services  qu'il  a  rendus.  Une 
souscription  a  été  ouverte  entre  les  anciens 
élèves  et  les  amis  de  l'Institut  agricole;  le 
prix  en  a  été  fixé  à  10  fr.  par  exemplaire.  Les 
adhésions  sont  reçues  par  M.  Lepoutre,  se- 
crétaire du  Comité  des  Fêtes,  à  Gembloux. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

Le  concours  d'admission  à  l'Ecole  colo- 
niale d'agriculture  de  Tunis,  qui  ne  com- 
prend que  des  épreuves  écrites,  aura  lieu  en 
1910  les  21  et  22  juillet.  Il  peut  être  subi  en 
France,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  à  l'étran- 
ger. Les  demandes  doivent  parvenir  avant 
le  l"  juillet.  Les  diplômes  et  brevets  dont 
les  candidats  peuvent  être  titulaires  leur  assu- 
rent une  majoration  de  points  très  notable; 
il  en  est  même  qui  donnent  lieu  à  l'admis- 
sion sans  examen. 

Tout  en  étant  adaptée  plus  spécialement 
aux  besoins  de  la  France  nord-africaine  et 
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des  autres  pays  du  bassin  méditerranéen, 
TRcole  de  Tunis  réalise  un  excellent  moyen 
de  préparation  pour  les  jeunes  I-'rançais  dis- 
posés à  s'installer  hors  de  la  métropole. 

Pour  renseignements,  on  doit  s'adresser 
au  Directeur  de  l'Ecole. 

Ecole  ménagère  de  la  Haute-Loire. 
Les  examens  de  la  deuxième  session  de 
l'Ecole  ambulante  ménagère,  agricole  et  de 
laiterie  [de  la  Haute-Loire  ont  eu  lieu  le 
Ci  mai  à  Vernassal,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Michel,  conseiller  général,  pré- 
sident du  Comité   de  perfectionnement. 

A  la  suite  de  ces  examens,  20  élèves  ont  été 
jugées  dignes  d'obtenir  le  diplôme  d'en- 
seignement ménager  agricole  et  de  laiterie. 
Une  médaille  d'argent,  plusieurs  médailles 
de  bronze  et  des  ouvrages  d'enseignement 
ménager  ont  été  distribués  à  toutes  les  lau- 
réates. En  outre,  des  plaquettes  commémo- 
ratives  ont  été  remises  au  maire  de  la  com- 
mune et  à  difTérentes  personnalités  qui  ont 
contribué  à  assurer  la  fréquentation  régulière 
des  leçons  et  travaux  pratiques. 

Le  succès  obtenu  dans  le  département  par 
cet  enseignement,  constitue  une  réaction  sa- 
lutaire contre  les  tendances  de  la  plupart  des 
fermières  de  la  Haute-Loire,  qui  sacrifient 
les  soins  de  leui-  ménage  et  leurs  travaux 
professionnels  à  la  fabrication,  devenue  in- 
suffisamment rémunératrice,  de  la  dentelle 
manuelle. 

La  troisième  session  de  l'Ecole  ambulante 
s'est  ouverte  le  1.';')  mai  dans  l'arrondissement 
d'Yssingeaux,  à  Montfaucon-du-Velay,  après 
une  conférence  inaugurale  de  M.  Bûche,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture. 

Questions  viticoles. 
M.  Joseph  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture, 
a  adressé  récemment  aux  préfets  une  circu- 
laire relative  à  la  réunion,  dans  les  commu- 
nes viticoles,  d'échantillons  types  de  vins  de 
chaque  récolle,  pour  y  constituer  ce  qu'il 
appelle  le  casier  viiiicole.  Voici  les  parties 
principales  de  cette  circulaire  : 

Les  directeurs  des  laboratoires  agréés  pour  la 
répression  des  fraudes  hésitent  souvent  à  con- 
clure à  la  falsification  des  échantillons  de  vins 
soumis  à  leur  examen,  en  raison  des  variations 
et  même  des  anomalies  de  composition  que 
présentent  naturellement  certains  vins  parfaite- 
ment authentiques. 

Il  en  résulte,  pour  les  fraudeurs  avisés,  une 
situation  dont  ils  savent  tirer  parti  et  qu'il 
importe  de  modifier. 

11  suffit,  pour  cela,  que  les  directeurs  des 
laboratoires  aient  la  possibilité,  le  cas  échéant, 
de  comparer  le  vin  soumis  à  leur  examen  à  un 


échantillon  authentique  de  même  origine  et  de 
la  même  année. 

l'éjà,  le  service  de  la  répression  des  fraudes 
procède,  chaque  année,  à  l'examen  d'un  grand 
nombre  d'échantillons  de  vins  (les  plus  ordi- 
naires), qui  lui  sont  procurés  par  les  inspecteurs 
régionaux,  et  les  ficlies  analytiques,  ainsi  éta- 
blies, constituent  des  documents  précieux  d'ap- 
préciatior.  pour  les  laboratoires. 

Mais  le  nombre  en  est  forcément  limité  ;  aussi 
les  analyses  dont  il  s'agit  ne  peuvent-elles 
donner  que  des  indications  générales  sur  la 
composition  annuelle  des  vins,  par  région. 

Il  serait  nécessaire  de  pouvoir  se  reporter,  le 
cas  échéant,  à  des  types  ayant  exactement  la 
nature  et  l'origine  du  produit  incriminé,  car, 
dans  une  même  région,  la  composition  des  vins 
présente  des  variations  et  s'écarle  plus  ou  moins 
du  vin  pris  comme  type  des  vins  ordinaires  de 
ladite  région. 

Dans  ces  conditions,  j'estime  qu'il  y  aurait 
lieu  (l'inviter  les  maires  des  communes  viticoles 
de  votre  département  à  recueillir,  dès  la  fin  du 
mois  de  novembre  de  chaque  année,  une  collec- 
tion d'écluuitillons,  en  double  exemplaire  d'une 
bouteille,  des  vins  produits  dans  leur  commune, 
après  s'être  entourés  de  tous  les  renseignements 
utiles,  de  manière  à  ne  prendre  que  chez  des 
viticulteurs  contre  lesquels  il  n'existerait  aucun 
soupçon  de  fraude,  les  échantillons  dont  il 
s'agit. 

Une  étiquette  en  carton  ou  en  parchemin, 
portant  les  indications  suivantes,  sera  attachée 
au  col  de  chaque  l>oiiteille  : 

Origine  du  vin  (situation  de  la  vigne,  nom  du 
récoltant,  etc.)  ; 

Date  de  In  vendange  :  indiquer  si  celle-ci  a  eu 
lieu  avant,  pendant  ou  après  les  pluies  ; 

Elat  de  la  vendange  :  maturation,  maladies  des 
raisins  ou  de  la  vigne; 
jNature  des  cépages; 

liendement  moyen  de  la  vigne  en  hectolitres  à 
l'hectare  ; 

Particularités  concernant  la  vinification  :  plâ- 
trage, chaptalisation,  tartriquage,  sulfltage,  etc. 
Les  indications  mentionnées  sur  l'étiquette 
devront  être  reportées  sur  un  état  qui  restera 
déposé  à  la  mairie.  Il  sera  bon  de  répéter  au  dos 
de  l'étiquette,  en  très  grands  caractères,  le  nu- 
méro de  l'échantillon,  afin  d'éviter  qu'une  confu- 
sion ne  se  produise,  dans  le  cas  où,  par  suite  de 
l'humidité,  les  inscriptions  portées  sur  l'étiquette 
viendraient  à  s'effacer. 

Aucune  limite  n'est  fixée,  cela  va  de  soi,  quant 
au  nombre  des  échantillons  à  recueillir.  Il  suftit, 
d'ailleurs,  de  réunir  un  type,  en  double  exem- 
plaire, de  chacun  des  vins  récoltés  dans  la  com- 
mune, principalement  de  ceux  qui  paraissent 
anormaux. 

Les  échantillons  ainsi  réunis  pourraient 
servir  plus  tard  à  éclairer  les  instructions 
judiciaires. 

En  terminant,  le  ministre  de  l'Agriculture 
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invite  les  préfets  à  lui  faire  coDiiaitre,  dans 
un  délai  aussi  court  que  possible,  la  liste 
des  communes  qui  acceptent  d'organiser  à 
l'avenir  un  casier  vinicole  dans  les  condi- 
tions indiquées  précédemment,  ainsi  que  la 
liste  de  celles  qui  se  )troposent  de  le  cons- 
tituer, dès  à  présent,  pour  les  vins  de  la 
dernière  récolle. 

D'autre  part,  les  agents  de  la  Régie  auront 
à  assurer  l'authenticité  de  tes  échantillons  en 
les  scellant  de  leur  cachet  administratif. 

Une  autre  circulaire  est  annoncée,  qui  se 
rapporte  à  un  système  inauguré  au  Mans 
et  qui  a  été  adopté  à  Paris  par  la  Chambre 
syndicale  du  commerce  en  gros  des  vins.  Ce 
système  a  pour  objet  de  garantir  les  com- 
merçants contre  les  fraudes  commises  par 
leurs  fournisseurs.  A  cet  eft'el,  un  agent  coin- 
missionné  par  le  préfet  de  police  reçoit  chaque 
matin  la  liste  des  négociants  qui  demandent 
qu'un  prélèvement  soit  effectué  sur  des  fûts 
arrivés  en  gare  à  leur  destination.  Le  négo- 
ciant l'ail  en  même  temps  un  prélèvement  per- 
sonnel qui  est  analysé  au  laboratoire  syndical. 
Si  l'analyse  est  défavorable,  il  demande  l'enre- 
gistrement  officiel  des  échantillons  prélevés 
par  l'agent.  Dans  le  cas  contraire,  l'opéra- 
tion est  annulée.  Cette  méthode  qui  laisse  le 
négociant  juge  de  la  cause,  et  lui  donne  la 
faculté  de  transiger  avec  un  fournisseur 
déloyal,  ne  permet  qu'une  répression  acci- 
dentelle des  fraude?. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  décidé  de 
conserver  le  principe  de  ce  système,  mais 
d'en  perfectionner  l'application.  Les  grou- 
pements commerciaux  pourront  présenter 
à  l'agrément  du  préfet  un  agent  sub- 
ventionné par  eux  et  qui  fera,  à  la  réqui- 
sition d'un  de  leurs  membres,  les  prélève- 
ment sur  les  marchandises  en  gare.  Les 
échantillons  ainsi  prélevés  serviraient  pour 
tine  confrontation  légale  si,  ultérieurement, 
une  marchandise  défectueuse  était  saisie 
«hez  le  commerçant. 

—  Dans  notre  précédente  Chronique 
(p.  ô8A),  nous  signalions  l'inquiétude  provo- 
quée par  l'extension  du  phylloxéra  dans  le 
département  d'Alger.  Un  arrêté  du  Gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  en  date  du  1^  avril, 
a  décidé  que  des  encouragements  pourraient 
être  accordés,  à  l'avenir,  pour  la  reconstitu- 
tion du  vignoble. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  les  syndicats  ou 
les  sociétés  coopératives  qui  se  constitue- 
ront pour  la  reconstitution  des  vignes  de 
leurs  adhérents,  pourront  recevoir  l'autorisa- 
tion d'introduire    sur   leurs    territoires   des 


plants  de  toute  provenance,  greffés  on  non, 
pour  la  création  de  pépinières  ou  la  planta- 
tion de  nouveaux  vignobles  sur  les  points 
dont  le  choix  aura  été  préalablement  approuvé 
par  le  ttouverneur  général.  Il  pourra  leur 
être  accordé  des  subventions  prélevées  sur  le 
budget  du  syndicat  départemental  de  défense 
contre  le  phylloxéra  et  sur  celui  de  la  colo- 
nie pour  les  aider  dans  l'exécution  des  tra- 
vaux de  défoncementdusol  ou  l'achat  du  ma- 
tériel nécessaire  à  ces  travaux,  enfin,  pour  la 
création  de  pépinières. 

Encore  la  nicotine  titrée. 

Les  agriculteurs  et  les  syndicats  agricoles 
et  viticoles  éprouvent  toujours  les  mêmes 
difficultés  pour  se  procurer  la  nicotine  titrée 
qu'ils  réclament  pour  les  traitements  insecti- 
cides. Toutefois,  on  doit  ajouter  que  les  ma- 
nufactures de  l'Etat  font  des  eO'orts  en  vue 
de  donner  satisfaction  aux  réclamations. 
C'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  que  le  ministre 
des  Finances  a  adressée,  le  23  avril,  au  pré- 
sidentde  la  Société  des  viticulteurs  de  France. 
En  voici  la  partie  principale  : 

Un  de  nos  premiers  soins  a  été  de  tenter 
l'etTort  nécessaire  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses.  Tous  les  moyens  ont  été  étudiés  ou 
employés  pour  porter  la  production  au  maximum 
et  répondre  autant  qu'il  est  possible  aux  besoins 
de  la  consommation.  Jusqu'alors,  l'Administra- 
tion des  manufactures  de  l'Etat  n'avait  guère 
utilisé  à  la  production  des  jus  que  les  résidus 
de  la  fabrication  des  tabacs.  J'ai  pensé  qu'il  y 
avait  lieu  de  tenter  une  expérience  en  vue 
d'extraire  la  nicotine  des  feuilles  indigènes,  et 
j'ai  autorisé  récemment  le  lavape  de.3000001cilogr. 
de  ces  feuilles,  bien  que  cette  opération  dût  être 
onéreuse  pour  le  Trésor. 

dràce  surtout  à  cette  dernière  mesure,  la  pro- 
duction de  la  nicotine,  qui  en  1900  n'était  que 
de  7;j  000  litres,  atteindra,  en  1910, 106  000  litres 
environ.  Mais  il  est  probable  que,  même  ainsi 
accrue,  la  production  des  jus  riches  sera  encore 
insutlisante  pour  faire  face  à  toutes  les  demandes 
qui,  pour  les  deux  premiers  mois  de  1910  seule- 
ment, s'élèvent  à  230  000  litres,  quantité  égale  à 
la  totalité  des  commandes  des  douze  mois  de 
l'année  dernière. 

En  présence  de  cette  situation,  des  instructions 
ont  été  données  aux  cinq  manufactures  qui 
fabriquent  des  jus  riches  eu  vue  d'effectuer  des 
livraisons  proportionnelles  k  l'importance  des 
commandes  et  des  quantités  dont  elles  disposent. 
La  production  a  été  répartie  d'une  manière  aussi 
uniforme  que  possible  entre  les  diverses  régions 
en  adoptant  des  coefficients  de  réduction  crois- 
sant avec  l'importance  des  demandes,  de  façon  à 
tenir  compte  à  la  fois  des  besoins  de  la  petite 
propriété  et  de  certaines  grosses  commandes. 

Toutes  les  mesures  ont  donc  été  prises  pour 
donner  satisfaction,  dans  la  mesure  du  possible, 
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aux  intér'^ts  que  vous  avez  bien  voulu  me  signa- 
ler. 

Il  est  permis  d'ajouter  que  les  mesures 
indiquées  ont  été  tardives.  On  eût  pu  les 
prendre  dès  la  réduction  du  prix  des  jus 
titrés,  car  il  était  alors  facile  de  prévoir  que 
les  demandes  subiraient  une  progression 
rapide. 

Stnd-book  de  la  race  chevaliue  nivernaise. 
Le   quinzième   volume   du  Stud-bool<  des 
chevaux  de  trait  français  (section  nivernaise^, 
pour   l'année   1909,    vient    de    paraître.   La 
notice  suivante  en  montre  l'intérêt  : 

Ce  volume  donne  les  noms  et  la  généalogie  de 
!)o  animaux  mâles  et  de  110  animaux  femelles 
appartenant  à  environ  100  éleveurs  des  départe- 
ments de  la  Nièvre,  du  Cher,  de  l'Allier  et  de 
l'Yonne,  ce  'qui  porte  à  1  430  le  nombre  des 
animaux  mâles  inscrits  audit  registre  généalo- 
gique, et  à  1  92V  le  nombre  d-^s  femelles. 

(>n  peut  se  procurer  ce  volume,  ainsi  que  les 
précédents,  au  secrétariat  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Nièvre,  à  .Nevers,  au  prix  de  1  fr. 
l'exenjplaire  ;  franco  par  la  poste,  t  fr.  25. 

Des  carnets  pour  l'inscription  des  produits 
des  femelles  sont  également  en  vente  au  prix 
de  2  fr. 

Il  est  rappelé  aux  éleveurs  qu'ils  ont  le  plus 
grand  intérêt  à  ne  pas  négliger  de  faire  inscrire 
les  produits  de  leurs  juments  dès  leur  naissance  ; 
les  marchands  de  chevaux  achèteront  désormais 
de  préférence  des  poulains  régulièrement  ins- 
crits au  Slud-llook,  attendu  que  les  animaux  pos- 
sesseurs du  certificat  d'inscription  sont  les  seuls 
qui  peuvent  être  vendus  à  l'iUranger. 

Les  statuts  du  Stud-Book  nivernais  et  des 
formules  pour  la  déclaration  des  animaux 
sont  à  la  disposition  des  intéressés  au  secré- 
tariat de  la  Société  d'ag;riculture,  à  Nevers. 

Les  produits  nés  en  I91Ct  iloivent  porter  un 
nom  commençant  par  la  lettre  K.  Les  muta- 
tions sont  faites  gratuitement. 

Herd-Book  de  la  race  nivernaise-charolaise. 

Le  dixième  volume  Au  Herd-Book  de  la  race 
bovine  nivernaise-charolaise,  année  1909, 
vient  de  paraître. 

Ce  volume  contient  les  noms  et  la  généa- 
logie de  3G6  animaux  (l.')8  mâles  et  20H  fe- 
melles) appartenant  à  environ  80  éleveurs 
des  départements  de  la  Nièvre,  du  Cher,  de 
l'Allier,  de  l'Indre,  de  Saône-et-Loire,  de  la 
Gironde,  de  la  Vendée,  etc. 

On  peut  se  procurer  ce  volume,  ainsi  que 
les  précédents,  au  secrétarial  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  à  Nevers,  au  prix 
de  t  fr.  l'exemplaire  ;  franco  par  la  poste, 
1  fr   25. La  commission  du  herd-book  ajoute  : 

Il  est  rappelé  aux  intéressés  que  les  produits 
des  animaux   inscrits  doivent,  aux  termes  des 
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statuts,  être  déclarés  dans  le  mois  de  leur  nais- 
sance. —  Les  formules  nécessaires  leur  sont 
adressées  sur  leur  demande. 

Les  marques  métalliques,  portant  les  numénis 
d'inscription,  sont  envoyées,  dès  la  réception 
des  déclarations  de  naissance;  les  éleveurs  peu- 
vent placer  eux-mêmes  ces  marques  à  l'oreille 
gauche  de  leurs  animaux. 

l.es  produits  nés  en  1910  doivent  porter  un 
nom  commençant  par  la  lettre  K. 

Les  mutations  sont  faites  gratuitement. 

Les  éleveurs  sont  invités  à  signaler  au 
secrétariat  de  la  Société  d'agriculture,  à  Ne- 
vers, lep  noms  des  animaux  vendus  pour 
l'élevage  ou  livrés  à  la  boucherie,  ainsi  que 
les  récompenses  obtenues  par  eux  dans  les 
concours. 

Le  fromage  de  Roquefort. 

Comme  suite  à  l'intéressant  article  publié' 
dans  le  numéro  du  28  avril  (p.  528),  notre 
excellent  collaborateur,  M.  Fernand  de  Dar- 
rau/,  nous  signale  la  mésaventure  arrivée  ré- 
cemment à  un  fournisseur  qui,  contraire- 
ment à  des  conventions  formelles,  avait 
ajouté  du  lait  de  vache  au  lait  de  brebis. 

Poursuivi  à  la  requête  du  ministère  public, 
ce  fournisseur  fut  d'abord  condamné  à  100  fr. 
d'amende  et  aux  frais.  Puis  intervint  le  Syn- 
dicat des  fabricants  de  fromages,  dont  le 
siège  est  à  lioquefort,  qui  le  poursuivit  en 
paiement  de  dommages-intérêts,  à  titre  de 
réparation  civile  du  préjudice  matériel  et 
moral  causé  à  l'industrie  fromagère  roque- 
fortaise  par  ce  délit.  Le  Tribunal  civil  de 
Rodez  a  déclaré  recevablo  l'action  du  Syndi- 
cat et  condamné  le  fraudeur  à  lui  payer 
600  fr.  de  dommages,  et  en  outre  aux  dépens. 

Cette  double  condamnation  serad  un  excel- 
lent exemple. 

Station  agronomique  de  la  Loire-Inférienre. 

Le  Bulletin  de  la  Stalion  agronomique  de 
la  Loire-Inférieure  dirigée  par  M.  Pierre 
Andouard,  pour  l'exercice  1908-1909,  montre 
que  les  travaux  qui  y  sont  poursuivis  sont 
toujours  en  progression  constante.  Pendant 
cet  exercice,  il  y  a  été  effectué  5  628  analyses, 
dont  1335  opérées  gratuitement  pour  les  agri- 
culteurs|et  pour  les  communes.  Les  engrais 
tiennent  naturellement  une  place  importante 
dans  ce  total  ;  les  fraudes,  qui  étaient  signa- 
lées encore  naguère  en  assez  grande  propor- 
tion, diminuent  de  plus  en  plus.  Il  a  été 
exécuté,  au  cours  de  cet  exercice,  3  520  ana- 
lyses pour  le  service  de  la  répression  des 
fraudes  sur  les  denrées  alimentaires;  les 
fraudes  constatées  ont  diminué  dans  des  pro- 
portions notables  depuis  l'application  de  la 
loi  de  1903. 
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Oulre  un  certain  nombre  d'expériences 
-cuUurales,  les  travaux  de  la  Station  agrono- 
mique ont  comporté,  pendant  cette  année, 
des  études  sur  les  laits  de  la  région,  surja 
•composition  des  vins  de  la  Loire-Inférieure, 
ainsi  que  la  suite  des  études  entreprises, 
avec  la  collaboration  de  M.  André  Goûin  sur 
d'alimentation  des  jeunes  bovidés. 

Laiteries  coopératives. 

La  laiterie  coopérative  d'Echiré,  près  Niort 
(Deux-Sèvres),  qui  a  conquis  depuis  long- 
temps un  des  premiers  rangs  parmi  les  lai- 
teries du  Poitou,  inaugurera  le  29  mai  la 
nouvelle  usine  qu'elle  a  fait  construire.  En 
•même  temps  aura  lieu  l'inauguration  du  mo- 
■nument  élevé  par  souscription  en  l'honneur 
de  M.  Delphin  Sagot,  ancien  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sè- 
vres, qui  fut  le  créateur  de  la  laiterie  d'Echiré 
•et  la  dirigea  dans  la  voie  du  succès.  Cette 
fête  sera  présidée  par  M.  Paul  Rouvier,  séna- 
teur, président  de  l'Association  centrale  des 
■laiteries  coopératives  des  Charentes  et  du 
Poitou. 

Fédération  des  associations  agricoles 
du  Nord-Est. 

Le  Congrès  annuel  de  la  Fédération  des 
associations  agricoles  du  Nord- Est  se  tiendra 
à  Bar-le-Duc  (Meuse),  le  24  mai,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Papelier.  Voici  le  programme 
•des  nouvelles  questions  portées  à  l'ordre  du 
jour  : 

1"  Vente  et  contrôle  du  lait. 

2»  Subventions  aux  mutuelles  agricoles  contre 
la  mortalité  du  bétail. 

3°  Réassurance  contre  la  mortalité  du  bétail. 

4»  Extension  de  la  loi  sur  le  crédit  individuel 
à  long  terme  anx  améliorations  foncières  agri- 
coles à  amortissement  lent. 

5°  Main-d'œuvre  agricole  étrangère. 

6°  Préjudices  causés  par  les  faits  et  charges  de 
guerre. 

1"  Retraites  ouvrières  et  paysannes.  —  Acci- 
dents du  travail  aisricole. 

8°  Lutte  contre  la  tuberculose  bovine  et  pro- 
positions de  modifications  à  la  loi  y  relative. 

9°  Revision  de  la  loi  sur  l'inspection  des  vian- 
des foraines. 

Le  Congrès  sera,  en  outre,  saisi  du  renou- 
vellement de  vœux  antérieurs  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  satisfaction. 

Comice  de  Langres. 
Le  Comice  du  canton  de  Langres  (Haute- 
Marne),  présidé  par  M.  le  sénateur  Darbot, 
tiendra  son  concours  à  Langres  le  5  juin. 
Sont  seules  admises  à  concourir  les  animaux 
des  espèces  chevaline,  bovine  et  ovine,  ap- 
partenant aux  agriculteurs  du  canton  de  Lan- 


gres ;   les  machines  pourront    provenir  de 
France  ou  de  l'étranger. 

Le  Soja  dans  l'alimentation  dd  bétail. 

On  a  fait  connaître  ici  le  grand  développe- 
ment pris  depuis  deux  ans  par  le  commerce 
des  graines  ou  fèves  de  soja,  dont  l'importa- 
tion en  Europe  a  pris  des  allures  naguère  inat- 
tendues. La  consommation  des  farines  et  des 
tourteaux  de  soja  a  pris  de  très  grandes  pro- 
portions dans  la  Grande-Bretagne. 

A  cette  occasion,  un  procès  engagé  entre 
un  fermier  laitier  ou  nourrisseur  des  envi- 
rons d'Edimbourg,  en  Ecosse,  et  un  meunier 
de  celte  ville  a  attiré  récemment  l'attention 
sur  le  caractère  nocif  que  ces  produits  pou- 
vaient posséder.  Le  fermier  réclamait  au 
meunier  une  indemnité  de  700  livres  ster- 
ling représentant  la  valeur  de  vingt-cinq  va- 
ches mortes  dans  son  étable,  la  dépréciation 
subie  par  trois  autres  vaches  et  le  trouble 
apporté  dans  ses  affaires;  il  attribuait  la 
perle  de  ses  animaux  à  l'absorption  de  farine 
de  soja  vendue  par  le  meunier,  farine  (çui 
serait  toxique  par  l'acide  cyanhydrique  que 
renfermeraient  les  graines.  Pour  lui,  les  fèves 
de  soja  seraient  aussi  dangereuses  que  les 
haricots  de  Java,  devenus  célèbres  depuis 
quelques  années  par  les  empoisonnements 
provoqués  dans  divers  pays.  Ainsi  qu'il  ar- 
rive souvent  dans  ces  sortes  d'afl'aires,  les 
conclusions  des  experts  appelés  par  le  tri- 
bunal furent  contradictoires.  Toutefois,  il  ivÉi 
démontré  que  les  symptômes  qui  caractéri- 
sèrent la  mort  des  animaux  n'étaient  pas 
ceux  déterminés  par  l'empoisonnement  dû  à. 
l'acide  cyanhydrique,  mais  qu'ils  coïnci'- 
daient  avec  ceux  de  troubles  provoqués  par 
des  ptomaïnes  développées  dans  des  pommes 
de  terre  ou  aliments  analogues  avariés.  L'un 
des  chimistes  trouva  dans  la  farine  de  soja 
une  certaine  dose  d'acide  cyanhydriquie; 
mais  la  proportion  en  était  infinitésimale  et 
absolument  incapable  d'entraîner  la  mort 
des  vaches;  elle  ne  dépassait  pas  dans  la  ra- 
tion journalière  d'une  livre  0.118  et  0.119 
grain  (2  milligrammes  par  100  grammes), 
soit  seulement  un  seizième  ou  un  dix-hui- 
tième de  la  quantité  qui  aurait  été  nécessaire 
pour  être  nuisible  à  une  vache.  Finalement, 
le  tribunal  donna  raison  au  meunier  et  dé- 
boula le  laitier  de  sa  plainte. 

C'est,  d'ailleurs,  jusqu'ici  la  seule  incrimi- 
nation qui  ait  été  apportée  contre  la  farine 
ou  les  tourteaux  de  soja,  dont  la  consomma- 
lion,  comme  on  la  déjà  dit,  a  pris  de  très 
larges  proportions. 

A.  DK  CÉRis   et  H.  Sagnier. 
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DE  LA  FONCTION   HÈPAllOL 


DE  LA  FONCTION  HEPATIUUE 

FABRICATION    DU    GLYCOGÈMi    ET    DU    SUCRE    DANS    LE    FOIE 


Indispensable  à  toutes  les  manifestations 
de  la  vie,  aliment  prochain  et  très  probable- 
ment exclusif  des  coniljustions  qui  engendrent 
Je  travail  physiologique  et  la  chaleur  ani- 
male, le  sucre  (glycoseï  doit  se  trouver 
constamment  à  la  disposition  des  muscles  et 
des  autres  tissus  de  l'organisme.  A  l'inani- 
tion, les  animaux  se  refroidissent  et  ils 
meurent  à  l'instant  même  où  le  glycose  leur 
fait  défaut,  aucun  autre  principe  immédiat 
ne  pouvant  le  remplacer  pour  entretenir  en 
eux  le  mouvement,  l'acte  respiratoire  et  la 
chaleur. 

La  quantité  de  glycose  ou  des  hydrates  de 
carbone  disponibles  dans  le  corps  des  ani- 
maux constitue  une  provision  très  peu  consi- 
dérable, à  peine  suffisante  pour  les  besoins 
d'une  journée  de  vingt- qu;Ure  heures;  si 
cette  provision  ne  se  renouvelait  pas  inces- 
samment, la  mort  surviendrait  prompte- 
ment. 

Le  bilan  du  sucre  et  de  ses  équivalents 
disséminés  dans  les  différentes  parties  du 
corps  révèle  la  faiblesse  de  cet  approvisionne- 
ment. Quelques  chitTres  établis  par  les  physio- 
logistes le  montrent  clairement.  Le  corps  d'un 
homme  de  poids  moyen  contient  ;jOO  à  400  gr. 
de  sucre  ou  de  glycogène:  un  chien  pesant 
'iO  kilogr.  en  renferme  de  100  à  UiO  grammes; 
un  cheval  du  poids  de  300  kilogr.,  3  à  4  kilogr.  ■ 
Ces  chifTres  correspondent  à  peine  à  la  quan-  j 
titéde  glycose  dépensée  "n  vingt-quatre  heures 
dans  les  combustions  de  l'organisme.Il  résulte 
de  là  que  la  vie  des  animaux,  l'activité  des 
tissus  et  la  production  de  la  chaleur  seraient  i 
à  la  merci  du  moindre  accident,  capable  de 
suspendre  leur  alimentation  en  glycose. 
L'intervention  d'une  fonction  assurant  la  pré- 
sence du  sucre  dans  l'organisme  est  donc 
indispensable,  même  quand  l'alimentation 
n'en  apporte  pas.  Cette  fonction  est  la  glyco- 
génie  liépatique,  ignorée  jusqu'au  milieu  du 
siècle  dernier  et  révélée  par  le  génie  de  Claude 
Bernard.  Résumons  à  grands  traits  la  décou- 
verte de  l'éminent  physiologiste,  point  de 
dépari  du  plus  grand  progrès  de  nos  connais- 
sances sur  les  conditions  fondamentales  de 
la  vie  organique. 

Avant  Claude  Bernard,  la  présence  du  sucre 
dans  la  circulation  était  regardée  comme 
rare  et  accidentelle.  Les  seuls  faits  connus 
étaient  l'existence  du  sucre  constatée  par 
Mac  Gregor  dans  le  sang  des  diabétiques  et 
signalée  par  Bouchardal   dans   le  sang  des 


animaux  recevant  une  alimentation  riche  en 
hydrates  de  carbone. 

Claude  Bernard  démontra,  pour  la  première 
fois,  en  1849.  que  le  glycose  est  un  élémenl 
constant,  normal  et  nécessaire  de  la  consti- 
tution du  sang;   que  sa  présence  est  absolu- 
1   ment  indépendante  de  l'alimentation,  qu'on 
I  la  constate   chez  les  animaux    privés  d'ali- 
ments et  chez    les  carnivores   nourris  à  la 
'  viande,  aussi  bien  que  chez  les  herbivores. 
I   Ce   fait  considérable    et    inattendu  ne   peut 
s'expliquer  que  par  la  faculté  propre  à  l'ani- 
mal,  comme  à    la  plante,   de    fabriquer   ce 
principe  immédiat  avec   les   matériaux   dé- 
pourvus de  substance  sucrée  que  lui  fournis- 
sent ses  tissus  ou  ses  aliments.  Quel  est  le 
siège  de  cette   production?   Quel  en   est    le 
mécanisme?  Tels  sont  les  problèmes  dont  la 
solution    expérimentale    n'a    pas    nécessité 
moins  de  trois  années  d'admirables  recher- 
ches, hérissées  de  difficultés,  qui  ont  conduit 
Claude  Bernard  à  la  découverte  de  la  fonc- 
tion capitale  du  foie  et  à  l'isolement  des  pha- 
ses successives  de  l'élaboration  du  sucre  par 
cet  organe  et  par  cet  organe  seul. 

Le  premier  résultat  acquis  est  la  présence 
constante  du  sucre  dans  le  foie  normal  de 
tous  les  animaux,  à  quelque  degré  de  l'échelle 
zoologique  qu'on  les  lonsidère.  Claude  Ber- 
nard démontra  ensuite  par  l'expérience  clas- 
sique du  foie  lavé  que  cet  organe  privé  du 
sucre  qu'il  renferme  par  un  lavage  à  l'eau 
qui  en  a  enlevé  jusqu'aux  dernières  traces, 
se  gorge  de  nouveau  de  sucre  au  bout  de 
quelques  heures,  mais  qu'après  un  nouveau 
lavage,  le  foie  ne  donne  plus  naissance  à 
la  matière  qui  possède  tous  les  caractères  du 
glycose  ou  sucre  de  dialiète. 

De  celte  double  expérience,  Claude  Ber- 
nard conclut  que  le  foie  normal  renferme  au 
moins  deux  substances  très  différentes  par 
leurs  caractères  généraux  :  du  sucre  et  une 
matière  capable,  même  en  dehors  du  corps 
de  l'animal,  de  reproduire  du  sucre  identique 
à  celui  qui  existait  dans  le  foie  et  que  l'eau 
a  dissous.  Quelle  est  cette  matière?  De  longs, 
tâtonnements  sont  nécessaires  pour  arriver 
à  la  découvrir  et  à  l'isoler.  Ils  aboutissent  à 
la  démonstration  de  l'existence  dans  le  tissu 
du  foie  d'un  corps  de  composition  et  de 
propriétés  identiques  à  lelles  de  l'amidon  ou 
fécule  des  végétaux.  Claude  Bernard  lui 
donne  le  nom  de  glycogène  (substance  géné- 
ralrice  du    sucre i.  Cette  genèse    fournit    la. 
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preuve  de  ce  fait  capital,  que  le  foie  peut  fa- 
hriquer  de  l'amidon  et  du  sucre  avec  toute 
espèce  de  principes  immédiats  ne  renfermant 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  substances.  Comme 
la  plante,  l'animal,  contrairement  à  l'opinion 
de  tous  les  physiologistes  à  cette  époque,  peut 
fabriquer  des  principes  immédiats  prenant 
naissance  dans  l'être  vivant  par  un  groupe- 
ment di'fini  des  éléments  simples  (carbone, 
hydrogène  et  oxygène    qui  les  constituent. 

Les  conséquences  générales  de  la  grande 
découverte  de  Claude  Bernard  peuvent  être 
résumées  dans  ces  traits  essentiels  :  le  foie 
produit  du  sucre  dans  la  mesure  même  où 
les  tissus  réclament  cet  aliment  et  le  verse 
dans  la  circulation.  Cette  production  n'est 
jamais  interrompue  et  demeure  indépen- 
dante de  tous  les  changements  qui  peuvent 
survenir  dans  le  régime  des  animaux.  Elle 
se  poursuit  encore,  comme  nous  l'avons  dit, 
pendant  l'inanition  et  jusqu'à  la  périodeago- 
nique.  Tout  cela  se  passe  dans  un  ordre  et 
une  mesure  parfaits.  La  production  du  sucre 
hépatique  et  sa  distribution  aux  tissus  de 
l'animal  se  règlent  sur  les  besoins  de  l'orga- 
nisme. 

La  proportion  de  glycose  dans  le  sang  de 
la  circulation  générale  atteint  1  à  ^2  0  00. 
\u  delà  de  cette  limite  il  y  a  ce  qu'on  nomme 
hyperglycémie  ;  l'excès  de  glycose  passe  dans 
les  urines,  l'animal  est  diabétique. 

Quelques  indications  précises  sur  le  gly- 
■cogène  doivent  trouver  place  ici  avant  l'étude 
de  son  rôle  dans  la  production  de  l'activité 
musculaire.  Le  glycogène  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  amorphe,  blanchâtre, 
inodore,  insipide,  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  a  la  constitu- 
tion de  l'amidon  végétal  ;  il  se  colore  en  brun 
acajou  par  l'iode;  il  dévie  à  gauche  le  plan 
de  polarisation;  à  l'inverse  du  sucre,  il  ne 
réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  et  ne  fer- 
mente pas  avec  la  levure  de  bière.  11  se 
transforme  en  glycose  sous  l'influence  des 
diastases  qui  saccharifient  l'amidon.  Il  se 
trouve  dans  les  cellules  hépatiques,  soit  à 
l'état  de  granules,  soit  à  l'état  de  diffusion. 
"Quoique  soluble,  il  n'est  pas  dialysable. 
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Un  fait  important  à  retenir  est  l'opposition 
qui  existe  entre  l'extrême  moi)ililé  du  sucre 
et  la  fixité  presque  absolue  du  glycogène. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  cette 
opposition  est  manifestement  liée  aux  attri- 
butions fonctionnelles  propres  à  ces  deux 
principes.  Le  sucre  revêt  la  forme  qui  lui 
permet  d'être  entraîné  dans  la  circulation 
et  de  remplir  sa  fonction  alimentaire.  Le 
glycogène  est  une  réserve  :  l'i  ce  titre,  il  de- 
meure immobile,  et  il  est  si  bien  retenu  par 
les  cellules  hépatiques  qu'il  pénètre  très  peu 
dans  la  circulation,  où  l'on  n'en  trouve  que 
des  traces. 

La  quantité  de  glycogène  contenue  dans  le 
foie  est  très  variable.  Elle  atteint  en  moyenne 
30  à  40  0/00.  Mais  sous  l'influence  de  l'ali- 
mentation et  notamment  après  un  repas  riche 
en  hydrates,  elle  peut  monter  à  100  ou 
120  O'OO. 

Le  glycogène  n'est  pas  exclusivement  loca- 
lisé dans  le  foie;  on  le  rencontre  dans  les 
muscles,  où  il  a  été  découvert  par  Sanson  et 
peu  après  par  Claude  Bernard  et  par  Nasse. 
Les  autres  ^organes  ou  parties  du  corps  en 
renferment  également. 

Voici  quelques  indications  sur  les  teneurs 
centésimales,  variables,  en  glycogène  du 
corps  des  animaux  : 

Musctes  : 

Glycogène 0.72       à  :1.12       0/0 

Sucre 0.78      ai  » 

Os a.nn    à  i.902     « 

Aponévroses 0.0204  à.  1.8428  « 

Peau 0  0927  A  1.0801  » 

Cœur 0.1074  à  l.;i204  « 

Cerveau 0.0400  à  0.287 

Sang 0.0016  à  O.OGOfi  .. 

Ces  écarts  s'expliquent  par  l'insolubilité 
du  glycogène,  par  son  dépôt  et  par  sa  des- 
truction incessante  (formation  du  sucre). 

Le  rôle  du  glycogène  musculaire  est  in- 
dubitablement de  constituer  une  réserve 
d'énergie  chimique,  ce  que  nous  allons  rap- 
peler en  résumant  quelques-uns  des  très 
nombreux  faits  et  expériences  qui  l'ont  dé- 
montré. 

L.  Grandeau. 
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•sous   L'INFLUENCE   DES   ENGRAIS   ET    DES   CONDITIONS   CLIM.\TÉRIQ  UE  S 

Dans  les  prairies  de  plaine,  la  composition  de   j  naut  du  débordement  des   cours  d'eau  sur  les 

la    flore    n'est    pas,    en    général,    sujette    à    de  rives  desquels  elles  sont  souvent  situées,  ou  des 

grandes  variations.  Ces  prairies  ne    reçoivent,   I  eaux  pluviales  ruisselant  des  ferres  cultivées  qui 

pour  la  plupart,  d'autres  engrais  que  ceux  prove-   '  les  dominent.  Rarement  on  y  répand  des  plios- 
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phaf-es  ou  des  scories,  presque  jamais  des 
engrais  azotés  ou  du  fumier,  qu'on  réserve  pour 
les  champs.  Les  fumures  qu'ainsi  reroivent  ces 
prés  sont  trop  peu  énergiques,  pour  que  la 
cogcurrence  vitale  puisse  s'y  exercer  activement 
et  qu'il  en  résulte  une  perturbation  dans  la 
répartition  des  espèces  qui  les  peuplent.  D'autre 
part,  les  hivers  rigoureux  sont  trop  rares  en 
plaine,  pour  entraîner  la  disparition  de  certaines 
espèces,  et  comme  le  sol  de  ces  prairies  est  géné- 
ralement argileux  et  profond,  les  sécheresses 
estivales  acquièrent  rarement  une  intensité 
assez  grande  pour  que  des  plantes  disparaissent. 
Enfin  la  flore  n'y  est  pas  très  variée;  composée 
des  espèces  locales,  elle  a  atteint  depuis  long- 
temps un  état  d'équilibre,  d'oii  résulte  que 
chacune  d'elles  s'est  taillé  une  place  qu'elle 
conserve  sans  grand  effort,  aucune  cause  exté- 
rieure n'intervenant  assez  puissamment,  pour 
activer  ou  ralentir  la  végétation  des  unes  aux 
dépens  de  celle  des  autres. 

La  flore  se  modifie  moins  encore,  mais  pour 
d'autres  causes,  dans  les  pâturages  des  hautes 
montagnes  que  seules  engraissent  les  déjections 
des  animaux  qui  les  parcourent.  Le  climat  y  est, 
il  est  vrai,  très  rigoureux,  le  sol  peu  profond, 
léger  et  prompt  à  se  dessécher  ;  mais  précisément 
pour  ces  motifs,  la  flore  y  est  plus  restreinte  que 
dans  |les  prairies  de  plaine  (1).  Elle  se  compose 
uniquement|d'espèces  adaptées  depuis  longtemps 
à  leur  rude  milieu.  L'influence  du  climat  est  pré- 
pondérante, et  lors  même  que  l'apport  d'engrais 
provoquerait  l'apparition  d'herbes  d'un  plus 
grand  rendement,  celles-ci,  plus  délicates,  ne 
tarderaient  pas  à  être  détruites. 

11  en  est  autrement  dans  les  prairies  situées 
à  des  altitudes  moyennes.  Trop  hautes  pour  que 
toute  autre  culture  soit  avantageuse,  assez  basses 
toutefois  pour  [qu'il  y  'ait  intérêt  à  leur  donner 
des  soins  appropriés,  car  à  l'aide  de  fumures 
on  peut  y  obtenir  d'assez  belles  récoltes,  elles 
occupent,  dans  les  Hautes  Vosges,  la  région 
comprise  entre  700  et  900  mètres  d'altitude.  C'est 
là  que  les  herbages  sont  le  mieux  entretenus  et 
que  l'ensemble  des  soins  dont  ils  sont  l'objet 
mérite  véritablement  le  nom  de  culture.  Par 
suite  des  engrais  ]  qu'ils  reçoivent  et  selon  la 
mesure  dans  laquelle  ceux-ci  leur  sont  distri- 
bués, on  voit  apparaître  certaines  espèces  qui 
atteignent  parfois  un  grand  développement,  pour 
disparaître  ou  se  réduire  à  de  plus  petites 
dimensions,  quand  les  engrais  font  défaut  ou 
deviennent  seulement  plus  rares. 

Comme,  dans  cette  région,  les  hivers  sont 
moins  rigoureux  qu'aux  grandes  altitudes,  tout 
en  l'étant  plus  qu'en  plaine,  ces  plantes  étant 
introduites  naturellement,  grâce  aux  engrais, 
sont  rarement  installées  d'une  manière  défini- 
tive, même  quand  elles  en  reçoivent  une  dose 

(1)  Je  laisse  de  côté,  bien  entendu,  les  plantes 
appartenant  à  des  espèces  variées,  caractéristiques 
de  la  flore  des  montagnes.  Par  la  rareté  des  exem- 
plaires qui  les  représentent,  elles  ue  peuvent  entrer 
en  ligne  de  compte  au  point  de  vue  agricole. 


constante.  Elles  peuvent  persister  plusieurs- 
années,  et  même,  à  la  faveur  d'hivers  relative- 
ment doux, prendre  une  certaine  extension,  mai* 
elles  disparaissent  en  partie,  à  la  suite  de  froids 
particulièrement  rigoureux.  .'V'étant  pas  canton- 
nées dans  certaines  situations  privilégiées, 
comme  celles  de  plaine,  se  trouvant  au  contraire 
presque  toujours  situées  en  mauvais  sols,  sableux 
et  peu  profonds,  ces  prairies  se  dessèchent 
en  été,  ce  qui  a  pour  effet  de  faire  périr  les 
herbes  les  moins  résistantes,  celles  dont  les 
racines  sont  les  plus  grêles  et  les  plus  superfi- 
cielles. C'est  donc  dans  ces  prairies  que  les 
modifications  de  la  flore,  sous  l'influence  des 
engrais  et  de  l'état  climatérique,  sont  les  plus 
importantes  et  que  la  concurrence  vitale  des 
diverses  espèces  s'exerce  au  plus  haut  degré. 

Quand  une  surface  de  terrain  est  occupée  par 
une  seule  espèce,  légumineuse  ou  graminée,  par 
exemple,  la  concurrence  vitale,  toute  faible 
qu'elle  est,  parce  qu'elle  s'applique  à  des  sujets 
de  même  forme  et  de  même  constitution  et  par 
suite  ayant  les  mêmes  besoins,  n'est  cependant 
pas  négligeable,  car  deux  individus  voisins 
peuvent  avoir  des  propriétés  dissemblables,  sui- 
vant les  graines  dontilssont  issus.  L'un  sera  doué 
d'une  croissance  supérieure  à  celle  de  l'autre,  ou 
bien  ses  racines  pourront  rencontrer  une  veine 
de  terre  plus  fertile.  Les  conditions  d'hérédité  et 
de  milieu  n'étant  pas  absolument  les  mêmes,  il 
y  aura  lutte. 

La  concurrence  est  plus  active,  quand  elle 
s'exerce  entre  deux  espèces  différentes,  surtout 
quand  ces  espèces  ont  des  exigences  et  des  cons- 
titutions bien  différentes,  par  exemple  quand  des 
légumineuses  et  des  graminées  se  trouvent  en 
présence.  Si  c'est  un  engrais  azoté  qui  a  été 
distribué,  les  graminées  en  profiteront  plus  et, 
sortant  victorieuses  de  leur  lutte  avec  les  légu- 
mineuses, arriveront  à  reléguer  celles-ci  en  sous- 
étage.  Le  contraire  se  présentera,  si  c'est  un 
engrais  calcaire  ou  potassique  dont  on  a  fait 
usage.  La  conformation  de  la  plante  a  aussi, 
dans  l'issue  de  cette  lutte,  une  grande  influence. 
Le  trèlle,  par  exemple,  avec  ses  rameaux  assez 
nombreux  et  ses  feuilles  relativement  larges, 
développées  vigoureusement  dans  le  sens  hori- 
zontal ou  oblique,  par  l'apport  de  phosphates  ou 
de  scories  de  déphosphoration,  étonfl'era  plus  la 
graminée,  sa  voisine,  que  ne  fera  celle-ci,  même 
sous  l'excitation  d'engrais  azotés,  par  suite  de 
la  disposition  verticale  et  de  l'étroitesse  de  ses 
feuilles.  Mais  en  outre,  les  trèfles  ont  des  racines 
plus  gros«es  et  s'enfonçant  plus  profonilément 
que  les  graminées,  ce  qui  leur  permet  de  sup- 
porter mieux  que  celles-ci  les  sécheresses  de  l'été. 
Inversement,  pendant  les  hivers  quelque  peu 
rudes,  le  trèlle,  plus  sensible  au  froid,  est  dans 
une  situation  plus  critique  que  les  graminées. 

La  concurrence  vitale  est  plus  vive  encore 
dans  une  prairie  où  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  plantes  appartenant  à  des  espèces  très  variées, 
pourvues  de  constitutions  et  de  formes  dissem- 
blables et  ayant   par  suite   des  exigences   for 
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■diverses.  Ces  plantes  sont  bien  plus  rapprochées 
dans  une  prairie  que  ne  le  sont  les  céréales  ou 
les  légumineuses  dans  un  champ  ou  dans  un 
pré  artificiel.  Elles  se  disputent  les  aliments  que 
leur  fournissent  le  sol  et  l'air,  avec  d'autant  plus 
d'àprelé  qu'elles  ont  jinoins  d'espace  à  leur  dis- 
position. C'est  donc  là  que  l'étude  de  la  lutte 
pour  la  vie  est  le  plus  intéressante,  parce  qu'elle 
s'y  présente  sous  de  multiples  aspects.  Les 
enj-Tais  et  les  soins  culturaux  y  apportent  plus 
de  complication  encore,  en  maintenant  artificiel- 
lement une  flore  qui  ne  tarderait  pas  à  dispa- 
raître, si  ces  soins  venaient  à  cesser.  Aussi  ces 
sortes  de  prairies  ne  sont-elles  pas,  à  propre- 
ment  parler,   des    prairies   naturelles,    comme 


celles  qui  sont  abandonnées  à  elles-mêmes.  La 
dénomination  de  prairies  artificielles  perma- 
nentes leur  serait  mieu.Y  appropriée,  par  oppo- 
sition à  celle  de  prairies  artificielles  temporaires, 
qui  serait  réservée  aux  prairies  peuplées  d'une 
ou  de  quelques  espèces  seulement,  prairies 
n'ayant  qu'une  durée  de  trois  ou  quatre  années 
au  plus. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  je  décrirai  les 
transformations  de  la  flore  que  j'ai  observées 
dans  la  région  des  Vosges,  comprise  entre  les 
altitudes  de  700  à  1  000  mètres  et  plus  spéciale- 
ment dans  celles  de  Longemer  (730  mètres) 


(A  suivre.) 


Emile  Mer. 
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Les  marais  de  Bresles  sont  très  curieux  à 
plus  d'un  titre,  et  nous  résumons  dans  cet 
article  les  documents  que  nous  avons  re- 
cueillis au  cours  d'une  élude  que  nous  en 
avons  faite  atin  de  dresser  un  projet  d'amé- 
lioration. 

Situation  des  marais.  —  Les  marais  de 
Bresles  constituent  les  plus  importantes 
tourbières  du  département  de  TOise,  quant 
à  leur  étendue  et  à  la  qualité  du  combustible 
qu'elles  fournissent. 

Ce  vaste  dépôt,  de  4à  S  kilomètres  de  lon- 
gueur, est  limité  par  le  village  de  Bresles,  le 
bois  de  Quesnoy,  le  Mont  César,  et  la  forêt  de 
Hez. 

11  s'avance  en  enclave  sur  une  assez  grande 
étendue  vers  La  Rue  Saint-Pierre  ;  il  forme 
presque  toute  la  partie  méridionale  du  ter- 
ritoire de  cette  commune. 

L'étendue  approximative  des  marais  de 
Bresles  est  de  500  hectares. 

Historique  du  marais.  —  On  ignora  pen- 
dant bien  des  siècles  la  richesse  qui  était 
enfouie  dans  ces  marais.  Ils  formaient  une 
vaste  pâture  appartenant  àl'évéque  de  Beau- 
vais,  comme  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Bresles.  En  1257,  un  accord  fut  fait  entre 
l'évêque  et  l'abbaye  de  Froidmont,  après  de 
longues  contestations,  pour  les  limites  de  ces 
pâturages.  Les  habitants  de  Bresles,  qui  ne 
furent  pas  compris  dans  cet  arrangement, 
n'avaient  donc  aucun  droit  de  propriété  à 
revendiquer;  ils  avaient  seulement  la  jouis- 
sance et  l'usage  du  marais,  moyennant  une 
redevance  d'une  poule  par  ménage  en  faveur 
de  l'évêchéde  Beauvais;  c'est  ce  qu'on  appe- 
lait la  poule  au  feu. 

Le  pâturage  des  500  hectares  de  Bresles 
nourrissait  de  1  000  à  1  200  vaches;  dans  ces 


quantités,  ne  sont  pas  comprises  les  parties 
de  marais  dépendant  de  La  Rue  Saint-Pierre 
et  de  la  Neuville-en-Hez  (environ  300  hec- 
tares), qui,  après  de  nombreux  procès  pen- 
dant le  xiv"  et  le  xv  siècle,  furent  limitées 
par  le  fossé  qu'on  nomme  Sautoir  ou  Sor- 
toir. 

Le  marais  était  alors  couvert  d'eau  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année;  seule  la 
saison  d'été  pouvait  permettre  le  pâturage. 
L'évêque  de  [Beauvais  fit  ouvrir  un  canal 
pour  le  plaisir  de  la  pêche  et  pour  assurer 
l'écoulement  des  eaux  de  ses  jardins  etde  son 
parc.  Ce  canal  partait  du  lieu  dit  Le  Parc,  au 
sortir  du  bourg,  pour  aboutir  à  la  forêt.  Il 
disparut  vers  liSOo,  par  suite  de  l'extraction  de 
la  tourbe  et  de  l'assainissement  ultérieur  du 
marais  en  vue  de  l'exploitation  à  sec  de  la 
tourbe. 

L'emplacement  de  ce  canal  est  marqué 
aujourd'liui  par  une  large  avenue  conduisant 
en  ligne  droite  de  l'entrée  du  marais  à  la 
forêt. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  Directoire, 
s'appuyant  surle  droit  de  pâturage  des  habi- 
tants surle  marais  de  Bresles, 'confisca  celui- 
ci  au  profit  'de  la  |commune.  Il  ne  crut  pas 
devoir  le  vendre  comme  bien  national. 

Géologie  du  marais.  —  Alluvions  modernes 
et  tourbes.  —  La  coupe  générale  du  dépôt 
tourbeux,  prise  dans  son  plus  grand  dévelop- 
pement, offre  de  haut  en  bas  : 

1"  Une  sorte  de  limon  calcaire  renfermant 
un  grand  nombre  de  coquillages  terrestres. 
Ce  limon  est  coloré  en  jaune  par  une 
couche  d'oxyde  de  fer  déposée  par  les  eaux, 
et  produit  par  la  double  décomposition  du 
sulfure  de  fer  et  du  carbonate  de  chaux  en  con- 
tact des  matières  organiques.  On  rencontre 
dans  ce  dépôt  des  coquilles  d'espèces  actuel- 
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lement  vivantes  dans  les  cours   d'eau;   ce 
sont,  comme  le  dit  M.  Janet  : 

Ditlij/nia  tentactdnta  (Morris  ,  Hélix  pc- 
m'itia  (Sch\}ll';,H.  nemoralh  (Muller),  Livinea 
Slagiialis  (Drap),  J'iano) /jus  Cornu  (Bryn\ 
Planorbiis  angutaia  [Brao:,  qu'il  faut  distin- 
guer des  coquilles  provenant  des  sables  de 
Bracheux  et  entraînées  par  les  eaux. 

2°  Couche  de  tourbe  blanche,  légère,  mêlée 
de  sable  apporté  par  les  eaux,  impossible  à 
utiliser  :  on  la  rejette  ordinairement. 

o"  Couche  de  tourbe  grise  renfermant  des 
racines  et  des  coquilles  brisées  :  c'est  du  com- 
bustible de  seconde  qualité. 

4°  Couche  de  tourbe  noire  compacte, 
lourde,  qui  n'offre  plus  trace  distincte  de 
végétaux.  Cette  couche  et  la  précédente  cons- 
tituent l'exploitation  proprement  dite.  Elle 
présente  une  épaisseur  allant  de  2  à  6  mètres, 
quelquefois  interrompue  par  des  filons  de 
sable  amené  par  les  eaux  d'inondation  au 
moment  de  sa  formation. 

5'  .\u-dessous  de  cette  assise  se  trouve 
une  tourbe  brune  renfermant  de  nombreux 
débris  végétaux,  des  troncs  d'arbres,  ainsi  que 
des  bois  de  cerfs  et  de  chevreuils,  des  osse- 
ments de  cheval,  de  castor  et  d'auroch.  des 
dents  de  sanglier,  etc. 

6°  Enfin,  au-dessous  de  cette  dernière 
couche,  se  retrouvent  le  sable  et  l'argile  plas- 
tique, qui  constituent  le  bassin  dans  lequel  le 
système  tourbeux  entier  s'est  formé. 

<^n  a  constaté,  par  de  nombreux  sondages, 
que  la  disposition  de  ces  couches  estloin  d'être 
régulière  dans  tout  le  marais. 

La  tourbe  de  Bresles  est  appréciée  comme 
combustible.  .Nos  ancêtres  l'utilisaient  pour 
le  chauflage  domestique. 

Hydrographie-  —  Il  n'y  a  pas  à  proprement 
parler  d'eaux  courantes  sur  le  territoire  de 
Bresles,  mais  plusieurs  nappes  souterraines, 
provenant  de  l'infiltration  de  l'eau  des  pluies 
dans  les  terrains  crayeux  formant  les  terri- 
toires des  communes  situées  au-dessus  de 
Bresles;  ces  nappes  donnent  naissance,  dans 
le  marais,  à  plusieurs  sources  qui,  réunies 
aux  collecteurs,  recueillent  les  eaux  d'assè- 
chement des  tourbières  et  forment  la  rivière 
de  Thrye  ou  True'  qui  se  dirige  par  Tabbave 
de  Froidmont  vers  le  Thérain. 

Formation  de  la  tourbe  dans  le  marais  de 
Bresles.  —  Le  bassin  tourbeux  de  Bresles  est 
formé  par  un  bas-fond  dont  la  plate-forme  se 
compose  de  sable  et  d'argile  reposant  sur  la 
craie  à  Bélemnitelles.  Il  est  fermé  de  tous  les 
côtés  par  des  collines  relativement  élevées. 
La  pente  naturelle  y  a  donc  amené  toutes  les 


eaux  provenant  des  régions  hautes.  Ces  eau.x 
ont  éprouvé  une  stagnation  temporaire  avant 
de  s'ouvrir  un  passage,  soit  en  détruisant  le 
coteau  qui  reliait  peut-être  le  Mont  César  au 
Mont  de  Hermès,  soit  en  approfondissant  le 
sol  qui  a  pu  exister  autrefois  entre  ces  deux 
monts.  Les  eaux,  rencontrant  un  obstacle  à 
leur  libre  cours,  ont  éprouvé  sur  un  sol  im- 
perméable une  stagnation  forcée,  qui  a  été 
d'autant  plus  longue  que  la  vallée  était  plus 
profonde,  jusqu'à  ce  qu'entin,  le  niveau  des 
terrains  avoisinants  étant  atteint,  l'écoule- 
ment put  se  faire  dans  la  vallée  du  Thérain. 

Cette  hypothèse  semble  la  seule  pouvant 
être  admise  pour  expliquer  la  formation  de 
la  couche  tourbeuse. 

Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'examiner 
les  lieux  et  de  se  rendre  compte  de  la  résis- 
tance oil'erte  par  la  couche  glaiseuse  placée 
au-dessous  de  l'amoncellement  tourbeux. 

Ceci  admis,  chacun  sait  que  la  tourbe  est 
le  résultat  de  la  décomposition  de  certains 
végétaux  ;  or,  ces  végétaux  entassés  sur  un 
sol  glaiseux  et  recouvert  d'une  eau  lentement 
renouvelée .  sont  entrés  en  fermentation 
pendant  que  des  roseaux  et  des  plantes 
de  toutes  sortes  s'y  développaient,  pour 
venir  à  leur  tour  augmenter  la  couche  nais- 
sante. C'est  par  suite  d^"  l'accumulation,  pen- 
dant des  siècles,  que  la  couche  de  tourbe  a 
acquis  l'épaisseur  que  nous  lui  trouvons 
aujourd'hui. 

Quant  à  sa  qualité,  la  tourbe  de  Bresles  est 
creuse,  spongieuse  et  assez  friable;  sa  puis- 
sance calorifique,  sans  égaler  celle  du  char- 
bon, est  supérieure  à  celle  du  bois.  En  brû- 
lant elle  dégage  peu  de  gaz  sulfureux. 

Extraction  de  la  tourbe.  —  Les  premiers 
essais  de  tourbage  remontent  à  1766,  époque 
à  laquelle  on  commença  à  extraire  de  la 
tourbe  près  de  Froidmont:  celte  tourbe  était 
brûlée  sur  place  pour  être  convertie  en 
engrais.  Ce  genre  d'exploitation  dura  long- 
temps, car  les  limons  qui  recouvraient  alors 
la  tourbière  opposaient  un  obstacle  à  l'exploi- 
tation, laquelle  ne  pouvait  se  faire  qu'avec 
le  petit  louchet.  seul  instrument  alors  connu. 

En  1773,  un  sieur  iiuérin  obtint  de  l'évêché 

de  Beauvais,  moyennant  une  redevance  an- 

^  nuelle  de  3  000  livres,  la  permission  d'extraire 

ia    tourbe  à   droite   et  à   gauche   du   grand 

canal  du  château,  aujourd'hui  desséché. 

Voici  le  traité  en  question  :  «  Par  traité 
conclu  le  4  octobre  1773  entre  Charles  Sébas- 
tien Leroux,  fondé  de  pouvoir  de  l'Evêque  et- 
les  frères  Guérin,  ces  derniers  auront  pour 
une  durée  de  cinq  années  le  droit  de  creuse- 
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ment  et  d'extraction  des  tourbes  du  grand 
canal  sur  une  longueur  de  305  loises  environ, 
une  largeur  de  8  loises  avec  talus  et  une  pro- 
fondeur de  6  pieds.  Le  canal  devra  être  ainsi 
navigable  de  la  sortie  du  parc  à  la  IVu-êt.  Les 
tourbes  extraites  pourront  être  séchées  et 
voiturées  par  eau  nu  par  terre  dans  la  tra- 
versée du  marais.  » 

Ce  fut  seulement  en  178.5,  sous  Tépiscopat 
de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qu'il  fut  permis  à 
la  commune  d'exploiter  tous  les  ans  3  arpents 
de  tourbe  divisés  en  dix  lots  qui  furent  sépa- 
rés du  grand  marais.  On  attribuait  à  chaque 
ménage  la  tourbe  de  75  verges  (deux  verges 
valent  un  are);  le  reste  était  employé  au  ra- 
chat des  corvées,  à  la  suppression  des  toits  en 
chaume  et  leur  remplacement  par  des  cou- 
vertures en  tuiles. 

Mais  c'est  surtout  en  179.'J  que  commença 
le  grand  développement  de  l'exploitation.  En 
effet,  les  habitants  de  Bresles  se  partagèrent, 
contrairement  à  la  loi,  100  hectares  dans  la 
partie  des  marais  appelée  Hinies.  le  reste  de 
la  propriété  seigneuriale  devenant  propriété 
communale. 

Cette  mise  en  valeur  du  marais  par  l'extrac- 
tion des  tourbes  a  été  jadis  et  est  encore  une 
source  de  revenus  importants  pour  la  com- 
mune, en  permettant  à  celle-ci  de  réaliser  de 
grandes  améliorations  urbaines  sans  grever 
son  budget. 


La  concurrence  de  la  houille  a  bien  dimi- 
nué la  consommation  de  la  tourbe  dans  la 
classe  aisée,  mais  le  bas  prix  de  ce  combus- 
tible le  met  à  la'portée  des  ouvriers,  et  son 
écoulement  s'effectue  facilement  dans  les 
pays  environnants. 

.4  l'hfure  acltii'lle,  la  vente  du  marais  se  fait 
tous  les  ans  par  lots  de  2  à  4  ares,  sur  une  sur- 
face de  1  hectare  5  à2  hectares,  avec  faculté 
de  lourber,  mais  sans  aliénation  du  fonds. 

En  1788,  le  produit  de  cette  vente  était  de 
5  330  l'r.  ;  il  est  allé  en  progressant  jusqu'en 
187Î  pour  atteindre  la  jolie  somme  de 
91  41.'i  fr.,  et  pour  tomber  aujourd'hui  à 
14  000  fr. 

On  évalue  que  la  tourbe  restante  dans  le 
marais  permet  d'assurer  à  la  commune  un 
revenu  annuel  pendant  une  trentaine 
d'années  encore. 

.\u  fur  et  à  mesure  de  l'extraction,  la  com- 
mune fait  niveler  le  terrain  et  ouvrir  des 
fossés  pour  diriger  les  eaux  vers  l'égout. 

La  surveillance  du  marais  incombe  à  un 
garde  spécial  dit  Garde  Marais,  qui  pour- 
voit en  outre  à  l'entretien  des  fossés  existants 
et  au  nivellement  des  parties  dont  on  a  extrait 
la  tourbe. 

Andi!É    I.    Az.\RH, 


UN  BRIDON-LONGE 


C'est  un  capitaine  d'artillerie  française 
qui  s'aperçut  le  premier  de  l'action  bienfai- 
sante des  pressions  des  mains  sur  rencolure 
d'un  cheval,  pour  combattre  l'effet  incorrect 
des  rênes.  Par  la  suite,  il  détermina  l'effica- 
cité de  l'appui  sur  l'encolure;  le  prouva  en 
expliquant  le  succès  des  vrais  bons  jockeys 
américains,  par  l'appui  proportionné  à  la 
tension  des  rênes  qu'ils  faisaient  involontai- 
rement sur  l'encolure  avec  le  pont  de  leurs 
mains;  rendit  tangible  cette  action  en  ima- 
ginant, en  1898,  la  première  longe  prenant 
appui  sur  le  bord  supérieur  de  l'encolure  en 
passant  dans  les  anneaux  du  mors. 

Le  succès  des  observations,  faites  ainsi  en 
France  sur  la  diversité  des  eft'ets  produits 
suivant  la  pression  exercée  sur  l'encolure,  fit 
rechercher  ailleurs  le  moyen  d'en  tirer  parti 
pour  dompter  certains  chevaux  difficiles. 

C'est  ainsi  que  M.  Norton  Smith,  profes- 
seur, importa  chez  nous,  en  1901-1902,  un 
bridon-longe  basé  sur  les  mêmes  principes 
que  la  longe  du  capitaine  français  de  1898. 


Or,  M.  Norton  Smith  prétend  (1)  maitrifer 
les  chevaux   les  plus  difficiles  en  une  ving- 


F.g.  'J9. 


Bridoii-loii;?e  de  M.  NorLou  Smilli. 


taine  de  secondes,  avec   son  appareil,  sans 
jamais  leur  aigrir  le  caractère. 

Pour  confectionner  son   bridon-longe,    il 
faut  trois  anneaux  ayant  5  centimètres  de 

^1)  Tlœ  Field  du  l'r  janvier  1910. 
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diamètre,  reliés  entre  eux  avec  une  corde 
de  coton  de  1  centimètre  1/2  de  diamètre  et 
3  mètres  de  long. 

Les  anneaux  a  et  h  sont  réunis  {(îg.  99 
par  une  partie  de  corde  n  assez  longue  pour 
pouvoir  joindre  la  commissure  droite  des 
lèvres  de  la  bouche  du  cheval  avec  le  milieu 
de  sa  joue  gauche,  près  de  l'œil,  en  passant 
sur  la  nuque /(,  eu  arrière  des  oreilles.  L'an- 
neau h  est  relié  à  c  par  la  corde  wi,  de  façon  à 
faire  un  mors  dont  l'épaisseur  est  double 
du  reste  par  suite  du  croisement  des  épis- 
sures; car  il  ne  faut  aucun  nœud  pour  que 
l'ensemble  se  tende  et  se  détende  tout  seul. 

Enfin  on  fixe  à  l'anneau  c  un  morceau  de 
corde  d,  loug  de  i"'.50. 

Pour  se  servir  de  ce  bridon-longe,  on 
commence  par  mettre  m  dans  la  bouche  du 
cheval,  de  façon  à  ce  que  b  se  trouve  à  droite  ; 
puis  on  fait  passer  n  par  derrière  les  oreilles 
jusqu'à  ce  l'anneau  a  pende  sur  la  crête  zygo- 
matique. 

Prenant  alors  la  partie  (/  de  la  corde,  on  la 


passe  sous  la  mâchoire  inférieure,  à  la 
place  de  la  gourmette,  pour  l'introduire  dans 
l'anneau  h  de  l'autre  côté;  on  la  ramène  en 
arrière  sur  le  milieu  de  l'encolure  e,  qu'on 
entoure  pour  revenir  passer  dans  l'anneau  c, 
puis  dans  l'anneau  a,  et  retour  par  l'anneau  c 
à  la  main  du  cavalier. 

On  demande  alors  au  clieval  d'exécuter  ce 
qu'il  refusait  de  faire,  sans  saccades,  sans 
brutalité  aui-une.  Dès  qu'il  se  défend,  tout 
l'ensemble  se  serre  et  l'animal  se  sent  blo- 
qué et  maîtrisé  absolument.  Dès  qu'il  cesse 
de  tirer  ou  de  résister,  il  se  sent  libre  et,  par 
cette  succession  de  sensations,  il  se  rend 
compte  que  toute  résistance  est  impossible, 
qu'il  n'est  pasf  brutalisé,  mais  qu'on  le  ca- 
resse pour  l'eicourager  à  céder. 

Grâce  à  ce  procédé,  on  peut  atteler,  ferrer, 
empêcher  un  cheval  de  tirer  au  renard,  le 
forcer  à  reculer  et  même  à  se  laisser  tondre  : 
en  un  mot,  l'emploi  de  ce  bridon  lui  ferait 
oublier  ses  défenses. 

Baron  Henry  d'Akchald. 


LA  LUZERNE 

POURQUOI  CRÉER  DE  NOUVELLES  LUZERNIÈRES? 


Depuis  trente  ans,  les  inventions  remar- 
quables ont  été  si  nombreuses  dans  le  monde 
que  l'on  arrive  à  considérer  de  nos  jours  la 
télégraphie  sans  fil,  la  force  motrice  donnée 
par  la  vapeur  ou  l'électricité,  comme  des 
choses  toutes  naturelles,  et  pourtant,  que  de 
g'énie  n'a-t-il  pas  fallu  pour  arriver  à  ces 
découvertes  qui  enrichissent  la  vie  d'un  con- 
fortable nouveau  jusqu'alors  inconnu! 

Non  seulement  cette  course  folle  vers  l'idéal 
et  le  bien-être  s'est  poursuivie  dans  l'indus- 
trie, mais  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine,  l'agriculture  en  particulier,  ont 
atteint  un  perfectionnement  qui  étonnerait 
grandement  nos  ancêtres  s'ils  revenaient  con- 
templer le  progrès  accompli. 

Les  découvertes  de  l'agriculture  ont  sur- 
tout résidé  dans  l'invention  des  machines 
agricoles,  faucheuses,  moissonneuses-lieuses, 
semoirs  mécaniques,  batteuses  et  beaucoup 
d'autres  que  je  ne  puis  énumérer  ici  et  qui 
toutes,  plus  ou  moins,  ont  pour  but  d'écono- 
miser la  main-d'œuvre,  de  faire  gagner  du 
temps  et  d'effectuer  même  un  travail  plus 
Boigné. 

Sans  doute,  ces  machines,  avec  l'établisse- 
ment des  bâtiments  agricoles  modernes,  qui 
ne  laissent  souvent  rien  à  désirer,  constituent 
€s progrès  les  plus  admirables  dans  nos  cam- 


pagnes, mais  il  faut  bien  se  garder  de  consi. 
dérer  comme  sans  intérêt  les  études  réalisées 
depuis  vingt  ans  sur  les  engrais  et  leur  emploi. 
La  sélection  des  semences  et  celle  des  ani- 
maux, œuvre  de  longue  haleine,  ont  égale- 
ment, par  les  résultats  acquis,  contribué  à 
jeter  un  pur  rayon  de  gloire  sur  les  éduca- 
teurs agricoles  de  notre  époque. 

La  science  agricole  nouvelle  ainsi  déve- 
loppée doit  nous  permettre  d'apporter  une 
solution  à  ce  problème  compliqué,  qui  con- 
siste à  modifier  et  à  changer  même  les  cul- 
tures d'une  région  donnée  suivant  les  besoins 
économiques  du  moment. 

Actuellement  l'élevage  est  prospère  dans 
presque  tous  les  pays  du  globe.  La  cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre  continue 
toujours  à  être  lucrative.  Les  plantations 
d'oliviers  sont  aussi  à  encourager;  malheu- 
reusement il  faut  dix  et  quinze  ans  pour  que 
ces  arbres  entrent  en  plein  rapport.  Il  est 
très  regrettable  que  les  vignerons  du  Midi 
aient  si  souvent  détruit  leurs  olivettes  après 
la  crise  phylloxérique  pour  y  planter  de  la 
vigne. 

Pour  les  divers  motifs  suivants,  surpro- 
duction, fraude,  mauvaise  qualité  des  cépages 
choisis,  et  que  sais-je  encore,  il  s'est  produit 
depuis  dix  années  dans  les  régions  viticoles 
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une  crise  dont  les  effets  se  font  encore  sentir. 

La  mévente  des  vins  a  encouragé  cepen- 
dant de  rares  vignerons  à  faire  des  es- 
sais de  nouvelles  cultures.  Certains  pro- 
priétaires plus  intelligents  et  plus  audacieux 
ne  peuvent  se  résoudre  à  replanter  les  vieilles 
vignes,  qui  meurent  épuisées,  et  s'adressent 
naturellement  aux  fourrages  artificiels  pour 
les  remplacer.  La  luzerne  en  particulier  réus- 
sit bien  dans  le  Midi  eliaud  et  sec.  On  sait 
que  cette  légumineuse  aime  la  chaleur.  11  y  a 
de  nombreuses  plaines  assez  humides  pour 
que  cette  plante  puisse  y  croître  avec  vigueur. 
Les  viticulteurs  qui  renoncent  à  la  vigne  pour 
créer  des  luzernières  pouvant  leur  donner 
cinq  coupes  par  an  sont  pourtant  en  petit 
nombre.  Les  habitants  du  Midi  savent  bien 
cependant  que  les  prix  des  fourrages  sont 
bien  plus  élevés  dans  les  régions  méridionales 
que  dans  le  Nord.  Ne  semble-t-il  pas  logique 
alors  d'orienter  les  viticulteurs  de  ce  côté  ? 

xNous  sommes  loin  de  recommander  l'arra- 
chage dans  les  coteaux  et  dans  les  terrains 
où  le  vin  acquiert  naturellement  des  qualités 
prisées  du  commerce.  Ce  serait  une  faute 
grave  et  méconnaître  les  intérêts  du  Midi. 

Les  crises  sur  l'élevage  ne  sont  pas  à  re- 
douter comme  en  viticulture.  La  consomma- 
tion de  la  viande  de  boucherie  va  sans  cesse 
en  croissant;  quant  aux  industries  laitières  : 
lait  concentré,  farine  lactée,  lait  stérilisé... 
elles  se  développent  rapidement.  La  Suisse, 
qui  est  un  des  centres  de  production  laitière 
importants,  s'adresse  de  plus  en  plus  à  ces 
industries,  et  certaines  régions,  qui  ne  s'occu- 
paient autrefois  que  de  la  fabrication  du 
fromage  de  gruyère,  ont  presque  renoncé  au- 
jourd'hui à  cette  utilisation  du  lait  moins  ré- 
munératrice. 

Pour  ces  raisons,  et  nous  pourrions  en  ci- 
ter bien  d'autres,  on  ne  saurait  trop  engager 
les  agriculteurs  à  multiplier  les  luzernes.  Les 
trèfles  et  les  sainfoins  sont  plutôt  les  plantes 
fourragères  des  pays  froids.  La  luzerne  vient 
très  bien  dans  le  Midi,  dans  le  Centre  et 
même  dans  les  contrées  tempérées  du  Nord, 
partout  où  le  calcaire  ne  fait  pas  entièrement 
défaut  et  où  l'altitude  n'est  pas  trop  élevée. 

La  luzerne,  le  trèfle  et  le  sainfoin  sont  des 
plantes  calciphiles  qui  réclament  des  sols  cal- 
caires, mais  les  terrains  riches  en  chaux  ne 
sont  pas  rares  en  France  et  de  nombreuses 
régions  pourraient  s'enrichir  en  semant  delà 
luzerne. 

Les  trèfles  et  les  sainfoins  sont,  en  général, 
assez  cultivés  dans  le  Nord  elle  Centre.  Ils  ne 
présentent  pas  du  reste  les  mêmes  avantages 
que   la  luzerne.  Cette   dernière  peut  durer 


beaucoup  plus  longtemps,  si  elle  est  établie 
dans  des  sols  profonds  assez  humides,  ren- 
fermant une  proportion  suffisante  de  cal- 
caire, et  si  on  sait  lui  donner  les  engrais 
qu'elle  réclame. 

Le  Midi,  particulièrement  le  Sud-Ouest,  réa- 
liserait des  bénéfices  considérables  en  faisant 
plus  de  luzernes.  Ce  fourrage  convient  sur- 
tout aux  vaches  laitières  qui  ne  sont  pas  des- 
tinées à  travailler,  mais  à  produireinlensive- 
ment  du  lait.  Comme  le  faisait  ressortir  der- 
nièrement M.  Grandeau  dans  un  article  très 
documenté,  les  matières  azotées  ne  servent 
pas  au  travail.  Des  expériences  prouvent  que 
la  dépense  d'azote  est  sensiblement  la  même 
chez  l'animal  pendant  la  durée  d'un  travail 
que  durant  le  repos. 

En  revanche,  les  aliments  riches  en  azote, 
dont  peuvent  se  passer  à  la  rigueur  les  bieufs 
de  travail,  deviennent  indispensables  dans 
la  nourriture  bien  comprise  et  raisonnée 
d'une  vache  laitière.  Très  souvent  le  lait  sert 
à.  la  fabrication  des  fromages.  Il  importe 
donc  beaucoup  que  la  caséine,  matière  très 
riche  en  azote,  soit  abondante.  "Enfin,  dans 
tous  les  cas  la  vache  porte  à  peu  près  cons- 
tamment dans  ses  flancs  un  jeune  veau,  qui 
demande  à  sa  mère  pour  son  développement 
normal  une  quantité  considérable  de  matiè- 
res azotées. 

Les  jeunes  animaux  ont  également  grand 
besoin,  pour  devenir  plus  tard  de  belles  bê- 
tes avantageuses,  de  recevoir  une  alimenta- 
tion azotée  leur  permettant  de  constituer  ra- 
pidement leurs  tissus  et  leurs  muscles. 

1 000  kilogr.  de  luzerne  contiennent  trente 
kilogr.  d'azote.  Nous  savons  d'autre  part  que 
la  luzerne  contient,  par  1  000  kilogr.,  30  ki- 
logr. de  chaux  et  6  kilogr.  d'acide  phos- 
phorique  environ.  Ce  fourrage  est  donc 
un  aliment  qui  convient  à  merveille  aux 
jeunes  bêtes  en  formation  réclamant  de 
l'acide  phosphorique  et  de  la  chaux  pour  la 
constitution  de  leurs  os.  Le  Midi  méditerra- 
néen et  le  Sud-Ouest  ne  sont  pas  les  seuls  pays 
qui  aient  intérêt  à  créer  des  luzernières 
nouvelles;  je  connais  bien  des  contrées  de 
l'est  de  la  France,  dans  le  Jura,  l'Ain, 
le  Rhône  et  l'Isère,  où  cette  précieuse  légumi- 
neuse devrait  être  plus  en  honneur. 

Ces  départements  présentent  dans  certaines 
régions  un  climat  et  un  sol  qui  lui  sont  pour- 
lant  très  favorables.  On  pourrait  avantageu- 
sement renoncer  en  partie  à  la  culture  du 
maïs,  qui  a  le  gros  défaut  de  réclamer  une 
main-d'œuvre  considérable  fort  difficile  à 
trouver  à  notre  époque,  où  les  ouvriers  émi- 
grent  de  plus  en  plus  vers  les  villes.  Jadis  les 
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bras  abonilaionl  dans  ces  campagnos  et  l'on 
avait  tout  \p  lemps  df  procéJfr  .aix  sarcla- 
ges, aux  binages  et  aux  hnttages  des  mais. 
Ces  cultures  bien  faites  donnaient  de  très 
heaux  bénéfices;  mais  il  n'en  n'esl  plus  ainsi 
aujonrd'hui,  tout  au  moins  dans  la  moyenne 
culture  comprenant  les  fermes  de  vingt  à 
quarante  lieclares  de  superficie.  Les  ouvriers 
agricoles,  qui  se  louent  très  cher  en  raison  de 
leur  petit  nomlire,  enlèvent  le  plus  clair  du 
bénéfice  des  fermiers. 

La  petite  propriété  peut  encore  se  livrer 
avec  profit  à  cette  culture,  car  c'est  le  proprié- 
taire et  sa  famille  qui  s'adonnent  à  ces  tra- 
vaux sans  le  secours  des  ouvriers  agricoles. 
Dans  la  moyenne  culture,  et  à  plus  forte  rai- 
son  dans  la  grande    culture,    très    r^ire   du 


reste  dans  les  départements  que  nous  avons 
cités,  il  convient  d'épargner  la  main-d'ieuvre 
par  tous  les  moyens  possibles.  La  luzerne, 
partout  où  elle  peut  venir,  devra  remplacer, 
nous  en  sommes  convaincu,  d'ici  quelques 
années,  une  partie  notable  des  terrains  ,que 
l'on  cultive  aujourd'hui  encore  en  maïs  à 
grains  alternant  avec  le  blè.  C'est  le  moyen 
d'éviter  une  nouvelle  crise  qui  se  dessine 
A  l'horizon. 

La  création  de  nouvelles  luzernières  per- 
mettra de  mieux  nourrir  les  bêtes  à  cornes, 
d'une  façon  plus  substantielle,  ce  qui  contri- 
Ijuera  i'i  améliorer  les  races  de  ces  contrées, 
et  il  y  a  fort  à  faire  de  ce  coté. 

(A  Suhu'P.)  R.    DR    L.\    CKLLIi, 

Int,'(*niL'nr   agricole. 


DES  MURS 


Le  mur  est  un  ouvrage  en  maçonnerie  qui 
sert  à  clore,  à  diviser  ou  à  supporter  les  di- 
verses parties  d'un  bâtiment  {murs  (Védiflres], 
à  délimiter  une  étendue  quelconque,  cultivée 
ou  non  [iiiiirsde  rlniuriA,  à  soutenir  les  terres 
et  à  revêtir  les  talus  {murs  do  soutrnemeni  et 
de  revêtement). 

l^es  murs  d'édifices  comprennent  les  murs 
extérieurs,  les  mnrs  intérieurs  ou  de  refend  et 
les  cloisons. 

Une  construction  isolée,  établie  sur  un  plan 
rectangulaire,  présente  quatre  murs  exté- 
rieurs, ou  de  face,  auxquels  on  donne  les 
noms  de  fa.ende  principale,  face  postérieure  et 
faces  Intérales  ou  de  roté. 

Lorsque  le  bAtiment  est  compris  entre  deux 
autres  qui  lui  sont  contigus,  comme  dans  les 
agglomérations,  les  murs  latéraux  peuvent 
être  mitoyens,  c'est-à-dire  appartenir  aux 
propriétaires  voisins.  Dans  ce  cas,  cha- 
que propriétaire  doit  payer  la  moitié  du  mur 
mitoyen,  car  la  projection  horizoutale'de  l'axe 
de  ce  dernier  coïncide  avec  la  limite  des  héri- 
tages. 

En  faisant  une  demande  de  7nitoyenneté, 
un  propriétaire  peut  construire,  à  ses  frais, 
tout  le  mur,  la  moitié  de  l'épaisseur  sur  son 
terrain,  l'autre  moitié  prise  sur  l'héritage  du 
voisin  qui  ne  peut  s'y  opposer.  11  est  bon, 
dans  ce  cas,  que  le  premier  constructeur  con- 
serve un  état  certifié  des  dépenses  faites:  le 
voisin,  lorsqu'il  viendra  plus  tard  à  utiliser 
le  mur,  sera  tenu  de  rembourser  au  premier 
constructeur  la  moitié  des  frais  de  la  cons- 
truction de  l'ouvrage,  dans  la  portion  qu'il 
utilise. 


D'ailleurs  il  est  prudent,  lorsqu'on  se  trouve 
dans  les  conditions  précédentes,  de  se  ren- 
seigner au  préalable  sur  les  droits  et  devoirs 


l'^ip.   10(1.  —  Coupe  ^  erticaUî  d'un  mur. 

imposés  par  la  loi,  les  règlements  et  les 
usages  locaux. 

Pour  les  constructions  rurales,  il  faut  éviter 
le  plus  possible  ces  murs  mitoyens,  qui  sont 
la  source  de  nombreux  procès  et  d'ennuis. 

Dans  beaucoup  de  ]iays,  notamment  aux 
Etats-Unis,  la  loi  de  mitoyenneté  n'existe  pas 
et  souvent,  dans  les  grandes  villes,  les  cons- 
tructeurs laissent  entre  deux  maisons  consé- 
cutives un  vide  de  quelques  centimètres.  Ce 
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vide,  inutile,  qui  se  remplit  de  détritus  im- 
possibles à  enlever,  en  servant  de  refiij^e  aux 
rongeurs  et  aux  insectes,  est  une  cause  d'in- 
salujjrité. 

Les  murs  extérieurs  M  (fig.  100)  ont  ordi- 
nairement, sur  une  hanteui-  deO".40  àO'^.fiO, 
une  épaisseur  e  plus  grande  que  dans  la 
partie  en  élévation  M;  c'est  la  portion  de 
l'ouvrage  constituant  le  snubassement  S,  qui 
présente  une  épaisseur  supplémentaire  de 
0™.10à  0-^.lfi  (ir.Oo  à  0"^.08  sur  chaque  pare- 
ment). A  0°'.10  ou  0"',30  au-dessus  du  niveau 


%~^ 


du  sol  X,  le  soubassement  repose  sur  le  mur 
de  fondation  F,  qui  a  une  plus  grande  épais- 
seur. 

IjOrsque    la    construction     comporte    des 
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Fi^-.   100.  —  Ramjjant  'le  piguoii. 

tuyaux  en  poterie  (conduits  de  cheminée, ven- 
tilateurs de'  caves  ou  de  fosses,  etc.),  ces 
derniers  se  montent  en  même  temps  que  les 
murs,  dans  lesquels  on  les  scelle. 


Le  mnv  de  jjiij mm ^  lequel,  aujourd'hui,  est 
généralement  latéral,  se  termine  par  une 
partie  triangulaire  a  n  h  (fig.  101)  qui  aflecte 
la  pente  des  rampants  du  comhli';  les  extré- 
mités des  pannes,  du  faîtage  et  des  sablières 
sont  calées  dans  des  encoches  n  ménagées 
lors  de  la  confection  de  la  maçonnerie. 

Dans  le  nord  de  la  France,  en  Belgique  et 
en  Hollande,  où  les  constructions  sont  en 
briques,  les  rampants  a  h  du  comble  (fig.  102) 
sont  établis  en  briques  c  placées  obliquement 
dans  la  maçonnerie  du  mur  de  pignon  m  et 


Fig.  103.  —  Rampant  de  pignon. 

perpendiculairement  à  la  ligne  a  b.  Dans  cer- 
taines régions  <\u  sud  de  l'Angleterre,  les 
constructions,  en  moellons  calcaires, de  forme 
sphérique.    sont    consolidées    par    quehjues 


Fig.  101 


Pignons  sur  rue. 


briques    que   Ton    emploie   surtout    dans  it. 
confection  des  murs  de  pignons. 

On  trouve  la  même  disposition,  indiquée 
par  la  figure  103,  dans  plusieurs  localités  du 
département   de  l'Oise  ;  la  maçonnerie    est 
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en  gros  moellons  calcaires  irréguliers  et  les 
rampants  sont  formés  par  une  garniture  de 
briques  b  posées  à  plat,  ou,  comme  en  r,  per- 
pendiculairement; au  rampant  mais  reposant 
alors  sur  deux  assises  horizontales. 

Les  murs  de  pignon  sont  souvent  sur- 
montés par  les  murs  dosserels  destinés  à  rece- 
voir les  mitrons  ou  les  tuyaux  de  cheminées. 

Quelquefois  les  murs  de  pignon  dépassent 
les  rampants  a  o  h  (fig.  101)  du  comble  et 
on  leur  donne  dlIVérentes  formes  géométri- 
ques destinées  à  jouer  un  rôle  décoratif, 
comme  on  en  voit  des  applications  dans  l'ar- 
chitecture flamande  (par  exemple,  les  I\Jai- 


S071S  des  Corporalions  de  la  place  de   l'Hôtel- 
de-Ville  de  Bruxelles). 

Vers  le  milieu  du  xiir  siècle,  beaucoup 
d'habitations  avaient  leur  pignon  comme  fa- 
çade principale:  la  métliode,  qui  devint  cou- 
rante aux  XIV' et  \v°  siècles,  subsista  jus(|u'au 
milieu  du  xviiT  siècle;  dans  h's  villes,  les  pi- 
gnons donnaient  sur  la  voie  publique(lig.  lO'i) 
et  l'on  avait  coutume,  en  parlant  d'un  pro- 
priétaire, de  dire  qu'  «  il  avait  pignon  sur 
rue  ».  Les  étages  étaient  souvent  en  encor- 
bellement ou  en  surplomb  les  uns  au-dessus 
des  autres. 

[A  suiore)  Max   I{imgelmann. 
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Il  y  a  quelques  mois,  le  Journal  Officiel 
publiait  une  note  de  la  Direction  générale  des 
Contributions  directes,  invitant  les  géomètre.s 
locaux  à  prêter  leur  concours  à  l'Administration 
pour  l'exécution  des  travaux  géomélnques  né- 
cessaires à  la  réfection  du  cadastre  il). 

Cette  note,  destinée  à  assurer  l'application  de 
l'importante  loi  du  17  mars  1898,  est  malheureu- 
sement restée  lettre  morte.  Elle  n'a  été  que  peu 
entendue  des  géomètres  et  techniciens  locaux,  et 
nombre  de  communes  qui  avaient  réuni  les 
conditions  requises  par  cette  loi  attendront  en 
vain  les  opérateurs  chargés  de  lever  le  plan  de 
leurs  parcelles.  Seules,  quelques  communes  pri- 
Tilégiées  ont  vu  leur  cadastre  remis  à  jour. 

Dans  un  discours  qu'il  prononçait  le  9  dé- 
cembre 1909,  à  l'occasion  de  la  discussion  du 
budget  de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, M.Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  se  fai- 
sant le  porte-voix  des  propriétaires  ruraux, 
dénonçait  le  vice  de  fond  des  procédés  actuelle- 
ment en  usage  pour  la  réfection  du  cadastre. 

«  Les  agents  du  ministère  des  Finances  se 
bornent,  comme  c'est  leur  rôle  d'ailleurs,  disait 
M.  Ruau,  à  effectuer  le  lever  des  plans  des  par- 
celles et  à  faire  pour  ainsi  dire  la  photographie 
de  l'état  de  choses  existant.  Û"où  désillusion  de 
la  part  des  propriétaires  qui  comptaient  sur  un 
remembrement,  ou  tout  au  moins  sur  un  abon- 
nement général  ». 

"Ne vaudrait-il  pas  mieux, poursuivait-M.Huau, 
que  le  service  des  améliorations  agricoles,  plutôt 
que  celui  du  cadastre,  fût  chargé  de  l'application 
de  la  loi  du  17  mars  1898?  C'est  une  question 
dont  j'avais  déjà  entretenu  M.  Caillaux  et  que  je 
me  propose  de  soumettre  à  M.  le  Ministre  des 
Finances  ». 

Voilà  on  en  est  cette  importante  question.  En 
attendant  que  la  rétéction  soit  confiée  aux  ingé- 
nieurs des  améliorations  agricoles,  faisons  l'bis- 


(1)  Cette  note  a  été  reproduite  dans  le  Journal 
d Ag i-icullure  -pratique  du  19  aoiit  1909  (1909,  tome  II, 
B«33). 


torique  de  la  loi  du  17  mars  1898  et  montrons  à 
quelle  nécessité  impérieuse  elle  répond. 


En  1891,  M.  Bouvier,  alors  ministre  des  Finances, 
institua  une  grande  Commission  extraparlemen- 
taire du  cadastre  chargée  d'étudier  toutes  les 
questions  se  rattachant  au  cadastre  (réfection, 
livres  fonciers,  privilèges,  hypothèques). 

Celte  Commission,  composée  d'hommes  émi- 
ments  appartenant  aux  administrations,  aux 
ministères,  au  Parlement,  aux  Facultés  de  droit, 
au  lîarreau,sedonnale  double  but  de  rechercher  : 
1°  s'il  était  nécessaire  de  refaire  le  cadastre; 
2°  s'il  y  aurait  lieu  de  le  faire  servir  à  des  inté- 
rêts plus  considérables  en  en  faisant  le  grand 
livre  de  la  propriété  foncière.  La  question  ainsi 
posée  était  envisagée  sous  son  aspect  véritable- 
ment agricole. 

Pour  répondre  à  la  première  de  ces  questions, 
la  Commission  ouvrit  immédiatement  deux  en- 
quêtes. La  première  fut  faite  auprès  des  direc- 
teurs départementaux  des  Coniributions directes; 
elle  montra  la  nécessité  de  refaire  entièrement 
le  cadastre  dans  28  830  communes,  soit  8ù  0  0 
du  nombre  total  des  communes  représentant 
83  0/0  de  latdtalité  des  parcelles. 

La  seconde  n'eut  pas  le  caractère  de  généralité 
de  la  précédente;  elle  porta  sur  un  certain 
nombre  seulement  de  communes  prises  dans  les 
régions  les  plus  diverses  du  territoire  et  elle 
aboutit  à  cette  conclusion  :  sur  173  communes 
choisies,  le  cadastre  devrait  être  renouvelé  dans 
145  communes  et  simplement  revisé  dans  les 
28  autres.  La  proportion  des  communes  deman- 
dant la  réfection  était  donc  encore  de  84  00. 
Les  résultats  concoidants  de  ces  deux  enquêtes 
avaient  bien  nettement  établi  que  le  cadastre 
devait  être  renouvelé  dans  les  quatre  cinquièmes 
des  communes  de  France  en  1891. 

La  Commission  du  cadastre  a  fonctionné  de 
1891  à  1905.  Elle  a  élaboré  des  avant-projets  sur 
la  nécessité  de  refaire  le  cadastre,  la  création  des 
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livres  fonciers  et  les  modifications  ù  apporter  au 
régime  hypothécaire. 

Ce  travail  considérable,  qui  forme  la  matirre  de 
neuf  gros  volumes,  est  allé  grossir  les  cartons  du 
ministère  des  Finances,  et  la  loi  qui  devait  lui 
donner  la  consécration  définitive  n'est  pas  en- 
core venue  en  discussion. 

En  1808,  un  membre  du  Parlement,  M.  Boude- 
noot,  a  pensé  qu'il  y  avait  là  une  lacune  dans 
notre  organisation  cadastrale.  Connaissant  les 
imperfections  de  notre  plan  parcellaire  et  les  ré- 
clamations de  quelques  communes  particulière- 
ment intéressantes,  M.  Boudenoot  a  voulu  assu- 
rer provisoirement  l'application  de  la  loi  sur  le 
renouvellement  du  cadastre.  Le  17  mars  1898, 
sur  sa  proposition,  le  Parlement  vota  une  loi  qui 
avait  pour  but  d'attendre  la  loi  générale  en  per- 
mettant aux  communes  qui  en  feraient  la  de- 
mande de  procéder  à  la  réfection  de  leur  ca- 
dastre. 

Cette  loi  pré  voit  qu'une  subvention  pouvant  s'éle- 
ver jusqu'à  80  0,0  de  la  dépense  totale  sera 
accordée  aux  communes  qui,  cadastrées  depuis 
30  ans  au  moins,  demandent  la  revision  de  leur 
plan  parcellaire.  Elle  exige  que  les  communes 
constituent  auparavant  une  commission  de  déli- 
mitation ou  un  Syndicat  de  bornage  pour  aider  à 
la  détermination  juridique  des  limites  des  pro- 
priétés. 

Cette  loi  fut  complétée  par  le  décret  du  9  juin 
1898,  qui  organisa  le  Service  technique  du  renou- 
vellement du  cadastre  au  ministère  des  Finances 
et  imposa  d'autre  part  le  rattachement  des  opé- 
rations cadastrales  à  la  grande  triangulation  de 
l'Etat-major, 

Quelle  a  été  la  portée  de  la  loi  très  impor- 
tante du  17  mars  1898  ?  Elle  a  été  à  peu  près 
nulle:  en  dix  ans,  à  peine  cent  communes  ont 
été  recadastrées.  Cela  tient  à  plusieurs  causes. 

1°  En  premier  lieu,  la  loi  est  inconnue  des  pro- 
priétaires à  qui  elle  s'adresse. 

2"  Les  crédits  alloués  sont  insuffisants.  Les 
départements  fournissant  dans  la  subvention 
une  part  égale  à  celle  de  l'Etat,  ceux  dont  les 
ressources  sont  modestes  ne  peuvent  s'imposer 
ce  surcroît  de  dépenses; 

3°  Le  décret  du  9  juin  1898  qui  rattache  les 
opérations  cadastrales  à  la  grande  triangulation 
de  l'Etat-major  vient  contrarier  l'application  de 
la  loi  du  17  mars  1898.  Là  encore,  les  crédils 
nécessaires  sont  insuffisants  et  le  service  géo- 
graphique de  l'armée  ne  peut  aller  assez  vite 
pour  donner  des  bases  de  report  aux  opérateurs 
chargés  de  l'établissement  des  plans  parcel- 
laires ; 

4°  Enfin,  l'administration  même  des  Finances 
a  réduit  les  cadres  du  personnel  régulier  du  ser- 
vice technique  du  cadastre  pour  ne  pas  créer 
un  nouveau  corps  de  fonctionnaires. 

La  réfection  du  cadastre  s'impose  cependant 
€t  chaque  année  davantage. 

Commencées  en  1807,  les  opérations  cadas- 
trales nécessitaient  déjà,  dès  1827,  dans  nombre 


de  régions,  une  refonte  presque  totale.  Les  pré- 
cautions prises  jusqu'à  cette  date  pour  assurer 
sa  mise  à  jour  régulière  avaient  été  insuffisantes. 
On  avait  supposé  que  les  propriétaires  seraient 
intéressés  à  signaler  eux-mêmes  les  modifica- 
tions qui  pourraient  survenir  dans  l'i'tat  de  leurs 
propriétés.  Ceux-ci  n'apportèrent  aucune  dili- 
gence, aucune  exactitude  dans  ce  concours  qui 
leur  était  demandé  par  l'Administration.  Aussi 
dut-on  recourir  aux  contrôleurs  des  Contribu- 
tions directes  à  qui  l'on  demanda,  en  18i7,la 
mise  à  jour  annuelle  du  cadastre  par  l'opération 
dite  tournée  des  mutations. 

Malheureusement,  cette  disposition,  en  appa- 
rence plus  heureuse  puisqu'elle  confiait  à  un 
service  public  la  totalité  du  travail  cadastral,  ne 
fut  pas  plus  féconde  dans  ses  résultats,  et  à 
l'heure  actuelle  notre  impôt  foncier  est  basé  sur 
un  cadastre  vieilli  et  inexact. 

Et  cela  aussi,  parce  que,  même  au  début,  la  dé- 
termination des  limites  des  parcelles  n'a  pas  été 
faite  avec  toute  la  i.récision  qu'on  était  en  droit 
d'espérer,  puisque  les  propriétaires  appelés  à 
éclairer  l'Administration  ne  sont  pas  venus  con- 
tradictoirement  et  juridiquement  fixer  les  bornes 
de  leur  héritage.  Ensuite,  les  états  de  section  et 
la  matrice  cadastrale  n'ont  pas  été  tenus  au  cou- 
rant des  modifications  dans  la  valeur  dt-s  terres 
(terres  incultes  rendues  à  la  culture,  terres  fécon- 
des devenues  stériles). 

Il  en  résulte  des  injustices  flagrantes  dans  la 
répartition  de  l'impôt  et,  conséquence  non  moins 
fâcheuse,  ce  cadastre  qui  devrait  être  le  grand 
livre  de  la  propriété  foncière  n'est  qu'une  indi- 
cation sans  précision,  par  conséquent  sans  valeur, 
de  l'état  des  parcelles  possédées  par  chaque  pro- 
priétaire. 

Le  cadastre  déterminé  juridiquement  et  con- 
tradictoirement  par  l'Administration  (géomètres 
et  contrôleurs  des  Contributions  directes)  d'une 
part,  par  les  propriétaires  intéressés,  d'autre 
part,  deviendrait  le  Grand  livre  de  la  propriété 
foncière.  Chaque  parcelle,  soigneusement  déter- 
minée, aurait  son  état  civil  complet  auquel  il 
serait  toujours  facile  de  se  reiiorter  en  cas  de 
contestation,  de  vente  ou  de  partage;  il  serait 
très  facile  de  consigner  les  situations  successives 
des  parcelles,  ce  qui  permettrait  dans  la  suite 
leur  identification. 

Enfin,  le  régime  hypothécaire  n'aurait  qu'à  se 
louer  du  nouvel  état  de  choses  ;  les  parcelles 
ainsi  déterminées  offriraient  une  base  indiscu- 
table à  la  garantie  des  prêts  sur  hypothèques.  II 
ne  serait  pas  impossible,  d'ailleurs,  de  porter  sur 
les  registres  appelés  état  de  section,  en  face 
du  signalement  des  parcelles,  notification  des 
charges  hypothécaires  qui  les  grèvent  et  des 
servitudes  qui  y  sont  établies. 

Ainsi  on  constituerait  de  toutes  pièces  le  Grand 
livre  de  la  propriété  foncière  réclamé  depuis  si 
longtemps  par  les  agriculteurs  et  les  propriétaires 
fonciers. 

Abel  Becrerich, 

Ingénieur    agricole    (Grignon). 
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PISCICULTURE 

EXPLOITATION  DES  EAUX  SAUMATRES,  LAGUNES  ET  ÉTANGS  DU  LITTORAL 


Les  eaux  saumàtres  qu'on  rencontre  sur  le 
liltoral,  dans  les  embouchures  des  cours  d'eau, 
les  lagunes  et  les  étangs  voisins  de  la  mer,  ren- 
ieruieut  un  mélange  d'eaux  douce  et  salée  en 
proportions  variables,  d'une  salure  plus  ou  moins 
prononcée,  selon  les  heures  du  jour  et  les  sai- 
sons. 

Embouchures  des  cours  d'eau.  —  Leur  i>ente 
est  faible  vers  la  mer  à  cause  du  dépôt  des 
sables  et  de  l'inlluence  de  la  marée  sur  les  côtes 
de  l'Océan,  qui  relient  et  refoule  l'eau  douce  à 
une  certaine  distance  en  arrière  au  moment  de 
la  marée  montante.  Au  rellux,  au  contraire, 
c'est  l'eau  douce  qui  repousse  l'eau  salée.  Par 
conséquent,  le  cours  d'eau  vers  son  embouchure 
est  alimenté  successivement,  à  marée  basse  par 
l'eau  douce,  à  mer  étale  par  de  l'eau  saumàtre, 
et  à  marée  haute  par  de  l'eau  presque  exclusive- 
ment salée.  La  marée  se  fait  sentir  à  une  distance 
plus  ou  moins  grande,  selon  sa  hauteur,  la  pente 
du  fleuve,  le  volume  de  ses  eaux,  son  étiage  et 
la  conliguration  de  ses  bords.  La  direction  et  la 
force  du  vent  influent  aussi.  Cette  distance  varie, 
selon  les  cours  d'eau,  de  13  à  100  kilomètres 
environ.  Les  riverains  situés  dans  ces  zones  sont 
placés,  par  décrets,  sous  le  coup  de  l'inscription 
Miaritime,  mais  d'un  autre  côté,  ces  décrets  leur 
assurent  le  monopole  de  la  pêche  dans  les  eaux 
qui  lessortissent  au  minisièrede  la  Marine. 

On  peut  estimer  en  moyenne  à  1  000  kilomèlres 
environ  la  longueur  de  nos  cour.'i  d'eau  soumis 
à  l'action  des  marées,  c'est-à-dire  renfermant 
des  eaux  saumàtres. Si  l'on  considère  leur  largeur 
moyenne,  vers  leur  embouchure,  à  f^iO  mèties 
on  trouve  une  surface  de  lo  000  hectares  cou- 
verte en  eaux  plus  ou  moins  salées,  ce  qui  cons- 
titue un  domaine  piscicole  d'une  certaine  impor- 
tance. 

Lagunes,  étangs  du  littoraL  —  Ce  sont  des 
étangs  situés  à  peu  de  dislance  de  la  mer,  avec 
laquelle  ils  sont  en  communication  régulière  ou 
irrégulière,  généralement  pas  très  profonds, 
séparés  par  des  sables  de  dunes.  Ils  sont  ordi- 
nairement alimentés  par  des  luisseaux.  I.a 
salure  de  leurs  eaux  varie  suivant  les  saisons 
(10  à  14  degrés  en  été,  l'évaporation  élant  très 
active,  et  f  à  2  degrés  en  hiver;  à  cette  époque 
les  eaux  de  pluie  sont  plus  abondantes). 

Leur  importance.  —  Tous  ces  étangs  sont 
situés  dans  le  Sud- Est  et  le  Sud  Ouest  de  la 
France,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Océan.  La  surface  qu'ils  occupent  est  à  peu  près 
la  suivante  : 

Etangs  du  Sud  -  Est  (Méditer- 
ranée)   

Etangs  du  Sud-Ouest  (Océan) 

—  de  Bfrre.  de  Thau  et  bas- 
sin d'Arcachon 


63  200  hectares, 
n  800        — 


3u  000 


Total 116  000  hectares. 


En  y  ajoutant  lli  000  hectares  d'ombouchures 
maritimes,  on  Irouve  un  total  de.l3i  000  hectares 
approximativement  en  eaux  saumàtres. 

Leurs  habitants,    exploitation,    résultats.   — 

La  population  de  ces  étangs  varie  suivant  la  sai- 
son. En  été,  ce  sont  les  poissons  de  jner  qui 
dominent  ^les  eaux  élant  plus  salées;,  tandis 
qu'en  hiver  ils  sont  surtout  fréqui'utés  par  ceux 
des  eaux  douces,  mais  en  général  le  nombre  des 
espèces  qu'on  y  rencontre  est  restreint.  A 
l'exception  des  étangs  de  Berre,  de  Thau  et  du 
bassin  d'Arcachon,  plus  grands  et  plus  profonds 
que  les  autres,  les  poissons,  en  général,  ne  se 
reproduisent  pas  dans  ces  milieux.  Ils  n'y 
viennent  que  jiar  hasard,  au  printemps  et  à 
l'automne,  pour  chercher  une  nouriiture spéciale, 
mais  ils  évitent  de  s'y  rendre  aux  moments  des 
grands  froids  et  des  fortes  chaleurs.  Un  des  rares 
poissons  qui  y  demeurent  d'une  façon  perma- 
nente, c'est  l'anguille.  On  y  rencontre  surtout 
les  espèces  suivantes  :  VAnguille  Verniaux, 
l'anguille  à  long  bec  ou  Pougaou  et  le  Pimpcr- 
navx,  une  anguille  à  large  bec.  Les  étangs  qui 
ont  une  communication  directe  avec  la  mer  sont 
fréquentés  par  des  poissons  de  mer  tels  que 
Muges,  Bars,  bnuraden.  Mulets,  Sunnulels,  Hou- 
i/ets,  Plies  franches,  Sardines,  Turbots,  llascasses  et 
autres.  Parmi  les  cruslacés,  on  [renconlce  des 
Crabes  et  des  Creietics  grists.  On  Irouve  aussi 
([uelques  mollusques  :  l'huître,  la  moule,  la 
clovisse,  la  bucarde,  elc.  Le  bassin  d'Arcachon, 
le  plus  vaste  et  le  plus  profond,  petile  mer  inté- 
rieure, qui  communique  largement  et  constam- 
ment avec  l'Océan,  renferme  presque  tous  les 
poissons  du  goU'e  de  Cascogne  ;  il  possède  en 
même  temps  de  nombreux  et  importants  parcs  à 
huîtres.  La  producliou  et  le  commerce  de  ces 
mollusques  constituent  une  sérieuse  source  de 
revenus  pour  les  riverains. 

La  pèche  dans  les  embouchures  marilimes, 
pratiquée  en  général  par  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants,  est  le  monopole  des  ins- 
crits de  la  .Marine.  On  y  pèche  surtout  des 
espèces  anadromes,  saumon,  alose,  éperlan, 
lamproie,  mulet,  elc.  Le  produit  de  cette  pèche 
peut  être  estimé  en  moyenne  de  ::ia  à  50  fr.  par 
hectare.  Celui  des  étangs  s'élève  à  environ  15  à 
2S  fr.  par  hectare.  Il  atteint  un  chiffre  plus  élevé 
dans  le  bassin  d'.U'cachou,  non  compris  l'élevage 
de  l'huitre. 

Amélioration.  —  Ces  revenus  sont  susceptibles 
de  prendre  une  plus  grande  importance,  car, 
sauf  à  Arcachon,  où  l'ostréiculture  et  l'élevage 
du  poisson  en  viviers  sont  devenus  une  industrie 
importante  et  prospère,  on  se  contente  partout 
ailleurs  d'exploiter  seulement  la  production 
naturelle  des  eaux  saumàtres.  Il  y  a  pourtant 
mieux  à  faire.  Il  faut  favoriser  la  multiplication 
naturelle  par  les  moyens  suivants  : 
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i"  Kviter  raltéralion  des  eaux  par  les  égouts 
et  ix'si  Jus  d'usines,  qui  éloignent  tous  les  poissons 
en  généial  et  sutlout  les  meilleures  esiiècrs,  les 
salmonidés. 

2»  Installer  dans  les  cours  d'eau  des  échelles 
h  poissons  pour  favoriser  les  voyages  de  ces 
mêmes  espèces  et  leur  reproduction.  Ou  évitera 
aussi  par  ce  moyen  la  destruction  de  beaucoup 
de  poissons. 

3"  Surveiller  la  pêche  et  faire  une  gueire 
acharnée  à  tous  les  bracouniers  et  marauileurs 
de  toutes  catégories  ;  leur  appliquer  la  loi  dans 
toule  sa  rigueur. 

i"  Améliorer  le  régime  des  étangs  ilu  liUoral 
en  les  mettant  en  communication  constante  avec 
la  mer,  pour  que  leurs  eaux  se  renouvellent 
abondamment. 


5"  Repeupler  les  cours  d'eau  et  étangs  par  la 
production  arlificielle,  Saumon,  .\lose,  et  autres 
bons  poissons.  Faire  des  lancements  d'alevins 
périodiques  et  bien  compris. 

6"  Développer  le  plus  possible,  à  Arcachon 
surtout,  l'industrie  ostréicole  et  multiplier  les 
viviers  à  poissons.  Etablir  do  nouveaux  parcs  à 
huîtres  dans  tous  les  endroits  convenables. 

1°  Favoriser  ailleurs,  surtout  dans  le  Sud-Est, 
la  production  des  divers  autres  mollusques. 
Moule,  Clovisse,  Peigne,  Bucarde,  etc.  On  arri- 
vera ainsi  par  ces  divers  moyens  à  augmenter 
dans  ib'  sensibles  proportions  les  revenus  des 
eaux  saumàtres. 

I'.     ZiPCY, 

Professeur  il'ogricullure  cl  rie  pisciculture. 


LA  VENTE  DE  BÉLIERS  A  GRIGNON 


La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de 
la  bergerie  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  a  eu  lieu  le  1-2  mai.  Comme  tou- 
jours, une  nombreu.se  aflluence  d'agriculteurs 
a  assisté  aux  enchères  auxquelles  M .  Trouard- 
Riolle,  direcleur  de  l'Ecole,  a  présidé  avec  la 
maestria  qu'on  lui  connaît. 

Pour  la  première  fois,  les  dishley-mérinos 
qui,  depuis  tant  d'années,  ont  fait  souche 
dans  la  bergerie,  ont  été  désignés  déiinitive- 
ment  sous  le  nom  désormais  consacré  de  race 
de  Grignon. 

n  béliers  de  la  race  de  (irignon  et  5  béliers 
soulhdowns  ont  été  adjugés  comme  il  suit  : 

Race  de  Grignon. 
Prix 
Poids.  d'aJjudicotion.     Noms  et  adresses  îles  acquéreurs. 

MM. 

Longuet,  à  MaroUes  (Oise), 
par  La  FertéMiNjn  (Aisne). 

Leliévre.  à  ,Mont-sur-Cour- 
ville,  par  Fisiues   (Marne). 

Gindre,  à  Laverdines,  par 
Nérondes  (Cher). 

Lauvray.  ferme  de  l'Ermi- 
tage, à  Claville  (Eure). 

DeBouteville.ctiâteatid'Herly, 
par  Nesles  (Somme). 

Edme,  à  Bussy  (Cher). 

Baron,  ferme  Goin-du-Bois, 
par  Rambouillet  (Seine-et- 
Oise). 

Baron,  précité. 

Dormeuil  frères,  à  Margival 
(Aisne). 

Gindre,  à  Laverdines,  par  Né- 
rondes  (Cher). 

Gindre,  précité. 

Marion,  à  Chauvincourt,  par 
Etrepagny  (Eure). 


[ilogr. 

fr.   c. 

lOOt 

418     .. 

101 

440     .. 

95 

302  .-iO 

86 

302  ao 

100 

467  50 

103 

407     -. 

96 

233     .. 

88 

233     » 

97 

462     » 

94 

451     » 

102 

242     .. 

90 

436  SO 

Prix 

Pouls. 

d'ji'ljudiciili' 

kilogr. 

fr.  c. 

au 

3(;3     « 

82 

319     " 

911 

280  50 

93 

231      » 

9:1 

236  50 

Noms  cL  ailrosses  dos  acquéreurs. 


MM. 

Ledan,  Les  Herraites,  Pierre- 

I^evée  (Seine-et-Marne). 
De      Cliaunac-Lanzac,     capi- 

t;iine  d'artillerie  coloniale,  à 

Poitiers  (Vienne). 
Pluchet,  à  Trappes  (Seine-et- 

Oise). 
Molandre,  à   Hermières,    par 

Toiirnan    (Seine-et-Marne). 
G.     de      Bouteville,     ctiàteau 

d'I  le  rly,  par  Nesles  (Somme). 


Total.     5  :>83 


li.^ 


87 


82 
90 


225  50 


291  50 


231 

308 


Race  soulliiloivii. 

»  Geneuil,  à  Saint-Georges,  Ile 
d'Oléron  (  Charente- Infé - 
rieure). 

Meurger  (Edmond),  à  Long- 
Orme,  par  Ablis  (Seine-et- 
Oise). 

Dubois-Rouillé,  pharmacien, 
2,  rue  Chanzy,  Château 
d'Oléron  (  Charente -Infé - 
rieure). 

Meurger    (Edmond),    précité. 

Baron  Gustave  dejtothschild, 
à  Laversine,  par  Creil  (Oise). 


Total.     1  276 


IIECAI'ITULATIOX 

lia  ce 
de  Grignon. 


Poids  moyen.. 
Prix  miniiiia.. . 

—  njoyen 

—  maxima . . 


94i'353 
231  fr. 
316  fr.  17 
467  fr.  50 


Race 
Southdown. 

82^400 
220  fr. 
255  fr.  20 
308  fr. 


En  résumé,  22  béliers  ont  été  adjugés  pour 
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SITL'ATION  DES  BLÉS  EN  MAINE-EN-LOIHE 


la  somme  totale  de  7  IBl  fr.  au  prix  moyen 
d'ensemble  de  32o  fr.  50  l'un,  à  dix-sept  éle- 
veurs des  dix  départements  suivants  :  Aisne, 
Charente-Inférieure,  Cher,  Eure,  Marne, 
Oise,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Somme 
et  Vienne. 

Chaque   année,    les   visiteurs  de    (irignon 
peuvent  constater  de  nouvelles  améliorations 


dans  l'inslallation  de  l'Ecole.  En  1009,  c'était 
la  Station  de  zootechnie  aménagée  suivant 
une  très  heureuse  méthode  ;  en  1910,  c'est  un 
nouveau  lahoraloire  de  technologie  agricole 
pourvu  de  tous  les  moyens  de  travail  qu'on 
peut  souhaiter,  aussi  bien  pour  les  démons- 
trations que  pour  les  recherches  originales. 

IIeary  Sagnier. 


SITUATION  DES  BLÉS  EN  MAINE-ET-LOIRE 

CE  QU'ON  PEUT  ATTENDRE  DE  LA  HËCOLTE  FUTURE 


La  situation  des  blés  en  Maine-et-Loire  est  loin 
d'être  satisfaisante,  et  si  la  seconde  partie  du 
mois  de  mai  n'amène  pas  avec  elle  un  change- 
ment complet  dans  la  température,  nous  sommes 
menaci's  d'une  faible  récolte. 

Les  eratilavemenls  où  l'on  n'a  ménagé  ni  les 
engrais  phosphatés  à  l'automne,  ni  les  engrais 
azotés  au  printemps,  donneront  néanmoins  des 
résultats  bien  supérieurs  à  ceux  qui  n'ont  reçu 
aucun  engrais  complémentaire:  il  en  sera  de 
même  des  blés  qui  ont  été  plusieurs  fois  hersés 
et  roulés  en  mars  et  avril. 

C'est  une  constatation  qu'il  sera  facile  de  faire 
à  la  moisson  ;  elle  devra  servir  de  leçon  à  ceux 
qui  s'obstinent  à  rester  dans  les  sentiers  battus 
de  la  routine. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  déboires  éprouvés 
au  moment  de  la  levée  dans  les  terres  ensemen- 
cées tardivement  à  l'automne,  et  appelé  tout 
spécialemenirattention  sur  le  manque  de  vigueur 
de  la  plante  au  réveil  de  la  végétation. 

La  terre  ayant  été  lavée  outre  mesure  par  la 
fréquence  des  pluies  de  l'automne  et  de  l'hiver, 
il  était  indispensable  d'intervenir  au  moment 
de  la  reprise  de  la  végétation  pour  lui  restituer 
les  éléments  fertilisants  qui  lui  avaient  été  en- 
levés. C'est  ce  que  les  cultivateurs  avisés  ont 
fait.  Les  autres  ont  tout  d'abord  considéré  les 
dépenses  auxquelles  l'achat  des  engrais  à  appli- 
quer en  couverture  allait  les  entraîner  et,  par 
fausse  économie,  se  sont  abstenus;  il  leur  sera 
facile  de  constater  leur  erreur  à  la  récolte. 

Il  était  également  indispensable  d'ameublir  la 
surface  du  sol  par  des  hersages  répétés.  La  herse 
était  loin  de  faire  au  premier  abord  un  travail 
aussi  parfait  qu'en  année  normale  ;  mais  en  la 
faisant  passer  plusieurs  fois  à  la  même  place, 
on  arrivait  cependant  à  former  une  légère  cou- 
che de  terre  meuble  que  le  passage  du  rouleau 
tassait  ensuite  au  pied  des  jeunes  plantes. 

Les  terres  qui  n'ont  pas  été  hersées  se  sont 
ressuyées  eu  se  durcissant,  en  se  cornant,  selon 
l'expression  vulgaire;  elles  se  sont  fendillées  et 
les  crevasses  ainsi  formées  sont  autant  de  che- 
minées par  lesquelles  l'humidité  des  couches 
profondes  s'échappera  dans  l'atmosphère,  alors 
qu'elle  serait  si  utile  à  la  végétation  pendant  les 
périodes  où  l'eau  fait  défaut  à  la  surface. 

Les  mois  de  mars  et  d'avril  pendant  lesquels 


s'opère  le  tallage,  cette  phase  si  importante  de 
la  vie  du  blé,  ont  été  trop  froids  pour  favoriser 
l'émission  de  nouvelles  liges;  il  reste  de  nom- 
breux vides  qui  ne  seront  pas  comblés! 

L'envahissement  des  emblavements  par  le 
vulpin  des  champs  (queue-de-rat,  rat-coué),  sur- 
tout dans  les  terres  humides,  contribue  en  ce 
moment  à  affaiblir  une  végétation  chétive  et 
très  en  relard  sur  les  annéiîs  normales. 

La  floraison  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
causer  des  surprises  agréables,  mais  pour  cela 
il  faudrait  un  changement  complet  dans  les 
allures  vraiment  anormales  de  la  saison.  En 
règle  générale,  les  circonstances  atmosphériques 
ne  peuvent  favorablement  intluencer  la  féconda- 
tion du  blé  que  si  la  plante  présente  le  maximum 
de  vigueur  au  moment  où  elle  s'accomplit. 

Cette  anné,  la  terre  est  trop  tassée,  surtout  à 
la  surface;  les  réactions  chimiques  et  les  phé- 
nomènes biologiques  très  complexes  qui  solubi- 
lisent ou  rendent  assimilables  les  éléments 
fertilisants  qu'elle  contient,  ne  seront  pas  suffi- 
samment intenses  pour  pourvoir  largement  aux 
exigences  de  la  végétation  du  blé;  il  est  con- 
damné à  vivre  de  peu,  à  languir  jusqu'à  la  fin. 

Le  système  radiculaire  est  également  moins 
développé  que  les  années  [irécédentes,  et  l'état 
physique  du  sol  ne  lui  permettra  pas  de  s'étendre, 
de  se  ramifier  autant  qu'on  pourrait  le  souhaiter. 

Dans  ces  conditions,  il  est  probable  que  la 
fécondation  sera  réduite  ;  si  les  épis  ne  ren- 
ferment que  deux  grains  par  ^épillet  (par 
maille),  au  lieu  d'en  contenir  _trois  ou  quatre, 
on  peut  prévoir  le  détlcit  qui  en  résultera. 

Toutes  ces  causes  réunies  nous  laissent  pessi- 
mistes et,  quoi  qu'il  advienne,  nous  pensons 
qu'il  faut  désormais  prévoir,  pour  notre  région, 
un  rendement  en  grain  et  surtout  en  paille  peu 
satisfaisant. 

Cette  situation  doit  avoir  sa  répercusssion  sur 
les  cours  du  blé;  c'est  plutôt  le  maintien  des 
prix  actuels  que  la  baisse  qu'il  faut  prévoir  si  la 
culture  sait  limiter  ses  offres  aux  besoins  de  la 
consommation. 

P.   Lav.\llée, 

Directeur  de  l'Ecole  supérieure 
d'agru-ullure  d'Angers. 

13  mai  1910. 
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DÉCORATIONS  DANS  LA  LÉGION  D'HONNEUR 

CONFÉRÉES  A  L'OCCASION  DES  EXPOSITIONS  DE  LONDRES,  SÂRAGOSSE 

ET  DUBLIN 


Par  décret  en  date  du  13  mai  1910,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, les  personnes  ci-après  désignées  ont  été 
nommées  dans  l'ordre  national  de  la  Légion 
d'honneur  : 

Au  grade  d'officier. 
MM. 

Gravereaux  (Jules),  propriétaire  rosiériste  ;i  l'Hay 

(Seine). 

Président  d'honneur  de   la   Société   française  des 
rosiéristes.   Lauréat  (concours  temporaires)  de  l'Ex- 
position franco-britannique  de    Londres.    Chevalier 
du  3  juin  1902. 
Hirsch  (Alfred-Jacques),  négociant  en  tioub'.ons 

à  Paris. 

Vice-président  des  Comités  d'installation  et  mem- 
bre du  jury  (classe  39)  à  l'Exposition  franco-liritan- 
nique  de  Londres.  Ctievalier  du  15  août  1900. 

Martinet   (Henri-Eugène),   arctiitecte  paysagiste 

à  Paris. 

Lauréat  (Grand  prix)  de  l'Exposition  franco-britan- 
nique de  Londres.  Exposant  hors  concours,  vice- 
président  du  jury  (classe  2;  à  l'Exposition  interna- 
tionale de  Saragosse.  Ctievalier  du  29  mai  1900. 


MM. 


Au  grade  de  chevalier. 


Cayeux  (Jean-Baptiste- Victor),  horticulteur. 

Négociant  en  graines  et  tleurs  à  Paris  :  coproprié- 
taire de  la  maison  Cayeux  et  Leclerc,  qui  a  obtenu 
de  nombreux  grands  prix  dans  les  expositions  étran- 
gères, notamment  Bukarest,  Milan  et  Saragosse.  Ex- 
posant hors  concours  et  membre  du  jury  aux  expo- 
sitions de  Paris  et  de  Liège.  Membre  du  jury  (classe  46, 
à  l'exposition  franco-britannique  de  Londres;  24  ans 
de  pratique. 

Chapelle  (Jean-Baptiste-Pierre),  directeur  du  ser- 
vice de  l'oléiculture  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhone). 

Membre  du  jury  à  l'exposition  franco-britannique 
de  Londres;  23  ans  de  services  civils  et  militaires. 

Clément  ^Armand-Lucien),  dessinateur  natura- 
liste à  Paris. 

Auteur  de  nombreuses  planches  murales  pour  les 
établissements  scientifiques.  Création  du  cours  d'en- 
tomologie du  jardin  du  Luxembourg.  Nombreuses 
récompenses,  dont  un  grand  prix  aux  expositions  de 
Liège,  Milan  et  Saragosse.  Secrétaire  rapporteur  du 
jury  (classe  42)  à  l'exposition  franco-britannique  de 
Londres  :  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Compoint  (Guillaume-Vincent),  agriculteur-hor- 
ticulteur à  Saint-Ouen  (Seine). 

Dirige  depuis  1871  trois  importantes  exploitations 
agricoles.  A  particulièrement  contribué  au  dévelop- 
pement et  à  l'amélioration  de  la  culture  de  l'asperge. 
Lauréat  des  expositions  de  Saint-Pétersbourg,  Dus- 
seldorf,  Mannheim  (médailles  d'or),  Paris  (1900,  deux 
grands  prix).  A  obtenu  un  grand  prix  (concours 
temporaires)  à  l'exposition  franco-britannique  de 
Londres  ;  39  ans  d«  pratique  agricole. 


Ûuvillard  (Louis-Alfred),  président  du  Syndicat 
des  maraîchers  de  la  région  parisienne  à  Ar- 
cueil-Cachan  (Seine),  ancien  maraîcher. 

Auteur  de  nombreux  traités  et  brochures  sur  la 
culture  potagère.  Lauréat  et  membre  du  jury  de 
divers  concours.  A  organisé  à  Liège,  Dusseldorf, 
Mannheim  et  Londres  les  expositions  collectives  du 
Syndicat  des  maraîchers  de  la  région  parisienne,  qui 
a  obtenu  dans  divers  concours  temporaires  les  plus 
hautes  récompenses.  Membre  du  jury  (concours  tem- 
poraires de  1  Exposition  franco -britannique  de 
Londres;  50  ans  de  pratique. 

Guichard  (Alexandre-Abel),  ingénieur  construc- 
teur à  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

Création  et  perfectionnement  de  divers  instruments 
agricoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  Con- 
cours régionaux  agricoles.  Lauréat  des  expositions 
de  Paris  (1900,  médaille  d'or,;,  Liège  (grand  prix)  et 
Milan  (grand  prix).  Exposant  hors  concours  et  mem- 
bre du  jury  à  l'Exposition  franco-britannique  de 
Londres  (classe  3S);  28  ans  de  pratique. 

Maron  (Charles  ,  horticulteur  à  Brunoy  (Seine- 
et-Oise). 

Auteur  de  divers  ouvrages  et  articles  sur  les  ques- 
tions horticoles.  Lauréat  de  nombreuses  expositions 
françaises  et  étrangères  :  Paris  (1900,  grand  prix  . 
Mannheim  et  Dusseldorf  ;diplômes  d'honneurj,  .Milan 
(médailles  d'or),  Bruxelles  et  Saint-Pétersbourg. 
Grand  prix  (concours  (temporaires;  à  l'Exposition 
franco-britannique  de  Londres  ;  30  ans  de  pratique. 

Peillon  (Claude-Antonin),  maréchal  ferrant, 
expert  à  Paris  : 

Président  de  la  chambre  syndicale  des  patrons 
maréchaux  de  Paris  et  de  la  fédération  des  patrons 
maréchaux  de  France.  Président  et  fondateur  de 
l'école  supérieure  de  maréchalerie.  Lauréat  des  expo- 
sitions de  Paris  1900),  Liège  et  Milan.  A  obtenu  un 
grand  prix  à  l'exposition  franco-britannique  de  Lon- 
dres; plus  de  vingt-trois  ans  de  pratique. 

Pernet-Ducher  'François-Joseph-Jean  ,  horticul- 
teur rosiériste,  à  Vénissieux-les-Lyon  (Rhône). 

Direction  d'une  importante  exploitation  agricole. 
A  donné  une  grande  impulsion  à  la  culture  du  rosier 
dans  la  région  du  Rhône  et  obtenu  un  grand  nom- 
bre de  variétés  réputées.  Lauréat  de  nombreux  con- 
cours et  expositions  dont  Paris  (1900,  5  premiers 
prix),  Turin  (médaille  d'or  ,  Dusseldorf  (prix  d'hon- 
neur). A  obtenu  un  grand  prix  (classe  46)  à  l'expo- 
sition franco-britannique  de  Londres  ;  vingt-huit  an? 
de  pratique. 

Simon  Auguste-Laurent),  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Cherbourg  (Manche. 

Inventeur  de  nombreux  instruments  agricoles  et 
de  machines-outils.  Lauréat  (10  grands  prix)  des 
Expositions  de  Paris  (1900),  Hanoï,  Saint-Louis, 
Liège  et  Milan.  Exposant  hors  concours,  membre  du 
jury  (classe  37)  à  l'Exposition  Iranco-britannique  de 
Londres;  30  ans  de  pratique. 
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Weil  (Caniille-Joachim),  négociant  en  grains  à 
Toury  (Eure-et-Loir),  conseiller  du  commerce 
extérieur. 

Membre  des  Comités  d'admission  et  d'installation 
aux  Expositions  de  I.iége,  Milan,  Londres  et  Sara- 
f^osse.  Lauréat  (médailles  d'or)  aux  Eupiisitions  de 
Paris  (lIJOO),  Liège  (1905)  et  .Milan  (liiU6',  et  diplôme 
d'honneurà  Saragosse  (1908).  Exposant  hors  concours, 
membre  du  jury,  rapporteur  de  la  classe  3!)  à  l'Expo- 
>ilion  fraiico-brit.inni(|ue  de  Londres;  plus  de  30  ans 
de  pratique. 

Surla  propo.silion  du  mini.slre  du  Commerce 
et  de  l'Industrie,  ont  été  nommés  : 

Alt  grade  d'officier. 

M.   Savif-'non    (Antoine-François),   négociant   en 

■  .■.:.,:i 


vins,  maire  d'Alger,  Vice-président  du  jury  à 
l'exposition  de  Londres. 

-lu  grade  de  chevalier. 
MM. 

Gaulin  (Augusti'),  constructeur  d'appareils  pour 
laiterie.  Grand  ]irix  à  l'exposition  de  Sara- 
gosse. 

Nonin  (Jean-Auguste),  horticulteur.  Grand  prix 
à  l'exposilioii  di'  Saragosse. 

Prouvost  (Edouard-Marie-Joseph),  propriétaire 
agriculteur.  Membre  du  Jury  à  l'exposition  de 
Londres. 

Ricois  (Pierre-Auguste),  propriétaire  agriculteur. 
Grand  prix  à  l'exposition  de  Saragosse, 

Roumengou  iJean-Jacques-Daniel),  négociant  vi- 
ticulteur. .Médaille  d'or  à  l'exposition  de  Lon- 
dres. 
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—  N"  fiOr2  (,4/s)ic).  —  Vous  nous  consultez  sur 
Il  création  d'une  prairie  en  terre  sableuse, 
mais  ce  simple  renseignement  —  en  lerrc  siibleuse 
—  nous  est  absolument  insuflisant  pour  vous 
indiquer  le  mélange  le  meilleur,  le  plus  écono- 
mique à  semer. 

Cette  terre  sableuse  est-elle  en  coteaux  ou 
dans  une. vallée'.'  est-elle  surtout  .séc/iç  ou  hiimide'i 
ce  qui  dépend  du  sous-sol  sur  lequel  elle  repose. 
Le  sol  que  vous  destinez  à  la  prairie  est-il  apte 
ou  inapte  à  produire  des  légumineuses,  du  trèfle 
violet  par  exemple?  Voulez-vous  créer  une  pâ- 
ture permanente  ou  temporaire  ?  A  quels  ani- 
maux la  destinez-vous  '? 

Veuillez  nous  indiquer  ces  divers  renseigne- 
ments et  nous  vous  répondrons  aussitôt  quel 
mélange  de  graines  nous  croyons  devoir  vous 
conseiller.  —  (H.  H.) 

—  N»  7,322  (Basses-Pyrénées).  —  Au  lieu  de 
pratiquer  votre  système  de  greffage  en  place 
<]ui,  nécessairement,  est  compliqué,  vous  auriez 
peut-être  avantage  à  faire  faire,  sur  commande, 
des  greffes-boutures  très  longues. Mais  il  faudrait 
vous  adresser  ;'i  un  pépiniériste  qui  se  charge  de 
vous  fabriquer  ces  grefl'éssoudés  en  chambre 
chaude.  Par  ce  moyen  on  obtient  des  soudures 
qui  sont  assez  complètes,  dès  le  mois  de  juillet, 
pour  être  débuttées  et  mises  complètement  à 
l'air.  Ainsi  exposées  aux  intempéries  de  l'été 
(chaleurs,  vents,  etc.),  ces  soudures  acquièrent 
une  ri'sistance  que  ne  .^auraient  avoir  des  sou- 
dures obtenues  par  d'autres  procédés. 

Au  besoin,  vous  pourriez  ne  planter  que  des 
greffes-boutures,  ainsi  obtenues,  âgées  de  deux 
ans. 

Il  est  très  probable  que,  dans  ces  conditions, 
vous  pourrez  laisser  le  niveau  de  la  greffe  suffi- 
samment haut,  sans  qu'il  y  ait  risque,  à  moins 
de   températures    exceptionnelles.   —   (J,-M.  G.) 

—  i/.  L.  B.  (Dordogiie).  —  i"  Vos  avoines  sont 
envahies  par  des  quantités  formidables  de  char- 
dons. 11  y  en  a  tellement  qu'il  vous  est  absolu- 


ment impossible  de  lutter  par  l'échardonnage 
ordinaire  à  la  main. 

Malheureusement  nous  ne  connaissons  aucun 
autre  moyen  pratique  de  détruire  les  chardons  : 
les  épandages  de  sels  de  fer  ou  de  cuivre,  sous 
forme  de  poudre  impalpable  ou  en  pulvérisations, 
noircissent  les  feuilles  des  chardons,  mais  ne  les 
détruisent  pas,  ceux-ci  reprennent  bientôt  une 
nouvelle  vigueur. 

Si  vous  ne  pouvez  avoir  recours  à  l'échardon- 
nage, peut-être  alors  serez-vous  obligé  de  sa- 
crifier la  récolte  d'avoine,  par  un  labour,  de 
détruire  les  chardons  pour  é'viter  qu'ds  ne  mon- 
tent à  graines. 

2»  Vous  avez  un  ensilage  de  luzerne  qui  s'est 
trouvé  détérioré  par  des  moisissures;  il  est 
impropre  k  la  consommation.  Nous  ne  vous 
conseillons  pas  d'employer  cet  ensilage  directe- 
ment sur  vos  terres  comme  engrais;  cet  ensilage 
pourri  n'apporterait  pas  au  sid  les  ferments  si 
utiles  qui  se  trouvent  dans  le  fumier  de  ferme  ; 
serait-il,  du  reste,  bien  riche  en  azote,  une  ana- 
lyse seule  pourrait  vous  renseigner  à  cet  égard, 
Nous  vous  conseillerons  plutôt  d'employer  cet 
ensilage  sous  forme  de  compost;  incorporez-y 
de  la  chaux,  ]iuis  mélangpz-le  avec  de  la  terre 
et  du  fumier  de  ferme,  —  (H,  H.) 

—  N"  7536  (r(ir»i),  — Propriétaire  d'un  terrain 
ayant  accès  à  une  rivière,  vous  vous  proposez 
d'élever  les  eaux  pour  l'irrigation.  En  aval  se 
trouve  une  usine,  Los  eaux  ayant  servi  à  l'arro- 
sage ne  pourront  tomber  que  dans  le  canal  ame- 
nant l'eau  à  la  turbine  de  l'usine,  et  encore  \'^ 
terrain  étant  très  perméable,  elles  se  perdront 
toutes.  Vous  demandez  si  le  propriétaire  de 
l'usine  peut  s'opposer  à  l'élévation  de  ces  eaux. 

Vous  ne  pouvez  faire  le  travail  que  vous  dési- 
rez sans  une  autorisation  de  l'Administration, 
L'usinier  peut  protester;  mais  l'Administration 
est  libre  de  ne  tenir  aucun  compte  de  cette  pro- 
testation. En  principe,  d'après  l'article  044  du 
Code  civil,  tout  riverain  d'un   cours  d'eau  non 
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navigable  ni  flottable  peut  se  servir  des  eaux 
pour  l'irriiiation  de  ses  terres,  à  coudition  de  ne 
pas  nuire  aux  droits  des  propriétaires  et  usiniers 
inférieurs.  En  cas  de  diflîcultés  sur  la  quantité 
d'eau  qu'il  peut  enlever  détinitiveraent  au  cours 
d'eau,  l'Administration  ou,  à  son  défaut,  le  Tri- 
bunal, peut  réglementer  l'usage  de  l'eau  (art.  645 
Code  civil).  —  S'il  s'agit  d'un  cours  d'eau  navi- 
gable ou  flottable,  les  riverains  n'ont  aucun 
droit;  ils  peuvent  seulement  obtenir  des  ]iermis- 
sions  de  prise  d'eau  de  l'Administration.  — 
(G.  E.) 

—  N»  6407  {Charente-Inférieure).  —  Vous  de- 
mandez si  la  loi  du  19  mars  1910  instituant  le 
crédit  individuel  à  long  terme  est  en  applica- 
tion, et  quelles  formalités  un  petit  cultivateur 
doit  remplir  pour  bénélicier  des  avantages  de 
cette  loi. 

Aux  termes  de  l'article  l'"de  cette  loi,  insérée 
dans  le  Journal  d'Agrir.vIture  pratique  du  24  mars 
dernier  (page  462),  c'est  par  les  sociétés  de  cré- 
dit agricole  que  sont  consentis  les  prêts  indivi- 
duels à  long  terme.  Le  décret  du  26  mars,  repro- 
duitdans  le  numéro  du  14  avril  (page  40.3),  a  fixé 
les  conditions  dans  lesquelles  ces  sociétés  pour- 
ront elles-mêmes  recevoir  des  avances  pour  effec- 
tuer ces  prêts.  Il  détermine  notamment  que  les 
statuts  de  ces  sociétés,  caisses  locales  ou  régio- 
nales, doivent  les  autoriser  à  faire  ces  prêts;  les 
sociétés  devront  donc  modifier  leurs  statuts  dans 
ce  sens,  ce  qui  exige  un  certain  délai.  Cette  pre- 
mière condition  étant  remplie  par  ces  sociétés, 
elles  pourront  recevoir  et  examiner  les  deman- 
des de  prêts  à  long  terme  qui  leur  seront  adres- 
sées. Quant  aux  intéressés,  c'est  à  la  Société  lo- 
cale de  crédit  agricole  à  laquelle  ils  devront 
s'affilier,  ou  à  la  Société  de  crédit  immobilier 
fonctionnant  dans  leur  département  ou  arrondis- 
sement, s'il  en  existe,  qu'ils  devront  adresser 
leurs  demandes.  Celles-ci  ne  pourront  être  ac- 
cueillies qu'après  l'accomplissement  des  forma- 
lités qu'on  vient  de  rappeler. 

—  N»  6534  [Drame).  Pour  votre  jardin  de 
20  ares,  étant  donné  qu'il  y  a  toujours  du  vent 
dans  la  vallée  du  Rhône,  il  n'est  pas  douteux 
que  la  solution  la  plus  avantageuse  soit  celle  du 
moulin  à  vent  ;  demande/,  des  devis  aux  cons- 
tructeurs en  leur  expliquant  vos  conditions  d'ins- 
tallation. —  (M.  R.) 

—  .N"  7228  (Nord).  —  Après  avoir  fait  le  calcul 
de  cette  ration,  nous  constatons  qu'elle  est 
plutôt  trop  élevée,  en  admettant  pour  vos  bœufs 
un  poids  moyen  de  600  kilogr.;  on  pourrait  au 
début  diminuer  un  peu  la  dose  de  matière 
azotée,  c'est-à-dire  celle  du  tourteau,  la  réduire 
par  exemple  à  2  kilogr.,  en  augmentant  à 
10  kilogr.  la  dose  de  luzerne.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  J.  V.  [Paris).  —  Vous  avez,  dans  votre 
propriété,  un  moteur  à  gaz  d'éclairage  de  6  che- 
veaux,  employé  aux  usages  de  la  ferme  ;  le  gaz 
vous  est  vendu  0  fr.  20  le  mètre  cube.  La  maison 
d'habitation,  située  k  200  mètres  du  moteur, 
pourrait  recevoir  l'éclairage  électrique,  avec 
oO  lampes,  mais  en  employant  des  accumulateurs 


afin  d'éviter  de  faire  tourner  le  moteur  la  nuit. 
--  Vous  demandez  à  quel  prix  vous  reviendrait 
l'éclairage  électrique  correspondant  à  l'éclairage 
fourni  par  un  mètre  cube  de  gaz. 

La  question  comporte  autant  de  solutions  qu'il 
y  a  des  genres  de  becs  et  de  puissances  de 
lampes;  nous  ne  pouvons  donc  que  vous  donner 
les  bases  des  calculs. 

i"  Voici  les  consommations  moyennes  en  litres 
de  gaz  d'éclairage  par  heure  et  par  bougie,  de 
divers  becs  de  gaz  : 

—  Bec  à  fente,  dit  bec-papillon,  ou 
encore  hec  chaiive-soaris,  employé 
dans  les  cui'^ines,  les  C(jrridors. 
antichambres,  vestibules,  etc.;  c'est 
l'ancien  bec  des  rues  de  la  Ville  de 

Paris ij  lit.  7 

—  Bec  Manchexier,  ou  à  queue-de- 
poisson,  comprenant  deux  trous 
obliques,  dont  les  axes  se  rencon- 
trent sous  un  certain  angle  ;  la 
tlanime  est  perpendiculaire  au  plan 
vertical  passant  par  l'axedes  trous; 
employé  dans  les  grandes  salles, 
les  magasins,  etc.;  te  nirme  genre 
de  bec,  mais  avec  trous  plus  écar- 
tés, est  employé  pour  l'éclairage  à 
l'acétytène 12  lit.  5 

—  Bec  Bengel,  avec  cheminée  en 
verre  ;  couronne  en  porcelaine 
percée  de  trous  disposés  en  cercle; 
perfectionnement  du  bec  d'Ar- 
gand  ;  ce  bec  sert  à  la  vériCcatinn 
du  pouvoir  éclairant   du    gaz    de 

Paris 11  Ut.  3 

—  Bec  à  manchon,  Auer  ou  ana- 
logues      2  lit.  5  à  3  lit. 

2°  L'n  moteur  à  gaz  de  6  chevaux,  bien  réglé, 
consomme  de  4  300  à  6  000  litres  de  gaz  par 
heure. 

3°  Les  lampes  électriques  par  incandescence 
peuvent  donner  un  l'-clairage  de  128  à  170  bou- 
gies par  cheval  développé  au  moteur  dans  le  cas 
d'éclairage  direct  (voir  le  Journal  d'Ayricullure 
pratique,  n"  9,  du  3  mars  1904). 

4"  En  tenant  compte  des  pertes  diverses  et  en 
admettant  un  rendement  final  de  30  0/0  aux 
accumulateurs,  un  cheval  développé  au  moteur 
peut  vous  fournir  un  éclairage,  par  incandes- 
cence, de  64  à  83  bougies. 

3'  Comme  exemple,  supposons  que  le  moteur 
nécessite  un  mètre  cube  de  gaz  par  cheval- 
heure;  on  obtient  par  mètre  cube  de  gaz  : 

bou^'ies-houres 

Eclairage  électrique  et  accus 64  à  85 

Eclairage  au  gaz,  bec  à  fente 78 

—  bec  Manchester.  sO 

—  bec  Bengel 88 

—  bec  à  manchon.  333 

Vous  pouvez  donc,  avec  toutes  les  données  qui 
précèdent,  faire  les  calculs  d'après  les  diverses 
conditions  de  votre  installation.  —  (M.  R.) 


Nous  ne  répondons  pas  aux  demandes  de  l'ensei- 
nements  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'une  bande 
d'adi-etse. 


C38' 


REVUE  COMMERCIALf: 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 
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COURS      DES      DENRÉES     AGRICOI-ES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  abondantes  et 
continuelles  de  ces  derniers  temps  ont  amené  le 
débordement  de  plusieurs  cours  d'eau  dans  les  ré- 
gions du  Centre  et  du  Midi;  les  cultures  submergées 

■  iut  subi  de  nouveaux  dégâts.  L'n  violent  orage,  sur- 
venu le   12   mai,  a   causé   des  dommages  dans  un 

■  ertain  nombre  de  départements  du  Nord-Est  et  ilu 
Midi. 

La  région  de  l'Est  a  été  plus  paiticulièrement 
atteinte  par  les  gelées.  Les  abricotiers  et  les  pê- 
chers ont  leur  récolte  anéantie;  les  cerisiers  ont  éga- 
lement souffert  du  froid,  mais  il  reste  encore  sur  les 
.irbres  assez  de  fruits  pour  assurer  une  récolte  pas- 
sable. 

La  situation  des  cultures  reste  stationnaire ;  les 
blés  ont,  en  général,  une  teinte  jaunâtre,  plus  accen- 
tuée dans  les  terres  argileuses  que  dans  les  terres 
saines.  Les  herbes  des  prairies  ont  cessé  de  pousser: 
aussi,  la  récolte  de  fourrage,  qui  s'annonçait  comme 
devant  être  abondante,  sera  plutôt  médiocre  si  la 
chaleur  ne  succède  pas  définitivement  .lU  froid.  11 
y  a  partout  un  retard  de  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines. La  fin  de  la  semaine  écoulée  a  été  marciuée 
par  plusieurs  jom-uées  chaudes  et  orageuses;  l'as- 
pect des  cultures  ne  tarderait  pas  à  se  modifier  dans 
un  sens  favorable  si  le  beau  temps,  qui  dure  depuis 
«quelques  jours,  se  maintenait. 

.\  l'étranger,  en  Italie,  en  Russie  et  en  Amérique, 
les  nouvelles  des  cultures  sont  satisfaisantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  prix  des  blés  ont 
iléchi  de  40  centimes  par  quintal  sur  les  marchés 
américains  ;  en  Europe,  les  cours  sont  faiblement 
tenus.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 


chés étrangers  :  21.85  à  New-Vork.  21.29  à  Chicago 
26.93  à  Berlin,  24.86  à  Budapest  et   27.75   à  2.9.75  à 
Milan. 

En  France,  les  cours  des  derniers  marchés  accu- 
sent une  baisse  de  15  i  25  centimes  par  qurnlal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord 
à  Amiens,    le  blé  24  à  24.50,  l'avoine   17.75  à  19.25 
à  Angers,  le  blé  24   à   24.15,  l'avoine  19.50  à  20  fr. 
à  Bourg,  ie  blé  24.50   à  25,  l'avoine  19.50  à  21  fr.; 
Clermont-Ferrand,  le  blé  22.75  ,-\  24.25,  l'avoine  20.50 
à  Chartres,  le  blé  23.75  à  24.75,  l'avoine  18  à  18.25 
à  Chàteauroux,  le  blé  24.25  à  24.50.  l'avoine  18.50  à 
19.25;  à  Evreux,  le   blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine   17.75 
à  20  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  23  à  24  fr.,  lavoine   17.75; 
à  Nancy,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Nantes, 
le  blé  24.50,  l'avoine  19  à  19.25;  à  Nevers,  le  blé  24  à 
24.50,  i'avoine    19  à  20.50;  à   Orléans,  le   blé  24.75, 
l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  24  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.  :  à  Saint-Lô,  le  blé  23  à 23.25:  à  Troyes, 
le  blé  24  à  24.25,  l'.'ivoine  18  à  18.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  25  à  25.25  ;  à  Albi  le  blé 24.50  à  25  fr., 
l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  22.75  à 
25.25,  l'avoine  20.50  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  manqué  d'ac- 
tivité et  les  ventes  de  blé  ont  eu  lieu  à  des  prix  à 
peu  près  stationnaires. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  24.75  à  25  fr.;  ceux  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  25.50  à  25.75.  Aux  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés 
de  YX'xn  24.75  à  25  fr.  ;  du  Loiret,  de  l'Yonne,  d'Indre- 
et-Loire,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
24.50;  blé  blanc  de  la  Drôme  24.50  à  24.75;  blé  roux 
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24  à  24.S0  ;  blés  tuzelle  et  saissefte  de  Vaucluse  26  à 
26.50  ;  blés  buisson  et  aubaine  23.30  à  23.75  ;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.30  ;  blé 
aubaine  rousse  24.25. 

Les   cours   des   seigles   ont    subi   une    hausse    de 

25  centimes  par  quintal.  On  les  a  payés  de  il  à  17.10 
les  100  kilogr.,  départ. 

Les  ventes  d'avoines  ont  été  calmes  et  les  cours 

sans  changement.  On  a  payé,  comme  précédeiument, 

les  avoines   noires  20  à  20.50  les   100  kilogr.  Lyon. 

Les  affaires  en  orges   se  ralentissent  ;  on  a  payé 

les  orges  de  brasserie  16.30  à  17  fr..  et  les  orges  de 

mouture  16  à  16. '23  les  100  kilogr.  départ. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  18  50  à  19  fr.  les  100  kil. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  les  maïs  ont  été  payés 

aux  prix  suivants  :  à  Albi  17.50;  à  Avignon  22  fr.;  à 

Agen  20  à  20.30  les  100  kilogr.;  à  Pamiers  15  à  15. .".O; 

à  Toulouse  14.2.5  à  16  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  à  (Iran,  on  cote  les  blés  tendres  de 
colons  23.23  à  23.30,  les  blés  durs  supérieurs  22.7:1 
à  23  fr.,  et  les  blés  durs  ordinaires  21.75  les  100  kilogr. 
A  Philippeville,  les  blés  semouliers  valent  de  20.75  à 
23.23  les  100  kilogr. 

En  Tunisie,  où  la  récoite  s'annonce  bien,  on  paie 
à  Tunis,  aux  100  kilogr  :  le  blé  22  à  22.75  et  l'orge 
12.30  à  13.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  rouge  24.15  à  24.23,  le 
blé  blanc  23. IS  à  23.20  ;  à  Nancy,  l'avoine  Irt.OS  à 
19.27. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  aux  prix  suivants  :  Ulka  Nicolaïeff,  19.25  ;Ulka 
Marianopoli  20.23;  L'ika  Taganrog  20  fr.  ;  Azima 
Berdiauska  21.23  ;  Plata  19.73. 

Marché  de  Paris.  —  Le  retour  du  beau  temps  a 
ranimé  les  affaires  au  marché  de  Paris  du  mercredi 
18  mai;  les  cours  des  blés  ont  fléchi  de  25  centimes 
par  quintal. 

On  a  coté  les  beaux  blés  de  24.73  à  23  fr.  et  les  blés 
ordinaires  de  23.25  à  24.50  les  100  kilogr.,  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stalionnaires  ; 
on  les  a  payés,  comme  la'semaine  dernière,  de  16.75 
à  17  fr.  les  lUO  kilogr.,  Paris. 

Les  ventes  d'avoines  ont  eu  lieu  aux  mêmes  prix 
que  précédemment.  On  a  cuté  les  avoines  noires  2(i 
à  2s. 30,  les  avoines  grises  19.23  à  19.50  et  les  avoines 
blanches  l.<  à  l.s.25  les  loO  kilogr.,  Paris. 

Une  baisse  assez  sensible  s'est  manifestée  sur  les 
orges  et  les  escourgeons.  On  a  vendu  les  orges  de 
brasserie  19  fr.,  les  orges  de  mouture  17.30  et  les 
escourgeons  16.73  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
12  mai,  les  cours  du  gros  bétail  ont  fléchi  de  1  cen- 
time par  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  calme  et  des  prix 
stalionnaires.  En  raison  de  la  modération  de  l'offre, 
les  moutons  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  1  h  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  Pour  des  raisons 
identiques,  la  hausse  a  atteint,  sur  les  porcs,  2  à 
3  centimes  p.ar  demi-kilogramme  net. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  12  mai. 


Bœufs.  . 
Vaches  . . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs . . . 


Amenés 


Vendus. 


1.610 

1.544 

en 

8i2 

350 

329 

l.SOl 

1.64;t 

12.156 

11,883 

4.778 

4.778 

PRIX   DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1" 

quai. 
0.85 
0.90 
0.69 
1.28 
1.28 
0.89 


2" 
quai. 
0.12 
0.76 
0.57 
I.IS 
1.18 
0.84 


3= 
quai. 

0.59 
0.62 
0.45 
1.08 
1.08 
0.--9 


Prix  ext 

rêmes 

Prix   exlrèm< 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

0.56  à 

0.88 

0.39  à  0.59 

0.57 

0.93 

0.40      O.dO 

O.iJ 

0.72 

0.28      0.1.6 

1.03 

1.35 

0.48      0.70 

1.03 

1.35 

0.48      0.70 

0.76 

0.92 

0.50      0.6i! 

Bœufs . . . 
Vaches . . 
Taureau.x 
Veaux . . . 
Moutons . 
Porcs. .. . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  de  la  Pentecôte, 
16  mai,  malgré  une  offre  modérée,  la  vente  du  gros 
bétail  a  présenté  de  sérieuses  difficultés  et  plus  de 
600  animaux  n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs. 

On  a  payé  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.78  à  0.82;  de  la  Vienne  et  de  la 
Haute- Vienne  0.82  à  0.86;  de  la  Sarthe  0.80  à  0.85; 
de  la  Charente  0.78  à  0.84;  de  la  Dordogne  0.85  à 
0.88;  les  sucriers  0.70  à  0.72  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  r.\llier  et  de  la  Creuse 
0.85  à  0.86;  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Ch.arente 
0.86  à  0.89;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.78,  les 
vaches  laitières  engraissées  0.76  à  0.82  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  été  trop  importants;  il 
en  est  résulté  une  baisse  de  6  à  8  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Sarthe  1.10  à  1.12; 
d'Eure-et-Loir  et  île  Seine-et-Marne  1.18  à  1.22;  de 
l'Oise  0.92  à  1.02;  de  l'Allier  1.03  à  1.10;  de  la  Loire- 
Inférieure  0.98  à  1  fr.;  de  l'Aube  1.09  à  1.15;  de  la 
Marne  1.18  à  1.20,  le  demi-kilogr.  net. 

L'apparition  de  la  chaleur  et  la  rareté  des  ache- 
teurs ont  eu  pour  conséquence  une  vente  plus  diffi- 
cile sur  les  moutons. 

Ou  a  payé  les  moutons  du  Cantal  1.05  à  1.10;  de 
l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  0.98  à  1.02;  du 
Tarn  1.03  à  1.08;  de  l'Aisne  1  à  1.02;  de  Seine-et- 
M.'irne  et  d'Eure-et-Loir  1.03  à  1.13;  du  Loiret  1.04 
à  1.20;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Cole-d'Or  1.03  à  1.08;  les  moutons  d'.ilgérie  0.90  à 
0.98:  les  brebis  du  centre  0.92  à  0.98,  celles  du  Midi 
0.91  à  0.96,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  pores  ont  tléchi  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.58  à 
0.60;  de  la  Loire-Inférieure,  d'Ille-et- Vilaine,  de  la 
Mayenne  et  des  Cùtes-du-Nord  0.58  à  0.62;  les  jeunes 


cocbes  0.50  à  0.32; 
kilogranmie  vif. 


les  vieilles  0.42   à  0.48  le  demi 


Marché  de  La   Villette  du  lundi  16 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs  .  . 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux  ... 
Moutons. . . 
Porcs 


menés. 

Vendus 

Invendus 

3  558 

3,04-i 

484 

962 

883 

80 

360 

297 

63 

1.78'.. 

1  498 

291 

4.513 

14.000 

513 

4.690 

4.690 

1) 

PRIX  DU  KILOGRAMME  AU  POIDS   NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaclies  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . , . . 
Moutons  . . 
Porcs  . . . . 


V*  quai. 

1.60 
1.60 
1.38 
2.30 
2.28 
1.66 


•  qua 
1.50 
1.50 
1.28 
2.10 
2.14 
1.64 


3«  quai. 
1.42 
1.42 
1.18 
1.90 
1.94 
1.55 


Prix  extrême 
1.33  à  l.;0 
1.3a  1.70 
l.U  1.40 
1.60  2.40 
1.66  2.40 
1.50      1.70 


640 


REVUE  COMMERCIALE 


viandes  abattues. 

!'•  qualité. 


Criée  du  16  nin 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons ■ — 

Porcs  entiers      — 


1.5-2  à  1.60 
2.04  2.Î0 
2.10  2.20 
1.55      1.90 


2*  qualité. 
1.10  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.Û4 
1.30      1.50 


3"  qualité 
1.20  à  1.35 
1.50      1.8C 
1.50       1.80 
1.10      1.25 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Taureaux 59.'JOà60.iS 

Gros  bœufs..     10.02 

y.  bœufs 70. C3 

Petits  biEufs.     62.13 


Grosses  vaches  67.71  i  67.98 
Petites  vaches.  67.35 

Oros  veaux 83.03  1C9.80 

Petits  veaux  .   109.80  124.25 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 87  Oi) 

—  en  branches  ... .     60.1- 

—  à  bouche 151.00 

—  comestible 91.00 

—  de  mouton 118.00 


—  Prix  de,s  100  kilogr. 

«uif  dos  pur 80.00 

à    la  benzine    75.00 

Saindoux  français.. . .        >- 

étrangers...   150.00 

Stéarine 12Û.C0 


Voici  les  prix  pratiqués  sui'  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  i'd  à  llo  fr.;  bœufs 
gris,  li)5  fr.;  moutons  d'Afrique,  l'O  à  \~a  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Amiens.  —  Porcs,  1)9  à  67  fr.  les  30  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif;  veaux  maigres, 
2o  à  40  fr.  pièce. 

Dijon.— \aches.  1.34  à  1.54;  moutons,  1.80  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.0s  à  1.24  ;  porcs,  1.12  à  I.IG, 
le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  !■■«  qualité,  110  fr.; 
2'',  162  fr.;  3'^,  135  fr.;  vaches  de  boucherie.  \'"  qua- 
lité, 133  fr.;  2»,  150  fr.;  3'.  143  fr.;moutons,  l"-»  qua- 
lité, 2(10  fr.;  2»,  180  fr.;  3%  160  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  l'f  qualité,  138  fr.;  i",  111  fr.;  3»,  83  fr.;  porcs, 
1'-'^  qualité,  116  fr.:  2«,  100  fr.;  3«,  83  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs. 

L'/on-Vdise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  180  fr.;  2", 
170  fr.;  3f,  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
I"-  qualité,  122  fr.;  2',  116  fr.;  3=,  108  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  213  fr.;2o,  100  fr.;  3=, 
180  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^ancy.  —  Bœufs.  0.83  à  0.94  ;  vaches,  0.60  à 
0.85;  taureaux,  0.63  à  0.73;  moutons,  1.10  à 
1.25;  porcs,  0.80  à  0.88  le  demi-kilogr.  net;  veaux. 
0.58  à  0.73  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.40  à  1.30;  vaches,  1  15  à  1.33; 
moutons, 1.90  à  2  fr.  ;  brebis,  1.30  à1.60  le  kilogr.nel  ; 
agneaux    de   lait,  1.23  à   1.30;    veaux,    O.no   à    1.15;    | 
poi'cs,  1.10  à  1.12  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.34  à  1.64;  vaches,  1.46à  1.34  ; 
taureaux,  1.2S  à  1.38;  moutons,  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.40  à  1.60:  porcs,  1.30  à  1.32 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.20  ;  porcs  gras, 
1.33  à   1.70    le    kilogr.    net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  gelées  de  mai  ont 
cause  quelques  dégâts  dans  les  départements  de 
Meurthe-et-Moselle,  de  la  Hante-Marne,  de  l'Yonne, 
de  la  Cote  d'Or,  de  Saône-et-Loire,  de  la  Savoie, 
etc. 

Les  ventes  de  vins  sont  actuellement  très  calmes 
et  les  prix  soutenus. 

Dans  la  Loire,  les  vins  ordinaires  se  paient  33  fr.  la 
pièce  nus,  et  les  vins  de  choix  100  à  125  fr.  la  pièce 
logés. 

Dans  le  Gard,  les  cours  varient  entre  1.30  et  1.60 
le  degré-hectolitre. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales  les  vins  ordinaires 
valent  de  1.80  à  2.13  le  degré-hectolitre  et  les  vins 
de  qualité  23  à  30  fr.  l'hectolitre. 


En  Loir-et-Ctier,  les  vins  rouges  sont  cotés  43  à 
35  fr.  et  les  blancs  30  à  60  fr.  la  pièce  de  228  litres 
non  logés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
54.50  à  54  73  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  43.73  f  t  les  sucres  roux  39.73  les  100  kil., 
ce  qui  représente  un  lléchissement  de  23  centimes 
par  quintal  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  73  à  73.30  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  .4  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  39.30  et  l'huile  de  lin 
81.73  à  82.23  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  restés  stationnaires  et  ceux  de  1  huile  de 
lin  ont  baissé  de  3.30  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolilre,  nu,  le  pétrole  raffiné  dispo- 
nible 20.50,  l'essence  34.75,  le  pétrole  blanc  en  fûts 
on  bidons  28.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  131. OdO  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  96  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  ;'i  raison  de  lOi  fr.  le  quintal 
logé. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'olîre  a  été  relalivement  importante;  comme, 
d'autre  part,  la  demande  a  présenté  une  certaine 
activité,  les  cours  se  sont  maintenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l"'  qualité  32  à  33  fr., 
celle  de  2%  30  à  32  fr.,  de  3%  28  à  30  fr.;  la  paille 
d'avoine  de  choix  29  à  31  fr.,  les  autres  23  à  28  fr.; 
le  foin  de  1"  qualité  60  à  68  fr.;  de  2',  33  à  60  fr.;  de 
3=,  50  à  55  fr.;  la  belle  luzerne  60  à  66  fr.;  celle  de 
2e  qualité  55  à  59  fr.;  de  3'.  50  h  33  fr.;  le  regain  de 
choix  36  à  60  fr.;  de  2"  qualité  33  à  56  fr.;  de  3'',  30  à 

32  fr.;  le  tout  aux  104  boHes  de  3  kilogr.  rendues  à 
Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

Graines  fourragères.  —  Les  aflaires  sont  peu 
nombreuses  :  d'ailleurs,  les  stocks  de  trèfle  et  de 
luzerne  s'épuisent.  On  paie  aux  100  kilogr.  gare  de 
départ  des  vendeurs  : 

Trélle  violet  du  Poitou  123  à  i:iO,  du  Midi  113  à  123, 
du  Centre  à  83  90;  luzerne  de  Provence  190  à  210, 
du  Poitou  153  à  160.  de  pays  145  à  130;  lupuline  80 
à  90  ;  trèfles  blanc  et  hybride  180  à  200  ;  sainfoin 
26  à  30;  ray-grass  anglais  30  à  63  ;  ray-grass  d'Italie 

33  à  65;  fléole  38  à  60;  pois  de  printemps  23  à  27  ;  mou- 
tarde lilanche  40  h  50  ;  sarrasin  argenté  22  à  23  ;  mais 
roux  des  Landes  13.90,  blanc  des  Landes  13.90;  vesces 
23  à  26. 

Fromages.  —  Les  fromageries  du  Bugey  et  du 
Bevermont  viennent  de  vendre  leurs  fromages  à  des 
prix  variant   entre   85  et  90  fr.    les  30  kilogr. 

Dans  le  Jura,  la  fromagerie  de  Xey  a  vendu  sa 
fabrication  de  mars,  avril  et  mai,  91  fr.  les  30  kilogr.. 
50  fr.  d'étrennes  à  la  Société  et  25  fr.  au  fromager; 
celle  de  Montrond,  90  fr.  les  30  kilogr.,  130  fr.  d'étren- 
nes à  la  Société  et  40  fr.  au  fromager;  celle  de  Besain, 
91  fr.  les  50  kilogr.,  100  fr.  d'étrennes  à  la  Société  et 
25  fr.  au  fromager  ;  celle  de  Clairvaux,  87  fr.  les 
50  kilogr.  et  20  fr.  d'étrennes  au  fromager;  celle  de 
Blégny,  92  fr.  les  50  kilogr.  et  23  fr.  d'étrennes  au 
fromager;  enCn,  celle  de  Molrin,  90  fr.  les  50  kilogr. 

B.    DuilAND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Verdun,  24  mai.  —  Blc  tendre,  2  300  q.  ;  avoine 
indigène,  3  000  q. 

Lunéville,  25  mai.  —  .\voine,  3  000  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU   II  AU   17  MAI   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


!'•  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sar-N. . 
CÔTES-DU-NoRD.~  St-Brieuc 
Finistère.  — Lcindivisiau.. . . 
Illk-et-Vilaink.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

2»  Région.  —  NORD, 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Edrk.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvaia 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Skinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infébiedre.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens .... 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


me. 

ïieigie. 

Prix 

Prix. 

23  2b 

17.37 

23.87 

16.00 

24.00 

16.25 

2'.. 00 

17.00 

24.00 

17.00 

23.50 

» 

23.00 

16.50 

22. -.5 

17.00 

2i  62 

16.62 

23.67 

16.66 

0.05 

0.12 

Or 

je. 

Pr 

ix. 

16 

S7 

17 

25 

16 

2  à 

16 

25 

16 

75 

16 

50 

16 

76 

19 

00 

16 

12 

16 

86 

0 

18 

23.50 
24.00 
24.12 
24.00 
23.50 


23.75 
24.00 
24.00 
24.00 
25.12 
24.75 
23.00 
24.25 
24.00 
24.50 
24.12 


24.05 


0.03 


16.12 
16.60 
16.25 
15.50 
15.75 
n.62 
17.00 
16.50 
16.00 
16.50 
16.62 
15.75 
15.50 
16.75 
15.72 
16.00 
16.50 
16.21 
0.12 


3»  Région.  -    NORD-EST. 
ÂRDENNES.  —  Gharleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Hautb-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.      \  Baisse  . . . 

i'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infêr.  —  Maraos 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maink-kt-Loire.  —  Angers 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  ^  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

I.oir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔMB.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moy  qns 

Sur  la  lemaine  (  Hausse  . . 
précédente.       '  Baisse... 


25.00 

16.00 

18.00 

2i.l2 

16.00 

16.00 

23.25 

16.00 

16.75 

21.00 

17.00 

16.75 

24.37 

16. b; 

17.62 

23.87 

16.25 

16.67 

24.75 

16.50 

16.87 

24.00 

17. 6J 

l'J.OO 

23.87 

15. 12 

lo.SO 

24.15 

16.37 

17.15 

0.03 

0.06 

0.35 

jine 

Prix. 

17 

EO 

18 

75 

le 

50 

18 

50 

19 

ÛO 

18 

50 

20.00 

21 

50 

19 

12 

19 

04 

0 

40 

17.50 

18.50 

17.50 

19.00 

18.75 

18.50 

16.75 

17.75 

n.ib 

18.37 

17.50 

18.55 

16.50 

19.00 

17.00 

18.50 

17.50 

18.25 

18.25 

18.50 

17.00 

19.12 

17.50 

18.12 

16.50 

18.62 

n.75 

20.25 

17.25 

17.25 

18.00 

19.75 

17.75 

18.00 

17.49 

18.50 

0.02 

« 

» 

0.09 

23.50 

16.00 

17.25 

23.62 

14.60 

15.50 

23.07 

16.25 

17.75 

23.  Uù 

16.00 

,, 

24.00 

16.00 

17.50 

23.02 

16,75 

17.50 

24.00 

17.00 

19.00 

23.56 

16.07 

17.41 

D 

» 

o 

0.03 

0.04 

0.03 

24.50 

17.00 

18.00 

23.50 

17.50 

17.00 

24.00 

16.50 

18.00 

24.60 

17.00 

18.00 

24.15 

16.62 

17.00 

24.25 

16.87 

18.00 

24.00 

16.50 

19.00 

24.12 

16.87 

17.12 

24.25 

16.50 
16.82 

18.00 

24.17 

17.79 

0.08 

0.05 

0.11 

19.00 
17.50 
19.00 
18.75 
19.25 
17.87 
20.25 

18.80 
0.24 


20.50 
18.75 
19.00 
1».75 
19.12 
19.75 
19.50 
19.00 
19.25 


19.35 


0.06 


21 

00 

18.75 

18 

60 

19 

00 

18.62 

18 

25 

19 

75 

18 

75 

18 

76 

19.04 

. 

0 

15 

noyen 


par  ICO  kilogr 
Blé.       Seigle 


6«  Région.  —  EST 


6H 


Avolae 


Ain.  —  Bourg 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saiut-Etienoe  .. , 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Hautk-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.       f  Baisse... 


7*  Région. 

ARrÈGE.  —  Pamiors 

Périgueux  . . 


SUD-OUEST. 


-  Toulouse 


Dordogne 
Hautk-Gabonne. 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  sr'maine  i  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse... 


24.00 

18.00 

24.75 

18.50 

24.00 

18.00 

24 .  30 

18.00 

24.50 

18. Oo 

24.00 

18.00 

25.00 

17.50 

24.00 

19.00 

24.50 

19.00 

24.36 

18.22 

.. 

0.03 

0.06 

» 

18 

CO 

17 

50 

18 

00 

17 

50 

17 

50 

18 

00 

19 

00 

18 

00 

17 

88 

QO.OO 
20.00 
20.  IS 
19.00 
19.00 
18.50 
•21.00 
19.00 
19.50 


19. d4 


O.Oô         0.08 


8"  Région. 


SUD. 


AuDK.  —  Casteluaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ct-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse.... 

9'  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap. . 
Basses-Alpes.  —  Digne 
Alpes-Marit.  -Cannes..,. 

Ardéche.  —  Privas 

B.-du-Rhônk.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy., 

Var.  —  Draguiguan 

Vauclusk.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  i  Hausse  .. 
(  Baisse  .. . 


23.00 

17.00 

18.00 

25.25 

17.60 

19.75 

24.00 

17.60 

19.00 

24.15 

18.00 

19.00 

24.00 

17.00 

19,00 

24.60 

18.00 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

24.00 

17.75 

19.00 

24.85 

20.00 

2».  00 

24.50 

19.25 

18  50 

24.92 

17.95 

19.00 

0.09 

> 

Lo.iD 

0.08 

20.50 

20 

25 

19 

50 

19 

25 

19 

50 

19 

50 

19 

50 

19.00 

20 

OO 

20.50 

19.75 

0 

13 

précédente. 


24.50 

18.00 

18.00 

24.50 

17.50 

18.25 

24.50 

18.00 

18.00 

21.25 

18.00 

18.25 

25.75 

18.25 

18.25 

25.00 

17.50 

18.00 

24.87 

17.50 

18.00 

24.89 

16.75 

18. 5j 

24.00 

17  50 

18.00 

24,75 

17.50 

18.25 

24.70 

17.65 

18,12 

0.03 

» 

o 

• 

0.05 

19.50 
19.00 
19,00 
19.00 
20.25 
19.75 
21.99 
13.00 
19.00 
20.00 

19.45 

s 
0.11 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord- Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.67 

16,66 

16.86 

24.05 

16,21 

17.49 

23.55 

16.07 

17.41 

24.17 

16.82 

17.79 

24.15 

16.37 

17.15 

24.40 

17.16 

17.78 

24.36 

18.22 

17.88 

24.42 

17.66 

19.00 

24.70 

17.65 

18.12 

24.16 

17.01 

17.72 

» 

• 

i> 

0.02 

0.05 

0.09 

Avoine 

19.04 
18.59 
18.80 
19.25 
19.04 
18.89 
19.64 
19.-/5 
19.45 
19.16 

M 

O.tO 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippoville  ■ 
CooBtantine. . . 
Tunis 


Bit. 


tendre. 
V5.50 
25.61 
■25.  va 
•25.00 


dur. 

2i.l0 
■21,50 
21.50 
21.75 


Seigle. 

Orge. 

, 

li.OO 

B 

14.15 

■ 

14.25 

» 

i.;.75 

Avoine. 


13.60 
15. "25 
15.00 
15.12 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilo^raninios. 
NOMS  DES  VILLES  Bl«. 


Manheim. 


ALIjKMAONB 

Berlin 

Alsack-Lorh.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

ANaLKTRHRK.  —  Londros. . . 

Adtrichk.  —  Vienne 

BiLGiQUB.  —  Louvain 

Bruxelles 

Lii|;;e 

Anvers 

HoNORiK.  —  Budapest 

Hollande.  —  Gronin^iuo  .. . 

Italik.  —  Milan 

EsPAHNR.  —  Albacoto 

Sdis.sb.  —  Genève 

AMftniyoK.  —  New-York... 

Chicago 


■2.'*.  60 
2o.9:i 


21  .00 
■26.50 
21.00 
21.2:. 

■> 

20.50 
24.811 
IS.OÛ 
■28.15 
30. lO 
2.f.50 
21.85 
29.00 


Seigle. 

Orge. 

20.15 

., 

19.15 

» 

■ 

» 

• 

■ 

■ 

9 

12.72 

21.50 

21.50 

15.  ^25 

16.50 

16.00 

» 

• 

15.  "ir^ 

15v35 

17.08 

« 

16.00 

21.50 

22.50 

19.55 

20.95 

2Û.00 

17.50 

16. '20 

16. '.':i 

14.  M 

• 

•20.0(1 

1S.S7 


12.55 
19.50 
18.00 
17.12 

• 
11;.  85 
13.58 
15. CO 
19.  lO 

20.00 
15.20 
12.50 


HALLES    DE     PARIS 


FAItlIVBS  DK  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


35.03  à  35.35 
35.03 


Marques  de  choix 55.00  à  55.50 

Premières  marques 55.00  » 

Bonnes  marques 53.50      54.00         34.07      34.30 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Karine  do  seigle  (toile  perdue) 

Condition. s:  Lo  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  (ranco 
et  au  domicile  des  aëbeteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trenle  jours,  sans  eiiconipte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 2i.85  à  35. 25 

Plala 21. CO 

Australie....     •20.75 


BlésMancs..     21. 25  à  25.00 

.     roux 24.75      25.00 

—  Moutereau  24.50      25.00 


SKIGLB.  —  Les  100  kilogr. 

qualité 17.00  17.75    |    2'  qualité 16.50       16.75 

ORGK.  —  Los  100  kilogr. 

Champagne..     16.50;^      u 


Or.  brasserie.    16.50  i,  17.50 

—  mouture..     16.00      16. ■25 

—  fourragère    15.00      15.50 

KSCOURUEONS. 

"qualité...     15.00* 


Beauco 16.00       16.25 

Ouest 16. 50  » 


Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
—  2*  qualité li.bO    15.00 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     20.50  4  20.75 

belle  qualité    20.00    20.25 

—  ordinaires..     19.60     19.75 


Av.  blanches.     17.75*18.50 

de  Liban 14.25        * 

Suède *  > 


ISSUG.S  I>E  BLÉ.  —  Les  100  kilog 

Gros  son  seul.     13.50  13.75 

Son  g.  et   moy.  12.75  13.00 

.Son  3.caso3...     13.00  13.25 

Son  lin.... 11.35  14.50 


Recoupettes. .  12.00*12.50 

Remoul.  bl....  15.75    18.00 

—  bis..  13.50     13.75 

—  bilards  12.75     13.2 


Balles  et  bourst^x  de  Paris  du  mercredi  18  »iai 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Donze-roarqnes les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge - 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  18  )nai. 

Sacres  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  Un  (en  tonnes) — 

Suite  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


31.i?5  à  31.25 

23.26  26.00 
10.75 

16.75  17.00 

17.50  19  00 

18. ^25  20.50 

12.15  14.50 


39.75 

'i3.75 
59.75 
84.00 
85.00 
55. Où 


4i.âO 


BEUUHES.  —  Haltet  de  Paru.    Le  kilogr.) 


BBUHHRS    KN    MOTTKS 


Isigny  extra. 


2.70*5  :;o 


Oournay 2.50  3.30 

M.  de  Vire 2.60  4.50 

de  Bretagne....  2  80  3.50 

du  Q*tinais 3.00  3.50 

Laitier^  du  Jura  2  80  3.60 

de  Charonle 3.00  3. .56 

Etrangers 1.80  3.60 


BBURRK.S    BN  LIVRK.S 

Bourgogne 2.60  *     » 

Gâtinais 2.50    2.85 

Vendôme; 2.60    î.75 

Beaugeancy 2. .15     2.80 

Ferme 2.40    3.00 

Tours Î.90    3.00 

Le  Mans 2.60    2.90 

Touraino 3.C0    3.50 


OEUF.S.  —  Halies  de  Paria.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraino. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


02*110 
7S  112 
64  90 
91 
90 

80 
106 


70 
64 


FROMAUKS. 


Bourgogne  . .   . 

Champagne 

Cosno 79 

Sarthe 80 

Bretagne 46 

Vendée; 70 

Auvergne 62 

Midi 74 

Hallet  de  Pwis. 


72  *  85 
80      Stt 


85 
82 
80 
8S 

81 

80 


La  dizaine. 
FromagOH  de  Brie,  haute  marque 4s. dO  *  68. Ou 

—  —       grands  moules 32.00      46.00 

—  —       moyens  moules., 27.00      47.50 

—  —      petits  moules 

—  —      laitiers 


18.00      34.00 

Le  cent. 
40.00*   75.00 
62.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 5.^.00 

Mont-dOr 20.00 

Gournay 24  00 

Lisieux 90.00 

Pont  lEvêque 55.00 

Neufchitel 1 1 .  00 

Les  100  kil . 

Port-Salut 165.00  4  190.00 

Gérardmer .•              » 

Munsler 150 .  00 

Cantal 180 .  00 

Roquefort ■            » 

HdUande,  1"  choix 100.00    150.00 

—  2»  choix «            " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00    210.00 

—  —                    Suisse...., 205.00    ■2^20.00 

Emmenthal 210.00    ^235. 00 


78.00 
60.00 
33.00 
•28.50 
118.00 
80.00 
15. -25 


175.00 
•205.00 


VOLAILLES  ET  GIPIEUS. 

(La  pièce.) 


Balle»  de  Paris. 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen , 

Dindes  

Oies  d'Angora.. 

Lapins  dom.  . ,, 

—    garenne.. 


2.50 
4.00 

5.00 
2.00 
1.00 


Pigeons 0.50 


4.00 
5.50 

8.00 
4.00 
2. 00 
1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  . 

—  Houdau. 

Litîvros 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Car;..ds  sauvag  . 


4.00*8.00 
3.50  7.25 
6.00  11.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


HAIS  —  Les  100  kilogr. 


Dnnkerque . 
Avignon.... 
Le  Mans  . . . 


19.00  à  n.8s 


19.00 
16.00 


Pirii 19.50  k  50.00 

H«vr» 18.15      19.50 

Dijon 19.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris î0.2Dà20.50    ,  Avranchen...     18.90*19.00 

Avignon 50.00  "        1  Nantes 19.00 

Le  Mans 19.00      19.25    '  Rennes. 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


18.00 
18.50 


19.00 


Piimont 46.50  à      »       i 

Saigon 21.50      20.50    | 

LÊGUHBS  SBCS. 


Caroline 52.00  4  54.00 

Japon 39.50      «.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille.. 


Har 

cols.      1 

33.00  à  42.00  | 

23.00 

48.00 

30.00 

43.00 

Pois. 
40.00  i  42.00 
ST. 00  > 

27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  k  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


Midi . . . 
Algérie 


POUMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potacères.  —  Ballet  de  Parit. 

50.00  à  60  00    I    Hollande....     12.00*15.00 

12.00       25.00    I    Ronges 12.00       14.00 


Variétés  Industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  i      .        |    Châlons-s.-S.       6.00  *    7,C0 


Blois. 


1.50        8.50    I    Rouen. 


5.70      12.85 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


TrèBes  violets...  tO  *  130 

—       blancs...  180       230 

Luzerne  de  Pro  V.  t  0      210 

Lnieme 140      170 

Ray  grass 50        66 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


80  *  90.00 
26      30.00 


23      27.00 
23.00  20  0 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Cbapel^b.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acbeteur.) 


Foin 

Lnseme 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


1" 
60  ) 
60 
32 

2y 


quai. 

*      6(5 

64 
33 

31 


2>  quai. 
55  * 


31 


27 


29 


3"  quai. 


60 

50  i 

,55 

60 

50 

5f. 

32 

30 

31 

25 


Court  dt  différents  marehét  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin. 
tl.50 
11.50 
12.00 
11.80 


PaiU 

Moulins 7.00 

Môntluçon 6.60 

MeauK 6.50 

Nemours 6.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 

Nantes 


Duokerque 
places  du 
Nord. 


Colia 14.25  à  14.75 

CBUette 14.00      16.00 

Lin 20.00 

Arachide...  17.75 

Sésame  M..  14.75 

Coton 14.35 

Coprah 13.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


22.35 
18.00 


18.25 
17.00 


Le  Havre. 


14.25  *  14.75 
14.00       16.00 


20.00 
17.75 
li.75 
14.25 
13.50 


22.25 
18.00 


18.35 
17.00 


Marseille. 


»  à 


22  00 
16.00 
14.50 


17.00 
15.50 


Paris. 
Lille. 
Caen.. 


Colza. 
26.00      33.50 

D  i> 

28.00       32.00 


Lin. 

38.25  à  41.50 


37.00      39.50 


13.50 

Les  100  kilogr. 
Œillette 


17. 0„ 


Le  Mans.... 
Saamnr 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
!"•*  qualité.      1      2*  qnalité.      i 


3'  qualité. 


Alost 

Bergues. .. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 

Communs.      1      Ordinaires,    i  Super. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  115.00  *  118. OO 
Bourgogne. .       ^> 
Poperingae..      ^  u 


Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.50 


'  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg   212.00  *  250.0 

Spalt 231.00  256.00 

Alsace 23». 00  250  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moula par  kilogr.  d'azote        .,  n 

Viande  desséchée  moulue  .  —  »  » 

Corne  torréfiée  moulue..,.  —  1.75  „ 

Cuir  torréflé  moulu —  j  39  „ 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      20.25 

Nitrate  de  chaux ,  „ 

—     de  potasse,  44  %  potasse,' 13%       —  44.75*40.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        30.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.00 

Cyanamide  17  à  30  0/0  azote,  l'unité 1.40 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21 .75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         22.75 

Kaïnite.  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/46  phosphate..  11.50  » 

~        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  *  lO.SS 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16  Ph05 3.75  „ 

Scories  de  Longwy,  ga.re  Mont-Saint-Martin.  4.00  .. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.48  0.49 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.32 

Phosphates   fossiles.  —     Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20*  Doallens 2.10        ., 

—  de  Quiévy,  13/15  *  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardeunes  13/20,  gares  Ardennea....     4.00        .. 

—  du  Rhône  18/20,  *  Bellegarde 4.00 

—  C8te-d'0r,  li/16  *  Monlbard 2.60 

—  da  Lot  18/20,  gares  dn  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sé8«me  5.50/7  Az *  Marseille      12.75 

Ricin  4/5  Az —  10.50 

Arachides —  15.00         «> 

Pavot  4.50/5  Az —  13,00 

Ravison  4.50  Az —  12.50  « 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75 *  Duukerque     13.00  » 

Colza  des  Indea  5.50/6  Az...  —  12.00  L 

Ricins —  10.25  . 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50  " 

Tourteanx  organiques  moulus  1.25  *  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  *    2. .'15 

Poudrette,  2*  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

pbdsphoriqae  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  ^     2.25 

Cbiftons  de  laine,  7.10  Az.  *  'Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin   betteraves, 
90*  disponib.    55.00   à        > 
4  derniers...     46.2b  >  j 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 39.00  *  39. :o 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 43.50  • 

Raffinés 75.00      78. tO 

Mélasses...  14.00      15  00 


Lille,  disp.  ..     53.00  * 
Bordeaux...     52.25 
Béziers 53.00 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  MAI  1910 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  58.00 

laïs 46.00  • 

39.60 


Amidon  de  maïs 46.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 38.50 

_       Epinal 40.00 

—      Paris 38.50 

Sirop  cristal 54.00 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1904 


.100 
850 
400 


1.400 
950 
500 


39.50 
55.00 


HUILES. 

Colza. 

Paris 

69.75  à 

Roaen 

61.00 

59.50 

LiUe 

62.00 

Les  100  kilogr.) 
Lin. 
8-2.00  à  82.25 
86.00 

85.00      85.75 
86.00 


CEillette. 


VINS    .-...; ..  „;.,,.,,  ..î, 

vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700  à 

—         ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_            —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieur» 1 .  400 

Petites  Graves 100 

Pains • 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  l"hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1.80  à  2.10  le  degré 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.00  à  2.15  le  degré. 

—  Bourrot,  —  ■,>.10  à  2.25      — 

-  Picpoul,  —  2.15  à  2.25      — 
EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  tiau-de-vie  dts  Chai-enies. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

■720 

• 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiioffr 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'£tat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  (r 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
I  1894-1896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
—         1/5  d'ob.  r.  100 

I    1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille    18T7  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 

C      Est,  500  fr.  tout  payé. 

<S   y  P.-L.-M.      -  - 

.S   ;  Midi,  -  - 

•  \  Nord,  —  — 

ffl  /  Orléans,         —  — 

u  \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

C»  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 

Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. 


du  11  au 

17  mai. 

du 

PluB  haut. 

PIÙSIJM. 

IS   iH.H 

98.90 

98.70 

98.  S5 

98.  «0 

98.^0 

99.00 

460.00 

458.00 

459.00 

54'J.OO 

546.25 

547.75 

407. OJ 

406.00 

405.00 

106.25 

105.50 

105. 5u 

549. CO 

517.00 

546.50 

549.00 

546.50 

546.50 

376.50 

373.75 

360.00 

99.50 

97.25 

100.00 

373.00 

373.00 

373.00 

97.50 

96.75 

99.25 

430.00 

429.75 

430.50 

113.00 

110.25 

112.25 

415.00 

413.00 

415.00 

108.50 

107.50 

109.00 

461.00 

468.00 

468.00 

96.00 

95.75 

96.00 

394. CO 

3U3.50 

391.00 

96.70 

9(i.50 

97.00 

411.75 

411.50 

411.50 

116.00 

115.00 

115.00 

512.00 

510.00 

513.50 

112.25 

112.00 

111.00 

98.80 

98.75 

101.45 

96.75 

96.30 

96.30 

99.00 

98.50 

99.00 

105.15 

105.00 

105.20 

68.05 

67.95 

68.00 

95.10 

95.0» 

94.80 

4580.00 

4265.00 

4280.00 

842.00 

842.00 

843.00 

810.00 

805.00 

810.00 

1425.00 

1422.00 

1424.00 

726.00 

■724.00 

725.00 

935.00 

930.00 

930.00 

1315.00 

1310.00 

1310.00 

1170.00 

1170.00 

1170.00 

1770.00 

1769.00 

1767.00 

1400.00 

1395.00 

1400.00 

962.00 

960.00 

967.00 

251.00 

247.00 

248  00 

186.00 

183.00 

186.00 

592.00 

588.00 

590.00 

1490. 00 

ll'.W.OO 

1490.00 

251.00 

248.00 

2,50.00 

.•■870.00 

52  5».  00 

5295.00 

Valeurs  Trancalsea 

(Obligations.) 

/  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 
'       —     1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885, 2.60%  500  r.  500  fr. 

—  1895,2.90  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909.30/0  r.  500  tr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.50ûfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  ff . 

—  1891  3  %  r«mb.  400  fr. 

—  18922. 60%r6rab.500tr. 

—  18992. 66%r6mb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  k  lots  1888.. 


Bone-Gueima    remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.  — tus.  3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouï. 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Onest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
Qi»  géBér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  6  %  remb.  500  fr. 


du  11  au  17  mai.   | 

PlQB  haut. 

Plus  baa 

504.75 

501.00 

436.00 

434.00 

478.00 

477.50 

490.50 

490.00 

504.00 

503.50 

26,S.O0 

267.50 

488.73 

■186.25 

507.00 

505.00 

401.00 

405.00 

475.00 

474.50 

485,00 

4^4.00 

503.00 

502.  ;iO 

71.00 

70.50 

71.00 

70.25 

434.75 

434.00 

432.00 

429.00 

448.00 

446.00 

441.00 

4<0.uO 

438.50 

43i.O0 

410.50 

43S.00 

436. CO 

435.00 

437.50 

437.00 

435.75 

434.50 

441.00 

443.00 

439.25 

439.00 

440.00 

439.75 

436.75 

436.00 

440.00 

438.00 

436. tO 

435.00 

427.00 

426.00 

663.50 

654.00 

410.00 

408.50 

505.00 

504.  00 

398.00 

391.00 

383.00 

382.00 

139.00 

138.00 

120.00 

118.25 

607.00 

606.50 

187t 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Sulfate  de  cuivre t  Pans  48.25  à 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbônale  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


Cours 

du 
IS  mai 

603.00 
434.25 
478.00 
4S8.50 
502.25 
268.00 
487.00 
504.75 
400.50 
474.60 
483. -25 
500.60 
70.50 
70.25 


435.75 
431.75 
447.00 
442.00 
4.-IO.0O 
439.00 
436.00 
437.50 
436.00 
443.00 
440. CO 
4:;9.50 
436.50 
439.00 
440.00 
427.00 
659.00 


411.50 
505.00 
399.00 
382.00 
118.25 
119.00 
603.75 


Le  gérant  responsable  :  Boorodiqnor. 


Paris.  —  L.  MAHirreB'7T.  i  nt  rimear.  l.  rue  Cassette. 
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La  saison  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai.  —  Chaleur  et  orages.  —  La  rareté  de  la  viande  dans  un 
certain  nombre  de  pays.  —  Progression  des  e.xportations  de  bétail  et  de  viande.  —  Comparaison  avec  les 
trois  premiers  mois  de  1909.  —  Délibérations  et  vœux  des  Conseils  généraux  sur  des  sujets  .'i"ricoles  • 
organisation  des  Concours  régionaux,  écoles  ménagères,  encouragements  à  l'élevage  du  cheval  dans  le 
Calvados,  destruction  des  hannetons,  impôt  sur  le  revenu.  —  Les  sels  arsenicaux  devant  l'Académie  de 
médecine.  —  Les  sorties  de  vins  pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  campagne  en  France  et  en  Algérie. 

—  Etude  et  barème  de  M.  Audebert  sur  la  consommation  du  vin  en  France.  —  Utilité  des  recherches  de 
cette  nature.  —  Brochure  de  M.  R.  de  la  Celle  sur  le  sullitage  dans  la  vinification.  —  Lettre  du  ministre 
du  Commene  relative  au  commerce  des  soufres  de  Sicile.  —  La  lutte  contre  la  cochylis  et  l'eudémis.  — 
Nouvelles  .observations  de  ^L  Capus.  —  Publication  du  premier  volume  du  herd-hook  de  la  race  bovine 
garonnaise.  —  Prochaine  Exposition  canine  internationale  à  Paris.  —  Prix  spéciaux  pour  les  chiens  de 
berger.  —  Organisation  d'un  Musée  par  la  Société  d'études  pour  l'amélioration  des  emballao-es.  —  La 
culture  des  fraises  dans  le  Sud-Ouest.  —  Note  relative  au  commerce  d'exportation  de  ces  fruits.  —  Nécro- 
logie ;  mort  de  }\l.  Bruneau.  —  Prochain  Congrès  des  ingénieurs  agronomes  à  Bordeaux.  —  Expériences  de 
charrues  et  d'appareils  viticoles  à  Lindry  et  ù  Auxerre.  —  Concours  pour  la  chaire  d'agriculture  du  Gers- 

—  Chaire  spéciale  de  Marmaude.  —  Examens  de  sortie  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  et  de  vannerie  de 
Fayl-Billot.  —  Essais  de  moteurs  applicables  à  l'élévation  des  eaux  à  Périgueux.  —  Nouvelles  observations 

de  M.  Trillat  sur  la  valeur  désinfectante  de  la  paille.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  Fête  à 

la  Société  d'agriculture  de  Boulogne -sur-Mer.  —  Concours  organisés  par  le  Cercle  agricole  de  Vouziers,  le 
Comice  de  Seine-et-Oise.  la  Société  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine.  —  Ecole  ménagère  du  Nord. Les  Con- 
cours nationaux  et  les  Concours  généraux  k  Pari-;.  —  liéunion^  des  ingénieurs  agricoles. 


La  saison. 
La  deuxième  moitié  du  mois  de  mai  con- 
tinue à  présenter  un  contraste  lieureu.v  avec 
la  première.  A  des  journées  et  des  nuits  mar- 
quées par  un  froid  âpre  et  humide  ont  suc- 
cédé des  jours  ensoleillés  et  des  nuits  chaudes 
dont  l'influence  sur  la  végétation  a  été  émi- 
nemment bienfaisante.  Ce  n'est  pas  que 
toutes  les  préoccupations  aient  disparu,  car 
de  violents  orages  sont  survenus;  il  ont  été 
à  peu  près  généraux,  mais  ils  paraissent 
n'avoir  exercé  de  réels  dégâts  que  dans  quel- 
ques régions  assez  rares.  On  ne  peut  que 
souhaiter  la  persistance  de  ces  allures. 

Commerce  du  bétail  et  de  la  viande. 
Un  fait  déjà  constaté  dans  les  deux  années 
antérieures  parait  s'accentuer  dans  des  pro- 
portions de  plus  en  plus  notoires  :  c'est  la 
cherté  progressive  de  la  viande  de  boucherie 
dans  un  certain  nombre  de  pays  d'Europe. 
C'est  notamment  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie  que  ce  l'ait  se  manifeste,  et  que  les  pro- 
portions s'en  accroissent  de  jour  en  jour. 
Déjà,  depuis  deux  ans,  le  contre-coup  de  cette 
rareté  s'était  produit  sur  nos  foires,  que  des 
commissionnaires  visitaient  sans  relâche 
pour  acheter  des  animaux  à  destination  de 
ces  pays.  Ce  commerce  est  devenu  de  plus  en 
plus  actif. 

D'après  les  documents  de  la  douane  sur  le 
commerce  d'exportation,  le  premier  trimestre 
de  l'année  1910  en  a  donné  la  preuve  pal- 
pable. Il  y  a  eu,  en  effet,  une  progression 
très  notable,  par  rapport  au  premier  trimestre 
des   années    précédentes,    dans    les    ventes 

26  .Mai  1910.  —  îl. 


d'animaux  vivants  pour  l'étranger.  Cette 
augmentation  s'est  manifestée  sur  toutes  les 
catégories  d'animaux  bovins,  sur  les  bœufs, 
les  vaches  et  les  taureaux;  elle  a  été  accen- 
tuée surtout  sur  les  veaux,  dont  il  a  été 
exporté  o  369,  contre  1  ITi  pendant  le  premier 
trimestre  de  1909.  Mais  c'est  surtout  pour  les 
porcs  que  les  différences  sont  notoires  : 
70  273  exportés  pendant  le  premier  trimestre, 
contre  17  459  en  1909,  et  o  180  en  190.S;  pen- 
dant toute  l'année  1909,  l'exportation  n'avait 
pas  atteint 90 000  têtes.  L'accroissement  n'est 
pas  moins  caractéristique  sur  la  viande 
fraîche  de  porc:  les  exportations  ont  atteint 
19  9/(9  quintaux  métriques  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  l'année,  alors  qu'elles 
n'avaient  été  que  de  8-456  pendant  toute 
l'année  précédente. 

Il  est  à  remarquer  que,  depuis  quelques 
années,  les  exportations  des  Etats-Unis  en 
animaux  et  en  viande  diminuent  dans  des 
proportions  notables.  On  doit  attribuer  ce 
fait  surtout  à  l'accroissement  rapide  de  la 
population.  Ce  ralentissement  n'est  certaine- 
ment pas  étranger  à  l'activité  qui  se  mani- 
feste dans  notre  exportation. 

L  agriculture  aux  Conseils  généraux. 

Aux  vœux  émis  par  les  Conseils  généraux, 
que  nous  avons  indiqués  dans  notre  précé- 
dente Chronique  (p.  (il3j,  quelques  autres 
doivent  être  ajoutés. 

Le  Conseil  général  du  Loiret,  présidé  par 
M.  Georges  Cochery,  ministre  des  Finances, 
a  adopté  un  vœu  tendant  au  rétablissement 
des   anciens   concours  agricoles  régionaux 
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par  départements  et  par  régions  et  au  retour 
au  système  du  roulement. 

Nous  recevons  communication  des  délibé- 
rations du  Conseil  général  du  Calvados,  qui 
intéressent  l'agriculture  et  l'élevage  : 

Ecole  ménagère.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  dallier  et  de  plusieurs  de  ses  collègues,  le 
Conseil  fiénéral  a  décidé  de  mettre  à  l'élude  la 
création,  dans  le  département,  d'une  école 
ambulante  ménagère  agricole. 

Usages  locaux. —  Sur  le  rapport  de  M.  Leliailiy, 
il  a  émis  le  vœu  que  les  usages  locaux  soient 
CD  di  liés. 

Elevage  du  cheval.  —  Sur  le  rapport  de  M.  (ial- 
lier,  il  a  adopté  les  deux  vœux  suivants  déposés 
par  M.  Le  Duc  el  signés  de  plusieurs  de  ses  col- 
lègues : 

1"  Le  Conseil  général,  s'associant  à  la  délit)éra- 
tion  du  Syndicat  des  éleveurs  de  pur-saiif^,  émet 
le  vœu  que  les  produits  issus  d'un  étalon  de 
demi-sang  avec  une  jument  de  pur-sang  soient 
admis  dans  tous  les  Concours  subventionnés,  au 
même  titre  que  les  produits  issus  d'un  étalon  de 
pur-sang  avec  une  jument  de  demi-sang. 

2°  Le  Conseil  général  émet  le  vœu  que  la 
taille  de  1™.60  minima  exigée  pour  les  juments 
de  demi-sang  saillies  par  un  étalon  de  pur-sang 
pour  être  admises  aux  primes  de  majoration  de 
poulinières  soit  sensiblement  abaissée. 

Le  Conseil  général,  sur  le  rapport  de  M.  Gallier. 
a  voté,  à  une  grosse  majoritt',  la  délibération 
suivante  qui  donnera  satisfaction  aux  naisseurs 
et  éleveurs  du  Calvados  : 

.(  Le  Conseil  général,  vu  le  vœu  émis  par  le 
Conseil  d'administration  de  la  Société  du  rheval 
anglo-normand,  1°  décide  qu'à  partir  de  1911, 
les  subventions  accordées  aux  Sociétés  de  courses 
du  Calvados,  pour  être  distribuées  en  prix  de 
trot,  seront  alTectées,  pai'  moitié,  au  minimum,  aux 
produits  nés  dans  ce  département;  2"  exprime  le 
désir  que  la  Société  du  demi  sang  réserve  le 
Prix  du  Calvados,  couru  chaque  année,  au  mois 
d'août,  à  Caen,  aux  poulains  entiers  et  pouliches 
de  trois  ans,  nés  dans  le  Calvados  et  appartenant, 
au  moment  de  leur  naissance,  à  des  propriétaires 
ayant  leur  élevage  dans  le  département.  » 

Le  Conseil  général  accorde  à  la.  Société  hippique 
de  Falaise,  nouvellement  créée,  une  subvention 
de  1000  fr.  sur  celle  de  2  000  précédemment 
allouée  au  Concours  de  dressage  qui  se  tenait  au 
moment  de  la  foire  de  iiuibray  et  dont  la  sup- 
pression a  été  décidée. 

Destruction  des  hannetons. —  Sur  le  rapport  de 
M.  Le  Hourguignoti  du  l'erré,  1  oOO  fr.  ont  élé 
votés  pour  êlre  distribués  en  primes  aux  des- 
tructeurs de  hannetons,  à  raison  de  dix  centimes 
par  kilogr.  de  hannetons,  dont  la  destruction 
aura  été  constatée  par  un  certificat  de  l'autorité 
municipale. 

Plusieurs  Conseils  généraux,  notamment 
celui  de  la  Loire-Inférieure,  ont  demandé  le 
rejet  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu,  précé- 
demment volé  par  la  Chambre  des  députés. 
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Les  usages  agricoles  des  sels  arsenicaux. 

La  question  de  l'emploi  des  sels  arsenicau.\ 
en  agriculture  est  revenue  devant  l'Académie 
de  médecine.  Celle-ci  a,  dans  sa  dernière 
séance,  décidé  de  nommer  une  commission 
qui  sera  chargée  de  l'examen  des  résultats 
donnés  par  l'enquête  ouverte  il  va  un  an  sur 
ce  sujet.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Cazeneuve,  Chantemesse,  Duguel,  A.  (iau- 
tier,  llanrion,  Laveran,  Moureu,  Regnard, 
Thoinot,  \\  ciss  el  Yvon. 

Le  docteur  Duguet  est  chargé  des  fonctions 
de  rapporteur. 

Commerce  des  vins. 

D'après  les  documents  de  la  Direction 
générale  des  contributions  indirectes,  les 
quantités  de  vins  sorties  des  caves  des 
récollants  pendant  le  mois  d'avril  se  sont 
élevées  à  3  O.'î'i  'lOo  hectolitres,  ce  ([ui  porte  à 
29  G70  11"  les  (|uantilés  sorties  pendant  les 
huit  premiei's  mois  de  la  campagne  en  cours. 
Pendant  la  même  période  de  la  campagne  pré- 
cédente (19081909i,  ces  quantités  s'étaient 
élevées  à  29  OiH  573  hectolitres. 

Les  quatre  départements  de  l'Hérault,  de 
l'Aude,  du  llard  et  des  Pyrénées-Orientales 
figurent,  dans  ce  total,  pour  17  356  141  hec- 
tolitres, soit  38.4  0,0  :  c'est  à  peu  près  la 
proportion  régulière.  Ces  quantités  repré- 
sentent ()'i  0/0  de  la  déclaration  de  récolte. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  atteini,  pendant  ces  huit  mois, 
3  498  782  hectolitres,  contre  o229(:ifif)  pendant 
la  même  période  de  la  campagne  précédente. 
Elles  représentent  la  mi''me  proportion  que 
dans  la  région  méditerranéenne  de  la  métro- 
pole. 

Au  oO  avril,  le  stock  commercial  cliez  les 
mai'chands  en  gros  était  de  15  lî3o  347  hecto- 
litres en  France  et  348  487  en  Algérie. 

Questions  viticoles. 

.\  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
les  importantes  études  poursuivies  sur  la 
consommation  et  le  commerce  du  vin  par 
M.  Octave  Audebert,  vice-président  de  la 
Société  d'ngriculture  de  la  Gironde.  Ces 
études  l'ont  amené  à  établir  une  méthode 
qu'il  vient  d'exposer  dans  un  très  intéressant 
mémoire  sous  le  titre  :  .Uétftodi'  d'évahiaimn 
des  quantités  de  vin  dis/wni/jle.^  pmtr  la  venta 
après  chaque  récolte,  en  France  et  on  .Algëiin 
(librairie  Féret  et  fils,  15.  cours  de  l'Inleii- 
dance,  k  Bordeaux;  prix,  1  fr.;  par  la  poste, 
1  fr.  lOj.  La  notice  suivante  en  expose  les 
caractères  : 

Cette  méthode,  qui  est  la  conclusion  de  longues 
et  consciencieuses  recherches  sur  le  mouvement 
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des  vins,  est  résumée  en  quelques  barèmes  dont 
rétublissenient  représente  une  somme  de  travail 
considéraljle.  Mais  ce  qui  intéresse  les  vilicul- 
teurs  et  les  négociants,  c'est  son  utilité  pratique. 
En  premier  lieu,  il  suffit  de  se  rappeler  les 
nombreuses  appréciations  portées  sur  la  situa- 
tion viticole  dans  ces  dernières  années  et  les 
chiffres  contradictoires  fournis  à  l'appui  des 
diverses  théories  émises  sur  la  mévente  des  vins, 
pour  comprendre  le  service  immense  que  ren- 
dra cette  méthode  en  apportant  une  base  certaine 
de  calcul.  On  ne  Irouvera  plus  au  Journal  Officiel 
et  dans  les  Revues  spéciales,  des  pages  entières 
couvertes  d'additions  et  de  soustractions  dans  le 
but,  jamais  atteint  d'ailleurs,  de  savoir  si  les 
récoltes  dépassent  ou  non  la  consommation  ; 
dorénavant  il  suffira  de  multiplier  les  quantités 
déclarées  par  le  coeflicient  correspondant  pour 
connaître  le  cliiffre  des  quantités  de  vin  que  les 
propriétaires  auront  à  vtndie. 

L'exactitude  de  ces  coefficients  a  été  démontrée 
déjà  pour  l'ensemble  de  la  production  française 
(moins  le  !\Iidi)  par  la  comparaison  des  Huai- 
sons  prévues  et  des  livraisons  réelhmeni  effectuées 
d'après  les  pièces  de  régie.  La  même  démonstra- 
tion n'avait  pu  être  faite,  en  même  temps,  dans 
la  région  méridionale,  où  les  évaluations  de 
récoltes  furent  constamment  erronées,  de  1900 
à  1907.  -Mais  depuis  que  les  récoltes  sont  déclarées, 
il  a  été  facile  de  constater,  par  les  résultats  des 
exercices  1907  et  1908,  à  quelle  précision  remar- 
quable la  méthode  Audebert  permettait  d'arriver, 
dans  cette  région  comme  dans  le  reste  de  la 
France. 

Le  rôle  de  la  consommation  en  franchise  dans 
l'écoulement  des  récoltes  ressort,  eu  outi'e,  d'une 
façon  lumineuse.  On  voit  que  dans  les  régions 
de  monoculture  la  consommalon  en  franchise 
n'absorbe  qu'une  part  minime  de  la  production, 
tandis  que  dans  les  régions  où  la  vigne  est 
associée  à  d'autres  cultures,  la  consommation 
en  franchise  prélève  sur  les  quantités  récoltées 
•  une  portion  dépassant  généralement  la  moitié. 

Depuis  dix  ans,  l'auteur  de  la  méthode  d'éva- 
luation des  quantités  disponibles  n'a  cessé  de 
signaler,  en  toute  occasion,  l'inllueuce  capitale  de 
la  consommation  en  franchise  et  de  ses  varia- 
tions sur  le  problème  viticole.  Désormais,  on  ne 
pourra  plus  se  contenter  de  l'ignorer  et  continuer 
à  émettre  des  appréciations  sur  les  crises  de 
mévente,  sans  en  tenir  compte. 

La  méthode  nouvelle  présente  donc  une  utilité 
incontestable  au  point  de  vue  de  l'orientation 
future  du  marché  des  vins.  Elle  a  une  autre 
conséquence  immédiate,  c'est  de  montrer  claire- 
ment la  possibilité  d'excédents  de  récolte  dans 
certaines  années  et  d'en  indiquer  le  chifire 
véritable.  Cette  constatation  n'est-elle  pas  pré- 
cieuse, quand  il  s'agit  de  choisir  les  remèdes  à 
ces  crises  périodiques  désastreuses  et  aussi  inévi- 
tables que  l'irrégularité  des  récoltes,  qui  en  est 
la  cause  première? 

L'insuflisance  de  la  répression  de  la  fraude 
pour  mettre  fin  à  ces  crises,  apparaît  ainsi  nette- 


ment.Sans  doute,  il  fautéviter  que  dans  lesannées 
de  faible  production  les  vins  artificiels  ne 
viennent  fausser  le  jeu  normal  de  l'offre  et  de  la 
demande;  il  faut  parallèlement  se  préoccuper  de 
débarrasser  le  marché  des  excédents  de  récotte, 
dans  les  années  d'abondance. 

Aux  allégations,  également  funestes  à  l'avenir 
de  la  viticulture  française,  de  ceux  qui  ne  voient 
cpue  la  fraude  et  de  ceux  qui  ne  voient  que  la 
surproduction,  la  méthode  Audebert  permet  d'op- 
poser des  cliiffres  certains  :  elle  sera  le  guide 
sur  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospé- 
rité de  notre  première  industrie  nationale  et  qui 
comprendront  enfin  que  la  concentration  de  la 
production  du  vin  dans  le  midi  et  l'Algérie 
modifie  profondément  l'état  de  choses  antérieur 
à  la  crise  pliylloxérique. 

En  résumé,  la  môtliode  de  M.  Audebert 
permet  de  calculer  la  quantité  disponible  à 
la  propriété  avec  une  précision  alteslée  par 
les  vérilications  faites  sur  les  exercices  clos. 
Des  barèmes  fournissent  directement  les 
chiffres  des  quanlilés  disponibles  et  des 
livraisons  probables  par  les  récoltants.  Cet 
ouvrage  est  complété  par  les  statistiques 
officielles  sur  les  mouvemenls  des  vins,  de 
1900  à  1909. 

—  Aux  nombreux  travaux  sur  le  sulfitage 
des  vendanges  qui  ont  été  publiés  depuis  dix 
ans,  est  venue  s'ajouter  une  importante 
étude  que  M.  Roland  de  la  Celle,  ingi^nieur 
agricole,  proprietaire-viticulteui',  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Nouveaux  procédés  d'' 
vliufiratiou  (en  vente  chez  l'auteur,  à  Saint- 
Amour  f,Iuraj;prix,  1  fr.  30  .Lebutde  l'auteur 
est  de  faire  connaître,  sousuneforme  claire  et 
précise,  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de 
l'action  de  l'acide  sulfureux,  apporté  dans  la 
cuve  par  le  métabisullite  de  potasse,  tant 
pour  y  sélectionner  les  bonnes  levures. que 
pour  détruire  les  ferments  de  maladie.  Cette 
méthode  est  appliiiuée  couramment  dans  un 
certain  nombre  de  vignobles;  mais  M.  de  la 
Celle  estime  qu'elle  devrait  être  généralisée, 
au  moins  pour  les  vins  ordinaires.  Son  adop- 
tion permettrait,  à  ses  yeux,  aux  petits  yI- 
gneroiis  de  faire  des  vins  solides,  et  de  l'é- 
sisler  aux  oll'res  de  bas  prix  qu'ils  acceptent 
dans  la  crainte  de  voir  leur  vin  se  gâter;  elle 
écarterait  ainsi  une  des  causes  primordiales 
des  crises  viticoles. 

—  A  propos  des  soufres  siciliens,  M.  Jean 
Dupuy,  ministre  du  Commerce,  a  adressé,  à 
la  date  du  10  mai,  la  lettre  suivante  à 
M.  Méline,  président  de  l'Association  de 
l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises  : 

L'.\ssociation  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
françaises  avait  signalé  à  mon  attention  les 
appréhensions   qu'avaient  fait   naître   chez   les 
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raffineurs  de  soufre  français  el  cliez  nos  viticul- 
teurs les  dispositions  du  projet  de  loi,  concer- 
nant l'industrie  soufrière  sicilienne,  présenté  au 
Parlement  italien  le  15  mai  1009,  et  notamment 
le  paragraphe  4  de  Tarticle  2,  qui  autorisait  le 
consortium  des  soufres  de  Sicile  à  concéder 
toute  sa  production  à  un  acheteur  unique  ;  et, 
sur  ma  demande,  M.  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères  avait  bien  voulu  prier  notre  ambassa- 
deur à  Rome  d'intervenir  auprès  du  Gouverne- 
ment italien  pour  obtenir  que  les  intérêts  des 
consommateurs  étrangers  ne  soient  pas  lésés 
par  le  projet  dont  il  s'agit. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  qu'il 
résulte  du  rapport  de  la  Commission  de  la 
Chambre  italienne  siirledil  projet  de  loi,  qui  vient 
de  ni'ètre  transmis  par  mon  collègue,  que  l'ali- 
néa 4  de  l'article '2,  ciui  avait  soulevé  l'émotion 
des  intéressés  français,  a  disparu  du  nouveau 
texte  établi  par  la  Commission  d'accord  avec  le 
Gouvernement  Hoyal,  et  je  ne  doute  pas  que 
nos  compatriotes  seront  heureux  d'apprendre 
cette  solution  favorable,  à  laquelle  les  démarches 
de  notre  représentant  ne  sont  pas  demeurées 
étrangères. 

—  Dans  la  Chronique  du  5  mai  (p.  S52), 
nous  avons  reproduit  les  observations  de 
M.  Capus,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Cadillac  ('Gironde),  sur  révolution  de  l'Eudé- 
mis  et  de  la  Cochylis  dans  le  vignoble  giron- 
din. Dans  une  nouvelle  note,  M.  Capus  lait 
connaître  les  expériences  qu'il  a  poursuivies 
dans  le  Bas  Médoc,  avec  le  D'  Feytaud,  sur 
la  résistance  des  deux  insectes  aux  traite- 
ments insecticides  : 

Deux  insecticides  étaient  essayés  :  la  bouillie 
bordelaise  nicotinée  et  le  chlorure  de  baryum 
mélasse.  De  grands  carrés  d'expériences  ont  été 
traités  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  insecticides 
et  examiné»  comparativement  avec  des  témoins  : 
1°  au  cours  des  invasions,  au  point  de  vue  de  la 
diminution  du  nombre  des  chenilles  de  chacun 
des  deux  parasites  et  de  la  diminution  des  dé- 
gâts; 2°  à  l'époque  des  vendanges,  au  point  de 
vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  la  récolte. 

Nous  avons  constaté  que  ces  traitements,  lors- 
qu'ils sont  appliqués  à  la  période  favoralile  indi- 
quée par  nous,  c'est-à-dire  au  moment  de  l'ap- 
parition générale  des  papillons  de  cochylis  ou 
d'eudémis  suivant  qu'il  s'agit  de  combattre  le 
premier  ou  le  second  de  ces  insectes,  sont  à  peu 
près  aussi  actifs  contre  la  cochylis  que  contre 
i'eudémis 

Ainsi,  nous  avons  pu  obtenir  les  cliiffres  d'ef- 
ficacité suivants  :  1°  avec  la  bouillie  nicotinée, 
au  printemps  :  eudémis,67  0  0;  cochylis,  57  0/0; 
en  été  :  eudémis,  04  0/0;  cochylis,  92  0  0;  — 
2°  avec  le  chlorure  de  baryum,  au  printemps  : 
eudémis,  84  0/0;  cochylis,  87  0/0;  en  été  :  eudé- 
mis, 78  0/0;  cochylis,  7o  0,  0. 

M.  Capus  conclut  que  la  cochylis  n'est  pas 
sensiblement  plus  résistante  que  leudémis  à 


l'action  de  ces  traitements  insecticides.  Mais 
il  ajoute  que  le  moment  le  plus  favorable  à 
l'application  du  traitement  n'est  pas  tout  à 
fait  le  même  pour  les  deux  insectes,  la  sortie 
générale  des  papillons  ne  se  produisant  pas 
exactement  à  la  même  date  pour  l'im  et  pour 
l'autre.  11  impiute  donc,  et  c'est  là  le  point 
délicat,  d'observer  ces  sorties  avec  une  rigou- 
reuse attention. 

Herd-book  de  la  race  garonnaise. 

Le  premier  volume  du  livre  généalogique 
ou  Ilerd-Book  de  la  race  bovine  garonnaise 
vient  de  paraître.  11  renferme  la  liste  des  ani- 
maux inscrits  depuis  l'année  1808,  année  de 
la  création  du  livre  généalogique,  jusqu'en 
1909  inclusivement.  Cette  liste  comporte 
1  ti3o  animaux,  tant  mâles  que  femelles':  le 
plus  grand  nombre  appartiennent  à  des  éle- 
veurs du  département  de  Lot-et-Garonne,  les 
autres  à  des  éleveurs  des  départements  de 
Tarn-et-Garonne  et  de  la  Gironde.  C'est  avec 
le  concours  financier  des  Conseils  généraux 
de  ces  trois  départements  que  l'entreprise  a 
été  créée. 

Ce  volume  (prix,  1  fr.  50  ;  imprimerie  Quil- 
lot,  à  Ageni  renferme,  outre  les  statuts  du 
Herd-Book,  des  notices  intéressantes  sur  son 
but  et  son  importance,  les  caractères  et  l'his- 
torique de  la  race  garonnaise,  la  sélection 
du  bétail  garonnais,  le  service  des  taureaux 
départementaux  institué  depuis  plusieurs 
années.  Ces  notices  sont  dues  à  MM.  J.  Gi- 
rard, E.  Périer,  P.  llerbet,  E.  Itabaté.  Les 
caractères  de  la  race,  spécifiés  par  la  Com- 
mission du  rierd-Book,  ont  été  reproduits 
dans  le  Journul  d'Af/riculture  pratique  du 
4  février  1909  (page  l'il^. 

D'après  les  statuts  du  Ilerd-Book  garon- 
nais, le  registre  des  inscriptions  d'origine  ne 
devait  rester  ouvert  que  pendantcinq  années. 
Le  volume  qui  a  paru  ne  dit  pas  si  cette  con- 
dition rigoureuse,  mais  indispensable,  a  été 
exactement  suivie. 

Exposition  canine  à  Paris. 

Nous  avons  annoncé  que  rEx]iosition  ca- 
nine internai ioiiale,  organisée  par  la  Société 
centrale  pour  l'amélioration  des  races  de 
chiens  en  France,  se  tiendra  à  Paris  du  sa- 
medi 18  au  mardi  28  juin.  Elle  sera  installée 
sur  le  Cours-la-Reine,  sous  la  direction  de 
M.  le  prince  de  Wagram,  président  de  la 
Société.  Un  certain  nombre  de  prix  spéciaux, 
dont  une  médaille  d'or,  deux  médailles  de 
vermeil  et  deux  médailles  d'argent  offertes 
par  le  ministre  de  l'Agriculture,  sont  réservés 
aux  chiens  de  berger  de  Beauce  et  de  Brie. 

Les  engagements  seront   reçus  jusqu'au 
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i"  juin  au  siège  de  la  Société,  à  Paris  (38,  rue 
•des  Malliurins). 

Création  d'un  musée  d  emballages. 
Nous  recevons  la  noie  suivante  : 

La  Société  d'études  pour  raraélioration  des 
emballages,  présidée  par  M.  Eugène  Tisserand, 
vient  d'obtenir  de  M.  de  Selves,  pn^fet  de  la 
Seine,  et  du  Conseil  municipal  de  Paris,  un  em- 
placement dans  le  Marclié  des  Carmes  (boulevard 
Saint-(;ermain,  au  coin  de  la  rue  Monge)  pour 
y  établir  une  construction  dans  laquelle  sera 
installé,  par  ses  soins,  un  Musée pfrma.^ent,  public 
€t  gratuit  des  emballages,  où  seront  réunis  tous 
les  modèles  les  plus  perfectionnés,  de  France  et 
de  l'Etranger,  destinés  à  l'expédition  des  diverses 
denrées  (solides  et  liquides)  ;  on  y  trouvera 
également  toutes  les  matières  complémentaires 
des  emballages  (varech,  frisure  de  bois  et  de 
papier,  poudre  de  liège,  etc.),  ainsi  que  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  cette  intéressante  industrie; 
et  enfin  une  exposition  rétrospective  des  anciens 
modèles  employés. 

Tous  les  fabricants  intéressés  pourront  y  venir 
puiser  dr  visu  des  idées  pour  l'amélioration  de 
leurs  modèles;  ce  Musée  sera,  en  outre,  pour  eux 
un  moyen  de  faire  connaître  leurs  maisons,  car, 
toutes  les  personnes  ayant  besoin  d'emballages 
pour  l'expédition  de  produits  quelconques,  y 
viendront  chercher  également  les  documents 
dont  elles  ont  besoin. 

Les  fabricants  ne  faisant  pas  encore  partie  de 
la  Société,  qui  voudraient  exposer  dans  son 
Musée,  doivent  en  aviser  aussitôt  M.  Camille 
Pabst,  secrétaire  général  (21,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  Paris),  car  il  est  nécessaire  que  tous  les 
modèles  à  exposer  soient  envoyés  le  4  juin  pro- 
chain au  plus  tard  à  l'adresse  suivante  :  Musée 
des  Eiuballaijeu  Marché  des  Carmes,  boulerard 
Saint-Germain,  Paris. 

L'inauguration  officielle  de  ce  Musée  aura 
lieu  le  mercredi  lo  juin,  pendant  le  Concours 
général  agricole  de  Paris.  A  partir  de  celte 
•date,  il  sera  ouvert  tous  les  jours  au  public 
de  dix  heures  à  midi,  et  de  deux  à  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

La  culture  des  fraises  dans  le  Sud  Ouest. 

Voici  une  note  intéressante  que  nous 
transmet  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
■d'Orléans  sur  les  exportations  de  fraises  de 
Ja  région  du  Sud-Ouest  en  1909  : 

Depuis  quelques  années,  la  culture  des  fraises 
s'est  étendue  dans  le  Sud-Ouest,  particulièrement 
dans  le  département  du  Tarn-et-Garonne,  aux 
environs  de  Montauban  et  de  Moissac,  et  dans 
celui  du  Lot,  vers  Cajaro,  Calvignac,  etc. 

Les  fraises  du  Lot  se  sont  vendues  surtout  à 
Paris,  où,  très  appréciées,  elles  tiennent  dans 
leur  saison  la  tête  du  marché. 

Outre  le  marché  parisien,  les  fraises  du  Tarn- 
et-Garonne  ont  trouvé,  dans  la  dernière  cam- 
pagne, d'autres  débouchés  très  intéressants   et 


fructueux  sur  les  marchés  anglais  et  allemands, 
notamment  à  Londres  et  à  Cologne  ;  sur  ces  der- 
nières places,  en  effet,  les  cours  dans  la  dernière 
huitaine  de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin  se 
sont  maintenus  voisins  de  1  fr.  73  à  2  fr.  le 
kilogr.,  alors  qu'à  Paris  on  n'obtenait,  pour  les 
fruits  de  même  provenance,  que  I  fr.  à  1  fr.  20, 
et  au  maximum  1  fr.  :;0  le  kilogr. 

Les  excédents  de  taxes  pour  Coloi^ne  et  pour 
Londres  élaient  bien  inférieurs  aux  différences 
dans  les  prix  de  vente  (2:i(i  à  7o0  fr.),  et  lais- 
saient pour  les  envois  à  l'étranger  des  bén('fices 
supplémentaires  importants. 

Sans  pouvoir  affirmer  qu'une  situation  aussi 
favorable  se  reproduira  chaque  année,  il  est 
permis  d'engager  les  producteurs  et  expéditeurs 
à  continuer  de  porter  toute  leur  attention  sur  les 
cours  des  marchés  allemands  et  anglais,  afin  de 
profiter  des  avantages  très  sérieux,  on  le  voit, 
qu'ils  sont  susceptibles  d'offrir. 

Grâce  aux  transports  rapides  réalisés  par  les 
Compagnies  d'Orléans  et  du  IVord,  ces  marchés 
sont  aujourd'hui  très  facilement  abordables, 
puisque  le  trajet  de  Montauban  par  exemple  à 
Cologne  ou  à  Londres  n'excède  pas  quarante 
heures,  c'est-àrdire  que  les  fiaises  expédiées 
dans  l'après-midi  de  .Montauban  peuvent  être 
vendues  à  Cologne  ou  à  Londres  le  sni-i^ndemain 
dans  la  matinée. 

Le  succès  rencontré  pour  la  ente  des 
fraises  dans  les  dernières  années,  surtout  en 
19U9,  doit  encourager  les  agriculteurs  à 
donner  une  nouvelle  extension  à  ces  cultures 
dans  ces  départements  du  bassic  de  la 
Garonne, où  les  productions  Iruitières  et  ma- 
raîchères marquent  un  lirillant  essor. 
Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  ,;f;an-Fran- 
çois  Bruneau,  ancien  président  du  Syndicat 
de  la  boucherie  en  gros  de  Paris,  décédé  le 
12  mai,  danssasoixanle-dix-septiéme  année, 
à  .\ul)ervilliers  (Seine).  On  lui  doi'  .^'inven- 
tion du  masque  pour  Fabatage  des  animaux, 
qui  a  été  adopté  dans  un  grand  nombre 
d'abattoirs,  comme  dans  les  ser\ii-3s  de 
l'armée. 

Congrès  des  ingénieurs  agronomes  à  Ecroeaux. 
.\  l'occasion  du  prochain  conconr>;  natio- 
nal agricole  de  Bordeaux,  un  congrt  s  des  in- 
génieurs agronomes,  organisé  par  le  groupe 
des  ingénieurs  agronomes  du  Sud-Ouest, 
sous  la  présidence  de  M.  H.  Danguy,  se  tien- 
dra dans  celle  ville  les  '2_|et  ,3  juin.  Il  sera 
suivi,  le  4  juin,  par  une  excursion  dans  le 
Médoc,  sous  la  direction  de  M.  Daniel  Jouet. 

Expériences  d  appareils  viticoles. 
Le  Comice  agricole    et   vilicole  d'Auxerre 
organise   à   Lindry   (Yonne)    le  26  juin  des 
expériences  de  charrues   interceps,  c'est-à- 


(i'MI 


CIlKUNlyUE  AGIUCULI'". 


dire  de  cliarrues  vigneronnes  complétées  par 
des  dispûsilils  pennellanl  do  cultiver  la 
bande  de  terre  cooipriso  entre  les  ceps  dans 
le  sens  des  lignes  de  plantations.  En  même 
temps,  auront  lieu  des  essais  de  lioues  à 
vignes  et  autres  appareils  viticoles  (pulvéri- 
sateurs, soufreuses,  etc.'. 

La  Soeiété  vigneronne  d(;  l'^'onue  organi- 
sera, le  lendemain  ii7  juin,  une  deuxième 
série  d'expériences  de  charrues  dites  inler- 
ceps,  à  Auxerre.  Ces  essais  auront  probable- 
ment un  grand  retentissement  parmi  les 
vignerons  du  département. 

6haires  d  agriculture. 
Un  concours  sera  ouvert  à  Aucli,  le  mardi 
Il  octobre,  pour  la  nominalion  d'un  profes- 
seur départemental  d'Agriculture  du  (lers. 
Les  candidats  devront  adresser  leur  demande 
au  ministère  de  l'agriculture  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  du  département  de  leur 
domicile,  vingt  jours  au  moins  avant  cette 
date. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'agriculture.  —  Bureau  de  l'enseignement 
agricole)  ou  à  la  préfecture  du  Gers. 

—  Par  arrêté  du  10  mai,  AL  Pélissier 
(Jean-Baptiste-Eugène),  ingénieur  agronome, 
actuellement  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  Yssingeaux  (Haute-Loire),  a  été  appelé 
à  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de  Mar- 
mande    Lol-et-Garonnne). 

Ecole  nationale  dhorticuUure  et  de  vannerie. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  3'  an- 
née de  l'Ecole  de  Fayl-Billot  (Haute-Marne) 
ont  eu  lieu  le  vendredi  1.3  mai.  Huit  élèves 
ont  obtenu  le  diplôme  de  l'Ecole  nationale 
d'horticullure  et  de  vannerie. 

Des  médailles  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture (vermeil,  argent  et  bronze),  de  l'Al- 
liance du  commerce  et  de  l'industrie,  ont 
été  décernées  aux  plus  méritants,  et  trois  di- 
plômes ont  été  accordés  par  la  Chambre  syn- 
dicale des  osiéristes  français. 

Les  classes  continuent  jusqu'au  15  juillet, 
pour  les  élèves  de  l'"'  et  2"  années.  Les  exa- 
mens d'entrée  auront  lieu  le  l'''  octobre. 

Moteurs  pour  l'élévation  des  eaux. 
Dans  la  Chronique  du  28  avril  (p.  .5211, 
nous  avons  annoncé  les  essais  de  moteurs 
applicables  à  l'élévation  des  eaux  pour  l'irri- 
gation, ouverts  à  Périgueux  par  la  Société 
d'enrouragement  à  l'agriculture  de  la  Dor- 
dogne.  Ces  essais  ont  été  organisés  avec  le 
concours  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 


d'Orléans,  dont  le  service  commercial  ne 
néglige  aucun  moyen  de  propagande  pour 
obtenir  des  résultats  pratiques.  Dans  ces  expé- 
riences qui  se  poursuivent  actuellement, 
plus  de  30  appareils  de  puissance  différente 
ont  été  mis  en  Ualterie  et  fonctionnent  pen- 
dant trois  jours  sous  les  yeux  des  visiteurs. 
En  outre,  à  cette  occasion,  une  conférence 
a  été  faite  par  M.  i'u/.et,  inspecteur  commer- 
cial de  la  Coini)agnie  d'Orléans,  sur  les  avan- 
tages à  retirer  de  l'organisation  de  groupes 
de  propriétaires  arrosants. 

Valeur  désinfectante  de  la  paiOe. 

Il  y  a  quelques  années,  il.  Trillat,  de  l'Ins- 
titut l'asleur  de  Paris,  a  fait  connaître  les 
résultats  des  expériences  par  lesquelles  il 
avait  constaté  que  la  combustion  incomplète 
de  certains  produits  fournissait  des  fumées 
renfermant  des  gaz  antiseptiques,  en  propor- 
tion siiriisanle  pour  oblenir  la  stérilisation  de 
germes  pathogènes.  Dans  une  nouvelle  étude 
présentée  à  l'Académie  des  sciences  (séance 
du  10  février),  M.  Trillat  a  exposé  la  suite  de 
ses  recherches  sur  les  résultats  de  la  com- 
buslion  incomplète  de  la  paille;  la  fumée 
dégagée  contient  de  l'aldéhyde  formique  et 
d'autres  produits  désinfectants,  et,  en  outre, 
de  l'acide  pyroligneux.  On  réalise  ainsi  une 
atmosphère  acide  à  température  assez  élevée, 
circonstance  éminemment  favorable  à  l'aclion 
énergique  des  antiseptiques. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  observations 
de  M.  Trillat,  qui  concordent  sur  l'efficacité  du 
procédé,  il  convient  d'indiquer  les  précau- 
tions à  prendre  dans  l'application  de  celui- 
ci.  On  doit  éviter  une  coml)uslion  trop 
complète,  sans  trop  dépasser  la  carbonisa- 
tion; dans  ce  but,  on  dispose  la  paille  en 
couche  alternativement  sèche  et  humide,  de 
telle  sorte  que  les  lumécs  traversent  les  par- 
ties charbonneuses  à  demi  consumées,  en 
s'oxydant  à  leur  contact.  L'élévation  de  tem- 
pérature du  local  à  désinfectei-,  qui  doit  at- 
teindre au  moins  30  degrés  pour  être  ellicace, 
est  obtenue  par  des  feux  de  paille,  placés  en 
divers  points.  Ou  doit  boucher  les  ouvertures, 
afin  que  le  local  soit  bien  clos.  Enfin,  une 
quantité  de  IJ  kilogr.  de  paille,  brûlée  dans 
ces  conditions,  correspond  à  la  désinfection 
de  100  mètres  cubes  d'air.  Les  germes  patho- 
gènes n'ont  pas  résisté  à  cette  opération, 
surtout  quand  elle  a  été  répétée. 

Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Dans  sa  dernière  réunion  générale,  le 
Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  pro- 
cédé à  l'attribution  des  récompenses  ptmr 
ses  concours  en  l'JOO.    Les  prix  d'honneur 
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pour  ragriculture  et  pour  la  sylviculture  ont 
été  attribués,  l'un  et  l'autre,  à  M.  Saint-Ange 
Vivier,  propriétaire  agriculteur  à  Souvigny 
(Loir-et-Cher). 

Dans  la  même  réunion,  le  Comilé  a  procédé 
à  l'élection  d'un  président  pour  remplacer 
M.  Jules  Duchalais,  conservateur  des  Eaux  et 
Forêts  en  retraite,  que  son  grand  âge  a 
amené  à  donner  sa  démission,  et  qui  a  été 
nommé  président  honoraire.  Son  choix  s'est 
porté,  à  l'unanimilé,  sur  M.  Max  Boucard, 
maître  des  requêtes  honoraire  au  Conseil 
d'Etat,  dont  le  nom  est  cher  à  la  Sologne  par 
les  services  que  son  père,  H.  Boucard,  a 
rendus  pour  la  reconstitution  des  pineraies. 
Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer. 

La  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur- 
Mer  (Pas-de-Calais)  vient  de  fêter  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  la  présidence  de 
M.  Madaré.  C'est,  en  effet,  en  1883  que 
celui-ci  fut  appelé  à  la  direction  de  la 
Société  à  laquelle  il  a  donné  pendan  l  ce  quart 
de  siècle  un  essor  tout  à  fait  remarqualde. 
La  création  du  Syndicat  Boulonnais,  celle  du 
Stud-Book  de  la  race  chevaline  boulonnaise, 
celle  d'une  importante  et  active  caisse  de 
crédit  agi-icole,  ont  été  les  étapes  par  les- 
quelles la  prospérité  de  la  Société  s'est  accrue, 
en  rendant  aux  agriculteurs  de  la  région  des 
services  de  plus  en  plus  appréciés. 

On  n'a  pas  oublié,  à  la  même  occasion,  que 
M.  Constant  Furne  a  été,  pendant  cette  même 
période,  le  secrétaire  actif  et  dévoué  de  la 
Société,  et  des  remerciements  lui  ont  été 
adressés,  avec  justice,  pour  sa  collaboration 
si  utile  aux  entreprises  poursuivies  par 
celle-ci. 

Cercle  agricole  de  Vouziers. 

Le  Cercle  agricole  de  l'arronilissement  de 
Vouziers  (Ardennes),  présidé  par  M.  .Iules 
Massé ,  tiendra  son  Concours  annuel  à 
Buzancy  le  .5  juin.  Une  des  principales  parties 
de  ce  concours  parait  devoir  être  l'i^xposition 
des  étalons,  pouliches  et  juments:  le  type  du 
cheval  Ardennais  y  sera  seul  admis. 

Le  Cercle  agricole  importera,  en  1910,  des 
animaux  de  race  hollandaise  que  la  Commis- 
sion nommée  à  cet  effet  ira  acquérir  dans  le 
nord  de  la  Hollande,  pour  être  vendus  ensuite 
à  des  membres  de  la  Société. 

Comice  agricole  de  Seine-et-Oise. 

Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  fondé 
en  J83i  (le  viiiux  Comice),  tiendra  son  con- 
cours annuel  à  Stampes  les  9  et  10  juillet, 
sous  la  direction  de  son  président  M.  le  baron 
de  Courcel.  Les  expositions  de  machines  et 
instruments  et  de  produits  agricoles  et  hor- 
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licoles  s'ouvriront  le  0  juillet;  celle  des  ani- 
maux se  tiendra  le  10.  La  distribution  des 
récompenses  et  le  banquet  auront  lieu  le 
même  jour. 

Société  d'agriculture    d'IUe-et-Vilaine. 

Le  concours  de  fermes  organisé  chaque 
année  par  la  Société  d'agriculture  dlUe-et- 
Vilaine  aura  lieu,  en  1910,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Montfort.  Outre  les  prix  eulturaux 
pour  les  fermes  divisées  en  deux  sections, 
suivant  que  leur  étendue  est  supérieure  ou 
inférieure  à  13  hectares,  il  sera  attribué  des 
prix  spéciaux  comme  il  suit  :  concours  d'éta- 
bles,  tenue  du  fumier  et  utilisation  du  purin, 
tenue  de  la  laiterie  et  de  la  maison,  amélio- 
rations foncières,  culture  du  pommier  et  fa- 
brication du  cidre,  tenue  de  la  basse-cour,  etc. 

On  doit  adresser  les  déclarations  et  toutes 
demandes  de  renseignements  à  M.  Pic,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  à  Ren- 
nes, qui  les  recevra  jusqu'au  1'-'' juin. 
Ecole  ménagère  du  Nord. 

L'Ecole  ambulante  ménagère  agricole  et  de 
laiterie  du  Nord  est  actuellement  installée  au 
Petit-Rouchin,  près  Lille.  M.  Ducloux.  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  a  décidé 
qu'elle  serai  t  ou  verte,  pendant  le  Concours  na- 
tional agricole  qui  se  tiendra  dans  cette  ville, 
aux  personnes  s'intéressent  à  l'enseignement 
ménager  agricole  et  qui  désireraient  se  ren- 
dre compte  par  elles-mêmes  de  l'importance 
des  locaux  nécessaires  à  l'ouverture  d'une 
session  dans  une  commune  rurale. 

La  ligne  de  tramway  électrique  desservie 
par  le  car  E  relie  directement  le  Concours  à 
l'Ecole  du  Petit-Rouchin. 

Les  grands  Concours  agricoles. 

Nous  rappelons  que  les  Concours  natio- 
naux agricoles  se  tiendront,  la  semaine  pro- 
chaine, à  Bordeaux,  Moulins  et  Lille. 

A  l'occasion  de  ces  Concours,  les  anciens 
élèves  des  Ecoles  nationales  d'agriculture  de 
(irignon,  Grandjouan-Rennes  et  Montpellier 
(ingénieurs  agricoles)  se  réuniront  aux  com- 
missariats généraux,  aux  dates  suivantes  : 

Lille.  —  .Jeudi  2  juin,  à  'i-  h.  I  '2. 

Bordeaux.  —  Samedi  4  juin,  à  3  heures. 

Moulins.  —  Vendredi  3  juin,  à  4  h.  i/2. 

Chacune  de  ces  réunions  sera  suivie  d'un 
banquet  annoncé  par  affiches. 

—  Le  Concours  général  agricole  de  Paris  et 
celui  des  races  chevalines  se  tiendront  du  13 
au  21  juin,  au  Champ-de-Mars.  Le  Concours 
général  agricole  sera  complet  le  vendredi 
17  juin.  Les  déclarations  des  exposants  sont 
reçues  au  ministère  de  l'Agriculture  jusqu'au 
28'mai. 

A.  DE  Ci':Ris  et  H.  Sagmer. 
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GLYCOGENIE  MLSCLLAIKE 


CiLYCOGENIE  MUSCULAIRE 

CONDITIONS  ESSENTIELLES  DE  LA  DESTUUCTIO.N   ET  DE  LACCCMULATION 

DU  GLYCOGI-NE 


Le  sitng  apporte  aux  muscles  le  sucre 
formé  dans  le  t'oie  qui  doit  eni^endrer  le 
travail  et  entretenir  la  production  de  la  cha- 
leur indispensable  aux  manifestations  de  la 
vie.  Dans  le  muscle  au  repos,  unç  partie  du 
sucre  se  transforme  en  glycogène  et  s'y  accu- 
mule pour  constituer  une  réserve  d'énergie 
chimique  que  le  muscle  utilisera  lorsqu'il 
entrera  de  nouveau  en  activité. 

Ce  fait  capital  a  été  établi  par  de  nom- 
breuses expériences,  auxquelles  je  me  bor- 
nerai à  emprunter  quelques  résultats  tout  à 
fait  démonsiralifs.  L'excitation  d'un  nmscle 
peut  être  provoquée  de  façons  difl'érentes.  Un 
peut  la  produire  artificiellement  à  l'aide  d'un 
courant  électrique,  par  exemple,  ou  sous 
l'influence  d'un  acte  physiologique  naturel, 
tel  que  la  mastication,  ainsi  que  l'ont  ob- 
servé Cliauveau  et  Kaufmann  dans  le  mas- 
séter  et  le  releveur  supérieur  de  la  lèvre 
du  cheval.  Dans  les  deux  cas,  on  constate 
nettement  les  rapports  qui  unissent  le  glyco- 
gène  à  la  matière  sucrée. 

La  méthode  suivie  est  la  même  :  elle  con- 
siste essentiellement  à  comparer  les  quan- 
tités de  glycogène  existant  dans  le  muscle 
au  repos  ou  en  activité. 

Weiss  (1871)  a  déterminé  la  teneur  en  gly- 
cogène des  muscles  gastrocnémiens  symé- 
triques de  la  grenouille,  les  uns  étant  inac- 
tifs (au  repos),  les  antres  excilés  par  une  série 
de  tétanisations. Voici  les  quantités  de  glyco- 
gène trouvées  dans  les  deux  cas  et  rapportées 
à  1  000  grammes  de  muscle  : 

Muscle  inactif ls7Ti 

Muscle  tétanise 1 .224 


■Ditlérence. 


u-:;:io 


transformée   en   sucre   sous    l'inlluencej  du 
travail  (destruction  du  glycogène  31  0  0  . 

Cliauveau  et  Kaufmann  ont  dosé  le  glyco- 
gène dans  le  masséter  du  chi-val  ;  1  000  gram- 
mes de  muscle  renfermaient  : 

.\u  repos lB77i  glycogène. 

Après   le   travail   de   la 
mastication 1.396  — 


Différence OkSIS  glycogène. 

(destruction  de  glycogène  21.3  0/0). 

Toutes  les  autres  expériences  ont  confirmé 
le  fait. 

Celles  du  physiologiste  Kiilz,  dont  je  par- 


lerai plus  loin,  ont  montré  co.Timcnt  le  sur- 
menage amène  la  destruction  complète  du 
glycogène  dont  la  mort  de  l'animal  est  la 
conséquence  fatale. 

Grothe,  en  étudiant  la  répartition  du  gly- 
cogène dans  l'appareil  musculaire  des  ani- 
maux, a  montré  qu'elle  est  très  inégale  :  dans 
les  muscles  peu  actifs,  tels  que  ceux  des  ailes 
du  poulet,  des  pattes  de  la  chauve-souris,  la 
réserve  en  glycogène  est  prédominante.  Tou- 
tes les  observations  démontrent  la  dépense 
en  glycogène  pendant  le  travail  et  son  re- 
nouvellement pendant  le  repos. 

D'intéressantes  expériences  de  Chandelon 
il87())  ont  mis  en  relief  les  relations  récipro- 
(jues  de  l'irrigation  sanguine  et  du  système 
nerveux  sur  la  production,  l'accumulation  et 
la  destruction  tie  la  matière  glycogène  dans 
les  muscles. 

1°  Dans  une  première  série  d'expériences, 
Chandelon  anémie  les  muscles  en  liant  les 
vaisseaux  qui  y  amènent  normalement  le 
sang.  Le  muscle  conservant  son  activité  dé- 
pense sa  réserve  en  glycogène  pour  alimenter 
le  travail  physiologique,  mais  le  glycogène 
ne  pouvant  se>enouveler,  puisque  la  source 
de  glycose  qui  le  régénère  est  tarie  par  la 
suppression  de  l'aftlux  sanguin,  il  arrive 
promptement  que  le  glycogène  du  muscle 
disparaît  complètement. 

"i"  Dans  une  seconde  série  d'expériences, 
ce  physiologiste  laisse  intacte  la  circulation, 
mais  il  met  le  muscle  en  état  d'inertie  par  la 
section  des  nerfs  moteurs.  La  dépense  de 
matière  sucrée  devient  alors  nulle  ou  à  peu 
près;  il  n'y  a  pas  d'obstacle  au  renouvelle- 
ment du  glycogène,  qui  s'accumule  dans  le 
tissu  musculaire  privé  de  mouvement.  Par 
là  se  trouve  vérifié  et  confirmé  une  fois  de 
de  plus  le  double  fait  de  l'épuisement  du 
glycogène  dans  les  muscles  actifs  et  de  son 
accumulation  dans  les  muscles  inertes,  mais 
alimentés  par  l'afflux  sanguin. 

Morat  et  Dufour  (1892),  reprenant  l'élude 
de  la  glycogénii' musculaire,  ont  supprimé  en 
même  temps  l'afflux  sanguin  dans  le  muscle 
par  la  ligature  des  vaisseaux,  et  le  mouvemen  t 
de  l'organe  par  la  section  des  nerfs  moteurs. 
Ils  ont  constaté  que,  sous  la  double  influence 
de  ces  modifications,  la  quantité  de  glyco- 
gène devient  invariable.  D'une  part,  la  para- 
lysie du  muscle  a  pour  conséquence  la  sup- 
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pression  de  la  transformation  du  glycogène 
en  sucre,  de  l'autre,  l'arrêt  deFaftlux  sanguin 
supprime  la  formation  du  glycogène. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  Morat  et 
Dufour  ont  montré  que  l'excitation  artificielle 
du  muscle  entraîne  dans  d'énormes  pro- 
portions la  consommation  du  glycogène  pré- 
existant; ils  ont  vu  que  le  muscle  épuisé  par 
la  contraction  perd  jusqu'à  40  et  même 
80  0  (I  du  glycogène  qui  s'y  était  emmaga- 
siné. 

Quandrépuisementcompletest  terminé,  les 
auteurs  enlèvent  les  ligatures;  le  sang  recom- 
mence à  irriguer  abondamment  le  muscle, 
on  dose  alors  le  sucre  dans  le  sang  à  son 
entrée  et  à  sa  sortie  des  muscles  épuisés 
(sang  artériel  et  sang  veineux),  et  l'on  cons- 
tate que  le  sang  cède  à  son  passage,  dans  le 
muscle  épuisé,  des  quantités  énormes  de 
sucre.  Le  muscle  affamé  s'empare,  avec  une 
intensité  extrême,  du  glycose  que  lui  ramène 


la  circulation.  On  doit  conclure  de  ce  qui 
précède  que  les  muscles,  à  l'état  normal, 
ont  la  faculté  de  maintenir  en  eux  une  réserve 
toujours  disponible  de  glycogène.  La  glyco- 
génie  musculaire  est  donc  une  fonction 
propre,  essentielle,  qui  règle  el  assure  l'ali- 
mentation d'une  manière  prochaine  et  immé- 
diate. 

L'intensité  de  la  combustion  dont  les 
muscles  sont  le  siège  incessant  n'est  pas 
actuellement  connue,  el  les  physiologistes 
ont  émis  à  ce  sujet  des  opinions  différentes. 
La  substance  qui  imprègne  la  libre  muscu- 
laire est-elle  brûlée  à  l'état  de  sucve  ou  de 
glycogène?  On  ne  l'a  pas  établi  nettement 
jusqu'ici,  mais  on  remarquera  que  la  solution 
est  sans  grande  importance,  ler^'snltat  linal 
étant  connu,  ce  qui  est  l'essentiel,  à  savoir, 
l'origine  de  la  chaleur  et  du  travail  physio- 
logique. 

L.  Grandeau. 


LES  PRÉJUDICES  DE  L'OMBRAGE  DES  POMMIERS 

SUR  LES  CHAMPS  CULTIVÉS 


I.  Etat  actneL  —  I-a  plantation  en  plein  sur 
les  champs,  bien  qu'elle  soit  encore  suivie  dans 
certaines  régions  telles  que  la  Bretagne,  le 
Maine,  l'Ile-de-France  et  l'Est,  tend  de  plus  en 
çlus  à  diminuer  et  à  ne  plus  occuper,  comme 
dans  la  Normandie,  que  la  bordure  des  terres 
labourées.  On  se  demande  même  comment  ce 
mode  de  plantation  peut  avoir  encore,  aujour- 
d'hui,'des  partisans,  car  rien  n'est  plus  facile  que 
d'observer  l'influence  nocive  exercée  par  les 
arbres  sur  les  plantes  venues  sous  leur  couvert, 
notamment  les  céréales  qui,  plus  que  les  autres 
végétaux,  ont  besoin  de  lumière  et  de  chaleur 
pour  se  développer  et  mûrir  leurs  épis.  Toute- 
fois, les  seules  excuses  qui  puissent  être  invo- 
quées résident  dans  la  médiocrité  du  terrain  et 
i'écartement  des  arbres,  ce  qu'ont  bien  compris 
les  pomologues  qui,  ne  pouvant  empêcher  ce 
genre  de  culture  en  partie  double,  où  l'un  des 
associés  doit  être  forcément  lésé,  ont  cherché  à 
réduire  les  pertes  au  minimum,  en  insistant 
près  des  cultivateurs  sur  l'adoption  des  règles 
suivantes  :  dans  les  terres  médiocres,  la  distance 
entre  les  arbres  doit  varier  de  to  à  20  mètres, 
dans  les  terres  de  moyenne  fertilité  entre  20  à 
2o  mètres,  dans  les  terres  excellentes  de  25  à 
30  mètres.  Et  encore  importe-il, 'pour  restreindre 
l'ombrage  le  plus  possible,  de  ne  choisir  que 
des    variétés    à    port    érigé   ou,  tout   au   moins, 


Diminution  de  I3  récolte  provenant  ; 

1»  De  l'intluence  de  l'ombrage  des  arbres.. . 

■2°  Des  difficultés  apportées  à  l'exploitation. 

Total 


pyramidal,  telles  :  Pinet  violet,  Doux-Norman- 
die, Fréquin  Audièvre,  Fréquin  tardif,  (iodard. 
Grise  Dieppois,  Joly  rouge,  Omont  ou  Faux  l_',ail- 
louel.  Reine  des  hâtives.  Rossignol,  Saint-Mar- 
tin, Monte  en  l'air  ou  Barbarie,  pour  n'en  citer 
que  quelques-unes  parmi  les  meilleures. 

Mais  il  n'en  résulte  pas  moins  que  tout 
ombrage,  si  réduit  soit-il,  inflige  à  la  plante  qui 
le  reçoit  un  arrêt  dans  l'évolution  normale  de 
son  cycle  végétatif  se  traduisant,  au  point  de  vue 
du  rendement  attendu,  par  un  préjudice  plus  ou 
moins  grand  que,  de  même  que  pour  celui  de 
riierbe  des  vergm's,  on  n'a  pas  encore  évalué 
chez  nous. 

IL  Observations  directes.  —  Pour  en  avoir 
une  idée  très  approchée,  j'ai  recouru  aux  obser- 
vations du  professeur  Gross,  de  Tetschen,  qui  a 
appliqué  aux  champs  la  même  méthode  d'appré- 
ciation qu'il  a  suivie  pour  le  verger  enherbé.  Mais 
comme  la  valeur  des  produits  cultivés  est  tout 
autre  que  celle  de  l'herbe,  la  proportion  allérente 
à  chacune  des  deux  catégories  de  préjudices  est 
plus  importante.  Les  plantes  choisies  pour  ses 
observations  ont  été  prises  parmi  les  plus  culti- 
vées en  Allemagne,  ce  sont  le  seigle  et  la 
pomme  de  terre.  La  proportion  des  préjudices, 
variable  en  raison  de  la  densité  de  la  plantation, 
100,  30,  25  et  12  arbres  [à  l'hectare,  est  consignée 
dans  le  tableau  ci-contre  ; 

Pl.ANTATIllN 


nio\ennemeQL 

très 

serrée. 
100  arbres. 

serrée. 
50  arbres. 

espacée. 
-25  arbres. 

espacée. 
1-2  arbres. 

23  0/0 
13     » 

7  0/0 
3     -. 

3  0/0 
2     » 

1.5  0/0 
1.0     » 

-10  O'O 


10  0/0 


0/0 


2.0  O'O 
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Pour  apprécier  la  moins-value  causée  par  ces  i  nioyeniie,    passable.    Le    seigle    a  été  estimé   à 

diminutions,  Grosson  a  déterminé  la  valeur  des  I  20  marks  (:iO  fr.  2o  ,  la  paille  à  12  marks  (i;;  fr., 

récoltes   en    seigle    et    en    pommes   de     terre  1  et  les  pommes  de  terre  à  8  marks  (U)  fr.)  les 

obtenues  sur  des  terrains    dépourvus   de   tout  10(i  kilogr. 

ombrage,  mais  de  qualité  dilTérente  :  excellente,  ' 

Quantité  approj-.imuth'e  de  la  récolte  de  seigle  et  de  /loinines  de  terre 
sur  un  hectare  de  terrain  non  ombragé. 


Seigle 

Pommes  de 
terre 


EXCELLENT 
Grains.  Paille.        Tubercules. 

1  250k  3  000k 

»  12  500' 


Gntins. 
IliOl' 


Bien  qu'il  fût  facile,  avec  ces  données,  de  cal- 
culer le  délicil  total  éprouvé  par  chaque  mode 
de  plantation  établi  sur  chacun  des  trois  tei- 


MOVEN  l'ASS.iHLE 

l'aille.         Tnlierculfs.       CraiDs.  Paille.      Talierrnle». 

i.  OOOk  ..  :;00k  1  5U0k 

»  ■;  ."ioo"  ,.  »  3  0001' 

rains,  j'ai  préféré   dooner  ces  résultats  dans  le 
tableau  suivant  : 


Valeur  de  la  diminution  des  récoltes  de  seigle  et  de  pommes  de  leive  selon  la  densité  de  la  piamtation 
et  la  nature  du  terrain,  rapportée  à  un  kectiire. 


PLANTATION 


PLANTATION 


Nature  du  terrain. 

Seigle. 

Excellent 

Moyen 

Passable 


serrée. 

Diminution  40  0;0. 

marks  fr.  c, 

289  =  361.25 

18:i  =  228.75 

130  =  16-2. 50 


niuyennenieut  serrée. 
Diminution  lu  u,  0. 


Moyennes  ...        200.60  =  2.'iO. 


Pomme  de  terre. 

Excellent 

Moyen 

Passable 


400        =  500 

240        =  300 

',16        =  120 


marks 
72. 2S 

45.73  : 
32.30  ■■ 

30.16 


100 
60 
24 


tr.  c. 
90.31 
57.18 
40.62 


125 

7^1 
30 


Moyennes  . 


ilo.33  =  306.66 


61.33  =    76.66 


i-Npaeee. 
Diiiiiuuliuti  5  0,  û. 

niark>  fr.  c. 
36.12  =  45.15 
22. 8S  =:  28.00 
16.25  =  20.31 


très  espacée. 
Diminution  -.'.fi  0  0. 

marks  fr.  c. 

18.06  =  22.57 

11.44  =  14.30 

8.13  =   10.16 


23.08 


31. 3S 


12.54  =  l'3,61 


30  =  75  » 
30  =  37.50 
12        =  13     » 


25 

15 
6 


=  31.25 
=  18.73 
=    7  50 


30.66 


42.30 


15.3.3  =  19.16 


L'examen  de  ces  difîérents  chiffres  prouve 
d'une  façon  manifeste  :  1"  que  l'importance  du 
déficit  dans  les  récoltes  des  végétaux  cultivés 
sous  l'ombrage  des  pommiers  ou  des  arbres 
fruitiers  de  haute  tige  croît  avec  le  nombre 
des  arbres  et  la  valeur  da  terrain;  2°  qu'il  est 
préférable  de  ne  point  planter  les  champs 
dont  le  sol  est  de  qualité  supérieure,  et  que, 
si  l'on  est  forcé  de  1«  faire,  il  faut  donner 
la  préférence  aux  deux  genres  de  plantation 
assez  espacée  pourne  contenir  que  23  ou  12  arbres 


à  l'hectare;  3°  qu'il  peut  être,  par  contre,  sau- 
vent avantageux  de  planter  en  plein  les  champs 
de  qualité  médiocre,  parce  que  la  moins-value 
résultant  du  rouvert  formé  par  les  pommiers,  de 
préférence  aux  autres  arbres  fruitiers,  a  beau- 
coup de  raisons  pour  être  facilement  compensée 
par  le  produit  des  fruits  et  que  les  travaux  de 
culture  contribuent  forcément  à  l'amëlioratioa 
des  récoltes  et  du  sol. 

A.  TauBUj;. 


APICULTURE 

LA   VISITE  DUNE  RUCHE  .\  CADRES 


Beaucoup  de  personnes  aimeraient  bien 
faire  de  l'apiculture  inobiliste,  mais  elles 
n'osent  visiter  leurs  ruches. car  elles  redoutent 
les  piqiires.  A  dire  vrai,  cette  crainte  n'est 
pas  absolument  cliim;érique  el  il  faut  une  cer- 
taine pratique  pour  manier  les  abeilles  avec 
sécurité.  Les  profanes  qui  ont  gardé  le  sou- 
venir dune  visite  au  rucher  d  un  voisin,  et 


qui  en  cette  occurrence  ont  fait  connaissance 
avec  le  dard  de  l'abeille,  ont  pour  ce  précieux 
insecte  plus  d'imprécations  que  de  douces 
paroles;  ils  pensent  sans  doute  que  si  la  vi- 
site en  détails  d'une  ruche  à  cadres  est  chose 
possible,  ce  doit  être  passablement  compliqué 
et  quelque  peu  dangereux.  Il  n'en  est  rien, 
l'opération  est  surprenante,  et  celui  qui  en  est 


APICULTIBE.  —  LA  VISITE 

pour  la  première  fois  témoin  s'attend  h  être 
attaqué  et  piqué.  Son  étonnement  est  grand 
quand  il  voit  l'opérateur  sans  gants  ni  voile 
manier  impunément  les  abeilles  comme  si 
elles  n'avaient  pas  d'aiguillon,  il  les  secoue 
pour  les  faire  lomijerdans  la  ruche,  il  brosse 
les  cadres  qui  en  sont  couverts,  il  redresse  les 
rayons  irréguliers,  découpe  les  parties  effon- 
drées, il  regarde  le  couvain  très  attentive- 
ment, cherche  et  même,  s'il  le  faut,  enlève  la 
mère.  Pendant  ce  temps  les  abeilles  voltigent 
en  grand  nombre  autour  de  lui,  se  posent 
sur  ses  mains  et  sur  son  visage  sans  le  pi- 
quer; elles  semblent  être  sous  l'influence 
d'un  charmeur   qui   les  aurait  momentané- 
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ment  désarmées.  Par  quels  moyens  l'abeille 
est-elle  réduite  à  cet  état  de  passivité,  elle 
qui  ordinairement  se  défend  avec  tant  de 
courage? 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  lors- 
qu'on visite  une  ruche,  il  faut  d'abord  savoir 
que  l'abeille  gorgée  de  miel  est  très  peu  dis- 
posée à  piquer,  et  que,  malgré  son  courage, 
elle  est  très  sensible  à  la  crainte.  Pour  la  ma- 
nier sans  danger,  il  suffit  de  l'efl'rayer  pour 
qu'elle  se  gorge  de  miel  et  de  la  maintenir 
en  cet  état  aussi  longtemps  qu'il  est  néces- 
saire. L'agent  employé  pour  dompter  les 
abeilles  est  la  fumée,  que  l'on  projette  dans  la 
ruche  au  moyen  d'un  instrument  fort  simple 
appelé  enfumoir.  .\ux  premières  bouffées  de 
fumée,  il  se  produit  dans  la  ruche  un  tumulte  ; 
surprises,  les  abeilles  cherchent  à  fuir,  puis, 
tandis  que  les  unes  battent  des  ailes  pour 
chasser  la  fumée  qui  les  incommode,  les  au- 
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très  absorbent  avidement  le  miel  fraîche- 
ment recollé.  Après  quelques  minutes  on  peut 
ouvrir  sans  crainte,  les  abeilles  sont  terrori- 
sées et  pensent  à  fuir  plutôt  qu'à  piquer  ;  on 
les  entretient  en  cet  état  par  quelques  bouf- 
fées de  fumée  à  dix  ou  quinze  secondes  d'in- 
tervalle. Dans  le  cas  ofi,  soitparsuite  du  mau- 
vais temps,  soit  à  cause  de  la  saison,  la  ruche 
ne  contiendrait  pas  du  miel  liquide,  l'opéra- 
teur asperge  les  abeilles  avec  du  sirop  de  su- 
cre et  celles-ci  s'empressent  d'en  remplir 
leur  jabot.  Pour  cette  raison,  et  parce  que  les 
vieilles  abeilles  sont  plus  irascitjlos  que  les 
jeunes,  le  meilleur  moment  pour  visiter  une 
ruche,  c'est  pendant  qu'il  y  a  du  miel  à  récol- 
ter aux  champs;  les  vieilles  abeilles 
étant  dehors,  on  se  passe  sans  regret 
de  leur  présence;  les  jours  de  pluie 
où  la  population  est  au  complet, 
comme  les  jours  de  grand  vent,  sont 
défavorables  à  la  visite  des  ruches, 
les  abeilles  rentrant  au  logis  le  jabot 
vide  ne  sont  pas  d'humeur  facile  et  la 
fumée  emportée  par  le  vent  produit 
peu  d'efl'et. 

Avant  toute  opération,  nous  avons 
à  nous  procurer  un  enfumoir  et  le 
combustible  destiné  à  produire  la 
fumée.  L'enfumoir  le  plus  pratique 
est  le  Binghan.  Il  se  compose  d'un 
pelit  soufflet  à  ressort  sur  lequel  est 
monté  un  foyer  en  fer-blanc  :  la  par- 
lie  antérieure  est  formée  d'un  cou- 
vercle conique  destiné  à  diriger  la 
fumée  ;  ce  couvercle  contient  à  l'in- 
i  térieur  une  grille  mobile  pour  qu'elle 

soit  facilement  nettoyée,  il  s'ouvre  à 
charnière  et  peut  ainsi  être  rechargé 
sans  interrompre  le  Iravail.  Chaque  fabricant 
a  un  modèle  spécial  qui  difl'ère  des  autres  par 
quelques  détails  peu  apparents,  mais  souvent 
très  importants  au  point  de  vue  du  fonction- 
nement. Après  en  avoir  essayé  un  certain 
nombre,  je  me  sers  et  je  recommande  celui 
qui  est  fabriqué  par  la  maison  Gariel,  de 
Paris. 

Comme  combustible,  on  emploie  ordinaire- 
ment du  bois  pourri  et  bien  sec  ;  on  recueille 
sur  les  vieux  arbres,  et  en  particulier  sur  les 
saules  et  les  platanes,  les  parties  suffisam- 
ment décomposées  pour  être  divisées  avec  la 
main,  on  en  fait  une  provision  que  l'on  garde 
au  grenier.  Ce  bois  pourri  brille  mal  au 
moment  où  on  le  ramasse,  car.  très  spon- 
gieux, il  conserve  longtemps  l'eau  de  pluie. 
Nous  nous  munissons  également  d'une  lame 
de  fer  de  O^.ao  de  long  et  tranchante  par  un 
bout,  destinée  à  servir  de  levier  pour  décol 
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1er  les  cadres  et  à  racler  le  propolis  adhérent 
aux  plancliettes  ou  aux  porte-rayon. 

Comme  préliminaire,  nous  examinons  si 
l'enfumoir  est  propre,  il  doit  être  nettoyé 
souvent;  la  fumée  dépose  beaucoup  de  suie  ù 
l'intérieur  du  couvercle  conique  et  sur  la 
grille,  dont  les  trous  doivent  être  suffisam- 
ment grands.  Le  bois  pourri  est  divisé  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix  ;  nous  en 
préparons  une  certaine  quantité  que  nous 
mettons  dans  un  récipient  ;  un  seau  à  miel 
usagé  remplit  très  bien  cet  office.  L'enfumoir 
est  allumé,  soit  avec  un  charbon  ardent  que 
l'on  dépose  au  fond,  soit  par  tout  autre 
moyen  ;  le  combustible  imparfaitement  brûlé 
de  l'opération  précédente  s'allume  rapide- 
ment. Après  avoir  rempli  le  foyer  avec  le  com- 
bustible, on  ferme  et  fait  fonctionner  le  souf- 
flet de  l'enfumoir.  Dès  qu'il  est  bien  allumé,  ce 
qui  se  reconnaît  à  la  fumée  qui  se  projette 
abondante  à  chaque  expiration,  on  se  rend 
auprès  de  la  ruche  à  visiter.  Que  ceux  qui  ne 
sont  pas  habitués  aux  abeilles  se  protègent  la 
lète  avec  un  voile  ou  un  masque:  une  piqûre 
au  visage  est  toujours  douloureuse  et,  ce  qui 
est  pire,  c'est  qu'elle  occasionne  une  enflure 
qui  se  prête  aux  railleries  des  visiteurs  qui, 
n'ayant  pas  été  piqués,  se  montrent  sans  pitié 
vis-à-vis  de  leur  camarade  moins  lieureux. 

Pour  un  début,  nous  choisissons  une  ruche 
pas  trop  populeuse  qui  laisse  d'un  côté  un 
vide  facilitant  le  maniement  des  cadres  et 
l'introduction  de  la  fumée.  Le  couvercle  en- 
levé, nous  faisons  pénétrer  la  fumée  en  sou- 
levant un  peu  une  planchette.  Après  quelques 
bouffées  nous  nous  arrêtons  dix  ou  douze 
secondes,  puis  nous  recommençons  ce  ma- 
nège. Peu  à  peu,  les  abeilles  ayant  senti  la 
fumée  font  entendre  un  fort  bruissement. 
Après  deux  ou  trois  minutes  nous  soulevons 
la  planchette  et  nous  projetons  de  la  fumée 
autour  du  cadre  à  enlever.  La  partition  est 
poussée  de  -4  à  5  centimètres  dans  la  partie 
vide  de  la  ruche  ;  le  premier  cadre  décollé 
avec  le  levier  est  enlevé.  Selon  la  saison,  il 
contient  du  miel  ou  il  est  vide;  il  est  replacé 
en  contact  avec  la  partition,  ce  qui  donne  un 
espace  pour  retirer  le  deuxième  cadre,  qui  à 
son  tour  est  décollé,  examiné  et  enfin  replacé 
en  contact  avec  le  premier.  Tous  les  cadres 
sont  ainsi  successivement  passés  en  revue.  Si 
l'opération  a  été  bien  conduite,  c'est-à-dire 
exécutée  délicatement,  avec  des  mouvements 
lents  et  mesurés,  elle  n'a  pas  duré  plus  de 
dix  minutes,  et  nous  aurons  réussi  à  éviter 
les  piqûres. 

Il  ne  faudrait  pas  se   décourager  si,  à  la 
première  expérience,  on  n'arrivait  pas  à  un 


résultat  parfait.  Le  praticien  consommé 
se  joue  des  difficultés,  mais  le  novice  a  be- 
soin de  se  faire  la  main;  ici  plus  que  partout 
ailleurs,  la  pratique  peutseuie  rendre  maiire, 
et  il  est  évident  qu'il  faut  recevoir  quelques 
piqûres  comme  tribut  i>ayé  pour  l'apprentis- 
sage. Le  débutant  commet  inévitablement 
des  fautes.  Voici  les  dix  fautes  qu'il  commet 
le  plus  souvent  et  contre  lesquelles  il  doit 
être  prévenu  : 

Première  faute  :  La  ruche  étant  placée 
contre  un  mur  ou  une  haie,  il  n'y  a  pas  de 
place  pour  se  tenir  derrière:  ropérateur  ou 
les  visiteurs  se  tiennent  devant,  ce  qu'il  faut 
toujours  éviter. 

Deuxième  faute  :  On  visite  par  le  mauvais 
temps,  on  suppose  que  les  abeilles  étant  en- 
gourdies ne  piqueront  pas. 

Troisième  faute  :  L'enfumoir  n'a  pas  été 
nettoyé  et  fonctionne  mal,  les  trous  de  la 
grille  peuvent  être  trop  petits  et  se  bouchent 
vite,  la  communication  entre  le  souffiet  et  le 
foyer  peut  aussi  être  obstruée  :1e  bois  pourri 
n'est  pas  assez  sec,  au  lieu  de  brûler  il 
s'éteint  au  milieu  de  l'opération  :  l'enfumoir 
a  été  placé  à  plat  et  s'est  éteint  pendant 
l'opération,  il  doit  être  placé  debout  pour  qu'il 
continue  à  brûler. 

Quatrième  faute  :  On  visitr  par  un  temps 
de  disette  sans  asperger  les  abeilles  de  sirop; 
en  été,  pendant  les  fortes  chaleurs,  les  abeil- 
les se  tiennent  dans  le  chapiteau;  là,  il  n'y  a 
pas  de  miel,  il  faut  les  chasser  en  projetant 
de  la  fumée  par  un  trou  d'aération  avant  de 
découvrir  la  ruche. 

Cinquième  faute  :  Au  lieu  de  projeter  la 
fumée  entre  les  cadres,  on  se  borne  à  enfu- 
mer la  surface,  car  on  croit  que  le  fort  bruis- 
sement que  les  abeilles  font  entendre  au 
moment  oii  elles  sentent  la  fumée  est  un  cri 
de  colère;  ne  pas  craindre  de  faire  pénétrer 
la  fumée  à  l'intérieur  de  la  ruche. 

Sixième  faute  :  Le  cadre  enlevé  a  été  tenu 
horizontalement  et  un  morceau  de  rayon 
alourdi  par  le  miel  s'est  détaché;  ceci  se  pro- 
duit surtout  lorsqu'on  visite  des  essaims 
dont  les  cadres  avaient  été  seulement  amor- 
cés. Hors  de  la  ruche,  les  cadres  doivent  tou- 
jours être  tenus  verticalement. 

Septième  faute  :  On  a  cherché  à  chasser 
avec  un  chapeau  ou  un  éventail  les  abeilles 
qui  voltigeaient  autour  de  la  tète,  tandis 
qu'on  ne  doit  employer  que  la  fumée. 

Huitième  faute  :  On  agit  précipitamment, 
le  cadre  enlevé  a  reçu  un  choc,  des  abeilles 
sont  tombées  à  terre  et  s'empressent  d'esca- 
lader les  jambes  de  l'opérateur. 

Neuvième  faute  :  Ou  a  laissé  la  ruche  trop 
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homme   étranger  :i  l'apiculture    arrivera  en 
peu  de   temps   à    manier   les   abeilles    sans 


longtemps  ouverte,  les  abeilles  des  ruches  voi- 
sines ont  été  attirées  par  l'odeur  du  miel  et  il 
y  a  un  commencemeni  de  pillage;  ce  fait  se 
produit  surtout  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  miel  à 
récolter  sur  les  fleurs. 

Dixième  faute  :  On  a  amené  au  rucher  trop 
de  visiteurs  qui  viennent  non  pas  pour  s'ins- 
truire, mais  par  pure  curiosité;  à  la  moindre 
piqûre  les  dames  surtout  sont  alTolées,  elles 
s'enfuient  avec  de  grands  gestes,  quelles 
accompagnent  de  cris  perçants;  faire  tenir 
les  curieux  à  distance  et  réserver  les  visites 
pour  un  petit  nombre  de  prosélytes  dévoués. 

En  suivant  exactement  les  indications  et 
évitant  les  fautes   énumérées  ci-dessus,    un  I 


difllculté.  Cet  apprentissage  est  absolument 
indispensable  pour  pratiquer  l'apiculture 
mobiliste  ;  c'est  pour  ainsi  dire  la  clé  de  la 
ruche  à  cadres;  une  fois  en  possession  de 
cette  clé,  je  suis  certain  qu'il  se  passionnera 
pour  la  culture  des  abeilles  et  qu'il  trouvera 
un  intérêt  véritable  à  suivre  toutes  les  phases 
de  la  vie  de  ces  peuples  minuscules,  plaisir 
qui  sera  agrémenté  par  un  bénéfice  qui  peut 
être  considérable  si  la  localité  qu'on  habite 
est  riche  en  plantes  mellifères. 

IIknri  Aymé. 
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Quand  j'enlrepiis,  il  y  a  trente-quatre  aus, 
l'exploitation  de  cette  propriété,  les  piairies  se 
trouvaient  en  très  mauvais  état,  comme  du  reste 
elles  avaient  toujours  dû  l'être,  à  en  juger  par 
les  anciens  litres  (2).  Les  parties  tourbeuses  se 
trouvaient  à  peine  assainies;  celles  situées  sur 
alluvions 'granitiques  n'avaient  été  que  sur  de 
très  faibles  ^surfaces  l'objet  d'un  défoncement 
trop  superliciel,  dans  le  but  d'y  cultiver  du 
seigle  et  de  la  pomme  de  teiTe.  La  terre  végé- 
tale atteignait  à  peine,  sur  bien  des  points,  10  à 
12  centimètres  d'épaisseur.  Le  fumier  avait  été 
très  parcimonieusement  distribué.  Bref,  ces 
prairies  se  trouvaient  fort  négligées.  Aussi  la 
flore,  sans  être  tout  à  fait  aussi  primitive  que 
celles  des  prés  sauvages  de  la  région,  présentait 
avec  elle  beaucoup  d'analogie.  Dans  les  parties 
sèches,  on  remarquait  quelques  graminées  de 
petite  taille  :  Antlio.vautum  odoratnm,  Festuca 
ovina,  Agrostis  communia  et  surtout  Nardus  stricta, 
de  beaucoup  la  plus  répandue.  A  ces  graminées 
se  trouvaient  associées  une  ombellifère  très  odo- 
rante :  Meum  at humant iciim,  ainsi  qu'une  petite 
composée  :  lUerucium  pilosella,  toutes  deux 
caractéristiques  des  herbages  maigres,  puis  cer- 
taines plantes  assez  rares  dans  les  prairies  de 
plaine  :  Knautia  arvensis,  Géranium  sylviiticum, 
Alchemilla  vulrjari!^,  Sanguisorba  officinalis,  Poly- 
gonum  bistorta,  enfin  sur  les  petites  buttes  pier- 

(1)  Voirie  n"  20  du  19  mai  1910,  p.  621. 

(2)  La  métairie  de  Longemer,  comprenant  le  lac 
de  ce  nom,  a  appartenu,  pendant  plusieurs  siècles, 
au  Chapitre  5;des  Dames  Chanoinesses  de  Remire- 
mont,  dont  l'abbesse  était  souvent  une  princesse  de 
la  maison  de  Lorraine,  ce  qui  fut  le  cas  pour  l'avant- 
dernière,  morte  en  IISG.  Le  domaine  fut  aliéné, 
comme  bien  national,  en  1791. 


reuses,  se  re  nconiraient  des  espaces  qui  ne  feu 
vent  pas  être  rangées  dans  la  llore  des  prairies - 
Geriista  sagitlalin,  Vaccinium  myitillus,  Thymua 
serpyllum,  Calluna  mdgarif,  et  même  quelques 
licliens.  La  présence  de  ces  dernières  plantes 
fait  juger  du  degré  de  pauvreté  du  sol.  Les 
mousses  étaient  très  abondantes  dans  les  dépres- 
sions du  terrain. 

A.  Prairies  séclies  situées  sur  alluvions  grani- 
tiques d'origine  glaciaire.  —  Pour  mettre  en 
valeur  les  diverses  parcelles  de  ces  prairies, 
j'eus  recours  à  deux  procédés  appropriés  aux 
divers  états  qu'elles  présentaient  suivant  les 
situations.  J'appellerai  l'un  procédé  par  conver- 
sion indirecte,  l'autre  procédé  par  conversion 
directe. 

1»  Parcelles  traitées  par  conversion  indirecte.  — 
Je  l'appliquai  aux  parties  qui,  par  suite  de  leur 
sol  superficiel  et  de  leur  gazonneraent  par  trop 
défectueux,  ne  me  semblèrent  pouvoir  être  trans- 
formées qu'après  avoir  été  défoncées,  épierrées 
et  soumises,  pendant  plusieurs  années,  à  diverses 
cultures,  avant  d'être  rétablies  en  prairies.  Ces 
parcelles,  comprenant  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  la  surface  totale,  furent  labourées  à  une  pro- 
fondeur de  15  à  20  centimètres.  On  en  retira  une 
masse  énorme  de  pierrailles  et  de  galets.  Pen- 
dant quatre  à  cinq  ans,  j'y  cultivai  des  pommes 
de  terre,  de  l'avoine  et  du  seigle.  Les  buttes 
pierreuses  ayant  été  nivelées  par  la  charrue,  le 
terrain  finit  par  s'aplanir  et  l'ancien  gazon  fut 
détruit.  Comme  la  transformation  provisoire  en 
champs  n'avait  été  opérée  qu'à  cet  effet,  j'y 
semai  un  mélange  de  trèfle  violet  et  de  fléole. 
Enrichi  par  la  décomposition  du  tapis  végétal 
et  un  apport  annuel  assez  considérable  de  fumier, 
au  cours  de  la  période  de  culture,  le  sol  pro- 
duisit de  belles  récoltes  fourragères,    pendant 
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quelques  années.  Le  trèlle  disparut  au  bout  de 
deux  à  trois  ans  ;  ce  fut  ensuite,  mais  avec  plus 
de  leuteur,  le  tour.de  la  lléole  que  supplantèrent 
peu  à  peu  les  espèces  indigènes,  non  les  es])èces 
sauvages,  mais  celles  qui  peuplent  les  près  de 
fertilité  moyenne  de  la  région,  l.e  Phleitut  /Jiti- 
tense  qui,  dans  les  premières  années,  avait 
atteint  une  taille  de  0">.80  à  0"'.90  et  formé  de 
beaux  épis,  devenait  peu  à  peu  plus  petit;  en 
même  temps  les  épis  se  raccourcissaient.  In 
assez  grand  nombre  de  pieds  ne  fleurissaient 
même  plus.  Cependant  il  ne  disparut  pas  com- 
plètement, car  maintenant  encore,  après  vingt- 
cinq  ans,  il  ap]iarait  chaque  année  sur  cerlains 
points,  par  pieds  tantôt  groupés,  tantôt  isolés. 
Cette  plante  n'est  pas  spontanée  dans  la  région; 
on  ne  peut  dire  que  ce  soit  parce  que  le  sol  et  le 
climat  ne  lui  conviennent  pas,  puisqu'elle  se 
maintient  çà  et  là  dans  les  parcelles  où  je  l'ai 
introduite,  mais  elle  ne  se  propage  pas  dans 
celles  avoisinanles  qui  avaient  été  conservées  en 
prairies;  ce  qui  tient  peut-être,  en  partie  du 
moins,  a.  ce  que,  lleurissant  très  tard,  elle  arrive 
rarement  à  mîirir  ses  graines,  à  l'époque  de  la 
fenaison  Ce  motif  toutefois  ne  saurait  être  le 
seul,  car  on  ne  peut  admettre  que,  au  cours 
d'un  aussi  grand  nombre  d'années,  les  graines 
n'aient  Jamais  pu  parvenir  à  maturité  (I). 

Ces  parcelles  ainsi  transformées  en  bonnes 
prairies,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  les  rendre 
de  plus  en  plus  productives  par  des  .«oins  con- 
tinus, ainsi  que  cela  fut  fait  pour  celles  que  Je 
crus   pouvoir  améliorer,   sans   avoir   besoin    de 

(i)  Ce  fait  intéressant,  parce  qu'il  s'agit  d'une 
espèce  étrangère  à  la  l.icalité,  prouve  que  l'ensemen- 
cement naturel  se  produit  iiifCcilement  dans  les 
prairies  en  pleine  production,  sans  doute  par  suite 
de  la  difficulté  que  doivent  éprouver  les  jeunes  ger- 
minatinns  à  se  développer  sous  le  couvert  des 
herbes,  surtout  quand  celles-ci  forment  un  tapis 
aussi  dense  et  feutré  que  celui  des  prairies  vos- 
gienoes.  Uuand  une  nouvelle  espèce  apparaît,  on  doit 
donc  moins  l'attribuer  à  l'importation  [lar  le  vent 
ou  les  oiseaux  qu'au  développement,  par  suite  de 
changements  favorables  dans  les  conditions  de  milieu 
(assainissements,  irrigations  ou  fumures),  de  plantes 
préexistantes,  qui  restaient  jusque  là  inaperçues, 
non  seulement  ne  fleurissant  pas,  mais  encore  dissi- 
mulées, par  suite  de  leurs  dimensions  très  exiguës, 
dans  les  assises  inférieures  du  sous-étage.  La  Bis- 
torte  présente  de  ce  fait  un  exemple  frajqiaut,  parce 
que,  plus  que  toute  autre,  elle  est  sujette  à  de  grandes 
variations  de  dimensions,  suivant  l'alimentalion 
qu'elle  rencontre  dans  le  sol.  Dans  les  prairies 
négligées,  elle  semble  faire  défaut.  ("»n  ne  la  voit  ni 
fleurir,  ni  même  aiiparaître  dans  le  sous-étage. 
Mais  en  écartant  les  herbes  de  ce  sous-étage,  on 
remarque,  appliquées  sur  le  sol,  de  petites  feuilles 
n'ayant  guère  que  1  centimètre  de  long  et  qui  ne 
sont  autres  que  des  feuilles  de  liistorte  qu'on  a  peine 
à  reconnaître,  quand  on  n'a  vu  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  prés  moyennement  fumés  et  sur- 
tout dans  les  places  ayant  reçu  du  purin  ou  du 
uitrate  de  soude,  où  elles  atteignent  une  longueur 
décuple.  De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  ce  ne  sont 
guère  que  les  parties  dénudées  par  une  cause  quel- 
conque qui  peuvent  se  regarnir  par  voie  de  semis. 


traverser  une  période  transitoire  de  culture,  .le 
vais  passer  en  revue  les  travaux  qui  furent  en- 
trepris dans  ce  but. 

2°  Parcelles  Iniitécs  pur  conveisian  dirccit.  — 
Les  parcelles  qui  reçurent  ce  traitement  avaiflnt, 
de  longue  date,  été  l'objet  de  certains  soins.  Le 
sol  y  était  un  peu  plus  profond  (10  à  12  cent.)  et 
renfermait  moins  de  pierres  que  celui  des  par- 
celles soumises  à  la  conversion  indirecte.  On  y 
avait  ré]iandu,  presque  chaque  année,  un  peu  de 
fumier.  La  n<ue  qui  les  peuplait  comprenait  plu- 
sieurs espèces  qu'on  retrouvait  dans  les  bons  prés 
du  pays  :  Poa  Siulutica,  Anllioxantlmm  odiiratum, 
Aijvoslis  vulgaris,  Poli/ijonimi  iislorlu,  Knaulia  iir- 
ten.s/s,  etc.  A  ces  espèces  se  trouvaient  encore 
associées  quelques  plantes  sauvages  :  Narclus 
nirirta,  Fesluca  urina,  CampanularotimdifoUa,  etc. 
Dans  ces  parcelles  je  lis  répandre  chaque  année 
l!i  mètres  cubes  de  fumier  à  l'hectare  et  du  purin 
suffisamment  étendu  d'eau.  L'effet  de  ce  traite- 
ment fut  le  suivant.  Les  moussespeu  à  peu  disparu- 
rent, étouffées  par  la  végétation  des  autres  plan- 
tes, devenues  plus  vigoureuses.  Certaines  espè- 
ces qui  étaient  restées  grêles  et  lleurissaient  |icu 
Jusque-là,  telles  que  ^Sardua  stikla,  Fesluca  ovina, 
Fiia  Siidetlca,  s'élevèrent  et  formèrent  des  inflores- 
cences. D'autres  qui  étaient  restées  en  sous-étage 
et  presque  inaperçues,  grandirent  et  se  multi- 
plièient  sous  l'influence  des  engrais  {Holciis  mollis, 
llcracleum  fpondyliiiin,  Cenlauna  jacea).  Pendant 
les  premières  années,  elles  demeui'èrent  asso- 
ciées aux  herbes  primitives  qui,  devenues  plus 
fortes,  purent  soutenir  un  certain  temps  la  lutte, 
mais  qui,  peu  à  peu  submergées,  finirent,  pour 
la  plupart,  par  disparaître  dans  les  couches 
inférieures  du  sous-étage.  Il  en  fut  ainsi  d'abord 
de  Sardus  stricla,  Festtica  ovina,  Anlho.xunihum 
odoralum,  puis  plus  tard  de  Hulcus  iitotlis,  l'Iiy- 
Ihenma  stricla,  Campanida  rotundifolia,  qui  cé- 
dèrent la  place  à  divers  Pons  [pratensis,  Iririalis 
et  surtout  Sndetica),  Alcfjyecunis  agrestis,  Polijijo- 
niira  hislorta,  lîeracleum  spondylmm.  D'autres 
espèces  luttèrent  plus  longtemps  et,  tout  en 
perdant  du  terrain,  ne  dis[iarurenl  pas  complè- 
tement de  l'étage  dominant  :  Ayrostis  vulgaris, 
Knautia  arvensis,  etc.  Quelques  trèfles  (blanc  et 
violet)  firent  leur  apparition,  mais  dans  ce  sol 
dépourvu  de  calcaire,  n'acquirent  qu'une  petite 
taille  et,  pour  ce  motif,  restèrent  dominés.  One 
plante  douée  d'un  demi-parasitisme  sur  les  gra- 
minées :  Rhinanlhus  minor,  assez  abondante  et 
nuisible  à  leur  croissance,  profltant,  elle  aussi, 
de  l'engrais,  devint  d'abord  plus  vigoureuse,  mais 
comme  elle  en  tirait  moins  parti  que  les  herbes 
sur  lesquelles  elle  exerçait  son  parasitisme,  que 
d'un  autre  côté  elle  rencontrait  plus  de  résis- 
tance de  la  part  de  celles-ci,  devenues  plus 
robustes,  elle  finit  par  disparaître  à  son  tour.  Il 
en  fut  de  même  d'une  petite  plante  qui  apparaît 
fréquemment  après  la  première  coupe,  dans  les 
endroits  majgrcs,  Huplirasia  officiiudis,  en  partie 
aussi  parasite  sur  les  graminées  et  qui,  malgré 
ses    dimensions  exiguës,   cause    un    préjudice 
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notable  au  regain.  Le  lerrain,  devenant  de  plus 
en  plus  riche,  par  suite  de  l'apport  continu  de 
fumier,  je  vis  apparaître  des  graminées,  très 
rares  dans  la  région  et  qui  ne  s'y  rencontrent 
que  dans  les  places  très  bien  fumées;  Aveiia 
elatior,  DaclyiU  rjlomerala,  Lalimn  perenne,  quel- 
ques Bromes,  de  sorte  que  la  flore  primitive 
finit  par  être  presque  complètement  modifiée. 
Dans  certaines  parcelles  qui  furentainsi  trans- 
formées directement,  on  remarquait  quelques  tâ- 
ches en  fort  mauvais  état  où  dominait  la  mousse. 
Elles  avaient  une  trop  faible  surface  ou  se  trou- 
vaient trop  intercalées  dans  les  bonnes  parties, 
pdur  qu'on  put  y  introduire  la  charrue,  sans  en- 
dommager ces  dernières.  Pour  les  mettre  en  élat 
de  production,  j'y  fis  épandie,  à  plusieurs  repri- 
ses, du  purin  très  concentré  et  surtout  des  fonds 
de  fosse,  de  préférence  pendant  de  chaudes 
journées,  bien  ensoleillées.  Il  en  résulta  un  dou- 
ble effet  :  une  partie  de  la  mousse  fut  détruite 
par  le  purin  et  sur  son  emplacement  germèrent 
des  graines  provenant  des  herbes  voisines.  Les 
plantes  qu'elles  produisirent  se  développèrent 
vigoureusement  dans  ce  sol  bien  fumé  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  étouffer  les  quelques  mousses 
qu'avait  épargnées  le  purin  (1). 

B.  Prairies  tourbeuses.  —  Seul,  le  second  pro- 
cédé, par  conversion  directe,  pouvait  être  appli- 
qué à  ces  prairies  dont  l'accès  est  interdit  aux 
attelages  et  qui,  d'ailleurs,  ne  renferment  pas  de 
pierres.  Elles  avaient  déjà  été  l'objet  de  quelques 
améliorations  par  l'ouverture,  sur  plusieurs 
points,  de  fossés  d'assainissement  et  l'épandage 
d'un  peu  de  fumier.  Ces  travaux,  très  insufli- 
sants  d'ailleurs,  avaient  cependant  eu  pour  effet 
de  substituer  à  la  flore  sauvage  des  tourbières,  des 
herbes  permettant  de  récolter  un  peu  de  four- 
rage. La  graminée  dominante  était  le  l^nriiis 
stricta,  cette  plante  qu'on  trouve  dans  tous  les 
sols  pauvres  des  Hautes  Vosges,  granitiqiies  ou 
tourbeux,  secs  ou  humides.  Mon  premier  soin 
fut  de  compléter  les  assainissements  et  d'accroître 
la  fumure  par  l'apport  de  purin  dans  les  places 
qu'avaient  envahies  d'épaisses  couches  de  Spha- 
gnum,  de  fumier,  de  cendres  de  bois  et  de  scories 
phosphoreuses  dans  les  autres.  De  bonnes  gra- 
minées ne  tardèrent  pas  à  apparaître  :  Agrostis 
vttlgaris,  Holciis  mollis,  en  même  temps  qu'ache- 
vaient de  disparaître  les  espèces  spéciales  auit 
tourbières  :  les  Sphngnum,  les  Carex  elles  joncs. 

Le  tapis  végétal  des  prairies  tourbeuses  ainsi 
améliorées  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
prairies  sèches,  dans  lesquelles  elles  sont  en- 
caissées; ce  qui  montre  que  les  deux  stations, 
très  pauvres  l'une  et  l'autre,  ne  peuvent  nour- 
rir les  herbes  qui  les  peuplent,  que  grâce  aux 
engrais  qu'on  leur  distribue.  Toutefois  certaines 
graminées,    parmi    les    plus    exigeantes    à   cet 

(1)  Je  recommande  ce  procédé,  bien  supérieur  à 
l'emploi  du  sulfate  de  fer,  pour  mettre  en  valeur  les 
places  de  pré  enYahies  par  les  mousses  et,  en  géné- 
ral, celles  qui  sont  ruinées. 


égard,  telles  que  le  Dactyle  et  le  Vulpin,y  font 
défaut.  En  revanche  les  plantes  à  feuilles  limbées 
et  surtout  la  Bistorte  y  acquirent  bientôt  un 
développement  si  inquiétant  que  je  dus  renoncer 
à  l'emploi  du  purin,  pour  ne  pas  les  développer 
outre  mesure  et  que  les  engrais  minéraux  eux- 
mêmes  (cendres,  scories)  durent  y  être  épan- 
dus  modérément.  La  concurrence  que,  dans  ces 
terrains,  la  Bistorte  exerce  sur  les  autres  plantes 
est  telle  qu'elle  finirait  par  les  évincer,  si  je 
n'avais  pas  recours  à  ces  précautions  et  à  d'autres 
encore  que  j'aurai,  par  la  suite,  l'occasion  de 
faire  connaître. 

II 

Si,  sous  l'influence  des  engrais,  la  progression 
des  plantes  exigeantes,  à  grand  rendement,  est 
accompagnée  de  la  régression  des  plantes  sobres, 
à  faible  production,  le  contraire  se  présente 
dans  le  cas  où  la  fertilité  du  sol  diminue.  Il  y 
a  alors  régression  des  premières,  en  même  temps 
que  progression  des  secondes.  Dans  les  deux  cas, 
ces  mouvements  oscillatoires  résultent  de  la 
concurrence  vitale.  La  Bistorte  en  offre  un 
exemple  Irappant.  Quand  un  point  de  la  prairie 
a  été  trop  fumé,  en  nue  ou  plusieurs  fois,  cette 
plante  émet  des  feuilles  nombreuses  et  très 
développées,  de  dimensions  bien  supérieures  à 
celles  qu'elles  avaient  auparavant.  Les  graminées 
parmi  lesquelles  elle  se  trouve,  sont  loin  de  pro- 
fiter, autant  qu'elle,  de  l'engrais.  Si  celui-ci 
continue  à  être  distribué,  la  Bistorte  devient  de 
plus  en  plus  vigoureuse  et  les  graminées,  passant 
en  sous-étage,  au  lieu  de  s'élever  au-dessus  de 
cette  plante,  ainsi  qu'elles  faisaient  auparavant, 
commencent  à  être  dominées.  La  progression 
de  l'une  continuant  en  même  temps  que  la 
régression  des  autres,  il  arrive  un  moment  où  la 
Bistorte  élimine  complètement  ces  dernières  et 
demeure  seule  maîtresse  du  terrain.  Mais  alors 
si  la  distribution  d'engrais  est  suspendue,  la 
Bistorte  ne  grandit  plus,  puis  commence  à 
décroître.  Deux  ou  trois  ans  après,  elle  ne  suffit 
plus  à  remplir,  avec  ses  feuilles  devenues  moins 
nombreuses  et  trop  exigui's,  la  place  qu'elle 
s'était  taillée.  Elle  n'a  plus  qu'une  végétation 
chétive  dans  cette  terre  qu'elle  a  épuisée.  C'est 
elle  alors  qui  commence  à  être  éliminée,  car  ce 
sol,  impuissant  à  la  nourrir,  n'est  pas  encore  si 
appauvri  qu'il  ne  puisse  alimenter  de  modestes 
graminées  qui  s'y  installent,  son  occupante 
antérieure  étant  devenue  incapable  de  la.  leur 
disputer.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit  apparaître  des 
touffes  de  houlque,  de  flouve,  de  fétuque,  qui 
peu  à  peu  s'étendent  et  parviennent  à  garnir  en 
partie  la  place.  Celle-ci  continuant  à  s'appauvrir, 
achève  de  se  couvrir  de  ISardut:  stricta,  sous 
ses  deux  formes,  à  feuillage  glauque  et  à  feuil- 
lage bleu,  enfin  de  mousse  ;  ce  qui  indique 
qu'elle  est  revenue  à  son  état  de  stérilité  primi- 
tive. 


(A  suivre) 
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DES  MURS 


(I) 


Les  mitrs  intérieurs  des  édifices  compren- 
nent les  murs  de  refend  et  les  cloisons. 

Les  murs  de  refend  limitent  les  divisions 
principales  des  bâtiments  et  conlvil)Lient, 
avec  les  murs  extérieurs,  à  soutenir  el  à  sup- 
porter les  planchers;  la  maçonnerie  de  ces 
murs  doit  être  bien  reliée  ou  liaisonnée  avec 
celle  des  murs  extérieurs  afin  d'assurer  la 
stabilité  de  la  construction. 

Les  cloisons  ont  une  faible  (''paisscur  el 
complcleiil  la  distrilmtioii  intérieure  des 
bâtiments.  Ces  maçonneries,  qui  n'ont  sou- 
vent à  supporter  que  leur  propre  poids,  sont 
aussi  légères  que  possible;  on  les  établit  en 
briques,  en  carreaux  de  plâtre,  en  pans  de 
bois  et  même  en  planches.  Cependant,  toute 
cloison  doit  avoir  une  fondation  ou  un  sou- 
tènement; si  elle  est  élevée  sur  un  plancher, 
il  convient  de  placer  en  dessous  d'elle  une 
solive  plus  forte  que  les  autres,  ou  mieux  deux 
solives  accouplées;  dans  un  bâtiment  à  étages 


./"\ 


(fig.  106),  il  est  préférable  que  les  cloisons 
C,  C,  C",  parlent  ou  manient  de  fond,  c'est-à- 
dire  qu'elles  soient  exactement  situées  les 
unes  au-dessus  des  autres  dans  toute  la  hau- 
teur de  l'éditice  el  qu'elles  reposent  sur  une 
fondation  /'. 

(I)  Voir  le  numéro  20  du  19  mai  llMU,  p.  628. 


r)ans  les  constructions  urbaines,  la  cloison 
inférieure  C  (fig.  10(5)  est  souvent  remplacée 
par  des  pilastres  en  maçonnerie,  ou  par  des 
colonnes  de  fonte  soutenant  un  poutrage  en 
fer  servant  de  soutènement  aux  portions  C 
et  C". 

On  donne  quelquefois  aux  cloisons  le  nom 
de  petits  murs,  par  opposition  au  terme  der)ros 


innrs  réservé  aux  murs  extérieurs  et  de  re- 
fend, ayant  au  moins  0".'iO  d'épaisseur. 


I  On  a  cherché,;!  maintes  reprises,  à  délermi- 
I  ner  l'é/niisseur  à  donner  aux  murs  à  l'aide  de 
formules  mathématiques,  mais  ces  dernières 
deviennent  d'un  établissement  el  d'une  appli- 
cation des  plus  difficiles  si  l'on  veut  logique- 
ment tenir  compte  de  toutes  les  circonstances 
((ui  sont  de  nature  à  intluencer  la  stabilité 
de  l'ouvrage  considéré  (pressions  verticales, 
poussées  horizontales  ou  obliques,  résistance 
du  mortier,  adhérence  des  pierres  au  mortier, 
iniluence  du  nombre  des  assises  et  de  la 
nature  des  pierres,  etc.).  Toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  on  sait  qu'un  mur  doit  être  d'au- 
tant plus  épais  qu'il  est  plus  élevé  et  qu'il  est 
plus  long,  qu'il  n'est  pas  relié  à  d'autres 
murs  parallèles  ou  perpendiculaires,  qu'il  est 
exposé  à  plus  de  fatigues  par  la  charge,  les 
ébranlements,  les  trépidations,  etc.  Aussi,  en 
pratique,  on  adopte  des  épaisseurs  à  peu  près 
constantes  pour  chaque  nature  de  matériaux 
à  mettre  en  œuvre. 

Le  parement  intérieur  d'un  mur  d'édifice 
est  généralement  monté  d'aplomb,  tandis 
qu'on  donne  toujours  au  parement  extérieur 
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un  /)■(///  c'est-à-dire  une  pente  variant  de  2  à 
5  millimètres  par  mètre  de  tiauteur. 

Les  édifices  comprenant  de  nombreux 
étages  n'intéressent  que  les  constructions 
urbaines.  Ni  à  Londres  ni  à  Paris  on  n'a 
encore  adopté  les  maisons  géantes  (appelées 
gralle-ciel),  qui  sont  en  vogue  aux  Etats- 
Unis. 

A    Londres,    la    hauteur   des  maisons  est 


Fig-   1C8.  —  Éli'-vation  el  plan  d'une  cunstiuctioa 
biir  pilastres. 

limitée  à  24  mètres.  Pour  les  rues  de  moins 
de  13  mètres  de  large,  la  hauteur  des  maisons 
ne  doit  pas  dépasser  la  largeur  de  la  rue. 

A  Paris,  la  hauteur  des  maisons  est  réglée 
par  le  décret  du  13  août  1902  : 

Dans  les  rues  ayant  une  largeur  inlërieure 
à  12  mètres,  la  hauteur  de  la  façade  peut  être 
de  6  mètres,  plus  la  largeur  de  la  rue. 

Dans  les  rues  de  12  mètres  de  largeur,  la 
hauteur  de  la  façade  peut  être  de  IH  mètres. 

Dans  les  voies  ayant  plus  de  12  mètres  de 
largeur,  la  hauteur  de  la  façade  peut  être  de 
18  mètres,  augmentée  du  quart  de  la  partie 
de  la  voie  dépassant  12  mètres,  sans  que  la 
hauteur  puisse  dépasser  20  mètres. 

Les  parties  en  surélévation  doivent  être  en 
retraite  de  l'alignement  et  établies    suivant 


des  conditions  indiquées  au  décret  de  1902. 

Des  recherches  sur  les  conditions  d'éclai- 
rement  des  étages  inférieurs  montrent  que 
la  hauteur  des  maisons  ne  devrait  jamais 
dépasser  la  largeur  des  rues,  ou,  dans  le  cas 
des  cours,  l'écartement  des  bâtiments. 

A  Paris,  où  l'on  a  intérêt  à  employer  des 
matériaux  de  choix  afin  de  réduire  le  terrain 
perdu,  on  donne,  pour  les  maisons  de 
18  mètres  de  hauteur,  O'r.jO  à  0'°.60  d'épais- 
seur aux  murs  de  façade,  et  0". 33  à  0". 40  aux 
murs  de  refend  ;  la  surface  occupée  par  les 
murs  et  cloisons  est  environ  12  0  0  de  la 
surface  totale  d'un  immeuble. 

Voici  les  épaisseurs  des  murs  destinés  aux 
maisons  de  Paris  ayant  plus  de  quatre 
étages  : 

MURS 


I)t''sigiintioii. 

Au.x  fonJaUun.s 

.\ux  caves 

.\u  rez-de-chaussée. . . . 

Au  l'-'  étage 

Au  -''■  étage 

.\u  3"  étage 

-\u  4''  étage 

Au  dernier  étage 

-Murs  mitoyens 

Epoisseni 
de  face. 


de  face. 


0.:.j 
0.60 
0.50 
0.40 
0.40 
0  33 
0.33 
0.22 


in(>tres 
"3   à  l.OO 
O.70 


0.60 
0.50 
0 .  50 
0.40 
0.40 
(iriinimufiij 


de  refend. 

mètres 
O.TO  à  0.83 
0.50       0.60 

0.40 

0.40 

0.35 
0.23  à  0.30 
0.23       0.30 
0.22    {iiiiniinniij 
0.44  à  0.54 


au  i-ez-de-'-liaussée,  des  murs 


de  refend. 


mètres 


niitO}"ens. 


Grands  édifi- 
ces publics     0.63  à  1.00     0.40  ù  0.33     0.53  à  0.63 

Edifices  avec 
voites  au 
rez-de-cti..     1.20  à  2.30     0.70  à   1.20     1  .00  .'i    l..'i« 


ÊÊm 


Fis.  109. 


-  Bandeau. 


On  voit  par  les  chiffres  précédents  qu'on 
pourrait  réduire,  dans  une  certaine  propor- 
tion, l'épaisseur  des  murs  de  nos  construc- 
tions rurales,  dont  la  hauteur  excède  rare- 
ment 7  mètres,  et  lesquelles,  le  plus  souvent, 
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DES  MURS 


ne  se  composent  qae  d'un  rez-de-chaussée  ne 
dépassant  pas  i  à  ."  mètres  de  hauteur  comme 
pour  les  derniers  étages  d"une  maison  de  Pa- 
ris: une  épaisseur  de  0"'.20  à0"'.3()  soi-ait  suffi- 
sante pour  assurer  la  stabilité  de  la  construc- 
tion tout  en  garantissant  l'intérieur  d£  l'édi- 
fice contre  les  brusques  variations  de  tempé- 
rature. Mais,  généialeraent,  les  constructions 
rurales  sont  établies  en  moellons  bruts,  ce 
sont  donc  ces  matériaux  qui  déterminent 
l'épaisseur  à  donner,  suivant  leurs  formes 
et  leurs  dimensions  :  il  est  souvent  bien  plus 
coûteux,  de  construire  un  mur  en  moellons 
de  0"'.30  d'épaisseur,  qu'un  mur,  avec  les 
mêmes  matériaux,  ayant  de  0"'.5Û  à  ()"'.60 
d'épaisseur,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
plus  on  diminue  l'épaisseur  du  mur,  plus  il 
faut  choisir  et  façonner  les  matériaux  qui  le 
composent. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  constructions 
rurales,  dont  les  murs  sont  épais  relative- 
ment à  leur  hauteur,  semblent  lourdes  et 
massives;  elles  sont  pourtant  plus  économi- 
ques que  si  l'on  avait  cherché  à  réduire 
l'épaisseur  des  murs;  il  faut  faire  exception 
pour  les  pays  où  l'on  trouve  des  calcaires 
tendres,  capables  de  se  débiter  à  la  scie  et 
avec  lesquels  on  élève  des  murs  ayant  une 
épaisseur  de  0".20  (c'est  le  plus  faible  chill're 
qu'on  admet  pour  les  murs  en  pierre  de 
taille). 

A  égalité  de  charges  à  supporter,  plus  les 
matériaux  seront  mauvais  (comme  contex- 
ture  ou  comme  forme,  comme  par  exemple 
les  matériaux  sphériques,  les  mortiers  mai- 
gres, etc.),  plus  l'épaisseur  de^  murs  devra 
être  grande.  Ainsi,  par  ordre  décroissant,  on 
aurait  le  classement  suivant  au  sujet  de 
l'épaisseur  à  donner  aux  murs  : 

Murs  en  pierres  sèches, 

—  Pis'é, 

—  briques  crues. 

—  moellons  à  mortier  de  terre. 

—  moellons  à  mortier  de  chaux, 

—  moellons  à  mortier  de  ciment, 

—  béton  aggloméré, 

—  briques  et  pierres  d'appareil, 

—  en  ciment  armé. 

L'épaisseur  des  murs  en  moellons  bruts 
varie  de  0"'.oo  à  O^.BO:  en  moellons  piqués 
on  donne  de  0°'.40  à  O^.io;  l'épaisseur  des 
murs  en  briques  peut  se  réduire  à  0"'.22;  les 
constructions  en  pisé  atteignent  au  contraire 
0".00  d'épaisseur,  comme  les  murs  en  pier- 
res sèches;  les  cloisons  en  briques  ont  (>".ll 
à  O^.O»»  d'épaisseur,  suivanl  que  les  briques 
sont  posées  à  plat  ou  de  champ. 

Lorsque  les  murs   ont  une    certaine  lon- 


gueur, il  est  bon  de  s'opposer  à  leur  déver- 
sement en  les  renforçant  de  dislance  en  dis- 
tance, à  l'aplomb  des  fermes,  par  des  /lilastres 
ou  chaînes  A  B  (lig.  107)  établies  en  briques, 
ou  en  gros  moellons  C  D  ébousinés  ou  smil- 
lés, assemblés  avec  soin;  les  pilastres  font  ou, 
non  saillie  sur  le  parement  extérieur  du  mur, 
et  jouent  souvent  un  rùle  décoratif. 

Un  système  économique  à  recommander 
pour  nos  constructiims  rurales  consiste  à 
élever,  au  droit  de  chaque  ferme /' (fig.  108), 
des  pilastres  A  en  bonne  maçonnerie,  sur 
lesquels  s'exerceront  toutes  les  pressions  (des 
planchers  et  du  comble),  puis,  au-dessus  du 
soubassement,  remplir  ou  garnir  les  inter- 
valles P  avec  des  maçonneries  économiques, 
soit  au  point  de  vue  des  matériaux,  soit  au 
point  de  vue  du  mortier,  ces  remplissages 
n'étant  destinés  qu'à  clore  la  construction 
sans  avoir  à  supporter  de  charges;  le  sou- 
bassement de  ces  remplissages  P  devra  être 
soigné  dans  les  endroits  où  il  est  exposé  à 
recevoir  des  chocs  de  la  part  des  véhicules, 
à  moins  de  garantir  le  pied  du  mur  avec  une 
banquette,  un  accotement  ou  un  trottoir, 
qu'on  peut  faire  en  terre  battue. 

Les  murs  qui  supportent  des  von  tes  doivent 
être  assez  épais  afin  de  résister  aux  pressions 
verticales  et  aux  etïorts  horizontaux,  dont  les 
intensités  et  les  points  d'application  dépen- 
dent des  dimensions  et  du  genre  de  voûte 
considérée. 


Les  murs  des  maisonsjd'habitation  se  ter- 
minent quelquefois  à  leur  partie  supérieure 
par  un  couronnement,  appelé  entablement  ou 
corniche  icas  des  constructions  dites  à  égout 
retroussé).  En  plus  de  son  rôle  décoratif,  la 
corniche  clôt  bien  les  combles  et  empêche  la 
propagation  des  incendies  par  des  flammèches 
qui  pourraient  s'introduire  entre  les  che- 
vrons. Un  peut  d'ailleurs,  dans  le  même  but, 
faire  un  hounlis  entre  les  chevrons  d'une 
construction  dite  à  rgoul  pendant. 

Les  entablements  s«  font  en  pierres,  en 
briques,  et  même  en  bois;  la  hauteur  à 
donner  à  l'entablement  d'une  maison  d'halii- 
lation  varie  entre  les  (i  centièmes  et  les 
9  centièmes  de  la  hauteur  totale  du  mur  de 
la  construction. 

Lorsqu'un  mur  est  très  élevé,  on  le  coupe 
par  des  saillies  disposées  horizontalement, 
appelées  baudeaux,  analogues  aux  entable- 
ments. La  tigure  109  représente  un  bandeau 
en  briques  ;  les  deux  rangée?  a  et  b.  posées 
à  plat,  sont  soutenues  par  des  briques  c  de 
champ.  Il  convient  de  protéger  des  eaux  plu- 
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viales  le  joint  n  par  une  feuille  de  plomb  ou 
de  zinc  formant  bavette,  ou  par  un  solin,s,en 
mortier  de  ciment. 

Dans  les  grandes  villes,  pour  la  sécurité  des 
passants,  les  règlements  exigent  que  les  pierres 
de  taille  d'un  entablement  ou  d'un  bandeau 
aient  au  moins  autant  de  portée  sur  les 
murs  qu'elles  ont  de  saillie  sur  le  parement 
extérieur  de  ce  mur.  Ou  consolide   ces  ou- 


vrages avec  des  fers  à  double  queue  de  carpe, 
ou  à  double  T,  scellés  de  dislance  en  distance 
dans  les  pierres  de  l'entiiblement  qu'ils 
doivent  liaisonner. 

Dans  les  constructions  urbaines  et  dans 
les  villas  rurales,  ces  entablements  prennent 
de  l'importance  lorsqu'ils  supportent  un 
plancher  extérieur  conslitunnt  un  balcon. 

Max    RlN'GliLMANN. 
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Tous  les  ans,  le  Comice  agricole  déparlemen- 
tal  de  l'Aube,  présidé  avec  autorité  et  distinc- 
tion par  iM.  Gustave  Huot,  l'un  des  vétérans  de 
l'agriculture  française,  organise  un  concours 
qui  se  tient  périodiquement  dans  les  divers  ar- 
rondissements. Cette  année,  les  récompenses 
ont  été  réservées  aux  cultivateurs  de  l'arrondis- 
sement de  Troyes,  et  le  concours  a  eu  lieu  dans 
la  vieille  cité  cliampenoise  les  samedi  14,  di- 
manche 15  et  lundi  10  mai. 

Quelques  jours  avant  l'ouverture  du  concours, 
les  commissions  chargées  d'attribuer  les  prix 
culturaux  et  les  prix  de  spécialités  ont  vi-ité  les 
exploitations  des  concurrents.  Au  cours  de  cette 
excursion  à  travers  l'arrondissement  de  Troyes, 
elles  ont  examiné  l'état  des  cultures,  les  progrès 
réalisés  et  fait  d'intéressantes  observations  qu'il 
convient  de  signaler. 

L'arrondissement  de  Troyes  comprend  des  ter- 
res appartenant  à  quatre  régions  agricoles  :  la 
Champagne  humide,  le  pays  d'Othe,  la  Champa- 
gne crayeuse  et  les  AUuvions. 

La  preaiière  de  ces  régions  forme  au  sud-est 
de  l'arrondissement  une  plaine  constituée  par 
des  terres  argileuses,  fortes  et  humides,  diffici- 
les à  cultiver. 

Les  prairies  naturelles  et  les  pâturages  y 
occupent  de  grandes  étendues;  elles  fournissent, 
en  général,  un  fourrage  abondant  et  de  bonne 
qualité.  Néanmoins,  dans  bien  des  endroits,  on 
augmenterait  sensiblement  le  rendement  en 
fourrage  et  sa  richesse  en  éléments  nutritifs 
par  l'application  régulière  de  scories  de  déphos- 
phoration  et  par  une  coupe  plus  hâtive.  On  ren- 
contre fréquemment,  dans  ces  prairies,  le  colchi- 
que qu'il  y  aurait  lieu  d'arracher  pour  en  assurer 
la  disparition.  Partout  où  les  prairies  n'ont  pas 
été  inondées,  leur  aspect  est  satisfaisant. 

Les  terres  soumises  à  l'assolement  auraient, 
dans  bien  des  cas,  besoin  d'être  drainées.  Les 
blés  étaient  jaunes  et  peu  vigoureux  et  les  com- 
missions ont  observé  que  les  blés  portés  par  les 
terres  drainées  avaient  une  meilleure  apparence 
que  les  autres. 

Le  pays  d'Olhe,  situé  au  sud-ouest  de  l'arron- 
dissement, comprend  des  terres  formées  par  de 
la  craie  que  recouvre  une  couche  d'argile  plus 
■ou  moins  épaisse.  C'est  par  excellence  le  pays 
<lu  pommier  à  cidre;  les  fleurs  sont  prêtes  à 


s'épanouir  et  la  récolte  s'annonce  comme  devant 
être  abondante,  à  la  condition  que  le  beau  temps 
se  mette  de  la  partie.  On  y  cultive  surtout  des 
variétés  locales,  dont  le  principal  défaut  est  de 
donner  des  pommes  trop  acides  et  insuffisam- 
ment riches  en  tanin.  On  commence  à  planter 
des  variétés  normandes  et  bretonnes  de  meil- 
leure qualité  et  dont  quelques-unes  réussissent 
très  bien;  il  n'y  a  qu'à  encourager  les  cultiva- 
teurs de  la  région  à  persévérer  dans  cette  voie. 

La  Champagne  crayeuse  forme  des  terres  sè- 
ches, peu  épaisses  et  pauvres,  mais  elle  n'occupe 
qu'une  très  faible  place  dans  l'arrondissement 
de  Troyes. 

Les  Alluvions  constituent  la  plaine  de  Troyes, 
où  l'on  trouve  des  terres  d'excellente  qualité, 
propres  à  toutes  les  cultures. 

Dans  tout  rarrondi:<semenl,  les  prairies  arti- 
ficielles et  les  fourrages  annu'ds  jouent  un  grand 
rôle  et  les  cultivateurs  cherclient  à  obtenir  du 
fourrage  vert  pendant  toute  la  belle  saison,  en 
utilisant  les  terres  livrées  ailleurs  à  la  jachère. 
Sur  l'une  des  exploitations  visitées,  les  commis- 
sions ont  retenu  la  succession  suivante  de  four- 
rages :  navette,  seigle,  seigle  et  vesces,  vesces 
d'hiver,  trèfles  incarnats  hâtif  et  tardif,  trèfle 
violet  et  minette,  vesces  de  printemps  et  avoine, 
maïs  jaune,  maïs  dent  de  cheval,  secondes  cou- 
pes de  trètle  et  de  luzerne.  Cette  succession  de 
récoltes,  en  pei-mettant  de  donner  aux  vaches 
des  fourrages  aqueux  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  assure  une  abondante  produc- 
tion de  lait. 

En  résumé,  il  ressort  de  la  visite  des  exploita- 
tions que  la  culture  est  généralement  bien  com- 
prise dans  l'arrondissement  de  Troyes.  Aussi  la 
lutte  a  été  vive  entre  les  concurrents. 

Le  palmarès  comprend  une  assez  longue  liste 
de  lauréats  ;  nous  signalerons  seulement  les  ré- 
compenses suivantes,  accordées  aux  agriculteurs 
exploitant  plus  de  40  hectares  : 

1"  prix,  objet  d'art  donné  au  nom  de  la  ville  de 
Troyes  et  200  fr.;  M.  Degois-Lasneret,  à  Lépine 
(Saint-Germain). 

2''  prix,  médaille  d'or  et  80  fr.:  M.  Dechambre, 
ferme  du  Château,  à  Bucey-en-Othe. 

3«  prix  {ex  sequo),  médaille  d'argent  et  50  fr.: 
MM.  Blanchard-Massou,  à  Laubressel,  et  Jeannel 
Charles,  à  Thennelières. 
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Revenons  au  Concours  propremenldil,  halii'Ie- 
ment  installé  par  le  Comice  avec  la  collalioralion 
de  MM.  Sagourin,  l'aimable  et  distini.'ué  profes- 
seur départemental,  Garnier,  professeur  spécial, 
et  II.  Coudé,  ingénieur  agricole,  sur  le  boule- 
vard Victor-Hugo,  entre  la  rue  du  BelTroi  et  la 
caserne  Beurnonville. 

.Nous  avons  rarement  vu  un  concours  de 
Comice  ayant  autant  d'importance  que  celui  de 
Troyes. 

Il  olïrait  une  bonne  exposition  de  bétail,  mais 
l'espèce  bovine  aurait  pu  être  plus  abondamment 
représentée.  Comme  il  n'y  a  pas  de  race  propre 
au  pays,  le  bétail  de  l'Aube  manque  d'homogé- 
néité. Il  y  avait  des  animaux  appartenant  aux 
races  monibéliarde,  schwitz,  normande,  hollan- 
daise et  llamande.  Les  montbéliardes  étaient  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses;  aptes  à  'a  fois  à 
la  production  du  lait  et  de  la  viande,  elles 
jouissent  d'une  grande  faveur  auprès  des  culti- 
vateurs du  département.  Ajoutons  que  dans 
l'arrondissement  de  lîar-sur-Seine,  les  schwitz 
sont  très  répandues  dans  les  étables. 

En  ce  qui  concerne  l'espèce  chevaline,  l'obser- 
vation faite  pour  les  bovins  s'applique  égale- 
ment; le  dépaitement  de  l'Aube  n'a  pas  de  race 
spéciale.  On  trouvait  exposés  des  types  plus  ou 
moins  purs  des  races  ardennaise,  boulonnaise, 
nivernaise,  bretonne  et  percheronne.  L'arden- 
nais,  cheval  rustique  et  à  deux  fins,  paraît  être 
le  type  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  de 
l'Aube. 

L'espèce  ovine  était  représentée  par  des  dish- 
ley-mérinos  et  des  mérinos  du  Gh.itillonnais. 

Une  pelile  exposition  de  volailles  et  de 
produils  agricoles  complétait  cet  ensemble. 
N'oublions    pas    les    chèvres    et    les   chiens    de 


berger,  auxquels  le  Comice  accorde  des  médailles 
et  des  primes. 

La  partie  du  Concours  de  beaucoup  la  plus 
importante  était  celle  réservée  aux  machines 
agricoles.  Tous  les  types  de  machines  d'intérieur 
et  d'extérieur  de  ferme  se  trouvaient  réunis  sur 
la  vaste  promenade  du  boulevard  Victor- Hugo. 

Un  exposant,  M.Coutellier,  présentait  des  objets 
divers,  et  notamment  des  seaux  à  traire,  en 
p.'ite  de  bois  moulé.  Ces  objets  vernissés,  propres, 
d'un  nettoyage  facile  et  très  résistants,  ont 
vivement  retenu  l'attention  du  public-  Remarqué 
aussi  une  ingénieuse  botteleuse  de  .\I.  Mary 
.leanson,  d'Etrelles  f.\ube),  (jui  utilise  les  vieux 
liens  de  moissonueuse-lieuse. 

L'importance  de  l'exiiosition  de  machines 
agricoles  était  justifiée  par  cette  constatation 
que  dans  toute  la  Champagne,  et  en  particulier 
dans  le  département  de  l'.^ube,  l'usage  des  ma- 
chines agricoles  est  très  répandu,  même  dans  la 
moyenne  et  la  petite  culture.  M.  Sagourin,  pro- 
fesseur départemental,  nous  signalait  h  ce  propos 
que  dans  un  simple  hameau,  comprenant  huit 
exploitations,  il  avait  trouvé  six  moissonneuses- 
lieuses. 

Le  Concours  agricole  de  Troyes  a  reçu  la  visite 
de  plus  de  20  000  personnes  et  ce  contingent 
respectable  était  en  grande  partie  formé  de  cul- 
tivateurs. Ce  chiffre  élevé  ne  semble  jamais  avoir 
été  atteint  par  le  Comice, même  au  cours  de  ses 
plus  belles  manifestations  agricoles.  Le  succès 
du  Concours  de  Troyes  était  pleinement  mérité 
et  les  cultivateurs  qui  l'ont  visité  ne  l'ont  certai- 
nement pas  quitté  sans  y  avoir  puisé  d'utiles 
enseignements. 

F.  LicsoL'nn. 
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La  proclamation  des  résultats  des  concours 
des  primes  d'honneur  et  des  prix  cuUuraux 
du  département  de  l'Ardèche  a  eu  lieu  à 
Privas  le  l'.j  mai  1910,  dans  une  séance  solen- 
nelle tenue  sous  la  présidence  de  M.  Durand, 
inspecteur  de  l'agriculture. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  comme 
il  suit  : 

Grande  culture.  —  Prix  cnlliirnux. 

l"  catégorie.  —  M.  Astier  (François),  propriétaire 
viticulteur  à  Soyons. 

2°  catégorie.  —  M.  Giry  (.Antoine),  fermier  à  Gurln, 
commune  de  Peaugres. 

3=  catégorie.  —  Prix  non  décerné. 

i"  catégorie.  —  M.  Gazel  (Victorin\  propriétaire  au 
Colombier,  commune  de  Largentière. 

Prime  d'Iionneur.  —  Non  décernée. 

Prix  de  spécialités. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.Vl.  Bastide 
(Gabriel,  domaine  des  Sagnes,  à  Privas.  (Médaille 
transformée    en  un  objet    d'art)  ;   Cros   (Josepti),   à 


l-'reyssenet  Médaille  transformée  en  un  objet  d'art)  ; 
Ctiauveinc  (Ahel),  domaine  des  liascles.  à  Saint- 
Agrève  ;  GhazaI  (Zépliirin  .  à  liravaix,  commune  de 
Sriint-Maurice-ile-Chalencon  :  Keugier  (Louis),  à  la 
Faurilte,  commune  de  Saint-Barthélemy-le-Pin. 

Médailles  d' or  petit  ynodule.  —  MM.  André  (Alfred), 
au  Petit-Touriion,  à  Privas;  Charra  (.Iules),  aux 
Marses,  commune  de  Sainl-Etienne-de-Serres  ;  Del- 
lujmme  (Paulin;,  à  Longuefaysolle  à  Gliassiers  (Trans- 
formée en  médaille  de  bronze  et  )-''0  fr.);  Kyraud 
Paul),  au  Pentii,  à  Annonay;  Flandin  (Jean),  à  la 
Favette,  à  Saint-Just  ;  Jolivet  (Joseph),  à  Viou  ;  La- 
pierre  (Régis),  à  Grandval.  commune  de  Kibes  :  Lau- 
rent (Louis),  à  La  Croix-Blanche,  commune  de  Bourg- 
Saiut-Andéol  :  Maleval  (Aimé-Joseph-Louis),  à  Rom- 
pon  ;  Maurice  Emile),  à  Gornas  ;  .Mazellier  (.Vlbeit- 
•Noé),  au  Merlet,  commune  de  Lagurce;  Reynier 
(Georges),  à  Gliantelot,  commune  de  Saint-.Michel-de- 
CliabL'illanoux;  Ville  (Auguste  .  à  Saint-Just. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Bertrand 
(Jules),  à  la  ferme  des  Chaumes,  à  Largentière; 
Chalias  (Simon-Joseph-Louis),  à  Saint-.Iust;  Ctiamba 
(Rémy),  à  Borée)  ;  Delhomme  (Jean),  à  Arras  ;  Gran- 
gier  ;  François- L'irmin-Lucien),  à  Rebeugne,  commune 
de  Boucieu-leRoi  ;   Laville  iMarius),  aux  Barraqnes- 
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de-\alla,  commune  do  Sainl-Monfant  ;  Maiaonnasse 
(Pierre),  à  Cheval,  commune  de  Peaugres  ;  Manoa 
au  Lhérys,  commune  de  Pailliarès:  Michelon  Jules)! 
a  Chabanet,  commune  de  Privas  :  Morel  (Auguste)  à 
baint^Pnx:  Nègre  (Félix),  à  Saint-Alban,  ,-,.mmu'ne 
de  Viviers;  Ozier  iLouis  ,  à  Mauves;  Pimpie  ,  Emile 
a  L  Herba.-,  commune  de  Saint-Sauveur-de-.Monta.'ut  ■ 
Richard  (Ludovic-Marius),  à  Domade,  coniniune 
dAlba;  halabelle  .Emile),  à  \aneilles,  commune  de 
baint-\incent-de-Durfort:  Salavert  frères,  à  Vincas 
commune  ,1e  Rnurg-Saint-Andéol  ;  Seignobos  (Louis)' 
a  Desaignes. 

Médailles  d'nr;,eni  petit  module.  -  MM.  Arnaud 
(Emile),  a  Serrettes,  commune  de  Saint-Etie,me-de- 
Serres;  Bombrun  (Henri-Pierre),  à  Eclassan  ;  Brunet 
(Ferdinand),  au  Fournelet,  commune  de  Saint-For- 
tunat;  Chabanne  iGabiiel),  aux  Videaux,  commune 
de  Hochemaure  ;  Daumas  (Joseph-Maurice),  à  Combe- 
Vie  commune  de  Chassagues  ;  Dufour  (Camille),  à 
Moche,  commune  de  Saint-Fortunat  ;  Faucon  (Paul  , 
a  Bourg-Saint-Andéol;  Goubert  (Jean),  au  Meyrand, 
commune  de  Valgorge  ;  Guironuet  (Régis),  au  Bou- 
chon commune  de  Saint-Jean-de-Muzols;  Laroche 
,\ictor-Fran,;ois-Louis),  au  Frigoulet,  commune  de 
Balazuc  ;  Maure!  ^Antoine),  à  Guilherand  ;  Soulerin 
(Henri),  a  Joannas. 

Diplômes  de  médaille  d'aruent.  _  Asile  agricole  de 
\aUon,  a  Vallon  ;  Association  syndicale  de  Dunières, 
à  Dunieres;  Association  syndicale  de  Baffie,  com- 
mune de  bamt-Vincent-de-Durfort 

M^ailles  de  bronze.  ~  MM.  Amblard  (Delphin),  à 

t^  ^  rh""i"?°o  "''"■  '  ^°^"^"-^  (Philippe,,  à  Saint- 
Just,  Chiber  (Romain:,  à  ViUars,  commune  de 
bilhac;  Chazel  (Joseph),  à  Saint-Just;  Gaschet  ^Ca- 
simii),  aux  Marcoux,  commune  de  Saint-Jean-le- 
Centenier;  Maucuer  (Eugène- Victor),  a  Alba  ;  Mou- 
mer  (Maximin-,  a  Mirabel;  Raoux  (Ernest,,  à  Saint- 
rn^n^       i'°"''   ^'^""*'«   .Raymond),   au   Bastier, 

mé^n  ^M  .'l'\"'-^""^°-'^^'^™"^^<';  Salluste  (Si^ 
méon),  a  Montchal,  commune  de  Saint-Basile. 

r.lir  f ''■"'!',•'■  d-irrigaiions.  _  MM.  Ollier  (Jean- 
hr,  n?.""';  '^1  ^"^  ^"^  ^'^'■Ç°°'  ''«  «o"--*-  Médaille  de 
romn,  .  ^V-  -Crouzet  (Jean-Pierrel,  au  Besset, 
commune  de  ^.luiras.  Médaille  de  bronze  et  130  fr.;  - 
Latauze  .;Louis),  au  Mas-Saint-Esprit,  commune  de 
Largentiere.Médaille'debronzeeti;iOfr.;— Tromparent 
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(Elisée-Jiiles),  à  Saint-Laurent-du-Pape.  Médaille  de 
bronze  et  150  fr.;—  Charansol  (Xuma).à  Serres,  com- 
mune de  Creyseilles.  Médaille  de  bronze  et  1.jû  fr. 

Pelîle  culture. 

l'ittne  d'IionneuT.  —  M.  Dentressengle  Jean-Bap- 
tiste,, ie  Vasosc. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  ar;/enl.  —  MM.  Ley- 
naud  (Ludovic),  à  Ucel;  Constant  .Louis:,  à  .\ubenas; 
Coulange  (Henri),  à  Bouri-'-Saint-Andéol  ;  Arnal 
(Auguste),  Les.VssioDs;  Coulet  Philémou  ,  à  Uu- 
nières;  Barre  (Auguste\  à  Serriéres;  Champelovier 
(Jean-Jacques),  à  Chalençon;  Laurent  (Félixi,  à  Au- 
benas  ;  Maucuer  (Eugène),  à  Alba;  Raoux  (Ernest),  à 
Saint-Jean-le-Centenier;  Richard  (Ludovic),  à  Alba; 
Valencony  (Jean- Claude  :,  à  Brossainc  ;  Vigne 
(Adrien),  à  Le  Koux;  Soulerin  Henri),  à  Joannas; 
Boudin  (Louis),  à  Serriéres;  Dumas  (Joseph),  à  Chas- 
sagnes  ;  Lacroix  (Jean-François),  à  Peyraud  ;  Oriol 
(Jean-Baptiste  ,  à  Peyraud;  Ranc  (Félicien),  à  Saint- 
Michel-d'Aurance  ;  Serre  (Frédérici,  à  Issamoulenc; 
Goutard  (Ferdinand  ,  à  Annonay. 

Hortirulture. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Yinson  Frédéric),  à 
Ounières. 

Médailles  de  lironz-e  et  prix  en  ar;/enl. —  M^L  Charles 
Pierre-Paul),  à  Tournon  ;  Faure  (Jean-Antoine\  à 
Bourg-Saint-Andéol:  Bulîat  (Jules),  à  Tournon;  Si- 
cai'd  (Victor-.\uguste),  à  Aubenas;  Trompareut  (Eli- 
sée), à  Saint-Laurentdu-Pape;  Quincal  (Louis),  à 
Privas:  Chabert  (Louis,,  à  Largentiére;  Munchal 
:Louis),  à  Dunieres;  Vernet  (Louis),  à  Saint- Vincent- 
de-Durfort;  Fraisse  (Prosper),  à  Tournon;  Burine 
(Raymond),  à  Gluiras;  Vaux  iJean),  à  Tournon;  Pel- 
lisson  (Jules),  à  Touinon. 

Arboriculture. 

Prime  d'honneur.  —  MM.  Vérilhac  frères,  à  An- 
nonay. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  — MM.  Ma- 
sot  (Joseph",  à  Tournon:  Renaud  (André),  à  Tournon  ; 
Teissier  Lucien),  à  Pont-de- Labaume  ;  Chardon 
(Jules),  à  Peyraud;  Soubeyrand  (Antoine),  à  Saint- 
Maurice-d'lbie;  Guilhot  (Firmin),  à  Saint-Agrève. 
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Séance  du  4  mai  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  prince  d'Arenberg. 

M.  G.  Honnier  présente,  de  la  part  de  ^.Pierre 
Berthault,  une  note  très  intéressante  et  très  do- 
cumentée sur  le*  types  sauvages  de  la  pomme  de 
terre  cultivée. 

M.  Pierre  Berthault  a  examiné  avec  le  plus 
grand  soin  nos  pommes  de  terre  cultivées,  et 
cherché  s'il  était  possible  de  mettre  en  évidence 
parmi  elles  quelques  caractères  permettant  de 
les  rattacher  au.\  types  sauvages  que  nous  con- 
naissons. 

Il  a  étudié  dans  ce  buta  Grignon,  sur  un  grand 
nombre  de  plantes,  les  caractères  végétatifs  de  la 
pomme  de  terre  cultivée  ;  il  a  tout  d'abord  été 
frappé  par  les  difTérences  de  feuillage  que  ces 
plantes  présentent  entre  elles.  Les  unes  sont  à 
feuilles  courtes,  formées  de  folioles  larges,  ser- 


rées, plisséesfP'i^e/o^/e,  Rcnjal  Kidiiey, etc.]  ;  d'au- 
tres, au  contraire,  présentent  des  feuilles  lon- 
guement pétiolées,  à  folioles  lisses,  grandes 
mais  étroites,  à  points  d'insertion  éloignés  les 
uns  des  autres  {Magnum  bonum,  Institat  de  Beau- 
vais,  etc.)  ;  d'autres  ont  les  folioles  plus  courtes 
et  plus  larges, avec  les  rameaux  dressés,  souvent 
colorés  de  violet  >Géanle  bleue,  la  Bretonne,  etc.). 
Le  feuillage  est  donc  assez  variable  avec  les 
variétés  considérées.  Mais  il  ne  donne  aucune 
iudication  permettant  de  rapprocher  les  pommes 
de|terre'cultivées  des  types  sauvages  voisins.  Son 
aspect  semble  plutôt  correspondre  à  des  apti- 
tudes et  à  des  spécialisations  de  la  plante,  et  être 
en  rapport  avec  des  qualités  du  tubercule.  II  sem- 
ble naturel  que  l'intervention  continuelle  de  la 
culture,  qui  cherche  par  la  sélection  à  fixer  et 
à  augmenter  surtout  des  caractères  du  luhercule, 
ait,  en  tendant  au  but  visé,  accentué  des  diflé- 
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reaces   de    feuillage     peu   sensiblps    au    début 

Il  est  donc  nécessaire  pour  une  étude  compa- 
rée de  s'adresser,  comme  l'indiquait  de  Can- 
dolle,  "  à  des  organes  et  à  des  caraclères  que 
riiomme  n'a  pas  d'intérêt  à  voir  clianf;er  ».  Dans 
le  cas  de  la  pomme  de  terre,  c'est  surtout  sur  la 
fleur  qu'il  faut  porter  son  attention. 

"  Sur  ce  point,  dit  M.  Fiertliault,  li-;,  difTérenles 
variétés  de  pommes  de  terre  apparaissent  comme 
tiès  semblables,  et  il  est  intéressant  de  constater, 
de  plus,  que  l'eiisenible  des  caractères  floraux 
paraît  être  d'une  lixité  complète. 

K  De  Candolle  nnlait,  en  iSSfi,  que  toutes  les 
variétés  de  pommes  de  terre, qu'il  avait  exami- 
nées, avaient  les  lobes  du  calice  pointus,  caractère 
indiqué  déjà  dans  l'aquarelle  conservée  au  mu- 
sée Plantiu  Morelus,  d'Anvers,  qui  leprésente  la 
plante  que  IMiilippe  de  Sivry  cultivait  eu  1589. 

11  Depuis  les  observations  de  de  Candolle,  plu- 
sieurs centaines  de  variétés  nouvelles  ont  été 
obtenues,  et  aucune  de  celles  que  J'ai  pu  exa- 
miner ne  s'écarte  à  ce  point  de  vue  du  type  gé- 
néral. 

11  Ivn  résumé,  il  ressort  de  cette  étude  que  les 
caractères  non  influencés  par  la  culture  sont 
identiquement  semblables  cliez  toutes  les  variétés 
cultivées  que  j'ai  observées,  et  que  ces  plantes 
agricoles  forment  au  point  de  vue  botanique  un 
groupe  bien  homogène.  » 

Paitant  de  colle  constatation,  il  a  paru  logique 
;\  P.  Derlhault,  ]iour  faire  un  examen  compari' 
des  diverses  Solanées  tubéreuses  sauvages,  d'exa- 
miner surtout  chez  elles  ces  oi'ganes  très  stables, 
et  de  voir  quelles  sont  les  plantes  sauvages  qui 
sont,  au  point  de  vue  lloral,  les  plus  voisines  de 
nos  variétés  agricoles. 

Il  a  à  cet  effet,  examiné  d'une  part  les  lypes 
sponlanés  qu'il  a  pu  cultiver  à  (irignon,  grâce 
aux  envois  de  tubercules  et  de  graines  que  lui 
avaient  faits  MM.  de  Vilmorin  et  Sutton,  et  il  a 
d'autre  part  complété  celte  étude  par  celle  des 
échantillons  qu'il  a  trouvés  dans  les  herbiers  du 
Muséum  de  Paris,  les  herbiers  de  Cosson,  Drake 
y  Castillo,  et  de  Vilmorin. 

Il  a,  comparé  toutes  ces  plantes,  et  les  a  grou- 
pées comme  l'indiquait  de  Candolle,  et  plus  ré- 
cemment M.  Wittmack. 

D'après  les  caractères  combinés  de  la  corolle 
et  du  calice,  M.  P.  Berthault  a  complété  ces  indi- 
cations par  celles  lirées  de  la  taille  des  muerons 
du  calice  ;  il  a  ainsi  obtenu  un  tableau  très  ins- 
tructif d'où  il  a  pu  tirer,  entre  autres,  les  conclu- 
sions suivantes,  d'après  les  caractères  botaniques 
de  tous  ces  Solanum  : 

Toutes  les  variétés  de  pommes  de  terre  culti- 
vées forment,  au  point  de  vue  de  l'organisation 
florale,  un  groupe  homogène  distinct  de  l'eu- 
semble  des  Solanum  tubérifère;3  sauvages; 

Les  plantes  indiquées  comme  provenant  par 
mutations  gemmaires  de  Solanum  sauvages  dif- 
férents, tels  que  Maytia  et  Coinmeisoin,  ont 
toutes  le  même  caFice,  semblable  à  celui  des 
variétés  connues  ; 


Tous  les  Solanum  tubérifères  dont  la  nature 
spontanée  paraît  bien  établie  sont  nettement 
différents,  surtout  par  la  Heur,  de  nos  plantes 
agricoles. 

«  Bref,  l'étude  de  toutes  ces  espèces  ne  montre 
pas  que  nous  puissions  trouver  en  elles  avec 
évidence  le  type  sauvage  de  la  pomme  de  terre. 
Il  convient,  pour  résoudre  cette  question  de  l'ori- 
gine de  notre  précieuse  plante  agricole,  de  suivre 
en  les  cultivant  toutes  ces  formes  sauvages,  de 
noter  les  changements  que  peut  leur  imprimer 
la  culture,  ou  de  renouveler,  en  précisant  les 
conditions  dans  lesquelles  elles  se  produisent,  les 
mutations  gemmaires  indiquées  par  MM.  Heckel, 
Labergerie  et  Planchon.  Les  Solanvm  Commer- 
soni,  Ma'fliii  et  Tubt-rosum  sont,  en  effet, 
d'après  ces  auteurs,  des  souches  d'où  seraient 
sorties  par  mutations  gemmaires  nos  variétés 
agricoles. 

11  J'ai  personnellement  i-éalisé  les  conditions  de 
milieu  que  MM.  Heckel  et  Labergerie  indiquent 
comme  favorables  à  la  mutation,  et  j  ai  cultivé  et 
suivi  dans  des  sols  divers  à  Grignou  et  dans  le 
Cherun  très  grand  nombre  de  pieds  de  Solanum 
Com'nerf.iini  Dan.,  mais  je  n'ai  constaté  jus- 
qu'ici a\icune  modilication  spécilique.  ■• 

La  lutte  contre  les  larves  d'hypodermes. 

M.  J.  Pk.  Wagner  fournit  à  la  Société  d'inté- 
ressants renseigneraeuts  sur  les  moyens  em- 
ployés en  Allemagne  et  dans  le  Luxembourg  pour 
combattre  l'hypoderme.  Comme  l'a  conseillé 
M.  IxaiUiet,  on  fait  la  guerre  à  la  larve  :  les  en- 
fants des  écoles  se  chargent  de  l'élai-vement, 
comme  ailleurs  dans  l'arroudissement  de  Meaux 
en  France,  on  les  emploie  à  la  destruction  des 
hannetons. 

.Mais  M.  Wagner  préconise  surtout  la  protection 
des  sansonnets,  des  bergeronnettes,  de  tous  les 
oiseaux  qui  font  la  chasse  aux  larves  de  l'hypo- 
derme. Il  y  aurait  lieu  aussi  d'employer  les  pou- 
laillers roulants  pour  utiliser  les  volailles  de  nos 
basses-cours  dans  cette  destruction  des  insectes 
nuisibles. 

M.  J.  Bénard  rappelle  que  les  poulaillers 
roulants  ont  eu  leur  heure  de  succès  en  France 
vers  IStîU.  M.  Giot  les  utilisait  pour  la  destruc- 
tion des  vers  blancs,  mais  on  dut  bientôt  y 
renoncer;  la  chair  des  volailles  ainsi  nourries 
était  détestable. 

(Juant  au  hannetonnage,  il  a  été  poursuivi  avec 
plein  succès  en  Seine-et-.\larne.  Au  cours  des 
sept  campagnes,  la  .Société  d'agriculture  de 
Meaux  a  pu  faire  détruire  470t>iS!)  kilogr.  de  han- 
netons, soit  le  chargement  de  45  viigons  de 
10  tounes.  Les  dépenses  ont  été  de  O^iOOO  fr. 
Mais  les  vers  lilancs  ont  presque  complètement 
dLsparu  de  certaines  localités.  Néanmoins,  la 
chasse  aux  hannetons  se  poursuit  sans  trèvs  ni 
relâche,  et  d'une  fai;ou  générale  dans  tout 
l'arrondissement.  Le  succès  final  ne  peut  être 
qu'à  ce  prijc. 

H.    HlTIRR. 
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VALEUR  ALIMENTAIRE  D(    TOURTEAL  DE  SOJA 


L'industrie  de  fabrication  des  tourteaux  de 
Soja  est  très  importante  en  Chine,  et  l'exporla- 
ion  a  pris  un  très  grand  développement  en  ces 
dernières  années.  L'Europe  absorbe  une  grande 
partie  de  la  production.  Le  port  de  Cliefou  en 
reçoit  plus  de  100  000  tonnes  annuellement, 
celui  de  .New'Ghang  en  expédie  pour  plus  de 
6  millions  de  francs  par  an. 

Eu  Angleterre,  on  travaille  depuis  peu  les 
graines  de  Soja  pour  en  extraire  l'Iiuile,  qui  est 
propre  à  l'alimentation  et  a  une  très  grande 
valeur  en  savonnerie.  Les  fèves  de  Soja  contien- 
nent une  forte  proportion  de  matières  feimen- 
tescibles  et  un  ferment  analogue  à  la  diaslasedu 
malt,  qui  transforme  la  fécule  en  sucre  ferraen- 
tescible.  M.  le  D'  Calmette,  de  l'Inslitut  Pasteur 
de  Lille,  est  parvenu  à  extraire,  des  graines  de 
Soja,  des  diastases  d'effets  différents,  selon 
qu'elles  proviennent  de  graines  plus  ou  moins 
avancées  en  matuj  ité. 

D'après  Meissi  et  Baeker,  les  fèves  de  Soja  ont 
la  composition  suivante  : 

Eau M      0,0 

Caséine  solubte 30 

Caséine  insO'luble ^        •> 

Huile 18 

.Vlbumine 0.5     » 

Dextrine 10        » 

Les  tourteaux  de  Soja,  dont  l'usage  tend  à  se 
répandre  en  FraBce,  sont  fabriqués  avec  les 
résidus  de  deux  industries  chinoises  bien  dis- 
tinctes :  l'extraction  de  l'huile  et  la  fabrication 
du  fromage  de  Soja.  Ces  tourteaux  sont  ronds, 
du  poids  de  30  à  32  kilogr.;  ils  ont  une  épaisse^ir 
de  9  centimètres  et  un  diamètre  de  .'iS  ceuti- 
mètn-s. 

Malgré  leur  grosseur,  ils  se  triturent  assez 
facilement;  cependant,  il  faut  observer  que, 
lorsque  l'épaisseur  de  ces  tourteaux  en  meules 
va  jusqu'à  10  centimètres  et  le  diamètre  jus- 
qu'à t)0  centimètres  (provenance  Sliaogbâi, 
teneur,  *(i.8  0  0  de  protéine),  on  est  parfois 
obligé,  avant  le  passage  au  brise-tourteaux,  de 
casser  leis  pains  à  coups  de  masse,  pour  éviter 
que  la  matière  ewipite  les  cylindres. 


Le  produit  obtenu  est  identique  d'aspect  à  la 
farine  des  tourteaux  de  gluten  américains  de 
première  qualité;  son  pouvoir  absorbant  est 
d'environ  trois  fois  et  demie  son  poids  d'eau;  sa 
richesse  en  substances  alimentaires  digestibles 
(matières  azotées,  matières  grasses  et  végétales 
non  azotées)  dépasse  de  beaucoup  celle  des 
graines  et  tourteaux  les  plus  employés,  ainsi 
que  l'indique  l'analyse  suivante  due  k  MM.Marel 
et  Delaltre  : 

Tourteau  d 


Eau 

Matières  protéic|ues   (aaote  7.28).. 

—  grasses 

—  organiques  non 

—  minérdies.. 


.izotées. 


10 

60 

■Ui 

50 

7 

61 

:!0 

39 

■■ 

90 

Total lOù.OO 

En  se  basant  sur  la  valeur  suivante  du  kilo- 
gramme de  principes  nutritifs  :  matières  azotées, 
0  fr.  41;  matières  grasses,  0  fr.  270  ;  matières 
aoa  azotées,  0  fr.  14,  et  sur  la  composition  indi- 
quée par  l'analyse  ci-dessus,  on  constate  que  la 
valeur  du  tourteau  de  Soja  peut  être  établie 
comme  suit  : 

fr.  c. 

412.5 =   18.76 

2750 =     2.09 

30.39  —  non  azotées  à  0  fr.  1375.     =     4.17 

25 .  02 


4.;. 50  de  matières  azotées  à  0  fr. 
7.61  —  grasses  à  0  fr. 


Total . 


Wolff  n'attribue  au  tourteau  d<;  Soja  qu'une 
valeur  de  20  fr.  0*2;  cette  différence  tient  aux 
ponrcentages  un  peu  moins  élevés  en  matières 
azotées  et  non  azotées  contenues  dans  le  tour- 
teau ayant  servi  à  ses  recherches. 

Si  on  compare  ces  chiffres  avec  ceux  qui 
représentent  la  valeur  réelle  des  alimenls  habi- 
tueilem«nt  employés  dans  la  noarriture  du 
bétail  (d'après  Wolff  ,  on  constate  la  supériorité 
du  tourteau  de  Soja  sur  quantité  d'autres  subs- 
tances alimentaires    tourteaux  et  grains). 

Le  tableau  ci-dessous  est,  à  cet  égard,  très 
décaonslratif  : 


Principes 

Valeur  en 

Substances 

Matrères 

extractitsnoû 

Cellulose 

Graisse 

arijeni 

alimealairey. 

Eau. 

Gendres. 

azoU'es. 

azotés. 

brute. 

brute. 

|.ar  100  Uil 

Tourteau  de  Soja . . 

13.40 

5.20 

40.30 

28.10 

5.50 

1 .  .^10 

20  62 

Tourteau  Hp  lin.  . . . 

11.80 

7.03 

2!*.  70 

32.10 

9.40 

10.70 

16.92 

—        de  colza.. 

10.40 

7.70 

30.70 

30.10 

11.30 

9.8e 

1.5.60 

—        de  coprah 

10.30 

S. 09 

19.70 

33.70 

11.40 

11. M 

14.75 

Uraines  de  Soja 

10.00 

5.00 

33 .  40 

29.21) 

4.80 

17.60 

20  97 

Blé 

14.40 

4.70 

13.00 

66.40 

3.0O 

l.Oô 

14.00 

Seigle 

14.00 

2.70 

11.00 

67.40 

3.50 

2.00 

13.52 

Orge 

14.00 
12.40 
12.70 
13.60 

2.70 
3  00 
1.60 
5.60 

11.00 
10.40 
10.10 
13.60 

fi5.19 
57.30 

68.60 
54.90 

4.80 

11.20 

2.30 

S. 90 

2.50 
5.20 
4.70 
3.04 

11.92 

10.60 

13.07 

Som  de  bH 

11.25 

Ainsi,  en  regard  de  certains  aliments,  comme 
l'orge,  par  exemple,  qui  cesse  d'être  un  aliment 


avantageux   lorsqu'elle  coûte  plus  de   12  fr.  les 
100  kilogr.,  et  l'avoine  lorsqu'elle  est  destinée  à 
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produire  de  la  viande,  le  tourteau  de  Soja  accuse 
une  supériorité  très  marquée  ;  il  peut  donc 
entrer  avantageusement  dans  les  rations  des 
animaux.  En  Allemagne  et  en  Autriche,  il  est 
très  employé,  particulièrement  pour  engraisser 
les  porcs;  on  l'associe  aux  pommes  de  terre 
ilans  la  proportion  de  1  kil.  ioO  à  1  kil.  iiOO  par 
tête  et  par  jour. 

Ce  tourteau  convient  de  même  très  bien  pour 
l'engraissement  des  bêtes  bovines,  pour  nourrir 


les  vaches  laitières  et  les  moulons.  11  peut  être 
très  précieux  lorsqu'il  s'agit  de  rehausser,  par 
l'emploi  d'un  aliment  riche,  la  valeur  nutritive 
de  lonrrages  de  médiocre  qualité. 

I.e  tourteau  de  Soja  est,  d'ailleurs,  de  plus  eu 
plus  employé  dans  bon  nombre  d'exploitations 
agricoles  de  la  région  du  ^'ord,  par  suite  des 
importations  qui  se  font  par  les  ports  du  Havre 
et  de  DunUerque. 

Hemii  Iîli.n. 
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—  M.  E.  G.  {.Iura\.  —  Le  petit  envoi  que  vous 
nous  avez  fait  parvenir  contenait  les  insectes 
suivants  :  Otlorhynclais  stikatus  F.,  Oplionus  gri- 
scus  Panz.,  Helops  lampes  L.,  ainsi  que  les  débris 
de  larves  décomposées  d'un  curculionide  ayant 
en  effet  les  caractères  de  larves  d'Oliorhynques. 
De  ces  trois  espèces  de  Coléoiitères,  la  seule 
dont  vous  ayez  à  vous  préoccuper  est  l'Otiorhyn- 
que.  C'est  l'adulte  qui  monte  pendant  la  nuit  sur 
les  ceps  et  qui  ronge  les  bourgeons  en  voie  de 
déhourrage.  Pendant  le  jour  il  se  réfugie  de  pré- 
férence à  terre,  sous  les  mottes  de  terre,  les 
pienes  ou  les  débris.  Vous  le  reconnaîtrez  faci- 
lement au  bec  ou  rostre  qui  prolonge  sa  tête  en 
avant  et  qui  porte  les  antennes.  La  larve,  qui 
passe  toute  son  existence  dans  le  sol,  se  nourrit 
lie  radicelles  et  de  petites  racines  et  se  montre 
également  nuisible. 

C'est  le  sulfure  de  carbone  en  injections  dans 
le  sol  qui  jiermet  d'atteindre  cette  larve.  Quanta 
l'adulte,  on  peut  en  recueillir  et  en  détruire 
beaucoup,  en  disposant  tout  autour  du  pied  des 
ceps  des  poignées  de  mousse  ou  d'herbe  que  l'on 
soulève  chaque  matin,  en  ayant  soin  de  gratter  en 
dessous  les  parties  superficielles  du  sol  pour  en 
extraire  les  charamons  qui  auraient  pu  s'y  en- 
terrer. —  (P.  L.) 

—  N"  10021  [Seine- Inférieure).  —  'Vous  avez 
loué  à  un  hospice  pour  neuf  années,  commen- 
çant à  la  Saint-.Michel  1903,  trois  hectares  de 
terre  et  une  grange.  Cette  dernière  a  été  incen- 
diée deux  ans  après.  La  commission  a  décidé  de 
ne  pas  la  rebâtir  et  vous  a  donné  en  remplace- 
ment une  autre  grange  dont  l'accès  est  dillicile. 
A  celte  occasion,  elle  vous  a  accordé,  par  une 
délibération  approuvée  parle  conseil  municipal, 
une  diminution  de  33  fr.  pour  le  reste  du  bail. 
L'année  dernière,  l'hospice  a  vendu  les  terres  à 
divers  propriétaires.  La  commission  a  oublié  de 
parler  de  la  diminution  dos  3b  fr.  sur  le  cahier 
des  charges,  et  on  a  réparti  le  loyer  entre  cha- 
cun, en  gardant  30  fr.  pour  celui  de  la  grange. 
Aujourd'hui  le  percepteur  vous  réclame  les  30  fr., 
sans  vouloir  tenir  compte  des  35  fr.  qui  vous  ont 
été  accordés.  Vous  demandez  à  qui  vous  devez 
vous  adresser. 

Il  y  a  eu  certainement  une  faute  dans  la 
rédaction  du  cahier  des  charges,  faute  dont  vous 
ne  devez  pas  subir  les  conséquences.  —  Pour 


éviter  les  frais  d'un  procès  devant  les  Iribunaux 
civils,  nous  vous  engagerions  à  procéder  par  la 
voie  administrative,  c'est-à-dire  à  saisii  le  préfet 
de  la  question  et,  au  besoin,  à  vous  adresser  au 
ministre  de  l'Intérieur.  —  11  nous  semble  que 
tout  au  moins  la  location  de  30  fr.  devrait  vous 
être  abandonnée.  —  (G.  E.) 

—  N"  1006C  [hère].  —  l'n  de  nos  lecteurs, 
ayant  lu  notre  précédente  réponse  relative  aux 
briques  creuses  ou  dalles  du  système  Zbinden 
frères,  ;'i  Payerne  Suisse,,  spéciales  pour  les  sois 
de  logements  d'animaux,  a  l'amabilité  de  nous 
faire  connaître  qu'on  fait,  en  Suisse,  grand  éloge 
de  ce  système  donnant  un  sol  chaud  et.  sec,  mais 
que  le  prix  de  revient  en  esl  assez  élevé.  —  Il 
ajoute  que  ces  dalles  sont  fabriquées  en  France 
par  la  Tuilerie  mécanique  des  Fins,  près  de 
Morteau  (Doubs),  où  vous  pouvez  vous  adresser. 
—  (M.   H.) 

—  ^'''69a8  [Loiret).  —  Dans  des  terres  envahies 
par  le  chiendent  et,  du  reste,  négligées  depuis 
quelque  temps,  peut-on,  sans  recourir  à  la 
jachère,  détruire  le  chiendent  par  l'emploi  du 
crude  ammoniaque  ou  par  tout  autre  procédé  en 
dehors  des  moyens  mécaniques  u.suels'.' 

(In  n'est  jamais  certain  de  la  composition 
exacte  du  crude,  de  son  degré  de  toxicité,  mais 
dans  des  terres  épuisées  et  négligées,  le  crude 
sera  toujours  très  utile  par  l'azote  qu'il  contient, 
et  pourra  l'être  pour  détruire  le  chiendent  en 
tout  ou  partie. 

Dans  votre  cas,  nous  vous  conseillerions  donc, 
aussitôt  la  moisson,  des  août,  le  plus  tôt  possible, 
de  répandre  sur  votre  sol  2  000  kilogr.  de  crude, 
de  labourer;  en  septembre,  extirper  et  herser  à 
plusieurs  reprises,  et  au  printemps  suivant  faire 
une  céréale  do  printemps  ou  toute  autre  plante. 
Par  cette  demi-jachère  et  cet  emploi  du  crude, 
vous  devez  arriver  à  un  bon  résultat,  au  double 
point  de  vue  de  la  destruction  des  mauvaises 
herbes  et  de  la  fertilisation  du  sol.  —  i  II.  11.) 

—  N"  7310  {.inde).  —  Vos  poules  sont  atteintes 
d'une  forme  spi'ciale  de  diphtérie,  se  manifes- 
tant par  de  1  ophtalmie  contagieuse  et  la  forme 
courante  intra-buccale. 

C'est  une  affection  très  contagieuse,  contre 
laquelle  il  importe  de  lutter  par  ; 

i"  L'isolement  à  distance  de  toute  volaille  ma- 
lade ou  même  suspecte; 
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■2"  La  désinfection  à  fond  du  poulailler,  des 
parquets,  augettes,  abreuvoirs,  etc.  ^Lavage 
soigné  à  l'eau  de  lessive  bouillante;  arrosages 
à  l'eau  crésylée,  25  gr.  de  crésyl  par  litre  d'eau; 
et  au  besoin  par  des  vapeurs  sulfureuses  si  c'est 
possible).  Pour  les  parquets,  arrosages  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  à  :iO  gr.  par  litre. 

Pour  les  malades,  traiter  les  yeux  par  ; 

a)  Lavages  à  l'eau  tiède  ; 

b)  Instillations,  deux  fois  à  trois  fois  par  Jour, 
de  4  à  J  gouttes  du  collyre  suivant  : 

Azotate  d'argent Of 25 

Eau  distillée 12:.i 

Un  compte-gouttes. 

Traiter  les  lésions  buccales  trois  fois  par  jour 
par  des  badigeonnages  au  pinceau  avec  le  mé- 
lange suivant  : 

Glycérine 'iO  grammes. 

Teinture  d'iode 2U  — 

après  avoir  enlevé,  sans  faire  saigner,  les 
fausses  membranes  qui  ont  de  la  tendance  à  se 
détacher. 

Comme  boisson,  donner  à  toutes  de  l'eau  addi- 
tionnée de  1  gr.  de  sulfate  de  fer  par  litre.  Sur- 
veiller la  qualité  de  la  nourriture.  —  (G.  M.) 

—  y"  Ci^ii  IConHantine).  —  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  votre 'terre,  riche  en  azote  et  en  potasse, 
ne  soit  très  sensible  à  l'action  des  engrais  phos- 
phatés. L'apport  des  scories  à  la  dose  de 
1000  kilogr.  à  l'hectare  n'a  rien  d'excessif;  et 
vous  n'avez  pas  à  redouter  l'entraînement  par 
les  eaux  de  drainage,  même  en  cas  de  déborde- 
ment de  la  rivière.  —  (.\.  C.  G.) 

—  N°  7380  [Haute-Savoie).  —  Vous  pourrez 
vous  procurer  des  statuts-types  et  des  imprimés 
pour  constituer  facilement  une  Association  syn- 
dicale libre  ayant  poui  but  le  dessèchement  de 
marais  et  l'assainissement  de  terrains  humides, 
ou  tout  autre  genre  de  travaux  prévus  par  les 
lois  de  juin  1865  et  décembre  1888,  en  autant 
d'exemplaires  qu'il  vous  conviendra,  en  vous 
adressant  à  l'imprimerie  administrative  Jousset, 
8,  rue  de  Furstenberg,  à  Paris. 

—  D.  B.  —  Il  s'agit  d'un  bâtiment  de  4".:!3  de 
large,  3  mètres  de  haut,  supportant  un  grenier 
à  foin  de  l".oo  sous  sablière  et  2'°.Db  sous  faî- 
tage ;  charpente  en  bois  de  pin;  couverture  en 
tuiles  creuses;  espacement  des  fermes  3". 00  e' 
4  mètres. 

1°  Si  le  mur  du  rez-de-chaussée  ne  supportait 
aucune  autre  charge  que  son  poids,  il  suffirait 
de  lui  donner  O^'.lb  d'épaisseur.  Mais  à  cause 
des  charges,  des  poussées  et  des  chocs,  la  plus 
faible  épaisseur  qu'on  donne  aux  murs  en 
pierres  de  taille  est  de  C'.IS  à  O-^.âO,  et  0'".22 
pour  les  briques:  pour  ne  donner  que  O^.lo 
d'épaisseur  avec  les  briques,  il  serait  prudent 
d'établir  un  pan  de  bois  afin  que  les  panneaux 
n'aient  pas  plus  d'un  mètre  de  largeur. 

2°  Il  faudra  confectionner  les  deuxpignons  en 
excellente  maçonnerie  de  briques  ou  de  pierres 
artificielles. 

30  Voyez  vers  la  fin  de  l'article  sur  les  murs, 


dans  le  présent  numéro,  la  figure  108  dont  vous 
pourriez  adopter  le  principe. 

4"  .Nous  allons  préparc-r  un  petit  article  sur  la 
résistance  et  l'épaisseur  des  maçonneries  de 
diverses  natures. 

S°  l.e  sable  un  peu  argileux  donne  toujours 
de  très  médiocres  mortiers. 

6°  Le  béton  à  la  chaux  hydraulique  est  excel- 
lent, à  la  condition  d'employer  du  sable  fin 
exempt  de  terre  ou  d'argile  sable  lavé,  sable  de 
rivière)  et  du  gravier  propre. 

7"  Le  liétf'U  pilonné  dans  un  coffrage  donne 
de  très  bonne  maçonnerie,  à  la  condition  d'avoir 
de  bons  matériaux  et  d'exécuter  convenablement 
l'ouvrage.  —  (M.  R.) 

—  N"  0936  (Loire-hiférieure).  —  Nous  crai- 
gnons bien  qu'il  n'y  ait  aucun  remède  pour  lut- 
ter effiracement  contre  l'humidité  de  votre 
construction.  —  Avant  de  vons  proposer  un  dis- 
positif quelconque,  donnez-nous  des  indications 
sur  le  terrain  environnant  la  maison,  avec  un 
dessin;  dans  quel  sens  est  la  pente  du  sol,  y  a- 
t-il  une  dépression?  à  quelle  distance  et  à  quel 
niveau;  enfin,  la  maison  est-elle  dégagée  de 
toute  autre  sur  ses  quatre  faces  et  quel  espace 
y  a-t-il  entre  elle  et  les  immeubles  voisins  '?  — 
(M.  l\.) 

—  N"  9b99  {Roumanie).  —  Les  travaux  exé- 
cutés près  des  Ponts-de-Cé.  auxquels  vous  faites 
allusion,  ont  dû  faire  l'objet  d'un  mémoiie  admi- 
nistratif Ou  d'une  brochure;  nous  allons  nous 
renseigner  à  ce  sujet. 

l.e  principe  même  du  travail  se  trouve  con- 
densé dans  l'arlicle  sur  la  fixation  du  lit  d'un 
cours  d'eau,  n°  21-22  du  14  juin  1900,  page  671. 

\'ous  pouvez  employer  les  bois  dont  vous 
parlez  :  peuplier,  aulne  et  sapin. 

En  vous  reportant  à  la  figure  129  de  l'arlicle 
précédent,  la  largeur  à  laisser  au  i-henal  a  b  en 
temps  normal  est  l'écartement  h  n. 

La  hauteur  à  donner  au  clayonnage,  sur  les 
rives  X,  .v',  est  telle  que  le  sommet  du  clayon- 
nage  soit  au  niveau  atteint  par  les  crues;  le 
clayonnage  va  en  pente,  de  /'  en  g,  en  suivant 
l'inclinaison  que  présente  le  lit  majeur. 

\'ous  pouvez  espacer  les  piquets  à  un  mètre 
environ  et  tresser  le  clayonnage  obliquement. 
—  Voyez  le  Génie  ixiral  applique  ahx  colonies,  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  20, 
rue  Jacob,  à  Paris,  dans  lequel  vous  trouverez 
]dusieurs  renseignements  à  ce  sujet. 

Employez  de  préférence  comme  piquets  des 
peupliers  qui  pourront  reprendre  de  bouture, 
en  consolidant  l'ouvrage.  —    M.  R.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

1»  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

2°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOEOLOCiIQUE 

Du  16  au  2-2  mai  IdiO  {OBSERVATO JR^  DU  PARC  SAINT-MAUR]. 


JOURS 

ET     DATES 


Lundi..     16  mai 
Mardi  ...  11  — 
Mercredi.  IS  — 

Jeudi 19  — 

Vendredi.  20  — 
Samedi  ..21  — 
Dimanche  22  — 

Moyennes  ou  totaux 

Ecarts  snr  la  normale. ... 
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o    j 
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S 

m  il  II  ni. 

Iieures 

r.\5.i 

M». 5 

2:io  -_> 

18^0 

+  4°. 6 

S   E 

9.3 

0.1 

vy, .  3 

12. C. 

23.x 

16.6 

-r-  3.1 

S  E 

3.x 

2.. 7 

7.16.11 

12.-1 

23 . 0 

1 1; .  7 

+  3.1 

S  E 

6  7 

:, .  1 

7:.i.:i 

12.2 

22.11 

lli.t 

+  2.7 

S   E 

1.x 

3.3 

7o7 .  i 

13.2 

2i.l 

18.2 

+  4.1 

0 

10.2 

7.(1 

7i;o.2 

13.4 

2 1 .  (i 

18  3 

+  4.3 

0 

10.2 

6.6 

7  Cl.:! 

13.4 

2i.;i 

16.7 

+  2.6 

\ 

0.3 

0 .  i 

7,j7..3 

12.7 

23.5 

17.3 

■• 

S  E 

4.T.S 

au  lipu  d-' 

2.5.2 

—  4.3 

+  4.8 

+  1.3 

+  3.6 

" 

107  ^■liT'-P 

liièiii'i(|iie. 

REMARQUES  DIVERSES 


Nuaf;enx     la     journée,     orage 

lointain  à  9  h.   soir, 
(irage  la  nuit,  pluie  le  matin. 

Pluie  vers  2  h.  du  luatin.   et  à 

8  h.  du  soir. 

Pluie  le  matin,  et  vers  minuit. 

Nuageux  le  jour,  fort  orage   à 

9  h.  soir. 

Pluie  la  nuit,  nuageux  lajournée 
l'.oséH  le  malin,  bnirae,   orage 
à  9  h.  soir. 


Pluie  depuis  le  1"  janvier 

En  1910 285™" 

Normale ISa""" 
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COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  A  la  laveur  du  temps 
chaud  et  or.-igetix,  la  végétation  reprend  son  cours 
uonnal.  Les  lilés,  (jui  étaient  jaunes  et  souffreteux, 
reverdissent,  et  le  retard  occasionné  par  le  froid  et 
l'humidité  diminue  peu  à  peu.  Les  herbes  des  prai- 
ries s'allongent  rapidement,  on  poursuit  avec  acti- 
vité tous  les  travaux  des  champs  et  notamment  les 
derniers  ensemencements  de  betteraves. 

Malheureusement,  il  y  .i  une  ombre  à  ce  tableau 
pour  l'agriculture;  des  orages  d'une  extrême  violence 
ont  éclaté  sur  la  région  du  Midi,  occasionnant  le 
débordement  des  cours  d'eau.  Les  dép.irtements  de  la 
Haute-Garonne  et  du  Tarn  semblentdurement  frappes. 
Dans  plusieurs  départements  du  Centre,  entre  autres 
la  Côte-d'Or,  la  grêle  a  causé  d'iuiportants  dégâts. 

A  l'étranger,  en  Belgique,  en  Russie  et  au  Dane- 
mark, les  récoltes  ont  une  belle  appareijce;  elles 
paraissent  avoir  souffert  du  mauvais  temps  en  Angle- 
terre. D'après  les  renseignements  recueillis  par 
l'Office  de  statistique  et  d  informations  agricoles,  la 
récolte  de  blé  du  Chili  parait  devoir  être  très  supé- 
rieure à  celle  de  l'an  dernier.  Dans  la  République 
Argentine  on  prépare,  dans  des  conditions  favorables, 
les  terres  à  ensemencer  en  blé. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
sont  en  baisse  sur  les  mnrchés  américains  et  aussi 
sur  les  principaux  marchés  d'Europe.  On  paie  les 
blés  aux  100  Idlogr.  :  21.66  à  Ne\v-"V'oi-k,  20.46  à 
Chicago,  26.87  à  Berlin,  23.96  h  Budapest,  21.92  à 
Londres,  19.41  à  Odessa. 

En  France,  la  culture  modère  ses  offres  et  ne  veut 
pas  consentir  n.  la  baisse;  comme  d'autre  part  la 
meunerie  n'achète  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 


il  s'ensuit  que  les  ventes  de  blé  sont  peu  actives  et 
les  prix  stalionnaires. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  .Nord  : 
à  Angoiiléme,  le  blé  2i..'il),  l'avoine  20;  à  Bar-le-Duc. 
le  blé  23.75  à  23  fr.,  l'avoine  17.75  à  18.25;  à  Beau- 
vais.  le  blé  23. .50  à  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  19  fr.;  à 
Blois,  le  blé  23.75  à  24.25,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Bourges,  le  hlé  23.73  â  24.23,  l'avoine  18  50;  à  Char- 
tres, le  blé  23.75  à  24.25,  l'avoine  18.25  à  19  fr.;  à 
Chàlons-sur-Marne,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à 
Epinal,  le  blé  23.;;0  à  24  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à 
Evreux,  le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à 
Laon,  le  blé  23  à  24  fr.,  l'avoine  17.75  â  18  fr.;  à 
Lons-le-Saunier,  le  blé  2.5  à  23.25,  l'avoine  20. .50  à 
21  fr.;  à  .Moulins,  le  blé  24  â  24.25,  l'avoine  18.75  à 
19  fr.;  au  l'uy,  le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  19  à  19.30: 
à  Orléans,  le  blé  21.25  à  24.75,  l'avoine  18.50  à  19  fr.: 
à  Rouen,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  1S.25  à  20.50;  à 
Saint-Brieuc.  le  blé  23.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Saint-Lô,  le  blé  23.23  à  23.50;  à  Troyes.le  blé  24  fr., 
l'avoine  18  à  18.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  2:;  fi'.  :  à  Gasteinaudary,  le  blé  24.50  à 
25.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Carcassonne,  le  blé  24.75 
à 23.75,  l'avoine  18  à  20;  à.Moatauban,  le  blé 24.50  à 25, 
l'avoine  grise  24  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  26.25  à  27  fr., 
l'avoine  21  à  24.50;  à  Toulouse,  le  blé  22.80  à  25.25, 
l'avoine  20.50  à  21  fr. 

.\u  marche  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  calmes  et 
les  prix  des  bhs  faiblement  tenus. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Uauphiné  24.75  à  25  fr.  ;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  23.25  à  25.50.  Aux  100  kilogr 
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départ,  on  a  vendu  les  blés  de  Maine-et-Loire  et  du 
Loiret.  24.23;  blés  tuzelle  et  saissette  de  Vaucluse  26 
à  26. .50;  blés  buisson  et  aubaine  23.30  à  2o.73;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23. -30;  blé 
aubaine  rousse  24.23  ;  blé  blanc  de  la  Drôme  23  à  23.23  ; 
blé  roux  24.30  à   23  fr.  ;  blés  d'Auvergne  23  à  24. 2s] 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires  ; 
ceux  des  avoines  ont  eu  tendance  .à  la  baisse.  On  a 
payé  les  avoines  noires  du  Lyounai.^  et  du  Dauphiné 
20  fr.,  celles  du  Centre  19.13  à  20  fr.  les  100  kilM','r. 
Lyon. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  19  fr.  le  quintal 
logé,  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  ou  cote  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaïefi'  19  fr.;  Ulka  Ber- 
dianska  19.30;  Ulka  Marianopoli  19.23;  Azima  l!er- 
dianska  20.73;  Plata  19.23. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Toulouse,  le  blé  25.5(1  à  23.60;  à  Tarbes,  l'avoine 
20.94  à  21.20;  à  Toul,  le  blé  24.98  à  23.26,  l'avoine 
19.71  à  19.72;  l'orge  18  fr.:  à  Belfort,  le  blé  26.22  à 
26.49;  à  Dôle,  le  blé  23.32;  à  Besancon,  le  blé  26.22 
à  26.24. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 23  mai.  les  affaires  sont  devenues  plus  actives 
et  les  cours  des  blés  ont  subi  une  hausse  de  23  à 
30  centimes  par  quintal.  Les  meilleurs  blés  ont 
trouvé  acheteurs  à  23.25  et  23.30  et  les  blés  ordi- 
naires à  23.30  les  100  kilogr.   Paris. 

Les  seigles  ont  été  vendus  aux  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière. 

Sur  les  avoines,  nous  enregistrons  une  hausse  de 
23  à  50  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  avoines 
noires  20  à  21  fr.,  les  grises  19.30  à  19.73  et  les  blan- 
ches 18.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  n'ont  pas  sensiblement  varié. 
On  a  coté  les  orges  de  brasserie  18.50  à  19  fr.,  les 
orges  de  mouture  17.30  et  les  escourgeons  17  fr. 
les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
1:)  mai,  sur  près  de  3.000  bœufs,  plus  de  300  sont 
restés  invendus,  et  sur  les  autres,  la  haisse  a  atteint 
23  à  30  fr.  par  tête. 

L'importance  des  arrivages,  le  grand  nombre  des 
animaux  en  réserve  aux  abattoirs  et  la  faiblesse  de 
la  demande  ont  précipité  la  baisse  des  cours  des 
veaux;  les  prix  ont  lléchi  de  12  à  13  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

La  baisse  des  moutons  s'est  accentuée  ;  elle  a  été 
en  moyenne  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  porcs  et  le 
temps  orageux  ont  nui  à  la  vente  ;  les  cours  ont  subi 
une  baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  19  mai. 


PRIX   THJ  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


Bœufs. . 
Vaches  . 
Taureau; 
Veaux.. 
Moutons 
Porcs  . . 


menés 

Vendus 
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1.540 
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quai. 
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0.d9 
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quai. 
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Prix  e 

xtrêniea 

Prix   extrême 

au  po 

ds  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.52 

è  0.84 

0.38  à  0.58 

0.51 

0.83 

0.38 

0.58 

O.iJ 

0.72 

0.27 

0.ï7 

0.97 

1.27 

0.47 

0.68 

1.05 

1.35 

0.50 

0.72 

0.74 

0.92 

0.43 

0.60 

Bœuls . . . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux  . . . 
Moutons  . 
Porcs. .. . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  mai,  une 
diminution  des  envois  de  gros  bétail  et  une  demande 
plus  suivie  ont  favorisé  la  vente  et  amené  une  hausse 
de  20  à  23  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-luférieure  0.78  à  0.82;  de  la  Vendée  0.73  à  0.79  ; 
de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.82  à  0.86;  de  la  Charente 
et  de  la  Vienne  0.78  à  0,84  ;  de  la  Dordogne  et  de  la 
Haute-Vienne  0.82  à  0.87  ;  du  Cantal  0.76  k  0.80  ;  de 
la  Creuse  Û.7S  à  0.81  ;  les  sucriers  0.70  à  0  76  le  demi- 
kilogramme  net. 

Pour  la  deuxième  fois,  on  a  vendu  au  marché  de 
La  Villette  des  bœufs  à  bosse  de  Madagascar.  Les 
animaux  de  ce  second  envoi,  au  nombre  de  70  envi- 
ron, étaient  moins  beaux  que  ceux  expédiés  à  la  fin 
de  l'an  dernier.  On  le.^  a  payés  0.73  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  out  été  cotés  de  0.63  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Ch.arenle  et  de  l.i 
Haute- Vienne  0..s3  à  0.89,  celles  de  l'.Mlier  et  de  la 
Creuse  0.84  à  0.87;  les  vaches  de  bonne  qualité  O.sO 
à  0.83;  celles  de  qualité  ordinaire  0,7  i  à  0.70,  et  les 
vaches  âgées  0.60  à  0.66  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  ont  eu  des  cours  plus  fermes  et  la 
hausse,  qui  a  été  d'environ  2  centimes  par  demi- 
kilograinme  net.  aurait  attfiutde  plus  fortes  propor- 
tions avec  des  offres  moins  abondantes. 

On  a  payé  les  veaux  des  Deux-Sèvres  0.80  à  0.90; 
de  l'Aube  0.93  à  1.06;  de  la  Marne  1.03  à  1.10;  de 
Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  1.10  à  1.14;  de  la 
Somme  0.80  à  0,93;  de  la  Sarthe  1.02  à  1.06;  de 
Maine-et-Loire  0.90  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  dix-huit  mille  moutons  amenés  au  marché,  cinq 
mille  environ  n'ont  pas  trouvé  acquéreurs.  Les  cours 
ont  lléchi  ,â  nouveau  de  2  à  3  centimes  par  deini- 
kilogramnie  net. 

•  )n  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  île  Seine- 
et-Marne  1  à  1.03;  du  Tarn  1.02  à  1.00;  de  l'Aube,  de 
la  Marue,  de  l'Yonne,  de  la  Haute-Marne  et  de  la 
Gôte-d'Or  1  à  1.03;  du  Lot  et  de  la  Haute-Garonne 
0.98  à  1.04;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.08  à  1.13;  du 
Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  1.02  à  1.05;  de  la  Vendée 
et  de  la  (Uiarente  0.98  à  1  fr.;  les  brebis  du  Centre 
0.83  à  0.90,  celles  du  Midi  O.SS  à  0.92;  les  moutons 
d'Algérie  0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  en  porcs  a  provoqué  une 
baisse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.33  à 
0.56,  ceux  de  l'Ouest  0.33  à  0.38;  les  jeunes  coches 
0.47  à  0.48,  les  vieilles  0.38  à  0.40,  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  23  mai 

COTE  OFFICIELLE 


3« 
quâl. 

0.55 

Amenés. 

2  245 
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0.57 
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PRIX   DU  KILOGRAMME   AU   POIDS   NET. 


Bt-eufs 

Vaches  . . . 
Taureaux  . 
Veaux  ., . . 
Moutons . . 
Porcs  . .  . 


l  •  quai. 
1 .  tV) 
l.fii 
1.36 
2.50 
2.Î8 
1.68 


'  quai 
1.V3 
1.40 

I.ÏO 
1.90 
2  0^ 

1.48 


J 

quai. 

l.:!0 

i.:,o 

l.JO 

1.66 

1.88 

1.42 

Prix  extrêmes 
1.22  à  1 .  :4 


1.30 

1.3Û 
1.80 
1.-J8 


1.74 

2.34 
2.36 
1.08 


Viandes  abattues.  - 

!'•  qualité. 

Bœuf» le  kil.  1.5-2  à  1.60 

Veaux -      204      2.20 

Moutons -      2.10      2,20 

Porcs  entiers      —      1.55      1.90 


Criée  du  23  mai . 
2«  qualité. 
1.40  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3"  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10       1.25 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  Je  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux 59. TO  à  60.'. 

Gros  bœufs..  10.02 

y.  bœufs 10.03 

Pelitsbœufs.  62.13 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 84  00 

—  en  branches  ... .  58.80 

—  à  bouche 153.00 

—  comestible 89.00 

—  de  inouton 117.00 


Grosses  vaches  67.71*61.96 
Petites  vaclies.  67,35         » 
Gros  veaux....  83.93  109.80 
Petits  veaux  .  109.80  124.25 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  dos  pur 79.00 

—  —     à    la    benzine     73.5i-i 
.Saindoux  français....         " 

('■trangers.. .   148.28 

Stéarine 115.00 


Voici  les  prix  praliiiués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Bœufs.  1.10  à  1.00;  vaches.  1.05  à  l.où; 
taureaux,  1  l'r.  à  l.i-1,  le  kilogr.  net.  Porcs,  :i7  à 
n9  fr.  les  oO  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  1  fr.  à  1.30  le 
kilogr.  vif;  veaux  maigres,  2;i  à  45  fr.  pièce. 

Oyo„.  —  Vaches,  L.'ii  à  1.54;  moutons,  1.70  à  2.10 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.08  à  l.il  ;  porcs,  1.14  à  1.18, 
le  kilogr.  vif. 

Lyoïi-Vaise.  —  Bœufs,  1''  qualité,  170  fr.;  2', 
160  fr.;  3=,  152  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  116  fr.;  2«,  110  fr.;  3»,  101  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  ciualité,  200  fr.;  2»,  IsO  fr.;  3», 
160  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  vaches  de  pays,  1"  qualité, 
145  à  150  fr.;  2',  140  fr.;  vaches  bergères,  155  fr., 
les  100  kilogr.  nets. 

^anct^.  —  Bœufs.  O.SU  à  0.90  ;  vaches,  0.:;o  Ti 
0.85;  taureaux,  O.iiH  à  0.75;  moutons,  1  fr.  à 
1.25;  porcs,  0. 85  à  0.02  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.50  à  0.65  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.45  à  1.55;  taure.aux.  1.20  .'i 
1.40;  vaches,  1.10  à  1.40;  moutons  français.  1.95  à 
2.05;  moutons  étrangers,  1.30  à  1.80:  agneaux  de 
lait,  1.15  à  1.25;  veaux,  0.85  à  1.05  le  kilogr.  net. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.50  à  0.70  ;  vaches,  0.50  à  0.70; 
veaux,  1.15  à  1.35;  moutons,  O.liO  à  1.03;  porcs,  1.02 
à  1.06  le  kilogr.  vif. 

Beims.  —  Bœufs,  1.54  à  1.64;  vaches,  1.4Gà.  1.51  ; 
taureaux,  1.2S  à  1.3s  ;  moutons,  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.56;  porcs,  1.20  à  1.26 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —Veaux  gras,  1.90  à  2.15;  porcs  gras, 
1.50  à  1.65   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  a  largement  prr- 
fité  du  beau  temps  et  sa  végétation  a  fait,  en  l'espace 
des  huit  derniers  jours,  de  sérieux  progrès.  En 
Algérie,  les  grappes  paraissent  moins  nombreuses 
que  l'an  dernier;  les  orages  à  grêle  ont  causé  des 
dommages  assez  sérieux.  En  France  également,  les 
chutes  de  grêle  ont  éprouvé  un  certain  nombre  de 
vignobles. 


La  fermeté  des  cours  des  vins  se  maintient. 

Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  on  paie  les  vins  rouges 
de  8  degrés,  18  à  18  .50;  ceux  de  9  degrés,  18.50  à 
l'.l  fr.;  de  10  degrés,  10  à  19. .50  l'hectolitre.  Les  vins 
rosés  sonl  colés  de  l.S'i  à  2  fr.,  et  les  vins  blancs  de 
2  à  2.15  le  degré-heclolitre. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  les  vins  de  Vouvray  sonl 
payés  aux  prix  suivants,  par  pièce  :  ordinaires 
65  fr.;  bons  80  à  90  fr.;  supérieurs  100  à  200  fr. 

Dans  le  Tarn-et-liaronne,  les  prix  se  maintiennent 
entre  50  et  55  fr.  la  barrique. 

En  Meurthe-et-Moselle,  les  vins  qui  restent  à 
vendre  valent  de  25.  à  3U  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les  Pyrénées-itrientales,  ou  traite  à  raison 
de  1.80  à  l.oole  degré-hectolitre. 

Il  s'est  traité  dans  le  Gard  quelques  ventes  sur 
souches  au  prix  de  1.50  le  degré. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
55.23  riiectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  41.73  à  45  fr.  et  les  sucres  roux  40.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  .•^ucre  blanc  sont  en  hausse 
de  1  fr.,  et  ceux  des  sucres  roux  en  hausse  de  50  cen- 
times par  quintal. 

Les  sucres  raflinés  en  pains  valent  75.50  à  76  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  On  cote  à  la  Uourse  de  Paris,  l'huile  de 
colza  en  tonne  5S  à  ."18. 50  et  l'huile  de  lin  82.75  à 
83  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  1  fr  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
hausse  de  25  centimes  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Les  apports  d'essence 
de  térébenthine  se  sont  élevés  au  marché  de  Bor- 
deaux, il  123.000  kilogi.  On  l'a  pavée  9ii  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  rexpcdilioii  lOi  fr.  le  quin- 
tal logé.  Les  cours  sont  restés  statiunnaires. 

Produits  forestiers.  —  Les  atTaires  sont  assez 
actives.  A  Villers-Cotterets,  les  bois  de  boulange 
valent  de  70  à  80  fr.  le  décastère. 

Dans  le  Jura,  les  bois  de  sapin  pour  la  charpente 
se  paient  de  55  à  .50  fr.  le  mètre  cube. 

Dans  l'Yonne,  à  Clamecy,  le  prix  de  la  main- 
d'>T=uvre  pour  les  écorces  est  de  t'i'i  fr.  les  100  bottes. 
Quelques  ventes  d'écorces  ont  eu  lieu  dans  le  Var  au 
prix  de  7.50  à  8  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  variétés  précoces  de 
pommes  à  cidre  ont  quelque  peu  soiilTert  des  gelées 
tardives  en  Noriuamlie  ;  toulefoi-^,  ou  en  avait  exa- 
géré les  effets,  et  aujourd'hui  .>ii  compte  sur  une 
bonne  récolte.  Les  poiriers  ont  été  plus  sérieuse- 
ment éprouvés. 

Ouelques  ventes  de  pommes  h  cidre  ont  lieu  aux 
prix  de  55  fr.  (livraison  du  15  octobre  au  15  no- 
vembre e>  de  00  fr.  (livraison  en  fin  novemhre)  les 
mille  kilogr. 

Laines.  —  Dans  l'Eure,  les  laines  lavées  se  ven- 
dent 2  :\  2.50  le  kilogr. 

Houblons.  —  Dans  la  Cùte-d'Or.  a  Dijon,  les  hou- 
blons de  \"-  choix  valent  200  à  210  fr.,  ceux  de  2=  185 
à  195  fr.  les  50  kilogr. 

B.    DUHAXD. 

Procliaîiie»!  aiIjiudicaMoiis  militaires. 

I.angres  30  mai.  —  Blé,  1  000  q. 
Marseille,  30  mai.  —  Blé  dur,  1  41o  q. 
Epinal,  1"  juin.  —  Blé,  2  OOO  q. 
Clermont-Ferrand,   7  juin.    —   Blé  rouge,  150  q.; 
blé  tendre,  400  r. 

Dôlc,  9  juin.  —  Blé  tendre,|l  0  lO  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  18  AU  21  MAI  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-NoRD. —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Ille-et-Vïlaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  seniame  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2«  Région.  —  NORD. 
AiSNK.  —  Laon 

Soiasons 

EuRR.  —  Evreux 

lïuRE-ET-LoiR.— Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille , 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pa&-dk-Galais.  —  Arras, 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  bt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisk.  —  Versailles 

Etampes 

Seink-Inférieore. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente,       (  Baisse..,, 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

■23  2b 

17.37 

16.62 

•23. 2Û 

15.50 

17. ■iS 

24.00 

16.25 

16.^:5 

2'.. 00 

n.oo 

16.00 

24.00 

n.oo 

16.75 

23.50 

y, 

16.50 

23.00 

16.50 

ld.75 

04.00 

17.00 

18.00 

24  ?~ 

16.87 

16.12 

■23.61 

16.69 

16.69 

0.01 

0.03 

» 

» 

» 

0.17 

23.50 
23.75 
23.75 
24. -25 
24.50 
24.75 
24.12 
2V00 
23.75 
24.00 
25 .  00 
24  75 
23 .  75 
2;.  35 
23.87 
24..^.0 
21.1-2 


24.15 
O.ïO 


3«  Région.  -   NORD-EST. 

Ardknnes.  —   CharleviUe 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse... 

4"  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  . 
Charente-Infkr.  —  Maraus 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse.... 

5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain,, 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      *  Baisse..., 


23,50 

16.00 

■23.50 

14,50 

23.0: 

16.25 

■23,00 

16.00 

24.00 

16.00 

■23.60 

16  50 

23,75 

16.75 

23.47 

16.00 

n 

n 

0.Û8 

0.07 

24.00 

17.00 

23.50 

U.50 

24.00 

16,50 

24.50 

17.00 

24.50 

16.50 

24.08 

17.12 

24.00 

16,50 

24.12 

16.87 

24.25 

16,50 
16.83 

24.11 

» 

0,01 

O.ûd 

» 

24.50 

16,00 

24.12 

16,00 

23. -25 

16,00 

24.37 

16,25 

24.50 

16,8? 

23.87 

16,62 

24.25 

16,50 

23.62 

17.50 

24.00 

15,00 

24.05 

16.30 

0,10 

0.07 

18 

00 

17 

00 

18 

00 

18 

00 

17 

00 

17 

87 

19,00 

17 

12 

18,00 

17 

78 

0 

01 

Prix, 

17.50 
19.75 
18.50 
18.50 
19.00 
18.50 
•20.00 
■20.50 
19.37 

19.08 
0,04 


16.25 

17.50 

18,87 

15,75 

17,25 

lS.87 

16.25 

18.75 

18.50 

15.50 

16.25 

17.75 

15.75 

17.25 

18.37 

17.50 

17.50 

18.60 

17.00 

16.50 

19,00 

15.50 

17.00 

18,50 

16.00 

17.50 

18,25 

16.50 

18.25 

IS.5Û 

16.62 

17.00 

19.12 

15.75 

17.50 

18.37 

15.50 

16,50 

18.50 

16.75 

n.75 

20.25 

15.62 

17. -25 

18.37 

16.50 

17.00 

19.00 

16.50 

17.75 

17.88 

16.19 

17. 3J 

18  68 

n 

0,17 

O.Io 

0.02 

„ 

.. 

17.25 

19.00 

16.  ûo 

18.50 

17.75 

19.00 

0 

18,75 

17,50 

19, -25 

17.00 

18,50 

18.50 

l'J,50 

17.33 

18  93 

. 

0.13 

0.08 

„ 

■JO 

CO 

18 

75 

19.00 

18 

75 

19 

12 

19 

75 

19 

50 

19,00 

19 

25 

19 

21 

0 

14 

18,00 

16 

00 

16 

75 

17 

00 

18 

Oo 

16 

37 

16,87 

19 

25 

lo 

50 

17 

17 

0 

U2 

■20,00 
18,75 
18.50 
18,92 
18,87 
18,50 
19,00 
20  00 
18,25 


18,98 


Prix 


6"  Région.  —  EST 


Ain,  —  Bourg 

Côte-d'Or,  —  Dijon 
Doues,  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône,  —  Lyon 

Saône-et-Loire,  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Gray  .... 

Savoie,  —  Albertville 

Hautb-Savoib,  —  Annecy,. 


Pri 


X  moyens  . 


précédente. 


Baisse  . 


1'  Région.    -  SUD-OUEST. 

Ariège,  —  Pamiers 23,37 

DoBDOGNE,  —  Périgueux..,     24.75 
Haute-Garonne, —  Toulouse    24.00 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes,  —  Dax 

Lot-et-Garonne,  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  S''maine  i  Hausse 
\  B; 


24,50 
24.37 
24.00 
25.17 
24.00 


.30 


0,06 


précédente.      \  Baisse 

8-  Région,  —  SUD. 

Aude,  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal,  —  Aurillac 

CoRHÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot,  —  Gahors 

Lozère,  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn,  —  Lavaur 

Tarn-bt-Gar,  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur   a  semaine  (  Hausse,... 
précédente.       (  Baisse  .... 


9'  Région.  —  SUD-EST. 


19.00 

17.62 

18  50 

17,50 

17.85 

17.92 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

18.00 

18,00 

1 7 .  50 

19  00 

19.00 

„ 

19.00 

18.00 

1S.29 

17.88 

0.07 

.. 

» 

). 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne,.. 
Alpes-Marit,  —  Cannes.,. 

Ardèche.  —  Privas 

B,-du-Rhône,  —  Aix 

Drômk,  —  Montélimar 

Gard,  —  Nîmes 

Haute-Loire   —  Le  Puy.. 

Var,  —  Draguignan 

Vaucluse,  —  Avignon.... 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  i  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse  , . . 
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Aïolae 

Prix 

20.50 

18,, ■S7 


20,00 
20,00 
20,75 
19.00 
20.00 
18.60 
20.50 
19,00 
19,50 


25.12 

17.62 

18.00 

25.  ■iS 

17,50 

19,50 

24.00 

17.50 

19,00 

24,15 

18.00 

19,00 

24,00 

17.00 

19,00 

24.50 

18.00 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

■24.00 

17.75 

19.00 

24.  •25 

20.00 

20.00 

24.  ■25 

19.25 

18  37 

24.45 

17.98 

18,96 

0.03 

0.03 

,, 

» 

B 

0.Û4 

24,50 

17,50 

18.00 

24.50 

17.50 

18.00 

24.50 

18,00 

18.00 

24.^25 

13.00 

18.25 

2,=..  75 

18,  ^25 

18. -25 

25.12 

17,05 

19.00 

24.75 

17.50 

18.00 

23. tO 

17  ÛO 

18. 5j 

24,00 

17  00 

18. CO 

25 ,  00 

17.50 

18.25 

24.58 

17.38 

18,17 

. 

» 

0,05 

0.12 

0.05 

.. 

19. o9 
0.05 


20.25 
20.00 
19.50 
19.00 
19.50 
19.25 
19.50 
19.00 
22,00 
•20.50 

19.80 
•  0,0) 


19,50 
19.00 
19.00 
19.00 
•20.00 
19.75 
•20.50 
lii.OO 
19.00 
20.75 

19.60 
:0.15 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  liilogr. 


Régions. 

Blé, 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

•23,68 
24.15 
23.47 
24.11 
24.05 
24.27 
24.30 
24.45 
24.58 

16.69 
16.19 
16.00 
16.83 
16.30 
17.36 
18.29 
17,98 
17.60 

16.69 
17.32 
17.33 
17.78 
17.17 
17.78 
17.88 
13.96 
18.17 

19.08 

p^ord              

18,68 

18.93 

15.21 

18,98 

Est 

Sud-Ouest 

Sud              

19.03 
19.69 
19,80 

Snd-Est 

19,60 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.      i  Baisse 

24 ,  12 
0.04 

17.03 

O.O^.! 

» 

17.68 
0.04 

19.33 
0.17 
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COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES   DU  18  AL:  24  MAI  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. .. 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
95.50 
5D.37 
55. -.'S 
25.00 


dor. 
2i .  10 
2Q.55 
21. 7^. 
23.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

m 

14.00 

15 

60 

a 

14.15 

15 

31 

m 

14. -25 

15 

00 

m 

14.00 

15 

12 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne   —  Manheim... 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

ANftLBTERRE.  —  Loodres... 

Adtriche.  —  Vienne 

BELGIQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

HoUMANiK.  —  Buiaresl 

Sdisse-  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

28.60 

20.76 

„ 

26.87 

19.20 

23.00 

» 

» 

" 

■ 

0 

M 

9 

> 

a 

1\M 

» 

13.45 

26.00 

20.75 

21.00 

20."/ 5 

14.87 

15.87 

2J.37 

15.50 

15.25 

19.00 

15.50 

u.to 

23,  i  6 

17.20 

14.85 

17.50 

. 

15.75 

29.50 

21.75 

21.05 

30.70 

19.55 

20.95 

14,80 

11.50 

9.60 

2,i.50 

18. ÛO 

ir..50 

21.66 

16,20 

16  93 

20.46 

14. 4i 

* 

20.00 
l'.i.SO 


12.1)0 
19.50 
18.25 
16.7;. 
10.50 
13.75 
14.50 
19.85 

9.05 
15.75 
15.20 
12.14 


HALLES    DE     PARIS 


FAHINiES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  35.03  à  35.35 

Premières  marques 55.00  »  35.03  " 

Bonnes  marques 53.50      54.00  34.07      34.30 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) »  » 

CoNDiTioNii  .  I.e  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicilô  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descomple,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


P.lésl>!ancs..     21.50  à  25.00 

—  roux  ...     24.75      28.00 

—  Montoreau  24.60      25.00 


Bergues 

Plata 

Australie . . . . 


21.25  i  Q4.t0 

19. CO 

20.25      20.50 


SElfiLE.  —  Les  100  kilogr. 

qualité 17.00)8.00    |    2'  qualité 16.50      17.08 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    17.85  à  18.00        Champagne..     17.00  à  17.50 


—  mouture  . 


17.00      17.50 


—  fourragère    15.50      16.50 

ESCOURGEONS. 

1"  qualité...     19.00  à 


Beauce 16.50      17.00 


Ouest 16.25 


16.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
—  2»  qualité 18.00     18.50 


AVOi:VE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.    20. 75  à 


-belle  qualité 
-  ordinaires.. 


20.25 
19.75 


20.50 
20.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.50  13.75 

Son  g.  et  moy.  12.50  12.75 

Son  3-cases...     13.00  13.25 

Sou  fin..., 14.25  li.50 


Av.  blanches,     ri.50  418.25 

de  Libau 14.25        - 

Suède V  ■ 

—  Les  100  kilog. 
Recoupettes. .     12.00  412.25 


Remoul.  bl.... 

—  bis . . 

—  bâtards 


15.50 
13.50 
13.00 


18.00 
13.75 
13,25 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  2G  mai 
{Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  tOO  k.     31.00  à       » 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 


23.50 

25.50 

17.00 

0 

16.  75 

17.00 

17.50 

19  00 

18.50 

il  00 

12.15 

14.50 

Bourse  du  mercredi  25  mai. 

Sucres  88* les  100  k.     40.25    à 

Sucres  blancs  a°  3  (courant).   ...  —  44.25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  56.25 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  81.00 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .,  —  81,00 

Alcool —  55.00 


4i.50 


BEURRES.  —  BalleÊ  de  Parti.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN 


Isignj  extra. 

Gouruay 2.00 

.M.  de  Vire 1 .80 

de  Bretagne,..,  2.30 

du  Gttinais 2.40 

Laitiers' du  Jura  2.20 

de  Charente... .  2.40 

Etrangers 1.50 


MOTTKS 

2.20 i 4  80 
2.96 
4.08 
3.00 


3.54 
3.00 
3.20 
3.04 


BEUBRK.S    EN  LIVRES 

Bourgogne 1.90i2.10 

Gâtinais l  .90    2.50 

Vendôme; 1   SO    2.20 

Beaugoau'^y 1,80    2..20 

Ferme l.'.iû    2.20 

Tours 2.50    2.80 

Le  Mans "         » 

Touraiue 2.50 


2  80 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . . 

Picardie 

Brie 

Touraino. . ., 

Beauco 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


54  à  115 

OS  124 
.80  96 
60     100 

SO      96 

66       76 


Bourgogne  . . 

Champagne 74 

Cosne 75 

Sarthe 75 

Bretagne 4» 

Vendée; 70 

Auvergne 66 

Midi 62 


74  à  83 
8ti 
88 
80 
80 
86 
76 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 48. uO  à  6â.C0 

—  —      grands  moules 20.00      48.00 

—  —      moyens  moules. 22.00      34,00 

—  —      petits  moules U.OO      25.00 


—       laitiers. 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons 

Mont-dOr 

Gournay 11.50 

Lisieux 85 .  00 

Pont-l'Evêque .30.00 

Neulohâtel 8 .  00 


iO.OO      18.00 

L©  cent. 

50.00  4    1C5.D 

iO.OO      50.00 


10.00      21.00 

A 

95.00 
55.00 
14.50 
Les  100  kil . 

Port-Salut 190.00  4200.00 

Gérardmer "  » 

Munster 170,00    180.00 

Cantal »  " 

Roquefort »  » 

Hollande,  1"  choix 150.00     160.00 

—  2*  choix »  » 

Fromage  de  Gruvère  de  la  Comté 206.00    215.00 

—  —  Suisse...,, 210.00    220.00 

Emmenthal 210.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pans. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.504 

Canards  terme..  2.00 

Rouen 4.00 

Dindes » 

Oies  d'Angers..         » 

Lapins  dom....  1.75 

—    garenne..  l.CO 

Pigeons 0.50 


i.OO 
3.74 
5.50 


3.75 

1.75 
1.70 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  , 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Carù.ds  sauvag  . 


.75  4  6.00 
.50  6.00 
.50    8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 19.00  à  19.50 

Havre 18.50  » 

Dijon 19.00 

SARRASIIV. 

Paris 90.00  à  30.50 

AvignoD îO.i'O  " 

19.00 


Dunkerque..     18.50  à  18.15 

Avignon 18.00  » 

Le  Mans 18.00  j 

Los  100  kilogr. 

Avranches...     18.75  à  19.00 

Nantes 19.00 

Rennes 18.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  lO, 00    r    Caroline 59.00  à  54.00 

Sïïgon 19.00      26. CO    |    Japon 39.50      42.00 

LÉGUMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Le  Mans  . 


18. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
23.00      48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  *  42.00 
37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potajfères.  —  Balles  de  Pari». 

Midi 45.00  à  70.00    1    Hollande 12.00  à  15.00 

Algérie 12.00      26.00    I    Rouges 13.00       14.00 


Avignon 
Blois... 


Variétés  industrielles  et  Toarragères 

8.00  à      «        I    Châlons-s.-S.       6.00  à    7, 


00 


7.50        8.50    I    Rouen 5.70 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—       blancs. . .     1 
Luzerne  de  Pro  V.     I 

Luzerne 1 

Ray  grass 


85 


4  155 
235 
2iO 
165 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vescesdeprint. 

FOURRAGES  ET  PAILLKS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


75 

à  100.0 

27 

30.00 

25 

28.00 

23 

27.00 

23 

50  25. 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


Ire  qaai. 

2'  quai. 

3-  quai. 

60  à    68 

55  à    60 

50  à     55 

60        6i 

55        60 

50        55 

34         36 

33        34 

31         33 

31 


27 


29 


27 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin. 
11.50 
11.50 
12.00 
11. SO 


Paill  I  Foin. 

Moulins 7.00  I  12.00 

MontluOon 6.60  111.50 

Meaux 6.50  |  12.00 

Nemours 6.50  111.5 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 
Nantes 


Colza 

CE  Uette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


14.25  à  1 

13.50 

20.00 

17.75 

14.75 

11.25 

13.50 


.75 


22.25 
18.00 


18.00 
17.00 


et 
Le  Havre. 


14.25  à  14.75 
13.50  . 


20.00 
17.75 
l'..75 
14.25 
13.50 


22.00 
18.00 


18.00 
17.00 


Marseille. 


20  50 
16.00 
15.50 


17.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille. 
Caen.. 


Le  Mans.. 
Saumur. , , 


Colza. 

27.00       33.50 

33.50 

CHANVRES. 

U"  qualité. 


Lin. 
38.25  à  41.50 

38.00      39.75 
—  Les  50  kilogr. 
2«  qualité. 


15.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


17.00 


3'  qualité. 


L!N.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Super. 


HOUBLO.\'S.  —  Les  50  kUogr. 


Alost  prima.   115.00  à 
Bourgogne..   1.^5.00      210.00 
Poperingue..      ->  ^ 


■Wurtemberg    208.00  à  246.0 

Spalt 220.00    250.00 

Alsace 226.00    250.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote         ■■  ,. 

Viande  desséchée  moulue  .  —  »  » 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.75  „ 

Cuir  torrérîé  moulu —  ist  „ 

Nitrate  de  soude 15/l%azol8      20.50 

Nitrate  de  ciiaux „ 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         44.75  à  46,75 

Sulfate  d'ammoniaque 90/21%     —         30.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/59  %  potasse  91 .75 

Sulfate  de  potasse 48.59  %       -         22.75 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.60  à  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  pbosp.  0.48        0.49 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.32 

Phosphates    fosjtiles.  —      Prix  par   100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  Isilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 9.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00         ■> 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-'''Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00         » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...  4.00         » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       19.75  « 

Ricin  4/5  Az —  9.50 

Arachides —  15.00  » 

Pavot  4.50/5  Az —  13.00 

Ravison  4.50  Az —  12.50  » 

Coton  d'ii'jgypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      13.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  —  11.75 

Ricins —  10.25  I» 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25  à    2.35 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

GhiUons  de  lame,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  . . 


53. CO  à 
Bordeaux  ...     52 .50 
Béziers 53.00 


Paris,   3/6    fin    betteraves, 
90°  disponib.    55.00   à 
4  derniers...     46.25        40.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 40.00  i  40.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 44.50       4^.75 

Raffinés 75.50      78. 5C 

Mélasses U.OO      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs «-CO 

Fécule  sèche  de  l'Oise 38.60 

_      Epinal 39.00 

_      Paris 38.50 

Sirop  cristal 


.00 


39.50 


39.50 
55.  Où 


Paris... 
Rouen. 
Caen. . 
LiUe  . . 


HUILES 

Colza. 
DÔ.25  à 
On.  00 

Sy.OO      59.50 
61.00 


—  Les  100  kilogr.) 
Lin. 
81.50  à 
8i.00 
83.50 
82.50 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoo 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs lAOO 


Petites  Graves  . 
Palus . 


;oo  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

Vtyts  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

VÎDN  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 
Vins  rouges....     1.80  à  1.10  1e  degré 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc     1.85  à  -i^CO  le  degré. 

—  Bourret,  —  i.OOà-2.15      — 

-  Picpoul,  —  -i.OO  à  2.15      — 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  h'ati-de-vie  ths  Charentei. 

187& 

520 
570 
600 
520 
700 
750 
850 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans  47.60  à 

—  de  ter —                5.00 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  18  au  24  mai 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  u'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

I    _      1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

I  1894-1896  2  1/2  %  remb.  400fr. 

_    1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 
_      1/4  d'ob.   remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,       1/2   %,  remb.  500  fr. 
_        _       '    1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remh.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 


Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  rrançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  '230  t.  p.. 
^       Est,  500  tr.  tout  payé. 

£  k  P.-L.-M.      —  — 

.g    1  Midi,  —  — 

^    j  Nord,  —  — 

o   /  Orléans,  —  — 

5   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Plus  llftUt. 

98  ',15 

98.^0 

45s. Iti) 

5V.I.0Û 

407. Oj 

105. 'i5 

5i9.CI) 

5i4.  "'5 

373.50 

9D.00 

374.75 

97.75 

430.00 

113.00 

415. CO 

108.50 

415.50 

96.00 

393. CO 

97.00 

411.50 

115. Où 

517.00 

111. :n 

99.10 

97.  lO 

99.00 

105.10 

68.00 

95.50 


4;90.00 
845.00 
810.00 

1425.00 
727.00 
933.00 

1317.50 

llDil.OO 

mo.oo 

1401.00 
965.00 
24  7.00 
186.00 
5^4.00 

1485.00 
260.00 

.=.295  00 


FIÎls  bas 

98.75 

98.40 
457.50 
54V. 00 
405.00 
105.00 
547.00 
542.00 
371.50 

97.75 
373.00 

97.00 
427.25 
112.25 
4)3.00 
107.50 
452.00 

95.50 
'302.50 

96.50 
411.60 
114. 50 


510 

00 

111 

25 

98 

50 

96 

85 

98.80 

105.00 

67 

75 

95 

2d 

4285 

00 

843.00  1 

,SU5 

00 

1122 

00 

725 

00 

925 

00 

1311 

00 

1168 

00 

1769 

50 

1  :vM 

00 

963 

00 

243 

00 

18.i.00  1 

590.00  1 

1485 

00 

25  4 

00 

528  J 

00 

du 

9.s.;5 

99.20 
457.00 
546.50 
405.50 
105. Ou 
547. Ou 
542.00 
37! .00 
100.00 
3-2.00 

6'<.2d 
42:i.5u 

112,25 

4i:!.oo 

10^.00 

455.  (!U 

96.00 

391.50 

97.00 

411.50 

113.75 

515.00 

lit  00 

101.05 

96.92 

99.00 

105.110 

67.011 

95 .  40 

42t5.00 

845.00 

8U7.00 

1422.00 

727.00 

925.00 

1310.00 

1170.00 

1770.00 

1400.00 

965.1.0 

242  00 

185.00 

589.00 

1481.00 

2.i8.00 

5290.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1885,  2,60%  500  r  500fr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500 f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,3  0/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fi-. 
■n    I      —  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb,  500tr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888,.. 


Bone-Guelma     remb.    500  tr 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb    650  fr. 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  1  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  18  au  24  mai. 


Plae  hftut. 
504  00 
434,00 
47S.00 
490. ;0 
503.00 
268.00 
491.10 
505.00 
401.00 
475.00 
485,00 
502.00 
71,00 
71.011 


4,37.50 
431.00 
448.00 
443.00 
4i0.00 
440.00 
436.50 
437.00 
4.)6.00 
443. EO 
440.00 
440.00 
436.00 
43'J.75 
435.(0 
432.00 
663.00 


408.50 
507.00 
398.00 
383.00 
i:.9,00 
119.75 
606.00 


Phia  bas 
503.00 
432.50 
475.00 
489.50 
501.00 
267-50 
488.00 
504.25 
399.50 
474.00 
4S2.50 
500.  r.o 
70.50 
70.25 


432.00 
42.S.O0 
446.00 
4il.00 
43,i  00 
4. 19  00 
434.50 
4  6.00 
435.50 
441.50 
439.50 
438.50 
434.00 
437.25 
434.00 
428.00 
660.00 


406.50 
505.50 
396.60 
382.00 
130.00 
U7.25 
604.00 


Cours 

du 

5;>  Il 

ai 

503.00 

433 

SO 

4.6 

00 

487.00 

501 

to 

267.60 

4H8.00 

504 

00 

399 

75 

474.35 

483 

iù 

500 

50 

50 

50 

70 

25 

431 

00 

429.00 

4.7 

50 

441 

00 

437 

00 

436 

50 

432 

50 

435 

00 

433 

50 

441 

.00 

438.50 

4:!8.00 

432 

.00 

435 

.50 

412 

.00 

430.00 

662.00 

406.25 
505.50 
398.75 
382.00 
139.00 
119.00 
605.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorguignon. 


Paria.  —  L.  MiBïTHgDX,  imprimeur.  1,  rue  CaBsette 
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Heprise  de  la  session  du  Parlement.  —  Initiative  du  Président  du  Conseil  des  ministres.  Relevé  des  pro- 
fessions de  foi  des  députés  .sur  les  principales  questions  en  discussion.  —  Evaluation  définitive  sur  le  ren- 
dement de  la  récolte  des  céréale?,  en  France,  en  1909.  —  Faibles  différences  avec  l'évaluation  provisoire. 

—  Relevé  des  importations  de  céréales  en  grains  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année. Enqut"te 

de  l'Association  nationale  de  la  Meunerie  française  sur  les  ressources  du  commerce  du  Dlé. Evalualioi. 

du  stock  e.\istant  chez  les  cultivateurs.  —  Conclusion  de  l'enquOte  du  Parquet  relativement  à  l'accapare- 
ment du  blé.  —  Les  avoines  de  Ligowo  dans  les  adjudications  militaires.  —  Rappel  de  la  limite  Imposée. 

—  Nécrologie  :  mort  de  MM.  Emmanuel  Gréa,  le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  le  professeur  Robert  Koch.  — 
Les  conférences  internationales  de  Génétique.  —  Brochure  de  M.  Philippe  cJe  Vilmorin  sur  les  caractères 
de  cette  science  et  sur  les  travaux  qu'elle  a  suggérés.  —  Mesures  pour  la  désinfection  des  végétaux 
importés  en  Algérie.  —  La  délimitation  du  Bordeaux.  —  Déclaration  de  M.  Monis  au  Conseil  général  de  la 
Gironde.  —  Conférence  de  M.  Benzacar  sur  le  même  sujet.  —  L'appréciation  des  chevaux  de  trait  dans 
les  concours.  —  Proposition  de  M.  Hubert  au  Conseil  de  la  Société  du  cheval  de  trait  belge.  —  Applica- 
tion de  la  méthode  des  points  aux  Etats-Unis.  —  L'importation  des  reproducteurs  en  Algérie.  Création 

de  primes  en  faveur  des  importateurs.  —  Union  des  Syndicats  agricoles  de  la  .Marne. —  Vœu  en  faveur  du 
projet  relatif  à  la  création  de  prud'hommes  agricoles.  —  Nouvelles  observatious  de  M.  Bois  sur  la  culture 
de  l'Ansérine  amarante.  —  t'onctionnement  de  la  Caisse  mutuelle  de  retraites  du  Syndicat  agricole  de  la 
Haute-Marne.  —  Publication  de  M.  Guillaumont  sur  l'organisation  des  caisses  de  crédit  agricole. Inter- 
vention  de   la   Caisse  d'épargne  des  Bouches-du-Rhône  pour   faciliter  la   création  de  ces  institutions.  

Résultats  acquis.  —  Vœu  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'exercice  de 
la  médecine  vétérinaire.  —  Médaille  décernée  à  M.  Fasquelle  à  l'exposition  de  Prague.  —  Concours  du 
Comice  de  Laon. —  Extrait  du  discours  de  M.  Jules  Legras. —  Concours  départemental  à  Dijon  et  concours 
de  la  race  montbéliarde.  —  Société  d'agriculture  d'Orléans.  —  Effets  des  orages  dans  plusieurs  régions. 


La  rentrée  parlementaire. 
La  session  du  Parlement,  interrompue  par 
la  période  des  élections  léjj;islatives  géné- 
rales, a  été  reprise  le  1"  juin.  C'est  seulement 
après  un  certain  temps  que  la  nouvelle 
Chambre  des  députes  pourra  donner,  par  ses 
premières  allures,  des  indications  sur  ses 
tendances.  Toutefois,  on  doit  signaler  une 
Initiative  excellente  qui  a  été  prise  par 
M.  Briand,  président  du  Conseil  des  ministres  : 
c'est  de  faire  établir,  par  les  préfets,  une  sta- 
tistique portant  sur  les  opinions  émises  dans 
leurs  professions  de  foi  par  les  membres  de 
cette  Chambre  au  sujet  des  questions  princi- 
pales qui  sont  posées  actuellement. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  cette  statis- 
tique, ce  'qui  n'est  pas  le  lieu  ici,  il  convient 
de  signaler  quelques-uns  des  faits  qu'elle  a 
mis  en  lumière.  La  plupart,  pour  ne  pas  dire 
la  quasi  unanimité  des  députés,  se  sont  pro- 
noncés en  faveur  de  la  reforme  électorale. 
Une  faible  minorité  a  donné  son  adhésion 
formelle  au  projet  d'impôt  sur  le  revenu  voté 
par  la  précédente  Chambre  ;  un  grand  nombre 
de  députés,  au  contraire,  se  sont  prononcés 
pour  la  revision  de  ce  projet,  tandis  que 
d'autres  ont  conclu  à  son  rejet.  Des  majorités 
considérables  se  sont  manifestées  contre  le 
monopole  de  l'alcool  et  contre  celui  des  assu- 
rances, de  même  qu'en  faveur  de  la  liberté 
de  l'enseignement.  Enfin,  une  forte  majorité 
a  réclamé  la  réforme  administrative,  sans 
qu'on  puisse  cependant  en  dégager  les  ten- 
dances. 

■2  .Juin  1910.  —  2-2. 


On  ne  saurait  aujourd'hui  tirer  un  pro- 
nostic absolu  de  ces  séries  de  déclarations  et 
d'engagements.  Il  était  néanmoins  utile  de 
les  connaître,  car  elles  éclairent  évidemment 
sur  l'état  d'esprit  des  électeurs. 

La  récolte  des  céréales  en  1909. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  28  mai  les  résultats  défi- 
nitifs de  la  récolte  des  principales  céréales 
en  France  en  1909.  C'est  la  première  fois  que 
cette  publication  est  faite  avant  la  moisson 
suivante;  il  y  a  là  un  progrès  dont  on  doit 
se  féliciter,  car  peut-être  il  coupera  court 
aux  discussions  qui  se  poursuivaient,  dans 
les  milieux  commerciaux,  sur  l'exactitude  de 
la  première  évaluation  provisoire. 

Voici  ces  résultats  définitifs  : 

Production  en  prain. 


Surfaces 
ensemencées. 


Hectares.  Hectolities.  (juintaux. 

Froment...       6  ,"596  240  123  521   900  97  7d2  2U0 

Méteil 141  640  2  477  300  1  833  500 

Seigle 1  226  980  19  338  600  li  14j  900 

Orge 734  410  16  261  200  10  431  SOO 

Avoine 3  926  540  116  708  lUO  33  613  000 

Les  différences  entre  les  évaluations  pro- 
visoires et  les  évaluations  définitives  sont 
très  faibles.  En  effet,  elles  se  résument  ainsi  : 
pour  le  froment,  131  000  hectolitres;  pour  le 
méteil,  43  200;  pour  le  seigle  602  400;  pour 
l'orge  o'Q  950  ;  pour  l'avoine  3  016  700.  C'est 
pour  cette  dernière  céréale  que  la  différence 
est  la  plus  élevée  ;  elle  ne  dépasse  pas  toute-: 
fois  2  1/2  0,0  de  la  récolte  totale. 

Tome  r.    -  îi 
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Commerce  des  céréales. 
Vdici,  d'aprrs  les  documcnis  do  la  Dirnc- 
lion  gc'^néralc  des  Douanes,  le  tableau  des 
importations  de  céréales  en  crains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  les  quatre  premiers 
mois  des  années  190!)  et  11)10  : 

Quatre  i>riulliérs  mois 

,     ,  ,,    19H1.  19u9. 

Froment  :  —  — 

quintaux.  (juintaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche -236/20  162  "fJ 

Autres  provenances -1(1542  '  ^''■' 

Totaux....  2"  262  KJO  SS4 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 129  on6  1!)6  7>>7 

Autres  provenances SI 0  822  699  5il.3 

Totaux ....  '.110  :ns  ss:;  :!0(i 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 204  3S9  5s  fiîU 

Autres  provenances 16  44"  1  '  ""■'' 

Totaux 22»  s:!i;  iW  i.liO 

Seic/le -it:''  "■i 

Mais 'J98  «1  6S1  r,20 

Le  stock  de  hlé  dans  les  enlrejxMs  élailde 
-2'^'^  ,S8.S  quintaux  métrii[ues  au  ;]0  avril  1010, 
contre  118  7  1  i  au  ;îO  avril  1909.  Kn  outre,  il 
existait  sur  le  marclié  : 

.\u    30  avril   1910 303  IST  quintaux   de    hir. 

Au        —        1909 2R3  83:i  — 

provenant     d'admissions    temporaires     res- 
tant à  apurer. 

Consommation  du  blé. 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie 
française  a  pris  l'habitude  de  procéder,  au 
cours  du  printemps,  à  une  enquête  sur  la 
situation  du  commerce  du  blé,  dont  les  résul- 
tats sont  publiés  par  son -organe,  le  Mm-clv' 
Français.  Sans  doute,  on  ne  peut  considérer 
ces  résultats  que  comme  approximatifs,  mais 
il  est  intéressant  de  les  connaître. 

De  celte  enquête,  il  résulte  qu'au  1"'  mai 
dernier,  le  stock  de  blé  en  France  s'élèverait 
à/i'i  .i89  000liectolitres,dont  34  389000  envi- 
ron entre  les  mains  des  cultivateurs,  et  qu'il 
serait  supérieur  de  16  TtJO 000  hectolitres  aux 
besoins  de  la  consommationjusqu'au  31  juil- 
let. L'enquête  ajoute  : 

C'est  la  culture  qui  délient  dan»  ses  fermes  et 
dans  ses  greniers  la  presque  totalité  de  nos  res- 
sources, soit  79.5  0/0.  Elle  est  donc  plus  que 
jamais  maîtresse  absolue  des  marchés  et  ne  se 
décidera  à  vendre  plus  libéralernent  qu'elle  ne  l'a 
fait  jusqu'à  présent,  au  cours  de  cette  campagne, 
qu'autant  qu'elle  pourra  avoir  la  certitude  que  la 
prochaine  récolte  sera  satisfaisante  et  qu'il  n'y 
aura  pas  de  retard  à  craindre  pour  la  moisson, 
le  stock  à  reporter  ne  représentant  après  tout 
que  54  à  55  jours  de  consommation. 
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L'enquête  fait  ressortir  encore,  avec  rai- 
son, les  avantages  que  l'agriculture  retire 
des  méthodes  de  vente  qu'elle  a  adoptées. 
«  Au  lieu,  dit-elle,  de  se  débarrasser  avec 
hâte  de  sa  moisson,  elle  n'oU're  plus  en  géné- 
ral qu'an  fur  et  à  mesure  des  besoins,  et  tes 
bons  résultats  qu'elle  a  obtenus  l'inciteront 
de  plus  en  plus  k  persévérer  dans  celte  voie. 
C'est  exclusivement  à  celte  vente  raisonnée 
qu'elle  doit  ce  relèvement  des  prix;  car,  loin 
de  restreindre  sa  production,  la  culture 
s'efforce,  au  contraire,  de  la  développer  sans 
cesse.  »  Ces  allures  soni:  tellejuent  profi- 
tables qu'elles  se  généralisent  de  plus  en 
plus  d'année  en  année. 

L'accaparement  du  blé. 
Dans  notre  Chronique  du  19  mai  (,p.  614), 
nous  avons  signalé  les  dénonciations  adres- 
sées au  Parquet  de  la  Seine  contre  l'accapa- 
rement du  blé  au  marché  de  Paris,  et  l'ouver- 
ture d'une  enquête  sur  ce  sujet  confiée  à 
M.  Poncet,  commissaire  aux  délégations  judi- 
ciaires. De  cette  enquête  il  est  résulté  que, 
s'il  y  avait  une  lutte  assez  âpre  entre  agio- 
teurs, il  n'existait  aucune  trace  de  manœuvre 
d'accaparement  constituant  un  délit.  Les 
explications  que  nous  avons  données  sont 
ainsi  confirmées. 

L'avoine  de  Ligowo  dans  les  fouruitures  militaires. 

Les  incidents  soulevés  au  cours  de  l'an- 
née 1909,  relativement  aux  fournitures 
d'avoine  de  Ligowo  dans  les  adjudications 
militaires,  s'étaient  terminés  par  une  circu- 
laire ministérielle  qui  réadmettait  cette  sorte 
d'avoine  dans  les  approvisionnemenls  et  les 
distributions,  dans  la  proportion  du  cin- 
quième de  la  ration. 

En  vue  des  adjudications  qui  suivront  la 
prochaine  récolte,  une  nouvelle  circulaire  du 
minisire  de  la  Guerre  aux  intendants  mili- 
taires prescrit  que,  tout  en  maintenant  le 
droit  de  livrer  de  l'avoine  de  Ligowo  dans 
une  proportion  déterminée,  le  cahier  des 
charges  spéciales  et  les  avis  au  public  indi- 
queront expressément  que  les  adjudicataires 
«  sont  autorisés  k  livrer,  mais  séparément, 
un  cinquième  de  leur  fourniture  en  avoine 
de  Ligowo  «.  Les  quantités  de  cette  avoine 
ainsi  livrées  seront  emmagasinées  distincte- 
ment et  distribuées  ensuite  sans  être  mélan- 
gées aux  autres  sortes  d'avoine  indigène. 
Toutefois,  dans  certains  corps  d'armée,  no- 
tamment le  17%  le  cahier  des  charges  porte 
que  les  fournisseurs  auront  la  faculté  de  li- 
vrer, dans  la  proportion  d'un  quart,  de 
l'avoine  de  Ligowo  de  provenance  française 
dûment  justifiée. 
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Ou  a  vu,  dans   noire   numéro   du   9   dé- 
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cembre  1909  (p.  763)  sur  quels  motils  s'ap- 
puient ces  prescriptions  rigoureuses. 

Nécrologie. 

Un  des  doj'ens  les  plus  réputés  et  les  plus 
estimés  de  l'agriculture  en  Franche-Comté 
vient  de  disparaître  :  M.  Emmanuel  Gréa  est 
mort  le  13  mai,  sur  son  domaine  de  Hotalier, 
dans  l'arrondissement  de  Lons-le-Saunier 
(Jura),  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Sa 
carrière  a  été  consacrée  avec  passion  à  l'agri- 
culture et  à  l'élevage.  Son  exploitation  lui 
mérita  la  prime  d'honneur  dès  1808,  et  son 
l)eau  troupeau  de  race  durham  pure  lui  valut 
de  nombreux  et  importants  succès  dans  les 
concours  généraux  ou  régionaux,.  Il  avait  été 
élu,  en  1883,  membre  associé  de  la  Société 
nalionale  d'agricullure  de  France  dans  la 
section  d'économie  des  animaux.  Son  expé- 
rience, ses  hautes  qualités  et  la  tinesse  de 
son  ^esprit  faisaient  apprécier  et  goûter  ses 
avis. 

M.  le  vicomte  G.  de  Saint-Sauveur,  prési- 
dent d'honneur  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre,  est  décédé  le  20  mai,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  au  château  de  Saint- 
Firmin,  près  de  Saint-Benin-d'Azy.  Il  a  été 
un  des  représentants  les  plus  autorisés  pen- 
dant le  dernier  quart  du  xix"  siècle  de  l'agri- 
culture du  Nivernais.  Il  présida  avec  une 
haute  distinction  la  Société  d'agriculture  de 
la  Nièvre  de  1883  à  1908,  jusqu'à  ce  que  la 
maladie  l'ait  forcé  à  la  retraite. 

Le  professeur  Robert  Koch,  ancien  direc- 
teur de  l'Institut  d'hygiène  à  Berlin,  ostmort 
le  27  mai,  à  Baden-Baden, , à  l'âge  de  soixante- 
six  ans.  Le  savant  professeur  avait  acquis 
depuis  une  trentaine  d'années  une  notoriété 
universelle  par  ses  belles  recherches  sur  la 
médecine  expérimentale.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  la  tuberculine,  celles  du  bacille  de 
la  tuberculose  et  du  bacille  du  choléra.  Ses 
beaux  travaux  lui  ont  valu  de  nombreux  hon- 
neurs. 11  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  et  membre  étranger  de 
l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  de 
France. 

La  Génétique. 

Sous  le  nom  nouveau  de  Gihiét/qiie,  les  na- 
turalistes ont  assez  récemment  décidé  de 
grouper  les  recherches  tendant  à  élucider  les 
phénomènes  de  l'hérédité  et  de  la  variation 
chez  les  êtres  vivants,  animaux  et  végétaux. 
Les  problèmes  dont  cette  branche  des  sciences 
s'occupe,  c'est-à-dire  la  transmission  des  ca- 
ractères ou  leur  modification,  les  causes  qui 
influent  sur  la  perpétuité  ou  sur  la  mutation , 


sont  au  nombre  de  ceux  qui  sont  étudiés  avec 
passion  aujourd'hui  par  un  certain  nombre 
de  savants.  En  1899,  une  première  réunion, 
dite  conférevce  mternationale  d'hi/hridation. 
fut  provoquée  par  la  Société  royale  d'horli- 
culture  de  Londres;  une  deuxième  se  tint  à 
New- York  en  1902,  et  une  troisième  à  Lon- 
dres en  1906;  c'est  dans  cette  dernière  que 
le  nom  nouveau  apparut.  Une  quatrième 
conférence,  dite  de  génétique,  se  tiendra  à'Pa- 
ris  en  1911,  sous  les  auspices  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France. 

En  vue  de  la  préparation  de  cette  confé- 
rence, M.  Philippe  L.  de  Vilmorin  vient  de 
publier,  sous  le  titre  La  GéncUquc,  une  bro- 
chure très  documentée  dans  laquelle,  après 
avoir  résumé  clairement  les  résultats  acquis 
jusqu'ici  dans  celte  voie,  il  réunit,  dans  une 
bibliographie  raisonnée,  les  titres  de  27i  ou- 
vrages ou  mémoires  dans  lesquels  ces  résul- 
tats sont  exposés,  ainsi  que  ceux  des  126  mé- 
moires présentés  dans  les  trois  conférences 
antérieures.  Il  fournit  ainsi  des  indications 
précieuses  pour  les  savants,  comme  pour  les 
praticiens.  C'est  un  excellenl  prélude  à  la 
quatrième  conférence  internationale. 

Questions  viticoles. 

On  sait  que  l'importation  en  Algérie  des  vé- 
gétaux autres  que  la  vigne  est  soumise  â  des 
règles  déterminées  de  désinfection.  Un 
décret  eu  date  du  14  mai  a  fixé  les  conditions 
dans  lesquelles  les  frais  résultant  de  cette 
désinfection  seront  recouvrés  sur  les  desti- 
nataires par  le  service  des  douanes.  Ces 
conditions  sont  établies  comme  il  suit  : 

La  .somme  à  percevoir  pour  une  opératiou  de 
désinfection  comprenant  le  déballage  des  végé- 
taux ou  fruits,  leur  traitement  dans  les  chambres 
de  désinfection  et  leur  réeraballage,  est  fixée  à 
5  fr.pour  chaque  désinfection  individuelle  ou  col- 
lective, quel  que  soit  le  nombre  des  végétaux  ou 
fruits  introduits  dans  l'appareil.  Si  ces  végétaux 
ou  fruits  appartiennent  à  des  destinataires  diffé- 
rents, la  somme  de  3  fr.  est  répartie  par  parts 
égales  entre  les  intéressés. 

L'avance  de  ces  frais  sera  faite  par  le  ser- 
vice des  douanes. 

—  Les  discussions  sur  la  délimitation  du 
Bordeaux  sont  sorties  de  la  période  aigué. 
Les  Bordelais  n'abandonnent  aucune  de  leurs 
revendications,  mais  ils  paraissent  disposés 
à  attendre  avec  calme  la  décision  du  Conseil 
d'Etat.  C'est  ce  qui  ressort  des  explications 
fournies  à  la  récente  session  du  Conseil 
général  de  la  Gironde  par  M.  le  sénateur  Monis, 
son  président  : 

I.a  Commission  du  Conseil  général  a  fait 
d'abord    une    œuvre    préparatoire   et   a   confié 
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ensuite  la  rédaction  du  rapport  qui  présentera 
notre  défense  à  M.  Cazeaux-Cazalet.  Ce  rapport 
est  achevé  en  ce  moment;  mais  il  faut  qu'il  soit 
lu  à  la  Commission  spéciale,  qu'il  soit  adopté  ou 
amendé  par  elle,  s'il  y  a  lieu  ;  après  quoi,  dans 
un  très  court  délai,  nous  le  ferons  parvenir  au 
Consed  d'Etat  par  les  soins  de  M.  le  préfet.  A  ce 
moment,  le  dossier  sera  complet  etnous  n'aurons 
plus  qu'une  chose  à  faire  :  c'est  de  nous  mettre 
à  la  disposition  du  Conseil  d'Etat  pour  les  audi- 
tions qui  nous  ont  été  accordées... 

iVous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ces  jufres 
examineront  avec  sérénité  et  impartialité  l'im- 
portant litige.  Nous  avons  obtenu  d'avance  que 
le  Gouvernement  n'essuierait  de  peser  d'aucune 
façon  sur  la  décision  ;  que,  notamment,  les  con- 
seillers d'Etat  extraordinairrs  qui  représentent 
le  ministre  de  l'Agriculture  et  le  ministre  du 
Commerce  ne  recevraient  aucune  mission  spé- 
ciale. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  attendre  une  décision 
libre  et  impartiale  de  la  part  du  Conseil  d'Etat. 

Pour  mon  compte,  je  l'attends  avec  la  plus 
extrême  confiance.  Mais  si,  à  une  heure  quel- 
conque, cette  confiance  était  trahie,  je  sais  la 
cause  de  la  viticulture  si  bonne  et  si  solide  que 
je  n'hésiterais  pas,  si  un  échec,  même  partiel, 
était  infligé  à  notre  grande  cause,  à  reprendre  la 
tâche  de  la  défendre  encore  par  tous  les  recours 
contentieux  que  le  droit  pourrait  mettre  à  notre 
disposition. 

.le  ne  fais  entrevoir  cette  perspective  que  pour 
être  complet  et  prudent,  pour  vous  maintenir 
dans  la  pensée  que  vous  devez  avoir  que  nous 
nous  défendrons  avec  une  fermeté  inébranlable, 
([ue  nous  donnerons  à  notre  action  une  forme 
prudente,  mais  qu'en  aucun  cas  cette  prudence 
ne  pourrait  être  jirise  pour  de  l'irrésolution.  Le 
droit  de  la  Gironde  viticole  est  si  certain  qu'au- 
cune concession  — je  ne  parle  pas  de  capitula- 
tion, le  mot  serait  une  ofTense  à  tous  ceux  qui 
siègent  ici  —  qu'aucune  concession,  même  par- 
tielle, ne  peut  être  faite  par  vos  représentants 
par  rapport  à  vos  droits  tels  que  nous  les  avons 
définis  et  tels  que  nous  avons  résolu  de  les  dé- 
fendre... 

Nous  allons  nous  présenter  devant  des  juges 
qui  sont  d'ordre  absolument  supérieur.  Nous 
pouvons  avoir  confiance  en  eux  et  attendre  leur 
décision  avec  confiance  et  respect. 

Une  conférence  sur  la  délimitation  a  été 
donnée  le  23  mai  à  Bordeaux,  par  M.  Benza- 
car,  professeur  à  la  Faculté  de  droit.  11  a 
conclu  que,  depuis  la  loi  du  8  août  lilOiS, 
complétant  celle  du  l*"  août  190o,  les  usages 
locaux  constants  doivent  servir  de  base  à  la 
délimitation;  or,  ces  usages  sont  enfaveurde 
la  lh<;se  girondine,  tandis  que  Bergerac  ni 
Marmande  n'ont  pu  faire  la  preuve  que  leurs 
\iiis  étaient  vendus  sous  le  nom  de  Bordeaux. 

L'appréciation  des  chevaux  dans  les  concours. 

Nous  avons    annoncé    que   la   Société   du 


cheval  de  trait  Belge  célébrerait  celte  année 
le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  créa- 
tion. A  l'occasion  du  concours  correspondant 
à  cet  anniversaire,  M.  Camille  Hubert, 
directeur  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux, 
a  présenté  an  (Jonseil  de  la  Société  une  motion 
qui  mérite  d'appeler  l'attention  ;  c'est  d'ap- 
pliquer la  méthode  des  points  au  jugement 
des  animaux  reproducteurs  présentés  dans 
les  concours  de  la  Société.  On  sait  que  cette 
méthode,  qui  a  eu  son  origine  en  Suisse,  a 
été  adoptée  en  Allemagne  et  plus  récemment 
en  France,  dans  un  certain  nombre  de  concours 
spéciaux  de  races  bovines,  mais  elle  n'a  pas 
été  suivie  pour  les  races  chevalines. 

Dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  pour  pro- 
poser do  l'appliquer  au  cheval  belge,  M.  Hu- 
bert constate  que,  si  c'est  une  innovation  en 
Europe,  ce  n'en  est  pas  une  aux  Etats-Unis 
d'Amérique;  il  rappelle  que,  dans  ce  pays, 
quinze  Etats  ont  déjà  adopté  la  méthode  des 
points  pour  le  jugement  des  jurys  dans  les 
concours  de  chevaux  de  gros  trait;  ils  ont, 
dil-il,  dressé  des  échelles  qui  ne  sont  pas 
toutes  copiées  les  unes  sur  les  autres,  mais 
dont  les  dissemblances  ne  sont  pas  considé- 
rables, car  elles  ne  difTèrent  que  par  le 
nombre  de  points  attriluiés  à  chaque  région. 
En  s'inspirant  de  ces  antécédenis,  il  a  établi 
un  projet  d'échelle  de  points  destiné  à  servir 
de  base  aux  discussions  ultérieures,  et  il  a 
demandé  qu'un  essai  en  soit  fait  dans  le  pro- 
chain concours  de  la  Société,  non  pas  pour 
en  faire  immédiatement  la  base  du  jugement 
définitif,  mais  pour  vérifier  si  cette  applica- 
tion donnerait  le  même  classement  que  celui 
résultant  de  la  méthode  ordinaire.  M.  Hu 
bert  estime  que  si,  comme  il  l'espère,  celte 
application,  en  ([uelqiie sorte  préalable,  don- 
nait les  résultats  qu'il  espère,  sa  générali- 
sation permettrait,  dans  l'avenir,  de  couper 
court  aux  discussions  et  aux  récriminaticms 
soulevées  parfois  par  les  décisions  des 
jurys. 

Le  Conseil  de  la  Société  du  cheval  de  trait 
Belge  ne  pouvait  qu'accueillir  favorablement 
celte  proposition.  11  a  décidé  qu'un  essai  de 
la  méthode  de  l'échelle  des  points  serait  fait 
dans  son  prochain  concours,  et  il  a  désigné 
une  Commission  chargée  d'établir  cette 
échelle  et  de  chercher  les  moyens  pratiques 
d'en  a.ssurer  le  succès.  Cette  innovation  mé- 
ritait d'être  signalée.  On  ne  voit  pas  bien 
pour  quels  motifs  la  méthode  des  points,  (jui 
adonné  d'excellents  résultats  pour  les  races 
bovines,  n'en  donnerait  pas  également  pour 
les  races  chevalines,  du  moment  que  l'échelle 
adoptée  conviendrait  bien  à  celles-ci. 
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Importation  de  reproducteurs  en  Algérie. 
M.  Jonnart,  gouverneur  général  de  l'Algé- 
rie,  a  pris  récemment  l'initiative  de  créer 
des  primes  pour  favoriser  l'importalion  de 
reproducteurs  des  races  domestiques.  Le 
fonctionnement  en  est  indiqué  dans  la  cir- 
culaire suivante  adressée  aux  préfets  des 
trois  déparlements  algériens  : 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  éle- 
veurs algériens  s'attachent  à  introduire  dans  la 
colonie  des  géniteurs  de  races  bovine,  ovine, 
chevaline  et  asine,  destinés  à  donner,  par  croi- 
sement avec  les  races  indigènes,  des  produits 
susceptibles  de  rendre  les  meilleurs  services  à 
l'agriculture. 

L'elTort  tenté  vise  particulièrement  la  produc- 
tion du  cheval  de  trait  et  du  mulet. 

Il  m'a  paru  que  l'Administration  avait  le  devoir 
d'encourager  les  initiatives  de  cette  nature,  si 
intéressantes  pour  l'avenir  agricole  de  la  Co- 
lonie. 

J'ai,  en  conséquence,  décidé  que  des  primes 
pourraient  être  allouées  aux  importateurs  de 
^'éniteurs  des  espèces  ci-dessus,  pour  les  cou- 
vrir, en  partie  tout  au  moins,  des  frais  nécessiti''S 
par  l'acquisition  et  le  transport  en  Algérie  de 
ces  animaux. 

L'allocation  de  ces  primes,  qui  pourront  varier 
de  la  moitié  à  la  totalité  des  dépenses  exposées 
(y  compris  les  frais  de  transport), sera  toutefois 
subordonnée  aux  conditions  et  réserves  sui- 
vantes : 

Les  importateurs  feront  venir  les  animaux  à 
leurs  frais.  Au  port  de  débarquement,  ces  der- 
niers seront  soumis  à  la  visite  du  vétérinaire 
sanitaire,  qui  s'assurera  que  les  animaux  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  bons  reproduc- 
teurs au  point  de  vue  de  l'âge,  de  la  vigueur,  de 
la  conformation  générale,  de  l'absence  de  tares 
transmissibles,  etc.  En  outre,  le  praticien  éva- 
luera la  valeur  vénale  et  c'est  ce  chiifre  qui  ser- 
vira de  buse  au  calcul  du  taux  de  la  prime. 

Les  demandes  d'allocations  de  ]irinies  devront 
me  parvenir  par  votre  intermédiaire,  accompa- 
gnées des  factures  et  mémoires  des  frais  de 
transport,  du  certificat  du  vétérinaire,  établi 
comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 

Lorsque  la  demande  émanera  d'une  associa- 
tion agricole,  celle-ci  devra,  en  outre,  indiquer 
les  conditions  dans  lesquelles  le  géniteur  sera 
entretenu  et  l'usage  auquel  elle  le  destine, 

Cette  initiative  a  été  accueillie  avec  faveur 
par  les  agriculteurs  algériens;  elle  permettra, 
en  effet,  de  multiplier  les  essais  qui  ont  été 
poursuivis  depuis  longtemps,  sans  avoir 
néanmoins  donné  des  résultats  suffisants. 

Union  des  syndicats  agricoles  de  la  Marne. 

L'Union  des  syndicats  agricoles,  horticoles 

et  vilicoles   du   département  de  la  Marne  a 

tenu,    le  22  mai,  à  Chàlons-sur-Marne,  son 

assemblée  générale   sous  la   présidence   de 
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M.  Lucien  Hcrmand.  Cette  Union  a  pour 
objet  non  seulement  de  grouper  les  syndicats 
en  coopérative  pour  leurs  achats,  mais  de 
développer  l'esprit  de  mutualité  par  la  créa- 
tion d'assurances  et  de  caisses  de  crédit. 
Dans  celle  assemblée  générale,  elle  a  émis 
le  vœu  suivant  : 

Les  membres  de  l'Union  agricole,  horticole  et 
vilicole  de  la  Marne, 

Considérant  que  la  loi  du  l'j  mars  1907,  relative 
aux  Conseils  de  Prud'hommes  pour  le  Commerce 
et  l'Industrie,  est  muette  pour  l'agriculture,  et 
que  cependant  des  difficultés  surgissant  par- 
fois entre  patrons  et  ouvriers  gagneraient  à  être 
soumises  au  jugement  d'agriculteurs  patrons  et 
ouvriers, 

Demandent  le  vote  de  la  loi  sur  la  Prud'homie 
agricole,  projet  déposé  à  la  Chambre  dès  1007. 

Quoique  de  création  récente,  l'Union  a 
réuni  rapidement  un  grand  nombre  de  syn- 
dicats répartis  entre  les  diverses  parties  du 
département. 

L'Ansérine  amarante. 

On  a  vu  précédemment  (n"  du  2-5  no- 
vembre 1009  p.  690)  que  M.  D.  Bois,  assis- 
tant au  Muséum  d'histoire  naturelle,  s'est 
fait  le  propagateur  d'une  nouvelle  plante 
potagère,  l'ansérine  amarante,  susceptible 
de  rendre  des  services  comme  succédané  de 
l'épinard.  Dans  une  note  présentée  récem- 
ment à  la  Société  nationale  d'acclimatation, 
M.  Bois  afait  connaître  les  résultats  des  expé- 
riences poursuivies  en  1909.  Ces  expériences 
ont  été  faites,  tant  dans  diverses  localités  en 
France  qu'en  Tunisie  et  dans  les  colonies. 
M.  Bois  conclut  ainsi  :  >■  11  est  certain  aujour- 
d'hui que  l'ansérine  amarante  est  appelée  à 
rendre  des  services  appréciables  dans  les 
pays  tropicaux,  subtropicaux  et  tempérés 
chauds.  »  Il  ajoute  que,  dans  le  nord  de  la 
France,  oii  les  graines  ne  peuvent  arriver  à 
maturité,  les  cultivateurs  qui  voudront  se 
livrer  à  cette  culture  devront  recourir  aux 
marchands-grainiers,  comme  ils  ont  d'ail- 
leurs l'habitude  de  le  faire  pour  la  plupart 
des  plantes  potagères. 

Les  retraites  agricoles. 

La  Caisse  mutuelle  de  retraites  du  Syndi- 
cat central  agricole  et  viticole  de  la  Haute- 
Marne  a  tenu  récemment  son  assemblée 
générale  à  Chaumont,  sous  la  présidence  de 
M.  Blandin.  Dans  cette  réunion,  M.  Ravier- 
Fabry,  qui  en  est  l'administrateur  el  le  pro- 
pagateur ardent,  a  présenté  le  rapport  sur 
le  développement  de  la  caisse  au  cours  de 
l'année  1909.  Il  en  ressort  que,  depuis  sa 
création  en  septembre  1903,  les  recettes 
ont  dépassé  28  000  fr.  Les  sociétaires   sont 
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actuellemenbau  nombre  de  177,  dont  135  hom- 
mes et   W  femmes,    répartis  entre  57  com- 
munes. 11  n'est  pas  douteux  que  les  adhésions 
continueront  à  augmenter  de  plus  en  plus. 
Crédit  agricole. 

Sous  le  litre  :  Maniirl  pratir/ne  dp.  crédit 
(ifjricole,  M.  Cli.  Guillaumont,  caissier  prin- 
cipal de  la  Caisse  d'épargne  des  Bouches-du- 
Hhône,  vient  de  publier  un  livre  qui  peut  être 
d'une  hanle  utilité  pour  tous  ceux  qui  se 
préoccupent  de  multiplier  le  nombre  des 
Sociétés  lie  crédit  agricole  mutuel.  On  y 
trouve,  en  efïel,  des  indications  précises  et 
minutieuses  sur  toutes  les  parties  ilu  fonc- 
tionnement de  ces  caisses. 

Cette  publication  offre,  d'autre  part,  un 
caractère  spécial.  M.  Guillaumont  insiste  sur 
les  services  que  les  Cais.ses  d'épargne  peu- 
vent rendre  pour  faciliter  la  création  des 
Sociétés  de  crédit  agricole.  Un  exemple  frap- 
pant de  ces  services  a  été  donné  par  la  Caisse 
d'épargne  des  Bouches-du-Uhône,  sur  l'ini- 
tiative de  son  président  M.  Eugène  Rostand  ; 
celle-ci  a  employé,  depuis  près  de  vingt  ans, 
une  partie  de  sa  fortune  personnelle  en  prêts 
h  des  sociétés  locales  de  crédit  dont  elle  a 
provo([ué  la  création.  La  première  caisse 
agricole  ainsi  organisée  a  été  celle  de  Trels, 
en  1894.  Depuis  cette  date,  "2"!  caisses  com- 
munales ont  été  constituées;  celles-ci  ont 
reçu  de  la  Caisse  d'épargne  46  500  fr.  de 
prêts,  et  elles-mêmes  ont  pu  prêter  à  leurs 
adhérents  1  142  663  fr.;  elles  ont  remboursé 
jusqu'ici  32  075  fr.  à  la  Caisse  d'épargne. 
Ces  chiffres  montrent  l'importance  des  ser- 
vices qui  ont  été  ainsi  rendus,  surtout  à  de 
petits  cultivateurs,  sans  aucun  secours 
étranger  et  sans  aucune  ingérence  adminis- 
trative. 

La  médecine  vétérinaire. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  des 
agriculteurs  du  Nord  a  émis,  sur  le  rapport 
de  M.  Montsarrat,  le  vœu  que  le  (iouverne- 
ment  et  les  députés  du  .Nord  réclament  im- 
médiatement la  mise  à  l'ordre  du  jour  des 
travaux  de  la  Chambre  des  députés,  du  pro- 
jet de  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  vété- 
rinaire. , 

Ce  projet  est  en  suspens  depuis  plusieurs 
législatures,  sans  avoir  pu  encore  aboutir, 
pour  des  motifs  étrangers  au  souci  de  la 
bonne  hygiène  des  animaux  domestiques. 

A  1  Exposition  de  Prague. 
Nous  apprenons   ([u'à   l'Exposition    inter- 
nationale  d'agriculture  ,  t&nue    récemment 
à  Prague  (Bohême),  M.  Gh.   Fasquelle,  pro- 
fesseur  départemental  d'agriculture,    vient 


I  d'obtenir  la  médaille  de  bronze  (prix  de 
l'Etat).  Ce  prix  lui  a  été  attribué  pour  la 
création  du  Syndicat  d'élevage  de  la  race 
bovine  normande  et  l'organisation  de  quinze 
concours  beurriers  cantonaux  en  1907-190!). 
Cette  distinction  officielle  est  décernée  rare- 
ment aux  étrangers. 

Comice  de  Laon. 

Le  Comice  d'urrondissementde  Laon  (Aisne'> 
a  tenu  son  concours  annuel  le  16  mai  à  Gui- 
gnicourt.  L'exposition  des  machines  et  du 
matériel  de  fernte  en  a  éljé  la  partie  princi- 
pale. Dans  l'intéressant  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses, 
M.  Jules  Legras,  président  du  Comice,  a  pré- 
senté de  très  heureuses  considérations  sur 
les  oscillations  des  prix  du  blé.  Voici  cette 
partie  de  son  discours  ; 

La  bonne  tenue  du  prix  des  blés  a  provoqué 
des  critiques,  des  récriminations  qui  se  sont 
manifestées  sous  des  formes  diverses. 

On  a  lancé  le  gros  mot  «  d'accaparement  »; 
accusation  bien  légère,  que  l'on  n'a  pas  justi- 
fiée. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'aflirme,  qu'un  opé- 
rateur étranger  détient  sur  la  place  de  Paris  200 
à  2:)0  mille  quintaux  de  blé,  combien  minimf 
est  cette  quantité  en  regard  des  27  à  30  millions 
d'hectolitres  qui  sont  nécessaires  à  la  consom- 
mation jusqu'à  la  moisson! 

Les  opérations  de  ce  genre,  qui  n'aflecteut 
que  des  quantités  relativement  minimes,  n'exer- 
cent d'intluence  que  sur  ceux  qui  se  livrent  au 
jeu;  le  monde  agricole  les  voit  d'un  œil  indiffé- 
rent. 

On  a  aussi  incriminé  les  cultivateurs  de  pra- 
tiquer l'accuparement,  en  gardant  leur  blé  en 
granges  ou  en  meules.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  que  la  méthode  qu'ils  ont  adoptée  d'éche- 
lonner et  de  proportionner  leurs  ventes  au  che- 
minement de  la  saison,  est  la  meilleure  pour 
maintenir  la  régularité  et  la  modération  dans 
les  cours.  Si  cette  méthode  n'existait  pas,  il  fau- 
drait la  trouver. 

Nous  avons  di'-jà  eu,  à  plusieurs  reprises,  l'écho 
de  pareilles  manifestations.  Elles  venaient,  comme 
cette  année,  de  la  spéculation  désemparée,  im- 
puissante à  reconquérir  l'inlluence  prépondé- 
rante du  marclié  de  l'aris.  Croit-on  que  la  situa- 
tion serait  meilleure  si  les  apports  avaient  été 
précipités  aussitôt  la  moisson?  Fatalement  ui> 
elTondrement  des  cours  se  serait  produit.  Alors, 
comme  il  se  passait  ^autrefois  dans  des  circons- 
tances analogues,  après  que  le  cultivateur  aurait 
eu  livré  ses  blés  à  bas  prix,  on  aurait  vu  les 
cours  se  relever,  sous  l'impulsion  de  la  spécula- 
tion, maîtresse  de  la  marchandise.  11  n'est  pas 
douteux  qu'ils  seraient  supérieurs  aux  cours 
actuels. 

D'ailleurs  le  prix  de  25  fr.  coté  à  la  Bourse  de 
Paris,  ne  saurait  être  considéré,  dans  la  situation 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


présente,  comme  exagéré.  11  ne  correspond  pas 
aux  priX' pratiqués  sur  nos  marchés  de  province, 
où  ils  sont,  comme  à  Laon,  Marie  et  Soissons, 
inférieurs  de  1  fr.  oO  environ.  Les  ressources  en 
culture  sont  moins  importantes  qu'on  ie  dit  ; 
elles  ont  été  réduites  du  déchet  éprouvi'  par  les 
blés  mal  récoltés.  Il  est  Tort  possible  que  la  pro- 
duction réelle  n'atteindra  pas  la  première  esti- 
mation officielle. 

Au  surplus,  il  est  fatal  qu'à  cette  époque  de 
l'année  les  prix  soient  plus  élevés,  car  le  culti- 
vateur doit  récupérer  les  pertes  de  toute  nature 
qui  se  sont  produites  depuis  la  moisson,  ainsi  que 
l'intérêt  perdu. 

Il  est  un  autre  facteur,  dont  on  ne  ne  tient 
pas  assez  compte,  quand  on  critique  les  prix  de 
nos  produits,  c'est  l'accroissement  continu  des 
frais  de  production  résultant  des  charges  nou- 
velles qui  augmentent  tous  les  ans,  et  Je  la 
hausse  générale  de  toutes  les  marchandises. 

Le  cultivateur  subit  la  loi  commune.  11  est 
donc  logique  qu'il  retrouve  à  son  tour  une  com- 
pensation dans  ses  prix  de  vente. 

L'année  agricole  se  termine  ainsi  dans  ces 
conditions  normales.  On  peut,  à  l'heure  actuelle, 
augurer  favorablement  de  celle  qui  se  prépare. 
Les  cultivateurs  y  devront  trouver  la  rémunéra- 
tion de  leurs  efforts.  Mais  il  est  permis  d'espérer 
que  cette  récompense,  bien  due,  ne  leur  sera  pas 
enlevée  par  les  charges  fiscales  qui  pèsent  déjà 
d'un  poids  si  lourd  et  qui  menacent  de  s'aggraver 
par  l'accroissement  ra|iide  et  progressif  des 
dépenses  publiques. 

Les  récompenses  attribuées  aux  serviteurs 
forment  toujours  une  part  importante  dans 
les  manifestations  du  Comice  de  Laon.  Cette 
année,  88  médailles  et  primes  ont  été  distri- 
buées à  ces  braves  gens,  qui,  suivant  l'expres- 
sion de  M.  Henry  Legras,  rapporteur,  «  fidèles 
à  la  terre  qui  les  a  vus  naître,  lui  donnent 
_  leur  travail,  leur  fidélité  et  leurdévouement.  » 

Concours  départemental  à  Dijon. 

Un  Concours  départemental  de  la  Céile- 
d'Or  s'est  tenu  à  Dijon  du  19  au  22  Lnai,  en 
même  temps  que  le  Concours  spécial  de  la 
race  bovine  Montbéliarde.  A  cette  occasion, 
a  eu  lieu  la  proclamation  des  récompenses 
pour  le  concours  des  primes  d'honneur  et  des 
prix  cullurau.x,  dont  on  trouvera  la  liste  plus 
loin  (p.  6117). 

Mous  publierons  une  appréciation  que  nous 
a  envoyée  M.  J.  Moreaux,  ingénieur  agricole, 
sur  le  concours  de  la  race  Montbéliarde. 
Mais  nous  donnerons  immédiatement  la  liste 
des  principales  récompenses  : 

Prix  de  cha.\ipiois.\at.  ^  Taureaux  :  M.  Alfred 
Henry,  aux  Lucottes  ,  près  Vesoul  > Haute- 
Saône).  —  Femelles  :  MM.  Sarrazin  frères,  [à  la 
ferme  d'Epirey,  près  Dijon. 

Prix  u'ense-hble.  —   1"'  prix  :  M.  Demolice,  à 


Montagney   (llaute-Saùne  .    ^    2"  :  M.    Delpliiii 
Robert,  àlVancray,  par  lîouclans  (Doubs). 

Le  Concours  départemental  était  organisé 
par  la  Société  d'agriculture  de  Dijon.  Des 
concours  avaient  été  ouvert,-,  pour  ia  bonne 
tenue  des  bâtiments  de  ferme  et  pour  les 
cultures  spéciales.  Dans  le  premier,  un  objet 
d'an  a  été  décerné  à  M.  Ledeuil-Hutteau,  à 
Belleneuve;  dans  le  deuxième,  un  rappel'de 
l""-  prix  à  M.  Aubry-Lagneau,  à  Senieranges, 
pour  sa  culture  de  cassis,  et  un  2"  prix  h 
M.  SirugUB-Confuron,  a  Domois,  pour  .sa 
culture  de  cassis  et  de  i-on  vignoble. 

Dans  le  concours  d'animaux  reproducteurs 
de  la  race  bovine  tachetée  et  de  la  race  ovine 
mérinos  de  Bourgogne,  les  concurrents 
avaient  été  répartis  en  deux  classes,  suivant 
qu'ds  prennent  ou  ne  prennent  pas  part  aux 
concours  généraux.  Pour  la  race  bovine,  des 
prix  d'ensemble  ont  été  décernés:  dans  la 
première  classe,  à  MM.  Sarrazin  frères,  à 
Epirey;  dans  la  deuxième,  à  M.  Ledeuil-Hut- 
teau et  à  M.  Emile  Briotet,  à  Varanges;  pour 
les  mérinos  de  Bourgogne  :  dans  la  première 
classe,  à  M.  Edouard  Bertrand,  à  Baigneux- 
les-Juifs;  dans  la  deuxième,  à  M.  Loui^ 
Japiot,  à  Cliàtillon-sur-Seine. 

D'autres  prix  d'ensemble  ont  été  attribués: 
pour  la  race  Schwil/.,  à  M.  de  Fontarce,  à 
Darbois  :  pour  la  race  jersiaise,  à  M.  Tliircuil- 
Lefrere,  à  Dijon  ;  pour  la  race  charolaise,  .i 
•M.  Ferdinand  Patriat,  à  Corrombles. 

Société  d'agriculture  d'Orléans. 
La  Société  d'encouragement  à  l'agricullure 
de  l'arrondissement  d'Orléans  (Loiret)  tien- 
dra son  concours  annuel  à  Beaugency  le 
JO  juillet,  sous  la  direction  de  M.  le  sénateur 
Viger,  son  président.  Les  primes  pour  la 
bonne  tenue  des  exploitalions  sont  réservées 
aux  agriculteurs  du  canton  de  Beaugency. 

Orages  et  intempéries. 
La  semaine  dernière  a  été  caractérisée 
dans  plusieurs  régions  par  des  orages  violents 
qui  ont  causé  parfois  des  dégâts  importants. 
Tel  a  été  notamment  le  cas  dans  les  bassins 
de  l'Ardèche,  du  Rhône,  de  l'Aude,  et  dans 
une  partie  de  celui  de  la  Garonne.  Ces  orages 
ont  été  caractérisés  par  des  débordements 
des  cours  d'eau  et  par  de  violentes  chutes  d'e" 
grêle.  On  en  a  signalé  également  dans  la 
région  des  Vosges,  en  Bourgogne  et  en. 
Champagne;  les  dégàls  en  ont  été  irrégu- 
liers, mais  dans  quelques  communes  ils 
paraissent  avoir  été  assez  importants  pour 
préoccuper  sur  l'avenir   des  récoltes. 

A..  DE  CÉHis  et  H.  Sagnier. 
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LE  DÉVELOPPEMENT  ET  LES  VARIATIONS  EXTREMES  DU  POIDS 

DU  FOIE 
ADAPTATION  DE  L'On(;ANE  A   LA  FONCTIOiN 


La  combustion  du  sucre  apporté  aux  tissus 
par  TaflluN  sanguin  se  fait,  comme  Cliauveau 
la  montré  le  premier,  à  la  périphérie  du 
corps.  C'est  l'intensité  de  cette  dépense  de 
glycose  qui  règle  la  production  de  matière 
sucrée  dans  le  foie.  Cet  organe,  dontla  fonc- 
tion n'est  jamais  interrompue,  ne  livre  que 
la  quantité  de  glycose  qui  est  nécessaire  à  la 
vie  des  tissus  et  à  leur  consommation.  Cet 
équilibre  se  maintient  quel  que  soit  le  mode 
d'alimentation  de  l'animal  ou,  dans  le  cas  de 
l'inanition,  par  l'apport  au  foie  des  éléments 
fouruis  par  les  réserves  du  corps,  pour  la 
fabrication  du  glycose. 

L'activité  de  la  production  de  glycose  dé- 
pendant de  l'intensité  de  sa  consommation 
dans  les  vais.seaux  capillaires  qui  alimentent 
la  combustion,  il  y  a  lieu  de  penser  que 
le  foie,  organe  producteur  du  sucre,  doit 
subir  des  variations  de  poids  en  rapport 
avec  l'intensité  de  sa  fonction.  C'est  ce  qu'ont 
démontré  les  expériences  de  physiologistes 
distingués,  Pavy,  RernhardSchœndorf,  lùilz, 
qui  ont  fourni  par  là  une  nouvelle  preuve  de 
la  loi  formulée  par  Darwin  ;  la  fonction  crée 
l'organe. 

Comme  terme  de  comparaison  des  change- 
ments survenant  dans  le  poids  du  foie, 
dans  les  quantités  de  glycogéue  et  de  glycose 
qu'il  fabriijue,  suivant  les  conditions  d'ali- 
menlaliou  et  la  consommation  de  la  matière 
sucrée,  sous  diverses  influences  le  travail 
musculaire  notamment;,  ces  physiologistes 
ont  choisi  les  rapports  du  poids  du  foie  au 
poids  vif  de  l'animal,  et  ils  ont  rapporié  à 
i  kilogramme  de  poids  du  corps  des  sujets 
en  expérience  les  quantités  de  glycogène 
et  de  glycose  révélées  par  l'analyse. 

Les  écarts  extrêmes  ont  varié  pour  les 
rapports  du  poids  du  foie  à  celui  du  corps,  de 
1.2;>à  12.60  :  pour  le  glycogène  et  le  sucre, 
de  tî  à  4t)  0/0,  par  kilogramme  de  poids  du 
corps. 

L'importance  de  la  question  m'engage  à 
entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Expériences  de  Pavy.  —  Elles  ont  eu  pour 
objet  de  déterminer  le  poids  du  foie  comparé 
à  celui  du  corps  entier  de  l'animal,  dans  les 
trois  conditions  suivantes  : 

1°  Sous  l'influence  d'une  alimentation 
très  azotée  : 

"2"  Sous  l'influence  d'une  alimentation  riche 


en  hydrates  de  carbone  (sucre  et  fécule^  ei  peu 
azotée  ; 

;{°  .\  l'inanition  prolongée. 

Les  sujets  choisis  pour  ces  expérience  sont 
des  chiens. 

1"  Sfb-ie  :  onze  chiens  de  difTérentes  tailles 
ont  été  nourris  exclusivement  à  la  viande. 
Sacrifiés  au  bout  d'un  temps  suftisammeni 
long  pour  que  le  mode  d'alimentation  ait 
produit  tout  son  effet,  ils  sont  pesés;  on  en- 
lève les  foies,  dont  on  prend  le  poids.  Les 
résultats  de  ces  pesées  sont  les  suivants  : 

Poids   inaximuiii   du  foie  pour  100   du 

poids  du  corps 4.7 

Poids  minimum 3.3 

La  moyenne  des  poids  des  foies  des  onze 
animaux  a  été  trouvée  de  3  00  du  poids  des 
chiens. 

Cinq  autres  chiens  ont  été  soumis  à  une 
alimentation  hydrocarbonée  \sucre  et  fécule) 
qui  ne  contenait  que  la  quantité  minimum 
de  matière  azotée,  nécessaire  pour  maintenir 
les  animaux  dans  un  état  convenable  d'en- 
tretien. On  a  procédé,  comme  dans  l'expé- 
rience précédente,  à  la  pesée  individuelle  des 
animaux  et  de  leur  foie  extrait  immédiate- 
ment après  la  mort.  Ces  opérations  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

l*uiiis  du  foie. 


Chien  n"  I. 

—  n»  2. 

—  n»  3. 

—  n^'  4. 

—  n"  ■"). 


6.9  0/0  du  poids  du  corps. 
6.9     ■  — 

4. S  — 

9.3  — 

4.0  — 


Ces  chiffres  donnent  lieu  à  quelques  re- 
marques. 

Pavy  a  observé  que  les  chiens  n'  3  et  n^  5 
se  sont  mal  entretenus  durant  l'essai,  d'où  il 
e'^t  résulté  que  le  taux  centésimal  de  leur  foie 
n'a  atteint  à  peine  que  celui  qu'on  a  constaté 
chez  les  chiens  nourris  exclusivement  à  la 
viande.  Chez  le  chien  n"  i,  au  contraire,  ce 
taux  s'est  élevé  h  0.5  0  0.  Si,  négligeant  ces 
différences,  on  prend  la  moyenne  du  poids 
du  foie  des  cinq  animaux  et  qu'on  la  rap- 
proche de  celui  de  leur  corps,  on  trouve  que 
l'alimentation  hydrocarbonée  a  plus  que  dou- 
blé la  relation  constatée  chez  les  chiens 
nourris  à  la  viande  (r>.4  0  0  contre  3  O/Oi. 
L'influence  de  ralimentation  féculente  on 
sucrée  sur  le  dévelopiiement  du  foie  est  donc 
très  manifeste.  Nous   aurons  l'occasion   de 
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tirer  plus  lard  de  ce  fait  quelques  conclusions 
intéressantes  au  point  de  vue  du  iv'ile  du  sucre 
€t  des  fourrages  mélasses  dans  l'alimenlation 
■de  l'homme  et  des  animaux. 

Un  troisième  essai  a  porté  sur  linlluence 
exercée  par  l'inanition  sur  le  volume  du  foie. 

Un  chien  soumis  à  l'abstinenco  complète 
d'aliments,  pendant  vingt-huit  jour.s  consé- 
cutifs, a  été  sacrifié.  Le  poids  de  son  foie 
n'était  plus  que  1.3  0  0  de  celui  du  corps. 

Le  fait  important  qui  ressort  des  expé- 
riences de  Pavy  est  que  chez  les  animaux 
nourris  de  substances  hydrocarbon('es,  le 
•foie  se  développe  considérablement,  par  rap- 
port au  poids  des  autres  organes  ou  tissus; 
il  en  résulte  nécessairement,  comme  nous 
l'établirons  plus  loin,  une  formation  de  gly- 
cogéne  et  de  sucre  beaucoup  plus  abondante 
-que  celle  qui  accompagne  l'alimentation  pure- 
ment azotée.  Ne  doit-on  pas  voir  dans  ce  fait 
une  nouvelle  indication  de  la  relation  de  la 
substance  sucrée  avec  la  production  de  l'éner- 
gie et  de  la  chaleur  animale  ? 

Bernhard  Schœndorf,  au  cours  d'expé- 
riences sur  les  rapports  du  glycogène  et  du 


sucre  dans  l'organisme,  que  nous  allons  ré- 
sumer, a  eu  l'occasion  de  confirmer  les 
recherches  de  Pavy  sur  les  rapports  pondé- 
raux du  foie  et  du  poids  du  corps.  Je  me  bor- 
nerai à  [rappeler  que  ce  physiologiste  a  cons- 
taté que  le  taux  centésimal  du  poids  du  foie 
à  celui  de  l'animal  a  varié, dans  les  cas  étudiés 
par  lui,  de  2  à  12.  W  0  0. 

A  l'état  de  santé,  aucun  des  autres  organes 
ou  tissus  du  corps  ne  subit  de  pareilles  varia- 
tions sous  l'inlluence  de  l'alimentation  ou 
d'autres  conditions  normales.  Les  expc'- 
riences  de  IKulz  nous  apprendront  bientôt 
que  l'exagération  du  travail  musculaire: 
marche,  trot,  traction,  qui  entraîne  une  aug- 
mentation correspondante  dans  la  dépense 
de  sucre  et  de  glycogène,  est  accompagnée 
d'une  dimiraition  parallèle  du  poids  du  foie. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  l'étude  de  la 
glycogénie  hépatique  et  musculaire,  on  voit 
grandir  l'importance  de  la  découverte 
de  Claude  Bernard,  pour  l'interprétation  des 
phénomènes  fondamentaux  qui  entretiennent 
la  vie. 

L.  Grandeat. 
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La  visite  des  vignes  du  Beaujolais,  jadis 
longue,  est  bien  facilitée  aujourd'hui  par  un 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  qui  parcourt, 
en  suivant  le  plus  capricieux  des  tracés,  ces 
.petites  montagnes  revêtues  de  pampres.  De 
fortes  rampes,  des  lacets  très  brusques,  per- 
mettent à  la  locomotive  de  desservir  une 
ioule  de  villages  enrichis  par  la  vigne  et 
admirablement  assis  au  soleil.  Pour  qui  veut 
rapidement  parcourir  ce  beau  pays,  la  petite 
ligne  reliant  Tarare  à  Villefranche,  Beaujeu 
et  Monsols  est  d'un  précieux  secours,  si  elle 
-ne  permet  pas,  comme  la  voilure,  les  arrêts 
■et  les  détours.  Mais  jusqu'ici  le  coin  de  Beau- 
jolais oii  se  récoltent  les  crus  les  plus  ré- 
putés :  Juliénas,  Morgon,  Fleurie,  qu'avoi- 
sinentles  Thorins  et  l'illustre  Moulin-à-Vent, 
restent  à  distance  des  rails. 

Le  Beaujolais,  tel  que  l'entendent  les  vigne- 
rons, ne  comprend  pas  toute  l'ancienne  pro- 
vince de  ce  nom  ;  il  s'étend  entre  la  rivière 
d'Azergues  et  les  limites  de  Saône-el-Loire, 
sur  les  pentes  moyennes  et  basses  des  monta- 
gnes et  les  collines  qui  viennent  mourir  sur 
la  plaine  parcourue  par  la  Saône.  Le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  marquerait  assez  bien 
cette  dernière  limite. 


La  partie  de  la  chaîne  de  niontagnes  dont 
les  pentes  portent  le  vignoble,  commence 
donc  à  l'Azergues  par  un  superbe  promon- 
toire que  couvre  la  petite  ville  du  Bdis-d'Oingt, 
dominant  de  haut  la  vallée  au  fond  de  la- 
quelle court  le  chemin  de  fer  de  l'aray-le-Mo- 
nial  à  Lyon.  Mais  sur  la  rive  droite  ilo  la  ri- 
vière, déjà, le  vignoble  est  fort  étendu.  Le  vil- 
lage de  Sarcey  repose  au  sein  d'une  combe 
herbeuse  festonnée,  dans  les  parties  hautes, 
par  des  vignes  remarquablement  tenues.  L'in- 
dustrie rurale  est  mixte  :  la  prairie  et  l'her- 
bage sont  fort  étendus  et  aménagés  avec  art. 
Au  fond  de  l'étroite  vallée  où  le  Souanan 
roule  de  claires  eaux  entre  des  pentes  ro- 
cheuses, les  prairies  sont  irriguées  par  les 
eaux  dérivées  du  torrent.  Ce  val  profond  est 
d'une  fraîcheur  exquise  ;  on  dirait  le  parc  du 
château  de  Chanzé,  dont  la  blanche  façade  se 
détache  sur  la  verdure. 

Voici  l'Azergues,  rivière  maîtresse  du 
Beaujolais,  abondante  et  large,  coulant  sous  de 
grands  aulnes  entre  les  prairies  peuplées  de 
bétail !charolais  dont  la  robe  d'un  blanc  ^c^é- 
meux  anime  le  riant  paysage.  Les  montagnes 
se  haussent,  leur  base  et  leurs  pentes  moyen- 
nes couvertes  de  vignes.  Toute  la  colline,  au 
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tliinc  de  laquelle  le  chemin-  de. fer  du  Beaujo- 
lais monte  par  tie  fortes  rampes,  n'est  qu'un 
vignoble,  mais  d'un  caractère  bien  particulier, 
l^a  vigne  s'associe  étroitement  à  la  prairie. 
Ct'Ue-là  couvre  les  pentes  bien  exposées, 
celle-ci  reEiplit  le  fond  des  vaux'  el  des  com- 
bes, pendant  que  les  pentes  moins  ensoleilr 
l('es  sont  livrées  à  la  culture  des  céréales  el 
(les  fourrages  artiliciels.  Disséminées  dans  ces 
campagnes^  une  multitude  de  maisons  très 
amples,  en  rnoollons  jaunes,  couvertes  de 
tuiles  d'un  rouge  éclatant.  Ces  larges  habita- 
tions isolées  vont  êlrCj  juscfa'à' lafin  de  l'ex- 
cursion, la  caractéristique  du  paysage;  elles 
sont,  en  pays  vignoble,  une  singularité  pro- 
pre au  IJeaujolais  et  s'expliquent  par  la  na- 
ture particulière  de  l'exploitation  rurale,  le 
métayagev  apipelé  ici  viffneronnmge. 

Dans  tout  le  pays,  la  culture  à  moitié  fruit 
est  la  régit!  ;  seuls  les  petits  propriétaires  pos- 
sédant deux  ou  trois  hectares  exploitent  eux- 
mêmes  leurs  terres.  Tous  les  autres  domaines 
sont  confiés  pour  le  travail,  la  récolte,  la  pré 
paration  du  vin,  au  vigneron-métayer,  qui, 
l)Our  sa  peine,  reçoit  la  moitié  du  produit,  be 
propriétaire  le  loge  dans  les  bâtiments  cons- 
truits au  sein  même  du  domaine  à  cultiver; 
de  là  cette  infinité  de  maisons  d'aspect  con- 
fortalile  et  opulent  qui  parsèment  ces  belles 
campagnes. 

Chaque  vigneron  a  le  droit  d'élever  deux 
vaches,  dont  la  nourriture  est  fournie  par  le 
propriétaire  sous  forme  de  concession  th; 
terres  et  de  prairies  pour  la  production  des 
fourrages  et  des  racines,  soit  par  la  fourni- 
ture de  foin,  de  paille  et  de  grains.  En 
échange,  le  vigneron  doit  faire  tous  les  char- 
rois pour  l'exploitation  et  les  réparations,  et 
s'engage  à  n'en  exécuter  aucun  pour  les  étran- 
gers. Il  doit  payer  la  moitié  des  échalas  el 
ceux-ci  restent  la  propriété  du  domaine.  Dans 
la  plupart  des  baux  le  métayer  s'oblige  à 
fournir  une  quantité  déterminée  de  beurre, 
de  fromage,  d'œufs,  de  volailles.  J'en  lis  un 
par  lequel  le  vigneron  est  obligé  de  livrer 
;2  0()0  plants  ou  c/m/)0W4\  Tout  le  fumier,  el 
l'on  n'emploie  guère  que  du  fumier  de  vache, 
doit  être  utilisé  dans  la  vigne.  Les  frais  ac- 
cessoires de  main-d'oHivre,  notamment  la 
vendange,  sont  à  la  charge  du  métayer. 

Les  habitations  bien  conçues,  construites  le 
plus  souventen  pierre, parfoisen pisé, qui  est 
ici  sain,  épais,  fortement  damé,  sont  vastes, 
indépendantes  des  constructions  où  se  fait  le 
vin.  Chacune  d'elles  a  cour,  remise,  étables, 
jardins  pour  la  production  des  légumes  et 
dès  fruits  nécessaires  au  ménage. 

En  théorie,  le  vigneron  n'est  engagé  que 


pour  un  an;  les  baiw  partent  de  la  Sainl- 
Martin  (11  novembre^.  En  fait,  la  population 
vigneronne  est  tort  stable  ;  il  n'est  jias  rare 
de  trouver  des  domaines  où  la  famille  esl 
employée'  depuis  plus  de-  cinquante  ans. 
même  depuis  un  siècle'. 

Chaque  parcelle  ou  vlf/n^ronvar/e'  culVwùe 
pur  un  métayer  n'a  que  deux  hectares  etdeniii 
à  trois  hectares  ;  or,  le  domaine  de  la  vifyne 
du  Ueaujolais  s'étend  sur  prés  de  'M  ()(M)  hec- 
tares dans  les  cantons  d'Anse,  (Beaujeu,  Belle- 
ville,  le  IJois-d'Uingt  et  Villefranche^  On  peut 
juger  par  là  du  nombre- de*  vigneronna^s 
qui  couvrent  le  pays,  tout  en  faisant  la  part 
des  petites  propriétés  particulières  el  des 
habitations  vigneronnes  dans  les  villages  ei 
les  bourgs. 

Celte  digression  était  nécessaire  pour 
faire  comprendre  l'aspect  desi  campagnes 
beanjolaises  qui  ni>  ressemblent  à  aucun 
autre  pays  vigruible,  auquel  aucun  ne  saurait 
être  comparé  pour  la  beauté  et  la  grâce.  Au"k 
abords  du  Bois-d'Oingt,  le  Beaujolais  atlein't 
toute  sa  splendeur  par  le  mélange  des  vignes, 
des  ]>rés  el  des  cultures.  Des  fenêtres  du 
vagou  on  contemple  une  succession  d'heu- 
reux tableaux.  Tout  à  l'heure  le  Bois-d'Oingl 
était  très  haut  sur  la  colline;  bientôt,  après 
un  brusque  lacet,  on  le  domine  en  vue  des 
monts  verdoyants  semés  de  hameaux  entre 
lesquels  l'Azergues,  la  Brévenne  et  la  Turdiue 
coulent  au  fond  de  vallées  étroites  et  pro- 
fondes. 

Nous  sommes  maintenant  en  plein  vigno- 
l)le,  nous  ne  le  quitterons  guère,  et  pour  un 
instant  seulement,  qu'aux  approches  de 
Villefranche.  Des  abords  de  Moiré,  petit 
centre  asssis  à  324  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  on  domine  le  val  profond  d'Alix,  aUx 
pentes  très  plissées.  Au  fond  du  creux  s'éten- 
dent des  prairies, sur  quelques  versants  sont 
des  cultures  ombragées  de  noyers-;  tout  le 
reste  n'est  que  vignes.  Dans  la  direction  de 
l'Est  une  longue  ride,  en  partie  couverte  de 
pampres,  porte  la  tour  de  Lachassagno,  bel- 
védère surgissant  du  sein  d'un  des  domaines 
vinicoles  les  plus  célèbres  du  Beaujolais, 
]iropriété  de  AI.  le  duc  de  Mortemart  qui  le 
fait  entretenir  avec  le  plus  grand  soin.  Les 
cultures  s'étendent  surtout  sur  le  versant 
regardant  la  Saône,  merveilleux  espalier 
étalé  d'Anse  à  'Villefranche  sur  six  kilo- 
mètres :  «  La  plus  belle  lieue  de  France  »,  dit 
un  proverbe  lytmnais. 

La  vigne  est  en  ce  moment  avril)  en  pleine 
vie  ;  les  vignerons,  armés  d'une  houe  à  trois 
dents  très  longues  et  très  recourbées,  piochent 
le  sol  rougeâlre  rempli  dé  cailloux  siliceux 
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que  Ton  appelle  ici  des  charveijrons.  Ce  sol 
qui  domine  aux  environs  de  Villefranche 
porte  le  nom  de  terres  à  charvei/rons.  Ces 
pierres  ont  été  ramenées  de  la  profon- 
deur pendant  le  dcfoncement  ou  ■<  minage  », 
et  se  sont  réduites  en  menus  fragments 
au  contact  de  l'air.  Le  premier  labour  avec 
la  houe  fourchue  ou  au  bigot,  pioche  à  deux 
dents,  a  pour  but  de  disposer  la  terre  en 
darboDs,  petites  mottes  de  forme  conique  qui 
permettent  l'aération.  Le  mois  prochain 
(mai,, début  de  juin),  on  exécutera  un  premier 
binage  en  épandant  les  darbons.  En  juillet, 
une  troisième  façon  a  lieu.  L'emploi  de  la 
charrue  est  encore  bien  rare,  quelques  grands 
domaines  seulement  l'ont  adoptée. 

Le  petit  train  court  au  milieu  de  ces  cam- 
pagnes viticoles  si  gaies  par  leur  multiples 
logis  et  l'activité  qui  y  règne  Dans  les 
coteaux  couverts  de  pampres,  voici  Theizé, 
pittoresque  avec  son  château  tlaiiqué  de 
tours  et  l'abside  ogivale  de  son  église.  Un 
des  clos,  «  la  Pkltière  »,  est  le  domaine  qui 
donna  son  nom  au  mari  de  l'illustre  et  mallieu- 
reuse  Jeanne  Phlipon,  M"' Roland  ou  Uoland 
de  la  Plàtiére.  La  roche  jaune  qui  imprime 
aux  constructions  un  aspect  si  particulier 
apparaît  ici  mise  à  nu  dans  de  grandes  car- 
rières, près  du  hameau  de  Cruix.  Tout  jaune 
de  cette  teinte  de  rouille  se  montre,  dans  un 
pli,  Ville-sous-Jarnioux,au  fond  d'unecombe 
très  creuse  entourée  par  le  chemin  de  fer. 


Une  maison  blanche,  un  grand  logis  aux 
contrevents  verts  tranchent  sur  cette  tonalité 
qui  surprend  le  voyageur  étranger  au  pays. 
La  région  devient  encore  plus  populeuse; 
les  hameaux  se  trouvent  sans  cesse  dans  un 
large  bassin  où  la  roche  se  montre  sur  les 
pentes.  Un  de  ces  petits  groupes  d'habita- 
tions, Cosset,  est  enveloppé  d'amandiers  et  de 
noyers  vigoureux.  Au  plus  creux,  voici  Jar- 
nioux,  sous  des  parois  de  roches  launes  et 
sous  un  château  curieux  llanqué  de  tours,  de 
pavillons,  de  logis  accolés  eux-mêmes  de 
tours  ;  l'église  et  un  viaduc  de  la  voie  ferrée 
complètent  ce  beau  décor  encadré  par  les 
vignes  escaladant  toutes  les  pentes.  Entre  les 
pampres,  au-dessus  d'un  vallon  herbeux, 
s'étage  Pouilly-le-Monial,  village  autrefois 
monastique,  comme  le  révèle  son  nom.  Le 
vignoble  de  ce  Pouilly,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  deux  crus  célèbres,  Pouilly  de 
Bourgogne  et  Pouilly  de  Nivernais,  va  rejoin- 
dre celui  de  la  riche  commune  de  Liergues, 
dont  le  terroir  renferme  une  des  plus  impor- 
tantes exploitations  viticolea  du  Beaujolais  : 
le  domaine  de  l'Eclair,  formé  et  reconstitué 
par  un  grand  industriel  dont  le  nom  est  bien 
connu  de  tous  les  vignerons,  M.  le  sénateur 
Vermorel,  constructeur  d'appareils  pour  la 
viticulture. 
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Le  tourteau  de  col/.a  est  fréquemment 
employé  dans  l'alimentation  du  bétail,  soit 
.pour  l'engraissement  des  boeufs,  soit  même 
pour  les  vaches  laitières,  et  dans  la  majorité 
des  cas,  fort  heureusement,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  repentir,  au  contraire.  Il  est  vrai  que 
son  utilisation  est  peut-être  plus  restreinte 
que  celle  des  autres  tourteaux  ;  elle  est  limitée 
aux  régions  nord-ouest  de  la  France  surtout, 
à  celles  où  l'on  cultive  le  colza. 

'Mais  si,  d'une  façon  générale,  son  emploi 
-est  avantageux  et  inoffensif,  il  arrive  cepen- 
dant, par  exception,  que  des  empoisonne- 
ments se  produisent;  empoisonnements  lé- 
gers, graves  ou  mortels  suivant  les  cas. 

Or,  il  est  bon  de  savoir  pourquoi  des 
empoisonnements  se  produisent,  comment 
ils  se  produisent,  et  de  quelle  façon  il  est 
possible  de  les  éviter.  C'est  là  un  point  |de 
fait  qui  intéresse  et  l'éleveur  et  l'engraisseur. 
Une  observation  récente,  que  je  rappellerai 


brièvement,  me  servira  à  exposer  les  données 
générales  connues  sur  cette  question. 

Au  point  de  vue  commercial,  on  signale 
deux  variétés  de  tourteaux  :  les  tourteaux 
dits  indigènes,  ou  de  colza  d'Europe,  et  les 
tourteaux  de  l'Inde,  ou  tourteaux  de  colza 
exotique. 

Les  tourteaux  de  colza  indigène  sont  con- 
sidérés comme  inoffensifs  ou  à  peu  près,  et 
à  tort  comme  nous  le  verrons;  alors  que  les 
tourteaux  de  colza  de  l'Inde  sont,  au  contraire, 
considérés  comme  toujours  toxiques.  C'est  là 
la  résultante  de  faits  d'observation  qui  ne  se 
discutent  pas  et  qui  s'expliquent  facilement 
par  cette  constatation  :  que  les  tourteaux  de 
l'Inde  contiennent  non  seulement  des  graines 
de  Brassica,  mais  encore  des  graines  de 
Sinapis  ou  de  moutarde.  Or,  Iss  graines  de 
moutarde  contiennent  les  principes  qui 
donnent  naissance  à  l'essence  de  moutarde, 
laquelle  est  un  poison  très  violent.  Dès  lors. 
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les  empoisonnements  par  le  loiirteau  de  colza 
de  l'Inde  s'expliquent  aisément,  et  l'on  com- 
prend ])(iur(iuoi  les  zootecliniciens  en  pros- 
crivent l'emploi. 

Quant  aux  tourteaux  de  colza  indigène,  il 
en  est  tout  autrement.  Jamais  les  graines  de 
moutarde  ne  sont  mêlées  aux  graines  du 
/{rassica  oleifera,  dans  une  intention  fraudu- 
leuse ou  autrement,  et  il  semblerait  donc  a 
/iriori  que  l'on  n'eût  jamais  rien  à  craindre. 

Or  cependant,  ici  encore,  les  zootechniciens 
se  tiennent  sur  la  réserve,  et  ils  indiquent, 
comme  règle  générale,  de  ne  pas  dépasser 
2kilogr.  à  2  kil.  oOO,  par  tête  et  par  jour, 
pour  des  bœufs  de  600 'à  700  kilogr.  Ils  en 
donnent  comme  raison  que  des  accidents 
peuvent  se  produire  lorsqu'on  dépasse  ces 
doses,  que  le  temps  et  l'expérience  ont  dé- 
montré la  réalité  des  faits,  et  que  même  avec 
ce  tourteau  indigène,  mal  distribué,  il  peut  y 
avoir  des  empoisonnements. 

.\  côté  de  ces  données  et  de  ces  réserves, 
d'autres  éleveurs  viendront  affirmer  qu'ils 
ont  pu  distribuer  jusqu'à  4.5  et  (>  kilogr.  de 
tourteau  de  colza  par  jour,  à  des  bo^'ufs  d'en- 
grais, sans  avoir  jamais  eu  à  s'en  repentir. 

Pourquoi  ces  divergences  d'opinions,  ces 
différences  de  résultats  dans  les  faits  d'ali- 
menlation?  L'explication  scientifique  en  est 
fort  compréhensible,  comme  nous  allons  le 
voir  en  démontrant,  d'autre  part,  que  la  pru- 
dence recommandée  par  les  zootecliniciens 
est  pleinement  justifiée. 

Voici  des  fait  d'observation  récente  qui  le 
démontrent  :  Dans  le  courant  de  cet  hiver, 
un  cultivateur  de  la  Seine-Inférieure  achète 
du  tourteau  de  colza  indigène  pur  et  garanti 
comme  tel  sur  facture.  Il  en  donne  à  ses 
vaches  laitières  une  seule  fois,  et  du  premier 
coup,  une  ration  de  -2  kilogr.  L'étable  se  com- 
posait de  1(1  vaches,  dont  5  en  gestation, 
11  en  lactation,  ('ne  seule  refusa  d'en  manger. 

Le  lendemain  matin,  toutes  les  vaches 
étaient  malades,  exception  faite  pour  celle 
qui  avait  refusé  la  ration.  Elles  ne  mangeaient 
pas,  ne  donnaient  pas  de  lait,  montraient  de 
l'abattement,  de  la  torpeur  et  laissaient  même 
échapper  des  plaintes  au  moment  de  l'expi- 
ration. Le  surlendemain,  c'est-à-dire  36  heu- 
res après  l'ingestion,  trois  laitières  étaient 
mortes,  deux  autres  mourantes.  —  L'autop- 
sie décela  une  gastro-entérite  violente,  6é 
l'épaississement  marqué  de  la  caillette,  de  la 
congestion  noirâtre  des  intestins,  etc.  Deux 
autres  succombèrent  les  jours  suivants  dans 
les  mêmes  conditions. 

Il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  entre  la  rela- 
tion de  cause  à  effets  ;  tout  indiquait,  même 


les  lésions  d'autopsie,  que  c'était  l)ien  le 
tourteau  qui  était  la  cause  de  tout  le  mal. 
Or.  il  s'agissait  d'un  tourteau  frais  vendu 
comme  pur  et  garanti  tel.  Il  y  avait  <lonc  lieu 
de  s'assurer  tout  d'abord  si  le  tourteau  éta?t 
bien  du  tourteau  indigène,  et  s'il  n'avait  pas 
été  fraudé. 

Or,  l'analyse  démontra  que  le  tourteau  était 
du  tourteau  indigène,  non  fraudi»,  parfaite- 
ment pur. 

Et  dès  lors,  nous  retombons  dans  ce  pro- 
blème singulier:  Pourquoi,  en  la  circonstance, 
y  a-t-il  eu  empoisonnement  mortel  avec  une 
ration  de  2  kilogr.  de  tourteau,  donnés  une 
seule  fois  ;  alors  que  d'autres  éleveurs  affir- 
ment pouvoir  donner  4  et  6  kilogr.  par  joup, 
et  cela  de  façon  continue,  sans  avoir  jamais 
d'accidents? 

L'explication  en  est  la  suivante,  elle  tient 
tout  entière  dans  le  mode  d'extraction  de 
l'huile  et  de  fabrication  du  tourteau,  ou  dans 
le  mode  de  distribution  de  la  ration.  A  l'état 
de  nature,  les  graines  de  colza  contiennent 
en  petite  quantité,  mais  contiennent  cepen 
dant,  les  principes  qui  peuvent  donner  nais 
sance  à  l'essence  de  moutarde.  Ces  principes 
sont,  d'une  part,  le  ferment  myrosine,  d'autre 
part  le  niyronale  de  potasse.  Ce  sont  ces  prirt- 
cipes  que  l'on  trouve  en  grande  ([uantité 
dans  les  graines  et  la  farine  de  moutarde,  et 
qui,  en  présence  de  l'eau  tiède  et  de  l'eau 
froide,  réagissent  l'un  sur  l'autre  pour  donner 
un  corps  nouveau,  le  sulfocyanate  d'allyle 
ou  essence  de  moutarde. 

Or,  l'essence  de  moutarde  est  puissam- 
ment irritante  et  fortement  toxique,  et  bien 
que  d'après  les  indications  précédentes  elle 
ne  puisse  être  produite  qu'en  quantité 
relativement  faible  par  les  graines  ou  le  tour 
teau  de  colza,  il  y  avait  lieu  de  se  demander 
dans  l'observation  ci-dessus  si  ce  n'était  pas 
là  le  poison  à  mettre  en  cause,  puisqu'il  n'y 
avait  ni  fraude,  ni  falsification. 

On  admet  dune  façon  générale,  en  se 
basant  sur  des  moyennes  d'analyse  et  de 
dosage,  que  le  colza  indigène  contient,  ou 
mieux  est  capable  de  produire,  environ 
0  gr.  20  d'essence  de  moutarde  par  kilo- 
gramme de  tourteau.  C'est  un  chiffre  fort 
•au-dessous  de  la  vérité.  Dans  le  tourteau 
incriminé,  le  dosage  effectué  par  M.  B...,  un 
spécialiste  en  la  matière,  lui  fournit  un  chiffre 
de  Ogr.  80  par  kilogramme  de  tourteau.  El 
comme  les  dosages  sont  toujours  imparfaits, 
parce  que  les  méthodes  d'analyse  sont  elles 
aussi  plus  ou  moins  délicates  et  plus  ou 
moins    parfaites,    on    peut    affirmer    sans 
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crainte  que  le  chiffre  précilé  était  eiutoru  au- 
dessous  de  la  vérité. 

En  s'en  tenant  à  ces  données,  et  au  fait 
que  les  vaches  avaient  ingéré  t  kilo^r.  de 
tourteau  en  moyenne,  il  y  avait  donc  lieu 
de  se  demander  si  une  béte  bovine  pouvait 
être  empoisonnée  avec  1  gr.  60  d'essence  de 
moutarde  ou  sulfocyanale  d'allyle  ;  ou  i)ien 
quelle  était,  à  peu  de  chose  près,  la  dose  mini- 
ma  de  sulfocyanale  d'allyle  capable  de  causer 
un  empoisonnement  mortel  en  moins  de 
3(j  heures.  C'était  là  la  question  qui  m'était 
posée,  et  sur  laquelle  Je  n'avais  aucune 
notion  absolument  précise. 

Je  connaissais  les  faits  d'empoisonnement 
signalés,  je  connaissais  les  réserves  formulées 
par  les  zoolechniciens  sur  l'emploi  du  tour- 
teau de  colza,  mais  je  n'avais  aucun  fait  per- 
sonnel me  permettant  de  donner  une  réponse 
catégorique. 

J'aurais  pu,  avec  des  animaux  d'expé- 
riences, reprendre  l'épreuve  si  démunstra- 
tive  du  fermier,  et  voir  si  avec  l  kil.  5,  ou 
2  kilogr.,  ou  davantage,  j'aurais  pu  empoi- 
sonner mes  animaux. 

Une  nouvelle  observation  ne  m'aurait  servi 
à  non,  car  en  admettant  des  résultats  iden- 
tiques, je  n'aurais  dans  les  autopsies  pas 
fait  d'autres  constatations  que  et  lies  rap- 
pelées plus  haut;  et  cela  n'aurait  pas  dé- 
montré que  le  sulfocyanale  d'allyle  était 
capable  d'empoisonner,  que  c'était  bien  lui 
qui  agissait  et  non  un  autre  toxique. 

Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  trancher  la 
question,  c'était  d'utiliser  le  sulfocyanale 
dallvle  chimiqufement  pur,  et  c'est  ce  que  j'ai 
fait.' 

.\  une  première  bète  d'expérience  (vieille 
bête  de  près  de  400  kilogr.  destinée  aux 
exercices  de  médecine  opératoire!,  j'ai  fait 
ingérer  à  la  sonde,  et  à  l'état  de  dilution 
étendue,  1  gr.  20  de  sulfocyanale  d'allyle, 
dose  correspondant  à  celle  décelée  dans 
1  kil.. >00  de  tourteau.  —  Quarante-huit  heures 
après  elle  n'était  pas  morte.  Elle  parut  légè- 
rement incommodée,  mais  n'eut  pas  de  symp- 
tômes alarmants.  —  A  l'autopsie,  la  muqueuse 
digestive  parut  congestionnée,  le  sang  était 
plus  noir,  les  chairs  nettement  plus  foncées 
qu  à  l'état  normal,  mais  tout  se  bornait  là. 
La  quantité  de  sulfocyanale  d'allyle,  calculée 
d'après  le  chiffre  d'analyse  du  tourteau,  et 
proportionnellement  à  une  ration  de  1  kil.  300 
de  tourteau,  restait  donc  insuftisanle  pour 
provoquer  une  inlo.xication  aussi  rapide  que 
celle  relevée  dans  l'observation  mise  en 
cause.  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  en  somme, 


puisque  les  chiffres  d'analyse  sont  très  sûre- 
ment an-dessous  do  la  vérité. 

Dans  une  seconde  expérience,  j'ai  admi- 
nistré delà  même  façon  ,'5  gr.  de  sulfocyanale 
d'allyle.  Le  résultat  a  cette  fois  été  beaucoup 
plus  apparent,  car  il  \  a  eu  abattement  géné- 
ral marqué,  perte  complète  d'appétit,  stupé- 
faction, etc.;  mais,  ce  que  je  voubiis  oblenir, 
la  mort  en  vingt-quatre  heures,  n'a  pas  été 
observé. 

Dans  une  troisième  expérience,  j'ai  alors 
administré,  toujours  de  la  même  façon,  et 
avec  les  mêmes  précautions,  .5  gr.  de  sulfo- 
cyanale d'allyle.  Celle  fois  mon  Lut  a  élé 
dépassé,  l'empoisonnement  mortel  a  été  réa- 
lisé en  moins  de  douze  heures. 

Sans  insister  autrement  sur  ces  données, 
pas  plus  que  sur  les  lésions  d'autopsie,  ce 
([uil  faut  en  retenir,  c'est  que  le  suU'ocyanate 
d'allyle,  ou  essence  de  moutarde,  est  un  pro- 
duit extrêmement  toxique,  et  qu'une  dose  de 
moins  de  2  gr.  par  100  kilogr.  de  poids  vif 
doit  être  considérée  comme  capable  d'en- 
trainer  une  intoxication  rapidement  mortelle. 
Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  les 
graines  de  colza  et  les  tourteaux  de  colza 
contiennent  de  la  myrosine  et  du  myronate 
de  potasse;  que  ces  deux  produits  sont  ca- 
pables de  donner  naissance  à  du  sulfocyanale 
d'allyle;  et  que  par  suite,  en  matière  d'ali- 
mentation du  bétail,  le  tourteau  de  colza  doit 
toujours  être  considéré  comme  capable  de  se 
montrer  dangereux.  En  s'en  tenant  aux  faits 
de  l'observation  qui  a  motivé  celle  note  et 
aux  résultats  expérimentaux  oblenus,  j'irai 
même  plus  loin,  et  je  dirai  que  les  réserves 
formulées  par  les  zootechniciens  ne  sont  pas 
assez  expresses,  puisqu'ils  disent  que  l'on 
peut  aller  jusqu'à  1  kil.  300  et  2  kilogr.  par 
tète  et  par  jour;  alors  qu'il  peut  ij  avoir  des 
empoisonnements  mortels  avec  ces  doses.  Le 
sulfocyanale  d'allyle  ou  essence  de  moutarde 
prend  alors  naissance  dans  les  réservoirs 
gastriques  où,  grâce  à  la  véritable  macération 
qui  s'y  produit,  la  totalité  du  ferment  myro- 
sine peut  agir  sur  le  myronate  de  potasse  et 
donner  un  maximum  de  toxique  que  l'on  ne 
peut  jamais  obtenir  dans  les  recherches  in 
vitro  effectuées  dans  les  laboratoires. 

Voilà,  au  point  de  vue  scientifique,  com- 
ment les  phénomènes  ne  passent  et  se  suc- 
cèdent pour  aboutira  des  empoisonnements. 
La  démonstration  me  parait  très  nette,  très 
formelle,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
rechercher  l'existence  d'un  autre  poison  in- 
connu. 

Mais,  dira-t-on,  ces  données  ne  marchent 
pas  d'accord  avec  les  résultats  de  la  pratique. 
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puisque  des  éleveurs  ou  engraisseurs  don- 
nenl  impuncineDt  4  et  6  kilogr.  de  tourteau 
de  colza  par  jour,  sans  accidents?  En  réalité, 
en  effet,  la  contradiction  n'est  qu'apparente 
et  reste  sous  la  dépendance  du  mode  de 
fabrication  du  tourteau  ;  et  si  singulier  que 
cela  puisse  paraître  à  première  vue,  il  en  est 
ainsi. 


L'extraction  de  l'huile  de  colza  se  fait 
industriellement  par  deux  procédés  :  l'extrac- 
fiou  'à  froid,  ou  l'extraction  à  cliaud,  et  les 
tourteaux  sont  dits  fabriqu("s  à  chaud  ou 
faLi-iqués  à  froid.  Il  ne  m'appartient  pas 
d'entrer  dans  le  moindre  détail  à  ce  sujet,  je 
suis  d'une  incompétence  absolue.  Je  ne  sais 
si  l'un  des  modes  de  fabrication  a  des  avan- 
tages sur  l'autre;  je  ne  sais  si,  au  point  de 
vue  de  la  qualité  de  l'huile,  il  y  a  intérêt  à 
opérer  de  telle  ou  telle  façon  ;  ce  que  je  sais 
seulement,  c'est  r/iic  les  tourteaux  de  colza 
fabriqués  à.  froid  restent  dangereux,  alors  que 
ceux  fabriqués  à  chaud  ne  le  sont  pas  ou  pres- 
f/ue  pas. 

Et  c'est  là  que  se  trouve  toute  l'explication 
de  ces  divergences  de  résultats  enregistrés 
dans  la  pratique  de  l'alimentation  du  bétail; 
les  uns  ayant  des  empoisonnements  mortels 
avec  des  doses  faibles  il  lui.  .501)  à  200  kil.), 
alors  que  d'autres  n'enregistrent  pas  le  moin- 
dre trouble  général  avec  des  doses  fortes  (i  à 
fi  kilogr.).  C'est  que  les  premiers  distribuent 
du  tourteau  fabriqué  à  froid,  alors  que  les 
seconds  donnent  du  tourteau  fabriqué  à 
chaud. 

El  la  raison,  c'est  que  la  chaleur  détruit 
l'un  des  produits  qui  engendrent  l'essence 
de  moutarde,  le  ferment  myrosine.  Si  ce  fer- 
ment est  détruit  par  la  chaleur,  c'est-à-dire 
par  la  fabrication  à  chaud,  le  sulfocyanate 
d'allyle  ou  essence  de  moutarde  ne  peut  plus 
prendre  naissance  par  la  macération  du  tour- 
teau de  colza  dans  les  réservoirs  gastriques, 
un  empoisonnement  devient  impossible. 

Il  se  peut,  et  cela  est  bien  probable,  que  la 
fabrication  k  chaud  ne  détruise  pas  la  lota- 
lité  de  la  myrosine,  il  est  proltable  qu'il  en 
reste  de  très  faibles  quantités,  mais  si  ces 
quantités  .sont  trop  faibles  pour  engendrer 
une  quantité  appréciable  de  toxique,  dans  la 
pratique,  elles  deviennent  négligeables. 

D'où  celte  déduction,  que  pour  l'alimen- 
tation du  bétail,  on  ne,  devrait  jamais  utiliser 


que  du  tourteau  de  colza  fabriqué  à  chaud. 
\  a-t-il  pour  l'avenir  une  raison  économique 
ou  industrielle  qui  s'oppose  à  cette  manière 
de  faire,  je  ne  le  crois  pas.  Mais,  en  attendant, 
il  faut  prendre  les  choses,  et  les  tourteaux  de 
colza  eux-mêmes,  tels  qu'ils  sont  à  l'heure 
actuelle,  et  les  utiliser  sans  accidents  si  c'est 
possible. 

Esl-ce  réellement  possible?  Oui. 

En  admettant  qu'à  la  suite  d'une  acquisi- 
tion en  bloc,  on  ne  sache  pas,  ce  qui  est  la 
règle,  si  le  tourteau  a  été  fabriqué  à  chaud 
ou  à  froid,  il  est  un  moyen  très  simple  d'évi- 
ter tout  accident  d'empoisonnement,  sans 
enlever  quoi  que  ce  soit  à  la  valeur  nutritive 
de  l'aliment.  Ce  moyen  consiste  à  le  sou- 
mettre à  la  cuisson,  à  l'ébouillantage  et  à 
l'échaudage.  C'est  certes  là  une  manipula- 
tion qui  peut  être  ennuyeuse  parce  qu'elle 
exige  une  certaine  main-d'œuvre  et  une  pe- 
tite dépense;  mais  lorsqu'on  met  en  balance 
la  .sécurité  absolue  d'une  part  et  le  danger 
possible  de  pertes  sérieuses  d'autre  part,  il 
me  semble  que  dans  le  doute  il  n'y  a  pas  à 
hésiter. 

.l'ai  dit  plus  haut  que  la  chaleur  détruisait 
l'un  des  produits  générateurs  du  toxique  ;  si 
le  tourteau  est  soumis  à  la  cuisson,  plus  au- 
cun danger  n'existe,  puisque  ce  principe  est 
détruit.  L'ébouillantage,  plus  pratique,  plus 
expéditif,  peut  même  être  suffisant,  à  condi- 
tion d'être  bien  exécuté,  c'est-à-dire  de  por- 
ter tout  le  produit  préalablement  réduit  en 
farine,  à  une  température  de  80  à  90  degrés. 


Une  autre  ifueslion  se  greffe  sur  ce  pro- 
blème de  la  loxicité  des  tourteaux  de  colza, 
c'est  celle  de  la  toxicité  du  colza  lui-même, 
du  colza  en  nature,  à  l'état  vert.  Des  acci- 
dents assez  fré(iuents  se  produisent,  paraît- 
il,  avec  cette  alimentation;  et  cela  non  seu- 
lement sur  des  animaux  domestiques,  mais 
aussi  sur  des  animaux  sauvages.  S'il  en  est 
bien  ainsi,  il  est  probable  qu'il  ne  s'agirait 
plus  alors  du  même  toxique,  puisqu'il  ne  se 
trouverait  que  dans  les  graines.  C'est  encore 
un  point  de  physiologie  pathologique  à  élu- 
cider; je  ne  puis  en  parler  maintenant  n'ayant 
pas  en  mains  les  documents  suffisants,  mais 
il  est  probable  (|ue  dans  l'avenir  j'aurai  l'oc- 
casion de  revenir  sur  ce  sujet. 

G.  Moussu. 
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DÉVELOPPEMENT   DE  L'ENSEIGNEMENT  A&RICOLE  EN  HONGRIE 

AU  COURS  DE  CES  TROIS  DERNIÈRES  ANNÉES 


L'importance  capitale  de  l'enseignemeut  agri- 
cole, au  point  de  vue  du  développemeût  général 
de  l'agriculture  comme  facteur  du  proi.'rès  éco- 
nomique, a  été  caractérisée  par  M.  Louis 
Passy  dans  son  excellent  ouvrage  :  L'A'jricnllure 
devant  la  science,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Quand  l'homme  travaillait  au  hasard  et  ma- 
chinalement, l'agriculture  était  un  métier;  elle 
est  devenue  un  art  depuis  que  l'homme  travaille 
avec  réflexion  ou  qu'il  sait  tirer  de  la  nature  les 
dillerents  aliments  qui  lui  sont  nécessaires,  par 
les  meilleurs  procédés  et  dans  les  meilleures 
conditions  possibles.  ■' 

Le  gouvernement  hongrois,  pleinement  cons- 
cient de  ses  devoirs,  a  poursuivi  l'application  de 
ce  principe  en  organisant  sur  une  vaste  échelle 
l'enseignement  agricole  aussi  bien  populaire  que 
scientifique.  L'éducation  agricole  du  peuple,  des 
petits  propriétaires  notamment,  se  fait  dans  les 
Ecoles  pratiques,  les  Ecoles  spéciales,  et  au  moyen 
des  Cours  populaires.  C'est  à  la  création  du  plus 
grand  nombre  possible  de  ces  institutions  que  le 
ministère  de  l'Agriculture  s'est  tout  spéciale- 
ment attaché;  durant  ces  trois  dernières  années, 
deux  nouvelles  Ecoles  pratiques  ont  été  établies; 
on  se  préoccupe  d'un  organiser  quelques  au- 
tres. 

I)'accord  avec  le  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Cultes,  le  ministère  de  r.Vericul- 
ture  a  préparé  un  projet  de  loi  visant  le  même 
objet.  Aux  termes  de  cette  proposition,  il  sera 
établi  une  Ecole  populaire  d'agricuUurr  dans  toute 
commune  où  il  existe  au  moins  cinquante  en- 
fants qui  ne  reçoivent  pas  d'instruction  secon- 
daire, et  où  la  majeure  partie  de  la  population 
s'occupe  d'agriculture.  On  prévoit  de  même  la 
création  de  Cours  supérieurs  d'une  durée  d'un  an, 
réservée  aux  enfants  des  petits  agriculteurs  sor- 
tant des  Ecoles  populaires  d'agriculture,  et  qui 
ont  atteint  leur  quinzième  année.  L'instruction 
y  sera  donnée  gratuitement,  et  les  dépenses  né- 
cessitées par  la  création  des  Cours  supérieurs 
seront  portées  au  budget  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. C'est  encore  le  ministre  de  l'Agriculture 
qui  établira  le  programme  des  cours. 

Des  Ecoles  normales  seront  créées  dans  le  but 
de  préparer  des  instituteurs  et  des  institutrices 
spéciales  pour  l'enseignement  agricole  popu- 
laire. 

En  dehors  du  développement  des  Ecoles  spé- 
ciales, telles  que  les  Ecoles  viticoles,  vinicoles, 
Ecoles  de  laiterie,  Ecoles  d'horticulture,  etc.,  le 
Gouvernement  s'est  appliqué  à  donner  aux 
femmes  une  instruction  agricole  moderne  et 
scientifique. 

11  est  de  toute  importance  d'encourager  les 
femmes  à  retourner  au  village,  dans  un  milieu 
plus  sain,  plus  naturel  et  plus  hygiénique  que 
le  milieu  artificiel  dans  lequel  vivent  les  travail- 
leurs   des  villes.    Le  gouvernement  hongrois  a   ' 


compris  la  gravité  de  ce  problème  ;  il  a  créé  à 
Kassa  (Cassovie)  et  à  (iœdœllui  des  Ecoles  ména- 
gères; dans  la  création  de  nouvelles  institutions 
de  ce  genre,  le  gouvernement  hongrois  sera 
amené  à  s'inspirer  des  institutions  similaires 
existant  déjà  en  France  et  en  Belgique;  il  ne 
manquera  pas  de  faire  faire,  à  propos  de  cette 
question  particulière,  des  études  spéciales. 

L'institution  des  Cours  nomades  forme  le  com- 
plément de  l'instruction  agricole  primaire.  Ces 
cours  sont  confiés  aux  professeurs  d'agriculture 
des  Ecoles  pratiques,  ainsi  qu'à  des  professeurs 
ambulants  et  à  des  propriétaires  fonciers  possé- 
dant une  instruction  scientifique.  On  a  complété, 
depuis  trois  ans,  ces  cours  nomades  par  des 
leçons  d'agriculture  données  aux  soldats  dans 
les  casernes  :  ces  leçons  ont  occupé  des  périodes 
de  quatre  à  six  semaines.  Les  soldats  ont,  en 
outre,  reçu  quelques  notions  sur  certaines 
industries  (fabrication  de  balais,  vannerie). 

Dans  le  but  de  répandre  dans  une  plus  large 
mesure,  et  dehors  même  de  l'instruction  donnée 
à  l'école,  la  science  agricole,  le  ministère  de 
l'Agriculture  édite  des  ouvrages  de  vulgarisation 
spécialement  destinés  au  peuple.  Ces  ouvrages, 
dont  les  auteurs  sont  des  agronomes  connus  et 
appréciés,  sont  actuellement  au  nombre  de  400. 
Dans  une  seule  année,  loOOOO  exemplaires  de 
ces  ouvrages  ont  été  distribués,  ce  qui  prouve  à 
quel  point  ils  répondent  à  un  besoin  réel.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  qu'en 
dehors  des  notions  proprement  dites  d'agricul- 
ture, ces  éditions  s'attachent  encore  à  faire 
pénétrer  dans  le  peuple  d'autres  notions  d'utilité 
générale,  comme  par  exemple  des  notions  d'hy- 
giène et  de  propreté.  Le  Gouvernement  hongrois 
a  encore  assumé  la  publication  d'un  journal 
spécial  d'agriculture,  le  Néplap  (Journal  Popu- 
laire), qui  paraît  en  hongrois  et  dans  cinq  autres 
langues. 

Mais  c'est  surtout  si  l'on  considère  le  déve- 
loppement de  l'instruction  agricole  secondaire 
et  supérieure  que  l'œuvre  de  ces  trois  dernières 
années  paraît  considérable.  En  effet,  c'est  dans 
cette  période  qu'a  eu  lieu  la  transformation  des 
Instituts  agronomiques  en  Académies,  de  telle 
sorte  que  la  Hongrie  compte  actuellement  cinq 
Académies  agricoles  à  Magyar-Ovàr,  Debrecsen, 
Keszthely,  Kassa  et  Kolozsvàr.  Cette  trausforma- 
tion  des  Instituts  en  Académies  a  entraîné  le 
relèvement  du  niveau  général  de  l'instruction 
qui  y  est  donnée,  étant  donné  que,  pour  entr«r 
dans  ces  Ecoles  supérieures,  il  est  exigé  du  can- 
didat le  certificat  de  l'examen  de  maturité  (bac- 
calauréat), alors  que  les  Instituts  ne  demandent 
que  le  certificat  de  passage  dans  les  sLx  pre- 
mières classes  de  l'enseignement  secondaire.  De 
plus,  les  programmes  de  l'enseignement  agricole 
supérieur  ont  subi,  dans  ces  nouvelles  Acadé- 
mies, des  modifications  de  nature  à  en  élargir 
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considérablement  les  cadres.  Notamment,  l'irri- 
gation pl  l'hydraulifiue  agricole  sont  l'objet 
maintenant  d'études  pratiques  des  plus  minu- 
tieuses. (Cette  question  spéciale  est  du  reste 
étudiée:  déjà  dans  les  inslilutions  de  renseigne- 
ment agricole  élémentaire. ) 

Il  est  encore  une  question  de  la  plus  baute 
importance  :  c'est  celle  des  jardins  d'essais  et 
desstalionsd'expériences  (station  laitière  modèle 
;i  Magyar-Ovàr,  station  alcoolique  de  Kassa,  sta- 
tion vinicole  etviticole  de  Pezsony,  station  fores- 
tière de  .Selmeczbànya,  station  de  contrôle  des 
tabacs  de  Debreczen,  station  d'essai  de  semences 
(le  Budapest,  etc.).  Le  développement  considé- 
rable que  le  Gouvernement  hongrois  a  imprimé, 


dans  ces  trois  dernières  années,  à  ces  inslitulions 
agro-chimiques,  fl  les  projets  qui  ont  été  l'Ialilis 
pour  en  accroître  encore  le  nombre,  la  compé- 
tence et  l'outillage  scientilique,  devront  faire 
l'objet  d'une  note  spéciale  :  aussi  bien,  l'examen 
de  ces  questions  ne  saurait  rentrer  dans  le  cadre 
de  cette  note,  consacrée  plus  particnlièr^'ineiit 
aux  institutions  d'enseignement  proprement  dit. 
II  en  est  de  même  du  .Musée  agricole  de  Buda- 
pest, institution  de  premier  ordre,  qui  constitue 
un  modèle  du  genre,  et  qui  a  reçu  les  visites  des 
plus  hautes  sommités  scientifiques  de  l'Europe. 

Andbé  de  Hory, 
AtlacliL-^au  ministère  roval  de  l'agriculture 
de  Hongrie. 
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Les  Etablissements  de  Robinetterie  mo- 
derne, it),  rue  Gobert,  à  Paris  (XI°)  construi- 
sent le  nouveau  robinet,  dit  le  Simple,  inventé 
par  M.  Wolf. 

Ce  robinet  a  été  combiné  en  vue  d'obtenir 
un  réglage  très  facile  pour  de  très  petils 
débits  aussi  bien  que  pour  le  débit  maxi- 
mum, et  de  permettre  d'effectuer  les  répara- 
tions sans  avoir  besoin  de  vider  complète- 
ment le  réservoir,  ou  d'arrêter  l'eau  lorsque 


de  C  est  filetée  et  reçoit  extérieurement  la 
partie  mobile  A  B,  qu'on  peut  faire  monter 
ou  descendre  en  tournant  le  croisillon  A. 

La  pièce  B  est  rélrécie  à  sa  partie  infé- 
rieure pour  loger  les  ailettes  d'une  soupape  D, 


\. 


Fit:.  110. 


N'ue  d'ensemble  du  rubiuet  ic  s,„i/i/f 


Kijj;.  lit.  —  (ioujie  du  robinet  l'crnié. 


l'appareil  est  branché  sur  une  conduite  où 
règne  une  pression. 

La  figure  110  donne  la  vue  d'ensemble  du 
robinet  fixé  à  un  raccord  d'éqnerre;  mais 
tout  autre  raccord  courlie,  oblique  ou  en  col 
de  cygne  peut  être  adopté. 

La  figure  111  représente  la  coupe  du  robi- 
net supposé  fermé  ;  la  partie  C  es'  fixée  à 
rextrémité  du  raccord.  La  portion  inférieure 


dont  le  siège  est  garni  d'un  petit  morceau 
de  fibre. 

Ainsi,  en  tournant  dans  le  sens  convenable 
le  croisillon  A,  on  remonte  la  pièce  A  B  et  la 
soupape  D,  dont  la  garniture  de  fibre  ob- 
ture complètement  l'extrémité  inférieure  du 
tuyau  C. 

Pour  obtenir  de  l'eau,  il  suffit  de  faire  des- 
cendre la  pièce  mobile,  en  tournant  le  croi- 
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sillon,  la  coupe,  indiquée  par  la  figure  112, 
montre  le  robinet  laissant  écouler  l'eau  sui- 
vant le  sens  indiqué  par  la  tlèche.  Le  déhit 
obtenu  dépend  de  l'écartement  qu'on  donne 
entre  la  soupape  D  et  l'extrémité  inférieure 
de  la  partie  fixe;  et,  pour  des  débits  conti- 
nus, le  réglage  s'effectue  sans  difficulté  avec 
la  plus  grande  précision. 

Le  petit  bloc  de  fibre  de  la  soupape  D  s'use 
à  la  longue,  comme  toutes  les  pièces  qui 
travaillent  dans  un  robinet  quelconque; 
l'usure  est  due  aux  matières  solides,  très 
ténues,  qui  sont  en  suspension  dans  l'eau; 
l'usure  dépend  donc  de  la  composition  de 
l'eau,  et  elle  est  insignifiante  avec  des  eaux 


très  pures 


en  le  faisant  tourner  un  peu  puis  en  le  tirant 
à  l'aide  d'une  pince  ordinaire  (fig.  114),  l'eau 
appuyant  sur  le  clapet  de  retenue  ne  pouvant 
s'écouler. 

Cerobinetest 
d'une  fabrica- 
tion plus  facile 
que  les  robinets 
ordinaires  à  vis 
etàpresse-étou- 
pes,  et  il  est 
vendu  un  peu 
moins  cher  que 
ces  derniers. 


J 


Fig.  110.  —  Coupe  du  robinet 
en  fonctionnement. 


Fi^'.  113.  Coupe  du  roijinel 
à  l'arrêt. 


Fi^'.  114.  —  Couite  du  robinet  à  l'arrêt, 
le  clapet  d'écoulement  étant  retiré. 


Pour  changer  le  petit  bloc  de  fibre,  sans 
avoir  besoin  d'arrêter  les  eaux  sur  le  robi- 
net, ou  de  vider  le  réservoir  auquel  il  est 
fixé,  la  seconde  soupape  E  (fig.  111)  entre  en 
action,  à  la  façon  de  la  soupape,  appelée  obus, 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  valves  de  pneu- 
matiques. 

La  soupape  E  (fig.  111)  est  montée  sur  une 
tige  qui  porte  deux  croisillons  la  guidant 
dans  la  zone  inférieure  de  la  partie  fixe  C. 
Lorsqu'on  vient  à  descendre  complètement 
la  partie  mobile  A  B,  la  soupape  E  s'appuie 
sur  son  siège  et  arrête  tout  écoulement  de 
l'eau,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en 
examinant  la  coupe  donnée  par  la  figure  113. 
On  peut  alors  retirer  le  clapet  d'écoulement 


Par  le  principe  même  de  son  fonctionne- 
ment, le  robinet /e  Simple  supprime  les  coups- 
de-bélier  qui  se  manifestent  par  des  bruits 
désagréables,  tout  en  ruinant  si  rapidement 
les  canalisations. 

Le  robinet  forme  brise-jet;  son  mode  de 
réglage  permet  d'obtenir  facilement  et  de 
maintenir  son  débit,  ce  qui  peut  être  inté- 
ressant pour  certaines  opérations,  pour  les 
usines,  pour  les  appareils  réfrigérants,  pour 
le  lavage  du  beurre,  etc. 

Le  robinet  te  Simples  fait  l'objet  d'un  rap- 
port élogieux  de  la  Commission  d'examen 
des  matériaux  de  la  Société  des  Architectes 
diplômés  par  le  Gouvernement. 

E.  Deligny. 
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DU  TYPE  OVIN  CHARMOIS 

M.  DE  TÂVEAU.  —  LE  TIJCtUPEÂL'  DE  L\  MEUMÈRE.  —  NOTES  POUR  SERVIR 
A  L  HISTOIRE  DE  LA  GIIARMOISE  DANS  LE  MONTMORILLOINNAIS 


(Jue  la  race  ovine  de  lu  Chaniioise  soil  très 
appréciée,  c'est  ce  iloiil  il  est  difficile  de 
douter,  à  moins  pourlaiil  que  sa  réputation 
ne  soit  qu'un  accident,  un  hasard,  une  usur- 
pation survenue  par  suite  d'une  erreur  zoo- 
technique. Car  on  la  brûle  en  efligie,  on  la 
calomnie  tout  bas  et  même  tout  haut,  on  pré- 
tend ([ue  ce  /n'est  qu'un  infâme  mélange. 
Fourme  convaincre  avec  plus  de  j^ràce,  l'auge 
de  la  persuasion,  sous  les  traits  d'un  membre 
du~jury  des  ovins  au  dernier  concours  gé- 
lal  d'animaux  gras,  me  déclara  solennelle- 
ment que  le  charmois  n'était  qu'un  bâtard 
(lu  dishiey-mérinos.  C'est  pourquoi  il  faut 
penser  que  les  causes  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance sont  mal  connues!  j 

M.  Sanson  a  établi  solidement  que  la  Char- 
moise  n'était  pas  une  race.  M.  Baron  a 
démontré  rationnellement  le  contraire,  et  que 
si  l'on  a  de  la  [peine  à  s'en  convaincre,  il 
surtil  de  s'en  rapporter  à  lui.  Je  ne  me  char- 
gerai pas  d'un  accommodement  qui  conten- 
terait tout  le  monde,  mais  la  vérité  a  l)ien  du 
mal  à  se  faire  jour. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  question 
de  la  pigmentation.  Depuis  quelques  années, 
on  déclarait  solennellement  dans  les  con- 
cours que  la  race  Charmoise  pure  devait  être 
dépigmentée,  et  on  voulait  insérer  cette 
clause  dans  le  projet  de  Flocli-Book.  Avec  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  question,  je  tiens 
la  pigmentation  pour  héréditairement  Irans- 
missible.  Malgré  les  Herd-Boolis  et  Flock- 
Books,  dans  beaucoup  de  races  dites  dépig- 
mentées, on  se  trouve  en  présence  d'animaux 
pigmentés  qui  ont  été  inscrits  aux  livres 
généalogiques.  Très  couramment,  quand  elle 
reçoit  ou  inscrit  un  animal,  la  Commis.sion 
d'examen  ne  rencontre  sur  lui  aucune  trace 
de  pigmentation  s'il  est  jeune  :  elle  l'accepte. 
Un  ou  deux  ans  après,  les  taches  sont  visi- 
bles. Voudra-ton  qu'un  produit  de  parents 
ftock-booltés,  c'est-à-dire  de  race  pure  par 
dêfiniiion,  ne  soit  pas  de  race  pure  s'il  a 
des  pigments?  Il  faudrait  faire  la  révision 
des  troupeaux  à  tous  les  âges  et,  malgré  cela, 
je  crois  bien  que  la  pigmentation  n'ajrivera. 
jamais  à  disparaître  totalement. 

D'ailleurs  : 

1°  Il  n'est  ni  utile  ni  nécessaire  que  la  race 
de  la  Charmoise  soit  dépigmentéc,  cela  n'a 
pas  d'intérêt' pour  la  boucherie; 


2"  L'ancienne  Charmoise  était  pigmentée; 
si  on  la  dépigmente,  ce  ne  sera  plus  la  vraie 
race  Charmoise  de  Malingié. 

Acluellem(>nt,  la  plupart  des  troupeaux  de 
charmois  sont  pigmentés,  plus  ou  moins  je 
le  veux  bien,  mais  ils  doivent  l'être  (au  moins- 
particUemenl),  puisque  la  race  est  pigmentée 
et  qu'il  s'agit  d'un  caractère  héréditaire.  Les- 
éleveurs  de  charmois  savent  fort  bien  que 
chez,  des  animaux  de  l'année,'ayant  toujours 
vécu  à  la  bergerie  et  n'ayant  jamais  vu  le  so- 
leil ni  subi  les  intluences  climatériques,  tels 
aussi  les  sujets  de  concours  soigneusement 
triés  sur  le  volet,  il  n'y  a  que  peu  ou  pas  de 
pigmentation.  Lorsque  les  agneaux  et 
agnelles  vont  aux  champs,  la  pigmentation 
apparaît. 

Voici  maintenant  un  fait  général  :  depuis 
quinze  ou  vingt  ans,  chaque  fois  qu'on 
Il  fonde  »  une  race,  ou  plutôt  qu'on  ins- 
titue un  Ilerd-Book  ou  un  Flock-Book  pour 
une  race  peu  pigmentée,  on  exclut  invaria- 
blement la  pigmentation!  C'est  la  maladie  de 
la  dépigmentation.  On  veut  voir  là  des  traces 
de  croisement.  Jlais  avec  qui  et  avec  quoi? 
H  est  logique  de  supposer  que,  lorsque  Ma- 
lingié créa  la  Charmoise,  les  races  consti- 
tuantes étaient  toutes  un  peu  pigmentées  :  la 
solognote  a  des  taches  rousses  naturellement  ; 
la  tourangelle  était  un  mélange  où  devaient 
sûrement  figurer  des  traces  de  pigmentation  ; 
la  berrichonne  était  loin  d'être  aussi  pure 
qu'elle  l'est  aujourd'hui  dans  l'Indre  ;  et  si  la 
race  mérinos  tend  vers  la  dépigmentation 
par  sélection,  tout  le  momie  sait  que  dans  les 
meilleurs  troupeaux  apparaissent  parfois  des 
animaux  tachi's;  d'ailleurs,  un  éleveur  aus- 
tralien a  sélectionné  des  animaux  complète- 
ment noirs  (Mallèvre).  Comment  le  New-Kent, 
mêlé  à  tout  cela,  aurait-il  produit  des  ani- 
maux à  peau  uniformément  rose?  Il  fut  un 
temps  où  l'on  reconnaissait  un  Parisien  à  ce; 
qu'il  avait  l'air  anglais;  peut-être  sera-l-ili 
vrai  de  dire  qu'on  reconnaît  un  charmois  pur 
à  la  pigmentation. 

M.  de  Taveau  m'a  conté,  à  une  époque  où- 
je  lui  signalais  quelques  animaux  iiigmentés 
dans  son  troujieau,  qu'à  la  mort  de  Malingiév 
le  troupeau  fut  divisé  entre  les  deux  enfauts: 
l'un  prit  les  bêles  peu  pigmentées  qui  res- 
tèrent à  la'  Charmoise  ;  l'autre,  les  bêtes  trè» 
pigmentées  qui  constituèrent  le  troupeau  de 
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Verrières,  près  Bourges.  Concluez?  La  race 
pure  est  peut-être  à  chaque  instant  ce  qu'elle 
doit  être,  mais  il  est  certain  qu'elle  change 
sans  cesse. 

Comment  en  serait-il  aulrenienl?  Les 
causes  de  variation  des  types  sont  les  mêmes 
pour  toutes  les  races.  Pour  la  race  ovine 
de  la  Charmoise,  nous  distinguerons  : 

1°  Une  cause  naturelle  :  géologique; 

2°  Des  causes  artificielles  :  la  sélection  et 
le  croisement. 

Les  plantes,  donc  les  animaux,  sont  le 
reflet  du  sol.  Les  charmois  des  pays  cal- 
caires sont  plus  gros  et  plus  grossiers  aussi 
que  ceux  des  teri-ains  granitiques,  etc. 

La  plupart  des  éleveurs  ayant  acquis  des 
animaux  de  pur  sang  charmois,  ont  travaillé 
par  sélection  en  achetant  de  temps  en  temps 
des  reproducteurs  dans  une  bonne  bergerie  de 
race  pure. jCependant, 'sur  certains  sols  arides 
et  par  suite  de  conditions  de  milieux  mal 
déterminées,  ou  bien  aussi  pour  donner 
satisfaction  à  un  caprice,  on  fit  certaines 
infusions  de  Kent,  voire  de  Dishiey  ou  de 
Dishley-mérinos.  L'opération  a  très  mal 
réussi  en  ce  sens  qu'on  s'est  éloigné  du  type, 
et  les  auteurs  de  ces  tentatives  ne  sont  pas 
connus  comme  éleveurs  de  race  pure.  D'ail- 
leurs, en  général,  la  distinction  est  facile. 

]Nous  avons  eu  l'occasion  d'exposer  [Jour- 
nal d'Agriculture  pratique,  n"  40,  du  7  octo- 
bru  1909),  au  sujet  de  la  race  ovine  limou- 
sine, certaines  conditions  relatives  au  poids 
de  l'animal  ovin  atteignant  le  prix  maximum 
•à  l'unité.  iNous  avons  montré  que  l'animal  le 
plus  recherché  pèse  de  30  à  35  kilogr.  Mal- 
gré ces  tendances  fermes  du  marché,  beau- 
■coup  d'éleveurs  lijde  charmois  visent  à  faire 
gros.  Les  producteurs  de  béliers  cherchent 
naturellement  à  donner  satisfaction  à  leur 
clientèle.  D'où  deux  clans  très  nets  en  ce 
moment  parmi  les  éleveurs  :  ceux  qui  veulent 
grossir  la  race  et  ceux  qui  ne  veulent  pas. 
•Qui  peut  le  plus  peut  le  moins,  disent  les 
premiers;  la  race  sera  modifiée,  disent  les 
seconds.  Ceux-ci  prétendent  ne  pas  pouvoir 
grossir  la  race  sans  infuser  un  sang  étranger 
à  cause  de  leur  sol  ;  ceux-là  objectent  qu'ils 
font  gros  naturellement  et  qu'ils  n'y  peuvent 
rien  changer,  la  cause  tenant  à  leurs  herbages 
ir-iches  et  plantureux. 

Tout  le  monde  a  raison  à  la  fois.  J'ajouterai 
encore  un  mot  :  dans  n'importe  quelle  race, 
chaque  éleveur  a  un  type  vers  lequel  il  tend 
par  sélection,  en  choisissant  ceux  de  ses 
reproducteurs  qui  s'en  rapprochent  le  plus  ;  or, 
les  éleveurs  n'ayant  pas  tous  le  même  idéal, 
ces  sélections    sont  forcément   difi'érentes. 


C'est  pourquoi  les  charmois  de  M.  de  Taveau 
ne  sont  pas  semblables  à  ceux  de  M.  de  Mont- 
saulnin.  M.  de  Monlsaulnin  s'attache  avec 
persévérance  à  grossir  ses  animaux;  M.  de 
Taveau  tient  essentiellement  à  l'uniformité 
du  type  craniologique.  L'un  délaisse  forcé- 
ment ce  à  quoi  l'autre  tient  le  plus.  On  me 
dira  que,  dans  une  race  fixée,  tout  cela  n'a 
pas  d'importance.  Dans  ce  cas,  nommez-moi, 
je  vous  prie,  les  races  fixées?  Est-ce  la  méri- 
nos, qui  possède  (n  -f  1)  variétés,  grandes  ou 
petites,  avec  ou  sans  cornes,  pigmentées  ou 
non,  précoces  ou  tardives,  à  laines  dissem- 
blables? Est-ce  davantage  le  Dishley-méri- 
nos? Et  tant  d'autres  ?Sont-ce  les  Berrichons 
du  Cher?  Sont-ce  même  les  Soulhdown?  Pen- 
dant qu'au  dernier  concours  d'animaux  gras 
à  Paris,  nous  examinions  ensemble  les  divers 
lots  exposés,  M.  Pierre  de  Bruchard,  le  très 
distingué  directeur  de  la  ferme-école  de  Cha- 
vaignac,  me  faisait  observer  les  différences 
dans  la  coloration,  variable  du  gris  au  roux,  et 
dans  la  forme  craniologique,  plus  ou  moins 
éloignée  ilu  type  de  M.  de  Bouille,  que  pen- 
dant longtemps  il  avait  eu  l'occasion  d'exa- 
miner de  près.  La  race  Charmoise  est  aussi 
homogène  que  toute  autre  race.  D'ailleurs, 
M.  Baron  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de 
race  pure  »  ? 

Lorsque  M.  Ardouin-Dumazet,  qui  est  un 
voyageur  et  un  écrivain  infatigable,  repas- 
sera dans  le  Montmorillonnais,  qu'il  n'oublie 
pas  d'aller  à  la  Meunière  —  cela  nous  vaudra 
une  belle  et  Intéressante  chronique.  La 
Meunière,  composée  de  deux  domaines,  com- 
mune de  Plaisance,  appartient  à  M.  de 
Taveau.  C'est  dans  le  domaine  du  Haut, 
exploité  par  le  colon  Gompain,  que  se  trouve 
le  plus  ancien  troupeau  de  race  Charmoise 
du  Montmorillonnais.  Probablement  après 
les  succès  de  Malingié  aux  concoursj  die 
Poissy,  M.  de  Taveau  se  rendit,  en  18o8, 
à  la  ferme  de  la  Charmoise  pour  acquérir  des 
bêtes  destinées  à  remplacer  l'ancienne  race 
ovine  du  pays.  11  acquit  30  mères.  M.  de 
Taveau  avait  tout  le  monde  contre  luL  Mais 
il  ne  doutait  pas,  il  était  certain  que  ce  qu'il 
tentait  était  un  effort  vers  le  progrès  :  la 
bonne  étape  sur  la  bonne  route.  En  1859,  lil 
acheta  15  autres  brebis.  Aujourd'hui  le  trou- 
peau atteint  90  à  100  mères.  Chez  M.  de  Ta- 
veau apparaissent  en  même  temps  ces  deux 
sentiments  également  nobles  et  touchants  : 
la  modestie  de  son  œuvre  et  la  joie  de  la 
tâche  accomplie.  Que  de  difficultés  vaincues, 
quelle  victoire  sur  la  routine  !  Le  Montmoril- 
lonnais n'était  pas  alors  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui,   quoiqu'il    reste    encore    beaucoup    à 
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faire.  L'agriciillure  était  très  arriérée;  il  est 
nécessaire  de  se  représenter  par  l'iniagina- 
lion  l'otrort  qu'il  a  fallu  déployer  pour  obtenir 
une  culture  intensive  capable  de  fournir  tous 
les  produits  nécessaires  à  l'alimentation 
d'une  race  ovine  de  choix,  d'un  nombreux 
clieplel  de  beaux  limousins  et  d'une  porcherie 
productive.  L'un  complète  l'autre;  c'est  pour- 
<juoi  voici  très  longtemps  que  la  Meunière 
est  une  propriété  bien  cultivée.  Belles  prairies 
abondamment  fumées  à  l'aide  de  cendres 
lessivées  ;  terres  propres,  améliorées  par  la 
chaux,  la  marne  et  l'acide  phosphorique, 
procurent  en  abondance  des  légumes  variés, 
des  fourrages  et  des  céréales.  M.  de  Taveau 
n'a  pas  obtenu  la  prime  d'honneur  et  pour 
cause:  il  ne  s'est  jamais  présenté  à  aucun 
concours;  c'est  un  principe  formel  dont  il  ne 
s'est  départi  qu'une  fois  sur  les  instances  de 
tous  ses  amis  lors  du  concours  spécial  de  la 
race  Charmoise  à  Montmorillon  en  1905.  Il 
eut  d'ailleurs  le  premier  prix  de  béliers  avec 
des  animaux  non  préparés. 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  conter  une 
anecdote,  car  si  les  éleveurs  anglais  célèbres 
étaient  passés  maîtres  en  l'art  de  la  réclame, 
il  est  bon  de  faire  connaître  par  quels  moyens 
simples  M.  de  Taveau  sut  acquérir  une  légi- 
time réputation.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  pre- 
mières brebis  de  son  troupeau  furent  achetées 
en  1858.  Donc,  en  1839,  M.  de  Taveau  eut  des 
agneaux  à  vendre  pour  la  reproduction.  Les 
éleveurs  voisins  coalisés  s'arrangèrent  de  telle 
sorte  que  l'un  d'eux  se  chargea  seul  du  mar- 
chandage et  oil'i'it  des  agneaux  un  prix  insuffi- 
sant. Et  ce  fut  tout.  M.  de  Taveau  fit  castrer 
ses  mâles  et  les  engraissa.  Mais  vous  allez  voir 
la  revanche.  A  cette  époque,  au  moment  du 
carnaval,  les  bouchers  de  Monimorillon  pro- 
menaient leur  bieuf  gras.  M.  de  Taveau,  le 
mardi  gras  arrivé,  dit  donc  à  son  boucher  : 
<'  Je  te  vends  mes  agneaux,  mais  à  une  con- 
dition, c'est  que  tu  feras  faire  au  plus  beau, 
côte  à  côte  avec  ton  bœuf  gras,  la  promenade 
du  carnaval,  et  de  ce  triomphateur  lu  m'en- 
verras un  gigot,  que  nous  dégusterons  chez, 
moi  en  bonne  compagnie.  •)  Ainsi  fut  fait,  et 
quelques  jours  plus  tard,  en  la  demeure  si 
hospitalière  de  M.  de  Taveau,  une  nombreuse 
etagronomique  compagnie  dégustait,  ;\  table, 
bien  d'aplomb,  le  tin  gigot  de  la  Meunière 
découpé  par  un  .\nglais  —  Price,  si  ma  mé- 
moire est  bonne  —  fermier  dans  le  pays  et 
ami  du  maître  de  céans.  L'Anglais,  qui  éle- 
vait des  soulhdown,  fut  obligé  de  déclarer 
Il  qu'ils  n'en  avaient  pas  de  meilleurs  en 
Angleterre  »,  comme  dirait  la  chanson.  La 
promt'nadp  du   mouton    //ras    et   le    dl»er   du 


^iijiit,  si  je  puis  ainsi  parler,  voilà  la  seule 
réclame  faite  par  M.  de  Taveau  et  elle  date 
de  18.'>9.  L'année  suivante  il  ne  restait  pas 
un  seul  agneau  à  vendre,  et  depuis  il  en  a  tou- 
jours été  ainsi. 

Au  concours  spécial  de  la  Charmoise,  à 
Moulinorillon,  en  lOO.ï,  feu  le  D'  Autellet 
décerna  à  M.  de  Taveau  le  titre  de  «  Père  de 
la  Charmoise  dans  le  Montmorilloonais  ».  La 
génération  actuelle  ignore  d'où  vint  l'exem- 
ple, il  y  a  (le  cela  un  demi-siècle.  J'ai  pensé 
qu'il  était  bon  de  faire  connaître  un  homme 
qui  atteindra  bientôt  sa  quatre-vingt-sixième 
année  et  qui,  parses  travaux,  a  mérité  l'éter- 
nelle reconnaissance  de  l'agriculture  de  son 
pays.  Je  ne  connais  pas  de  vie  plus  noble, 
plus  remplie  de  dignité,  de  bonté,  de  charité, 
de  désintéressement  et  de  tolérance  unis  à 
des  convictions  sincères.  Le  philosophe  Jou- 
bert.  ce  me  semble,  a  dit  quelque  part  : 
«  Une  vie  bien  remplie,  c'est  une  pensée  de 
la  jeunesse  réalisée  dans  l'âge  mur.  »  Le  rêve 
de  18.38  a  pris  une  forme  concrète.  Et  si  d'au- 
tres en  élevage  ou  en  culture  ont  rejoint 
M.  de  Taveau,  il  n'en  demeure  pas  moins  le 
précurseur. 

M.   Lapi.aid, 

Ingt'nieur  af^rnnonie. 

P. -S.  —  Le  lendemain  du  jour  où  j'ai 
adressé  au  Join-i.nl  d' Agriculture  pratique 
mon  article  sur  la  Meunière,  j'ai  connu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  François-Gaspard 
de  Taveau,  décédé  à  Montmorillon  dans  sa 
quatre-vingt-sixième  année.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  lundi  16  mai  au  milieu  d'une 
aftluence  considérable. 

Quoique  atteint  dés  sa  jeunesse  d'une  infir- 
mité dont  les  inconvénients  ne  [larvinrent 
jamais  à  altérer  un  instant  sa  bonne  humeur 
naturelle,  son  intelligence  brillante  et  son 
jugement  sûr,  il  sut  mener  de  Iront,  avec  une 
activité  dévorante,  non  seulement  la  gestion 
et  l'organisation  de  ses  propriétés,  mais  en- 
core de  celles  de  plusieurs  membres  de  sa 
famille.  Pendant  longtemps  même  il  fut  fer- 
mier d'étendues  importantes.  Jusqu'à  sa  der- 
nière heure,  son  activité  ne  se  démentit  pas. 
.Mercredi  soir,  11  mai,  à  son  retour  de  la  Meu- 
nière il  dut  s'aliter;  il  mourait  dans  la  nuit, 
frappé  d'une  congestion.  Une  preuve  de  sa 
haute  valeur  :  à  une  date  quc^  je  ne  saurais 
préciser,  il  fut  nommé  comme  arbitre  par 
M"'"  veuve  Malingié  ou  par  ses  enfants  ;  il  eut 
d'ailleurs  le  regret  de  ne  pouvoir  accepter. 
.\vec  M.  de  Taveau  disparaît  une  personna- 
lité agricole  des  plus  considérables  du  Mont- 
morillonnais. 
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La  proclamation  des  récompenses  pi>ur  le 
concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix 
culturaux  dans  la  Côte-d"Or,  a  eu  lieu  le 
22  mai  à  Dijon,  sous  la  présidence  de  M.  Vas- 
sillière,  directeur  de  l'Agriculture,  à  l'occa- 
sion du  concours  spécial  de  la  race  bovine 
RIontbéliiirde  et  du  concours  départemental 
agricole. 

(liraiide  cullore.  —  Prix  enltiiranx. 

i'"  Caléi/orie.  —  M.  Renaut  (Ari?te),  propriétaire  à 
BoQvent,  commune  de  Marey-siir-Tille. 

2°  Culér/oiie.  —  M.  Joigneault  (Armandi,  fermier 
et  propriétaire  à  Villy-le-Moutier. 

Prix  de  spécialité. 

Ohjet  tl'arl.  —  MM.  Maldant  (Louis),  propriétaire  à 
Savigny-Ies-Beaune,  pour  la  mise  en  valeur  di-  terrains 
incultes  par  la  création  d'importantes  pineraies  et 
son  vignoble  de  Chenùve-Ermitage;  Marceau  Louis), 
à'Is-sur-Tille,  pour  la  transformation  par  le  remem- 
brement et  le  reboisement  d'un  plateau  rocheux  en 
une  forêt  de  résineux,  importante  et  bien  aménagée  ; 
Patriat  i Ferdinand),  à  la  ferme  du  Montceau,  com- 
mune de  Corrombles,  pour  réunion  de  nombreuses 
parcelles,  création  de  prairies  et  construction  d'une 
vacherie  ;  Sarrasin  frères,  à  Epirey,  commune  de 
Dijon,  pour  leur  vacherie  de  race  tachetée;  Variot 
frères,  à  Murgey,  commune  de  Trouhans,  pour  leur 
contribution  aux  améliorations  foncières  du  domaine, 
la  bonne  tenue  de  leurs  cultures  et  de  leur  compta- 
bilité. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Ballereau 
(Edmond),  à  Diancey,  pour  élevage  de  bétail  de  race 
charolaise,  création  et  arrosage  de  prairies  ;  (juillot 
(Auguste),  à  Marcigny-sous-Thil,  pour  réunion  de 
parcelles  par  voie  d'échange  et  création  raisonnèe 
de  prairies  naturelles  ;  Japiot  Ijouis),  à  La  Grange 
Emery,  commune  de  Chàtillon-sur-Seine,  |iour  son 
troupe.au  de  mérinos  amélioré  et  la  bonne  tenue  de 
ses  cultures:  Tainturier  (Antoine),  à  Montoillot,  pour 
création  de  prairies  et  important  élevage  de  bétail 
de  la  race  charolaise  ;]  Virely  (Krançoi.*),  à  Epoissotte.s, 
commune  d'Epoisses,  pour  son  élevage  d'animaux 
de  race  tachetée  et  sa  production  chevaline. 

Médailles  d'or.—  M.M.  Bouhey-.\llex  .lean-Bap- 
tiste;,  nie  Heudelet,  3.  à  Oijon,  pour  ses  |)épiniéres 
de  vignes  greffées  de  Villers-la-Faye  ;  Carré  (Louis 
et  Ganée  'Louis  ,  à  Echecon.  pour  leurs  cultures  de 
blé,  de  betteraves  à  sucre  et  leurs  oseraies  ;  Lad- 
uiiral  .\ugustel,  à  Marigny,  commune  de  Chàtillon- 
sur-Seine,  pour  son  élevage  de  hétail  de  race  Schwitz, 
sa  laiterie  et  sa  porcherie  ;  Lemoine  (Joseph  ,  à  Chà- 
tillon-sur-Seine, pour  son  étable  de  vaehfs  laitières; 
Lequin-Rousseau  Louis-Isidore),  à.  Sanlenay.  pour 
la  reconstitution  et  la  bonne  tenue  de  son  vignoble; 
Monniot  (Philippe  .  à  Selongey,  pour  création  d'un 
vignoble  en  plants  grelfés  et  bonne  tenue  de  ses 
houblonnières;  Porcherot  :Georges),  à  Saussigny. 
commune  de  Bligny-le-Sec,  pour  son  élevage  de 
bétail  bovin  de  race  tachetée  et  son  troupeau  de 
bêtes  ovines;  Rougeot  Jules),  à  Sainte-Sabine,  pour 
élevage  de  chevaux  de  trait  et  de  bélail  charolais, 
adduction  d'eau  à  la  ferme  et  bon  aménagement 
d'une  nouvelle  bergerie;  Ruinet  (Jules),  à  Norges-la- 
Ville.  pour  sa  production  laitière  intensive  ;  Vachert 
Baudot     François),    à   Saint-Symphorien-sur-Saùne, 


pour  sélection  méthodique  et  suivie  d'une  variété  de 
blé  appropriée  à  la  région. 

Médailles  d'arr/enl  grand  module.  —  MM.  Chapel 
(Victor  ,  à  Gémeaux,  pour  ses  cultures  de  pieds-mères 
et  ses  pépinières  de  vignes  grellées  ;  Chenevoy-Vachet 
.Achille  .  à  Saint-Symphorlen-sur-Saône,  pour  sa 
plantation  de  tabac,  l'emploi  i-ationnel  des  engrais 
chimiques  et  l'installation  d'une  plate-forme  à 
fumier;  Colin  (Anioine-Sèbastien.  dit  Gabi-iel  .  à 
Tart-lf-Bas.  pour  ses  cultures  de  céréales;  Commune 
de  Villers-la-Faye,  pour  mise  en  valeur  par  le  reboi- 
sement de  sols  pauvres  et  incultes  ;  Dumont-Girar- 
dot  (Léon),  à  Baigneux-les-Juifs,  pour  réunion  de 
nombreuses  parcelles  et  création  d'importants  pâtu- 
rages; Fouilland-Bonnardel  (héritiers,  usine  de  la 
Maladiére,  à  Dijon,  pour  la  bonne  tenue  d'un  impor- 
tant vignoble  ;  Goudard  Pierre),  à  Nolay.  pour  sa 
pépinière  de  vignes  greffées;  Maugras  Pierre,  à 
Cenfosse,  commune  de  Liernais,  pour  l'aménage- 
ment'de  p.iturages  et  leur  nivellement  en  vue  de 
l'irrigation;  MiUot  (Pierre),  à  Fouchange,  commune 
d'.Arceau,  pour  ses  cultures  de  céréales;  Monteno 
(Auguste),  à  Etormay,  pour  ses  efforts  dans  la  remise 
en  état  d'un  domaine  et  pour  son  troupeau  de  me 
rinos;  Réinondet-Geoffroy-Saint-Hilaire  Auguste  ,  à 
Laforgeotte,  commune  de  Saint-Nicolas-les-Citeaux. 
pour  la  bonne  exploitation  de  ses  étangs  et  se^ 
cultures  de  blé  ;  Simon  Antoine,  ditjLèon  ,|a  Citeaux, 
pour  la  création  de  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Petitjean  (Gustave),  au 
Meix,  commune  de  Lanlhes,  pour  la  création  d'un 
p.iturage. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Langonier  (René- 
François),  à  Seigny.  pour  sa  pépinière  de  peupliers- 
eucalyptus  ;  Rosselin-Capitain  (Eridas),  à  Soussey. 
pour  ses  prairies  artificielles. 

Politc  eullure. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Courtois  Jean-Baptisie  , 
propriétaire-vigneron  à  l'eaune. 

Mr'dailles  de  bronze  et  pri.r  en  argent.  —  MM.  Ba- 
vard Gagniard  (Joseph  ,  propriétaire-vigneron  à 
Nuits-Saint-Georges;  Bolley  François  ,  agriculteur  à 
Magny-la- Ville;  Chapuis  (Maurice  et  Eugène  frères  . 
propriétaires-vignerons  à  Alo.xe  Corton  ;  Grillot  (Eu- 
gène ,  propriétaire-viticulteur  à  Cormot-le-Gr.  ;  Qui- 
nard-Moine,  propriétaire-vigneron  .à  Arcenant;  Ni 
colle  Emile  et  Bénigne  frères),  propriétaires-vigne- 
rons à  Merceuil;  Rossignol  (Albert),  métayer-vigne- 
ron à  Voinay;  Midoonet  Nicolas,  propriétaire-vi- 
gneron à  Fussey;  Tiercin  Thomas),  propriétaire-vi 
gneron  à  Saint-  Romain. 

Horlicnltnre. 

Prime  d'tionneur.  —  M.  Chanut  Octave;,  jardinier- 
maraîcher  à  Dijon. 

Médailles  de  bronze  et  pri.v  en  argen! .  —  MM.  Cha- 
nut (PauL,  jardinier-maraîcher  à  Dijon  ;  Genty  iGus- 
tave),  jardinier-maraîcher  à  Chàtillon-sur-Seine  ;  Per- 
rot  (Jean-Baptiste),  jardinier-maraîcher  à  Dijon;  Lu- 
cot  (Joseph,)  cultivateur-maraîcher  à  Tillenay. 

.Vfborîcullure. 

Pr'ime  d'tionneur.  —  M.  Vard  (Edmond  ,  horticul- 
teur-pépiniériste à  Beaune. 

Médailles  de    bronze  et  pri.r  en  argent.  —  M.   Ex 
coffier  (Théophile  .  horticulteur-pépiniériste  à  Nuits 
Saint-Georges;  M^"  Theuriet    Adèle  ,  propriétaire  à- 
Ancey. 
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Scaiice     du  H  mai  1910.  —  Présidence 

dr  M.  le  prince  d'Arenberg. 

M.    le   prince   d'Arcnberg    rend    un    hommafîe 

éloquent  à  la  mémoire  du  roi  d'Angletcne  qui 

était  membre  étranger  de  la  Société  nationale 

d'agriculture  de  l'Vance. 

La  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  IH  mai  1910.  —  Vrénidence 
de  il.  le  prince  d'Arenber;}. 
M.  le  comle  Rœderer,  au  nom  de  ranteur, 
fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  récom- 
nient  paru  :  La  transformation  agricole  par  l'em- 
ploi des  engrais  cliiniiques,  par  M.  TibuUe-CoUot. 
Cet  ouvrage,  dit  M.  le  comte  Ruederer,  se  recom- 
mande tout  spécialement  par  des  considérations 
basées  sur  une  longue  pratique  et  par  de  nom- 
breuses statistiques  inédites. 

Les  elfets  des  orages  à  grêle 
sur  la  végétation  du  blé. 

On  se  rappelle  que  le  21  mai  1908  un  orage  ."i 
grêle  très  violent  s'est  abattu  sur  une  partie  du 
département  de  Seine-et-iMarne.  M.  Vivier,  direc- 
teur de  la  station  agronomique  de  Meluu,  a 
étudié  quelques-uns  des  efTcts  de  cet  orage 
et  M.  Brandin  ]irésente  en  ces  termes  le  ti-ès 
intéressant  travail  de  M.  Vivier  : 

«  l,a  première  partie  du  travail  se  rapporte  à 
l'étendue  et  à  la  direction  de  l'orage  et  intéresse 
particulièrement  la  météorologie.  Elle  se  résume 
en  une  carte  sur  laquelle  l'intensité  des  dégâts 
est  figurée  par  des  teintes  diverses. 

«  Dans  la  seconde  partie  M.  Vivier,  s'appuyant 
sur  des  renseignements  obtenus  de  divers  culti- 
vateurs, montre  que  certains  blés  non  grêlés, 
mais  situés  en  bordure  de  la  zone  atteinte,  ont 
donné  une  récolte  aussi  mauvaise  que  ceux  qui 
ont  été  directement  frappés. 

■(  Un  blé  frappé  au  point  qu'il  eût  été  impos- 
sible, dit  M.  Vivier,  d'y  recueillir,  quatre  jours 
après  le  désastre,  assez  de  tiges  .sur  un  hectare 
pour  former  une  gerbe,  fut  laissé  à  titre  d'essai. 
Des  tiges  nouvelles  se  formèrent  et  épièrent  avec 
un  retard  de  douze  jouis  sur  la  récolte  normale. 
1,6  rendement  fut  de  5  quintaux  par  hectare 
d'un  blé  très  maigre  vendu  17  fr.  le  quintal. 

"  Un  blé  dans  lequel  ne  se  rencontrait  aucune 
tige  atteinte  par  des  grêlons  n'a  produit  [que 
7  quintaux.  Le  plus  favorisé  des  blés  observés 
par  M.  Vivier  dans  les  mêmes  conditions  a  donne' 
lo  quintaux. 

«  Aussitôt  après  le  passage  de  la  trombe 
glacée  dans  le  voisinage,  le  blé  semble  avoir 
subi  un  arrêt  dans  sa  végétation. 

I'  M.  Vivier  a  eu  la  curiosité  de  reciiercher  la 
composition  de  ces  blés  venus  dans  des  condi- 
tions si  extraordinairement  défavorables.  Avec 
le  concours  de  son  collègue  du  Pas-de-Calais, 
M.  Vuaflart,  il  a  obtenu  de  la  farine  de  ces  blés 
et  il  l'a  étudiée. 


•  11  est  arrivé  k  cette  conclusion  que,  travaillés 
en  grand,  ces  blés  auraient  pu  fournir,  après 
un  triage  modéré,  60  0/0  environ  de  farine  utili- 
sable, et  que  la  composition  de  la  farine  et  des 
issues  ne  parait  pas  se  ressentir,  autant  qu'on 
aurait  pu  le  supposer,  des  conditions  anor- 
males dans  lesquelles  s'est  accomplie  la  végéta- 
lion.  » 

Race  pure  et  livres  généalogiques. 

M.  de  Lupparent  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  le  rapport  d'une  comuiisiou  instituée 
eu  Allemagiii'  en  vue  de  déterminer  ce  qu'on 
devait  entendre  par  le  terme  de  race  pure. 

La  conclusion  générale  de  ce  rapport  est  que 
la  définition  de  ce  terme  ne  repose  pas  sur  des 
faits  biologiques  immuables,  d'une  valeur  univer- 
selle, mais  se  montre  plutôt  la  conséquence  de 
considérations  pratiques  d'élevage,  qui  en  expli- 
quent la  variabilité. 

Les  conditions  d'élevage,  disent  les  rappor- 
teurs, modifient  de  temps  à  autre  le  degré  de 
développement  d'une  race,  et  ce  changement  se 
reflète  chez  les  sociétés  à  différentes  périodes 
dans  des  conditions  d'inscription  qui  sont  deve- 
nues peu  à  peu  plus  rigoureuses. 

Il  est  de  fait  que,  dans  un  grand  nombre  de 
nations,  on  s'attache  de  plus  en  plus  a  rendre 
homogènes  des  groupes  d'animaux  domestiques 
dont  les  types  ont  fait  leurs  preuves  aux  divers 
points  de  vue  d'utilité  où  se  sont  placés  les  éle- 
veurs, en  fonction  des  conditions  locales  de  sol, 
de  climat  et  de  débouchés. 

De  là  la  création  des  livres  généalogiques,  des 
syndicats  et  sociétés  d'élevage,  et  les  définitions 
de  caractères  dislinctils  imiiosés  pour  l'admission 
dans  les  concours. 

Ce  sont  des  moyens  d'arriver  à  ce  que  les  ca- 
ractères et  les  qualités  du  type  adopté  soient 
transmissibles  et  communs  à  un  groupe  d'ani- 
maux flus  ou  moins  nombreux. 

Cette  propriété  de  transmissibilité  ne  s'acquiert 
que  par  hérédité  et  n'est  confirmée  que  par  le 
nombre  de  générations  antérieures  garantissant 
l'origine  d'un  animal. 

Par  suite,  les  livres  généalogiques  rigoureuse- 
ment tenus  it  contrôlés  sont  la  seule  base 
solide  pour  la  création  ou  la  reconstitution  de 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  une  race  ;  on  l'a 
dit  alors  pure  pour  ce  seul  fait  que  les  animaux 
qui  en  font  partie  réunissent  tous  les  caractères 
du  type  déterminé,  sans  qu'on  s'occupe  de  .savoir 
si  les  croisements  n'ont  pas  joué  un  rôle  plus  ou 
moins  grand  dans  sa  coustitulion. 

Presque  toutes  les  races  d'animaux  domes- 
tiques d'Angleterre,  regardées  aujourd'hui  comme 
pures,  ont  été  formées  ainsi. 

Si,  dans  ce  pays,  on  admet  qu'une  race  est 
fixée  à  cinq  générations  pour  les  mâles  et 
quatre  pour  les  femelles,  dans  les  autres  les 
conditions  d'inscription  aux  livres  généalogiques 
sont  très  différentes  les  unes  des  autres. 
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M.  de  Lapparent  insiste  sur  les  services  que  les 
livres  généalogiques  rendent  et  sont,  de  jdus  en 
plus,  appelés  à  rendre  à  nos  éleveurs.  Mais  il 
faut  faire  à  cet  égard  leur  éducation,  au  moins 
dans  nombre  de  pays  où  les  petits  cultivateurs,  qui 
forment  en  France  la  grande  masse  des  éle- 
veurs, ne  se  sont  pas  toujours,  dès  l'ouverture 
des  livres  généalogiques,  rendu  compte  de  l'uti- 
lilé  et  de  la  portée  de  cette  institution.  Sur 
l'initiative  de  M.  de  Lapparent,  fut  créé  le  Stud- 
liook  de  la  race  normande,  le  premier  qui  ait 
été  créé  en  France;  tout  d'abord  les  inscriptions 
ne  devaient  être  admises  que  pendant  trois  ans, 
on  a  dû  prolonger  cette  période. 
—  M.  Lavalard,  M.  Vacher,  M.  Vigef  s'associent 
il  M.  de  Lapparent  pour  recommander  les  livres 
généalogiques   qui    consacrent,    aux    yeux    des 


étrangers  notamment,  la  pureté  d'une  race,  et 
permettent  d'acheter  des  reproducteurs  avec 
toutes  les  chances  d'obtenir  les  qualités  spé- 
ciales recherchées  dans  les  différents  cas.  Nos 
diverses  races  françaises  chevalines,  bovines-, 
ovines,  etc.,  ont  été  depuis  cinquante  ans  l'objet 
d'une  sélection  constante.  Nous  possédons 
aujourd'hui  des  animaux  qui  valent  et  sur- 
passent même  les  animaux  les  plus  réputés  des 
pays  étrangers. 

Les  grèves  agricoles 
M.  Soiichon  fait  une  remarquable  communica- 
tion sur  les  grèves  agricoles  et  le  droit  de  grève 
en  agriculture,  dont  nous  rendrons  compte  dans 
le  prochain  numéro. 

II.  HniEf,. 


enCtRAissement  des  veaux  par  le  lait  écrémé 


Depuis  1905,1e  docteur  Pirocchi  poursuit  à 
Milan  une  série  d'expériences  sur  l'aliinenta- 
lion  des  veaux  ;  j'en  ai  entretenu  à  plusieurs 
reprises  les  lecteurs  du  Journal  (f  Agriculture 
pratique.  Les  derniers  résultats  obtenus  en 
190'J  viennent  d'être  publiés;  ils  confirment 
ceux  précédemment  acquis.  On  pouvait  en 
effet  reprocher  aux  conclusions  de  l'auteur 
lie  s'appuyer  sur  un  nombre  trop  restreint  de 
sujets  soumis  à  l'expérience,  puisque  chacun 
des  groupes  ne  comportait  que  six  têtes. 

Celte  quatrième  série,  faite  avec  le  con- 
cours de  l'Académie  royale  de  Lincéi  et  de 
l'Institut  agricole  Doit.  Andréa  Ponli,  porte 
sur  vingt  veaux  soumis  au  régime  du  lait 
écrémé  additionné  d'oléo-margarine  et  de  fé- 
cule diastasée.  Toutefois,  pour  onze  sujets  on 
essaya  d'augmenter  la  rapidité  de  l'engrais- 
sement par  une  addition  de  farine  de  graine 
de  lin.  Ce  que  l'on  constata  surtout,  c'est  un 
dégoiit  plus  ou  moins  marqué  des  veaux  pour 
cet  aliment,  dont  la  forte  odeur  est  encore 
accrue  par  la  température  tiède  à  laquelle 
sont  donnés  les  repas. 

La  préparation  des  rations,  leur  adminis- 
tration, les  conditions  de  milieu  étaient  les 
mêmes  que  précédemment  (n"  28,  Vo  juil- 
let 1909).  Je  vais  reproduire  quelques-uns 
des  résultats  obtenus.  Je  ferai  remarquer  que 
les  denrées  ayant  sensiblement  varié  de 
prix,  de  même  que  les  conditions  d'achat  et 


de  vente  des  animaux,  les  chiffres  ne  sont  pas 
toujours  comparables  entre  eux  et  a  fùrtiuri 
avec  ceux  obtenus  l'année  précédenle;  ainsi 
le  lait  entier  passe  de  13  fr.  20  à  16  fr.  le 
quintal  ;  la  fécule  a  été  payée  30  fr.,  puis  38,  et 
jusqu'à  '(S  fr.  au  lieu  de  33  fr.  30  en  1908,  etc. 

Maximum.  ;\Imimuin. 


Accroissement  d  e 
poids  journalier 
de  la  naissance  à 
la  vente  au  bou- 
cher          01*986 

Prix,  de  revient  du 
kilogr.  d'accrois- 
sement         1  l'r.  1.1 

Prix  de  vente  à  la 
boucherie,  leslûOi' 
vifs 130  fr. 

Prix  auquel  le  quin- 
tal de  lait  écrémé 
a  été  payé 14  fr.  91 

Rendement  en  bou- 
cherie      7S.26  0/0 


U'>81U 


0  fr.   83 


100  fr.  (piiur  un  seul) 


7  fr.  46 


61.89  0/0 


La  santé  de  ces  vingt  veaux  a  toujours  été 
très  satisfaisante.  Un  seul  individu  a  eu  une 
atteinte  d'entérite,  rapidement  guérie  par 
l'emploi  d'eau  de  chaux  et  de  laudanum 
mélangés  dans  les  aliments.  Cinq  veaux  ont 
refusé  vers  la  tin  de  leur  engraissement  les 
aliments  additionnés  de  farine  de  graine  de 

lin. 

R.  GouiN, 

lîie-ôuieur  agronome. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOS&ES 


Crémanvillers-Vagney.  29  mai  1910. 
Autant  la  première  quinzaine  de  mai  avait  été 
mauvaise  avec  les  gelées  et  chutes  de  neige 
quotidiennes,  autant  la  dernière,  àpartirdu  t.3,  a 
été  favorable  à  toutes  les  cultures.  La  tempéra- 
ture s'est  relevée  même  au-dessus  de  la  normale 
et  de  fréquentes  ondées  orageuses  ont  tout 
transformé  dans  les  champs  :  les  récoltes  ont  le 


meilleur  aspect  et  la  récolte  des  foins  promet 
une  abondance  exceptionnelle. 

La  grêle  a  fait  déjà  bien  des  dommages  en 
plusieurs  localités. 

La  levée  des  pommes  de  terre  n'est  pas  encore 
assez  complète  pour  pouvoir  juger  des  vides 
causés  par  les  longues  intempéries  et  par  les 
rongeurs.  J.-B.  Jaqcuût. 
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—  N"  7o8o  [Tarn).  —  Deux  ruisseaux  traver- 
sent votre  propriété  sur  un  parcours  moyen  de 
^  kilomètres.  Vous  êtes  aussi  propriétaire  sur 
une  rive  seulement  pendant  un  certain  parcours. 

Vous  pouvez  tolérer  que  des  tiers  pèchent 
dans  les  parties  dont  vous  êtes  riverain,  mais 
vous  ne  pouvez  supporter  de  voir  vos  prés 
foulés  et  hachés  toute  l'année  par  les  pécheurs 
qui  vous  portent  un  gros  préjudice  en  abîmant 
vos  foins.  Vous  demandez  ce  que  vous  pouvez 
faire  pour  éviter  ces  dégâts. 

Vous  pourriez  tout  d'abord  faire  dresser  pro- 
cès-verbal par  le  garde-pêche,  le  garde  cham- 
pêtre ou  les  gendarmes  pour  pêche  sur  la  pro- 
priété d'autrui.  .Si  vous  le  préfériez,  vous  pourriez 
faire  dresser  procès-verbal  par  le  garde  cham- 
pêtre ou  les  gendarmes  pour  passage  sur  une 
prairie  (art.  471,  ^13,  et47.5,§9,  du  Code  pénal)  — 
(Dalioz,  Code  pénal,  art.  471,  n"'  1120  et  suiv.). 
—  Nous  ne  voyons  pas  d'autres  moyens.  Toute- 
fois, si  les  pêcheurs  étaient  connus,  il  suffirait 
de  faire  constater  les  faits  par  deux  témoins.  — 
Vous  pourriez  aussi  réclamer  une  indemnilé; 
mais  il  serait  peut-être  difficile  d'évaluer  le  pré- 
judice causé  par  chacun  des  contrevenants.  — 
(G.  E.) 

—  N°{)059  (/4  is/ie).— Vous  voulez  établir  une 
pâture  permanente  pour  y  mettre  des  bœufs  à 
l'engrais,  sur  une  terre  humide  dans  un  fond  de 
vallée;  le  sol  porte  du  reste,  naturellement,  des 
légumineuses.  Voici  le  mélange  que  vous  pour- 
riez employer  : 

Trèfle  blanc 5'  Fétuque  des  prés...  \i^ 

Lotier  corniculé 3  Vulpia  des  prés....  n 

Bay-grass  anglais. . .  8  Paturin  des  pi'és. . .  .  'A 

Fléole  des  prés S  —      commun 1 

Bien  entendu,  si  le  champ  destiné  à  être  mis 
en  pâture  conserve,  par  places,  de  l'eau  en  excès, 
il  faut  tout  d'abord  assainir  le  terrain  par  un  bon 
drainage.  Enfin,  avant  le  semis,  vous  aurez  avan- 
tage à  épandre  SOO  kilogr.  de  scories  et  20(1  ki- 
logr.  de  chlorure  de  potassium  par  hectare,  en- 
grais que  vous  enfouirez  par  plusieurs  coups 
d'extirpateur.  —  (H.  H.) 

—  N°  8130  (Sehie-el-Oise).  —  Vous  êtes  pro- 
priétaire d'une  prairie  située  en  contre-bas  du 
bief  d'un  moulin.  Lorsque  l'usinier  procède  au 
curage  annuel  obligatoire,  il  ouvre  une  vanne  de 
décharge  et  les  eaux  du  bief  s'écoulent  jiar  un 
petit  fossé  qui  traverse  votre  pré  et  va  rejoin- 
dre la  morte  rivière.  Or,  ce  fossé,  d'un  débit  insuf- 
fisant, est  rapidement  comblé  par  les  vases  elles 
eaux  se  répandent  dans  la  prairie,  qui  se  trouve 
inondée  mal  à  propos.  —  Vous  demandez  à  qui 
incombe  l'entretien  et  au  besoin  l'élargissement 
du  fossé,  et  si  vous  pouvez  exiger  que  le  meunier 
prenne  les  dispositions  nécessaires  pour  éviter 
l'inondation  du  pré. 

Le  principe  général  est  que  l'usinier  est  res- 
ponsable des  dommages  que  les  eaux  peuvent 
occasionner  aux  tiers,  à  moins  qu'il  n'y  ait  cas 


de  force  majeure.  Il  est  responsable  notamment 
quand  les  ouvrages  de  décharge  sont  insuffisants 
(Dalioz,  Lois  administr.,  v°  Eaux,  n"'  4711  et 
suiv.).  D'aulre  part,  c'est  à  lui  qu'il  appartient 
de  curer  les  fossés  qui,  à  travers  les  propriétés 
voisines,  servent  à  l'écoulement  des  eaux  (Kalloz, 
Nouveau  Code  civil  aniwti',  art.  (140,  n"  !')1),  à 
moins  que  l'encombrement  ne  vienne  du  fait  des 
voisins,  auquel  cas  il  y  aurait  lieu  à  répartition 
des  frais  proportionnellement  au  fait  de  chacun, 
et  à  l'usage  qui  est  fait  du  fossé  par  les  divers 
intéressés.  —  Si  donc  l'usinier  ne  prend  pas  les 
mesures  nécessaires  pour  éviter  l'inondation,  et 
qu'il  n'y  ait  en  rien  de  votre  faute,  nous  estimons 
qu'il  vous  doit  une  indemnité  pour  le  préjudice 
causé.  —  (G.  E.) 

—  X"  9204  {Expagne).  —  Vous  voulez,  dans  un 
champ,  faire  un  partage  de  terre,  d'une 
étendue  déterminée  (100  mètres  carrés)  en 
menant  une  ligne  parallèle  à  l'un  des  côtés.  — 
Nous  supposons  que  vous  avez  conservé  le 
double  de  voire  demande  et  du  dessin,  afin  que 
nous  puissions  nous  servir  des  mêmes  lettres  : 
les  cotés  obliques  sont  K  D  et  CM;  la  droite 
A  I!,  parallèle  au  petit  côté  D  G,  doit  réserver  la 
surface  voulue  S  leprésentée  par  le  trapèze  A  B 
C  D. 

La  .solution  est  bien  plus  simple  que  celle  que 
vous  proposez. 

Prolongez  les  cêités  K  I)  et  -\  C  jusqu'à  leur 
rencontre  en  un  point  0,  sommet  d'un  triangle 
extérieur  U  C  0  dont  la  base  est  I)  C  et  la  hau- 
teur /(.  La  surface  s  de  ce  triangle  peut  s'évaluer 
facilement. 

Le  problème  revient  donc  à  chercher  la  hau- 
teur Il  d'un  triangle  .\  B  0  dont  la  surface  est 
S-)-, s,  en  se  babant  sur  la  proportion  ; 
S  +  s  _U' 

s        ~    h' 

La  distance  des  deux  bases  A  B  et  D  C  du  tra- 
pèze de  surface  S  est  la  différence  des  hauteurs  H 
et  /(.  —  (M.  R.) 

—  N"  9o99  (Roumanie).  —  Vous  trouverez 
différents  rappoits  relatifs  aux  travaux  effectués 
en  Loire,  aux  Ponts-de-Cé  iflxation  du  lit  d'un 
cours  d'eau)  dans  les  numéros  suivants  de  La  Loire 
Xavigable,  organe  officiel  do  la  Société  d'Initia- 
tive pour  l'exécution  d'une  voie  navigable  Nantes- 
Orléans  et  prolongements,  dont  le  siège  social 
est  34,  rue  de  la  Fosse,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure) :  numéros  de  novembre  1904,  novembre 
\90">,  novembre  1907,  novembre  1909;  chai|ue 
numéro  est  vendu  à  Nantes  0  fr.  80,  plus  le  port; 
adressez  vous  directement  à  M.  Th.  Chollet, 
secrétaire-archiviste  de  la  Société  la  Loire  -Navi- 
gable, 5,  rue  Jeanne-d'Arc,  à  .Nantes  Loire-Infé- 
rieure). —  M.  Chollet  a  bien  voulu  nous  faire 
savoir  que  si  vous  vouliez  connaître  la  question 
à  fond,  il  vous  engage  à  demander  la  collection 
complète  du  journal  de  la  Société  depuis  1905, 
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et  qu'il  vous  en  indiquera  directement  le  prix. 
-  (M.  R.) 

—  iN"  7916  {Nord).—  Une  ferme  est  habitée 
par  le  propriétaire  et  le  fermier  :  celui-ci 
dispose  du  rez-de-cliaussée  et  le  propriétaire  du 
premier  étatte.  D'un  côté  de  l'habitation  se  trouve 
la  cour  du  fermier  et  de  l'autre  le  jardin  du 
propriétaire.  De  sorte  que  le  fermier  a  des  fenê- 
tres donnant  sur  le  jardin  du  propriétaire  et  le 
propriétaire,  des  fenêtres  donnant  sur  la  cour 
du  fermier.  Cela  a  toujours  existé  ainsi.  Cette 
propiiété  vient  d'être  vendue  et  le  nouveau  pro- 
priétaire prétend  faire  mi  ttre  des  verres  dépolis 
aux  fenêtres  du  fermier  qui  donnent  vue  sur  son 
jardin.  Vous  demandez  si  le  propriétaire  en  a  le 
droit,  tout  au  moins  durant  les  années  du  bail 
qui  restent  à  courir  et,  dans  l'affirmative,  si  Is 
fermier  peut  exiger  aussi  que  le  propriétaire 
fasse  mettre  des  verres  dépolis  aux  fenêtres  du 
premier  étage  donnant  sur  la  cour  de  la  ferme. 

>i'ous  estimons  que  le  propriétaire  n'a  pas 
plus  le  droit  d'imposer  au  fermier  l'obligation 
de  mettre  des  verres  dépolis  à  ses  fenêtres  que 
le  fermier  ne  pourrait  imposer  la  même  obliga- 
tion au  propriélaire.  Aucune  modilicalion  ne 
peut  être  faite  à  la  situation  telle  qu'elle  existait 
lors  de  la  vente,  sans  l'accord  des  deux  parties. 
Du  moment  où  le  bail  est  opposable  au  nouveau 
propriétaire,  celui-ci  est  tenu  de  respecter  les 
droils  acquis  du  fermier.  Il  n'y  avait  pas  à 
l'époque  de  la  vente  de  verres  dépolis  ;  il  ne  peut 
en  exiger.  —  Il  va  de  soi  qu'à  la  fin  du  bail,  le 
propriétaire  sera  libre  de  ne  faire  un  nouveau 
bail  qu'à  telles  conditions  qu'il  voudra.  — 
(G.  E.l 

—  .N"  T.ii-I  (Saône-et-L'nre).  —  Pour  con- 
server les  sacs  destinés  à  transporter  des  ma- 
tières humides,  telles  que  la  sciure  de  bois  vert 
et  de  la  tannée  destinées  à  la  litière,  les  topi- 
nambours et  les  pommes  de  terre  mouillées, 
fraîchement  récoltés,  la  pulpe  humide,  etc.,  il 
faut  passer  les  toiles  au  savon  et  au  sulfate  de 
cuivre  ;  le  goudronnage  des  toiles,  ou  leur  trem- 
page daiis  une  huile,  risquerait  de  communiquer 
un  mauvais  goi'it  à  cerlains  produits.  La  méthode 
à  suivre  pour  le  sulfatage  des  toiles  a  été  indi- 
quée à  maintes  reprises  et  vous  la  trouverez  dans 
votre  collection.  —  (M.  R.) 

—  ;U.  M.  D.  {Basses-Pyrénées.)  —  Vos  champs 
sont  envahis  par  les  sanves  moutardes  sau- 
vages) :  on  peut  les  détruire  dans  les  céréales, 
blés,  avoine^,  orges,  par  l'empl.i  des  sels  de  cui- 
vre ou  de  fer. 

Le  sulfate  ou  nitrate  de  cuivre  s'emploie  en 
pulcérisation,  à  la  dose  de  3  0,0  i3  kilogr.  de 
sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  d'eau),  et  on  doit 
répandre  800  à  1  000  litres  de  solution  par 
hectare.  Il  faut  opérer  par  un  beau  temps  et 
lorsque  tonte  trace  de  rosée  a  disparu. 

Le  sulfale  de  fer  s'emploie  à  l'état  pulvérulent, 
à  la  condition  d'utiliser  le  sulfale  de  fer  déshy- 
draté en  poudre  impalpable  (que  livrent  les  usines 
Kulhmann,  de  Lille,  Xord).  Un  doit  en  répandre 
de  300  à  400  kilogr.  par  hectare,  mais  pour  que 
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le  sulfate  de  fer  détruise  les  sanves 
par  la  rosée,  de  très  grand  matin. 

Avant  d'employer  sels  de  cuivre  ou  de  fer 
dans  les  mais,  faites  un  essai  sur  une  petite  sur- 
face pour  vous  assurer  que  les  plants  de  maïs 
ne  souffrent  pas  du  traitement.  —  (H.  H). 

—  M.  E.  B.  V.  L.  {Eyypte).  —  L'arbre  dont  vous 
nous  avez  envoyé  des  feuilles  est  l'Elaiagnus 
angustifolia  Lin.  {E.  argcntea  .Mcench.),  ou  Olivier 
de  Bohème,  qui  pousse  à  l'état  spontané  dans  la 
Syrie,  la  Haute  Egypte,  la  Perse,  le  Caucase,  la 
Turquie  d'Europe  et  la  Grèce.  Son  fruit  est  par- 
fois employé  en  Orient  pour  préparer  une  sorte 
de  boisson  vineuse.  L'amande  est  oléagineuse. 
-  (D.  B.)  _ 

—  N"  6339  Jiordogne).  —  Vous  êtes  d'accord, 
votre  voisin  et  vous,  pour  borner  vos  iirupriétés; 
mais  votre  limite  est  en  même  temps  limite  de 
deux  communes  et  même  de  deux  cantons.  Vous 
demandez  si,  dans  ce  cas,  il  y  a  des  formalités 
particulières  à  rem[ilir. 

La  situation  spéciale  que  vous  indiquez  n'a,  à 
notre  avis,  aucune  inllnence  sur  le  bornage  que 
vous  désirez  faire.  Elle  n'exige  pas  de  formalités 
particulières,  et  il  pput  être  procédé  au  bornage 
comme  si  les  propriétés  ne  formaient  pas  la  li- 
mite de  deux  communes.  —  (G.  E.j 

—  .1/.  .1.  B.  {Marne''.  —  Les  territoires  des 
deux  communes  A  et  B  ont  la  rivière  de  Marne 
comme  délimitation,  d'après  le  cadastre.  Depuis 
la  confection  du  cadastre,  la  rivière  a  atlaqué 
une  portion  du  territoire  A  et  l'a  rendu  en  allu- 
vions  au  territoire  I!  (environ  2  à  3  hectares.) 
Aujourd'hui  la  commune  de  A  procède  à  la  réfec- 
tion du  cadastre.  Vous  demandez  si,  pour  sa 
limite  territoriale,  elle  devra  prendre  le  milieu 
du  cours  de  la  .Marne  en  1910  ou  en  revenir  à 
l'ancien  état  de  choses. 

Nous  estimons  que  la  limite  doit  être  déter- 
minée d'après  l'état  aciuel  des  lieux,  c'est-à-dire 
d'après  la  situation  actuelle  de  la  rivière,  si, 
ainsi  que  nous  le  supposons,  le  changement  dans 
le  lit  du  cours  d'eau  s'est  fait  peu  à  peu  et  imper- 
ceptiblement par  la  seule  action  des  eaux.  A  dé- 
faut de  texte  spécial,  il  conviendrait  d'appliquer 
l'article  o36  du  Gode  civil,  qui  décide  que  l'allu- 
vion,  qui  se  forme  successivement  et  impercep- 
tiblement, profite  au  propriétaire  du  fonds  au- 
quel elle  s'est  jointe.  —  Toutefois,  comme  la 
délimitation  de  deux  communes  est  une  question 
administrative,  ce  serait  à  la  Préfecture  ou  à  la 
Sous-Préfecture  qu'il  faudrait  s'adresspr  pour 
avoir  une  solution  définitive.  —  (G.  E.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

1°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

2°  De  ne  nous  adresser  r^ue  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  tu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  2;i  au  -29  mai  ld[0  {OBSERVATO IIŒ  DU  PARC  SAI NT-MAUli). 
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Situation  agricole.  —  Le  temps  est  resté  chaud  et 
lourd,  et  pendant  la  seu(aine  des  orages  ont  éclatij 
de  nouveau  sur  un  certain  nombre  de  départements  ; 
à  la  suite  de  ces  pluies  d'orage,  la  température  s'est 
un  pe(i  abaissée. 

0(1  désire  partout  la  cessation  de  la  pluie,  princi- 
palement dans  le  sud  de  la  France,  oii  la  fenaison 
bat  son  plein.  La  dessiccation  des  herbes  s'y  est 
faite,  jusqu'ici,  dans  de  mauvaises  conditions.  Dans 
les  vallées,  en  Ijien  des  endroits,  les  fourrages  non 
coupés  pourrissent  sur  pied. 

L'aspect  des  blés  continue  à  s'améliorer,  mais  on 
fe  plaint  toujour^s  du  retard  de  la  végélation  ;  dans 
le  Midi,  les  blés  n'ont  pu  encore  épier,  alors  qu'ils 
devraient  être  en  pleine  floraison.  La  chenille  des 
pruniers  cause  de  sérieux  dégâts  dans  le  Lot-et- 
Garonne. 

En  Normandie,  les  pommiers  ont  une  magnifique 
préparation;  si  le  l>eau  temps  se  maintieni,  il  y  aura 
une  abondante  récolte  de  pommes. 

A  l'étranger,  en  Hongrie,  d'après  un  rapport  officiel 
du  ministère  de  l'Agriculture,  les  céréales  d'hiver  et 
de  printemps  ont  partout  une  très  belle  apparence. 
En  Roumanie,  la  situation  des  cultures  est  générale- 
ment bonne.  Par  contre,  en  Italie,  les  pluies  exces- 
sives ont  causé  des  dégâts.  En  Hussie,  des  plaintes 
s'élèvent  au  sujet  de  la  persistance  du  froid,  mais 
jusqu'ici  les  récoltes  ne  semblent  pas  avoir  souffert. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  baisse  des  cours 
des  blés  s'est  fortement  accentuée  sur  les  marchés 
américains,  et  en  l'espace  de  huit  jours  les  prix  ont 
subi  jUd  jiouveau  fléchissement  de  73  centimes  par 
quintal.  Sur  les  marchés  européens  les  cours  des 
blés  sont  faiblement  tenus.  Aux  100  kilogr.  on  paie 


les  blés  :  19.91  à  New-York,  19.30  à  Chicago,  26.31  à 
Berlin,  26. HO  à  Vienne,  30  fr.  à  Naples.  28.7;;  à  29.73 
à  Milan,  22.50  à  23  fr.  à  lierne. 

En  France,  sur  un  certain  nombre  de  marchés, 
les  cours  des  blés  ont  baissé  de  25  à  50  centimes  par 
quintal  ;  ceux  des  avoines  ont  tendance  à  la  baisse. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  luarchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.75  à  24.25,  l'avoine  17.50  à  19  fr.; 
à  Angers,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  19  à  19.30;  ii  Ulois, 
le  blé  24  à  24.23.  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  t;hartres,  le 
blé  23.25  à  24  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  23  à  24.25,  l'avoine  20.25  à  21  fr.;  à 
Dijon,  le  blé  23.23  à  24.25,  l'avoine  17.75  à  19  fr.;  à 
Evreux,  le  ble  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  17.50  .^  19.25; 
k  Laon,  le  blé  23.25  à  24  fr.,  l'avoine  17.75  à  18  fr.;  à 
Màeon,  le  blé  24.75,  l'avoine  21  fr.;  à  Moulins,  le  blé 
24  à  24.25,  l'avoine  18.50  à  19  fv.:  à  Nancy,  Lie  blé 
23.50,  l'avoine  19  :\  l9-oO  ;  à  Nantes,  le  ble  23.73  p. 
24  fr.,  l'avoine  10.50;  à  Nevers,  le  blé  24  à  24.30, 
l'avoine  19.25  a  19.30  ;  à  Orléans,  le  blé  23.75  à  24.23, 
l'avoine  18.25  A  18.75,  à  liennos,  le  blé  23.30,  l'avoine 
18.25  â  19  fr.;  à  SaintLo,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine 
23.73  à  24  fr.:  à  Tours,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.;  à  Troyes,  le  blé  22.50  .i  23  fr.,  l'avoine 
17  à  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  ble  25  à  25.50,  l'avoine  21  f  ri  ;  à  Arles,  le 
blé  25.25,  l'avoine  21  fr.;  à  Valence,  le  blé  23.30  à 
2t. 30  ;  à  Toulouse,  le  blé  23.25  à  25.50,  l'avoine  20.50 
à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  n'ont  pas 
subi  de  variation  sensible. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon,  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  24.50  ("i  25  fr.:  de  l'.XUier,  de  la 
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Nièvre  et  du  Cher  2:j.2.j  à  2o.oû.  Aux  100  kilogi-., 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  du 
Loiret,  d'Eure-et-Loir,  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Cùte- 
d'Or  24  à  24.2."i;  ,blé  blanc  de  la  Drôme  2.i  à  2j.2a, 
blé  roux  de  mrme  provenance  24.50  à  23  fr.;  i)iés 
tuzelle  et  saisselte  de  Vaucluse  26  à  26.23;  blés 
buisson  et  aubaine  2r!.23  à  23.30  ;  blés  d'.Vuvergne  23 
à  24.25. 

Les  cours  des  seigles  ont  légèrement  baissé  ;  on  les 
a  payés  17  fr.  les  100  kilogr.,^Lyon. 

Sur  les  avoines,  nous  enregi.strons  une  baisse  de 
la  à  25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  avoines 
noires  du  Centre  19.30  à  lu. 73,  celles  du  Midi  l'J.3ll 
les  100  kilogr.,  Lyon. 

A  Bordeaux,  les  blés  de  la  Vienne  et  de  Maine-et- 
Loire  ont  été  achetés  au  prix  de  24  à  24.23  les 
luO  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Sur  la  place  de  Marseille,  ou  paie  aux  100  kilogr., 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaieff  17.60;  Ulka  Ma- 
rianapoli  IS  fr.;  Ulka  Taganrog  t8.23;  A7inia  Odessa 
i;i.40;  Azima  Berdianska  2(i  fr.;  Plata  1.S  fr. 

En  Algérie,  a  Oran,  on  paie  le.s  blés  tendres  24.73 
à  J3  fr.,  les  blés  durs  21.73  à  22.73  les  100  kilogr. 

.Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
ix  Reims,  l'avoine  19.97  à  20. U9;  à  Commercy,  Pavoine 
19.67  à  19. SO;  à  LunéviUe,  l'avoine  19.49  à  19.73;  à 
Paris,  l'avoine  ordinaire  19.73,  l'avoine  de  Ligowo 
18.83,  le  blé  26.73  à  -27  fr. 

Marché  de  Paris.  —  La  situation  des  cours  des 
blés  ne  s'est  pas  sensiblement  [modifiée  au  marché 
de  Paris  du  mercredi  1"'  juin.  Le  temps  lourd  et 
orageux  a  un  peu  paralysé  les  afi'aires  qui,  dans 
l'ensemble,  ont  été  des  plus  calmes.  On  a  vendu  les 
meilleurs  blés  23  à  23.30,  et  les  autres  23.30  à  24.30 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  .baissé  de  23  centimes 
par  quintal;  on  les  a  payés  16.75  les  100  kilogr. 
Paris. 

La  vente  des  avoines  a  eu  lieu  à  des  prix  en 
baisse  de  30  à  73  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les 
avoines  noires  19.50  à  19.73,  les  grises  19  fr.,  et  les 
blanches  18  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  ont  maintenu  les  prix  qu'elles  avaient 
la  semaine  dernière.  On  a  payé  les  orges  de  bras- 
serie 19  fr.,  IfS  orges  de  mouture  17.30  à  18  fr..  et  les 
escourgeons  17  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
26  mai,  l'abaissement  de  la  température,  la  diminu- 
tion des  réserves  aux  abattoirs  et  la  modération  des 
envois  de  gros  bétail  ont  favoi-isé  la  vente  et  déter- 
miné une  hausse  de  23  à  30  fr.  par  tête. 

Par  contre,  il  y  avait  beaucoup  de  veaux  ;  il  en 
est  résulté  une  vente  plus  laborieuse  à  des  prix  en 
baisse. 

La  vente  des  moutons  s'est  améliorée;  les  cours 
ont  subi  une  hausse  de  3  à  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Des  offres  restreintes  en  porcs  ont  eu  pour  etlét 
de  rendre  la  vente  plus  facile,  à  des  prix  en  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  2G  mai. 


Bœufs. . . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs . . .. 
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1.34» 

1.302 

594 

d71 

28i;i 

269 

2.321.. 

1.694 

13.181 

11.963 

i.'i'O 

4.420 

PRIX    DU   DEMI-KIL. 
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0.82 
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0.69 
1  .18 
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1.20 
0.82 
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I.IO 
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Prix  extrêmes 
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au  po 

ds  net. 
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à  0.85 

0.39  à  0.59 

0.54 

0.86 

0.39      0.59 

0.i.> 

0.72 

0.27      0.47 

0.95 

1.22 

0.i4      O.oO 

1.05 

1.35 

0.50       0.79 

0.74 

0.90 

0.50      0.62 

Au  m.arché  de  La  Villette  du  lundi  30  mai,  les- 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  se  sont  main- 
tenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  r.\llier  et  de  la  Nièvre  0.83 
à  0.88;  de  la  Creuse  0.80  à  0.84;  de  la  Vendée  0.72  à 
0.75;  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne  0.83  à  0.s9; 
de  la  Dordogne  et  de  la  Charente  0.87  à  0.90;  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  0.78  à  0.82;  de 
la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.76  à  0.81  :  du  Cantal 
0.76  à  0.82;  les  sucriers  0.63  à  0.72,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.63  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  la  Charente,  de  la  Vienne 
et  de  la  Haute-Vienne  0.83  à  0.9ii  ;  de  l'Allier  et  de 
la  Creuse  0.86  à  0.88;  de  la  Vendée  et  de  la  Lfiire- 
Inférieure  0.72  à  0.80;  les  vaches  laitières  engrais- 
sées 0.70  à  0.80,  le  demi-kilogramme  net. 

L'aflluence  des  arrivages  de  veaux  a  provoque  une 
nouvelle  baisse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Aube  0.90  à  1.02;  ceux 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.03  à  1.09;  de 
la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  0.90  à  0.n3;  de  la 
Haute-(jaronne  0.03  à  0.70;  du  Calvados  0.72  à  0.74: 
de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire  0.83  à  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'otJ're  en  moutons  a  été  un  peu  trop  importante, 
ce  qui  a  rendu  la  vente  un  peu  plus  lente  et  occa- 
sionné une  baisse  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.13  à  1.18;  de  la  Dordogne  et  de  la  Cor- 
rèze  1.03  à  1.08;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne 
1.08  à  1.10;  de  la  Haute-Loire  1.03  à  1.07;  du  Tarn 

1.02  à   1.06;  de  la  Dordogne  1.04  à  1.07;  du  Cantal 

1.03  à  1.116;  les  brebis  du  Midi  0.90  à  0.93;  les  mou- 
tons algériens  0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  l'importance  de  l'otl're,  les  cours  des 
porcs  ont  baisse  de  2  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.33  à 
0.38;  de  la  Vendée,  0.39  à  0.61;  d'IlIe-el-Vilaine  et 
de  Maine-et-Loire  0.33  à  0.60.  les  jeunes  coches  0.43 
à  0.46,  les  vieilles  0.38  à  0.44,  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  30  mui 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs  . . 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. . 
Porcs 


\menés. 

Vendus 

Invendus. 

2.436 

2.369 

67 

1  302 

1 .  292 

10 

'liO 

432 

S 

2.114 

1  832 

282 

18.046 

15.146 

.-) 

.9ÔC 

6.036 

5.028 

58 

Bœufs 

Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PBIX  DU   KILOGRAM.ME  AU  POIDS  NET. 


V*  quai 

1.68 
1.66 
1.36 
2.10 
2.26 
1.70 


2"  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêmes 

1.46 

1.34 

l.i4  à  1.78 

1.42 

1.S2 

1.22      i.ls 

l.JO 

1.20 

1.16      1.38 

1.80 

1.70 

1.30      2.20 

2  .0 

i.aa 

1.80      2.36 

1.1 12 

1.4S 

1.-38      1.74 
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REVLE  COMMERCIALE 


viandes  abattues.  —   Criéo  tUi  30  mai. 


Bœufs 1 

Veavix 

Moutons 

Porcs  entiers 


!'•  qualité. 
1.5-2  à  1.60 
2.04  2.20 
2.10  2  30 
1.55       1.90 


2"  qualité. 
1 . 10  à  1 . 50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3<  qualité 
1.20  à  1.35 
1.50      1.8C 
1.50       1.80 
1.10      1.25 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux....  59.10  à  60. S8 

Gros  bœufs..  70.02  » 

y.  bœufs 70.1.3 

Petits  bœufs.  62.13 


Grosses  vaclies  67.71  4  67.98 
Petites  vaches.  67.35         ■■ 
Gros  veaux....  83  'Xi  10V(.80 
Petits  veaux  .   109.80  12i.25 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d*os  pur 80.00 

—  —     à     la    benzine     74.00 
Saindoux  français.. . .        >* 

étrangers...  14^.29 

Stéarine 115.00 


Suif  en  pains 8.i  00 

—  en  br.inclies  . . . .     59.00 

—  à  bouche 153.50 

—  comestible 80.OO 

—  de  mouton 118.00 


Voici  les  prix  pratiqué.?  sur  quelques  marchés  îles 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  160  à  170  fr.:  boeufs 
gris,  loO  à  loa  fr.;  moutons  d'Afrique,  15U  à  UiU  fr. 
les  100  kiloftr.  nets. 

Amiens.  —  Bœufs,  1.10  à  l.fiû;  vaches,  I.O.j  à  l.oô; 
taureaux,  1  fr.  à  1.4.'j,  le  kilogr.  net.  Porcs,  60  à 
fi2  fr.  les  30  kilogr.  vifs;  veaux  gras,  0.95  à  l."25  le 
kilogr.  vif;  veaux  maigres,  2.t  à  45  fr.  pièce. 

Chdftres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  I.6,'i  ;  veaux  gras, 
2.20  à  2.60  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  "0  à  IH)  fr.; 
porcs  de  lait,  40  à  50  fr.;  veaux  de  lait,  40  à  oO  fr.; 
moutons,  15  à  45  fr.  la  pièce  ;  vaches  grasses,  1.30  à 
1.40  le  kilogr.;  génisses,  500  à  650  fr.;  laitières,  250 
à  100  fr.;  maigres,  120  à  200  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.34  ,à  1.54;  moutons,  1.60  à  2fr. 
le  kilogr.  net;  veaux,  0.92  à  LOS  ;  porcs,  LOS  à  1.14, 
le  kilogr.  vif. 

lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  ISO  fr.;  2=, 
170'fr.;  3e,  158  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
fe  qualité,  110  fr.;  2S  105  fr.;  3%  9s  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  1"  qualité,  200  fr.;  2%  IsO  fr.;  3=, 
130  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  160  fr.;  Iiœul's 
gris,  150  à  155  fr.;  vaches  de  pays,  i"  qualité, 
140  à  155  fr.;  2*,  120  à  130  fr.;  vaches  bergères. 
145  à  150  fr.;  moutons  d'Oran,  133  à  153  fr.;  brebis, 
125  à  130  fr.;  moutons  d'Alger  et  de  Constantine, 
135  à  157  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

!\ancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.92  ;  vaches,  0.65  à 
0.88;  t.iureaux,  0.70  à  0.75;  montons,  1  fr.  à 
1.30;  porcs,  0. 80  à  0.S7  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.36  à  0.68  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  L40  à  1.50;  taureaux,  1.35  ù 
1.40;  vaches,  1  10  à  1.40;  moutons  français.  1.85  ,à 
2.05;  moutons  étrangers,  1.40  à  1.70:  agneaux  de 
lait,  1.05  à  1.15;  veaux,  O.SO  à  1.10  le  kilogr.  net. 

Rems.  — Vaches,  1.46  4  1.54  ;  moutons,  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.40  ;  porcs,  1.24  à  1.30 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  LSO  à  2.05  ;  porcs  gras, 
L50  à  1.65   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  souffre  beaucoup 
de  l'instabilité  de  la  température.  Des  orages  à  grêle 
et  des  inondations  ont  causé  tout  récemment  des 
dommages,  et  l'abaissement  de  la  température  a 
déterminé  un  ralentissement  de  la  végétation.  Le 
moment  de  la  floraison  approche;  aussi  le  besoin  de 
chaleur  se  fait  impérieusement  sentir. 

Les  ventes  de  vins  sont  calmes  et  les  prix  sou- 
tenus. 


Dans  l'Hérault,  le  degré-hectolitre  est  coté  de  2  à 
2.10  ;  on  a  fait  des  offres  sur  souches  à  1 .60  le  degré- 
hectolitre,  mais  nucune  allaire  n'a  été  conclue  à  ce 
prix. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  vignerons  de- 
mandent 2  fr.  du  degré-hectolitre  pour  des  vins  de 
10  à  12  degrés. 

Dans  les  Landes,  les  cours  se  tiennent  entre  30  et 
35  fr.  l'hectolitre.  Dans  les  Basses-Pyrénées,  on  paie 
100  à  125  fr.  les  300  litres,  nus.  Dans  l'Aude,  les 
vins  ordinaires  valent  de  18  à  21  fr.  l'hectolitre. 

Dans  l'Ain,  les  cours  sont  en  hausse  de  10  fr.  par 
pièce;  on  paie  les  vins  50  à  60  fr.  les  215  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  .à  90  degrés 
54.23  à.  5.5  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  ont  baissé  de 
25  à  50  centimes. 

Sucres.  —  l'n  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  11"  3  44.50  et  les  sucres  roux  39.50  à  40.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  onl  maintenu  leurs 
prix  de  la  semaine  dernière. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  Kli.OOO  Uilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  92  fr.  les  100  kilogr. 
nus,  ou  pour  l'expédition  102  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  4  fr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Paris,  Ibuile  de  colza  en  tonne.  54  à  55.50,  et  l'huile 
de  lin  75.75  à  77.25.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  3  50  à  4  fr.,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  7  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.,  les  tourteaux  pour  l'ali- 
inentalion  du  bétail  :  tourteau  de  lin  21.75  à  Lille  et 
à  .\rras;  d'arachid-'S  décortiquées  17.75  à  Fccamp  et 
à  Dunkerque,  17  fr.  à  Marseille;  de  coprah  blanc 
17  fr.  à  Marseille;  de  sésame  blanc  gris^lre  li.75  à 
Arras. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  de  Dijon,  sur  les 
30.000  toisons  apportées  à  la  vente  publique  du 
25  mai,  la  presque  totalité  a  été  vendue  aux 
enchères  et  après. 

Les  cours  des  laines  restent  fermes  et  les  ache- 
teurs, qui  ont  payé  très  cher  au  début  de  la  cam- 
pHgne,  cherchent,  par  des  offres  un  peu  inférieures, 
à  élalilir  dans  leurs  ach.its  une  moyenne  de  prix  en 
leur  faveur. 

Les  meilleures  laines  ont  été  vendues  aux  prix 
suivants,  jiar  kilogr.  :  laines  de  la  Cote-d'Or  2.15; 
de  r.Xube  et  de  l'Yonne  1.95;  de  la  Nièvre  et  du 
Loiret  1.825;  de  Saone-et-Loire  1.75;  de  la  llaule- 
Saone  1.70. 

La  prochaine  vente  aura  lieu  le  28  juin.  Environ 
35.000  toisons  en  suint  et  lavées  seront  présentées  à 
ces  enchères. 

Produits  de  laiterie.  —  Dans  l.i  région  de  l'Est, 
une  assez  forte  hausse  s'est  manifestée  cette  année 
sur  les  gruyères  ;  ils  atteignent  des  prix  qui  n'avaient 
pas  été  pratiqués  depuis  longtemps.  Tandis  que  l'an 
dernier,  on  vendait  péniblement  75  à  78  fr.  les 
50  kilogr.,  on  vend  aisément  cette  année  90  à  93  fr.  les 
50  kilogr.,  ce  qui  représente  une  hausse  d'une  tren- 
taine de  francs  par  quintal. 

Dans  le  Doubs,  les  prix  varient  entre  88.50  et 
92  fr.  les  '10  kilogr.  sans  compter  les  étrennes  à  la 
Société  et  au  fromager. 

Dans  le  Jura,  les  cours  vont  de  83.50  à  92  fr.  non 
compris  les  étrennes. 

B.  Durand. 


COURS  DES   DENREES  AGR 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 
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Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'»Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Coodé-sur-N.. 
GÔTES-DuNoBD.—  St-Brienc 

FiNiSTi>.RK.  —  Lan-iivisiau 

Illb-RT-Vilainb.  —  Rennes. 

Manghk.  —  Avranches 

Mayennk.  -  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornk.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2«  Région.  —  NORD, 
AiSNB.  —  Laon 

Soissons 

EuBH.  —  Evreux 

EuBS-ET-LoiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compifegue 

Beauvais 

Pas-db-Calais.  —  Arras. 

Skinb.  —  Paris 

Skink  kt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

Seine-Infébiedre.  —  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S-ir  la  se7i)aine  i  Hsusse  ... 

précédente.       (  Baisse,... 


3«  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Eperosy 

Hautk-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Mbusk.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse... 


4*  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêm 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Dbux-Sêvbks.  —  Niort 

Indre-et-Loibe.  —  Tours  .. 
Loire-Infkrieurb.  —  Nantes 
Maine-bt-Loirb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hadte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse 

5«  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain., 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevera 

UT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

uNNE.  —  Brienon 

Prix  moysns 

Sur  la  iemaine  i  Hausse  ... 

précédente.      '  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

■23  :m 

17.31 

16.62 

•23.:.0 

15.60 

16  50 

■23.73 

15  05 

16  i:. 

93  50 

n.oo 

1.=..50 

■24.00 

n.oo 

16.75 

03.50 

n 

16.50 

23.00 

16,50 

ld,7f> 

23.75 

17.00 

IS.OO 

24  00 

16.50 

16.12 

23.60 

16, o8 

16.56 

0.01 

0  11 

0   13 

24. -25 

16.00 

■23.50 

17.50 

21.00 

16.50 

2i.O0 

17.00 

21.. ■■■2 

16.87 

24.08 

17.1-2 

24.00 

16.50 

24.12 

16.87 

24.25 

16.50 

2i.03 

16.76 

0.C5 

0.07 

10.00 
17.00 
18.00 
18.00 
17. -Jn 
17.87 
19.00 
1M2 
18.00 


17.69 


AvolDO 

Prix. 

17.50 
19.25 
19.00 
18. OO 
19.00 
18.50 
■20.00 
21.00 
19.50 

19.09 
0,01 


17.50 

18.87 

17.25 

18.87 

17.75 

18.50 

16. -25 

17.75 

17.25 

18,62 

17.50 

18.50 

16.50 

18.20 

17.00 

18.50 

17.50 

18.00 

18.25 

IS.50 

17.00 

19.37 

17.25 

18.25 

16.50 

18.50 

17.75 

■20.55 

16.75 

18.50 

n.oo 

19.37 

17,.=.0 

17. JO 

17.21 

18  56 

0.!1 

0.12 

■23  50 

16.00 

n.oo 

24.00 

14.50 

15.50 

23.25 

16.00 

17.50 

•23.00 

16.00 

,, 

23.50 

16.00 

17.50 

■23.87 

16,50 

17.60 

23.75 

16.50 

18.00 

23.55 

15.93 

17.17 

0.08 

y. 

0 

» 

0.07 

0.16 

19.00 
18.12 
19.00 
18.75 
19.25 
18.25 
19.50 

18,84 

i» 

0.09 


18.50 
18.50 
19.00 
1-5.75 
18.12 
19.75 
19.50 
19.00 
19.25 


19.93 


0.09         0.28 


24.25 

16.00 

17,75 

24.00 

16.00 

15.75 

23. -25 

16.00 

16.60 

24.37 

16.00 

17. uO 

24.50 

17.00 

17.50 

24.00 

16.37 

16.62 

24.25 

16. -25 

16,87 

23.50 

16.75 

19,12 

24.00 

15.50 

!d.3d 

24.01 

16.10 

17.05 

» 

u 

■ 

0.04 

0.10 

0.12 

20 

00 

18 

50 

18 

60 

is 

92 

18 

75 

18 

25 

19 

00 

•20  50 

17 

50 

18 

88 

1 

0 

10 

ICOLES  DU  2:i  AU  31   MAI 
Prix  moyen 

6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côtb-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loirs.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rbônb.  —  Lyon 

Saône-et-Loirh.  —  Châlon 
Hautb-Saônb    —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Hadtk-Savoib.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse... 


7»  Région.    -  SUD-OUEST. 
Ariège.  —  Pamiers 
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par  100 

kiiogr. 

Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

24.50 

17.75 

23.75 

15.87 

2i.00 

18.00 

24.62 

16.87 

24.  UO 

16,50 

24.75 

16  50 

24.87 

17. -25 

24.37 

18.00 

24.00 

19.00 

24.00 

11,. 00 

24.28 

17.17 

0.01 

. 

» 

0,19 

DoHDorrNK,  —  Périgueux... 
Hautk-Gabonnb.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonnb.  —  Agen,, 

B.-Pybénéks.  --  Pau 

H. -Pyrénées,  —  Tarbes..., 

Prix  moyens 

Sur  la  S''7natne  i  Hausse  ,., 
précédente.       (  Baisse  . , . , 


24.00 
25.00 
24.50 
24.50 
24.37 
24.00 
25.^20 
24.00 
24.50 


24.45 
0.15 


18.50 

18 

50 

17 

75 

18 

00 

18 

Oo 

18.00 

17 

50 

19 

00 

19 

00 

18 

24 

0.05 

8*  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBHÊZK.  —  Brive 

Hkbault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénkes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

TARN-'iT-GAR.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse.... 


SUD-EST. 


9*  Région, 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Bassbs-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

Ardèchb.  —  Privas 

B.-du-RhÔne.  —  Aix 

Dbôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Hàute-Loirb.  —  Le  Puy. . . 

Vab.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  seina^ne  i  Hausse... 
précédente,       f  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


Ur 

»e.  1 

Prix.   1 

17 

50 

16 

50 

18 

25 

17 

60 

17 

50 

18 

50 

lt> 

50 

19 

00 

17 

00 

18 

50 

17 

87 

0 

00 

17.92 
17.50 
17.50 
18.00 
18  50 


18.00 
17.80 

O.0.S 


25.00 

17.62 

18,00 

2i  80 

17.60 

19.50 

24.00 

17.50 

19.00 

24.15 

17.60 

19.00 

24.00 

17.00 

19,00 

24.50 

18. uO 

19.00 

24.00 

17.50 

18.75 

■24.00 

17.75 

19.00 

24.  ■25 

19.50 

19.50 

24.25 

19.25 

IS  37 

24.  ,10 

17.91 

18.91 

0.15 

0.07 

0.05 

24.60 

17.50 

18.00 

24.50 

17.50 

18.00 

24.50 

18.00 

18.00 

24.25 

13.00 

18.25 

25.75 

18.25 

18.25 

25.12 

17.50 

19.00 

24 .  75 

17.50 

18.00 

24.00 

16  75 

18.25 

24.00 

17  00 

18.00 

25,00 

17.50 

18. -25 

24.64 

17.65 

18.^20 

'.0.06 

» 

0.02 

» 

0.13 

• 

Prix 

20.43 
17.50 

18.75 
18.75 
■20.  OO 
19.75 
19-50 
18.00 
IS.OO 
17.50 
18.81' 

0.22 


20.00 
20.00 
20.75 
19.00 
20.00 
18.50 
21.00 
19.00 
19.50 
19.75 
0.06 


20.50 
21.25 
19.50 
19.00 
19.50 
19.25 
19.50 
19.00 
21.00 
■20.50 

19797 
0.10 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
■20.00 
19.75 
•20.50 
19.50 
19.00 
20.75 

19.60 


Les 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord 
Nord-Est 
Ouest 
Centre 
Est, 

Sud-Ouest 
Sud 

Sud-Est 
Prix  moyens 
Sur  ta  semaine 
précédente. 


Blé.       Seigle 


16.58 
16.01 
15.93 
16.76 
16. -20 
17,17 
18,24 
17.91 
17.55 
16.03' 

0.10 


100  kilogr. 

Orge. 

Avoine 

16.56 

19.09 

17.21 

18.56 

17.17 

1K.84 

17.69 

18.93 

17.05 

18.88 

17,87 

18.81 

17.80 

19.75 

18.91 

19.90 

të.iO 

19.60 

17.61 

19.15 

0.07 

0.18 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  .. 
GoQstanttne. . . . 
Tanis 


Blé. 

tendre.      dur. 
25,00      2ï.00 
55.00      22,57 
55.25      21.75 
25.00      22.00 

Seigle. 

Orge. 

> 

14.00 
14.25 
14.25 
14.00 

Avoine. 

15. Oit 
15.25 
15.00 
15.12 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes, 
NOMS  DES  VILLES 


Manbeim. 


Strasbourg 


Allemagne    - 

BerliD 

Alsace-Loer. 

Coimar 

Mulhouse 

Anoletbrrb.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

UdUMANiK-  —  Bm'orc'^t 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . 

Chicago 


BU. 

2.S.60 

Seigle. 

Orga. 

20,75 

„ 

26,31 

19.15 

23.00 

* 

a 

" 

• 

B 

1 

9 

* 

m 

21. CO 

S 

12.70 

26.50 

21.50 

21.50 

20.  ;5 

14.50 

16,00 

20.25 

15,50 

i;.5''. 

21.00 

16.00 

15,25 

24.85 

17.70 

n.oo 

„ 

16.00 

2S.75 

21, fû 

■.'2.50 

30.70 

21,55 

1S,75 

15. àO 

» 

9  80 

2J.50 

20.00 

lJ,ftO 

IB.91 

16,02 

16  ya 

19,30 

14,25 

» 

20.00 

18,85 


12.55 
19.50 
18,00 
16.7;. 
17.10 
13.92 
15. CO 
19.40 
17.70 
9,30 
20,00 
15,20 
11,72 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMUATIUN 

157  kilogr.  100  kilogr. 


35.03  à  35,,% 
35.03 

34.07      34.30 
33.12       33.75 


Marques  de  choix 55.00  à  55.50 

Premières;  marques 55.00  » 

Bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 52,00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Condition. 5:  Le  sac  de  101  kilogr,,  toile  à  reodre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  10/9 
d'escompte,  ou  &  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blésb'.ancs..    24.50  à  25.00 

—  roux....    24.75      25,00 

—  MoDtereau  24.00      24.50 


Borgnes 24.25  i  25.00 

Plata 18.25  » 

Australie ....     19, 25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

j'«  qualité 16.75  17.50    |    2'  qualité 15.50       16.75 

URGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    16.25  à      .-        |    Champagne..     16.50  à      » 


—  mouture..     15.50      15.75    1    Beauce. 

—  fourragère    15.00 


16 


Ouest 16.50 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
—  2«  qualité 18.50         .  0 


BSCOURGEONS 

l'«  qualité...     18.75  à 

AVOISIE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 

Noires  choix.    50.75*21.00 

—  belle  qualité     20.25    20.50 

—  ordinaires..     19.75    20,00 


Av.  blanches.     17.  75  il 8. 50 

de  Libau 14,35        » 

Suède *  * 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.50  13.75 

Sou  g.  et  moy.  12.50  12.75, 

Son  3-ca3cs...  13.00  13.25 

Son  fin,... 14.00  14,25 


Recoupettes..  11.25  i  12.25 

Remoul.  bl....  15.00    18.00 

—  bis..  12.75    13.75 

—  bâtards  12.25    12.5 


Balles  et  boursfs  de  Paris  du  mercredi  {''juin 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k.     31.00  à  31.25 

Blé _  .J.j.âû      25.50 

Escourgeon —  17,00         » 

Seigle —  16,75         . 

Orge _  17,50 

Avoine —  18,00 

Sons _  12.75 


19  00 
19,00 
14,00 


Bourse  du  mercredi  1 


JUIII. 


Sucres  86' 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ,, 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


les  100  k 


39.28 
44.00 
54.75 

7i,ÛO 
83  00 
55.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.   Le  kilogr.) 


BEURRSS   EN  MOTTES 

Isigny  extra 2 .  20  à  4  80 

Gournay 1.40    3.10 

M.  de  Vire 2.50    3.60 

de  Bretagne....  2  iO    3.10 

du  Gâlinais 2.40    3,60 

Laitiers  du  Jura  1,&0    3.00 

de  Charente 2.50    3,20 

Etrangers 2,10    3,10 


BEURBBS    BN  LIVRES 

Bourgogne 2.30  à     >. 

Gâtinais 2,00     2.50 

Vendôme; 2,30    2.40 

Beaugeancy. ...  2.00    2.50 

Ferme 2.10    2.90 

Tours 2.60    2.80 

Le  Mans 2.20    2.30 

Tourame 2.50    2  80 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille,) 


rVorraandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beeiuce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


5iàll0 
68  124 
S4  96 
70     100 


70     112 


Bourgogne  . 


74  à   90 


FROMAGES. 


Champagne 74  90 

Cosne 77  88 

Sarthe 76  90 

Bretagne 45  80 

Vendée; 76  86 

Auvergne 68  80 

Midi 62  78 

Ealles  de  PaJ'is. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 60. (JO  à  80.C0 

—  —      grands  moules 25,00  » 

—  —      moyens  moules 10.00      18,00 

—  —      petits  moules 10,00  . 

—  —      laitiers 5.00      10.00 

Le  cent. 


Goulommiers 30.00à 

Camembert  en  boîte 25.00 

—  en  paillons 15,00 

Mont-d'Or 8 ,  00 

Gournav 15,00 

Lisieux' 70 ,  00 

Pont-1'Evôque 20.00 

Neulchâtel 10 ,  00 


110. 0 
55.00 
24.00 
17.00 
18.00 
98.00 
50.00 
14,00 
Les  100  kil, 
190,00  à200, 00 


Port-Salut 

Gérardmer "  " 

Muuster 170,00  180.00 

Cantal 160.00  205.00 

Roquefort 150,00  240.00 

Hollande,  1"  choix 150,00  160.00 

—        2«  choix "  " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00  215.00 

_                —                  Suisse...., 200.00  220.00 

Emmenthal 210.00  240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2.50à 

Canards  terme..  2.00 

Rouen 4.00 

Dindes ,    "  - 

Oies  d'Angers..        » 

Lapins  dom.  ...  2.00 

—    garenne..  l.CO 

Pigeons 0.50 


BalUê  de  Paris. 


4.00 

Poulets  Bresse  . 

•2 

.75  à  5.75 

3. 15 

—      Nantes 

2 

25    5.75 

5.25 

—      Houdan. 

4 

50    8.00 

„ 

Lièvres  

> 

» 

Perdreaux 

»         . 

3.75 

Cailles 

»        » 

»         » 

1.90 

CaPo.ds  sauvas  . 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUfERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris. 


19.50  à  20.00 


Havre 19 

Dijon 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


19.00 
SARRASIN.  - 

20. Jô  à  20.50 


1S.23 
l.S.OO 
LS.OO 


Dunkerque  . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 

Avranches IS.'ô 

Nantes 19.00 

Rennes 1H.'(5 


19.00 
19.25 
19.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  10.00    i    Caroline 5-2.00  à  54.00 

S»ïgon 12.00      26.00    |    Japon 39.50      42.00 

LÉGCMES  SECS.  -  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
23.00      48.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
3T.0O 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


POMMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paris. 

INlidi 35.00  à  55.00    r    Hollande....     12.00  4  15.00 

.VIgérie 16.00      32.00    I    Rouges '.''■00       14.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon S. 00  à      » 

Blois 7.50       S.  50 

GRAINES  FOURRAGÈRES 

Trèfles  violets...       SO  à  125 

—      blancs. . .     175       240 

Luzerne  de  Pfo  V.    205      210 

Luzerne 135      1 55 

Ray  grass 50        62 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(L^ans  Paris  au  domicilie  do  l'acheteur.) 


Châlons-s.-S. 

6.00  à    7.00 

Rouen 

5.70       12.85 

\ES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 

75  à  .^O.CO 

Sainfoin  double 

2  7       30.00 

Sainfoin  simple 

25      -28.00 

Pois  de  print. . 

23       27.00 

"Vescesdeprint. 

23.00  25  0 

Foin 

Luzerue  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


1"-"  quai. 
64  à     '70 

64        68 
34        36 

■29        31 


2"  quai. 
58  à  62 
50  62 
33        34 


27 


29 


3'  quai. 
50  à  57 
eO  57 
32  33 
»  )) 

25         27 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevera 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


1  Foin.  1 

11 

50 

11 

50 

12.00  1 

II 

50  1 

Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 6.60 

Meaux 6.50 

Nemours 6,50 


Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

iS'ord. 

Le  Havre. 

Marseille 

Colza 

14  25  à  14.75 

14.-25  à  14.75 

»  à 

Œ  llette 

13.50 

13.50 

Lin 

20.00      21.85 

20.50      21.75 

,, 

Arachide  ... 

17.75       18.00 

17.75       18.00 

17 

Sésame  bl.. 

14.75 

11.75 

15 

Coton 

14.25 

18.-25 

Coprah  

13.50       17.00 

13.50       17.00 

17 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris ?,o.5o      33. tO 

39.50  il       .. 

«      à 

Lille 

s 

'^"n 35.00        33  00 

3V.00 

» 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogi 

It»  qualité.            2«  qualité. 

3*  qualité 

Le  Mans »                           » 

'. 

Saumur 

1               » 

» 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  ki 
Communs.     |     Ordinaires. 


Alost. . . . 
Bergues. 


Supé 


HOUBLO.\S.  —  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.       »        à         .  Wartemberg   200.00  à  2.i0.0 

Bourgogne..  1S5. 00      210.00        Spalt -231.00    -256.00 

Poperingue..       i  •  Alsace 226.00    -250.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 


1.'.'3 
1.95 
1.75 
1,37 
20.50 


9 

50  à 

10 

25 

3 

75 

4 

00 

3 

75 

0 

48 

0 

49 

0,35 

0 

42 

0.36 

0.37 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  Lorrélide  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

Nitrate  de  chaux « 

—    de  potasse,  44%  potasse,  13%       —         4Î.75  à 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        3o,00 

Gyanamide  15  0/0  azote 22,00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unito 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%       -         22,75 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6,00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.,     11.50 
—        d'os  dégelât,  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Lcngwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates   fossiles.  —     Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18,20*  DouUens 2.10        i 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3,40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1,90 

—  Ardeones  18/20,  gares  Ardennes. ...    4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-n'Or,  14/16  à  Montbard.. ......    2,60 

—  du  Lot  I8/-20,  gares  du  Lot 4,00        i 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4,50/5  Az 

Ravison  4,50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az... 

Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Ghiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 


2.00 


6.75 


Marseille 

12,75 

— 

9,50 

_ 

15.00 

_ 

12,75 

— 

12.50 

Dunker 

que 

12.75 

_ 

11.60 

— 

10.25 

2.25  à 


2,15  i 
6.00 


2 ,  :i5 

2.25 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin   betteraves, 
90°  disponib.    54.00   à       ■> 
4  derniers.. .     46.25  ■• 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 39.25  h  40.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 44.00      44.25 

Raffinés ■'=-=0      '^^.St 

Mélasses...  <*-00      «  'lO 


Lille,  disp.  ..    53.00  à 
Bordeaux,..     52.50 
Béziers .53,00 


-os 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  AU  3i  .MAI  1910 


AMIUUNS  BT  FËCVLBS.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 46.00  • 

Fécule  sèche  de  l'Oise 38.50      39.50 

_       Epinal 39.00 


Paris 38.50 

Sirop  cristal ^00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


39.50 
55.00 


Paris.. . 
Kouen., 
Caen.  ., 
Lille.., 


Colza. 

Lin 

53.00  *       - 

75.75  à 

54.25 

78.00 

62.50      59.50 

77.50 

65.00          » 

78.50 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  ronges.  —  Année  190i. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Vint  blancs,  —  Année  1904 

Graves  de  Barsao 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1 .  80  à  2 . 1 0  le  degré 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.00  à  -2.15  le  degré. 

—  Bourrot,  —  -2. (10  à  2.20      — 

-  Picpoul,  —  2.00  à  2.15      — 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Gogniic.  —  Eau-de-vie  des  Charentes, 

187S 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

• 

800 

Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


70O  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

.400 

1.400 

700 

900 

Les  100  kiiogr 


h  Pans 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

SuIfocarboDale  de  potassium.,  à  Saint  Denis 


47.60  ; 

5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


du  '25  au  31  mai. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Dbligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

I    1865,  4  %  remi.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—      1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 

1  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . 

1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
I  1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1  1898,  2  %  remhours.  500  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,       1/2  %,  romb.  500  fr. 

_  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

_     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0,0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois i  % 

—  Italien % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé. 

£  »  P.-L.-M.      -  - 

.§    )  Midi,  -  - 

^    j  Nord,  —  — 

S   /  Orléans,  —  — 

û    \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


PluB  haat. 

98.  BO 

98.75 
458.00 
54'.I.OO 
406.75 
106.25 
545. eu 
5  i  1 . 1 0 
371.00 

98.75 
374.00 

97.75 
42S.00 
113.00 
414.50 
108.60 
453.  !.0 

95.25 
393.75 

96.25 
413.00 
114.50 
509.00 
111.25 
iOO.75 

97.10 

95.76 
105.05 

68.00 

95.00 

1300.00 

843.00 

802.00  , 

1424.00 

729.00 

920.00 

1307.50 

1169.00 

1765.00 

1398.00 

951.00 

■243.00 

160,00 

58S.00 

1450.00 

262.00 

.i3b5.00 


Plus  baa 

98.67 

98.50 

456.50 

54'i.00 

405.50 

105.25 

5il.00 

541.00 

369.00 

97.50 

372.00 

97.00 

426.50 

112.25 

412.00 

107.75 

450.00 

95. CO 

393.(0 

96.00 

379.00 

114.00 

507.00 

111.25 

98.25 

96.70 

98.30 

105.00 

67.65 

94.80 

L295.00 
840.00 
800.00 
1415.00 
728.00 
910.00 
1295.00 
1165.00 
1730.50 
1390.00 
915.00 
241.00 
177.00 
587.00 
1425.00 
258.00 
D.iOa.OO 


C.i.rs 

, 

Valeurs  françaises 

du  25  au 

31  111.11. 

Cours 

>  J 

(Obligations.) 

Plua  haut. 

Plu»  bas 

IJU.N 

99.02 

/  Fono.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

504.00 

503,00 

.503.50 

98.60 

—     1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

432.50 

430.00 

430.50 

456.50 

—     1885, 2.60%  500  r,  500  fr. 

476.00 

475.00 

4'.6.00 

545.25 

—     1895,2.80  %remb.500f. 

488,00 

487.00 

4S8.00 

406.. 50 

ù   \      —    1903,  3  %  reinb.  500  fr. 

501,00 

502 . 00 

50  2.(0 

lOo.Ou 

3    1      —     1909,30/0  r.  500  fr..  .. 

•267.50 

■265.03 

265.00 

514.00 

g    )  Comm.  1879,2.60  %  r.  5Q0  fr. . 

491. CO 

488  00 

487.75 

540.00 

!;    )      —     1880  3  %  remb.  500  fi-. 

505,00 

501.00 

504.0c 

369.00 

■SI—    1891  3  %  remb.  400  tr. 

401.00 

399.00 

399,00 

100,00 

g   /      —     18922.60%  remb.  500  fr. 

474.00 

472.00 

471,08 

372.00 

1       —     18992. 60%remb.500fr. 

4SJ.25 

4>.0,00 

480.35 

9:s.25 

—     1906,  3  %  tout  payé... 

501.50 

500,  :-J 

501.50 

426.10 

1    Bons  à  lots  1887 

71.00 

70,50 

70.25 

112.25 

\       —    algériens  à  lots  1888... 

71.00 

70,25 

71. CO 

414.00 

109.00 

450. uu 

/   Bone-Guelma     ronib.    500  fr. 

431.00 

427.00 

428.00 

Est-Algérien        —          — 

431.50 

42Î.50 

427.50 

394.00 

Est          3  %  romb.  500  francs 

445.00 

4il.00 

447.00 

—            3  %  nouv.         — 

438.50 

436  00 

439.50 

412.50 

Ardonnes  3  %                - 

4.35.00 

434  50 

43Ô.00 

115.00 

.;       P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  tr. 

435.75 

435,00 

435.00 

5(8.00 

■-;         —           3  %  nouv.        — 

431. CO 

430.50 

432.75 

1)1  25 

®       Midi         3  %  remb.  500  francs 
«   J    —            3%  nouv.         — 

431.10 

432.50 

433.50 

100.80 

431.  ;,o 

430.00 

432.00 

9o.70 

■H    ]  Nord        3  %  remb.  500  francs 

440.50 

439.50 

439.00 

98.70 

g    J    —            3  %  nouv.         — 

439.00 

437.00 

438.00 

105.00 

5   1  Orléang   3  %  remb.  500  francs 

456 , 50 

435.00 

435.00 

67.  ;o 

1     —            3%  nouv.         — 

431.00 

430.00 

431.75 

95.35 

Ouest       3  %  remb,  500  francs 

43i.25 

433. -25 

434.50 

—            3  %  nouv.         — 

432.(0 

430.00 

431.00 

«CO.OO 

Ouest-Algérien     —        — 

431.00 

429,00 

4^26.50 

812.00 

Est,  500  f.  5  %  remb,  650  fr. 

659.00 

659.00 

662.00 

805.00 

1410.00 

729.00 

9'.0.00 

Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 

402.75 

400.00 

400.00 

1300.00 

Omnibus  de   Paris  4  %  remb.  500. 

506. Î5 

505.00 

505.50 

1169. CO 

C"  géfiér.  des  Voilures  4  %  r.  500 

398.50 

396.00 

395.00 

1739.00 

Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 

382.00 

382.00 

382.00 

1300.00 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

138.50 

138. -25 

139.00 

951.00 

—         Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 

119.75 

118.00 

118.00 

240  00 
177.00 
58 ''.00 
1425.00 
253.00 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 

606 . 00 

604.00 

603.50 

Le  gérant  responsable 

BOOROI 

lONON. 

53P2.00 

^aris.  —  L.  Mahkthbh^.  impri 

meur,  1, 

rue  Caas 

ette. 
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CHROKIOUE  AGRICOLE 


PiyblicaiÉioli  par  te  ministùre  de  l'Agriculture  de  l'évaluation  sur  l'état  des  cultures  de  céréales  en  France  au 
!"■  mai.  —  Tablealux  résumant  celte  évaluation  pour  chaque  Cêréàlè.  —  Comparaison  des  étendues  ense- 
mencées avec  l'année  précédente.  —  Le  deuxième  Concours  général  agricole  de  Paris  et  le  CoDcours 
central  des  races  chevalines.  —  Relevé  des  déclarations  pour  le  Concours  agricole.  —  E)ates  des  opérations 
pour  les  deux  Concours.  —  Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  Congrès  hippique  et  autres 
réûhiolis  agricoles.  —  Xécro'Iogie  :  mort  de  H.  Marc  de  Bouvier  et  de  M.  Prospér  Landard.  —  Rappel  du 
Concours  pour  la  nomination  d'ingénieurs  xiljoiuts  des  améliorations  agricoles.  —  Enquête  organisée  par 
te  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  sur  la  culture  de  la  betterave  en  Allemagne  et  en  Autriche.  —  Pro- 
chain Concours  spécial  de  la  race  ovine  mérinos.  —  Elfets  des  orages  à  grêle  sur  la  vigne.  —  Règ'ips  à 
suivre  pour  les  vignes  grêlées.  — Rapport  sur  les  approvisionnements  de  P,-iris  en  ISIOO.  —  Relevés  sur  l.i 
consommation  des  denrées  soumises  à  l'octroi.  —  Viande  de  boucherie  et  viande  de  cheval,  voladlcs  et 
gibier.  —  Les  légumes  aux  Halles  centrales.  —  Commerce  des  œufs  et  des  beurres.  —  Les  introductions 
de  boissons  à  Paris.  , —  Prochain  Congrès  de  l'Arbre  et  de  l'Eau  à  Limoges.  —  Réunion  pour  la  création 
d'une  Confédération  générale  agricole.  —  Programme  de  l'Exposition  internationale  d'huiles  d'olive  et  du 
Congrès  oléicole  à  Aix.  —  Prochain  Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  L'e  toi 
George  V  président  [de  la  Société  en  1011.  —  .\  propos  du  projet  de  canaux  du  Rhône.  —  \o>u  du  Conseil 
général  des  Bouches-du-Rhône.  —  Banquet  des  anciens  élèves  de  Griguon.  —  Concours  du  Comice  de 
Chartres.  —  Extrait  d'une  allocution  de  M.  Roussille.  —  Le  commerce  et  les  prix  des  céréales.  —  Princi- 
pales réi^ompenses  pour  les  cultures.  —  Concours  du  Comice  de  Dreux.  —  .appréciation  de  M.  Cabaret  sur 

les  exploitations  présentées  au  Concours.  —  Primes  décernées  pour  la  grande  et  pour  la  petite  culture. 

Primes  h  attribuer  dans  la  Vendée  aux  meilleurs  taureaux  de  race  vendéenne.  —  Itinéraire  de  la  Commis- 
sion de  répartition.  —  Concours  de  taureaux  organisé  par  la  Société  pour  l'amélioration  de  l'espèce 
bovine  dans  le  Jura. 


Situation  des  cultures  de  céréales  au  1'  mai 

Le  ministère  de  l'Agricalture  a  publié  an 
Journal  Officiel  du  '2  juin  les  tableaux  de 
l'évaluai ioti  de  l'état  des  récoltes  de  céréales 
en  tefre  au  i'"'  mai,  établis  par  rtlffice  de 
renseignements    agricoles   d'après   les   rap- 


ports des  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture. 

En  ce  qui  concerne  le  blé.  le  méteil  et  le 
seigle,  la  situation  d'ensemble  de  l'état  des 
cultures  est  résumée  comme  il  su'rt,  lUO  si- 
gniliant  très  bon,  80  bon,  6G  assez  bon, 
.')()  pssable  : 


lil.E  D'HIVER 

roi'ris|)OiiiliiiH      1  )^''|i.ti*t.èiiionls 

à  l'état  de           ayant  la  Sliri'aCH 

cliacune              nobc  totale 

des  rulturc^.     ci-i'ontr<'  «--ullivée. 


1    .j99  oOO 

4  462  600 

220  100 


ni.K  DU  PKINTKMPS 


ilETEIL 


SEMLIÏ 


100 

.. 

80  à  9n.... 

26 

60  à  79.... 

.-16 

50  à  59 

0 

Sans      cul- 

tui'ê 

» 

Noml.n.'  de 

'It'jpjirtements 

ayant  la 
nolp  ci-corilre. 


Il 


Surface 
totale 

cnltivt'e. 

lieclaros 


Nombre;  de  Nombre  de 

dëparloments  Surface  d('']mrtoni'pn1s  Surface 

ayant  la           totale             ayaïii  la  lotale 

noie  '-i-contre.  cullivêe.  note  ci-contl-e.  cultivée. 


107 

.■100 

109 

290 

?,1 

950 

19 


6   2s2  200 


24N   740 


hectares 

r,n  470 

-^e  480 

9  iO 


137  S90 


lu'ctares 

1   600 

442  X90 

7:,1   760 

i,j   400 


1  2;i  6:.o 


Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  la  situa- 
lion  au  1"'  mai  était  assez  satisfaisante.  Si  la 
cote  donnée  au  blé  n'atteint  dans  aucun 
département  le  chiffre  100  correspondant  à 
très  bon,  elle  ne  descend  dans  aucune  région 
au-dessous  de  ."iO.  11  en  est  de  mê.iie  pour  le 
seigl'e.  Depuis  le  15  mai,  l'état  des  cultures 
s'est  beaucoup  amélioré  sous  rinfluence  d'une 
température  f^avorable  à  toutes  les  récoltes 
sur  pied,  et  particulièrement  aux  céréales. 
La  période  critique  de  la  floraison  parait  de- 
voir s'achever,  J)0ur  peu  que  la  chaleur  per- 
siste, dans  des  conditions  favorables. 

L'étendue  ensemencée  en  blé  pendant  la 

9  Juin  1910.  —  -23. 


campagne  en  cours  et  la  précédente  est  indi- 
quée dans  le  tableau  suivant  : 


1909-1 

910 

t908  1909 

Dittrr.Mices. 

hectai 

fS 

heitares 

Iieotares 

Bles 

dh 

ver. . 

6  2S2 

200 

6  394  096 

—  lit  896 

Blés 

de 

prin- 

temps 

24'S 

740 

146  284 

+  i<02  4:;.6 

6  .5.30  940 


6  .740  380 


M   440 


La  surface  couverte  par  les  blés  de  prin- 
temps a  augmenté  cette  année  de  102  43t)  hec- 
tares, tandis  que  celle  ccnsacrée  aU  blé  d'hiver 
a  diminué  de  111896  hectares;  c'est  la  consé- 
quence des  intempéries  qui  ont  retardé  lés 

Tome  I .    -  -23 


710 

enseinenccmenls  il'aulomne.  Dans  l'ensemble 
le  blé  n'occupe  en  1910  que  9  i'iO  hectares  de 
moins  qu'en  1909. 

La  culture  du  méteil  a  perdu  un  peu  de 
terrain  ;  elle  est  de  137  890  hectares  cette 
année  au  lieu  de  141  899  hectares  l'année 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

dernière.  En  revanche,  on  constate  une  assez 
forte  augmentation  de  l'étendue  ensemencée 
en  seiptle,  qui  passe  de  1  218  684  hectares 
en  1909  à  1  2'.1  05(1  hectares  en  1910. 

Voici  le  résumé  des  tableaux  officiels  rela- 
tifs à  l'orge  et  à  l'avoine  : 


Noie        .-— 
coiTcspoBdaiit      Df'i 

OROE 

D'HIVEK 

OUI. 

E  DE  PHI.ME.MPS 

AVOINE  DHIVER 

AVOI.NE  DE  1> 

RIME.MPS 

.-icleiiients 

N 

imbre  -le 

Noniiir.*  lie 

Nonihre  de 

à  l'élat  de         avaiil  la 

Surface 

■  li^p 

artenients 

Surface 

licparlcmeuts 

Surface 

départements 

surfa.  e 

chacune 

note 

lotale 

ayant  la 

totale 

ayant  la 

lotale 

ayant  la 

totale 

(if's  culluros.     ci 

-contre. 

cultivée. 

note  ci-conlre. 

cultivée. 

note  ci-conlre. 

cultivée. 

note  ci-contn 

CUltiv('-C. 

— 

— 

hectares 

— 

hcclnros 

l.cct.'îres 

— 

hectares 

KW 

„ 

D 

t 

6  r.oo 

I 

6  !iO(l 

± 

63  32() 

80  à  'J'.l.... 

•23 

«■2  051» 

2  S 

212  TtO 

2J 

231  3',I0 

31 

1 

475  !IOl) 

60  à  TJ.... 

S!! 

80  lîtiO 

42 

297  780 

42 

:i20  900 

42 

1 

556  2110 

■iO  à  E'.i . .  ,  . 

;î 

2  3i0 

3 

8J350 

4 

35  XOO 

.'i 

33  3;iO 

Sans  note. . 

» 

» 

:; 

76  700 

" 

" 

" 

" 

Sans  cul- 

ture   

22 

" 

10 

" 

l:i 

" 

4 

" 

145  0511 


H02  070 


soo  .'i'.a' 


3   12,s 


La  situation  au  1"  mai  des  cultures  d'orge 
el  d'avoine  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  blé  et  du  seigle;  elles  aussi  uni  largement 
bénéticié  du  temps  chaud  et  orageux  qui  a 
caractérisé  la  seconde  quinzaine  de  mai. 

On  constate  une  petite  augmentation 
(2  387  hectares)  dans  la  culture  de  l'orge 
d'hiver  el  une  augmentation  de  29  400  hectares 
dans  cellede  l'orgede printemps. L'avoine  est 
en  progression,  de  09  072  hectares  pour  la 
variété  d'hiver  et  de  33  150  hectares  pour 
les  variétés  de  printemps.  Les  prix  élevés  de 
l'avoine  justifient  l'extension  donnée  à  la 
culture  de  celte  céréale,  qui  occupe  3millious 
929  ;!('iO  hectares  cette  année  au  lieu  de 
3  820  .'j38  hectares  l'année  dernière. 
Les  Concours  de  Paris. 

C'est  la  semaine  prochaine  que  se  tiendront 
au  Cliamp-de-Miirs,à  Paris,  la  deuxième  par- 
lie  du  Concours  général  agricole  pour  1910 
el  le  Concours  central  des  races  chevalines. 

Le  Concours  général  agricole  sera  dirigé 
par  M.  H.  (jrosjean,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  assisté  de  M.  Magnien.  inspec- 
teur. D'après  les  déclarations  des  exposants, 
il  comptera  :  races  bovines,  90O  têtes;  faces 
ovines,  445  lots;  races  porcines,  109  tètes; 
chiens  de  berger,  63  têtes;  animaux  de 
basse-cour  vivants,  729  lots.  Les  machines 
couvrironl  un  peu  plus  de  33  000  mètres 
carrés. 

Le  Concours  des  races  chevalines  sera 
dirigé  par  M.  Simonin,  inspecteur  général 
des  haras. 

l^ar  une  anomalie  étrange,  les  deux  con- 
cours seront  juxtaposés,  mais  absolument 
distincts,  quoique  l'un  el  l'autre  soient  orga- 


nisés par  le  ministère  de  l'Agriculture,  i-e 
Concours  général  agricole  sera  ouvert  au 
public  le  15  juin  pour  les  machines,  et  le 
17  pour  son  ensemble,  et  il  sera  fermé  le  22 
au  soir.  Le  Concours  des  races  chevalines 
sera  ouvert  du  15  au  19juin. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

iNous  rappelons  que  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  ouvrira  sa  41'  session  géné- 
rale annuelle  le  lundi  13  juin,  et  que  cette 
session  durera  jusqu'au  10  juin  inclusive- 
ment, à  Paris  '8,  rue  d'Athènes). 

Le  sixième  Congrès  hippique  organisé  par 
la  Société  nationale  d'encuurageuient  à  l'agri- 
culture tiendra  ses  séances  à  l'hùtel  Continen- 
tal à  Paris,  du  16  au  18  juin. 

La  Société  nationale  d'aviculture  de  France 
annonce  que  son  assemblée  générale  se 
tiendra  le  '20  juin  au  Concours  agricole. 

L'Assemblée  générale  du  Club  français  du 
chien  de  berger  se  tiendra,  sous  la  présidence 
de  M.  Emmanuel  Boulet,  le  21  juin,  à  trois 
heures,  à  l'exposition  canine. 

Nécrologie. 

iNous  apprenons  la  mort  prématurée  de 
M.  Marc  de  Bouvier,  ancien  officier,  devenu 
colon  en  Tunisie.  Il  avait  conquis  l'estime 
générale  par  le  dévouement  et  le  talent  qu'il 
y  a  dépensés  pour  créer  des  caisses  de  crédit 
agricole  et  des  associations  de  mutualité;  il 
a  puissamment  contribué  ainsi  au  dévelop- 
pement de  l'influence  française  sur  les  indi- 
gènes, par  les  services  que  ces  entreprises 
leur  rendent  pour  leur  permettre  de  réaliser 
des  progriS  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

M.  Prosper  Landart,  ancien  préfet  el  an- 
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cien  trésorier  général,  est  mort  à  Dakar 
(Sénégal).  Propriétaire  de  vignes  dans  le 
Médoc,  il  s'est  toujours  intéressé  vivement 
aux  afTaires  vilicoles  ;  préfet  de  Sa6ne-el- 
Loire  à  l'époque  de  la  reconstitution  du 
vignoble,  il  multiplia  les  efforts  pour  l'en- 
courager, de  même  qu'il  s'associa  aux  vigne- 
rons pour  lutter  contre  la  fraude. 

Service  des  améliorations  agricoles. 

Le  ministère  de  l'.Xgriculture  rappelle  que 
les  épreuves  du  concours  pour  l'emploi  d'in- 
génieur adjoint  des  améliorations  agricoles 
commenceront  le  lundi  13  juin  et  se  poursui- 
vront les  jours  suivants. 

Les  candidats  qui  se  sont  fait  inscrire  à  ce 
concours  devront  se  trouver,  le  lundi  i.jjuin, 
ù  six  heures  trois  quarts  du  matin,  au  minis- 
lère^de  l'Agriculture,  où  aura  lieu  la  composi- 
tion de  mathématiques  générales. 

La  betterave  à  sucre  en  Allemagne. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  vient  de  nommer  une  Commission 
chargée  de  faire  une  enquête  sur  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre  en  .Mlemagne,  en 
Autriche  et  en  Belgique. 

Cette  Commission  est  composée  de  sept 
membres,  savoir  :  MM.  Brunehant,  président 
du  Comice  agricole  de  Soissons  ;  Bource 
(Epernay),  Bertrand  (.\ulnois-s.-Laon),  Bar- 
barre  (Guignicourt),  Bernot  lilsiHami,  iMen- 
nesson  (Abbeville),  E.  Sailiard.  Elle  partira 
en  juillet  prochain,  et  visitera  des  exploita- 
tions à  betteraves,  en  vue  de  rechercher 
pourquoi  notre  production  de  sucre  par  hec- 
tare est  restée  inférieure. 

Concours  spécial  de  la  race  mérinos. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  mérinos  du 
Soissonnais,  de  l'Ile-de-France,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne,  etc..  aura  lieu  à 
Oulchy-le-Château  (.\isne),  le  samedi  25  et  le 
dimanche  26  juin.  Une  somme  de  2  500  fr., 
des  médailles  et  un  objet  d'art  seront  distri- 
bués aux  lauréats. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser 
à  la  préfecture  de  l'.\isne  une  déclaration 
écrite  conformément  aux  formules  spéciales 
qui  sont,  ainsi  que  les  programmes,  à  la 
disposition  des  concurrents  à  la  préfecture 
de   l'Aisne   ('t''  division,. 

Questions  vilicoles. 
Les  orages  survenus  au  cours  de  la  se- 
maine dernière  ont  causé  des  dégâts  impor- 
tants dans  plusieurs  régions  vilicoles  :  on 
signale  ces  dégâts  surtout  en  Champagne,  où 
ils  ont  été  provoqués  par  la  grêle.  Les  effets 
de  la  grêle  sur  la  vigne  ont  été  constatés  de- 
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puis  longtemps  :  quand  les  jeunes  .sarments 
sont  hachés,  les  mannes  enlevées,  tout  es- 
poir de  récolte  disparaît,  comme  celui  de  bons 
bois  de  taille  pour  la  récolte  suivante.  Heu- 
reusement, on  connaît  les  moyens  d'atténuer 
ces  effets  ;  ils  ont  été  indiqués  il  y  a  plus  de 
quarante  ans,  en  juin  18G8,  â  la  suite  de 
fléaux  analogues,  dans  une  discussion  devant 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault, 
à  laquelle  prirent  part  quelques-uns  des  viti- 
culteurs les  plus  connus  de  l'époque,  tels 
que  (iaston  Bazille,  Louis  Vialla,  H.  Mares, 
11.  Bouschet.  La  règle  à  suivre  fut  alors  indi- 
ijuée  :  lorsque  les  sarments  ont  perdu  leurs 
feuilles  et  leur  écorce,  il  convient  de  les  tail- 
ler sans  retard  comme  on  taillerait  en  plein 
hiver,  et  de  continuer  à  donner  à  la  vigne 
les  soins  culturaux  qu'elle  exige  :  de  nou- 
veaux bourgeons  se  développent  et  fournis- 
sent du  bois  pour  asseoir  la  taille  de  l'année 
suivante.  A  l'automne,  H.  Mares  put  cons- 
tater que  les  vignes  ainsi  retaillées  avaient 
donné  une  petite  récolte  et  présentaient  des 
sarments  vigoureux,  tandis  que  celles  qui 
n'avaient  pas  reçu  ce  traitement  étaient  res- 
tées rabougries. 

Ces  conseils  ont  été  répétés  à  maintes  re- 
prises depuis  cette  date;  les  résultats  n'ont 
pas  été  différents. 

L'approvisionnement  de  Paris. 

Le  rapport  de  M.  A.  Menant,  directeur  des 
affaires  municipales,  sur  l'approvisionne- 
ment de  la  ville  de  Paris  en  1909,  a  été  publié 
récemment.  Comme  les  années  précédentes, 
il  renferme  des  renseignements  complets  sur 
les  allures  des  halles  et  des  marchés,  ainsi 
que  sur  les  denrées  de  diverses  nature  intro- 
duites   et    consommées    dans    la    capitale. 

Voici  la  comparaison  pour  les  deux  dernières 
années,  en  ce  qui  concerne  les  denrées  sou- 
mises à  l'octroi  : 

1909  1908 

kilogrammes  kilo^iradimcs 

Viande  de  bouclierie  . . .  l.o.S  413  290  1.37  438  861 

Viande  de  porc 34  819  143  32  317  498 

Charcuterie 3  774  875  3  363  969 

Volailles  et  gibier 30  950  385  29  927  980 

PiUés  et  viandes    prépa- 
rées    2  322  4S4  2  263  083 

Beurre  de  toute  espèce.  23  186  818  24  638  985 

OEufs 37  311060  37  234  064 

Fromages  secs 8  909  999  8  691  538 

11  y  a  eu  augmentation  sur  toutes  les  caté- 
gories de  denrées;  celle-ci  a  été  particulière- 
ment importante  pour  la  viande  de  porc. 

En  ce  qui  concerne  la  viande  dite  de  bou- 
cherie (bœuf  ou  vache,  veau  et  mouton),  un 
fait  est  à  signaler:  c'est  une  diminution  dans 
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Iqs  iurivafies  au  mapché  de  La  Villelle  et  aux 
abaUoii's,  et  par  suite  une  diminution  dans 
les '(iua,nt.i,tés  de  viandtj  sorties  des  abattoirs, 
laiîdis  (i,^e,  parallôlem.ent,  il  y  a  eu  un  accrois- 
syjjien.l,  notoire  dans  les  arri,vagea  de  viandes 
abattues  aux  Halles  centrales;  les  quantités 
d(,v  viande  sortant  des  abattoirs  ont  diminué 
de  101)2  l,t)6  kilogr.,  et  a^  contraire  celles 
arrivées,  aux  Halles  centrales  ont  augmente 
de  2  opH -iRp  kiiogr.  p;u-  i^apport  à  l'année 
])récédenle. 

l.a  consommation  du  la  viuude  de.  cljuva^, 
qui,  il  y  0,  quelques  années,  avait  considéra- 
blement augmenlé,  reste  à  peu  prés  station- 
naire.  11  a  été  introduit  en,  1,909  à  l'abat- 
toir hippophagique  49  961,  a^ijiwaux  idont 
ïé  795  chevaux,  801  âmes  et  303  mulots),  au, 
lieu  de  30  143, on  1908,  soit  lOâ  en  moins. 

Les.  expéditions  do  la  volaille  et  du  gibier 
sQ_nl  toujours  en  augmentation.  Celle-ci:  a, 
porté  sur,tout,  sur  les,  poulets,  Ips  canards  et 
les  lapins;  par  contre,  il  y  a, eu  diminution 
sur  les  pigeons  et  les  dindes. 

L'accroissement  dans  les  arrivages  aux 
halles  centrales,  a  été  très  notable  sur  les 
fruits  :  21  131  9iU  kiiogr.  en  190tl,  cont.re 
13  981  383  en  1908,  H  a  été  encore  plus 
important  pour  les  léguuies,:  U  213  283  k.ij., 
contre  14  357  380  en  1908.  On,  dpit  noter  que 
ces  totaux  ne  comprennent  pas  les  marchan- 
dises vendues  sur  le  carreau  forain,  c'est-à- 
dire  en  dehors  des  pavillons  des  Halles  ;  il  y 
existe,  pour  les  Jardiniers-maraîchers  de  la 
banlieue,  1  297  places  qui  sont  occupées 
presque .iournellement.  On  estime  à  230  000 
tunnes  la  quantité  des  marchandises  qui  sont 
passées, par  le  carreau  forain. 

Les  Halles  centrales  reçoivent  un  peu 
moins  de  la  moitié  des  œufs  qui  sont  expédiés 
à  Paris  :  18  1.50  367  kiiogr.  en  1909,  contre 
18  496  747  en  1908.  Les  omfs  de  provenance 
française  entrent  pour  les  trois  quarUs  dans 

ce  total. 

Pour  les  beurres,  il  en  est  passé  13081539 
kiiogr.  par  les  Halles  centrales,  soit  liO  0/0 
des  quantités  totales  introduites  dans,  la, 
capitale.  La  plus-value  sur  l'année  précé- 
dente provient  surtout  des  départements  de 
SeiRpTet-Marne,  de  la  Haute-Saône,  de  la 
Somme,  et  principalement  d(^s  Chaverîtes. 

Le  tableau  suivant  résume  les  introduc- 
tions de  boissons  dans  Paris  pendant  les 
deu.x,a4Wfie&:  ^gçg  jgpg 

-   ■       ■  hecloiitres          licctolitres 
Vins  en.  cercles  et  en.  bou- 

teiiUeii 6  ^*Ai  «P-2 

Cidres,  poirés  ethydromels  07  22i 
Biéfes  introduites  ou  fabn- 

quaesl "^-ivtrc 


(i  oU4  196 
4S  167 


Le  ralentisrtoinenl  constaté;  (mi  1908  dans  la 
consommation  du  vin  a  élé  plus  que  com- 
pensé par  l'augmentation  de  1900. 

Congrès  de  l'Arbre  et  de  l'Eau. 
Le  4°  Congrès  de  l'Arbre  el  de  l'Eau  se  tieur 
dra  à  Limoges  du  13  au  17  juillet.  Le  pro- 
gramme comporte,  le   16,  une  visite  de  la 
vallée  de  l'Luzence  et  des  projets  d'aména- 
gement des  eaux,  et  le  17,  une  excursion  au 
plateau  de  Millevaches  (vi.site  des  pépinières 
et  des  territoires  du  Syndicat  dp  Chavauac). 
"Voici  le   programme   des    queslions  pro- 
posées:à  l'examen  des  sections  : 
Associations  coopératives  et  syndicales. 
Pépir.jpres  scolaires  et  conimonales. 
B,]eco!istitulion  des  chàtaign.e raies. 
Le   prol)lèn)p  Jfi  l'eau  (ii)pndf\tiftnji,  e,l,sscli^- 
resses;. 

Le  retour  l\  la  terre. 
Les  syndicats  d'initiative. 
La   correspondance  doit  être  adressée    à 
M.  P.  Garrigou-Lagrange,  secrétaire  général, 
à  Limoges  (avenue  Foucaud,  23). 

Confédération  générale  agricole. 
Sur  l'initiative  de  M.  Bolo,  président  de  la 
Croix-Blanche  de  Genève,  une  réunion  s'est 
lenue  à  Paris  le  29  mai,  en  vue  de  constituer, 
sous  le  nom  de  Confi'dcralion  ijén>:rale  agri- 
cole, une  union  syndicale  de  membres  de 
sociétés  d'agriculture,  de  syndicats  agricoles 
et  de  membres  des  associations  de  consom- 
mateurs. Cette  Union  a  essentiellement  pour 
but  de  grouper  les  producteurs  agricoles  afin 
de  veiller  à  l'application  stricte  des  lois  sur 
la  répression  des  fraudes  alimentaires,  et  de 
prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  assurer  l'issue  de  toutes  les  poursuites 
engagées  contre  les  fraudeurs  de  produite 
agricoles  ou  de  denrées  alimentaires. 

Parmi  les  membres  du  conseil  d'adminis^ 
tration  de  la  Confédération  générale  agricole^ 
ont  été  élus  :  MM.  Bolo,  président,  de  la  Sor 
ciété  de  la  Croix-Blanche;  Louis  dB  Vogliéi 
de  la  Société  des  agriculteurs^  d&.  Francve»;' 
I  P.  Bouvier,  sénateur,  président  des,  Initenies 
coopératives  des  Charentes  et  du  Poitou  ; 
Delalande,  président  de  l'Union  centrale  des 
svndicate  des  agriculteurs  de  lir.ance;  Fen- 
roul.  président  de  la  ConfédéraUon  générale 
des  vignerons:  de  Fontgaland,  président  de 
l'Union  du  Sud-Est  des  syndicats  agricoles  ; 
Verneuil,  président  de  la  Fédération  des 
viticulteurs  charentais. 

Exposition  internaitipuale  dhuilfl?,  dloUv.e. 
Différée  à  plusieurs  reprises,  l'exposiMoa 
internatiQoale  d:hui|es  d'oljve  organisée  par 
le  Syjidjcall.n&tionfilidp.djéfpn^e  d^  1,'ol^cul- 
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ture  française  aura  lieu  déliailivem.ent  à  Aix.- 
en- Provence  iBoaclies-du-RliOne),  du  23  au 
-2G  juin. 

Le  2,6  juin  se  Ueadra,  à  l'Hôtel  de  ville,  au 
congrès  où  seront  luaiLées  nolammenl  les 
deux  questions  qui  intéressent  acluellement 
au  plus  haut  point  les  oléiculteurs  : 

1°  Mode  de  répartition  de  la  prime  à  la  cultui'6 
de  l'olivier  ; 

■2"  Eîevision  du  règlement  d'axiministratioii  pu- 
blicjue  du  il  mars  1008. 

Toutes  les  Associations  agricoles  de  la  ré- 
gion de  l'olivier  sont  invitées  à  envoyer  des 
délégués  à  cet  important  coagrès. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  a 
accordé  une  réduction  de  50  0/0  aux  visi- 
teurs de  l'exposition  et  aux  congTessistes  ; 
ceux-ci  n'auront  qu'à  envoyer  leur  nom,  en 
indiquant  leur  gare  de  départ,  à  M.  H.  La- 
tière,  secrétaire  général,  2,  rue  Mizon,  à 
Paris. 

Société  royale  d'agriculture  d  Angleterre. 

Le  concours  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'.\ngleterre  se  tiendra  à  Liverpool  du 
21  au  2ojuin,  comme  nous  l'avons  annoncé 
précédemment.  Les  déclarations  reçues  pour 
ce  concours  comprennent  684  chevaux, 
938  bétes  bovines,  772  lots  de  moutons, 
36i  porcs.  Au  concours  qui  s'était  tenu  dans 
cette  ville  en  1877,  on  comptait  369  chevaux, 
373  bêtes  bovines,  4fl  lots  de  moutons  et 
139  porcs.  Celte  comparaison  montre  le  déve- 
loppement pris  par  les  concours  de  la  grande 
Société  anglaise. 

A  la  réunion  du.  Conseil  de  la  So«iété  q^ui 
s'est  tenue  le  l"  juin,  le  président,  sirtjilbert 
Greenhall,  a  annoncé  que  le  roi  George  Y, 
suivanllestraditionsdeson  père  Edouard  VII, 
a  accepté  la  prêsid-ence  de  la  Société  pour 
l'année  1911.  Le  eo-ncours  annuel  se  tiendlra 
en  1911  à  .Norwick. 

Les  canaux  dérivés  dn  Rhône. 
Dans,  sa  séance  du  3  juin,  le  Conseil  général 
des  Bouches-du-Rhône  a  adopté,  à  l'unani- 
mitévle  vœu  suivant  : 

Cousidt'*rantqu&le  pmjet  présenté  à  la  Chambre 
a  p.oui'  but  de  prendre  nu  Rhône  une  grande 
quantité  d'eau  d'irrigation  à  mettre  à  la  disposi- 
tion des  départements  de  l'Hérault  et  du  Gard  ; 
que,  dans  ce  projet,  il  n'est  tenu  nul  compte  des 
besoins  du  département  des  Bonehes-du-Rhone, 
tout  aussi  pressants  que  ceux  des  départements 
précités;  qu'il  en  est  de  même  de  la  prise  de  la 
forée  électciqiUie  prévue  eatre  le  pont  de  Mirabeau 
l't  Pertuis,  c'est-à-dire  en  plein  cceur  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône;  qu'il  n'est  pas 
admissible  que  dans  un  si  grand  projet  de  répar- 
tition  d'eau  et  d'énergie,  mises  à  la  disposition 


de  rggricuUui;!^,  le  départemeiil  des  Rouches-du- 
lîhône,  agricole  au  premier  chef,  soit  ainsi 
sacrillé;  proteste  énergiquement  contre  le  dit 
projet  et  réclame  des  pouvoir.'*  publics  un, projet 
d'ensemble  pour  l'utilisaiiou  des  eaux  du  Bas- 
Rhône,  daiisdequelilsera  teuucompte  des  besoins 
dudéparleim^nt  des  Bouches-iUi-lilii'uie,  loul  aussi 
digne  d'intérêt  que  ceux  du  Gard  et  de  IHéiaull. 

Ce  vœu  confirme  celui  qui  avait  été  émis 
précédemment  par  la  Commission  perma- 
nente du  même  Conseil  général,  sur  l'initia- 
tive de  M.  Granaud. 

Banquet  des  anciens  élèves  de  Griguoii. 

.\  l'occasion  du  Concours  général  agricole 
et  de  la  remise  au  professeur  Berthault  d'une 
plaquette  destinée  à  commémorer  sa  vingt- 
cinquième  année  de  professorat  à  (irignon, 
les  anciens  élèves  de  cette  Ecole  se  réuniront 
en  un  banquet  amical  le  samedi  18  juin,  à 
7  heures  du  soir,  aux  Salons  Véfour  jeune, 
Palais-Royal.  La  souscription  à  ce  banquet 
est  fixée  à  5  fr. 

Comice  de  Charti'es. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Chartres 
(Eure-et-Loir;  a  tenu  son  concours  annuel  le 
29  mai  à  Janville,  sous  la  direction  d'e 
M.  Pierre  Roussille-,  son  président.  Ce  con- 
cours a  remporté  un  succès  très  mérité  par 
son  importance  et  la  valeur  des  animaux  et 
des  produits  qui  y  figuraienl.  Dans  le  discours 
qu'il  a  prononcé  à  ta  distribution  des  récom- 
penses, M.  Roussifle  a  fait  justice,  en  excel- 
lents termes,  des  attaques  dirigées  par  cer- 
tains spéculateurs  contre  les  cultivateurs  à 
propos  de  la  fermeté  clu  prix  des  blés.  Voici 
la  conclusion  de  cette  allocution  : 

Je  proleste  en  votre  nom  à  tous  contre  ces 
insinuations  aussi  malveillantes  qu'intéressées 
et  je  suis  sûr  d'être  votre  interprète  fidèle. 

Le  commerce  agricole  se  fait  loyalement,  au 
jour  lejour,  n'obéissant  qu'à  la  loi  aujourd'hui 
raisonnée  de  part  et  d'autre  de  l'otîre  et  de  la 
dermande. 

Si  vous  avez  vendu  vos  avoines,  très  abon- 
dantes cette  anuée,  mais  asse«  mal  lécoltées,  à 
des  pri-SL  relaiivemeut  élevés-,  c'est  que  vous  avez 
su  en  utiliser  beaucoup  à  l'entretien,  à  l'engrais- 
sement d'un  nombreux  bétail,  producteur  d'en-' 
grais,  et  que  vous  vendez  bien.  Le  marché' 
anglais,  toujours  besogneux,  ne  trouvant  pas 
en  Russie  les  sucres  dont  il  a  besoin,  en  AH'e-. 
magne  les  alcools  de  grains  et  de  pomtniesi  de 
terre,  a  eu  recours  à  notre  production  bien  poiwr, 
vue,  d'où  la  hausse  dont  hénélîcie  l'industrie 
française.  Tout  ceci  est  très  normal. 

Ne  vous  étnotionnez  donc  pas.  Continuez  vos 
excellentes  méthodes  de  ventes  échelonnées. 

Et  si,  après  la  moisson  1910,  que  malheureuse- 
ment tout  indique  devoir  être  inférieure  à  1909, 
la    spéculation,   espérant    profiter    d'une    gêue 
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momentanée  de  la  culture,  voulait  tenter  un 
coup  de  bourse  à  la  baisse,  petits etgrands  culti- 
vateurs, voici  mon  conseil  :  n'hésitez  pas  à  vous 
servir  des  nombreuses  et  admirables  institutions 
de  crédit  agricole  dont  nous  a  dotés  le  gouverne- 
ment de  la  République  et  (|u'ont  toujours 
élargies  tous  nos  ministres  de  l'agriculture 
depuis  M.  Méline  jusqu'à  M.  Uuau.  Attendez  pour 
vendre. 

L'agriculture  a  le  droit  de  rester  maîtresse  du 
marché  des  denrées  agricoles,  de  ne  les  céder 
(|u';'i  des  prix  en  rapport  avec  les  sacrilices 
(]u'elle  s'impose,  comme  elle  a  le  devoir  patrio- 
tique d'assurer,  par  des  apports,  constants  sans 
exagération,  à  des  prix  normaux,  l'alimentation 
de  plus  en  plus  large  et  bonne  de  la  nation  fran- 
çaise tout  entière. 

Dans  le  concours  des  exploitations,  réservé 
au  canlon  de  .lanville,  le  prix  d'Iionneiir 
(objet  d'art)  pour  les  fermes  au-dessus  de 
40  hectares  a  été  décerné  ii  M.  Delatouche,  à 
Mervilliers,  et  le  1'"'  prix  (objet  d'art)  à 
M.  Sure,  à  Arnouville;  pour  les  exploitations 
au-dessous  de  W  hectares,  le  1  "  prix  (objet 
d'art)  a  été  attribué  à  M.  Ilongeau,à  lioissay. 
Dans  l'exposition  des  dishley-mérinos,  un 
objet  d'art  a  été  donné  ;\  M.  Dargent,  à  Cot- 
tain ville  (Oinville-Saint-Liphardl. 

Concours  du  comice  de  Dreux. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Dreux  a 
tenu  son  concours  le  2!t  mai  à  Nogenl-le-Hoi. 
Ce  qu'on  doit  particulièrement  signaler  dans 
celte  fêle  agricole,  c'est  l'empressement  des 
agriculteurs  à  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
les  primes  culUirales.  Les  concurrents  ont  rlv 
nombreux  et,  suivant  l'expression  de  M.  Ca- 
baret, président  du  Comice,  le  jury  a  été  par- 
fois embarriissé  pour  décerner  les  prix  d'hon- 
neur parmi  «  tant  d'exploitations  admirables 
de  tenue,  de  progrès  et  d'installations  moder- 
nes ».  Ces  récompenses  ont  été  atlribuées, 
sur  le  rapport  de  M.  l^irmentier,  pour  la 
grande  culture  (exploitations  de  (10  hectares 
et  au-dessus),  à  M.  Marie,  cultivateur  à  Vil- 
liers-le-Morher;  M.  l'Edmond  Kgasse,  d'Ormoy, 
a  obtenu  un  rappel  du  prix  d'honneur  qu'il 
avait  remporté  en  l'J03  ;  —  dans  la  moyenne 
culture  (exploitations  de  40  à  (iO  hectares),  à 
M.  François  Legoy,  à  Prouais  ;  —  dans  la 
petite  culture,  à  M.  Gustave  Jorand,  à  iîoissy. 
M.  Cabaret  a  constaté  dans  son  discours 
que  le  Syndicat  du  comice  et  la  Caisse  de 
crédit  agricole  fonctionnent  d'une  façon  très 
satisfaisante  sous  limpuLsion  de  MM.  Laliaye 
et  Parmentier. 

Herd-book  vendéen. 
Kous   avons  annoncé   dans   la  (■.hroni(jue 
agricole   du    numéro    du    15    avril    dernier 


]  (p.  it)l\   qu'une  commission    composée  de 
conseillers  généraux,  d'éleveurs  notables,  de 
vétérinaires   et   de   fonctionnaires   agricoles 
du  déparlement  de  la  Vendée  avait  demandé 
au  Conseil  général  l'allocation  d'une  somme 
de  -1  000  fr.,  destinée  ;"i  accorder  des  primes 
aux   détenteurs   des  meilleurs  taureaux    de 
race  vendéenne.  Cette  somme  a  été  votée  par 
r.\ssemblée  départementale  dans  sa  dernière 
session  ;   elle  sera  répartie  par  le  jury   du 
Herd-book  vendéen  à  la  suite  d'une  tournée 
d'examen  dont  voici  l'itinéraire  : 
Liiçon.  —  Jeudi  2.3  Juin  1910,  à  I  heure; 
Chaiitonnay.  —  Samedi  2b  Juin,  à  I  heure; 
Lrs  Moutiers-les-Mauf'aits.  —  27  Juin,    à  midi; 
Fo>ttenay-te-Comle.    —    2'J    Juin,    à     t  heure; 
La    CluUaigneiaie.' —  2   Juillet,    à  2  heures; 
Sinnl-Fiikjent.  —  Mardi  o  Juillet,  à  midi; 
Palluau.  —  Jeudi  7  Juillet,  à  1  heure; 
Lu  il/o(/ie-,4c/(ar(/.  ^Samedi  9  Juillet,  à  1  h.  t/2; 
Sainic-Hermint'.  —  Mardi  12  Juillet,  à  1  heure; 
Challiins.  —  .Mercredi  13  Juillet,  à  midi  1/2; 
LHerbernemcnt.  —  la  Juillet,  à  2  heures; 
La  Hocliesur-Yon.  —  10  Juillet,  à  midi  1,2. 
Pourront  seuls  être  primés  les    taureaux 
vendéens,  parthenais,  nantais  ou  maraichins, 
de  pelage  froment,  qui  feront  la  monte  pour 
le  public,  dans    le   département,  et  dont  le 
prix  de  saillie  ne  sera  pas  supérieur  à  3  fr. 

Les  engagements  seront  reçus  à,  la  Préfec- 
ture de  la  Vendée  (1'°  division),  au  plus  tard 
le  sixième  jour  avant  ja  date  de  chaque  réu- 
nion; ils  devront  indiquer,  outre  l'adresse 
du  déclarant,  la  localité  où  les  animaux  se- 
ront présentés,  ainsi  que  leur  nombre. 

Société  pour  l'amélioration  de  1  espèce  bovine 
dans  le  Jura. 

La  Société  pour  l'amélioration  de  l'espèce 
bovine  dans  le  Jura  organise  des  concours 
de  taureaux  alin  de  récompenser  les  agricul- 
teurs qui  présentent  les  meilleurs  animaux. 
Ces  concours  se  tiendront  : 

A  Saint- Lupicin ,  le  dimanche  19  juin,  à 
M  heures; 

A  Saint-Lauroiit-du-Jura,  le  dimanche  26  juin, 
à  2  h.  1/2. 

Tous  les  animaux  présentés  seront  admis 
aux  concours  sans  droit  d'entrée  et  sans 
inscription  préalable.  Toutefois  les  exposants 
devront  se  faire  inscrire  comme  membres 
de  la  Société  dont  la  cotisation  est  de  i  fr. 
par  an.  Les  taureaux  achetés  à  la  Société 
pourront  prendre  part  au  concours  au  même 
titre  que  les  autres. 

Le  montant  des  primes  à  décerner  est 
d'environ  'i  000  fr.  :  cha(iue  prime  sera  de 
20  à  80  fr.,  selon  la  (lualité  des  animaux 
exposés. 

.\.  bt:  CiÏRis  et  H.  Sagnier. 
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ROBERT    KOCH 


(184;i- 11)10, 


Le  docteur  Hol)ei't  Koch,  enlevé  il  va  quel- 
ques jours  par  une  attaque  d'angine  de  poi- 
trine à  Baden-Baden,  est  né  à  Claiisllial  le 
11  décembre  1843.  Au  sortir  du  lycée  de  i5a 
ville  natale,  il  alla,  de  1862  à  18(i(),  suivre  les 
cours  de  l'Université  de  Gottingue.  Reçu 
docteur  en  médecine,  il  débuta  à  Hambourg 
en  qualité  do  médecin  auxiliaire,  puis  vint 
s'établi"  comme  praticien  dans  la  petite  ville 
de  Rackwitz  en  Silésie.  Simple  médecin  de 
campagne,  isolé  de  tout  milieu  scientifique, 
ne  possédant  pas  de  laboratoire,  n'ayant, 
pour  tout  instrument  de  travail,  qu'un  mi- 
croscope et  quelques  souris,  il  s'adonna  avec 
passion  aux  recherches  bactériologiques  qui 
allaient  bientôt  rendre  son  nom  célèbre  dans 
le  monde  entier. 

On  sait  quel  immense  bienfait  a  été  pour 
Tagrieullure  la  vaccination  charbonneuse, 
définitivement  introduite  dans  la  pratique 
en  1882,  à  la  suite  des  admirables  expérien- 
ces auxquelles  Pasteur,  avec  la  précieuse 
collaboration  de  Joubert,  Chamberland  et 
Roux,  se  consacra  entièrement  de  1877 
à  1881. 

En  1873,  la  maladie  charbonneuse  sévis- 
sait dans  la  contrée  qu'habitait  Kocli,  comme 
dans  tous  les  pays  du  continent.  Klle  y  fai- 
sait des  ravages  considérables.  De  l'étiologie 
de  cette  maladie  qui  décimait  les  troupeaux 
de  moutons  et  les  bovins  des  étables,  on  ne 
connaissait,  à  cette  époque,  qu'un  seul  point  : 
la  présence,  dans  le  sang  des  animaux  qui 
succombaient,  de  petits  corps  filiformes  dé- 
couverts en  18o0  par  Davaine  :  les  bacilles  ou 
bactéridies  charbonneuses.  R.  Koch  se  pro- 
posa d'élucider  la  véritable  origine  de  la  ma- 
ladie et  les  conditions  de  sa  transmission. 
Son  coup  d'essai  dans  cette  voie  fut  un  coup 
de  maître  :  en  1870,  il  découvrit  la  forme  de 
résistance  du  bacille  charbonneux  et  l'organe 
de  sa  reproduction,  la  spore.  Il  constata  que 
les  petits  corps  filiformes  découverts  par  Da- 
vaine peuvent  passer  à  l'état  de  corpuscules 
brillants,  après  s'être  reproduits  par  scission  ; 
que  ces  corpuscules  peuvent  régénérer  dans 
le  sérum  et  l'humeur  de  l'œil  les  petites  ba- 
guettes pleines.  Ces  spores,  organes  repro- 
ducteurs des  bactéries,  sont  très  résistantes 
au  froid  et  à  la  chaleur;  elles  peuvent  passer 
d'une  année  à  l'autre  sans  périr,  prêtes  à  pro- 
pager le  mal.  C'est  la  spore  qui  explique  la 
transmission  du  charbon  :  c'est  grâce  à  ses 


I   propriétés  que  l'atténuation  des  virus,  décou- 

1   verte   par  Pasteur,  a  pu  être  appliquée  au 

;  charbon  et  donner  «  des  vaccins  hxés  dans 

leur  germe  avec  toutes  leurs  qualités  propres, 

transportables,  sans  altération  possible  ». 

Il  y  a,  comme  l'écrivait  justement  ces 
jours  derniers  le  D'  Burnet,  de  l'Institut  Pas- 
teur, quelque  chose  de  magnifique  dans  cette 
première  découverte  d'un  autodidacte,  d'un 
solitaire,  qui,  dès  les  premiers  pas,  affirme 
ces  traits  de  son  génie  :  la  personnalité  et  la 
force. 

Pour  poursuivre  son  étude  du  bacille,  Kocli, 
qui  était  allé  entretenir  les  savants  de  l'Uni- 
versité de  Breslau  de  sa  découverte,  s'inspi- 
rant  des  procédés  de  l'anatomiste  Weigerl 
pour  colorer  les  microbes  avec  les  couleurs 
d'aniline  et  des  cultures  de  microbes  de 
Schroeter  sur  des  tranches  de  pommes  de 
terre,  créa  .sa  méthode,  sa  technique,  pour 
l'isolement  dans  un  liquide  des  micro-orga- 
niques d'espèces  différentes.  Avant  Koch,  on 
obtenait  très  difficilement  des  cultures  pures 
de  microbes.  En  cherchant  à  découvrir  et  à 
isoler  le  microbe  d'une  maladie,  on  se  trou- 
vait en  présence  d'une  flore  microbienne 
dans  laquelle  était  confondu  celui  qu'on 
cherchait.  K.  Koch  a  donné  aux  bactériolo- 
gistes, par  les  cultures  sur  milieux  solides, 
les  moyens  de  séparer  les  microbes,  d'obtenir 
des  colonies  isolées  et  de  faire  facilement 
des  cultures  pures.  Il  a  été  ainsi  le  fondateur 
de  la  bactériologie  médicale. 

A  la  même  époque,  on   avait  encore  des 
doutes  sur  la  nature  infectieuse  de  la  tuber- 
culose. L'admirable  sagacité  du  modeste  pra- 
ticien de  Rackwitz  devait  le  conduire,  en  1882, 
à  jeter  une  lumière  complète  sur  la  cause  im- 
médiate de  la  tuberculose  :  dans  une  commu- 
nication àjamais  célèbre,  il  faisait  connaître 
à  la  fois  le    bacille,  sa  culture  et  le  moyen 
de    créer,  par  l'inoculation,   la    tuberculose 
expérimentale  chez  un  sujet  sain.  Il  n'y  avait 
plus  place  au  moindre  Joute  sur  l'origine  de 
la  phtysie  et  sa  transmission  d'un  individu  à 
un  autre  par  l'invasion  de  l'organisme  parle 
terrible  microbe.   Cette   grande  découverte, 
l'un  des  titres  de  gloire,  parmi  tant  d'autres, 
de  cet  expérimentateur  de  génie,  lui  valut  le 
titre  de  conseiller  privé  de  l'Empire,  la  direc- 
tion   de    la    mission    chargée    d'étudier    en 
Egypte  et  aux  Indes  le  choléra  asiatique,  au 
cours  de  laquelle  il  découvrit  et  isola  l'agent 
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spécifique  du  fléau,  le  vibrion  cholérique.  L.i 
découverte  du  bacille  virgule  ouvrait,  parles 
movens  d'étude  créés  à  son  sujet  pour 
rétiide  de  la  flore  intestinale,  un  champ  nou- 
veau à  la  pathologie.  L'empire  allemand  té- 
moignait k  R.  Koch  sa  gratitude,  par  une  do- 
tation de  100  000  marks.  En  lH8o,  Koch  était 
nommé  professeur  titulaire  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bei-lin  et  directeur  du  nouvel 
Institut  d'iiygiéne  annexé  à  TUni-versité. 

En  1890,"  Koch  constatait  que  le  bacille 
tuberculeux  produit  une  toxine  qui  reçut  le 
nom  de  tubercuUne  (1).  Ayant  injecté  sous  la 
peau  d'un  cobaye  déjà  tuberculeux  une  nou- 
velle dose  de  bacilles,  Koch  remarqua  que 
l'injection  nouTcUe,  au  lieu  de  provoquer, 
comme  la  premirre,  un  ulcère  persistant,  ne 
donnait  qu'un  abcès  bientôt  guéri.  Les  co- 
bayes ainsi  traités  parurent  résister  mieux 
que  les  témoins  à  la  tuberculose.  Le  bacille 
tuberculeux  semblait  devenir  un  agent  théra- 
peutique chez  le  cobaye  tuberculeux.  Comme 
les  bacilles  injectés  sont  difficilement  résor- 
bés, Koch  eut  l'idée  d'injecter  seulement  le 
principe  favorable  qu'ils  renfermaiem. 

Des  cultures  de  bacilles  tubercnL-nx,  il 
réussit  à  extraire  la  tuberculin*  liqmHil'e,  la 
tuberculine  soluble,  connue  nniversetloment 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Lymphe  de  Koch. 
Il  pensait  avoir  trouvé  dans  cette  lymphe  un 
agent  curatif  de  la  tuberculose.  Son  espé- 
rance a  été  déçue;  la  tuberculine,  au  moins 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  vaincu  la  tuberculose; 
mais,  comme  le  fait  remarquer  le  D"'  Burnet, 
le  pouvoir  curatif  de  la  tuberculine,  dans  les 
conditions  d'application  rigoureusement  dé- 
terminées, est  attesté  par  de  nombreuses 
observations. 

Une  conséquence  capitale  de  la  découverte 
de  la  tuberculine  est  la  mise  à  la  disposition 
du  médecin  et  du  vétérinaire,  d'un  procédé 
certain  de  diagnostic  de  la  tuberculose  chez 
l'homme  et  chez  l'animal,  avant  que  l'obser- 
vation ne  révèle   en   eux   aucun    symptôme 


d'infection.  L'inoculation  de  quantités  extrê- 
mement faibles  de  lymphe  de  Koch,  sous  la 
peau  ou  dans  la  région  oculaire,  détermine 
chez  le  sujet  tuberculeux,  si  minimes  que 
soient  les  foyers  tuberculeux  en  activité,  une 
réaction  fébrile  caractérisée  par  l'élévation 
de  température,  alors  que  chez  le  sujet  sain 
cette  réaction  ne  se  produit  pas.  On  est  donc 
aujourd'hui  en  possession  d'un  élément  cer- 
tain de  diagnostic  qui  permet  d'opposer  un 
obstacle  à  la  contamination,  par  la  séparation 
des  sujets  sains  des  sujets  en  jiuissance  de 
tuberculose,  alors  qu'aucun  caractère  spéci- 
fique de  la  maladie  ne  peut  être  constaté. 
L'emploi  de  la  tuberculine  comme  moyen  de 
diagnostic  s'est  propagé  dans  le  monde 
entier,  pour  le  plus  grand  profit  de  Fliygiène 
et  de  la  santé  publiques.  Le  phénomène  de 
Koch,  comme  nu  le  nomme,  a  été  le  point  de 
départ  de  toute  une  série  de  recherches  sur 
les  modifications  de  l'organisme  au  cours  des 
infections  chroniques.  La  prophylaxie  de  la 
tuberculose  reste  établie  sur  les  bases  que 
Koch  lui  a  données. 

L'homme  illustre  dont  la  mort  prématurée 
met  en  deuil  le  moTi-de  savant,  a  été  le  grand 
organisateur  de  la  médecine  préventive 
réglée  par  la  science  et  par  la  loi,  par  le  labo- 
ratoire et  par  l'Etat.  Il  a  établi  l'hygiène  sur 
le  double  fondement  de  la  science  expérimen- 
tale et  de  la  discipline  civique.  »  Je  suis  un 
hygiéniste  »,  disait-il  volontiers  ^D'  Brrrnel). 
Chacun  de  ses  travaux  sur  l'ophtalmie 
d'Egypte,  la  dysenterie,  la  piroplasinose 
Ivovine,  le  paludisme,  la  maladie  du  som- 
meil, l'étiologie  des  maladies  traumatiques, 
infectieuses,  etc.,  suffirait  à  établir  la  répu- 
tation d'un  savant  ordinaire.  La  découverte 
du  bacille  tuberculeux,  de  la  tuberculine,  de 
la  spore  du  charbon  le  pla^e,  à  côté  de  Pas- 
teur, au  premier  rang  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité. 

L.    CrRANDEAr. 


CONCOURS  SPÉCIAL  DE  LA  RACE  OYINE  BERRICHONNE 

DE  L  LNDKE 


Le  concours  spécial  de  la  race  oviiae  Berri- 
ctioune  de  l'Indre  s'est  tenu  àlssoudun  les  à8  et 
29  mai,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet  de 
l'Indre  assi.sté  de  M.  le  sénateur  Premier-Prési- 


(1)  Je  ne  puis  entrer  ici  dan?  l'exposé,  même  som- 
maire, des  longues  controverses  auxquelles  ontdomié 
lieu  là  découverte  de  la  tuberculine  et  les  leatatives 
d'emploi  de  cette  substance  pour  la  guérison  de  la 
phtysic.  J'engage  les  lecteurs  à  lire  le  très  lemar- 
(juable  ouvrage  du  D-'  E.  Baroet  intitulé  :  La  lulte 


dent  Emile  Foricbon.  Rarement  fêle  agricole  fat 
mieux  réussie,  et  c'est  par  milliers  qne  l'on 
aurait  pu  compter  les  visiteurs  venus  pour 
admirer  nos  nombreuses  expositions  et  surtout 
les  progrès   de   nos  sélectionneur^.   Les  princi- 

coiilre  les  micro/ies  (in-12,  A.  <:olin')|;  il<  v  trouveront 
un  exposé  complet  et  très  suggestif  de  l'état  de  nos 
connaissances  actuelles  sur  la  luberciilose,  le  canc«r, 
la  maladie  du  sommeil,  le  tétanos,  la  variole  et  la 
vaccine. 
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paoïx  lauréats  sont  :  MM.  Léon  Charpentier, 
Emile  Charpeatier,  Constant  Tréfauid,  M'""  veuve 
Tessiot,  (jautjer  Henri,  Georges  Mayeux. 

La  section  berrichonne  de  la  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture  s'est 
réunie  le  28  mai,  sous  la  présidence  de  M.  le 
sénateur  Forichon,  assisté  de  M.  de  Lagorsse,  qpni 
a  bien  voulu,  avec  son  dévouement  habituel, 
nous  apporter  lui-même  les  nombreuses  récom- 
penses que  la  Sodété  accorde  désormais  à 
l'occasion  des  concours  spéciaux  institués  par 
le  ministère  de  l'Agriculture.  Le  bronze  d'art  a 
été  attribué  à  M,  Poisson,  président  de  la  Caisse 
régionale  de  Crédit  agricole  ;  le  diplôme  d'hon- 
neur à  M.  Boisjeau,  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  La  Châtre. 
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Les  médailles  sont  décernées  comme  suit  : 
Médaille  de  verjaeil  :  M.  (iir.ard,  secrétaire  du 
Crédit  mutuel  agricole.  Médaille  d'argent  : 
M"""  E.  Tréfault,  fermière  à  la  Bodingrie.  Mé- 
daille de  bronze  :  M.  Lerlere,  secrétaire  de  la 
Société  de  Crédit  d'Issoudun.  Médaille  de 
bronze  :  M.  Gendreau,  doyen  des  maîtres-bergers 
chez  M.  Petit,  à  Monvil. 

M.  de  Lagorsse  a  ensuite  exposé  les  démarches 
faites  par  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  en  vue  de  l'installation  au 
Champ-de-Mars  des  concours  généraux  agri- 
coles. 

L.  0. 


LE  VIGNOBLE  DU  BEAUJOLAIS 

I.  —  LE  BAS-BEâUJOLAIS  (1) 


Le  domaine  de  l'Eclair  s'étend  pendant 
deux  kilomètres  sur  un  plateau  de  "  terres 
à  charveyrons  «,  étalé  jusqu'au  pied  de  la 
montagne.  Il  ne  couvre  pas  moins  de 
61  hect.  72,  dont  43  en  vignes. 

Un  parc  de  plus  de  deux  hectares,  peu- 
plé de   beaux  arbres   résineux   ou   feuillus, 


véritable  luxe  en  cette  contrée  où  la  terre  à 
vignes  a  tant  de  valeur,  entoure  un  élégant 
château  moderne  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance et  les  vastes  constructions  des  chais. 
Le  sol  environnant  représente  le  type  le  plus 
complet  des  «  terres  à  charveyrons  ».  Les 
rognons  siliceux  que  n'a  pu  attaquer  l'action 


Fiir.  115.  —  Fat.'ade  d  un  vi<:rnoronnagc  au  doiiiaiDo^de  l'Éciair. 


chimique  par  laquelle  fut  dissous  le  calcaire, 
abondent  dans  cette  couche  arable,  forte, 
reposant  souvent  sous  un  lit  d'argile. 

Sol  en  somme  favorable  à  la  viticulture, 
mais  nécessitant  de  grands  travaux  pour 
recevoir  la  plantation.  M.  Vermorel,qui  avait 
acquis  une  si  grande  réputatiim  par  ses 
appareils  destinés  à/  Lutter  contre  les  tlôaux 
destructeurs  de  la  vig:ne,  voulut  avoir  près 
de  ses  ateliers  une  sorte  de  vaste  champ 
d'expériences.  A  partir  de  1889,  il  lit  l'aoqui- 

(1)  Voir  le  numéro  22  du  2  juin  1910,  p.  B,S;J. 


sition^  de  '  diverses  Ipropriétés  ou^'parceiles 
ruinées  ?par  les  maladies  ou  qui  n'avaient 
Jamais  eu  de  vigne,  et  en  entreprit  la)^mise~ën 
valeur. 

Des  maisons  vigneronnes  (fig.  11.5  à  119)  fu- 
rent édifiées  sur  un  plan  rationnel  ou  amélio- 
rées, et  reçurent  soit  des  vignerons  à  demi- 
fruit,  soit  des- domestiques-vignerons,  aux- 
quels furent  confiés  30  hectares.  Le  créateur 
aval  l  voulu,  parcepersonnelsîdarié, pi  us  étroi- 
tement dans  sa  dépendance,  obtenirremploi 
de  méthodes  auquelles  le  métayer  est  sou- 
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vent  hostile  par  horreur  de  la  nouveauté. 
Sur  ,  cette  <<  Réserve  »  devenue  véritable 
école  pratique  de  culture  de  la  vigne,  on  put 
ainsi  abandonner  la  houe  fourchue  pour  la 
remplâcerparla  houe  à  cheval.  Le  succès  de 
lu  démonstration  a  été  complet  ;  aujourd'hui, 


la  charrue  vigneronne  est  adoptée  sur  beau- 
coup de  vigneronnages,  et  son  emploi  se 
répand  de  plus  en  plus.  Les  domestiques- 
vignerons  sont  payés  de  800  à  1  000 fr.  par 
an;  un  hectare  de  prairies  —  le  domaine  en 
possède  plus  de  treize  —  permet  l'entretien 


■  1    ■  1  »■  1  »- 


1  ■  ■  1.1  1 


.  ll#ll  !l  II  II  II  II  II  II  ll^ji 
■\1l  II  ib  II  II  II  H  II  II  II  11  Eiw 


Fig.  lin 


(lou|>e  «.'Il  Inuu  ,hi  ii.itimenl. 


de^deux  vaches  par  ménage.  Le  propriétaire  i  n'ont  aucun  droit  sur  la  récolte,  on  leur 
l'ournit  la  litière,  mais  tout  le  fumier  revient  ,  donne  une  pièce  de  vin,  et  ils  peuvent  pré- 
au vignoble.   Si   les  domestiques-vignerons  !  lever  le  marc  nécessaire  à  la  fabrication  de 
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Kig.  117.  —  PK'ui  ilu  l'reiiiicr  élaL:e. 


la  boisson-piquette  pour  l'année.  La  plupart 
de  ces  domestiques,  bien  qu'engagés  à 
l'année,  restent  attachés  au  domaine  jusqu'au 
moment  où  leurs  économies  permettent  de 
réali-er  le  rêve  de  tout  paysan  beaujolais, 
deveriir  métayer  lui  aussi.  En  somme,  ce 
sont  moins  dos  domestiques  que  des  associé.s, 


attachés  avec  amour  à  la  part  de  vigne  qui 
leur  est  assignée.  Le  propriétaire  se  décharge 
sur  eux  de  tous  les  soins,  même  de  la  nour- 
riture des  vendangeurs,  pour  laquelle  on 
alloue  au  domestique  2  fr.  par  jour. 

Les  bâtiments  qui  servaient  de  cuvage  et 
de  chai   ont  été    radicalement   transformés 
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selon  les  données  de  la  science  vinicole  mo- 
derne. Le  sol  a  été  revêtu  de  ciment;  trente- 
deux  cuves  d'une  contenance  de  8U  à  90  hec- 
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tolitres  reposent  sur  des  dés  en  pierre  formant 
une  avenue  imposante  dans  leur  vaste  han- 
sçar.  La  vendange  amenée  à  l'entrée  du  cuvage 


FÎL'.  Ils.  —  Plan  «lu   ivz-do-i  haussée. 


V'vj.  lly.  —   \'ue  en  perspective  de  la  maison  au  \i^iieroa 


est  versée  dans  un  réservoir.  Une  chaîne  à 
godets,  mue  électriquement,  l'y  prend  et 
l'élève  dans  un  fouloir,  d'oii  elle  tombe  dans 
un   vagonnet  qui   est  aussi    électriquement 


conduit  vers  la  cuve  afférente  au  vigneron- 
nage  qui  a  fourni  la  vendange.  La  manœuvre 
est  rapide  :  on  a  pu  ainsi  centrer  jusqu'à 
80  000  kilogr.  de  vendange  dans  une  seule 
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journée.  "Des  pompes  électriques  que  Ton 
place  l'i  déplace  facilement  pernieltent  d'en- 
vover  aux  foudres  le  vin  de  goutte  ou  celui 
jirovenant  du  pressoir. 

Le  chai  n'est  pas  moins  intéressant  ;  il 
occupe  un  bâtlmtnt  long  de  32'". 80  sur 
12'".10.  La  partie  inférieure  est  creusée  en 
citernes,  mais  M.  Vermorel  a  abandonné 
leur  usage  pour  les  remplacer  par  27  petils 
foudres  de  26  hectolitres  et  :f  grands  foudres 
de  Oo  hectolitres.  Le  système  de  support  de 
"es  foudres,  deux  colonnes  [lorlant  un  chan- 
ier  de  bois,  donne  à  l'ensemble  un  caractère 
de  hardiesse  et  d'élégance. 

Sous  cette  forêt  de  colonnes  basses  et 
puissantes  sont  placées  les  futailles  destinées 
à  la  livraison  au  commerce. 

Partout  l'eau  est  en  abondance,  élevée 
d'un  puits  artésien  non  jaillissant  par  une 
machine  à  vapeur  qui  alimente  un  réservoir. 


Le  dit-ecteur  du  domaine  dispose  d'un  petit 
laboratoire  pour  l'étude  des  vins  et  des  affec- 
tions de  la  ■vigne,  sorte  de  dépendance  de  la 
Station  viticole  de  Villefranche. 

(Irâce  à  ces  soins,  au  défonçage  parfait  du 
sol  par  le  minage,  à  l'abondance  des  engrais, 
le  vignoble  de  l'Eclair  est  parvenu  à  des  ren- 
dements inconnus  en  Beaujolais.  La  notice 
que  M.  Vermorel  a  publiée  en  1H98  fait  res- 
sortir la  moyenne  à  81  hectolitres  à  l'hectare; 
une  partie  Agée  de  six  à  sept  ans  a  mérne 
donné  144  hectolitres.  Celte  partie  couvrant 
près  de  12  hectares  était  si  épuisée  qu'en  18H9 
on  avait  récollé  4  sacs  de  blé,  à  grand  peine, 
et  le  fourrage  nécessaire  à  4  vaches. 

Ces  notes  sur  le  domaine  de  l'Eclair  m'ont 
entraîné  assez  loin,  je  reviendrai  dans  un 
prochain  article  sur  les  autres  parties  du 
Beaujolais. 

AnnouiN-DiMA7,i;r, 


CONCOURS  SPÉCIAL  DE  LA  RACE  MONTBELL\RDE 


Le  Concours  uéparlemental  agricole  de  la 
CCite-d'Or,  organisé  par  la  Société  d'agriculture 
de  Dijon,  a,  comme  il  y  a  quatre  ans,  pleinement 
réussi.  Il  occupait  un  emplacement  de  près  du 
double  de  celui  de  1900,  et  ce  n'était  pas  trop 
pour  ;contenir  cette  exposition,  qui  donnait  la 
meilleure  idée  de  l'état  de  l'agriculture  de  la 
Côle-d'Or. 

L'intérêt  du  Concours  départemental  a  été 
doublé  par  la  jonction  à  celui-ci  du  Concours 
spécial  de  la  race  bovine  montbéliarde,  fondé 
pour  encourager  les  agriculteurs  dans  la  voie 
(lui  leur  est  indiquée  par  les  techniciens  pour 
l'entretien  de  caractères  bien  fixés  dans  la 
merveilleuse  race  tachetée  de  l'Est,  si  bien 
adaptéejà  la  région. 

A  cet  effet,  et  afin  de  pouvoir  encourager 
les  ^éleveurs  d'une  façon  plus  heureuse  et  plus 
utile  que  l'on  ne  le  fait  d'ordinaire,  on  a  pratiqué 
à  ce  Concours  une  méthode  encore  nouvelle  en 
France,  mais  très  préconisée  en  ce  moment  dans 
nos  établissements  d'enseignement  supérieur 
agricole  :  je  veux  dire  la  méthode  de  pointage. 

Les  caractères  de  la  race  étant  bien  définis, 
chaque  partie  des  bêtes  concurrentes  est  exa- 
minée séparément,  et  à  chacune  d'elles  est 
affecté  un  coefficient  en  rapport  avec  l'impor- 
tance de  l'organe  considéré  par  rapport  à  l'en- 
semble de  l'animal.  Le  total  des  points  obtenus 
permet  de  faire  un  classement  plus  juste,  parce 
que  les  éléments  en  ont  été  plus  discutés,  plus 
approfondis.  Ce  total  des  points  obtenus,  les 
animaux  sont  classés  dans  différentes  catégories 
suivant  leur  nombre  de  points  et  reçoivent  une 
prime  correspondant  à  la  catégorie.  De  cette 
façon,  tout  animal  obtenant  un  minimum  de 
points  de  60  est  primé. 

Les  éleveurs  du  département  et  des  départe- 
ments    limitrophes    répondirent    nombreux     à 


l'appel  des  organisateurs  de  ce  Concours;  le  total 
des  animaux  |iréscntés  dans  toutes  les  catégories 
a  atteint  toO. 

Avant  les  opérations  du  jury,  une  Commission 
spéciale, dite  Commission  d'admission,  eut  à  fonc- 
tionner. Elle  avait  pour  but  d'éliminer  toutes  les 
bêtes  quelles  qu'elles  soient,  qui  pourraient  pré- 
senter des  caractères  incompatibles  avec  ceux  de 
la  race  montbéliarde. 

•Quelques  bêtes  furent  ainsi  éliminées  pour 
certaines  incorrections,  telles  que  taches  foncées 
ou  noires  sur  les  muqueuses  ou  aux  phanères. 

.\près  celte  opération  préliminaire,  les  mem- 
bres du  jury,  organisés  en  commission  de  poin- 
tage, ]iassèrent  et  apprécièrent  les  qualités  des 
animaux  qui  étaient  soumis  à  leur  aiipn-ciation. 
Toutes  les  vaches  présentées  ont  été  classées  et 
toutes  eurent  droit  aux  primes  prévues.  .Seuls 
quelques  taureaux  n'obtinrent  pas  le  nombre  de 
points  suffisants  pour  être  classés.  Le  résultat 
obtenu  est  donc  bon  dans  son  ensemble  et  cons- 
titue un  encouragement  sérieux  pour  les  agri- 
culteurs. 

Par  cette  méthode,  on  espère,  en  récompen- 
sant sans  distinction  toutes  les  bétes  présentant 
les  caractères  suffisants  pour  fixer  la  raci'.  arri- 
ver à  obtenir  drs  animaux  d'un  type  uniforme, 
bien  défini,  et  lépondant  bien  aux  services  que 
l'on  est  en  droit  d'attendre  d'eux. 

Du  reste  M.  Vassillière,  délégué  par  M.  le  Mi- 
nistre de  r.XgricuIture  pour  présider  cetti»  belle 
fête  agricole,  lit  un  discours  à  la  distribution 
solennelle  des  récompenses  au  Théâtre  muni- 
cipal de  Dijon,  où  il  complimentait  les  éleveurs 
des  résultats  obt;enus  par  leur  persévérance  et 
donnait  de  sages  conseils  aux  agrioolteuTS  d>ete 
région. 

G.    MlilA14'AL°X, 

Ingénieur  aL-ricolo. 


costcôt'it's  nàTkVn'al  acî^'ktvl'e  du  WôirdïNs 
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'Lè'Ctfh'c'ô'àrs  naiional  agricole  cïe'Môuiiris  a  pré- 
senté iïn  intérêt  spécial,  parce  q"u'il  a  coïncidé 
avec  la  proclamation  des  récornpeiises  pijur  le 
'concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix  cul- 
tureaux  d'ans  le  département  de  l'Allier.  Ces 
réco'rtipenses  figurent  en  tête  de  la  liste  dés  prix 
du  Concours  lui-même.  Enregistrons  simplement 
que,  sur  Te  rappo'rt  de  M.  Fra'nçois  Berthâult, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
'((hi  a  été  é'c'out'é  avec  un  vîf  Intérêt  à  la  distri- 
'M'tîô'n  des  récompenses,  les  quatre  prix  cultu- 
ràux  prévus  'au  programme  ont  été  décernés. 
D'autre  part,  ct'es  travaux  importants  ont  été 
appi'éciés  par  le  jury  ;  c'est  ainsi  qu'un  obj'et 
d'aït  a  été  attribué  à  notre  excellent  confrère 
M.  Marcel  Vacheî'  pour  les  belles  améliorations 
foncières  qu'il  a  exécutées  sur  ses  domaines  de 
Montmarault. 

O'rganisé  suV  la  promenade  du  cours  de  liercy, 
Sous  de  précieux  ombrages,  sous  la  direction  de 
)li.  Comon,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
assisté  de  M.  Baltanchon,  inspecteur,  le  Concours 
de  Woulihs  a  présenté  un  ensemble  fort  instructif. 
Là  très  grande  affluence  d'agriculteurs  et  de  rné- 
tay'érs  qu'il  a  attirée  a  donui'  un  formel  démenti 
aux  détracteurs  de  ces  solennités. 


'"GoniVnfe  'toujours,  rex'p'ositiôh  b'Oviné  f'orhiait 
1-à  partie  principale  du  Conc'oiirs.  En  'effet,  près 
A'e  850  aniHiaux  étaient  inscrits  au  catalo'gu'e. 

'li'es  races  étaient  réparties  e'ntre  qu'ato'rïe 
catégoi'ies,  d'impo'i'tancè  inégale,  rtiais  dont  la, 
plupart  étaient  bien  garnies,  qn'elques-unes 
mêWie  d'une  façon  exceptionnellie  par  le  nombre 
comme  par  la  qualité  des  animaux  qu'elles  rén- 
rêVmaient. 

En  suivant  l'ordre  du  catalogue,  d'ailleurs 
logique  dans  la  circonstance,  la  race  char'olaise 
ou  niv'ernaise  venait  en  prettiière  liiin'e.  On  sait, 
en  effet,  que  cette  race  domine  à  peu  pi"'ès  exclu- 
sivement dans  la  région  du  Centre,  elle  y  a  fait  et 
assure  la  fortune  des  éleveurs.  Une  centaine 
d'aiiirtiaUx  en  formaient  le  contingent  :  on  au- 
rait pu  supposer  qu'il  aurait  été  plus  nombreux, 
mais  les  concours  d'biver  organisés  dans  la 
Ni'èVk-e,  Saône-et-Loire,  lAllier  et  le  Cher  assu- 
rent aux  jeunes  animaux  les  débouchés  qu'ils 
n'ont  plus  à  chercher  plus  tard.  Les  sectioiis 
ouvertes  pour  les  animaux  plus  âgés,  mrtlés  ou 
femelles,  sont  donc  les  mieux  garnies  au  Con- 
cours. Les  exposants  sont  au  nombre  d'une  tren- 
taine, dont  16  de  l'Allier,  8  de  Saône-et-Loire, 
7  de  la  Mièvre  et  1  du  Cher.  L'ensemble  de  leurs 
anitnaux  est  tout  à  fait  remarquable  parla  régu- 
larité comme  par  l'ampleur  du  développement; 
c'est,  d'ailleurs,  ce  que  l'on  constate  dans  toutes 
les  réunions  d'une  façon  régulière.  Quelques 
vaches  présentent  bien  des  signes  trop  marqués 
de  croisement,  mais  c'est  l'exception. 


Trois  conctirrenfs  ont  lutté  pour  le  prix  d'en- 
semble :  M.  Frédéric  Bardin,  M.  Emile  Chomet, 
l'un  et  l'autre  de  la  Nièvre,  et  M.  Louis  Souca- 
chet,  de  l'Allier.  C'est  le  premier  qui  l'a  rem- 
porté, à  la  fois  pour  la  valeur  individuelle  des 
a'nimau'x  et  pour  leur  remarquable  homogé- 
néité ;  'ses  concurrents  possédaient  aussi  de 
très  beaux  animaux,  dont  quelques-uns  de  tout 
premier  raug,  comme  une  vache  et  un  taureaii 
de  M.  Chomet,  mais  ces  animaux  ne  possédaient 
pas  au  même  degré  le  cachet  uniforme  qui  doit 
caractériser  àh'e  établê.  Quant  aux  prix  de  cham- 
pionnat, ils  ont  é'fé  remportés  par  Kl.  Frédéric 
tiârdin  avec  "un  taureau  de  deux  ans,  et  par 
"É.  Emile  Chortiet  pOur  une  vachi'  de  quatre  ans, 
non  seulement  très  belle,  mais  qui  marquait  des 
aptitudes  laitières  assez,  rares  dans  la  race  cha- 
rolaise. 

Un  nonibre  rerativemént  important  d'éle- 
veurs de  la  race  'd'u'rham  se  sont  disputé  les 
prix  prévus  au  programme  ;  on  en  comptait  14,  ' 
répartis  entre  sept  départem'ents  des  régions 
de  l'Ouest  et  du  Cehtre.  30  taureaux  e't  3o  fe-  ; 
melles  formaient  leur  contingent  ;  t'était  àssu-  •' 
réniè'nt  la  partie  la  plus  intéressante  du  (Con- 
cours, car  des  ('tables  réputées  comrtie  celles  ' 
de  M'"'=  la  bat-oftiie  de  Choisy,  de  îilM.  Sighoret, 
Peti'ot,'AucleI'c,'^'Ia'ssé,  le  comte  de  Qnati'ebarbes, 
Cosnard,  Voisin,  etc.,  étaient  représentées  par 
des  anittiaùx  vraiment  remarquables.  C'est  ainsi 
qne,  dans  la  section  des  mâles,  le  taureau  qui  a 
remporté  le  prix  de  cb'aiiipionnat,  Cliririvari,  à 
M.  Emile  Petiot,  âgé  de  trois  ans  et  de'rtii,  est  un 
des  spécimens  les  plus  rerh^arquahlés  qu'on  ait 
vus  de  cette  belle  i-ace,  par  sa  taillé  et  sa  régu- 
larité, sa  profondeur  de  poitrine,  le  développe- 
ment de  son  corps,  sur  des  membres  d'une 
finesse  exceptionnelle.  Les  sections  des  femelles 
ont  été  l'occasion  de  v'éritahles  triomphes  pour 
l'étable  de  la  baronne  de  Choisy  qui,  dans  quatre 
sections,  a  rétnjjorté  trois  premiers  prix,  et  en 
outre  le  prix  de  championnat  pour  Èurydicc- 
Catherine,  née  le  .30  août  1906.  TtOis  fols  ont  été 
présentés  pour  le  prix  d'ensemble,  par  la  baronne 
de  Choisy,  M.  Georges  Aticléi-c  et  M.  Pierre  Cos- 
nat-d;  c'est  le  premier  qui  l"a  i-erapol-té,  sui'tout 
à  raison  dé  la  valeUl'  'dé  ses  femelles. 

Quelques  mots  seule'meiU  sur  la  catégorie  di's 
croisements  dUrham. Naguère,  les  femelles  étaient 
seules  admises  dans  Cette  catégorie  ;  plus  t-écerr 
meht,le  programme  a  coiiiporté  des  sections  pour 
Iei5  mâles,  maisexclilsivéhient  pour  les  durham- 
inan'ceaux.  Certaines  mauvaises  langues  pré- 
tendent que  les  animaux  qui  y  sont  présentés 
sont  parfois  des  durham  purs,  privés  tnOnïenta- 
nément  de  leut-  certificat  d'inscription  au  herd- 
book.  Quoi  qu'il  éh  soit,  les  durham-manceaux 
présentés  au  concours,  notamment  ceux  de 
MM.  Ricosset,  Rossignol,  Bedier,  étaiehl  fort 
intéressants.  I^e  visiteur  pouvait  appi'é'cilër  en 
outre  quelques  belles  dUrham-charolaises  aux- 
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quelles  le  juiy  ii"a  voulu  attribuer  aucune  récom- 
pense, peut-être  parce  qu'il  les  aura  considérées 
comme  des  charolaises  pures. 

Avec  la  race  Montbéliarde,  nous  arrivons  à 
l'une  des  races  qui,  depuis  une  dizaine  d'années, 
ont  joui  de  la  plus  grande  faveur;  cette  faveur 
tient  même  parfois  de  l'engouement.  On  rencontre 
aujourd'hui  des  vaches  montbéliardes  dans  un 
très  grand  nombre  de  régions,  notamment  dans 
les  régions  méridionales  où  d'autres  races 
dominaient  autrefois  presque  exclusivement. 
Pendant  la  première  période  de  cette  faveur 
exceptionnelle,  les  concours  attestaient  une 
progression  constante  dans  les  qualités  des 
animaux  qui  y  figuraient;  il  n'en  n'est  plus  ainsi. 
Déjà,  l'an  dernier,  au  Concours  national  de 
«Uiàlons-sur-Marne,  le  fait  s'était  manifesté;  au 
('oncours  de  Moulins,  il  en  a  été  de  même.  On 
prétend,  pour  l'expliquer,  que,  sollicités  par  les 
liants  prix,  les  éleveurs  se  laissent  aller  trop 
facilement  à  se  défaire  de  leurs  meilleures 
vaches,  qui  sont  accaparées  par  les  nourris- 
seurs  des  environs  des  grandes  villes  et  sont 
ainsi  perdues  pour  la  reproduclion.  Que  cette 
cause  soit  la  seule,  ou  que  d'autres  s'y  ajoutent, 
le  résultat  doit  attirer  l'attention;  il  n'est  pas 
douteux  que  la  faveur  actuelle  disparaîtrait,  si 
les  grandes  qualités  de  la  race  ne  se  mainte- 
naient pas  dans  l'avenir. 

Les  70  animaux  qui  formaient  cette  catégorie 
juovenaienl  tous  de  Franche-Comté;  ils  avaient 
été  amenés  par  17  éleveurs,  dont  '.t  de  la  Haute- 
Saône,  7  du  Doubs  et  i  de  l'Ain.  Les  communes 
des  Fins  et  de  Nancray,  dans  le  Doubs,  sont 
réputées  pour  la  valeur  de  leurs  étahles  :  c'est 
uu  éleveur  de  Nancray,  M.  Robert  Delphin,  qui 
a  remporté  le  prix  d'ensemble,  tandis  que 
M.  Francis  Mamet,  aux  Fins,  recevait  le  prix  de 
championnat  des  femelles.  M.  Augustin  Groii- 
gnot,  à  Chenevrey  (Haute-Saône),  s'est  adjugé  le 
cliampionnat  des  mâles.  Ce  département  de  la 
Haute-Saône  renferme  un  certain  nombre  d'éle- 
veurs qu'on  doit  mentionner  encore,  comme 
MM.  Louis  Ballot,  Chapitey,  Raguin,  Demolice, 
lîeauquis,  Chaboz,  etc.,  qui  se  sont  vivement 
disputé  les  prix. 

On  sait  combien  les  affinités  sont  grandes 
entre  les  races  dites  Montbéliarde,  tachetée  des 
Alpes  ou  Fribourgeoise,  d'Abondance,  Comtoise; 
naguère  certains  éleveurs  présentaient  sous  cha- 
cune de  ces  dénominations,  des  animaux  prove- 
nant d'une  même  étable,  qu'il  était  difficile  de 
distinguer,  et  dont  la  |Vraie  place  était  indéter- 
minée. Pour  couper  court  à  ces  errements,  le 
programme  ordonne  désormais  qu  un  exposant 
ne  pourra  présenter  d'animaux  que  dans  une 
seule  de  ces  catégories  :  on  a  essayé  ainsi  de 
fermer  la  porte  à  ces  confusions,  et  on  a  facilité 
la  tâche  des  jurys.  Les  caractères  secondaires 
qui  distinguent  ces  races  sont  aussi  mieux  mis 
en  relief  pour  les  visiteurs,  et  le  Concours  y 
gagne  comme  élément  d'instruction. 

Llne  quarantaine  d'animaux  constituaient,  au 
Concours,  le  lot  de  la  race  tachetée  des  Alpes, 


blanche  et  rouge,  dite  encore  Fribourgeoise, 
Simraenthal,  etc.  Une  douzaine  d'exposants,  la 
plupart  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs,  ont 
amené  ces  animaux.  Les  deux  principaux  lau- 
réats, M.  Marie-Thirion,  de  la  Haute-Marne,  et 
MM.  Sarrasin  frères,  de  la  Côte-d'Or,  sont  bien 
connus  pour  leurs  succès  antérieurs;  ces  der- 
niers remi)orlent  le  prix  d'ensemble  et  le  prix  de 
championnat  des  mâles,  tandis  que  le  premier  est 
lauréat  du  prix  de  championnat  des  femelles. 

Cràce  à  la  disposition  indiquée  plus  haut,  les 
éleveurs  de  la  Haute-Savoie  figurent  à  peu  près 
seuls  dans  la  catégorie  ou  verte  pour  la  race  d'Abon- 
dance, et  c'est  justice.  Cette  catégorie  renferme 
une  trentaine  d'animaux  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  l'intensité  du  rouge  de  leurs  taches  et 
par  des  formes  plus  trapues.  Les  principaux  lau  - 
réatssont  MM.  Alexis  Richard  (prix  d'ensemble  et 
championnat  des  femelles),  Joseph  Déage  (cham- 
pionnat des  femellesi,  Louis  Bondaz,  François 
Vigny,  etc. 

Une  vingtaine  d'animaux  représentaient  la 
race  comtoise.  MM.  Laugier,  du  Jura,  .\ntoine 
Ballot,  de  la  Haute-Saône,  Montlahuc,  de  Vau- 
cluse,  ont  été  les  principaux  lauréats. 

La  race  ferrandaise  appartient  au  même  groupe 
des  races  tachetées.  Les  efforts  poursuivis  depuis 
une  période  déjà  longue  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Puy-de-Dôme  et  par  le  Syndicat 
formé  à  côté  d'elle,  en  vue  d'une  sélection  sou- 
tenue dans  cette  race,  ont  produit  des  résultats 
qui  s'apprécient  de  plus  en  plus.  On  peut  les 
constater  au  Concours,  où  une  trentaine  d'ani- 
maux ont  été  amenés  par  cinq  éleveurs  :  si  ces 
animaux  n'ont  pas  l'ampleur  des  Montbéliardes 
et  des  Fribourgeoises,  ils  montrent  à  un  degré 
élevé  les  marques  d'aptitudes  laitières  et  d'apti- 
tudes au  travail  qui  sont  surtout  appréciées  chez 
eux.  M.  Louis  Farmond  a  été  le  principal  lauréat 
(prix  d'ensemble  et  les  deux  championnats));  on 
doit  citer  aussi  MM.  Félix  .Monier,  Claude  Thomas, 
qui  l'ont  suivi  de  près. 

Avec  la  race  de  Salers,  on  arrive  à  la  princi- 
pale race  d'Auvergne  ;  elle  est  représentée  par 
dix  éleveurs  du  Cantal,  ayant  amené  une  quaran- 
taine d'animaux.  C'est  une  catégorie  très  inté- 
ressante, dans  laquelle  quelques  animaux  accu- 
sent une  valeur  exceptionnelle  ;  ou  doit  constater 
que  les  progrès  précédemment  réalisés  se  main- 
tiennent. .\ux  éleveurs  déjà  connus,  d'autres 
sont  venus  s'ajouter;  M.  Marty-Géraud  remporte 
le  prix  d'ensemble  et  le  championnat  des  mâles, 
et  .\1.  .Nicolas  Tissandier  le  championnat  des 
femelles. 

La  race  tarentaise  maintient  toujours  ses  qua- 
lités; mais  elle  est  moins  recherchée  dans  les 
régions  du  Languedoc  et  de  la  Provence  dont 
elle  peuplait  naguère  les  étahles.  Une  trentaine 
d'animaux  la  représentent  au  concours.  M.  Jo- 
seph Quey,  de  Saint-Maurice  (Savoie),  continue 
la  série  de  ses  succès;  il  remporte  le  prix  d'en- 
semble et  le  championnat  des  femelles  ;  mais 
celui  des  mâles  est  acquis  à  M.  Camille  Jovet, 
pour  un  joli  taurillon  d'un  an. 
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La  race  Schwitz  ou  brune  des  Alpes  n'est 
représentée  que  par  deux  exposants  :  M.  Mont- 
laliuc,  de  Vaucluse,  et  M.  Poirson,  de  Meurthe-et- 
Moselle.  Les  mêmes  ont  amené  deux  belles  bandes 
de  vaches  laitières  en  lait,  les  seules  d'ailleurs 
qui  aient  figuré  au  Concours. 

Il  nous  reste  à  signaler  deux  races  locales,  peu 
représentées. 

C'est  d'abord  la  race  de  Villard-de-Lans,  dont 
nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  fait  ressortir 
les  progrès.  Elle  compte  iri  une  vingtaine  d'ani- 
maux, et  le  nombre  en  serait  plus  élevé  si  le 
nombre  des  prix  était  augmenté.  Les  éleveurs  de 
Méandre,  MM.  Joseph  Fanjas,  Barnier,  Belle,  sont 
les  principaux  lauréats. 

["ne  quinzaine  de  représentants  de  la  race  du 
Mézenc  complètent  le  Concours.  Trois  éleveurs 
des  astables  (Haute-Loire)  se  partagent  les  prix. 


L'exposition  ovine  se  composait  de  142  béliers 
ou  lots  de  brebis,  soit  -274  animaux,  appartenant 
à  23  éleveurs  venus  de  dix  départements.  Elle 
était  divisée  en  sept  catégories. 

Les  mérinos  de  Bourgogne  forment  la  première 
catégorie.  Ils  constituent  une  des  variétés  les  plus 
réputées  parmi  les  mérinos  précoces  et  sans  plis. 
Le  centre  de  leur  élevage  est  dans  le  Chàtillon- 
nais.  M.  Edouard  Bertrand,  qui  est  le  seul  expo- 
sant, montre  des  béliers  et  des  brebis  qui  font 
honneur  à  son  troupeau  ;  on  doit  notamment  y 
relever  le  développement  des  agneaux  et  des 
agnelles. 

On  sait  que,  depuis  un  certain  nombie  d'an- 
nées, on  distingue  deux  sortes  de  moutons  ber- 
richons :  celui  de  l'Indre  et  celui  du  Cher,  le 
premier  de  forme  plus  élancée,  le  second  plus 
afiiné  et  plus  précoce.  MM.  Léon  et  Emile  Char- 
pentier et  M.  Constant  Tréfault  ont  acquis  une 
grande  notoriété  dans  l'élevage  dt-s  berrichons 
de  l'Indre  :  M.  Léon  Charpentier  est  lauréat  du 
prix  d'ensemble  et  du  championnat  des  béliers, 
tandis  que  M.  Emile  Charpentier  remporte  le 
championnat  des  brebis.  Plus  nombreux  et  plus 
développés  aussi,  les  berrichons  du  Cher  ont 
pour  champions  des  éleveurs  réputés;  aussi  la 
lutte  est  vive  entre  ceux-ci.  MM.  Gindre  (cham- 
pionnat des  béliers),  Jules  [Edme  iprix  d'ensem- 
ble et  championnat  des  brebis),  Jean  Aucoutu- 
rier,  de  Laître,  Pierre  Crotat  se  partagent  les 
prix. 

Avec  la  race  de  la  Charmoise,  on  assiste  à  un 
nouveau  triomphe  de  M.  le  vicomte  de  Montsaul- 
nin,  habitué  à  ces  succès.  M  VI.  Emile  Chomet  et 
Delagneau  présentent  aussi  de  bons  animaux. 

Sortis  de  l'ombre  il  y  a  peu  d'années,  les  mou- 
tons bizets,  du  Velay,  n'ont  actuellement  que  de 
rares  champions.  M.  de  Gautret-Ressé,  qui  en 
est  le  plus  vaillant,  remporte  un  prix  d'ensem- 
ble pour  des  animaux  dont  les  qualités  sont  vrai- 
ment intéressantes,  et  qui  réunissent  les  carac- 
tères qu'on  recherche  dans  cet  élevage. 

Le  troupeau  dishley  de  M.  Auguste  Massé 
maintient  toujours  sa  grande  l'éputation.  La  réu- 


nion des  béliers  et  des  brebis  qu'il  présente  lui 
v.iut  un  prix  d'ensemble  très  justifié. 

Dans  la  catégorie  réservée  aux  southdown,?  la 
lutte  est  très  vive  ;  car,  outre  d'autres  exposants, 
les  deux  éleveurs  les  plus  réputés  de  France, 
M.  Edmond  Fouret  et  M.  Emile  Petit,  sont  en 
présence.  La  tâche  du  jury  est  doue  délicate,  car 
c'est  par  des  nuances  que  les  animaux  diffèreni 
les  uns  des  autres;  tantôt  plus  de  corps,  tantôt 
plus  de  finesse,  tantôt  un  gigot  plus  descendu, 
tantôt  une  épaule  mieux  garnie.  Finalement, 
M.  Fouret  remporte  le  prix  d'ensemble  et  le 
championnat  des  béliers.  M.  I^mile  Petit  a  des 
brebis  bien  séduisantes,  mais  le  nomlire  des  lots 
présents  n'est  passuffisant,  d'après  le  programme, 
pour  que  le  championnat  des  femelles  puisse  être 
décerné.  Entre  temps,  M.  Charles  .Souclion  se  voit 
attribuer  le  1"  prix  des  jeunes  béliers  pour  un 
antenais  de  seize  mois,  d'un  développement 
exceptionnel. 


11  y  a  peu  à  dire  sur  l'exposition  porcine,  qui 
ne  comptait  qu'une  quarantaine  d'animaux,  dont 
la  moitié  environ  de  la  race  craonnaise. 

Dans  cette  catégorie,  M.  Auguste  Gousse  et 
M.  Jules  Boisseau  représentaient  l'élevage  du 
Craonnais,  et  MM.  Nicolas  frères  et  MM.  Gauthier 
celui  du  Centre.  l"n  prix  d'ensemble  a  été  attribué 
à  M.  Gousse  et  un  prix  de  championnat  (truies)  à 
M.M.  Nicolas. 

Les  autres  races  pures  n'étaient  pas  représen- 
tées. Des  croisements  aussi  variés  que  parfois  hé- 
térogènes complétaient  cette  partie  du  concours. 


La  basse-cour  n'occupait  pas  au  concours  la 
I    place  qu'on  pouvait  attendre.   Après   les   efforts 
j   poursuivis  dans  les  dernières  années  pour  sélec- 
I    tionnerla  race  des  poules  bourbonnaises,  il  était 
à  suiiposer  que  l'exposition  en  serait  importante, 
tandis  qu'elle  a  été  à    peu   près   nulle  ;    on  n'y 
comptait,  en  effet,  qu'une  douzaine  de   lots  de 
cette    race,    répartis,    tant   entre     les    avicul- 
teurs de    profession  qu'entre    les    cultivateurs. 
La  race  des  poules  de  FaveroUes  et  surtout  celle 
des   poules    d'Orpington    étaient, |  comme    tou- 
jours, les  mieux  représentées. 

Le  prix  d'ensemble  réservé  aux  aviculteurs  de 
profession  a  été  attribué  à  M.  Ernest  Serre,  à 
Montmerel  (Ain),  surtout  pour  son  importante 
collection  de  lapins. 

Dans  les  expositions  des  cultivateurs,  on  doit 
citer  les  expositions  de  M""^  Eustache,  qui  comp- 
tait des  lots  de  FaveroUes,  de  Java,  de  canards 
Ailesbury,  les  Orpingtons  de  M™"  d'Aramon,  de 
Montsaulnin,  Vidalin,  et  les  bourbonnais  blancs 
de  M"»  Meunier. 


11  est  inutile  de  revenir  sur  la  déchéance, 
maintes  fois  constatée,  des  expositions  de  pro- 
duits; l'absence  de  vraies  récompenses  écarte 
les  concurrents.  Ce  n'est  pas  cependant  un  motif 
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poijp  aijgliger  les  choses  iiitéressaiil36  qu'elles 
peuvrnl  yin'^senler. 

Les  vins  de  la  région  :  Allier,  Yonne,  Puj-de- 
Dônie,  eu  formaient  la  partie  principale.  Leurs 
cxposjitions  collectives  ont  valu  des  diplôme.s  de 
mûdaillp  d'or  à  la  Société  de  viticulture  duPuy-de- 
Dùraeetà  l^Cave  coopérativt!  de  l.empdes  iPuy- 
de-DôiTte),  et  des  diplômes  de  médaille  d'or  à  la 
Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Thiprs 
elau  Syndicat  viticole  de  Saint-Germain-Lenibron. 

L'Ecole  pratique  d'a£,'riculture  de  ijeunetines, 
près  Moulins,  montrait,  dans  une  très  intéressante 
exposition,  son  excellente  organisation  et  l'acti- 
vité de  son  développement-  M.  Qesriût,  son  habile 
dicectenr,  a  reçu,  dans  le  cqncoursdesdomainfis, 
un  rappel  du  prix  spécial  qu'il  avait  obtenu  anté- 

rieurenient- 

De  création  récente,  l'école  ménagère  ambu- 
lanfe  du  Puy-de-Dôme  a  donné  des  preuves  de 
sa  bonne  or£,'anisation  en  exposant  des  beurres, 
des  fromages,  des  confitures,  des  travaux  de 
couture,  qui  ont  valu  plusieurs  récompenses  à 
M"f»'  Limborg,  sa  directrice- 

(Juand  nous  aurons  signalé  les  très  belles 
collections  de  plantes  et  de  graines  de  la  maison 
V'ilmorin-Andrieux  et  celles  de  la  maison  De- 
nailfe,  celles  d<-  M.  Legrand,  à  Moulins,  les  miels 


de  M.  Mont-Jovet  et  ceux  de  M.  Hlaiic,  les  pro- 
duits maraîchers  de  la  maison  Vilmorin  et  ceux 
de  M.  Legrar.d,  les  collections  d'arboriculture 
ornementale  de  MM.  TreyvH  frères,  nous  aurons 
rendu  justice  à  et'  qui  était  vraiment  intéres- 
sant. 


Malgré  la  gène  extrême  causée  par  la  simul- 
tanéité des  trois  Concours  nationaux,  l'exposition 
des  machines  était  très  importante. 

H  est  impossible  de  tout  citer,  mais  il  convient 
<le  signaler,  à  côté  des  importantes  séries  de 
Pilter,  Bajac,  Puzenat,  Mayfarth,  WaUut,  Pé- 
tillât, etc.,  les'  batteries  de  Merlin,  de  Brouhot-, 
de  la  Société  française  de  matériel  agricole,  dP/ 
Beaupré,  les  trieurs  Marot,  Clert,  Bresson,  le§, 
pulvérisateurs  Vermorel,  les  pompes  Beaume,  les 
écrémeuses  Alfa-Laval,  les  cultivateurs  VentsUi, 
les  alambics  Deroy,  les  décusculeurs  .Marot 
exposés  par  M.  Legrand,  les  moissonneuses 
.lohnston,  etc.  Plusieurs  constructeurs  locaux, 
prenaient  part  au  i^^oncours,  notammf^nt  M.  Çham- 
bron,  à  Moulins,  avec  des  collections  très  inté- 
ressantes. 

Henry  Sacjnibu. 


LE  CANARD  CAYUGA 


Les  canards  d'imporlation  étrangère  ne 
paraissent  'pas  avoir  un  grand  succès  en 
■•'rance;  on  élève  bien  quelques  Pékins,  des 
'S.ylesV)ury,  mais  il  est  fort  peu  de  basses-cours 
01:1  1  on  rencontre  le  canard  Cayuga.  Ce 
manque  d'enUlousiaspae  pour  les  canards 
ex.oliques  provient  évidemment  de  oe  qjue 
noire  excellente  rijce  de  Houen  satisfiut.  i 
tous  les  xlesiderala;  il  n'y  a  pas  lieu  ccpeur 
dant  de'  dédaigner  la  belle  race  américaine 
de  Cayuga  qui  a  fait,  en  France,  son  appari- 
tion Â  y  a  une  quinzaine  d'années.  On  dit  ce 
canqçd  proche  parent  du  petit  ci^nard  de  La- 
brador, dont  il  noiis  représente  un  spécimen 
con^islpriablement  ^gpandi  ;  cette  parenté  ne 
npus  parait  pas  absolupiept  démontrée,  les 
espèces.  4e  «snards  sjont  tellement  pppfjr 
breuses!  Mais  en  ces  sortes  de  matières,  il  ne 
faut  pas  se  montrer  trop  affirraatif. 

C'est  en  .Angleterre,  vers  L890.  que  les  pre- 
miers Cayugas  firent  leur  apparition  dans  les 
expositions;  ils'resseqrblaiept  à  un  gros  La- 
brador sans  le  brillant  du  plumage  ;  depuis 
ils  ont  été  sensiblementagrandis,  le  plumage 
ont  amélioré, et  des  spécimens  extrêmement 
remarquables  comme  beauté  furent  présen- 
tés au  Bairy  Show  de  Londres  quelques 
apnées  après  par  M.  Williainsqn,  puis  par 
M'.  Sybil  Amlierst.  Ce  perfectionnement  était 


évidemment  dû  à  des  croisements  oii  le 
Labrador  est  intervenu  pour  la  beauté  du 
plumage,  le  Pékin,  le  Houen,  l'.Vylesbury 
pour  l'augmentation  du  volume.  Il  faut  con- 
naître la  patience  et  lu  ténacité  des  élevouiis 
anglais  pour  se  rendre  con^pte  des  iiésnlt^a 
qu'ils  obtiennent  quand  ils  se  sont  mis  4anft 
l'idée  d'améliorer  ou  de  lancer  une  race. 

Ces  croisements  ont  un  peu  nui  à  la  lixilé 
des  produits,  mais  ils  ont  rendu  les  Cayiigas 
rustiques  et  prolitiques  au  possible,  ils  vont 
chercher  partout  leur  nourriture,  popdent 
beaiicoup  et  prospèrent  sur  toute  espèce  (}e 
terrain  et  soirs  tous  les  climats,  là  Riêr^e  où 
d'antres  espèces  de  canards  domestiques  i^u 
donnent  que  des  résultats  passables.  Les 
Cayugas  croisés  avec  les  Labradors  sont  ceuoi 
qui  sont  de  la  plus  belle  couleur,  mais  les 
plus  amples  sont  ceux  qui  ont  été  croisés 
avec  le  Pékin  et  FAylesbury;  le  croisement 
avec  le  Itouen  dqnne  une  couleur  brune  sur 
la  poitrine  des  mâles  et  du  crayonnage  sur 
la  poitriixe.  descane.s,  dpntii  est  4y'liui|e  4e 
se  débarrasser. 

l,a  peau  jaune  et  souvent  le  manque  de 
taille  ne.  font  pas  de  ce  canard  une  race  prar 
tique  pour  le  marché,  mais  pour  l'amateur  ce 
canard  sera  particulièrement  apprécié,  car  la 
chair  est  très  fine,  peut-être  la  meilleure  de 
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NOTES  OE  LA  STATION  VITICOLE   DE  COGNAC 


toutes  les  espèces  de  canards  domestiques 
connues. 

L'essentiel,  quand  on  possède  des  canartjs 
Cayugas  est  de  ne  garder  pour  la  reproduction 
que  ceux  qui  présentent  à  la  fois  la  plus 
grande  taille  et  la  meilleure  couleur  vert 
foncé,  avec  reflets  d'émeraifde.  C'est  une 
question  de  patience,  (tn  peut  y  parvenir,  et 
l'on  possède  alors  un  des  plus  jolis  oiseaux  de 
parc  qui  se  puisse  imaginer,  tout  en  donnant 
des  produits  aussi  abondants  que  n'importe 
quelle  espèce  domestique. 

Voici  les  points  caractéristiques  du  Cayuga 
d'après  les  meilleurs  amateurs  anglais. 

La  li'le  grande,  vert  lustré;  le  bec  large, 
long,  plat,  en  ligne  bien  droite  depuis  l'œil, 
qui  est  plein  et  noir.  La  couleur  du  bec  est 
noir  ardoisé  avec  une  tache  très  noire  au 
centre,  qui  ne  touche  pas  au  bord  et  s'arrête 
à  quelques  centimètres  du  bout.  La  fève  — 
ou  l'ongle  du  bec  —  est  noire.  Le  cou,  long, 
s'amincil  en  courbe  gracieuse  de  même 
nuance  que  la  tête.  Le  coc/j.?  estjlong,  large  et 
profond:  la  poitrine  proéminente,  le  bréchet 
bien  en  avant  et  en  ligue  droite.  La  queue, 
bien  sortie,  est  resserrée.  Le    canard    porte 


trois  plumes  frisées.  La  nuance  générale 
de  tout  le  corps  est  d'un  noir  brillant  métal- 
lique avec  des  tons  lustrés  aussi  accentués 
que  possible. 

La  taille  doit  être  re.^herchée  aussi  grande 
qu'on  peut  l'atteindre.  On  estime  qu'un  mâle 
adulte  pèse  de  7  à  8  livres,  la  cane  de  6  à  7  ; 
plus  ce  poids  sera  dépassé,  plus  le  canard 
sera  apprécié.  Les  jambes  assez  longues, 
fortes,  les  pieds  grands  et  de  forte  ossature, 
sont  de  couleur  brun  orange  foncé.  La  station 
est  bien  horizontale,  de  même  que  chez  les 
Rouen  et  les  Aylesbury. 

Le  Cayuga  en  bonne  con(litiou  est  de  très 
jolie  apparence  :  l'œil  vif,  le  plumage  brillant 
et  lustré  partout,  recouvert  d'un  reflet  vert 
intense.  Le  bec  et  les  pattes  sont  bien  nets 
et  bien  vifs  de  couleur. 

C'est  ainsi  que  se  présentait  le  couple  ex- 
posé récemment  et  que  représente  notre 
planche  coloriée  ;  nous  souhaitons  à  nos 
lecteurs  d'en  posséder,  car  ils  en  lireronl 
à  la  fois  uu  grand  plaisir  et  de  succulents 
rôtis. 

Louis  Brécmemin. 


NOTES-  DE  LA.  STATrON  YITICOLE  DE  COGNAC 

LES  TIRS  CONTRE  LA  GRÊLE 


La  vii^ne,  par  suite  de.s.  perturbations  atnio- 
sphériqfies  qui  ont  caractérisé  le  mois  de  uiai,  est 
très  en  retard.  La  gelée  du  o,  et  même  du  9  mai, 
a  touché  quelques  parcelles,  st  il  a  grêlé  sur  cer- 
tains points.  Les  vents  violents  qui  ont  cassé 
plusieurs  jeunes  sarments  auraient  fait  beau- 
coup plus  de  mal  si  la  végétation  avait  été  plus 
avancée.  L'humidité  persistante  a  favorisé  la 
multiplication  des  escargots,  et  surtout  de  l'escar- 
got chagriné  .Helix  asp.i;rsa)-  Ji&  eut  consomrué 
tellement  de  bouigeous  que  certains  propriér 
taires  ont  été  dans  l'obligation  de  faire  ramasser 
ces  mollusques.  Le  cigarier  (RhifnchUes  Betiili] 
est  signalé  aussi  comme  plus  abondant  que  de 
coutume. 

Pour  espérer  maintenantune  bonne  récolte,  il 
faut  une  longue  période  de  chaleur- 
Dans  une  communication  récente  à  l'Académie 
des  Sciences,  M.  Ch-  André,  se  basaul  sur  Ips 
demandes  de  dégrèvemBnt  d'impôt,  faites  chaque 
anuée  par  un  certain  nombre  de  communes  du 
département  du  Itliône,  éprouvées  par  la  grêle, 
arrive  à  conclure  que  les  lirs  sont  ?ans  effet. 

M,.  J,.  Violle,  meuihre  de  flnaiitut,  un  dts  sa- 
vants qui  se  sont  |e  plus  occiipés  des  tirs  coutre 
la  grêle,  a  montré,  dans  la  séance  suivante  de 
l'Académie  drs  Sciences,  que  les  chiflves  fournis 
par  M.  André  n'étaient  pas  interprétés  comme  il 
convenait  et  qu'ils  rtaient  au  contrau'e  un   sujet 


d'encouragrment.  Les  vdiculteurs  du  Syndicat 
du  Beaujolais,  les  meilleurs  juges  de  l'œuvre 
qu'ils  poursuivent,  afflrmeut  en  effet  que,  pour 
seize  communes  témoins,  les  pertes  se  sont 
élevées,  de  1901  à  190y,  à  1  700  435  fr.,  au  lieu 
de  l-t  000  000,  pour  les  dix  années  qui  ont  pré- 
cédé la  défense. 

A  la  suite  de  certaines  expériences,  entreprises 
de  1902  à  1906,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment italien,  M.  le  sénateur  Blaserna  concluait 
que  l'on  verrait  i<  la  question  des  tirs  se  com- 
porter comme  une  grande  vague  qui,  partie  des 
contins  de  la  Styrie  autrichienne,  aurait  envahi 
toute  la  haute  Italie  pour  venir  expirer  en 
France  ». 

Cette  prophétie  ne  s'est  pas  réalisée,  attendu 
que,  ce.s  dernières  années  surtout,  on  constate, 
en  France,  une  augmentation  ppQgreaaive  du 
nombre  de  sociétés  de  tir  contre  lagrèlc,  et  celles 
qui  disparaissent  sont  très  rares. 

D'après  notre  enquête  il  faut  évaluer  à  six 
mille  au  moins  le  nombre  de  postes  Je  tir,  ré- 
partis surtout  dans  le  Hhône,  l'Allier,  la  Loire, 
l'Isèlîe,  le  (.ers,  la  Saoue.-et-Loiiie,  le  Puy-de- 
Dorue,  la  Gôte-d'Ûr,  la  Lol.-etr(;arqnne,  etc. 

Les  engins  parngrèle  peuvent  se  diviger  en 
deux  groupes  ; 

1"  Ceux  qui  ont  pour  but  d'exercer  une  in- 
tluence    sur    la    tension    électrique  des   nuages. 
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comme  certains  paratonnerres  et  l'ulilisation 
(lu  principe  de  la  télégraphie  sans  lil  (ondes 
lieriziennes).  Ces  deux  méttiodes  sont  encore 
dans  le  domaine  de  l'expérience: 

2"  Ceux  qui  agissent  par  les  ondes  explosives, 
comme  le  canon  à  poudre  noire  et  à  acétylène 
londes  explosives  terrestres^  et  les  bombes  et 
fusées  (ondes  explosives  aériennes). 

I,es  fusées  de  puissante  ascension  se  substituent 
]>eu  à  peu  au  canon,  car,  d'un  prix  |ilus  modique, 
elles  offrent  aussi  l'avantage  d'exercer  leur  action 
au  sein  même  des  nua^jes. 

La  manipulation  des  bombes  est  plus  délicate 
et  leur  force  ascensionnelle  moins  grande  que 
celle  des  fusi'es. 

Quoique  la  marche  des  nuages  à  L'rèle  soit  un 
peu  variable  suivant  la  situation  de  chaque  région, 
il  nous  a  été  permis  néanmoins  d'établir  les 
règles  générales  suivantes  : 

C'est  du  Sud-Ouest  que  viennent  les  orages  les 
plus  fréquents.  Ceux  du  Nord-Ouest  sont  géné- 
ralement locaux  et  assez  violents.  Ceux  du  Sud- 


Esl  sont  à  faible  parcours  et  ceux  arrivant  du 
Nord-Est  sont  les  plus  lares. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  directions  que  sont 
établis  les  postes  en  bordure,  les  plus  importants 
en  raison  de  leur  action  préventive,  l.e  tir  n'arrête 
pas  la  chute  de  la  grêle,  il  empêche  sa  formation. 

L'utilisation  des  poudres,  sous  quelque  forme 
que  ce  soit,  demande  beaucoup  de  prudence.  On 
doit  s'attacher  à  l'Xccuter  les  tirs  aussi  loin  que 
possible  des  habitations  et  surtout  des  agglomé- 
rations. 

En  résumé,  il  faut  attfiidre  que  des  expériences 
plus  longues  et  bien  contrôlées  nous  donnent  le 
résultat  pratique  ri'el  de  l'emploi  des  engins 
paragrêle.  Rien  ne  prouve  que  les  viticulteurs 
partisans  des  tirs  se  trompent  et  bien  des  obser- 
vations sont  favorables  à  leur  cause,  l.e  minis- 
tère de  l'Agriculture  suit  attentivement  cette 
question. 

Cognac,  le  31  mai  l'JlU. 

J.-M.    GUILLON, 

Directeur  de  la  sisiion  viticole, 
Insi'ecteur  de  la  viticulture. 
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Primes  d'honneur  et  prix  culUiraux  dans  lAlIier. 

c.liANhE  Cl  LM  HT.    —    l'RIX     II  I.Tlli  \  C  \  . 

1"'  calér/orie.—  y]'"'-  (iaymy,  propriétaire /i 'i'zeiire. 

■1'  calégorie.  —  MM.  Nicolas  frères,  fermiers  ,i 
Mresnay. 

M'"  cale'fjorie.  —  M™'  veuve  flapelin,  à  Moulins,  et 
une  somme  de  2  000  fr.  à  repartir  entre  ses  mé- 
tayers. 

V  cale'gonr.  —  MM.  Bunnerol  frères,  métayers  à 
Vzeure. 

l'rime  d'konneur.  —  Non  décernée. 

PRIX   SPÉCIAL    riES    ÉCOLES   PRATIQUES    d'aORICCLTCRE 
ET    DES   lER.UES-ÉCOLES 

Hnppel  de  prix.  —  M.  Desriot.  directeur  de  l'Ecole 
prdtique  d'agriculture  de  Gennetines. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Bourdin. 
rhef  de  pratique  agricole  ;  (Iger.  chef  de  pratique 
hnrticole. 

l'IilX    UE    SPÉCI.\LITÉS 

Objets  d'an.  —  MM.  Aumoine  (Marieni,  proprié- 
taire à  La  i:hapelaude,  pour  création  d'un  remar- 
quable vignoble;  —  Dudat  frères,  fermiers  au  Chône. 
commune  de  La  Ferté-Hauterive.  pour  entretien  et 
engraissement  d'un  très  remarquable  bétail  ;  — 
Gorce  (Léon),  propriétaire  à  ^■iplaix.  p.iur  construc- 
tion de  bâtiments  de  ferme,  culture  de  céréales  et 
création  de  prairies;  —  Mercier  François  .  proprié- 
taire à  Tronget,  pour  coDstruction  de  métairies  et 
création  de  prairies;  —  Vacher  Marcel  ,  propriétaire 
à  Montmarault.  pour  dérocliements  et  bonne  instal- 
lation de  ses  métairies. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  Archimbaud-Man- 
sard.  fermier  à  Monteignet,  pour  ses  belles  cultures 
de  fourrages  artificiels,  de  céréales  et  de  betteraves; 
—  Grand  (Claude  ,  fermier  à  Paray-sous-Briailles, 
pour  belles  cultures  d'orge  et  l'ensemtjle  de  ses  cul- 
tures fourragères;  —  Grange  Emile  .  propriétaire  à 
Meaulne,  pour  drainages,  création  de  chemins  d'ex- 
ploitation et  construction  de  bâtiments  de  ferme  :  — 
Peronnet   François  ,  métayer  à  Charmes,  pour  telles 


cultures  de  céréales  et  betteraves,  ainsi  que  pour 
entretien  d'un  excellent  cheptel. 

Méitaillrs  d'or.  —  MM.  Beaumont  frères,  proprié- 
taires à  Chainblet.  pour  construction  de  b.Uiments 
d'exploitation  et  réunion  de  parcelles  ;  —  Béguin 
Paul  ,  propriétaire  à  Vallon-en-SulIy.  pour  ses  belles 
cultures  de  betteraves  fourragères  et  la  bonne  ins- 
tallation de  ses  fumiers  de  ferme;  —  De  la  Chauvi- 
nière.  propriétaire  à  Bessay,  pour  entretien  d'un 
excellent  bétail;  —  Dupuy  Hippolyte  ,  propriétaire 
à  Tortezais.  pour  excellent  outillage  agricole  et  en- 
tretien d'un  bon  bétail  ;  —  Laurent  (Pierre  .  fermier 
à  Saulzet,  pour  drainages  et  belles  cultures  de  cé- 
réales :  —  Rougeron  Michel),  propriétaire  à  Domé- 
rat,  pour  plantation  d'un  vignoble  et  culture  d  arbres 
fruitiers;  —  Seiretin  frères,  fermiers  à  Chemilly. 
pour  création  et  entretien  d'un  vignoble  ;  —  Villatte 
des  Prugnes,  prupriétairc  a  \allon-en-Sully,  pour 
création  et  irrigation  de  prairies. 

Médailles  d'argrni  grand  module.  —  M.M.  Comraer- 
çon-Vincent.  à  liellerive-sur-.\llier,  pour  établisse- 
ment d'une  pépinière  de  vignes  gretfées;  —  De  Peu- 
feilhoux.  propriétaire  à  \  allon-en-Sully,  pour  reboi- 
sement de  terrains  incultes. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Aumaltre  (.François),  à 
Louchy-Montfand,  pour  établissement  dune  pépi- 
nière de  vignes  greffées;  —  Beaudoux  (.Marien  ,  pro- 
priétaire à  Ebreuil,  pour  défrichement  et  création 
d'une  vigne  ;  —  Imbert  Gilbert^,  propriétaire  à  Can- 
nât, pour  ses  défrii  hements;  —  Lassimonne  (Si- 
mon .  fermier  à  Laferté-Hauterive.  pour  son  bétail. 

PETITE    Cl'LTCHE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Lavediau  Gilhert  .  à  Mon- 
tord. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  Ri- 
chet  Jean-Baptiste  .  à  Boucé;  Passignat  (Michel  .  à 
Saulcet;  Tourret  Jean  .  à  La  Lizidie;  Lavédrine 
Joseph;,  à  La  Celle;  Bédouin  père  et  fils,  à  Verneix  : 
Jutier-Tury,  à  Louchy-Montfand;  Koussal  (Claude),  à 
Bourbon-l'Archambault;  Simon  .Gilbert,  à  Tréban  ; 
,\ubry.  à  Chapeau. 


L.VUHÊATS  DU  CuMlOUHS  NATIONAL  AGHlCuLK  DE  .Mi.HLINS 


m 


HIJRÏICLLTUBE 

Prime  d'honneru'.  —  M.  Uubuit    J.  .  à  Montiuçon. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  'Si^'  veuve 
James,  à  Vichy:  MM.  Parraud.  à  Yzeure  :  Plane,  à 
Cusset  ;  Doriat,  à  Saint-Piix  ;  Aufaure  Gilberti,  à 
Commentry. 

AHBÛBICILTUBE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Aufaure     Gilbert;. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent. —  MM.  Rani- 
pon  (Marc),  à  Moulins;  Chassaing  P'rançois),  a 
Cusset:  Franchisseiir  (Jean;,  à  Moulins. 

Concours   national. 

ESPÈCE  hOVINE 

U"  calégorie.  —  Race  Charalaise  ou  Xivernaise.  — 
Mâles.  —  .inimaii.r  nés  en  1909  [avant  le  l"  juillet;. 
l"^  pri.x,  M.  Bardin  (Frédéric),  à  Chevenon  ;Nièvre  ; 
2=,  MM.  Corne  et  Péronnet,  à  Bessay  'Allier  : 
31^,  .M.  Soucachet  (Louis',  à  Saint-Menoux  .Allier  ; 
4'.  M.  Vernay  iJean;,  à  Nervieus  (Loire):  5',  M.  Ber- 
nard 1  Pierre),  k  Magny-Cour  (Nièvre);  6",  MM.  Sou- 
caciiet  Louis),  et  Joly,  à  Saint-Menoux  AUieri.  — 
Animaux  7iés  en  1908.  —  l'^''  prix,  .M.  Bardin  (F); 
2,  M.  Soucachet  (Louis);  3',  M.  Besson  (Auguste),  à 
Saincaize  (Nièvre);  4',  M.  Baudot  (Jules),  à  CharoUes 
(Saône-et-Loire)  ;  5",  M.  Charrier  (Henri),  k  Beaulon 
(Allier);  6',  M.  Vernay  (Jean);  "«,  M.  Gevrey-Jarlot 
(Léon),  à  Saint-Léger-du-Bois  (Saone-et- Loire  : 
8'',  M.  Gevrey  (Simon),  à  Saint-Leger-du-Bois  (Saône- 
et-Loire);  9'î,  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne  i.MUerj. 
—  Animaux  nés  en  1907  et  auparavant.  —  b"''  prix, 
M.  Vernay  (Jean);  a»",  .MM.  Corne  et  Péronnet; 
3'.  M.  Chomet  (Emile),  à  Saint-Pierre-le-Moùtier 
(Nièvre);  4«,  M.  Lanier  (Paul;,  à  Lantan  Cher); 
0°,  M.  Boiron  (Louis),  à  Saint-Pourçain-sur-Sioule 
(Allier)  ;  6^  M.  Bardin  (F.),  précité  ;  V,  M.M.  Dodat 
frères,  aux  Givrillots;  8%  M.  Soucachet  (Louis),  pré- 
cité; 9=,  M.  BramarJ  (Léon),  à  Challuy  .Xièvre'; 
tO',  M.  Gaymy  (Aymé),  à  Yzeure  ^Allier);  P.  S. 
MM.  Dodat  frères,  au  Chêne.  —  Fenielles.  —  Génisses 
7iées  en  1909  (acanl  le  1"  juillet).  —  i"  prix, 
M.  Besson  (Auguste);  2%  .MM.  Dodat  frères,  aux 
Givrillots;  3»,  M.  Soucachet  (Louis);  4«,  MM.  Corne 
et  Péronnet;  5=,  M.  Chomet;  M.  H.,  M.  Soucachet 
(Louis).  — Animaux  nés  en  lOOS.  —  1  «■'  prix,  MM.  Dodat 
frères,  au  Chêne  -(Allier);  i'  et  3'=,  M.  Vernay  (Jean); 
A%  MM.  Pétillât  frères,  à  Lafeline  (Allier):  ^«.''MM.  Do- 
dat frères,  aux  Givrillots  (Allier);  6%  M.  Gauthier 
(Maurice),  à  Langy  (Allier,:  1',  SI.  Soucachet 
(Louis);  M.  H.,  MM.  Corne  et  Péronnet;  .MM.  Nicolas 
frères.  —  .inimaux  nés  en  1901.  —  l^'prix,  MM.  Do- 
dat frères,  au  Chêne;  2'-,  M.  Soucachet  (Louis  ; 
3'-,  M.  Chomet;  4=,  M.  Vernay  (Jean)  ;  5«,  M.  Rebé,  à 
Chantelle  (Saône-et-Loire)  ;  6%  M.  Farnier  (J.-M;.: 
"ï»,  M.  Bernard  (Pierre);  8«,  MM.  Dodat  frères,  aux 
Givrillots:  9',  .M.  Besson  (Auguste)  ;  P.  S.,  M.  Farnier 
(Pierre),  à  Vindecy  (Saône-et  Loire);  M.  Guillerand 
(.\lbert);  M.  H..  M.  Bardin  (F,);  Meunier  Louis,,  à 
Toulon-sur-AUier;  M.  Dujon  (Jean).  —  Animaux  nés 
en  1900  et  auparavant.  —  1"' prix,  M.  Chomet  (Emile); 
2<-,  M.  Bardin  (F.);  3',  MM.  Dodat  frères,  aux  Givril- 
lots: 4»,  M.  Chomet  (E.)  ;  5%  M.  Bardin  [F.)  ;  0%  M.  Ver- 
nav  (Jean);  "S  M.  Soucachet  (Louis);  8%  M.  Farnier 
(Jean-Marie);  9«,  M.  Baudot  (Jules);  P.  S.,  M.  Bar- 
din (F.)  ;  M.  Pacaud  (Denis),  à  CharoUes  (Saône-et- 
Loire);  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne. 

2'  calégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux  nés  en  1909  (avant  le  1"'  juillet).  —  1"  prix, 
M.  Signoret  (Charles-François),  à  Sermoise  (Nièvre)  : 
2",  M.  Voisin  (Louis),  à  La  Chapelle-d'Aligné 
(Sarthe);  3«,  M.  Auclerc   .Georges;,  .i  Saint-Chartier 


(Indre  :  4'  M.  Massé  (Auguste),  à  Germigny-l'Exempt 
(Cher);  P.  S.,  Mme  [a  baronne  de  Choisy,  à  Durtal 
Maine-et-Loire;;  M.  le  comte  de  Foulques  de 
Quatrebarbes,  à  Nialles  Mayenne).  —  Animaux  nés 
en  1908.  —  1"  prix,  M.  Voisin  (Louisl,  précité;  2e  et 
4",  M™' la  baronne  de  Choisy,  précitée;  3',  M.  Signoret 
(Charles-Franc^ois),  précité:  5',  M.  Petiot  Emile),  à 
Bourgneuf- Val-d'Or  (Saône-et-Loire);  6=,  M.  Auclerc 
(Georges);  '1',  M.  Ragaigne  (Etienne),  à  Avessé 
Sarthe);  P.  S.,  M.  Cosnard  Pierre,,  à  La  Chapelle- 
d'Aligné  (Sarthe);  .M.  Ricosset  (Jules),  à  Parné 
(Mayenne).  —  Animaux  nés  en   190"  et  auparavant. 

—  l"  prix,  M.  Petiot  (Emile);  2',  M.  Voisin  (Louis)  ; 
3",  M.  Coulon  (Louis),  à  la  Milesse  (Sarthe)  ;  't",  M.  Au- 
clerc (G.);  .3%  M.  Cosnard  (Pierre);  6e,  M.  Ricosset 
(Jules).  —  Femelles.  — Animaux  nés  en  1909  (avant  le 
{''juillet).  —  le''  et  4e  prix,  .M™e  la  baronne  de  Choisy  ; 
2»,  M.  Auclerc  (Georges);  3'',  M.  le  marquis  de  Cham- 
pagne 'Alain:.  —  Animaux  nés  en  1908.  —  1^''  prix, 
M.  Voisin  (Louis):  2e.  M.  le  comte  Foulque  de  Qua- 
trebarbes;  3%  M.  Cosnard  (Pierre):  4e.  M.  le  comte 
Foulque  de  nuatrebarbes;  P.  S.,  M""'  la  baronne  de 
Clioisy:  M.  .\uclerc  Georges);  M.  H.,  le  mêmp.  — 
.-inimaux  nés  en  1907.  —  l"  et  2*  prix.  M""-  la 
baronne  de  Choisy;  3',  M.  Voisin  (Louis);  4'', M.  Cos- 
nard (Pierre);  5%  M.  Auclerc  (G.);  P.  S.,  le  même; 
M.  le  marquis  de  Champagne  (A^.  —  Animaux  nés 
en  1906  et  auparavant.  —  1er  et  3=  prix,  M"»  la  ba- 
ronne de  Choisy;  2«,M.  le  marquis  de  Champagne  (A)  ; 
4",  M.  le  marquis  de  Champagne  (.\);  5e,  M.  Cou- 
Ion  (Louis);  6e,  M.  Cosnard  (Pierre);  P.  S..  M.  Au- 
clerc  G.);  M.  H.,  M.  Cosnard   Pierre". 

je  catégorie.  —  Croisemenis  fiurhani.  —  Mâles.  — 
Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  1"'  juillet  1909.  — 
l"''  prix.  M.  Rossignol  (René),  à  Noyon  (Sarthe  ; 
2,,  M.  Godet  .Henri),  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe): 
3e,  M.  Bedier  François).  —  Animaux  nés  en  1907  p^ 
auparavant,  l'''  prix,  M.  Beucher  (E.),  à  Craon 
(Mayenne);  2e,  M.  Rossignol  René);  M.  Penguilly 
(Jean-François),  à  Plouvern  (Finistère.  —  Femelles. 

—  Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  1"   juillet  1909. 

—  1er  pi-jx^  M.  Rossignol  (René);  2e,  M.  Ricosset 
(Jules);  3%  M.  Coulon  (Louis):  P.  S.,  M.  Bedier 
(François);  M.  Rossignol  (René).  —  Animaux  nés  en 
1907.  —  l"'  prix,  .\I.  Bedier  (François):  2^,  M.  Godet 
(Henri);  3e,  M.  Ragaigne  vEtienne;;  4',  M.  Rossignol 
(René)  ;  P.  S.,  M.  Ricosset  (Jules).  —  Animaux  nés  en 
19u6e/  auparavant.  —  ler  prix,  M.  Ricosset  (Jules); 
2e,  M.  Bedier  François  :  3',  M.  Coulon  (Louis); 
4e,  M.  Godet  (Henri;. 

4e  catégorie. —  Race  Mancelle.  —  Mâles. —  Animaux 
nés  en  1908  et  avanl  le  l"  juillet  1909.  —  ler  prix, 
.M.  Leroux  (Simon),  à  Neuvy-en-Champagne  (Sarthe). 

—  Ani}naux  nés  en  1907  et  auparavant.  —  1  ''  prix, 
.M.  Bidault  (J.-B.),  à  Verrou  (Sarthe).  —  Femelles.  — 
Animux  nés  en  1908  et  avanl  le  i'^'  juillet  1909.. — 
1  '  prix,  M.  Bidault  (J.-B.):  2=,  M.  Coulon  (Louis); 
P.  S.,  U.  Leroux  (Simon).  —  Animaux   nés  en  1907. 

—  l""  prix,  M.  Bidault  (J.-B.);  2%  M.  Coulon  (Louis). 
Animaux  nés  en  1906  et  auparavant  I''  prix,  M.  Bi- 
dault (J.-B.)  2e,  M.  Leroux  (Simon);  P.  S.,  M.  Bi- 
dault (J.-B.). 

3e  catégorie.  —  Race  de  Monlbéliard.  —  Mâles.  — 
Animaux  nés  en  1909  (avant  le  l"' juillet].  —  1"'  prix, 
M.  Robert  (Jules),  à  Nancray  (Doubs);  2e,  M.  Démo- 
lis (Pierre-François),  à  iMontagney  (Haute-Savoie); 
3".  iM.  Mamet  (Pierre),  aux  Fins  (Doubs);  4e,  M.  Ma- 
rnât Francis),  aux  Fins  (Doubs);  0",  M.  Beauquis 
Victor),  à  Echenon-la-Meline  (Haute-Saône);  P.  S., 
M.  Cbapitey  (Maurice),  à  Pusez  Haute-Saône);  M.  Cho- 
pard  ,P.-J.),  aux  Fins;  MM.  Raguin  frères,  à  Sorans- 
les-P.reurey  , Haute-Saône);  M.  Ballot    Lonis),àChe- 
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iievrey  illaute-Sai'me).  —  Aninuiuj  nés  en  l'.WS.  — 
l'fiprix,  M.  GrougnotiAugustin,  àOhenrevrey  (Haute- 
Savoiei;  2':, M.  Henry  Alfi'ed),â  Vesoul;  S',  MM.'lia- 
.giiin  frères;  4«,  M.  Hotxert  (Jules!;  :i'-,  M.  Weaequis 
V'iotor);  6»,  M.  Wobert  iDélpihin).  à  Nancray  (Boifbs); 
"•■,  -Mi  fihaboz  (iBugèoe),  à  'Echenoz-le-Sec  (Haûte- 
Sa^»ne)::  P  S.,  M.  Chahoz  l'Augaste),  à  Awdelaïot 
,#aiUe-Saon«);  M.  DemoUce  iPiei're).  —  .Ainmaïu- 
•«ex  VII  '1901  el  attparaoaiit.  -—  l'''"prix,  M.  Grnugnot 
(A.uj!USftm);  i',  M.  Mi-nr.y  i Alfred)  ;  3',  M.  Ghapitev 
(Mstiirice);  4'-,  ^M.  Mainet  (Piéi^re):  h",  M.  RolJBl't  (Del- 
pbiiiV;  6',  M.  Gliaboz  (Auguste);  1'^,  M.  iBemolice 
.  l'ierre-Kr&nçofe);  8i\  M.  Vieille  ('E4-nest>,  â  Prlanois 
(Dourbs  .  —  Pfmelles.  —  Animau  r  iiés'eii  1009  {'avant 
le  i"'  juillet.''  —  i"  'prix,  M.  Ghapitey  iManrice),  à 
l'usey  iHuute-Saùfie  ;  'i",  MM.  Raguin  frère&,  à  ■Soi- 
rans-les-Iireuney  (Haute-Saône),  -^  Animanx  nés  en 
•19(18.  —  1''  prix,  M.  Robert  (Jnles),  à  Nancray 
(Dotibs);  2''  M.  Maillet  (Francis;,  aux  Fins  jDowbs); 
;î",  M.  IîbIIoI  (Louis;,  à  Ghenevrey  (Haute  Sai'>ft'e); 
4=,  M.  Démolice  (•Piefre-François),  à  M<mtaf>Wey 
(Haute-Saône);  6'.  AI.  Ijrougnot  (Aiiguslinl,  à  Ghe- 
iievrey  Haute-Saône,;  P.  S.,  M.  Robert  Uelphin"),  à 
Nancray  iDoubsV  ^Animaux  nés  en  1907.  —  l'rpHx, 
M.  Robert  (l>elpèm;;  2=,  M.  Démolice  (P.-Fr.); 
3i,  M.  Robert  (.Iules);  4«,  M.  Beauquis  .Victor),  à 
Echenoz-l-a-Méline)  ;  5= ,  M.  CAapitey  ( Maurice i  ; 
6",  iM.  Mantet  (Francis'.  —  Animaux  néi,  en  '1906  e! 
iniparuvanl. —  l"'' prix,  M.  Mamet  Francis  ;'2<',  M.  Gho- 
pard  'Pievre-Josephi,  aux  Fins  (Doubs);  3'^,  M.  Beau- 
quis  (Victorl;  i',  M.  Itémolice  (P.-Fr.);  B'.  ai.  iirou- 
guot  Augustin)  ;  6«,  .\l.  Robert  (Delphih)  ;  1«,  M  Gba- 
pitey  jMrturice);  K«,  M.  Vieille  (Ernest),  à  Franois 
(Doubs,;  P.  S.,  .\1.  Henry  (Alfred),  à  Vesoul  ;  M.  Rallot 
(Louis). 

6»  calé'^orie.  —  Hùees  tnchelées  âts  Alpes  el  d'v  Jura 
(FHhourr/eoiae,  Hernoise,  Simmenthàl  él  arinloi/ues).  — 
Mâles.  —  Animaux  nVs  en  1908  et  avant  le  ['"''  fûii 
tel  1909,  —  l"  pHS,  MM.  Sarrasin  frères,  à  Dijon 
(Côte-d'Or)  ;  2<-  M.  M'ari'e-Thirion  (G.l,  à  Hetiilley-le- 
Grand  (Haute-Mam-e)  ;  3»^,  M.  Beauquey  ('Alfred),  à 
Ghenevrey  (Haute-Saôn'e)  :  4",  M.  Marchai  (Jean- 
Baptiste),  à  Litrfux  iJut-a  ;  ^<'.  M.  GiUot  Ernest,  à 
'J'ont-le-Vernois  i Haute-Saône»  ;-6<',  M.  Ghaboz  (Jean- 
Baptiste),  à  Echenoz-le-Sec  (Hâule-Saùne)  ;  "'■, 
M.  -Marchai  Etienne),  à  Sornay  (Haute-Saône)  ;  P.  S., 
M.  Mamet  (Alphonse,  aux  F'ins  (Doubs)  ;  M.  Mamet 
(Constant),  aux  Fins  :  M.  H.,  M.  Dui-atitl  (Eugène),  à 
Rosey  (Haute-Saône).  —  Animaiu  nés  en  1907  et 
aupntavant.  —  li"  prix,  M.M.  Sarrasin  frères  ;  2'', 
M.  Marie-Thirion  (G.)  ;  :î«,  M.  Mamet  (CoTistant),  aux 
Fins  i'Doubsl  ;  i',  M.  Marchai  (Jean-Baptiste  ;  'o'\ 
M.  Durand  Ethgène,  à  ftosey  (Haute-Saôhe).  — 
Femelles.  —  .Inimanx  nés  en  1908  et  avant  It  l'"^  jnil- 
let  1909.  —  l"'  prix,  >1.  Marie-thirion  (fi.);  2«, 
MM.  Sarrasin  frères;  3",  Jl.  DUrand  (Eugètte)  ;  4«, 
M.  Beauqiicy  (.\lfred)  ;  'A,  iM.  JlarChal  )J.-B.).  —  Ain- 
inoux  nés  en  1907.  —  l''  pri-x,  MM.  Sarrasin  fi-ères  ; 
2%  iX.  Marie-Tlilrion  ;  .S",  M.  Mai-chal  ;J.-B.'  ;  i»,  M.  Ma- 
met (Alphonse),  au"X  Fins.  -^  Animaux  nés  ri,  1906 
'et  auparavant.  '^  !'='■  prix,  M.  Mai-ie-Thirion  (J.)  ; 
2*,  M.  Alex  (Joseph),  à  Gratteris  Doubs)  ;  3^.  Ml.  Ma- 
met (Gonstatit);  4'',  MM.  Sarrasin  frères;  5«.  M.  Mar- 
chai (J.-li.j:  C«,  M.  Durand  (Eugène);  7'e,  'M.  Mar- 
chai (Etienne),  â  Sornay  Haute-Saône  ;  8»,  .M.  Ghaboz 
(J.-B.) 

7"  ca%orte.  'i^  'féace  d'Abontliince.  —  'Mêles.  — 
.iniiiravx  'nés  en  ITIOS  è(  avatil  l'e  l''  juittel  lO'llïi.  — 
!■'  prix,  M.  Ri'charri  (Aféitis),  à  Thonon-les-Bains 
(HdUtc-Savoie)  ;  S'',  M.  Vigny  (Fi-aaç.ois),  à  Loism 
fUauto-Savôit!)  ;  3%M.  Bondaz  (Pieri'B),  à  Thonon-les- 
'Baihs  (Haute-Savoife);  4«,  M.  Déage  (Joseph),  à  }>yaud 


ILiute-Saône  ;  P.  S..  M.  Gueïïnard  (François),  à  Bal- 
lai.sson  'Haute-Savoie);  Animaux,  nés'en  1907 '<•/  aîi- 
paravant.  —  1''''  prix.  M.  Déage  (Josteph)  ;  2'.  M.  'Uon- 
daz<I',oiii8)';'3",'M.  Bernard  .Vdrièn),  k  Viertne  (PsiT^ei; 
4',  M.  Richard  (Alexis  :  5'^,  M.  Bèrgev,  à  'Aftînges 
I Haute-Savoie).  —  Femelles.  —  Aniinaiib  •tfe's  i^n'i'SiW 
et  avant  le  i"  juillet  1909.  —  ["  prix.  M.  Richard 
(Alexis);  2"',  M.  Bernard  i.\drien)  ;  3=.  .M.  Bondaz 
(Louis)  ;  4«,'M.  Gue'nnard  (l-'rancois)  ;  ï'.  S.,  .M.  Vif^nv 
'François).  —  Animaux  nés  en  1907.  —  1"  prix, 
M  Vigny  (iFraûÇois)  ;  2s  M.  Bondaz  (Louis)  ;3''.  .M,  B«r- 
nard  i.\drien'  ;  4'',  M.  Guennard  'François):  .'i'.  M.  Ri- 
chard (Alexis)  :  P.  S.,  -M.  Déa^e  (Joseph).  —  Animiiuj 
né.<  en  1906  et  aiipaiavant.  —  l"'  prix,  .M.  Richard 
Alexis',:  2>",  M.  Déage  (Joseph):  3',  M.  Bondaz  (Louis), 
■«•!,  M.  Vîgny  (■•François);  "6%  'M.  'Beï-na'i-d  (Ad'i-îen). 

H"  •catè'r/(i)-ie.  —  Raee  'Fti'r'à'nttaiife.  —  Jiâtés..  — 
Ar.imuutc  irés  en  191)8  et  aVanl  le  \"  juillet  1909.  — 
1."  ^'rix,  M.  Farmont  (Kôuis),  à  La  'R'ochê-Blanclie 
(Puy-de-B'ôïû'e)  ;  2%  M.  Thoûias  (Cl'a'ù-de).  à  Savigûeux 
(Lou'e)  ;  3'',  >M.  M'onier  Félix,  à  Saint-Bonnet,  près 
WrcivTil  (Puy-de-Dône);  4%  NI.  liOllot.  à  Authezat 
(Puy-de-Dôme  ;  I'.  S.,  1\L  Fotirniér  l'OUiS;,  A  Saint- 
Bonnet,  près  Orch'al  ;  M.  Châ-ufour-Mignot,  à  S'âint- 
LàUre.  —  A'ni'maux  nés  en  1907  et  auparavant.  — 
'!'"■  prix.  M.  Fàrnvond  ';Loili'is)  ;  2%  .\I.  Moniêr  (ï^élix"  : 
3%  M.  Thomas  Clnnde);  4',  M.  Rollot.  —  Tefn'eïles. 
—  AniMaiir  nés  en  i9Ù^'et  in<ant  te  i"  Juillet  '1909.  — 
lÉi-  prix,  M.  FarnVOiid  (Lotiis);  2'.  M.  RoUôt;  'i', 
M.  Fournier  Louis  ;  P.  s!,  M.  Thoïnas  C.  ;  M.  Chuuf- 
four-.Migttol,  —  Animaux  nés  en  1907,  —  l'"'  prix, 
M,  Ghautlour-Migno't  ;  2»,  M,  iMonier  (Félix)  ;  3', 
M.  Foufnief  'Louis)  ;  'i'.  M.  Thomas  (Glauti'e)  ;  P.  S., 
M.  K'oll'ot.  —  Aniinav.i  'nés  e'n  1006  el  ititparaiiant.  — r 
l"  prix,  M.  Monier  ('Félix)  ;  2«,  'M.  F'armond  (LoUis)  ; 
■3t,  'M.  ChaUffô'ûT-Migndt;  i\  Si.  îioUôl  ;  P.  S.,  'M. 
ï\3Tirnier  (Louis)  ;  H.  Thomas  Gia'ù'dê). 

9'  eatét)orie.  —  'Haee  de  Salers.  —  'Mâïés.  —  Ani- 
Wiaux  nés 'en  1909,  avant  le  t':' Jinflet.  —  X""  prix, 
M.  Filiol  (Antùi'tie;.  à  ChâussèBac  (Canta',  ;  2'-,  M.  Abel 
(Antoine), à. Vurillac  (Cantal);  3-,  M,  CouJerc);Baptiste), 
■à  Vic-sur-Cère  (Cantal)  ;  !■■,  M.  Marty-Géraud.  à  Eon- 
tanges  (Cantal).  —  Aiiinlaux  ^lés  en  1908.  —  l""'  prix, 
'M.  Mourguy  (Ju'étiii),  à  Anglards-de-Salers  (Salers  ; 
'2'-,  M.  Ab'el  'Antoine);  3",  ii.  Marty-Géraud  ;  -S'', 
^I.  'Coudefc  (Baptiste)  ;  3'-,  M.  t)uc  FéVix),  à  Ahlignac 
(Cantal);  6%  M.  Brunét  Félix,  à  Saiiil-Satùrnin  Can- 
tal) ;  P.  S.,  M.  Gèrbaud  (Antoine),  .à  Arpajon  Cantal); 
M,  Bouton  (Jean),  à  Bruniquel  (Tarn-et-Garoune). 
Animaux  nés  en  1907  el  nuparavant.  —  l"  prix, 
M.  Wal-ty-'Gétaud  ;  2%  M.  Aubel  (Antoine)  ;  3'-,  M.  Gèr- 
baud Antoine);  4%  iM.  Duc  (Félix);  o'",  M.  Bouton 
(Jèa'n).  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1909,  avant  le 
li'' juillet.  —  \"'  prix,  M.  Couderc  (Baptiste)  ;  2-,  .M.  Duc 
(ï'élix;.  —Animaux  nés  en  1908.  —  !•■''  prix,  M.  Mour- 
guy (Ju'stin);  2',  M.  Abel  (Antoine);  3%  M.  Marty- 
'G'éraVi'd  ;  4«,  M.  Cou'derc  (Baptiste).  —  Animaux  nés 
en  '190T.  —  l-r  prix,  M.  Tissandier  (N'icolasi,  à  ChâUs- 
S«hae  ^Câh'tàl  ;  2",  M.  Marty-Géraud  ;  3'.'M.  Mourguy 
(Justin)  ;  i*,  M.  Cou'derc  {îî'apliste i .  —  Animaux  nés 
é'ii  I9f06  'et  auparavant.  —  l»''  prix,  M.  Marty-Géraud  ; 
2%  iM.  i:ToUdérc  (Baptiste);  '3',  'M.  Mourguy  Justin); 
4",  M.  Abel  (Antoine);  5»,  M.  Duc  (Félix  . 

l'O'  catégorie.  —  Haces  brunes  des  Alpes  {Schirilz 
et  analogues'!.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1908  et 
av'anï  te  {"juillet  1909,  —  l-'  prix. 'M.  Poirsou  (Au- 
guste), à  Toul  Meurthe-et-.Moselle  ;  2-.  Si,  Monllahuc 
(fl,),  à  Avignon,  —  Animaitx  nés  en  1907  et  aupa- 
ravant. —  2'  prix  M.  Poifson  (Auguste  .  —  Femelles. 

—  Anim'àux  nés  en   1908  et  avant  le  i"'  juillet   1909. 

—  1'-''  prix,  M.  Poirsou  Auguste).  —  Aniihaux  nés  en 
1907,  —  l'-i-  prix,  M,  Poirson   (Auguste).  —  Anonatix 
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nés  en  1906 -ei  auparavant..  —  1"''  prix,  M.  Montlahiic 
fH.);  4".  M.  Poirscn  (Auguste). 

111^  calég  orie.  —  Bace  Tarenlaise  ou  Tarine.  ■ — 
Mâles.  —  .Inimau.r  nés  en  1908  et  avant  le  f'  Juillet 
19(19.  —  1"  prix,  M.  Jovet  -Camille),  à  llellecombe 
.Savoie)  ;  2«,  M-  Tissot  Claude),  à  GUly-sur-Isère 
(Savoie);  3',  M.  Quey  ;Joseph;,  à  Bourg-Saint-Mau- 
rice iSavoie);  i*.  M.  Gaimard  Honoré  ,  h  Boarg- 
Saint-Maurice ;  5%  M.  ïissot  (Denis,,  à  GiHy-sur- 
Isère.  —  Animaiia-  nés  en  1901  et  auparavant.  — 
î"  prix,  M.  Quey  (Joseph)  ;  2%  M.  Tissot  Denis)  ; 
3=,  M.  Gaiuiard  (Honoré,;  4«,  M.  Tissot  (Claude  ; 
u',  M.  Jovet  (Camille  .  —  Femelles.  —  .\niijiau.v  nés 
en  Î908f/  orOT/fe  l'TjKiZZe/ 1909. —  1"  prix,  M.Q.uey 
(Joseph;;  -ie,  M.  Tissot  Claude);  3«,  SI.  Tissot  iDe- 
nis);  4«,  M.  Jovet  fCnnllle!.  —  Animaux  ne's  en  1907. 

—  i"  prix.  M.  Qiiey  Joseph,  ;  2=.  M.  Gaimard  Ho- 
noré ;  3«,  M.  Tissot  (Denis  :  4''.  M.  Tissot  Claude  ; 
0',  M.  Jovet  :Camille  .  —  Animaux  nés  en  1906  et  av- 
pmecvant.  —  1^'  prix,  M.  Quey  (Joseph  ;  2'',  M.  Jo- 
vet (Camille);  3=,  M.  Tissot  ;  Claude)  ;  4«,  M.  Tissot 
;Claude';  .j'",  M.  Gaimard  Honoré);  6f,  M.  Quey  ,Jo- 
seph):  7",  M.  Tissot  (Denis  . 

12«  catégorie.  —  Race  de  Villard-de-Lans.  —  Mâ- 
les. —  Animnzix  nés  avant  le  1"  juillet  1909.  — 
l'^"' prix.  Al.  Panjas  Joseph",  à  Méaudre  'Isère";  2e,- 
M.  Guichard  Charles,  à  Grenoble;  3".  M.  Barnier 
iJoseph  ,  à  Méaudre;  4'',  M.  Belle  (Elle  .  à  Méaudre. 

—  Femelles.  —  Animaux  nés  en  11108  et  avant  le  \"' 
juillet  1909.  —  l'er  priTi,  M.  Guichard  (Charles  ; 
2'.  M.  Fa-njas  'Joseph  ;  P.  S..  M.  Barnier  'Joseph  ; 
M.  H.,  M.  Belle  (Eliel  —  Animau.v  ttés  en  190".  — 
l'i^prix.  M.  Fanjas  , Joseph);  2',  M.  Barnier  (Adrien  , 
à  Méaudre  ;  3e,  M.  Belle  :,Elie)  ;  4',  M.  Barnier  :Jo- 
seph).  —  Amman.r  nés  en  1906  et  auparavant.  — 
!''e,  prix,  ALFatijas  Joseph  ;  2'\  M.  Barnier  (Joseph  ; 
3e,  M.  Guichard  'Charles  ;  4',  .M.  Belle  (EUc  ;  M.  II. 
M.  Barnier  (Joseph  . 

13"  eatéi/orie.  —  Race  du  Mezenc.  —  Milles.  — 
Aninnaux  nés  avant  te  1"'  juillet  1909.  —  l"  prix, 
M.  .Michel  (Pierre),  aux  Estali!es  Haute-Loire); 
2',  M.  Michel  (Théodore),  aux  Eslables  iHaute-Loire)  ; 
3%  M.  Descours  ^.Mexandre),  aux  Estables  (Haute- 
Loire);  4»,  M.  Michel  (Cyprien),  aux  Estables  (Haute- 
Loire);  5',  M.  Charre  (Pierre),  aux  Estables  (Haute- 
Loire).  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1908  et  avant 
le  l''  juillet  1909.  —  i"  prix,  M.  Michel  (Pierre)  ; 
2e,  M.  Descours  (Alexandre)  ;  M.  H.,  M.  Michel 
(Cyprien).  — ^t Animaux  nés  en  1907.  —  1"  prix, 
M.  Michel  (Cyprien);  2-,  M.  Michel  (Pierre);  M.  H., 
M.  Descours  (Alexandre).  —  Animaux  nés  m  1906  et 
auparavant.  —  l"''  pri'x,  .M.  Jlichel  (Pierre)  ;  2',  M.  Mi 
chel  (Cyprien);  3%  M.  Descoiirs  (Alexandre);  M.  H., 
M.  Charre  (Pierre). 

14'  catéqorie.  — Races  Comtoise.  Fémeline,  liressanne 
et  autres  races  de  l'Est  et  du  Nord-Est.  —  Mâles.  — 
Animaux  nés  avant  le  i'^'  .juillet  1909.  —  1""'  prix, 
M.  Monflahuc  (Hippolyte),  à  Avignon  (Vaucluse); 
2',  M.  Vaugier  (J.),  à  Rans  (Jura);  3",  M.  Lyautey- 
Robin,  à  Port-sur-Saùne  (Haute-Saône;  4'.  M.  Ballot 
(Antoine),  à  Chanoey  (Haute-Saône)  ;  .'i,  M.  isrougnot 
(Ferréol),  à  Chenevrey  (Haute-Saône).  —  Femelles.  — 
Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  \"  juillet  1909.  — 
!•>•  prix,  M.  Vaugier  (J.);  2%  M.  Ballot  (Antoine).  — 
Animaux  nés  en  1907.  —  1*''  prix,  M.  Vaugier  (.1.).  — 
Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  —  1"'  prix, 
.M.  Lyautey-Robin  ;  2',  M.  Montlahuc  (Hippolyte); 
:r,  M.  Vnugier  (J.);  4%  M.  Ballot  (Antoine). 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  lactation. 
■ —  (irandes  races.  —  !■''  prix,  M.  Monllahuc  (H.); 
-2',  M.  Poirson  (Auguste). 
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Bace  CItarolaise  ou.Nivernaise.  —  .Mâles.  — M.  Bar 
din  TrédOric).  —  Femelles.  —  M.  Chomet  (Emile). 

Race  Ihirliam.  —  Mâles.  —  .M.  Petiot  (Emile).  — 
Femelles.  —  ^}"'■  de  Clioisy. 

Race  de  Monlbéliard.  —  Mâles.  —  U.  Grougnot 
(Augustin).  —  Femelles.  —  M.  Mamet  (Francis). 

Rares  tachetées  des  .ilpes  et  du  -lura.  —  Mâles.  — 
ilM.  Sarrasin  frères.  —  Femelles.  — -  M.  Marie-Thirion 
(Georges). 

Bace  d'Abondance.  —  Mûtes.  —  M.  Déage  (Joseph). 

—  Femelles.  —  M.  Richard  (Alexis ,. 

Race  Ferrandaise.  —  Mâles.  —  M.  l'armond  djOuis'. 

—  Femelles.  — M.  Farmond    Louis). 

Race,  'de  Salers.  —  Mâles.  —  M.  Marty-Géraud.  — 
Femelles.  —  M.  Tissandier  (Nicolas). 

Hace  Tarenlaise  ou  Tarine.  —  Mâles.  —  M.  Jovet 
(Camille).  —  Femelles.  —  M.  Quey  (Joseph). 

rmx  n'ENSEM'HLE 

Race  Cliarolaise  ou  Xivernahie.  —  M.  Bardin  (Fré- 
déric). 

Race  Durham.  —  M^e  de  Choisy. 

Race  Mancelle.  —  M.  Bidault  (J.-B.). 

Race  de  Montbeli'ird.  —M.  Delphin  (Robert). 

Race  Tachetée  des  .tlpes  et  du  .Jura.  —  MM.  Sarra- 
sin frères. 

Race  d'Abondance.  —  M.  Richard  (Alexis). 

Race  Ferrandaise.  —  M.  Farmond  (Louis). 

Race  de  fiaters.  —  M.  Marty  Géraud. 

Race  Tarenlaise  ou  Tarine.  —  M.  Quey  .Joseph). 

ESPÈCE   OVINE. 

1"  catégorie.  —  Mérinos  de  la  Bourgogne.  — 
Mâles.  —  Animaux  nés  entre  le  i"  septemlire  190S  et 
le  l'f  mai  1909.  —  \'-'  prix,  M.  Bertrand  (Edouard), 
à  Beugny-les-Juifs  (Côte-d'Or).  —  Animaux  tiés  avant 
le  1"'  septembre  1908.  —  1  ■■  prix,  M.  Bertrand 
(Edouard).  • —  Femelles.  —  Animaux  nés  entre  le 
ier  septembre  1908  et  le  l"  mai  1909.  —  1"'  prix, 
M.  Bertrand  (Edouard).  —  Animaux  nés  avant  te 
1"^  seplenibre  1908.  —  le''  prix,  M.  Bertrand  (Edouard*. 

2e  catégorie.  —  Race  Berrichonne  de  l'Indre.  — 
Mâles.  —  Animaux  nés  entre  le  [<"  septembre  1908  et 
le  l"'  mai  1909.  —  1er  prjx,  M.  Charpentier  (Léon),  à 
Yillers  (Indre)  ;  2e,  M.  Charpentier  (Emile),  à  Diors 
(Indre  ;  3'  M.  Tréfault  (Constant),  à  Villedieu-sur- 
Indre  (Indre).  —  Ani)naux  nés  avant  le  1"'  sep- 
tembre 1908.  —  i"  prix,  M.  Charpentier  (Léon); 
2e,  M.  Tréfault    (C.)  ;    3%   M.     Charpentier  (Emile). 

—  P.  S.,  M.  Charpentier  (Léon).  —  Femelles..  — 
Animaux  nés  entre  le  l"'  septembre  1908  et  le 
lei-  mai  1909.  —  lei'  prix,  M.  Charpentier  (Léon,  ; 
2',  M.  Tréfault  (C.)  ;  3",  M.  Charpentier  (Emile).  — 
P.  S.,  M.  Charpentier  (Emile). —  Animaux  nés  avant 
le  l"  septembre  1908.  —  1=''  prix,  M.  Charpentier 
(Emile)  ;  2%  M.  Charpentier  (Léon  ;  3e,  M.  Tré- 
fault ,C..).^  P.  S.,  M.  Charpentier  (Emile). 

3e  catégorie.  —  Race  Berricitnnne  du  Cher.  — 
Mâles.  —  Animaux  nés  entre  le  i"'  septembre  1908  et  le 
l"  mai  1909.  —  'f<'  prix,  M.  Gindre  (Henri),  à  La^er- 
dines  (Cher)  ;  2*,  il.  Fydme  (Jules),  à  Bussy  (Cherl  : 
3',    M.   Crotat   (Pierre),    à   Bengy-sur-Craon    (Cher). 

—  P.  S.,  M.  de  Laitre,  à  Saint-Michel  (Cher).  —Ani- 
maux nés  avant  le  1''  septembre  1908.  —  1'^''  prix, 
M.  Aucouturier  (Jean),  à  Saint-Just  (Cher)  ; 
2e,  M.  Edm«  Jules  ;  3',  M.  Crotat  (Pierre).  -'  P.  S., 
M.  de  Laitre.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  --entre  le 
1er  septembre  1908  et  le  '."■  mai  1909.  —  !»"■  .prix, 
M.  Edme  (Jules)  ;  2e,  .M.  de  Laitre  ;  3",  M.  Au- 
couturier Jean).  -^  P.  S.,  M.  CYolal  (Pierre).  ^  Ani- 
neavà   nés  avant   le  I-'   septembre  1908.   —  l»'  prix 
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M.  Edme  Jules)  ;  2'  M.  Gindre  (lenri);  3',  M.  de 
Laitre.  —  P.  S.  M.  Aucouturier   Jean). 

4'  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  — 
.\nimaux  nés  entre  le  1"''  seplemlire  1908  et  le 
l«r  mai  1909.  —  l'^  et  2'  prix,  M.  le  vicomte  de 
Montsaulnii),  à  La  Guerche  Clipr)  ;  3"?  M.  Delagneau 
Clovis),  à  Esnon  (Yonne)  ;  4'-.  M.  Chomet  (Emile),  à 
Saint-I'ierre-le-Montier  (Nièvre).  —  .Inimau.r  hp'.s 
arani  le  l'''  septemlire  1908.  —  1'"'"  et  2''  prix,  ^L  le 
vicomte  de  Montsaiilnin;  3'',  M.  Delagneau  vClovis); 
■l',  M.  Chomet  (Emile).  —  Femelles.  —  Aniinau.r  nés 
entre  le  1''''  septemlire  1908  et  le  1""  mai  1909.  — 
1"  et  2«  prix,  M.  le  vicomte  de  Montsaulnin  ; 
3",  M.  Chomet;  -ii"  M.  Delagneau  (Clovisl.  —  Animutu 
nés  avant  le  \"  septembre  1908.  —  1'"',  2»  et  3' prix, 
M.  le  vicomte  de  Montsaulnin  :  l',  M.  Delagneau 
(Clovis). 

5''  cale'gorie.  —  Race  Bizets.  —  Mâles.  —  Aniinau.r 
nés  entre  le  1"  septemlire  1908  et  le  i"  mai  1909. 

—  \<''  et  2«  prix,  M.  de  Gantret-Ressé,  à  Saint-Privat- 
en-Dragon  Haute-Loire);  P.  S.,  M.  Boyer  Jean  .  à 
Molompize  Cantal  .  —  .inimauj-  nés  avant  le  l"'  se/i- 
lembre  190S.  —  li"'  prix.  M.  de  Gautret-Ressé; 
2",  M.  Boyer  Jean).  —  Femelles.  —  Animaux  nt's 
entre  le  l"  seplemljre  1908  et  le  l"  mai  1909.  — 
l'f  et  2''  prix,  M.  de  Gautret-Ressé.  —  .inimau.r  ne's 
avant  le  i"  se/ilembre.  —  1"  prix.  M.  de  Gautret- 
Ressé. 

1»  catéfjorie.  —  Baces  êtrvn'jères  à  laine  Innrjiie 
(iJishley.  Lincoln,  Cotsiiold  et  analogves).  —  Wàles. 

—  Aniniau.r  nés  entre  le  !'>''  septemlire  1909  et  /(' 
l'-r  7nai  1909.  —  l"'prix,  M""^  la  comtesse  de  Dreuille. 
et  .MM.  Berlhou  frères,  a  Cressanges  (Allier);  2'' M.  Mas- 
sé (.\uguste),  à  Germigny  l'Exempt  (Cher);  P.  S.,  le 
même.  —  Animan.r  nés  avant  le  1''''  septembre  1908. 

—  1'"'  prix,  M.  Massé  (Auguste);  2",  M""^  la  comtesse 
de  Dreuille  et  M.M.  Berthou  frères.  —  Femelles.  — 
.Inimanx  nés  entre  le  l'^  septembre  1908  et  le 
1"'  mai  1909.  —  !'■'■  et  2'^  prix,  M.  .Massé  Auguste  .  — 
A7iimaii.r  nés  avant  le  i'  septembre  1908.  —  1'''  prix, 
M.  Massé  (Auguste). 

8"  catér/orie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte 
(Southdouii,  Shropshire  et  analogues).  —  Mâles.  — 
Ani7naux  nés  entre  le  1"'  septembre  1908  el  le 
l"  mai  1909.  —  1"  et  2''  prix,  M.  Souchon  (Charles  ; 
à  Marzy  Nièvre  ;  3'',  M.  Petit  'Emile),  à  Saclay  Seine- 
et-Oise)  ;  4%  M.  Fourel  (Edmond,  à  la  Norville 
(Seine-et-Oisc);  P.  S.,  M.  Petit  .Emile);  M.  Fouret 
Elmond. —  .inimau.r  nés  avant  le  1"'  septembre  1908. 
~  l"-,  3'-  et  4''  prix,  M.  Fouret  yEdiuond)  ;  2%  .M.  Petit 
lEiuile;  P.  S.,  .M.  Petit  Emile).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux nés  entre  le  l'i"  septembre  190S  et  le  1'''  m:J  1909. 

—  l"  et  S"  prix,  M.  Fouret  (Edmond)  ;  2>'  et 
V  .  M.  Petit  (Emile).  —  Animain  nés  avant  le  V  sep- 


tembre  190S.   —1er    prix,  M.' Petit     Emile;  2'.  M 
Fouret    Edmond);  M.  Eustache  (Robert,  à  Marzy. 

CHAMPIONNAT 

lince  berrichonne  de  l'Indre.  —  Miile>.  —  M.  Char- 
pentier (Léon'.  —  Femelles.  —  M.  Charpentier  Emile;. 

Hace  berric/innne  du  Cher.  —  Mâles.  —  M.  Gindre 
(Henri).  —  Femelles.  —  M.  Edme  (Jules),  précité. 

Baee  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  —  M.  de  Mont- 
saulnin.—  Femelles.  —  M.  de  Monts.tulnin. 

Races  étrangi'res  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  M.  Fou- 
ret (Edmond). 

eiux  d'ensemble 

Berrichons  de  l'Indre.  —  M.  Charpentier    Léonj. 

Berrichons  du  Cher.  —  M.  Edme   Jules  . 

Cliarmois. —  M.  de  Montsaulnin. 

Ilizets.  —  M.  de  Gautrel-Uessè. 

Races  étrangères  à  laine  longue.  —  .M.  Massé  (.\u- 
gusle). 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  M.  Fouret  (Ed- 
mond). 

RSI'ÈCE     l'OHClNE 

V'  catégorie.  —  Race  craonnaisc.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  Gousse  (Auguste),  à  Livré  (Mayenne); 
2'  MM.  .Nicolas  frères,  à  Bresnay  .Allier);  y  et  4', 
M.  Boisseau  (Jules  .  à  Laubrière  (Mayenne);  3"  M.  Si- 
mon Gilbert,  à  Treban  >.\llier).  —  Femelles.  —  1"'  prix, 
MM.  Nicolas  frères;  i'^  et  4',  M.  Gousse;  '^  et  a'', 
M.  Boisseau  (Jules);  P.  S..  MM.  Nicolas  frères, 
M.  Gauthier  (Maurice),  à  Langy  (Allierl,M.  Gousse  A. 

2''  catégorie.  —  Races  françaises  ou  croisements 
entre  ces  races.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  MM.  Nicolas 
frères;  2*,  M.  Avenier  (Pierre),  Franchesse  (Allier). 
—  Femelles.  —  1'^  prix,  M.  JoH'rny  (Pierre  .  à  Mari- 
gny  (Allier);  21=,  M.  (lauthier  jClandius;,  à  Langy 
(Allier);  3»,  MM.  Nicolas  frères;  4",  M.  Farnier  (Jean- 
Marie),  à  Versaugues  (Saône-et-Loire);  '>'-.  M.  Gousse 
(Auguste):  P.  S.,  M.  Nicolas  (Charles)  à  Chàlel-de- 
Neuvre  (.Allier).  M.  Boisseau  iJules),  précité. 

4"  catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races 
étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  i."  prix. 
MM.  Nicolas  frères;  2«.  M.  Dodat  (François),  à  Ville- 
neuve (Allier)  ;  3%  M.  de  Sampigny  et  M.  Graz,  à  Geu- 
netines.  —  Femelles.  —  l"  prix,  .MM.  -Nicolas  frères, 
précités;  2e,  M.  Chalmin  (Gilbert),  .à  Marigny  Al- 
lier); 3*.  M-  Gauthier  (Maurice*,  précité;  4'',  M.  Far- 
nier (Pierre),  à  Vindecy  (S.-et-L.). 

CHAMPIONNAT 

Race  craonnoise.  —  Femelles.  —  M.M.  Nicola> 
frères. 

l'IUX    ii'f.kse.mule 
Race  craonnaisc. — M.  Gousse   .Augustei. 


A  PROPOS  DE  LA  COMPOSITION  DE  LA  BETTERAVE 


Dans  son  remarquable  travail  sur  le  déve- 
loppement de  la  betterave,  publié  en  1887, 
M.  .Mme  Girard  fait  remarquer  'p.  i'-2)  que 
«  pendant  toute  la  durée  de  la  végétation,  à 
«  partir  du  mois  de  juillet,  tout  au  moins. 
«  c'est-à-dire,  à  partir  du  moment  où  la 
"  plante  est  formée,  la  somme  leau  0  0  gr.-f- 
«  sucre  0  0  gr.)  est  représentée  par  un 
«  nombre  constant,  nombre  que,  en  tenant 
«  compte  des  erreurs  d'analyse,   on    peut. 


<i  ])our  la  variété  étudiée,  fixer  à  îti  0  ()  du 
«  poids  de  la  souclic  ».  Et  il  cite,  à  l'appui 
de  son  dire,  les  chiffres  suivants  : 

Dates.  Eau  0  0  gr.  Sucre  0/0  gr.    Total  0  i) 

2  juillet  18s:i 88.58  0/0      3.4  0/0  93.99  0  0 

20       —        — 84.26  0/0       9.96  0/0  94.22  0  0 

10  août  1885 82.89  0/0  11.17  0/0  94.00  0/0 

a  septembre  1885.  84.59  0/0      9.410/0  93.98  0,0 

i"  octobre  1885...  82.40  On  12  10  0/0  94.39  0.0 

On  peut  se  demander  si,  pour  les  belle- 
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l'aves  de  sucrerie  actuelles  qui  soni  plus 
riches  que  celles  examinées  par  M.  Aimé  Gi- 
larii  en  18H5,  la  somme  en  question  est 
encore  de  9'i  0/0. 

Au  cours  des  essais  culluraux  que  nous  fai- 
sons, depuis  1900,  au  Laboratoire  du  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre  de  France,  nous 
avons  presque  toujours  dosé  à  la  fois  le  sucre 
et  l'eau  dans  les  betteraves. 

J'ai  donc  de  nombreuses  données  pour 
faire  des  comparaisons  à  ce  sujet. 

On  peut  diviser  les  variétés  que  nous  avons 
suivies,  depuis  1900,  en  trois  groupes  : 

Groupe  A  :  Variétés  de  10  à  12  0/0  de  sucre; 

Groupe  fi  :  Variétés  de  12  à  li  0,0  de 
sucre  ; 

Groupe  C  :  Variétés  sucrières  employées 
actuellement  dans  la  pratique  agricole  fran- 
çaise. 

Voici  donc  les  résultats  auxquels  nous 
arrivions  et  que  j'ai  déjà  indiqués  en  1906 
dans  mes  conférences  à  la  Société  industrielle 
de  Saint-Quentin.  Ils  se  rapportent  à  des  bet- 
teraves analysées  au  moment  des  arrachages, 
c'est-à-dire  en  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre : 

1903  190i  1905 

Groupe  A  :  (10  à  12  0,0  de 

sucrei 93.8s    !I4.0B 

Groupe  B  :  (12  à  M  0/0  de 

sucre) y3  02,2 

Groupe  C:  (variétés  riches 

actiiellee 02.  ii        ol.a        92.-45 

Four  les  variélées  à  12  0  0  de  sucre,  nous 
trouvons  la  même  somme  que  M.  Aimé  Gi- 
rard ;  mais  il  faut  remarquer  que  cette  somme 
tend  à  diminuer,  quand  la  richesse  des  va- 
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riélés  augmente,  soit  par  la  sélection,  .soit 
par  le  mode  de  culture,  etc. 

Nos  essais  culturaux  de  l'année  dernière, 
dont  j'ai  déjà  résumé  quelques  résultats  dans 
ce  journal,  nous  fournissent  aussi  de  nom- 
breuses données  sur  cette  question,  puisqu'ils 
portent  sur  10  champs  de  chacun  l 'i  par- 
celles. 

Si  l'on  prend  les  moyennes  relatives  à  cha- 
que champ,  on  voit  que  ,1a  somme  (sucre 
0/0gr.-|-eau  0,0  gr. )  se  tient  presque  toujours 
entre  91.8  0/0  et  92. .'j  0,  0  :  la  moyenne  géné- 
rale, pour  l'année  dernière,  ne  s'écarte  pas 
beaucoup  de  92.2  0/0. 

Les  chifTres  moyens  que  nous  trouvons 
pour  nos  essais  de  1909  sont  donc  sensible- 
ment les  mêmes  que  ceux  que  j'indiquais 
en  1906  pour  les  variétés  sucrières  actuelles. 
J'ajoute  qu'il  peut  y  avoir  de  faibles  difTé- 
rences  suivant  les  variétés,  suivant  les 
champs,  suivant  les  conditions  climatolo- 
giques  pendant  la  végétation  et  au  moment 
des  arrachages,  etc. 

l'^n  tout  cas,  cette  somme,  considérée  dans 
son  ensemble,  et  d'après  les  moyennes,  tend 
à  diminuer  à  mesure  que  la  richesse  des 
variétés  augmente  par  la  sélection  ;  mais 
dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
il  ne  faudrait  pas  considérer  comme  forcé- 
ment anormaux  des  résultats  particuliers  qui 
s'écarteraient  des  chiIVrcs  moyens. 

Dans  une  moyenne,  peuvent  entrer  des 
résultats  normaux  ditférenls. 

Emile  Saillard, 

Professeur  à  lEc-olf  Nalionalc 

des  Industries  agricoles, 

Duecleur  du  Laboratoire  dV-tudes  du  Sj-ndical 

des  fabricants  de  sucre  de  France. 


ÉLEVAGE  FRIGORIFIOrE 


D'observations  dues  au  hasard,  il  résulte 
que  le  séjour  prolongé  des  animaux  à  four- 
rure dans  un  milieu  froid  modifié  favorable- 
ment leur  pelage  pour  le  commerce. 

C'est  ainsi  que  les  rats  se  recouvrent  de 
poils  tellement  longs  et  fins  qu'ils  deviennent 
méconnaissables,  tant  leur  physionomie  est 
profondément  modifiée. 

Un  chat  iioir,  oublié  cette  année  dans  une 
chambre  froide  d'un  paquebot  de  Orient 
Une  à  une  température  de  —  6°,  n'en  sortit 
que  trente-deux  jours  plus  tard  à  Aden,  dans 
un  climat  lorride,  recouvert  d'une  épaisse 
fourrure  blanche,  qu'il  perdit  du  reste  en 
retouriiant  à  Londres,  où  il  arriva  tout  noir. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'on  pourrait  mo- 
difier le  pelage  des  lapins  à  fourrure  en  les 
élevant  dans  des  frigorifiques;  il  y  a  là  une 


expérience  à  tenter,  très  intéressante.  Le  pro- 
blème qui  se  poserait  alors  serait  celui  du 
prix  du  refroidissement.  Or,  il  varie  du  simple 
au  centuple,  suivant  l'importance  de  la  capa- 
cité des  frigorifiques;  mais  on  peut  prendre 
comme  moyenne  le  prix  de  25  fr.  par  mètre 
cube  et  par  an  pour  l'espace  qui  serait  néces- 
saire à  cet  élevage. 

Aujourd'hui,  il  existe  une  Station  expéri- 
mentale du  Froid,  et  celte  dernière  [serait 
toute  disposée  à  tenter  une  expérience  dans 
ce  sens  avec  un  éleveur,  en  acceptant  des 
cages  spéciales  à  lapins  qui  seraient  soumis 
à  une  température  sèche  uniforme  de  2  ou 
3  degrés  de  froid  ;  c'est  la  température  d'un 
hiver  le  plus  doux  et  le  plus  sain. 

Baron  Hf.nry  d'Anchald. 
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Les  sécheries  agricoles.  —  Elude  <k-onomiqne  et 
lueltnique  de  lu  desnioealioii  </m  piodnila  arji-icoJ-es, 
par  D.  SiBEKSKv,  wséaiBur-c'hjaiiste,  Iq^S»  de 
«6  pagps.  .jvec  a  figurer.  Pris  :  3  l>.  ^Liwien 
Laveur,  à  Paris.) 

La  conservation  des  produits  et  des  résidus 
agricoles  est  un  problème  économique  d'une 
très  grande  portée,  dont  la  solution  pratique  est 
de  nature  à  assurer  l'équilibre  du  marché  agri- 
cole par  la  stabilisation  relative  des  cours  des 
réiolles.  La  dessiccation  des  produits  et  des 
résidus  de  la  ferme  facilitera  non  seulement 
leur  conservation,  mais  aussi  leur  transport, 
par  la  réduction  au  minimun^  de  leur  teneur  en 
eau.  D«s  progrès  énormes  ont  été  réalisés,  depuis 
quelques  anîiées,  dans  la  dessiccation  des  ma- 
lières  premières  et  des  résidus  des  industries 
agricoles.  Le  livre  de  M.  Sidersky  expose  tout  ce 
qui  a  été  obtenu,  dans  cet  ordre  d'idées,  en 
Franre  et  à  l'étranger.  .Vprès  un  bref  exposé  de 
la  question  économique,  l'auteur  passe  en  l'evue 
toutes  les  application&déjà  réalisées  de  la  dessic- 
cation des  produits  agricoles- les  plus  variés,  tels 
que  pulpes  iie-  sucrerie,  betteraves,  pommes  de 
terre,  lopimiinbours,  mures  df  raisin,  pulpes]dc  fccu- 
lerig,  driches-de  brasserie,  lait  et  sous-pruduits  de 
Liitorii',  h.ariassas  de  cannes  à  sucre,  résidas  d'abat- 
toir, sans  oublier  les  gadoues  îles  villes.  Il  étudie 
ensuite,  dans  un  chapitre  spécial,  les  divers  sys- 
tèmes mécanii|ues  proposés  et  utilisés  pour  la 
dessiccation,  leuis  modes  d'emploi  et  les  prix  d« 
revient  dans  le-;  cas  variés.  Le  dernier  ciiapitre 
est  consacré  à  l'organisation  des  sécheries  agri- 
coles, et  à  la  création  des  sécheries  coopératives-, 
avec,  comme  annexes,  les  documents  sur  la  légis- 
lation deasQCJétés  coopérative?. 

Nouveau  guide  pratique  pour  l'élevage   du    porc. 

par  ,1.  M.  Fo.NTA.\,  vétérinaire  départemental  des 
Hautes-P\ rénées.  1  volume  de  lUi;  pages.  Prix  : 
1  fr.  30.  (Amat,  à  Paris.) 

Bon  petit  traité,  dans  lequel  l'auteur  s'est  sur- 


tout attaché  à  indiquer  aux  éleveurs  les  principes 
d'hygiène  à  observer  dans  le.'-;  porcheries  et  les 
tiaitements  propres  à  prévenir  ou  à  gwérir  les 
maladies  qui  attaquent  les  porcs. 

Il  Casaro  l'.nlle,  lUirro,  Formaf/gio,.  par  L.  Wo- 
HELLi,  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'af^riculture 
de  Brescia,  et  le  D^  A.  BujiCHi.  ~  Ln  volume  de 
2.18  pages  avec  I2i  figures.  Prix  :  2  fr.  .ÏO.  (Manuels 
lloepli,  à  Milan.' 

Traité  complet,  en  langue  italienne,  de  la  pro- 
duction et  des  industries  du  lait,  présenté  sous 
une  forme  simple  et  claire,  avec  un  appendice 
sur  le  fonctionnement  des  Sociétés  de  laiterie, 
rédigé  par  le  D''  A.  Bianchi,  directeur  de  la 
Chaire  ambulante  d'agriculture  de  la  province 
de  Brescia  et  M.  Morelli,  professeur. 

Comptabilité  agricole,  par  F.  Co?;vekt,  professeur  à 
l'Institut  nation.-il  agronomique.  2''  édition  conBî- 
dérablement  augmentée.  1  vol.  in-t6  de  iCO  pages. 
Broclié,  -j  fr.;  cartonué  G  fr.  (Baillière  et  lils,  à 
Paris.) 

Nous  avons  analysé  en  son  temps  la  première 
édition  de  cet  ouvrage. 

L'édition  nouvelle'consacre  d'importants  déve- 
loppements aux  règles  à  observer  dans  la  tenue 
des  écritures  des  cultivateurs.  Après  l'exposé  du 
mécanisme  de  la  tenue  des  livres  en  agriculture, 
un  exemple,  tiré  des  registres  des  exploitations 
les  mieux  tenues,  fait  ressortir  l'unité  des  écri- 
tures comptables  ainsi  que  les  relations  qui 
existent  entre  elles. 

La  Comptabilité  matières  est  l'objet  d'explica- 
tions étendues.  Enlin,  dans  une  dernière  partie, 
M.  Couvert  traite  de  Comptabilités  spéciales  dont 
la  charge  incombe  souvent  aux  agriculteurs  ; 
comptabililé  des  propriétaires  exploitant  par 
fermiers  ou  métayers,  comptabilité  des  syndi-^ 
cats,  des  coopératives,  des  sociétés  d'assurances- 
mutuelles  agricoles,  etc. 

a.  T.-c. 
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^  Np  727-i  iOr»ie).  —  Le  bridon-longe,  que 
vous  trouvez  plus  simple  d'acheter  que  d'exé- 
cuter vous-même  comme  nous  l'avons  décrit 
dans  le  n°  20  du  19  mai  dernier,  peut  se  trouver 
chez  M.  Haste,  sellier,  fournisseur  de  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  8,  rue  de  Siirène,  à  Paris.  Ce 
commerçant  le  vend  H  fr.  11  en  fabrique' an  coton 
pour  les  pur  sang,  et  en  chajivre  pour  les  autres 
ehevau.v  à  peau  moins  (lue. 

Quant  à  l'uiilité  de  ce  bridon-longe,  M,  Haste 
nous  a  assuré  que  son  client,  M.  Duret,  le  stud- 
groom  du  Haras  de  .lardy,  disait  qu'il  n'avait 
jamais  rieu  vu  de  pareil  pour  dompter  les  che- 
vaux rétifs.  Son  action  serait  extraordinaire  ;  il 
semble  hypnotiser  littéralement  les  chevaux,  qui 
vous  suivent  après  comme  des  chiens. 

C'est  ce  bridon-longe  qui   servait  au  fameux 


Uarnuiit,  dans  ses  représentations  à  la  Galerie 
des  machines,  pour  dompter  en  moins  de  cinq 
minutes  les  chevaux  ayant  des  défenses  les  plus 
imprévues,  que  le  public  était  invité'  à' lui  confier 
chaque  soir.  —    H.  d'A. 

—  X"  7741  [Vosges).  —  L'exploitation  des 
tourbières^  en  vue  de  la  préparation  d'engrais 
spéciaux  et  de  l'extraction  de  l'azote,  a  fait, 
croyons-nous  savoir,  l'objet  d'études  et  de  tenta- 
tives qui  n'ont  pas  encore  abouti  au  point  de  vue 
de  la  pratique  industrielle.  Nous  ne  vous  enga- 
geons pas  à  entrer  dans  cette  voie  d'expériences 
coûteuses.  Le  plus  simple  actuellement  c'est, 
quand  tes  c-ircoustances  s'y  prêtent,  de  faire 
servir  la  tourbe  à  la  fertilisation  des  terres  qui 
manquent  de  matières  organiques,  soit  en  l'em- 
ployant  directement   dans  les  terres   très   cal- 
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caircs  ou  très  siliceuses,  soit  en  l'employant 
sous  forme  de  composts  ou  de  Hlii'res.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  8183  [Paris). — Il  existe  plusieurs  espèces 
d'insectes  très  distinctes  s'attaquant  à  nos 
étoffes  de  laine;  chacune  d'elles  a  ses  mœurs 
spéciales.  La  plus  répandue,  celle  qui  d'une 
manière  générale  est  la  plus  nuisible,  est  la 
petite  teigne  de  couleur  pâle,  Thicola  bixelUella, 
dont  la  chenille  vit  notamment  dans  les  vête- 
ments de  drap  dont  elle  broute  et  perce  l'étolTe. 
Cette  chenille  se  rencontre  en  hiver;  elle  parvient 
à  toute  sa  taille  en  mars  et  se  transforme  en 
avril-mai  dans  un  léger  tube  de  soie,  l-i'  papil- 
lon se  montre  une  première  fois  en  mai-juin  et 
donne  alors  naissance  à  une  nouvelle  généra- 
tion dont  les  adultes  apparaîtront  en  août-sep- 
tembre. Les  œufs  de  la  Tinca  biseUicUa  déposés 
sur  l'étoffe  n'adhèrent  aucunement  an.^L  fils  de 
celle-ci;  lorsqu'on  secoue  et  que  l'on  bat  les 
vêlemenls,  ils  roulent  et  tombentsous  l'inlluence 
de  la  pesanteur.  D'où  la  recommaudation  de 
secouer  fréquemment  las  étotTes  hors  des  pièces 
où  elles  sont  conservées.  Nous  pensons  donner 
un  article  à  ce  sujet  dans  le  Journal  d'Agricidlwc 
■pratiqxie.  —  (P.  L.) 

—  M.  b.  (Allier).  —  Vous  vous  inquiétez  de  la 
rentrée  de  vos  foins,  de  la  manière  de  les 
conserver  par  ce  temps  doux  et  humide  qui 
persiste  depuis  longtemps,  et  vous  nous  de- 
mandez comment  se  fabrique  le  foin  brun. 
Voici  le  procédé  préconisé  par  Klappmeyer. 

L'herbe,  une  fois  que  le  soleil  a  fait  disparaître 
la  rosée,  est  mise  en  tas  compacts  de  3  à 
4  mètres  ;  elle  s'y  réchauffe  très  fort.  Lorsque 
la  température  intérieure  est  d'environ  70  degrés 
et  que  le  foin  a  pris  une  teinte  brune  (ce  qui 
arrive  dans  l'espace  d'un  à  deiax  jours'l,  il  fauit 
l'étendre  en  couches  minces  de  façon  à  le  faire 
sécher  très  viite.  Par  ce  moyeiii  on  obtiendraiit  un 
foin  qui  se  con-^erverait  bien  ensuite  et  garni  de 
toutes  ses  feuilles.  Mais  nous  n'avons  jamais  vu 
pratiquer  en  France  un  tel  système,  nous  ne 
vous  le  conseillons  pas,  ou  tout  au  moins  fau- 
drait-il l'expérimenter  sur  de  petites  quantités. 

Dans  les  pays  humides,  il  faut  avoir  recouTs  à 
l'ensilage,  ou  encore,  soustraire  l'herbe  à  l'action 
du  sol,  l'entasser  sur  des  supports  en  bois 
appelés  cavaliers  ou  perreyjriets.  Ce  dernier  pro- 
cédé donne  d'excellents  résultats.  -^  (H.  H.) 

—  N°  7980  [Oise).  —  Vous  pourrez  vous  dé- 
fendre, dans  une  large  mesure,  contre  les  four- 
mis qui  ont  envahi  votre  appartement  si  vous 
parvenez  à  découvrir  remplacement  de  leur  nid. 
Pour  cela,  il  faut  observer  les  chemins  que  sui- 
vent d'une  façran  régulière  ces  insectes,  notam- 
ment au  bas  des  murs.  L'endroit  où  convergent 
les  divers  chemins  marque  l'entrée  du  nid  ou 
de  la  galerie  qui  y  conduit.  Si  le  nid  est  établi 
sous  le  plancher,  il  faut  soulever  les  lames  de 
celui-ci  pour  procéder  à  la  destruction  en  s'ai- 
dant,  si  possible,  de  l'eau  bouUlaril,e.  Si  le  nid 
est  dans  le  mur,  il  faut  enlever  le  plâtre  aux  en- 
droits piiésentant  des  fissures  et  faire  avec  beau- 


coup de  soin  un  ravalement  local  après  a''oir 
injecté  de  la  benzine  ou  de  l'essence  de  téré- 
benthine dans  la  galerie  donnant  accès  au  nid. 
-(P.   L.) 

—  N"  9263  [Espagne).  —  1"  En  elfet,  dans  les 
conditions  indiquées,  les  puits  instantanés  doi- 
vent convenir,  à  moins  qu'il  y  ait  une  couche 
rocheuse  trop  dure  entre  le  niveau  du  sol  et  le 
niveau  du  plan  d'eau,  ce  dont  vous  pouvez  vous 
assurer  en  examinant  les  puits  existants  ou  en 
demandant  des  renseignements  dans  le  pays  ;  le 
débit  du  puits  n'est  pas  inllueiicé  par  son  dia- 
mètre, qui  n'intéresse  que  la  capacité  de  la 
chambre  d'eau.  Indiquez-nous  la  nature  des  ter- 
rains et  leur  épaisseur  approximative,  jusqu'au 
niveau  de  la  nappe  souterraine. 

2°  Vous  trouverez  la  construction  des  votites, 
et  les  divers  calculs  qui  s'y  raltachent,  dans  le 
livre  :  Mécanique  appliquée  à  la  résistance  des 
matériaux,  par  P.  Planai,  3=  volume  (prix  bro- 
ché, 20  fr.),  que  vous  pouvez  vous  procurera  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rusti(iue,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris. 

3°  Pour  l'installation  d'un  laboratoire  de 
chimie,  adressez-vous  à  M.  Manoncourl,  76,  bou- 
levard Saint-Germain,  à  Paris.  —  (M.  ft. 

—  N»  6476  iCote-crOr).  —  Le  béton  de  mâche- 
fer convient  pour  les  maçonneries  et  les  fonda- 
tions de  constructions  légères,  mais  non  puui- 
confectionner  le  sol  d'une  fumière,  sur  lequel 
devront  passer  des  véhicules  chargés.  —  Le  bon 
béton  de  cailloux  et  de  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique ou  de  ciment  ne  résiste  souvent  pas  aux 
roues. 

Sur  le  macadam  de  fondation,  q^ue  vous  avez 
exécuté,  et  qui  est  très  bon,  le  mieux  serait  de 
faire  un  pavage,  oU  de  poser  de  cliamp  des  bri- 
qiues  bien  dures,  et  de  rejointoyer  les  matériaux 
avec  du  mortier  de  ciraient.  —  (M.  R.) 

—  N"  718'i  [Nièrre).  —  Vous  êtes  agriculteur 
et  meunier;  vous  ave/,  pris  par  adjudication  la 
fourniture  de  farines  et  sons  pour  un  asile 
d'aliénés.  Le  percepteur  vous  a  réclamé  un  su|)- 
plément  de  patente.  Nous  avez  protesté  et  basé 
une  réclamation  sur  ce  fait  que  votre  ïiaa'téri'el 
de  meunerie  n'a  pas  augmenté  depuis  dix  ans  et 
que  voitre  prodiuction  est  la  même. 

Vous  demandiez  si  vous  êtes  en  droit  de  refuser 
le  paiement  de  ce  supplément  de  patente. 

Le  percepteur  n'a  dû  vous  réclamer  un  supplé- 
ment de  patente  qu'en  vertu  d'un  rôle  dressé 
par  l'Administration.  Pour  pouvoir  vous  répondre 
d'une  façon  précise,  il  faudrait  savoir  sur  quoi 
est  basé  ce  suppléniient.  S'il  vous  est  attribué 
co'iwme  fointiisseur  de  l'asile,  nous  estiimons  que 
vous  êtes  en  droit  de  réclamer,  car  la  patente  de 
fournisseur  ne  s'applique  pas  à  ceux  qui  four- 
nissent seulement  les  objets  de  leur  commerce 
habituel.  —  Vous  devez  réclamer  dans  les  trois 
mois  de  la  publication  des  rôles  par  requête 
au  Préfet  (sur  papier  timbré  si  la  cote  dépasse 
30  fr.).  —  Mais  votre  réclamation  ne  vous  dis- 
pense pas  de  payer.  Vous  obtiendrez  ultérieure- 
ment  la  restituti«so,  s'il  y  a  lieu.  —  (G.  E.) 
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Situation  agricole.  —  La  température  s'est  rele- 
vée dans  de  fortes  proportions  :  malheureusement, 
le  temps  est  louni  et  des  orages  éclatent  presque 
chaque  jour,  occasionnant  des  dég.'Us  parfois  consi- 
dérahles.  La  région  du  Sud-Ouest  semble  la  plus  at- 
teinte; on  annonce  aussi  que  les  orages  ont  endom- 
magé les  vignes  de  la  Champagne  et  notamment  aux 
environs  d'Epernay. 

A  la  faveur  du  temps  chaud,  la  végétaliou  de  tou- 
tes les  plantes  fait  des  progrès  rapides.  Si  les  con- 
ditions météorologiques  restent  favorables,  l'épiage 
et  la  lloraison  du  blé  vont  avoir  lieu  dans  de  bonnes 
conditions.  L'aspect  des  blés  en  terre  est  satis- 
faisant dans  les  régions  du  Nord  et  de  l'Est,  qui  pa- 
raissent les  mieux  partagées;  l'Ouest,  le  Nord-Ouest, 
le  Sud-Ouest  et  le  Centre  ont  une  moins  belle  appa- 
rence. 

Les  orges  et  les  avoines  sont  généralement  en  as- 
sez bonne  posture  ;  la  levée  des  betteraves  s'effectue 
régulièrement. 

On  va  bientôt  commencer  la  fenaison  dans  le  Cen- 
tre ;  il  est  à  souhaiter  que  la  pluie  fasse  trêve  pour 
qu'on  puisse  rentrer  sans  difficulté  la  récolte  de  four- 
rage. Le  Midi  a  eu  lieaucoup  àsoulfrir  de  l'humidité, 
et  en  divers  endroits  les  fourrages  ont  été  perdus. 

En  Algérie,  la  situation  des  cultures  est  bonne. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  céréales  d'hivei'  et  de 
printemps  se  développent  normalement  et  pro- 
mettent une  récolte  satisfaisante.  En  Roumanie,  les 
céréales  de  printemps  commencent  à  souffrir  de  la 
.sécheresse.  Au  Canada,  la  végétation  est  retardée 
par  h-  froid. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, la  baisse  a  fait  de  nouveau.v  progrès,  à  Chi- 


cago surtout  où  elle  a  dépassé  1.50  par  quintal;  en 
Europe,  les  pris  du  blé  ont  fléchi  également,  mais 
il  semble  que  la  période  de  baisse  touche  à  sa  fin. 
On  a  coté  auxlOO  kilogr.  les  blés  sur  les  marchè.s  étran- 
gers :  17.69  à  Chicago.  19.07  à  New-York.  24.68  à 
Berlin,  14.60  à  Bucarest.  

En  France,  les  cours  des  blés  ont  légèrement  lléchi 
pendant  la  semaine,  mais  le  temps  orageux  et 
incertain  a  tendance  à  ramener  la  femieté.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Alencon,  le  blé  23.50  à  23.75,  l'avoine  22  fr.;  à  Amiens, 
le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  17.23  à  18.50;  à  Blois, 
le  blé  23.50  à  23.73,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  à  Bourg,  le 
blé  24.50  à  24.75,  l'avoine  18  à  20  fr.;  à  Bourges,  le  blé 
23.50  à  24  fr.,  l'avoine  17.50;  à  Chartres,  le  blé  23.25 
à  24  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  22.50  à  24.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Chau- 
mont,  le  blé  23.30  à  24  fr.,  l'avoine  16.30  à  17  fr.;  à 
Dijon,  le  blé  23  à  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  18.73:  à 
Evreux,  le  blé  23.30  à  2i  fr.,  l'avoine  17.50  à  18.50; 
à  Epiiial,  le  blé  23  à  23.30,  l'avoine  17.50  à  18  fr.:  à 
Laon,  le  blé  23  à  23.75,  l'avoine  17.30:  à  Lons-le- 
Saunier,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  20  à  20.50;  au 
Mans,  le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  17.75  à  18.73  .  à  Nancy, 
le  blé  23.30,  l'avoine  18  a  19  fr.;  à  Nantes,  ie  blé  23 
à  23.73,  l'avoiue  is,25  a  18.50;  à  Nevers,  le  blé  24  à 
24.75,  l'avoine  19  à  19.30;  à  Orléans,  le  blé  23.23  à 
23.30,  l'avoine  18.25  à  18.73;  a  Rouen,  le  blé24à24.3,0 
l'avoine  18.23  à  20  fr.;  à  Rennes,  le  blé  23  fr.,  l'avoine 
18  fr.;  à  SaintBrieuc,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  18  â 
18.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr  : 
à  Agen,  le  blé  23.23  à  23.50,  l'avoine  20.75  .à  21  fr.:  à 
Tarbes,  le  blé  23  à  25.73,  l'avoine  24  à  24.50:  à  Ton- 
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louse,  le  blé  23  à  -23.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à 
Valence,  le  blé  23  à  2i.25,  l'avoine  18  à  18.50. 

Au  marctié  de  Lyon,  les  cours  ont  baissé  de 
2.J  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
2i.50  à  24. "o;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
2.".  ;i2:j.2.'i  les  loO  kilogr.  Lyon.  Aux  lOOkilogr.,  gares 
de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  les  blés  des 
Deux-Sèvres,  d'Ille-el-Vilaine  et  de  la  Vendée  23.73  à 

24  fr.;  le  blé  blanc  de  la  Drome  24. 2u  à  24.50;  le 
blé  roux  23.50;  les  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle 
rousse  du  Gard  25.50;  les  blés  buisson  et  aubaine 
23.23  à  23.50;  les  blés  tuzelle  et  saissette  de  Vau- 
cluse  26  fr.;  les  blés  buisson  et  aubaine  de  même 
provenance  23.25  à  23.30. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  sans  changement. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  ;50  à  75  cen- 
times par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines  nfiires  du 
Centre  lit  fr.,  et  les  avoines  noires  du  Sud-Est  18.73 
à  19  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  tenus  de  19  à 
19.23  les  100  kilogr.,  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Vincennes,  l'avoine  19.72,  l'avoine  de  Ligowo  1S.92; 
à  Versailles,  l'avoine  indigène  20.24  à  20.73,  l'avoine 
de  Ligowo  19.94  à  20  fr.:H,  Soissons,  le  blé  2i.37  à 
24.60;  à  Grenoble,  le  blé  23.30  à  23.43,  l'avoine 
19.22;  àChàlons-sur-Marne,  l'avoine  19.67  ;  à  Langres, 
le  blé  25.49  à  25. .59. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 8  juin,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de  25  à 
50  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  blés  de  choix 
23  fr.  et  les  autres  23.25  à  24.30  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  23  cen- 
times; on  les  a  cotés  17  fr.  les  100  kilogr.  Paris, 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  une  nouvelle  baisse 
de  23  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines 
noires  19.23  à  19.73.  les  grises  18.73  et  les  blanches 
17.30  à  IS  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Sur  les  orges  et  les   escourgeons,  une   liaisse  de 

25  à  50  centimes  par  quintal  s'est  manifestée.  On  a 
vendu  les  orges  de  brasserie  18.50,  les  orges  de  mou- 
ture 17.30  et  les  escourgeons  16.73  à  17  fr.  les  100  kil. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
2  juin,  les  affaires  ont  été  paralysées  par  le  temps 
orageux.  Néanmoins,  le  gros  bétail  a  maintenu  les 
prix  du  marché  précédent. 

Les  cours  des  veaux  ont  Méchi  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilograriime  net. 

En  raison  de  l'importance  des  arrivages  et  des 
entrées  directes  aux  abattoirs,  les  moutons  ont  eu 
une  vente   assez  difficile,   à  des   prix   en   baisse  de 

1  centime  par  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  était  également  beaucoup  trop 
forte  ;  d'où  une  vente  lente  à  des  cours  en  baisse  de 

2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  2  juin. 


Bteufs.  . 
Vaches  .. 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


Amenés 


Vendus. 


l.iSI 

1.305 

712 

(AI 

2él 

271 

2.013 

1.706 

&.124 

13  9S8 

5.:ei 

5.302 

PRIX   DU  DEMI-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


1" 

qnal. 

0.82 
0.83 
0.69 
1.18 
1.30 
0.87 


2« 
quai. 
0.69 
0.70 
0.57 
1-08 
1.20 
0.82 


3« 
quai. 

0.56 
0.57 
0.45 
1.98 
1.10 
0.77 


Prix  extrêmes 

Prix   extrême 

au  poi 

ds  net. 

au  po 

ds  vif. 

0.5.i 

à  0.85 

0.39 

à  O.S'.i 

0.5i 

0.86 

0.39 

0.5S 

0.42 

0.72 

0.27 

0.»7 

0.95 

1.22 

0.44 

0.66 

1.05 

1.35 

0.50 

0.72 

0.74 

0.90 

0.46 

0.60 

Bœuls  . . . 
Vaclies . . 
Taureaux 
Veaux  . .. 
Moutons  . 
Porcs 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  6  juin,  la  vente 
des  bovins  ne  s'est  pas  améliorée  et,  à  l'exception 
des  sucriers,  sur  lesquels  la  baisse  s'est  encore 
accentuée,  les  cours  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  0.73  à  0.82  ;  de 
la  Charente  0.88  à  0.90  ;  de  Maine-et-Loire  0.76  à  0.82; 
de  Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  0.78  à  0.80;  de 
la  Sarlhe  0.73  à  0.80;  du  Cantal  0.77  à  0.82;  de 
l'Aisne  0.74  à  0.78  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.63  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-\ienne  0.83  à 
0.89;  celles  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier  0.86  à  0.88; 
les  vaches  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.72  à 
0.80;  celles  de  la  Charente-Inférieure  0.80  à  0.82,  les 
vaches  laitières  engraissées  0.73  à  0.83  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  veaux  n'ont  pas  subi  de  nouvelle 
baisse.  On  a  payé  les  veaux  de  r.\ube  0.90  à  1.92;  de 
Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  1.03  à  1.10;  du  Cal- 
vados 0.76  ;à  0.83;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarlhe 
0.98  à  1  fr.;  les  veaux  ordinaires  et  ceux  de  Maine- 
et-Loire  0.83  à  0.97  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'offres  moins  abondantes,  la  vente  des 
moutons  est  devenue  plus  active  et  les  prix  se  sont 
relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
la  Haute-Marne,  de  L Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.04 
à  1  08  ;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.12;  du  Loiret  l.Oi 
à  1.44;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.12  à  1.13;  du  Tara 
1.08  à  1.10;  de  la  Dordogne  et  de  la  Corrèze  1.04  à 
1.07;  de  la  Haute-Garonne  I  à  1.02;  les  brebis  du 
Centre  0.83  à  0.90;  celles  du  .Midi  0.90  à  0.93,  les 
moutons  algériens  0.90  à  (1.93  le  demi-kilogrammr 
net. 

Les  envois  de  porcs  ayant  un  peu  diminué,  la 
vente  s'est  légèrement  améliorée,  et  les  cours  onl 
progressé  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  du  Cher  0.51  à 
0.57  ;  ceux  d'Ille-et- Vilaine,  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Vendée  0.56  à  0  60:  les  jeunes  coches  0.40  à  0.4';  ; 
les  vieilles  0.35  à  0.40;  les  verrats  0.10  à.  0.16  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle  du  lundi  6  juin. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs  .  . 
Vaches.-. . 
Taureaux. 
Veaux  — 
Moutons.. . 
Porcs .... 


Amenés. 

2  637 
1  274 
37i 
2.344 
14.760 
4.515 


Vendus 

2.502 
1.-25I 
363 
2  142 
12.740 
4.450 


Invendus. 

135 

23 

8 

30.' 

2.02C 

65 


Bœufs  . . . . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX  DU  KILOGRAM.ME  AU  POIDS  NET. 


1  ■  qnal 

1.68 
1.66 
1.36 
2.10 
2.26 
1.68 


quai. 

3«  quai. 

1.46 

1.34 

1.42 

1.S2 

1.30 

1.20 

1.80 

1.70 

2.10 

1.90 

1.5C. 

1.42 

Prix  extrême 
1.24  à  1.7S 
1 .  22      1 


1.16 
1.30 
1.80 

1.28 


8 
1.38 
a.2i'. 
2.36 
1.70 


Tib 
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\  iuiiae»  iibatliieK.  —   Llni'o  Ju  6  juin. 


Biauj» le  kil, 

Vouux ,• .       — 

Moulons — 

Porcs,  eul'iors      — 


!'•  qualitré:. 
l.iià  I..0O 
i.04  2.20 
•2.10  -2,50 
1.55      1.90 


2*  qualité. 
1 . 40  a  1 . 50 
1.80      2.00 
1.80      2.Û4 
l.JO       1.50 


3«  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50  1.80 
1.50  1.80 
1.10      1.25 


CuJrs  et  pe»ii\.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr;). 


raureaii.\. . .  .  55.  "35  à  65. CO 

Groshuiufs..  59.50  63!.  9d 

y.  bœufs 61.50.  65. M 

Petits  bœufs.  .%9.00  69.00 


Crosses  vaches  60.69*04.50 
Petites  vaches.  64. 2o.  65,.  15 
Rxos  veau.ï .....  S9-.  15.  K  .■<-  81 
Petits  veau-K  .  It3;.81. 1:26.0,0 


Suifis  »t  corpi*  gi"»s.  —  Prix  des  100'  kilogr. 


Suit  en  pains 81.00 

—  en  branches  ... .     L6.70 

—  à  bouche 153.50 

—  comasti'ble-. 85.00 

—  do  MioutoQ 118-00 


Suif  d.'o.s  piur iiO.OO 

à    la  benzine    T^.BO 

Saindoux  frajxçai^^. . ., .        » 

étrangers...  1J6.86 

Sl«.iarin8 tI2'.5û 


Voici  les  prix  prati'iués  siii-  quelques' mjaitfciués.  des 
«Icpailements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  115  à  180  fr.;  raoutoni! 
d'Afrique,  ISÛ  à  is.i  fr.  les  100  kilogr.  nets.  ^Vgneaux, 
S3  à  120  fr.  Les  100  Idlogo-.  vifs. 

Dijon.  —  Taureaux,  KQ'  fr;;  vaelies,  i""  qualité 
136  fr.;  2«,  146  fr.;  3=,  136  fr.;  moutons,  l'«:  qualité, 
■210  fr.;  2«,  190,  fr.;  ;i%  HO  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
porcs,  1"  qualité,  116  fr.;  2'=,  lli»fi!.:  3P'.  112.  fr.; 
veaux.,  l"  qualité,  120,  l'r.;  2»,  lli2:f».;  3»,  104  £r.,  Ifrs 
100  kilogr.  vifs. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"'"  qualité,  IsO  fr.;  2", 
16><'fr.;  3«i,  158  fc,  l8s.  100  kiJogr.  nets.  Veaux, 
V  q,u«lité,,114  fc;  2»,  lOS  fn.;  3s  lUU  (>.,  tes  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  2U0  fr.;  2»,  1,><0.  fr.;  S,", 
160  fr.,,les  100  kilogr.  nets.. 

Marseille.  —  liœuCs  IjjBOUsius,  115  fr.;  bœufs 
gris,  165  fr.;  vaches  de  pajis,  l"^»  qualité, 
140  à  150  fr.;  2%  i:!a  à  14.0.  fr.;,  vaches  bei-gènes,, 
155  à  160  fr.,;  moutons.  d'Oran,  1,45.  à,  160  fr.;  bceliis,, 
135  à  145  fr.;  moutons  d'Alger,  155  à  160  fr.;  l)i:ebis, 
135  à  145  fr.;  moutons  de  Constantjnti,  130  àie^î  fr.; 
brebis,  tiO  à,  145  k.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy^  —  Bcejifs,  84  à  92  fr;;  vaches  et  génisses, 
nO  à  82  fr.;  taureaux,  74  à  ■;5  fr.;  veaux,  6:i  à  68  ff;; 
moutons.de  pays,  115  ài  120  fr.;  moutotts  africains, 
110  à  11. ■>  fr.;  porcs,  .so  à  Si  fr.;  porcelets,  40,  à 
.50  fr:  la  paire- 

Nimes^  — Bœufs,  l»'"  qualité,  1,7,0  fr.;  2,«i  155  fr.; 
vaches,  l"^  qualité,  1,50  fr.;  2',  140  fn.;  fourniture,  90 
à  10,Û  fr.  les  100  kilogr.  nets.;  veaux,  80  à  110  fr.,, 
les  100  kilogr.  vifs  :  moutons  de'  p»i,ys,,  2  fr.;  mou- 
tons africains,  1.10  le  kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.68;  taureaux,  1.50 
à  1.40;  vaches,  1.4.'<  à  1.60;  moutons,  2  fr.  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  i  1.44;  porcs,  1.16  à  1.20 
le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  traverse  en  ce 
moment  la  phase  critique  de  la  lloraison,  la  coulure 
est  à  redouter  lorsque  des  pluies  abondantes  tooi- 
bent  en  juin.  .Vussi  deinande-t-on  dans  toutes  les 
légions  viticoles  un  temps  chaud  et  sec.  Les  pre- 
mières Heurs  commencent  à  apparaître  dans  le 
Midi;  elles  se  tn-onlrenl  avec  un  retard  d'tme  hui- 
taine de  jours  sur  une  année  normale. 

Les  prix  des  vins  restent  fermes. 

Dans  le-  Var,  les  cours  se  liennent  autour  de  20  ft. 
l'hectolitre.  Dans  l'Indre,  quelques  achats  ont  eu 
lieu  au  prix  de  30  fr.  l'hectolitre.  En  Yaucluse,  les 
affairo  se  tj'aitent  à  raison  de  20  à  22  fr.  rhectolitiie. 

Dans  l'Aude,  on  oll're  de  l.,.'iO  à  1.75  le  degré-hee- 


tolltne,  pour  les  affaires  sur  souche.  Le?  vins  de 
1909  se  vendent  20  Cf.  Thectolitre. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  on  ellectue  ([uelques 
achats  au  prix  de  :'.0  à  70  fr.  l'hectolitre. 

Dau.»  l'a  Weu.se.  le^'  cours  se  tiennent  entre  13  e 
2(1  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  rouges  et  22:à  23  fc. 
pour  les  gris. 

Dams  l'Ain,  le  peu  de  viu  qui  reste  est  acheté  entre 
40  et  4.5  fr.  I  hectolitre. 

LeS'  muscadet?  valent  de  90  à  120  fr.  la  pii'ce  dan.s 
la  Loire-Inférieure. 

En  Loir-et-Cher,  on-  paie  les  vins  rouge.s  do  3.0  à. 
55  fr.  et  les  blancs  de  60'  à  65  fr.  la  pièce. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
.'i6  à  56.50.  Les  cours  sont  en  hausse  de.  1  fr.  par 
hectoUliPS.  '  ;:■  - 

Sacres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paritt,  le  sucre 
blanc  n°  3,,  44.50  et  les  sucres  roui  39.75  les  luo  ki- 
logr  Les  cours  sont  à  peu  près  sans  changement. 

liaiaes.  —  Au  marché  au!x  laines  de  Reims  du 
2  juin,  sur  40  IHIO  toisons  présentées.  :ill.OO()  ont  été 
vendues.  Les  cours  o/it  baissé  de  5  0/0.  sur  la.  vente 
du  13  mai.  La  tonte  des  laines,  l,<i.vées  à  dos  ayant 
été  retardée  par  suit*  du,  mauvais  teuip.s,  les  pre- 
miers lots  commencent  seulemcut  à  faire  leur  t^pp.!!- 
ritiun  sur  le  uiaiché.  Les,  prochaines  ventes  soat 
fixées  aux  2'tjuin  et  19  juilJet. 

Au  marché  de  (Ih.-'iteauroux  du  2  j.i!uni,  3Û.ÛÛ0'  toi- 
sons ont  été  vendues  à  des  cours  en  hausse  de  2  a 
l.  0,0  sur  les.  prix  diu  début  de  la  campagn-e- préce- 
dente.  De  nouvelles  ventes  auront  lieu  les  18  juin 
et  8  juillet. 

Hiiiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,,  oa 
cole  l'huile  de  colza  en  tonne  53.75  à.  54  fr.  et  l'huile 
de-  lin  74.50  à  7.5  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  cotea  sont  en  bais.«e  de  25  centiiues  et 
ceux  dé  l'huile  de  lin  en  baisse  de  5o  centimes  par 
(luintal. 

On  cote  à  l'hectolitre  le  pétrole  raffiné  diSBonible- 
20.50,  l'essence  34.73,  le  pétrole  blajic  28.30. 

Essence  de  térébenthioei.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les. apports!  diessence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  142. OUO  kilogr.;  elle  a  été  vendue  96  fr'.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  100  fr.  le  quin- 
tal logé.  Les  couxs  sont  en  baisse  de  2  fr. 

[  VerS:  à  s^iie  et  caeionâ.  —  lia  péciode  de  temps 
chaud  a  amélioré  la  situation  des  élevages  de  vers  à 
soie  :  la  grosse  difficulté  est  .le  ravitaillement  des 
ver.=  ,  auxquels  il  faut  chercher  à  procurer,  malgré- la 
pluie,  une  nourriture-  saine.  La-,  marche  des  cham- 
brées a  lieu  lentement,  par  suite  de  la  disette  de 
feuilles  (jui  s'est  lait  sentir  après  les  éclosions  dans 
la  plupart  des  régions  el  suitout  dt-ms.  la  vallée  du 
Rhône.  Le  gros  dos  éducation.s  est  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  mue.  On  se  plaint  un  peu  de  leur 
irrégularité,  conséquence  inévitable  du  temps  anor- 
mal que  nous  avons  subi,  mais  on  ne  fait  aucune 
autre  observation  défavorable. 

B.   DL'R.\Nn. 

Prochaines  atljjiiilirations  militaires. 

Lyon.  22  juin.  —  Blé,  3.000  q.;  avoine,  2.400  q.; 
orge,  100  q. 

Marseille,  16  juin.  —  Avoine  ordinaire,  1.000  q.; 
avoine  d'Algérie,  600  q.  ;  blé,  3,300  q. 

Besancon,  16.  juin.  —  Blé.  1 .500  q. 

Chambéry,  18  juin.  —  Blé  tennire,  l.ooo  q  ;  avoine 
100  qi. 

Renneai,  18  juin.  — .Avoine  1.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  1  AU  0  JUIN  1 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français.  p^'^  moyen 


Prix  moyeu  par  100  kîlogr- 


l'«H.égion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DuNoRD-—  St-Brieuc 

FiNJSTÈBE.  — Lnndivisiau 

Illk-et-Vilaine,  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  ■—  LavaJ 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
Drêcédeyite.      \  Baisse  .... 

•2"  Région.  —  NORD. 
Laon 


Blé. 

Prix 

33  Xi 

■23. 31 

53.75 

33  -25 

■24.00 

23.50 

23.00 

23.  :5 

■2;  00 

•23.55 

0.0,-1 

Seigle. 

Orga. 

Avolfl», 

Prix. 

Prix. 

Prix,. 

17.00 

16.62 

17.50, 

16.00 

10-50 

J,S.75, 

15. CO 

16  25 

19.00, 

16.60 

15.00 

17.50 

n.oo 

16.75 

19.00 

1. 

16.50 

IS.âO 

16.50 

lu, 75 

20.00 

17.00 

18,00 

21.00 

16.50 

16.  :a 

19.50 

16.44 

16.50 

13  97 

OU 

0  06 

O.IS 

AISNB. 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  ChMoaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambra.1 

OrsK.  —  Gompiègne 

BeauvaJs 

PAb-DE-GALAis.  —  Arraa- 

Seine.  —  Paris 

Seinb  et-Mabne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes. 


SEiNE-lNFÉRtEnRE.  —  Rouen 

SoMMB.  —  Amiens 

Pris  moyens 

S'xr  la  semaine  i  Hausse.... 
précédante.       (  Bais39„...| 


03.50 

Où  >D 

n.'ib 
24.1-2 
2o.0-i 
3i  50 

5:;;.s7 

2i.Ù0. 

■2. .00 

54.00. 

04.87 

04 .  62 

2:i.0O 

23. 5^ 

24.10 

24.58 

23.62 


23.98 


0.12 


3«  Région.  -   NORD-EST. 
Ardennes.  —  Gharleville 

Aube,  —  Troyes 

Marne,  —  Epernay 

Hautb-Marne..  —  Ghaumont 
Meurtbe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Ear-le-Duc 

Vosges,  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
vrécédente.       \  Baisse.. 

4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulè 
Chare;nte-Infér.  —  Marans 

DEUK.-SÊVRKS.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la.  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

^lÈVRE.  —  Nevers 

uY-DE-DÔME.  —  Clermont. 

^J^NE.  — -  Brienon 


16.12 

17.50 

15.75 

17.35 

15. -25 

18.50 

15.50 

16.25 

15.25 

16.37 

17.50 

17.50 

17.00 

16.50 

15.50 

17.00 

16.00 

17.50 

16.00 

lti.25v 

16.8; 

17.00 

15.75 

17.25 

15. 5J 

16.50 

16.50 

16.75 

15.80 

16.62 

15. CO 

17.00 

16.50 
15.99 

17.50 

17.13 

0.03 

O.OS 

18 

87 

l8 

87 

1S 

1-2 

1  17 

a 

l&.â2. 

18 

50 

18 

20 

18 

35 

16 

50 

18 

50 

18.37 

18 

12 

18 

50 

30 

25 

18.37 

19.37 

17 

37 

18 

33 

0 

23 

23  50 

15.50 

17.00 

33.50 

14.50 

16.00 

23.35 

16.00 

17.60 

23.  uù 

15.75 

» 

23.50 

15.50 

17.50 

23.50 

16,50 

17.25 

2J.50 

17.00 

18.00 

23.30 

15.82 

17.21 

•> 

,. 

O.Oi 

0.16 

0.11 

.. 

24.25 

16.00 

18.00 

23.50 

17.50 

17.00 

24.00 

16,50 

18.00, 

34.30 

17.50 

18.25 

23.87 

16.50 

16.50 

24.00 

17.35 

l.s.OO 

24.00 

16.50 

19.00 

23.93 

16.25 

17.12 

24.93 

16.50 

18.00 

24.08 

16.72 

17.76 

0.03 

0.04 

0.07 

19.00 
17.75 
19.00 
18.75 
18.50 
18.25 

r.i.oo 

18  6) 


18,50 
18.50 
19.00 
ls.75 
16.50 
19.25 
19.50 
18.60 
19.25 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  <  UaiissQ^, , . 
précédente.      '  Raisiné...,. 


23.75 

16.00 

18.00 

24.00 

16.00 

15.75 

.23.25 

16.00 

•16.50, 

24,37 

16.00 

17. uO 

24.00 

17.00 

18.00 

24.12 

16.62 

15. 7J 

24.25 

16.25 

16.87 

23.63 

17.00 

18.87 

23.87 

14.50 

lD.25 

■23.91 

16.15 

17.00" 

„ 

0.05 

. 

0.10 

0.05 

18.64 
0.29 


19,50 
18.00 
18.00 
18.50 
18.12 
18.95 
19.37 
20  62 
18.25 

WW: 
0.10 


6"  R(5gion.  —  EST 

AiH.  —  Bomg.. 

Côtk-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  — Besançon.,..,., 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne  . , , 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghàlon 

HAUTK-SAoNa   —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Sâvoik.  —Annecy.,, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       ?  Baisse  , , . , 


910 

par  IjOO 
Blé 


Prix. 

24.60 
23.50 
2^.00 
24.37 
24.25 
24.25 
24.87 
24.37 


24.21 


kilogr. 
Seigle 


Prix. 

17.75 
15.87 

18.00 
16.87 

18.00 
17.35 
18,35 
16.50- 

19.00 
16,00 


17.20 
0.12 


Orge. 


Prix 

17.^0 

16.50 

l(..-5 

17. ;o 

18. 10 
18.35 
19.(8 
IH.CO 
17.00 
18.50 


17.75 


0.12 


T  Région.    -  SUD-OUEST. 

Abiègk.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  , 
Hautk^Garom>'b,  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

GlRONDB, —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,, 

B.-PYRÉNÉas-  —  Pau 

H.-PïRKNÉEs.  —  Taries»... 

Prix  moyens 

Sur  la  S'maute  i  Hausse  ,,. 
précédente.      ^  Baisée.... 

8"  Région.  —  SUD. 

AuDB.  —  Gastelnaudary 

AvKYRO.N.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

GoRHÈZB.  —  Brive 

Hbrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliora 

Lozère.  —  Mande 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-gt-Gah,  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse..,, 
précédente.       (  Baisse 


0.13 


IS.CO 

18.00 

17.50 

19.50 

17.50 

19.00 

17. fO 

19.00 

17.00 

19  00 

18. tO 

19.00 

17.50 

18.75 

17.75 

19.00 

30.00 

20.00 

19.35 

18  35 

18,00 

18.96 

0,09 

0.05 

. 

9"  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes, — Gap 24.50 

Basses- Alpes.  —  Digne.,..  24.50 

Alpes-Marit.  —  Cannes 24.50 

Ardèche.  —  Privas 24.25 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 25.75 

Drôme.  —  Montélimar 25.25 

Gard.  —  Nîmes 21.85 

Haute-Loire.  —Le  Puy..,  24.12 

Var.  —  Draguiguan 24.00 

Vaucluse.  —  Avignon 25.00 

Prix  moyens 24 .  67 

Sur  la  semaine  (  Hausse..,  t.0.03 

précédente,      \  Baisse »•••  ,     ■> 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud ...-, 

Sud-Est...,. 


24.00 

18.U0 

17, 5J 

25.00 

18.50 

17. EO 

24.25 

17.65 

17.92 

24.50 

18.00. 

,17.50 

24.37 

18. Ou 

17.50 

24,00 

18.00 

18.00 

25.  JO 

17,50 

,  18:  50 

,  24.00 

19.00, 

,25,37 

19.00 

18-.  oa, 

24.52 

18.1* 

17.74 

0.07 

.1 

» 

0.C6 

■     0  06 

m 


Avolae 

Prix 

30.25 
17.50 
18,00 
18.25 
1A.75 
19. -25 
1-9.70 
20.00 

18. CO 
17.50 
18.72 


■20,00 
■20.00, 
■20,75 
1,9.00, 
19.00 
1S.50 
21. ÛO, 
19.00, 
19.50 

U.64 
0.11 


20 

50 

31 

35 

19 

50 

19 

00 

19.50 

19 

25 

19 

50 

19.00 

22 

00 

30.60 

■20 

00 

0 

10 

1    17.50 

18.00 

1    17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

13.00 

18. ■35 

18,  ■iô 

18. ■25 

17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

16   75 

20.25 

17  00 

18. CO 

17.25 

18. -25 

17.47 

18.30 

„ 

0.10 

,    0.08 

.. 

19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
20.  Cù 
19.75 
21,00 
18.75 
19.00 
20.60, 
19.50 

0.10 


Les  100  llilogr. 


Prix,  moyens i  •  • .  • 

Sur  la  semaine:  (  Hausse  . 
précéf^ente.      f  Baisse.. 


,  Blé. 

Seigle. 

Orge, 

23  55 

16.44 

16.50 

23.97 

15.99 

17.13 

23.39 

15.83 

17.31 

,24.08 

.16.72 

17.76 

33.91 

16.15 

17.00 

,2-1.21 

17.39 

17.75 

24.52 

18.18 

17.74 

24.43 

18iC0 

18.96 

24.67 

17.47 

18.30 

,■24.09 

16.90 

17.591, 

B 

» 

1. 

0.03 

0.03 

,   0.02 

19.97 
18. 3.'. 
18.61 
18. 6i 
18.78 
18.73 
19.64 
30.00 
19.50 
19.02 


T!8 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Philippeville 

ConBtaDtine 

Tqdïs 


tendre. 
95.  lô 
îb.OO 
25. -.'5 
25.00 


dur. 
22.31 
22.25 
22.00 
22.00 


Seigle. 


Orge. 

Avoine. 

13.62 
U.OO 
U.OO 
13.85 

15.12 
15. -26 
15. Où 

15.0» 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Priï  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne   —  Manheim... 

Berlin 

Alsacb-Lork.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Anoleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne. .   .... 

ËiLGiQUB.  —  LoQvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

HOU.MANIE.  —  Bucai'c-l  . . . . . 

Suisse.  —  Genève 

Ah^ique.  —  New-York... 
Chicago 


Bl«. 

2e.  85 

Seigle. 

Orge. 

19.20 

23.00 

» 

u 

» 

» 

. 

. 

. 

. 

a 

21.S0 

B 

12.45 

26.00 

20.15 

21.00 

l'J.62 

U.OO 

D 

18.00 

14.55 

14.00 

19.00 

15.50 

14.50 

23.95 

17. ■.'0 

14.85 

n.oo 

a 

16.00 

29.50 

21.75 

21.05 

30.15 

20.35 

21.10 

14.60 

9.50 

9.10 

23.50 

20.00 

1J.50 

l'.>.l-7 

15.83 

16  93 

17.09 

14.25 

m 

19.37 


12.90 
19.50 
17.50 
16.75 
16.50 
13.75 
15. CD 
19.85 
16.65 
9.00 
20.00 
15.04 
10.94 


HALLES    DE    PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  â  55.50  35.03  à  35.35 

Premières  marques 55.00  »  35.03  » 

BoDues  marques 53. .50      5h.OO  34.07      3». 30 

Marques  ordinaires 52.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) *  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr..  toile  à  rendre,  franco 
et  an  domicile  des  atfheteurs,  au  comptant,  avec  1  O/ô 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Fiés  blancs..  24.25  à  24. 75 
-  roux...  24.50  24.75 
—  Montereau  23.75      24.25 

SEIGLE. — 

'•  qualité 16.75  17.00 


Borgnes 24.25  i  24.75 


Plata. 
Australie . . 


17.00 
17.50 


Les  100  kilogr. 

I    2-  qualité....     16.50 


Or.  brasserie. 

—  mouture..     16.50 

—  fourragère    15.50 


ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
17.50  à  18.00    I    Champagne. 


17.50 
16.00 


Beauce., 


16.50  à      » 
17.00      17.25 


Ouest 16.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!•  qualité...     IS.OO  i      ..      —  2-  qualité 17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.    20.00à20.25    i    Av.  blanches.     17.00*18.00 

bellequalité     19.25     19.60        de  Liban U.OO 

—  ordinaires..     19.00        »       |    Suède .  • 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  ioi,  seul.     13.50 
Son  g.  c.    moy.  12.50     12.75 
Son  3-caM-s...     13.00 
Son  fin..., 14.00        » 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes . .     Il.û0àl2.25 
Remoul.  bl....     15.00    17.00 

—  bis..     12.75    13. Ou 

—  bâUrds    12  25    12.50 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-raarqnes les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Oige _ 

Avoine — 

Sons — 


juin 


Sucres  88' 

Sucres  blancs  n'  3  (courant).   . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool , 


Bourse  du  mercredi  S  juin. 
les  100  k. 


31.75  à 

32.00 

23.25 

25.00 

ld.75 

17.00 

17.00 

, 

17.50 

18  50 

17.50 

19.75 

12.  Î5 

14.00 

39.25  à 

39.50 

44.25 

44.50 

53.75 

1, 

7j.0Û 

. 

81.00 

. 

56,50 

57.00 

BEURRES.  —  Ballet  de  Pùrit.   Le  kilogr.) 

BEURRES   EN    MOTTBS                               BEURRES    EN  LIVRBS 

Isignj  extra 2.00A4  50  Bourgogne 2  0042.30 

3  bO  Gitinais 2.00    2.50 

3  40  Vendôme; 2.3U    2.i0 

2.00  Beaugeancy 2.00     2.40 

3.30  Ferme 2.00    2.81 

2.70  Tours 2.50    2.70 

2.86  Le  Mans 2.0"    2.30 

2.70  Touraine 


Gournay 1.80 

-M.  de  Vire 2.0J 

de  Bretagne,..,  2.  Ij 

du  Gâtinais 2.16 

Laitiers' du  Jura  2.00 

de  Charente 2.20 

Etrangers 1.90 


(KUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Tonraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


604125 
62     120 


98 
102 


82 
115 


Bourgogne 72  à 

Champagne 72 

Cosne 76 

Sartbe 70 

Bretagne 48 

Vendée] 

Auvergne 66 

Midi 64 


62 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 32.00  *  50.00 

—  —       grands  moules 12.00      .'rîO.OO 

—  —      moyens  moules 15.00      29.00 

—  —      petits  moules 12.00      22.00 

—  —      laitiers 5.00      12.00 

Le  cent. 

28.00à    110.0 

25.00      50.00 


Conlommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons i4  00 

Mont-d'Or 15.00 

Gournay 18.00 

Lisieux 60 .  00 

Pont  l'Evêque 10.00 

Neufchâtel 8 .  OO 

Les 

Port-Salut 150 .00  à  200 .  00 

Gérardmer "             " 

Munster 1 70 .  00 

Cantal 160.00 

Roqupfort 150.00 

Hoflande,  1"  choix 150.00 

—  2*  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190 .  00 

—  —                  Suisse 200.00 

Emmenthal 2 1 0 .  00 


23.00 
22.00 
92.00 
55.00 
14.00 
00  kil. 


180.00 
205.00 
240.00 
160.00 

215.00 
220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paru. 


Pintades 

Canards  terme. 

Rouen 4 

Dmdes 

Oies  d'Angers. . 
Lapins  dom ....    2 

—    garenne.. 
Pigeons 0 


(La  pièce.) 

2. -.'5 à  3.50       Poulets  Bresse  . 
2.25    3.50  —      Nantes. 

4.00    5.25  —      Houdan. 

Lièvres  

»        ■>  Perdreaux 

2.00    4.00        Cailles 

Faisans 

i)0    1.90        Cap;..ds  sauvag: . 


2.25à 

2.25 

4.50 


6.00 
5.50 
75.0 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   1  AU  6  JUIN  1910 


7311 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS 

Pana 19.00  i      •  -i 

Havro IS.ÔO 

Dijon I».» 

SARRASIN. 

Pari3 20.  ;ô  4  20.50 

.\vigDon 


Les  100  kilogr. 
Dankerqus . . 

Avignon 

Le  Mans 

Les  100  kilogr. 
Avranchea. .. 


17.50  à  1S.50 

n.oo 

n.r.o 


19.25  il  19.2:-i 


Le  Mans  , 


19.25 


Nantes 19.00      19.10 

Rennes 1900       19.10 


Paria 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Caroline 

53.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 

Lentilles. 

40.00  à  42.00 

35.00  »  63.00 

31.00 

2-2.00      45.00 

■27.00      34.00 

23.00      49.00 

19.35 
RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.60  à  70.00    i 

Saigon 12. nO      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

33.00  à  42.00 

23.00      48.00 

30.00      42.00 

POUIMES  DE  TERRE  .  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Hallet  de  Paris. 

Midi 35.00  à  60.00    1    Hollande 12.00  à  15.00 

.Vlgérie 16.00      32.00    I    Rouges l.J.OO       li.ûO 

Variétés  indnstrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  à      "        |    Châlons-s.-S.      6.00  à    7.00 

Blois 7.50        S.âO    I    Rouen 5.70       ! 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...       90  i  125 

—       blancs...     175      245 

Luzerne  de  Prov.    205      2Î0 

Lazerne 145      1 55 

Raj-trraas 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


85 


Minette 

Saiotoin  double 

-5  à  100.0 
Qô      30.00 

Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. , 
Vesces  de  priât. 

-23  35.00 
23.00  34  0 

Foin 

Lazerne  

Paille  de  blé 
Paille  de  sei( 
Paille  d'avoine 


6 . 


lr«  quai. 


28 


30 


2»  quai. 

58  à 


al. 

3'  quai. 

62 

50  à    57 

62 

fO         57 

35 

33        34 

27 


28 


Coun  de  différents  marchés  (les  100  kil.}. 


Paille. 

Nevera 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Fôin 
11.50 
11.50 
12.00 
11.50 


Paill 

Moulins 7.00 

Montluçon 6.60 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


27 

Foin. 
12.00 
11.50 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

ŒUette 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14.25  à  U.75 


13. uû 
19.75 
17.50 
14.75 
18.25 
13.50 


16.25 
21.60 
18.25 


16.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.25  à  14.75 


13.00 
19.75 
17.50 
lï.75 

18.25 
13.50 


16.25 
21.50 
18.25 


16.00 


Marseille. 


15.50 
13.75 


16.75 
14. 5û 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen, 


Colza. 
30.50       33. £0 

j)  » 

32.00        33  00 


Lin. 
39.50  à 


3v;.00 


13.50 
Les  100  kilogr. 
Œilletts 


16.00 


Le  Mans.... 
Saamar 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 
lr«  qualité.      I      2*  qualité. 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Berçrues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supôr. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  110.00 
Bourgogne..  175.00 
Poperingne.. 


ll.'i.OO 
200.00 


'Wurtemberg   200.00  à  250  0 

Spalt  225.00    250.03 

Alsace 215.00    240  OC 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00 

'Viande  desséchée  moulue.  —  1.90  » 

Corne  torrériée  moulue....  —  1.75 

Cuir  torréilé  moulu —  1.37 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      21.80 

Nitrate  de  chaux » 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         44.75  à  46.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —        30.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  a  20  0/0  azote,  l'unité l.so 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         22.75 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.50  à  10.25 

Scories  de  déphospboration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Sxjperphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.  0.48        0.^9 

Superphosphates  minéraux,        —           —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.36        0.37 

Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilogi 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kiiog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bollogarde 4.00 

—  Côte-il'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Florid'e,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr  ) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  12.00 

Ricin  4/5  Az —  9.00 

Arachides —  15.00 

Pavot  4.50/5  Az —  12.50 

Ravison  4.50  Az —  11.50          » 

Coton  d'Egypte —  » 

Psivot  5.24/5.75 à  Dunkerque  12.50           •■ 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az . . .              —  11.25          ■ 

Ricins —  9.75 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  orga_niques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  à    2,35 

Poudrette,  2à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à     2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  j>  'Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  l'heotol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  ..     53. CO 
Bordeaux...     52. EO  1  52. 
Béziers 53.00 


Paria,  3/6  tin  betteraves, 
90"  diaponib.  55.50  1  56.00 
4  derniers...     46.50        46-75 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 3.8.75  à  39.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 43.75      44. CO 

Raltinéa ';5.50      78. 5C 

Mélasses...  UM      15.00 


■j^û  GOURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

AMIDONS  BT  FÉCULBS.  ^  (bos  100  kilogr.) 

Amidon  pur  Iromenl..-. *■. <-...,  56.00  4  58.00 

Amidon  de  maïs n...-  46.-60 

Féonle  sècbe  de  l'Oise 38.-50 

_      Epinal - 3S.50 

—      Paris 38.00 

Sirop  cristal ikM 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


39 .50 


39.50 
55.  Où 


1   KV  ti  JUIN  1910 


Vmw  blanc».  —  ADoée  1904. 

Graves  (te  éarsa'c 

Petites  Oi'a*e6 

EDtre  deux  mers 


100 

1.400 

850 

950 

400 

500 

r'aris 

Rouen. . . 
Caen.  ... 
Lille.... 


Colza. 
53. CO  i  bi.-ib 
54 .  '25 

53,00  » 

55.00 


Lin. 

7-2 iW  à 
T..  25 
•/3.5Û 
i  75. OU 


Œillette. 


Vins  Aa  mifli.  —  Béziers  fè  T'heclolitre  ci 

Vifts  ronges 1.8S  *  î.lûle  degré 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.    3.00  à  -2.15  le 

—  Bourrel,  —  i.OO  à  2. -20 

—  Picpoul,  —  -2. '25  à  2.50 
EAU-DE-Vlli    —  L'hectolitre  nu. 

^Ofçnac.  —  KaU'de-vie  dss  Charenles. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  190i. 
Bourgeois  supérieur  Médoc '700  à 


Dernier  bois ■.;..*, 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

;      500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

■ 

800 

) 

def^é. 


Ig7e 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


Artisans, 


ordinaires  . 
paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc  . 


. . . .  .v;.fct..- 


(îravea  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


600 
450 
450 

1.400 
700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Dl 


PRODUITS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

SuIfocarl)onate  de  potassium 


VERS.  —  Les  100  kilogr 
7.60 
5.00 


à  Pans 

à  Marseill' 


14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  L.\  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 


I  du  1  au  D  juin. 


Rente  trançsise  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  reinb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  ft 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

18*75,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,      1/2   %,  remb.  500  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

I    1905 

\     —     1/4  d'obi 

.Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr 

.\miens  4  0  0 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien % 

_        Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  fraBçaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
^       Est,  500  fr.  tout  payé 

a  .  p.-L.-M.    -  - 

.g    1  -Midi,  -  - 

_  )  Nord,  —  — 

Z   f  Orléans,  —  — 

^  '   Ouesl,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C"  générale  'Voilures  500  tr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. 


Plus  haut. 

98.95 

9J.7:. 
458.03 
547.00 
407.00 
106.50 
5i7.00 
5i3.i0 
372.00 

98.75 
371.00 

97.50 
429.00 
lli.50 
414.00 
108.60 
4bl.'2f- 

95. 2o 
395.00 

96.50 
411.50 
115.00 
508.00 
112.00 
100. y5 

97.10 

99.00 
105.20 

67.80 

93.50 

4300.00 

842.00 

8(30.00 

1418.00 

730.00 

915.00 

1300.60 

1166.00 

1754.00 

1393.00 

952.00 

242.00 

177.00 

587.00 

1402.00 

260.00 

5439.00 


Plus  bas , 

98,  bô 

98.55 

456.00 

514.25 

405.75 

105.. ^0 

543.00 

5'41.50 

369.25 

97.60 

371.00 

97.25 

426.50 

112.00 

413.50 

107,75 

449.00 

94 ,  24 

393.50 

96.00 

379.25 

114.50 

505.00 

111.25 

97.70 

96.80 

98.60 

105.00 

67.65 

94.40 

-40S0.00 

840.00 

795.00 

1410.00 

728.00 

906,00 

1295,00 

1166.00 

1710,50 

1388.00 

947.00 

2411.00 

172.50 

585.00 

1380.00 

■254.00 

542». 00 


du 

r  juin 

9S.9Ô 

9S.60 

457 . V5 

541.00 

406.00 

106.  Ou 

515.00 

541.25 

369.25 

100.00 

372.00 

9>.2o 

42ô.(JO 

112.25 

412.50 

109,00 

4-i- 1,(111 

91.t(.i 

393.011 

9'7.0j 

411.00 

111.50 

509.00 

111  25 

101.15 

96.70 

98.00 

105. 2Û 

67.71 

95.25 

■4200.00 
840.00 
8(15.00 
1412.00 
730. ÛO 
9'.0.00 
1295.00 
1166. CO 
1745.00 
13B0.00 
950.00 
240  00 
172.50 
584.00 
1420.00 
257.00 
5425.00 


Valeurs  Trançalse» 

(Obligations.) 

/  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 
'       —     1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1 885, 2 .  60  %  500  r  500  fr . 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  19Û3,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Conim.  1879,2.60%  r.SIMfr.. 

—  1880  3  %  rertib.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr. 

—  18992.60%  remb.  500  fr. 

—  1906.  3  %  tout  payé... 
Bon.'i  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma 

reirfb.    500  fr. 

Est-Algérien 
Est           3  % 

remb. 

500  francs 

-            3% 
Ardennes  3 
P.-L.-M.— 1 

notîv.         — 
as.  3  %  r.500fr. 

Midi 

3% 
3% 

uouv. 
remb. 

500  francs 

Nord 

3% 
3% 

oouv 
remb 

500  francs 

Orléans 

3% 
3% 

nouv 
remb. 

500  francs 

OiOest 

3% 
3% 

nouv. 
remb. 

500  francs 

— 

3% 

oouv 

— 

Ouest-Algérien     —        — 
Est,  500  t.  5  %  remb.  650  fr. 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  gélSér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  8.  r.  1000  fr. 

Canal  de  .Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  !  au  6  juin.    | 

Plus  haut. 

Plus  bas 

503.25 

502.00 

431.00 

430.00 

476.00 

475.00 

487. OO 

478.00 

502.00 

501.00 

266.00 

264  00 

488.50 

485.00 

501  00 

502.50 

100.00 

J93.50 

474,00 

471.50 

4S:4,00 

475.00 

502.00 

501,00 

70.75 

70.00 

70,25 

70.00 

459.50 

427.00 

485.50 

424.50 

448.00 

411,00 

141.30 

441.00 

436.50 

435,00 

437.00 

435.00 

432. 5C 

431.25 

434.00 

432.50 

432.00 

430.00 

443.00 

410.50 

410.00 

438.00 

457,50 

435.75 

430.50 

430  00 

43 1.95 

432.50 

432.25 

431.00 

423.78 

423.00 

659 . 00 

653.00 

404.00 

400.00 

505.50 

505.00 

395.00 

388.00 

382.00 

382.00 

138.50 

13S.50 

119.00 

lis. 25 

600.00 

598.00 

du 
'  juin 
504.08 
430.00 
475.00 
47S.0O 
503.00 
264.00 
4S6.50 
501.00 
399.00 
473.00 
475.00 
502.00 
70.00 
70.00 


425.00 
4  «.00 
439.25 
439.90 
435.00 
435.00 
431.00 
432.25 
430.00 
441.50 
439.35 
i.ib.àO 
430.00 
43  3. -25 
430.50 
421.50 
658.00 


400.00 
510.00 
390.00 
383.00 
139.00 
118.00 
602.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorguignon. 
Paris.  —  L.  Markthbux,  imprimeur.  1,  rue  Cassette 
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'Enci^re  les  pluies  et  les  orages.  —  Pi-éoccup allons  provoquées  par  les  intempéries.  *—  La  part  de'  l'agricui- 
tuire  dans,  la  déclaration  ministéri«lle  présentée  au  Parlement.  -^  Rapports  de  la  précédente  législature 
ïeïvris  à  U  Chambre  des  députés.  —  Arrêté  ministériel  relatif  au  roulement  des  départements  pour  les 
eoneours  des  primes  d'honneur  et  des  prix  culturaux  de  1911  à  1920.  —  Maintien  des  précédentes  disposi- 
tions pour  ces  Concours.  —  La  petitie  cultvire  familiale.  —  Décret  organisant  le  service  de  l'inspection  du 

,  crédit  mutuel  et  de  la  coopération.  --  Xouiination  d'uniaspecteur  principal  et  de  trois  inspecteurs.  

Mesures  relatives  aux  ^agents  du  service  des  améliorations  agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture. — 
Evaluations  du  département  de  l'agriculture  aux  Etats-Unis  sur  les  surfaces  ensemencées  en  blé  et  sur 
l'état  des  récoltes  au  1  "'  juin.  —  Note  relative  aiax  achats  d'étalons  de  pur  sang  pour  les  haras  nationaù:*. 

—  Date  des  examens  d'admission  à  l'Ecule  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy.  —  Réunion  de  l'Union  des 
•  Associations  agricoles  du  Sud-Ouest.  —  Son  adhésion  à  la  Confédération  générale  agricole. Concours 

ouvert  par  le   Comice  agricole  de  Béziers  sur  les  moyens  de  combattre  la  maladie   du  court-noué.   

Assemblée  générale  de  l'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  Vœux  relatifs  au 
foactionnement  des  Syndicats  professionnels  agricoles  et  à  l'application  de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières. 

—  Résultats  du  Concours  d  habitation  rurale  ouvert  par  la  Société  française  d'émulation  agricole.  La 

,  vente  coopérative  des  œuEs.  —  Note  de  .\I.  Poher  sur  la  coopérative-œufs  d'Echiré.  —  Concours  du  Cofnice 

de  Saintes.  —  Réunion  du  Syndicat  de  la  race  de  la  Charnloise.  —  Erratum  à  la  liste  des  '{)Ti\-  du  Con- 
•eouns  national  agricole  de  Moulins.  — -  Le  concours  agricole  et  le  concours  dtes  races  cbe'valî'nes . 


La  saison. 
L'espoir  que  nous  émettions  au  début  du 
•mois  de  juin  ne  s'est  pas  réalisé  :  des  pluies 
et  des  orages  se  sont  succédé  à  nouveau  dans 
la  plus  grande  partie  de.  la  France.  Dans 
maintes  régions,  l'humidité  persistante  en- 
trave les  travaux  de  la  fenaison,  qui  se  pour- 
suivent péniblement,  quand  ils  ne  sont  pas 
complètement  arrêtés.  Ces  conditions  ne  sont 
pas  moins  défavorables  pour  l'épiaison  el  la 
floraison  des  céréales.  La  vigne,  quand  elle 
n'a  pas  été  déprimée  par  les  orages  et  par  la 
grêle,  pousse  péniblement.  L'inconstance  de 
la  saison  provoque,  à  tous  égards,  de  graves 
préoccupations. 

Travaux  parlementaires. 
La  Chambre  des  députés  ayant  été  déliniti- 
vement  constituée.  M.  Aristide  Briand  a  lu, 
dans  la  séance  du  9  juin,  au  nom  du  Conseil 
des  ministres,  la  déclaration  qui,  suivant 
l'habitude,  renferme  le  programme  minis- 
tériel. A  côté  des  développements  sur  les 
questions  d'ordre  politique  qui  sont  actuel- 
lement à  l'ordre  du  jour,  l'agriculture  a 
trou'îé  sa  place  dans  ce  document,  dans  les 
termes  sïtwants  : 

Dans  le  domaine  de  l'agriculture,  où  le  parti 
républicain  a  déjà  accompli  tant  de  progrès  au 
pTofiil  dés  petits  cuKivateurs,  des  réformes  nou- 
velles s'imposent  pour  permettre  aux  salariés 
d'améliorer  et  d'élever  progressivement  leur 
condition  et  d'e  passer  légalement  du  régime  du 
galaniat  à  celui  de  la  propriété. 

Naguère,  les  travaux  et  rapports  qui 
n'avaient  pas  été  discutés  devenaient  caducs 
à  la  fimde  la  législature.  Depuis  l'année  1903, 
les  rapports  aimsi  restés  en  souffrance  peu- 
veii*être  repri.saoi  débutde  la  nouvelle  légis- 
lature, quand  un  certain  nombre  de  députés 

iD  .Tum  1910.  —  -34. 


le  demandent  ;  on  peut  ainsi  profiter  d'un 
travail  déjà  élaboré.  C'est  dans  ces  condi- 
tions que,  dans  la  séance  du  9  juin,  ont  été 
repris,  pour  être  discutés  ultérieurement  : 
1°  un  rapport  sur  la  proposition  de  loi  ten- 
dant à  instituer  des  conseils  de  prud'hommes 
agricoles  ;  2°  des  rapports  sur  le  projet  de 
loi  tendant  à  élendre  aux  exploitations  agri- 
coles la  législation  sur  les  accidents  du  tra- 
vail et  sur  la  proposition  de  M.  Paul  Beaure- 
gard  concernant  la  responsabilité  des  acci- 
dents agricoles. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux. 

Un  a;rrété  du  31  mars  1904  avait  déter- 
miné; pour  les  années  1905  à  1910,  le  mule- 
riienl  entre  les  déparfementspour  les  concours 
de  prix  culturaux,  de  primes  d'honneur  de  la 
grande  et  de  la  petite  culture  et  de  prix  de 
spécialités.  Ces  dispositions  prenant  fin  avec 
cette  année,  un  arrêté  du  ministre  de  l'.\gri- 
culture,  en  date  du  19  janvier  19f0,  a  fixé  les 
conditions  dans  lesquelles  ces  concours  au- 
ront lieu  pour  la  période  des  dix  années- de 
1911  à  1920. 

Les  départements  dans  lesquels  ces  con- 
cours auront  lieu  sont  indiqués  comme  il 
suit  ; 

/.'*//.— Ardennes,  Bouches-du-Rhône,  Cher. 
Gironde,  Savoie,  Somme,  Vienne,  Haute-Vienne., 

1912.  — Alpes-Maritimes,  Hautes-Alpes,  Eure, 
Indre,  Loire-Inférieure,  Hautes-Pyrénées,  Tarn- 
et-(!âronne,  Vosges. 

4!H3.  —  Ariège,  Haute-Loire,:  liaute-Marne, 
Mayenne,  Nièvre,  Oise,  Pyrénées-Orientales, 
Saône-et- Loire.  ,  ' 

lOli.  —  Corrè.ze,  Creuse,  Gard,  Gers,  Loire, 
Meuse,  Seine-et-Marne,  Vendée. 

l9lo.  —  Ain,  Basses-Alpes,  Aude,  D'ordoigne, 
Indre-et-Loire,  Lozère,  Manche,  Sarthe. 

/.''/tf.  —  Cantal,  Doubs,  Loir-et-Cher,  Basses- 
Tome  I.    -  24 
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Pyrénées,   Haule-Savoie,  Seine  e(  Seine-(-'l-Olse, 
Deux-Sèvr«s,  Vaucluse. 

lfH7.  —  Aveyron,  Côtes-du-Nord,  Isère,  Jura. 
Landes,  Seine-Inférieure.  Var,  Yonue. 

1918.  —  Gharenle,  Corse,  Drôme,  Loiret, 
ileurthe-et-Moselle,  Morbihan,  l'as-de-Calais. 
Tarn. 

/.'>/,'*.  —  Allier,  Calvados,  Cliarenle-luférieure, 
Côte-d'Or,  [''inistère,  Hérault,  Lot,  Marne. 

!920.  —  Aisne,  Ardèche,  Aude,  Eure-et-Loir. 
Haule-Caronne,  Hle-et- Vilaine,  Nord,  Rhône 

Le  nombre  des  prix  cultiir.iux  re.sti^  rixé  .1 
(}Uiilre  :  pour  les  propriétaires  exploit.mt 
directement,  pour  les  fermiers,  pour  les  pro- 
priétaires ou  fermi»»rs  exploitant  plusieurs 
domiiines  par  métayage,  pour  les  cultivateurs 
(propriétaires,  fermiers  ou  métayers)  exploi- 
tant des  domaine.s  de  10  à  30  hectares.  L.i 
prime  d'honneur  peut  être  décernée  à  l'un 
des  lauréats  de  ces  prix  culturaux. 

Les  prix  de  spécialité,  les  prix  aux  agents, 
intremaîtres  et  ouvriers  ,it;ricoles,  les  prix 
.spéciaux  aux  établissements  d'enseignement 
professionnel  agricole  écoles  pratiques 
d'agriculUire,  de  laiterie  et  fermes-écoles ', 
les  prix  pour  les  serviteurs  à  gages  et  pour 
les  journaliers  ruraux  sont  maintenus  comme 
précédemment. 

11  en  est  de  même  pour  l"s  prini'S  d'hon- 
neur de  la  petite  culture  (moins  de  10  hec- 
tares), de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture. 
Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  pelile  cul- 
ture, le  libellé  est  modifié  comme  il  suit  : 

lin  objet  d'art  de  300  tr.  et  une  somme  de 
2  000  fr.  seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour 
être  décernés  aux  cultivateurs  du  déiiartement 
qui,  exploitant  comme  propriétaires  ou  comme 
locataires  ou  à  partage  de  fruits  une  surface 
maximum  de  to  hectares,  par  eux-mêmes  ou 
avec  l'aide  des  membres  de  leur  famille,  auront 
présenté  les  cultures  les  plus  propres  à  être 
oHértes  comme  exemple  de  culture  familiale. 

Les  déclarations  des  concurrents  et  les 
mémoires  à  l'appui  devront  être  adressés. 
comme  précédemment,  a  la  préfecture  de 
leur  département  au  plus  tard  le  1"  mars  de 
l'année  du  concours.  Les  concurrents  de- 
vront remplir  en  double  un  questionnaire 
dont  ils  pourront  demander  des  exemplaires 
au  ministère  de  l'Agriculture  ou  dans  les 
préfectures 

Service  de  t'Inspectiou  du  Crédit  agricole. 

Un  décret  en  date  du  22  mai,  in.séré  au 
JournnlOffiri.p.l  duS  juin,  a  fixé  l'organisation 
de  l'inspection  des  Caisses  régionales  de 
Crédit  agri(^ole.  Voici  les  principales  parties 
de  ce  décret  : 

Art.  i".  —  Le  personnel  de  l'inspection  du 
Crédit  mutuel  et  de  la  coopération  agricoles  est 


chargé  de  suivie  loutes  les  opc'rations  des  Cai.sses 
régionales  et  des  Sociétés  coopératives  ayant 
reçu  des  avances  de  l'Etat,  de  contrôler  l'emploi 
de  ces  avances,  et,  en  général,  de  veiller  à 
l'application  des  lois,  décrets,  arrttés  et  règle- 
ments concernant  le  Crédit  mutuel  et  la  coopé- 
ration agricoles. 

Il  est  chargé  également  d'aider  à  ia  .réation 
et  au  développement  de  ces  institutions  de  iiiu- 
lualité  agricole,  ainsi  que  d'instruire  les  demandes 
d'avances  émanant  des  Sociétés  coopératives  agri- 
coles. 

Vous  autres  travaux  que  le  ministre  jugerait 
utiles  peuvenl.  lui  être  contiés. 

Art.  a.  —  Cliaque  inspecteur  est  placé  a  la 
tête  d'une  circonscription  territoriale  délimitée 
par  arrêté  ministériel.  Néanmoins,  des  missions 
spéciales  peuvent  toujours  lui  être  confiées  en 
dehors  de  sa  circonscription. 

Des  missions  temporaires  relatives  au  Crédit 
mutuel  et  à  la  coopération  agricoles  peuvent 
également  être  conliées  à  d'autres  fonctionnaires 
du  département  de  l'agiiculture  désignés  par  le 
ministre. 

Ce  personnel  comprend  des  inspecteurs  et 
des  inspecteurs  adjoints.  Le  titre  d'inspec- 
teur principal  peut  être  donné  à  ceux  d'entre 
les  inspecteurs  qui  se  seront  plus  particuliè- 
rement signalés  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Le  nombre  des  inspecteurs  ou  inspec- 
teurs adjoints  est  fixé  à  huit  au  minimum. 
Leur  résidence  est  à  Paris  ou  au  centre  de 
leur  circonscription. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  S  juin,  ont  été  nommés  : 

Inspi-i-teur  principal  du  i-rédit  mutnel  et.  de  ta 
roopi'iiilioii  agricole  .^.  Tanly  (Louis),  ingénieur 
agronome,  licencié  es  sciences,  maître  de  con- 
férences à  Institut  national  agronomique,  ins- 
pecteur au  même  service. 

Inspecteurs  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopération 
agricoles  :  M.  Petit  (André),  docteur  en  droit, 
sous-chef  lie  bureau  à  l'administration  centrale 
du  ministère  de  l'Agriculture;  —  M.  Ribet  iJo- 
seph\  docteur  en  droit,  licencié  es  lettres,  chargé 
de  cours  à  l'Ecole  des  hautes  études  commer- 
ciales; —  M.  .ourdain  (Félix),  agriculteur,  di- 
plômé supérieur  de  l'Ecole  des  hautes  études 
commerciales,  chargé  de  mission  par  le  minis- 
tère de  l'Agriculture. 

Ces  nominations  ont  été  faites  par  appli- 
cation du  décret  qu'on  vient  d'analyser. 

Service  des  améliorations  agricoles. 

Le  Journal  Officiel  du  5  juin  a  publié  un 
décret  relatif  aux  agents  des  améliorations 
agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Aux  termes  de  ce  décret,  le  personnel  qui 
constitue  le  corps  de  ces  agents  est  composé 
d'inspecteurs  généraux,  d'ingénieurs  princi- 
fiaux,  d'ingénieurs  et  d'ingénieurs  adjoints. 
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Les  inspecteurs  généraux  sont,  chargés  de 
l'inspection  des  services  extérieurs.  Ils  tien- 
nent l'administration  au  courant  des  éludes 
et  des  travaux  d'améliorations  agricoles  pro- 
jetés ou  entrepris  sur  les  différents  points  do 
territoire  faisant  partie  de  leur  circonscrip- 
tion. Ils  étudient  les  ail'aires  les  plus  impor- 
tantes concernant  le  service,  qui  leur  sont 
spécialement  confiées.  Ils  sont  recrutés  parmi 
les  ingénieurs  principaux.  Ils  sont  au  nombre 
de  deux  et  ont  leur  résidence  à  Paris. 

Les  ingénieurs  principaux  et  les  ingénieurs 
sont  placés  à  la  tête  de  circonscriptions  ter- 
ritoriales, délimitées  par  arrêtés  ministériels. 
Ils  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  et  ont 
leur  résidence  au  chef-lieu  de  ces  circons- 
criptions. Ils  sont  chargés,  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  circunscriplion,  de  l'étude  et  de 
la  préparation  des  projets  qui  son'  ensuite 
soumis  à  l'approbation  de  l'administration 
supérieure.  Ils  assurent  l'e.xécution,  la  sur- 
veillance et  le  contrôle  des  travaux  dont  les 
projets  ont  été  approuvés  par  le  minisire  de 
l'Agriculture. 

Les  ingénieurs  adjoints  sont  pla<  es  sous  les 
ordres  des  ingénieurs  principaux  et  des  ingé- 
nieurs. Ils  les  secondent  dans  leur  tâche. 
Leur  nombre  est  fixé  à  vingt  quatre,  y  com- 
pris les  ingénieurs  adjoints  stagiaires. 

le  hié  aux  Elats-linis. 

Le  rapport  mensuel  du  1"  juin,  publié 
par  le  Département  de  l'Agriculture  de  Wa- 
shington sur  l'état  des  cultures  de  céréales 
aux  Etats-Unis,  présente  toujours  un  intérêt 
particulier,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
future  récolle  du  blé.  C'est  à  ce  momeni,  en 
effet,  que  sont  fournies  des  indications  sur 
les  étendues  ensemencées,  car  on  connaît 
alors  celles  consacrées  au  blé  de  printemps 
comme  celles  en  blé  d'hiver  ou  d'automne; 
en  même  temps  des  notes  en  apprécient 
l'état  de  culture. 

11  résulte  du  rapport  qui  vient  d'être  publié 
que  les  surfaces  consacrées  au  blé  de  prin- 
temps sont  évaluées  à  19  742  000  acres; 
celles  en  blé  d'hiver  ayant  été  évaluées  à 
29  044  000  acres,  la  surface  cultivée  en  blé 
celle  année  s'élèverait  .-"i  48  TKCi  000  acres 
(soit  1«  :Hi  400  hectares).  Cette  surface  est 
sensiblement  supérieure  à  celle  enregistrée 
dans  les  dernières  années  :  elle  dépasserait 
celle  de  1909  de  1  010  000  hectares. 

D'autre  part,  les  notes  de  culture  sont  infé- 
rieures à  celles  qui  avaient  été  données  au 
l"  juin  1909  :  80  au  lieu  de  80.7  pour  le  blé 
d'hiver,  et  92.8  au  lieu  de  95.2  pour  le  blé  de 
|)rintemps.  .Néanmoins,  les  calculs  du  Dépar- 
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tement  de  l'Agriculture  lui  font  prévoir,  à 
raison  de  l'accroissement  de  l'étendue  des 
cultures,  une  production  totale  de  702  mil- 
lions de  bushels  233  millions  d'hectolitres,, 
supérieure  à  celle  évaluée  à  la  même  date 
en  1909,  mais  légèrement  inférieure  à  l'éva- 
luation définitive  de  cette  récolite. 

Achat  d'étaions  de  pur  sang  pour  les  Haras. 

Une  Commission  d'inspecteurs  généraux 
des  Haras  se  rendra  dans  les  centres  d'en- 
trainement  de  Maisons-Laffitle,  de  Chantilly 
et  de  la  Croix-Saint-Ouen  pour  y  examiner, 
dans  leurs  écuries  respectives  et  sur  la  de- 
mande préalable  des  propriétaires,  les  étalons 
de  pur  sang  anglais  qu'ils  désireraient  pré- 
senter aux  achats  pour  la  remonte  des  éta- 
blissements de  l'Etat.  'Voici  les  dates  de  ces 
visites  : 

Maisons-Laffitte,  ib  luilleldans  la  matinée; 
Chantilly,  29  juillet  dans  la  matinée; 
Compièsne-La-Cr'jix-Sainl-Ouen,    2y    juillet 
dans  l'après-midi. 

Les  propriétaires  qui  auraient  l'intention 
de  présenter  des  chevaux  à  l'une  de  ces  réu- 
nions devront  en  faire  la  déclaration  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  (Direction  des  Haras, 
2«  Bureau)  avant  le  23  juillet. 

Cette  déclaration  devra  mentionner  l'ori- 
gine du  cJieval  et  être  accompagnée  d'un 
relevé  de  ses  performances. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  du  Chesnoy,à  Montargis (Loiret), 
et  le  concours  pour  l'attribution  des  bourses 
auront  lieu,  au  siège  de  l'établissement,  le 
lundi  8  août.  Après  ce  concours,  neuf  bourses, 
pouvant  être  fractionnées,  seront  attribuées 
aux  candidats  qui  en  feront  la  demande  et 
qui  en  seront  jugés  dignes,  savoir  :  six  par 
M.  le  minisire  de  l'Agriculture  et  trois  par  le 
Conseil  généra!  du  Loiret.  Kn  outre,  des 
bonrses  ou  subventions  sont  susceptibles 
d'être  accordées  par  quelques  autres  départe- 
ments et  par  certaines  villes. 

Les  candidats  ii  l'admission  et  aux  bourses 
doivent  avoir  quatorze  ans  accomplis  au 
1"'  avril  de  l'année  d'admission.  Leurs  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le 
25  juillet,  au  préfet  du  Loiret,  à  Orléans.  — 

Pour  obtenir  le  programme  de  l'Ecole  ou 
tout  autre  renseignement,  il  suffit  d'écrire  au 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  du  Chesnoy, 
à  Montargis  (Loiret). 

Questions  viticoles. 

Les  moyens  de  lutter  contre  les  fraudes  sur 
les  vins  sont  toujours  à  l'ordre  du  jour  des 
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associations  agricoles.  L'Union  des  Associa- 
tions agricoles  du  Sud-Ouest  s'en  est  préoc- 
cupée dans  sa  40'  session  qu'elle  a  tenue 
le  3. juin  à  Bordeaux,  sous  la  présidence  de 
M.  Théron  de  Montaugé,  pendant  le  Con- 
cours national  agricole.  On  y  a  discuté  l'op- 
portunité delà  création  d'une  Fédération  des 
vignerons  du  Sud-Ouest  et  celle  de  l'adhé- 
sion à  la  Confédération  agricole  dont  nous 
avons  annoncé  la  création  récente.  Après  des 
observations  présenlées  par  MM.  Bord,  Au- 
bry,  Seniielion,  vicomte  de  Laurens,  Marcel 
Alibert,  de  Floris,  Adrien  Promis,  J..  Vincens, 
la  résolution  suivante  a  été  adoptée  : 

L'Union  des  .associations  Agricoles  du  Sud- 
Ouest  lionne  son  adhésion  à  la  Confédération 
générale  agricole,  qui  se  propose  de  défendre 
l'intérêt  général  des  producteurs  et  des  consom- 
mateurs touchant  les  produits  agricoles  et  toutes 
les  denrées  alimentaires,  et  invite  les  associa- 
tions affiliées  à  y  adhérer  individuellement. 

En  ce  qui  concerne  la  répression  spéciale  des 
fraudes  sur  les  vins,  Tlinion  reconnaît  l'inutilité 
de  la  création  d'une  C.  ti.  V.  du  S.-O.,  et  engage 
les  Associations  locales  à  s'organiser  au  niieu.x 
de  leurs  intérêts,  soit  en  créant  des  groupements 
départementaux  ou  régionaux,  soit  en  s'affilianl 
à  l'Union  nationale  des  Associations  viticoles  de 
France  (28,  rue  Godot-de-Muuroi,  à  Paris). 

—  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Béziers  organise  un  Concours  pour  la 
ilestruction  ou  l'atténuation  de  la  maladie 
du  Court-Noué  dont  l'extension  a  pris  dans  le 
vignoble  méridional  un  caractère  inquié- 
tant. Nous  recevons  sur  ce  sujet  la  note 
suivante  : 

Ce  Concours  est  ouvert  dès  maintenant  dans 
l'arrondissement  de  Béziers.  Toutefois,  les  per- 
sonnes étrangères  à  l'arrondissement,  qui  au- 
raient fait  des  études  ou  des  expériences  sur  le 
Court-Noué,  pourront  les  communiquer  à  M.  le 
Président  du  Comice  agrirole  et  être  récom- 
pensées après  qui-  les  expériences  auront  été 
répétées  par  le  Comice  ou  sous  sa  surveillance. 

Le  Concours  ne  prendra  lin  que  lorsque  les 
moyens  de  défense  ou  de  destruction,  qui 
seront  indiqués,  paraîtront  suffisants  à  la  Com- 
mission d'études  nommée  par  le  Comice  agri- 
cole. 

Des  récompenses  consistnnt  en  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  ainsi  que  des  primes  en 
argent,  s'il  y  a  lieu,  pourront  être  accordées  aux 
concurrents. 

Les  personnes  qui  auraient  pensé  à  des 
moyens  de  destruction  et  qui  désireraient  expé- 
rimenter ces  moyens,  pourront  s'adresser  à 
M.  le  Président  du  Comice  qui,  après  décision 
le  la  Commission  d'étude,  pourra  leur  accorder 
•une  subvention  pour  faire  leurs  expériences. 

Los  inscriptions  pour   ce   Concours  sont 
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reçues  par  M.  (■.  Giret,  président  du  Comice 
agricole,  àBé/iers   Hérault). 

Union  des  Syndicats  du  Férigord  et  du  Limousin. 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Péri- 
gord  et  du  Limousin  a  tenu  son  assemblée 
générale  le  Sri  mai,  à  Périgueux,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  marquis  ile  Marcillac. 

En  conclusion  du  discours  du  président, 
elle  a  d'abord  émis  le  vœu  suivant  relatif  au 
régime  des  Syndicats  professionnels  : 

i"  Considérant  que  les  Syndicats  agricoles 
sont  des  associations  professionnelles  au  même 
titre  que  les  syndicats  ouvriers,  commerciaux  et 
industriels; 

Affirme  la  volonté  des  Syndicats  agricoles  de 
ne  pas  laisser  méconnaître  leur  caractère  profes- 
sionnel et  de  rester  attachés  au  Ministère  du 
Travail  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
autres  syndicats  professionnels  ; 

Proteste  contre  toute  mesure  qui  tendrait  à  les 
assimiler  à  des  coopératives  ou  à  des  associa- 
lions  de  droit  commun. 

2°  Considérant  (]ue  l'extension  des  capacités 
civiles  des  syndicats  professionnels  est  seule 
capable  de  permettre  aux  syndicats  de  remplir 
leur  fonction  corporative  dans  un  objectif  de 
paix  sociale; 

Henonvelle  le  vœu  qu'elle  émettait  Tan  dernier 
relatif  au  régime  légal  des  associations  profes- 
sionnelles et  réclame  la  prompte  adoption  par 
le  Parlement  du  projet  de  loi   Millerand-Dubief. 

Plusieurs  résolutions  ont  été  adoptées  sur 
les  questions  de  transports  de  voyageurs  sur 
la  ligne  de  Clermont-Brives-l'érigueux  et 
Bordeaux,  sur  les  tarifs  des  engrais  et  les 
lignes  du  chemin  de  fer  du  Périgord.  Puis, 
après  un  rappori  de  M.  Ricard,  la  réunion  a 
conclu  par  le  vœu  suivant  relatif  aux  re- 
traites ouvrières  : 

1°  Que  les  règlements  d'administration  pu- 
blique à  intervenir  s'inspirent  des  dispositions 
arrêtées  par  le  législateur  dans  les  articles  3  et 
13  en  vue  de  la  petite  propricté  rurale  ; 

2"  Que  dans  l'intérêt  des  travailleurs  et  des 
finances  publiques,  ils  facilitent  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  la  participation  de  la 
mutualité  et  plus  spécialement  di'  la  mutualité 
professionnelle  à  l'application  de  la  loi; 

Que  dans  ce  but  ils  tiennent  compte  des  desi- 
derata des  syndicalistes  et  des  mutualistes. 

Le  compte  rendu  de  cette  assemblée  géné- 
rale, avec  le  discours  de  M.  de  Marcillac  sur 
l'organisation  corporative  du  travail  et  la 
représentation  professionnelle,  paraîtra  à  la 
fin  de  juin  et  pourra  être  livré  au  prix  de 
0  fr.  15  un  exemplaire,  1  fr.  les  dix,  7  fr.  SO  le 
cent,  sur  demande  accompagnée  de  timbres- 
poste  adressée  au  Secrétariat  de  l'Union,  à 
Beauregard  (Dordogne). 


CHRONIQUE  AGKICOLE 


145 


Concours  d  habitation  rurale. 

La  Société  française  d'émuUition  agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes  a  org-anisé, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  un  concours 
d'habitation  rurale.  Le  jugement  de  ce  con- 
cours a  eu  lieu  le  3  juin,  sous  la  présidence 
de  M.  J.  Noulens,  député,  président  de  la 
Société. 

Composé  de  MM.  Cabaret,  Vassillière  et 
Dabat,  directeurs  au  ministère  de  l'.Vgricul- 
ture,  des  représentants  des  grandes  Sociétés 
d'architecture  et  des  professeurs  de  génie 
rural  de  l'Institut  national  agronomique  et 
de  l'Ecole  Nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
le  jury  a  procédé  à  l'attribution  des  récom- 
penses dont  les  principales  sont  les  sui- 
vantes : 

Objet  il'ini,  ofTert  par  M.  le  Président  de  la 
liépublique  et  .ïOO  fr.  au  projet  classé  sous  le 
n-'  il  et  dont  l'auteur  est  M.  Giraudet,  élève  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Nantes.  La  médaille 
décernée  par  la  Société  centrale  des  architectes 
de  France  a  été  également  attribuée  à  ce  projet. 

Médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  et  200  fr.  au  projet  portant  le  n"  12 
et  qui  a  pour  auteur  .M.  Bouidoire,  de  Soissons. 
Ce  projet  a  été  doté,  en  outre,  de  la  médaille 
offerte  par  la  Société  des  architectes  diplômés  du 
gouvernement. 

Mention  honorable,  médaille  accordée  par  la 
Société  des  architectes  diplômés  de  l'Ecole 
spéciale  d'architecture  et  100  fr.  au  projet  classé 
sous  le  n"  2,  qui  a  pour  auteur  M,  Duhamel, 
architecte  à  Paris. 

Un  certain  nombre  d'autres  projets  des 
plus  iotéressants  ont  été  aussi  récompensés. 

Vente  coopérative  des  œufs. 
Les  nombreux  renseignements  fournis 
dans  les  dernières  années,  ici  comme  ailleui's, 
sur  les  Sociétés  coopératives  créées  dans 
quelques  pays  pour  le  ramassage  et  la  vente 
des  œufs,  ont  appelé  l'attention  sur  les  avan- 
tages qu'on  peut  retirer  de  ce  genre  d'asso- 
ciation. A  ce  sujet,  M.  E.  Poher,  ingénieur 
agronome,  attaché  au  service  commercial  de 
la  Compagnie  d'Orléans,  nous  transmet  une 
note  très  intéressante  sur  l'organisation  et 
les  résultats  obtenus  à  Echiré.  Voici  la  prin- 
cipale partie  de  celle  notice  : 

Les  résultats  financiers  obtenus  par  la  Coopé- 
rative-œufs d'Echiré  (Deux-Sèvres),  fondée  en 
octobre  1909  par  la  Société  laitière  de  cette  com- 
mune,  sont  des  plus  intéressants.  Voici,  d'après 
M,  Cail,  préaident  de  cette  Coopérative,  les 
réawUjtts  des  trois  pjemiers  mais  d'e.xercice  ; 
iioM  d'oçtoive  : 

Reçu  :  %%  437  œufs. 

Produit  net  :  3  231  fr.  31. 


Prbi  payé  aux  sociétaires  par  caul  de  première 
série  :  0  fr.  14. 

Pri.x.  payé  aux  sociétaires  par  œuf  de  deuxième 
série  ;  0  fr.  115. 

Booi  d'amortissement  :   123  fr.  Ti- 

Frais  de  toute  nature  :  0  fr.  036  par  œuf.  ■  ■ 

Mois  de  novembre  : 

Reçu  :  13  168  œufs. 

Produit  net  ;2  3(w  fr.  10.5. 

Prix  payé  aux  sociétaires  par  œuf  di-  première 
série  ;  0  fr.  165. 

Prix  payé  aux  sociétaires  par  œuf  de  deuxième 
série  ;  0  fr.  13. 

Boni  d'amortissement  :  112  fr.  10. 

Frais  de  toute  nature  :  0  fr.  038  par  œuf. 

Mois  de  décembre  : 

Reçu  :  19  8S4  œufs. 

Produit  net  :  3  084  fr.  93. 

Prix  payé  aux  sociétaires  par  œuf  de  première 
série  :  0  fr.  16. 

Prix  payé  aux  sociétaires  par  œuf  de  deuxième 
série  :  0  fr.  12j. 

Boni  d'amortissement  :  128  fr.  29. 

F'rais  de  toute  nature  :  0  îr.  031  par  œuf. 

Cette  Association  groupe  actuellement  environ 
riSÙ  sociétaires.  Elle  a  ses  statuts  propres  et  vit 
indépendamment  de  la  laiterie,  ce  qui  lui 
permet  d'accepter  dans  son  sein  les  éleveurs  de 
volailles  qui  ne  possèdent  pas  de  cheptel  laitier. 
C'est  ce  qui  la  différencie  de  La  Coopérative  de  la 
Champagne-du-.Maine,  près  du  Mans,  où  les 
opérations  relatives  au  lait  et  aux  œufs  ne  sont 
pas  nettement  séparées.  C'est  donc  un  exemple 
d'autonomie  des  coopératives-œufs,  qui  dans  les 
régions  riches  en  volailles  sont  appeléesà  se  dé- 
velopper d'elles-mêmes  sans  le  secours  d'autres 
Sociétés. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  ne 
peuvent  être  bien  importantes.  Il  ne  s'agit  plus, 
en  eliét,  dans  ce  genre  d'association,  de  cons- 
truire une  usine  coûteuse;  un  hangar,  une  pièce 
suffisamment  grande  convient  à  la  réception,  à 
la  vérification,  à  l'emballage  des  œuf.  A  Echiré, 
ces  frais  de  première  mise  se  sont  élevés  à 
2  iJOO  fr.  en  chiffres  ronds  et  ont  consisté  dans 
l'aménagement  d'un  local  laissé  libre  par  l'an- 
cienne laiterie,  dans  l'achat  des  paniers  de 
ramassage,  de  bois  pour  la  fabrication  des 
caisses,  etc.. 

Malgré  les  frais  d'amortissement  relativement 
élevés  prélevés  sur  les  trois  comptes  mensuels 
qu'on  a  vus  plus  haut,  et  les  frais  généraux 
importants,  par  suite  de  la  quantité  faible  encore 
d'ii'ufs  ramassés,  les  prix  nets  obtenus  pur  les 
sociçtairef:  ont  été  ' généralement  supérieurs  aux 
pria.-  offerts  par  le  marché  local,  surtout  pour  les 
œufs  de  première  grosseur. 

Ces  frais  généraux  lendent  d'ailleurs  à  dimi- 
nuer avec  les  quantités  d'œufs  recueillies,  et  ces 
quantités  se  sont  notablement  accrues  depuis 
les  débuts  de  la  Société,  puisqu'elles  sont  pas- 
sées de  720  en  moyenne  par  jour  dans  le  premier 
mois  à  2  000-2  bOO  en  janvier,  pour  arriver  eïi 
mars  à  6  000  œufs  avec  des  frais  généraux 
réduits  alors  à  0  fr.  028  par  unité 
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Les  envois  de  la  Société  aux  Halles  centrales 
de  Paris,  par  suite  des  garanties  commerciales 
qu'elle  présente,  jeuissent  d'une  plus-value  sur 
les  envois  ordinaires  des  particuliers,  surtout 
riiiver. 

M.  Poher  fournil,  d'autre  pari,  les  rensei- 
(^nemenls  suivants  sur  les  règles  adoptées 
par  la  coopérative-œufs  d'Echiré  : 

Aux  termes  des  statuts,  les  sociétaires  doivent 
livrer  les  œufs  propres,  frais  du  dernier  ramas- 
sage, timbrés  à  leur  numéro  d'inscription,  triés 
en  trois  grosseurs. 

Ils  s'engagent  à  livrer  à  l'Association  tous  les 
(l'uPs  de  leur  récolte  à  l'exception  de  la  quantité 
nécessaire  à  leur  consommation  familiale  ;  ils 
peuvent  cependant  en  céder  à  leurs  voisins,  mais 
■^ous  le  contrôle  du  Conseil  d'administration. 

L'avenir  de  l'Association  et  son  succès  dépen- 
dent de  l'application  stricte  Je  ces  prescriptions  ; 
l'amende  et  jusqu'à  l'exclusion  sont  prévues  pour 
ceux  qui  les  enfreignent. 

Les  a'ufs  sont  ramassés  par  un  employé  spé- 
cial de  la  Société,  dans  les  sept  villages  qui  for- 
ment la  circonscription  de  la  laiterie  d'Echiré. 
On  a  tenu  ici  à  bien  séparer  les  opérations  de 
ramassage  du  lait  et  des  œufs  ;  dans  certains  cas 
■ependant,  il  pourrait  être  économique  de  faire 
les  deux  opérations  en  même  temps,  les  voilures 
ramassant  le  lait  pouvant  recevoir  généralement 
les  aménagements  peu  dispendieux,  nécessaires 
au  transport  des  paniers  à  (pufs. 

En  Danemark,  le  ramassage  est  généiaW-ment 
donné  à  l'adjudication,  le  ramasseur  étant  res- 
ponsable des  cassés. 

On  peut  choisir  entre  ces  différentes  solutions 
suivant  les  circonstances  locales. 

Les  œufs  portant  le  numéro  d'ordre  du  socié- 
taire sont  emballés  avec  soin  dans  de  petits  pa- 
niers fournis  par  la  Coopérative,  triés  en  trois 
grosseurs  correspondant  aux  diamètres  des 
bagues  en  usage  sur  le  marché  de  Paris;  ils 
sont  remis  au  ramasseur  à  des  endroits  et  des 
jours  et  heures  désignés. 

Chaque  livraison  est  accompagnée  d'un  bor- 
dereau au  nom  et  au  timbre  du  coopérateur  sur 
lequel  les  quantités  d'œufs  livrés  sont  indiquées 
par  série.  Le  ramasseur  reporte  les  mêmes  indi- 
cations sur  le  livret  que  possède  le  sociétaire. 

Le  contenu  des  paniers  est  vérifié  à  l'arrivée 
dans  le  magasin  de  la  Coopérative.  Celle-ci  s'est 
attaché  un  mireur-embaHevr  qui  vérifie  les  indi- 
cations portées  sur  les  bordereaux  et  la  fraîcheur 
des  œufs.  Il  en  effectue  ensuite  l'emballage.  Il 
est  aidé  par  sa  femme  quand  les  arrivages  sont 
importants. 

On  voit  combien  esl  facile  le  fonctionne- 
ment d'une  telle  association.  Sa  régularité 
dépend  exclusivement  de  la  bonne  volonté 
de  chacun. 

Comice  de  Saintes. 

te  Comice  syndical  agricole  de  l'arrondis- 


sement de  Saintes  (Charente-Inférieure)  tien- 
dra son  concours  annuel  à  Cozes  les  16  et 
17  juillet,  sous  la  direction  de  M.  A.  Verneuil, 
son  président.  Les  primes  culturales  sont 
réservées  aux  exploitations  du  canton  de 
Cozes.  11  y  aura  trois  concours  spéciaux  de 
machines  ou  instruments,  savoir  : 

Charrues  de  tous  systèmes  (labourant  à  15  cen- 
timètres de  profondeur  en  moyenne!.  —  Trois 
prix. 

Houes  pour  la  culture  de  la  vigne  avec  socs 
interceps  pour  la  culture  du  cavaillon.  —  Trois 
prix. 

Petit  moteur  :igricole  pour  intérieur  de  ferme. 
—  lieux  prix. 

Le  Concours  comprendra  aussi  une  expo- 
sition de  moissonneuses-lieuses,  de  fau- 
cheuses, de  pulvérisateurs  et  de  soufreuses 
(sans  clas.sementi. 

Syndicat  de  la  race  de  la  Charmoise. 
Le  Syndical  des  éleveurs  de  la  race  ovine 
de  la  Charmoise  a  l'habitude  de  Uaiir  une 
réunion,  à  Paris,  au  moment  du  Concours 
agricole.  Celle  année,  celle  réunion  se  tiendra 
au  Concours  général,  au  Champ-de-Mars,  le 
samedi  18  juin,  à  i  heures  du  soir,  dans  le 
salon  du  jury. 

Concours  national  agricole  de  Moulins 
On  nous  signale  une  omission  commise 
dans  le  palmarès  du  concours  des  primes 
d'honneur  dans  l'Allier  que  nous  avons  re- 
produit dans  notre  précédent  numéro  (p.  726). 
Aux  récompenses  attribuées  pour  Vm-bori- 
culturc,  on  doit  ajouter  : 

happel  de  prime  d'honneur.  —  MM.  Treyve  frères, 
horticulteurs  à  Yzeure. 

Celle  distinction  était  bien  méritée  par  le 
remarquable  établissement   de  MM.  Treyve. 

Au  Concours  génàral  agricole. 

Par  un  accord  intervenu  le  14  juin  entre 
M.  Grosjean,  commissaire  général  du  Con- 
cours agricole,  et  M.  Simonin,  commissaire 
général  du  Concours  des  races  chevalines 
au  Cliamp-de-Mars,  et  approuvé  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  les  deux  Concours 
ne  formeront  pour  les  visiteurs  qu'un  seul 
ensemble.  Une  seule  exception,  facile  à  com- 
prendre, a  été  maintenue  pour  le  16  juin, 
jour  des  opérations  des  jurys  des  chevaux. 
Les  exposants  el  les  visiteurs  se  réjouiront 
de  cette  solution  rationnelle.  Elle  est  le  gage 
d'une  harmonie  vivement  souhaitée  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  ces  grandes  et  belles 
manifestations  de  la  production  française. 
A.  DE  C)^;ris  et  H.  Sagnier. 
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DE  LA  TENEIR  EN  SUCRE  ET  EN  GLYCOGÉNE 

l>U  CORPS  DES  ANIMAUX 
ROLE  liES  GRAISSES  DANS   I.A  PRODUCTION  Dl    SUCRE 


Les  expériences  de  Pavy  ont  eu  pour  objet 
de  délerminer  l'intluence  de  l'inanition,  du 
régime  azoté  et  de  l'alimentation  féculente 
et  sucrée,  sur  les  changements  de  poids 
du  foie  chez  l'animal.  Leurs  résultats 
conduisent  logiquement  à  cette  conclu- 
sion que  les  quantités  de  glycogène  et 
de  sucre  existant  dans  le  corps  des  ani- 
maux doivent  3  y  trouver  dans  un  rapport 
assez  étroit  avec  les  variations  du  poids  de 
l'organe  qui  les  produit.  Cette  déduction, 
pour  devenir  une  certitude,  doit  être  étayée 
sur  des  déterminations  numériques  :  un  im- 
portant travail  de  Bernhard  Schoendorf 
nous  les  fournit.  Ce  i)hysiologiste  distingué 
a  entrepris  de  délicates  et  laborieuses  expé- 
riences en  vue  d'établir  les  variations  des 
teneurs  du  corps  en  glycogène  et  en  sucre, 
dans  leur  rapport  avec  l'alimentation.  Il  va 
de  soi  qu'une  reclierche  de  cette  nature  ne 
peut  pas  être  entreprise  sur  l'homme. -Comme 
Pavy,  Bernhard  Schoendorf  s'esl  servi  du 
chien.  Le  dispositif  des  expériences  peut  se 
résumer  en  quelques  mots. 

Des  chiens  bien  portants,  de  poids  très 
différents,  comme  on  va  le  voir,  ont  été 
soumis  à  des  régimes  divers,  tantôt  stric- 
tement suftisants  pour  maintenir  l'animal  en 
état  d'entretien,  tantôt  correspondant  à  une 
suralimentation  amenant  une  augmentation 
plus  ou  moins  considérable  du  poids  de  l'ani- 
mal à  la  fin  de  chaque  expérience,  tantôt 
enfin  à  l'abstinence,  suivie  ou  non  d'une 
période  de  suralimentation.  Les  animaux  ont 
été  pesés  au  commencement  et  à  la  fin  des 
])ériodes  d'essais.  Puis,  ils  ont  été  sacrifiés 
par  la  section  du  bulbe  :  on  a  enlevé  les 
viscères;  on  a  pris  le  poids  de  l'animal  ainsi 
vidé,  puis  on  a  dosé  isolément,  dans  le  corps 
entier,  les  quantités  de  glycogène  et  de  sucre 
qu'il  contenait.  Dans  quelques  expériences 
on  a,  en  outre,  détermine  les  rapports  pon- 
déraux du  corps  entier  et  du  foie  et  dosé, 
dans  cet  organe,  le  glycogène  et  le  sucre. 

Négligeant  les  détails  de  ces  minutieuses 
expériences,  je  vais  résumer  leurs  résultats 
généraux,  fort  instructifs. 

1"  Essai.  —  Chien  à  l'abstinence,  pesant 
12  kilogr.  : 

Par  kilogr. 
lî'i  corps. 

Suci-e  total  du  corps 74s78  6*3 

Glycogène  total  du  corps.        69.34  3.8 


2^  Essai.  — Chien pesantôi  kilog.,  alimenté 
durant  treize  jours  : 


I';ir  Riloûl 


.lu  c 


riucre  total  du  corps 4ii:)«'i 

Glycogène  total  du  corps.      435.7 


^orpso 


:ii46 
:.13 


Ces  deux  expériences  montrent  que  les 
teneurs  en  sucre  et  en  glycogène  restent  à 
peu  près  constantes,  que  l'animal  soit  à  jeun 
ou  qu'il  reçoive  une  alimentation  assez,  abon- 
dante, mais  non  excessive. 

Comment  se  passeront  les  choses  dans  le 
cas  de  la  suralimentation  ' 

3'  Essoi.  —  Chien  à  jeun  pendant  huit 
jours,  pesant  8  kilogr.,  puis  suralimenté 
pendant  le  même  temps.  Poids  'J  kil.  .j07  à  la 
fin  de  l'essai  :  il  a  donc  augmenté  de  1  S07  gr. 
sous  l'intluence  de  la  suralimentation  : 


Sucre  total  du  corps 309- 

Glycogène  total  du  corps.       2St> 


Par  .<iloer. 
'in  corps. 

32b5 
30 


Sur  le  même  animal,  Bernhard  Schoendorf 
a  déterminé  la  relation  du  poids  du  corps  et 
du  foie.  Cet  organe  représentait  8.t>  0/0  du 
poids  du  corps.  Il  a  ensuite  dosé  le  glycogène 
et  le  sucre  dans  le  foie  ;  celui-ci  renfern'ait 
1(55  gr.  de  sucre  et  144  gr.  de  glucose. 

Si  l'on  prend  pour  unité,  en  l'égalant  à  100, 
la  teneur  du  sucre  du  foie,  le  reste  du  corps 
en  contenait  89. 

Ces  chiffres  montrent  combien  rapide  et 
énorme  est  la  réalimentalion  en  sucre  des 
cellules  affamées  par  le  jeune. 

4'  E.s.mi.  —  Petit  chien  du  poids  de 
7  kil.  231  ;  on  le  nourrit  très  abondamment 
de  pommes  de  terre,  de  sucre  et  de  viande  ; 
en  huit  jours,  son  poidsaugmente  de  1  782  gr. 
Le  poids  de  son  foie  a  atteint  12.43  0/0  du 
poids  total  du  corps  : 

Par  kilogr. 

du  corps 

0"). 

Sucre  total  du  corps 295»  iOe^ 

Glycogène  total  du  corps..      274  37.9; 

Le  dos:ige  du  sucre  dans  le  foie  y  révèle  la- 
présence  de  167  gr.  de  cette  substance  ;  dans' 
le  reste  du  corps,  il  n'y  a  que  128  gr.  de 
sucre. 

Le  rapport  du  sucre  'du  foie  au  sucre  du 
reste  du  corps  est  de  100  à  76. 
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5»  Efisai.  —  L'n  chien  pesani  8  lui.  8  est 
soumis  au  même  léginie  alimentaire  que  les 
chiens  des  essais  3  et  i,  mais  sans  que  l'ani- 
mal ait  subi  auparavant  une  période  déjeune. 
En  huit  jours,  son  poids  a  augmenté  de  2  kil. 
Le  poids  du  foie  représente  8.2;i  0  0  de  ce- 
lui du  corps. 


Par  lciloj.'r 

«lu  corps. 

Sucre  total  du  corps  . 

:i3:iB 

:i7ïlii 

lîlycogcne  total  Ju  cf 

i-ps. 

308 

3i.8y 

Ces  expériences  mettent  en  évidence  les 
variations  énormes  d'intensité  de  production 
du  .sucre  et  du  glycogène  sous  l'intluence  de 
l'alimentation  et  de  la  suralimentation.  Si 
l'on  récapitule  les  résultats  constatés  par 
Bernbard  Schoendorf,  on  saisit  immédiate- 
ment riinporlance  des  écarts  qu'ils  révèlent. 

l'nr  liilorii'mnme  df  puii/s  vif  : 

^lavima.  Minuii:i.  DirtVrcnce. 


bucre 

Glycugcne 


:n.'.i 


:..18 


348:;  "! 

32.12 


La  comparaison  de  tons  les  chilïres  qui 
précèdent  montre  la  corrélation  étroite  ((ui 
existe  entre  les  qtiantités  de  glyi'Ogène  et  de 
sucre  produit,  confirmation  manifeste  du 
rôle  capital  du  foie  dans  la  nutrition  de  l'or- 


lii'de  des  gi'ciisses  dans  lu  forinaiioii  du  (jhj- 
cogcne.  —  ^'ous  venons  de  voir  que  chez 
l'animal  qui  ne  reçoit  pas  d'aliments,  la  teneur 
du  foie  et  du  corps  entier  en  glycogène  et  en 
sucre  diminue  dans  une  énorme  proportion. 
Mai.s  nous  savons,  d'autre  part,  depuis  les 
l,ravaux  de  Claude  Bernard  et  de  Chuuveau, 
que  la    fonction    gljcogénique    du    foie   est 


cousiante,  qu'elle  ne  cesse  jajuais,  quel  que 
soit  l'état  d'abstinence  ou  le  mode  d'alimen- 
tation de  l'animal. 

Il  faut  conclure  de  cette  constatation  que, 
dans  l'abstinence,  le  glycogène  et  le  sucre 
prennent  naissance  à  l'aide  d'éléments  au- 
tres que  ceux  qui,  normalement,  sous  forme 
d'aliments,  sont  l'origine  de  la  matière  su- 
crée. Celle  matière  première  de  la  produc- 
tion du  glycogène,  les  physiologistes  sont 
d'accord  pour  admettre  qu'elle  est  fournie 
par  la  graisse  accumulée  dans  diverses  par- 
ties du  corps.  La  matière  grasse  constitue 
dans  l'organisme  un  vaste  réservoir  d'éner- 
gie chimique  prêt  à  livrer  le  glycogène  et, 
par  dérivation,  le  glycose  indispensable  à 
l'entretien  de  ractivilé  et  de  la  calorilication 
des  tissus. 

Le  mécanisme  de  la  transformation  de  la 
graisse  en  glycose  semble  résider,  ait»si  que 
l'admet  Chauveau,  dans  l'o.xydakion  impar- 
faite des  graisses.  Laissant  de  cûtè  ce  point 
de  physiologie  ptire,  nous  pouvons  regarder 
comme  certaine  l'intervention  des  réserves 
graisseuses  dans  la  production  du  glycogène 
et  du  sucre ,  ce  qui  explique  la  periaa.- 
nence  de  la  fonction  glyeogénique  du  foie, 
eu  l'absence  de  toute  alimentation  extérieure, 
telle  ijiH'  la  démontrent  sans  conteste  pos- 
sible toutes  les  expériences  et  les  observa- 
tions sur  la  glycogénie  hépatique  et  muscu- 
laire. 

Après  avoir  exposé  à  peu  près  coraplcte- 
raent  l'état  de  nos  connaissances  sur  l'origine 
du  sucre  physiologique  dans  ce  qu'elles  ont 
d'essentiel,  il  me  reste  à.  étudier  la  destruc- 
tion du  glycogène  sous  l'inlluence  du  travail 
musculaire  et  du  surmenage. 

L.    (ilîA.NnEAC. 


I.E  PINSON  ENNEMI  DES  SYLVICELTEUES 


J'avais  toujours  considéré  le  pinson  —  on 
me  l'avait  appris  ainsi  et  j'avaiseu  l'occasion 
de  le  vérilier  souvent  —  comme  un  oiseau 
très  utile,  comme  un  auxiliaire  précieux  de 
nos  cultivateurs.  Je  ne  lui  connaissais  pas 
seulement,  comme  qualité,  son  beau  chant, 
mais,  fréquemment,  je  l'avais  vu  à  l'œuvre, 
taisant  la  cliasse  aux  chenilles  sur  les  airfcies 
qui  avoisinent  nos  habitations,  car  le  pinsoa 
aime  l'homme;  il  ne  le  quitte  pas  pendant 
l'hiver;  il  vient,  même,  chercher  les  miettes 
de  pain  ou  les  petites  graines  jusque  devant 
nos   portes,    et  c'est    lui   qui,  l'un  des  pre- 


miers, nous  annonce  le  relouidu  printemps- 
U  faut  croire  (|ue  riea  n'est  absolu  ici-bas 
et,  tout  comme  chacun  de  nous,  le  pinson  a 
aussi  sou  défaut.  Je  savais  bien  qu'il  nous 
mangeait  quelques  cerises,  en  juin,  mais  ce 
n'est  pas  de  cela  que  je  veux  l'accuser  aujour- 
d'hui :  il  est,  je  viens  de  le  constater,  l'ennemi 
irréductible  des  semis  de  graines  de  pin  syl- 
vestre que  les  forestiers  multiplient  aujour- 
d'hui,de  tous  côtés,  pour  assurer  les  reboise- 
ments en  montagne  ou  dans  les  régions 
pauvres,  sèches  ou  froides. 

C'est  à  l'Ecole  forestière  des  Barres  que  je 
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visitais  dernièrement,  avec  les  élèves  de 
l'Ecole  d'agriculture  du  Chesnoy,  que  j'appris 
les  méfaits  de  ce  gentil  volatile. 

Dès  notre  arrivée  dans  la  pépinière,  je  fus 
frappé  par  de  nombreux  petits  cadres  de  bois 
surmontés  de  treillage  de  fil  de  fer  et  recou- 
ATant  des  planches  cultivées.  J'eus  bientôt 
l'explication  de  ce  mode  de  culture  nouveau 
pour  moi.  La  voici,  en  peu  de  mots,  telle  que 
nous  la  donna  M.  Camus,  le  distingué  profes- 
seur de  l'Ecole,  inspecteur  des  foréls  : 

Le  pinson  est  très  friand  de  l'amande  ren- 
fermée dans  les  graines  de  pin,  amande  qui 
est  peu  résineuse,  douce,  agréable  au  goût, 
puisque  certains  pins  donnent  des  graines 
comestibles  au  même  titre  que  les  noisettes 
(pin  pignon;;  au  contraire,  il  ne  louche  pas 
aux  graines  d'épicéa  ou  de  sapin,  qui  sont 
beaucoup  plus  imprégnées  de  résine  et 
plus  coriaces. 

Dès  que  les  graines  ont  été  confiées  à  la 
terre,  les  pinsons,  en  petit  nombre  aux 
Barres,  s'abattent  sur  les  semis  et  déterrent 
les  semences  pour  les  manger.  Leurs  dégâts 
se  poursuivent  pendant  toute  la  phase  germi- 
native  et  se  continuent  encore  après  la  levée, 
non  pas  que  l'oiseau  consomme  les  jeunes 
pins,  mais  la  germination  étant  épigée  et  les 
cotylédons  supportant  quelque  temps  encore 
l'enveloppe,  il  est  trompé  par  l'apparence  et 
donne  volontiers  un  coup  de  bec  qui  écourte 
les  jeunes  feuilles.  Aux  Barres,  au  début,  on 
avait  placé  un  enfant  dans  la  pépinière, 
avec  mission  de  chasser  les  oiseaux;  mais 
celui-ci  avait  souvent  l'esprit  ailleurs  et 
négligeait  son  travail. 

On  ne'  pouvait  pas  songer  à  placer  des 
pièges  ou  à  empoisonner  les  pinsons,  si 
agréables  et  si  utiles,  d'autre  part,  à  ces 
mêmes  sylviculteurs.  C'est  alors  qu'on  ima- 
gina le  système  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

A  l'Ecole  forestière,  les  semis  de  pins  se 
font  en  planches,  larges  de  1  mètre  et 
longues  de  10  mètres,  à  raison  de  cinq  lignes 


par  planche.  Les  châssis  protecteurs  ont 
i  mètres  de  long,  sur  1  mètre  de  large  et 
sont  placés  bout  à  bout. 

Ils  sont,  du  reste,  confectionnés  très  éco- 
nomiquement, pendant  l'hiver,  en  prenant 
comme  cadres  des  planches  larges  de  10  cen- 
timètres, épaisses  de  2  centimètres,  sur  les- 
quelles on  cloue  du  treillage  à  mailles  assez 
fines.  La  première  année  on  se  servit  de 
treillage  à  mailles  larges  de  3  centimètres, 
mais  les  oiseaux  trouvaient  encore  le  moyen 
de  s'introduire  au  travers.  Actuellement,  on 
se  sert  de  treillage  à  mailles  larges  de  2  cen- 
timètres et  qui  est  absolument  efficace. 

Les  dégâts  causés  par  les  pinsons  sont 
énormes  et  j'ai  pu  le  constater  facilement. 
Les  semis  déjeunes  pins  étant  bien  h'vés,  à 
cette  époque,  toutes  les  lignes  abritées  sous 
ces  sortes  d'abris  étaient  superbes  et  bien 
marquées,  tandis  que  des  lignes  voisines, 
non  protégées,  étaient  absolument  détruites. 

En  outre,  n'ayant  pas  eu  assez  d'abris  à 
treillage  serré,  on  avait  dû  j'ecouvrir  un  cer- 
tain nombre  de  planches  avec  les  treillages  à 
grandes  mailles  ;  or,  sous  ces  derniers,  les 
dégâts  étaient  aussi  importants  que  sur  les 
lignes  non  protégées,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
restait  à  peu  près  rien. 

Dès  que  les  enveloppes  des  graines  ont 
disparu  des  cotylédons,  les  cadres,  devenus 
inutiles,  sont  enlevés  et  remisés  sous  des 
hangars,  jusqu'au  printemps  suivant,  et  les 
semis  sont  soumis  à  tous  les  soins  que 
réclame  leur  bonne  culture.  Les  pinsons  vont 
chercher  ailleurs,  dans  les  bois  ou  les  vergers 
voisins,  une  nourriture  qu'ils  ne  trouvent 
plus  à  la  pépinière. 

Tel  est  le  reproche  que  l'on  adresse  à  notre 
gentil  pinson.  Il  va  sans  dire  que  je  serais 
navré,  bien  que  les  reboisements  présentent 
un  intérêt  énorme,  de  le  voir  classer,  pour  ce 
méfait,  parmi  les  oiseaux  nuisibles. 
L.  Bern.\rd, 

Professeur  ;i  l'Ecole  , l'agriculture 
du  Chesnoy'  (Loiret). 
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Les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, à  différentes  reprises  déjà,  ont  eu 
l'occasion  de  lire  les  très  intéressantes  notes 
relatant  des  expériences  faites  sur  l'exploita- 
tion agricole  de  M.  Bachelier,  à  Mormant. 
Tout  récemment  encore,  devant  la  Société 
nationale  d'Agriculture,  M.  Bachelier  exposait 
les  résultats  que  lui  avait  donnés  la  pratique 
de  l'écimage  des  blés  sur  défrichement  de 


luzerne;  et,  à  la  suite  de  cette  communica- 
tion. M.  Schribaux  insistait  sur  la  portée  des 
expériences  faites  à  Mormant  k  avec  une 
rigueur  et  une  précision  scientifiques,  et  en 
même  temps  un  soin  et  un  esprit  d'obser- 
vation tout  à  fait  remarquables  »  (voir  le 
Journal  du  21  avril  l'JlO,  page  506). 

La  ferme    de  M.  Bachelier  a  obtenu,   en 
1903,  la  prime  d'honneur  dans  le  départemeint 
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de  Seine-el-Marne.  cl  M.  Bouchon,  au  nom 
de  la  Commission  chargée  de  la  visite  des 
exploitations  concurrcnles  pour  relie  haute 
récompense,  concluait  ainsi  son  rapport  : 

«  La  ferme  de  M.  Bachelier  est  un  exemple 
à  citer.  Sans  le  céder  à  aucun  de  ses  rivaux 
ni  au  point  de  vue  du  plan  général,  ni  des 
résultats  de  son  application,  le  cultivateur  se 
montre  supérieur  pour  les  qualités  déployées 
dans  la  surveillance  des  détails,  par  les  soins 
excellents  dont  chaque  branche  delà  produc- 
tion a  été  Tobjel.  » 

Nous  avons  demandé  à  M.  Bachelier  l'au- 
torisation de  faire  mieux  connaître  aux  lec- 
teurs du  .lournal  celte  belle  exploitation  de 
Mormant;  nous  allons  tout  au  moins  l'essayer, 
en  exposant  très  simplement  le  système  de 
culture  suivi  par  M.  Bachelier  et  quelques- 
unes  des  pratiquesagricoles  qu'il  a  reconnues 
les  meilleures  pour  sa  ferme. 

La  ferme  de  M.  Bachelier  pressente,  tout 
(l'abord,  ceci  de  particulièrement  intéressant 
qu'elle  offre  le  type  d'une  exploitation  bien 
complète:  à  côté  d'un  nombreux  bétail  de 
trait,  on  y  rencontre  un  abondant  bétail  de 
rente,  vaches  et  moutons,  utilisant  une  bonne 
partie  des  produits  des  terres,  et  procurant 
tout  le  fumier  dont  ces  terres  ont  besoin. 
L'exploitation  de  M.  Bachelier  se  rapproche 
ainsi  beaucoup  des  conditions  générales  de 
la  grande  majorité  des  exploitations  agricoles 
que  nous  avons  en  France,  où,  somme  toute, 
peuvent  être  regardées  comme  Texceplion 
iesTermes,  auxquelles  la  proximité  d'une  ville 
importante  avec  une  nombreuse  cavalerie  per- 
met la  vente  des  pailles  et  fourrages,  l'achat 
des  fumiers,  et  dès  lors  la  suppression  des 
animaux  de  rente. 

La  ferme  de  Mormant  s'étend  sur  265  hec- 
tares, tout  autour  du  bourg  même,  au  centre 
duquel  se  trouvent  les  bâtiments  de  l'exploi- 
tation. Les  champs  ne  sont  pas  ainsi  à 
proximité  directe  et  immédiate  de  la  ferme  : 
c'est  là  une  situation  moins  favorable  que 
celle  de  beaucoup  de  fermes  de  la  Brie,  pla- 
cées au  milieu  même  des  terres  qui  en 
dépendent,  mais  les  terres  que  M.  Bache- 
lier cultive  sont,  toutefois,  toutes  en  grands 
champs  bien  desservis  par  des  routes.  L'en- 
semble de  ces  terres  forme  une  vaste  plaine 
dont  le  sol  est  assez  uniforme,  et  constitué, 
sur  la  plus  grande  étendue,  par  du  limon  des 
plateaux;  quant  au  sous  sol,  qu'il  appartienne 
aux  étages  géologiques  des  argiles  de  Brie 
ou  des  argiles  vertes,  il  présente  partout  les 
mêmes  caractères  de  compacité,  d'imper- 
méabilité. Aussi  le  drainage  a  été  absolument 
nécessaire  pour  la  mise  en  culture  intensive 


des  terres  de  Mormant.  Ce  drainage  a  clé 
commencé  dès  18(18,  et  achevé  déjà  depuis 
longtemps  par  le  propriétaire;  mais  M.  Ba- 
chelier continue  chaque  année  à  le  com- 
pléter sur  quelques  points,  de  façon  à 
assurer  un  assainissement  plus  perfectionné; 
et,  ce  drainage  supplémentaire,  qu'il  exé- 
cute à  ses  frais,  il  n'hésite  pas  à  l'entre- 
prendre, tant  celte  amélioration  est  fon- 
damentale pour  des  terres  comme  les 
siennes.  Il  suftit,  du  reste,  de  parcourir  Mor- 
mant etles  environspour  s'en  rendre  compte. 
Y  a-l-il  un  champ  mal  ou  pas  drainé?  l'eau 
y  reste  stagnante,  forme  des  mares;  inutile 
de  songer  à  entrer  dans  ces  champs  pour  les 
labourer,  les  ensemencer,  el  nous  sommes 
déjà  au  milieu  de  mai.  Au  contraire,  dans  les 
champs  bien  drainés,  malgré  les  pluies  excep- 
tionnelles de  l!t(i'.t-1910,  les  terres  sont  saines 
et  ont  pu  être  travaillées. 

Après  le  drainage,  une  autre  amélioration, 
des  plus  importantes  pour  ces  terres  fortes, 
a  été  le  marnage.  M.  Bachelier  a  marné  toutes 
les  terres  de  la  ferme:  chaque  année,  il 
marne  à  nouveau  de  10  à  12  hectares  à  la 
dose  de  iù  mètres  cubes  à  l'hectare,  et  il  ne 
recule  pas  ici  encore  devant  les  frais  qu'en- 
traîne cette  opération  :  il  va  même  prendre 
la  marne  à  plus  de  C  kilomètres  de  Mormant. 
Mais  ce  marnage  allège  singulièrement  ces 
terres  ferles,  les  rend  douies,  empêche 
la  surface  des  champs  de  se  prendre  en 
croûte  après  une  pluie,  de  se  crevasser  en 
été  par  les  temps  de  sécheresse. 

Les  eflets  combinés  du  marnage  el  du  drai- 
nage ont  finalement  fait  de  ce  sol  de  Mor- 
mant, naturellement  très  difficile  à  cultiviT, 
un  sol  relativement  meuble,  perméable  à 
l'air  el  à  l'eau,  dans  lequel  aujourd'hui  les 
matières  organiques  azotées  se  décomposent 
el  nitrifient  dans  de  bonnes  conditions. 

.\u  point  de  vue  chimique,  les  terres  de 
Mormant,  comme  celles  de  presque  toule 
la  Brie,  sont  pauvres  en  acide  phosphori- 
que,  elles  en  contiennent  moins  de  1  p.  mille  : 
aussi  M.  Bachelier  emploie-t-il  beaucoup 
d'acide  phosyihorique  pour  ses  différentes 
cultures;  l'effet  en  est  très  marqu(:.  Quant  à 
la  potasse,  le  fumier  est  largement  suffisant 
pour  en  restituer  au  sol  les  quantités  néces- 
saires, et  des  expériences  très  minutieuses, 
poursuivies  pendant  plusieurs  années  j)ar 
M.  Bachelier,  lui  ont  montre  l'inutilité  des  en- 
grais potassiques  complémentaires  dans  ses 
terres,  étant  donné  son  système  de  culture. 

Les  265  hectares  de  la  ferme  sont  répartis 
chaque  année  entre  les  cultures  suivantes  : 
blé,   100  hectares;  betteraves,  55  hectares; 


I.A  PEUMK   DK  M.   tiACHfiLlEK   A  MOHMAN'i' 


avoine,   05   lieclaies;   luzerne,    45   liectares. 

L'assolement  bien  équilibré  comporte  : 
betteraves,  blé,  avoine,  avec  intercalation 
de  luzerne  pendant  deux  ans  pour  laisser 
reposer  le  sol;  après  betteraves,  M.  Bachelier 
t'ait  souvent  deux  blés  de  suite,  un  blé  d'au- 
tomne, puis  un  blé  de  printemps,  de  façon  à 
avoir  100  hectares  de  blé. 

Le  blé.  —  La  culture  du  blé  est  donc,  à 
Mormant,  la  plus  importante.  M.  Bachelier 
l'a  étendue  le  plus  possible,  parce  que  le  blé 
réussit  très  bien  chez  lui,  y  donne  main- 
tenant des  récoltes  très  régulières  et  que  le 


grain  et  la  paille  de  cette  céréale  trouvent 
des  débouchés  avantageux. 

Les  premiers  blés,  semés  à  l'automne,  sont 
ceux  faits  sur  défrichement  de  luzerne.  En 
septembre,  après  avoir  récolté  la  troisième 
coupe,  on  retourne  les  luzernes  de  deux  ans. 
Aussitôt  le  labour,  le  sol  est  crosskillé,  et 
avant  les  semailles  l'on  a  soin  de  revenir  à 
plusieurs  reprises  herser  et  crosskillerà  nou- 
veau ces  terres,  de  façon  à  les  lasser  le  plus 
possible.  C'est  là,  en  effet,  un  point  essentiel 
si  l'on  veut  réussir  des  blés  sur  luzerne  ;  il 
faut  éviter,  avant  tout,  de  semer  les  blés  sur 
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terre  creuse.  Comme  engrais,  sur  défriche- 
ment de  luzerne,  M.  Bachelier  emploie 
simplement  500  kilogr.  de  superphosphate. 
Ces  blés  sur  luzerne  sont  les  premiers 
semés  à  l'automne,  du  10  au  iO  octobre; 
M.  Bachelier  sème  alors  du  Chiddam  à  la 
dose  de  200  litres  à  l'hectare. 

Pour  éviter  la  verse  des  blés,  toujours  à 
craindre  après  luzerne,  M.  Bachelier,  de- 
puis plusieurs  années,  pratique  l'écimage 
au  début  de  mai,  et  ainsi  il  obtient  mainte- 
nant, après  luzerne,  d'excellents  blés,  très 
réguliers  comme  rendement  et  d'un  grain 
bien  nourri  et  très  égal  fvoir  le  Journal  du 
21  avril  1910). 

\  l'automne  se  sèment  encore  la  plus 
grande  partie  des  blés  après  betteraves, 
ordinairement  dans  le  courant  de  novembre. 


On  se  contente  alors  d'un  léger  labour  au 
polysoc  pour  enfouir  feuilles  et  collets  de 
betteraves,  on  roule  et  herse, et  le  semoir 
passe  ensuite.  L'on  sème  alors  du  Chiddam, 
du  Bon  fennierel  du  Japhet  en  mélange, mais 
vers  la  fin  de  la  saison  le  Japhet  domine  de 
plus  en  plus  dans  le  mélange.  Cette  dernière 
variété,  le  Japhet,  est  la  seule  employée 
lorsque,  à  la  fin  de  l'hiver,  en  février,  on 
achève  les  semis  après  betteraves,  inter- 
rompus en  décembre  et  janvier. 

Les  blés  de  mars  proprement  dits  sont 
faits,  en  seconde  céréale,  sur  blés  d'automne 
après  betteraves.  Aussitôt  la  moisson  l'on 
déchaume,  on  laboure  avant  l'hiver,  et  dès 
mars  M.  Bachelier  sème  du  (Jhiddam  de  mars 
blanc,  à  raison  de  230  litres  à  l'hectare.  Bien 
entendu,  pour  ce  second  blé,   sur  la  même 
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terre,  il  faut  avoir  recours  aux  engrais 
complémentaires:  500  kilogr.  de  superphos- 
phate d'os  et  de  90  à  100  kilogr.  de  sulfate 
d'ammoniaque  avant  les  semailles,  sont  les 
quantités  employées  à  Mormant. 

M.  Bachelier  ne  sème  pas  deux  Ivlés  d'au- 
tomne de  suite  sur  le  même  champ,  il  évite 
aussi  de  semer  un  second  blé  sur  blé  de  lu- 
zerne ;  c'est  que,  dans  ces  cas,  les  blés  sont 
sujets  au  piélin,  qui  peut  occasionner  de 
grands  dégâts;  au  contraire,  un  blé  de  mars, 
après  un  blé  sur  betteraves,  réussit  trè.=»  bien 
à  Mormant. 

L'avoine.  —  M.  Bachelier  sème  deux  va- 
riétés seulement  d'avoine  :  l'avoine  grise  de 
Houdan  et  Vavoine  de  Ligowo.  Ces  avoines 
reçoivent  90  kilogr.  de  nitrate  et  200  kilogr. 
•le  superphosphate  minéral  à  l'hectare.  A 
propos  de  l'avoine  de  Ligowo,  M.  Bachelier 
nous  citait  une  observation  que,  du  reste, 
nous  avions  déjà  entendu  faire  par  d'au- 
tres éleveurs  :  c'est  que  les  animaux  sont 
particulièrement  friands  de  la  paille  de  cette 
variété.  Les  moutons,  par  exemple,  ne 
laissent  pas  un  brin  de  cette  grosse  paille 
croquante,  et  qui,  à  première  vue,  peut  pa- 
raître dure. 


Betteraves.  —  Pour  cette  plante,  ici  comme 
partout  dans  les  fermes  analogues,  .sont 
réservés  les  grosses  fumures,  les  gros  la- 
bours. Le  fumier  fabriqué  avec  un  très 
grand  soinà  Mormant  sur  deux  plates-fonnes 
distinctes,  arrosé  fréquemment  de  puTiQ,est 
employé  pour  les  betteraves  à  la  dose  de 
40  000  à  .50  000  kilogr.,  ei  on  complète  son 
action  par  l'ajiporl  de  70o  kilogr.  de  super- 
phosphate-}- 200  kilogr.  de  sang+  1-Û  kilogr. 
de  sulfate  d'ammoniaque -|-.S0  kilogr.  de 
nitrate.  Ces  dilférenls  t>ngrais  azotés,  de  nitri- 
iication  plus  ou  moins  rapide,  assurent  à  la 
betterave,  durant  tout  le  cours  de  sa  végéta- 
tion, l'azote  nécessaire. 

Les  betteraves  sont  utilisées  à  la  distillerie 
de  jla  ferme  même;  l'alcool  est  vendu,  les 
pulpes  sont  conservées  pour  le  nombreux 
bétail  de  la  ferme. 

Luzerne.  —  Itien  de  particulier  dnns  la 
culture  de  cette  légumineuse  à  Mormant, 
sinon  que  M.  Bachelier  la  conserve  deux  ans 
seulement,  de  façon  à  défricher  des  luzernes 
toujours  très  propres,  à  ne  pas  fatiguer  le 
sol  et  à  permettre  le  retour  plus  fréquent  de 
la  luzerne  sur  les  mêmes  champs. 

{A  suivre.)  H.  Hitieb. 
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Les  expériences  dont  nous  allons  rendre 
compte  bien  tardivement  sont  les  dernières 
qui  ont  été  exécutées  au  champ  d'expériences 
lie  la  Station  agronomique  du  Lézardeau. 

Le  monde  agricole  a  été  surpris  de  la  rapide 
disparition  de  l'ancienne  Ecole  pratique  de 
drainage  et  d'irrigation  qui  a  rendu  tant  de 
services  à  la  culture  depuis  sa  fondation  sous 
l'Rmpire.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  re- 
chercher ici  les  causes  de  sa  suppre.ssion, 
mais  nous  pouvons  d'autant  plus  regretter 
celle-ci  que  l'Ecole,  avec  la  Station  agronomi- 
que qui  y  était  annexée,  a  fait  accomplir  dans 
ses  environs  immédiats  et  même  dans  une 
zone  plus  étendue  d'importants  progrès.  Le 
voyageur  qui  pHrcourt  les  contrées  autrefois 
soumises  à  son  influence  l)icnfaisant€  est 
frappé  de  constater  que  l'agriculture  est  bien 
au-dessus  du  point  bas  que  tout  le  monde 
s'accorde  trop  volontiers  à  lui  reconnaître. 
Malgré  ses  détracteurs  souvent  trop  intéres- 
sés, on  ne  peut  nier  le  bien  que  l'école  a  fait 
pendant  un  demi-siècle  et  c'est  pour  nous  un 
plaisir  mêlé  de  regrets  que  de  la  faire  revivre 
momentanément,  après  une  période  assez 
agitée  qui   nous  a  conduit  du  Lézardeau  à 


Quimperlé,  de  Quimperlé  à  Quimper,  puis, 
quittant  la  Bretagne,  à  Amiens,  dans  un  mi- 
lieu bien  différent  de  celui  ovi  nous  avons 
passé  onze  bonnes  années. 

Influence  des  arrière-fumures 
sur  l'escourgeon  et  lorge  de  printemps. 

Dans  cette  expérience,  nous  avons  recherché 
d'abord  les  différences  de  rendement  existant 
entre  l'escourgeon  et  Forge  de  printemps  ordi- 
naire du  pays,  en  ensemençant  la  moitié  de 
chaque  parcelle  avec  une  de  ces  variétés.  Les 
parcelles  ne  reçurent  rien  :  les  orges  ne 
devaient  donc  s'alimenter  que  des  résidus 
laissés  par  les  différents  engrais  apportés 
aux  carottes  de  1907. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  les  résul- 
tats obtenus  : 
Hendement  de  l'eacourf/eon  fn  190s.  —  Influencé 
des  arrières- fumures  en  1907.        •■         ■  > 
Uèc.iUe  dfr-190Bl  : 


Par.-olli'H.        Fumurps  .ie  1903.  Orain. 

io Potasse  et.  iiitriUe. 

10. . .     Terreau 

17...     Soperphosphaf  est  ni- 
trate         i3 


Paille 


qunvtaiix        quintaux 
iN.:;  22. .5 
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ESSAIS  DES  TOL BAILLES 

l.«...     llien 18  i't 

19...     Superphosphate   et 

potasse 21  20 

20...     Fumier 21  i2 

Hendi'menl  ilc    /'orr/e  de   printemps    'lu  paijs. 
Influence  dfs  arrière- />/ mures  en  1907. 

Réi-"llo  .le  I90S. 
Parcelles.         FumurfS  -te  1907.  (îram.  Paille 

quinlatix  ijuintaii-x 

15...     Potasse  et  nitrate...  fi  L^î 

16...     Terreau 8.:i0  23 

n...  Superphosphate  et  ni- 
trate   S.. '10  l'i 

IS...     Rien 9  27 

19...     Superphosphate      et 

potasse 9  2:1 

211...     Fumier ■. 13  iO 

On  constate  tout  d'abord  que  le.s  rende- 
ments en  escourgeon  sont  beaucoup  plus 
élevés  que  pour  de  l'orge  du  printemps.  L'in- 
fluence de  l'arrière-fumure  a  été  beaucoup 
plus  faible  sur  cette  dernière,  et  les  résultats 
que  nous  transmettons  ne  permettent  pas  de 
conclure  grand'chose,  à  part  l'action  bien 
nette  des  résidus  du  fumier. 

Quant  à  l'escourgeon,  sa  végétation  en 
hiver  lui  a  permis  de  bénéficier  d'une  façon 
bien  nette  des  engrais  laissés  en  terre.  Le 
terreau  n'a  presque  rien  laissé  d'utilisable 
pour  l'orge  ;  les  parcelles  ayant  reçu  du  super- 
phosphate sont  meilleures,  surtout  celle  qui  a 
reçu  du  nitrate  ;  et  quand  l'engrais  phosphaté 
a  fait  défaut,  le  rendement  a  été  manifeste- 
ment plus  faible.  Le  fumier  s'est  montré 
nettement  supérieur,  et  notre  conclusion  sera 
donc  à  la  fois  qu'il  faut  maintenir  la  fertilité 
du  sol  dans  les  terres  légères  de  Bretagne 
par  une  bonne  fumure,  et  en  même  temps 
apporter  à  l'orge  les  engrais  convenables, prin- 
cipalement les  engrais  pliosphati'S  absolu- 
ment indispensables  ]iour  avoir  de  bonnes 
récoltes.  1  (A  suivre. 
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Influence  des  arrière-fumures 
sur  la  fé vérole  d  hiver. 

Dans  une  autre  série  de  parcelles,  nous 
mettions  du  fumier  régulièrement  tous  les 
ans,  sauf  dans  le  carré  témoin,  toujours  sans 
fumier  et  la  parcelle  4  qui  recevait  du  terreau. 
En  10U8,  nous  avons  suspendu  tout  apport 
d'engrais  et  nous  avons  semé  de  la  féverole, 
qui  a  malheureusement  été  attaquée  au  prin- 
temps pur  la  rouille  de  la  fève.  Les  parcelles 
avaient  porté  des  pommes  de  terre  en  1907. 
Les  tableaux  suivants  rendent  compte  des 
résultats  obtenus. 


Arrière-fiiniure 


Repolie 

en  (punlaux  à 

.  nierlare. 


3 Fumier  et  superphosphate. 

l. .. . .     Terreau 

■> Fumier  et  nitrate 

'1 Témoin 

1 Fumier  et  potasse 

N —      seul 


16.30'  ' 

i:;  ■ 

8.S0 

22  I 

1  "i 


L'examen  de  ce  tableau  montre  l'action 
persistante  du  fumier.  Les  engrais  phosphatés 
ont  laissé  aussi  des  résidus  importants  qui 
ont  agi  dune  façon  e.xtraordinaire  sur  la 
légumineuse. 

La  même  fumure  a  été  mise  pendant  huit 
ans  sur  les  mêmes  parcelles.  Tandis  que  le 
nitrate,  répété  tous  les  ans,  ne  semble  rien 
laisser  de  plus  que  le  fumier,  les  engrais 
potassiques  et  surtout  les  engrais  phosphatés 
ont  amélioré  le  sol  très  nettement  et  notre 
expérience  à  ce  point  de  vue  est  très  saisis- 
sante. 

J.  Crocbetiîlle, 

Directeur  de  la  Station  agronomique 
'le  la  Somme'. 


ESSAIS  DE  TOURAILLES 


La  Société  Royale  d'agriculture  d'.Vugle- 
terre  a  organisé  en  i909  un  concours  d'appa- 
reils de  dessiccation  du  houblon  avec  un  prix 
de  2  oOO  fr.  Le  but  du  séchage  du  houblon 
étant  d'assurer  sa  conservation,  on  l'effectue 
en  Angleterre  dans  des  sortes  de  tourailles, 
construites  spécialement  pour  cet  usage  et 
qu'on  nomme  des  «  oasts  ».  Chaque  l'erme 
ilu  Ktmt  possède  son  oasl.  Il  était  donc  très 
intéressant  pour  la  Société  Royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre  de  pouvoir  recommander 
le  meilleur  dispositif  pour  enlever  économi- 
quement une  partie  des  7.5  0/0  d'eau  du  hou- 
blon vert. 


Il  n'y  eut  que  quatre  constructeurs  qui 
osèrent  affronter  les  rigueurs  des  essais,  qui 
portaient  sur  :  l'efficacité  du  travail  efîectué, 
l'adaptabilité  des  appareils  nouveaux  au'x 
fours  déjà  existants  dans  les  fermes,  la  faci- 
lité de  réglage  de  la  chaleur  et  de  la  ventila- 
tion, la  rapidité  de  refroidissement,  l'éco- 
nomie des  manipulations,  le  temps  néces- 
saire pour  amener  le  houblon  vert  à  perdre 
le  quart  de  son  poids,  etc. 

Or,  il  résulte  de  ces  essais,  les  plus  sçien- 
tiflques  qui  aient  été  jamais  faits  sur  ces 
sortes  d'appareils,  que  dans  tous  les  systèmes 
la  température  est  bien  également  répartie 
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dans  les  coiulies  de  houblon  ;  que  la  venti- 
lalion  mécanique  assure,  sans  aucun  doute, 
un  poids  [)lus  grand  de  houblon  sec  par  unité 
lie  temps  et  de  surface,  mais  sans  avantage 
pécunier  ;  que  les  quelques  semaines,  pen- 
dant lesquelle>  ces  appareils  servent,  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  amortir  les  dépenses 
d'un  moteur  à  vapeur  ou  à  pétrole  spéciale- 
ment acheti'  dans  ce  but. 


Par  suite,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'appa- 
reil idéal  de  .séchage  du  houblon  soit  trouvé  ; 
ni  même  recommander  d'une  façon  absolue 
celui  qui  a  remporté  le  prix  de  la  Société 
Royale  d'agriculture,  à  cause  du  peu  d'avan- 
tages qu'il  présente  sur  ceux  classés  après  lui. 

Baron  Henhy  iij\n(;ii,\i,1). 
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Il  y  a  cinq  aii.>  qu'avait  eu  lieu  à  Bordeaux  le 
dernier  concours  agricole  ;  d'après  l'.mcienne  ro- 
tation,'maintenant  lieureusement  abandonnée,  le 
tour  de  cette  ville  revenait  en  1907  ;  mais  elle 
était  alors  toute  occupée  par  l'organisation  de 
son  exposition  maritime,  et  ce  fut  Limoges  ijui 
prit  sa  place. 

(Vest  toujours  sur  la  belle  promenade  des 
Quinconces  ([u'est  installée  cette  grande  exposi- 
tion, et  Bordeaux  est,  je  crois,  la  seule  ville  de 
France  à  offrir  un  emplacement  aussi  propice 
par  ses  dimensions,  ses  ombrages  et  sa  situation 
au  centre  même  de  la  Cité. 

L'organisation  en  .'est  parfaite,  grâce  aux  dis- 
positions prises  par  M.  de  Lapparent,  inspecteur 
général  de  l'Agriculure,  M.  Durand  commissaire 
général  adjoint,  et  leurs  collaborateurs.  Malheu- 
reusement le  ciel  ne  s'est  pas  toujours  montré 
r.léinent  ;d'>s  le  jeudi,  une  forte  averse  est  venue 
troubler  l.-i  visite  df  M.  le  Ministre  des  Finances; 
le  vendredi  et  le  sanu'di  la  pluie  tomba  d'une 
manière  continue.  Comme  dédommagement,  pen- 
dant la  dernière  journée  le  soleil  n'a  cessé  de 
briller. 

Pour  compléter  cette  fête,  la  muuici[ialité  a 
adjoint  un  concours  de  chats  au  début  de  la  se- 
maine, et  un  concours  de  chiens  à  la  lin.  Tandis 
que  dans  l'enceinte  même  du  concours  agricole 
se  trouve  comprise  une  exposition  d'horticulture. 
La  division  la  plus  remarquable  de  l'exposi- 
tion est  sans  contredit  celle  de  l'espèce  bovine, 
qui  coni|ite  près  de  iSOO  têtes;  [)ar  contre,  je 
n'aurai  rien  à  dire  sur  les  espèces  ovines  et  por- 
cines, peu  représentées.  Il  n'y  pas  plus  ^de 
220  lots  d'animaux  de  basse-cour,  ce  qui  est  bien 
peu  pour  cette  région.  Peut-être  la  coïncidence 
des  trois  concours  nationaux,  la  proximité  de  ce- 
lui de  Paris  et  de  l'Exposition  internationale  de 
Bruxelles  ne  sont-elles  pas  étrangères  aux  fai- 
blesses <iue  je  signale  en  passant;  cependant, 
cette  restriction  faite,  je  constate  que  le  concours 
national  de  Bordeaux  est  magnifique  et  a  eu  un 
très  réel  et  très  mérité  succès. 

Je  vais  examiner  successivement  les  diverses 
catégories  de  l'espèce  bovine  en  suivant  l'ordre 
du  catalogue. 

Ijd  race  limousine  est  une  des  plus  importantes 
de  toute  la  région,  tant  par  le  degré  de  perfec- 


tionnement auquel  elle  est  parvenue,  que  par  le 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'amélioration  du  liétail  de 
toute  cette  région.  Il  est  inutile  d'insister  sur  la 
qualité  des  animaux  exposés,  je  riterai  seule- 
ment parmi  les  lauréats  ceux  des  prix  de  cham- 
pionnat :  M.  Toinet  et  MM.  Rarny  de  Romanct 
et  Chauveau  ;  M.  Delpeyrou,  se  voit  attribuer  le 
prix  d'ensemble.  Ces  étables  avaient  déjà,  en 
1905,  remporté  des  succès  analogues,  ce  qui 
prouve  la  valeur  des  familles  qui  les  composent. 
Dans  la  race  garonnaise  on  admettait  autrefois 
deux  catégories  distinctes;  l'une  réservée  aux 
animaux  de  la  plaine,  l'autre  à  ceux  rfes  coteaux. 
Cette  division  n'a  pas  été  maintenue,  car  sous 
cette  dernière  rubrique  on  ne  présentait  en 
réalité  que  du  bétail  limousin  plus  ou  moins  près 
du  sang.  Le  prix  de  championnat  est  remporté 
par  un  joli  taureau  de  13  mois  bien  droit  dans 
ses  reins,  qualité  très  appréi'.iable  dans  celte 
race;  peut-être  pourrait-on  désirer  un  peu  plus 
de  largeur  de  poitrine.  La  génisse  de  M.  Ba/.as 
est  ravissante,  sou  choix  ne  pouvait  faire  de 
doute  :  bonne  culotte,  bonne  attache  de  queue. 
,1e  ne  cherche  pas  comment  on  est  arrivé  à  cette 
'  perfection,  et  j'approuve  le  choix  du  jury.  Mais 
l'état  d'engraissement  de  celte  jeune  femelle  me 
donne  des  inquiétudes  sur  sa  fécondité.  Le  prix 
'   d'ensemble  revient  à  M.  Blanchard. 

Nous  retrouvons  encore  pour  l'un  des  prix  de 
'  championnat  de  la  race  bazadaise  un  lauréat  de 
1905,  M""'  la  baronne  d'Yversen  ;  l'autre  revient 
i  àM.  Darroman,  et  celui  d'ensemble  à  M.  Depons. 
Nous  voyons  là  des  animaux  de  réelle  valeur, 
près  de  terre,  l)ieu  musclés;  c'est  one  race  do 
travail  el  de  boucherie  qui  ;i  fait  de  grands  pro- 
grès. 

La  lace  parthenaise  oITre  un  ensemble  remar- 
quable; la  catégorie  des  jeunes  femelles  plus 
spécialement  encore  montre  que  l'élevage  est  en 
bonne  voie  et  fait  bien  augurer  de  l'avenir.  L'uu 
des  éleveurs  les  plus  appréciés  s'est  maintenant 
retiré  des  concours,  M.  Caillaud  (Eugène),  landis 
que  son  frère  se  fait  attribuer  le  prix  de  cham- 
pionnat des  femelles  et  le  prix  d'ensemble.  Le 
champion  des  mâles  appartient  à  M.  Chante- 
caille.  Je  signalerai  dans  ce  groupe  un  taureau 
nantais,  reconuaissable  à  sa  robe  jilus  char- 
bonnée,  à  ses  formes  légères,  qui  a  pu  néan- 
moins se  faire  classer  cinquième;  c'est  un  succès 
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pour  une  variéLë  qui  lutto  difficilement  avec  sa 
voisine  des  Deux-Sèvres. 

Les  bovins  gascons  sont  divisés  en  deux  caté- 
j,'ories,  dont  il  n'est  pas  inutile  de  signaler  les 
nuances,  car,  dans  cette  région  du  Sud-Ouest, 
on  a  une  tendance  regrettable  à  créer  des  difTé- 
i-enciations  quelquefois  subtiles,  ne  présentant 
en  général  qu'un  intérêt  relatif  :  celui  de  multi- 
[dier  les  récompenses. 

Les  gascons  à  muqueuscb  noires  aivolees'iie  voue 
sont  surtout  élevés  dans  le  (jers  ;  ils  ont  plus  de 
taille,  plus  de  précocité,  et  comme  conséquence, 
sont  un  peu  plus  exigeants  que  leurs  congénères. 
Os  qualités  devraient  les  laire  adopter  dans  les 
vallées  de  la  Haute-Garonne  ;  mais  les  éleveurs 
de  ce  dernier  département  restent  attachés  à  la 


variété  à  muqnciinea  noires,  qui  est  surtout  un 
bétail  de  montagne,  dont  l'aire  géographique 
s'étend  jusque  dans  l'Ariège. 

Nous  avons  donc  quatre  prix  de  championnat, 
dont  trois  seulement  sont  décernes,  et  deux  prix 
d'ensemble  ;  voici  les  noms  des  lauréats  : 
MM.  Dillau.  Ronnemaison,  Fourcade,  Iiouart  et 
M""  de  l<'auchet-.Martin.  Presque  tous  ces  éle- 
veurs ont  ^ligure  au  palmarès  du  deinier  con- 
cours. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  des  races  d'Aubrac, 
d'Angles,  Béarnaise,  Basquaise,  d'Urt.  Ce  sont 
des  populations  peu  nombreuses,  ne  présentant 
qu'un  intérêt  local  et  ayant  presque  toutes  en- 
core de  grands  progrès  à  réaliser. 

Dans  ce  groupe,  un  seul  prix  de  championnat 
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est  décerné  au  taureau  de  M.  Mirât  (races  des 
Pyrénées). 

Prix  d'ensemble  à  MM.  Comte,  Rives,  Ravie. 

La  race  de  Lourdes  a  plus  de  taille  que  les 
précédentes,  elle  se  distingue  par  sa  robe  fro- 
ment très  [clair,  [un  cornage  plus  léger.  Si  elle 
est  moins  appréciée  que  celles-ci,''pour  le  travail, 
les  femelles  exposées  présentent  en  revanche 
des  caractères  [laitiers  notablement  supérieurs. 
M.  Dallas  remporte  le  prix  d'ensemble. 

Les  principaux  lauréats  parmi  les  éleveurs 
des  vallées  d'Aure  et  de  Saint -'lirons  sont 
MM.  Bonzom  et  Cazassus. 

.le  me  hâte  d'arriver  à  une  exhibition  qui  a 
vivement  frappé  les  visiteurs  étrangers  au  pays, 
celle  de  la  race  Bordelaise.  On  ne  s'attendait  cer- 
tainement pas  à  voir  réuni  un  troupeau  aussi 
nombreux  (108  tètes),  aussi  homogène;  je  me 


réserve  de  donner  plus  tard  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  cette  population. 

Dans  cette  catégorie  le  jury  a  opéré  par  la 
méthode  des  points,  se  conformant  aux  usages 
des  concours  locaux,  mais  il  m'a  semblé  qu'il 
s'était  laissé  parfois  séduire  par  le  volume,  ne 
tenant  pas  suflisamment  compte  de  la  finesse; 
c  est  une  race  laitière  puisant  ses  origines  dans 
Je  hollandais  et  le  breton  ;  les  animaux  doivent 
avoir,  d'après  les  caractères  du  Herd-Book,  une 
démarche  élégante  et  alerte  et  une  taille  variant 
de  ^'^.W  à  1™.2!'..  Cette  remarque  s'applique 
particulièrement  au  taureau  du  D'  Delguel,  qui  a 
obtenu  le  prix  de  charapionnai,  et  dont  la  tête 
est  trop  chargée  par  le  cornage  et  la  croupe  dé- 
fectueuse. 

Le  lauréat  pour  les  femelles  est  le  D'  Bitot, 
qui  s'efforce  de  créer  une  étable  et  choisit  très 


iiiti 


GONCOlHSi  NATIONAL  AGRICOLE  DE  BOKDEAI  X 


judicieusement  ses  sujets.  M.  CastaJaj;  a  obteuu 
le.  prix  4'enserable. 

La  lète  noire  est  u»  caractère  essentiel  im- 
posé , par  Jes  créateurs  du  Herd-lJooii.  i'n  eNpo- 
s.iut  possédant  une  très  belle  vache,  juallieu- 
reusemenl  marquée  en  tète,  avait  cru  pouvoir 
maquiller  ce  défaui;  la  supercherie  découverte 
par  le  jury  a  fait  exclure  du  cou  cours  les  ani- 
maux de  ctil  exposant. 

Voici  maintenant  le  ])i'tail  Breton  qui  forme 
deu;?  catégories  hieji  distiucles,  comprenant 
l'ujie  les  petits  animaux  pie  noirs  si  élégants,  si 
agiles,  rauli:e  les  bêtes  au  pelage  froment.  Le 
jury  s'est  appliqué  a  choisir  dans  la  première 
des  animaux  (jui,  bien  que  présentant  des  carac- 
tères laitiers  très  développés,  olfi-aient  plus  de 
gros;  il  a  voulu  réagir  contre  le  reproche  que  l'on 
fait  parfois  aux  éleveurs  de  cette  variété  pie  noire, 
de  ne  produire  que  des  chèvres  ;  maintenant  que 
les  phosphates  ont  pénétré  partout  en  Bretagne, 
on  peut  essayer  d'augmenter  je  coffre  puisqu'on 
a  de  quoi  le  remplir.  Les  lauréats  soiii  tous  trois 
bien  connus,  MM,  Le  Dain,  Feuntun  et  aochard. 

On  a  constaté  dans  les  concours  à  ,plusieiir.s 
1  éprises  la  grande  amélioration  de  la  race  fro- 
nieni  ;  malheureusement  ces  progrès  sont  beau- 
coup plus  ienls  dans  Js  masse  de  la  population 
bovine  de»  Côtes-duNord,  Le  type  auquel  on 
s'est  arrèti^,  comme  idéal  à  poursuivre,  est  celui 
de  la  race  de  Guernesey,  et  la  sélection  n'allant 
pas  assez  vite  on  a  brusqué  les  choses  en  intro- 
duisant des  reproducteurs  de  cette  île.  On  a  bien 
fait,  surtout  quand  on  voit  les  résultats,  uotam- 
luent  le  joli  taureau  de  M.  Gauvin,  qui  a  des 
caractères  beurriers  très  marqués,  et  présente 
le  vrai  type  ;  une  cause  que  j'ignore  l'a  empifché 
d'avoir  le  prix  de  championnat  non  décerné, 
mais  il  faisait  partie  du  lot  d'ensemble  primé. 
Le  championnat  des  femelles  est  attribué  à 
M.  Cadudal, 

Un  marchand  des  environs  de  Bordeaux  avait 
cru  pouvoir  exposer  dans  cette  catégorie  un  tau- 
leau  blanc,  de  petite  taille,  ayant  une  culotte 
d'animal  de  boucherie.  Ayant  appris  qu'on  faisait 
dans  les  landes  de  la  Gironde  des  importations 
de  charolais,  je  me  suis  expliqué  d'où  venait 
cet  ^nijnal,  qui  bien  entendu,  n'a  pas  été  examiné 
par  le  jury. 

Comment  le  jury  de  la  catégorie  des  races 
laitières  de  petite  taille  a-t-il  pu  accorder  un 
premier  prix  ù  la  vache  de  M.  Lanplois?'Celui-ci 
n'a  mêhie  pas  pu  déclarer  à  quelle  race  elle 
appartenait  ; 'pour  moi,  c'est  une  bonne  vache 
bretonne  pie  rouge,  avec  beaucoup  de  Durham. 
ie  sais  qu'un  membre  du  jury  s'est  vivement 
défendu,  mais  il  a  di"!  céder  devant  l'opinion 
de  se's  deux  collègues.  Ce  prix  efit  été  bien 
mieuX'  à  sa  place  dans  la  stalle  voisine,  attri- 
bué à  la  délicieuse  petite  jersiaise  de  M.  Ay- 
raud.  Je  ne  relèverai  d'ailleurs  pas  toutes 
les  fantaisies  que  l'on  rencontre  dans  cette  caté- 
gorie, notamment  une  jersiaise  déguisée  en 
hollandaise,  une  ayrshire  pie  jaune,  etc.. 

Dans  la  eatégiorie  des  races  laitières  de  grande 


taille,  une  nouvelle  dénourmation  avait  été 
adoptée  pour  les  llDliandaisélevés  dans  lavallé*-. 
celle  de  race  des  Palus  du  Medoc.  Les  deux  prix 
de  championnat  reviennent  à  un  excellent  fer- 
mier des  environs  de  BordeauK,  M.  Forcet,  qui 
est  non  moins  habile  comme  éleveur.  Le  prix 
d'ensemble  est  attjibué  à  M.  Guintard.  il  y  avait 
encore  quelques  représentoits  de  la  .N'orniaudie, 
mais  ils  ne  pouvaient  donner  uiifi  idée  de  notre 
belle  race  laitière. 

Les  lauréats  des  bandes  de  vachen  sont  : 
M.  Fojcet,  déjà  cité,  et  M.  Teulé,  quia  amené  des 
animaux  bordelais  haltanl  le  loi  de  jersiaises'de 
M.  Ayraud,  classé  second  par  raison  de  pays 
d'origine  sans  doute,  car,  comme  laitières,  ces 
dernières  sont  vraiment  supérieures. 


Les  machines  forment  une  collection  Urès 
complète  du  matériel  agricole,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  viticulture  et  la  vinilication  ; 
tous  nos  grands  constructeurs  ont  exposé.  Je  ne 
citerai  qu'une  nouveauté  que  déjà  le  Journal 
d'AijricuUure  pratique  a  signalée  dans  son  nu- 
méro du  12  mai.  C'est  le  bioyeur-eflibreur-cen- 
trifuge.  On  lui  a  fait  travailler  pendant  tout  le 
concours  les  substances  les  plus  diverses  avec 
un  égal  .succès,  et  très  nombreux  ont  été  les  visi- 
teurs. 

La  Société  d'Alimentation  a  installé  dans  l'en- 
ceinte du  Concours  horticole  ujje  exposition  de 
pétrins  mécaniques  et  d'autres  appareils  de  pa- 
nification; les  expériences  faites  chaque  jour  ont 
vivement  intéressé. 


Dans  un  aquarium  assez  grand,  la  Société  de 
pisciculture  du  Sud-Ouest  a  exhibé  des  échan- 
tillons de  son  élevage  en  truites  arc-en-ciel  de 
différents  âges  et,  comme  curiosité,  des  carpes 
dorées  d'Italie,  des  carpes  ocellées,  des  tanches 
vertes  de  Russie,  des  poissons  japonais,  etc. 
Les  curieux  ont  toujours  été  t:ès  nombreux  au- 
tour de  ces  bas?ins. 


Comme  pendant  les  précédents  concours,  1^ 
Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  a  organisé 
des,;  conférences  publiques  où  l'on  a  surtout 
traité  des  questions  se  rattacluint  à  la  vigne. 

Les  ingénieurs  agronomes  avaient  choisi 
l'époque  de  ce  c;oncours  pour  la  réunion  d'un 
congrès.  Il  a  parfaitement  réussi,  beaucoi)p  de 
questions  ont  été  étudiées  pendant  les  séances 
devant  un  public  nombreux  et  attentif.  Il  a,  été 
clôturé  par  une  excursion  dans  le  Médoc;  les 
membres  ont  été  reçus  dans  les  chais  des  pre- 
miers crus,  à  Chilteau-Lalour,  Chàteau-Lafite, 
Poutet-Canet;  ils  se  sont  loués  de  l'amabilité 
des  Bordelais  et  .ont  seulement  regretté  l'inclé- 
mence du  ciel  pendant  cette  belle  promenade. 

R.   GouiN,         ,    I 
Intr^nieur-ojji'onon\eji 


l.AIRKATS  DU  CONCOUItS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  BOKDEALX  75" 

LAURÉATS  DU  CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  BORDEAUX 


Espèce  bovine. 

Race  Limousine.  —  Mâles.  —  Animav-x  nés  en  l'J09 
[avant  le  ■l''f  juillet).  —  1"  prix,  M.  Delpeyrou 
(Albert),  à  Feytiat  (Haiite-Vienae,  ;  2'',  M.  Bertranii 
iLéopoid),  à  Hautefort  îDordogne);  3"^,  IIXI.  Barny  de 
Romanet  et  Ctiauvean,  à  Limoges;  l",  M.  Delor 
(Adrien),  au  Vigen,  par  Solignac  (Haute-Vienne)  : 
P.  S.,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priesl-ïaurion 
(Haute-Vienne  :  M.  de  Laborderie,  (licné  .i  Flavignac 
(Haute-Vienne).  —  Animauj  nés  en  1908.  —  l''  prix, 
M.  Fougeras  (A.),  cà  Panazol  (Haute-Vienno'  ;  i",  M.  De- 
lor :  3»,  M.  Delpeyrou  ;  i".  M,  de  Laiiorderie  ; 
5',  M.  Teisserenc  de  Bort;  6»,  M.  Coudert  François;, 
à  Limoges;  7=,  M.  Eiffel  (Albert),  à  Sallebœaf  Gi- 
jpnde).  —  Animaux  ne's  en  1907  et  auparauant.  — 
1"'  prix,  M.  Toinet  (Paul),  au  Vigen.  par  Solignac 
(Haute-Vienne);  i<=,  M.  Bertrand;  3«,  M.  de  Labor- 
derie ;  4'',  M.M.  Barny  de  Komanet  et  Chauveau  : 
50,  M.  Fougeras;  fi«,  M.  Barre  (L.),  àChaplelat  (Haute- 
Vienne)  :  7«',  M.  Delhole  (.l'an),  à  Couzeix  (Haute- 
Vienne):  8'',  M.  Fougeras:  P.  S.,  M.  de  Lataillade,  à 
Fieux,  par  Saint-Médard-de  Guizières  (Gironde)  ; 
M.  Eiffel.  —  Femelles. —  Animaux  nés  e»  1909  avant 
le  ["  juillet:.  —  1=''  prix,  M.  Bertrand.  —  .Atiimaux 
nés  en  1908.  —  i"  prix,  .M.  Delpeyrou;  2',  MM.  Barny 
de  Romanet  et  Chauveau  ;  .S'- ,  M.  Delpeyrou  ;  4=,  M.  Ber- 
trand; j'',  M,  Teisserenc  de  Bort;  P.  S.,  M.  Eifl'el.  — 
Animaux  nés  en  1907.  —  l=r  prix,  MM.  Barny  de  Ro- 
manet el  Chauveau;  2',  H.  Delpeyrou;  3',  M.  Delor: 
i",  M.  de  Laboi'derie  ;  u',  M.  Barre:  6',  M.  Teisserenc 
de  Bort;  P.  S.,  M.  Fougeras.  —  Animaux  né.i  en  1906 
et  auparavant.  —  1"'  prix,  M.  Delpeyrou;  2'',  M.  Ber- 
trand; 3«,  M.  Fougeras;  4',  MM,  Barny  de  Romanet 
et  Chauveau  ;  5",  M.  Teisserenc  de  BorI  :  G' ,  M.  Barre  ; 
T,  M.  belhote;  P.  S.,  MM.  Barny  de  Romanet  et 
Chauveau. 

Haee  Qaronnaise.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en 
1908  fl(  avant  le  i"  jtiUlel  1909.  —  l"''  prix.  M""-'  E. 
liuytet,  à  Marmande  :  2'',  M.  Cajac  (Jean;,  à  Cou- 
tbures  (Lot-et-Garonne);  3s  M.  Barberin  (Matbieu),  à 
Meilban;  4°,  .M.  Darquié,  à  Boq,  pir  .\gen  (Lot-et- 
Garonne)  ;  p",  M.  Blanchard  I  A.l,  à  Couthures  Lot-et- 
Garonnej;  6',  M»»  la  baronne  d'Yversen,  à  Preignac 
(Girotude);  P.  S,,  M.  Hébrard  (Antoine),  à  Mirabel, 
par  BéalviUe  (Tarn-et-Garonne):  M.  Tujas  (J.),  à 
Pierrefitte,  par  La  Réole  (Gironde  .  -r-  Animaux  nés 
en  1901  el  auparavant.  —  i"  prix,  M.  Blanchard: 
2%  SI»'  la  baronne  d'Yversen;  3'-,  M.  Massias  (Louis), 
à  Saint-Jean-de-Duras  (Lot-et-Garonne)  ;  4«,  M.  Cour- 
règes  (Guillaume;,  à  Couthures  (Lot-et-Garonne); 
5',  M.  Massil'  (François),  à  Monteton  (Lot-et-Garonne); 
6=,  M™'  la  baronne  d'Yversen;  7^,  M.  de  Boêry,  à 
Agen  ;  8%  M.  Banquet,  à  Bourdelles,  par  La  Réole 
(Gironde);  P.  S,,  il.  Hébrard;  M.  Bazas  (Félix),  à 
.Saiate-Bazeille  Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux nés  en  1908  e/  avant  le  i<^'  juillet  1909.  —  lo^prix, 
M.  P.eydecastaing,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonue).  2«, 
,M.  Baylet  (Albert),  à  Boé,  par  Agen  (Lot-et-Garonne): 
3",  M"".'  Buytet;  4-,  M.  Gajac;  P.  S.,  M.  Darquié.  — 
Animaux  nésen  1907 ,  —  1"  prix,  M.  Bazas  ;  2",  M.  Mas- 
sif; 3",  M.  Tujas  (A. -Pierre),  à  Saint -Sève  (Gironde^ 
.4»,  M.  Blanchard  :  3''.  M.  Courrèges  (Daniel),  à  Meilhan 
(Lot-et-Garonne);  6'-,  M.Courrèges  (Joannis).  à  Cou- 
thures (Lot-et-Garonne);  7'=,  JL  Peydecastaing:  P.  S., 
Jjmc  la  baronne  d'Yversen.  ^Animaux  nés  en  1900 
el  auparavant.  —  !"•  prix,  M.  Baylet;  2».  M.  Peyde- 
castaing; 3",  M.  Gaudenècbe,  à  Monségur  (Gironde): 


-i°,  M.  Courrèges  i.)oannis  ;  '.y'.  M.  Massif:  ijf,  M.  Blan- 
chard; 7',  M™'  la  baronne  d'Yversen:  8«,  M.  Caasai- 
gueau  lA.),  à  Bon-Encontre  (Lot-et-Garonne)  ;  &«, 
.M.  Hébrard;  P.   S.,  M"''  Buytet. 

liace  Bazadaise.  —  Mâles.  —  Aniviaux  nés  en  1908 
et  avant  le  i'^' Juillet  1909.  —  i"''  prix,  M.  Darroman 
(Gérard),  à  Bazas  (Gironde!;  2",  M.  Darquey  à  liernos 
(Gironde);  P.S..  JI.  Mivielle,  àPréchacq  iGiionde). — 
Animaux  néseni^Ol  el  nuparavanl.  —  l<"  prix.M.De- 
pons  (Ferdinand),  à  Bazas  (Gironde):  2s  M.  Darquey; 
3=,  .M.  Beurdeley  (Robert;,  à  Bazas  (Gironde).  —  Fe- 
melles. —  Animaux  nésen  1908  et  nvnnl  le  1'''  juil- 
let 1909.  —  l"r  prix,  M.  Darquey;  2*,  M.  Itallade 
(Pierre),  à  Bazas  (Gironde;.  ■—  Animaux  nés  en  1907. 

—  !"'■  prix,  M.  Darquey;  2",  M.  Ballade  (Jean),  aîné, 
à  Bazas  ;  Gironde):  3'^,  M.  Depons  ;  4',  M""'  la  baronne 
d'Yversen.  —  Animaux  nés  en  1906  el  auparavant.  — 
l"''  prix.  M»»»  la  b.aroone  d'Yversen;  2<;,  M.  Depons; 
30,  Mw'-  Joret  (Elie',  à  Cudos,  par  Bazas  (Gironde)-. 
4",  M.  Darquey;  o",  M.  Darroman  (Elie)  ;  6s  M.  Beur- 
deley. 

Races  Purthennise  et  analogues.  —  Mâles.  —  A'A- 
maux  nés  en  1908  et  avant  le  l"  juillet  1909.  — 
1"  prix,  M.  Guitton  ;  Alexandre  ,  à  Auge  Deux-Sè- 
vres ;  2s  M.  Ohantecaille  'François),  à  Chevagné. 
par  La  Crèche  (Deux-Srvres)  ;  3s  .^L  Oaillaud  Jules  . 
à  La  Naslière,  pai-  Baint-Maixent  Deux-Sèvres  : 
4s  M.  Nocquetault.  à  Auge  Deux-Sèvres);  Si-, 
M.  Chanteoaille    François).  —  Animaux  nés  en  t907. 

—  l'-'-  prix,  M.  ChantecaiUe;  2'',  M.  Caillaud  Jules)  : 
3's  M.  Guitton  Alexandre);  \'  M.  Haimbault,  â 
Chevagné,  par  La  Crèche  (Deux-Sèvres  ;  ■')=,  M.  Bnr- 
nier  1  Pierre),  à  Saint-Etienne-de-Montluc  Loire-In- 
férieure;; G"",  M.  ChantecaiUe  François  .  —  Femel- 
les. —  -Inimaux  nés  en  1908  et  avant  le  1'''  juil- 
let 1909.  —  1"  prix,  M.  ChantecaiUe;  2s  M.  Cail 
laud;  3s  -M.  Raimbault  ;  P.  S.,  M.  Nocquetault: 
M.  Guitton;  M.  Caillaud.  —  Animaux  nés  en  1907. — 
l'-'prix,  M.  Caillaud  ;  2s  M.  ChantecaiUe:  3s  M.  Guit- 
ton: 4s  M.  Nocquetault;  P.  S., M.  Caillaut:  M.  Chante- 
caille.  —  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  — 
!"■  prix,  M.  Caillaud;  2''.  M.  ChantecaiUe;  3'S 
.M.  Raimbault;  4s  M.  Guitton:  oS  M.  Nocquetault; 
BS  M.  Bernier;  P.  S.,  M.  Caillaud:  M.  Cliantecaille  ; 
M.  Gaillard  (Jeani.  à  Talés    Girondel. 

Race  IJasronne.  —  \  arieté  a  muqueuses  totalement 
noires.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1908  el  avant 
le  ["■  juillet  1909.—  l'-'prix,  M">=  de  Fauchet-Marv 
tin,  à  Pointis-Isnard  (Haute-Garonne):  2s  M.  Four- 
cade  Charles),  a  Saman  ;  Haute-Garonne)  :  3", 
M.  Rouart  Eugène,  à  Castelnaii-d'Estretefonds 
(Haute-Garonne);  P.  S.,  M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix 
(Ariège.  —  Animaux  nés  en  1907  el  auparavant.  — 
l'iprix,  M.  Raspaud  (Jérôme,;  2s  M""- de  Kauchet- 
Martin;  3S  M.  Rouart;  4S  M.  Korgue-Peyal,  iJe^ni. 
à  Labarthe-de-Neste  (Hautes-Pyrénées);  5S  M.  Gali- 
nier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (.Vriège)  ;  P.  S.. 
M.  Forgue  (Etienne),  à  Labarthe-de-Neste  (Hautes- 
Pyrénées).  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1908  el 
avant  le  l"'  juillet  1909.  —  l"''  prix,  M.  Fourcade; 
2'-,  M.  Rouart;  3'=,  M™=  de  Fauché-;Martin.  —  .l«'maî/,) 
nés  en  1907.  —  l'"'  prix.  M.  Rouart  :2s  W™»  de  Fau- 
ché-Martin; 3s  M.  Raspaud;  4s  le  même.  —  Ani,- 
i.aux  nés  en  1906  et  auparavant.  —  l*'  prix,  M.  Bon- 
ne^aison  (Félix),  à  Lussan  (Gers)  ;  2s  M.  Rouart; 
3S  M.  Raspaud  ;4S  M™'  de  Fauchet-Martin  ;  .'is  la 
même;  P.  S.,  M.  Rouart;  M.  Raspaud.  -r-  Variété  à 
muqueuses  noires  aréolées de  rose.  —    Mâles.  —  Ani^ 
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mauj:  ne\-  en  1!)0f>  et  avant  le  \"  juillet  1909.  — 
l'"^  prix,  M.  Vincent  (Jeaa),  à  l'avie  (Gers);  2', 
M.  Bonnemaison  (Félix),  à  Lalanne,  par  Auliiet 
((iers);  3'.  M.  DiUaii  (Osmin  .  à  Sainte-Marie  (Gers); 
1',  M.  Uiifréchou  (Gabriel),  à  Auch  (Gers).  —  Ani- 
:i,auT  nés  en  190"  et  auparavant.  —  !•■'  prix,  M.  Dil- 
lan;  2«.  M.  LaUibie  (François,,  à  Sanson,  par  Sels- 
san  (Gers);  3',  1\1.  Lauzin  (Georges  ,  àHauterive.  par 
Auch  (Gers  ;  4',  M.  Oufrcchou  ; ';■ ,  M.  Bonnemaison. 
—  Femelles.  —  Animau.r  nés  en  1908  et  avant  le  1" 
juillet  19Û9.  —  1^'  prix.  M.  Dufréchou  ;  2' .  M.  Bonne- 
maison;  3'.  M.  Oillan;  1'.  S.,  M.  Lapeyre  ^Jean-Ma- 
rie),  à  Lussan  (Gers-.  —  Animau.i:  nés  en  1901.  — 
l'i'prix,  M.  Lalubie  ;  2«.  M.  Bonnemaison  ;  3»,  M.  Dil- 
lan;  4',  .M.  Dufréchou.  —  Animau.r  nés  en  190r.  et 
auparavant.  —  l'  prix.  ^i.  0illan;2'-,  M.  Bonne- 
maison;  3«,  M.  Lalubie;  4',  M.  Dufréchou;  5',  M.  Dil- 
!an  (Edouardi,  à  Sainte-Marie,  par  Gimont  (Gers). 

Race  d'Auljrac.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  1°''  juillet  1909.  —  1"  prix,  M.  Comte 
(Joseph),  à  Rodez  (Aveyron);  2'.  M.  Gaubert  (Pros- 
per),  à  Salles-Curan  (Avi-yron)  ;  3',  M.  Castanier  (Jo- 
seph), à  Marvéjols  ^Lozère);  P.  S..  M.  Cabrolier 
(Charles),  à  Rodez  (Aveyron;.  —  Animau.r  nés  en  190" 
et  aupararant.  —  1"  prix,  M.  Comte;  2',  M.  Cabro- 
lier; S',  M.  Castanier.  —  Femelles.  —  Animaux  nés 
en  1908  et  avant  le  \"  juillet  im9.  —1"  prix,  M.  Gau- 
liert;  2%  .M.  Comte;  3',  M.  Cabrolier;P.  S.,  M.  Cas- 
eanier.  —  Animau.r  nés  en  1907.  —  1'-  prix,  M.  Cas- 
tanier; 2',  M.  Gaubert;  3%M.  Comte;  4',  M.  Cabro- 
lier. —  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  — 
1'  prix,  M.  Gaubert;  2' ,  M.  Comte;  3' ,  .M.  Cairolier; 
4',  M.  Castanier. 

Hace  d'Angles.  —  Miilcs.  —  Aninwu.l^  rés  avant  le 
\'-' juillet  1909.  —  1"  prix,  M.  de  Latour  (Dejean),  à 
Labruyère  Tarni;  2',  M.  Ptiech.  à  Aiguefonde,  par 
Mazamet  (Tarni;  3''.  M.  Rouanet  (François,  à  Bez. 
par  Brassac  (Tarni.  —  Femelles.  —  Animau.r  nés 
en  1908  et  avant  le  l''  juillet  1909.  —  1''  prix, 
IVl.  Rives  (Charles),  à  Cuxac-Cabardès'(Aude);  2'  M.  de 
Lalour.  —  P.  S.,  M.  Bonnafous  (Louis),  à  Brassac 
(Tarn).  —  Animau.r  nés  en  1907.  —  1'  prix,  M.  Ri- 
ves; 2"^.  M.  Puech;  3<,  M.  Rouanet.  —  Animaux  «cv 
en  1906  et  aufiaravant.  —  !''•  prix.  M.  de  Latour; 
2'.  M.  Puech;  3»,  M.  Rives. 

Races  des  Pyrénées.  Béarnaise.  Basquaise,  d'Irt. 
etc.  —  Mdles.  —  .Animaux  nés  en  1908  et  avant  le 
i"-  juillet  1909.  —  1«'  prix.  M.  Lapeyre  iCharles).  à 
Bizanos  (Basses-Pyrénées  ;  2' ,  M.  Cazaban  (Bernard  ,  à 
Mirepeix( Basses-Pyrénées);  3', M.  L'ihurralt  (Arnaudi- 
àTrois-Villes,  parTardets  (Basses-Pyrénées);  4' , M.  Le" 
gris  (Jean),  à  Barcus  ( Basses-Pyrénées  i  ;  P.  S.. 
M.  Lhoste-Séré,  à  Saint-Faust,  par  Jurançon  (Basses- 
PynnéesV  —  Animaux  nés  en  1907  et  auparavant.  — 
l'i^prix,  M.  .Mrial  iL.j,  à,  Meillon,  par  .\ssat  (Basses- 
Pyrénées;  2',  jM.  Lhoste-Séré;  3',  M.  Ravie  (Jules i.  à 
Mirepoix,  commune  de  Nay  (Hautes-Pyrénéesj; 
■i'.  M.  Uthurralt;  S".  M.  Legris;  P.  S-,  .\1.  Goros- 
tiague  (Michel \  à  Ahaxe,  par  Saint-Jean-Pied-de-Port 
(Basses-Pyrénées  .  —  Femelles.  —  .inimaux  nés  en  1908 
et  avant  le  i''  juillet  1909.  —  1''  prix.  M.  Cazaban: 
2'.  M.  Mirât;  3',  M  Ravie.  —  .inimaux  nés  en  1907. 
1''  prix,  M.  Ravie;  2',  M.  Cazaban;  3'.  M.  Uthurralt: 
4',  M.  Mirât.  —  .Inimuu.r  nés  eu  1906  et  auparavant. 
—  1"  prix.  M.  Tredjeu-Llurand  (Honore),  à  Biron,  par 
Orlhez  (Basses-Pyrénées  ;  2' ,  M.  Mirât;  3',  M.  Ravie  ; 
k'.  M.  Ravie:  'i',  ,M.  Cazaban;  6'.  M.  .Mirât 

fioce  de  Lourdes.  —  Mdles.  —  .Animaux  nés 
en  1908  et  avant  le  l"'  juillet  1909.  —  1"  prix, 
M.  Dallas  (Edouard),  à  Séméac  (Hautes-Py renées)  ; 
2',  M.  Seutilles  (Jean),  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées); 
y,    M.    Morére  (Jean-Jacques),    à    Campan   (Hautes- 


Pyrénées);  4'',  M.  Buprat  (Laurent;,  à  Saint-Mui  lin 
(Hautes-Pyrénées  .  —  Animaux  nés  en  1907  et  aupa- 
ravant. —  1"  prix.  M.  Dallas;  2'',  M.  Dupral; 
3<',  .M.  Morére;  4'.  M.  Sentilles.  —  Femelles.  —  Ani- 
maux nés  en  1908  el  avant  le  V-'  juillet  1909.  — 
1"  prix,  .M.  Dallas;  2'^,  M.  Sentiles.  —  Animaux  nés 
en  1907.  —  1"  prix.  M.  Dallas:  2',  M.  Barrére  (Jean- 
Marie),  à  Audos  Hautes-Pyrénées;;  3'  M.  Duprat. — 
.4nrmttui  nés  en  1906  et  auparavant.  —  1''''  prix, 
M.  Dallas;  2'.  M.  Sentilles:  3'.  .M.  Duprat;  4«  M.  Bar- 
rére; P.  S..  M.  Barrére  (Dominique),  à  Laloubère 
(Hautes-Pyrénées  . 

Races  de  Saint -Girons  et  d'.iure.  —  Mâles.  —  .ini- 
niaux  nés  tn  1908  et  avant  le  l"  juillet  1909.  — 
!■  prix,  M.  Cazassus  (Jeao-Marie  ,  à  Bordes  Hautes- 
Pyrénées);  2'.  M.  Galinier;  3',  M.  Despilho,  à  Bordes 
(Hautes-Pyrénées;;  4«,  M.  Raspaud  (Jeani,  à  Foix 
Ariège);  P.  S.,  M.  Bonzoïii  (Louis),  à  Lescure 
(.Ariège).  —  .Animaux  nés  en  1907  et  auparavant.  — 
1"  prix,  M.  Galinier:  2%  M.  Despilho;  3',  M.  Bon- 
zom;  4«,  M.  Cazassus;  P.  S.,  M.  Raslaud.  —  Femelles. 
Animau.\  nés  en  1908  et  avant  le  !'■'■  juillet  1909.  — 
!«rprix,  M.  Raspaud;  2%  M.  Despilho:  3".  M.  Gali- 
nier; P.  S..  M.  Cazzassus. —  .Animaux  nés  en  1907.  — 
1'"'^  prix,  M.  Galinier;  2=^.  M.  Cazassus;  3''.  M.  Bon- 
zom;  P.  S.,  M.  Raspaud.  M.  Despilho.  —  Animaux 
nés  en  1906  el  auparavant.  —  1"'  prix.  M.  Bonzom; 
2«,  M.  Cazassus;  3'.  .M.  Despilho;  4' ,  M.  Rastaud; 
P.  S..  M.    Galinier. 

Race  Bordelaise  —  Mdles.  —  .Animaux  nés  avant  le 
1"-  juillet  1909.  —  1«'  prix,  M.  le  D'  Delguel,  à 
Castres  (Gironde);  2e,  M.  le  D'  Bitol,  à  l'odenstic 
(Gironde)  ;  3'-,  M.  Dupuy  (Jean\  à  PouiUoux  (Charente- 
Inférieure);  4%  M.  Costaing((iustave),  à  Saint-Médard- 
en-Jalles  (Gironde  ;  5%  M.  Subervie  (Charles),  à  Ca- 
daujac  (Gironde)  ;  (.%  M.  Teiilé  (Alphonse),  à  Bordeaux  ; 
7'',  MM.  Aubier  pire  et  fils,  à  Porchères  (Gironde); 
8',  M.  Teulé  (Alphonse:,  précité:  9',  M.  Teulé  (André;, 
à  Bordeaux;  10'.  M.  Petit,  à  Blaoqueiort  (Gironde); 
11».  M.  Ricard  (Marcel),  à  Léognan  (Gironde).  — 
Primes  du  département  de  la  (iironde.  —  M.  Eiiira 
(Joseph),  à  Ludon  (Gironde  ;  M.  Dupuy;  M.  Obissier 
(René  ,  à  Langon  :  M.  Obissier;  M.  Teulé  (Alphonse  ; 
M.  de  Lur-Saluces.  à  Barsac  (Gironde)  ;  M.  de  Lur- 
Saluces;  M.  Cabirol  (Antonin),  â  Coutras  (Gironde); 
M.  Oliissier  (René);  M.  Castaing,  à  Saint-Médard-en- 
Jalles  (Gironde);  M.  Petit;  M.  Blanchy  (Elie).  à'Li- 
gnan  (Gironde).  —  Femeltes.  —  Animaux  nés  en  1907, 
1908  et  avant  le  \"  juillet  1909.  —  l'' prix,  M.  Obisser 
(René);  2'.  M.  Giése  (Roger),  à  Sainl-Selve;  3«,  M.  Ca- 
birol: 4=,  M.  Petit;  5'.  M.  Castaing:  6«,  le  D'-  Bitot  ; 
7«,  M.  Blauchy.  —  Primes  du  déparlement  de  la  tu- 
ronde.  —  M.  Petit;  M.  Obissier  iRené);  M,  Dupuy; 
M.  Subervie;  M.  Obissier  (René,  :  M.  Cahirol.  —  Ani- 
maux nés  en  1906  et  aufiaravant.  —  i"  prix,  M.  le 
D'  Bitot;  2',  M.  Buira;  3«,  M.  Castaing;  4«,  M.  Ricard: 
SS  M.  Bénéjat  (Jean;,  à  Bruges  (Gironde);  6',  M.  Ca- 
birol; T,  M.  Lacaussade,  ;i  Laforêts  (Gironde); 
8',  M.  Obissier  (René;  9',  M.  Subervie;  10«,  Suber- 
vie. —  Primes  du  département  de  la  ttironde.  — 
M.  Teuir;  M.  Aubier;  M.  Castaing;  M.  le  I)"-  Chain- 
hrelent,  à  Talence  ;  M.  Cabirol;  M.  Langlois  ;  M.  Pe- 
tit; M.  Danarjou  (JeanV  à  Savi^;aac.-sur-lTsle  (Gi- 
rondei  :  M.  Dupuy;  M.  le  D'  Chambrelent;  M  Obissier 
(Hené'i;  M.  Dequelier,  à  Cadaujac  (Gironde). 

Race  Rretvnne  pie  noire.  —  Mules.  —  Animaux  nés 
en  1909  {avant  le  i"'  mai).  —  1"  prix,  M.  Pernez 
(René),  à  Plouéis,  par  (,tuimper  (Finistère);  2^  M.  Le 
Dain  |E.),  à  Malguénae,  par  Pontivy  (Morbihan); 
3%  M.  Le  Feuntun  (René),  à  Saint-Yvé,  par  Rosporden 
(Finistère);  i",  M.  Feutun  (Louis),  à  Ergué-Armel, 
par  Quimper  (Finistère;;  P.  S.,  M.  Rochard  (Jules),  à. 
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Rerfer, près  Vannes  (Morbihan);  M.  H.,  M.  Rochard. 

—  Aitiiyiaux  nés  en  1908.  —  1«'' prix,  M.  Rochard; 
2«,  M.  Le  Feuntun  Kené  ,  précité;  3',  M.  Pernez  ; 
4",  M.  Le  Dain  ;  5'=,  M.  l'ernez  :  6=,  iM.  Feuntun  (Louis)  ; 
"'',  M.  Danion  (Jean),  à  Kerfeunteun,  par  Quimper 
(Finistère).  —  Animau.r  ni^seii  1907  et  auparavant.  — 
1"'^  prix,  M.  Le  Dain  ;  2',  M.  Le  Feuotun  Reoé)  ; 
3",  M.  Rochard;  4'',  M.  Pernez;  5',  M.  Feuntun 
(Louis);  fl",  M.  Le  Cœur  Pierre),  à  Penhars,  par 
Quimper  (Finistère). —  Femelles.  —  Animaui  ne's  en 
1909  [avant  le  \.<"^  juillet).  —  i"  prix,  M.  Rochard; 
2",  M.  Le  Dain.  —  Ammauj-  nés  en  1908.  —  l'^prix, 
M.  Le  Feuntun:  2=.  M.  Feuntun  (Louis);38M.  Pernez, 
1',  M.  Rochard;  .5'',  M.  Le  Cœur;  6',  M.  Dauion; 
7".  M.  Pernez;  P.  S.,  M.  LeDain;M.  Feuntun  (Hervé), 
à  Ergué-Armel  (Finistère  .  —  Animaujc  ne's  e^i  1907.  — 
t"'prix,  M.  Feuntun  Louis);  2-M.Pernts;  :;■,  M.  I,e 
Dain;  4f,  M.  Rochard  ;  o»,  M.  Le  Feuntun;  6'',  M.  Ro- 
chard ;  T',  M.  Le  Cœur;  S',  M.  Pernez.  —  A-nmuu.r 
nés  en  1906  et  auparavant.  —  1="'  prix,  M.  Le  Feun- 
tun ;  2%  M.  Danion;  3',  M.  Rochard;  4'',  M.  Le  Dain  ; 
o',  M.  Feuntun  (Louis);  6',  M.  Pernez;  7",  le  même; 
8',  M.  Le  Cœur;  M.  H.,  M.  Le  Feutun;  M.  Rochard; 
M.  1-e  Dain 

Race  Bielon.ne  froment.  —  Mâles.  —  .{iiimaii r  nés 
en  1908  et  avant  le  1"  juillet  1909.  —  Isf  prix, 
M.  Cadudal  ^Pie^re),  à  Saint-Brandan,  par  Quintin 
(Gôtes-du-Nord)  ;  i%  M.  Gauvin  (François),  à  Fo^il, 
par  Quintin  (Côtes-du-Nord)  ;  3»,  M.  Le  Gai  (Guil- 
laume), à  Fœil  (Côtes-du-i\ord(.  —  A?iimaux  ne's  en 
1907  et  auparavant.  —  l'f  prix,  M  Gauvin:  2',  M.  Ca- 
dudal; 3%  M.  Langlois  (Léonij,  à  Langon  (Gironde); 
4",  M.  Mesléard  (J.-Ch.),  au  Fœil  (Côt»s-du-A'ord.  — 
Femelles.  —  Animau.v  nés  en  1908  et  avant  le 
\"  juillet  1909.  —  !"■  prix,  M.  Cadudal;  2%  M.  Le 
Gai;  3=,  M.  Ehano  (Jean),  à  Saint-Nazaire  Loire- 
Inférieure);  M.  H.,  .\I.  Gauvin;  M.  LaD;jlois.  —  .ini- 
maux  nos  en  1907.  —  1''''  prix,  M.  Mesléard; 
2',  M.  Langlois);  3«,  M.  Gauvin;  4",  M.  Ehano:  P.  S., 
IL  Cadudal.  —  .1  ni  maux  nés  en  1906  et  auparavani . 
l''''prix,  M.  Cadudal;  2»,  M.  Gauvin  ;  3=,  M.  Mesléard  ; 
4",  M.  Morcel  (Jules),  à  Leslay,  p.  Quintin  (Finistère;  ; 
.ï',  M.  Le  Gall. 

Races  laitières.  —  Grandes  races.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux nés  en  1908  et  avant  le  l'-^  juillet  1909.  — 
1''  prix,  M.  Forcet,  à  Palus-de-Bacalan,  près  Bor- 
deaux; 2",  M.  Rouillard  Bertrand),  à  Parempuyre 
iGironde);  3=,  M.  Lacaiissade  (Laurent),  à  Eysines 
(Gironde).  —  l'rii  âe  la  Gironde.  —  M.  Dupuy  'Jean)  ; 
M.  Guintard.  —  Prix  de  ta  Ville  de  Bordeaux.  — 
M.  Laporte  (Georges),  à  Bordeaux.  —  .Animaux  nés 
en  1907  et  auparavant.  —  1  r  prix,  M.  Laporte; 
2-,  M.  Teulé;  3-,  M.  Blanc  (Emile);  4  .  M.  Labeyrie, 
à  Blanquefort  (Gironde)  ;  :>',  M.  Lagrange  (Jacques),  a 
Blanquefort.  —  l'rix  de  ta  Gironde.  —  M.  Curât 
(Georges),  à  Bruges  i  Gironde/;  M.  Béoéjat.  —  Femelles. 

—  .initnau.r  nés  en  1908  et  avant  le  i'''  juillet  1909.  — 
l'  prix,  M.  Curât  (Mathieu),  à  Bruges  ^Gironde)  ; 
i',  M.  Castaingt;  3%  M.  Teulé  ;  P.  S.,  M.  Céran-Mail- 
la<d,  à  Turqueville   Manchel.  —  Prix  de  la  Gironde. 

—  M.  5Pauly      Léopold).^  à  Blanquefort    (Gironde). 

—  Prix  de  la  Ville  île  llordcirux.  —  M.  Teulé  ; 
M.Pauly;  M.  Blanc.  —  .inimaux  nés  en  1907.  — 
{■'■prix,  M.  Forcet;  2',  M.  Forcet;  3',  M.  Durand- 
Dassier  ;  4'',  M.  Viaud,  à  Eysines  Gironde);  P.  S., 
M.  Cérand-Maillard.  —  Prix  de  la  Gironde.  —  M.  Blanc  ; 
M.  Teulé.  —  Prix  de  la  Ville  de  Bordeaux.  —  M.  Bé- 
nejat;  M.  Pauly;  M.  Laporte.  —  Animaux  nésen  1906 
et  auparavant.  —  l'"'  prix,  M.  Guintard;  2°,  M.  La- 
porte ;3",  M.  Caudéi-an  (Armand),  à  Eysines  Gironde); 
4-.  M.  Pauly;  1»,  M  Teulé;  6»,  M.  Céran-Maillard  ; 
"'■,  M.   Lagrange  (Jacques),  à  Blanquefort  (Gironde). 


—  Prix  de  la  tîironde.  —  M.  Forcet  ;  M.  Curât  ; 
M.  Durand-Dassier.  —  ('"/>  de  la  Ville  de  Bordeaux. 

—  M.  Bénéjat  ;  M.  Lagrange  ;  M.  Forcet  ;  M.  Curât  ; 
M.  Teulé.  —  Petites  races,  Bretonne  pie  ronge, 
Ai/rshire,  Jersiaise,  etc.  —  Milles.  —  Animaux  nés 
ara»l  le  i  juillet  1909.  —  !«"  prix,  M.  Ayraud  (Jules), 
à  Saint-Martin-de-Villeneuve,  par  Courson  (Charente- 
Inférieure);  2'',  .M.  Darnajou  Jeani,  à  Savignac-sur- 
risle  (Gironde);  P.  S.,  M.  Ayraud.  —  Femelles. — 
.Animaux  nés  avant  le  1"''  juillet  1909.  —  1"'  prix, 
M.  Langlois;  2%  M.  Ayraud;  3».  M.  Darnajou;  4-, 
M.  Ayraud. 

Bandes  de  ruches  laitières  en  période  de  lactatiort. 

—  Grandes  races.  —  1«'  prix.  M.  Forcet,  à  Bordeaux; 
2",  M.  Durand-Dassier.  à  Parempuyre  (Gironde)  ;  S", 
M. Teulé;  t',  M.  Forcet;  S'.M.iinintard,  à  Bordeaux;  prix 
delaGironde,M.Guiutard;M.  ijurat  Georges)..! Bruges 

Girondei;  M.  H..  M.  Bénéjat  Jean),  à  Bruges 
(Gironde).  —  Petites  el  moyennes  races.  —  1"'  prix, 
M.  Teulé  ;  2%  M.  Ayraud  ;  3<-,  M.  (Lagrange  (Jacques), 
,1  Blanquefort  (Gironde)  :  4<'.  M.  Bénéjat. 

PRIX    DE    ClIAMPIONNAl 

Race  Limousine.  —  Mâles.  —  M.  Toinet.  —  Femelles. 

—  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauveau. 

Race  G  ■ronniise.  —  Mâles.  —  M="  Buytet.  — 
Femelles.  —  M.  Bazas. 

Race  Bazadaisr.  —  Milles.  —  M.  Darroman.  — 
Femelles.  —  M™"  la  baronne  d'Yversen. 

Race  Parthenaise  <•/  anainr/ues.  —Mâles.  —  M.  C.han- 
tecaille.  —  Femelles.  —  M.  Caillaud. 

Race  Gasconne.  —  Variété  à  muqueuses  totalemer't 
noires.  —  Milles.  —  M"'<^  de  Fauchet-Martin.  — 
Femelles.  —  M.  Fourcade.  —  Variété  à  muqueuses 
(iréolées.  —  Femelles.  —  M.  Dillan. 

Bace  des  Pyrénées.  —  Mâles.  —  M.  Mirât. 

fiace  lie  Saint-Girons  et  d'Aiire.  —  Mdies.  — 
M.  Cazassus.  —  Femelles.  —  M.  Bonzom. 

Rave  Bordelaise.  —  Mâles.  —  M.  le  H'  Delguel.  — 
Femelles.  —  M.  le  D"-  Bitot. 

Race  Bretonne  pie  noire.  —  Mâles.  —  M.  le  Dain. 
Femelles.  —  M.  Le  Feuntun. 

Race  Bretonne  froment.  —  Femelle':.  —  M.  Cadudal. 

Rares  laitières.  —  Mâles.  —  M.  Forcet.  —  Femelles. 

—  M.  Forcet. 

PRIX    (IRKSEnBr.E 

Race  Limousine.  —  M.  Delpeyrcu. 

Race  Garonnaise.  —  M.  Blanchard. 
I       Race  Bazadaise.  —  M.  Depo;is. 

Race  Parthenaise  ei  analogues.  —  M.  Caillaud. 

Race  Gasconne.  —  Variété  ii  muqueuses  totalement 
noires.  —  M.  Rouart.  —  Variété  à  muqueuses  aréo- 
lées  de  rose.  —  M.  Bonnemaison. 

Race  d'Aubrac.  —  M.  Comte. 

Race  d'Angles.  —  M.  Rives. 

Races  des  Pyrénées.  —  M.  Ravie. 

Race  de  Lourdes.  —  M.  Dallas. 

Race  de  Saint-Girons  et  d'Aure.  —  M.  Cazassus. 

Race  Bordelaise.  —  M.  Castaing. 

Race  Bretonne  pie  noire.  —  M.  Rochard. 

Race  Bretonne  froment.  —  M.  Gauvm. 

Races  lailiéres.  —  M.  Guintard. 

Espèce  ovine. 

Race  Lauraguaise.  —  Mâles.  — Animaux  nés  entre 
le  i'-'  septembre  1908  et  le  I"''  mai  1909.  —  1='  prix, 
M.  Galinier;  2".  M.  Raspaud  Jérôme);  3%  M.  Gali- 
nier.  —  Animaux  nés  arant  le  1"'  septembre  1908.  — 
1"''  prix,  M.  Galinier;  2''  M.  Raspaud  (Jérôme);  3«, 
M.  Raspaud  Jean).  —  Femelles.  —  Animau.r  nés 
entre   le   i"  septembre   1908  et    le    Y"    mai    1909.  — 
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\<"  prix,  M.  iJalinier;  2<'  M.  Raspaud  Jérôme  ;  o"^, 
M.  Galinier  ;  1=,  M.  Raspaud  Jean  .  —  Aiiimaiu  nés 
avant  le  1^''  septembre  1908.  —  1'''  prix,  M.  Raspaud 
Jérôme);  2\  M.  (ialinier;  3'",  M.  Raspaud  Jean).  — 
l.ots  de  15  animaii.r  nés  avant  le  1"'  septeiiibie  19US. 

—  l=r  pri.x,  M.  Galinier  ;Jean),  précité. 

Race  (les  Pyréné/^s  à  laine  lomhaiile.  —  Mules.  — 
Animaux  nés  entre  le  i"'  septembre  190S  et  le 
l»p  mai  1909.  —  !«'•  prix,  M.  Cazeaux  (Domiuique),  à 
Ossum  (llaiites-Pyréiiées)  ;  2«,  M.  Barrère  iDomi- 
nique),  à  Laloubére  ;  Hautes-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Bar- 
rère (Jean-iMarie),  à  Odos  i  Hautes-Pyrénées).  —  Ani- 
iiiaur  nés  avant  le  1"''  septetnbre  1908.  —  1"'  prix, 
M.  Barrère  (Jean-Marie),  à  Odos  (Hautes-Pyrénées); 
2»,  .M.  Cazeaux.  —  Femtlles.  —  Ânimau.r  nés  entre  le 
["■  septeniljre  1908  et  le  1«>'  mai  1909.  —  1-"  prix, 
•M.  Barrère  (Jean-Marie),  pricité;  2'.  M.  Cazc.aux.  — 
Animaux  nés  avait  i  le  i"  sejilrmlirc  1!)U8.  —  1"  prix, 
M.  Barrère  i  Jean-Mariei  ;  2%  .M.  Cazeaux. 

Race  des  l'yrénées  ii  laine  frisée.—  Mdies.  —Ani- 
maux nés  entre  le  1«''  septembre  1908  et  le  i"  mai  1909. 

—  i"  prix,  M.  Raspaud  iJêrôme)  ;  2<',  M.  Lou- 
bet  (Jean),  à  Berret,  par  Biert  Ariège).  —  Animaux 
nés  avant  te  1'^''  septembre  1908.  —  l"'prix,  M.  Ras- 
paud (Jérôme  ;  i',  M.  Loubet.  —  Femelles.  —  Ani- 
mau.c  nés  entre  le  i"'  septembre  1908  et  le  i"  mai  1909. 

—  !•"■  prix,  M.  Loubet;  2',  M.  Raspaud  (Jérômel.  — 
Animau.r  nés  avant  le  i"'  septembre  l'.WS. —  l''''  prix. 
M.  Raspaud  (Jérôme);  2'?.  M.  Loubet. 

Race  des  l'yrénées  à  tète  et   à  extrémiiés  ruasses. 

—  Mâles.  —  Animau.r  nés  entre  le  i"'  septembre  1908 
et  le  !'•'  miii  1909.  —  l'"'  prix,  .M.  Dedieu  Germain), 
à  Montjoie  (.Vriêgej  ;  2",  .M.  Sutra  (jaJ)rieI\  à  Mont- 
joie  (Ariège).  —  Animau.r  nés  avant  le  ['■'  septem- 
bre 1908.  —  1  =  ''  prix,  M.  Raspaud  (Jérôme).  —  Femel- 
les. —  Animau.v  nés  entre  le  1'''  septembre  19US  et  le 
l'!i- rnai  1909.  —  1"  prix,  M.  Sutra;  2'-,  M.  Dedieu.  — 
Animaux  nés  avant  le  \"'  septembre  1908.  —  1'''  prix, 
M.  Sutra;  2=,  M.  Dedieu. 

Race  Poitevine.  —  Mâles.  —  Animauj  7ics  avant  le 
l"'  mai  1909.  —  1"  prix,  M.  N'ocquet  (Charles),  à  Auge 
(Deux-Sèvres);  2%  M.  Chanlecaille  (François),  à  Che- 
vagné  (Deux-Sèvres);  3'-,  M.  Teissereuc  de  Bort.  — 
Femelles.  —  Animaux  nrs  avant  le  !«''  mai  1909.  — 
2<' prix,  M.  Chanlecaille. 

Bace  Limousine.  —  IMâles.  —  Animaux  nés  avant 
le  i<"'  mai  1909.  —  1er  prjx^  M.  Bonlinuime  .\lax\  à 
Saint- Yrieix  (Haute-Vienne);  Se.  M.  Teisserenc  de 
Bort;  Se,  M.  Bonhonune;  P.  S.,  M.  Bonhomiue.  — 
Femelles.  —  .inimaux  nés  avant  le  \"'  mai  1909.  ^ 
l"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2*.  M.  Bonhonune; 
Se,  .M.  Bonhomme. 

Race  de  I.acaune.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  entre 
le  i."'  septembre  1908  et  le  1"''  mai  1909.  —  l'-"-  prix, 
M.  Rouanet  (Fram-ois',  aux  Cabannes,  par  Brassac 
(Tarn)  ;  2»,  M.  Bonnafous  (Louis:,  à  Brassac  (Tarn). 

—  Animaux  nés  avant  le  l'"''  septembre  1908.  — 
l"  prix,  M.  Rouanet;  2",  M.  Hoimafous.  —  Femelles. 
Animau.r  nés  entre  le  l''"'  septembre  1908  et  le  i"'  mai 
1909.  —  1"-  prix,  M.  Bonnafous;  2=,  M.  Rouanet.  — 
Animaux  nés  avant  le  1"'  sejitenibre  1908.  —  1'''  prix, 
M.  Bonnafous;  2-,  .M.  Rouanet. 

Race  du  l.arzac.  —  Milles.  —  Anitnau.r  nés  avant 
le  1"  mai  1909.  —  l"-  prix,  M.  Rouanet;  2=.  M.  Rives 
(CharlesJ,  à  Cuxac-Cabardès  ;Aude).  —  Fen.elles.  — 
Animaux  nés  avant  le  1"  mai  1909.  —  !■'  prix, 
M.  Houanet  ;  2«,  M.  Bonnafous. 

Èaces  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  Animaux 
nés  avant  le  l"  mai  1909.  —  1"  prix.  MM.  Henras  et 
Brel,  à  Labaslide-Marnhac.  par  Cahors  (Lot);  2". 
M.  Delon  (Antoine  ,  àLabastide-.Maruh.ic  (Lot)  ;  P.  S., 
ALM.   Ilenras  et  Brel.   —  Femelle';.   —  Animaux  nés 


avant  le  It  mai  1909.  —  '.'■'  prix.  M.  Delon;  2'', 
MM.  Henras  et  Brel  :  P.  S.,  MM.  Henras  et  Brel. 

/tares  des  Cansses  île  la  Lozère.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux nés  avant  le  I"'''  mai  1909.  —  \"  prix,  M.  Rives'; 
2",  M.  Bonnafous.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  avant 
le  fi-  mai  1909.  —  l'>'  prix,  M.  Rouanet  :  2''  M.  Bon- 
nafous. 

Race  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  Animaux 
nés  entre  le  l»'  septembre  1908  et  le  i"  mai  1909.  — 
l^i-pTix,  -M.  Galinier;  2«,  M.  Castang  ;  P.  S.,  MM.  Hen- 
ras et  Brel.  — Animaux  nés  avant  lei"  septembre  1908. 

—  1""'  prix,  M.  Bonhomme;  2',  M.  Rives;  P.  S., 
MM.  Henras  et  Brel.  —  Femelles.  —  Animaux  nés 
entre  le  1<"-  septembre  1908  et  le  i"  mai  1909.  — 
l»"-  prix.  Al.  Castang;  2-,  .M.  Bonnafous;  P.  S., 
M.  Movère  (Jean-Jacques),  à  Campan  Ilaules-Pyré- 
néesi.   —  Animaiii    7tés  avant  le  l"'  septembre  19o8. 

—  \<"  prix,  .M.  Bonhomme;  2',  M.  Arné  Jacques),  à 
Campan  (Hautes-I'yrènées  :  P.  S.,  M.  Chariot  (Raoul), 
à  La  Serre,  par  Caudrot  ÇGirondel. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux nés  entre  le  I"  septembre  1908  et  le  l'^mai  19(19. 

—  l^'  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2",  M.  Thoine 
(Eugène),  à  Sonchamp  (Seine-et-Oisej;  3'.  M.  Teisse- 
renc de  Bort.  —  Animaiix  nés  avant  le  !«■■  sep- 
tembre 1908.  —  l-r  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
2*',  .M.  Thome;  3",  M.  Teisserenc  de  Bort;  P.  S., 
.M.  Chariot.  —  Femelles.  —  Aniniau.c  nés  entre  le 
l""-  septembre  l'.'OS  et  le  1"'  mai  1909.  —  l""  prix, 
M.  Teisserenc  de  Bort:  2»,  M.  Thome;  3",  M.  Teis- 
serenc de  Bort.  —  Animaux  nés  avant  le  i"  sep- 
tembre 1908.  —  i"  prix,  M.  Thome  ;  2'',  M.  Teisserenc 
de  Bort. 

PMIX    IIK    CH.^MPIONNAT 

Races  étranrjères  à  laine  courte.  —  Mâles.  — 
.M.  Teisserenc  de  Bort. 

PRIX  d'ensemble 

Race  Laurar/vaise.  —  M.  Galinier. 

Race  des  Ptjrénées  à  laine  tombante.  —  M.  Cazaux. 

Race  des  Pyrénées  à  laine  frisée.  —  .M.  Loubet. 

Race  des  Pyrénées  à  tète  et  à  extre'mités  rousses.  — 
M.  Dedieu. 

Race  Limousine.  —  M.  Bonhomme. 

Race  de  Lncaunr.  —  M.  Bonnafous. 

Race  des  Causse.s  du  Lut.  —  M.\I.  Henras  et  Brel. 

Races  françaises  di.ver.'^es.  —  M.  Castang. 

Races  étranijcres  à  laine  courte.  —  M.  Teisserenc 
de  Bort. 

Espèce  porcine. 

Race  de  Saint-Yrieix.  —  Mdlcs.  —  l"''  prix,  M.  Bo-' 
vicomte  (Gabriel >,  a  Saint-Yrieix:  2».  M.  Bonhomme; 
3»,  MM.  Aubier  père  et  lils  :  4",  M.  Bonhomine.  — 
Femelles.  —  1"  prix.  M.  Bonhomme;  2«.  M.  Bovi- 
comte  ;  3'-,  M.  Bonhomme:  î'',  M.M.  Aubier  père  et 
fils  ;  P.  S.,  M.  Bonhomme;  M.  Bovicointe. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  i"  prix,  M.  Michou  ;  Jeaa-Pierre),  à  Mo- 
mères  (Hautes-Pyrénées  :  i-'.  M.  Duprat;  3«,  M.  Lon- 
can,  à  Puydarrieux  Hautes-Pyrénées'  :  4",  M.  Barrère 
(Dominique),  à  Laloubére  (Hautes-Pyrénées)  :  'i', 
M.  Barrère  (Jean-Marie),  à  Odos  (Hautes-Pyrénées)  ; 
I'.  S.,  MM.  Prévôt  (L.  et  P.),  à  Re/é  (Loire-Inférieure' ; 
.\1.  Bouillon  (Jean-Marie',  h  Bernac-Debat  Ilautes- 
l'yrénées);  M""«  .^rassus  (Marie i,  à  Bernac-Debat 
(Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  l'i'prix.  M.  Duprat: 
2',  M.  Loncan;  3'-,  M.  .Michou;  1',  M.  Bouillon; 
3%  M.  Eillel;  P.  S.,  MM.  Prévôt;  M.  Michou;  M.  Lonca 
(Bernard),  à  Vieille- Adour  [Hautes  -  Pyrénées); 
MM.  Prévôt. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
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Mâles.  —  i"  prix,  M.  Loncan  ;  i",  M.  Loncan  ;  3'', 
MM.  Aubier  père  et  fils;  4',  MM.  Prévôt;  u%  MM.  Pré- 
vôt; P.  S.,  M.  Bouillon.  —  Femelles.  —  l'f  prix, 
MM.  Aubier  père  et  fils  ;  i' ,  MM.  Aubier  père  et  fils; 
3%  MM.  Aubier  père  et  fils;  i'',  MM.  Prévôt;  3^ 
MM.  Prévôt;  P.  S.,  M.  Bouillet  ;Louis},  à  Yvrac  'Gi- 
ronde); M.  Michou;  M.  Duprat. 

Croisements  divet'S  enti-f  races  étrangères  et  races 
françaises.  —  Mdles.  —  !"•  prix,  M.  Bouillon  ;  2'^, 
MM.  Prévôt;  3%  M.  Duprat;  4'',  M.  .Macé  (Alexandre), 
à  Saint- .\lars-la-.Jailie  (Loire-Inférieure);  5',  M.  Lon- 


can. —  Femelles.  —  {■•'  prix,  M.  BaiTère:  2' 
chou;   3'.  M.    Loncan;    4<-',    M.   Dupral;  5" 
(Emile),   à  .Mansle  (Ctarentel;  P.   S.,  M"" 
MM.  Prévôt. 
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-,  M.  Mi- 
M.   Carré 

Arassus ; 
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Race  de  Saint-Yrieix.  —  JL  Bonhomme. 

Races  françaises  ou  croi.temenls  entre  ces  races.  — 
M.  Michou. 

Races  élranycres  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
MM.  Aubin'. 
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Séance  ilu  25  mai  1910.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  (FAreiiberg. 
M.  le  .Secrétaire  perpétuel  a  la  douleur  d'an- 
noncer à  la  Société  la  mort  de  M.  Gréa,  membre 
de  la  Section  d'Economie  du  bétail.  La  Société 
lève  aussitôt  la  séance  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  1"  jiiin.  —  Pré.%idence 
de  M.  le  Prince  d'Arenberg . 
La  Société  reprend  ses  séances  dans  son  hôtel 
de  la  rne  Bellechasse.  M.  le  Président  tient 
tout  d'abord  à  exprimer  les  remerciements  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  à  la  Société  d'En- 
couragement pour  l'Industrie  nationale  pour  la 
gracieuse  hospitalité  qu'elle  a  bien  voulu  lui 
donner  pendant  le  temps  où  l'inondation  de 
l'hiver  dernier  a  rendu  les  salles  de  la  rue  Belle- 
chasse  inabordables. 

—  M.  G.  Bonnier  offre  à  la  Société  une  nouvelle 
flore  qu'il  vient  de  publier  et  dont  le  titre  :  Les 
noms  des  fleurs  trouvés  par  la  méthode  simple, 
indique  la  méthode  que  l'auteur  a  suivie,  per- 
meltant  à  tous,  sans  aucune  notion  botanique, 
de  trouver  le  nom  des  plantes.  Cette  dore  est 
illustrée  de  très  nombreuses  photographies  en 
noir  et  en  couleur. 

—  M.  Truelle  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
le  mérite  de  publications  diverses  de  M.  Rabaté, 
professeur  départemental  d'agriculture  du  Lot- 
et-Garonne  :  Préparation  des  bouillies  cupriques; 
La  taille;  du  prunier  d'ente  ;  Développement  et 
destruction  de  la  chenille  fileuse;  La  chenille 
fileuse  du  prunier. 

Pour  détruire  les  chenilles  ûleuses,  il  y  a  lieu, 
suivant  MM.  Rabaté  et  Bernés,  de  pulvériser  sur 
les  arbres,  dans  la  première  quinzaine  de  mai, 
un  liquide  insecticide  à  base  d'arsenic,  de 
baryum  ou  de  nicotine,  en  donnant  la  préférence 
à  la  bouillie  bordelaise  nicotinée  obtenue  avec 
1  0/0  de  sulfate  de  cuivre,  la  chaux  nécessaire 
pour  neutraliser  et  2  0/0  de  nicoline'titrée. 

M.  Vassilliére  fait  observer  qu'il  est  parfois 
difficile  de  se  procurer  de  la  nicotine;  il  de- 
mande à  M.  Bouvier  si  l'emploi  du  savon  noir  en 
pulvérisation    pourrait    remplacer    la  nicotine. 

M.  Bouvier  répond  que  les  émulsions  de  savon 
noir  additionnées  de  pétrole  sont  excellentes,  et 
il  recommande  à  cet  égard,  très  vivement,  l'em- 
ploi  des  procédés  préconisés   par  M.   Guenaux 


dans   son  ouvrage  de   l'encyclopédie   agricole  : 
Entomologie  et  parasitologie  agricoles. 

—  M.  Lindet  otï're  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Rabaté,  un  ouvrage  intitulé  :  L'Industrie  des 
résines,  <•  l'un  des  meilleurs  traités  que  nous 
ayons  dans  cet  ordre  d'idées  »,  et  deux  petits 
volumes  du  même  auteur  :  i"  Sur  l'analyse  de 
ciuelques  matières  [résineuses  ;  2"  Le  blé,  la  farine, 
le  pain. 

M.  Lindet,  au  nom  de  M.  Ventre,  docteur  es 
sciences,  ofl're  à  la  Société  un  travail  des  plus 
complets  et  rempli  d'observations  originales  : 
Le  Phosphore  dans  les  raisins  et  le  vin;  ses  formes. 
Le  travail  de  M.  Ventre  apporte  un  document 
très  intéressant  à  l'histoire  de  la  composition 
des  raisins  et  du  vin  ;  il  comble  une  lacune  que 
les  difficultés  expérimentales  avaient  jusqu'ici 
laissée  ouverte. 

—  M.  ilongcnot  montre  le  haut  intérêt  du  2'  fas- 
cicule du  tome  11  du  Vnurs  de  droit  faresUer  que 
vient  de  publier  M.  Guyot. 

—  M.  /;Ê?'</ini(/(  présente  à  la  Société  une  note  de 
M.  Bœuf,  professeur  à  l'Ecole  coloniale  de  Tu- 
nis :  Hecheiches  sur  la  sélection  appliquée  à  des 
sortes  pures  de  céréales. 

Après  avoir  remarqué  qu'en  général  ce  qu'on 
appelle  une  variété  cuUuralc  est  un  mélange  de 
plusieurs  types,  M.  Bœuf  arrive  à  cette  conclu- 
sion, que  les  méthodes  de  sélection  appliquées 
jusqu'ici  n'avaient  d'autre  résultat  que  d'assurer 
la  prédominance  de  la  sorte  la  meilleure.  11  se- 
rait donc  bien  préférable  d'isoler  ces  types  purs  ; 
et  c'est  ce  à  quoi  s'est  attaché  .M.  Bœuf  en  se 
basant  sur  les  caractères  héréditaires,  à  l'exem- 
ple de  ce  qu'on  fait  à  Swalof.  —  L'isolemeut  des 
types  puis  conduit  à  la  découverte  rapide  de  la 
variété  la  mieux  adaptée  au  milieu.  Et,  dit 
M.  Bœuf,  celte  variété  pure  n'est  pas  susceptible 
d'être  améliorée  par  le  choix  des  semeaces. 

—  }Sl.  Marcel  Fac/ierfait  une  communication  très 
documentée  et  d'un  haut  intérêt  sur  le  Problème 
du  sexe,  dans  laquelle  il  passe  eu  revue  les  di- 
verses hypothèses  émises,  et  les  discute. 

—  M.  René  Berge  entretient  la  Société  des  excel- 
lents résultats  déjà  obtenus,  malgré  la  date  ré- 
cente de  sa  fondation,  par  la  Société  d'élevage  et 
de  contrôle  laitier  du  Normand-Cauchois,  la 
première    organisalion   en    France  de   contrôle 
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fonctionnant    suivant    la    méthode   d.i- 


laifier 
noise. 

Les  résultats  obtenus  pendant  la  première 
année  de  fonctionnement  confirment  pleine- 
ment les  conclusions  tirées  des  concours  beur- 
riers organisés  chaque  année  par  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

Il  existe,  cela  est  certain,  quantité  de  bêtes 
remarquables  par  leurs  aptitudes   individuelles 


dans  les  établesde  Basse  et  de^Huute-Normaudie, 
et  il  suffirait  de  les  distinguer  par  une  sélection 
rationnelle  pour  augmenter  rapidement  la  pro- 
duction laitif-re. 

Election  d  un  correspondant. 
M.  Eugène  Pluchet  est  élu  correspondant, na- 
tional dans  la  si^ction  d'Kionomie  des  animaux. 

H.    MlTlEll. 
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(41"  SESSION) 


La  41'  session  annuelle  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  a  été  ouverte  le 
liî  juin  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis 
de  'Vogtié.  entouré  des  membres  du  Bureau 
et  du  Conseil  d'administration  de  la  Société. 

Comme  toujours,  le  discours  d'ouverture 
de  l'éminenlet  respecté  président  a  été  écouté 
avec  une  religieuse  attention  et  souvent 
coupé  par  le.-,  chaleureux  applaudissements 
de  l'Assemblée.  Nous  ne  pouvons  pas,  à  notre 
grand  regret,  donner  en  son  entier  cette 
page  magistrale,  et  nous  devons  nous  borner 
à  en  signaler  les  principales  parties. 

.\près  avoir  rappelé  pourquoi  la  session  a 
été  reculée  par  le  tléau  des  inondations  qui 
s'est  abattu  sur  Paris,  et  pourquoi  elle  coïn- 
cide avec  la  deuxième  partie  du  Concours 
général  agricole,  M.  de  Vogué  a  rapidement 
analysé  les  caractères  de  l'année,  et  il  a 
ajouté  : 

Au  point  df  VU''  économique,  législatif  et 
moral,  l'aniiét'  écoulée  ne  nous  a  pas  donné  les 
mêmes  satisfactions,  et  la  plupart  des  inquié- 
tudes, dont  mon  discours  de  l'an  dernier  conte- 
nait l'expression,  ont  continué  à  préoccuper  les 
esprits  clairvoyants. 

La  revision  douanière,  il  est  vrai,  s'est  termi- 
née d'une  manière  assez  satisfaisante.  Elle  a 
confirmé  en  ses  points  essentiels  l'œuvre  bien- 
faisante de  1892,  l'a  même  complétée  en  don- 
nant à  la  diplomatie  française  des  moyens  de 
discussion  et  des  instruments  dans  la  lutte 
quelle  est  obligée  de  soutenir  contre  la  tendance 
crsissante,  que  manifestent  presque  tous  les 
pays  étrangers,  à  relever  leurs  tarifs.  La  liberté 
économique  de  la  France  a  été  maintenue,  ainsi 
que  la  maîtrise  de  ses  tarifs  sous  leur  double 
forme  du  tarif  général  et  du  tarif  minimum. 

La  faculté,  demandée  par  le  Gouvernement, 
de  pouvoir  concéder  une  sorte  de  tarif  intermé- 
diaire, a  été,  conformément  à  nos  vœux,  refusée 
par  le  Sénat.  Par  contre,  autorisation  lui  a  été 
donnée,  malgré  nos  vœux,  de  continuer  à  cer- 
taines puissances  la  jouissance  du  tarif  antérieur 
à  la  promulgation  de  la  nouvelle  loi,  mais  à  titre 
exceptionnel  et  temporaire. 


Les  prétentions  excessives  des  Etats-Unis 
d'Amérique  ont  été  atténuées,  dans  une  certaine 
mesure,  par  la  ferme  attitude  de  notre  diplo- 
matie. Si  nous  n'avons  pu  obtenir  les  satisfac- 
tions que  nous  aurions  désirées,  nous  sommes 
du  moins  assurés  du  maintien  du  ^talu  </uo  sur 
les  points  essentiels  et  de  l'application  réciproque 
du  nouveau  tarif  minimum  dans  chacun  des  deux 
pays. 

En  résumé,  le  caractère  de  la  revision  doua- 
nière peut  se  définir  :  maintien  de  la  situation 
créée  en  1892,  avec  quelques  améliorations  en 
faveur  de  l'agriculture  ;  la  plus  difficile  à  obtenir 
a  été  celle  qui  concerne  l'importation  des  graines 
oléagineuses  ;  elle  est  loin  d'avoir  donné  les 
satisfactions  que,  d'accord  avec  la  grande  majo- 
rité des  agriculteurs  français,  nous  n'avons  cessé 
de  demander  ;  néanmoins  la  solution  adoptée 
pose  le  principe  que  nous  avions  recommandé, 
l'avenir  se  chargera  d'en  obtenir  des  applications 
plus  complètes  et  plus  conformes  aux  intérêts 
nationaux. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  le  fantôme  des  repré- 
sailles douanières,  agité  avec  une  singulière 
insistance  par  les  théoriciens  outranciers  du  libre- 
échange,  s'est  dissi[ié  de  lui-même,  suivant  la  pré- 
diction de  notre  érainent  collègue  M.  Méline, 
conseillant  au  Sénat  de  ne  pas  «  se  laisser  aller  à 
la  tendance  de  trop  chercher  à  complaire  à  ceux 
qui  ne  nous  ont  pas  consultés  et  ne  nous  consul- 
teront pas  demain  sur  le  régime  qui  leur  con- 
vient »  :  langage  aussi  conforme  à  la  dignité  du 
pays  qu'à  ses  intérêts  bien  compris. 

Que  vous  dirai-je  de  la  loi  sur  les  retraites 
ouvrières,  de  celle  de  l'impôt  sur  le  revenu,  que 
je  ne  vous  aie  déjà  dit,  ijue  vous  n'ayez  redit 
vous-mêmes,  qui  n'ait  été  répété,  écrit,  lépandu 
par  tous  les  agents  de  discussion  et  tous  les 
organes  de  publicité  ?  La  première  est  devenue 
légalemenl  définitive,  sans  être  Cf'rtaine  d'être 
appliquée.  Elle  offre  ce  singulier  phénomène  de 
ne  plaire  ni  à  ceux  .[ui  doivent  en  profiter, 
ni  a  ceux  qui  doivent  la  subir,  ni  même  à  ceux 
qui  l'ont  ;  faite,  et  d'avoir  néanmoins  réuni 
dans  les  deux  Chambres  une  majorité  aussi  forte 
qu'inexplicable.  Basée  sur  deux  principes  exces- 
sifs, l'obligation  et  la  capitalisation,  c'est-à-dire 
sur  une  violation  de  la  liberté  humaine  et  sur 
une      impossibilité     économique  ,    elle      réunit 
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contre  elle  la  grande  mcijorité  des  ouvriers,  la 
totalité  des  contribuables,  les  mutualistes  si 
nombreux  et  les  philanthropes  libéraux  cjui  cher- 
chent la  solution  du  problème  dans  des  voies 
toutes  différentes  et  qui  pensent  l'avoir  trouvée. 
Elle  a  de  plus,  rontre  elle-même,  ses  propres 
incohérences  et  sa  propre  complication. 

Il  est  difficile  de  croire  qu'elle  puisse  être 
appliquée  sans  de  profondes  modifications. 

La  seconde  loi,  celle  de  l'impôt  sur  le  revenu, 
votée  par  la  Chambre  des  députés,  n'a  pas  encore 
été  soumise  au  Sénat  ;  elle  continue  à  tenir  sus- 
pendue, au-dessus  du  monde  des  affaires  indus- 
trielles et  agricoles,  la  menace  de  ses  procédés 
vexatoires  et  de  ses  ruineux  prélèvements. 

L'évaluation  delà  propriété  non  bAlie.qui  sert 
de  base  à  ses  applicationséventuelles,  poursuit  sur 
beaucoup  de  points  du  territoire  ses  opérations 
également  inquiétantes,  otlrant  une  grande  di- 
versité d'allure,  suivant  le  tempérament  des  opé- 
rateurs ou  celui  des  régions  dans  lesquelles  ils 
opèrent  :  ici  sincère,  là  arbitraire  ;  ici  acceptant 
comme  revenu  brut  de  la  terre  le  prix  de  fer- 
iriage  constaté  par  bail  authentique,  là  majorant 
ce  prix  au  gré  de  la  fantaisie  et  au  rebours  de 
toute  vraisemblance.  Un  excellent  moyen  de  dé- 
fense a  du  moins  été  mis  entre  les  mains  du 
contribuable  agricole  par  le  talent  et  l'énergie 
de  notre  collègue,  M.  le  sénateur  Touron  ;  vous 
connaissez  tous  la  disposition  qu'il  a  su  faire 
insérer  dans  la  loi  de  linances  et  qui  oblige  les 
contrôleurs  à  communiquer  aux  propriétaires  le 
détail  parcellaire  de  leurs  évaluations  et  permet 
à  ceux-ci  de  contrôler  à  leur  tour  les  opérations 
des  contrôleurs  et  de  présenter  en  temps  oppor- 
tun des  déclarations  motivées  Nous  nous  sommes 
empressés  de  porter  ce  texte  important  à  la 
connaissance  de  tous  nos  membres,  dans   une 


petiie  brochure  qui  contient  en  outre  des  conseils 
pratiques  à  l'usage  de  ceux  qui  auraient  à  l'ap- 
pliquer. Nous  ne  saurions  trofi  insister  pour  que 
ces  conseils  soient  suivis  et  que  les  propriétaires, 
fermiers  et  métayers  apportent  la  plus  grande  ' 
vigilance  à  surveiller  les  opérations  des  commis- 
sions d'évaluation,  à  relever  les  erreurs,  à  en 
poursuivre  le  redressement.  Ils  ne  sauraient 
fierdre  de  vue  la  grande  importance  de  ce  travail 
i-l'ensemblt',  destiné  à  fixer,  pour  de  longues 
années,  sans  doute,  In  valeur  légale  du  sol,  et 
dont  la  répercussion  fiscale  pèsera  si  gravement 
non  seulement  sur  la  génération  actuelle,  mais 
sur  les  générations  à  venir.  Nous  avons  du  moins 
la  conscience  de  n'avoir  rien  négligé  pour  avertir, 
éclairer  et  guider  b^s  intéressés. 

M.  de  Yogiié  a  insisté  ensuite  sur  la  néces- 
sité de  regarder  non  en  arrière,  mais  vers 
1  avenir,  dans  lequel  il  a  manifesté  une  invin- 
cible confiance.  C'est  avec  émotion  qu'on  l'a 
entendu  présenter  une  sorte  de  testament 
dont  l'ouverture,  aux  yeux  de  tous,  doit  être 
lointaine.  Quand  il  a  demandé  qu'on  gardât 
de  lui  le  souvenir  d'un  '  homme  de  loi  et  de 
bonne  foi  »,  les  applaudissements  qui  ont 
couvert  sa  voix  lui  ont  montré  combien  sa 
présence  est  toujours  précieuse  et  chère  A  la 
Société,  comme  partout  d'ailleurs  oii  il  pro- 
digue son  activité  et  son  autorité. 

Avant  l'ouverture  de  la  session,  le  (".onseil 
d'administration  lui  a  offert  une  médaille 
d'or  commémorative  du  quatre-vingtième 
anniversaire  de  sa  naissance.  C'est  un  hom- 
mage auquel  tous  les  agriculteurs  s'asso- 
cieront. 

Henry  Sagnier. 


L'AGRICULTURE  ALLEMANDE 


L'apiculture  favorisée  par  l'Administration 
des  chemins  de  fer  prussiens.  —  Les  directions 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat  ont,  depuis  long- 
temps déjà,  reçu  des  instructions  relatives  aux 
plantations  des  remblais,  des  déblais  et  des  par- 
celles de  terre  enclavées  entre  les  différentes 
voies  ou  constructions.  Ces  plantations  ne  doi- 
vent pas  favoriser  seulement  l'arboriculture  frui- 
tière, mais  aussi  la  protection  des  oiseaux  indi- 
gènes et  l'apiculture.  L'intérêt  pour  celle-ci  doit 
être  suscité  auprès  des  employés  par  l'ensei- 
gnement et  par  la  propagation  de  brochures  et 
de  fanphlets  y  relatifs.  Les  directions  ont  été, 
en  outre,  autorisi'es  à  soutenir  les  employés  dans 
l'acquisition  d'abeilles  et  à  leur  faciliter  la  fré- 
quentation de  cours  et  d'expositions  apicoles 
par  l'octroi  de  congés. 

Société  économiqne  pour  la  vente  du  lait  à 
Berlin. — Cette  jeune  Société  a  obtenu,  la  première 
année  de  son   existence,  des  résultats  très  fé- 


conds. Dans  les  quatre  pavillons  qui  lui  appar- 
tiennent, el  qui  sont  spécialement  destinés  aux 
fins  indiquées,  il  a  été  vendu  200  ili  verres  de 
lait  complet  et  17  701  veires  de  lait  de  beurre. 
La  direction  des  chemins  de  fer  et  la  ville  de 
Berlin  ont  accordé  la  concession  et  l'emplace- 
ment pour  sept  autres  pavillons. 

Le  succès  de  la  nouvelle  création  a  été  notam- 
ment remarquable  pour  la  fourniture  de  lait  en 
bouteilles  à  des  établissements  industriels  ou 
commerciaux.  De  mars  à  décembre,  le  nombre 
de  ces  derniers  s'est  élevé  à  M  ;  la  fourniture 
journalière  comprend  maintenant  plus  de  2  600, 
et  la  fourniture  totale  328  936  ffacons  à  C.40  lit. 

;  de  lait  complet  et  1  129  flacons  à  12  lit.  de  lait 
de  beurre.  Un  établissement  avec  5  600  ouvriers, 

t  par  exemple,  qui  avait  auparavant  besoin  par  jour 
de  G  000  bouteilles  de  bière,  emploie  mainte- 
nant déjà  800  bouteilles  de  lait.  Bien  des  fois,  ce 
senties  ouvriers  eux-mêmes  qui  prennent  l'ini- 
tiative pour  le  choix  de  cette  dernière  cousom- 
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TiiMtion,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  le  ren- 
dement du  travail  augmente  et  les  risques 
d'accidents  diminuent  en  raison  de  la  diminu- 
tioTide  la  consommation  d'alcool  par  les  ouvriers. 

La  Société  reçoit  son  lait  d'étables  spéciales, 
placées  sous  le  contrôle  médical  et  dans  les- 
quelles l'alimentation  aux  pulpes  est  interdite  ; 
les  llacons  sont  munis  d'un  bouchage  en  carton, 
absolument  étanche  et,  avant  tout,  très  liyg'»" 
nique. 

S'iîispirant  de  l'exemple  de  la  Société  en  ques- 
tion, l'Administrai  ion  municipale  de  Berlin  vient 
d'organiser  l'approvisionnement  du  personnel 
des  services  municipaux  avec  du  lait  en  bou- 
teilles provenant  des  vaches  laitières  entretenues 
dans  les  fermes  des  terrains  d'épandage  des  eaux 
d'égout  de  la  ville.  Alin  de  pouvoir  étendre  dé- 
sormais son  action  sur  toute  la  province  de 
Brandebourg,  la  Société  se  transformera  en 
Association  d'utilité  publique  avec  garantie 
limitée. 

One  association  pour  la  fourniture  de  main- 
d  œuvre  agricole.  —  lue  associai  ion  ayant  pour 
butderetenir,aulanlqiie  faire  se  pourra,  les  for- 
cesvives  à  la  campagne  ou  de  les  ydiriger,  s'est 
formée,  sous  la  présidence  d'un  propriétaire, 
M.Conze,àSarthusen,près  Brockstedt  (^Schleswig- 
Holstein).  L'association  a  organisé  une,  Bourse 
de  travail,  afin  de  rendre  les  agriculteurs  indé- 
pendants des  agences  professionnelles  de  place- 
ment. Elle  travaille  en  commun  avec  l'industrie 
dans  le  but  de  diriger  le  trop-plein  des  ouvriers 
des  villes  à  la  campagne  et  de  créer  ainsi  une 
compensation  entre  le  travail  agricole  et  le  tra- 
vail industriel. 

L'association  a  été  créée  il  y  a  un  an.  Elle 
compte  d'ores  et  déjà  8  000  membres,  se  répar- 
tissaiit  sur  le  Scbleswig-llolslein,  le  Hanovre  et 
le  Mecklembourg.  Les  dix  bureaux  en  fonction 
ont  placi',  pendant  les  derniers  mois,  plus  de 
I  000  ouvriers.  11  est  évident  que  l'organisation 
aidera  aux  communes  urbaines  à  se  débarrasser 
de  leurs   sans-travail  tout  en  rendant  l'offre  de 


tiavail  à  la  campagne  plus  fréquente  et  se  pro- 
duisant, par  conséijuent.  dans  des  conditions 
meilleures.  Les  agriculteurs  doivent  se  pénétrer 
de  plus  en  plus  que  la  question  de  la  raain- 
d'u'uvre  agricole  est  pour  eux  une  question 
vitale,  et  qu'ils  doivent  se  préoccuper  eux-mêmes 
de  sa  solution. 

La  cotisation  est  tîxée  à  10  p.  100  de  la  prime 
d'assurance  contre  les  accidents  a^'ricoles;  l'en- 
tremise est  gratuite.  Le  Scbleswig-Holstein  paie, 
par  exemple,  1  l/:2  million  de  marks  ==1  S'Io 000  fr. 
aux  agences  professionnelles  de  placement. 

Sur  demande,  le  président  est  prêt  à  fournir 
tous  les  renseignements  désirés. 

Vagons  thermogènes  aux  chemins  de  fer  alle- 
mands. —  L'.Vdmiuisiratlon  des  chemins  de  fer 
allemands  a  installé,  à  litre  d'essai,  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver  passé,  plusieurs  vagons  de  ce  genre. 
Ce  sont  des  vagons  munis  de  chauffage  à  vapeur 
et  destinés  au  transport  de  marchandises  sensi- 
bles [au  jfroid,  tels  que  fruils,  légumes,  pommes 
de  terre.  Le  chauffage  commence  si  la  tempéra- 
ture extérieure  est  de  8  degrés  C.  La  chaleur,  à 
l'intérieur  du  vagou,  ne  doit  pas  d«^paB5er  10  de- 
grés C. 

L'Administration  ne  garantit  cependant  pas 
ces  limiles;  elle  ne  pourra  non  plus  donner  la 
garantie  que  toutes  les  marchandises  sensibles 
au  froid  puissent  être  logées  dans  les  vagons 
chauffés.  Elle  n'est,  par  conséquent,  pas  respon- 
sable des  dommages  qui  pourraient  résulter  d'un 
chauffage  insuffisant  ou  tmp  fort. 

Pour  être  admises  dans  ces  vagons,  les  mar- 
chandises susceptibles  de  souffrir  [du  fi-oid 
doivent  être  enregistrées  à  l'aide  de  lettres  de 
voitures  spéciales.  Il  n'y  a  pas  de  tarif  spécial 
pour  les  transports  de  ce  genre.  Les  vagons 
chauffés  circulemnt,  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
courante,  entre  Berlin  et  Hanovre-Cologne, 
Halle-Erfurt-Francfort-s  M  et  Schneidemul-Kù- 
nigsberg-Eydlkulinen  ifronlière  russe). 

J.-l'ii.   Wacn'eiî., 
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—  N°  G14',t  i.'l/fleri.  —  \ous  voulez  faire  du 
maïs -fourrage  et  l'ensiler  pour  l'hiver.  Vous 
avez  l'intention  de  creuser  une  fosse  de  10  mètres 
de  long  sur  .3  mètres  de  large  et  1  mètre  de  pro- 
fondeur. —  Tout  d'abord,  nous  vous  conseillerons 
de  donner  une  profondeur  plus  grande  à  votre 
silo  —  2  ■".  50  à  :i  mètres,  en  prenant  la  précau- 
tion de  ne  pas  faire  les  tranchées  verticales  mais 
légèrement  obliques,  afin  que  le  fond  de  votre 
silo  soit  moins  large  que  la  partie  au  niveau  du 
sol  {.3  "■.  20  en  haut  et  3  mètres  en  bas  par 
exemple),  pour  que  le  fourrage  se  tasse  mieux 
sur  les  bords,  sans  laisser  de  vides  entre  la  masse 
du  silo  et  les  parois,  vides  par  où  l'air  pénétrerait 
et  amènerait  une  perte,  sur  une  épaisseur  plus 
ou  moins  grande,  du  fourrage  ensilé. 


Maintenant,  pour  ce  qui  est  d'ensilei:  le  mais 
entier  ou  haché,  cela  dépend  du  soin  apporté  à 
l'ensilage;  nous  avons  vu  d'excellents  ensilages 
de  mais  entier;  toutefois,  généralement,  on  pré- 
fère ensiler  du  maïs  haché  ;  le  tassement  est 
obtenu  plus  régulièrement,  d'une  façon  plus 
uniforme,  —  l'expulsion  de  l'air  plus  complète, 
et  c'est  là  le  point  essentiel  dans  l'ensilage. 

.\ous  ne  vous  conseillons  pas  de  mélauger  au 
mais  des  balles  de  blé  ou  d'avoine. 

Le  silo  achevé,  il  faut  le  charger  de  800  à 
1  000  kilogr.  par  mètre  carré,  soit  de  pierres,  de 
planches  ou  de  sable. —  iH.  H.) 

—  .\°  6181  {Constanlinei,  —  Les  épis  que  vous 
nous  avez  adressés  sont  envahis  par  le  charbon 
du  blé  iUstHago  Trilici),  mais  vous  ne  nous  dites 
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pas  le  nombre  approximatif  d'épis  l'iuabonnés 
que  présente  votre  récolte,  liieu  que  le  sulfatage 
et  le  chaulat;e  soient  moins  efficaces  coulre  le 
charbon  que  contre  la  carie,  leur  action  est  cepen- 
dant importante,  mais  il  faut  prendre  soin  que  les 
grains  de  blé  soient  enrobés  d'une  couche  de 
chaux  et  de  sulfate  de  cuivre.  A  cet  elïet,  quand 
les  semences  ont  trempé  pendant  quelques 
heures  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
à  1  0,  0,  on  les  retire,  et,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
les  dépose  en  tas,  on  les  saupoudre  de  chaux 
récemment  éteinte,  de  manière  que  chaque 
gi'ain  soit  entouré  d'une  pâte  presque  sèche 
formée  par  la  chaux  et  le  sulfate  de  cuivre.  (On 
évitera  l'emploi  des  instruments  en  fer  pendant 
Fopération  et  on  se  servira  de  pelles  en  bois). 
.  Quand  les  grains  sont  ainsi  pralinés,  si  on  les 
sème,  la  croûte  de  chaux  carbonates  et  de  sels 
de  cuivre  fournit  avec  l'humidité  du  sol  des  élé- 
ments toxiques  suflisants  pour  tueries  spores  qui 
existent  dans  le  sol  et  qui  ont  commencé  à  se 
muitiidier. 

L'enrobage  ou  le  pralinage  des  grains  e>t  donc 
une  opération  indispensablp. 

On  a  recommandé  contre  le  charbon  un  pro- 
cédé plus  efficace, mais  beaucoup  moins  pratique, 
car  il  exige  une  installation  et  une  main-d'œuvre 
délicates:  c'est  le  chauffage  des  semences  à  .ïi!  ou 
.'}'.5  deyri-s  obtenu  en  plongeant  à  deux  reprises, 
avec  un  intervalle  de  o  minutes,  les  semences 
renfermées  dans  un  panier  et  disposées  en  une 
couche  de  20  centimètres,  dans  de  l'eau  main- 
tenue à  00  degrés. 

Cette  opération  est  délicate,  car  si  l'on  dé- 
passe la  température  de  o5  degrés  on  peut  tuer 
les  semences;  si  on  n'atteint  pas  "oO  degrés,  les 
spores  du  charbon  ne  sont  pas  tuées. 

C'est  pourquoi,  dans  le  cas  d'une  invasion 
charbonneuse  importante,  il  convient  de  prendre 
de  la  semence  pure  provenant  de  régions  où  la 
maladie  ne  sévit  pas.  On  devra  toujours,  même 
avec  ces  semences  neuves,  pratiquer  le  sulfatage 
et  le  chaulage. 

Quant  à  la  paille  provenant  des  champs  char- 
bonnés,  il  vaut  mieux  ne  pas  l'employer  comme 
litière  et  s'en  débarrasser.  Si  l'on  est  obligé  de 
l'utiliser  comme  litière,  le  fumier  (|ui  en  pro- 
■viendra  ne  dccra  pas  être  étendu  dans  les  champs 
où  l'on  cultive  le  blé,  car  ce  serait  semer  la 
maladie  là  où  elle  n'existe  pas.  —  {L.  M.) 

—  N"  9o81  (fioumanœ'.  —  Vous  vous  inquiétez 
de  la  façon  dont  vous  pourriez  nourrir  votre 
bétail  sur  les  terres  de  votre  domaine.  Ces 
terres  sont  assez  productives  en  céréales,  mais 
donnent  de  faibles  rendements  de  luzerne;  le 
climat  est  plutôt  aride,  les  vents  sont  forts  et 
fréquents.  Votre  ëbl  manque,  en  outre,  de  chaux 
et  d'acide  phosphorique. 

Tout  d'abord,  complétez  votre  sol,  à  ce  point 
de  vue;  employez,  par  exemple,  les  scories  à  la 
dose  de  i  000  kilogr.  à  l'hectare  ;  la  luzerne  devra 
beaucoup  mieux  réussir,  et  puisque  vous  voulez 
disposer  une  série  de  carrés  de  1  000  mètres  de 
surface  pour  y  faire  des  essais,  dans  un  premier 


carré,  mettez  100  kilogr.  de  scories  et  semez, 
3  kilogr.  de  luzerne:  dans  d'autres  carrés,  tou- 
jours de  1  000  mètres  de  surface,  et  recevant  les 
mêmes  doses  de  scoiies,  mais  en  outre  30  hilogr. 
de  nitrate  de  soude,  vous  pourriez  essayer  comme 
fourrage  :  du  ma'is,  20  kilogr.;  delà  moutarde 
blanche,  2  kilogr.;  du  moha  très  précoce  du  Cau- 
case, 2  kil.  o.  Maïs,  moha,  moutarde  se  sème- 
raient au  printemps.  A  l'automne  vous  pourrez 
semer  de  la  navette  d'hiver  i2  kil.)  pour  la  couper 
au  printemps  comme  fourrage  vert.  Enfin,  faites 
un  essai  d'un  pré  temporaire,  pour  1  000  mètres 
carrés  :  2  kilogr.  de  sainfoin -|- 0  kil.  bOO  de  mi- 
nette-f  0  kil.  200  de  trèfle  jaune  des  sables 
4-0  kil.  200  de  ray-grass  anglais-(-0  kil.  500 
de  dactyle -|-2  kilogr.  de  fromental-|-0  kil.  200 
de  Jléole-)-0  kil.  500  de  brome  des  prés.  Tandis 
que  mais,  moutarde,  moha,  navette  seraient 
destinés  à  être  consommés  en  vert,  vous  pourriez 
conserver  pour  l'hiver  le  foin  de  celle  prairie,  >i 
elle  réussit.  —  (H.  II.) 

—  .N'  00.37  {Ai.mc  .  —  Un  domaine  agricole 
appartenant  à  l'Etat  est  loué  à  un  fermiei  qui 
l'exploite  à  ses  risques  et  périls  et,  par  son  bail, 
le  fermier  est  tenu  de  payer  tous  les  impôts. 
L'Etat  étant  propriétaire  du  domaine,  vous  de- 
mandez SI  la  taxe  de  main-morte  a  lieu  d'exis- 
ter et  si  le  Trésor  doit  percevoir  cette  taxe, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  département,  d'une 
commune  ou  d'un  hospice. 

L'article  !"•  de  la  loi  du  20  février  1849,  qui 
établit  la  taxe  de  main-morte,  ne  comprend  pas 
dans  l'énumération  qu'il  contient  les  biens  de 
l'Etat.  —  On  PII  conclut  que  ces  biens,  quoique 
passibles  de  la  contribution  foncière,  ne  sont  pas 
soumis  à  la  taxe  de  inain-morte.  'Dalloz,  Lois  ad- 
ministratives, v  Contributions  iUrfctes,  n»  9337  ; 
Béquet,  v  Impots  directs,  n"  lîi-").  —  La  loi  du 
31  mars  1903,  qui  a  modifié  celle  de  1849,  n'a 
pas  chant;é  la  situation  à  cet  égard.  ,'Lemercier 
de  Jauvelle,  v"  Uiens  de  muin-morte,  p.  186  et 
197.)  —  (G.  E.) 

—  .\°  6304  (Aude).  —  Sur  un  terrain  nouvel- 
lement défriché,  vous  pourrez  semer  cet 
automne  de  l'avoine  d'hiver;  l'avoine  est  une 
des  piailles  qui  réussissent  le  mieux  dans  ces  con- 
ditions; avant  de  la  semer,  nous  vous  conseille- 
rons de  répandre  et  d'enterrer  à  la  herse  400  à 
500  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux  à 
l'hectare.'—  (H.  H.) 

—  îJ.  A.  [Seine-et-Oise).  —  Vous  avez  acheté 
un  immeuble  au  tribunal  civil.  'V^ous  avez  fait 
taxer  l'avoué  par  le  tribunal  et,  en  sus  de  la 
taxe,  il  vous  réclame  0.50  0/0  d'honoraires 
d'adjudication.  Vous  demandez  si  vous  lesdevez. 

L>'après  l'article  11  de  l'Ordonnance  des 
10-2o  octobre  1841,  il  est  dû  pour  toute  adjudi- 
cation, une  remise  proportionnelle  de  I  fr.  0  0 
jusqu'à  lOOOOfr.,  de  1,  2  0  0  de  10001  àôOOOOfr., 
1/4  0/0  de  50  001  à  100  000  fr., 1,8  0  /O  au-dessus. 
—  S'il  n'y  a  pas  eu  d'expertise  ordonnée  par  le 
tribunal,  la  remise  est  de  1  1/2  0  0  jusqu'à 
10  000  fr..  i  fr.  O/O  de  10  001  à  100  000  fr.,  de 
I    2  0/0  de  100  000    à  300  000  fr.  —>G.  E.)    . 
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LA  SEMAINE  METÉOROLOGIOUE 

bu  fi    au  M  jun:  i<}lO{OBSEHVATOn{E  DU  PARC  SAINT-MAUll). 


JOUR? 

ET     DATE* 

T. 

O     . 

a. 

i 

PEMPÉ 

S 

RATUR 

a 
c 

E 

Écart 

sur 

la    nor- 

Vent. 

a 
0 

0  e 

S   i 

«       3 
S       CL 

a 

REMARQUES  DIVERSES 

s 

^ 

S 

male 

■o 

rii'llim 

millim 

keiires 

Lundi. ..     Il  juin. 

7.-)'..  2 

140.7 

2  3  ".fi 

19'. 1 

+  3».i 

Il 

5.8 

Hiisee.  aiiîigeu.^. 

Mardi 7  — 

7.2., S 

U.3 

24 . 5 

I.S.l 

4-  2.6 

S  0 

S..') 

1.2 

Orage  i\  2  h.  matin  et  5  h.  soir, 

Mercredi. .  8  — 

7ti:i.6 

13.4 

2r, .  C, 

19. S 

+   3.1 

N  E 

11. .5 

nuageux. 
Rosée  et  brouill.  le  m.,  iieau. 

Jeudi "  — 

7;iX.S 

13.1 

2ti .  ■! 

19.6 

+  .3,1; 

K 

9.0 

..9 

Nuageux  le  m.,  pluie  le  soir. 

Vendredi .  10  — 

7M).0 

i:..i 

-2.  7 

17.4 

+•    l..-! 

U 

!.5 

\  louverl . 

Samedi  . .  il  — 

7ril*.ti 

14.1 

V-t.7 

li.l 

—  0.1 

S  0 

0.2 

Couvert. 

Dimanche  12    — 

Vi'iA 

14. .s 

M.i; 

l'i.'. 

Ar  0.2 

0 

"..-i 

Pluie. 

SoveDDeï  ju  totaux 

7.59.1 

14.:'. 

23 . 4 

1H.1 

(1 

33.. j 

M.  7 

Pluie  depuis  le  1'-'  janvier  : 

Eart:  sur  la  normale 

-  .1.4 

+  3,1 

+  l.i 

+  2.1 

« 

au  lieu  de 
112  IJtrH» 
tti6ûriqii« 

En  1910 320'»"» 

Normale 237n>n> 
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COURS      DES      DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole  —  Une  température  élevée 
avec  de  fréquents  orages,  puis  des  journées  froides, 
telle  a  été,  au  point  de  vue  météorologique,  la  se- 
maine que  nous  venons  de  traverser.  On  commence 
à  se  demander  avec  inquiétude  quand  viendra  la  fin 
de  ces  perturbations  atmosphériques.  En  etfet, 
l'époque  de  la  fenaison  approche  et  la  récolte  des 
fourrages  ne  pourra  être  rentrée  dans  de  bonnes 
condition^  que  si  elle  est  favorisée  par  un  temps 
sec. 

D'autre  part,  les  blés,  dont  la  \égétation  est  en 
retard  d'une  quinzaine  de  jours  et  qui  ne  font  que 
commencer  à  épier  dans  la  région  du  Centre,  proti- 
teraient  également  du  iieau  temps.  Leur  aspect  est 
irrégulier  et  les  nouvelles  qui  irrivent  de  diverses 
régions  sont  assez  pessimistes;  on  si^nali',  en  de 
nombreux  eudroits,  des  blés  clairs  et  des  blés  rouillés. 

Les  avoines  ont  un  assez  bel  aspect;  toutefois, 
dans  plusieurs  départements,  elles  sont  envahies  par 
les  sauves  et  les  ravenelle?. 

La  levée  des  pommes  de  terre  a  laissé  à  désirer 
dans  les  terres  humides,  un  certain  nombre  de  tu- 
bercules ayant  pourri  sur  place. 

Al'étranger,  la  situation  des  récoltes  est  excellente 
en  Autriche-Hongrie,  en  Bulgarie,  en  Serbie  et  en  Tur- 
quie. En  Roumanie,  la  persistance  des  pluies  donne 
lieu  à  quelques  plaintes.  Les  céré,iles,  et  en  particu- 
lier les  seigles,  ont  un  peu  souffert  en  Allemagne 
des  fortes  chaleurs  de  ces  derniers  temps. 

En  Amérique,  ^lans  la  République  Argentine,  les 
céréales  bénéficieraient  largement  d'une  forte  ondée; 
au  Canada,  l'aspect  des  cultures  donne  toute  satis- 
factioû. 


Blés  et  autres  céréales.  —  La  période  de  forte 
baisse  que  nous  signalions  1h  semaine  dernière  pa- 
rait avoir  pris  fin;  les  cours  ont  bien  eni  ore  un  peu 
iléchi  sur  les  marchés  américains,  mais  sur  d'autres 
ils  se  sort  légèrement  relevés.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  18.80  à  New- 
York,  17.43  à  Chicago,  24.4t>  à  Berlin. 

En  France,  la  situation  des  cours  des  céréales  n'a 
pas  subi  de  changement  sensible;  les  affaires  sont 
calmes  et  les  prix  stitionn.iires  sur  la  plupart  des 
marches. 

Ou  p.iie  au-t  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord: 
à  Amiens.  le  blé  23.75  à  24.25.  l'avoine  17.25  à  18.50; 
à  Chaumont,  le  blé  23.50,  l'avoine  10.25  à  16.50;  à 
Glermont-Kerrand,  le  blé  22.50  à  24.25.  l'avoine  19.50 
a  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé  23  à  24  t'r.,  l'avoine  17.50  à 
IN. 75;  à  Laon,  le  blé  23.75  i  24  fr..  l'avoine  18  fr.; 
au  Mans,  le  blé  24  à  24.2t-,  l'avoine  1 1.50  à  18.50;  à 
Moulins,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  18  à  18. .50  ;  à  Nancy, 
le  blé  23.50,  l'avoine  18.30  à  19  fr.;  à  Nevers,  le  blé 
2i.50  à  25  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  t'r,;  à  Nantes,  le  blé 
23.75  à  24  Ir.,  lavoine  18  fr.;  i»  Orléans,  le  t)lé  24  à 
21.25,  l'avoine  18  fr.;  a  Périgueux,  le  blé  25  fr.;  à 
Poitiers,  le  blé  23.73.  lavoine  '"^-J-'à  18  fr.;  à  Tours, 
le  blé  23.75  à  24  fr.;  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Troyee,  le 
blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  au.x  100  kilogr.: 
à  Agen.  le  blé  2:.  à  25.25,  l'avoine  20.50  à  20.75  ;  à 
Avignon,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  20.50,  à  21  fr.; 
à  Bordeaux,  le  blé  23.90  à  24  fr..  l'avoine  17.50  à 
18.25;  à  Toulouse,  le  blé  23.25  à  25.25,  l'avoine 
20.50  a  21  fr. 
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Au  marche  de  Lyon,  les;  blés  ont  eu  des  prix  en 
baisse  de  lo  à  25  centimes  par  quintal. 

Aux  100  kilogr.  Lyon  :  on  a  coté  les  blés  du  Lyon- 
naib  et  du  Dauptiinê  2i.2îi  à  •24.:i0;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  el  du  Cher  2i.85  à  25.15.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  paye  :  les  blés 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Loire  Inférieure 
et  d'Ille-et-Vilaine  23.75  à  23.85  ;  de  l'Yonne  23.50  à 
23.75;  de  Saône-et-Loire  24  à  24.50;  ble  tuzelle  de 
Vaucluse  25.25,  blé  saissette  25  à  25.25;  blés  buisson 
et  aubaine  23  à  23,50  ;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle 
rousse  du  Gard  25  fr.;  ble  aubaine  rousse  21  fr.;  ble 
blanc  de  la  Drôme.  24  à  24.50  ;  blé  roux  de  même 
provenance  23  à  23.50. 

On  a  vendu  les  seigles  17  fr.  les  100  kilogr  ,  départ. 

Les  avoines  ont  maintenu  les  prix  de  la  semaine 
dernière.  Sur  les  sarrasins,  nous  enregistrons  une 
nouvelle  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Les  sar- 
rasins de  Bretagne  ont  été  cotés  de  19.25  à  19.50  et 
ceux  de  Normandie  de  19.50  à  19.75  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  les  blés  étran- 
gers :  L'ika  Berdianska  18.75;  Ulka  Marianopoli  18  fr.; 
Plata  17.40. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  vendu: 
au  Mans,  le  blé  24.75  à  25  fr.;  à  .\rras.  le  blé  25  fr.; 
à  Clermont-Ferrand,  le  ble  24.25  à  25  fr.;  à  DÔIe,  le 
blé  25.05. 

Marche  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  n'nnt  pas 
subi  de  nouvelle  baisse  au  marche  de  Paris  du  mer- 
credi 15  juin;  ils  se  sont  maintenus  â  peu  près  au 
même  niveau  que  la  semaine  dernière.  Les  meilleurs 
blés  ont  été  payés  25  fr.  et  les  blés  ori.Unaires  de 
23  25  à  24.50  le  quintal,  l'aris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  moins  fermes  ;  on  les 
a  cotés  de  16.75  à  17  fr.  les  100  kilogr..  Paris 

La  baisse  des  avoines  a  fait  de  nouveaux  progrès  ; 
elle  a  atteint  50  centimes  par  quintal  sur  les  avoines 
blanches  elles  avoines  noires,  et  25  centimes  seule- 
ment sur  les  grises.  On  acolé  aux  Kii' kilogr.  Paris: 
les  avomes  noires  ]9  à  19.25,  les  grises  18.40  à  !8.5(i, 
et  les  blanches  17.50. 

'Jn  léger  t'iéchissernent  s'est  manifesté  sur  les 
cours  des  orges  et  des  escourgeons.  On  a  vendu  les 
orges  de  brasserie  18.25  à  18.50.  les  orge>  de  mou- 
ture 17  à  17. 'lu,  et  les  escourgeons  16.50  les  100  kil. 
Pa  is. 

Bestiaux.  —  Au  marche  de  La  Villelte  du  jeudi 
9  juin,  le  gros  bétail  a  pu,  grâce  à  une  otîre  modérée, 
se  vendre  assez  facilement  à  des  prix  faiblement 
tenus. 

Par  conire,  les  veaux  se  sont  i  coules  lentement  à 
des  cours  en  baisse. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  les  moutons  se 
sont  bien  vendus  et  les  cours  ont  bénéficié  d'une 
hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  lléchi  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La    Villette  du  jeudi  9  jxàn. 


Bœufs. , . . 
Vaches  -  - . 
Taureau.'i. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porus .... 


Amenés 


Vendus. 


1.397 

1  309 

■/90 

m 

275 

259 

s.ao:; 

1.984 

16.63i 

11.  «19 

5.7^7 

5.387 

PRIX   DU   DEMl-KIL. 
AU  POIDS  NET. 


I" 

qnal. 

0.87 

0.89 

0.71 

1.(5 

1.30 

0.85 


qnal. 

0.7i 
0.7l 
0.59 
(1.95 
1.20 
0  80 


quai. 

0.61 

0.83 

0.47 

1.85 

1.10 

O.TO 


Bœufs . . .. 
Vaches . . . 
Taureaux  . 
Veau.\  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs 


Prix  ext 

rêmes 

Prix   extrêmes 

BQ  poias  net. 

an  po 

ds  vif. 

0.58  à 

0.90 

0.42 

à  0.62 

0.60 

0.92 

0.4'-' 

0.62 

0.44 

0.74 

0.32 

0.52 

0.8J 

1.10 

0.44 

O.iJO 

:  .(i5 

1.35 

0.50 

0.72 

0.72 

0.88 

0.4-.' 

0.56 

Au  marche  de  La  Villette  du  lundi  13  juin,  la  vente 
des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a  repris  une  nouvelle 
activité  et.  sur  la  plupart  des  animaux,  la  hausse  a 
atteint  2  à  3  centimes  par  demi  kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vienne  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.85  à  0.S8;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  0.78  à  0..S3:  de  la  Charente  0.87  à  0.90;  de  la 
Vendée  0.79  à  0.84;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.80  à  0.84;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83 
à  0.86  ;  du  Cantal  0.76  à  0.81  ;  les  sucriers  0.68  à  0.74 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0.62  à  0.71  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  Normandie  0.8»,  à  0.90  ; 
celles  de  la  Vendée  0.83  à  0.85;  de  la  Charente  0.89 
à  0.9-3;  les  vaches  de  r<.»uest  0.76  à  u.82,  la  viande 
de  fourniture  0.65  à  0.71  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  veaux  a  rendu 
la  vente  difhcile  et  provoque  un  nouveau  recul  des 
prix  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Aube  0.97  à  1  02;  de 
l'Oise  O.Sii  à  0.90  ;  d'Eure-et-Loir,  de  l'Yonne,  du 
Loiret  et  de  Seine-et-Marne  1  à  1.04;  du  Calvados 
0.75  à  0.80;  les  meilleurs  veaux  delà  Sarthe  0.90  à 
0.93,  les  veaux  ordinaires  de  même  provenance  et 
ceux  des  départements  voisins  0.80  à  0.85,  les  veaux 
de  la  Haute-Garonne  0.68  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

La  diminution  des  envois  et  rabaissement  de  la 
température  ont  grandement  favorisé  la  vente  des 
moutons,  dont  les  prix  se  sont  relevés  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  l.Oo  à  1.10;  de  l'Yonne,  de  la  Côte-dOr,  de 
l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  1.0.5  à  1.09: 
de  la  Dordogne  (^t  de  la  Corrèze  1.0c  à  1.07:  du  Tarn 
1.04  à  1.10  ;  du  Lot  0.98  à  1.05  :  de  l'Aveyron  et  de 
la  Haute-Garonne  1.02  à  1.05  ;  du  Loiret  1.10  à  1.20; 
les  brebis  du  Centre  1.05  à  1.10;  du  Midi  0.95  à  1  fr., 
les  moutons  algériens  0.90  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net. 
La  vente  des  porcs  s'est  améliorée,  les  cours  ont 
subi  une  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  cote  les  porcs  du  Centre  0.54  à  0.56;  ceux  de 
I  Ouest  0.55  à  0.58,  les  jeunes  coches  0.46  à  0.48,  les 
coches  d'âge  moyen  0.42  à  0.45,  les  vieilles  0.35  à 
0.41  le  demi-kilogramme  vi 

Marché  de  La  VillelLe  du  lundi  V,juui. 

COTE   OFFICIELLE 


Bteufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés. 

2.<00 
1.264 
340 
2. 412 
15.088 
4.770 


Vendus 

2.332 
1.240 
333 
i  06^' 
14.615 
4.770 


Invendus. 


1 

350 
473 


Bœufs . . . . 
Vaches . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


PRIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS  NET. 


Prix  extrêmes 
1.26  à  1.82 
1.34         1.24      1.82 
1.20  1.16      1.44 

1.00         1.30      2.16 
l.tj  1.80      2.36 

l.iS         1.28      1.68 


1'  qnal. 

2«  quai. 

3= 

1.70 

1.50 

1.70 

1.44 

1.40 

1.30 

2.00 

1.70 

2.20 

2  10 

1.64 

).5i;. 
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ViaiKles  abattues.  —   Criée  du  13  juin. 


Bœufs lo  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porrs  entiers      — 


1"  qualité. 
1.5-2  à  1.60 
2.04  9.20 
2.10  -2  50 
1.55       1.90 


■2'  qualité. 
1.40  à   1.50 
1.80      2.00 
1.80       2.04 
1.30       1.50 


3«  qualité. 
1.20  à  1.35 
1.50  1.8C 
1.50  1.80 
1.10      1.25 


Cuirs  et  peaux.  —  Abalto 
Taureaux....     55. "5  à  65. cn 
Gros  bœufs..     59.50      6î9i 

y.  bœofa GI.50      ti5,5*i 

Petits  bœufs.     59.00      f.g.Où 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 8u  00 

—  en  branrhes  . . . .  56.00 

—  «  boui'ho iDÎ.OO 

—  comestiWe 8'é.OO 

—  de  mouton 116,50 


irs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 

Grosses  vaches  60.69*64.50 
Petites  vaches.  64.25  iH-lb 
Gros  Teanx....  49  15  103.81 
Petits  veaux  .  103.81  12i;.06 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 75.50 

à    la  benzine    10.00 

Saindoux  françai-^.. . .         » 

étrangers...  U1.4J 

Stéarine 112.50 


taureaux,  1.30  : 
à  2.20  le  kilogr. 
à  1.14,  le  kilogr. 


qualité,    Is-l    fr.;    2=, 

kilogi'.    nets.    Veaux, 

;  .3»^,  102  fr.,  les  100  ki- 

,205  fr.;  2»,  Isû  fr.;  3=, 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  îles 
départements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousius,  1.15  à  180  fr.:  bu'ufs 
gris,  150  à  153  fr.;  moutons  d'Afrique,  160  à  Iti.i  fr. 
les  100  kilogr.  nets. 

Amienn.  —  Porcs,  54  à  56  fr.  les  30  kilogr.  vifs; 
veaux  gras,  0.95  à  1.15  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  45  fr.  pièce. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.10  à  1.60; 
vaches,  1.30  à  1.56;  moutons,  l.SO 
net;  veaux,  0.92  à  1.12  ;  porcs,  1.10 
vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.5:;  à  1.60  ;  veau.x  gras, 
1.50  â  2  fr.  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  70  à  90  fr.; 
porcs  de  lait,  40  à  50  fr.;  veaux  de  lait,  35  à  .'.3  fr.; 
moutons,  15  à  50  fr.  la  pièce. 

Lyon-Vahe.  —  Bœufs,  U' 
illi'{r.\  3%  162  fr.,  les  100 
l"  qualité,  112  fr.;  i",  106  fr. 
logr.  vifs.  Moulons,  1'''^  qualité: 
no  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^la-ncy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.96  ;  vaches,  0.12  à 
0.90;  taureaux,  0.70  à  0.79;  moutons,  1.25  à 
1.30;  brebis,  1.20  à  1.25  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.56  à  0.65  ;  autres  provenances,  0.4.S  à 
0.58  le  dcmi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.50 
1.40;  vaches,  1.20  à  1.30 
2.05;  moutons  étrangers, 
agneaux  de  lait,  1.15  à  1.: 
logr.  vif. 

Reims.   —    Bœufs,   1.56    à 
à    1.40  ;  vaches,  l.oO   à  1.60  ; 
le  kilogr.  net;  veanx,  1.20  à  1 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux   gras,   1.60 
1.45  à  1.65   le    kilogr.   net. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  grêle  a  causé  de  nou- 
veaux dégâts  dans  plusieurs  régions  viticoles,  telles 
que  le  Beaujolais,  la  Botirgogne  et  la  Champagne. En 
raison  des  pluies  fréquentes  et  de  l'abaissement  de 
la  température,  on  n'est  pas  sans  inquiétude  relati- 
vement à  la  floraison  de  la  vigne.  Le  mildiou  com- 
mence à  faire  son  apparition  ;  il  est  temps  de  faire 
les  traitements  préventifs  dans  tous  les  vignobles. 

Les  affaires  semblent  plus  nombreuses  et  les  prix 
deviennent  de  plus  en  plus  fermes. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  degré-hectoliti-e 
est  coté  de  1.80  à  2  fr.  Dans  l'Hérault,  les  prix  des 
vins  rouges  varient  de  18  à  20  fr.  l'hectolitre  ;  quel- 
.[iies  affaires  sur  souche  ont  été  conclues  au  prix  de 
1.75  à  2  fr.  le  degré-hectolitre. 


à    1.70;    taureaux.  l.S'i    a 

moutons  français,  1.9.'i  à 

1.60   à   1.801e  kjlogr.  net  ; 

5;  veaux,  0.90  à  1.10  le  ki- 


1.64:  taureaux,  1.30 
moutons,  2  fr.  à  2.20 
38  ;  porcs,  1 .14  à  1.20 

à   2  fr.;   porcs  gras. 


Dans  l'Indre-et-Loire,  on  demande  de  52  à  60  fr.  la 
pièce,  nu. 

Kn  Algérie,  les  cours  varient  entre  18  el  25  fr. 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  lalcool  à  90  degrés 
59  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de  2.50 
par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  44.75  et  les  sucres  roux  39.73  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  2.';  centimes  par  quintal  ;  ceux  des  sucres  roux  res- 
tent stationnaires. 

Les  sucres  raflinés  en  p.-iins  valent  75. .'iO  à  "6  fr    ■ 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  \  la  Bourse  de  Paris,  on  ('ote  l'huile  de 
colza  en  tonne  54.25  à  54.30,  et  l'huile  de  lin  73.75  à 
74  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  hausse  de  30  centimes,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  0.75  à  1  fr.  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  offert  150  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  88  fr.  les  100  kilogr.  nus, 
ou  pour  l'expédition  98  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours 
sont  en  baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

Houblons.  —  Kn  Allemagne  et  en  Angleterre,  la 
situ.ition  des  houlilonnieres  est  salisfais.ante.  Au 
marché  de  Nuremberg,  la  baisse  des  rours  des  hou- 
blons a  fait  de  nouveaux  progrès. 

En  France,  à  Dijon,  les  hoal)lons  de  l*'  choiï 
valent  190  à  200  fr.,  ceux  de  2^'  165  à  175  fr.  le» 
50  kilogr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  De  l'ensemble  des  ren- 
seignements parvenus  de  France  et  de  l'étranger,  il 
résulte  que  la  marche  des  éducations  a  lieu  d'une 
manière  satisfaisante.  En  France,  les  vers  sont  à  la 
quatrième  mue,  et  dans  le  département  du  Var,  où 
les  cocons  ont  fait  l'objet  de  quelques  marchés,  olfert 
2.90  du  kilogr. 

En  Italie,  dans  la  Lombardie  on  paie  les  cocons 
de  3.10  à  3.30;  daus  le  Milanais,  des  achats  ont  lieu 
au  prix  de  3  à  3.25  le  kilogr. 

En  Espagne,  on  paie  2.80  le  kilogr.;  en  Autriche- 
Hongrie  de  2.80  à  2.85. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  dernier  marché  de  la 
Ch.-ipelle,  les  cours  de  la  paille  de  blé  ont  baissé  de 
2  fi-.  ;  ceux  de  la  paille  d'avoine  ont  fléchi  également. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  32  à  33  fr.,  celle  de  2' 
qualité  29  à  31  fr..  de  3'  28  à  29  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  choix  28  à  29  fr.,  celle  de  2=  qualité  26  â  28  fr.. 
de  3'^  24  à.  26  fr.;  le  beau  foin  66  à  70  fr.,  celui  de 
2''  qualité  58  à  64,  de  3S  50  à  57  ;  la  belle  luzerne 
6'i  à  68,  les  autres  51  à  62;  le  regain  de  choix,  60  k 
64;  les  autres  sortes,  50  à  58  fr.  les  104  bottes  de 
5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  ù'ais  de  camionnage  compris. 

B.    DUHAND. 

Pro<-haiu«s  adjudicatious  militaires. 

Belfort,   20  juin.  —  Blé,    5.O0O   q. 

Mourmelon-le-Grand,20juin.—  Blé  tendre,  2.000  q.; 
avoine  indigène.  4.000  q. 

Verdun,  21  juin.  —   Blé.  2.300  q.  ;    avoine,  3.500  q. 

Brianron.  23  juin.  —  Blé  tendre.  500  q. 

Tarbes,  23  juin.  —Avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie, 
1.500  q. 

Vincennes.  2  4juiu.  —  .Vvoine,  3.000  q. 

Aersailles.  24  juin.  —Avoine.  5.000  q. 

Chaamont,  23  juin.  —  Avoine,  5.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  1  AU  14  JUIN  1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  partOOkilogr, 


l'flRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES-DU-lVoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Landivisiau 

Illk-bt^Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  ~  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2»  Région.  —  NORD. 
AisNH.  —  Laon , 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Exjre-et-Loir. —  Châteandun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Gompiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Ârras... 

Skink.  —  Paris 

Seinb  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seinb-Infériedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  nioyens 

5'-tr  la  semai7ie  i  Hausse  . . . 

précédente.       (  Baisse..,. 


3*  Région. 


NORD-EST. 

93,50 


Ardennes.  —   Charleville, 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mhdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiyie  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  . . . 


4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulêrae 
Charentk-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indhe-kt-Loire.  —  Tours  .. 
Lûirb-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse.... 

5*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint- Pourçain.. 

Cher.  --  Bourge'ï 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

.Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  lÈVRE.  —  N  e  vers 

ut-de-Dômb.  —  Clermonl. 

oNNE.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précéderns.       '  Baisse.... 


■23.90 
24.12 
23.25 
24.. n 
23.6-2 
23.62 
24.-75 
2'i.00 
23,  ST 

0.03 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

•23  CO 

17.00 

16.62 

■23.00 

15.00 

Il  .50 

■33. 25 

15. -25 

16.>:< 

23  00 

16.00 

l,^.25 

24.00 

n.oo 

16.75 

23.50 

» 

16,50 

■23.00 

16.50 

lo.7à 

23.75 

17.00 

18.00 

21  l-.! 

ia.ê2 

15.30 

23.10 

16.30 

16.41 

O.i:. 

0.14 

0  06 

23.37 

16.25 

17.50 

23.15 

15.60 

n.7.î 

23.75 

15.  ■25 

18.50 

23.75 

15.50 

15.75 

23.62 

15.25 

16.25 

24  50 

17.25 

17.50 

23.  S7 

17.00 

16.50 

24.00 

16.50 

17.00 

24.00 

15.50 

17.50 

24.12 

16.00 

18.  ^25 

24  00 

16.75 

17.00 

25  :2 

15.75 

17.25 

24.12 

15. 5J 

16.50 

23.50 

16.50 

16.75 

■23.37 

16.00 

16.62 

24.25 

15.  CO 

17.00 

23.75 
23.86 

16.50 
15. '.14 

17.50 

n.l'.i 

■ 

» 

» 

0.12 

0.Û5 

0.03 

Prix. 

17.50 
lis. 25 
18.25 
18.00 
19.00 
18.50 
■20.00 
21.00 
18.25 
18.75 


18.00 
17.75 
18.12 
16.87 
18. -25 
18.00 
18. -20 
18. ■ÎS 
16.60 
18. ^25 
18. -25 
18.00 
18.50 
■20.25 
18.12 
19.1-2 
17.25 
18.10 

0.23 


15.00 

17.00 

18.50 

14.50 

15.50 

17.75 

16.00 

17.00 

19.00 

15.75 

,. 

18.75 

15.50 

18.00 

18.75 

16  50 

17.00 

17.75 

17.00 

18.00 

l'.I.OO 

15.75 

17.00 

18.50 

n 

» 

n 

0.07 

0.13 

0.11 

24.00 

16.00 

18.00 

23.50 

16.75 

17.00 

24.00 

16.50 

18.00 

24 .  25 

17.50 

18.00 

23.75 

16.15 

16.00 

21.00 

17.25 

18.00 

24.00 

16.50 

18.77 

2o.92 

16. -25 

17.12 

24.75 

16.25 

18.00 

24.02 

16.64 

17.71 

» 

» 

0.04 

0.08 

0.05 

18.00 
17.60 
18.50 
ls.62 
18.37 
19.00 
J9.50 
18.50 
19.00 


16.00 

17.50 

16.12 

17.25 

16.00 

16.50 

16.00 

17.00 

16.62 

17.62 

16.75 

15.75 

15.75 

17.00 

17.00 

18.62 

14.50 

10.25 

16.08 

17.06 

> 

0.05 

0.07 

• 

18.55 


0.09 


19.50 

18.00 
18.00 
18.50 
18.37 
17.75 
18.87 
18  50 
18.25 

18.42 
0.36 


Prix  moyen 


6»  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ok.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

I3ÈBK.  —  Bourgoin 

Jdba.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loihe.  —  Ghâloo 
Haute-Saône    — Gray,..., 

Savoie.  —  Albertville 

Hadtb-Savoib.  — Annecy... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 


précédente. 


Baisse  .. . 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

24.50 

17.75 

17.10 

23.75 

15.87 

16.50 

2i.00 

18.00 

54.37 

16.87 

16.75 

23.75 

17.50 

24.25 

18.00 

18.(0 

24.37 

:6  62 

I8.-J,=. 

21.12 

17  25 

19.08 

> 

16.50 

)9.00 

24.00 

19.00 

17.00 

24.00 

16.00 

18,50 

24.11 

17.18 

17. .^5 

0.:0 

0.11 

0.10 

7"  Région.    -  SUD- OUEST. 

Ariègb.  —  Pamiers 

Dohdognk.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Pyrénéhs.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s''maine  ^  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse.... 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac    

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-bt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


9»  Région,  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap. . 
Basses-Alpks.  —  Digne 
Alpes-Marit.  —  Cannes, 
Ardèche.  —  Privas  .... 
B.-du-Rhône.  —  Aix..  . 
Drôme.  —  Montélimar.. 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       (  Baisse 


24 

50 

24 

50 

24 

50 

24 

■25 

25 

25 

25 

■li 

24 

85 

22 

75 

24 

00 

24 

62 

24 

43 

0 

24 

24.00 

18.00 

17.50 

25.00 

IS.50 

17. EO 

24.30 

17.65 

17.92 

■24.00 

18.00 

17.50 

24.37 

13. Ou 

17.50 

24.00 

18.00 

18.00 

25.37 

17.50 

18  50 

24,00 

19.00 

■25.37 

19.00 
18.13 

18.00 
17.62 

■24.49 

0.03 

0.09 

0.12 

25.50 

Is.Où 

24,87 

17.60 

24.00 

17.00 

24.15 

17.50 

24.00 

17.00 

24.50 

18.00 

24.00 

17.50 

24,00 

17.75 

25.15 

■20.00 

25.00 

19.00 

24.51 

17.92 

0.08 

• 

» 

0.08 

17.00 

19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
50.00 
18  35 


17.50 
17.50 
18.00 
13.00 
18.25 
17.00 
17.50 

16  50 

17  00 
10.26 


17.35 


0.12 


18.86 


18.00 
18.00 
IS.OO 
18. -25 
18.25 
18.00 
18.00 
19.00 
18.00 
18.50 


18.00 


0.30 


-6<1 


Avoine 

Prix 

20.25 
17.50 
18.00 
18. 00 
19.00 
19. -25 
18.90 
21.00 

18.00 

17.50 

18.74 

0.02 


20.00 
20.00 
20.75 
19.00 
19.00 
18.50 
20.87 
19.00 
19.00 

19.57 
0.0? 


•20.50 

21 

ÎO 

19 

50 

19 

00 

19.50 

19 

25 

19 

50 

19 

00 

22 

00 

20 

50 

19 

92 

0.08 

19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
20.00 
19.75 
21.00 
19.00 
19.00 
19.75 

19.^5 


Prix  moyens  par  régious.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest t  • 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23.40 

16.30 

16.44 

23.86 

15.94 

17.10 

23.28 

15.75 

17.08 

24.02 

16.64 

17.71 

■23.  à4 

16.08 

17.05 

24.11 

17.18 

17.65 

24.49 

18.13 

17.62 

24.51 

17.92 

18.86 

24.13 

17.35 
16.81 

18.00 

24.00 

17.50 

0.09 

0.09 

0.09 

18.75 
18. lO 
18.50 
18.55 
18.52 
18.74 
19.57 
19.92 
19.45 

18.89 
0.13 


no 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1  AU   U  JUIN  1910 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Lee  100  kilogr. 


'-'t'" 

Pûilippovillo  . 
ZouMtAnUae. . . 
Tncis 


Bit. 

teodre.       dur. 
25.  2d       2-2. -25 
Î4.b0       2-2. -25 
24.75       2-2.00 
■24.  &0       2-2.00 

Seigle. 

Orée. 

» 
• 

m 

i:;.50 

13.1-2 
1S.50 
!•  00 

là.  00 
l'..7t) 
14.50 
■-..50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Priï  moyen  par  ÎOC  kilogrsrnrr.eg. 
NOMS  DES  VILLES  Blé 


—  Maobeim. 


Slrasbonrg 


ALi-EMACNE 

Berlin 

ÂLSACB-LORR. 

Golmar 

Mnlhouse 

AlSaLRTBHBE.  —   LoDdreB.. 

ârTRicBK.  —  Vienne 

BiLoiQUE.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNOHiE.  —  Budapest 

H0LLAI4DE.  —  Groningue  . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

KoUMANiK.  —  Buca)-o^: .. .. 

ScissB.  —  Genève 

AhArique.  —  New-York  . . 

Chicago 


2(..,.0 


'2!  .00 
26,50 
r.  .25 
18.75 
21,00 

Ib  -25 

•20.50 

14.00 
ii.bO 
lh.80 
17.43 


Seigle. 

Orge. 

AVOJE* 

19.15 

■23.00 

!8.85 

■i 

» 

" 

e 

■1 

» 

» 

■ 

• 

» 

1-2.70 

13.55 

21.50 

21.50 

19.50 

U.OO 

0 

17. ,10 

15.00 

I..00 

16.50 

16.00 

15.25 

IJ.IO 

17.50 

.) 

13.90 

» 

1!.  00 

13.75 

21.-2;. 

-.'0.50 

)9.75 

10.00 

9  20 

9.50 

'20.00 

l>i.50 

20.00 

1(^.0(1 

:6  95 

15.20 

14. -25 

» 

10. «0 

lALLES     DE     PARIS 


FARINBS  OB  CONSUMIliATfON 

157  kilogr.  100  kilogr. 


3b. 03  à  35.35 

35.0-i 

34.07      34.30 

33.1-2      33.75 


Marques  de  choix 55.00  à  55.50 

Premières  niarques 55.00  » 

bonnes  marques 53.50      54.00 

Marques  ordinaires 5-2.00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  Le  sac  do  101  kilogr.,  tOile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aébeteurs,  au  comptant,  avec  1  0/9 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 24.-25  à '24.75 

Plata 18.25 

Australie....     lO.OO 


Fiés  blancs. .     24.25  à  24. 75 

—  roux...     24.50      24.75 

—  Montereao  23.75      24.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

•  qualité 16.75  17.00    |    2-  qualité 16.60 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie,     li.. 50  »  17.50    i    Champagne..     15.00  .i  15  75 

—  mouture..     16.00       17.00    1    Beance 16.50       l/.OÛ 

—  fourragère    15.50       16.-25    |    Ouest 16.50  « 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1-  qualité...      IB.OO  à       .       —  2>  qualité 17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Nnires  choix. 

-  belle  qualité 

—  ordinaires.. 


19.75  à -20, 00 
19.25  19.50 
1^.75     l'.'.OO 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.     13.50         > 
Son  g.  et  moy.  12.50    12.75 
>c.Ti  3-cases...     13.00 
«tu  fia 13.73     11.00 


Av.  blanches.  17.00il8.00 

de  Libau 14.00 

Suède »  • 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  ll.OOàll.50 

Remoul.  bl....  15.00    17.00 

—  bis..  13.00  13.25 

—  bâtards  12.50  12.7, 


Balles  et  bowses  de  Paris  du  mercredi  l'j  juin. 
;DerLier  cours,  5  heures  eu  soir.) 


Ooiuemarqnes les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Oige - 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  Ici  jum. 

Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...  — 

Bulles  de  colza  (en  tonnes). ... ..  — 

Huiles  de  Un  (ee  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

A  Icool — 


31.25  à  31.50 

23. -23  -20.00 

Id.Si)  » 

111.75  17.00 

17.00  18  50 

17.50  I»  25 

l-2.su  13.50 


39.75  à 
<«.50 
54.25 
7i.-25 

M  00 
5'.). -25 


44.75 


BEURRES.  —  Ballti  de  Pùrit.    Le  kilogf.) 


FBUKHES   EN 

NÎOTTES 

Isigny  extra 

2.31*4  60 

Goornay 

2.20     3.UÛ 

M.  de  Vire 

-2.16     4.00 

de  Bretagne,... 

2.5d     3.K. 

du  GttmaiB 

3.60     3.50 

L«îtlef?  du  Jura 

2  30    3.18 

de  Charente..,. 

2.50    3.10 

Etrangers 

3.00    3.18 

BEURRES    BN    LIVREES 

Bourgogne 2.20I|2.30 

2.60 
2.40 
2.50 
2.90 
2.70 
2.40 


Gatinais 2.00 

Vendôme; 2.30 

Beaugeancy. . . .  2.00 

Ferme 2.10 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.30 

Touraiue .) 


OEUFS. 


Salles  de  Paris.  \Le  mille.) 


Normandie 528  125 


Picardie.. 

Brie 

Touraine. 
Benuce.. . 
Bresse  . . . 
AUier  . 


Bourgogne 80  * 

Champagne 80 

Cosne 75 

Sartbe 48 

Bretagne 4g 

Vendée' a 

Auvergne 68 


Midi  , 


62      7b 


120 
i-D  106 
70  1!0 
■•S     1Ù6 

66      8i 
Poitiers 6S     1^20 

FHOUAGES.  —  Balles  de  Paru. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 35,00  à  48.00 

—  —      grands  moules 18.00      30.00 

—  —       moyens  moules 12.00       28.00 

—  —      petits  moules 12.00      18.00 

_                 —      jaitiers 3.00        8.00 

Le  cent. 

Coulommiera 30004    110.0 

Camembert  en  boîte 25.00      40.00 

_           en  païUons 15  00      23.00 

Monl-d'Or 1500      20.00 

Gournay S. 00      15.00 

Lisieux 50.00      80.00 

Pont-l'Evêque 25.00      45.00 

Neofchâtel '•  00      13.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 190.00  à200. 00 

Gérardmer '              " 

Munster 170 .  00 

Cinlal "iO.OO 

Rpqivlort 1 50 .  00 

HùDande,  1"  chou 150.00 

—  2' choix « 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté IDO.OO 

_                 —                   Suisse -200.00 

Emmenthal 2 10. 00 


180.00 
205.00 
-240.00 
160.00 

» 

215.00 
2-20.00 
2k0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paria. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  terme.. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers.. 

Lapins  dora.  . . . 

—    garenne. 


2.50 
4.00 


3.00 
1  .00 


Pigeons 0.50 


3.75 
5.00 


4.00 
1.25 

i.yo 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Cari.dssauvae  . 


2,75*6.50 
2.75  6.00 
4.50    7.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DWERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr- 


Paria 19.00  à      • 

Havre 18-25 

Dijon IH.Ou 

SARRASIN.  ' 

Paris 20. 7r,  à  21.25 

Avignon.. 


I.-  Mans  . 


19.75 


Dankerqas ..  17.75 

Avignon 17.00 

Le  Mans....  n.C-'O 

Les  100  kilogr. 

Avranchea 1  i  75 

Nantes 

Reanea 19.-25 


là. 50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Caroline 52.00 

Japon 39.50 

,  —  Les  100  kilogr. 


Piémont 46.50  k  70.00    i 

Saïgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

Paria 33.00  à  42.00 

Bordeaux 23.00      48.00 

Marseille 30.00      42.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kiloi^r 
Variétés  potagères.  —  Eallea  de  Paria. 

Midi 20.00  j  25  00    i    Hollande 12.00 

Algâria .  .         I    Rouges 


Pois. 

40.00  i  42.00 

37.00 

27.00      34.00 

Lan' 
.35.00 
■32.00 
23.00 


11  ,00 


à  54.00 
42.00 


tlilea. 

il  63.00 
45.00 
49.00 


a   15.0" 
12.00 


Variétés  indastrielles  et  foarrag^rea 

Avignon 8.50  à      •        î    Châlons-a.-S.      5.00  i    7.00 

Bloia 7  50        3.50    !    Rouen 5.70      12.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kUogr. 

Tcàaoa  violets...       85  à  125        Minette 75  à  100.0 

—       blancs...     175       245         Sainfoin  double      25      30.00 
Lnaerae  de  Prov.    205      210        Saintoin  simple  > 

Luzerne 145      155        Poiadeprinl..      23      25.00 

Ray-ifrass "  ■>         Vescesde  priot.       23.00  24  0 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabcué  d8  La  Ohapeli^b.  —  Les  104  bottea. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

ijazeme 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Pailla  d'avoine. . 


Ir»  quai. 

66  à  70 
64  Ô9 
■i-i        33 


2S 


2'J 


2-  qu 

58  * 

58 

29 

26 


Cours  de  différents  marckés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Navera 6.50 

Nantes fS.OO 

La  Mans 6.50 

Laon 6.50 


FAin. 
11,50 
11.50 
1-2.00 
11.30 


PaiU 

Moulins 7.00 

Môntlucon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6,50 


q;iai. 
4     57 

57 
29 

■26 

Fom. 
12.00 
11.00 
12.00 

11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kuotrr. 


Colza 

(E  llette 

Lia 

A'a.^hide  .. . 
Sésame   bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunberque 
places  du 
Nord. 


Paria 
LiUe 
Caen. 


14,05  à 
13. où 
19.25 
17.50 
14.75 
18.25 
13.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 
Colza. 
1.00      33 


21.25 
18.25 


15.60 


Nantea 

et 

Le  Havre. 


14.i5  t 

13.00 

19.25 

17.50 

14.75 

18.25 

13.00 


21. -25 
18.25 


15.5') 
■    Lei 


Maraaiiio, 


15.  ÔO 
13.75 


16.75 
14.50 


50 


Lin. 

lO.OO  u  411.50 


13.00     15.50 
100  kilogr. 
Œilletls 

•      i      • 


La  Mans., 
Saomor. . 


32.00        33  00  I    3y.50         » 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr, 
Ir»  qualité,      I      2' qualité. 


3'  qualité. 


LIN.  —  Marché  de  LiUe  {Les  50  kilogr.) 


AIOBt , 

Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supôr. 


HOUBLONS 

Alost  prima.  110.00  à  ur..00 
Bourgogne..  165,00  200  00 
Poperingue..      .-  j 


—  Los  50  kilogr. 

IWartemborg  181 .00  à  ■2.17.» 
Spalt -220.00  -237.0» 
Alsace 181.00    219  00 


15/1  %  azote 


î.OO 
1.98 
1.75 

1.37 
21.00 


4  00 

3-75 

0,48 

0.'.9 

0,35 

0.42 

0.36 

0.37 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torrôHée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  aoude 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         44.75  à  40,75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        30.00  » 

Cyanamido  15  0/0  azote 22.50  » 

Cyanamide  17  a  -20  0/0  azote,  l'unité l  .50 

Ghlor.ure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  » 

Sulfata  de  potasse 48,52%       —         22.75 

Kainite,  li2,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  .i 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  ijk  \z-,  40/45  phosphate..     11.50  ■. 

—        d'os  dégéljt.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph       9,50  à  10  25 

Scories  de  dôphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  g^e  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomaa,  aciéries  do  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k,  d'ac,  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100    kilogr, 
(^u  gara  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  ta  Somme,  18.20  »  Doullens 2.10        . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  do  l'Oise,  16/18  à  Breteuil l.'.W         ) 

—  Ardeones  18/20,  gares  Ardennes,...  4.00         > 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gdte-'''Or,  14/16  »  Montbard 2.60 

—  d-j  Cot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        ■ 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |!4/16  à  Foix...  4.00 

—  de  la  Floride.  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr-,  par  -ivrai-^oas  de  5000  kilogr-) 

Sésame  5.50/7  Az à  MarseiUe 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides -  — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 4  Dunkerqu» 

Coiza  les  Iodes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  îOO  kiiogr. 
O'jaoo  du  Pérou,  à  Duukerque  2.50  %,  A». 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potassa 17.75 

(juano  la  poissons.... 12.50 

Tourtaauxorggjjiques  moulus  1.25  à  2  %  Ai, 

3      4  %  acide  phosphorique.  Pans 2.25  \ 

Poudrelle,  2à  3  %.  Az.  org.  li  1.50.  Acid-a 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Aï.  i  Vienae  . 


12.00 

9.00 

14.75 

12,00 

11.50 

» 

12.50 

11.00 

9.75 

6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    dn   betteraves,    |    Liile,  disp,  ..    54.50 
90"  dispoaib.    57.50   i       ■•  Bordeaux...    54  00*54.25 

4  damiers..,     48.25        48.50    I    Béziera 55.00         » 

SUCRES.  —  (Pans,  les  100  kilogr.) 

88»  ,3accha,  7-9,  disponible 39.25  Ji  39.75 

Sucras  blancs,  a'  3,  disponible 44.50      44.75 

Batflnéa, ^S-SO      ^^-'^'^ 

MélaHsoa  ..     »*  *>      '5.00 


■no 
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AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00*58.00 

Amidon  lie  maïs 46.00  » 

Fécola  Sacha  de  l'Oise 38.50      39.50 

_       Epinal 3S.00      38.50 

_      Paris 38.00      39.0» 

S^irop  cristal 54.00      55.00 


l'ans. . . 
P.  onen. 
Caen.  .. 

'.11.-  ... 


HUILES.  - 

Colza. 
54.25  à 
54.00 

5-.>.25  1 

64  50 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
7i.0O  i 
7Ï.50 
■(3.00 
■74.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litre». 

Vins  rouges.  —  Année   190*. 
r.jnrgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires • 

Artisans,  paysans  .Médoc 

—  —       Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 

Palus .'J. .  4— 


Vins  Mancs.  —  Aonée  1904. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


100 

1.400 

850 

950 

400 

500 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'hectolitre  n'i.) 

Vins  rouges 1.80  â  2.10  le  degré 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     -^.00  à  -.Mo  ie  degré. 

—  Bourrct.  —  i M  h  2.90      — 

—  Picpuul,  —  -l.'iô  à  2.00      — 
EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  ou. 

Cognac  —  J^au-de-vie  des  Charentes. 

4876 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois , 

Fins  bois , 

Borderie.  ou  !•'  bois. , 
Petite  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

'  510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

» 

800 

700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

COURS  DE  LA  BOURSE 


EmpriintN  d'État 
et  de  Villes. 


\'^ 


Haute  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tupiaiennes  500  fr.  3  % 

/    1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1/4  a'ob.  remb.  100  tr. . 

1875,  4  %  romb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-189G2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_  —  1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4% 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3% 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  rrançalses  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit. toncier  500  fr.  tout  payé.. 

CrëdituLyonnais  500  te.  450  p 

Société  générale  500  Ir.  230  l.  p.. 
j       Est,  500  fr.  tout  payé 

i    .    P.rL.-M.         —  — 

.g   )  Midi,  —  — 

^  \  Nord,  —  — 

Z  I  Orléans,  —  — 

c  '    Ouest,  —  — 

I  ransatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Ueswageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

MéliTMiolJtam,. .   

Omoibus  no  Paris,  500  fr  tout  payé 
Cf  générale-  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Plus  haut. 
98.90 
98.65 
4dA.75 
5iS,Û0 
410.00 
106.50 

54S . 05 
370.50 

97.60 
371.00 

'.17.00 
426.50 
112.00 
414.50 
108.50 
451.50 

95. Oj 
394.00 

96.50 
3:9.00 
114.00 
508. ôO 
115.25 
111.95 

97.00 

S'J.OO 
105.50 

67 ,90 

95,30 

4330.00 
840.00 
810.00 
1412.00 
730,  Ùù 
912.00 
1298.00 
1170.00 
1740.00 
1380.00 
955.00 
239.00 
172.00 
585.00 
1402.00 
260.00 
,=.435.00 


4  juin. 

C,.,„s      , 

du 

PlusbsB. 

15    juin 

98.77 

98,87 

98.60 

98.60 

45^.75 

460.00 

5i2.00 

54('.,00 

4O0.25 

401.00 

105.50 

106. Ou 

5U.,=.0 

545.50 

546.50 

544.50 

369.00 

372,00 

97.50 

100,00 

370.00 

370,00 

96.60 

9.^ .  50 

424  50 

424. 5U 

111.50 

112.25 

4)2.50 

412,50 

107.75 

109.00 

417.00 

451.00 

93.  Où 

94.60 

391.50 

392.25 

96.00 

96.00 

378.00 

410.50 

m. 50 

iri.75 

500.00 

509.00 

111.25 

111,25 

97.50 

101.20 

96.50 

96.60 

98.. 55 

«8.70 

105.45 

105.60 

67.70 

67.90 

95.10 

95.50 

VJ'.iO.OO 

4300.00 

8.10.00 

840.00 

805.00 

806.00 

1  il  9.00 

1408.00 

7-.>9.O0 

731.00 

9Û5.Û0 

906.00 

121S5.00 

1290.00 

1161.00 

1169.00 

1735.. 0 

1735.00 

1370.00 

13;0.50 

946.00 

9.50.00 

231.00 

239  00 

170.50 

172.50 

5.SJ.01) 

684.00 

1.580.00 

1402.00 

252.00 

266.00 

5415.00 

5450.00 

Valeurs  franeaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883(s.  1.)  3  %  r.  SOOfr. 

—  1885,2. 60%500r,500fr. 

—  1895,2.^  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Gomm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  r«mb.  400  tr. 

—  18922. 6p%r6mb.500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb,    500  fr 
Kst-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
Ardennea  3  %  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  t.SOOfr. 

3  %  nouv.        — 
1  Midi         3  %  remb.  oOOtranos 

—  3  %  nouv. 
Nord       3  %  romb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
'  Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb,  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  i.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oHig.  eat.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  ramb.  500  fr. 


520 
570 
600 

620 
700 
750 
890 


PKODUIT.S  DIVBftS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre il  Pans  47.60  1 

—  de  ter —  5.00 

Soufre  trituré ^Marseille  14.00 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone. —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium.,  à  Saïut  Denis    36.00 


du  T  au 

4  juin. 

. —    ■      ^ 

PluBhftUt. 

PluabaB- 

503. 0« 

503.00 

4.V2,00 

430.00 

475.00 

47-1.00 

482.00 

480 ,  00 

50  .'.00 

501.00 

264.00 

262  00 

487.00 

■186.00 

50  4  50 

502.50 

400,00 

J98.Û0 

477.00 

471.50 

475,00 

473,00 

502.75 

502.00 

70.50 

70.00 

70.50 

70.00 

426.50 

•i-.'o.CO 

426.00 

425.00 

441.00 

438.50 

441.00 

4S0.OO 

436.50 

435  00 

43.8.00 

435.00 

433. 5C 

432. CO 

4.i3.25 

432.00 

431.50 

4-.i'.l,50 

445.25 

443.00 

442.50 

441.00 

437,50 

435,00 

430.50 

429,00 

43). 25 

43.(.6Û 

432.25 

430.00 

423.78 

423.00 

659.00 

618.00 

405.00 

400.00 

508.00 

506.00 

392.00 

386.00 

370.00 

386.00 

136.25 

136.00 

118. 25 

117.25 

603.00 

598.00 

Couru 
du 
1,-,  ,iuiii 
,504.00 
432.00 
475.00 
4.SI.OO 
503. CO 
264.71 
488.50 
504. Ou 

100.00 
478.00 
.475.00 
502.75 
70.00 
70.00 


426.25 
427.00 
439.25 
44 '..00 
437.00 
437.00 
433.50 
433.00 
430.25 
4'iD.OÛ 
443.00 
436.50 
432.00 
434.75 
432.60 
423.00 
850.50 


400.00 
506.00 
.189.00 
375.00 
139.00 
117.50 
598 . OU 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 

Pan^    —   L.    MiBKlHKDX,   im|iriiMPiir.    I.   riii'  Ciissettu 
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Changement  survenu  dans  lis  caractères  de  la  saison.  —  Encore  des  inondations.  —  Circulaii'e  aux  préfets 
relativement  à  l'application  de  la  loi  sur  le  bien  de  famille  insaisissable.  —  Reprise  d'un  rapport  et  pro- 
position de  loi  sur  l'organisation  de  l'assurance  mutuelle  agricole.  —  Importations  des  céréales  en  grains 
du  1'' janvier  au  31  mai.  —  Documents  relatifs  à  la  consommation  du  sucre.  —  Sorties  de  vins  des  caves 
des  récoltants  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  campagne  en  cours.  —  Relèvement  des  tarifs 
doumiers  sur  les  vins  mousseux  et  sur  les  eaux-de-vie  en  .fllemagne.  . —  Réorganisation  du  Groupe 
vilicole  i  la  Chambre  des  députés.  ^  Premiers  travaux  de  ce  groupe.  —  Nomination  de  M.  Tliiébaut 
comme  collaborateur  du  département  de  l'agriculture  en  Russie.  —  Prochain  Concourr.  agricole  et  hippique 
à  Rouen.  —  Primes  à  décerner.  —  Eltude  de  MM.  Stœcklin  et  Crochetelle  sur  la  présence  de  sulfocyanures 
dans  le  lait.  —  Causes  de  cette  altération.  —  Les  tourteaux  adultérés.  —  .Vssemblée  générale  et  banquet 
de  la  Chambre  syndicale  des  constructeurs  de  machines  agricoles  en  France.  —  I''éte  en  l'honneur  de 
M.  François  Berlhault.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agriculture  et  de  laiterie  d'Aurillac.  —  Ecoles 
pratiques  d'agriculture  de  Fontaines  et  de  Phllippevilb'.  —  Inauguration  du  musée  des  emballages  à  Paris. 
—  Concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Ernest 
Robert.  —  .\  propos  de  l'apprentissage  dans  les  po|)ulations  rurales.  —  Expositions  organisées  par 
la  Société  départementale  d'encouragement  à  l'agriculture  de  l'Hérault.  —  Concours  spéciaux  sur 
l'hygiène  rurale.  —  Concours  départemental  des  Deux-Sèvres.  —  Concours  spéciaux  de  races  ovines.  — 
Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  et  du  Comice  de  Lunéville.  —  Exposition  interna- 
tionale d'alimentation  à  Lyon.  —  Concours  du  Comice  d'Auxerre.  —  Prime  d'honneur  et  prix  culturaux  en 
Algérie.  —  La  fièvre  aphteuse  en  .\rgentine.  —  Sur  l'emploi  des  engrais  commerci.n.ux  en  Chine. 


La  saison. 

Un  nouveau  revirement,  heureux  celle  l'ois, 
s'est  manifeslé  depuis  huit  jours  dans  les 
allures  de  la  saison.  A  la  période  humide  el 
froide  qui  s'était  prolongée  trop  longtemps, 
a  succédé  une  période  sèche  et  chaude  qui 
a  dominé  dans  la  plupart  des  régions  de  la 
France,  mais  menace  de  ne  pas  durer. 

Ces  nouvelles  conditions  ont  permis  à  la 
fenaison  de  se  poursuivre  à  peu  près  norma- 
lement, et  à  la  végétation  de  la  plupart  des 
cultures  de  reprendre  la  vigueur  qui  leur 
manquait.  Mais  elles  ne  pourront  que  réparer 
partiellement  les  pertes  subies  jusqu'ici. 
Plusieurs  régions  ont  élé,  en  effet,  grave- 
ment atteintes  par  de  nouvelles  inondations 
qui  ont  exercé  de  grands  dégàtn,  surtout 
dans  les  régions  du  Sud-Ouest  el  du  Centre. 

Le  bien  de  famille. 

Le  Journal  Officiel  du  17  juin  a  publié  une 
circulaire  adressée  aux  préfets,  à  la  date  du 
15  juin,  par  M.  iluau,  ministre  de  l'Agricul- 
ture relativementà  l'application  de  laloi  du  12 
juillet  1909  sur  le  bien  de  famille  insaisissable. 

Cette  circulaire  a  pour  objet  de  commenter 
les  dispositions  de  celle  loi.  Après  avoir  rap- 
pelé que  le  décret  du  26  mars  1910  en  a 
organisé  la  procédure  et  réglé  les  détails 
d'application,  et  que  la  dernière  loi  de 
finances  a  accordé  des  exemptions  de  droits 
d'enregistrement  qui  sont  précieuses,  elle 
fournit  des  renseignements  complets  sur 
chacun  des  articles. 

Ce  document  a  des  dimensions  trop  consi- 
dérables pour  être  reproduit  ici.  Mais  on  doit 
ne  pas  omettre  que  le  ministre  de  l'Agricul- 

■23  Juin  1910.  —  25. 


ture,  après  avoir  inviti-  les  préfels  à  prendre 
toutes  les  mesures  pour  faire  connaître  par- 
tout le  mécanisme  de  la  loi,  ajoute  que  les 
intéressés  sont  assurés  de  trouver  toujours 
auprès  de  lui  tous  les  renseignemenis  et 
tous  les  avis  dont  ils  pourraient  avoir  besoin 
pour  élucider  les  difficultés  qui  pourraient  se 
présenter.  Toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments devront  parvenir  au  Ministère  de 
l'Agriculture,  à  Paris,  sous  le  timbre  de  la 
Direction  de  l'hydraulique  et  des  améliora- 
tions agricoles. 

Travaux  parlementaires. 

Parmi  les  rapports  de  la  précédente  légis- 
lature repris  devant  la  réouverture  de  la  ses- 
sion, on  doit  ajouter  à  ceux  précédemment 
indiqués,  la  reprise  du  rapport  sur  la  création 
d'une  assurance  mutuelle  nationale  obliga- 
toire, sous  le  contrôle  de  l'Etat,  contre  les 
saisies  des  animaux  de  boucherie. 

Dans  un  ordre  d'idée  analogue,  on  doit 
signaler  une  proposition  déposée  dès  le 
10  juin,  par  M.  Charles  Dumont,  député  du 
.lura,  en  vue  d'établir  une  assurance  natio- 
nale obligatoire  contre  la  grêle. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la 
campagne  (1"  septembre  1909  au  31  mai  1910), 
il  a  été  livré  à  la  consommation  459  416  tonnes 
de  sucre,  contre  148  527  pendant  la  même 
période  de  la  campagne  précédente,  soit 
10  889  tonnes  en  plus. 

Au  cours  de  la  même  période,  il  a  été 
employé  en  franchis(3  :  pour  l'alimentation 
du  bétail,  "264  tonnesVontre  452  en  1908-1909  ; 
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pour  la  fabrication   des   bières,  837    tonnes 
contre  IXi. 

Au  .'il  mai,  le  stock  dans  les  fabriques  et 
dans  les  entrepôts  s'élevait  à  282  347  tonnes, 
au  lieu  de  327  80i  au  31  mai  1909. 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  Douanes  a 
publié  le  tableau  suivant  des  importations  de 
céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  cinq  premiers  mois  des  années 
190',)  et  l')IO  : 

C'.inii  i>ruii]iurh  idois 

rgio.  lyuïi. 

Froment  :                                   —  — 

qniulaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 29(1401  1S6  646 

Autres  provenances \'.'  51ij  6  091 

Totaux....  :i03  983  192  737 
Avoine  : 

Algérie  et  Tuni-sie 18."1  4%  172  :jll 

Autres  provenances 978  746  919  122 

Totaux....  1   161  242  1   091  o33 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 253  781  58  745 

Autres  provenances 18  248  ■■.9  ,'.28 

Totaux 212  fl29  i\s  273 

Seif/le 4  356  80 

Mais 1   185  544  784  335 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  était  de 
31)1  474  (luintaux  métriques  au  31  mai  1910, 
contre  132  231  au  31  mai  1909.  En  outre,  il 
existait  sur  le  marché  : 

Au   31  mal   1910 323  720  quintaux  de   blé. 

Au        —       1909 336  609  — 

provenant     d'admissions    temporaires    res- 
tant à  apurer. 

Commerce  des  vins. 

Les  sorties  de  vius  des  caves  des  récoltants 
se  sont  élevées  pendant  le  mois  de  mai, 
d'après  les  documents  de  la  Direction  géné- 
rale des  contributions  indirectes,  à  3  millions 
2'(834U  hectolitres,  ce  qui  porte  à  32  millions 
918  437  hectolitres  le  total  des  sorties  pen- 
dant les  neuf  premiers  mois  de  la  campagne 
en  cours.  Pendant  la  même  période  de  la 
campagne  précédente,  les  sorties  s'étaient 
élevées  à  32  914  373  hectolitres. 

Sur  le  total,  les  quatre  départements  de 
l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard  et  des  Fyrénées- 
Qrienlales  entrent  pour  19  319  963  hectoli- 
tres, soit  près  de  ?i9  0/0. 

En  Algérie,  les  .sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  atteint,  pendant  ces  neuf  mois, 
(j  200  500  hectolitres,  contre  5  498  IS-I  pen- 
dant la  même  période  de  la  campagne  précé- 
dente. 
'    Au  31    mai,  le  stock  commercial  chez  les 
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marchands  en  gros  s'élevait  k  l.i  237  ri83  hec- 
tolitres en  France  et  499  821  en  Algérie.  11 
est  notoirement  plus  faible  qu'au  31  mai  1909. 

Questions  viticoles. 

L'Allemagne  a  décidé  de  relever  ses  tarifs 
douaniers  sur  les  vins  mousseux  et  sur  les 
eaux-de-vie  ;  à  jiartir  du  1"'  Juillet,  les  tarifs 
sur  les  vins  mousseux  seront  portés  de  130  à 
180  marks.  C'est  évidemment  une  aggrava- 
tion notable  pour  les  vins  et  les  eaux-de-vie 
de  provenance  française. 

On  annonce  que  le  chargé  d'alfaires  d'Al- 
lemagne, en  annonçant  au  ministre  des  Affai- 
res étrangères  cette  décision  du  Conseil  fé- 
déral, aurait  déclaré  qu'elle  a  été  prise 
exclusivement  au  point  de  vue  budgétaire,  à 
raison  du  déficit  constaté  dans  le  rendement 
des  douanespar  rapport  aux  prévisions.  Cette 
explication  peut  être  diplomatique,  mais  il 
est  diflicile  de  ne  pas  supposer  que  la  me- 
sure a  été  inspirée  par  les  réclamations  des 
concurrents  allemands  qui,  comme  on  le  sait, 
se  livrent  trop  volontiers  à  des  abus  sur 
l'usage  des  marques  françaises  dont  ils  se 
servent  pour  couvrir  leurs  produits. 

—  Le  Groupe  viticole  de  la  Chambre  des 
députés  s'est  reconstitué  dès  la  reprise  de  la 
session.  Son  bureau  a  été  ainsi  constitué  : 

Pn'isidcnl,  M.  Emuianuel  Biousse. 

Vice-présiih'nls  :  MM.  Je  Labaltul,  .\ldy,  Carau- 
zet,  Megnier  et  Ilrogniei . 

Secrélaircs  :  MM.  Bender,  liesse,  Maron,  lîazim- 
baud  et  Vigne. 

Questeur  :  M.  Cazauvielli. 

Ses  premières  études  doivent  porter  sur  les 
conclusions  du  rapport  déposé  par  M.  Ca- 
zeaux-Cazalel,  au  cours  de  la  précédente 
législature,  au  nom  de  la  commission  d'en- 
quête viticole. 

MM.  Thulié  et  Leroy-Beaulieu  ont  été  char- 
gés d'établir  un  rapport  sur  la  propriété  non 
bâtie  en  ce  qui  concerne  les  vignobles,  afin 
d'intervenir  à  ce  sujet  lors  de  la  discussion 
des  quatre  contributions  directes. 

^Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  par  dé- 
cision du  ministre  de  IWgriculture  de  lîussie, 
notre  excellent  collal)oraleur  M.  Victor  Thié- 
baut,  propriétaire  viticulteur  à  Koutaïs  (Cau- 
case i,  vient  d'être  nommé  collaborateur  du 
département  de  l'.Vgriculture,  pour  la  section 
de  viticulture  et  de  vinification. 

Concours  régional  agricole  et  hippique  de  Rouen 

Nous  rappelons  que  le  Concours  régional 
agricole  et  hippique  organisé  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure 
aura  lieu  à  Rouen,  du  21  au  25  juillet.  A  l'ex- 
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boraleur  M. 


n:; 


•ceplion  du  concours  de  chevaux  de  trait, 
réservé  exclusivement  aux  agriculteurs  du 
département  de  la  Seine -Inférieure,  les  autres 
divisions  du  Concours  (bovidés,  moutons, 
porcs,  animaux  de  basse-cour,  produits  et 
machines)  sont  ouvertes  à  tous  les  agricul- 
teurs, éleveurs,  constructeurs,  etc.,  sans 
aucune  distinction  de  résidence.  Le  montant 
total  des  récompenses  à  distribuer  s'élève  à 
plus  de  40  000  fr.,  dont  37  000  fr.  de  primes 
en  argent  et  3  000  fr.  en  plaques,  médailles 
et  diplômes. 

Le  programme  et  des  formules  de  déclara- 
tion sont  envoyés  gratuitement  à  toute  per- 
sonne qui  en  fait  la  demande  au  président 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  10  bis, 
rue  Saint-Lô,  à  Rouen.  Les  déclarations  des 
exposants  devront  parvenir  à  l'adresse  ci- 
dessus  avant  le  2.3  juin,  délai  de  rigueur. 

Tourteaux  nocifs. 
MM.  Stœcklin  et  Crochetelle  ont  présenté 
récemment  à  l'Académie  des  sciences  une 
étude  sur  la  présence  accidentelle  de  sulfo- 
cyanures  dans  le  lait  et  sur  leur  origine.  Dans 
des  échantillons  de  lait  de  vache  présentés  à 
la  Station  agronomique  d'Amiens  pour  re- 
chercher la  cause  de  la  coloralion  rose  qu'ils 
présentaient,  ils  constatèrent  que  cette  colo- 
ration était  due  à  la  présence  de  sulfocyanure 
de  fer. 

Les  investigations  ayant  porté  surl'alimen- 
tation  des  vaches  qui  fournissaient  ce  lail, 
on  constata  que  le  tourteau  de  lin  qui  leur 
était  distribué  contenait  des  quantités  nota- 
bles d'impuretés,  notamment  des  crucifères  : 
moutarde,  navette,  colza,  cameline  et  des 
coques  d'amandes.  D'autre  part,  100  grammes 
de  ce  tourteau  donnaient,  après  une  heure 
de  contact  avec  l'eau,  94  miUigr.  6  d'essence 
de  moutarde.  «  Chaque  vache,  disent-ils,  re- 
cevant chaque  jour  3  kilogr.  de  tourteau, 
pouvait  ainsi  produire  dans  son  estomac 
2  gr.  8.J  d'essence  de  moutarde  en  une  heure, 
celte  essence  pouvait  ensuite  se  transformer 
dans  le  tube  digestif  en  suU'ocyanures  alca- 
lins et  passer  dans  le  lait.  »  En  fait,  la  distri- 
bution de  ce  tourteau  ayant  cesf-é,  la  colora- 
tion du  lait  disparut  plus  ou  moins  rapide- 
ment, suivant  le  temps  pendant  lequel  les 
animaux  avaient  été  soumis  à  ce  régime. 

MM.  Stu-'cklin  et  Crochetelle  conclurent  que 
la  présence  des  sulfocyanures  dan.s  le  lait 
peut  être  attribuée  à  l'alimentation  des  vaches 
laitières  avec  des  tourteaux  de  crucifères  ou 
auti'es  tourteaux  falsiliés  avec  des  crucifères. 
On  rapprochera  avec  profit  cette  conclusion 
de  celle  présentée  par  notre  excellent  colla- 


(i.  Moussu  dans  le  numéro  du 
2  juin  (p.  687)  :  celui-ci  a  constaté,  de  son 
côté,  que  les  cmpoisonneHients  dus  parfois 
aux  tourteaux  de  colza  sont  "provoqués  par 
l'essence  de  moutarde,  qui  se  développe  dans 
ces  tourteaux  quand  ils  sont  fabriqués  à 
froid. 

Les  constructeurs  de  machines  agricoles. 
La  Chambre  syndicale  des  constructeur.s 
de  machines  agricoles  de  Fi-ance  a  profité 
du  concours  agricole  pour  tenir  son  assem- 
blée générale  annuelle,  suivie  du  banquet 
traditionnel. 

Ce  banquet  a  eu  lieu  le  17  juin,  sous  la 
présidence  de  M.  Raynal,  chef  du  cabinet  et 
délégué  du  ministre  de  l'Agriculture.  Dans 
un  discours  écouté  avec  un  vif  intérêt, 
M.  Emile  xMarot,  président  de  la  Chambre 
syndicale,  a  retracé  les  étapes  parcourues 
par  celle-ci  dans  les  trois  années  de  sa  pré.si- 
dence,  et  il  s'est  réjoui  des  progrès  qu'elle 
réalise,  en  voyant  s'accroître  chaque  année 
le  nombre  de  ses  adhérents.  M.  le  sénateur 
Viger  et  M.  Hasnal  ont  félicité  les  construc- 
teurs des  exci'llents  exemples  donnés  par 
leur  bonne  harmonie  et  du  succès  de  leurs 
etïorts  pour  soutenir  la  bonne  réputation  de 
l'industrie  française,  notamment  dans  les 
expositions  à  l'étranger.  l>a  distribution  d'un 
certain  nombre  de  décorations  du  Mérite 
agricole  et  de  médaiihjs  d'honneur  pour  les 
ouvriers  a  clos  celte  intéressante  réunion. 

Ecole  nationale  d  agriculture  de  Grignon. 

Une  louchante  mauifestaliou  a  eu  lieu  le 
18  juin  en  l'honneur  de  M.  François  Ber- 
thault,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon.  Les  anciens  élèves  des 
vingt-cinq  promotions  auxquelles  il  a  pro- 
digué ses  leçons  depuis  son  entrée  comme 
professeur  à  l'Ecole,  ont  voulu  fêter  ce  vingt- 
cinquième  anniversaire,  en  lui  odrant  une 
belle  pliiquelte  artistique  gravée  à  son  effigie, 
pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance  et, 
leur  respect. 

Cette  plaquette  lui  a  été  remise  dans  un 
banquetauquel  ont  pris  part  pins  de  cent  vingt 
anciens  élèves,  tous  souscripteurs,  M.  Pierson, 
président  du  Comité  d'initiative,  M  Trouard- 
Riolle,  directeur  de  l'Ecole,  M.  Marcel  Vacher, 
président  de  1  Association  des  anciens  élèves, 
ont  tour  à  tour  rendu  hommage  aux  qualités 
du  professeur  et  de  l'ami,  et  aux  services 
qu'il  a  rendus.  En  répondant  avec  une  mo- 
destie émue,  M.  Berthault  s'est  félicité  d'être 
resté  l'ami  de  ses  anciens  élèves;  c'est,  en 
efl'et,  un  des  meilleurs  titres  pour  un  profes- 
seur. 
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Ecole  d'agncullui-e  et  de  laiterie  d'Aurillac. 

Les  examens  d'admission  el  le  concours 
pourraltribution  des  bourses  à  l'Ecoled'agri- 
culture  et 'de  laiterie  d'Aurillac  (Canlal)  au- 
ront lieu  à  la  préfecture  du  Cantal  le  29  sep- 
tembre, à  9  heures  du  mutin.  Voici  la  note 
(|ue  nous  recevons  : 

Les  candidats  doivent  avoir  quatorze  ans  au 
moins  à  l'époque  du  concours,  el  les  demandes 
d'admission  doivent  parvenir  avant  le  i'6  sep- 
tembre. Ue  nombreuses  bourses  sont  accordées 
par  l'Etal,  le  département  et  la  ville  d'Aurillac. 

L'Ecole,  placée  dans  d'excellentes  conditions 
hyi;iéniques,  dans  des  locaux  neufs,  s'adresse 
aux  jeunes  gens  qui  se  desiineut  à  la  culture  et 
qui  désirent  acquérir  les  notions  scientifiques 
raisonnées,  indispensables  pour  lout  agriculteur. 

L'établissement  peut  recevoir  des  élèves  inter- 
nes et  des  élèves  externes. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  500  fi . 

Pour  renseignements  complémentaires,  on 
peut  s'adresser  au  ministère  de  l'Agriculture 
(enseignement  agricole),  à  la  préfecture  du 
Cantal  {3°  division)  ou  au  directeur  de  l'Ecole 
à  Aurillac. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  el  le  concours 
pour  les  bourses  à  l'Kcole  pratique  d'agri- 
culture de  Fontaines  (SaAne-et-Loire)  auront 
lieu  le  lundi  12  seplempbre,  à  8  h.  1/2  du 
matin,  à  la  préfecture,  à  Màcon.  Le  dossier 
des  pièces  exigées  des  candidats  devra  être 
envoyé  au  préfet  de  Saône-et-Loire.  à  Màcon. 
avant  le  15  août. 

Pour  recevoir  le  prospectus  de  l'Ecole  con- 
tenant les  conditions  d'admission  ou  tous 
autres  renseignements,  on  doit  écrire  à 
M.  Raynaud,  directeur  de  l'Ecole,  à  Fontai- 
nes (Sai'ine-el-Loire). 

—  L'Ecole  pratique  d'agriculture  et  de 
viticulture  de  Pliilippeville  (^Algérie),  fondée 
en  1901,  est  installée  sur  un  domaine  de 
1G6  hectares,  situé  à  4  kilomètres  de  la  ville, 
dans  la  riche  vallée  du  Zéramna  et  dans  les 
coteaux  qui  s'élagent  sur  la  rive  gauche.  Elle 
s'adresse  surtout  aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  l'exploitation  moyenne  pour  leur 
compte  personnel,  ou  aux  emplois  de  contre- 
maîtres et  gérants.  L'enseignement  y  est,  à 
la  fois,  théorique  et  pratique. 

Les  candidats  sont  admis  à  l'Ecole  après 
un  examen  subi  vers  le  10  aoiH  de  chaque 
année,  aux  préfectures  de  Constantine,  Alger 
et  Oran,  ainsi  qu'à  l'Office  de  l'Algérie,  à  Paris 
(Palais-Royal,  5,  Galerie  d'Orléans).  Toute- 
fois, le  certificat  d'études  primaires  dispense 
de  l'examen  d'admission  jusqu'à  concurrence 


des  places  disponibles.  L'âge  minimum  re- 
quis est  treize  ans. 

Pour  prendre  part  à  l'examen  d'admission, 
tout  candidat  doit  adresser  au  directeur  de 
l'Ecole,  au  plus  tard  le  l'i  juillet,  les  pièces 
exigées  par  les  règlements.  Les  élèves  sont 
internes,  demi-pensionnaires  ou  externes.  Le 
prix  de  la  pension  est  de  500  fr.,  celui  de  la 
demi-pension  de  800  fr.,  et  celui  de  l'externat 
de  50  fr.  Le  gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie aftecle  quatre  bourses  à  l'Ecole,  et  le 
département  de  Constantine  un  nombre  va- 
riable. 

Musée  des  emballages,  à  Paris 

L'inauguration  du  Musée  des  emballages, 
à  Paris,  dont  nous  avons  annoncé  la  création, 
a  eu  lieu  le  15  juin,  sur  l'emplacement  que 
lui  a  accordé  le  préfet  de  la  Seine.  Un  public 
nombreux  s'y  pressait,  composé  surtout 
d'agriculteurs  venus  à  Paris  pour  le  Concours 
général  agricole,  désireux  d'examiner  les 
meilleurs  systèmes  pour  expédier  leurs  pro- 
duits. 11  y  a  lieu  d'espérer  que,  devant  le 
succès  remporté  par  celte  heureuse  tenta- 
tive, M.  de  Selves  tiendra  à  accorder  prochai- 
nement à  la  Société  d'études  pour  l'amé- 
lioralion  des  emballages,  un  plus  vaste 
emplacement  pour  son  Musée,  lequel  est 
manifestement  trop  à  l'étroit  en  ce  moment. 

Ce  Musée,  situé  au  marché  des  Carmes, 
boulevard  Saint-Germain  (entrée  rue  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève),  est  quotidien- 
nement visible  de  10  heures  à  midi,  et  de 
2  heures  à  A  heures. 

Les  fabricants  désireux  d'exposer  dans  ce 
Musée  des  modèles  nouveaux  et  intéressants, 
doivent  s'adresser  à  M.  Camille  Pabsl,  secré- 
taire général,  à  Paris  (21,  avenue  des  Champs- 
Elysées). 

Comice  de  Saint-Quentin. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Sainl-(Juentin  (Aisne)  a  tenu  son  concours  au 
Càtelet  le  29  mai,  sous  la  direction  de  son  pré- 
sident M.  Ernest  Robert.  Ce  concours  a  eu 
un  succès  complet  :  à  côté  d'une  importante 
exposition  de  machines,  on  y  comptait  50  che- 
vaux, autant  de  bêtes  bovines,  -48  lots  de 
moutons  et  des  collections  intéressantes  de 
produits. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  dis- 
tribution des  récompenses.  M.  Ernest  Robert, 
après  avoir  constaté  avec  regret  la  réduction 
de  l'élevage  dans  le  canton  du  Càtelet,  donl 
la  population  bovine  est  descendue  de  8  000  à 
5  000  têtes  et  la  population  ovine  de  20  000  à 
moins  de  12  000,  a  insisté  sur  les  causes  de 
]  celle  crise  et  les  moyens  d'y  remédier  : 
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La  crise  de  l'élevage  a  des  causes  multiples,  et 
de  ces  causes  l'évolution  sociale  des  populations 
rurales  n'est  pas  la  moins  importante.  L'élevage 
a  toujours  exigé  et  exigera  toujours  la  main  de 
l'homme,  une  main  formée  dès  la  jeunesse  et  à 
laquelle  la  pratique  donne  l'expéiience  et  la 
sûreté.  Or,  les  appels  faits  par  vous  tous,  Mes- 
sieurs, et  par  le  Comice  à  la  jeunesse,  ne  trouvent 
plus  d'écho  quand  il  s'agit  d'apprentissage. 

De  cette  question  si  complexe,  qui  s'enchaine 
avec  tous  les  faits  quotidiens  de  la  vie  rurale, 
les  Pouvoirs  publics  se  préoccupent,  car  ils  en 
redoutent  la  répercussion  sur  la  production  na- 
tionale. Aussi  le  Parlement  s'est-il  efforcé  au 
cours  des  dernières  années,  par  une  série  de 
mesures  législatives,  de  retenir  l'homme  des 
champs  sur  la  terre  qui  lui  a  donné  naissance. 
Assurément  la  loi  sur  le  bien  de  famille  insai- 
sissable, celle  du  19  mars  dernier  sur  le  crédit 
individuel  à  long  terme  eu  vue  d'aider  à  la  re- 
constitution des  petites  'exploitations,  la  loi  sur 
les  retraites  ouvrières  et  paysannes  sont  appelées, 
quand  le  temps  les  aura  mises  au  point,  à  rete- 
nir dans  les  campagnes  les  familles  qui  ont 
quelque  attache  déjà  avec  le  sol,  mais  il  n'appa- 
rait  pas  que  ces  œuvres  de  solidarité  sociale,  si 
appréciables  qu'elles  soient,  puissent  ramener 
la  main-d'œuvre  là  où  elle  disparait. 

Quelques  économistes  pensent  que  la  solution 
de  cette  question  capitale  ne  peut  être  réalisée 
que  par  la  constitution  chaque  jour  plus  étendue 
de  petites  exploitations.  Mais  la  moyenne  et  la 
grande  culture  subsisteront  et  nous  estimons  que 
c'est  par  le  retour  à  l'apprentissage,  que  la 
France  a  trop  négligé  en  agriculture  :omme  en 
industrie,  que  l'on  ramènera  le  goût  du  cheval, 
du  bœuf,  du  mouton. 

A  ce  point  de  vue  notre  législation  économi- 
que, tenant  la  clé  de  notre  prospérité  agricole  et, 
par  répercussion,  celle  des  salaires  élevés,  doit 
incessamment  nous  retenir  attentifs.  L'œuvre 
douanière  entreprise  il  y  a  vingt-cinq  an»,  a  reçu 
la  consécration  du  temps.  Ce  n'est  pas  sans  ap- 
préhensions que  les  agriculteurs  ont  vu  soulever 
la  revision  des  tarifs.  Au  point  de  vue  de  cer- 
taines ^industries  françaises  cette  revision  était 
désirable,  nécessaire  même  ;  mais  l'industrie  ru- 
rale ne  pouvait  y  gagner  que  peu  ou  point  et, 
avec  raison,  elle  redoutait  l'ouverture  d'une 
brèche  dans  l'œuvre  de  défense  douanière  de 
1883  et  de  1892. 

Cette  éventualité  ne  s'est  pas  produite.  L'agri- 
culture française  a  conservé,  en  ce  qui  concerne 
les  céréales  et  le  bétail,  les  positions  acquises; 
elle  a  même  reçu  dans  celte  revision  satisfaction 
partielle  au  sujet  des  plantes  oléifères,  quant  à 
celles  du  moins  similaires  des  plantes  produites 
par  notre  sol.  Nous  pouvons  donc  croire  que 
nous  entrons  dans  une  ère  de  stabilité  économi- 
que, présage  d'une  prospérité  durable,  car  pour 
le  travail  agricole,  la  condition  première  du  pro- 
grès est  la  sécurité  du  lendemain. 

Dans  la  même  solennité.  M.  Touron,  séna- 
teur, a  félicité  les  agriculteurs  de  la  persévé- 


rance et  de  Ihabilelé  qu'ils  ont  déployées 
pour  triompher  de  la  crise  pénible  par  la- 
quelle ils  ont  passé. 

Concours  et  Expositions  à  Montpellier. 

La  Société  départementale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  de  l'Hérault  organise 
une  série  de  concours  et  d'expositions  qui  se 
tiendront  à  Montpellier  du  -13  au  2S  octobre, 
à  l'occasion  de  la  distribution  des  récom- 
penses des  concours  de  prime  d'honneur 
dans  le  déparlement.  Cette  série  comprendra  : 

1°  Des  Concours  réservés  aux  producteurs  de 
l'Hérault  :  pour  les  animaux  de  basse-cour, 
l'apiculture,  les  produits  agricoles  et  horticoles, 
les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les  légumes. 

2°  Des  Concours  d'enseignement  agricole  et 
d'enseignement  ménager,  ainsi  que  de  mutualité 
agricole. 

3°  Des  Expositions  publiques  de  grains  et 
graines,  fruits,  produits  exposés  par  des  mar- 
chands, de  matériel  agricole,  de  matériel  d'embal- 
lage. 

Des  Concours  spéciaux  seront,  en  outre, 
consacrés  à  l'hygiène  rurale,  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

Hygiène  de  l'/iahitation  iiiralt'.  —  Protection 
contre  l'humidité,  alimentation  en  eau,  mobilier, 
appareils  de  chauffage  et  d'éclairage,  cabinets 
d'aisances,  évacuation  et  épuration  des  excréta, 
bains,  lavoirs  et  buanderies,  éviers,  désinfection, 
plans  et  maquettes  de  maisons  économiques. 

Hygiène  publique.  —  Latrines  (ixes  et  mobiles. 
lavoirs  publics,  purification  de  l'eau  d'alimenta- 
tion, fontaines,  bains  publics;  évacuation,  épu- 
ration et  utilisation  des  eaux  usées,  balayures  et 
résidus. 

Hygiène  du  tait.  —  Appareils  à  traire,  à  filtrer, 
à  transpoiter  le  lait.  Appareils  pour  la  mise  en 
bouteille,  appareils  de  pasteurisation  et  de  stéri- 
lisation. Nettoyage  des  instruments  et  appareils 
de  laiterie.  Installation  de  vacheries  et  laiteries. 

Les  renseignements  complémentaires  sont 
fournis  par  le  commissaire  général  M.  C. 
Pasquet,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, à  Montpellier  (Hérault). 

Société  d'agriculture  des  Deux-Sévres. 

C'est  à  Bressuire  que  la  Société  centrale 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  présidée  par 
M.  Disleau,  tiendra  son  Concours  départe- 
mental annuel. 

Des  prix  culturaux  seront  décernés  dans 
l'arrondissement  de  Bressuire,  ainsi  que  des 
prix  spéciaux  pour  des  améliorations  telles 
que  défrichements,  irrigation,  drainage, 
création  de  prairies,  plantation  d'arbres  frui- 
tiers de  grande  culture,  plantation  de  vignes 
franco-américaines,  plate-forme  à  fumier  et 
fosse  à  purin,  culture  des  étangs,  etc.  Les 
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•(iécteiitalious  pour  ce  Concours  devront  être 
-adressées  au  Président  de  la  Société,  à  .Niort. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  ovine  des 
Caussesdu  Lot  se  tiendra  à  Assier  le  2t!  juin. 

Celui  de  la  race  ovine  des  Causses  de  la 
Lozère  aura  lieu  à  Mende  le  3  juillet. 

Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe. 

Le  Concours  départemental  organisé  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe  se 
tiendra  au  Mans  du  13  au  18  septembre.  Le 
programme  n'en  a  été  modifié  que  pour  ia 
race  bovine  normande,  à  raison  de  la  place 
de  plus  en  plus  importante  que  cette  race  a 
prise  dans  la  partie  septentrionale  du  dépar- 
lement. 

Le  concours  pour  les  exploitations  est  ou- 
vert dans  les  cantons  du  Mans,  de  La  Suze, 
d'Ecommoy,  de  Montfort  et  de  Bnuloire. 

Comice  de  Lunéville. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Luné- 
ville  (Meurthe-et-Moselle)  tiendra  son  Con- 
cours annuel  le  11  septembre  à  Cirey-sur- 
Vezouce,  sous  la  direction  de  M.  Paul  Genay, 
son  président.  Les  primes  culturales  y  seront 
réservées  an  CHiiton  de  Cirey. 

Exposition  internationale   d'alimentation   à   Lyon. 

Une  exposition  d'alimentation  et  de  toutes 
les  industries  qui  s'y  rattachent,  se  tiendra  à 
Lyon  du  24  septembre  au  9  octobre.    ' 

Elle  comprendra  notamment  les  séries  sui- 
vantes :  pétrins  mécaniques,  moteurs,  maté- 
riel de  boulangerie,  boucherie,  charcuterie, 
laiterie,  vins,  cidres,  bières,  fruits,  légumes, 
miels,  produits  alimentaires,  installations 
frigorifiques. 

Le  commissariat  général,  67,  cours  de  la 
Liberté,  à  Lyon,  répond  à  toutes  les  demandes 
de  renseignements. 

Comice  d'Auxene. 
Le  Comice  agricole  et  viticole  de  l'arron- 
dissement d'Auxerre  (Yonne)  tiendra  son  con- 
cours à  Toucy,  du  13  au  15  août,  sous  la 
direction  de  M.  A.  Barrey,  son  président. 
Outre  les  expositions  d'animaux  reproduc- 
teurSi  de  produits  agricoles  et  viticoles  et  de 
machines  de  toute  provenance,  il  y  sera 
annexé  un, concours  spécial  de  veaux  gras 
amenés  .au  marché  de  Touey  le  13  aoilt. 

Goiicours  de  prime  d'honneur  en  Algérie. 
LécÔhcours  pour  la  prime  d'honneur  et  les 
prix  culturaux  en  Algérie  a  eu  lieu,  cette 
année,  dans  le  département  de  Constantine. 
Leè  prix  culturaux  ont  été  attribués  comme 
il  suit  :  "  '     '  ,    ' 


t"'  catégorie.  Grands  propriétaires.  —  M.  Bon- 
nefoy,  à  Constantine,  pour  l'ensemble  de  ses 
propriétaires. 

■2'  catégorie.  Fermiers  cultivant  plus  de  50  hec- 
tares. —  M.  Sandretto,  à  Châteaudun-du-Rhu- 
mel. 

.'?"  catégorie.  Propriétaires  ou  fernïiers  culti- 
vant moins  de  50  hectares.  —  M.  .lessel,  à  Chekfa. 

La  prime  d'honneur  a  été  décernée  àM.  Bon- 
nefoy. 

En  outre,  des  médailles  d'or  grand  module 
ont  été  attribuées  :  dans  la  premièie  catégo- 
rie, à  M.  Chouillou,  à  l'Oued-Amizour  ;  dans 
la  troisième,  à  M.  de  Redon,  à  Valée. 

La  fièvre  aphteuse  en  Argentine. 
La  fièvre  aphteuse,  qui  avait  disparu  des 
territoires  de  la  République  Argentine,  vient 
d'y  être  signalée  à  nouveau.  C'est  d'abord 
dans  le  district  de  Corrientes  qu'elle  a  été 
constatée.  M.  Lignières,  directeur  de  l'Institut 
bactériologique  de  Buenos-Aires,  a  conslaté 
les  caractères  précis  de  la  maladie.  Une  ving- 
taine de  vétérinaires  ont  été  chargés  de  déli- 
miter les  régions  infectées  et  d'y  prendre  les 
mesures  sanitaires  appropriées. 

Les    engrais  minéraux  en  Chine. 

M.  A.  Guérin,  consul  de  France,  communi- 
que la  traduction  suivante  d'un  article  publié 
le  16  avril,  par  un  journal  de  Chine,  le  A'ien- 
pao  de  Trinanfou  : 

11  y  a  en  vente,  depuis  quelques  minées,  sur 
le  marché  Je  Oueïhsien  (l'un  des  plus  grands 
centres  commerciaux  et  industriels  du  Chantong, 
desservi  par  le  chemin  de  fer  de  Tsinanfou),  des 
engrais  chimiques  importés  par  des  négociants 
allemands,  mais  jusqu'à  ces  derniers  temps  les 
cultivateurs  n'avaient  qu'une  médiocre  confiance 
en  ce  produit  étranger  et  n'en  achetaient  que 
des  quantités  insignifiantes. 

Or,  voici  qu'à  la  suite  d'essais  faits  sur  une 
grande  échelle  par  les  maraîchers  des  environs 
de  la  gare  de  Oueïhsien,  il  a  été  reconnu  que 
les  engrais  chimiques  étaient  bien  supérieurs 
au.x  tourteaux  de  fèves,  etc.,  pour  la  culture  des 
légumes  de  toute  sorte. 

Les  jardiniers  ont  été  réellement  surpris  des 
magnifiques  résultats  obtenus  avec  ce  fertilisant, 
et  dans  la  région  sud  de  Oueï-hsien  on  en  a 
acheté  dernièrement  de  grandes  quantités.  11 
vient  d'en  être  vendu  en  une  seule  semaine  pour 
plus  de  400  tiao  (plus  de  300  piastres). 

Sûrement  le  produit  dont  il  s'agit  est  appelé  à 
prendre  place  parmi  les  principaux  articles  d'im- 
liortalion. 

M.  Guérin  ajoute  qu'il  n'est  pas  douteux 
que  la  Chine,  qui  est  un  pays  de  culture  in- 
tensive, peut  offrir  un  très  important  dé- 
bouché à  nos  superphosphates. 

A.    DE    CÉRIS    et    H.    SAGNUiR. 
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Nous  avons  vu  avec  quelle  rapidité  le 
sucre  et  la  matière  glycogène  se  détruisent 
dans  le  muscle  en  activité  et  se  reconstituent 
dans  le  muscle  au  repos  Tous  les  exemples 
que  nous  en  avons  donnés  se  rapportent  à  des 
expériences  embrassant  de  courtes  périodes 
d'activité  ou  de  repos  des  muscles.  Comment 
les  choses  se  passeront-elles  dans  les  cas  où 
nous  demanderons  à  un  animal  un  travail 
forcé,  longuement  prolongé  et  dont  l'inten- 
sité produira  une  l'atigue  excessive  pouvant 
aller,au  besoin, jusqu'à  la  mort  du  sujet?  Tel 
esl  l'intéressant  problème  que  E.  Kiilz  s'est 
proposé  de  résoudre  expérimentalement. 

La  première  expérience  a  été  faite  dans  les 
conditions  suivantes  :  cinq  chiens  vigoureux 
et  de  bonne  santé  ont  été  abondamment 
nourris  pendant  huit  jours  à  la  viande  et  au 
pain.  Suivant  leur  poids,  les  animaux  con- 
sommaient une  ration  journalière  se  com- 
posant de  250  à  500  gr.  de  viande  el  de  200  gr. 
à  1  kilogr.  de  pain. 


Après  cette  période  de  large  alimentation, 
E.  KQlz  imposa  successivement  à  chacun  des 
chiens  un  travail  intense,  atteignant  presque 
la  limite  extrême  de  leurs  forces.  Ce  Iravail 
consistait  dans  la  traction,  au  trot  continu, 
d'une  lourde  voiture  ])endanl  un  temps  qui 
a  varié  de  5  h.  1,2  à  7  heures.  Chaque  sujet 
était  attelé  entre  deux  autres  chie-ns  qui 
trottaient  à  ses  côtés  sans  prendre  part  k  la 
traction  de  la  voiture;  ces  chiens  qui  ser- 
vaient d'entraîneurs  |a  valent  été  habitués  à 
cefexercice. 

Immédiatement  après  le  travail,  le  chien 
en  expériences  était  sacrifié  :  on  le  pesait,  on 
retirait  son  foie,  dont  on  prenait  également 
le  poids,  et  l'on  dosait  immédiatement  dans 
cet  organe  le  glycogène  qui  s'y  trouvait. 


Répétée  successivement  sur  les  cinq  chiens, 
dans  les  mêmes  conditions,  l'expérience  a 
conduit  aux  résultats  très  intéressants 
résume  le  tableau  ci-dessous  ; 


que 


d"ori.ire. 


Poids  du 
cliien 

(en  kilot,'r.  I 

loi^orio 

22.8i'0 
11.720 
1.-Î.410 
39..52U 


Durée 

de 
la  course. 

g  heures  1/2 
5  heures 


Poids  du 

foie 

(en  grammes). 

550 
240 

257 
S35 


Poids  du  iolr 
rajifiortc' 

à  lûo  du  poids 
du  cliien. 


•2.Ô 
2.4 
2.0 
1.7 
2.1 


0/0 


Glycogène 

du 
foie  entier. 

traces 
tra^'es 

Cst(l) 
traces 
traces 


lr;-s 


(1)  E.  Iviilz  note  que   cet  animât   était 

Le  glycogène  a  donc  disparu  complètement 
du  foie  à  la  suite  du  travail  forcé,  et  le  poids 
de  l'organe  producteur  de  la  matière  sucrée 
s'est  abaissé,  par  rapport  au  poids  du  corps, 
presque  à  l'égal  du  taux  constaté  chez  le 
chien  soumis  à  l'abstinence  pendant  28  jours 
consécutifs  (1.7  0/0  chien  n°  4). 

En  rapprochant  ces  chiffres  de  ceux  que 
nous  avons  précédemment  enregistrés  sur 
les  variations  du  pourcentage  du  poids  du 
corps  et  du  foie,  on  constate  les  écarts  sui- 
vants dans  cette  relation  ;. 


Moyeune . 
indolent. 


2.1   0  0 


Conditions  des  expériences. 


Poids 
du   foie  0/0 
du  cortis. 


hy- 


6.4 
3.3 


Chien  largement  alimenté  avec  des 

drates  de  carbone 

Chien  à  laiimeutation  azotée  exclusive.. 

Chien  après  un  travail  intense 1.7  ii2.t 

Chien  soumis  à  l'abstinencependantvingt- 

huit  jours 1.5 


Les  conclusions  nécessaires  des  faits  que 
je  viens  d'exposer  sont  que  le  foie  est  un 
magasin  d'approvisionnement  du  corps  eu 
sucre,  en  glycogène.  en  énergie  et  en  chaleur, 
et  que  le  travail  musculaire  a  pour  condition 
et  pour  conséquence,  en  même  temps,  une 
intensité  maximum  de  combustion  qui  détruit 
le  glycogène.  Les  réserves  graisseuses  du 
corps  interviennent,  sans  doute,  pour  donner 
naissance  à  du  glycogène  quand  l'organisme 
a  épuisé  la  provision  qu'il  trouve  dans  le 
foie. 

E.  Kiilz,  dans  une  seconde  série  d'expé- 
riences, s'est  proposé  de  pousser  l'essai  jus- 
qu'à l'épuisement  complet  des  forces  de  l'ani- 
mal par  un  travail  exagéré  et  de  rechercher, 
par  l'analyse,  comment,  dans  ces  conditions 
de  surmenage,  se  répartit  le  glycogène  entre 
le  foie  et  les  autres  parties  du  corps. 

Un  chien  vigoureux,  bien  nourri,  du  poids 
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vif  de  45  kil.  500,  a  été  altelé  à  une  très 
lourde  voiture  qu'on  l'a  obligé  de  traîner 
pendant  9  h.  40  m.  consécutives.  On  sacrifie 
alors,  par  saignée,  l'animal  exténué.  On  en- 
lève la  peau  et  les  viscères,  puis  on  sépare 
son  corps  en  deux  moitiés  symétriques,  sui- 
vant une  ligne  médiane. 

On  isole  le  foie  et  le  cajur  qu'on  pèse,  ainsi 
que  chacune  des  moitiés  du  corps.  Les  pesées 
et  le  dosage  du  glycogène  dans  ces  quatre 
parties  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Poi'Is  des 

l'eneu!' 

Tsu.\  0  0 

parties 

en 

di. 

du  corps. 

L'iycogène. 

Blycogène 

— 

— 

— 

Foie.. 

OkSSS 

0B89 

0.16 

Copiir 

0.345 
14.450 

2.14 

24.50 

0.02 

Moitié  droite.. 

o.i: 

Moitié 

gauche. 
To 

I'..4ri8 
tal 

24.515 

(i.n 

52B045 

Ces  chiffres  sont  très  intéressants.  Nous 
avons  vu  que  chez  les  chiens  non  surmenés 
on  a  constaté  la  présence  dans  le  corps  entier 
de  quantités  de  glycogène  allant  de  2.'iO  à 
4(53  gr.,  tandis  que  chez  les  chiens  au  tiavail 
forcé,  il  n'y  en  n'a  plus  que  .^2  gr.  Rapportée 
au  poids  vif  de  l'animal,  cette  quantité  de 
glycogène  ne  correspond  plus  qu'à  1  gr.  16 
par  kilogr.  du  corps,  au  lieu  de  11  gr.,  16  gr., 
et  40  gr.  constatés  par  Bernhard  Schoendorf. 
Chez,  un  chien  de  même  taille  que  le  précé- 
dent, au  repos,  mais  soumis  à  l'abstinence 
pendant  28  jours,  E.  Killz  avait  dosé  i  gr.  à 
1  gr.  5  de  glycogène  par  kilogr.  de  poids 
vif;  un  travail  forcé,  pendant  9  h.  40,  a  donc 
amené  une  destruction  de  glycogène  égale  à 
celle  qu'a  provoquée  un  jeûne  de  28  jours. 
I  Dans  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter, 
le  chien  était  exténué,  mais  il  se  tenait  tou- 
jours debout  et  il  aurait  encore  pu  continuer 
à  marcher.  E.  Kiilz  résolut  alors  de  pousser 
l'expérience  sur  un  autre  chien, Ijusqu'à  refus 
complet  de  tout  etïort  musculaire  (marche  ou 
traction).  Un  chien  bien  nourri,  mais  moins 
vigoureux  que  le  n°  1,  pesant  17  kil.  250, 
servit  à  un  essai  décisif.  Altelé  à  la  lourde 
voiture,  l'animal  fut  hors  d'état  de  traîner  le 
véhicule  au  bout  de  6  h.  44  m., malgré  toutes 
les  excitations  extérieures  auxquelles  on  eut 
recours. E.  Kulz  procéda  alors,  sur  son  corps, 
aux  mêmes  déterminations  que  dans  le  cas 
précédent  :  en  voici  les  résultats  : 


Foie 

CopùT'.t.  \\ 


Poids  des 

parties 
du  corps, 

01-385 
0.175 


Tenenr  Taux  0  0 

en  du 

.,'lycot,'('ue.         glycogène. 


Moitiédroitedu 

5.520 

o.4!15 

Totaux 


corps 

.Moitié  gauche. 


1.488 
1.480 

3K406 


0.03 
0,03 

0.25 


0B199 
0.239 


0.05 
0.1  i 


La  teneur  totale  du  corps  en  glycogène 
était  tombée  à  moins  de  3  gr.  1/2.  Le  taux  de 
glycogène,  par  kilogr.  de  corps,  était  réduit 
à  0.25  0/0.  —  11  résulte  de  ces  faits  que  si 
l'organisme  n'a  pas  le  moyen  de  reconstituer 
la  matière  sucrée  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
consommation,  la  mort  survient  inévitable- 
ment par  la  disparition  de  la  source  d'éner- 
gie et  de  chaleur  de  l'organisme. 

La  quantité  et  l'intensité  du  travail  muscu- 
laire peuvent  être  différentes  (marche  ou  trot 
à  vide,  portage,  traction,  etc.),  mais  la  con- 
sommation du  sucre  (glycogène)  devra  tou- 
jours être  la  même  pour  un  travail  égal. C'est 
ce  que  E.  Kiilz  a  voulu  vérifier  dans  deux 
expériences  sur  le  trot  du  chien  dans  la  roue 
du  cloutier. 

1"  Essai  :  Un  jeune  chien,  bien  nourri, 
pesant  3  kil.  250,  est  contraint  à  courir  pen- 
dant six  heures  consécutives  dans  la  roue. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  arrête  l'expérience. 
—  On  sacrifie  l'animal,  et  l'on  dose  le  glyco- 
gène total  de  son  corps.  On  trouve,  comme 
résullat,  8  gr.  24,  ce  qui  correspond  à  1  gr.  63 
de  glycogène  par  kilogr.  de  poids  vif  . 

2«  Essai  :  Chien  en  bon  point,  pesant 
7  kil.  100,  contraint  à  courir  dans  la  roue  pen- 
dant 8  h.  25  m.  sans  arrêt.  Il  tombe  exténué 
à  ce  moment.  Il  est  sacrifié.  Son  corps  ne 
renferme  plus  que  4  gr.  06  de  glycogène,  ce 
qui  correspond  à  0  gr.  06  par  kil.  de  poids  vif. 
Les  animaux  forcés  à  la  chasse  succombent 
par  des  causes  identiques,  ayant  consommé 
le  sucre  et  le  glycogène  de  leurs  tissus. 

De  l'ensemble  de  tous  les  faits  d'expériences 
que  nous  avons  passés  en  revue,  se  dégage 
la  démonstration  indiscutable  du  rôle  capital 
de  la  matière  sucrée  dans  l'entretien  de  la  vie, 
par  la  production  de  l'énergie  et  de  la  chaleur 
animale. 

L'alimentation  répond  à  une  triple  néces- 
sité: fournir  au  corps  les  éléments  de  répa- 
ration et  d'accroissement  des  organes  (albu- 
mine et  matières  minérales)  ;  pourvoir  à  leur 
fonctionnement  par  l'apport  incessant  de 
substance  combustible  (sucre  et  glycogène  i. 
source  unique  de  chaleur  et  d'énergie;  enfin, 
constituer  la  graisse  dont  l'accumulation 
dans  les  tissus  forme  des  réserves  qui  servent, 
durant  les  périodes  de  jeûne  plus  ou  moins 
prolongé,  à  l'élaboration  de  la  matière  sucrée 
indispensable  à  toutes  les  manifestations 
vitales. 

L.  Grandeal. 


LA  FEHME  DÉ  M.  BACHELIER  A  MORMANT 
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Les  débuts  du  printemps  météorologique, 
marqués  par  le  temps  beau  et  assez  chaud  de 
mars,  avaient  fait  espérer  une  accélération 
notable  du  développement  de  la  végétation; 
mais  les  neiges  de  la  fin  avril  dans  le  Midi, 
les  gelées  coïncidant  avec  la  lune  rousse  dans 
l'Kst,  celles  des  saints  de  glace  au  commen- 
cement de  mai,  ont  causé  des  dommages  assez 
^érieux  à  la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers  et 
maintenu  le  retard  qu'avaient  amené  les  inon- 
dations de  l'hiver.  La  période  de  chaleurs 
orageuses  de  mai  avait  produit  d'excellents 
effets,  mais  l'abondance  des  dernières  pluies 
et  les  nombreux  orages  à  grêle  qui  les  ont 
accompagnées  ont  causé  à  leur  tour  des  dégâts 
importants. 

Du  1"  au  3  mars,  on  note  en  France  les 
températures  les  plus  basses  de  la  saison 
{3°9  au-dessous  de  zéro  à  Clermonl-Ferrand, 
1°8  au-dessous  de  zéro  à  Paris)  ;  du  4  au  9,  le 
temps  est  doux  et  sec,  sauf  dans  l'Ouest  et  le 
Nord  ;  il  neige  dans  les  régions  cévenoles.  Le 
9  est  la  journée  la  plus  chaude  de  mars,  avec 
des  maxima  de  20°  à  Clermont,  de  18"  à  Paris 
et  à  Lyon.  A  partir  du  11,  le  mauvais  temps 
devient  général;  les  pluies  sont  mélangées 
de  neige  ;  elles  sont  très  abondantes  dans  le 
Midi  ;  la  température  est  basse  dansleCentre. 
Du  21  au  30,  le  temps  est  beau  et  frais  par 
vent  sec  de  Nord-Est. 

La  lin  de  mars  et  les  premiers  jours  d'avril 
sont  caractérisés  par  des  gelées  et  des  chutes 
de  neige  dans  toute  la  France  ;en  Roussillon, 
la  neige  tombe  pendant  23  heures  consécu- 
tives et  couvre  le  sol  sous  une  épaisseur  de 
11  centimètres,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  de- 
puis 1777;  tout  le  Midi  de  la  France  est  arrosé 
de  pluies  particulièrement  abondantes.  A 
partir  du  12  avril,  le  temps  est  moins  frais, 
mais  les  pluies  sont  générales,  et  accompa- 
gnées de  manifestations  orageuses.  Après  un 
adoucissement  notable  de  la  température  au 
cours  duquel  on  note,  du  20  au  22,  des  tem- 
pératures un  peu  supérieures  à  20°,  les 
averses  reprennent  dans  toutes  les  régions 
et  le  temps  devient  frais. 


Mai  débute  par  un  régime  de  vents  froids 
du  Nord  accompagnés  d'averses  dans  l'Ouest 
et  le  Centre  de  la  France.  Du  î>  au  9,  les  vents 
sont  forts  de  l'Ouest  ;  ils  amènent  des  pluies 
très  abondantes,  sauf  dans  le  Sud-Est  ;  on 
signale  des  chutes  de  neige  en  Savoie  et  en 
Gascogne,  dans  la  région  de  Toulouse.  Les 
pluies  persistent  et  le  temps  reste  frais 
jusqu'au  ii  mai  ;  certaines  régions  des  Gha- 
rentes  et  de  la  Champagne  sont  dévastées  par 
les  ouragans  qui  accompagnent  les  orages  ; 
les  cimes  des  montagnes  de  l'Hérault  sont 
couvertes  de  neige.  A  partir  du  15  mai,  la 
température  se  relève  dans  toute  la  France  ; 
jusqu'au  20,  les  vents  soufflent  d'entre  Est  et 
Sud,  en  amenant  des  orages  et  des  pluies 
abondantes  qui  arrosent  toutes  les  régions. 
Les  orages  reprennent,  de  plus  en  plus  fré- 
quents,avec  chutes  de  pluie  et  de  grêle  à  partir 
du  22  ;  les  rivières  grossissent  et  inondent 
les  prairies  ;  le  niveau  de  la  Garonne  notam- 
ment monte  à  Tonneins  'Lot-et-Garonne)  de 
4-". 70  le  23  à  8-". 34  le  23.  Enfin  le  temps  est 
beau  dans  l'Ouest  et  le  Nord  à  partir  du  26, 
tandis  que  les  averses  orageuses  persistent 
dans  le  Centre  et  l'Est. 

A  Paris,  la  quantité  totale  de  pluie  tombée 
depuis  le  l"  janvier  jusqu'à  la  fin  mai  atteint 
290  millim.,  quantité  supérieure  de  75  millim, 
à  la  normale  :  l'augmentation  pour  la  saison 
est  due  à  l'excessive  pluviosité  de  mai  qui 
a  fourni  82  millim.  d'eau.  La  moyenne  ther- 
mique du  printemps,  10°1,  est  inférieure  de 
un  demi-degré  seulement  à  la  normale  ;  la 
température  la  plus  élevée  n'a  été  que  25°. 2  le 
16  mai.  L'insolation,  forte  en  mars  et  en  mai, 
a  duré  523  heures  au  lieu  de  1  2'<9,  durée 
théorique.  On  a  compté  15  jours  de  gelée  à 
glace,  dont  10  en  mars  ;  la  dernière  gelée 
blanche  a  été  observée  le  8  mai. 

En  résumé,  le  printemps  1910,  avec  un 
temps  assez  variable,  a  été  pluvieux  et  un 
peu  froid. 

G.  Barbé, 

Météorologiste  au  Bureau  Central 
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Le  bétail.  —  14  chevaux  et  20  bœufs  cons- 
tituent le  cheptel  de  trait  de  la  ferme  de  Mor- 
mant.  Les  chevaux  sont  de  forts  animaux  de 

(1)  Voir  le  numéro  24,  du  16  juin  1910,  p.  "49. 


race  percheronne,  les  bœufs  sont  de  race 
charolaise  et  de  race  Salers.  Ces  bœufs  sont 
tous  maintenant  attelés  au  joug  simple 
(fig.  122  et  123.) 

M.  Bachelier  reconnaît  à  ce  mode  d'attelage 
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de  multiples  avanIcTges;  d'ahord  cela  lui  a 
permis  de  n'avoir  qu'un  seul  matériel,  un  seul 
genre  de  ton)l)er('aux,cliMrettes,etc.,  puisqu'il 
met  indifléreniment  en  limon  un  beeuf  (figure 
12^)  ou  un  cheval;  le  "bœuf  ainsi  harnaehi' 
peut  être  attelé  à  l'écimeuse,  au  râteau,  etc.  ; 
mais  surtout  les  bœufs,  avec  le  joug  simple, 
conservent  leur  indépendance,  tirent  avec 
moins  de  fatigue,  marchent  dune  allure  plus 
rapide;  il  sultil  d'avoir  vu  lr»vailler  des 
bœufs  au  joug  frontal  double  et  au  joug  sim- 
ple pour  être  aussitôt  convaincu  des  avan- 
tages très  grands  de  ce  dernier  mode  d'atfe- 
;  j.e!  le  ur  Us  hJ  ciiis  profonds,  parexcmple. 


avec  le  joug  double  on  aperçoit  les  malheu- 
reux bœufs  tirant  le  cou  tordu,  l'un  d'eux 
dans  le  fond  de  la  raie,  l'autre  au  dessus  ;  au 
contraire,  au  joug  simple  ils  avancent  l'un  et 
l'autre,  libres  dans  leurs  mouvements.  (1) 

l.a  vacherie.  —  Mormant,  avec  sa  popula- 
tion de  1  200  habitants,  ofTre  déjft  un  impor- 
tant débouché  pour  la  vente  du  lait  eii  na- 
ture, et  comme  la  ferme  de  M.  liachelier  se 
trouve  au  centre  même  du  bourg,  il  était 
tout  indiqué  de  chercher  dans  une  vacherie 
l'écoulement  d'une  partie  des  produits  d€  la 
ferme. 

La  vacherie  de  Mormant  comprend  une  Ire  n- 


ViiZ.  13-3.  —  .VUelage  Jii  li. 
Il     lllôli 

laine  de  bêles.  Celles-ci  sont  achetées  sur  \i' 
marchéd'Arras,  aumomentoii  elles  voul  don- 
■nerleurdeuxièméou  troisième  veau.  M.  Bache- 
lier choisit  des  vaches  de  premier  ordre,  ex- 
cellentes laiiièi-es;  il  lesgardedeux  ù  trois  ans, 
n'élevant  pas  les  veaux  qui  naissent,  se  con- 
tentant d'obtenir  des  vaches  le  maximum 
possible  de  lait.  La  slabulalion  permanente 
est  la  règle  pour  les  vaches  de  Mormant,  qui 
ne  sortent,  dans  un  parc  voisin  de  l'élable, 
au  point  de  vue  de  leurhygiène,  que  quelques 
leures  tous  les  jours.  En  hiver,  chaque  vache 

(1)  Voir  le  numi'ro  du  .Tourna/  iTAgriculttire  pra- 
//ç»e.lii  2!)  novonilup  1900,  p.  KO!,  pour  la  descrip- 
tion (lu  harnarlieiuent  des  hfeufs. 


la  rli;ui\-l(r,  ù  ki  leriiii!  '\v  Alurmiiiit. 


reçoit  iO  kilogr.  de  betteraves  hachées, 
mélangées  à  H  à  10  kilogr.  de  menue 
paille  -f-  4  kilogr.  de  luzerne  +  2  kilogr,  de 
son  et  de  la  paille  d'avoine, environ  5  kilogr. 
Ainsi  sont  nourries  les  vaches  d'octobre  au 
milieu  de  mai.  Pendant  le  reste  de  l'année, 
des  fourrages  verts,  luzerne,  maïs,  rempla- 
cent les  betteraves. 

Le  troupeau  de  moutons.  —  Celui-ci  est  un 
troupeau  d'élevage  di.shleymrriniis;  325  bre- 
bis produisent,  chaque  année,  environ 
300  agneaux  ;  parmi  ceux-ci  l'on  fait  un  choix 
des  iUO  agnelles  réalisant  le  mieux  le  type 
du  troupeau;  on  fait  égalemeal  un  premier 
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choix  de  20  agneaux  mâles,  parmi  lesquels 
plus  tard  6  à.  8  seront  gardés  pour  en  faire 
des  béliers.  Le  reste  des  agneaux  et  agnelles 
est  engraissé  pour  être  vendu  vers  l'âge  de 
liuit  mois  ;  chaque  année  également  sont 
vendues,  engraissées,  une  centaine  de  brebis 
de  réforme.  On  demande  en  général  aux 
brebis  '.i  agneaux. 

Le  ti-oupeau  de  Mormant  est  aujourd'hui 
dune  parfaitehomogénéité;  tous  les  animaux 
qui  le  composent  sont  fortement  charpentés, 
bien  carrés,  près  terre,  ayant  les  gigots  larges 
et  bien  descendus,  l'encolure  courte,  les 
aplombs  réguliers,  le   rein  long,  les  oreilles 


78.3 

fines,  la  tèie  bien  coiflée  d'un  ,  toupet  de 
laine  descendant  régulièrement  sur  le  front, 
mais  laissant  cependant  la  face  bien  déga- 
gée. Il  y  a  vingt  ans,  quand  M.  Bachelier 
prit  le  troupeau,  les  agneaux  pesaient  a  huit 
mois  .'Ji  kilogr.  ;  aujourd'hui,  à  huit  mois, 
ils  pèsent,  en  moyenne,  30  kilogr.,  el  les 
brebis  réformées  66  kilogr.  Un  tel  résultat  a 
été  atteint  grâce  à  la  sélection  constante  des 
animaux,  au  mode  d'exploitation  adopté  pour 
le  troupeau,  à  l'excellente  alimentation  qui 
lui  est  donnée,  grâce  aussi  au  zèle  et  aux 
soins  actifs  et  intelligents  du  chef  berger  qui 
s'occupe  de  troupeau  depuis  vingt  ans. 


■  Fig.  123.  •  -  La  rentrée  «les  eerbos   â  la  ferme  «le  MuruiânL, 


A  MormanI,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  dans  là  plupart  des  élevages,  l'agnelage. 
a  lieu  en  juillet,  et  voici  ce  qui  a  amené 
M.  Bachelier  a  adopter  cette  date.  Au  mois  de 
juillet,  il  y  a  abondance  de  prairies  artifi- 
cielles déjà  très  hautes;  on  peut  nourrir  les 
brebis  à  la  bergerie  en  leur  donnant  du  four- 
rage vert  ;  elles  mettent  donc  bas  à  la  berge- 
rie. Les  bâtiments  destinés  à  ces  brebis  sont 
très  spacieux,  bien  aérés  et,  frais,  les  mères 
y  sont  dans  d'excellentes  conditions.  Dès  la 
moisson  elles  sortent  sur  les  chaumes  et  y 
trouvent  une  nourriture  très  forte  de  grains, 
ce  qui  leur  donne  du  lait  en  abondance  ;  on 
les  entretient  ainsi  très  économiquement;  On 


septembre-octobre,  les  brebis  vont  sur  les 
champs  de  betteraves  et  y  trouvent  encore  une 
excellente  alimentation.  Au  début  de  novem- 
bre a  lieu  le  sevrage  des  agneaux:  ceux-ci 
reçoivent  alors  du  fourrage  sec,  0  kil.  800  en- 
viron par  tète,  composé  de  regain  de  luzerne, 
de  la  pulpe  de  distillerie  métansée  d^  menue 
paille;  on  en  augmente  progressivement  la 
quantité  jusqu'à  atteindre  5  kilogr.  par  tête 
et  par  jour.  Fin  décembre,  on  complète  cette 
ration  par  des  grains  concassés  (orge,  ayoine 
maïs,  suivant  les  cours),  dont  on  donne,  tou- 
jours progressivement,  jusqu'à  600  gram.mes 
par  agneau  et  par  jour. 

Ainsi  nourris,  ces  agneaux  dishley-méri- 
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nos  pèsent  à  huit  mois  30  à  ol  kilogr.;  on  les 
vend  après  les  avoir  tondus  et  recueilli 
ainsi  2  kilogr.  de  laine  par  agneau. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Bachelier  ne 
demande  aux  agnelles  leur  premier  agneau 
qu'à  trois  ans. 

L'eftectif  du  troupeau, avec  le  système  d'ex- 
ploitation suivi  à  Mormant,  est  de  800  tètes 
pendant  l'hiver,  c'est-à-dire  pendant  la  saison 
des  pulpes;  pendant  les  mois  de  mai,  juin, 
juillet,  où  manquent  les  parcours  sur  une 
ferme  à  culture  intensive  comme  c'est  le  cas 
le  troupeau,  au  contraire,  est  réduit  à  oOO  tê- 
tes. 

Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les 
observations  que  nous  a  suggérées  une  ré- 
cente visite  à  Mormant,  sous  la  très  aimable 
conduite  de  M.  Bachelier  et  de  son  fils,  an- 
cien élève  de  l'Institut  agronomique;  avec 
de  tels  guides,  l'intérêt  de  cette  visite,  déjà 
très  grand  par  lui-même,  est  encore  singuliè- 
-ement  accru. 

Comme  le  di.sait  M.  Bouchon,  et  ainsi  que 
î.ous  le  rappellions,  au  début  de  cet  article, 
cette  e.xploitation  est  vraiment  supérieure  par 
les  qualités  déployées  dans  la  surveillance  des 
détails,  par  les  soins  excellents  dont  chaque 


branche  de  la  production  est  l'objet.  C'est, 
par  exemple,  à  la  ferme  même,  la  tenue  par- 
faite des  écuries  et  des  élables  désinfectées 
et  blanchies  à  la  chaux  régulièrement:  c'est 
la  fosse  à  fumier  avec  ses  deux  plates-formes 
permettant  d'avoir  constamment  un  tas  de 
fumier  entièrement  fermenté  ;  c'est  entre  les 
deux  plates-formes  une  fosse  à  purin,  recevant 
toutes  les  urines  des  écuries,  vacheries,  bou- 
veries,  porcheries,  etc.  ;  c'est  le  hangar  dans 
lequel  sont  rangés  tous  les  instruments  agri- 
coles ;  ce  sont  encore,  dans  les  écuries  et  les 
élables,  ces  chambres  claires  et  bien  aérées, 
aménagées  pour  les  hommes  qui  y  couclient. 
C'est,  en  plaine,  le  travail  judicieux  donné  à 
chacun  des  champs;  à  côté  des  améliorations 
foncières  fondamentales,  drainage  et  mar- 
nage.  ce  sont  les  façons  [multiples  pour 
maintenir  les  terres  parfaitement  propres,  la 
destruction  des  sanves  par  les  pulvérisations 
aux  sels  de  cuivre,  etc.,  etc.  C'est  partout,  en 
un  mot,  l'œil  du  maitre,auquel  rien  n'échappe, 
que  l'on  constate  dans  cette  belle  exploitation 
de  Mormant  et  c'est  ce  qui  explique  les  résul- 
lats  que  l'on  y  obtient. 

H.   HiTIKH. 
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Action  des  scories  et  des  sels  de  potasse 
sur  la  pomme  de  terre. 

Sur  une  terre  convenablement  fumée  et 
ayant  porté  des  pois  l'année  précédente, 
nous  avons  essayé  de  déterminer  l'action  des 
sels  de  potasse  employés  concurremment 
avec  les  scories  pour  solubiliser  l'azote  inerte 
contenu  en  grande  abondance  dans  le  sol  de 
Kerdouric.  Nous  avons  employé  deux  variétés 
de  pommes  de  terre,  la  Prime  jaune,  variété 


locale,  précoce,  résistant  bien  à  la  maladie, 
et  la  Bois-joli,  variété  de  notre  obtention, 
tardive,  ressemblant  à  la  Saucisse  rouge,  mais 
plus  méplate,  résistant  mieux  auPhi/tophtom 
et  se  conservant  très  bien. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats 
obtenus  avec  une  dose  de  500  kilogr  de  sco- 
ries Thomas,  marque  Etoile,  et  une  dose 
double,  soit  1  000  kilogr.,  répandues  dans  lès 
sillons  lors  de  la  plantation. 


Re 

coite  à  l'hectare 
prime:.t.\une 

en  tiilofframmes. 

BOIS  .101.1 

Témoin 

îiOfli'  de  scories 

1   000k  de  scories 

Grosses. 

kilogr. 
10  600 
U  600 
10  400 

Petites. 

lîilogr. 

6  200 
.'i  800 

7  600 

Total.                 Grosses. 

kilogr.                   kilogr. 

16  800                 13  000 

17  400                 Ici  000 

18  000                 13  000 

Petites. 

kilogr. 

5  300 

6  200 

7  700 

lolal. 

kilogr. 
18  300 
:>1   200 
22  700 

L'action  de  l'engrais  a  été  très  efficace 
dans  tous  les  cas,  mais  surtout  sur  la  pomme 
de  terre  tardive.  On  constatera  que  le  premier 
apport  de  scories  favorise  surtout  le  dévelop- 
pement des  gros  tubercules;  le  surplus  de 
scories,  apporté  par  la  dose  élevée  .n'augmente 

(1)  Voir  le  numéro  24,  du  16  juin,  p.  752. 


pas  la  grosseur,  mais  agit  surtout  sur  les 
petites  et  moyennes  pommes  de  terre.  Au 
point  de  vue  économique,  en  comptant  les 
scories  à  6  fr.  les  100  kilogr.,  et  les  pommes 
de  terre  vendues  cette  année-là  de  4  à  5  fr., 
soit  en  moyenne  4  fr.  SO,  on  obtient  les  béné- 
fices suivants  : 
Avec  la  Prime  jaune  :  petite  dose,  pour  ."ÎO  fr. 
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d'engrais,  27  fr.  d'excédent  de  récolte;  forte  dose, 
pour  60  fr.  d'engrais,  54  fr.  d'excédent  de 
récolle. 

Avec  la  Bois  joli:  pelile  dose,  pour  30  fr.  d'en- 
grais. 130  fr.  30  d'excédent  de  récolle;  forte 
dose,  pour  00  fr.  d'engrais,  198  fr.  d'excédnt  de 
récolte. 

Ces  chiffres  très  instructifs  indiquent  une 
action  trop  lente  pour  la  Ptiinr  jaune  qui 
végète  très  vite  et  na  pas  le  temps  de  profi- 
ter des  actions  multiples  des  scories. 

Dans  le  cas  de  la  Bois  joli,  au  contraire, 
qui  n'a  été  arrachée  qu'assez  tard  en  octobre, 
les  scories  ont  eu  le  temps,  pendant  environ 
deux  mois  et  demi  de  plus,  de  solubiliser  la 
potasse,  de  favoriser  la  nitrificalion  et  d'ngir 
d'une  façon  plus  efficace  ;  les  bénéfices  résul- 
tant de  l'emploi  des  scories  sont  alors  très 
élevés. 

L'action  des  sels  de  potasse  a  été  étudiée 
en  ajoutant  300  kilogr.  de  sulfate  de  potasse 
i\  un  apport  de  300  kilog-r.  de  scories.  Les 
tableaux  suivants  nous  montrent  clairement 
ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  sem- 
blable mélange. 

Récolte  à  l  lier-tare. 

PRIME  JAUNE 


Moyennes  et 

Grosses. 

l»elites. 

Tolal. 

Scories,  500''. . . 

n  COO'' 

5  800k 

n  iOO 

Scories,  500  kil., 

sulfate  de  po- 

tasse, 300  kil. 

16  000 

6  .SOO 

22  800 

BOIS  JOLI 

B  20(1 

Scories,  .500  kil. 

15  000 

21  20(1 

Scories,  500  kil.. 

sulfate  de  po- 

tasse, 300  kil. 

22  400 

S  000 

30  400 

Scories,  lûOOk. 

15  000 

1  700 

22  700 

Scories,  lOOOk., 

sulfate  de  po- 

tasse, 300  kil. 

21   500 

6  800 

2S  .■fOO 

L'iniluence  des  engrais  potassiques  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  en  Bretagne 
est  indéniable,  et  nous  ne  pouvons  qu'insister 
avec  M.  Fourton  sur  l'utilité  des  essais  dans 
nos  champs  d'expériences  concernant  l'em- 
ploi de  la  potasse.  Pendant  onze  ans  nous 
n'avons  obtenu  que  des  succès  en  n'écartant 
jamais  systématiquement  cette  dernière]  de 
nos  formules. 

Les  excédents  de  récolte  de  .j  400  kilogr., 
8  800  kilogr.,  3  GOO  kilogr.,  obtenus  avec 
300  kilogr.  de  sulfate  de  potasse,  nous  four- 
nissent des  résultats  économiques  excellents  ; 
65  fr.  d'engrais  potassique  nous  ont  donné 
243fr.,406fr.,  223  fr.de  surplus,  soit  des  béné- 
fices nets  de  178  fr,  311  fr.,  187  fr.  à  l'hectare. 


Nous  ferons  encore  observer  que  ce  sont  sur- 
tout les  gros  tubercules  qui  ont  fourni  l'aiig- 
inentation  et  que  la  potasse  apportée  par  cette 
fumure  a  dû  encore  agir  sur  'es  récoltes  sui- 
vantes. 

Souvent,  sur  la  foi  des  auteurs,  on  néglige 
d'apporter  aux  terres  granitiques  la  potasse 
indispensable  aux  plantes  dont  elle  est  la 
dominante.  Nos  expériences  montrent  com- 
bien cette  pratique  est  à  condamner;  nous 
devrons  toujours  essayer  en  petit  ce  que 
donnent  les  engrais  potassiques,  même  dans 
les  terres  qui  nous  paraissent  en  avoir  le 
moins  besoin. 

Essai  sur  la  cyanamide  de  calcium. 

Dans  celte  expérience,  nous  avons  fourni 
aux  pommes  de  terre  l'azote  sous  forme  de 
cyanamide,  à  la  dose  de  000  kilogr.  à  l'hec- 
tare, enfouis  un  mois  avant  la  plantation.  De 
plus,  dans  notre  carré  de  collection,  nous 
avons  mis  de  la  cyanamide  avec  le  fumier  de 
ferme.  Les  variétés  plan  tées  dans  les  parcelles 
étaient  assez  nombreuses,  mais  le  même 
nombre  de  rangs  de  chacune  d'elles  se  répé- 
tait dans  chaque  parcelle  et  dans  la  collection. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  des  résul- 
tais obtenus  : 

Rccolto 
A  l'hertare. 

Téuioin 8  80B 

Cyanamide,  600i- 8  OOT 

—  (iOOx,  scories  bOÛ'' 11000 

—  IjOO'',  sulfate  de  potasse 

300k 10  COO 

Scories,  1  000^ 11  100 

—  5001!,    cyanamide    dOO'', 

sulfate    de    pot.isse, 
300k 

—  1  000k,   cyanamide     600", 

sulfate     de     potasse 

300k 

Fumier  25  000k,  cyanamiJc  600'< 

Dans  ces  expériences,  la  cyanamide  a  joué 
un  rôle  plutôt  nuisible  dans  la  majeure  partie 
des  cas.  Il  faut  dire  que  les  parcelles  étaient 
épuisées  par  la  culture  sans  fumier.  On  n'ap- 
portait, les  années  précédentes,  l'azote  que 
sous  la  forme  d'engrais  minéraux  ou  orga- 
niques (guano).  On  remarquera  l'influence 
des  scories  et  du  sulfate  de  potasse.  Mélangée 
au  fumier,  la  cyanamide  de  calcium  nous  a 
donné  des  résultats  inespérés;  nous  pensons 
qu'elle  a  agi  par  la  chaux  formée  et  l'ammo- 
niaque pour  produire  une  solubilisation  de 
l'azote  du  fumier,  et  une  nitrificalion  intense 
dont  l'effet  sur  la  vigueur  des  plantes,  sur 
leur  teinte  vert  foncé  caractéristique,  était 
surprenant.  Celte  constatation  inattendue 
nous  a  conduit  à  étudier  dans  la  Somme  Tac- 


ts 800 


16  GOO 
28  000 
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Uon  de  la  eyanamide  sur  les  terres  tour- 
beuses ;  nos  premiers  essais  nous  ont  déjà 
conduit  à  des  résultats  remarquables  dont 
nous  entretiendrons  un  jour  nos  lecteurs. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  nos  essais 
que  la  cyanamide  ne  donne  pas  de  bons  résul- 
tats dans  les  terres  de  Bretagne  ;  elle  ne  peut 
pas  remplacer  le  fumier  dans  les  terres  épui- 
sées, mais  elle  peut  décupler  l'action  du  fu- 


mier ou  plutôt  la  rendre  plus  rapide  dans 
ces  sols  réputés  plutôt  acides,  (l'est  là  un 
rôle  sur  lequel  il  est  bon  d'insister,  et  des 
recherches  nouvelles  à  entreprendre  sur  ce 
sujet  sont  tout  indiquées  dans  cette  région. 

J.  CHocnF.TELLr:, 

Inrectenr  de  In  Station  agronomique 
'le   la  Somme. 
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Le  Concours  national  agricole  de  Lille  a  été 
des  plus  réussis.  Admirablement  organisé  par 
M.  Randoiug.  inspccleurgénéral  de  l'Aj^riculture, 
commissaire  général,  assisté  par  MM.  Magnien, 
inspecteur  de  l'Ayriculture.  commissaire  général 
adjoint,  et  Tribondeau,  professeur  départemental 
du  Piis-de-Calais,  commissaire  secrétaire,  il  fut 
favorisé  par  le  beau  temps,  et  les  visiteurs 
affluèrent  du  premier  au  dernier  jour. 

Le  concours  était  installé  mi-partie  sur  l'Es- 
planade (pj'oduits  agricoles,  gros  et  petits  ani- 
niau\),  mi-partie  sur  le  Champ-de-Mars  (instru- 
ments agricoles).  Les  deux  expositions  bien 
groupées,  séparées  seulement  par  le  canal  de  la 
DeCde,  se  trouvaient  dans  un  cadre  merveilleux, 
entourées  qu'elles  étaient  de  squares,  de  jardins 
et  adossées  an  bois  de  Boulogne. 

Pour  la  riaité  de  l'exposition,  nous  étudierons 
le  concours  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  produits  agricoles  ; 

Les  animaux  reproducteurs; 

Les  ma'-.hines  agricoles. 

Produits  agricoles.  —  l.e  Jury  des  produits 
s'est  vivement  intéressé  à  l'exposition  agricole 
et  horticole  de  la  maison  Vilmorin,  dont  la  pré- 
sentation est  toujoars  impeccable;  à  celle  de  la 
maison  De-.prez,  deCappelle  (Nord),  qui  présen- 
tait une  nombreuse  collection  de  blés,  avoines, 
betteraves;  à  celle  du  Syndicat  agricole  de  Lille, 
qui  donnait  surtout  les  types  de  céréales  culti- 
vées dans  la  région;  à  celle  du  Comité  linier  de 
France,  à  Lille,  et  à  celle  de  M.  Descarpenteries- 
>'eli',  à  Lec'dles  (Nord).  Ces  deux  dernières 
avaient  surtout  trait  à  la  culture  et  à  l'industrie 
liniéres.  Signalons  aussi  tout  particulièrement 
l'exposition  du  Syndicat  des  laiteries  du  Nord  et 
de  la  Tliiérache,  qui  exposait  des  lots  de  beur- 
res de  toules  les  laiteries  affiliées  au  dit  syn- 
dicat. 

Parmi  les  exposants  de  produits  se  trouvaient 
disséminées  çà  et  là  des  expositions  scolaires  ou 
cellfS  de  professeurs  et  d'instituteurs.  Nous 
citerons  en  première  ligne  celle  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Wagnonville-Douai,  qui 
comprenait  des  tableaux  muraux  très  instructifs, 
et  une  colleciion  de  blés  sélectionnés  en  végéta- 
tion (chaque  pied  ayant  fourni  30  à  .^'>  talles 
bieii  venant).  Une  carte  du  département  du  Nord 
criblée   d'épingles  montrait  les  villes  et  villages 


ayant  fourni  des  élèves  à  l'École.  Chose  curieuse, 
ces  élèves  viennent  presque  tous  des  environs  de 
Lille  ou  du  sud  du  département. 

A  coté  de  ce  stand  nous  remarquons  celui  des 
cours  temporaires  d'agriculture  pourjeunes  gens, 
créés  par  le  Conseil  général  du  .Nord  en  1008.  à 
l'instar  des  écoles  ménagères  agricoles  pour 
jeunes  lilles.  Ajoutons  que  c'est  là  une  initiative 
très  heureuse  dont  l'idée  première  revient  à 
M.  Randoing, inspecteur  général  de  l'agriculture. 
C'est  l'enseignement  de  l'avenir  :  L'tco/e  rfoi/  atlfr 
à  l'éli'i  e  et  non  l'élève  à  l'école. 

Nous  ne  séparerons  pas  les  cours  temporaires 
des  écoles  ménagères  agricoles  pourjeunes  filles. 
Les  écoles  ménagères  du  Nord  étaient  installées 
dans  un  vaste  stand.  Elles  comptaient  cinq  salles 
où  les  élèves,  sous  la  direction  de  leurs  maîtresses, 
vaquaient  à  divers  travaux.  C'est  d'abord  la  salle 
d'aviculture,  cellede  cuisine, àlaquellefailsuitela 
salle  d'étude,  puis  celles  de  laiterie  et  de  froma- 
gerie. On  a  sous  les  yeux  tous  les  travaux  et 
études  auxquels  prennent  part  les  élèves  qui 
suivent  une  session  ordinaire.  Ces  écoles,  qui 
existent  depuis  longtemps  déjà  en  Iîelgii[ue,  ont 
été  adaptées  à  noire  milieu  par  M.  Ducloux, 
l'actif  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Nord.  Elles  ont  obtenu  le  plus  vif  succès  auprès 
du  public  et  elles  ont  beaucoup  intéressé 
M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  qui  est  venu 
visiter  le  Concours  de  Lille. 

Enfin  une  œuvre  philanthropique,  de  haute 
portée  sociale,  mérite  aussi  une  mention  spé- 
ciale au  concours  de  Lille:  c'est  celle  des jardin-s 
oufHers.  qui  assurent  le  bien-être  à  l'ouvrier, 
l'éloignent  du  cabaret  et  lui  font  aimer  la  terre 
nourricière,  selon  l'expression  de  M.  Vassillière. 

Animaux  reproducteurs.  —  Le  Concours  na- 
tional complaît  près  de  4,^0  gi'os  aniniauN  repro- 
ducteurs. Lille  se  trouvant  tout  près  du  berceau 
de  la  race  llamande,  celle-ci  était  brillamment 
représentée.  Elle  comprenait  autour  de  200  su- 
jets, un  nombre  légèrement  supérieur  à  celui 
des  races  normandes  et  hollandaises  réunies. 
.Nous  ne  perdrons  pas  noire  temps  à  faire 
l'apologie  de  ces  trois  bonnes  races,  avantageu- 
sement connues  de  tous  les  éleveurs.  Chacune 
d'elles  a  ses  mérites  particuliers  et  doit  être 
exploitée  dans  le  milieu  qui  lui  convient  ou 
d'après  la  spéculation  que  l'on  vise.  Si  je  hasar_ 


CONCOURS  NATIONAL  AGRICOLE  DE  LILLE 


m 


dais  une  comparaison  entre  ces  trois  laces,  je 
•dirais  que  la  hollandaise  est  peut-être  celle  dont 
ramélioration  a  été  poussée  le  plus  loin.  Les 
sujets  présentés  offrent  une  uniformité  de  carac- 
tères que  l'on  ne  constate  pas,  au  même  degré, 
chez  ses  voisines. 

Nous  avons  retrouvé  à  Lille  lesat;riculteurs  qui 
prennent  part  fidèlement  aux  grands  concours, 
et  parmi  ceux-ci  nous  signalerons  ceux  dont  les 
animaux  ont  eu  le  plus  de  succès.  Ce  sont,  pour 
la  race  flamande  :  MM.  Vuesken  (Henri),  d'Arnèke 
(Nord);  Trannin  (Noèl),  à  Léchelle  (Pas-de-Ca- 
lais); Dequidt  (Orner),  à  Merris  (Nord);  Dequidt 
(Louis),  à  Terdeghem  (Nord)  ;  Cheslem,  à 
Verlinghen  (Nord);  Dflerue-Dupire,  à  Mons-en- 
Barœul  (Nord);  Delattre  (Désiré),  à  Lompret 
(Nord),  etc.  Pour  la  race  normamle,  il  semble 
que  quelques  familles  monopolisent  les  prix  du 
concours.  C'est  ainsi  que  les  succès  les  plus  mé- 
rités,se  retrouvent  dans  la  dynastie  îles  Lavoinne: 
Lavoinne  (E.  et  A.),  à  Boudeville  (Seine-Infé- 
rieure); dans  la  dynastie  des  Noël  :  Noël  (Octave), 
à  Saint-Vaast-la-Hougue  (Manche);  Noël  (Casi- 
mir), à  Réthoville  (Manche);  Noël  (François),  à 
Coigny  (Manche);  enfin,  dans  celle  des  Lefau- 
connier  :  Lefauconiiier  (Jean),  à  Ecoquenëauville 
(Manche);  Lefauconnier  (Célestin  ,  à  Sainte- 
Marie-du-VIont  i Manche).  Parmi  les  principaux 
lauréats  de  la  race  hollandaise,  nous  citerons 
particulièrement:  MM.  Koisseau  i  Lucien),  à  La- 
gny-le-Sec  (Oise);  Delattre  (Désirée,  à  Lompret 
(Nord);  Delerue-Dupire ,  à  Mons-en-Baru;ul 
(Nord);  Ghestem  (Alix),  à  Verlinghem  (Nord);  Le- 
pers  (Henri),  à  Watrelos  (Nord).  J'en  passe,  et 
non  des  moindres,  dont  on  trouvera  les  noms 
dans  la  liste  des  récompenses. 

A  côté  de  ces  races  fondamentales,  figuraient 
au  concours  44  spécimens  d'une  nouvelle  race, 
désignée  sous  le  nom  de  Race  bleue  du  Nord.  Ces 
animaux  ne  sont  qu'une  souche  de  la  race  belge 
désignée  sous  le  vocable  vulgaire  de  bi*tail  bleu, 
qui  résulte  du  croisement  de  la  hollandaise  pie 
noire  avec  le  durham.  Ils  ont  franchi  la  fron- 
tière belge,  et  ont  élu  domicile  dans  les  bonnes 
étables  du  canton  de  Solesmes  pour  l'arrondis- 
sement de  Cambrai,  dans  ceux  de  liavay,  Mau- 
beuge  et  du  Quesnoy  pour  l'arrondissement 
d'Avesnes.  On  en  retrouve  encore,  çà  et  là,  des 
représentants  isolés  dans  le  reste  du  Gambrésis, 
dans  les  arrondissements  de  Douai,  Valen- 
ciennes  et  même  de  Lille. 

Je  reviendrai  ultérieurement  sur  la  race  bleue 
du  iXord.  Je  me  bornerai  à  dire  aujourd'hui 
qu'elle  a  obtenu  un  gros  succès  à  Lille  et  que  le 
canton  de  Solesmes  a  rmnporté  presque  tous  les 
prix.  Dans  ce  canton,  la  vacherie  de  M.  F.  Car- 
don, de  Saint-Python,  est  hors  de  pair. 

M.  Morcrette-Ledieu,  président  du  Comice 
agricole  de  Cambrai,  profitant  de  la  présence  du 
ministre  de  l'Agriculture  au  Concours,  a  rappelé 
que  cette  magnifique  exposition  de  bêtes  bleues 
est  due  à  l'amabilité  de  M.  Randoing,  inspecteur 
général  de  l'Agriculture,  et  au  dévouement  de 
M.  Dumont,  professeur  d'agriculture  à  Cambrai. 


Il  a  sollicité  pour  la  race  bleue  une  catégorie 
spéciale  au  Concours  central  d'animaux  reproduc- 
teurs à  P/tris.  Il  a  été  chaudement  appuyé  dans 
sa  demande  par  M.  Macarez,  président  de  l.i 
Société  des  Agriculteurs  du  Nord. 

La  race  jersyaise  comptait  encore  quelques 
beaux  spécimens  ;  par  contre  la  race  Durham 
était  très  peu  représentée  à  Lille  et  c'est 
M.  Gousse  (Auguste),  de  Graon  (Mayenne),  qui  a 
remporté  tous  les  prix. 

Les  petits  animaux  reproducteurs  (porcs  et 
moutons)  étaient  très  nombreux  au  Concours,  et 
parmi  les  moutons,  la  race  dishiey-mérinos  comp- 
tait un  grand  nombre  de  sujets.  Les  vainqueurs 
de  ce  tournoi  pacifique  sont  MM.  Thirouiti- 
Soreau,  à  Oinville  (Eure-et-Loir),  Conseil,  à 
Oulchy-leChâteau  (Aisne)  et  Chevallier  (Fer- 
nand  ,  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne),  pour  la 
race  mérinos;  —  Boisseau  (Lucien),  à  Lagny-le- 
Sec(Oisej,  Chapet  (René),  àllliers  (Eure-et-Loir), 
Masson  (Louis),  à  Villeau  (Eure-et-Loir),  et  Marion 
(Albert),  à  Chauvincourt,  pour  la  race  dishiey- 
mérinos;  —  Michel  (Edouard),  à  Bucquoy  (Pas- 
de-Calais),  etOuillet  (Eugène),  àGaraaches (Eure), 
pour  les  autres  races  ovines. 

Dans  les  porc,  c'est  la  race  Yorkshire  qui 
triomphe.  Nous  citerons  les  remarquables  por- 
cheries de  MM.Monville  (Gaston),  à  Hautot-le-Va- 
lois,(Seine-lnféripure),  etParisot  frères,  à  Nancy, 
pour  les  races  françaises  ou  leurs  croisements; 
Parisot  et  Ghestem  (Alix),  de  Verlinghem  (Nord;, 
pour  les  races  étrangères  ou  leurs  croisements. 

Machines  agricoles.  —  Les  machines  agricoles 
étaient  exposées  sur  le  Ghamp-de-Mars  d.ins  un 
vaste  rectangle  de  quatre  hectares  de  superficie. 

Ce  qui  frappe  en  entrant,  c'est  l'importance  des 
instruments  de  préparations  du  sol  :  charrues, 
brabants,  herses,  rouleaux,  scarificateurs,  extii- 
pateurs  de  tous  genres.  Les  maisons  classiques 
Bajac,  Amiot  et  Bariat,  Candelier,  Flaba-Thomas, 
Pruvot,  Delahaye,  etc.,  olit  exposé  leurs  plus  beaux 
modèles.  A  côté  se  rencontrent  les  semoirs  à 
engrais  et  à  grains  de  toute  catégoiie. 

Une  autre  exposition  retient  l'attention,  c'est 
celle  des  batteuses,  moto-bat(euses  et  des 
batteuses  mues  au  moyen  de  loconiobiles.  Les 
moto-batteuses  semblent  gagner  du  terrain  sur 
leurs  rivales  et  on  en  rencontre  de  nombreux 
types  à  Lille. 

A  coté  du  matériel  de  battage  se  trouvent 
généralement  les  moteurs.  Nous  citerons  ceux 
des  maisons  Japy,  à  Beaucourt  (llaut-Rhin),  le 
moteur  Cérés,  construit  par  la  maison  Bucy,  à  Bar- 
sur-Aube,  l'autonome,  construit  par  la  maison 
Simon,  de  Cherbourg,  ceux  ex;iosés  par  la  maison 
Wallnt  et  un  nouveau  venu,  re?g'Omo6î7t>,  présenté 
par  la  maison  P.  Bellier,  d'Arras,  destiné  à  rem- 
placer les  loconiobiles  à  vapeur. 

Un  peu  partout,  disséminées  au  hasard  dans 
les  grandes  installations,  on 'rencontre  des  nom- 
breuses expositions  d'appareils  de  laiterie.  La 
maison  Garin,  de  Cambrai,  y  est  brillamment 
représentée.  Viennent  ensuite  d'autres  maisons 
très   avantageusement    connues,    telles    que   la 
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maison  Alfa-Laval,  la  luaison  Simon,  de  Chei- 
bourg,  les  écréineuses  Persoons,  etc. 

Très  nombreuses  aussi  sont  les  machines  à 
moissonner.  Les  typescIassiquesJonhston, Masse  V- 
Harris,  Mac-Gormick,  «  France  »  des  ateliers  de 
Montiéres,  à  Amiens,  sont  tous  là.  Cette  dernière 
est  une  des  rares  moissonneuses-lieuses  fabri- 
quées dans  notre  pays. 

Les  instruments  d'intérieur  de  ferme  se  ren- 
contrent plutôt  le  long  du  quai  de  la  Deùle.  Uans 
cette  catégorie  nous  signalerons  plus  particuliè- 
rement les  trieurs  Marot  et  Denis.  Les  premiers 
ont  fait  leurs  preuves  depuis  longtemps  et  le  ven- 
tilateur à  turbines,  dont  on  les  a  dotés  récem- 
ment, en  t'ait  des  instruments  incomparables. 

Dans  une  exhibition  de  ce  genre,  ce  qui  est 
surtout  intéressant  à  signaler,  c'est  la  nouveauté. 
Parmi  les  instruments  nouveau.x,  uous  mention- 


nerons deux  arracheuses  de  pommes  de  terre, 
reposant  toutes  deux  sur  le  même  principe, 
une  de  la  maison  Mayfarth  et  G'",  et  une  autre  de 
la  maison  Apel,  de  Leipzig.  Pour  se  prononcersur 
le  réel  mérite  de  ces  instruments  il  faudrait  les 
avoir  vus  à  l'œuvre.  Enfin  à  retenir  pour  la  région 
duN'ord,  la  disldiiceuse  mécanique  de  betteraves, 
e.xposée  par  la  maison  Pruvot,  de  Valenciennes. 
Dans  cette  machine,  plusieurs  séries  de  deux 
disques  entrant  en  terre  et  séparés  de  3  ou 
4  centimètres,  laissent  des  bouquets  de  bette- 
raves de  place  en  place.  Dans  l'intervalle  des 
disques,  des  Jeux  de  couteaux  détruisent  les 
betteraves.  Lorsqu'il  y  a  des  vides  sur  la  ligne  et 
qu'on  veut  y  parer,  il  suffit  de  rapprocher  davan- 
tage les  jeux  de  disques. 

1\.    DUMO.M, 
Professeur  d'Agriculture  à  Cainhrai  (Nord). 
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Primes  d'honueiu-  et  prix  culturaux  dans  le  Nord. 

OnA.NOE  Cl'LTL'KK.    —  i'IUX    i  UI.Tl  l\AL' \. 

Irt  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

2«   catégorie.    —   M.  Potié  (G.;,  à  Loos-Iez-Lille. 

3"  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

4«  catégorie.  —  M.   Laden  (F.).  ;i  Lesquin. 

Rappels  de  prime  d'Iioimeur.  —  M™<^  veuve  Klori- 
laond  Desprez  et  ses  fds,  à  Cappelle  ;  MM.  Macarez 
(E.  et  G.),  à  Haulchin. 

Prime  d'iLonnew.  —  M.  Potié  G.  .  lauréat  du  piix 
cultural  de  2'"  catégorie. 

Prix  spécial  des  ccolea  praliques  d'ar/ricul/tirr.  — 
M.  Tandart,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
t^ire  de  Wognonville. 

PltlX  DE   .sl-liul.VLITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.  Dupont  ',F.),  à  Wavrechain- 
sous  Denain,  pour  l'ensemble  de  ses  cultures  et  de 
son  bétail;  Ducloux,  professeur  départemental  d'agri- 
culture du  département  du  Nord,  pour  création  de 
deux  écoles  ménagères  agricoles;  Marchant  (('"..,  à 
Bavay,  pour  son  troupeau  de  race  hollandaise; 
Bisiau  (P.),  à  Romeries,  pour  utilisation  électrique 
d'une  force  hydraulique  et  élevage  d'animau.x  de 
basse- cour;  Destombe-Lutun,  à  Frelinghien,  pour 
son  élevage  de  chevauK  de  trait  du  Nord  ;  'Woussen 
((?.),  à  la  Gurgue,  pour  ses  magnifiques  cultures  de 
blé  et  de  betteraves  ;  Vaesken  (IL  ,  à  .^rnèke,  pour 
Pensemble  de  son  élevage,  Macarez  lE.  et  G.,  à 
Haulchin,  pour  leur  élevage  de  chevaux  de  trait  du 
Noid  et  cultures  de  céréales;  Dehaene  (A.),  à  Worm- 
houdt,  pour  ses  cultures  de  chicorée  et  sa  vacherie 
de  race  flamande;  Dordain-Iîéthencourt,  à  Cuvillers, 
pour  bonne  tenue  d'intérieur  de  ferme. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Delattre  (V.;, 
à  Houplines,  pour  bon  aménagement  d'intérieur  de 
ferme;  Brasme  U.-B.),  à  Wicres,  pour  ses  cultures 
de  céréales  et  de  betteraves  de  distillerie;  Luez  [X.] 
et  Laden-Luez,  à  Ruesraes,  pour  améliorations  fon- 
cières, création  d'herbages  plantés  et  utilisation 
électrique  d'une  chute  d'eau;  Becuwe  (D.),  à  Mété- 
ren,  pour  ses  houblounières  ;  Uaeuw  (F.),  à  Noord- 
peene,  pour  assainissement  de  terrain  marécageux. 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.M.  Delattre  (N.  et 
Jules-Désiré),  à  Lompret,  pour  leur  vacherie  de  race 
hollandaise. 


Médailles  d'or.  —  JL  Tamboise,  à  Montigny,  pour 
l'ensemble  de  ses  cultures  et  de  ses  herbages  ; 
M'"*'  veuve  Caille-Pruvot,  à  Béthencourt,  pour  bonne 
tenue  de  son  exploitation:  MM.  Dequidt  iH.),  à 
Sainte-Marie-Cappel,  pour  l'ensemble  de  son  exploi- 
tation ;  [lureux,  à  Prisches.  pour  bonne  exploitation 
de  ses  herbages  et  de  ses  plantations  de  poramier.s  ; 
Fromont,  à  Favril,  pour  son  élevage  et  bonne  tenue 
de  ses  herbages  ;  Guerrebout,  à  Coudekerque-Vil- 
lage.  pour  l'ensemble  de  ses  cultures;  Delannoy  (P.), 
à  Marcq-en-Barœul,  pour  l'ensemble  de  ses  cul- 
tures; Desmoutier,  a  Crèvecœur-sur  Escaut,  pour  ses 
bâtiments  de  ferme  ;  Pluvinage.  à  .Vwoingt.  pour 
cultures  de  betteraves  à  sucre  ;  Bêle  (Elle),  à  Worm- 
hnudt.  pour  sa  vacherie  de  race  flamande  ;  Guil- 
baut.  à  Loos,  pour  ses  cultures  de  champignons  ; 
Loridan.  président  de  l'I'nion  horticole,  à  llaubour- 
din,  pour  création  d'un  jardin-école  ;  Dehaene  (G.), 
à  'Wormhoudt.  pour  ses  cultures  et  sa  vacherie  ; 
Duhen.  à  Brunémont.  pour  plantations  et  travaux  de 
pisiiculture. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Carpen- 
tier,  à  Semousies,  pour  réunion  de  parcelles  et 
remise  en  état  d  une  ferme  abandonnée:  Dubrœucq, 
àSaint-Momelin,  pour  cultures  de  céréales;  Vangraef- 
schèpe,à.Morbèque,  pour  fabrication  du  beurre;  Des- 
ruelles-Libert,  à  Gruson,  pour  culture  du  lin;  Du- 
franne,  à  Taisniéres-sur-llon,  pour  élevage  de  bêtes 
bovines;  Coez  (P.),  à  Laudas,  pour  ses  étalons  de 
race  de  trait  du  Nord  ;  Lefever-Ardaens  (R.),  à  Pit- 
gam.  pour  cultures  de  blé  ;  Dequidt  (L.),  à  Ter- 
deghem,  pour  sa  vacherie. 

.'Médailles  d'argeut.  —  MM.  Dequidt  (Em.).à  Steen- 
voorde,  pour  ses  cultures  de  céréales  ;  Leroy,  à 
Steenvoor^le,  pour  ses  juments  poulinières;  Lescut,  à 
Hon-Ilergies,  pour  fumier  couvert. 

Diplôme  d'honneur.  —  Association  des  planteurs 
de  houblon,  à  Boéschèpe. 

l'F.TITE    CULTCRE 

liappel  de  prime  d' honneur.  —  M.  Duriez-Sarrazin, 
à  Flines-les-Raches. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Dengremont  (L.),  à  Gru- 
son. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  Plu- 
mecocq  (A.),  à  Beuvrages  ;  Carpentier  (Martial),  à 
Obies. 
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HOUrlCULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Bocquet  (A.),  à  Loos-lez- 
Lille. 

Médailles  de  bronze  el  prix  en  arr/eitl.  —  M.  Le- 
maire  A.:,  rue  \  erte,  y,  faubourg  Saint-Roch,  à 
Cambrai;  M.  Brou  (E.).  à  Emmerin  ;  M.  Lejeune(A.). 
à  Emmerin;  M.  Delcroix  (H.)i  à  Wagnonville  ; 
lime  Dupont-Delattre  iveuve),  rue  Notre-Dame,  à 
Sin-le-Noble  ;  AL\L  Goulois-Dumont,  à  Sin-le-Noble  : 
Foucaut  (E.).  à  Siu-le-Noble. 

ARBOIIICULTDRE 

Rappel  de  prime  d'honneur.  —  M.  Delattre  N.).  à 
Lompret. 

Prime  d'hùnnenr.  —  MM.  Dutrie,  frères,  à  Steen- 
werck. 

Médailles,  de  bronze  el  pri.r  en  argent.  —  MM.  Del- 
tour  (G. 1,  à  Cambrai;  Delesalle  (L.),  rue  Carnot,  à 
Thumesnil;  Mulaard,  à  Saint-Maurice-Lille  ;  Sain- 
seaux,  à  Proville-lès-Cambrai. 

Concours  national. 

ESPÈCE   BOVINE. 

Race  Flamande'  —  Mdles.  —  Animau.i  nés  en  1909 
(avant  le  i<-'  juillet).  —  1^'  prix,  M™=  veuve  Traisnel- 
Rohart,  à  Vieux-Berquin  (Nord)  ;  1',  M.  Alidor  Van- 
daele,  à  Oxelaere  (Nord)  ;  3=,  M.  J.-B..  Ruclcebusch, 
à  Strazeele  (Nord)  ;  i'.  M  Elle  Bêle,  à  Wornihoudt 
(Nord);  5«,  M.  G.  Wirquin-Demagny,  à  Saint-Folquin 
^Pas-cle■Calais);  P.  S..  M.  Constant  Bouquet,  à  Vieux- 
Berquin  (Nord);  M.  Omer  DequiJt,  à  Merris     Nord). 

—  Animaux  nés  en  1908.  —  i"'  prix,  M.  Charles  Ver- 
mersch,  à  Spycker  (Nord)  ;  2' ,  M.  Léon  Roussel,  à 
Merville  (Nord);  ;i'',  M.  Louis  Dequidt,  à  Terdeghem 
(Nord)  ;  4=,  M.  Hippolyte  Vandal,  à  Roellecourt  (Pas- 
de-Calais)  ;  .5".  M.  Abdon  Hidden.  à  Wemaers-Cap- 
pel  (Nord)  ;  &',  M.  Jérémie  Hugche,  à  Elètre  (Nord)  : 
'i',  MM.  Dormeuil  frères,  à  Marginal  (Aisne);  S'^, 
M.  Alix  Ghestem,  à  Verlinghem  iNord);  9«, 
M.  Etienne  Schrévère.  àSain^e-Marie-Cappel  (Nord)  ,• 
10«,  M.  Constant  Bouquet,  à  Vieux-Berquin  (Nord); 
11",  M.  Omer  Dequidt;  12''.  M.  Noël  Trannin,  Le- 
chelle  (Pas-de-Calais);  \'S' ,  M.  Désiré  Delattre,  Lom- 
pret (Nord);  P.  S.,  M.  Evariste  Savage-Gantois,  Piè- 
tre iNord);  M.  Henri  Vaesken,  Arnèke  (Nord);  M.  De- 
lattre; M.  Delerue-Dupire,  à  Mons-en-Barœul  (Nordj. 

—  Animauj  nés  en  1907  el  auparavant.  —  1^''  prix, 
M.  , Wirquin-Demagny  ;  2%  M.  Vandal;  3'',  M.  René 
Ammeux,  à  Vieille-Ei^lise  (Pas-de-Calais);  i'^, 
M.  Bêle;  5',  M.  Roussei;  G'-,  M.  Paul  Saint-Léger, 
Wervicq-Sud  (Nord);  7«,  M.  Trannin;  8*,  M.  François 
Gaiiet,  Incliy  (Nord);  9%  M.  F.  Ragon,  Cagnicourt 
(Pas-de-Calais):  10-,  M.  Hidden.—  Femelles.' —  Ani- 
maux nés  en  1909  .avant  le  l"  juillet).  —  !"■  prix, 
M.  Delerue-Dupire  ;  2e,  MM.  Dormeuil  frères;  'i', 
M.  François  Thellier,  Pontru  (Aisne);  i',  M.  Rény, 
Lefevre,'Pitgam  ^Nord)  ;  P.  S.,  M.  Delattre;  M.  Wir- 
quin-Demagny, Saint-Folquin  (Pas-de-Calais);  M. 
René  Ammeux.  —  Animaux  nés  en  1908.  —  l"prix, 
M.  Emile  Moucliie,  Wormhoudt  (Nord)  ;  2", 
M.  Edouard  Michel,  Bucqiioy  (Pas-de-Calais);  3'', 
M.  Trannin  ;  4",  M.  Georges  Dehaene,  Wormhoudt 
(Nord);  5=,  M.  François  Theillier,  Pontru  lAisne); 
6",  M. Dequidt;  7<=,  M.  Delattre;  8=,  M.  Wirquin-De- 
magny; P.  S.,  M.  Delerue-Dupire;  M.  Etienne  Schré- 
vère, Sainte-Marie-Cappel  (Nord).  —  Animaux  nés 
en  1907.  —  l^rprix,  M.  Vaesken;  2",  M.  Dehaenne  ; 
3<=,  M.  Benjamin  Castier,  Bavinchove  Nord);  4", 
M.  Ghestem  ;  3»,  M.  Vandal  ;  6«,  M.  Schrévère  ;  7', 
M.  Ammeiix;  8»,  M.  Wirquin-Demagny;  9<-,  M.  Lefe- 
vre;  10»,  M.  Ghestem;  P.  S.,  M.  Victor  Delattre,  Hcu- 
plines  (Nord);  MM.  Dormeuil  frères.  — Animaux  nés 


en  1901)  et  auparavant.  —  1'  ''  prix,  M.  Fernand  De- 
wamin,  à  Fortel  (Pas-de-Calai^)  ;  2  ,  M.  Vaesken;  3  , 
M.  Trannin;  4',  M.  Ghestem  ;DS  M.  Fortuné  Debert. 
Staple  (Nord);  6'-,  M.  Schrévère;  7  ,  M.  Fidèle  Coude- 
ville,  Socx  vNordj  ;  8  ,  M.  Vandal;  9,  M.  Désiré 
Delattre;  10'.  M.  E.  Dumont  Lliomme,  Saint-Léonard 
Pas-de-Calais);  H',  M.  Bêle;  12,  MM.  Dormeuil  frè- 
res: 13,  M.  Victor  Delattre;  P.  S.,  M.  Delerue- 
Dupire;  M.  WiUay-Théry,  Norrent-Fontes  Pas-de- 
Calais,. 

Variétés  dérivées  de  la  race  Flamande  yMarollai.se, 
Artésienne,  l'icarde,  etc.  —  Femelles.  —  .Animaux  nés 
en  1908  et  avant  le  ["juillet  1909.—  l'prix,  M.  Mi- 
chel, Bucquoy  (Pas-de-Calais);  2-,  M.  Vandal;  3', 
M.  Cousin,  Marcq-en-Barœul  (Nord)  ;  P.  S.,  M.  Henri 
Lepers,  Watlrelos  (Nord).  —  Animaux  nés  en  1907. 

—  ir  prix.  M.  Vandal;  2',  Delerue-Dupire;  3', 
M.  Henri  Lepers.  —  Animaux  nés  en  1906  e<  aupara- 
vant. —  !'■'  prix,  M.  Trannin;  2'.  M.  Dumont- 
Lhomme.  Saint-Léonard  (Pas-de-Calais)  ;  3  ,  M.  De- 
lerue-Dupire ;  4' ,  .M.  Jean  Gamez,  Morenchies  (Nordî  : 
se,  M.  Vandal;  C.  M.  Michel:  P.  S.,  M.  Tamboise. 
Montigny  (Nord  ;  M.  Henri  Lepers. 

liace  hiormande.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1909 
[avant  le  l"  juillet).  —  !"■  prix,  M.  François  Noël, 
Coigny  (Manche)  ;  2'',  M.  Charles  Debrix,  Moutfarville 
uManche);  3",  M.  Casimir  Noël,  RéthoviUe  (Manche): 
i'.  M.  Octave  .Noël,  Saiiit-Vaast-la-Hougue  (.Manche); 
P.  S.,  M.  Jean  Lefauconnier,  tcoqueneauville 
(Manche);  M.  IL.  M.  Célestiu  Lefauconnier,  Sainte- 
Marie-du-Mont  iMamhe);  M.  Jean  Laisney,  Briquebec 
(Manche;.  —  Animau.r  nés  en  190S.  —  l'"'  prix,  M.  Ca- 
simir Noël  :  2e,  MM.  Lavoinne,  Boudeville  (Seine- 
Inférieure);;  3',  M.  Debrix;  4e,  M.  Lainey  ;  ij»,  M.  Oc- 
tave Noël;  G',  M.  François  Noël;  7=,  M.  Célestin 
Lefauconnier.  —  Animaux  nés  en  1907  el  auparavant. 

—  1er  prix,  MM.  Lavoine;  2'',  M.  Octave  Noël;  3», 
M.  Casimir  Noël;  4e,  M.  André  Jannin,  Saint-Arnoult 
(Calvados):  .'je,  M.  Jeau  Lefduconnier  ;  6^,  M.  Gaston 
Monville,  Hautot-le-\  alois  (Seine-Inférieure)  ;  P.  S., 
M.  Célestin  Lefauconnier.  —  Femelles.  —  Animaux 
nés  en  1909  \avant  le  i"  juillet).  —  l'^  prix,  M.  Octave 
Noël;  2e,  M.  Casimir  Noël;  3e,  M.  Célestin  Lefaucon- 
nier; 4e,  MM.  Lavoinne;  M.  H.,  M.  Jean  Lefauconnier; 
M.  Debrix.  —  Animaux  nés  en  1908.  —  l"""  prix, 
MM.  Lavoinne;  2e,  M.  François  Noël;  3%  M.  Debrix: 
4',  M.  Octave  Noël  ;  5",  M.  Célestin  Lefauconnier; 
6e,  M.  Casimir  Noël;  P.  S.,  M.  Jannin;  M.  H.,  M.  Jean 
Lefauconnier.  —  Ajiimaux  nés  en  1907.  —  1'"'  prix, 
MM.  Lavoinne  ;  2e,  !\'.  Octave  .Noël  ;  3e,  M.  Casimir 
Noël;  4e,  M.  François  Noël  ;  5e,  M.  Jean  Lefaucounier; 
6e,  M.  Célestin  Lefauconnier;  M.  H.,  M.  Monville.  — 
Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  —  1er  prix, 
M.  Octave  Noël;  2e,  MM.  Lavoinne;  3e,  M.  Casimir 
Noël;  4e,  M.  François  Noël;  S*,  M.  Célestin  Lefau- 
connier; Ce,  M.  Jean  Lefauconnier;  "e,  M.  Jannin; 
P.  S.,  M.  Debrix;  M.  IL,  M.  Octave  Noël;  M.  Jean 
Lefauconnier. 

Race  Hollandaise.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  l''  juillet  1909.  —  1er  prix,  M.  Lucien 
Boisseau,  Lagny-Ie-Sec  ^Oise);  2e,  M.  Désiré  Delattre: 
3e,  M.  Jean  Camez,  Morenchies  (Nord);  4e,  M.  llde- 
fonse  Decamps,  Sebourg  (Nord)  ;  5e,  M.  Ghestem  ; 
6e,  M.  Henri  Lepers,  Watrelos  (Nord);  P.  S.,  M.  Eu- 
gène Dumont-Lhomme,  Saint-Léonard  (Pas-de-Ca- 
lais) ;  M.  H.,  M.  Valérie  Tellier,  Marq-ea  Barœul 
(Nord).  —  Animaux  nés  e7i  1907  et  auparavant .  — 
1er  prix,  M.  Boisseau  ;  2^,  M.  Marchand,  à  Bavai  (Nord) 
3',  M  Caudrelier-Poirette,  à  Jolimetz  (Nord)  ;  4«, 
M.  Edmond  GueuUe,  à  Précy-sur-Oise  (Oise)  ;  5», 
M.  Ghestem:  6e,  M.  Lepers;  7=,  M.  Delattre;  M.  H., 
M.  Ghestem.  — Femelles.  —  Animaux  nés  en  1908  et 


'iflO 


i..vuri:ats  du  concoius  na.vion.vi,  agricole  de  hlle 


ava7it  le  \"'  iuillel  l'JUH.  —  1"  prix,  M.  Delerue-Dupire, 
Mons-en-l!arœul  (Nord)  ;  2",  M.  Arthur  Bosquet,  Mar- 
by  Ardennes);  3»,  M.  Marchand,  Bavai  (Nord);  P.  S.- 
.M.  Boisseau;  M.  II.,  M.  Dumoni-Lhomme.  —  Ani- 
maux nés  en  1901.  —  !'■'  prix,  M.  Boisseau;  "i",  M.  De- 
lattre  ;  3°,  M.  Delerue-Dupire;  4»,  M.  Lepers  ;  ôi", 
M.  Ghestem  ;  M.  H.,  M.  ijamez.  —  Animaux  néx  en  190(1 
et  nupnravanl.  —  l-''  prix,  M.  Ghestem;  2«,  M.  Eloi 
Delemer,  Ronchin  iNoril\  'i",  M.  Boisseau;  4%  M.  De- 
lerue-Dupire; 3°,  M.  Dflatire;  6=,  M.  Lepers. 

Race  bleue  du  dé/iai'lemml  du  Sord.  —  Mâles.  — 
AnimnuT  néi  en  l'.)08  et  nvanf  le  1'''  juillet  1009.  — 
l»"'  prix,  XI.  Henri  Langrand,  liiastre  (Nord);  -i . 
M.  Maillard-Lefévre,  Inchy  'Nord  ;  3",  M™'  veuve 
Caille-Pruvot,  lîéthencourt  Nord)  ;  i",  M.  Hippolyte 
Hisiau,  Veiidegies  (Nord'  ;  ■')«,  M.  P'ernand  Cardon, 
Saint-Python  (Nord;  P.  S.,  à  M.  Sommaire  fils,  à 
Vies\y.  Animaity,ne's  en  1907  el  aupnravnnt. —  •I'"'prix, 
jlme  veuve  Edmond  Williot,  Taisnières-sur-IIon, 
(Nord)  ;  2',  M™*  veuve  ("laille-Pruvot  ;  3".  M"»"  veuve  Le- 
febvre-Wallerand,  Montay  ;Nord;;  4',  M.  Jules  Richoz, 
Solesmes  iNord);  .1",  M.  François  Dassonville,  Se- 
bourg  (Nord)  :  6".  M.  Isaie   Halle,  Camières  (NordV 

—  Fetitelles.  —  Animaux  nés  en  1907.  —  l"  prix. 
M.  Cardon  ;  2%  M.  Richez  ;  3",  M.  Cardon  ;  4'. 
M"""  veuve  l-efebvre-Wallerand.  —  Animaux  ne's  en 
1906  et  auparavant.  —  l"'  prix,  M.  Langrand;  2<', 
\jine  veuve  Caille-Pruvot  ;  3",  M.  liisiau  ;  4',  M.  Car- 
don ;  S",  le  même;  6'',  M.  Charles  Uecarnin,  Loos 
(Nord)  ;  P.  S..  M™"  veuve  LefebvreWallerand  ;  M.  H.; 
M.  Cardon;  M.  Lengrand. 

liace  Durliam.  —  Mdles.  —  Animnu.r  ne's  en  1909 
{avant  le  1"'  juillel).  —  2''  prix,  M.  Auguste  Gousse, 
Craon  iMayenne).  —  Animaux  nés  en  1908.  —  f''  prix, 
M.  Gousse.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1908.  — 
!<!''  prix,  M.  Gousse.  —  Animaux  m's  en  1907,  —  3*  prix. 
Al.  Gousse.  —  .inimaux  nés  en  1906  et  auparavant. 

—  2*  prix,  M.  Gousse. 

Race  .lersiaise.  —  Mâles.  —  Ajiimaux  nés  en  1908  et 
avant  le  \"  juillel  1909.  —  S""  prix,  M.  Charles  Fou- 
longiie,  à  La  Haye  de  Calleville  (Eure)  :  i",  M™=  Mar- 
guerite Devémy,  i  Bondues  iNord).  —  .ininnntx  nés 
en  1907  et  auparavant.  —  1°''  prix,  M™"  Devémy.  — 
Femelles. —  Animaux  nés  en  190S  el  avant  le  l"' juil- 
let 1909.  —  2'  prix,  M.  Foulongue  ;  3»,  M"'  Devémy. 

—  Animaux  nés  en  1907.  —  1«'  prix,  M"'  Devémy.  — 
2',  M™""  Devémy;  3'',  M.  Foulongne.  —  Animaux  nés 
en  1906  et  auparavant.  —  1"  prix.  M""  Devémy  ; 
2',  M™'"  veuve  Deschamps,  Harcourt  (Eure)  ;  S', 
M™"  Devémy. 

Races  laitières  à  rexclusiun  des  races  qui  ont  une 
caté'jorie  spéciale  dans  le  présent  Concours.  —  Mules. 

—  Animaux  nés  en    1908  et  avant  le  1<^'^  juillet  1909. 

—  1"'  prix,  M.  Delsart-Labalelle,  à  Croix.  —  Femelles. 

—  Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  ["'Juillet  1909.  — 
2"  prix,  M.  Delsart-Labalefte. —  Animaux  nés  en  1907. 

—  l'-'iprix,  .\l.  Delsart-Labalette.  —  .4ni}naux  nés  en 
1906  e/  auparavant.  —  l"'  prix,  M.  Delsart-Labalette. 

Bandes  de  vaches  Initi'eirs,  en  période  de  lactation, 

—  l"  prix,  M.  Delerue-Dupire  ;  2",  M.  Ghestem  ;  3«, 
M.  Schrévère  ;  .ï«,  M.  Mouville  ;  7%  M™"  Devémy. 

CH.\MPI0NNAT 

Race  Flamande.  —  Mdles.  —  M"-  veuve  Traisael- 
Rohart.  —  Femelles.  —  M.  Trannin. 

Race  Xormande.  —  Mâles.  —  MM.  Lavoinne.  — 
Femelles.  —  M.  Octave  Noël. 

Race  Hollandaise.  —  Mdles  —  M.  Boisseau.  —  Fe- 
melles. —  M.  Ghestem. 

Race  bleue  du  Nord.  —  Mâles.  —  M"""  veuve  Wil- 
liot.  —  Femelles.  —  M.  Langrand. 

Race  Jersiaise.  —  Femelles.  —  M""^  Devémy. 


PPIX    DENSE.MIILE 

Race  Flamande.  —  M.  Vaesken. 
Race  \ormande.  —  M.  Octave  Noi'l. 
Flace  Hollandaise.  —  .M.  Boisseau. 
Race  bleue  du  Nord.  —  M.  Cardon. 
Race  Jersiaise.  —  .M">"'  Devémy. 

ESl-ÈCB    OVINE 

Mérinos  de  Rambouillet.  —  Mâles.  —  Animaux  nés 
entre  le  l"'  septembre  1908  el  le  l""-  mai  1909.  — 
l'r  prix,  M.  Thirouin-Soreau,  à  Oinville  (Eure  et- 
Loiri  ;  2",  Le  mAme.  —  Animau.r  yiés  avant  le  V  sep- 
tembre 1908.  —  i"  prix,  M.  Thirouin-Soreau;  2<,  Le 
m^me.  —  Femelles.  —  .{nimaux  nés  entie  le  !•''  seji- 
embre  1908  et  le  l"'  mai  1909.  —  l"^!-  prix,  M.  Thirouin- 
Soreau  ;  2=,  Le  même.  —  Animau.r  nés  avant  le 
!"■  septembre  1908.  —  !'='■  prix,  M.  Thirouin-Soreau; 
■2',  Le  même. 

Mérinos  de  la  Champagne,  du  Soissonnais  et  île 
l'Ile-de-France.  —  Mdles.  —  .inimau.r  ^>és  entre  le 
Ifi-  septembre  1908  el  le  l"'  mai  1909.  —  l'""  prix, 
M.  Fernand  Chevallier,  à  Uraux  -  Sainte  -  Cohifcre 
(Marne);  2°,  M.  Henri  Conseil,  à  Oulchy-le-Chàteau 
(Aisne)  ;  3%  M.  Henri  Doré,  à  Gaaiaches  (Eure)  ;  P.  S., 
M.  G.  Réniiot,  à  Saint-Rêmy-Itlanzy  (Aisne).  —  Ani- 
maux nés  avant  le  !'=>'  septembre  1908.  —  1=''  prix, 
M.  Conseil;  2»,  M.  Chevallier;  3»,  M.  Doré;  P.  S., 
M.  Rémiot.  —  Femelles.  —  .animaux  nés  entre  le 
{"•  septembre  1908  et  le  l"'  mai  1009.  —  l'"'  prix, 
M.  Doré;  2%  M.  Chevallier;  3'-,  M.  Conseil.  —  Ani- 
maux nés  nvnnt  le  l"'  septembre  1008.  —  1'"''  prix, 
M.  Chevallier;  2',  M.  Doré  ;  3'',  M.  Conseil. 

Dishletj-Mérinos.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  entre  le 
l«i-  septembre  1908  el  le  l"  mai  1909.  —  1"  prix, 
M.  René  Chapet,  à  llliers  (Eure-et-Loir)  ;  2'',  M.  liois- 
seau;  3',  M.  Léon  Lauvray,  à  Claville  (Eure);  4», 
M.  Albeit  Marioii,  à  Chauvincourt  (Eure)  ;  y-,  M.  Louis 
Masson,  à  Villeau  (Eure  et-Loir)  ;  P.  S.,  M.  Constant 
Dhuicque,  à  lîrégy  (iiise)  ;  M.  Delacour.  à  Gonzingrez 
(Seine-et-Oise)  ;  M.  Raoul  Lebn-uf,  à  Crisenoy  (Seine- 
et-Marne).  —  Animaux  nés  avant  le  1''''  septembre  1908. 

—  1«|"  prix,  .M.  Boisseau;  2-,  M.  .Masson:  3':,  M.  Cha- 
pet ;  \'-,  M.  M:irion  ;  "i°,  M.  Lauvray  ;  P.  S.,  M.  Dhuic- 
que ;  M.  Delaconr.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  entre 
le  )"  .■septembre  1908  el  le  l"  mai  1909.  —  1"  prix. 
.V).  Chapet;  2'",  M.  Boisseau  ;  3-,  M.  Marion  :  4',  M.  Mas- 
son ;  3'",  M.  Delacour;  P.  S.,  M.  Lauvray;  M.  Dhuic- 
que. —  Animaux  nés  avant  le  l"  septembre  1909.  — 
l''^  prix,  M.  Chapet;  2',  M.  Boisseau;  3",  M.  Dela- 
cour; i',  M.  Masson;  .5',  M.  Marion;  P.  S.,  M.  Dliuic- 
que  ;  M.  Lauvray. 

Race  Boulonnaise.  —  Mdles.  —  .Animaux  nés  entre 
le  1"'  septembre  1908  et  le  \"  mai  1909.  —  l"  prix, 
M.  Edouard  Michel,  Bucquoy  (Pas-de-Calais):  2% 
M.  Hippolyte  Vandal  ;  3°,  M.  Augustin  Delgéry 
Equirre  (Pas-ile-Calais).  —  .Animaux  nés  avant  le 
V'  septetnbre  i90H.  —  l'i'prix,  M.  Vandal;  2',  M.Mi- 
chel; 3",  M.  .Marion.  —  Femelles.  —  A7iimaux  nés 
entre  le  l"  septembre  1908  el  le  1"  mai  1909.  — 
1"  prix,  M.  Michel;  2%  M.  Vandal;  3",  M.  Delgéry. 

—  Animaux  nés  avant  le  l'^'  septeinbre  1908.  — 
1"-  prix,  M.  Delgéry;  2',  M.  Michel,  .3-,  M.  Vandah 

Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  —  Animaux  nés 
entre  te  l"  septembre  1908  el  le  l"'-  jnai  1909.  — 
1"  et  2«  prix,  .M.  Emmannel  Quillel,  à  Gamaches 
'Eure).  —  Animaux  nés  avant  le  l"  septembre  1908. 

—  !<''■  prix,  M.  Ouillet.  —  Femelles.  —  .Animaux  nés 
entre  le  i"  septembre  1908  et  le  {<-'  mai  1909.  — 
1"'  prix,  M.  (Juillet;  2',  le  même.  —  .Animaux  nés 
avant  le  1"  septembre  \9(ii.  —  l''  prix,  M.  Quillet." 

Races  françaises  diverses  [.Artésienne,  Picarde,  elc.\ 
à  l'exclusion  des  rares  qvi  ont  une  catéf/orie  spéciale 
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(IcDii:  l'un  des  Concours  nationaux  en  1910.  —  Mâles. 

—  Animau.1-  nés  auanl  le  l»"'  niai  1909.  —  1"  pris, 
M.  Jean  Lefauconnier;  2'',  M.Munville;  'i'.  le  même. 

—  Femelles.  — Animau.r  ne's  aiant  le  i"  mai  1909.  — 
1"  prix,  M.  Delgéry;  2%  M.  Le  fauconnier;  3', M.  Mon- 
ville. 

Rares  étrangères  à  laine  longue.  —  Prix  non 
décernés. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  — Mâles.  —  Ani- 
mau.r nés  entre  le  \"  septembre  1908  el  le  1"  mai  1909. 

—  1"  prix,  M.  (Juillet;  2%  M.  Henri  Rém.v,  Neuvil- 
lette  (Oise);  3'.  M.  Etienne  Roland,  Vineuil-Saint- 
Firmin  (Oise  ;  P.  S.,  MM.  Dreyfus  et  May,  aux  Bré- 
viaires (Seine-et-Oise);  M.  Louis  Picard,  à  Saclay 
(Seine-et-Oise).  —  Animnv.r  nés  avant  le  i"  sep- 
tembre 1908.  —  l'"' prix,  M.  Quiliet;  2«,  M.  Roland: 
3%  M.  Pichard;  P.  S.,  MM.  Dreyfus  et  May;  M.  Rémy 

—  Femelles.  ■ —  A  niinaii.r  nés  entre  le  1"'  sep/^miî'e  1908 
el  le  1"  mai  1909.  —  1"  prix,  M.  Rémy  ;  2e,  M.  Quilllet; 
3»,  M.  Roland;  P.  S.,  MM.  Dreyfus  et  May;  M.  Pi- 
chard. —  Animaux  nés  aranl  le  1'=''  septembre  1908. 

—  !"■  prix,  M.  Rémy;  2%  M.  Quiliet;  3',  M.  Roland; 
P.  S.,  M.  Pichard;  MM.  Dreyfus  et  May. 

CH.4MPI0NNAT. 

Mérinos  île  la  Champagne,  du  Soissonnais  et  de 
l'Ile-de-France.  —  Mâles.  —  M.  Conseil. 

Dishley-mérinos.  —  Mâles.  —  M.  Boisseau.  — 
Femelles.  —  M.  Chapet. 

Race  Boulonnaise.  —  Mâles.  —  M.  Michel. 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Femelles.  — 
M.  Rémy. 

PRIX  d'ensemble. 

Mérinos  de  Rambouillet.  —  M.  Thirouin-Soreau. 
Mérinos  de  la  Champagne,  du  Soissonnais  et  de  l'Ile- 
de-France.  —  M.  Conseil. 
Diskley-Mérinos.  —  M.  Boisseau. 
Race  Boulonnaise.  —  M.  Michel. 
Races  étrangères  à  laine  courte. —  M.  Quiliet. 


KSI'ECE    PORCI.XE. 

Race  normande.  —  Miiles.  —  2"  prix,  M.  Gaston 
Monville;  3«,  MM.  Parisot,  à  Nancy  'Meurthe-et- 
Moselle).  —  Femelles.  —  1'"''  prix,  MM.  Lavoinne; 
2".  MM.  Parisot;  5«.  M.  Monville;  M.  H.,  M.  Monville; 
M.  H.,  M.  Monville. 

Race  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Af(î/es.  —  l"'  prix.  M.  Eugène  Thome,  à  Sonchamp 
(Seine-et-Oise);  2«.  M.  Thome:  3%  MM.  Parisot; 
4",  M.  Thome:  5",  M.  Gastiger,  à  Nancy  'Meurthe-et- 
Moselle'.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Thome  ; 
2%  M  Thome;  3«.  M.  Gastiger:  4«,  MM.  Parisot: 
5«.  M.  Monville:  P.  S.,  M.  Thome. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  \"  prix,  MM.  Lavoinne;  2«,  M.  Panl  Le- 
peuple,  à  Hersée  (Nord):  3",  MM.  Parisot;  i',  M.  Ghes- 
tem;  5».  M.  Gastiger;  M.  H.,  M.  Ghestem,  M.Georges 
Rémy,  La  Chapelle  d'Arraentieres  (Nord;.  —  Femelles. 
—  1"  prix, M.  Lepeuple;2%M.  Ghestem;  3«,  M.Albert 
Martin,  Yelaine-sous-Amance  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
4«,  M.  Ghestem  ;  5«.  MM.  Parisot;  P.  S.,  MM.  Parisot; 
P.  S.,  MM.  Parisot;  P.  S.,  M.  Ghestem. 

Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races 
françaises.  —  Mâles.  —  !'■'  prix,  M.  Martin; 
2'',  MM.  Parisot  ;  3',  M.  Monville;  4',  M.  Ghestem; 
5=  M.  Ghestem.  —  Femelles.  ■—  !<■''  prix,  M.  Ghes- 
tem; 2',  M.  Ghestem;  3".  M.  Martin;  4%  MM.  Parisot; 
5e,  M.  Gastiger. 

CHAMPIO\'X.\T. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Femelles.  —  M.  Lepeuple. 

piiix  d'ensemble. 

Race  normande.  —  M.  Monville. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
M.  Thome. 

Races  étrangères  et  croisements  entre  ces  races.  — 
MM.  Parisot. 
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Le  succès  du  concours  général  agricole,  qui 
formait  le  plus  heureux  ensemble  avec  le  con- 
cours central  des  races  chevalines,  a  été  complet. 
La  foule  des  visiteurs  s'y  est  pressée  sans  dis- 
continuité, et  aucun  accident  n'en  a  enrayé  les 
phases  successives.  Heureusement,  le  beau  temps 
s'est  mis  de  la  partie;  autrement,  c'eût  été  un 
véritable  désastre. 

Ce  n'est  pas  que  M.  H.  Grosjean,  ins[iecteur 
général  de  l'agriculture,  qui  dirigeait  avec  la 
collaboration  de  M.  Magnien,  inspecteur,  le  con- 
cours agricole,  et  M.  Simonin,  inspecteur  géné- 
ral des  haras,  qui  dirigeait,  le  concours  hippique, 
n'aient  multiplié  les  efforts  pour  tirer  le  meil- 
leur parti  de  l'emplacement  dont  ils  disposaient. 
Mais  le  terrain  de  cet  emplacement,  d'ailleurs 
trop  restreint,  avait  été  bouleversé  par  la  démo- 
lition de  la  Galerie  des  Machines,  et  le  temps 
avait  manqué  pour  faire  disparaître  toutesles  fon- 
drières dont  il  était  semé.  Exposants  et  visiteurs 
étaient  unanimes  pour  demander  que  toute  dili- 
gence fût  faite  afin  qu'aucun  retard  ne  fût  plus 
apporté  à  la  construction  de  l'abri  qui  devra, 
dans  l'avenir,  recevoir  le  concours  agricole.  La 


réalisation  de  cet    espoir  ne   dépend    malheu- 
reusement pas  des  cultivateurs. 

Nos  excellents  collaborateurs,  M.Alfred  Gallier 
pour  les  races  chevalines  et  M.  Max  Ringelmann 
pour  l'exposition  des  machines,  rendront  compte 
de  ces  importantes  parties  du  concours.  Nous 
allons  passer  en  revue  les  races  bovines,  ovines 
et  porcines,  et  les  animaux  de  basse-cour. 

4'ir'V^  :  '  ■■'■  :  -i^iV'n.  -  ■ 
■  I  1'  !iMnno!.  ii(>ila;niij  i>l  'i;f' 
Avant  cet  examen,  un  devoir  s'impose  :  c'est 
de  nous  faire  l'écho  de  maintes  et  maintes  obser- 
vations qui  nous  ont  été  présentées  par  des  éle- 
veurs. Il  s'agit  de  la  nomination  des  membres 
du  jury.  Le  jury  est  réparti  en  sections  nombreu- 
ses; c'est  une  nécessité  qui  s'impose,  pour  que  les 
opérations  de  classement  s'achèvent  aussi  rapi- 
dement que  possible.  A  cela  il  n'y  a  riec  à  dire. 
Mais,  dans  un  nombre  important  de  sections,  le 
nombre  des  jurés  dépasse  toutes  les  proportions 
permises  :  dans  une  quinzaine  de  sections,  on 
comptait  au  moins  sept  jurés  et  parfois  jusqu'à 
dix.  C'est  évidemment  excessif.  Dans  de  telles 
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conditions,  les  rospoiisabilités  s'éf;;arent,  des 
courants  s'établissent  parfois  qui  faussent 
l'équité  des  jugements.  On  en  a  vu  des  exemples. 
Chaque  section  du  jury  ne  devrait  comporter 
que  cinq  membres  au  plus,  pour  arriver  progres- 
sivement au  jury  idéal  de  trois  membres,  comme 
il  yen  avait  d'ailleurs  des  exemples  au  concours. 
Le  ministre  de  l'Agriculture  qui  entrerait  réso- 
lument dans  cette  voie,  et  fermerait  résidumeiit 
l'oreille  aux  demandes  dont  il  est  obsédé,  verrait 
sa  résistance  applaudie  par  tous  les  éleveurs. 

Chaque  année,  de  nouveaux  progrès  sont 
réalisés  dans  l'élevage.  Les  différences  qui  sépa- 
rent les  animaux  dune   même   race   présentés 


au  concours  s'atténuent  de  plus  en  plus.  La 
t.lche  des  jurés  devient  ainsi  plus  délicate.  C'est 
poiirquoi  il  importe  qu'ils  soient  choisis  avec 
soin  et  en  dehors  de  toute  autre  considération 
que  celles  qui  se  rapportent  à  un  jugement  im- 
partial. 

Cette  réfornu-  accomplie,  et  il  sera  inévitable 
qu'elle  s'opère,  elle  sera  naturellement  suivie 
par  une  amélioration  qui  est  non  moins  vivement 
souhaitée  :  c'est  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
permanence  des  jurés.  Cela  veut  dire  que  les 
mêmes  hommes  compétents  et  éclairés  seraient 
appelés  à  juger  les  mêmes  races  dans  les  con- 
cours qui  se  succèdent,  11  n'est  pas  douteux  que 


Vig    l-.'i.  —  Taureau  ■U:  ra.  .■  Ciiabolaisk-Niveb.naise,  m-  lu  10  mai  IftOS,  apparlen.niil  à  M.  FrciliTic  Bardin, 

éleveur  à  Ghevcnnn  (Nièvre), 
I.aurral  'l'un  |>rix  lio  rhampionnal  au  Concours  général  iranimaux  reiiroiluctcurs  à  Paris  en  1910. 


les  jugements  des  jurys  exercent  une  influence 
sur  la  direction  donnée  à  l'élevage  ;  or,  il  importe 
au  plus  haut  degré  que  cette  direction  reste 
uniforme.  Ce  n'est  pas  qu'on  réclame  des  jurés 
professionnels,  comme  il  en  existe  dans  quelques 
pays;  mais  on  compte  sur  la  valeur  éprouvée 
de  jurys  stables,  devant  les  jugements  desquels 
aucune  protestation  ne  saurait  prévaloir. 

l'ajouterai  que  ces  opinions  ne  sont  pas  celles 
d'éleveurs  malheureux  au  concours.  Elles  m'ont 
été  communiquées,  pendant  ces  derniers  jours, 
par  des  éleveurs  dans  les  catégories  les  plus 
diverses,  qui  n'ont  pas  eu  à  se  plaindre  des 
lauriers  qu'ils  ont  reçus.  On  ne  saurait  donc  les 
accuser  d'exprimer  des  rancunes  personnelles. 


9(0  bêles  bovines  étaient  inscrites  au  pro- 
gramme, au  lieu  de  1  007  en  1909.  La  réduction 
portait  sur  presque  toutes  les  catégories,  mais 
principalement  sur  celles  des  régions  monta- 
gneuses ;  la  date  du  Concours  explique  le  fait. 
Comme  toujours,  l'importance  numérique  est 
très  variable  entre  les  races.  Les  races  normande, 
flamande  et  durham  occupent  le  premier  rang 
sous  ce  dernier  rapport;  si  toutes  les  trois  sont 
bien  garnies  en  nombre,  elles  se  distinguent 
aussi  par  la  qualité  des  animaux  qu'elles  ren- 
ferment. 

Le  premier  rang    appartient  à   la  race    nor- 
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mande,  avec^iOJ  bètes.  Celles-ci  forment  un 
groupe  compact  de  beaux  animaux  ;  quelques 
exceptions  seulement  déparent  l'ensemble.  A  ce 
propos,  signalons  la  manie  sauvage  de  quel- 
ques exposants,  dont  les  vaches,  qui  n'ont  pas 
été  traites  depuis  vingt-quatre  heures,  sont  mises 
au  supplice  par  legonllement  de  leurs  mamelles 
et  l'afllux  sanguin  aux  trayons;  ce  subterfuge  ne 
trompe  [lersonne,  et  les  pauvres  bêtes  seules  en 
supportent  les  conséquences. 

Les  éleveurs  de  la  Manche  tiennent  le  premier 
lang,  comme  toujours.  La  dynastie  des  Noël, 
MM.  Lebaron,  Debrix,  Lefauconnier,  Laisney, 
sont   les    principaux    lauréals.    A    côté    d'eux, 


MM.  Lavoinne  frères  soutiennent  avec  lionneuila 
réputation  de  leur  étable.  M.  Octave  Noël  rem- 
porte l(^  prix  d'ensemble  avec  un  lot  très  beau  et 
très  homogène,  et  le  prix  de  championnat  des 
femelles  avec  une  magnifique  vache  âgée  de  près 
de  quatre  ans,  et  dont  la  carrière  sera  certaine- 
ment brillante.  Le  championnat  des  màlcs  échoit 
à  M.  Debrix,  pour  un  taureau  de  quatre  ans  et 
demi,  bien  racé  et  d'un  développement  excep- 
tionnel. 

La  race  flamande  est  représentée  par  70  ani- 
maux. L'ensemble  manifeste  les  belles  qualités 
d'une  race  désormais  bien  sélectionnée;  il  mani- 
feste aussi  la  tendance  de  plus  en  plus  accentuëe 


Fig.  105.  —  Vaclie  de  la  race  Charolaisk-Nivkrnaisk,  née  le  l*"'  mars  lOOG,  appartenant  à  M.  Emilo  Chomet, 
éleveur  à  yaint-Pier^e-le-^[olUie^  (Nièvre), 

Championnat  au  Concours  général  d'animaux  reproducteurs  de  Paris  en  19IC. 


à  assombrir  la  belle  robe  acajou  qui  était  l'apa- 
nage de  ces  animaux;  cette  mode  ne  paraît  pas 
absolument  heureuse.  Vingt-cinq  exposants  en- 
viron, dont  la  moitié  appartiennent  au  départe- 
ment du  Nord.  On  retrouve  ici  des  noms  bien 
connus  :  MM.  Trannin  (qui  remporte  le  prix 
d'ensemble),  (".hestem,  Vandal,  Ammeux.  Les 
prix  de  championnat  sont  attribués  à  deux  éle- 
veurs du  Pas-de-Calais,  M.  Wirquin-Demagny  et 
M.  Dewamin,  qui  n'avaient  pas  encore  remporté 
ces  succès. 

La  race  Durham  était  fort  bien  représentée  : 
80  animaux  appartenant  à  14  éleveurs  répartis 
entre  huit  départements.  Quand  on  aura  cité, 
avec   M"""    la  baronne  de  Choisy,   MM.  Auclerc, 


Petiot,  le  comte  de  Quatrebarbes,  Cosnard,  Sou- 
chard,  Voisin,  Gousse,  Ricosset,  on  comprendra 
facilement  l'intérêt  qui  s'attachait  à  cette  sec- 
tion. Le  championnat  des  mâles  a  été  remporté 
par  M.  Emile  Petiot,  avec  Charivari,  que  nous 
avons  déjà  signalé  à  l'occasion  du  concours  de 
Moulins.  Ce  magnifique  animal  a  été  acheté  par 
le  Syndicat  des  Durhamistes  français  pour  être 
mis  en  location  entre  ses  membres.  La  baronne 
de  Choisy  retrouve  aussi  ses  succès  de  Moulins  : 
le  prix  d'ensemble  et  le  championnat  pour 
les  femelles. 

Moins  nombreuse,  puisqu'elle  ne  comptait 
qu'une  cinquantaine  de  sujets,  la  race  charolaise 
était    encore    une    des    réelles    attractions    du 
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concours.  I,es  grandes  qualités  de  cette  race 
sont  bien  connues;  l'homogénité  qu'elle  a  con- 
quise est  de  plus  en  plus  accentuée;  c'est  sur  des 
nuances  que  peuvent  se  classer  les  animaux.  Les 
éleveurs  les  plus  appréciés  :  MM.  liardin,  Emile 
Chomet,  Soucachet,  Lanier,  Dodat,  Besson,  sont 
en  lutte,  et  c'est  un  beau  spectacle  que  l'aligne- 
ment de  leurs  animaux  pour  l'appréciation  par 
le  jury.  M.  Frédéric  Bardin  reste  le  grand 
champion  en  enlevant  le  pri.\  d'ensemble  et  le 
championnat  des  mftles,  tandis  que  M.  Emile 
Chomet  remporte  le  championnat  pour  les 
femelles.  Ces  deux  animau.x  de  premier  ordre 
sont  représentés  parles  figures  12i  et  12a. 

Moins  nombreuse  au  concours,  puisqu'elle 
compte  une  trentaine  d'animaux  seulement,  la 
race  limousine  conserve  toujours  son  beau  rang. 
In  éleveur  fameux,  M.  Chauvaud,  métayer  de 
M.  Barny  de  Romanet,se  voitadjuger  une  fois  de 
plus  le  prix  d'ensemble  et  le  championnat  des 
femelles,  tandis  que  M.  L.  Bertrand  remporte  le 
championnat  des  mâles.  A  citer  encore  MM.  Del- 
peyrou,  Teisserenc  de  Bort,  Toinet,  Fougeras,  etc. 

Si  nous  nous  retournons  vers  les  races  lai- 
tières, voici  d'abord  la  race  hollandaise.  Une  qua- 
rantaine d'animaux  la  représentent.  M  Lucien 
Boisseau  est  ici  le  grand  triomphateur,  et  c'est 
Justice;  on  n'a  peut-être  jamais  vu  un  lot  d'une 
perfection  plus  absolue  que  celui  qui  lui  a  valu 
le  prix  d'ensemble. 

La  petite  race  bretonne  pie  noire  est  toujours 
assez  largement  représentée,  car  le  concours 
est  une  foire  pour  elle.  MM.  René  et  Louis  Feun- 
teun,  Rochard,  Emile  Gy  se  partagent  les  prix. 
Son  lot  de  bretonnes  froment  vaut  un  prix  d'en- 
semble à  M.  François  (iauvin;  à  cùté,  M.  Amé- 
gon  présente  des  bretonnes  pie  rouge  qui  mon- 
trent des  t'iualités  qu'on  constatait  rarement 
dans  cette  race. 

M.  Jules  Ayraud  maintient  la  grande  renom- 
mée de  son  troupeau  de  race  jersiaise.  M.  Le 
Bourgeois,  MM.  Roger  et  Chevalier  ont  aussi  de 
bons  animaux;  uiie  très  jolie  vache  de  cinq  ans 
el  quelques  mois  vaut  le  championnat  des  femel- 
les à  M.  Le  Bourgeois. 

Voici  encore,  dans  la  région  de  l'Ouest,  la  race 
parthenaise,  bien  représentée  par  une  trentaine 
d'animaux.  Des  éleveurs  habiles  ont  acquis  une 
gian  le  notoriété  en  la  sélectionnant  judicieuse- 
ment, surtout  dans  les  Deux-Sèvres.  MM.  .Iules; 
Gaillfiud  (prix  d'ensemble),  François  Chantecaille, 
(cha.mpionnat  des  màlos  remportent  les  princiri 
paux  prix;  MM.  Guitlon,,Nocquet,  .etc.,  lep  sui- 
vent de  près.  -,  ji't-'i     ii,;;  j      ]'.     y,  • 

lue  douzaine  d'animaux  représentent  la  race 
bordelaise,  dont  les  qualités  ont  été  mises  en 
relief  à  nouveau,  au  récent  concours  national  de 
Bordeaux,  comme  M.  H.  Gouin  l'a  montré  dans 
notre  précédent  numéro. 

Avec  la  race  tachetée  rouge  suisse  commence 
la  série  des  variétés  qui  en  dérivent.  Pour  cette 
race  elle-même,.  M.  Georges  Marie  continue  la 
série  de  ses  triomphes  antérieurs.  La  race  de 
Monlbéliard,    quoique    le    programme    lui    ait 


annexé  la  race  dite  Gessienne,  est  insuffisamment 
représentée.  Malgré  la  distance,  la  race  d'.^bon- 
dance  compte  une  quinzaine  de  sujets.  Par 
contre,  la  race  ferrandaise  figure  dans  des  pro- 
portions sensiblement  plus  importantes  ;  il  est 
incontestable  que  les  efl'orts  poursuivis  depuis 
une  douzaine  d'années  par  le  Syndicat  de  cette 
race  ont  obtenu  les  résultats  qu'on  attendait  ;  les 
deux  principaux  lauréats,  M.  Louis  Farmond 
(prix  d'ensemble)  et  M.Félix  Monier  présentent, 
des  animaux  très  intéressants. 

Un  seul  exposant  pour  la  race  Schwitz":  c'est 
M.  Michel  Cossenel.  I-a  valeur  de  son  étable  est 
appréciée  depuis  longtemps. 

M.  Joseph  Quey  et  MM.  Claude  et  Denis  Tissot 
soutiennent  dignement  la  réputation  de  la  race 
tarentaise.  M.  Joseph  Quey  remporte  une  fois  de 
plus  le  prix  d'ensemble. 

On  retrouve,  pour  la  race  de  Salers,  quelques- 
uns  des  concurrents  du  concours  de  Moulins. 
M.  Marty-Giraud  remporte  le  prix  d'ensemble. 
MM.  Couderc,  Abel,  Tissandier.  etc.,  se  parta- 
gent les  prix  avec  lui. 

Voici,  maintenant,  la  série  des  races  du  Sud- 
Ouest.  La  race  garonnaise  occupe  le  premier 
rang,  du  moins  par  l'importance  numérique. 
Mas.sive  et  robuste,  elle  est  représentée  par  des 
éleveurs  qui  ont  acquis  une  notoriété  marquée  : 
MM.  Massif  (prix  d'ensemble),  Blanchard  (cham- 
pionnat des  mâles).  M™-  Buytet,  M""  d'Yversen, 
M.  Baylet.  etc.  —  A  côté,  une  réunion  de  bons 
animaux  bazadais,  parmi  lesquels  ceux  de  M.  Dar- 
quey  lui  valent  le  prix  d'ensemble. 

Les  gascons  attirent  d'avantage  l'attention.  De 
ceux  à  muqueuses  aérolées  ou  gascons  du  Gers, 
il  n'y  a  rien  à  dire,  sinon  qu'ils  maintiennent 
les  qualités  acquises;  MM.  Bonnemaison  (prix 
d'ensemble), Dilhan  et  Dufréchou  se  partagent  les 
principales  récompenses.  Quant  aux  gascons  à 
muqueuses  noires,  les  améliorations  réalisées 
dans  les  dernières  années  s'accusent  de  plus  en 
plus  ;  les  exposants  sont  peu  nombreux,  mais  ils 
ont  de  bons  animaux;  tels  MM.  Raspaud  (prix 
d'ensemble),  Forgue-Peyat,  Fourcadei 

Les  Aubrac,  rivaux  des  gascons,  sont  peu 
nombreux.  Trois  éleveurs  :  MM.  Castanier  (prix 
d'ensemble).  Comte  et  Austruy  se  partagent  les 
récnmpenses. 

Les  races  des  Pyrénées  :  de  Lourdes,  de  Saint- 
Girons,  béarnaise,  ferment  la  marche,  avec  le& 
races  diverses  qui  n'ont  pas  de  catégorie  spé- 
Giale.  A  signaler  les  beaux  lourdais  de  M.  Dallas, 
le  lot  de  la  race  d'Aure  présenté  par  M.  Gazas- 
sus,  quelques  bons  représentants  de  la  race  de 
Villard-de-Lans  amenés  par  M.  Fanjas. 


Dans  l'exposition  ovine,  on  compte  près  de- 
800  létes,  sans  compter  les  agneaux  accompa- 
gnant leurs  mères.  Deux  catégories  attirent  im- 
médiatement l'attention  par  leur  importance;  ce 
sont  les  catégories  consacrées  aux  dishley-méri- 
nos  et  à  la  race  southdown. 
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Les  dishley-mériuos  sont  représentés  par 
46  béliers  et  29  lots  de  brebis.  La  faveur  dont 
jouissent  ces  moutons  s'accentue  de  plus  en 
plus;  aussi  la  lutte  est  vive  entre  les  éleveurs  qui 
se  livrent  à  la  vente  ou  à  la  location  des  repro- 
ducteurs. Une  douzaine  d'entre  eux  figurent  au 
catalogue;  quelqucs-uus  ont  fait  défaut,  mais 
ceux  qui  restent  ont  amené  un  ensemble  impor- 
tant d'animaux  qui  leur  t'ont  honneur  :  MM.  Lu- 
cien Boisseau, Chapet,  Dhuicque,  Marion,  L  Mas- 
son,  Fernand  Delacour,  Lauvray,  se  disputent 
les  prix  avec  une  belle  obstination.  M.  Chapet 
remporte  les  deux  prix  de  championnat,  pour 
les  béliers  et  pour  les  brebis,  et  M.  Boisseau  re- 
çoit le  prix  d'ensemble. 

L'importance  de  l'exposition  de  la  race  south- 
down  s'accroit  d'année  en  année;  elle  a  atteint 
des  proportions  inusitées  jusqu'ici  :  ix  béliers 
et  7b  agnelles  et  brebis.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment par  le  nombre,  c'est  surtout  par  la  qualité 
que  cette  exposition  s'impose  à  l'attention.  Le 
rôle  du  bélier  southdown  comme  élément  de 
croisement  se  généralise  dans  maintes  régions; 
l'émulation  est  active  pour  répondre  à  ces  be- 
soins. Nous  retrouvons  les  principaux  exposants 
du  concours  de  Muulins  et  quelques  autres. 
M.  Souchon  remporte  le  championnat  des  mâles 
avec  un  très  vigoureux  bélier  de  dix-sept  mois, 
M.  Emile  Petit  celui  des  femelles  avec  un  lot  de 
brebis  très  fuies,  M.  Edmond  Fouretle  prix  d'en- 
semble pour  un  groupe  d'une  homogénéité  re- 
marquable. A  citer,  en  outre,  JLM.  Teisserenc  de 
Bort,  Roland,  Thome,  Remy,  Pichard,  «Juillet. 

Les  mérinos  précoces  ou  mérinos  sans  plis 
sont  toujours  nombreux  au  concours  de  Pans. 
Cette  année  le  .Soissoiinais  domine,  avec  MM.  Léon 
Parent,  Lévêque,  Duchesne,  Leroux.  Le  prix  de 
championnat  des  brebis  échoit  à  .M.  Lévêque, 
tandis  que  M.  Léon  Parent  remporte  celui  des 
mâles  et  le  prix  d'ensemble.  MM.  Poulin  (Somme) 
et  M.  H.  Doré  (Eure)  complètent  cette  belle 
réunion. 

Pour  être  peu  nombreux,  les  éleveurs  de 
mérinos  de  Rambouillet  soutiennent  dignement 
leur  vieille  et  haute  réputation.  M.  Thirouin- 
Soreau  est,  cette  année,  le  grand  lauréat  (prix 
d'ensemble  et  championnat  des  béliers)  avec 
des  animaux  d'une  valeur  exceptionnelle. 
M.  Gustave  Gilbert  a  aussi  d'excellents  béliers. 

M.  le  vicomte  de  Montsaulnin  est  toujours  le 
champion  de  la  race  de  la  Charmoise,  mais 
M™»  Sommier  enlève  le  championnat  des  femelles 
avec  un  lot  de  gracieuses  antenaises.  MM.  Au- 
tellet,  Quillet,  Ephrussi,  Hermand,  Penin  se 
partagent  les  autres  prix. 

Comme  à  iVloulins,M.  -Jules  Edme  remporte  les 
principales  récompenses  pour  la  race  berrichonne 


du  Cher.  Mais  il  a  de  solides  concurrents  dans 
MM.  Gindre,  Aucouturier,  Crotat,  de  Laître. 

Les  autres  races  sont  moins  bien  représentées. 
Une  nouvelle  catégorie  a  été  ouverte  :  elle  est 
consacrée  à  la  race  cauchoise;  M.  Monville  en 
est  le  principal  lauréat. 

On  ne  saurait  omettre  les  très  beaux  dishleys 
de  la  célèbre  bergerie  de  .M.  Auguste  Massé.  — 
.MM.  Dreyfus  et  May  exposent  un  groupe  inté- 
ressant de  la  race  oxfordshiredown. 


Une  quarantaine  de  verrats  et  une  soixantaine 
de  truies  forment  l'exposition  porcine.  Comme 
toujours,  deux  catégories  forment  le  contingent 
le  plus  important  :  la  race  craonnaise  et  la  race 
yorkshire. 

Les  éleveurs  du  Craonnais,  qui  s'étaient  parfois 
abstenus,  prennent  une  revanche  éclatante. 
M.  Jules  Boisseau  remporte  le  championnat  des 
mâles,  et  M.  Louveau  celui  des  femelles  avec  le 
prix  d'ensemble.  M.  Gousse  a  aussi  de  bons  ani- 
maux, de  même  que  M.  Thome  et  MM.  Nicolas 
frères. 

Parmi  les  yorkshires,  on  doit  citer  les  très 
beaux  animaux  de  MM.  de  Goyon  de  Feltre 
(championnat  des  mâles  et'  prix  d'ensemble!, 
Lavoinne  .championnat  des  femelles),  Parisot  et 
Savoye. 

X  signaler  encore  les  porcs  normands  de 
M.  Monville  (prix  d'ensemble)  et  de  MM.  Parisot 
et  Prévôt,  ainsi  que  les  limousins  do  M.  Max 
Bonhomme. 


L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  a  subi, 
plus  que  toutes  les  autres,  l'inlluence  du  chan- 
gement de  date  ;  elle  ne  comptait  qu'un  peu  plus 
de  700  lots.  D'autre  part,  son  installation  était 
aussi  mauvaise  que  pos.<^ible. 

Les  lots  de  Faverolles  et  d'Orpingtons  sont, 
comme  dans  les  concours  précédents,  les  plus 
nombreux.  La  race  des  poules  gàtinaises  est, 
d'autre  part,  une  des  mieux  fournies.  Les  deux 
prix  d'honneur  sont  décernés  :  pour  les  races 
françaises,  à  un  lot  de  Houdans,  à  M°«  Mathilde 
Durand,  à  la  Folie-Houdan  (Seine-et-Oise);  pour 
les  races  étrangères,  à  un  lot  d'Orpingtons  fauves, 
à  M.  Gourdin,  à  Colombes  iSeine). 

Dans  les  autres  catégories,  les  prix  d'honneur 
ont  été  attribués  comme  il  suit  :  à  M.  A.  Renard, 
à  la  Celle-Saiut-Cyr  (Yonne),  pour  un  lot  d'oies 
de  Toulouse  ;  à  M.  Gritton,  à  Paris,  pour  des 
pigeons  gros  mondains  ;  à  M.  E.  Molon,  à  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise),  pour  un  lot  de  lapins 
angora  noirs. 

Henry  S.^gniïr. 
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Pétrassin,  par  Arteuilles,  le  iO  Juin  1910. 
L'état  des  récoltes  est  très  discutable';   dans 
nos  montagnes  bourbonnaises,  elles  s'offrent  sous 


de  très  bons  aspects;  seuls  les  seigles  laissent 
un  peu  à  désirer,  ils  sont  clairs,  mais  les  tiges 
sont  hautes  et  bien  pi'oportionnées;  on  craint 
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pour  la  floraison,  qui  s'est  effectuée  par  des 
temps  pluvieux  et  brumeux. 

Pour  les  blés,  les  avis  sont  assez  partagés;  dans 
les  terrains  légers  et  s'égouttant  facilement,  la 
récolte  sera  très  bonne;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  terrains  forts  qui  s'égouttent 
dilicilement  ;  là,  on  signale  de  nombreux  cas  de 
verse  et  de  rouille,  et  le  printemps  ayant  été 
froid  et  très  humide  le  lallage  n'a  pu  s'effectuer 
normalement;  aussi  sont  ils  restés  clairs.  Actuel- 
lement nous  sommes  arrivés  au  moment  critique 
de  la  lloraison,  car  l'épiage  est  terminé  presque 
partout,  et  si  les  pluies  continuent,  la  récolte 
sera  fort  compromise.  Les  épis  sont  en  général 
un  peu  courts,  mais  avec  une  bonne  floraison  le 
mal  pourrait  en  partie  se  réparer. 

Les  avoines  d'hiver  sont  très  belles  et  dans 
certains  champs  on  craint  même  la  verse;  par 
contre,  les  sauves  et  les  ravenelles  se  sont  déve- 
loppées d'une  façon  inquiétante  dans  les  avoines 
de  printemps,  ces  dernières  n'ayant  pu  être  sul- 
fatées à  cause  des  pluies  persistantes. 

Les  prairies,  tant  naturelles  qu'artificielles, don- 
neront un  fort  rendement  ;  la  qualité  laissera 
peut-être  à  désirer,  mais  la  quantité  y  suffira 
largement.   Les  fauchaisons  battent   leur   plein 


et  jusqu'à  présent  elles  ont  été  contrariées  par  le 
mauvais  temps.  Les  foins  les  premiers  rentrés 
seront  de  qualité  tout  à  fait  inférieure. 

Où  la  culture  a  eu  le  plus  à  souffrir,  c'est  pour 
l'exécution  des  divers  binages  de  plantes  sarclées 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  n'ont  pu  être  fait.s 
jusqu'à  ce  jour. 

Les  pommes  de  terre  laissent  beaucoup  à 
désirer;  les  jeunes  tiges  sont  grêles  et  peu  vigou- 
reuses, la  levée  n'a  pas  été  uniforme,  les  tuber- 
cules ont  pourri,  surtout  dans  les  [champs 
humides. 

Les  betteraves  et  les  collets  verts  sont  assez 
bien  levés,  mais  ils  sont  ravagés  par  les  limaces 
grises,  qui  pullulent  sous  linfluence  de  cette 
humidité  exceptionnelle. 

La  vigne  est  très  en  retard  et  l'on  se  plaint  de 
son  peu  de  formes,  surtout  dans  les  vieilles  vignes. 
Le  mildiou  commence  à  se  montrer  un  peu 
partout;  il  ne  faut  donc  pas  hésiter  un  seul 
instant  à  faire  les  premiers  traitements  et  profiter 
de  la  première  journée  de  soleil. 

Les  arbres  fruitiers,  malgré  leur  abondante 
floraison,  n'ont  conservé  aucun  fruits];  il  en  est 
de  même  pour  les  noyers. 

A.  Nebout. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  S  juin  l'.iio.  —  Présidence 
de  M.  le  Prince  d' Arenberg . 

M.  J.  Bénard  signale  l'envoi  par  M.  Maenhaut, 
correspondant  de  la  Société,  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  V Agriculture  belge  de  ISSj  à  1910,  conte- 
nant les  monographies  des  provinces  de  la  Bel- 
gique publiées  à  l'occasion  du  vingtième  anni- 
versaire de  l'institution  du  service  des  agronomes 
de  l'Etat. 

M.  Tissei-and  appelle  toute  l'attention  de  la 
Société  sur  le  très  important  ouvrage  que  vient 
de  publier  M.  Belletre,  ingénieur  agronome  :  le 
Marché  anglais  des  fruits. 

M.  Viger  entretient  la  Société  des  récentes 
manifestations  horticoles  internationales  qui  ont 
eu  lieu  à  Paris.  L'Exposition  internationale  hor- 
ticole de  mai  1910  a  eu  une  importance  excep- 
tionnelle ;  admirablement  réussie  et  renfermant 
de  véritables  merveilles,  elle  a  reçu  une  affluence 
extraordinaire  de  visiteurs.  Près  de  trois  cents 
représentants  d'Associations  horticoles  étran- 
gères étaient  venus  à  Paris,  de  tous  les  pays  du 
monde,  pour  cette  Exposition  et  le  Congrès  qui 
s'est  tenu  en  même  temps.  Ces  mêmes  délégués 
étrangers  ont  été  non  moins  intéressés  et  émer- 
veillés par  les  excursions  qui  ont  été  faites  à 
l'Hay,  à  Verrières,  à  Versailles,  au  Val  d'Aul- 
nay,  etc.  ;  ils  ont  enfin  été  très  touchés  de  la 
réception  qui  leur  fut  réservée  à  l'Hôtel-de-Ville 
de  Paris. 

M.  Viger  signale  les  services  très  grands 
que  rend  à  l'agriculture  comme  à  l'horticul- 
ture  françaises,  l'association   qu'il  a    pu  cons- 


tituer récemment  et  qui  fut  dénommée  :  Comité 
agricole  et  horticole  français  des  expositions  inter- 
nationales. Après  Dusseldorf,  Mannheim,  Liège, 
Milan,  Londres,  Sarragosse,  voici  cette  année  les 
expositions  de  Bruxelles  et  Buenos-Aires,  aux- 
quelles participent,  nombreux,  les  agriculteurs, 
éleveurs,  constructeurs  de  machines  de  France; 
M.  Viger  donne  communication  de  la  dépêche 
qu'il  vient  de  recevoir  de  Buenos-Ayres  et  qui 
lui  annonce  les  brillants  succès  remportés  par 
nos  Charolais,  nos  Boulonnais,  nos  demi-sang 
normands,  etc. 

M.  Sngnier  ajoute  qu'alors  que  nombre  d'ani- 
maux envoyés  d'Allemagne  et  d'Angleterre  se 
sont  vu  refuser  le  passage  à  la  frontière  argen- 
tine, comme  atteints  de  tuberculose,  aucun  des 
animaux  présentés  par  les  Français  n'a  été 
refusé,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  la 
supériorité  de  notre  bétail  au  point  de  vue  sani- 
taire. 

M.  Violle,  à  propos  de  communications  récentes 
à  l'Académie  des  Sciences,  entretient  la  Société 
de  la  question  ies  tirs  contre  la  grêle.  M.  Violle, 
avec  sa  très  haute  autorité,  estime  que  les  résul- 
tats obtenus  jusqu'ici  ne  doivent  pas  décourager 
les  artilleurs  agricoles,  et  qu'il  faut  souhaiter 
voir  se  continuer  les  expériences  pour  arriver  à 
des  conclusions  certaines;  jusqu'ici  celles  que 
l'on  a  voulu  tirer  des  observations  recueillies 
sont  forcément  prématurées.  Comme  M.  Sagnier, 
M.  Violle  estime  qu'il  faut,  dans  tous  les  cas,  tenir 
le  plus  grand  compte  de  ce  fait  :  que  les  viticul- 
teurs intéressés,  malgré  les  fortes  dépenses  que 
cela  leur  occasionne,  continuent  à  organiser  les 
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tirs  contre  lu  grêle  ;  si  le  résultat  obtenii  et  bien 
observé  par  eux  ne  répondait  pas  à  leur  attente, 
ils  ne  continueraient  pas,  de  gaieté  de  cœur,  à 
jeter  leur  argent  en  fumée. 

Quant  aux  expériences  récentes  sur  l'applica- 
tion de  paratonnerres  gigantesques  contre  la'grêle, 
M.Violle,  répondant  à  une  question  de  M.  Audif- 
fred  au  sujet  des  expériences  de  M.  de  Beau- 
champ  et  du  général  de  Né;;rier,  croit  que  ces  pa- 
ratonnerres peuvent,  en  effet,  avoir  une  influence 
surlagièle;  selon  lui,  du  reste,  les  appareils 
grélifuges,  les  tirs,  agiraient  précisément  comme 
des  paratonnerres;  mais  les  paratonnerre?,  bien 
entendu,  si  gigantesques  et  si  bien  construits 
soient-ils,  doivent  cependant  ne  pas  être  trop 
éloignés  les  uns  des  autres. 


M.  Hailhet,  comme  complément  aux  indications 
qu'il  a  récemment  fournies  à  la  Société  touchant 
la  lutte  contre  les  larves  d'œstres,  donne  con- 
naissance de  l'ordre  du  jour  adopté  par  la  So- 
ciété centrale  de  l'Industrie  allemande  du  cuir  à 
ce  sujet  :  l'élarvement  y  est  reconnu  le  moyen 
le  plus  efficace;  il  a  été  demandé  que  là  où  la 
majorité  des  agriculteurs  désirerait  pratiquer 
cet  élarvement,  des  arrêtés  devraient  l'imposer 
également  à  la  minorité.  Dans  le  grand-duché 
d'Oldenbourg,  un  arrêté  du  ministre  d'Etat,  en 
date  du  11  mars  1910,  a  prescrit  l'élarvement  obli- 
gatoire sous  peine  d'une  amende  pouvant  s'éle- 
ver jusqu'à  150  marks,  et  même  être  remplacée 
par  un  emprisonnement  équivalent. 

II.  HiriER. 


COMESPONDANOE 


—  M.  A.  T.  (Piiy-de-Dôine).  —  Les  procédés  de 
castration  des  veaux  peuvent  pour  la  plupart 
donner  des  résultats  excellents  lorsqu'ils  sont 
bien  exécutés,  mais  tous  répondent  plus  ou 
moins  à  un  but  économique  recherché  par  les 
possesseurs  d'animaux.  Lorsqu'on  ne  veut  faire 
que  du  bœuf  de  boucherie,  pour  précocité  et 
engraissement  rapide,  il  vaut  mieux  castrer  très 
jeune,  dès  les  premières  semaines,  et  par  abla- 
tion complète  des  testicules. 

Lorsqu'on  veut  faire  des  animaux  destinés  au 
travail  et,  bien  entendu,  plus  tarda  la  boucherie, 
il  vaut  mieux  castrer  entre  8  et  15  mois,  et  par 
le  bistournage.  Le  bistournage  bien  exécuté 
donne  des  résultats  excellents,  presque  jamais  de 
pertes.  Les  animaux  sont  déjà  et  restent  vigou- 
reux, plus  énergiques,  plus  résistants  que  ceux 
castrés  tout  jeunes  et  par  ablation. 

Suivant  les  pays,  les  pratiques  diffèrent,  et 
c'est  ainsi  que  dans  l'Ouest  on  castre  souvent  à 
7  ou  8  mois  par  le  procédé  dit  de  torsion  libre, 
qui  aboutit  à  l'ablation  complète  du  testicule  et 
donne  peut-être  moins  d'accidents  que  la  torsion 
bornée  ou  les  casseaux.  Dans  l'Est  on  pratique 
le  martelage,  lequel  donne  d'aussi  bons  résultats 
que  le  bistournage  lorsqu'il  est  exécuté  avec 
habileté.  —  (G.  M.) 

—  N<>  6348  {DriJme).  —  H  y  a  peu  de  dilTérence 
dans  la  composition  chimique  et  dans  la  diges- 
tibilité  de  la  luzerne  et  du  sainfoin  ;  au  point 
de  vue  théorique,  comme  au  point  de  vue  prati- 
que, on  peut  considérer  que  ces  deux  fourrages 
lécoltés  dans  de  bonnes  conditions  au  moment 
de  la  floraison  ont  la  même  valeur  alimentaire. 
—  (A.  G.  G  . 

—  N"  9:U7  [Italie).  —  La  branche  de  peuplier 
que  vous  nous  avez  adressée  est  couverte  au 
niveau  de  l'insertion  d'une  branche  secondaire 
par  les  pycnides  d'un  champignon,  le  Cytospora 
Chrysosperina.  La  plupart  des  champignons  de 
ce  groupe  sont  considérés  comme  des  sapro- 
phytes, c'est-à-dire  comme  des  champignons 
vivant  sur  le  bois  mort,  mais  le  fait  n'est  pas 


rigoureusement  établi,  et  il  se  pourrait  que  ces 
espèces  fussent  parasites. 

Dans  le  cas  présent,  comme  la  branche  qui 
nous  a  été  adressée  était  entièrement  sèche, 
nous  ne  pouvons  rien  affirmer  sur  la  cause  de  la 
maladie.  Vous  qui  êtes  sur  place,  pouvez  vérifier 
si  les  branches  encore  vertes,  qui  sont  en  train  de 
se  dessécher  et  de  périr,  présentent  déjà  la 
marque  du  Cytos-pora.  En  tous  cas,  comme  la 
zone  envahie  par  le  Cytospora  formait  un  man- 
chon autour  de  la  branche,  il  pouvait  causer  la 
mort  de  tout  ce  qui  est  placé  au-dessus  de  son 
emplacement,  mais  il  est  incapable  de  tueries 
tissus  qui  sont  au-dessous. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  vous  donner  de 
renseignements  précis.  Ce  n'est  que  par  l'examen 
de  nouveaux  échantillons  encore  vivants  et  à 
divers  degrés  d'altération  que  nous  pourrions 
peut-être  formuler  un  jugement.  —  (L.  M.) 

—  N°  10002  {Saône-et-Loire).  —  Les  feuilles 
d'avoine  dont  les  extrémités  présentent  une 
teinte  rougeàtre  ne  présentent  aucune  maladie 
spéciale;  ces  taches  sont  simplement  le  résultat 
du  temps  aigre  et  pluvieux  que  nous  avons  eu 
depuis  le  printemps. 

Vos  prévisions  sont  donc  exactes  et  vous  n'avez 
aucune  crainte  à  concevoir.  —  (L.  M.i 

—  N'oOnO  {Espagne).  —  i"  Les  pins  maritimes 
peuvent  très  bien  réussir  au  bnrd  de  la  mer. 
En  France,  dans  les  Landes,  et  sur  les  dunes 
existent  de  très  belles  forêts  de  pins  maritimes. 

2"  Sur  votre  terre  pauvre  en  chaux,  mais  enri- 
chie par  les  engrais,  scories  et  potasse,  vous  dé- 
sirez semer  une  prairie  de  fauche,  le  climat  étant 
humide  et  tempéré.  Vous  pourriez  semer  à  l'hec- 
tare ; 

Trèfle  violet l''  Avoine  élevée 4' 

—  hybride...  2  Dactyle  pelotonné  5 

—  blanc 1.300  Fléole  des  prés..  3 

Lotier  corniculé..  3  Fétuque  des  prés  14 

Sainfoin 8  Paturin  des  prés.  2 

Ray-grass  anglais  i  —      commun..  4 

—        d'Italie.    2  (H.  H.) 
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COURS      DES      DENRÉES      AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  est  enlin 
revenu,  et  pendant  quelques  jours,  le  thermomètre 
a  marqué  de  hautes  températures.  Il  est  à  désirer 
qu'une  longue  série  de  journées  sèches  favorise  le 
retrait  des  eaux  dans  les  vallées  inondées,  l'égout- 
lement  d^s  terres,  la  lloraison  du  blé  et  U  récolte 
(les  fourrages.  Malheureusement,  la  pluie  tombe  ;i 
nouveau  depuis  mardi. 

Les  prairies  sont,  en  général,  très  belles  partout 
où  les  crues  et  l'excès  d'humidité  n'ont  pas  recouvert 
les  herbes  de  vase  ou  fait  iiourrir  le  fourrage  Le 
maintien  du  beau  temps,  en  permettant  de  rentrer 
sans  encombre  le  fourrage  non  encore  coupé,  com- 
penserait, dans  une  certaine  mesure,  les  dommages 
résultant  de  1  abondance  des  pluies. 

La  récolle  de  blé  est  jalouse  ;  la  région  de  l'Ouest 
semble  la  moins  favorisée.  Dans  la  plupart  des 
départements,  les  blés  sont  versés  dans  les  vallées. 

Les  seigles  sont  un  peu  clairs;  les  escourgeons, 
quoique  de  taille  assez  faible,  ont  un  bon  aspect.  U 
en  esl  de  même  des  avoiues  d'hiver;  celles  de  prin- 
temps sont  fortement  envahies  par  les  sauves. 

A  l'étranger,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  les 
crues  du  Rhin  et  du  Danube  ont  causé  des  dégâts 
très  importants.  En  Angleterre,  les  diverses  cultures 
ont  fait,  grâce  au  beau  temps,  des  progrès  sérieux. 
On  va  bientôt  commencer  à  couper  les  blés  en  Rou- 
manie. L  Espagne  compte  sur  un  reudement  moyen 
en  blé.  Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont  satisfai- 
santes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
se  soni  un  peu  rallèrmis  sur  les  marchés  américains; 
en  Europe,  sur  un  grand  nombre  de  marches  étran- 


gers, les  prix  ont  acquis  un  léger  ton  de  fermeté.  On 
paie  aux  loO  Uilogr.  les  blés  :  18.98  a  New-York, 
n.SÎ  à  Chicago,  24.90  à  lierlin,  27.25  à  28.25  à  Milan. 

En  France,  les  ventes  sont  relativement  peu  nom- 
breuses et  les  prix  faiblement  tenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.50  à  24  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.; 
à  Blois,  le  blé  23.50  à  23.15,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Bourg,  le  blé  21.25  à  24.75,  l'avoine  18  à  19.50;  à 
Bourges,  le  blé  23.75  à  24  fr.,  l'avoine  Ki.bO  à  17  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  23  à  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Epinal,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17. .'iO  à  18  fr.;  à 
Evrenx,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  à  18  fr  ;  à 
Laon,  le  biè  23.25  à  23.75,  l'avoine  17  à  17.25;  à  Li- 
moges, le  blé  2i  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  au  Mans, 
le  blé  24  à  24.25,  l'avoine  17  à  18.25;  à  Nancy,  le 
l)lé  23.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Never.^  le  blé 
24.50  à  25  fr.,  l'avoine  18.50  à  18.73;  à.  Nantes,  le 
blé  23.75  à  24  fr.,  l'avoine  17.50  à  17  75;  à  Oiléans 
le  blé  23.25  à  23.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Quim- 
per,  le  blé  22  50  à  23.50,  l'avoine  16.50  à  17.50;  à 
Rennes,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  10.30;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Tours, 
le  blé  23.73  à  24  fr.,  l'avoine  17  à  17.73;  à  Troyes,  le 
blé  23  à  23.23,  l'avoine  1C.5U  à  17. .30. 

Sur  les  marelles  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Aix,  le  blé  24.50  à  25.30,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Albi,  le  blé  2:;. 2;;  à  25.75,  l'avoine  20;  à  Asjen,  le 
blé  23  à  25.50,  l'avoine  20.50;  à  Tarbes,  le  blé  23.50 
à  26  fr.,  l'avoine  24  à  24.50;  à  Toulouse,  le  blé  23.23 
à  25  fr.,  l'avoine  20  à  20.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
relativement  faibles  et  les  prix  stationnaires. 
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Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  24.25  à  24. oO  ;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  24.75  à  25.10.  Aux  100  kiloj^'r. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  les  blés  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte  d'Or  23.50  à  23.75;  des  Deux- 
Sèvres,  d"Ille-et-Vilaine  et  de  la  Vendée  23.7S  à  23.85; 
de  la  Haute-Saône,  23.75  à  24  fr.;  blés  tuzelle  et  sais- 
sette  de  Vaucluse  24.50  à  25  fr.;  les  blés  buisson  et 
aubaine  22  à  23  fr.;  blé  blanc  de  la  Dn'uiie  24  à 
24.50;  blé  roux  de  même  provenance  23  à  23.50; 
blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  25  fr.; 
blé  aubaine  rousse  24  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés,  comme  précédemment, 
17  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  avoines  ont  encore  baissé.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  18.75  à  19  fr.  les  100  kil. 
Lyon. 

Les  sarrasins  sont  cotés  de  19.25  à  19.75  les  100  kil. 
départ,  les  fèves  de  la  Vendée  et  de  la  Lorraine 
19  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  BescLnçon,  le  blé  20.24,  à  Castres,  l'avoine  indi- 
gène 19.88  à  20.06,  l'avoine  d'Algérie  16.80  à  16.85; 
à  Marseille,  l'avoine  indigène  19.60  à  19.90,  l'avoine 
d'Algérie  15.90  à  16.10. 

Le  mais  a  été  enté  aux  prix  suivants  sur  les  mar- 
chés du  Midi  :  à  Aix,  20  :\  20.50,  les  100  kilogr.;  à 
AIbi,  17  à  17.50  l'hectolitre;  à  Tarbes,  16.50  à  17  fr.; 
à  Toulouse,  14.25  à  16  fr.  l'hectolitre. 

Marché  de  Paris.  —  Mercredi,  à  Paris,  les  blés 
ont  eu  des  prix  en  hausse  de  25  centimes  par  quintal. 
On  a  payé  les  blés  de  belle  qualité  25  à  25.25,  et  les 
blés  ordinaires  23.50  à  24.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  dénoté  de  la  faiblesse:  on 
lésa  payés  de  16.50  à  16.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  bénéficié  de  cours  plus  fermes. 
On  a  vendu  les  avoines  noires  19  à  19.50,  les  grises 
18.50  à  18.60,  et  les  blanches  17.75  à  18  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  n'ont  pas  subi  de  changement 
sensible.  Ou  a  coté  ies  orges  de  brasserie  18  à  18.50, 
les  orges  de  mouture  17  à  17.50,  et  les  escourgeons 
16  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
16  juin,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus  difficile 
et  les  cours  du  précédent  marché  ont  été  main- 
tenus péniblement. 

Malgré  une  olire  abondante,  les  prix  des  veaux 
sont  restés  stntionnaires;  la  même  observation  s'ap- 
plique aux  moutons. 

Une  offre  modérée  a  favorisé  la  vente  des  porcs, 
qui  a  eu  lieu  à  des  prix  en  hausse. 

marché  de  La   Villelle  du  jeudi  16  juin. 
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Au  marché  de  La  N'illelte  du  lundi  20  juin,  en  rai- 
son de  l'importance  des  arrivages  et  de  la  chaleur, 
la  vente  des  bovins  s'est  eSectuée  à  des  prix  en 
baisse  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Charente  0.85  à  0.88  ;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83  à 
0.86;  de  l'Orne  0.73  à  0.79;  de  la  Vendée  0.75  à  0.80; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  à 
0.82;  duCaalalO.76  à  0.80;  les  sucriers  0.75  à  0.78  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.05  à  0.70  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.87  à  0.90,  celles  de  l'Orne  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.75  à  0.80;  de  la  Creuse  et  de  la 
Nièvre  0.85  à  0.89;  de  la  Vendée  0.76  à  0.81;  les 
vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  veaux  s'est  un  peu  améliorée  et  les 
cours  se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Yonne,  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1  à  1 .06  ;  de  l'Aube  O.'JO 
à  0.98,  de  la  Marne  0.'.)8  à  1.02;  les  meilleurs  veaux 
de  la  Sarthe  0.95,  ceux  du  Calvados  0.8(1  à  0.86,  de  la 
Haute-Garonne  0.62  à  0.70;  d'Indre-et-Loire  et  de 
Maine-et-Loire  0.84  à  0.91  ;  de  la  Somme  0.80  à  0.86, 
le  demi-kilogramme  net. 

Il  restait  beaucoup  de  moutons  aux  abattoirs,  et 
comme  d'autre  part  l'ntlre  était  assez  forte,  il  en  est 
résulté  une  baisse  qui  a  atteint  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  net  sur  les  animaux  indigènes  et 
davantage  sur  les  moutons  d'Algérie. 

,  On  a  coté  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
l'Y'onne,  de  la  Haute-Maine  et  de  la  Cote-d'Or  1.03  à 
1.07;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de  la  Haute-Garonne  et 
du  Lot  0.9s  à  1.04  ;  de  la  Haute- Loire  1  à  1.03  ;  du 
Loiret  1.05  à  1.15;  du  Lot-et-Garonne  1  à  1.04;  du 
Lot  et  de  l'Aveyron  0.98  à  1.03;  de  Seine-et-Marne 
et  d'Eure-et-Loir  1.05  à  1.08  ;  les  brebis  métisses  O.SS 
à  0.91  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  ehampenoises 
0.90  à  0.95,  les  moutons  algériens  0.93  à  0.97  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  satisfaisante.  On  a 
payé  les  porcs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Puy-de- 
Dôme  0.57  à  0.59  ;  d'Ille-et-Vilaine,  de  la  Loire-lnfé- 
rieure  et  de  la  Mayenne  0.58  à  0.61  ;  de  la  Vendée 
0.60  à  0.62,  les  porcs  gras  0.56  à  0.58,  les  jeunes 
coches  0.50  à  0.53,  les  vieilles  0.42  à  0.  47,  les  verrats 
0.43  à  0.48  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   VilletLe  du  lundi  20  juin. 
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viandes  abattues.  —  Criée  du  10  juin. 

1"  qualité.      '2'  qualité.      3»  qualité. 

Bocui» le  kil.  1.5-2  à  1.60      1.40  à  1.50     l.-20àl.35 

Veaux —      2.04      2. -20      1.80      2.00     1.50      1.80 

Moutons —      2.10      2.50      1.80      2.04     1.50      1.80 

Porcs  entiers      —      1.55      1.90      1.30      1.50    1.10      1.25 
Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.). 


Taureaux....  55.15  à  65. Ci» 

Gros  bœufs..  59.50  63.9ci 

y.  bœufs 61.50  05.60 

Petits  bœufs.  59.00  69.00 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 78.00 

—  en  branches  ... .     54.60 

—  abouche 145.00 

—  comestible 83.00 

—  de  mouton 1)5.00 


Grosses  vaches  60.69  il  ôi. 50 
Petites  vaches.  64-25  65.15 
Gros  veaux....  89,75  1C3.81 
Petits  veau.t  .  103.81  120.06 

—  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  dos  pur 71.50 

à    la   benzine    69.00 

Saindoux  français » 

étrangers...  141.71 

Sléarine 112.50 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  l'i5  à  ISO  fr.:  mou- 
tons d'Afrique,  160  à  16.j  fr.  les  100  kilogr.  nets  ; 
agneaux,  y.)  à  120  fr.;  porcs.  135  fr..  les  100  kilogr. 
vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  ;iO  à  62  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  0.80  à  1.10  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  43  fr.  pièce. 

Bordeaux. —  Bœufs,  l'"  qualité,  TU  à  S2  fr.;  2'',  7U  à 
"D  fr.;  3«,  Tt  à  "6  fr.;  veaux,  1"  qualité,  Ni  à 
88  fr.;  2% 80  à  84  fr.;  3», 16  à 80, fr.; moutons,  l"'qualilé, 
91  à  100  fr.;  2%  94  à  97  fr.;  3^,  92  à  94  fr.: 
vaches,  53ii73fr.,  les  50  kilogr.  nets.  Agneaux,  10  à 
21  fr.  la  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.3;.  à  I.l.O  ;  veaux  gras, 
1.50  à  2  fr.  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  taureaux,  1.3U  ; 
vaches,  1.38  à  1.58;  moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.02  à  1.18  ;  porcs,  1.10  à  1.14,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  U"  qualité,  lis  fr.;  ï', 
i:o  fr.;  Z',  160  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1'=  qualité,  119  fr.;  2',  105  fr.;  3',  100  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.. Moutons,  1"  qualité,  21u  fr.;2«,  ISO  fr.;  3=, 
170  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^ancy.  —  Bœufs.  0.88  à  0.98  ;  vaches,  0.73  à 
0.95;  taureaux,  0.74  à  0.84;  moutons,  1.23  à 
1.30;  brebis,  1.20  à  1.23;  porcs,  0.81  à  0.91,1e  demi- 
kilogr.  net;  veaux  cltampenois,  0.60  à  0.7i:  autres 
provenances,  0.55  à  0.66  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  l.SO  à  1.70;  taureaux.  1.33  à 
1.40;  vaches,  120  à  1.43;  moutons  français.  l.S.i  à 
2  fr.;  moutons  étrangers,  1.60  à  1.80  1e  kilogr.  net; 
agneaux  de  lait,  1.20  à  1.30;  veaux,  O.s:.  à  1.10  le  ki- 
logr. vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  U.33  à  0.75  ;  vaches,  U.53  à  0.75; 
veaux,  0.93  à  1.15;  moutons,  1.01  à  1.08  ;  porcs,  1.10 
à  1.04  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  lloiaison  de  la  vigne 
s'est  accomplie  par  un  temps  froid  el  pluvieux  en 
Algérie;  aussi  y-^-"''  «u  beaucoup  de  coulure.  En 
France,  les  premières  ûeurs  ont  apparu  avec  un 
retard  de  quinze  jours  ;  on  saura  bientôt  dans  quelles 
conditions  s'est  passée  cette  importante  phase  de  la 
végétation. 

Les  ventes  de  vins  deviennent  plus  nombreuses  et 
la  hausse  fait  de  nouveaux  progrés. 

Dans  le  Gard,  les  petits  vins  d'Aramon  se  paient 
20.50  et  les  vins  ordinaires  22  fr.  Ihectolitre.  On 
signale  quelques  ventes  sur  souches  au  prix  de  1.85 
le  degré-hi'ctolitre. 


Dans  l'Hérault,  on  paie  rarement  moins  de  20  fr 
l'hectolitre. 

En  Saône  et  Loire,  les  vins  rouges  valent  3U  fr.  la 
pièce,  nu. 

En  Loir-et-Cher,  on  cote  les  vins  rouges  43  à  55  fr., 
les  vins  blancs  ordinaires  50  à  60  fr.  et  les  vins  blancs 
supérieurs  90  fr.  la  pièce,  nu. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  degré-hectolitre  est 
colé  de  l.SO  à  2  fr. 

En  Algérie,  des  ventes  de  raisins  de  la  prochaine 
récolte  ont  eu  lieu  à  raison  de  11  à  14  fr.  les 
100  kilogr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
59.73  l'hectolitre:  les  cours  sont  en  hausse  de 
75  centimes. 

Sucres.  —  Ou  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3  43  fr.  et  les  sucres  roux,39.75  à  40  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  23  centimes 
par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonnes  est  cotée  55.30  à  53.75,  el 
l'huile  de  lin  78.30  à  80  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  ont  subi  une  hausse  de  1.25  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  une  hausse  de  4.73  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet,  le  pétrole 
raffiné  disponible  20.30,  l'essence  34.75,  le  pétrole 
blanc  supérieur  en  fiits  ou  bidons,  2S.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  L'offre  d  essence  de 
térébenthine  s'est  élevée  a  167.000  kiloi.'r.  au  marche 
de  Bordeaux;  on  l'a  payée  89  fr.  les  100  kilogr.  nus 
et  pour  l'expédition  98  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours 
sont  en  hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Les  vers  à  soie  se  déve- 
loppent régulièremi-nl,  et  dans  les  Cévennes  ils  soni 
à  la  quatrième  mue.  Dans  le  .Midi,  quelques  cocons 
ont  fait  leur  apparilion.  Dans  le  Var,  les  premiers 
prix  s'établissent  autour  de  2.90  le  kilogr. 

En  Italie,  on  paie  les  cocons  :  2.20  à  3.10  en  Tos- 
cane, 2.60  à  3,03  en  Piémont,  2.60  à  3.05  en  Vénétie. 

Laines.  —  En  Yaucluse,  on  paie  les  laines  en  suint 
130  à  133  fr.,  et  dans  la  Drôme  123  à  130  fr.  les 
100  kilogr. 

La  seconde  vente  publique  de  laines  du  marché  de 
Chàteauroux  a  eu  lieu  le  21  juin;  on  y  a  vendu  la 
presque  totalité  des  laines  offertes,  soit  50  000  toisons 
en  suint  et  13  000  toisons  d'agneaux.  Les  prix  ont  été 
à  peu  près  les  mêmes  que  l'an  dernier  à  pareille 
époque. 

Indépendauiiuent  des  grandes  ventes  à  époques 
fixes,  il  se  l'ait  sur  le  marché  de  Chàteauroux  des 
transactions  journalières  très  suivies.  Les  prochaines 
ventes  publi  jues  se  tiendront  les  8  et  28  juillet.  On 
peut  y  envoyer  n'importe  quelle  quantité  de  laine, 
depuis  les  plus  petits  lots,  jusqu'à  ceux  de  plusieurs 
milliers  de  kilugr.  11  est  probable  que  les  prix  des 
laines  se  maintiendront  fermes  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison:  la  rareté  et  la  hausse  du  coton  ne  peut  que 
contribuer  au  maintien  de  prix  soutenus. 

Sorgho.  —  EnVaucluse,  la  paille  de  sorgho  àbalai.s 
vaut  38  à  40  fr.,  et  la  graine  12  à  13  fr.  les  100  kilogr. 

B.    DUKANU. 

Prochaines  adjjudieations  iiiililaires. 

Lunéville.  2:i  juin.  —  Avoine,  5.000  q. 
Paris.  30  juin.  —  Pour  Vaugirard,  avoine  3.000  q. 
Pour  Billancourt,  avoine,  9.268  q. 
(Iran.  11  juillet.  —  Orge,  6.000  q. 
Blida,  20  juillet.  —  Orge,  10.000  q. 
Bordeaux.  2  juillet.  —  Blé,  1.400  q. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  JUIN  lyiO 


s'Ol 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'-RégioD.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CÔTKS-DU-NoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. . . 
Illk-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Hanchb.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  ^  Vannes 

OH.NB.  —  Sées 

Sabtbb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse 

2»  Région.  —  NORD, 

A.ISNB.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châieaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Sbinb  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

ÀYOlns 

Prix 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

23  iô 

n.ûo 

16.62 

17.50 

23.00 

15.00 

1'.  50 

18.25 

23.25 

15.25 

16.25 

l^i.25 

23.00 

16.00 

14.50 

18.00 

24.00 

n.oo 

16.75 

19.00 

23.50 

n 

16.50 

18.50 

23.00 

16.50 

16.75 

20.00 

23.75 

17.00 

18.00 

21.00 

24  12 

16. .-^7 

15.30 

18.00 

23.43 

16.33 

16. SS 

18.64 

0.03 

0.03 

« 

» 

» 

0  07 

0.11 

23.87 
23. 7ô 
93.75 
23.75 
23.62 
24.50 
93.87 
2i.00 
2i.00 
24.12 
24.00 
25.12 
24 .  )  2 
23.50 
23.37 
23.87 
23.62 


23.4)5 
0.09 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  .  . , 
précédente.      \  Baisse 


3-  Région.  -   NORD-EST. 

Ardbnnes.  —   Charle ville. . .  23.50 

AUBB. —  Troyes 22.75 

Marne.  —  Epernay 23.00 

Hautb-Marne.  —  Chaumont  23.00 

Mkdrthe-kt-Mos.  —  Nancy  23.50 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 23.25 

Vosges.  —  Neufchâteau 23.50 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      t  Baisse  . . . 


16.25 
15.50 
15.25 
15.50 
15.25 
17.25 
17.00 
15.50 
15.50 
16.00 
16.62 
15.37 
16. 5U 
16.50 
16.00 
15.00 
16.50 
15.91 


23.21 


4'  Région.  —  OUEST. 
Gbabente.  —  Angoulêrae 
Charente-Infer.  —  Marana 
DEUx-SèvRKS.  —  Niort.... 
Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . , . 
précédente.      (  Baisse .... 

5-  Région.  —  CENTRE. 


ALLIER.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  --  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Ghâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

N  lÈVRE.  —  Nevers 

uy-DE-DÔME.  —  Clermont. 

oNNE.  —   BriencQ 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      '  Baisse  .... 


23.90 

2i.l2 
23.25 
24.37 
24.22 
23.62 
24.62 
24.00 
24.  ûû 
"2:1700" 

0.06 


16.00 
16.12 
16.00 
16.00 
16.75 
16.75 
15.75 
17.00 
14.15 


16.12 
0.04 


17.25 

18.50 

17.75 

n.75 

18.50 

18.12 

15.50 

17.00 

16.25 

18.25 

17.50 

18.00 

16.50 

18.20 

17.00 

18.25 

17.50 

17.25 

18.25 

17.37 

17.00 

17.75 

17.25 

17.50 

16.50 

18.50 

16.75 

20.25 

16.62 

18.12 

17.00 

19.00 

17.00 

17.12 

17.07 

18.05 

0,12 

0.05 

17.00 

16.00 

n.oo 

18.00 

17.00 

18.00 

17.16 

0.08 

• 

18.50 

17 

25 

19 

00 

18 

75 

18 

75 

18 

50 

19 

00 

18 

46 

0.C4 

24.00 

16.00 

18.00 

23.50 

16.75 

17.00 

24.00 

16.50 

18.00 

24.12 

17.25 

18.00 

23.87 

16.50 

17.  UO 

23.87 

16.87 

17.37 

24.00 

16.50 

18.75 

2o.75 

16.25 

17.12 

24.60 

16.25 
16.54 

18.00 

23.96 

17.69 

0.06 

0.10 

0.02 

18.00 
17.50 
18.50 
1».12 
18.00 
18.37 
19.60 
18.60 
19.00 
18.33 

0.22 


17.00 

19.50 

17.25 

17.26 

16.50 

18.00 

17. ÙO 

18.50 

18.62 

18.75 

15.75 

17.75 

16. CO 

18.75 

18.62 

18  50 

lo.OO 

17.75 

16.90 

18.31 

. 

• 

0.09 

0.11 

Prix  moyen 


6-  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  ChâloQ  . 

Haute-Saônb    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hautb-Savoie.  —Annecy.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 


par  100 
Bl« 


kilogr. 


Prix. 
24.25 
24.25 
24.00 
24.12 
23.75 
24.25 
24.37 
23.75 

24.00 
24.00 


24.00 

» 

0.04 


SUD- OUEST. 

■24.00 
25.00 

95.00 

?4.00 
24. 3î 
24.00 
25.25 
24.00 
25.74 


24.Ô0 
O.ll 


7*  Région. 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnk.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  ~  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

8»  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvKYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRHÈZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Menda 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-!ît-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  . . . . 


9«  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne . . . , 
Alpes-Marit.  —Cannes.... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhônb.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguiguan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       j  Baisse 


24 

50 

21 

50 

24 

50 

24 

25 

25 

00 

25.  i2 

24 

75 

23.60 

24 

45 

24 

OO 

94 

43 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.75 

17.  uj 

n.so 

18.02 

18.00 

,. 

16.25 

16.75 

16.50 

18.00 

18.(0 

16  62 

18.25 

18.50 

18.00 

16,50 

)9.00 

19.00 

17. WJ 

16.00 

18,50 

17.36 

17.72 

0.18 

a 

0.13 

95.50 

1».00 

94.75 

i:.60 

94.00 

17.00 

24.15 

17.60 

94.00 

17.00 

94.50 

18.00 

24.00 

17.50 

24.00 

17.75 

25.15 

20.  CO 

24.40 

18.50 

24.45 

17.87 

0.06 

0.05 

17.50 
17.50 
18.00 
13.00 
IV.  25 
17.00 
17.50 

16  75 

17  00 
17.50 


17.40 
0.05 


18.00 

17.50 

18,50 

17. SO 

17.00 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

18.00 

18-00 

17.75 

18  00 

19.00 

19.00 

18.00 

IS.14 

11.75 

0.01 

0.13 

n 

18.00 
18.00 
18.00 
18.25 
18.25 
18.00 

n.oo 

17.75 
18. CO 
18.25 


17.95 


Avoia 


Prix 

19.00 
15.37 
18.00 
17.87 
18. iO 
19.25 
18.90 
20.50 

18.00 
17.50 
TîTô» 

0.15 


20.60 
20.00 
20.25 
19.00 
19.00 
18.60 
20.50 
19.00 
19. CO 


19. 


O.IC 


17.00 

20,26 

19.50 

20.10 

19.00 

19.50 

19.00 

19.00 

19.00 

19.50 

19.00 

19.25 

18.75 

19.50 

19.00 

19.00 

20.00 

21. OU 

20  60 

20.50 

19.07 

19.80 

0.21 

. 

0.12 

19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
19.25 
19.15 
20.00 
18.50 

19. ce 

19. H 
19.16 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest. 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre . 
Est.. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . 
précédente.      i  Baisse  . . 


Blé. 

23  43 

23.95 

23.21 

23.96 

24.00 

24.07 

24.60 

24.45 

24.43 

24.01 

0.01 

s 

Seigle.    Orge.    Avoine 


16.33 
15.91 
15.65 
16.54 
16.12 
17.36 
18.14 
17.87 
17.40 

O.Ol 


16.37 
17.07 
17.16 
17.69 
16.66 
17.72 
17.75 
19.07 
17.95 
77753" 
0.03 


18.64 
18.05 
18.46 
18.33 
18.31 
18.69 
19.47 
19.80 
19.16 


18.76 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Bli. 


Alger 

Pbilippeville  . 
CoDBtantine.. . 
Tnnis 


endre. 

dur. 

'.>5.26 

22.00 

24.50 

22.  iS 

•24.75 

22.00 

21.50 

22.00 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

• 

13.00 

l'..50 

» 

12.50 

r..ûo 

• 

13.00 

14.50 

• 

IS.25 

r..6û 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. 


Allbuagnb 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colraar 

Mulhouse 

A.NaLETBBHE.  —  Londroa... 

ÂCTRiCBE.  —  Vienne 

BiLaïQUB.  —  LouvaiD 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  GroDÎngue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Ki'U-MANiF,  —  ïîucaiesl 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.90 

18.93 

22.00 

18.87 

» 

n 

» 

M 

* 

• 

« 

m 

B 

* 

* 

■ 

r.i.co 

s 

12. 2û 

12.00 

26.00 

21.50 

21.50 

19.50 

18.50 

14.00 

» 

17.30 

19.00 

15.00 

li.OO 

16.00 

18.50 

15.25 

14.00 

17.00 

20.28 

14.34 

j. 

14.75 

15.25 

• 

15  00 

13.75 

2Î.25 

21.00 

20.50 

20. 00 

:10.15 

20.35 

17.95 

., 

14  00 

'.1.80 

9  20 

9.10 

2J.50 

20.00 

18.50 

20.00 

l!i.'.)8 

15.83 

16  93 

15.0. 

17.87 

14.25 

. 

10.88 

HALLES     DE     PARIS 


FARINBS  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Alaïques  de  ciioi.\ 55.00  à  55.50 

Premières  marques 55.00  » 

Bonnes  marques 53.50      5h.00 

Marques  ordinaires 5-2.00      53.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue} 

Conditions  :    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre 
et    au    domicile   des    acheteurs,  au  comptant 
d  escompte,  ou  à.  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs. .    24.25  à  24. >5 

—  roux  ...     24.50      24.75 

—  Montereau  23.75      24.25 


35.03  à  35.35 

35.03 

.. 

34.07 

3*.  80 

33.12 

33,  "Ï5 

■ 

. 

eudre, 

ranco 

,    avec 

1  0/ 

Les  100  kilogr. 

Berguos 2i.ÛÙ  *  24.50 

Plata 17.75         ■ 

Aastralie 18.25  » 


i 


qualité.. 


Or.  brasserie. 

—  mouture  . . 

—  fourragère 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

.     16.75  17.00    I    2'  qualité.... 

URtiE.  —  Les  100  kilogr. 

10.50  à  17.50 
16.00      17.00 


16.50 


15.50       16.00 


Champagne..     15.50  à  16. CO 

Beauce 16.75       17.00 

Ouest 16.00  » 


Nuires  choix.     19.25  4  20.00 

-  belle  qualité     18.85    19.50 

—  ordinaires..     18.25    18.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


BSCOUIIGEOMS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     15.00  »  15.50  —  2-  qualité 14.25     14.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Av.  blanches.     16.50  à  16, 75 

de  Lifoâu U  .00         » 

Suède ■  * 


Gros  son  seul.     13.50        » 

Son  t.-    ol  moy.  12.50  12.75 
Son  3-casi-s...     13.00        » 

Sou  fin...  13.75        u 


Recoupettes,.  11.0ûil).25 

Remoul.  bl....  15.00    17.00 

—  bis..  13.00     13.25 

—  blUrda  12.;  ii 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


'.'■i  juin. 


Douze-marques les  100  k.    31 

Blé —  23 

Escourgeon —  lô 

Seigle —  iti 

Orge _  17 

Avoine —  17 

Sons —  12 

Bourse  du  mercredi  22  juin. 

Sucres  88* les  100  k.     39.75  a 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  —  45.00 

Hçiles  de  colza  (en  tonnes) —  '0.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  83.50 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  78.00 

Alcool —  59.25 


8EURHES.  —  Baltei  de  Parti.    Le  kilogr.) 


75  à  32.00 
.50  25.25 
.00 
.50 
.00 
.75 
.50 


16.75 
18  50 
t»  50 
13.50 


iO.OO 
15.25 


BBURRBS   EN    MOTTB8 


Isigny  extra.. 


2.30  à4. 60 


Qournay 2.00  2.Ï0 

M.  de  Vire 2.40  3  60 

de  Bretagne.. ..  2.4o  2.90 

du  GJtinais 2.40  3.40 

Laitiers  du  Jura  2.20  3.00 

de  Charente 2.40  3.00 

Etrangers 2.20  3.00 


BBUBRBS    BN  LIVRES 

Bourgogne 2.30*2.40 

Gâtinais 2.10    2.i0 

Vendôme' 2.50 

Beaugeancy. . . .  2.10 

Ferme 2.20 

Tours 2 .  50 

Le  Mans 2.40 

Touraine u 


2.60 
2.60 
2.90 
2.76 
2.50 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine, .  . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers . .. . 


:'Sàl25 

72  124 

86  106 

70  114 

86  106 

80  88 

70  83 

61  120 


Bourgogne 80  à  9i 

Champagne 80  94 

Cosne 80  92 

Sarthe 58  125 

Bretagne 48  81 

Vendée; „  « 

Auvergne 88  90 


Mid.  . 


64 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaiue. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 35. uO  à  48.C0 

—  —       grands  moules ,        12.00      45.00 

—  —      moyens  moules 15.00      .i2,00 

—  —      petits  moules 10  00      22.00 

—  —      laitiers 5.00      15.00 

Le  cent. 
30  00 i    90.00 
52,00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 40.00 

—  en  paillons 41.00 

Mont-dOr 15.00 

Gournay 18. CO 

Lisieux 00.00 

Pont-l'Evêque 40.00 

Neutchâlel 1 0 .  00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160.00  à  180.00 

Gérardmer » 

Munster 170.00 

CanUl 120. 00 

Roqaetort 1 80.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2*  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00 

_  _  Suisse 190.00 


25.00 
21,00 
85,00 
55.00 
15.00 


180.00 
150. CO 

230.00 
160.00 

210.00 
220.00 


Emmenthal 205.00    230,00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


(La  pièce.] 


Pintades 

Canards  ferme,, 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers.. 
Lapins  dom.  ... 
garenne. 


^60 

1.00 


2.00 
1.00 


Pigeons 0.50 


3.75 
5,50 


4.00 
1.85 
1,80 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canu.djs  sauvai  . 


3.00à6,50 
■2,50  6,50 
4.50    8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


MAIS  — 

18.50  i      » 

n.5o 
n.5û 

SARRASIN. 

Paris 20.00  à      .. 

Avignon. 


Paris. . 
Havre. 

Dijon.. 


I.c  Mans  . 


1<1 .  75 
RIZ.  - 


Les  100  kilogr. 

Dunkerqne..  H. 50  à 

Avignon 19. 15 

Le  Mans....  n.OO 

Les  100  kilogr. 

Avrancbes...  19.35  k 

Nantes 19.75 

Rennes 19.35 


Marseille  les  100  kilogr 


Caroline 52.00  i  54.00 

Japon 39.50      «.00 

—  Les  100  kilogr. 


Piémont 46.50  à  70.00    i 

Siïgon 12.00      26.00    I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois.               Lentilles. 

Paris 33.00  à  42.00  40.00*42.00  35.00*63.00 

Bordeaux 23.00      48.00  37.00          »  22.00 

Marseille 30.00      42.00  27.00      34.00  23.00 

POMMES  DB  TERRE 
Variétés  potagères. 

Midi 20.00  à  25.00    i     Hollande.. 

Algérie....  »  »  I    Rouges 

Variétés  industrielles  et  foarragères 

Avignon 8.50  à      .        |    Châlons-s.-S.      6.00  4    7 


-  Les  100  kilogr. 
Balles  de  Paris. 

12.00  » 
11.00 


45.00 
49.00 


15.00 
12.00 


00 
12.00 


Blois 7.50        8.50    I    Rouen 5.70 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...       85  4  125         Minette "5*100.0 

—      blancs...     175       23o  Sainfoin  double      25      30.00 

Luzerne  de  Pro  V.    205      210  Sainfoin  simple        "          » 

Lazerne 150      155  Pois  de  prinl..      23      25.00 

Ray-t;ra8s o          ^  Vescesdeprint.  23.00  24  00 

FOURRAGES  ET  PAILLIsS 

Marché  de  La  Chapellb.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acbeteur.) 


Foin 

Lazeroe ?. .. 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine. . 


1rs  qnal. 
6i  4  70 
64  68 
33        34 


28 


29 


2'  quai. 

58  4  62 
58  62 
32        32 


26 


28 


3'  quai. 
50  4  57 
60 


30 
24 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.60 

LaoD 6.50 


Foin. 

11.50 

11.50 

12.00 

11. SO 

Paill  I 

Moulins 7.00 

Montluçon 7.00 

Meaux 6.50 

Nemours 6.50 


57 
32 

26 

Foin. 
12.00 
11.00 
12.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Colza 

CEllette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


14  75  à 

13. oû 

19.00 

17.00 

14.50 

14.00 

13.00 


21.25 

18.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


14.75  4 
13.00 

19.00 
17.00 
li.50 
14.00 
13.00 


21.25 
18.25 


Marseille. 
»  4  . 


15. 
13. 


16.50 
14.50 


Paris 
Lille 
Caen. 


18. '35       14.00       18.25 
15.50      13.00      15.50        13.00    15.50 
GRAINES  OLÉAGINEUSES.—    Les  100  kilogr. 
Colza.         I  Lin.  Œillette 

32.00  »  41.00  à  42.00 


Le  Mans... . 
Saamor 


32.00       33  00  I    40  00 
CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 
1"  qualité,      i      2'  qualité. 


3'  qaalité. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  50  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 


Ordinaires. 


Supôr. 


HOUBLONS. 

Alost  prima.  110.00  à  112.00 
Bourgogne..  165.00  200.00 
Poperingue..      ^'  « 


Les  50  kilogr. 
Wartemberg    169.00  à  22r>.0 

Spalt 194.00    225.00 

Alsace 158.00    202  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 


2.00 

1 .  98  » 

1.75 
1.37 
21.00 

44.75  i  46.75 
29.7,S 


Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoto 

Viande  desséchée  moulue  .  

Corne  torréfiée  moulue....  

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/1  (^  azote 

Nitrate  de  chaux 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     

Cyanamide  15  0/0  azote 22.60 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75  „ 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —         22.75  » 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse e.OO 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  » 

Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  » 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9  50  4  10.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75  ,. 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.       4.00  >• 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.       0.48        0.49 
Superphosphates  minéraux,         —  —  0.35        0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.36        0.3" 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.204  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00 

—  Côto-f''Or,  14/16  4  Mootbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        .. 

—  Noirs  des  Pyrénées,  114/16  4  Foix...     4.00        >. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille      12,00  » 

Ricin  4/5  Az —  9.00  » 

Araoliides —  14.75 

Pavot  4.50/5  Az —  11.75 

Ravison  4.50  Az —  11.00  « 

Coton  d'Egypte —  »  „ 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerqne     12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az ...  —  11.00  <• 

Ricins —  9.65  « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr, 
Guauo  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %.  Aj. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50  » 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25  4    2.35 

Poudrette.2  4  3  %,  Az.  org.  1*  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  ;j     2.25 

Cbiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6    tin   betteraves,        Lille,  disp.  ..  56. CO 

90»  disponib.    St  50   4       ■■  Bordeaux ...  55  50  4 

4  derniers...     49.50       50. Oo        Béziers 55.00 

SUCRES.  —  (Pans,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 39.75  4 

Sacres  blancs,  n°  3,  disponible 4  4 .  50 

Raffinés 75. 50 

Mélasses...     U.OO 


iO.OO 


44.75 
78.50 
15.00 


804 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  è  58.00 

Amidon  de  maïs • 46.00  » 

Fécule  sèche  do  l'Oise 38.00      39.00 

_      Epinal 37  50      38.00 

_      Paris 37.50      38.50 

■<irop  cristal M. 00      55.00 


1.400 
950 
500 


"•) 


HUILBS.  —  Les  100  kilogr.) 


l'ans.. . 

lîouen. 

aen,  .. 

I.Uc... 


Colza. 

Lin 

54.50  i 

71.00  à 

54.00 

7i.50 

5i.50          . 

73.00 

69.00 

74.50 

CEillelte. 


VIN.S 
Vins  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  190i. 
B  jargeois  supérieur  Médoc 700  à 

—  ordinaires 600 

Artisans,  paysans  .Médoc 450 

—  —        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Pain» 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers ^qq 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  T'heotolitre  nu 

Vins  rouges î.OO  à  2.10  1e  degré 

Vins  blancs  :  Arainon,  rose  et  blanc     3.00  à  -2.15  le  degré. 

—  Bourret,  —  J.oo  à  2.50      — 

—  Picpoul,  —  2.25  à  2.40      — 
EAII-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Httu-de-vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Trfes  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

• 

800 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr 

Sulfate  de  cuivre i  Pans  47.35* 

—        de  fer —               5,00 

Soufre  trituré i  .Marseille  14.00 

— •       sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  puta^isium..  à  Saint  Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


jdu  15  au  21  juin 


Ueute  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  rerab.  500  fr 

1871,  3  %  romb.  400  Ir 

—  1/4  a'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894- 1896  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  1*25  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

-     1/4  d'obi 

.Marseille    1877  3  %  remb.  400  tr. 

Amiens  4  0,  " 

Bordeaux  1863  3  %  remb,  500  fr, 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Itaàen 4  % 

—  Portugais 3  % 

, —        Russe  consolidé. .. .  4  % 

Valeurs  rran<;aises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  'i30  t.  p.. 
u       Est,  500  fr.  tout  payé, 

^  .  P.-L.-M.      -  - 

,5   )  Midi,  -  - 

•  \  Nord,  —  — 

o    /  Orléans,  —  — 

cj       Ouest,  —  — 

transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

Mélroiiolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'«  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


Plus  haat. 

98  l'O 
98.55 
46i.D0 
546,60 
407,00 
106,75 
548  00 
54;t,75 
372,00 

9y  00 

372,00 

',17.50 

420,50 

111, :.o 

415,00 

108,60 

462,60 

94,0^ 

.194,00 

90,50 

410,60 

115.00 

509,00 

112,00 

98  25 

96  50 

9,'i,9Û 

105,40 

68,45 

95.40 

4H30.00 
841.00 
819.50 

1410.00 
731.00 
910.00 
292,00 

1109,00 

n.iô.ûO 

1370,00 
961,00 
213,00 
167,00 
684,60 

1402,00 
265,00 

5490.00 


Fias  bas 

97.80 

98,35 

459.00 

515.00 

4O0.6O 

105.76 

54J.S0 

542.50 

370.00 

97.75 

368.00 

9t>.25 

424  50 

110. uO 

4)2.00 

107.75 

45u.ûO 

93  25 

392.50 

96.50 

378.25 

U'i.ôO 

507.50 

111,85 

97.95 

96.00 

98.65 

105.25 

68.00 

95.10 

4300.00 
840,00 
815,00 
14' 5,00 
730,00 
905,00 
1281.00 
1163.00 
1732.10 
1370.00 
946.00 
242.00 
160.00 
5lS.'.00 
13811.00 
2r.l.00 
5450.00 


C.iui, 

du 

!i  juin 

98  07 

98.55 

4ol.50 

548.00 

406,50 

106. Ou 

517,00 

515, fO 

31.9,00 

100  00 

31-.O.50 

9S,50 

424, CO 

112,25 

411,00 

lOii.OO 

449.00 

94.60 

392.50 

96.00 

409.50 

115.00 

505.00 

111  75 

101.00 

96.25 

98.91) 

105  25 

68.00 

95.65 

4325.00 

810.00 

830.00 

1410.00 

731.50 

909.00 

1286.00 

1160.00 

1735.00 

13;2.00 

9,.8.00 

241  00 

166.50 

582.00 

1402.00 

260.00 

5475.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

'       —  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. Ô0%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr, 

—  1909,30/0  r.  500  fr..  .. 
Comm.  1879,2.60%  r,500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  k  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Boue-Guelma     remb.    500  fr. 
Bat-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.         — 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  f.  5  %  remb,  650  fr 


Mossageiies  marit,,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C»  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  15  au 

Plue  haut, 
505  0» 
V,i  00 
476,00 
479,60 
502,50 
266,00 
488,50 
502.50 
391,00 
475,00 
475,00 
502,75 
70,50 
70,00 


427,75 
426,50 
440,00 
441,00 
43'<,00 
430,00 
432, CO 
432,75 
4,ÎO,00 
415,75 
413.00 
436 . 00 
431.25 
431.50 
431.00 
423.00 
652.00 


402.00 
508.00 
395.00 
380.00 
13. .00 
117.00 
599.75 


21  juin 
Plus  bas 
50,1.50 
431.00 
475 .  25 
478.00 
502.00 
264  75 
186 . 50 
502.50 
,)98.C0 
473.51 
473.00 
601.25 
70.00 
70.00 


426.00 
425.00 
439.00 
410  00 
436  50 
436,00 
431.50 
432.25 
42'.).  50 
411.50 
441,00 
435,25 
430,00 
4,33,60 
4.'i0.00 
420.50 
651.00 


390.00 
507.00 
390.00 
375.00 
132.00 
116.75 
597.00 


COUTB 

du 

603.00 
431.00 
474.00 
477.00 
502. CO 
265.00 
480.25 
503.50 
100.00 
472.25 
472.00 
501.00 
70.50 
70.50 


426.00 
424.00 
440.00 
441.00 
435.00 
437.00 
432.50 
432.00 
429.85 
416.50 
440.00 
436.00 
430.00 
433.50 
430.00 
423.60 
652.75 


397.00 
507.50 
395.00 
380.00 
135.00 
117.00 
598.00 


Par 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
.<    —  L.   M&RBTHBUx,  imprimeur,   I.  rue  Cassellc 


HRONIQUE  AGRICOLE 


SOS 


ONIQUE  AGRICOLE 


mois  de  juin.  —  EUels  sur  les  cultures  :  céré.iles,  prairies,  vignes 
■jre  des  punîmes  de  terre,  des  betterave?,  des  prairies  et  des  four- 

l-i-  juin.  —  Reprise  à  la  Chambre  des  députés  du  rapport  sur  le 
ifjricoles.  —  Le  mouvement  de  la  population  en  IIMCJ.  —  C.ompa- 
r  les  dernières  années.  —  Le  nombre  des  mariages.  —  Réunion  à 

agriculture.  —  Préparation  et  programme  du  Congrès  International 

nouveaux  tarifs  douaniers  en  .VUemagne  sur  les  vins  mousseux  et 
■  des  .Vfl'aires  étrangères  à  une  question  de  M.  Emmanuel  Brousse, 
uveaux  tarifs.  —  Propositions  tendant  à  compléter  la  loi  sur  les 
on  des  boissons.  —  Examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique. 

pratiques  d'agriculture.  —  Concours  ouvert  pour  la  direction  de 
is-Croix.  —  Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  de 
:  Ecoles  de  Coigny  et  de  Relhel.  —  Chaire  départementale  de  la 
nissibilité  à  l'emploi  de  professeur  spécial.  —  Nécrologie  :  mort  de 
rcheronne.  —  Concours  national  des  races  bovines  en  Belgique.  — 
3S  et  caprines  à  Bruxelles.  —  Prochaine  session  de  l'Association 
nces.  —  Programme  de  la  Section  d'agi-onomie.  —  Concours  de 
ultats  des  achats  directs  de  fournitures  militaires.  —  Réunion  dn 
erger.  —  Création  h  Lille  d'un  Syndicat  du  chien  de  trait  français- 
exposition  internationale  du  Nord  de  la  France.  —  Concours  de  la 
Concours  régional  agricole  et  hippique  de  Rouen. 
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réitérées  de  mildiou  ont  réduit  dans  d'énor- 
mes proportions  l'espoir  des  vendanges.  Les 
effets  en  ont  été  plus  néfastes  que  ceux  des 
gelées  printanières  les  plus  dangereuses. 

Les  cultures  en  terre. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  (Office  de  ren- 
seignements agricoles)  a  publié  au  Journal 
Officiel  du  2;i  juin  l'évaluation,  d'après  les 
rapports  des  professeurs  départementaux 
d'agriculture,  de  l'état  au  I"  juin  des  princi- 
pales récolles  en  terre. 

Voici  l'analyse  de  ce  document  : 

Pommes  de  terre.  —  Sur  1  514  100  hectares  ense- 
mencés. ;nO  000  ont  la  note  bon,  950  200  la  note  assez 
bon.  10  800  la  note  passable,  U  :î00  la  note  aiédiorre, 
:n  700  la  note  uiinivais.Ti  100  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Hellerares  à  sucre.  —  Sur  237  042'  hectares  ense- 
mencés, 17  300  ont  la  note  bon.  IfiS  330  la  note  a.s.iez 
bon,  34  9i2  la  note  passable.  17  400  n'ont  pas  reçu 
de  note. 

rtellerares  de  distillerie.  —  'Sur  51  710  hectares 
ensemencés,  6  710  ont  la  note  boa,  37  770  la  note 
assez  bon,  1  030  la  note  passntde.  "i  300  n'ont  pas  de 

note. 

Belterares  fourragères.  —  Sur  OH  400  hectares 
ensemencés,  13  200  ont  la  note  très  bon,  129  010  la 
note  bon,  379  780  la  note  as.sez  bon,  47  310  la  note 
passable,  10  800  la  note  médiocre.  65  300  n'ont  pas 
reçu  de  note. 

Prairies  artificielles.  —  Sur  3  0117  200  hectares  ense- 
mencés, 79  200  ont  la  note  Iri's  bon.  1  801  400  la  note 
bon,  930  400  la  note  assez  bon,  i  40  300  la  note  pas.^able. 
5M  900  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Prairies  temporaires.  —  Sur  26fi  760  hectares  ense- 
mencés, U  070  ont  la  note  1res  bon,  185  320  la 
note  bon.  65  270  la  note  as.'iez  bon.  a  100  n'ont  pas 
r  (Il  de  note. 

r<,iirra(/es  annuels.  —  Sur  t;8i;  420  hectares  ense- 
mencés. 14   100  iint  la  note  très  lion,  370  540  la  note 
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Emprunts  d'Ëtat 
et  de  Villes. 


Heole  française  3  % 
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Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  tr 
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Les  iotempérips  de  la  dernière  décade  du  mois  de  juin.  —  Effels  sur  les  cultures  :  céréales,  prairies,  vignes 

—  Evaluation  officielle  de  l'état  de  culture  des  pommes  de  terre,  des  betteraves,  des  prairies  et  des  four- 
rages, des  vignes  et  des  pommiers  au  \''  juin.  —  Beprise  à  la  Chambre  des  députés  du  rapport  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  réassurances  agricoles.  —  Le  mouvement  de  la  population  en  1909.  —  Compa- 
raison des  naissances  et  des  décès  pour  les  dernières  années.  —  Le  nombre  des  mariages.  —  Réunion  à 
Paris  de  la  Commission  internationale  d'agriculture.  —  Préparation  et  programme  du  Congrès  international 
d'agriculture  de  Madrid  en  1911.  —  Les  nouveaux  tarifs  douaniers  en  .Mlemagne  sur  les  vins  mousseux  et 
les  eaux-de-vie.  —  Réponse  du  ministre  de.s  Affaires  étr.ingères  à  une  question  de  M.  Emmanuel  Brousse. 

—  Comparaison  des  anciens  et  des  nouveaux  tarifs.  —  Propositions  tendant  à  compléter  la  loi  sur  les 
Iraudes  en  ce  qui  concerne  la  falsification  des  boissons.  —  Examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique. 

—  Association  des  directeurs  d'Ecoles  pratiques  d'agriculture.  —  Concours  ouvert  pour  la  direction  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix.  —  Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  de 
Saint-Remy.  —  Examens  d'entrée  aux  Ecoles  de  Coigny  et  de  Rethel.  —  Chaire  départementale  de  la 
Corse.  —  Prochain  Concours  pour  l'admissibilité  à  l'emploi  de  professeur  spécial.  —  Nécrologie  :  mort  de 
M.  Bertrand.  —  Concours  de  la  race  percheronne.  —  Concours  national  des  races  bovines  en  Belgique.  — 
Concours  international  des  races  ovines  et  caprines  à  Bruxelles.  —  Prochaine  session  de  l'Association 
fr.inçaise  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Programme  de  la  Section  d'agronomie.  —  Concours  de 
chevaux  de  trait  à  Nancy.  —  Les  résultats  des  achats  directs  de  foui'nitures  militaires.  —  Réunion  du 
Comité  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Création  à  Lille  d'un  Syndicat  du  chien  de  trait  français- 

—  Le  marché  aux  grains  de  Lyon.  —  Exposition  internationale  du  Nord  de  la  Erance.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'.Mlier.  —  Le  Concours  régional  agricole  et  hippique  de  Rouen. 


La  saison. 

CiOmnie  nous  l'indiquions  dans  notre  pré- 
cédente Chronique,  le  revirement  qui  séiait 
manifesté  dans  les  allures  de  la  saison  a  été 
de  trop  courte  durée.  La  dernière  dizaine  du 
mois  de  juin  a  été  marquée  par  une  série 
d'orages  et  de  pluies  telle  qu'on  en  a  rare- 
ment vu  de  semlilable  à  cette  époque  de  l'an- 
née ;  la  température  a  été,  en  outre,  dans  la 
plupart  des  régions,  presque  constamment 
en  dessous  de  la  uormale.  Les  conséquences 
de  ces  perturbations  sont  trop  vivement  sen- 
ties par  tous  les  cultivateurs  pour  qu'il  soit 
utile  d'insister.  Il  suffira  donc  de  les  enre- 
gistrer dans  leur  triste  réalité. 

La  fenaison,  déjà  entravée  depuis  plusieurs 
semaines,  n'a  pu  se  poursuivre  que  dans  des 
conditions  absolument  défavorables  à  la 
qualité  des  fourrages;  il  y  aura,  de  ce  fait, 
des  pertes  notoires  dans  presque  toutes  les 
parties  de  la  France.  Couchées  par  les  pluies 
sur  un  sol  abreuvé  d'eau,  les  céréales  ne 
pourront,  dans  maintes  localités,  mûrir  que 
dans  des  conditions  tout  à  fait  défavorables. 
Il  n'y  a  d'exception,  à  cet  égard,  que  pour  la 
vallée  du  Rhône,  dans  laquelle  la  moisson 
commence  ;  la  récolte  y  promet  abondance 
et  qualité  ;  mais  ce  n'est  qu'une  partie  res- 
treinte du  pays.  Partout  ailleurs,  la  récolte 
menace  d'être  extrêmement  jalouse  :  les  avis 
sont  même  assez  pessimistes  pour  les  régions 
de  l'Ouest  et  du  Centre,  ou  au  moins  pour 
une  partie  de  ces  régions. 

OiiMnl  à  ia  vi^n".  son  étnt  esl  devenu  de 
jour   eu  jour   plus    prémiire.     Les  attaques 
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réitérées  de  mildiou  ont  réduit  dans  d'énor- 
mes proportions  l'espoir  des  vendanges.  Les 
effets  en  ont  été  plus  néfastes  que  ceux  des 
gelées  printanières  les  plus  dangereuses. 

Les  cultures  en  terre. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  (Office  de  ren- 
seignements agricoles)  a  publié  au  Journal 
Officiel  du  23  juin  l'évaluation,  d'après  les 
rapports  des  professeurs  départementaux 
d'agriculture,  de  l'état  au  1"' juin  des  princi- 
pales récoltes  en  terre. 

Voici  l'analyse  de  ce  document  : 

Pommes  de  ferre.  —  Sur  1  511  100  hectares  ense- 
mencés, 'i~0  000  ont  la  note  bon,  9.ï0  200  la  note  assez 
bon,  10  800  la  note  possahle,  H  300  la  noie  jnédiocre, 
?,1  700  la  note  maiivais.H  100  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Belleriires  à  sucre.  —  Sur  237  942'  hectares  ense- 
mencés, n  300  ont  la  note  bon,  16S  330  la  note  assez 
don,  34  912  la  note  passable.  17  400  n'ont  pas  reçu 
de  note. 

Betleraces  de  distillerie.  —  'Sur  Zl  710  hectares 
ensemencés,  6  710  ont  la  note  bon,  37  770  la  note 
assez  bon,  1  930  la  note  jiassalile.  ô  300  n'ont  pas  de 
note. 

Bellerares  foiirragères.  —  Sur  filS  400  hectares 
ensemencés,  13  200  ont  la  note  1res  bon,  129  010  la 
note  bon,  379  780  la  note  assez  bon,  47  310  la  note 
passable,  10  800  la  note  médiocre.  65  300  n'ont  pas 
reçu  de  note. 

Prairies  arliftcielles.  —  Sur  3  007  200  hectares  ense- 
mencés, 79  200  ont  la  note  1res  bon.  1  801  400  la  note 
bon,  930  400  la  note  assez  bon,  liO  300  la  note  passable. 
S'I  900  n'ont  pas  reçu  de  note. 

Prairies  temporaires.  —  Sur  26(i  760  hectares  ense- 
mencés, H  070  ont  la  note  très  bon,  185  320  la 
note  bon.  65  270  la  note  assez  bon.  5  100  n'ont  pas 
r'  rn  de  note. 

l-'iiarraf/es  annuels.  —  Sur  68(1  420  hectares  ense- 
mencés. 14   100  ont  la  note  1res  bon,  370  540  la  note 
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hon,  '2.SU  SSII  la  note  assrz  hun.  )>{)  'Jûd  n'ont  pas  reçu 
de  noie. 

Prairies  nnliirr/li-K.  —  Sur  'i  ''i'.\  "llli  hectares. 
20i  OOO  ont  la  noie  très  hou.  2  5u;)  t;uu  ont  la  note  hon, 
i  8i:i  noo  la  note  nsse:  /ion,  St<  ;!Û(J  la  note  passdlile, 
:is  'iflO  la  note  inrdincre.  77  200  n'ont  pas  rei'U  de 
note. 

Vidnea.  —  Sur  \  580  TiiO  hectares,  6i>  HHO  ont  la  note 
A^n,  957  140  la  note  assez  limi,  370  'i!)0  la  note  jkii- 
sable,  15"  ."iO  la  note  )iii<(Hocrc.  29  01)0  n'oni  |ias  rem 
lie  noie. 

l'oiiitiies  fl  piilrps  à  ciilre.  —  Sur  :19  département';, 
12  ont  la  note  h<in.  1**  la  noie  nisoz  hou,  i.  la  note 
pussaltle,  :t  la  note  nnkliocri:. 

(les  documenls  confirmenl  les  renseigne- 
ments donnés  ici  à  plusieuis  reprises  sui' 
l'élal  précaire  des  rultures  de  printemps, 
pommes  de  terre;  et  betteraves,  comme  sur 
d  assez,  ijoniies  promesses  des  cultures  four- 
ragères. Malheureusement,  la  fenaison  a  éU' 
contrariée,  dans  un  grand  nombre  de  régions, 
par  l'excès  de  l'humidité;  il  y  aura,  de  ce  fait, 
des  réductions  considérables  dans  le  rende- 
ment. Les  notes  données  sur  les  vignes  sont 
beaucoup  moins  bonnes  qu'à  la  même  date 
de  l'année  précédente. 

On.  a  lu  dans  la  Chronique  du  it  juin 
(page  709)  le  résumé  des  évaluations  offi- 
cielles sur  la  situation  des  cultures  de  céréales 
au  1  '  mai. 

Travaux  parlementaires. 

Dans  la  séance  de  la  Cliambre  des  députes 
du  "i'I  juin,  M.  de  La  Katut  a  demandé  la 
reprise  du  rapport  qu'il  avait  déposé  au  nom 
de  la  Commission  de  l'agriculture, dans  la  pré- 
cédente législature,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'institution  d'une  caisse  centrale  destinée 
à  réassurer  les  sociélé.s  locales  de  réassu- 
rances mutuelles  aj^ricoles.  Cette  reprise  a 
été  décidée,  et  le  rapport  a  été  renvoyé  h  la 
Commission  de  l'agriculture. 

il  s'agit  du  ])rojet  de  loi  présenté  par  le 
ministre  de  l'Agriculture,  et  analysé  dans 
noire  Chronique  du  20 janvier  dernier  (p.  (10). 

Mouvement  de  la  population  en  1909. 

Le  service  de  la  statistique  générale  de  la 
France,  au  ministère  du  Travail,  vient  de 
publier  les  documents  sur  le  mouvement  de 
la  population  pendant  l'année  1900.  Les 
résultats  de  la  comparaison  des  naissances 
et  des  décès  doivent  surtout  attirer  l'atten- 
tibn. 

Le'  nombre  des  naissances  s'est  élevé 
à7(î9  969  et  celui  des  décès  à  75(1  543;  il  y  a 
donc  eu  un  excédent  de  13  4:24  naissances. 
C'est  uQ  résultat  appréciable;  mais  on  doit  en- 
registrer qu'en  1908  il  y  avait  eu  un  excédent 
de  46  441  naissances,  et  que,  quelques  années 
auparavant,  on  constatait  des  excédents  de 
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73  106  naissances  en  19(13  et  de  83  9'|/| 
en  1904;  l'excédent  moyen  annuel  des  nais- 
sances pour  la  dernière  période  quinquennale 
(I90M008)  avait  été  de  20 'itîO,  soit  un  peu 
plus  du  double  de  celui  de  1909.  Les  excé- 
dents sont  d'ailleurs  localisés;  en  1009,  on 
n'en  a  constaté  que  dans  40  départements,  au 
lieu  de  45  en  1.108;  on  a  enregistré  des  excé- 
d(ml9  de  décès  dans  47  départements. 

Le  nombre  des  décès  en  1009  a  été  infé- 
rieur de  2(1  8.'t'i  ù  la  moyenne  annuelle  de  la 
période  décennale  1894-1903,  mais  il  a  été 
supérieur  de  1 1  274  au  nombre  de  1908. 

Le  rapport  qui  accompagne  les  tableaux 
statistiques  fait  ressortir  que  l'accroissement 
d(!  la  population  en  France  pour  10  000  habi- 
tants,quiétailde  18enmoyennedel901ùiy05, 
est  descendu  â  7  en  1906,  puis  à  3  en  1907, 
pour  se  relever  à  12  en  1908  et  retomber  à  3 
en  1909.  La  situation  est,  à  cet  égard,  de 
plus  en  plus  Inférieure  à  celle  constatée  dans 
les  autres  pays. 

Ce  n'est  pas  que  le  nombre  des  mariages 
diminue.  En  1909,  on  a  engistré  307  931 
mariages.  Si  ce  chiffre  est  inférieur  à  celui 
de  l'année  précédente  (31S928)  et  h  celui 
de  1907  (314  7:1(1),  il  reste  encore  supérieur 
de  1  4(14  à  celui  de  l'année  1906,  laquelle 
avait  fourni  plus  de  mariages  (|u'aucune  des 
trente-deux  années  précédentes.  La  propor- 
tion des  nouveaux  mariés  pour  10,000  habi- 
tants, après  avoir  augmenté  de  lo.'J  en  1904 
à  160  en  1907  et  161  en  19i)H,  est  redescendue 
à  1.^)7  pendant  l'année  écoulée.  Néanmoins,  le 
rapport  officiel  constate  qu'il  y  a  relative- 
ment peu  de  pays  ofi  la  nuptialité  soit  i)lu8 
élevée  qu'en  France.  C'est  donc  ailleurs  qu'on 
doil  clierclier  les  causes  de  la  stagnation  de 
la  population. 

Commission  internationale  d'agriculture. 

La  Commission  internationale  d'agriculture 
a  tenu,  les  20  et  21  juin,  une  réunion  ù  Paris, 
sous  la  présidence  de  M.  Méline.  La  Commis- 
sion avait  à  s'occuper,  dans  celle  réunion,  de 
diverses  propositions  qui  lui  avaient  été  pré- 
sentées, relativement  ùdes  modifications  dans 
son  fonctionnement,  et  de  l'élaboration  du 
programme  du  0'  Congrès  international 
d  agriculture  qui  doit  se  tenir  en  Lspagne 
en  1911. 

Etaient  présents  à  cette  réunion  ; 

France.  —  MM.  Méline,  llibot,  Jules  Develle,  le 
niarijuis  de  Vof^iii',  Louis  Passy,  Eugène  Tisse- 
land,  Vassillière,  Daubrée,  .1.  Bénard,  Alfred 
Paisant,  Tardit,  liené  Berge,  Philippe  de  Vilnio- 
lin,  Maurice  Lesage,  Hieul  Faisant,  Henry 
Sagnier. 

Autriche. —  MM.  le  baron  Bernhardt  de  Ehfen- 
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fels,  président  de  la  Sociélé  I.  R.  d'agriculture  de 
Vienne;  le  comte  Rodolphe  de  Colloredo-Mauns- 
feld,  membre  du  Comité  central  d(^  la  même 
Socit'té;  le  D''  Otto  Mettal,  memlire  de  la 
Chambre  des  Seigneurs;  le  baron  de  Hennet, 
<lp|égué  du  Ministère  aulrichien  de  l'Agriculture 
en  l'rance. 

An'jleîerrc.  —  Sir  Thomas  fi.  Elliot,  secrétaire 
du  Département  de  l'agricullure,  à  Londres. 

K.tpagne.  —  M.  le  comte  île  Montornès,  vice- 
président  de  la  Société  des  agriculteurs  d'Es- 
pagne. 

AUemaiine.  —  M.  le  D''  Ilailer,  attaché  agricole 
à  l'ambassade  d'Allemagne  à  Paris. 

EliiU-lhiifi.  —  Le  D''  L.  0.  Howard,  chef  du 
bureau  de  l'entomologie  au  Département  de 
l'agriculture  à  Washington. 

M.  le  comte  de  Montornès,  président  du 
Comilt"'  d'organisation  du  futur  Congrès,  a 
fait  connaître  les  détails  de  celte  organisa- 
tion, A  laquelle  ont  adhéré  toutes  les  grandes 
associations  agricoles  d'Espagne  et  qui  a 
reçu  le  patronage  du  Gouvernement.  D'après 
le  programme  qu'il  a  présenté,  et  qui  a  été 
adopté,  les  travaux  du  Congrès  ont  été 
répartis  entre  huit  sections,  pour  chacune 
desquelles  les  questions  à  traiter  ont  été 
rigoureusement  limitées.  Voici  les  titres  de 
ces  sections  : 

t.  Economie  rurale. 

2.  Statistique. 

.'i.  Cadastre. 

4.  Sylviculture. 

!i.  Viticulture. 

11.  Arboriculture  fruitière. 

7.  Elevage. 

8.  Engrais. 

Il  a  été  décidé  [que  le  Congrès  se  tiendra 
à  Madrid  au  mois  de  mai  19Î1,  et  qu'il  sera 
accompagné  et  suivi  d'excursions  dans  les 
principales  régions  agricoles  de  l'Espagne. 

Questions  viticoles. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  774), 
nous  avons  annoncé  le  relèvement  des  tarifs 
douaniers  sur  les  vins  mousseux  et  les  eaux- 
de-vie  en  Allemagne.  M.  Emmanuel  Brousse, 
député,  ayant  adressé  sur  ce  sujet  une  ques- 
tion écrite  au  ministre  des  Allaires  étran- 
gères, celui-ci  lui  a  fait  une  réponse  que  le 
Journal  Officiel  du  24  juin  a  publiée  en  ces 
termes  : 

Le  15  de  ce  mois,  le  chargé  d'affaires  d'Alle- 
magne a  notifié  au  département  des  .affaires 
étrangères  que  le  Conseil  fédéral  venait  de  dé- 
cider la  cessation  au  l"'  juillet  lOiO  de  l'appli- 
cation du  tarif  réduit  allemand  aux  vins  mous- 
seux, eaux-dfi-vie,  kiimmel,  rhum,  éthers  de 
toutes  sortes,  cosmétiques  et  essences  de  parfu- 
JT^erie  poriteçiant  (le  l'éther  ou  de  l'esprit-de-viu, 


En  conséquence,  ces  produits  seraient,  à  leur 
entrée  en  Allemagne,  frappés,  d'après  la  loi  du 
18  juillet  de  l'année  dernière,  des  tarifs  maxi- 
mum de  180,  27a  et  3aO  marks,  c'est-à-dire  qu'ils 
supporteraient  une  augmentation  de  30  marks 
par  100  kilogr.  sur  le  régime  actuel. 

Dès  cette  nouvelle,  le  ministre  des  Affaires 
étrangères  a  chargé  l'amliassadeur  de  la  Répu- 
blique française  à  Berlin  de  se  plaindre  de  ce 
relèvement  subit,  qu'aucune  indication  de  l'of- 
fice impérial  des  AlTaires  étrangères  ne  nous 
avait  laissé  entrevoir.  Notre  ambassadeur  a  fait 
observer  que  la  mesure  dont  il  se  plaignait  nous 
paraissait  d'autant  plus  regrettable  que  récem- 
ment, dans  la  discussion  du  tarif  des  douanes 
français,  le  Gouvernement  et  le  Parlement  de  la 
République  n'avaient  pas  hésité  à  donner  satis- 
faction à  des  réclamations  allemandes  s'appli- 
quant  h  plusieurs  produits  importants  du  com- 
merce de  l'empire. 

L'oflice  impérial  des  Affaires  étrangères  a  ré- 
pondu en  invoquant  la  nécessité  où  se  trouvait 
le  Conseil  fédéral  de  procurer  à  l'Empire  des 
ressources  supplémentaires,  les  prévisions  du 
budget  en  ce  qui  concerne  les  douanes  ayant 
accusé  une  moins-value  assez  considérable.  11  a 
défendu  le  gouvernement  allemand  de  toute 
intention  malveillante  dirigée  contre  la  France 
et  fait  l'emarquer  ciue  le  commerce  de  l'Auti  iche- 
Hongrie  et  de  l'Italie  aurait,  comme  le  nùtre,  ù 
supporter  l'augmentation  des  droits. 

l'ne  nouvelle  démarche  prescrite  à  M.  Jules 
Cambon  a  été  faite  par  notre  ambassadeur,  qui 
a  insisté  sur  la  très  f.icheuse  impression  causée 
en  France  par  le  relèvement  inopiné  du  tarif 
allemand  relatif  à  des  produits  essentiels  de 
notre  commerce  d'exportation  ;  !il  a  laissé  entre- 
voir que  nous  pourrions  être  obligés  de  prendre 
des  mesures  correspondantes  en  indiquant  com- 
bien il  serait  regrettable  (|u'un  régime  de  repré- 
sailles douanières  s'instituât  entre  les  deux  pays. 
Le  ministre  des  .Affaires  étrangères  fera  tous  ses 
efforts  pour  sauvegarder  dans  toute  la  mesure 
du  possible  les  intérêts  français  engagés  dans 
cette  affaire  et  pour  nous  assurer  la  réciprocité 
de  bon  traitement  à  laquelle  nous  pouvons  jus- 
tement prétendre  dans  nos  rapports  économi- 
ques avec  un  grand  pays  voisin. 

Il  résulte  de  ce  document  que  le  Gouver- 
nement français  parait  disposé  h  ne  pas 
accepter  bénévolement  le  coup  direct  porté 
à  notre  commerce.  On  doit  l'en  féliciter. 

Voici  la  comparaison  des  nouveaux  tarifs 
avec  ceux  qui  sont  perçus  actuellement,  par 
lt»0  kilogr. 

Tarifs  'l'ai'ifa 

îirtueU.     nouveaux. 


niarl^K. 


Eau-de  vie    de   toute  espèce 

En  futailles  ;  liqueurs 

—  autres 

En  récipients  antres 

Vins  mousseux. , , . , . 


300 

;i3o 

nr:, 

27D 

300 

350 

1,3B 
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Des  rfilrvemenls  analogues  ont  été  opérés 
sur  les  élliers  et  sur  les  articles  de  parfume- 
rie contenant  de  l'alcool  ou  de  l'éther. 

—  Deux  propositions  de  loi  ont  été  pré- 
sentées à  la  Ciianibre  des  députés,  l'une  par 
M.  le  prince  de  Tarente,  l'autre  par  M.  Uazim- 
liaud,  tendant  au  même  but  :  rendre  appli- 
cable aux  boissons  le  sixième  paragraphe  de 
l'arlicle  'i  de  la  loi  du  T'  août  1905  sur  la  ré- 
pression di'S  fraudes. 

Ce  paragraphe  réprime  la  détention  des 
produits  pouvant  être  employés  pour  falsi- 
fier «  les  denrées  propres  à  l'alimentation  de 
l'homme  et  des  animaux,  ou  les  produits 
agricoles  ou  naturels.  »Or,un  arrêt  récent  de 
la  Cour  de  cassation  a  décidé  que  cette  énu- 
mération  est  limitative  et  que  ces  prescrip- 
tions de  l'article  4  ne  s'appliquent  pas  aux 
produits  pouvant  servir  à  falsifier  les  bois- 
sons, et  notamment  les  vins.  Il  y  a  donc, 
sinon  dans  l'esprit,  du  moins  dans  le  texte 
de  la  loi,  une  lacune  qui  peut  être  très  pré- 
judiciable à  la  viticulture.  11  n'est  pas  dou- 
teux que  le  Parlement  n'hésitera  pas  :'i  la 
faire  disparaître. 

Institut  national  agronomique 
Le  Journal  Officiel  du  "13  juin  a  publié  la 
liste  des  candidats  qui,  à  la  suite  des  épreuves 
écrites,  ont  été  déclarés  admissibles  aux 
épreuves  orales  pour  le  Concours  d'entrée  au 
mois  d'octobre  1910. 

Les  examens  oraux  commenceront  le  lundi 
A  juillet,  à  8  heures  du  malin,  à  l'Institut 
agronomique,  à  Paris  (Ki,  rue  Claude-Ber- 
nard). 

Écoles  pratiques  d  agriculture. 
L'Association  amicale  des  directeurs 
d'Ecoles  pratiques  d'agriculture  et  de  Fer- 
mes-Ecoles a  tenu  une  réunion  le  samedi 
18  juin,  à  Paris,  à  l'occasion  du  concours 
général  agricole.  M.  Montoux,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  de  Grandjouan,  a  été  ('lu 
président  en  remplacement  de  M.  Raynaud, 
directeur  de  J'Eco'.e  pratique  de  Fontaines, 
arrivé  à  la  fin  de  son  mandat,  et  qui  a  été 
nommé  Président  honoraire.  M.  Chancrin, 
directeur  de  l'Ecole  pratique  de  Beaune,  a 
été  élu  Secrétaire-adjoint. 

—  Un  Concours  sur  titres  sera  ouvert  à 
Paris,  le  22  aoilt,  pour  la  nomination  du 
directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
des  Trois-Croix  (llle-et-Vilaine). 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir 
sera  arrêtée  par  le  ministre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande, accompagnée  des  pièces  exigées  par 
les  règlements,  au  ministre  de  l'Agriculture  _ 


(Bureau  de  l'enseignement  agricole),  par  l'in- 
termédiaire du  préfet  de  leur  département, 
vingt-cinq  jours  au  moins  avant  l'ouverture 
du  Concours. 

—  Laréunion  annuelle  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  Saint-Remy  (Haute-Saône),  transférée 
en  Suisse  en  l'.iô.'j,  a  eu  lieu  à  l'Ecole  d'agri- 
culture d'IIauterive,  près  {''ribourg.  Lue  cen- 
taine d'assistants  étaient  venus  de  France 
et  de  Suisse  pour  entretenir  la  bonne  cama- 
raderie du  passé  et  donner  à  leurs  anciens 
maîtres  un  sincère  témoignage  de  sympathie. 

La  réunion  de  1911  se  tiendra  probable- 
ment à  Dijon. 

—  L'examen  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de Coigny, par Prétot 
(Manche),  aura  lieu  le  lundi  l:i  septembre  au 
siège  de  l'établissement.  Pour  y  prendre  part, 
les  candidats  doivent  avoir  quatorze  ans 
avant  la  fin  de  l'année.  Dix  bourses  seront 
attribuées  aux  candidats  se  trouvant  dans  les 
conditions  voulues  pour  en  bénélicier. 

Le  programme  de  l'établissement  sera 
adressé  ;i  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  M .  F .  Noël ,  directeur  de 
l'Ecole.  C'est  à  lui  également  que  doivent 
être  envoyées,  aussitôt  que  possible,  les  de- 
mandes d'inscription  des  candidats. 

L'exploitation  qui  dépend  de  l'Ecole  de 
Coigny  a  une  superliciede  130  hectares,  dont 
16  hectares  sont  en  culture  et  le  reste  en  her- 
bages. La  ferme  entretient  un  nombreux 
troupeau  de  vaches  normandes  i  variété  co- 
tentine)  et  de  chevaux  de  demi-sang  anglo- 
normand. 

—  Les  examens  d'admission  et  d  attribution 
des  bourses  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
Litiiird,  à  Rethel  Ardennes),  auront  lieu  au 
siège  de  l'établissement  le  H  août. 

Dix  bourses  entières  seront  réparties  entre 
les  candidats;  des  médailles  de  vermeil,  d'ar- 
gent et  de  bronze  sont  mises  à  la  disposition 
du  Comité  de  perfectionnement  de  l'Ecole, 
pour  être  attribuées  aux  instituteurs  dont  les 
élèves  obtiendront  les  premiers  rangs. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  Directeur,  à  Rethel. 

Chaires  départementales  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  8  juin,  M.  Tardy  (.lulesi,  professeur 
départemental  d  agriculture  de  la  Corse,  a 
permuté  avec  M.  Fasquelle  (Charles),  titulaire 
de  la  chaire  départementale  d'agriculture  de 
la  Lozère. 

Chaires  spéciales  d'agriculture. 
Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  lundi 
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24  oclobre,  pour  radniissibilité  a  l'emploi  de 
professeur  spécial  d'agriculture.  Sont  seuls 
admis  au  concours  les  candidats  français, 
porteurs  du  diplùuie  d'inj^énieur  agronome 
ou  de  celui  des  Ecoles  nation.ilfs  d'agricul- 
ture, qui  justilieront  d'un  séjour  de  deux  ans, 
au  moins,  sur  une  exploitation  agricole  et 
postérieurement  à  l'obtention  de  leurs  di- 
pl(')mes.  Le  ministre  arrête  la  liste  des  candi- 
dats admis  à  concourir. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministre  de  l'Agriculture,  par 
l'intermédiaire  du  préfet  du  département  ou 
ils  sont  domiciliés,  vingt  jours  au  moins  avant 
la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Le  programme  en  sera  délivré  aux  per- 
sonnes qui  en  adresseront  la  demande  au 
ministère  de  l'Agriculture  fDirection  de  l'agri- 
culture, liureau  de  l'enseignement  agricole). 

Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  pré- 
maturée de  M.  Georges  Bertrand,  agriculteur 
et  fabricant  de  sucre  à  N'oyant-et-Aconin 
(.\isne),  qui  avait  pris  une  place  exception- 
nelle tant  dans  l'industrie  sucrière  que  dans 
l'agriculture  dans  l'arrondissement  de  Sois- 
sons.  Excellent  agriculteur  et  industriel  de 
progrès,  il  a  contribué  à  répandre  par  son 
exemple  les  meilleurs  exemples  et  à  établir 
et  maintenir  une  heureuse  harmonie  entre 
les  fabricants  de  sucre  et  les  agriculteurs. 

Concours  de  la  Société  hippique  percheronne 
Le  Conseil  d'.Vdministration  de  la  Société 
hippique  percheronne  de  France  a  décidé 
que  son  20'-  Concours  annuel  aurait  lieu  celle 
année  à  la  Ferlé-Bernard  (.Sarlhei,  du  ven- 
dredi 1"  au  dimanche  3  juillet  inclusivement. 
400  animaux  environ  y  figureront. 

On  sait  quelle  est  l'importance  des  concours 
de  la  Société  hippique  percheronne  et  quel  in- 
térêt ils  présenlent  au  point  de  vue  de 
l'élevage.  Le  Concours  de  cette  année  sera 
présidé  par  le  ministre  des  Colonies. 

Concours  de  bétail  en  Belgique. 

Deux  concours  importants  se  sont  tenus  à 
Bruxelles  en  même  temps  que  se  tenait  le 
Concours  général  de  Paris. 

C'est  d'abord  le  Concours  nalicmal  des  races 
bovines,  qui  a  lieu  tous  les  quatre  ans.  Les 
inscriptions  s'y  élevaient  à  1  030  têtes.  Sur  ce 
nombre,  408  appartenaient  à  la  race  belge  ou 
race  bleue,  qui  a  pris,  comme  on  le  sait,  une 
importance  exceptionnelle  depuis  une  quin- 
zaine d'années,  et  qui  a  réalisé  des  progrès 
très  considérables  sous  l'induence  des  Syn- 
dicats  d'élevage.   Les   autres   races   locales 
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se  répartissaient  ainsi  :  race  du  Condroz, 
175  tètes;  race  du  pays  de  Hervé,  4S;  race 
ardennaise,  163;  l'ace  de  la  Campine,  151; 
race  flamande,  04.  Ce  Concours,  qui  se  tient 
habituellement  au  commencement  du  prin- 
temps, avait  été  retardé  pour  coïncider  avec 
l'Exposition  universelle  ouverte  à  Bruxellei?, 
En  même  temps,  avait  été  organisé  un  Con- 
cours international  des  races  ovines  et  ca- 
prines, dirigé  par  M.  Jules  Maenhaul,  député. 
Un  i;ertain  nombre  d'éleveurs  français  y  ont 
pris  part,  et  ils  y  ont  reçu  d'importantes 
récom|)enses.  -Nous  citerons  notamment  le 
prix  d'honneur  remporté  par  M.  L.  Parent 
pour  ses  mérinos  du  Soissonnais,  elles  l"*prix 
(béliers  et  brebis,  pour  la  race  dishle>  attri- 
bués à  M.  Auguste  Massé. 

Association  française  pour  1  avancement 
des  sciences. 

La  trente-neuvième  session  annuelle  de 
r.\ssociation  française  pour  l'avancement  des 
sciences  se  tiendra  à  Toulouse,  sous  la  prési- 
dence de  M.  (iariel,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  inspecteur  général  dea  Ponts 
et  Chaussées,  du  1"  an  7  aoi'it. 

Les  travaux  de  la  section  d'agronomie 
seronl  présidés  par  Al.  Charles  Fabre,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Toulouse.  La  princi- 
pale question  à  l'ordre  du  jour  est  la  sui- 
vante :  l'agronomie  propre  à  la  région  du 
Sud-Ouest." 

En  même  temps,  se  tiendra  un  (Concours 
agricole  organisé  ii  l'occasion  de  la  proclama- 
tion des  récompenses  pour  les  concours  des 
primes  d'honneur  et  des  prix  culturaux  dans 
le  département  de  la  Haule-Gar(jnne. 

Concours   de  chevaux  de  trait  à  Nancy. 

Le  Syndicat  d'élevage  du  cheval  de  trait  de 
l'arrondissement  de  iNancy  (.Meurthe-el-M'o- 
selle)  tiendra  à  Nancy,  le  16  juillet,  un  con- 
cours.de  juments  et  de  pouliches  de  trait.  Les 
juments  et  les  pouliches  de  trois  ans  devront 
avoir  êlê  saillies  par  un  étalon  recommandé 
du  Syndicat  d'élevage.  Celui-ci  a  reçu  du 
Conseil  général  une  subvention  de  3  000  fr. 
pour  êire  appliquée  à  des  encouragements 
pour  l'élevage  du  cheval  de  trait. 
Fournitures  militaires. 

Dans  le  rapport  présenté  à  l'Assemblée 
générale  du  Comité  permanent  de  la  vente 
du  blé  qui  a  eu  lieu  le  30  juin,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  baron  de  Courcel,  sénateur, 
M.  Rieul  Paisant  a  réuni  des  documents 
intéressants  puisés  aux  magasins  militaires 
sur  les  résultats  des  achats,  directs  pendant 
les  dernières  campagnes. 
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Il  ressort.  Je  ces  documents  que  la  part  des 
fournilures  faites  par  les  agriculteurs  dans 
ces  achats  a  été  respectivement  pour  les 
campagnes  1907-08  et  1908-09  :  pour  le  blé, 
30  et  32.8  0/0;  pour  l'avoine,  13.4  et  9. G  0/0; 
pour  le  loin,  34.6  et  34.2  0  0;  pour  la  paille, 
42.8  et  49  0/0. 

Ces  résultats  sont  très  encourageants;  ils 
permettent  d"espérer  ([ue  les  proportions 
indiquées  s'accroîtront  encore  dans  l'avenir. 

Club  français  du  chien  de  berger. 
Une  réunion  du  Comité  du  Club  français 
du  chien  de  berger  s'est  tenue  le  21  juin,  pen- 
dant l'Exposition  canine  de  Paris.  11  a  été 
décidé  qu'il  serait  soumis  à  la  prochaine 
assemblée  générale  : 

l">  Que  le  prochain  concours  national  ait  lieu 
à  liambouillet,  le  premier  ou  le  deuxième  diman- 
che de  juillet  dOll  ; 

2°  Que  seuls  les  chiens  bien  typés  seront  admis 
à  concourir  au  travail  ; 

3°  Que  pour  éviter  les  tailles  anormales,  seront 
éliminés  du  concours  de  beauté  les  chiens  au- 
dessous  et  ceux  au-dessus  des  tailles  inscrites 
dans  les  points  adoptés  par  l'Assemblée  générale 
du  G.  F.  C.  B.,  soit  0"'.55  à  0.05  pour  les  Rrie  et 
C^.eO  à  0".70  pour  les  Bt-auce  ; 

4°  Que  les  bergers  employés  chez  des  membres 
du  Club  et  recommandés  par  leur  maître,  y 
soient  admis  moyennant  une  cotisation  annuelle 
de  1  franc. 

Cette  réunion  a  été  présidée  par  M.  Emma- 
nuel Boulet,  l'infatigable  président  de  cette 
Association. 

Le  chien  de  trait. 

On  nous  annonce  la  fondation  du  Syndicat 
national  du  chien  de  trait  français.  Voici  la 
note  relative  à  son  organisation  : 

Ce  Syndicat  a  jiour  but  de  propager  l'idée  du 
chien  Je  trait;  de  le  protéger  en  cherchant  à 
faire  unifier  pour  toute  la  France  la  réglementa- 
tion des  attelages  de  chiens,  laissée  actuellement 
aux  bons  soins  des  préfets  ou  des  maires; 
d'encourager  l'élevage  et  le  bon  emploi  d'un 
chien  Je  trait  propre  à  exécuter  sans  difficultés 
et  sans  souffrances  les  divers  travaux  auxquels 
il  peut  être  assujetti,  en  sus  de  son  rôle  de  chien 
de  garde;  d'user  enfin  de  tous  les  moyens  dont 
il  disposera  pour  doter  la  France  d'un  tracteur 
qui  trouve  sa  place  chez  les  modestes,  aussi  bien 
a  la  ville  qu'à  la  campagne,  partout  ou  le  besoin 
d'un  auxiliaire  docile  et  économique  se  fait 
sentir. 

Le  Comité  fondateur  du  Syndicat  fait  appel  à 
tous  les  propriétaires  de  chiens  de  trait,  à  toutes 
les  personnes  susceptibles  d'employer  des  atte- 
lages de  chiens,  mais  n'en  possédant  pas  encore, 
à  tous  ceux  enfin  s'iiitéressant,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  au  chien  de  trait  qui,  bien 
compris  en  Belgique,  fournit  annuellement  à  ce 


pays,  un  travail  estimé  par  les  statistiques  offi- 
cielles à  environ  25  millions  par  an. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  écrire 
au  secrétaire  général  M.  Ci.  Lavielle,  5  et 
7,  place  de  la  Gare,  i\  Lille  (Nord). 

Marché  aux  grains  de  Lyon. 

(Jn  nous  prie  d'annoncer  que,  d'accord 
entre  la  Meunerie  lyonnaise,  le  Syndicat  des 
négociants  en  grains,  le  Syndicat  de  la 
boulangerie,  l'Union  des  courtiers  et  agents 
en  grains,  les  réunions  commerciales  de  Lyon, 
dites  «  Marchés  aux  grains  »,  auront  lieu, 
comme  par  le  passé,  les  mardi  et  vendredi  de 
chaque  semaine. 

On  doit  noter  toutefois  qu'un  arrêté  récent 
de  la  municipalité  de  Lyon  a  ordonné  que  ces 
marchés  se  tiendraient  le  mercredi  et  le 
samedi. 

Exposition  internationale  du  Nord  de  la  France 
Une  Exposition  internationale  du  Nord  de 
la  France  se  tiendra  à  Itoubaix  en  1911.  Elle 
est  organisée  par  la  municipalité,  avec  le 
concours  de  la  Chambre  de  commerce  et  le 
patronage  officiel  du  Gouvernement.  Cette 
Exposition,  dont  la  superficie  atteindra  envi- 
ron 29  hectares,  sera  admirablement  située 
au  milieu  d'une  population  si  dense  que  les 
villes  de  Lille,  lloubaix,  Tourcoing  et  les 
communes  qui  les  environnent  ne  semblent 
former  qu'une  seule  ville  de  plus  de 
800  000  habitants.  Elle  sera  ouverte  en  avril 
et  close  en  octobre. 

Des  groupes  spéciaux  y  sont  réservés  pour 
l'agriculture,  l'horticulture  et  l'alimentation. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  tiendra 
son  concours  le  11  septembre  à  Vai-ennes-sur- 
Allier,  sous  la  direction  de  M.  J.  de  Garidel, 
son  président.  Les  prix  de  cheptel  seront 
réservés  aux  cultivateurs  du  canton  de 
Varennes;les  primes  de  culture  et  de  viti- 
culture, à  l'arrondissement  de  La  Palisse. 

Pour  concourir  à  ces  récompenses,  les 
demandes  doivent  être  adressées  à  M.  de 
Garidel,  président,  à  Beaumont,  par  Sainl- 
Menoux  (Allier),  avant  le  1"  juin,  pour  les 
primes  de  culture];  avant  le  1"  août  pour  les 
primes  de  viticulture  et  le  concours  spécial 
de  pépinières. 

Concours  régional  à   Rouen. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  hv 
Seine-Inférieure  a  prolongé  jusqu'aux  juillet 
le  délai  d'admission  pour  le  concours  ré- 
gional et  hippique  qu'elle  tiendra  à  Rouen  du. 
21  au  23  juillet. 

A.  DE  CÉRis  et  H.  Sagnier. 


UN  NOUVEL  ENTRAIS.  —  LE  PHOSPHATE  PALMAEB 
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UN  NOUVEL  ENGRAIS. 


LE  PHOSPHATE  PALMAER 


PROCEDE  DE  FABRICATION  ET  COMPOSITION 


La  découverte  ou  la  production  industrielle 
d'une  nouvelle  matière  fertilisante  ont  tou- 
jours, pour  l'agriculture,  un  intérêt  considé- 
rable. La  preuve  en  est  dans  l'immense  pro- 
grès réalisé  depuis  une  trentaine  d'années 
dans  les  rendements  du  sol,  par  l'introduction 
des  scories  de  déphosphoration  dans  la  fu- 
mure des  prairies,  des  céréales,  des  plantes 
sarclées,  notamment  dans  les  terres  argi- 
leuses. 

Un  nouvel  engrais  phosphaté  a  vu  le  jour 
en  Suède  dans  ces  dernières  années.  J'ai 
attendu,  pour  le  signaler  à  l'attention  de  nos 
lecteurs,  les  premiers  résultats  de  son  emploi 
cultural.  Ce  produit  n'est  pas  nouveau  à  pro- 
prement parler  :  c'est  du  bipliosphate  de 
chaux  pur,  dit  phosphate  précipifi',  mais  son 
mode  de  fabrication  est  absolument  original 
et  ingénieux,  et  ce  qui  donne  à  linvenlion 
du  D"'  W.  Palmaer,  professeur  à  l'Institut 
industriel  de  Stockholm,  une  importance  con- 
sidérable, c'est  son  application  au  traitement 
de  phosphates  très  pauvres  et  impurs.  Dans 
un  pays  comme  la  Suède,  où  abondent  les 
gisements  de  phosphate  de  celte  nature,  le 
procédé  du  professeur  Palmaer  semble 
appelé   à    rendre   de    très   grands  services. 

Avant  d'exposer  les  essais  de  culture  que 
M.  Hjalmar  de  Feilitzen,  directeur  de  l'Asso- 
ciation des  tourbières,  a  faits  en  1908  et  en 
190!),  au  Inboratoire  de  Jonkoping  et  dans  les 
champs  d'expériences  de  Flahult  et  de  Lim- 
mared  (l\  je  vais  décrire  sommairement  le 
mode  (le  fabrication  et  la  nature  du  produit 
obtenu. 

Ce  phosphate,  auquel  M.  Hjalmar  de  Fei- 
litzen a  donné  le  nom  de  son  inventeur, /*a/- 
maerphosphal,  est  obtenu  de  la  manière  sui- 
vante : 

Une  solution  de  chlorate  ou  de  perchlorate 
de  soude  est  soumise  à  l'électrolyse  dans  un 
appareil  spécial;  à  l'anode,  il  se  produit  de 
l'acide  chlorique  ou  de  l'acide  hyperchlorique, 
suivant  la  nature  du  sel  employé.  Au  cathode, 
il  se  forme  de  l'hydrate  de  soude. 

On  fait  agir,  sur  le  phosphate  brut,  le 
liquide  acide  obtenu  à  l'anode  qui  le  dissout. 
(Il  n'est  pas  nécessaire  de  pulvériser  finement 

(1)  Einige  Dungungsversuche  auf  Moorboden  mil 
densog.  Palma-rpliospliat,  ein  neue.i  auf  electrischem 
Weqf  hurgestelllen  Phosphorsauve-Dilnrjeinillel  [Jour- 
nal fiii'  Landwirlschafl.  1910). 


le  phosphate  brut,  ou  il  peut  se  trouver  des 
fragments  mesurant  5  centimètres).  A  lasolu- 
tion  saturée  de  phosphate,  on  ajoute  de  la 
dissolution  alcaline  du  cathode  jusqu'à  ce 
que  la  réaction  du  mélange  soit  faiblement 
acide  :  le  biphosphate  se  précipite  sous  forme 
de  poudre  blanche  cri.slalline.  On  sépare,  par 
flltration,  le  biphosphate  de  la  petite  quan- 
tité de  phosphate  acide  dissous  dans  la  li- 
queur et  l'on  dessèche  le  produit.  Le  rende- 
ment en  biphosphate  est  presque  théorique  : 
moins  de  1  0/0  de  l'acide  phosphorique  de 
la  matière  première  reste  dans  la  dissolution. 

La  chaux  existant  dans  le  liquide  filtré  est 
alors  transformée  en  hydrate,  qui  se  préci- 
pite par  l'addition  du  liquide  résiduaire 
alcalin  du  cathode,  et  l'excès  de  ciiaux  est 
transformé  en  carbonate  par  un  courant 
d'acide  carbonique.  La  solution,  qui  consiste 
alors  en  chlorate  et  perchlorate  régénérés, 
s'écoule  dans  l'électrolyseur,  et,  après  élec- 
trolyse,  sert  à  traiter  de  nouvelles  quantités 
de  phosphate.  L'opération  est  donc  continue 
sans  perles  sensibles  de  chlorate  ou  de  per- 
chlorate. 

L'engrais  phosphaté  ainsi  obtenu  renferme 
de  36  à  38  0/0  d'acide  phosphorique,  dont 
U.">  0/0  solubles  au  citrate.  Il  contient  donc  de 
34  à  36  0/0  d'acide  phosphorique  facilement 
assimilable.  Voici  l'analyse  complète  du  pro- 
duit qu'a  publiée  h-  professeur  G.  Soderbaum, 
de  Stockholm  : 

Perte  au  feu 25.31 

Insofubfe  dans  les  acides Û.S9 

Silice 0.59 

Acide  sulfurique T).70 

Acide  phosphorique 39.02            i 

Oxyde  de  fer 1 .  92 

Chaux 30.52 

Magnésie 0.70 

Perie  (alcalis) 0.35 

100.00 

Le  procédé  Palmaer  présente,  d'après  l'au- 
teur, les  principaux  avantages  suivants  : 

1°  11  rend  possible  l'utilisation  des  phos- 
phates bruts  à  bon  marché,  à  fifre  très  bas 
en  acide  phosphorique,  que  ne  peut  pas  uti- 
liser la  fabrication  des  superphospliaies. 

2°  Il  donne,  avec  ^ine  matière  picn  ière  à 
bas  litre,  un  phosphate  renfermant  de  34  à 
3  6  0,0  d'acide  phosphorique. 

3°  Les  frais  de  transport,  par  kilogramme 
d'acide  phosphorique  dans  le  produit  fabr- 
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que,  ne  siUovi'nl  ainsi  qu'à  moilié  environ  de 
leur  coi'il  dans  les  superpliospliales. 

4°  L'acide  phospliorique  de  l'engrais  ne 
subit  pas  de  rétrogradalion. 

■')"  Le  phosphate  brut  n'a  pas  besoin  d'être 
linement  broyé. 

6"  Par  suite  de  sa  finesse,  le  phosphate 
Palmaer  peut  être  épandu  facilement.  Kn  tas, 
il  ne  se  pelote  pas,  même  lorsqu'il  devient 
huniide. 

Il  n'attaque  pas  les  sacs. 

Les  abondants  dépots  d'a|)alite  de  Bamblc, 
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en  Norvège,  ont  déjà  été  utilisés  à  titre  d'essai 
pour  la  préparation  en  grand  de  ce  phosphate. 
Là  où  existent  des  gisements  de  phosphates 
pauvres  et  où  l'électricité  nécessaire  pour 
l'électrolyse  peut  être  obtenue  économique- 
ment, l'avenir  du  procédé  Palmaer  paraît 
as=iiré  de  prendre  du  développement. 

Je  viens  de  faire  conaailre  le  produit,  il 
me  reste  à  exposer  les  essais  culturaux  de 
M.  Hjalniar  de  l'eilitzen. 

L.  liFANnEAU. 


LE  VIGNOBLE  DU  BEAUJOLAIS 

LE  HA(1T-I<EAUJ0LMS(1) 


A  partir  (Je  Langres,  on  est  toujours  en 
plein  vignoble  jusqu'aux  abords  de  Ville- 
franche  ;  les  plantations  assiègent  sur  bien 
des  points  la  vivante  et  industrieuse  ville. 
Mais  du  coté  de  la  Safine  ce  ne  sont  que  cul- 
tures et  prairies,  les  terres  basses  sont  trop 
menacées  par  les  gelées  prinlanièrcs  pour 
que  l'on  ait  pu  tenter  la  production  du  vin. 

Villefranche,  par  sa  situation  entre  les  deux 
parties  du  Beaujolais  et  par  son  port  sur  la 
Saône,  est  devenue  un  des  centres  principaux 
du  commerce  des  vins  ;  les  industries  qui  se 
rattachent  à  la  vigne  y  ont  pris  une  im- 
portance considérable.  Là  sont  installés 
les  beaux  ateliers  de  M.  Vermorel  pour  la 
fabrication  des  pulvérisateurs,  des  pals  injec- 
leurs  et  d'autres  engins  consacres  à  la  lutte 
contre  les  insectes  et  les  maladies  cryplo- 
gamiques.  Près  de  cette  remarquable  usine, 
la  munificence  du  manufacturier  a  permis 
d'élever  une  superbe  Station  viticole  avec 
laboratoire  de  pathologie  végétale.  Cet  éta- 
blisi^enient,  conçu  avec  une  remarquable 
ampleur,  serait  digne  d'une  très  grande  ville. 
Laboratoires,  bibliothèque  viticole  de  près 
de  20  000  volumes,  collections  niincralo- 
giques  et  botaniques,  soins  consacrés  à  la 
vigne,  en  font  sans  doute  rétablissement  le 
plus  complet  de  ce  genre.  Certes,  nos  écoles 
nationales  sont  loin  d'être  aussi  bien  dotées 
pour  l'élude  de  la  vigne  que  cette  ville  de 
n\  (lOO  âmes. 

Au  nord-ouest  de  Villefranche,  le  vignoble 
devient  maître  absolu  du  sol  sur  les  pentes 
des  collines,  et  une  grande  partie  du  versant 
des  monts  Cogny,  Lacenas,  Denicé,  Mont- 
melas  sont  superbes  avec  leurs   campagnes 


(1)  Voir  le  Jiournal  d'Agriculture  pralique  des  2  et 
0  juin  19)11,  pages  68ii  et  717. 


peuplées  d'une  multitude  de  vigneronnages. 
Mais  là  encore,  ce  sont  des  ordinaires  et  non 
des  vins  fins.  Ordinaires,  les  produits  du 
gracieux  village  de  Saint-Julien  qui  a  élevé 
un  monument  à  Claude  Bernard,  né  dans  une 
belle  maison  de  propriétaire  vigneron.  L'illus- 
tre physiologiste  revint  souvent,  jusqu'à  sa 
mort,  dans  ce  joli  creux  du  Beaujolais. 

Jusqu'à  la  Vauxonne,  ce  ne  sont  que  riche& 
terroirs.  Hlacé,  Salles,  le  Perréon  ont  un  air 
de  prospérité  extrême.  L'étendue  du  vigno- 
ble est  considérable  ;  il  va  se  souder  à  la  con- 
trée des  grands  vins  près  de  Saint-Ltienne- 
des-Oulliéres.  Ce  village,  d'aspect  cossu, 
possède  des  vins  parfaits,  classés  au  pre- 
mier rang,  dans  le  domaine  de  la  Carelle  et 
celui  de  Néty.  Les  châteaux  sont  nombreux: 
si  la  mode  bordelaise  de  donner  aux  vins 
le  titre  du  château,  même  quand  le  iitanoir 
est  une  maison  de  vigneron,  s'étendait  au 
Beaujolais,  la  Carelle,  Néty,  Pougelon,  Milly, 
les  Tours  seraient  célèbres. 

Au  cœur  du  paysage  grandiose  que  l'on 
découvre  de  Saint-Etienne-la-Varenne,  se 
dresse  une  haute  colline  isolée,  couronnée 
par  une  chapelle.  Ses  flancs,  au  sud,  sont 
tapissés  par  un  vignoble  :  c'est  le  fameux 
mont  BrouiUy,  dont  les  vins  sont  parmi  les 
plus  réputés  du  IJeaujolais.  De  Saint-Etienne 
I  au  petit  mont,  le  vignoble  est  continu,  cou- 
vert d'une  foule  de  vigneronnages,  de  villas 
et  de  châteaux.  Voici  le  domaine  des  Tours, 
plus  loin,  Odenas  :  son  terr'itoire  est  un 
des  plus  fertiles  du  Beaujolais  en  vins  de 
luxe.  Le  château  de  la  Chaise,  dont  les  pro- 
duits sont  classés,  a  été  habité  par  le  père  de 
La  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV.  A  partir 
de  ce  point,  les  crus  célèbres  sont  nombreux  ; 
le  plus  parfait,  près  du  village  de  Brouilly, 
est  récolté  sur  une  quinzaine  d'hectares.  Le 
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vignoble  de  Brouilly-Fialard  en  couvre  qua- 
rante. D'aulies  qunrliers,  Le  Pavé,  Chardi- 
gnon,  les  Bussières  donnent  des  vins  égale- 
ment «  corsés,  spiritueux,  moelleux  et  riches 
en  couleur  ».  Le  Brouilly  doit  sa  finesse  et 
son  parfum  à  la  composition  particulière  du 
sol  ;  le  gr.init  est  mélnngé  d'une  forte  propor- 
tion de  diorite,  roche  absente  dans  les  autres 
granits  du  haut  Beaujolais,  sinon  à  Morgon. 

Le  vignoble  s'étend  vers  l'Est,  sans  limite 
apparente,  enveloppant  le  bourg  de  Charen- 
tay,  dont  les  vins  abondants,  très  recherchés 
par  le  commerce,  ne  sont  cependant  pas 
classés  parmi  les  grands  crus.  Les  vigneron- 
nages  sans  nombre  sont  des  plus  actifs  et  des 
plus  en  progrès.  Entre  Brouilly  et  Charentay 
eurent  lieu  les  premiers  essais  de  vignes 
greftees  sur  cépages  américains  tenlés  en 
Beaujolais.  Sur  la  pente  exposée  au  nord,  le 
mont  Brouilly  ne  possède  guère  de  vignes 
qu'à  sa  base;  les  plantations  cessent  un  ins- 
tant au  bord  de  la  rivière  d'Ardière,  mais  sur 
l'autre  rive  on  voit  bientôt  recommencer  la 
nappe  des  pampres.  D'iciàRomanèche,  c'est- 
à-dire  au  fameux  Moulin-à-Vent,  en  Saône- 
et-Loire,  s'étend  la  partie  la  plus  riche  du 
Beaujolais,  celle  dont  les  vins  jouissent  de  la 
plus  grande  réputation.  Là  se  trouvent  les 
Morgon,  Cliiroubles,  Fleurie,  Juliénas,  les 
Thorins. 

Il  est  des  vignobles  aussi  bien  tenus  dans 
nos  autres  contrées  viticoles  :  Bordelais, 
Champagne  ou  Bourgogne;  celui  du  Haut- 
Beaujolais  les  égale  tous  par  le  soin  apporté 
à  raménay;emenl,  il  les  dépasse  par  l'aspect 
des  bourgs  et  des  villages. 

Toute  celte  zone  doit  à  la  constitution  gra- 
nitique du  sol  les  qualités  particulières  de 
ses  vins.  La  roche,  très  dure,  traversée  par 
des  lihmsde  porphyrite,  sedélite  rapidement 
lorsqu'elle  est  ramenée  à  l'air  par  le  minage 
et  les  façons  culturales.  Il  en  résulte  un  sable 
grossier  appelé  fjore.  ou  rjrès,  mélangé  parfois 
d'argile,  dans  lequel  le  cépage  qui  peuple 
exclusivement  le  Beaujolais,  le  riamaij,  pros- 
père à  merveille.  Ce  plant,  simplement  pro- 
ducteur de  vins  communs  en  Bourgogne, 
pays  calcaire,  atteint  dans  les  granits  une 
valeur  incomparable.  La  variété  dite  peiit 
gcwiuy  noii-  donne  les  vins  les  plus  parfaits. 
Les  sols,  d'ailleurs,  varient  beaucoup  par 
leur  composition  et  leur  compacité.  De  là  des 
difTérences  assez  sensibles  entre  les  divers 
crus. 

Les  vins  de  Beaujolais,  pour  le  profane  qui 
ne  se  pique  point  d'être  un  fin  connaisseur, 
se  distinguent  surtout  par  leur  fruité'  et  leur 
extrême  fraîcheur;  ils  laissent  au  palais  une 


impression  que  ne  produit  aucun  autre  vin. 
Pour  les  œnologues,  ils  viennent  après  les 
meilleurs  crus  de  Beaune.  Jullien  estime 
qu'ils  pourraient  être  assimiles  aux  vins  de 
Bourgogne  s'ils  joignaient  aux  qualités  qui 
leur  sont  propres  le  bouquet  qui  distingue 
particulièrement  les  vins  de  la  Côte-d'Or. 

Sur  la  rive  gauche  de  1'A.rdière,  Durelte 
et  Hégnié  sont,  parmi  les  producteurs,  les 
plus  abondants.  Nombre  de  crus  s'y  disputent 
les  faveurs  des  caves  bien  entretenues.  Le 
plus  réputé  est  celui  de  la  Pierre.  Le  vignoble 
de  Ri'gnié  conline  à  la  inonlague  de  Morgon, 
'<  îlot  de  schistes  micacés,  relevés  par  une 
poussée  de  diorite  »,  constituant  dans  le 
Haut-Beaujolais  un  terroir  particulier.  Ces 
schistes  désagrégés,  appelés  terres  }>ourries 
et  aussi  monjon  par  les  vignerons,  donnent 
la  qualité  et  le  parfum  propres  à  ces  vins  de 
Morgon,  analogues  au  Brouilly,  pouvant  se 
garder  longtemps  comme  celui-ci;  ils  sont 
bons  à  boire  entre  cinq  et  dix  ans  et  peuvent 
rester  longtemps  eu  bouteilles,  où  ils  laissent 
un  dépôt  adhérant  fortement  au  verre. 

Morgon  est  un  grand  village,  étalé  sur  une 
belle  pente  qui  lui  vaut  d'être  divisé  en 
Haut-Morgou  et  Bas-Morgon;  ces  deux  quar- 
tiers sont  une  dépendance  de  la  commune 
de  Villié-Morgon,  dont  YiUie,  le  chef-lieu, 
façon  de  petite  ville  coquette,  occupe  une 
partie  plus  élevée  encore  de  la  «  montagne  ». 
Un  autre  hameau,  le  Py  ou  Pis,  et  le  viyne- 
ronnage  des  Grands-Cras  sont,  avec  les  Mor- 
gons,  les  crus  les  plus  estimés;  on  place  les 
(jrands-Gras  au  premier  rang. 

Le  pays  s'accidente,  dominé  par  de  belles 
montagnes  dont  le  point  culminant  atteint 
8;J0  mètres.  La  vigne  monte  haut  sur  ces 
grandes  pentes  et  cède  comme  à  regret  la 
j)lace  aux  taillis  et  aux  genéis.  Les  routes 
doivent  décrire  de  grands  lacets  pour  des- 
servir les  vigneronnages.  Ainsi  celle  de  Villié 
à  Chiroubles,  qui  dessine  son  plus  ample 
contour  sous  la  belle  demeure  de  Tempéré, 
enveloppée  de  feuillage,  et  qui  pourrait  être 
un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  vilicullrurs. 
Ce  fut  le  domaine  de  Victor  Pulli.it,  le  grand 
ampélographe.  Il  y  créa  la  collection  si  con- 
sidérable de  vignes  qui  servit  de  base  à 
ses  travaux.  11  avait  sous  les  yeux  le  vignoble 
de  Morgon,  attaqué  le  premier  par  le  phyl- 
loxéra, et  put  diriger  le  sauvetage  du  pays 
en  préconisant  l'emploi  des  cépages  amé- 
ricains. 

Plus  haut  est  Chiroubles,  dont  le  vignoble 
est  célèbre  par  ses  «  vins  corsés  et  solides  >>. 
Le  plus  réputé  de  ses  crus  se  nomme  Grille- 
Midi.  Un  puissant  contrefort  sépare  ce  village 
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d'un  autre  lerrctir  célèbre,  celui  de  Fleurie; 
la  roule  carrossable  doil  décrire  un  immense 
détour  au  pied  de  la  montagne,  entre  des 
vignes  jiroduisant  un  «  vin  léger,  délicat, 
pourvu  de  sève  et  d'agrément  ».  Fleurie  est 
entouré  de  domaines  dont  quelques-uns  ont 
un  grand  renom  :  au  sud,  la  Chapelle  ;  le 
Vivier,  le  Garaud,  les  Moriers,  à  la  limite  de 
Sai'me-et-Loire,  conlitianl  au  cru  illustre  du 
Moulin-à-Vent.  Au  nord,  c'est  Foncier,  limi- 
Iroplie  de  Chênes. 

i'Ieurie,  grâce  à  ces  opulentes  compagnes. 
est  d'apparence  prospère;  bien  des  villes 
n'ofl'rent  pas  ce  luxe  de  magasins  et  cet  aspect 
liladin  des  habilalions. 

La  limite  des  départements  monte  vers  le 
nord  par  une  ligne  brisée  traversant  un 
vignoble  dont  les  vins  sont  identiques  par  les 
qualités.  Aussi  cette  zone  de  Saône-el-Loire, 
dépendant  du  canton  de  la  Chapelle-de-tiuin- 
chay,  est-elle  considérée  comme  faisant  par- 
tie du  Beaujolais  viticole  (au  delà,  vers  Pouilly, 
Solutré,  Fuisse,  Saint-Amour,  c'est  le  Maçon- 
nais). Ce  terroir  représente,  pourrail-on  dire, 
la  Heur  du  Beaujolais.  Chénas,  dans  le  RliAne, 
donne  des  vins  comparables  à  ceux  des  Tho- 
rins,  c'est-à-dire  du  Moulin-à-Vent,  ses  immé- 
diats voisins.  Victor  Rendu  a  classé  Chénas 
en  tête  des  grands  crus  pour  la  générosité  et 
le  bouquet  de  ce  vin  que  l'on  peut  boire  à 
deux  ans,  mais  qui  atteint  toute  sa  perfection 
entre  cinq  et  six  ans.  La  Itochelle  et  Roche- 
grès  —  ou  Roche  à  Grès  —  sont  les  quartiers 
les  plus  fins. 

Le  département  du  Rhône  liuit  avec  Julié- 
nas, bourg  capricieusement  étagéau  revers  de 
la  montagne,  au  sein  d'un  vignoble  produi- 
sant un  vin  corsé,  <•  un  peu  dur  en  primeur  », 
mais  parfait  après  quatre  ans  de  tonneau  ; 
alors,  seulement,  il  est  mis  en  bouteilles.  Les 
jilanlations  couvrent  les  deux  rives  de  la 
Mauvaise  et  se  prolongent  en  Saône-el-Loire 
jusqu'aux  grandes  prairies  parcourues  par 
la  Saône. 

*  * 
C«   beau  pays  de  Beaujolais  est   toujours 
vivant,  grâce  au  nombre  extraordinaire  des 
maisons  ou  vigneronnages  et  au  labeur  cons- 


tant des  habitants.  Il  est  particulièrement 
curieux  au  moment  des  vendanges,  époque 
où  les  ouvriers  temporaires  viennent,  de  tous 
les  points  de  Ihori/on,  des  parties  supérieu- 
res de  la  montagne  surtout.  Ces  vendangeurs 
se  louent  seulement  pour  la  journée,  dans 
l'espoir  de  profiler  d'une  hausse  dans  le  prix 
de  la  main  d'œuvre.  Dans  chaque  centre 
s'établit  une  louée,  appelée  place^  où  se  cons- 
tituent les  troupes  destinées  à  chaque 
domaine.  Ces  troupes,  groupées  d'avance 
sous  les  ordres  de  chefs  qui  sont  les 
parleurs,  se  forment  dés  trois  heures  et 
demie  du  matin  sur  la  place  et  attendent  la 
venue  des  vignerons  De  part  et  d'autre  on  ne 
fait  pas  tout  de  suite  des  offres,  les  porteurs 
s'assurent  d'abord  si  les  propriétaires  sont 
nombreux.  Dans  ce  cas  les  prétentions  sont 
grandes,  il  y  aura  concurrence  pour  s'assurer 
les  vendangeurs.  Les  propriétaires  sont-ils 
en  petit  nombre,  au  contraire,  ce  sont  eux 
qui  élèvent  les  prétentions.  Le  marché  s'en- 
gage, très  èpre,  on  discute  parfois  plus  d'une 
heure  ;  la  discu-sion  serait  plus  longue  même, 
si  quelque  vigneron  pressé,  demeurant  loin, 
ne  se  décidait  à  conclure  pour  emmener  la 
troupe  en  temps  opportun.  Les  conditions 
qu'il  a  subies  deviennent  la  base  pour  les 
autres  contrats. 

Avec  de  telles  coutumes,  rien  n'est  plus 
flottant  que  le  prix  de  la  journée  des  vendan- 
geurs; on  l'a  vue  descendre  à  moins  de 
2  francs,  plus  la  nourriture,  et  monter  à 
4  fr.  23.  Les  videurs  qui  ramassent  dans  les 
rangs  le  contenu  des  jarlots  pleins  pour  les 
vider  dans  leur  licnot,  qu'ils  iront  déverser 
dans  la  benne,  et  les  porleurs  qui  vont  porter 
ces  bennes  à  la  lisière  de  la  vigne  où  ils  les 
chargeront  sur  les  voilures,  ces  videurs  et 
ces  porteurs  ont  un  salaire  double  et  sont 
également  nourris.  Us  ont  donc  jusqu'à  8  fr. 
et  même  8  fr.  SO  par  jour. 

Ces  salaires  sont  tout  bénétice  pour  les  ven- 
dangeurs, ceux-ci  n'ayant  à  dépenser  que  les 
frais  de  couchage.  VA  combien  sommaire,  lo 
lit!  Une  botte  de  paille  dans  une  grange  ou  un 
café  leur  est  assurée  pour  dix  centimes. 
Akdouin-Dlijwzet. 


LA  GALE  DU  MOUTON 


Le  traitement  de  la  gale  psoroptique  du 
mouton,  ou  gale  du  corps,  exige  les  mesures 
suivantes  :  1°  Pratique  de  la  tonte  sur  tout  le 
troupeau;  2°  Séparation  des  animaux  sains,  s'il 
en  existe,  et  des  galeux  ;  3°  lin  bain  savonneux 
tiède  vin^'î-quatre  heures  avant  le  hain  médici- 
nal; ce  bain  savonneux  doit  avoir  pour  but  de 


faire  tomber  les  croûtes  sans  rien  faire  saigner, 
et  à  cet  effet  il  est  encore  utile,  vingi-quatre  ou 
quaraTite-huit  heures  auparavant,  de  faire  des 
applications  d'Iiulle  à  graisser  sur  les  plaques 
galeuses, de  façon  à  ramollir  les  croûtes  et  à  en 
faciliter  la  chnle.  Ou  met  1  à  2  kilogr.  de  savon 
vert  dans  100  litres  d'eau  tiède,  chaque  mouton 
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est  rapidement  gratté  et  brossé  sans  brutalité; 
4*'  Donner    un  bain   médicinal  antipsorique.   Le 
plus  utilisé  en  France  est  le  suivant  : 
Bain   fessier. 

Acide  arsénieux li^.SOO 

Sulfate  de  fer 10 

Eau 100  litres. 

On  fait  bouillir  dix  minutes  et  on  laisse 
refroidir  à  la  température  du  corps.  11  se  fait 
des  combinaisons  entre  le  fer  et  l'acide  arsé- 
nieux. Le  fer  agit  comme  astringent  pour  em- 
pêcher une  trop  grande  absorption  d'arsenic 
par  les  régions  galeuses  ou  la  peau.  Le  bain  doit 
être  constamment  maintenu  tiède  :  28  à  32  degrés 
centigrades.  Quatre  hommes  sont  nécessaires  : 
l'un  amène  les  mnulons,  deux  maintiennent  et 
brossent  rapidement  le  sujet  dans  le  bain,  le 
quatrième  lient  la  tête  hors  de  l'eau.  Il  ne  faut 
pas  que  le  liquide  pénètre  dans  les  yeux,  les 
narines  ou  la  bouche.  Les  mamelles  des  brebis 
sont  préalablement  enduites  d'un  corps  gras. 

Chaque  bain  doit  être  de  une  à  deux  minutes, 
quatre  au  maximum,  duranllesquelles  l'animal  est 
rapidement  frotté,  brossé,  nettoyé,  sans  jamais 
le  faire  saigner.  Les  moulons  sont  ensuite  lâchés 
dans  un  parc  ou  un  local  sans  litière,  ni  four- 
rages, jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  secs. 
Les  bains  savonneux  ou  médicamenteux  doivent 
toujours  être  donnés  à  jeun. 
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Vers  le  huitième  ou  le  dixième  jour  après  le 
bain,  les  croûtes  des  plaies  galeuses  se  détachent 
et  la  cicatrisation  se  fait. 

Les  sujets  doivent  être  surveillés;  si  après 
trois  à  quatre  semaines  quelques  sujets  restaient 
douteux,  des  brossages  avec  le  liquide  du  bain 
pourraient  suffire  à  les  guérir  de  façon  définitive, 
si  le  premier  bain  n'avait  pas  été  suffisant. 

Les  hommes  chavi/és  de  donner  le  bain  ne  doivent 
pas  avoir  la  moindre  excoriation,  la  moindre  plaie, 
et  leurs  mains  et  poignets  doivent  être  parfaitement 
graissés. 

D'ordinaire,  l'application  de  ce  traitement  ne 
doit  être  fait  que  sous  la  surveillance  et  la  direc- 
tion d'un  vétérinaire  et  on  ne  traite  qu'une  cin- 
quantaine de  moutons  à  la  fois.  Les  quantités 
d'eau,  d'acide  arsénieux  et  de  sulfate  de  fer 
indiquées  ci-dessus  peuvent  servir  pour  100  mou- 
tons. 

En  Amérique  on  traite  les  moutons  galeux  par 
les  bains  de  jus  de  tabac,  préparés  de  telle  façon 
que  le  titre  de  la  solution  du  principe  actif,  la 
nicotine,  soit  à  1  gr.  pour  2  litres  d'eau.  Il  faut 
avoir  pour  cela  des  jus  de  tabac  titrés. 

Quel  que  soit  le  traitement  utilisé,  il  faut  agir 
avec  prudence  pour  éviter  les  accidents  sur  les 
animaux  et  sur  les  personnes  chargées  de  l'appli- 
quer. 

G.  M. 
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Le  sixième  Congrès  hippique,  organisé  comme 
les  précédents  par  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  r.4nriculture,  sous  le  patronage  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  a  eu  lieu,  sous  la 
présidence  efTective  de  M.  Emile  Loubel,  les  jeudi 
16,  vendredi  17  et  samedi  18  juin,  à  l'Hôtel  Con- 
tinental, pendant  le  Concours  central  des  races 
chevalines,  au  Champ-de-Mars. 

Séance  du  16  juin  1910.  —  Présidence  de 
M.Emile  Loubet,  assi>té  de  MM.  Sarrien,  Gomot, 
de  Lagorsse,  baron  du  Teil  du  Havelt,  prince 
Murât,  Viseur,  Decker-David,  du  Rozier. 

En  ouvrant  la  séance  du  6"  Congrès  hippique, 
M.  Emile  Loubet  souhaite  la  bienvenue  aux  éle- 
veurs , qu'il  voudrait  voir  s'entendre  pour  créer 
une  Association  d'exportation  des  reproducteurs 
des  diverses  races  françaises.  A  l'étranger,  nous 
remportons  toujours  tous  les  premiers  prix 
quand  nous  exposons  nos  produits,  et  on  est  sOir 
de  réussir  si  nous  fournissons  ce  que  l'étranger 
recherche  sur  les  marchés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lavalard  qui  déclare 
qu'en  présence  de  la  crise  provoquée  par  l'auto- 
niobilisrae  sur  le  marché  intérieur,  tous  nos 
ellorts  doivent  tendre  à  faire  connaître  toutes  les 
races  que  peut  produire  si  facilement  la  France. 

Des  renseignements  fournis  par  l'enregistre- 
ment, il  ressort  qu'en  1899  il  existait  271  OOu  voi- 


tures de  luxe  pour  lesquelles  il  y  avait  1  280  000 
chevaux,'et  1  792  automobiles.  Or,  en  1908,  il  n'y 
a  plus  que  222  000  voitures  de  luxe  avec 
920  000  chevaux,  mais  "i7  000  automobiles. 

C'est  donc  en  dix  ans  une  perle  de  18  0/0.  Mais 
en  revanche,  de  1896  à  1908  il  y  a  une  augmeu- 
tation  sur  les  voitures  des  professions  libérales 
et  des  classes  moyennes,  de  1  220  000  à  1  461  OOO, 
et  un  accroissement  correspondant  du  nombre 
des  chevaux  qui  passe  de  1  058  000  à    1  231  000. 

Ces  chiffres  prouvent  donc  que  la  diminution 
n'est  pas  aussi  prononcée  qu'on  le  dit  chaque 
jour. 

De  plus,  d'après  une  statistique  américaine 
faite  avec  le  plus  grand  soin,  les  chevaux  aug- 
mentent d'une  manière  générale  dans  le  monde 
entier  et  leur  qualité  s'améliore  très  sensible- 
ment. 

C'est  aux  Etats-Unis  que  l'augmentation  est  la 
plus  marquée;  en  Allemagne,  la  population  che- 
valine est  supérieure  à  celle  de  la  France,  mais 
les  qualités  des  races  qui  la  composent  ne  sont 
pas  appropriées  à  tous  les  services;  c'est  pour- 
quoi l'empire  allemand  importe  tant  de  chevaux, 
dont  nous  allons  donner  les  chiffres  : 

21  311  de  Belgique. 
16  456  de  France. 
10  477  de  Hollande. 
49  184  de  Russie. 
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18  o99  de  iJanemark. 

1  227  (le  (iraude  Iti-etagne. 
8  8:is  de.  Hongrie. 

2  908  de  divers  autres  pays. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  l'ieveurs 
français,  en  connaissani  les  besoins  des  étran- 
^ei'S,  n'arrivent  pas  à  leur  fournir  le  penre  de 
cheval  qu'ils  reclierchent  ;  car  la  France  peut 
.s<')(7i^  produire  depuis  le  plus  gros  jusqu'au  plus 
petit  des  chevaux. 

-M.  le  professeur  G.  Bnrrier  donne  ensuite  lec- 
ture de  son  rapport  sur  la  conformation  et  le 
choix  du  cheval  de  cavalerie.  Il  estime,  que  pour 
satisfaire  aux  exigences  actuelles  de  l'armée,  et 
pour  atténuer  en  même  temps  les  conséquences 
de  la  crise  de  rautomobili?me  pour  la  produc- 
tion chevaline,  il  y  a  lieu  d'encourager  l'élevage 
d'un  cheval  de  selle  harmonique,  solidement 
charpenlé,  étoffé,  membre,  bien  équilibré, 
d'aplombs  réguliers,  d'allures  faciles,  rapides  et 
soutenues. 

D'un  autre  côté,  .  pour  rendre  cet  élevage 
vraiment  rémunérateur,  il  convient  de  recourir 
à  des  géniteurs  ayant  un  de^iré  de  sang  suffisant 
pour  pouvoir  efleciuer,  sous  poids  lourd,  un 
service  de  campagne  à  toutes  allures  et  en  ter- 
rains variés.  11  faut  aussi  intéresser  les  éleveurs 
à  sélectionner  et  à  conserver  pour  la  reproduc- 
tion des  poulinières  de  selle  bien  conformées,  tt 
chercher  à  en  augmenter  le  nombre. 

iVI.  le  1  icomle  Martin  tla  Nord  est  d'avis  que 
pour  remédier  à  la  crise  que  subit  actuellement 
le  cheval  de  cavalerie,  le  moyen  le  plus  efficace 
consisterait  à  attribuer  une  somme  de  un  mil- 
lion pour  doter  chaque  année  mille  belles  pou- 
liches de  deux  et  de  trois  ans,  de  primes  de  con- 
servation de  500  fr.  au  minimum.  Ces  primes 
seraient  réparties  par  les  soins  de  l'Adminisfia- 
tion  des  Haras. 

Mais  M.  (le  Gnatc  demande  que  si  un  modèle 
doit  être  déterminé  pour  le  cheval  de  cavalerie, 
ce  modèle  se  base  avant  tout  sur  les  conditions 
d'équilibre  suivantes  :  que  les  jarrets  soient  en 
dedans  de  la  ligne  d'aplomb  qui  tombe  de  la 
pointe  de  l'ischium,  et  que  les  pinces  des  anté- 
rieurs affleurent,  à  quelques  centimètres  près,  la 
ligne  d'aplomb  tombant  de  la  pointe  de  l'épaule. 
Après  discussion,  le  Congiès  émet  les  vu'ux 
suivants  proposés  par  M.  Barrier  : 

1»  Que  pour  la  production  du  ctiev.il  de  cavalerie, 
il  ne  soit  fait  usage  que  d  étalons  appartenant  soit 
au  pur-sang  de  croisement,  soit  au  demi-sang  de 
qualité,  répondant  l'un  et  l'iuitre  .lux  conditions 
énoncées  dsns  les  conclusions  du  rapport  de  M.  l!:ir- 
rier,  énuuiérées  ci-dessus. 

2°  (Ju'il  soit  aû'ecté  d'une  façon  permanente  à 
l'élevage,  une  allocation  importante  poui'  doter 
chaque  année  de  belles  pouliches  de  deux  et  de  trois 
ans,  destinées  à  la  production  du  cheval  de  cavalerie. 

Si'aiice  (lu  17  jmn  19)0.  —  Présidence  de 
M.  Emile  Loubet. 

M.  /•//.  du  Rozier,  en  ce  qui  concerne  la  parli- 
cipatioii  de  l'élevage  français  à  l'Exposition  de 
Buenos-Aires,  constate    que    nos    éleveurs   ont 
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obtenu  les  plus  beaux  succès,  ce  qui  devrait  les 
encourager  à  persévérer  et  à  l'aire  mieux  encore 
dans  les  expositions  étrangères  futures. 

M.  Le  Gentil  fait  remarquer  que.  Jusqu'en  ces 
dernières  années,  lout  était  anglais  danslaHépu- 
blique  Argentine;  mais  grâce  à  quelques  Fran- 
çais d'initiative,  nos  chevaux  commencèrent  à 
s'introduire  en  .\rgentine  e|,  en  raison  de  leurs 
qualités,  ne  tardèient  pas  à  acquérir  un  renom 
mérité.  La  récente  exposition  de  liuenos-Aires  a 
prouvé  que  nos  chevaux  obtiennent  en  Argen- 
tine les  plus  hautes  récompenses. 

L'orateur  donne  ensuite  des  renseignements 
circonstanciés  sur  la  façon  dont  doivent  être 
conduites  nos  exportations  dans  l'Amérique  du 
Sud;  puis  il  insiste  sur  la  publicité  et  surtout 
sur  le  cadre  qu'il  convient  de  donner,  à  Paris,  à 
nos  concours  agricoles. 

M.  liaume,  sur  la  question  de  l'élevage  du 
demi-sang  en  France,  montre  que  ce  qu'il  avait 
prédit  au  précédent  Congrès  s'est  complètement 
réalisé,  à  savoir  :  que  les  épreuves  auxquelles 
ont  été  soumis  un  certaii:  nombre  de  demi-sang 
trotteurs  ont  montré  que  ces  chevaux  étaient 
non  seulement  cajiables  de  galoper,  mais  encore 
de  traîner  des  poids  de  SOO  kilogr.  et  de  fournir 
une  course  à  une  vitesse  très  honorable  sous  un 
cavalier  d'un  poids  voisin  de  100  kilogr. 

M.  le  licomte  iVHarcoiirt,  dans  son  rapport 
sur  les  achats  d'étalons  de  pur-sang  en  France, 
dit  qu'il  n'entre  [las  dans  sa  pensée  de  contester 
les  immenses  services  rendus  à  l'élevage  par 
l'Administration  des  Haras,  ni  de  critiquer  les 
procédés  qii  elle  a  employés  dans  le  passé.  Mais 
il  s'agit  de  savoir  si  le  moment  n'est  pas  venu 
pour  l'Etat,  qui  achète  eu  moyenne  une  ving- 
taine de  reproducteurs  de  pur-sang  chaque 
année,  de  les  pri'udre  sur  le  sol  français. 
Aussi  le  Congrès  émet  le  vœu  : 
Que  les  achats  d'étalons  de  pur  sang  faits  par 
les  Haras  soient  réservés  à  nos  éleveurs. 

Séance  du  18  juin  l'JIO.  —  Présidence 
de  M.  Emile  Loubet. 

M.  Bauhiijny  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  création  d'un  Comité  de  patronage  pour 
l'e.xpoi  tatiou  des  leproducteurs  de  nos  diverses 
races  françaises. 

De  l'avis  de  Fiançais  très  dévoués  qui,  dit-il, 
cherchent  à  concurrencer  avec  nos  races  natio- 
nales les  exportations  des  races  anglaises,  alle- 
mandes, belges  ou  suisses  à  l'étranger,  nos  na- 
tionaux sont  insuftisamment  appuyés  dans  leurs 
opérations  par  nos  représentants  à  l'étranger. 
Or,  dans  cette  lutte  qu'ils  ont  à  soutenir,  l'appui 
du  consul  et  même  la  bienveillance  du  gou- 
vernement local  constitueraient  pour  ces  hardis 
pionniers  un  atout  des  plus  appréciables.  Ne 
serait-ce  pas  tout  naturellement  par  l'intermé- 
diaire de  ce  puissant  groupement,  dont  nous 
cherchons  à  jeter  les  bases,  que  nos  nationaux 
pourraient  obtenir  cet  appui  quasi  ofliciel  que 
les  gouvernements  étrangers  ne  ménagent  pas  à 
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leurs  nationaux  lorsque  ceux-ci'vont  chercher  au 
dehors  de  nouveaux  débouchés'.' 

Le  Bureau  hippique  l'a  pensé  :  le  groupement 
se  composera  d'un  Comité  de  patronage,  qui  sera 
en  mrme  temps  ua  office  de  renseignements  et 
dans  lequel  entreront  les  représentants  les  plus 
autorisés  de  l'élevage  national.  Ce  Comité,  qui 
aura  des  ressources  bien  définies,  comprendra 
une  vingtaine  de  membres  de  la  Société  nalio- 
nale  d'encouragement  à  l'Agriculture  pour  les 
races  bovines,  ovines  et  porcines,  un  nombre 
égal  de  la  France  hippique  jiour  les  races  cheva- 
lines, et  enfin  des  membres  de  Soriétés  d'avicul- 
ture et  canine. 

L'Assemblée  examine  ensuite  différents  vœux 
relatil's  à  la  monte  des  étalons  médiocres,  à  la 
méthode  d'achat  par  les  remontes,  etc. 


A  8  heures,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
retrouvés  à  un  banquet  don|  la  jirésidence  était 
dévolue  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  Ruau, 
qui  avait  à  sa  droite  M.  le  baron  du  Teil  et  à  sa 


gauche  M.  le  Président  Emile  Loubel.  Panni  les 
nombreux  convives  (150  environ)  on  remarquait  : 
MM.  Bellan,  président  du  Conseil  municipal  de 
Paris;  le  colonel  Lamy,  vicomte  d'Harcourt. 
Edmond  Blanc:  Llobet,  consul  ^,'énéral  de  la 
République  Argentine  à  Paris:  Casimir  de  Sfolpe, 
délégué  du  Congrès  hippique  de  Moscou;  la 
mission  japonaise,  etc. 

Avant  l'ouverture  des  toasts,  M.  de  Laj,'orsse 
demande  la  parole  pour  prier  M.  le  Président 
Emile  Loubet  d'accepter,  comme  témoignage  de 
gratitude  de  la  Soci(''tr-  nationale  d'encourage- 
ment h  l'Agriculture  et  du  Congrès  hippique  de 
Paris,  la  coupe  d'honneur  de  la  Société. 

M.  le  Président  Emile  Loubet  est  très  touché 
de  la  nouvelle  marque  d'estime  que  veulent  bien 
lui  témoigner  ses  nombreux  amis. 

M.  Llobet  rend  hommage  à  la  compétence  des 
éleveurs  français  et  à  la  qualité  de  leurs  produits, 
et  M.  Ruau  reste  persuadé  que  nos  concours  ne 
tarderont  pas  à  être  placés  dans  un  cadre  digne 
de  leur  beauté. 

Baron  Hexrv  d'Akch.\ld. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Espèce  bovine. 

Race  Normande.  —  Mâles.  — Animaux  ne's  en  1909 
{avani  le  l"  juillel.)  —  1"  prix,  M.  Noël  (François), 
à  Coigny;  2=,  M.  Debrix  (Charles),  à  Montfarville 
(Manche);  3",  M.  Noël  (Octave),  à  Saint-Vaasl-la- 
Hougue  (Manche)  ;  4^,  M.  Lpbaron  (A.-C),  à  Tocque- 
ville  (Manche)  ;  P,  S  ,  M.  Laisney  (Jean),  à  Briquet ec 
(Manche);  M.  Noël  (Casimir),  à  Réthoville  ;Manchej; 
M.  Debrix;  M.  H.,  M.  Noël  (Octave);  M.  Lavoinne  (A.), 
à  Boudeville  (Seine-ln  érieure).  —  Animaux  nés 
en  1908.  —  I"  prix,  M.  Noël  (Casimir)  :  2»,  M.  La- 
voinne; 3*  M.  Chapelle  (A.),  à  Origay-le-Roux  (Orne); 
■i'",  M.  Laisney  ;  5',  M.  Debrix  ;  6',  le  même  ;  1", 
M.  Noël-Bon,  à  Vabignes  (Manche)  ;  P.  S.,  M.  Frestel 
(Charles),  à  Saint- Lo.  —  Animaux  ne's  en  1907  et 
auparavant.  —  l"  prix,  M.  Debrix  ;  2<,  M.  Noël 
(Octave,!  ;  3%  M.  Lavoinne;  4%  M.  Noël  (Casimir); 
S*',  M.  Lebaron;  6=,  M.  Lefauconnier  (Célestin),  à 
Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  ;  7'.  M.  Noël  (Fran- 
çois), à  Coigny  (Manche);  S",  M.  Pierre  (Eugène),  à 
Sevrai  (Orne)  ;  P.  S.,  M.  Monville  ^Gaston),  à  Hautot- 
le-Valois  (Seine-Inférieure).  —  Femelles.  —  Animaux 
nés  en  1907  et  avant  te  l"  juillet  l'.lQS.  —  l"''  prix, 
M.  Noël  (Casimir);  2%  M.  Lebaron;  3%  M.  Noël 
(François);  4%  M.  Noël  (Octave);  3'',  M.  Lefaucon- 
nier; B'',  M.  Lavoinne;  7",  M.  Noël-liun;  P.  S.,  .\L  De- 
brix. —  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  — 
ler  prix,  M.  Noël  (Octave)  ;  2°,  M.  Noël  (François)  ; 
3",  M.  Lavoinne  ;  4'',  M.  Lefauconnier  ;  5',  M.  La- 
voinne ;  6«,  M.  Noël  (Octave)  ;  7'',  M.  Lebaron  ; 
8e,  M.  Lefauconnier;  P.  S.,  M.  Noël-Bon;  M.  Jannin 
(A.),  à  Saint-Arnoidt  (Calvados);  M.  IL,  M.  Noël-Bon  ; 
M.  Noël  (Casimir). 

Race  Flamande.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  i"  juillet  1909.  —  i"'  prix,  M.  Bour^uet 
(C),  à  Vieux-Berquin  (Nord)  ;  2*,  M.  Roussel  (Léon), 
àMerville  (Nord);  3%  M.  Vaodal  (Hippolyte),  à  Roel- 
lecourt  (Pas-de-Calais)  ;  4',  M.  Ammeux  (René),  à 
Vieille-Eglise  (Pas-de-Calais)  ;  5=,  M.  Trannin  (Noël), 
à  Léchelle  (Pas-de-Cdlais)  ;  6«,  M.  Ghestem,  à  Ver- 


linghem  (Nord,.  —  Animaux  nés  en  1907  eljihpaïu- 
vant.  —  l'r  prix,  M.  'W'irquin-Demagny,  à  Sainl- 
Folquin  (Pas-de-Calais)  ;  2=,  M.  Vaudal;  3%  M.  Rous- 
sel; 4%  M.  Ammeux;  5»,  M.  Saint-Léger  (Paul),  à 
■ft'ervicq-Sud  (Nord);  6",  M.  Trannin;  7^,  M.  GhesLem. 

—  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1907  et  avant  le 
l"  juillet  1908.  —  IT  prix,  M.  Michel  (Edouard),  à 
Bucquoy  (Pas-de-Calais,  ;  2'.  M.  Ghestem;  3^,  M.  Am- 
meux ;  4',  M.  Vaesken  (Henri),  à  Arnè  le  (Nord  ; 
5°,  M.  Vaodal;  P.  S.,  M.  Trannin  ;  M.  Delerue-Dnpire, 
à  Mons-en-Barœul  (Nord).  —  Animaux  nés  en  1906 
et  auparavant.  —  l""'  prix,  M.  Devi'dmin  (F.),  à 
Fortel  (Pas-de-Calais)  ;  Sf,  M.  Vaesken  (Henri),  à 
Ar-nëke  (Nord:  ;  3",  M.  Trannin  ;  4',  M.  Ghestem  ; 
5«,  M.  Wirquin-Demagny  ;  e*,  M.  Michel;  P.  S, 
M.  Ghestem  ;  M.  Vandal. 

Race  Hollandaise.  —  Mâ'es.  — Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  i'^'^  juillet  1909.  —  l^r  prix,  M.  Boisseau 
(Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise)  ;  2»,  M.  Dauchy 
(Ernest),  à  Villers-Senieuse  (Ardennes)  ;  3%  M.  De- 
saintmartin  (.A.),  à  Alhis  (Marne).. —  Animuuv  ?iés 
en  1907  et  auparavant.  —  i"  prix,  M.  Boisseau  (Lucien); 
2°,  M.  Gueulle  (E.),  à  Précy-snr-Oise  (Oise)  ;  3% 
M.  Ghestem.  — -  Femelles.  —  .\nimaux  nés  eu  1907  et 
avant  le  1'=''  Juillet  1908.  —  1"'  prix,  M.  Boisseau 
(Lucien)  ;  2'-,  le  même  ;  3%  M.  Ghestem  ;  P.  S(,  M.  De- 
lerue-Dupire.  —  Animaux  nés  eu  1900  et  auparavant. 

—  1<=''  prix,  M.  Boisseau  (Lucien);  a^,  M.  Gueulle; 
3",  M.  Delerue-Dupire. 

Race  de  Salers.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  l"'  juillet  1909.  —  l'"'  prix,  M.  Mourguy 
(Justinl,  à  Anglards-de-Salers  (Cantal);  2>',M.  Conderc 
(Baptiste),  à  Vic-du-Cère  (Cantal);  3^,  M.  Duc  (Félix), 
à  Antignac  (Cantal);  4'',  M.  Abel  (Antoine),  à  Aurillac 
(Cantal);  -S",  M.  Marty-Géraud,  à  Fontanges  (Cantal). 

—  Animaux  nés  en  1907  et  auparavant.  —  1"'  prix, 
M.  Marty-Géraud  :  2e,  M.  Abel  ;  3S  M.  Duc;  4'-,  M.  Ger- 
baud  (A.),  à  Arpajon  (Can'al).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux nés  en  190"  et  avant  le  i<^  juillet  1908.  — 
1"'  prix,  M.  Tissandier  (Nicolas),  à  Chaussenac  (Can- 
tal) ;  2',   M.  Marty-Géraud;  3%  M.  Abel;  4^.  M.  Cou 


81  s 


l.Al  IlÉATS  DU  CONCOURS  GKNKH\L  Ai.RIfiOLE  DE  PARIS 


den;.  —  Animaux  nfs  en  1906  et  /nipiirnranl.  — 
l'"' prix, M.  Marty-Géraud  ; '2'-,  M.  Couderc  ;  If,  M.  Abel; 
4%  M.  Duc. 

Race  de  Monlbéliard.  —  Mdlrs.  —  Ànimaiir  nés  en 
11108  et  avant  le  l<"-  juillet  11109.  —  l^  prix,  MM.  Ha- 
2uin  frères,  à  Sorans-les-Breurey  (Haule-Saone); 
2",  M.  Henry  (Alfred),  à  Vesoul  (Haute-Saône); 
;^^  M.  Mamel  Pierre),  aux  Fins  (Doubs);  4',  M.  Beau- 
quis  (Victor),  à  Kchenoz-la-Méline  (Haute-Saùne); 
:>',  M.  Cliaboz  (AufîusteU  à  Andelarrol  iHaule-SaMne); 
P.  S..  M.  Robert  (Jules),  à  Nancray  (Doubs),  M.  Del- 
phin  (Robert),  à  Nancray  i Doubs).  —  Animaux  nés 
en  1901  et  animiavanl .  —  l"'  prix,  M.  Henry; 
2«,  M.  Mamet;  :i' ,  M.  Robert;  4',  MM.  Raguin  frùres; 
5'.  M.  Delpliin;  P.  S.,  M.  Chaboz.  —  Femelles.  — 
Animaux  ni'x  en  1901  et  ai'unt  le  \<-'  juillet  190.S.  — 
l'iprix,  M.  Delphin;  2',  M.  Robert;:!",  M.  Beauquis. 


—  Animaux  nés  en   190C  el  auparavant.  —  1=''  prix 
M.  liobert;  2»,  M.  Beauquis. 

Hace  d'Abiindance.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  avant 
le  l"  juillet  1909.  —  i"'  prix,  M.  Dûage  (J.),  à  Lyauil 
(Haute-Savoie).  —  2",  M.  Boiid.iz  (Louis),  à  Thonon- 
les-Bains  (Haute-Savoie);  3%  M.  Bondaz  (Pierre),  à 
Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie);  4',  M.  Richard 
(Alexis),  à  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie).  —  fe- 
melles. —  .Animaux  nés  en  190T  et  avant  le  l"jtiit- 
let  mon.  —  1"  prix,  M.  Bondaz  (Louis)  ;  2^,  M.  Déage. 

—  Animaux  nés  en  1906  el  auparavant.  —  i"  prix, 
M.  Richard;  2<-,  M.  Bondaz  (Louis);  3%  M.  Déage; 
4',  M.  Bondaz  (Pierre). 

Races  tachetées  des  Alpe.s  el  du  Jura  [Fribourr/eoise, 
Simmenthal,  etc.).  —  Milles.  —  Animau.r  nés  en  190S 
et  avant  le  l»''  juillet  1909.  —  l"  prix,  M.  Marie 
(Georges),    à    H-uilley-le-Grand  (Ilaute-Marnc).    — 


Fig.   Mi.   —   BM\er  DiSHLEV-MiiRiNos,  m-  le  10  dccenibre    1907,   .ipparieiiaiit  à    .M.  Lucien   Boisseau, 

(ilovi'ur  à  Lagnj-lc-Ser  (Oise). 
Ijîiuréat  d'un  prix  d'ensemble  au  Concours  gAni^ral  d'animaux  roproJu'  leurs  do  l'.aris  on  l'.'lO. 


Animaux  nés  en  1901  et  auparavant.  —  1"  prix, 
M.  Mamet  (Constant),  aux  Fins  (Doubs)  ;  2«,  M.  Marie. 

—  Femi'lles.  —  Animaux  nés  en  190T  et  avant  le 
\^'  juillet  1908.  —  i"'  prix,  M.  Marie;  2«,  le  mi^me. 

—  Animaux  nés  e.n  1906  et  auparavant .  —  l"'  prix, 
M.  Alex  (Joseph),  à  Gratteris  (Doubs);  2S  M.  Marie; 
3»,  M.  Mamet. 

flace  Ferrandaise.—  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1908 
el  avant  le  l"-  juillet  1909.  —  1"  prix,  M.  Monier 
Félix),  à  Saint-Bonnet,  près  Orcival  (Puy-de-Dôme); 
2»,  M.  Farmond  (Louis),  à  la  Roche-Bldnche  (Puy-de- 
Dôme);  P.  S.,  M.  Fournier  (Louis),  à  Saiut-Bonnet, 
près  Orcival  (Puy-de-Dôme);  le  même.—  Animaux 
nés  en  1907  el  aup-ravant.  —  i'"  prix,  M.  Farmond; 
2»,  M.  Monier.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1907 
el  avant  le  i»'  juillet  1908.  —  1"  prix,  M.  Monier; 
2»,  M.  Farmond  ;  P.  S.,  M.  Fournier.  —  Animaux  nés 


en  1907  el  auparavant.  —  l"  prix,  M.  Farmond  ;   2', 
M.  Monier;  P.  S.,  M.  Fournier;  le  même. 

Haces  brunes  des  Alpes  {Schwilz,  Appeniel,  etc.).  — 
Mdles.  —  Animaux  nés  en  1908  el  avant  le  i"  juil- 
let 11109.  —  Icrprix,  M.Cossenet  (Michel),  à  Somme- 
vesle  (Marne).  —  Animaux  nés  en  1907  et  aupara- 
vant. —  1"'  prix,  M.  Cossenel.  —  Fem'lles.  —  Ani- 
maux nés  en  1907  el  avant  le  l"  juillet  1908.  — 
1"'  prix,  M.  Cossenet.  — Animaux  nés  en  1906  c<  l'U- 
paravant.  —  l"  et  2'  prix,  M.  Cossenet. 

Race  Tarenlaise  ou  Tarine.  —  ^fâles.  —  Animaux 
nés  en  1908  et  avant  le  1"  juillet  1909.  —  1"  prix, 
M.  Tissot  (Déni-),  à  Giily-sur-lsère  (Savoie);  2'. 
M.  Quey  (Joseph),  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie  ; 
:f,  M.  Tissot  (Claude),  à  Gilly-sur-lsère  (Savoiei.  — 
.-inimaux  fiés  en  1907  el  auparavant.  —  l"  prix. 
M.  Quey;   2",  M.  Tissot  (Claude);  3^,  M.  Tissot  (Dr- 


LAURÉATS  UL:  CUNCOLRS  (GÉNÉRAL  AGRICOLE  Uli  l'ARIS 


SUl 


nis);  P.  S.,  M.  Gaimard  (Honoré\  à  Bourg-Saint- 
Maurice  (Savoie).  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en 
1907  ei  avant  le  \<"-  juillet.  1908.  —  l"'  prix,  M.  Tissot 
(Claude);  2%  M.  Quey;  3«,  M.  Tissot  (Denis);  P.  S., 
M.  Gaimard.  —  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant. 
—  \"  prix,  M.  Quey;  2»,  M.  Tissot  (Claude);  3«, 
M.  Tissot  (Deais);  P.  S.,  M.  Quey. 

Races  Parthenaise,  Nantaise,  Vend^'enne  et  Mar- 
flioise.  —  Mdles.  —  .Animaux  nés  en  1908  et  avant  le 
l"  juillet  1909.  —  1"  prix,  M.  Caillaud  (Jules),  à 
Exireuil  (Deux-Sèvres);  2°,  M.  Guitlon  (Alexandre),  à 
Auge  (Deux-Sèvres);  3%  M.  Chantocaille  (François),  à 
Gbavagné  (Deux-Sèvres);  P.  S.,  M.  de  Moiitjou  (Ed- 
gard),  à  Marçay  (Vienne);  M.  H.,  M.  Houmeau  (Ju- 
lien), à  Thongné  (Deux-Sèvres).  —  Animaux  nés  en 
1901  et  auparavant.  —  l'"'  prix,  M.  Chaniecaille  ;  2», 
M.    Caillaud;  3",    M.  de   Montjou;   4",   M.    Guitton; 


P.  S.,  M.  Chantecaille.  —  b'rmelles.  —  Animaux  ves 
en  1907  et  avant  le  l"  juillet  1908.  -  l"  et  2=  prix, 
M.  Caillaud;  3',  M.  Chantecaille;  ^,  M.  Nocquet 
çCh.),  à  Auge  (Deux-Sèvres);  P.  S.,  M.  Ctiantecaille  ; 
k.  Nocquet  ;  M.  Guitton.  —  Animaux  nés  en  1906  ri 
auparavant.  —  l''  prix,  M.  Caillaud;  i',  M.  Chante- 
caille;  3%  M.  Caillaud;  4»,  M.  Guitton  ;  P.  S.,  M. Noc- 
quet; M.  Chantecaille. 

Race  Bordelaise.  —  Mâles.  —  .\mmaux  nés  en  1907 
et  auparavant.  —  2«  prix,  M.  de  l.ur-Saliices,  à  Barsac 
(Gironde);  P.  S.,  M.  Langlois  (Léoni),  à  Langon  (Gi- 
ronde). —  Femtlles.  —  Prix  non  décernés. 

Race  Bretonne  pie  noire.  —  Mdles  —  Animaux  nés 
en  1908  et  avant  le  1"  juillet  1909.  —  1"  prix, 
M.  Rochard  (Jules),  à  Vannes  (Morl)ihan);  2',  M.  Le 
Feunteun  (René),  à  Saint-Yvi  (Finistère);  3S  M.  Gy 
(Emile;,  à  Vannes  (Morbihan);  4S  M.  Feunteun  (Louis  ) 


:.  127.  —    lîélier  de    raoe   ^outhdown.  né  le   iiS  février  U'l8,  appartenant  a    M.  Ktlnioml    Fouret, 
f'Ieveur  à  la  Norvillc  (Seine-et  Oise). 
Lauréat  'l'un  prix  d'enseml)le  au  Concours  général  d'animaux  reproducteurs  de  Paris  en  1910. 


à  Ergué-Armel  (Finistère);  5»,  M.  Gy;  P.  S.,  M.  Ro- 
cliard.  —  Animaux  nés  en  1907  et  auparavant.  — 
1"  prix,  M.  Gy  ;  2»,  M.  Le  Feunteun;  3«,  M  Rochard; 
4',  M.  Ffunteun  ;  5'=,  M.  Brunel,  à  Villiers-le-Bàcle 
(Seine-et-Oise).  —  Femelles.  —  .inimaux  nés  en  1907 
et  avant  le  {''juillet  1908.  —  1"'  prix,  M.  Feunteun; 
2',  M.  Le  Feunteun;  3*,  Le  même;  4",  M  Rochard; 
;;=.  M.  Gy.  —  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  — 
1"'  prix,  M.  Le  Feunteun;  2»,  M.  Rochard  ;  3%  M.  Feun- 
teun; i".  Le  même;  5",  M.  Rochard;  6",  Le  même; 
P.  S.,  M.  Gy. 

Race  Froment  et  Bretonne  pie  rouge.  —  Mâles.  — 
.Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  {"juillet  1909.  — 
1"  prix,  M.  Gauvin  (François),  au  Fœil  (Côtes-du- 
Nord);2«,  M.  Augéron  (A.),  àLannion  (Côtes-du-.Nord). 
—  .'inimaux  nés  en  1907  et  auparavant.  —  l"  prix, 
M.  Augéron;  2«,  M.  Gauvin;  3^,  M.  Mesleard  (J.-C), 


au  Fœil  (Côtes-du-Nord).  —  Femelles.  —  Animaux  nés 
en  1907  e(  avant  le  \"  juillet  i^OS.  —  l^prix,  M.  Gau- 
vin; 2»,  M.  Mesleard;  3^,  M.  Bruuet  (Paul),  à  Villiers- 
le-Bàcle  (Seine-et-Ooise).  —  .■inimaux  nés  en  1906  et 
auparavant.  —  1"  piix,  M.  Mesleard;  2»,  M.  Gauvin 
3".  M.  Augéron;  P.  S.,  M.  Brunet. 

Race  Jersiaise.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1908 
et  avant  le  1"  juillet  1909.  —  1"  prix,  M.  Ayraud 
(Jules),  à  Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Infé- 
rieure); 2«,  M.  Guesdon  (Paul),  au  Vésinet  (Seine-et- 
Oise)  ;  P.  S.;  M.  Foulongne  (Ch.),  à  La  Ilaye-de-Calle- 
ville  ^Eure)  ;  M.  H.,  M™»  Grosselin,  chemin  du 
Halage,  à  Colombes  (Seine);  M.  Le  Bourgeois  (Ar- 
mand), à  Champcervon  (Manche)  —  .inimaux  nés  en 
1907  et  auparavant  —  l'^  prix,  M.  Ayraud;  2'',  M.  Le 
Bourgeois  3«,  M.  Ayraud;  P.  S.,  M.  Le  Feutfteun.  — 
Femelles.  —  Animaux  nés  en  1907  et  n'<ant  lei^^juil- 
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tel  inos.  —  I"  prix,  M.  Ayraud  :  2'-,  MM.  Roger  et 
Chevalier,  .i  Naudy  (88ine-et-Marne)  ;  3',  M.  Ayraud' 
P.  S.,  .M">  ■  Houis  (R.).  à  Escovjlle  (Calvados);  M.  H.' 
M.  Fmilongne.  —  Anivuni.r  nés  en  lOOC  et  auparavanl' 
—  l"-  pr  X,  M.  Le  Bourgeois;  2«,  M.  Ayraud  ;  3'! 
M™'  Dpschamps,  à  Harcoiirt  (Eure'  ;  P.  S.  M.  .\yraud 
M.  H.,  M.  Koulongiic;  M.  Ayraud. 

Hricps  Clidroliiise  l't  Miernaixc  —  Mfllcs.  —  Ani- 
niau.r  nés  en  19011  (nrr;n(  le  1«''  juillel].  —  1""  prix, 
M.  Bardii)  fErériéric),  à  Clievinon  (Nièvre);  2'- 
\IM.  Soucachrl  Louis)  et  Joly,  à  Saiiit-Menoux 
,.\llier);  Z',  .M.  Soucacliet  (Louis),  à  Saint-Meocux 
(Allier);  4«,  M.  Choniet  (Emile),  à  Saint- Pierre! e- 
Moùtier  (Nièvre).  —  Animaux  nés  en  1908.  —  1''  prix- 
M.  Bardin;  2",  M.  Soucacbet  (Louis);  3%  M.  Besson 
.\ugij5le),  il  Saincaizp  (Nit'vre;:  4»,  MM.  Dodat  Iréres, 
lu  Chpne,  à  la  Ferté  Hauterive  (Allier)  ;  y,  M.  Bra- 
mard  (Léon),  à  Challuy  (Nièvre).  —  Animav.r  tiés  en 
d9in  et  auparavant.  —  1"'  prix,  M.  Chomet, 
2»,  M.  Bardin  ;  3%M.  Soucachet;  4'-,  M.  Lanier  (Paul), 
Lantan  (Cher);5«,  M.  Bramard;  G' MM.  Dodat  frères- 
du  Cbène;  P.  S.,  MM.  Dodat  frères,  des  Givrillots,  à 
la  Ferlé-Haulerive  (.\llier).  —  Ftmelles.  —  Animaux 
nés  en  1907  et  avant  le  l^'  juillet  1908.—  l"  prix, 
MM.  Dodat.  au  Chêne,  îi  la  Ferté-llauterive  (Allier)  ; 
2*,  M.  Dodat,  aux  Givrillots,  à  la  Ferté-Hauterive 
(Allier);  3',  .M.  Sourarhet  (L.);  i',  M.  Chomef. 
5%  M.  Bardin;  P.  S.,  M.  de  Bresson,  à  Saint-André" 
d'Ornay  (Vende);  M.  IL.  le  même.  —  Animav.r  nés  en 
1906  et  auparavant.  —  )."  prix,  M.  Choniel  : 
2»,  M.  Bardin;  3<:,  MM.  Dodat,  aux  Givrillots; 
4%  M.«.  Dodat,  au  Chêne;  à'.  M.  Bardin;  P.  S.; 
MM.  Soucachet  (L.)  et  Joly;  P.  S.,  M.  Chomet' 
M.  IL,  M.  de  Bresson;  M.  H.,  le  arèrae;  M.  11.  M.  Bar- 
din. 

Race  Limousine. —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1909 
[avant  le  i'r  juillet).  —  ]''  prix,  M.  Bertrand  (L.),  à 
Hautefort  (Dordogne);  2',  MM.  Barny  de  Bf^manet  et 
Cbauvaud,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  3«,  M.  Dnlpey- 
rou  (Alhert),  à  Feytiat  (Haute- Vienne);  4«,  M.  Teisse- 
renc  de  Boit,  à  Saint-Priest-Taurion  (Haute- Vienne); 
P.  S.,  M.  Fougeras  (A.),  à  Panazol  (Haute-Vienne). 
P.  S.,  M.  de  Laborderie  (René),  à  Flavignac  (Haute- 
Vienne).  —  Animaux  nés  en  1908.  —  !"•  prix,  M.  Fou- 
geras; 2«,  M.  de  Laborderie;  3«,  M.  Delpeyrou; 
4»,  M.  Teisserenc  de  Bort.  —  .inimaux  nés  en  1901  e( 
auparavanl.  —  1"  prix,  M.  Bertrand;  2",  M.  Toinet 
(Paul),  au  Vigen;HHute-Vipime)  ;3«.MM.  Bariiy  de  Ro- 
manet  et  Chauvauil  ;  4",  M.  Delhote  (Jean),  à  Couzeix 
(Haute-Vienne);  5=,  .M.  de  La  Borderie;  6»,  M.  Fou- 
geras; P.  S.,  le  même.  —  Femelles.  —  Animaux  nés 
en  1907  et  avant  le  1"'  jnillet  1908.  —  i"'  prix, 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  2«,  M.  Delp.  y- 
rou;  3',  .M.  Bertrand;  4',  .M.M.  Barny  de  Romanet  et 
Cbauvaud,  :J'-,  M.  Fougeras;  P.  S.,  le  même.  —  Ani- 
maux nés  en  1906  et  auparavant.  —  l'^"'  prix, 
MM.  Barny  de  Romanet  et  Cbauvaud;  2%  M.  Bertrand  ; 
3«,  -M.  Delpeyrou;  4%  MM.  Bainy  de  Romanet  et 
Chauvaud;  j«,  .M.  Teisserenc  de  Bort;  P.  S.,  M.  Fou- 
geras. 

Race  Durham.  —  Mdles.  —  Animaux  nés  en  1909 
[avant  le  \"  juillet).  —  ["  prix,  M.  Soucbard 
(Louis),  à  Verron  (Sarlhe);  2«,  M.  Voisin  (Louis),  à 
La  Cbapelle-d'Aligné  (Sarthe);  3%  Mo-f  de  Choisy,  & 
Durtal  (Maine-et-Loire);  4«,  M.  Auclerc  (G.),  à  Saint- 
Chartier  (Indre);  P.  S.,  M.  de  Quatrebarbes.  à  Niafles 
(Mayenne);  M.  IL,  M.  Petiot  (Emile),  à  Bourgneuf 
Val-d'Or  (Saôn'-et-Loire).  —  Animaux  nés  en  1908. 
—  l'-r  prix,  Mme  de  Choisy;  2%  M.  Voisin;  3», 
M.  Gousiié  ,A.),  à  Craon  (Mayenne);  4^,  M.  Péliot; 
5^M.  .Bicosset  (J .),  à  Parné  (Mayenne)  ;  6%  M.  Auclerc  ; 
M.  H.,  M,  Goyoïi  de  Feltre.  —Animaux  jiés  en  1907  et 


auparavanl . —  l"'  piix,  M.  Petiot  ;  2',  .\l.de  i.Uiulre- 
liarbes;  3',  M.Coulon  il-ouis),  à  la  Milesse  (S.<rthe  : 
4«,  M.  Voisin;  S-',  M.  Cosnard  (Pierre),  à  la  Cbai)elle- 
d  .Migné  (Saithe);  fi°.  M.  Glinec  (Jean),  à  Dirinon 
(Finistère;  7',  M.  Bicosset.  —  remelle<;.  —  .{uimani 
nés  en  1908  et  twuni  le  i"  juillet  1909.  —  l"  prix, 
M.  de  (.inatreharbes  ;  2'.  M  Voisin  ;3«,  M.  Souchard; 
4',  M""  de  Choisy;  I'.  S.,  M.  de  Quatrebarbes; 
M.  H.,  M.  Gousse.  —  Animaux  nés  en  1907.  —  \"'  prix, 
M»-"  de  Choisy;  2«,  M.  Voisin;  3'',  M.  Cosnard; 
4«,  M.  Auclerc;  !!',  M.  Gousse;  P.  S..  M™»  de  Choisy. 
—  Animaux  nés  en  1906  et  auparavant.  —  If  prix, 
M""  de  Choisy:  i',  M.  Cosnard;  3«,  M.  Gousse 
4%  M.  Coulon;  ô',  M.  de  Feltre;  P.  S.,  M.  Cosnard. 

Itace  iiaronnaise. —  Mâli-s.  —  .'Inimaux  nés  en  1908 
et  avant  le  1"'  juillet  19li9.  —  i"-  prix,  M.  Gajac 
(Jean),  à  Couthiires  (Lot-et-Garonne);  2',  M™»  Buytet 
(E.\,  à  Marmande  (Lot-et-Garonne);  3'',  M.  Blanchard 
(A.),  à  (-loulhures  (Lot-et-Garonne);  4«,  M.  Darquié 
(Jean),  à  Boè  (Lot-et-Garonne);  P.  S.,  M.  Barberin 
(Mathieu),  à  Meilhan  ;Lot-et-Garonnp).  —  .inimaux 
nés  en  1907  et  auparavant.  —  1"'  prix,  M.  Blanchard  ; 
2",  M"«  d'Yversen,  à  Preignac  (Gironde)  ;  3',  \I.  Massias 
(Louis),  à  Saint-Jean-de-Duias  (Lot-et-Garonne)  ;  ■4«, 
M.  Courrèges  ^Guillaume),  à  Couth-ires  (Lot-et  Ga- 
ronne) ;  P.  S.,  M.  Massif  (François),  à  Monteton  (Lot- 
et-Garonne).  —  Femelles.  — .Arionaux  ne>  en  1907  et 
avant  le  l"'  juillet  1908.  —  l"  prix,  M.  Massif;  2", 
M.  Blanchard;  3«,  M.  Baylet  lA.;,  à  Boo  (Lot-et-Ga- 
ronne); 4',  M.  Darquié.  — Animaux  nés  en  1906  et  au- 
paravant. —  i"  prix,  M.  Massif;  2%  M.  Baylet;  3", 
M.  Blanchard  ;  4'%  M™'  d'Yversen  ;  5"^,  M.  Massif. 

Race  liazndaise.  —  Mdles.  —  .inimaux  nés  en  1908 
et  avant  le  l'"''  juillet  1909.  —  1"''  prix,  M.  Darquey 
(C  ),  à  Bernos  (Gironde)  ;  2'',  M.  Begnerre  (Gaston),  à 
Saint-Côuie  (Gironde);  3=,  M™"  d'Yversen;  P.  S., 
M.  Depons  (Ferdinand),  à  Bazas  (Gironde).  —  Ani- 
maux nés  en  1907  et  auparavanl.  —  1"''  prix,  M.  De- 
pons ;  2'-,  M.  Darquey:  3%  M.  Beurdeley  (Robert),  à 
Bazas  (Gironde)  ;  P.  S.,  M™«  d  Yvt  rsen.  —  Femelles. 

—  Animaux  nés  en  1907  et  avant  te  \"  juillet   1908. 

—  i"^  prix,  M.  Darquey  ;  2%  M.  Depons  ;  3f,  M.  Ballade 
(Pierre)  aine,  à  Bazas  (Gironde).  —  Animaux  nés 
en  1906  et  auparavnnt.  —  1*'  prix.  M™=  d'Yversen  ; 
2',  M.  Darquey;  3i-,  M.  Depons. 

Race  t'rascoîine.  —  Variété  à  mmjueuses  noires.  — 
Milles.  —  Animaux  nés  en  1908  et  avant  le  i"  juillet 
1909.  —  1"  prix,  M.  Forgue-Peyat  (Jean),  à  Labarthe- 
de-Neste  Hautes-Pyrénées);  2",  M.  Raspaud  (Jé- 
rôme), à  Foix  (Ariège  ;  P.  S.  M..  Fourcade  (Charles), 
a  Saman  Haute-Garonne).  —  Animaux  nés  en  1907  e< 
itupariirunt.  —  \"  prix,  .M.  Forgue-Peyat;  2', 
M.  Raspaud;  3",  M.  Garrigou-Larriale  (E.),  à  Blajan 
Jlaule-Garonne).   —   Femelles.   —    Animaux  nés  en 

1907  et  avant  le  i"  juillet  190S.  —  K"-  prix.  M.  Ras- 
paud; 2",  M.  Fourcade;  3«,  M.  Dilhan  (Edouard),  à. 
Sainte-Marie  Gers).  —  Aniinmix  nés  en  1906  et  au- 
paravant. —  l<!r  prix,  M.  Raspaud;  2",  M.  Bonne- 
maison  Félix  ,  à  Liissan  (Gers).  —  Variété  à  mu- 
queuses noires  aréoléfs.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en 

1908  et  avant  le  {"juillet  1909.  —  i"  prix.  M.  Bon- 
i.emaison;  2=,  M.  Dilhan  (Osmin),  à  Sain'e- Marie 
(Gers^;  P.  S.,  M.  Dufréchou  (Gabriel),  à  Auch  (Gersi. 

—  Animaux  nés  en  1907  et  auparavanl.  —  1""  prix 
M.  Dilhan  lOspiin);  2»,  M.  Durréchou:  3',  M.  Bon- 
nemaison.  —  Femelles.  —  Animaux  nés  en  1907  et 
avant  le  {"■  juillet. l'.tOH  —  1"  prix, M.  Dufréchou;  2«, 
M.  Bonnemaison;  3»,  .M.  Dilhan  (Osmin).  —  Animaux 
nés  en  1906  et  auparavant.  —  T'  prix,  M.  Dilhan; 
2^   M.   Bonnemaison;  S"-,  M.  Dufréchou. 

Race,9  il'.iubrac  et  d'.lngles.  —  Mâles.  —  Ani.r.aux 
nés    en  1908  et  avant  le  V juillet  1909.    —    V  prix, 
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Jl.  Comte  iJ.  .  à.  Kodez  (Aveyron)  ;  i'-,  M.  Cast.iniei- 
(Joseph),  à  Marvéjols  (Lozère);  3°,  M.  Austruy  (C.  ),  à 
Saint-Loup  (Eure-et-Loir).  —  Animaii.r  nés  en  lllOT 
et  auparavaiil.  —  1"'  prix,  M.  Castanier;  2",  M.  Comte. 

—  Femelles.  —  Anima, ^x  nés  en  '1907  et  avnnl  le 
1"  juille/  1H08.  —  !'■'■  prix,  M.  Comte;  2«,  et  3", 
M.  Castanier;  P.  S.,  M.  .\ustruy.  —  Animau.r  nés  en 
1906;  et  auparavant.  —  l'"'  pri.x,  ^i.  Cistanier  ;  '!•' . 
M.  Comte:  :i'.  .M.  Austruy. 

Haces  françaises  diverses  (Comtoise,  h'énteline,  Vil- 
■tard-de-Laiis,  Mancelle,  hlfuc  de  Hainaut  etc.).  — 
Mâles.  —  Aniniau.i  nés  en  19US  et  avnnl  le  i'^'  juille L 
1909.  — !<■'■  prix.  M.Vaugier  (J.),à  Rans  ,liira);2«,'M.GiI- 
lot  (E.),  à  iMont-le-Vi-rnois  (llaute-Saôiie).  —  Aniinanx 
nés  en  190'  el  auparavant.  —  i"'  prix,  M.  Fanjas  (.Jo- 
seph), à  .Méandre  (Isi-re);  2»,  M.  Vaugier.  —  Fei-.elles. 

—  Animav.r  nés  en    1907  et  avant  le  I"'  jnillel  1908 

—  l'"!"  prix,  M.  Fanjas  ;  2»,  M.  Vaugier.  —  Aniniau.i  ne'*' 
en  1906  et  auparavant.  —  1'''  prix.  M.  Fanjas;  2'', 
M.  Vaugier;  3',  M.  Guichard  (Gh.),  chemin  Bres<on  à 
Gi-enoble  (Isère). 

Races  de  Haint-Uirons  et  d'Aiire.  —  Milles.  — 
Aniinuu.c  nés  en  1908  el  avant  le  i"  juillet  1909.  — 
1"  prix,  M.  Cazassus  (Jean-Marie)  fils,  à  Bordes 
(Hautes-Pyrt'nées)  ;  2'',  M.  Raspaud  (Jean),  à  Foix 
(Ariège).  —  .inimau.r  nés  en  1907  el  auparavant.  — 
!«'■  prix,  M.  Cazassus  ;  2^  M.  Raspaud.  —  Femelles.  — 
Animaux  nés  en  1907  et  avant  le  i"'  juillet  19U8.  — 
1°''  prix.  M.  Cazassus;  2^,  M.  Raspaud.  —  Animau.r 
nés  en  1906  el  auparavant.  —  l^prix,  M.  Galinier,  à 
Saint-Jean-du-Falga  (Ariègel  :  2",  M.  Cazassus;  3', 
M.   Raspaud. 

Race  de  l.ourdes.  —  Mdles.  —  Animaux  nés 
en  1908  el  avant  le  1"  juillet  1909.  —  1"'  prix, 
M.  Dallas  lEdouard).  à  Sèméac  (Hautes-Pyrénées); 
2',  M.  Duprat  (Laurent),  à  Saint-Martin  (Hautes- 
Pyrénées).  —  Animaux  nés  en  1907  el  auparavant.  — 
fr  prix,  M.  Dallas;  2'',  M.  Duprat.  —  Femelles.  — 
Animaux  nés  en  1907  et  avant  le  ["juillet  1908.  — 
1"' prix,  M.  Dallas;  2",  M.  Duprat.  —  Animaux  nés 
en.  i^06  etajiparavant.  —  l"prix,M.  Dallas;  2',  M.  Du- 
prat; 3'',  .M.  Cazassus;  P.  8.,  M.  Dallas. 

Races  Rasciuaise,  B'arnaise  et  d'Vrl.  —  iliilrs.  — 
Animaux    nés   en    1907  et  avant  le  1«''  juillet  1909. 

—  i'"'  prix,  M.  Lapeyre  (Ch.),  à  Bi7anos  (Basses- 
Pyrénées)  ;  2',  .M.  Lhoste-Séré,  à  Saint-Faust  (Basses- 
Pyrénéesl;  P.  S.,  M.  Mirât  (Lambert),  à  Meillon 
(Basses-Pyrénées).  —  Animaux  nés  en  1907  et  au- 
paravant. —  l«r  prix,  M.  Mirât;  2",  M.  Lhoste- 
Séré;  P.  S.,  M.  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix  (Basses- 
Pyréuèes  .  —  Femelles.  —  Animau.r  nés  en  1907  el 
avant  le  l»"'  juillet  1908.  —  l"  prix,  M.  Ravie; 
2'',  M.  Mirât.  ^  Anijuaux  nés  en  '[9i)(i  et  atiparavant. 

—  1-'  prix,  M.  Mirât;  2«,  M.  Ravie. 

Bandes  de  vaches  laitières  présentées  pai-  des  aejri- 
culteurs.    —   Races   de   grande    taille.    —    ]"'    prix. 


M.    Jannin  (A.);  2'',  .M.   Lavoinne;   3'',   M.   TljpiUier 
1'',  M.    Perrissoud.  —  Races  de    moyenne  taille.    — 
!"'■  prix  Mm'  Bouis  lit.)  ;  2s  M.  Le  Feunteun;  3^ ,  M.  Gy; 
i",  M.  Ayraud. 

Vaches  laitières  pié^^enlées  par  des  laitiers  nouv- 
risseurs.  —  l''''  piix.  M.  Gouyon  (P.).  à  MalakolT 
(Seine);  2«,  le  même, 
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tiare  Surmande.  —  Mettes.  —  M.  Debrix.  —  Fe- 
melles. —  M.  Noël  (Octave). 

I\nce  Flamande.  —  Mates.  —  M.  Wirquin-Deiua- 
gny.  —  femelles. —  M.  Dewamin. 

Races  de  Monlbéliard.  —  Mdles.  —  -M.  Henry  (Al- 
l'red). 

Races  Parllienaise,  Nantaise,  Vendéenne  et  Mar 
chaise.  —  Mdles.  —  .M.  Chaiitecaille. 

Race  bretonne  pie  noire.  —  Mâle.^.  —  M.  Ro- 
chard.  —  Femelles.  —  M.  P'eunteun. 

Race  .leniaise.  —  Milles.  —  M.  Ayraud .  —  Femelles. 

—  M.  Le  Bourgeois. 

Rares  Churolaise  el  Niver nuise.  —  Mâles.  — 
M.  Bardin.  —  Femelles.  —  .M.  Cliomet. 

Race  l-imousine.  —  Mdles.  —  M.  Bertrand.  —  Fe- 
melles. —  .MM.  Barny  Je  llomanet  et  Ghauvaud. 

Race  Ourham.  —  Mdles.  —  JM.  Petiot.  —  Femelles. 

—  M'""  de  Choisy. 

Race  Garonnaise    —  Mdles.  —  M.  Blanchard. 
Race    Bazudaise.   —    .Mdles.   —     M.     Darquey.  — 
t  emetle-.    —  M""'  d'Yversen. 

PBIX    D'EXSElIBLli 

Race  Sonna nde. — M.  Noël  (Octave). 

Race  Flamande.  —  M.  Traunin. 

Race  Hollandaise.  —  M.  Boisseau  (Lucien). 

Race  de  ^aters.  —  M.  Marty  Géraud. 

Race  Tachetée  des  Alpes  el  du  Jura.  —  M.  Marie. 

Raoe  Ferranduise.  —  M.  Faru^ond  (Louis). 

Races  brunes  des  .llpes.  —  M.  Cosseuet. 

Race  Tarentaise.  —  M.  Quey. 

Races  Farthenaise.  .Xanlaise,  Vendéenne  el  Mar 
choise.  —  M.   Cailland. 

Race  Bretonni-  pie  nuire.  —  M.  Le  Feunteun. 

Race''  froment  et  Urelnnne  pie  rouge.  —  M.  Gau- 
vin. 

Race  .Jersiaise.  —  M.  Ayraud. 

Races  Churolaise  el  Sicernaise.  —  M.  Bardin. 

Race  Limousine.  —  MM.  Barny  de  Romanet  et 
Chauvaud. 

Race  Durham.  —  M°>'  de  Choisy. 

Race  llaronnaise.  —  M.  Massif. 

fiate  Bazadaise.  —  M.  Darquey. 

Race  Gasconne  à  muqueuses  noires. — ^  M.  Raspaud. 

—  Race  (jasconne    à   muqueuses  noires    aréolées.    — 
M.  Bonncmaison. 

Races  d'Aubrac  el  d'Angles.  —  M.  Castagnier. 
Race  de  Sainl-Girons  el  d'Aure.  —  M.  Cazassus. 
Race  de  Lourdes.  —  M.  Dallas. 


CONCOURS  AGRICOLES  A  OULCHY-LE-CHATEAU 


Tne  série  de  très  intéressantes  cérémonies 
afîricoles  s'est  déroulée  le  26  juin  à  Oulchy-le- 
Chàteau  (Aisne)  :  concours  spécial  des  mérinos 
de  rile-de-France  et  de  la  Champagne,  fête 
du  Comice  de  l'arrondissement  de  Soissons, 
célébration  du  ceiilenaire  du  mérinos  à  Oulchy, 
proclamation  des  prix  pour  le  loncours  de  la 
prime  d'honneur  dans  l'Aisne.  Ces  fêtes  avaient 
éuni  l'élite   des  cultivateurs  du  département,  et 


l'on  sait  qu'ils  sont  nombreux;  quoique  les 
cataractes  du  ciel  les  aient  troublées,  elles  ont 
eu  le  succès  qu'elles  méritaient. 

Ces  Concours  étaient  pittoresqueraent  amé- 
nagés sur  l'esplanade  de  la  vieille  forteresse 
d'Oulchy,  à  l'abri  des  ruines  de  ses  tours. 
M.  Guerrapain,  le  très  estimé  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  a  dirigé  très  heureuse- 
ment le  Concours  spécial. 


CORRESPONDANCE 


Le  Concours  île  mérinos  n'avait  alliré  que  des 
éleveurs  du  Soissoniiais;  peut-être  leur  valeur  et 
leur  réputation  avaient-elles  arrêté  leurs  con- 
currents. Deux  des  principaux  et  des  plus 
réputés  parmi  eux  ont  exposé  hors  concours  : 
M.  H.  Conseil  et  M.  Léon  Parent  :  mais  le  jury  a 
tenu  à  leur  donner  un  témoii;naf;e  d'estime 
spécial  en  attribuant  une  médaille  d'or  à  M.  Pa- 
rent et  une  plaquelle  d'honneur  à  M.  Conseil. 
Le  Concours  réunissait,  à  coté  de  leurs  lots,  un 
certain  nomhre  des  meilleurs  animaux  qui  ont 
figuré  récemment  au  Concours  général  de  Pari*, 
et,  en  outre,  ceux  d'élfveurs  plus  modestes  qui 
faisaient  néanmoins  très  bonne  figure,  comme 
MM  Remy,  Leroux,  etc.  Les  principaux  prix  ont 
été  partagés  entre  MM  Duchesne,  à  Noroy-sur- 
Ourcq,  et  Léon  Lévcquc,  à  Monigru-Saint-Hilaire. 
Ce  dernier  a  remporté  le  prix  d'ensemble. 

Au  concours  du  Comice  de  Soissons,  dirigé 
par  M.  Brunehant,  son  distingué  président,  de 
bons  lots  de  moutons  dishiey-mérinos,  de  che- 
vaux de  trait,  de  vaches  laitières  attiraient  sur- 
tout l'attention.  La  principale  prime  culturale 
du  Comice  (objet  d'art)  a  été  décernée  à  M.  Léon 
Lévèque. 

La  distrilmtion  des  récompenses  de  ces  con- 
cours a  été  présidée  par  M.  Léon  Vassillière, 
directeur  de  l'agriculture,  as'-isté  de  M.  Conion, 
inspecteur  général,  qui  ont  conquis  de  longue 
date,  l'un  et  l'autre,  l'estime  et  l'affection  des 
agriculteurs  du  pays.  La  proclamation  des  résul- 
tats du  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des 
prix  culluraux  a  eu  lien  en  même  temps;  nous 
publierons  la  liste  des  lauréats  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

Cfs  fêtes  ont  été  l'occasion  propice  pour  fêter 
deux  familles  agricoles  dont  le  Soissonnais 
s'enorgueillit  à  juste  titre. 

C'est  d'aboi'd  Al.  Henri  Conseil  qui  représente 


la  onzième  génération  des  agri(  ulteurs  de  son 
nom  établis  à  Oulchy,  et  qui  furent  tous  des 
éleveurs  émériles.  Son  bisaïeul  introduisit  en 
1810  le  mérinos  à  (Julchy,  d'où  la  bête  précieuse 
se  répandit  dans  toute  la  région.  Son  père  et  lui 
ont  compté  au  premier  rang  des  producteurs  du 
méf  inos  précoce  qui  a  fait  et  maint  ient  la  fortune 
du  pays.  11  se  dévoue  avec  un  zèle  infatigable  au 
développement  du  progrès  autour  de  lui.  Aussi, 
à  l'occasion  de  cet  anniversaire  glorieux  pour 
sa  famille,  le  Comice  de  l'arrondissement  de 
Soissons  lui  a  offert  un  objet  d'art  commémo- 
ratif.  En  même  temps.  M.  lîrunehant  lui  remet- 
tait, au  nom  de  la  Société  des  .\griculteurs  de 
France,  l'objet  d'art  que  celle-ci  réserve  aux  fa- 
milles agricoles  les  plus  méritantes.  O'aulre 
part,  la  délégation  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'Agriculture,  présidée  par  M.  le 
sénateur  Henaudat,  offrait  un  objet  d'art  à 
.M'"«  Conseil,  née  Triboulet,  en  témoignage  de  la 
grande  part  qui  lui  revient  dans  la  direction  de 
la  ferme  et  de  l'élevage;  cet  hommage  ne  pou- 
vait être  mieux  placé,  car  M°"'  Conseil  est  le  type 
de  la  fermière  modèle  et  de  la  mère  de  famille 
accomplie. 

La  prime  d'honneur  a  été  décernée,  aux  applau- 
dissements de  tous  et  surtout  de  ses  concurrents, 
à  M.  Auguste  Ferté,  agriculteur  fermier  à  Berny- 
Rivière.  On  retrouve  encore  ici  une  de  ces  famil- 
les agricoles  comme  on  voudrait  en  voir  partout. 
M.  et  M""  Auguste  Ferté  ont  eu  .'ix  enfants,  qui 
sont  aujourd'hui  fermiers  dans  le  même  rayon  ; 
tout  en  conservant  chacun  bur  indépendance, 
ils  restent  groupés  autour  du  chef  de  famille 
dont  la  paternelle  et  active  collaboration  assure 
leur  prospérité,  comme  celle  de  tous  ceux  qui  les 
entourent. 

Hknry  S\f;Nii-a. 


CORRESPONDANCE 


—  Hl.J.  /{.  {lioumanie.)  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  7298  [Pas-de-Calaia;.  —  A  possède  une 
propriété  conliguë  à  une  autre  propriété  appar- 
tenant à  B.  —  A  ne  possédant  pas  d'eau  dans  sa 
propriété  établit,  sans  avertir  B,  une  prise  d'eau 
dans  la  propriété  de  B.  Vous  demandez  quelles 
conséquences,  juridiquement  parlant,  cette 
prise  d'eau  peut  entraîner  pour  A,  dans  le  cas 
où  B  s'apercevrait  de  la  chose  et  ferait  valoir  ses 
droits. 

Pour  pouvoir  apprécier  si  A  pourrait  être  ex- 
posé à  des  poursuite.s  pour  contravention,  il  fau- 
drait savoir  dans  quelles  conditions  exactement 
et  sur  quelles  eaux  la  prise  a  été  établie.  —  En 
tous  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  A  serait  con- 
damné à  l'égard  de  B  à  des  dommages-intérêts 
dont  le  tribunal  fixerait  le  montant  d'après  les 
circousiances.  —  (0.  E.) 

—  M.  E.  A.  (Pyrénées-Orientales).  —  Vos  pom- 


miers sont  attaqués  par  les  chenilles  d'une 
hyponomeute  i]ui  sont  actuellement  en  train 
de  se  transformer  en  chrysalides  et  qui  donne- 
ront vraisemblablement  des  papillons  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Aussi  serait-il  impor- 
tant et  urgent  de  faire  écheniller  les  arbres 
envahis.  En  vous  servant  d'un  balai  de  feuilles 
de  houx  fixé  à  un  long  manche,  vous  pourrez 
recueillir  des  quantités  considérables  de  chrysa- 
lides et  les  détruire  ensuite  par  un  procédé 
quelconque,  par  exemple  par  l'eau  bouillante. 

M.  Barbut  a  obtenu  la  destruction  des  chenilles 
par  les  pulvérisations  de  nicotine  concentrée,  à 
raison  de  1  litre  par  iiO  litres  d'eau.  Faire  deux 
pulvérisations  successives  à  deux  jours  d'inter- 
valle. —  (P.  L.) 

—  N"  9142  [Beluique].  —Plutôt  que  d'entailler 
l'écorce  de  vos  peupliers  pour  y  appliquer  du 
goudron  et  préserver  ainsi  vos  arbres  des 
chenilles  qui  grimpent  le    long  du  tronc,  il 
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est  bien  préférable  de  lixi^r  sur  rliacuii  de  ceux- 
ci  une  ceinture  de  papier  fort  que  l'on  goudronne 
ensuite.  On  serre  ce  papier  avec  une  (icelle  et, 
pour  bien  boucher  les  inégalités  de  l'écorce,  on 
interpose  entre  celle-ci  et  le  papier  un  matelas 
de  niasse.  La  ceinture  doit  avoir  au  moins  un 
décimètre  de  largeur.  Addittioniier  le  goudron 
d'un  peu  d'huile  pour  qu'il  sèche  moins  vite.  (P.L. 

—  N»  7298  (Pas-de-Calais).  —  Le  choix  d'un 
moteur,  à  vapeur,  à  benzol,  à  pétrole  ou  à  gaz 
pauvre,  dépend  d'une  série  de  conditions  que 
vous  n'indiquez  pas  :  la  puissance  nécessaire,  la 
durée  moyenne  du  travail  chaque  jour  de 
marche  et  le  nombre  de  journées  de  travail  dans 
l'année.  Si,  par  exemple,  on  ne  doit  faire  tour- 
ner le  moteur  que  pendant  une  heure  par  jour 
■de  travail,  le  moteur  à  vapeur,  qui  exige  près  de 
trois  quarts  d'heure  pour  sa  mise  en  ordre  de 
marche,  n'est  pas  économique  et  rède  la  place  au 
moteur  à  pétrole  ou  à  benzol;  si  l'on  doit  fonc- 
tionner huit  ou  dix  heures  par  jour,  il  faut, 
d'après  la  puissance  et  le  nombre  de  journées  de 
travail  dans  l'année,  choisir  entre  le  moteur  à 
gaz  pauvre  et  le  moteur  à  vapeur,  ordinaire, 
surctiauffée,  avec  ou  sans  condensation.  —  (M.R.) 

—  X"  9307  [Grèce).  —  Vous  trouverez  prochai- 
nement dans  le  journal  un  petit  article  répon- 
dant à  l'une  de  vos  questions. 

Pour  combattre  la  Courtilière,  suivez  du 
doigt  les  galeries  superficielles  que  creuse  l'in- 
secte ;  vous  arriverez  bientôt  à  un  point  où  elles 
pénètrent  profondément  dans  le  sol.  Versez-y 
alors  de  l'eau  lusqu'à  les  remplir,  puis,  au-dessus 
de  cette  eau,  versez  un  peu  d'huile  ou  de  pétrole. 
Dans  les  planches  de  légumes  repiqués  en  lignes, 
enterrez  sur  le  trajet  de  celles-ci  des  pots  dont 
l'ouverture  sera  enfoncée  un  peu  au-dessous  du 
ras  du  sol.  Kn  visitant  ces  pièges  le  matin,  vous 
y  trouverez  fréquemment  des  courtilières.  Vous 
pourrez  encore  disposer  les  mêmes  pièges  le  long 
d'une  planche  de  boisa  demi  enterrée  dans  toute 
sa  longueur,  dans  la  position  verticale. 

Nous  pouvons  vous  indiquer  comme  ouvrage 
concernant  l'entomologie  appliquée,  le  volume 
de  M.  Guénaiix,  Entomologie  et  parasilolog te  agri- 
coles ;  prix  :  6  fr.  —  (P.  L.) 

—  N"  64,^6  {Cher).  —  Un  petit  moulin  à  farine, 
installé  sur  le  domaine,  possède  une  seule  paire 
de  meules  (en  pierres)  de  i'°.6;i  de  diamètre; 
vous  voulez  remplacer  ces  meules  par  d'autres 
n'ayant  que  1™.50  de  diamètre,  et  vous  demandez 
dans  quelle  proportion  le  rendement  sera  di- 
minué. 

Il  résulte  de  nos  recherches  de  la  Station 
(VEssais  de  Machines,  applicables  aux  concasseurs 
et  moulins  à  meules  métalliques  ou  en  pierres, 
que,  dans  les  mêmes  conditions  de  cannelures 
(ou  de  rayonnage),  de  nature  du  grain  et  de 
finesse  du  produit  à  obtenir,  le  débit  est  propor- 
Inonnel  à  la  surface  travaillante  tant  qu'on  con- 
serve aux  pièces  la  même  vitesse  par  seconde  à 
la  circonférence. 

La  surface  travaillante  considérée  ici  est  plus 
petite  que  la  surface  totale  du  plateau  ou  de  la 


meule:  il  faut  retirei  la  zone  centrale  servant  à 
l'entrée  des  grains  et  à  un  grossier  conc.issago. 
Nous  n'avons  pas  d'indication  sur  l'habilla^i'  de 
vos  meules;  nous  admettons  que  celte  partie 
centrale  représente  un  cercle  de  0™.20  de  dia- 
mètre, soit  une  surface  de  3  décimètres  carrés. 

La  meule  de  l™.G!j  de  diamôire  a  une  surface 
totale  de  213  décimètres  carrés  et  une  surface 
utile  de  210  décimètres  carrés. 

La  meule  de  1™  :J0  de  diamètre  a  une  surface 
totale  de  176  déiimèties  carrés  et  une  surface 
utile  de  173  décimètres  carrés. 

Le  rapport  des  deux  surfaces  est  de  82.  — 
C'est-à-dire  que  le  débit  du  moulin  de  l^.ôîi  de 
diamètre  étant  de  100  Idlogr.  dans  un  temps 
déterminé,  celui  du  moulin  de  l".50de  dianièlri! 
ne  sera  que  de  82  kilogr.,  lorsque  la  vitesse  à  la 
circonférence  en  mètres  par  seconde  sera  la 
même  pour  les  deux  moulins. 

Les  circonférences  sont  de  5". 18  pour  le 
moulin  de  1™.65  de  diamètre  et  4™. 71  pour  le 
moulin  de  l™.bO  de  diamètre.  —  Le  rapport  est 
de  110,  c'est-à-dire  que  quand  vous  faites  faire 
100  tours,  pendant  un  temps  donné,  au  moulin 
de  l^ôo  de  diamètre,  il  faudra,  dans  le  même 
temps,  faire  faire  HO  tours  au  moulin  de  l'^.iiO 
de  diamètre  pour  obtenir  le  rapport  précédent 
de  100  à  82,  relativement  à  In  quantité  de  grain 
travaillé.  —  (M.  R.) 

—  N"  7329  [Haute-SaÛDc).  —  Vous  avez  fait 
récemment  l'acquisition  d'une  vache  du 'prix  de 
oOO  fr.  Celle-ci  fut  achetée  sur  le  champ  de  foire 
et,  au  cours  des  pourparlers,  les  renseignements 
fournis  par  le  vendeur  furent  des  plus  favo- 
rables. Lne  fois  le  paiement  effectué,  le  vendeur 
vous  déclara  que  la  vache  avait  eu  des  crises 
d'épilepsie,  sans  que  jusqu'à  présent  elle  fût 
tombée.  Celte  déclaration  fut  renouvelée  le  jour 
même  devant  deux  témoins.  Invité  à  reprendre 
son  animal,  il  s'y  est  refusé.  Vous  demandez 
si  vous  n'avez  pas  le  droit  de  l'y  contraindre  et, 
dans  l'affirmative, quelleest  la  procédure  à  suivre. 

L'épilepsie  ne  figure  pas  au  nombre  des  mala- 
dies pouvant  donner  lieu  à  l'action  en  nullité  d 
la  vente  pour  vice  rédhibitoire  prévue  par  la  le 
du  2  août  1884.  On  ne  peut  donc  pas  intenter  celte 
action  pour  cette  cause  (Dalioz,  Code  civil  annotai, 
t.  IV,  p.  185).  —  Mais  à  côté  de  cette  action,  la 
loi  de  1884  réserve  expressément  une  autre 
action  en  nullité  de  la  vente  pour  cause  de  dol, 
pour  le  cas  où  le  vendeur  aurait  trompé  sciem- 
ment l'acheteur  et  lui  aurait  caché  avant  la  vente 
un  vice  caché  qui  aurait  empêché  l'aclHiteur  de 
conclure  le  marché,  s'il  l'avait  connu.  Toutefois, 
pour  que  l'action  de  dol  puisse  être  utilement 
intentée,  il  ne  suffit  pas  que  le  vendeur  ait  gardé 
le  silence  ;  il  faut,  de  plus,  qu'il  y  ait  eu  en  plus  un 
fait  quelconque  tendant  à  tromper  l'acheteur. 
Du  moins,  le  tribunal  aurait  un  pouvoir  d'appré- 
ciation ^Cassation,  17  février  1874;=  Lyon, 
27  janv.  1904).  —  Pour  faire  le  procès,  il  faudrait 
constituer  avoué.  —  Si  pourtant  le  vendeur  était 
commerçant,  il  suffirait  d'assigner  devant  le  tri- 
bunal de  commerce.  —  (ii.  E.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Uu  -10  au  -m  juin  l'èiQ{OBSEIiVATOIltK  DU  PAHC  SAINT-MALKy 
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Uosée,  très  beau  temps. 

ilndée  vers  2  h.  soir. 

l'iuie  la  journée,  oraiie  le  soir. 

Nuageux. 

.\verses  toute  la  journée. 
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.■V verses  l'après-midi. 


Pluie  depuis  le  1^''  janvier 

En  1910 374»°' 

Normale 265™™ 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS      DES      DENRÉES      AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  avons,  pour  un  coui 
menceinent  d'été,  un  temps  tout  à  l'ait  anormal. 
Des  pluies  d'orage  sont  tombées  dans  toute  la  France, 
et  l'on  signale,  dans  la  plupart  des  départements,  de 
nombreux  champs  de  blé  versés.  La  fenaison  qui 
bat  actuellement  snn  plein,  est  rendue  1res  difficile 
par  le  mauvais  temps;  dans  les  prairies  humides. 
l'herbe  pourrit  sur  pied,  et  ailleurs,  la  qualité  du 
fourrage  se  ressentira  des  couditious  défectueuses 
dans  lesquelles  la  récolte  s'en  est  elTcctuée.  A  la 
suite  de  cette  période  de  pluies  la  température  s'est 
foi-tement  abaissée.    • 

La  vigne  souffre  de  ces  conditions  météorologiques 
exceptionnelles.  11  en  est  de  même  des  pommiers  ; 
en  Normandie,  où  la  floraison  promettait  une  magni- 
fique récolle,  la  pluie  et  le  froid  ont  entravé  la  fécon- 
dation, de  sorte  qu'on  ne  compte  plus  actuellement 
que  sur  un  rendement  mQyen. 

I.,es  avoines  sont,  en  de  nombreux  endroits,  telle- 
ment envahies  par  les  sanves,  que  lî  couleur  jaune 
do  ces  mauvaises  plantes  domine  et  donne  aux 
champs  l'aspect  de  cultures  de  colza. 

A  l'étranger,  en  Amérique,  dans  la  Républi(iue 
Argentine,  la  pluie  est  venue  améliorer  la  situation; 
pai'  contre,  aux  Etats-Unis,  la  persistance  de  la 
sécheresse  menace  de  compromettre  la  récolte  de 
blés  de  printemps.  La  situation  des  cultures 
est  très  variable  en  Russie.  En  Hongrie,  les 
blés  et  les  seigles  ont  un  bon  aspect;  en  Bulgarie, 
la  récolte  de  céréales  est  jalouse.  En  Roumanie,  où 
a  moisson  est  commencée,  les  blés  ne  donneront 
pas  le  rendement  exceptionnel  sur  lequel  on  comptait. 

SIés  et  autres  céréales.  —  La  hausse   des  cours 


du  blé  s'est  manifestée  sur  les  marchés  américains  e 
européens.  On  a  payé  le  blé  aux  10(j  kilogr.  ;  20.16 
.i  New-York,    18.70  à  Chicago,  25.12  à  Berlin,  19  à 
19.80  à  Londres. 

En  France,  les  blés  ont  eu  en  général  des  prix  soute- 
nus :  lapériode  de  froid  que  nous  traversons  ne  peut 
que  contriliuer  à  accentuer  la  fermeté  des  cours. 

(In  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.5o''à  24.25.  l'avoine  17  à  18.25; 
à  Angers,  le  blé  23.7"i,  l'avoine  18  à  18.23;  à  Angou- 
léme,  le  blé  24.50,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à  Bourg,  le 
blé  24.50  à  24.75,  l'avoine  lSà20fr.;  à  Blois.  le  blé  23.75 
à  24  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Beauvais.  le  blé  23.50 
à  24  fr.,  l'avoine  10  à  19  fr.; à  Besançon,  le  blé  24  fr., 
l'avoine  18  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  23.25  à  24.25, 
l'avoine  17  à  17.75;  à  Chàlous-sur-Marne.  le  blé  23.50 
à  24  fr.,  l'avoine  IS  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  23  à  24  fr., 
l'avoine  17  à  18.50;  à  Evreux,  le  blé  23.50  à  23.75. 
l'avoine  17  à  18.50  ;  à  Laon.  le  blé  23  à  24  fr., 
l'avoine  17  à  17.25;  i  Lons-le-Saunier,  le  blé  24.73  à 
25  fr.,  l'avoine  19.75  à  20.23;  au  Mans  le  bU-  23.73  à 
24  fr.,  l'avoine  17. 25  à  18.23;  à  Moulins,  le  blé  23.75 
à  24  fr.,  l'avoine  17.7'i  à  18.50;  à  Nantes,  le  blé  24  à 
24.25,  l'avoine  17.50;  à  Nevers,  le  blé  21.25  <à  24.75, 
l'avoine  18  à  1S.75;  à  Rennes,  le  blé  22.75  à  23  fr.. 
l'avoine  17. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  23  à  25.25,  l'avoine  20  fr.  :  à  Toulouse, 
le  blé  23.25  à  25.50,  l'avoine  1».50  à  20  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  atlair  s  traitées  ont  été 
peu  nombreuses  et  les  prx  des  blés  statiunnaires. 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  comme  précé- 
demment, les    blés    du    Lyonnais    et    du    Dauphiné 


hevl:r  commerciale 


Si>:i 


24.1'5  à  24.51);  de  l'Allier,  de  la  Nitnie  et  ilu  Cher 
2i.7.'j  à  25  fr.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  : 
les  blés  tuzelle  et  saissetfe  de  Vaucluse  24.25  à  24.75  ; 
es   blés    buisson  et  aubaine   de   même   provenance 

22  à  22.15;  les  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse 
du  (iard  25  fr..  le  blé  aubaine  rousse  24  fr.,  le  blé 
blanc  de  la  Drôme  24  à  24.50,  le  blé  roux  de  mi'me 
provenance  23  à  23.50;  les  blés  de  l'Yonne  et  de 
Saône-et-Loire  23.50  à  23.75;  de  l'Ouest  23.75  à  23.85. 

Les  seigles  ontété  cotés  16.50  à  16.7.i  les  100  kilogr. 
départ,  les  avoines  noires  18  à  18.50  les  100  kilogr. 
Lyon. 

A  Bordeaux,  on  a  coté  les  bléa  24  fr.  le  quintal 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille  on  a  tenu  aux  100  kilogr. 
le^  blés  étrangers  :  Ulka  Taganrog  19.25  ;  .\zima 
Berdianska  19.75;  Ulka  Xicolaieff  18.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ■' 
à  Lyon,  le  lilc  23.20  à2ï.60;  l'avoine  l'i.21  à  19.25;  à 
Châlons-sur-.Marne,  l'avoine  18. SO  à  19.21  ;  à  Limoges. 
le  blé  25.24;  a  Reims,  le  blé  24.33  à  24.48. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  Idés  ont  lléch  i 
de  2.J  centimes  par  quiutal  au  marcIié  de  Paris  du 
mercredi  29  juin.  On  a  coté  les  meilleurs  blés  24.75 
à  23  fr.,  et  les  autres  23.25  à  24.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  été  payt's,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  16.50  à  lfi.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  19  à  19.50,  les  grises  18.50  à  18.75, 
elles  blanches  17.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  stationnaires.  On  a 
payé  les  orges  lie  brasserie  18.50,  les  orges  de  mou- 
ture 16.50  à  17  fr.,  et  les  escourgeons  10  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché   de  La  Villette    du  jeudi 

23  juin,  l'otTre  en  gros  bétail  a  été  moyenne  et  les 
cours  stationnaires. 

L'abondance  de  l'offre  de  veaux  a  rendu  la  vente 
plus  difficile. 

En  raison  de  la  diminution  des  envois,  les  cours 
des  moutons  se  sont  un  peu  relevés. 

Les  prix  des  porcs  ont  fléchi  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  23  juin. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  juin,  malgré 
le  gros  chiB're  des  arrivages  de  bnnifs.  vaches  et 
taureaux,  les  cours  n'ont  baissé  que  d'une  dizaine 
de  francs  par  tète.  Les  ventes  ont  présenté  une 
grande  activité. 


On  a  payé  les  bfouls  de  la  Dordogne  tt  de  la  i;ha- 
rente  0.82  à  0.87;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83  à 
0.86;  de  la  Haute-Vienne  0,83  à  0.85:  de  la  Vendée 
0.80  à  0.83;  de,.Maine-et-Loire  0.78  à  0.82;  de  la  Loire- 
Inférieure  0.77  à  0.80;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  0.70  à  0.79;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.82  .-i  0.86.  les  sucriers  0.75 'à  0.78,  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0,62  à  0.72  le  demi- 
kilûgramuic  net.  suivant  qualité. 

On  a  vendu  les  meilleures  génisses  0.86  à  0.92,  les 
meilleures  vaches  0.85  à  0.89,  les  vaches  de  qualité 
ordinaire  0.78  à  0.85.  les  autres  0.72  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  envois  de  veaux  devenant  de  plus  en  plus 
nombreux,  malgré  l'aclivité  de  la  vente,  les  cours 
ont  baissé  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  veaux  du  Loiret.  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  là  1.07  ;  de  la  Marne  0.96  à  0.98  ; 
de  l'Aube  0.85  à  0.95;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Sarthe  0.90  à  0.92,  les  autres  et  les  veaux  de  Maine- 
et-Loire  0.80  à  0.88;  les  veaux  de  la  Somme  0.82  à 
0.90;  du  Calvados  0.80  à  0.82;  du  Pas-de-Calais  0.90 
à  0.96;  de  la  Haute-Garonne  0.66  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

Une  offre  assez  importante  en  ^  moutons  a  fait 
craindre  un  instant  que  les  cours  ne  baissent;  il 
n'en  a  rien  été,  car  la  demande  était  très  active. 
Aussi  les  prix  se  sont  maintenus. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.12  à  1.16;  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure-el- 
Loir  1.08  à  1.11;  de  Maine-et-Loire  1.01  à  1.03;  du 
Lot  et  de  la  Haute-Garonne  0.98  à  1.04;  du  Loiret 
1.18  à  1.20;  de  la  Dordogne  et  de  la  Corrèze  1.05  à 
1.09;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de  l'Aveyroa  0.95  à  1  fr.; 
les  moutons  algériens  0.94  à  1  fr.,  les  brebis  du 
Centre  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Des  arrivages  dépassant  les  besoins  de  la  consom- 
mation ont  déterminé  sur  les  porcs  une  nouvelle 
baisse  de  1  ceutime  par  demi-kilogramme  vif. 

Ou  a  vendu  les  porcs  de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme 
et  du  Cher  0.5fi  à  0.58;  de  laVeadée  0.57  à  0.60;  les 
porcs  gras  0.55  à  0.58,  les  coches  0.50  à  0.52  ;  les 
verrats  0.43  à  0.47  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  lundi  il  juin. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs  . . 
Vaches.  . . 
Taureaux. 
Veaux  ... 
Moutons.. . 
Porcs 


Amenés. 

3  515 

1  482 

420 

2.458 

n.llS 

5.307 


Vendus 

2.966 
1 ,  ,i02 
404 
2  221 
15.909 
5.307 


Invendus. 

249 
80 
Ij 

237 
1  204 


PBIX   DU  KILOGRAMME  AU  POIDS   NET. 


Bœufs  .  .  .  . 
Vaches  . . . 
Taureaux . 
Veaux  . . . . 
Moutons  . . 
Porcs  . .  . . 


•  quai. 

1.68 

1.66 

1.40 

1.96 

2,20 

1.68 


quai. 

ï'  quai. 

1.46 

1.32 

1.40 

1.30 

1.3Û 

1.20 

1.70 

1.54 

2  10 

1.90 

1.63 

1.50 

Prix  extrêmes 
l.iî  à  I.'ÏS 
1.18 


1.22 

1.16 
1.28 
1.80 
1.31 


1.44 
2.16 
2.36 
1.70 


Viaudes  abattues.  - 

l'*  qualité. 


Criée  du  27  juin. 


Bœuls le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers  — 


1.52  1 
2.04 
2.10 
1.55 


1.60 
2.20 
9  20 
1.90 


2'  qualité. 
1.40  à  1.50 
1.80      2.00 
1.80      2.04 
1.30       1.50 


3»  qualité. 
1.30  à  1.35 
1.50      1,80 
1.50      1.80 
1.10      1.25 
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REVUE  COMMKliCULE 


Cuirs  et  peaux.  —  Abattoirs  de  Paris  (les  50  kilogr.; 


Taureaux....  55. 75  à  65.00 

Gros  b'iufs..  59.60      63.93 

y.  bœufs 61.60      65.66 

Petits  bœufs.  59.00      69.00 


Grosses  vaches  60.69  à  64.50 
Petites  vaches.  64. -25    65. "ÎS 

Gros  veaux 89.15  103.81 

Petits  veaux  .  103.81  136.06 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 76  00 

—  en  branches  ... .  53.20 

—  abouche 142.50 

—  comestible 81.00 

—  de  mouton 115.00 


Suif  d'os  pur 71.00 

—  —    à    la  benzine    68.00 
Saindoux  français. ., .        « 

étrangers...  140.57 

Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  îles 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  \~ib  à  180  fr.:  mou- 
tons d'Afrique,  160  à  iè'.j  fr.  les  100  kilogr.  nets  ; 
agneaux,  100  à  140  fr..  les  100  kilogr.  vifs. 

Amiens.  —  Porcs,  .'iO  à  61  fr.  les  30  kilogr.  vifs  ; 
veaux  gras,  0.90  à  1.10  le  kilogr.  vif;  veaux  mai- 
gres, 25  à  45  fr.  pièce.  Bœufs.  1.10  à  1.65;  vaches, 
1.05  à  l.liO  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.75  à  0.86;  vaches,  0.60  à 
0.75;  veaux,  0.70  à  O.ltO;  moutons,  0.90  à  1.02,  le 
demi-kilogr.  net.  Porcs,  0.52  à  0.60  le  demi-kilogr. 
vif. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.40  à  1.60;  vaches,  1.38  à 
1.58;  moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux, 
I  fr.  à  1.16  ;  porcs,  1.06  à  1.14,  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  17S  fr.;  2"', 
172  fr.;  3«,  165  fr.,  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
!"  qualité,  116  fr.;  2%  108  fr.;  3»,  104  fr.,  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  1"  qualité,  190  fr.;  2«,  ïTS  fr.;  3», 
no  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  vaches  de  pays,  i"  qualité, 
150  à  155  fr.;  2',  130  à  140  fr.;  vaches  bergères, 
155  à  160  fr.;  moutons  d'Oran,  150  à  165  fr.;  brebis, 
140  à  147  fr.;  moutons  d'Alger,  150  à  167  fr.;  brebis, 
140  à  147  fr.;  bœufs,  110  à  130  fr.;  brebis,  140  à 
148  fr.;  vaches,  110  à  120  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

^anct/.  —  Bœufs,  0.90  à  0.99  ;  vaches,  0.78  à 
0.95;  taureaux,  0.76  à  0.85;  moutons,  1.25  à 
1.30;  brebis,  1.15  à  1.20;  porcs,  0  82  à  0.92,  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.63  à  0.70;  autres 
provenances,  0.52  à  0.63  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  taureaux,  1.35  à 
1.40;  T.iches,  125  à  1.45;  moutons  français,  1.95  à 
2.05;  moutons  étrangers,  1.65  à  1.85  le  kilogr.  net: 
agneaux  de  lait,  1.30  à  1.40;  veaux,  0.85  à  1.05  le  ki- 
logr. vif. 

Beims.  —  Taureaux,  1.32  à  1.42;  vaches,  1.48  à 
1.60;  moutons,  2  fr.  à  2.20  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.10  à  1.28;  porcs,  1.22  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  froid  et  pluvieux 
de  ces  derniers  jours  a  été  défavorable  à  la  floraison 
et  à  la  végétation  de  la  vigne.  On  signale  sur  un  cer- 
tain nombre  de  points  des  invasions  de  mildiou  et 
l'apparition  du  Cigareur  qui  cause  des  dégâts  assez 
sérieux.  D'autre  part,  la  Cochylis  se  montre  en 
Saône-et  Loire. 

La  bausi^e  des  vins  se  maintient,  mais  les  affaires 
se  ralentissent. 

En  Vaucluse,  les  ventes  sur  souches  se  traiteiit  au 
prix  de  1.75  à  1.85  le  degré;  les  vins  de  1909  valent 
19  à  20  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les  Bouches-du-Rhône.  divers  achats  sur 
souches  ont  eu  lieu  au  prix  de  1.60  à  1.80  le  degré- 
hectolitre. 


Dans  l'Aude,  on  paie  les  vins  de  20  à  21  fr.  l'hec- 
tolitre. 

Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  les  vins  rouges  valent  de 
21  à  23  fr.  l'hectolitre;  les  vins  rosés  sont  achetés  de 
1.90  à  2  fr.,  les  vins  blancs  de  2  à  2.151e  degré-hecto- 
litre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
58.50  à  59.50  l'heclolitre.  Cours  en  hausse  de  25  cen- 
times. 

Sacres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  45.50  .i  45,75,  et  les  sucres  roux  41.50  à 
41.7.'.  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  50  à  75  centimes,  et  ceux  des  sucres 
blancs  en  hausse  de  1.75  par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  57  à  58  fr.  et  l'huile  de  lin  83  à 
83.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  hausse  de  2.25  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
hausse  de  3  fr.  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  n'ont 
pas  varié. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  de  Reims,  sur 
60.000  toisons  offertes,  50.000  ont  été  achetées.  Les 
prix  de  la  dernière  vente  se  sont  maintenus  pour  les 
lionnes  laines  fines,  alors  que  sur  les  laines  croisées 
communes  ils  ont  tléchi  de  'i  0/0. 

On  a  payé  les  laines  en  suint  :  laines  supérieures 
fines  de  Champa<.'ne  2.05  à  2.225;  courantes  fines 
assez  lourdes.  1.85  à  2.025;  métis  et  croisées,  moyen 
à  bon  rendement,  1.75  à  1.90;  croisées  demi-lounles, 
lourdes  ou  communes,  1.40  à  1.70  le  tout  an  kilogr. 

Les  laines  Invées  à  dos  ont  été  cotées  aux  prix 
suivants  :  fines  de  Champagne,  3.60  à  3.80  le  kilogr.; 
courantes  1/2  fines  bien  lavées,  3.40  à  3.575;  cou- 
rantes moyen  lavage,  3.15  à  3.375;  croisées  moyen  ;'i 
bon  lavage,  2.95  à  3.125;  communes,  2.80  à  2.95  le 
kilogr. 

Les  prochaines  ventes  sont  fixées  au  19  juilUt  et 
au  5  août. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  marche  des  éduca- 
tions se  poursuit;  les  vers  montent  à  la  bruyère  dans 
les  départements  du  Gard  et  de  la  Drôme.  La  récolte 
s'annonce  comme  devant  être  relativement  faible. 

On  paie  les  cocons,  dans  le  Gard,  à  Sainl-Hippo- 
lyte-du-Kort2.90  à  3  fr.;  à  Alais  3  fr.;  dans  1  .Vrdèche 
2.75  à  3  fr.  le  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  Dans  la  Nièvre,  à  Clamecy. 
les  prix  des  bois  de  chauflage  varient  de  95  à  100  fr. 
le  décastère.  On  recherche  particulièrement  les  bois 
de  boulange,  et  notamment  le  bouleau  qui  se  fait  de 
plus  en  plus  rare.  L'écorçage  des  bois  a  subi,  du 
fait  du  mauvais  temps,  un  sérieux  retard. 

Dans  les  Vosges,  les  cours  des  bois  de  sciage  sont 
en  hausse. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle 
les  cours  des  pailles  ont  subi  une  baisse  assez  impor- 
tante, tandis  que  les  fourrages  ont  été  enlevés  à  des 
prix  soutenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  32  à  34  fr.  en  choix, 
28  à  31  fr.  en  autres  sortes  ;  la  paille  d'avoine  26  à 
28  fr.  en  l"  qualité,  2'i  à  25  en  autres  sortes  ;  le  beau 
foin  66  à  70  fr.,  le  foin  de  2«  qualité  58  à  64  fr..  de  3-, 
50  à  57  fr.;  la  belle  luzerne  64  à  68  fr.,  les  autres  50  à 
62  fr.;  le  regain  de  choix  60  à  64  fr.,  les  autres  sortes 
50  à  58  fr.,  le  tout  aux  104  boites  de  5  kilogr.,  ren- 
dues à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée 
et  frais  de  camionnage  compris. 

B.  Durand. 


COURS  DES   DENREES  AGRICOLES  DU  22  AU  28  JUIN   1910 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«Rôgion.—  NORD-OUEST 

CAI.VADOS.  —  Condé-8ur-N. 
CÔTES-DuNoRD.—  St-Brieuc 
Finistère.  — Landivisiaa., 
Ille-bt-Vilaink.  —  Rennes. 
Manghk.  —  Avranches. 

Matenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes.. 

Ornb.  —  Sées 

Sarthk,  —  Le  Mans... 
Prix  moyens 


pi'écédeiUe. 


Baisse  . 


Blé. 

Seigle. 
Pr.x. 

Orge. 

Avoine 

Prix 

Prix. 

Prix. 

23  25 

noo 

16.62 

17.50 

22.87 

15.00 

16  25 

17.75 

23.25 

15  75 

16.25 

17.75 

23  00 

16.00 

14.50 

16.75 

24.00 

17.00 

16.75 

18.00 

23.50 

» 

16.50 

19.00 

23.00 

16-50 

16.75 

18.50 

23.75 

17.00 

18,00 

21.00 

24  12 

16.  S7 
16,39 

16.00 

17. Î5 

23.28 

16. <0 

18.22 

.. 

0    ÛD 

0  02 

• 

0.15 

» 

0.42 

2«  Région.  —  NORD. 
AiSNB.  —  Laon 


Soissons 

BuRB.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai , 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Sbinb.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Btampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


23.50 
■23.85 
■23. -25 
23.75 
23  62 
24.50 
23.50 
23.87 
2ï.00 
24.12 
24.75 
25.12 
23.00 
23.50 
23.75 
24.00 
23.87 


Prix  moyens 

S-ir  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       }  Baisse,... 

3-  Région.  -    NORD 

Ardbnnes.  —   Charle  ville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Eperoay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mbdrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse... 


4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.    -  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

UT-DE-DÔME.  —  Clermont. 

ONNE.  —  BrienoD 


23.82 


0.)3 
EST. 


16.12 

17.25 

15. fO 

17.50 

l'..:0 

16.25 

'5.5U 

15.50 

15.25 

16.25 

n.25 

17.50 

17.00 

16.60 

16.75 

17.00 

15.f.0 

17.50 

16. CO 

18.25 

16.62 

16.00 

15.37 

17.25 

15.50 

16.50 

16.50 

15.75 

15.87 

16.62 

15.50 

17.00 

16.60 

17.00 

15.90 

16.82 

O.ûl 

0.25 

23,50 

15. co 

22.75 

14.25 

23.00 

16.00 

23.00 

15.60 

23.50 

17.00 

23.50 

16,50 

23.62 

16.50 

23.23 

15.84 

O.Ofi 

0.18 

D 

« 

Prix  moyens. #, 

Sur  la  semaine  i  H 
P'^écédente.      '  R: 


ausse  . . . 
Baisse 


24.75 

17.00 

24.12 

16.12 

23.26 

16.00 

24.37 

16.00 

24.1-2 

16.75 

23.62 

16.82 

24.62 

15.75 

24.00 

17.00 

24.00 

15.25 

2i.09 

16.30 

0.09 

0.l^ 

» 

' 

17.50 
17.75 
17.50 
17.00 
18.25 
18.00 
18.20 
18.00 
17.37 
17.87 
18.12 
17.50 
17.15 
18.50 
17.25 
18.75 
17.25 


17.77 


0.28 


17.00 

18.50 

16.25 

17.00 

17.00 

19.00 

« 

18.75 

18.00 

18.75 

17.00 

18.25 

18.00 

18.75 

17.21 

18  40 

0.05 

n 

. 

0.C6 

24.60 

16.00 

18.00 

23.25 

16.75 

17.00 

24.00 

16.50 

18.00 

24.00 

16.62 

18.00 

23.87 

16,50 

16.60 

23.87 

16.87 

17.37 

24.00 

16.50 

18.75 

25.87 

16.25 

17.00 

24.00 

17.25 
16.56 

18.00 

23.94 

17.61 

» 

0.01 

.> 

0.02 

,. 

0.18 

18.42 
0.09 


17.00 

18.00 

17.25 

17.25 

16. ;0 

19.00 

17. ÛO 

19.00 

18.62 

18.75 

16.00 

17.25 

16. CO 

18.87 

18.62 

18  60 

16.00 

17.00 

17.00 

18.18 

0,0  ; 

. 

. 

0.13 

Prix  moyen 
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Orge.     Avoine 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 
DouBS.  —  Besançon 
Isère.  ■^  Bourgoin 

Jura.  —  Dôlo 

LoiRB.  —  Saint-Etienne  . . 
Rhônb.  —  Lyon 
Saône-et-Loirb.  —  Cbâion 
Hautb-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Hadth-Savoib.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       f  Baisse  . . 


1*  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  S'^maine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 

8*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvKTRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziera 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-5t-Gar.  —  Montauban 
Prix  moyens  .... 
Sur    a  semaine  i 
précédente.       \ 


SUD  OUEST. 


24.00 

18.00 

17.50 

25.00 

18  50 

17. tO 

24.60 

17.05 

17.60 

24.00 

18.00 

17.50 

24.00 

18. Où 

17.50 

34.00 

18.00 

18,00 

25.25 

17.-5 

18  00 

24.00 

19.00 

,, 

25.75 

19.00 

18.00 

24.51 

18.21 

17. 6i 

. 

0.07 

„ 

0.09 

,. 

0.11 

Hausse.. 
Baisse  . 


25.00 

24 

75 

24 

00 

24 

15 

24 

00 

24 

50 

24.00 

24 

00 

25 

15 

24.00 

24.35 

0 

10 

18. OÙ 

17.00 

17,60 

19.50 

17.00 

19.00 

17.60 

19  00 

17.00 

19  00 

18. tO 

19.00 

17.50 

18.75 

17.75 

19.00 

20.00 

20.00 

18.60 

20  50 

17.77 

19.12 

• 

0.05 

0.10 

SUD-EST. 


9*  Région 

Hautbs-Alpks.  — Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.... 

ARDÊcae.  —  Privas 

B.-du-Rhônk.  —  Aix 

Drôme.  ~  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb,  —  Le  Puy. . . 

Vab.  —  Draguiguao 

Vauclcsk.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


20.00 
30.00 
19.75 
19.00 
19.00 
18.60 
20.50 
19.00 
19.00 
19.42 

» 

0.05 


20.50 

20.;  0 

19.50 
19.00 
19.50 
19.35 
19.50 
19.00 
20.00 
30.00 


24.50 

17.50 

18.00 

24.50 

17.50 

18.00 

24.50 

18.00 

18.00 

24.25 

13.00 

18.00 

25.00 

17.25 

18.35 

25.-25 

17.00 

18.00 

24,00 

17.50 

17.00 

22,50 

16  60 

17.00 

24  45 

17  00 

18. CO 

24,00 

17.50 

18.25 

24.39 

17.37 

17.90 

0.14 

0.03 

0.05 

19.57 


19. CO 
19.00 
19.00 
19.00 
19.25 
19.76 
20.00 
17.75 
19.00 
18.   50 

19,05 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      f  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

23  28 

16.39 

16.40 

23.82 

15.90 

16.82 

93.27 

15.84 

17.21 

23.94 

16.55 

17.51 

24.09 

16.30 

17.00 

24.14 

17.31 

17.66 

24.51 

18.21 

17.64 

24.35 

17.77 

19.12 

24.20 

17.37 
16.85 

17.90 

33  97 

17.47 

■ 

0.03 

„ 

0.04 

• 

0,06 

18.22 
17.77 
18.40 
18.43 
18.18 
18.52 
19. 4> 
19.57 
19.05 

"is762 

* 

0.14 


82S 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippoville  .... 

Constantine 

Tnnis 


Bli. 


tendre. 

ÏS.26 
■24.50 
•24.75 
24  60 


dur. 
2-2.00 
22.25 
22.fi0 
22,00 


Seigle. 

Orge. 

■ 

13.00 

> 

12.50 

■  » 

13.00 

» 

13.25 

Avoine. 


14,50 

r*.oo 

14.50 
U.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojeû  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne    —  Manheim... 

Berlin 

Alsack-Lorr.  —  Strasbourg 

Goiraar 

Mulhouse 

Amolbtbrre.  —  Londres... 

Adtriche.  —  Vienne 

Bbloiqub,  —  Louvain 

Braxolles 

Anvers 

Honoris.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

E11PA.0NB.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Bit. 

26.30 

. 

. 

s 

lu. 80 

26.50 

18.50 

18.50 

21.00 

24.85 

■21. .50 

28. '.15 

14.05 

23.50 

•--0,  16 

18.70 

Sel 

jle. 

19 

15 

X 

. 

■ 

1 

2) 

50 

13 

12 

14 

25 

16.00 

17 

70 

21 

20 

19 

15 

20 

00 

16 

Oi.i 

Orge. 

AvolDtt 

23.00 

18  85 

» 

* 

M 

» 

* 

» 

12.70 

12.45 

21.50 

19.50 

» 

17.00 

13.50 

16.25 

16.00 

11.10 

» 

13.90 

15  25 

,, 

20  50 

19.75 

17.15 

15.65 

8  80 

9.80 

i;.25 

20  00 

16  95 

15.20 

» 

.. 

HALLES    DE     PARIS 


Blés  blancs. .     54.25  à  24.  ■;5 

—  roux  ...     24.50      24.75 

—  Montereau  23.75      24.25 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Borgnes 

Plata 

Australie . ... 


FARIIVBS  »B  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 55.00  à  55.50  35.03  à  35.35 

Premières  marques 55.00  «  35.03 

Bonnes  marques 53.50      5i.O0  34.07      34.30 

Marques  ordinaires 62.00      53.00  33.12      33.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) .  . 

Conditions  ■   Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  k  rendre,  franco 
et   an    domicile  des   acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/ 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


—  monture..     16.00      17.00 

—  fourragère    15.80      15.75 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marqnes les  100  k.    32.00  à  M  50 

Blé —  23.25  25.00 

Escourgeon —  16.00  > 

Seigle —  ld.50  16.75 

Orge —  16.50  18  50 

Avoine —  17.50  1>I  50 

Sons —  12.00  13.00 


Bourse  du  mercredi  29  juin. 

Sucres  88- les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  ta  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


24.00  i  24.2;, 

18.00 

18.75       19.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 16.50  10.75    |    2-  qualité 15.75       16.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.    16.50  à  17.50    i    Champagne..     15.50  à  16. OO 


Beauce 16.00       16.50 

Ouest 16.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.25  à       .      —  2"  quaUté 18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

17.00  àl7.;.0 


Noires  choix.     19.50  à  19.75 

—  belle  qualité     19.25        • 

—  ordinaires..     1.S.75    19.00 

ISSCES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13.25  ■>       1 

Son  g.   Pl    moy.  12.50  > 

Son  3-ca.sr  .. .  12.  75  " 

Son  fin 13.50  »        I 


Av.  blanches. 

de  Liban i  » 

Suède .  . 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  lO.ro»  11.25 

Romoul.  bl....  15  00  17  00 

—  bis..  12.50  12.75 

—  bâtards  11.76  12.00 


41.75  à 

45.50 

59.00 

85.25 

76  00 

58.25 


BEURRES.  —  Baltes  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BBUKRES   BN  MOTTKS 

Isigny  extra....  2.52*4  50 

Gournay 2.-.>6    3.00 

M.  de  Vire 2.o2    3  86 

do  Bretagne.. .«  3.4o    3.20 

du  Gâlinais 2.60    3.46 

Laitiers  du  Jura  2.40    3.10 

de  Charente....  2.70    3.20 

Etrangers 2.10    3.14 


BEURRKS    BN 


LIVHK» 
2.5011  2. 


Bourgogne 2.501t  2.6 

Gâtinais 2  30  2.80 

Vendôme' 2  50  2.60 

Beaugeancy. ...  2.20  2.60 

Forme 2.40  3.C0 

Tours 2.60  2.90 

Le  Mans 2.50  i.tO 

Touraine .  .. 


OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie... . 

Brie 

Tonraine. . . 

Beauce 

Bresse  

AUior 

Poitiers  . . . . 


45  à  125 
li8     124 


84 
70 

Si 

83 

68 


106 
114 
106 


Bourgogne  . 


78  »  <j  1 


Champagne 78  94 

Cosno 16  92 

Sartho 45  125 

Bretagne 46  82 

Vendée; » 

Auvergne 6g  82 


Midi  . 


64      90 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brio,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


I.a  dizaine. 

■■       à       ' 

10.00      31.00 

10.00     2:1.00 

5  00  16.00 

8.00  12.00 

Le  cent. 

Goulommiers 4û00à  98.00 

Camembert  en  boîte 40.00  50.00 

—  en  paillons 25  00  38.00 

Mont-dOr 50.00  25.00 

Gournay 20.50  25.00 

Lisieux 60  00  83.00 

Pont-1'Evêque 30.00  50.00 

Neutchâtel «O.OO  15.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160.00  4 180.00 

Gérardmer "             " 

Munster l'O.OO    180.00 

Cantal "M. 00    150.00 

Roquetort 180.00    230.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  5"  choix •            " 

Fromage  de  Gruyère  Je  la  Comté 160.00    210.00 

—  —  Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    230.00 

VOLAILLES  BT  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse 

—  Nantes 

—  Houdan 


00 


Pintades 

Canards  terme.. 

Rouen 4 

Dindes 

Oies  d'Angers..    3.00 

Lapins  dom.  ...    2.00 

—    garenne..     1.00 

Pigeons 0  50 


2.50à3.75 
2.25    3.75 


5.60 

6.00 
4.00 
1  75 
1.70 


2.7Dà6.00 
2.50  5.08 
4.50    8.00 


Lièvres  

Perdreaux.   . . 
Cailles...    .V.. 

Faisans 

Carî..dssauva'j 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DUTERS 


MAIS 

Pari» 18.00  Ji  . 

Havre 17.15  . 

Dijon n.50  « 

SARRASIN. 

Paris 21.2!)  à  21.50 

Avignon 20.00  » 

Le  Mans 19.50  » 


Les  100  kilogr. 

I    Dnnkerque..  17.00  à 

Avignon 18.50 

I    Le  Mans 17.00 

—  Les  100  kilogr. 

Avranohes...  19.75  à 

Nantes 20.00 

Rennes 19.50       19.75 


20.  CO 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  70.00    r 

Saïgon 12.00      26.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

Paris 33.00  à  42.00 

Bordeaux 23.00      48.00 

Marseille 30.00      42.00 


Caroline 59 .  00  à  54 .  00 

Japon 39.50      42.00 


Les  100  kilogr. 


Pois. 
40.00  il  42.00 
37.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
22.00      45.00 
23.00      49.00 


Midi.... 
Algérie  . 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 

Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

16.00  à  22.00    I    Hollande....     12.00* 


15.0» 


Rouges 13.00       18.0 


Variétés  indnstrielles  et  fonrraeères 

Avignon 8.60  à       .         |    Châlons-s.-S.       7.00*    9.00 


Blois. 


7.50        8.50    I    Rouen 12.00       13.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


TièBes  violets...  100  *  105 

—      blancs...  175      235 

Luzerne  de  Prov.  205      210 

Luzerne 150      loO 

Ray-grass n          -> 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


75  à  100.0 
27  30.00 
25 

23      25.00 
24.00  27  00 


FOURRAGES  ET  PAILLbS 

Marcbk  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle . 
Paille  d'avoine.. 


W  quai. 


ob 
64 
32 

20 


70 
68 
34 

28 


30 


quai. 
;  à  64 
;      62 

32 


24 


26 


3- 

50 
60 
28 

» 

20 


quai. 

à  57 
57 
30 


Court  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 6.50 

Nantes 6.00 

Le  Mans 6.50 

Laon 6.50 


Foin 
11.50 
11.50 
12.00 
11.60 


Paill  I  Foin. 

Moulins 7.00    12.00 

Moniluçon 7.00     11.00 

Meaux 6.50    12.00 

Nemours 6.50    11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr. 


Dnnkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

14  75  à  1I.[Û 

14. ;a  *  15.50 

»  *           . 

ŒiUetto.... 

12.60 

12.50 

*               1, 

Lin 

18.50      21.00 

18. ôû      21,00 

»               ,. 

Arachide... 

17.00       18.50 

17.00       18.50 

15.00    16.25 

Sésame  bl.. 

14.50       15.25 

14.60      15.25 

13.00     13.50 

Coton 

14.00       18.00 

14.00       18.00 

i>               ,< 

Coprah 

12.75       15.60 

12.^5       15.50 

12.75     15.50 

GRAINES  OLÉAGINE 

USES.—    Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

Paris 

32.50       33.00 

42.00  à  42.00 

>      à      » 

Caen 

32.00        33  00 

41.50 

a                   » 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogr 

l"  qualité. 

2«  qualité. 

3'  qualité. 

Le  Mans.,..                 » 

» 

» 

Satininr » 

w 

" 

LIN.  —  Marché  de 

Lille  (Les  50  k 

ilogr.) 

1      Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

» 

,, 

„ 

Bergues. ... 

» 

» 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  110.00  à  112.00 
Bourgogne..  150.00  180.00 
Poperingue..      »  b 


Warlemberg    162.00  à  210  0 

Spalt 187.00    219.00 

Alsace 148.00     198  00 


1.98 

s 

1.75 

„ 

1.37 

21.15 

» 

44.75  Â  46.75 

29.75 

30.75 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  dess(^ché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.00 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torré/lde  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote 

Nitrate  de  chaux 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48.52%      -         22.75 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.60 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9  60  *   I 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.75 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.75 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  pbosp.  0.48 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.35 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.36 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogi 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5.000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.10 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  *  Breteuil 1.90 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-f''Or,  14/16  *  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  *  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az *  Marseille      12.00 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerquo 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 17.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique.  Pans 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  *  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  *  Vienne 


0.25 


0.49 
0.42 
0.37 


9.00 

r, 

14.75 

11.25 

11.00 

» 

11.25 

12.50 

11.00 

11.50 

9.65 

9.75 

2.25  à 


.35 


2.25 


6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3/6    dn    betteraves,         Lille,  disp.  . .  56. CD 

90*"  disponih.    5^.50   *       »  Bordeaux...  55  50  * 

4derniers...    49.25        49.75        Béziers, 55.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

BS"  saccha,  7-9,  disponible 41.75  à 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 45  50 

Raffinés 75.00 

Mélasses...  14.00 


.6.00 


78.  OC 
15.00 
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AMIDONS  BT  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 56.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 46.00  » 

Kécale  sèche  de  roiae 38.00      39.00 

—  Epinal 37. M      38.00 

—  Paris 37.50      38.50 

Sirop  cristal 54. 00      55.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris... 
Rouen. 
Caen.  .. 

L'Ile... 


Colz; 
56. iS  à  1 
56.00 
54.00 
168.00 


Lin. 
82.00  à 


I  83.50 


Œillette. 


RIGOLES  DU  22  AU  28  JUIN  1910 

Vin»  blanc».  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100 

Petites  Graves '  ggg 

Entre  deux  mers ^qq 

Vins  du  midi.  —  Béziers  (à  rhectolilro  nu  ) 
Vins  rouges....     -2.15  à  2.50  1e  degré 
Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc     -2.10  à  -2.29  1, 

—  Bourret,  —  -J.OO  à  2.20 

-  Picpoul.  -  .2.25  à  2.50 
EAU-DE-VIK    —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Kau-tte-vie  des  Charenles. 


1.409 
950 
500 


6  degré. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vins  rouges.  — 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

Année 

190i. 

700  à 
600 
450 
450 
1.400 
700 
» 

900 
650 
500 
500 
1.400 
900 

Artisans,  paysans  Médoc 

Petites  Graves 

Palus 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  !■'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

» 

800 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  ter 

Soufre  trituré ,1  Marseille 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Suif ocarbonate  de  potassium.,  à  Saint  Denis 


47.35 
5.00 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Ëtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

I    1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr. 
I  1894-18962  1/2  %  remb.400rr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 
I  1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 

—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,      1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.  400  fr. 

Amiens  4  0/0 

Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  tr.  230  t.  p.. 
ù      Est,  500  fr.  tout  pavé. 

£  \  P.-L.-M.      -  _ 

.g   ;  Midi,  —  _ 

„•   ]  Nord,  —  _ 

g  f  Orléans,         —  — 

û       Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Mi^ssageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
C'  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


idu  -.'2  au  28  juin. 

durs 

.-    — ^ 

du 

Plus  haut. 

Plus  bftB 

a'-'  juin 

98.00 

9). 90 

98.02 

98.40 

98.35 

98.00 

463.00 

4C.1.00 

461.00 

549.00 

546.50 

547.75 

408.00 

4O0.50 

408.00 

106.75 

105.541 

106.00 

546.50 

513.00 

515.50 

543.50 

543.00 

542.25 

369.50 

368.00 

3C.9.00 

98.50 

97.75 

100.00 

369.50 

367.00 

309.00 

97.00 

95.00 

9S.50 

424.00 

419.00 

424.00 

111.50 

110.25 

112.25 

414.00 

405.00 

409.00 

108.25 

107.00 

109.00 

450. 50 

448.00 

449.25 

94. OJ 

93.00 

94.50 

393.75 

391.(0 

393.75 

96.00 

95.00 

96.00 

410.75 

379. tO 

413.00 

111.00 

114.00 

114.00 

508. 75 

507.30 

509.00 

112.00 

111.85 

112  00 

98.25 

98.15 

101.10 

96.70 

95.35 

95.90 

99.10 

98. 9u 

98.90 

105.45 

105.25 

105.25 

68.20 

68.00 

68.10 

95.45 

95.10 

95.65 

4300.00 

4300.00 

4300.00 

842.00 

840.00 

840.00 

8J0.00 

805.00 

820.00 

1415.00 

1410.00 

1412.00 

732.00 

731.00 

732.00 

914.00 

906.00 

908.00 

1280.00 

1275.00 

1285.00 

1169.00 

1165.00 

1165.00 

1736.00 

1729.10 

1730.00 

1375.00 

1371.00 

13;5.00 

941.00 

941.00 

9ï0.C0 

238.00 

2i2.00 

236  00 

164.00 

160.00 

164.00 

585.50 

58>.00 

687.00 

353.00 

352.00 

352  .00 

268.00 

2i;o.oo 

261.00 

5455.00 

5450.00 

5440.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883(s.  l.)3  %  r.  500fr. 

—  1885,2. Ô0%500r  SOOfr. 

—  1895,2.90%  remb. 500t. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1909,30/0  r.  500  fr 

Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%rerab.500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  i  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
I  Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.         — 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  t.  5  %  remb   650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C»  génér.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 


du  22  au  28  juin 


Plus  haut 
505.0» 
4.Î3.Û0 
477.00 
474.50 
503.25 
264.(5 
486.00 
50>.50 
400.00 
472.50 
470.00 
502.00 
70.75 
70.50 


427.50 
425.00 
440.00 
411.00 
435.75 
438.00 
431.75 
433.00 
430.00 
416.75 
413.00 
436.50 
4.<2.00 
435.00 
431.50 
421.00 
653.00 


395.00 
507.60 
400.00 
330.00 

13ri.00 
118.25 
600.00 


PluB  bas 

504  00 
431.00 
472.00 
4/2.00 
501.00 
263  uO 
485.00 
500.00 
398.00 
470.00 
468.50 
500.25 
70.00 
70.00 


425.00 
423.00 
439.00 
438.50 
435  00 
437.00 
432.00 
432.50 
420.00 
441,50 
441.00 
435.60 
430.25 
434.25 
430.25 
421.00 
651.00 


390.25 
507.50 
399.75 
370.00 
133.00 
lie. 75 
593.00 


Cours 

du 

-'9  juin 

503.50 
432.75 
4)5.00 
473.00 
504.00 
263.25 

4w;.50 

503.00 
398.00 
470.50 
468.00 
501.95 
70.00 
69. 50 


427.00 
425.00 
430.00 
439.50 
437.00 
438.50 
4310.0 
433.00 
430.00 
416.50 
44'.. 00 
436.00 
431.50 
434.00 
432.06 
425.50 
651.00 


390.00 
607.50 
398.50 
375.00 
135.00 
117.25 
595.00 


Le  gérant  responsable  :  Boorouionon. 
Pans.  —  L.   MiBgTHKcx,  imprimeur.   1.  rue  C^ssetl 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 


DU    TOME    l'REMIEH    DE    1910 


A-B 

Aiichald  (Baron  Henry  d).  —  Etable  ou  plein  air. 
186.  —  Le  papyrus,  250.  —  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agricullure,  304.  —  Cavalier 
bouclé,  il-2.  —  Gluten  et  eau,  491.  —  Le  bridon- 
longe,  62;;.  —  Elevage  frigorifique,  131.  —  Essais 
de  tourailles,  753.  —  <:ongros  hippique  de  Paris, 
S15. 

Ardouin-Dumazet.  —  La  vannerie  et  l'agriculture, 
12. —  La  culture  de  l'amandier,  109.  — Les  Manges 
et  le  marché  de  Cholet,  236.  —  Un  coin  de  la 
vallée  d'Anjou,  364.  —  La  disparition  des  bois 
d'œuvre,  461.  —  Le  terroir  de  Côte  Rùtie,  58.S.  — 
Le  vignoble  du  Beaujolais,  685,  71",  812. 

Aymé  (Henri).  —  Rucher  moderue,  conduite  des 
ruches,  212.  —  Visite  d'une  ruche  à  cadres,  654. 

Azaria  (André-l.).  —  Les  marais  de  Bresles,  623. 

Ballu  (Tony).  —  Essais  de  l'effriteuse  X.  Charmes,  341. 

Ballet  (Lucien-Ch.).  —  Exportation  des  pommes  à 
cidre  en  Allemagne,  492. 

Barbé  (G.).  —  La  semaine  météorologique,  30,  62, 
94,  126,  158,  190,  222,  254,  286,  318,  350,  .382,  414, 
446,  478,  510,  342,  574,  606,  638,  670,  702,  734,  766, 
798,  824.  —  L'hiver  1909-1910,  ,378;  le  printemps, 
781. 

Barrau  (Fernand  de).  —  La  situation  agricole  dans 
l'-Vveyron  :  la  campagne  fromagère  du  Roquefort, 
273.  —  Le  fromage  de  Roquefort;  un  vœu  du  Con- 
grès national  d'industrie  laitière,  528. 

Bartmanu  (Henry).  —  Le  manganèse  en  agriculture, 
115. 

Beaugé  (Ch.).  —  Nature  du  sol  et  du  sous-sol  dans 
la  vallée  du  Nil  :  les  eaux  souterraines,  89.  —  Les 
cultures  dans  la  région  des  bassins  en  Egypte, 
332. 

BeckerichiAbel). —  Renouvellement  du  cadastre,  630. 

Bernard  (L.).  —  Le  pinson  ennemi  des  sylviculteurs, 
748. 

Berne  ^Edouard).  —  Les  jumelles  dans  les  races  bo- 
vines, 148. 

Blin  (Henri).  —  Valeur  alimentaire  du  tourteau  de 
.Soja,  667. 

Bourilly  (A.).  —  Récolte  des  truffes,  497. 

Bréchemin  (Louis).  —  Le  canard  Cayuga,  724. 

Brouet  (G.).  —  Quantité  d'eau  contenue  dans  quel- 
ques sols,  535. 

t-F 

Cens  (A.  de).  —  Chronique  agricole,  3,  37,  69,  101, 
133,  165,  197,  229,  261,  293,  325,  357,  389,  421,  453, 
485,  517,  549,  581,  613,  645,  677,  709,  741,  773,  803. 

Chomet  (E).  —  Concours  de  Nevers,  239. 

Gouifitte  (E.).  —  Un  nouveau  tachéomètre,  246. 

CoQSton  (E.).  —  Le  sulla  dans  l'Afrique  du  Nord, 
428. 

Crochetelle  (J.).  —  Expériences  sur  diverses  cultures 
en  Bretagne,  753,  784. 

Deligny  (E.).  —  Décuscuteuse-déplantineuse,  502. 
—  Broyeur-effibreur-centrifuge,  399.  —  Un  nou- 
veau robinet,  692. 

Demolon  (A.).  —  A  propos  du  Soja  hispida,  375.  — 
QuHntité  d'eau  contenue  dans  quelques  sols,  535. 

Denaiffe.  —  Ray-gra."s  multiflore.  114. 

Dessaisaiz  (R.).  —  Effriteuse,  339. 

Diffloth  (Paul).  —  Le  chien  de  trait  belge,  214. 


Donon  D.j.  —  La  sélection  des  vaches  laitières,  39.'^, 
432. 

Dubois  (L.).  —  Elevage  du  lapin  de  garenne,  155.  — 
La  pomme  de  terre  la  Béarnaise,  373.  —  Pomme 
de  terre  Abondance  de  MonlviUiers,  441.  —  Lavage 
des  toisons,  360.  —  Concours  spécial  de  la  race 
ovine  berrichonne,  716. 

Dumont  (R.  .  —  Concours  national  agricole  de  Lille, 
786. 

Durand  (B.).  —  Revue  commerciale,  30,  62,  94,  126, 
158,  190,  '222,  254,  286,  318,  330,  3S2,  414,  446,  .178, 
310,  542,  .374,  606,  638,  670,   702,  734,  766,  798,  824. 

Fagot.  —  Voyage  d'étude  à  l'étranger,  173,  206. 

Farcy  (J.).  —  Le  pêcher  dans  le  Midi,  372,  401. 

Fron  (G.  '.  —  La  propriété  boisée  et  l'impôt  forestier, 
S6. 

G 

Gallier  (Alfred).  —  La  question  chevaline  devant  le 
Parlement,  141.  —  Le  cheval  du  Midi,  273.  —  Cou- 
cours  central  liippique  de  Paris,  406,  441,  470,  567. 

Gaudot  !'G.).  —  .Nouvelle  utilisation  de  la  prune,  134. 

—  Concours  de  Saint-Amand,  183.  —  Concours  de 
Cbarolles,  208.  —  Concours  de  la  race  berrichonne 
du  Cher,  601. 

Gouin  (R.).  —  Engraissement  des  veaux  par  le  lait 
écrémé,  699.  —  Concours  national  agricole  de  Bor- 
deaux, 734. 

Grandeau  (L.).  —  Relation  entre  les  principes  Ju 
croit  et  ceux  du  fourrage,  11.  —  L'industrie  nilra- 
tière  de  Norvège;  production,  valeur  fertilisante, 
propriétés  et  enijiloi  cultural  du  nitrate  de  chaux, 
44.  —  Les  principes  non  azotés  des  fourrages  et 
l'engraissement;  la  fécule  des  aliments  et  la  graisse, 
76.  —  La  matière  minérale  du  corps  des  animaux 
de  boucherie;  exportation  du  phosphate  de  chaux 
par  le  bétail.  107.  —  Proportions  relatives  de  chair 
et  de  graisse  dans  les  animaux  de  boucherie,  140. 

—  Le  pain  et  la  viande;  comparaison  de  leur 
teneur  en  principes  non  azotés  et  en  matières  jiro- 
téiques,  171.  —  Valeur  nutritive  du  pain  et  de  la 
viande,  205.  —  Relation  de  la  chaleur  et  du  travail  ; 
équivalence  mécanique  de  la  chaleur;  calories  et 
kilogrammètres.  235.  —  Relation  de  la  surface  au 
poids  du  corps  chez  l'homme  et  chez  les  animaux, 
266.  —  Rapports  généraux  des  surfaces  au  poids 
du  corps  chez  les  animaux,  299.  —  Origine  de  la 
force  musculaire  (.1.  de  Liebig  et  le  D''Jlayer),  363. 

—  La  source  du  travail  musculaire  et  la  matière 
azotée  ;  expériences  de  Voit,  Pettenkofer,  Kick  et 
Wislicenus,  396.  —  L'alimentation  azotée  et  le  tra- 
vail musculaire  ;  expériences  sur  le  cheval  de  trait, 
426.  —  Les  sources  de  l'énergie  musculaire  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux  ;  intervention  acci- 
dentelle de  la  matière  azotée;  explication  des  ré- 
sultats contradictoires,  459.  —  Les  combustions 
organiques;  source  de  l'énergie  musculaire;  coeffi- 
cients respiratoires,  491.  —  Julius  Kûhn,  S23.  — 
Intensité  des  combustions  intra-musculaires  sous 
l'influence  du  travail  physiologique  des  muscles, 
355.  —  Le  sucre  et  le  travail  musculaire,  687.  — 
De  la  fonction  hépatique;  fabrication  du  glyco- 
gène  et  du  sucre  dans  le  foie,  620.  —  Glycogénie 
musculaire  ;  conditions  essentielles  de  la  destruc- 
tion et  de  l'accumulation  du  glycogèiie,  652.  —  Le 
développement  et  les  variations  extrêmes  du  poids 
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du  foie;  .-nlaptation  de  l'organe  à  la  fonction,  (>xi. 

—  Robert  Kocli,  Hîj.  —  Teneur  en  sucre  et  en  glyco- 

gèue   du   corps   des   animaux,  74".    —  Destruction 

du  glycogène  pendant  le  travail  musculaire,  719. — 

Le  phosphate   falmacr;  procède  de  fabrication  et 

composition,  sH. 
Grand  d'Esnon  .Gaston;.  —  L'Union  et  le  secrétariat 

suisse  dis  paysans,  14S,  IIS.  21". 
Grignan  [ii  -T.).  —  Bibliographie,   23,   :i6,    18n,   2;i0. 

314,  474,  naS,  7.'!2. 
Guépin  (II.).  —  Emploi  des  engrais  minérau.^:  loi  du 

minimum.  43S.  —  Richesse  en  potasse  des  sols  de 

Breliigne,  325. 
Guffroy  (Ch.).  —  La  ferme  de  la  Baronnie,  494. 
Guillon  (J.-M.l.    —  Notes  de   la   Station   viticole   de 

Cognac,  23,  177,  300,  437,  3711.  725. 

H  I. 

Hitler  11.,.  —  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  24,  39,  117,  152,  246,  283,  313,  345,  37C, 
410,  473,  506,  r,3R.  5G9,  602,  663,698,  761.  796.  — 
La  ferme  de  La  Trousse  et  ses  logements  ouvriers, 
49,  83.  —  Les  inondations  et  les  cultures.  1 72.  —  Le 
pays  (le  Rray,  181.  —  Les  marctiés  de  betteraves, 
240.  —  La  culture  de  l'avoine  dans  la  situation 
actuelle,  301.  —  La  ferme  de  M.  Bachelier  à  Mor- 
morl,  7i9,  781. 

Hory  i.\ndré  de).  —  Développement  de  I  enseigne- 
ment agricole  en  Hongrie,  691. 

Jacquot  (J.-B.).  —  Les  récoltes  dans  les  Vosges, 
US,  311,  443,  571,  6911. 

Jobert  '  J  ).  —  Pétrin  mécanique,  118. 

Karl.  —  La  fumure  du  tabac,  464. 

La  Celle  ilî.  de).  —  La  fumure  rationnelle  des  prai- 
ries, 40.S.  —  La  luzerne:  pourquoi  créer  de  nou- 
velles luzernières?  626. 

Laplaad  (M.).  — Du  type  ovin  charmois;  M.  de  Ta- 
veau;  le  troupeau  de  la  Meunière,,  694. 

Larue  (Pierre).  —  Les  salaires  agricoles  dans  le 
(.;àtinais,  346. 

Lavalard.  —  Le  cheval  percheron  aux  Etats-Unis,  22. 

Lavallée  (P.). —  Situation  du  blé  en  Maine-et-Loire: 
ce  qu'on  peut  attendre  de  la  récolte  future,  634. 

Lemoine  (Ernest).  —  La  poule  de  Iloudan,180.  —  Les 
écolps  méuagrres,  5.58. 

Léonard  (S.).  —  Concours  d'animaux  gras  à  Limoges. 
283. 

Lesne   P.).  —  Insectes  utiles  ;  insectes  de  proie,  593. 

Lesourd  (F.). — Concours  départemental  de  l'Aube, 
063. 

Lindet  (L.).  —  La  Gruyère,  367. 

Lubawski  (Félix).  —  Orge  de  brasserie  de  Podolie,  466. 

M -M 

M.  'P..  —  L'Association  pour  l'aménagement  des 
montagnes  appréciée  en  Italie,  367. 

Main  (F.).  —  Sterilistaiou  de  l'eau  par  l'ozone,  176. 

Masso     (F.).  —  Le  setter  irlandais,  436. 

Mathieu  (L.).  —  Société  des  viticulteurs  de  France, 
343. 

Mer  (Emile).  —  Diversité  d'action  des  engrais  sur  la 
végétation  des  herbes  de  prairie,  13.  —  De  la  con- 
currence vitale  dans  les  prairies  sous  l'influence 
des  engrais  et  des  conditions  climatériques,  621, 
657. 

Miége  lEm.).  — Le  fagopyrisme,  471. 

Moreaux  (G). —  Concours  spécial  de  la  race  Montbé- 
liarde,  720. 

Mouâsu  (G  ).  —  Lesjumeaux  chez  l'espèce  bovine.  82. 
—  Ai.i'mie  infectieuse  du  cheval.  Î22.  —  La  pas- 
teurellose  du  cheval,  391.  —  Des  empoisonnements 


par  le  tourteau    de  colza,  687.  —  La  gale  du  mou" 

ton,  814. 
Nebout  (A.).  —  Etat  des  cultures  dans  l'Allier,  402. 

793. 
Noffray    E.).    —    La  rouille  des   menthes     Pucchiia 

mi'nlliœ  .  150.  —  Les  dangers  de  l'ergot.  329.  363. 

P-K 

Passy  Louis  .  —  Discours  au  concours  d'Elrepagny. 
433. 

Pénigaud  \.). —  L'élevage  des  bovidés  dans  l'arron- 
dissement de  Nontron,  561. 

PillaudiH.  .  —  Essais  de  machines  agricoles  ise- 
uioirs  et  distributeurs  d'engraisj,  310. 

Provost-Dumarchais  (Gaston).  —  Les  étalons  niver- 
nais.  306. 

R.  —  Drainage  dans  l'alluvion,  82. 

Ringelmann  (.M.  —  Le  labourage  électrique  prés 
d'Arcachon,  19.  —  Machines  à  vapeur  surchauffée, 
59.  —  Consommation  des  chaudières  à  vapeur,  81. 

—  Manèges  à  plan  incliné,  145.  —  Des  inondations, 
183,  209,  240,  270.  —  Crèches  de  bouveries  et  de  va- 
cheries, 403.  —  Groupes  électrogènes  actionnés 
directement  par  un  moteur  à  explosions,  434.  — 
Aménagement  d'un  ruisseau  pour  l'installation 
d'un  moteur  hydraulique,  493.  —  Données  géné- 
rales sur  les  pompes  à  piston,  526,  591.  —  Des 
murs,  628,  660. 

Robert  'Ernest  .  —  Les  engrais  compen.sateurs  du 
fumier,  335 

Rolet  (A.).  —  L'achat  des  graines  de  vers  à  soie,  244. 

Rollin  (F.\  —  Le  marché  de  la  Villette  et  le  com- 
merce du  bétail  en  1909,  46. 

Ruau  iJ.i.  —  Discours  à  la  séance  solennelle  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  331. 

S-/. 

Sagnier  (Henry).  —  Chronique  agricole,  5,  37,  69,  101, 
133,  163,  197,  229,  261,  293,  325,  357,  389,  421,  453, 
483,  517,  549,  381,  613,  643,  677,  709,  741,  773,  805. 

—  Foire  aux  vins  d'Anjou,  37.  —  Assurances  mu- 
tuelles et  réassurances.  143.  —  Les  céréales  et 
les  farines  en  Suisse,  153.  —  Concours  général 
agricole  de  Paris,  277,  312,  791.  —  Le  Soja  et  ses  pro- 
duits, 307.  —  Exposition  de  mécanique  agricole  à 
Bruxelles,  344.  —  Le  bétail  français  â  l'exposition 
de  Buenos-.Mrcs,  347.  —  Les  retraites  ouvrières 
devant  le  Sénat,  409.  —  Le  canal  d'irrigation  de  la 
Bourne,  466.  —  Une  vente  à  la  Motte-GroUifr,  504. 

—  Concours  de  la  race  limousine,  366.  —  Con- 
cours spécial  de  la  race  craonuaise,  600.  —  Vente 
de  béliers  à  Grignon,  633.  —  Concours  national 
agricole  de  Moulins,  721.  —  Quarante  et  unième 
session  de  la  Société  des  agricuHeurs  de  France, 
762.—  Concours  agricoles  à  (lulcby-le-Chàteau.821. 

Saillard  (Emile).  —  Voyages  d'étude  à  l'étranger, 
173,  [206.  —  Essais  d'engrais  sur  les  betteraves 
sucriêres,  267.  -  Essais  culturaux  sur  des  variétés 
riches  de  betteraves  sucriêres  en  1!I08  et  en  1909, 
556,  393.  —  A  propos  de  la  composition  de  la  bette- 
rave, 730. 

Saint-Quentin  (Comte  de  .  —  Chevaux  et  automo- 
biles. 399. 

Séverin  (Rache!).—  Terres  et  cultures  inondées,  248. 

Thiébaut  (V.).  —  La  culture  du  thé  au  Caucase,  2i9. 

Truelle  (A.).  —  Influence  du  damage  de  la  terre  pen- 
dant la  plantation  des  arbres  fruitiers,  33j.  —  Les 
préjudices  de  I  ombrage  des  pommiers  sur  les 
cftaïups  cultivés,  653. 

V.  (C.\  —  Le  troupeau  mérinos  de  WideviUe,  à  Ga- 
rancières-en-Beauce,  18. 

V.  (P.  .  —  Bien  de  famille  insaisissable,  305. 
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Vacher  (Marcel).  —  Concours  de  Moulins.  269. 
Vermorel  (\'.  .  —  Soins   et  entretien  des  matériels 

agricole  et  viticole  pendant  l'hiver,  .Ï4. 
Vivier  (A.i.  —  Essai  d'inculture  de  la  vigne,  324. 
Vogué  (marquis  de;.  —  Extrait  du  discours  prononcé 

à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  762. 


833 

Vuaflart  (L.;.  —  Inlluence  du  cliniot  sur  la  richesse 
des  blés  en  azote,  11:!. 


Wagner  ;M.-Pti. 


L'agriculture  allemande,  76;!. 


Zipcy  il'.j.  —   Pisciculture  :  exploitation   des    eaux 

saiimàtres,  lagunes  et  étangs  du  littoral.  632. 
Zolla  ,IJ.).  —  Le  prix  des  laines,  78. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  PLANCHES  COLORIÉES 

Bélier  et  brebis  mérinos  de  Rambouillet,  appartenant  à  M.  Gustave  Gilbert,  18. 
Canards  Gayuga,  appartenant  à  M.  A.  Sykes.  de  Mauor  House  Angleterre  ,  724. 
Chien  et  chienne   setters  irlandais,  appartenant  à  M.  le  baron  Arnold  de  Graffenried  de  ViUars  et  1 

Duval,  136. 
Coqs  et  poules  de  la  race  de  Houdan,  appartenant  à  M.  Pierre  d'Applaincourt.  181). 
Etalon  demi-sang  arabe  qualifié,  appartenant  à  M.  Henry  de  Fournas,  276. 
Insectes  utiles:  insectes  de  proie,  .'J96. 

TABLE  ALPHABETIQUE  DES  GRAYIIEES  NOIRES 


v-c 

Agropyre  des  chiens,  ergoté,  364. 

Amandier.  —  Région  de  grande  cullure.  111. 

.Aqueduc  de  Saint-Nazaire.  traversant  la  vallée  de  la 
lîourne,  468.  —  Pont-aqueduc  sur  la  vallée  du 
ruisseau  de  Serne,  469. 

Avoine  élevée,  ergotée,  330. 

Bandeau,  661. 

Bélier  dishley-mérinos  appartenant  à  M.  Lucien 
Boisseau,  818.  — ]  B.  de  race  southdown  apparte- 
nant à  M.  Edmond  Fouret,  819. 

Bœuf.  —  .\ttelage  à  la  charette,  à  la  ferme  de  Mor- 
mant,  782. 

Bouverie  de  la  ferme  de  la  Trousse,  33. 

Bridon-longe  de  M.  Norton  Smith,  623. 

Brome  mou.  ergoté,  ."31.  —  Eroiue  à  grappes, 
ergoté,  331.  —  Brome  dressé,  ergoté,  331. 

Broyeur- effibreur-centrifuge,  399. 

Canal.  —  Prise  d'eau  du  canal  d'irrigation  de  la 
Bourne  et  barrage  en  aval  de  Pont-en-Royans,  467. 
—  Aqueduc  de  Saint-Xazaire  traversant  la  vallée 
de  la  Bourne.  51:8.  —  Pont-aqueduc  sur  la  vallée 
du  ruisseau  de  Serne,  469. 

Cavalier  bouclé.  473. 

Gaves.  —  Principe  de  l'inondation  des  caves,  271. 

Chien  de  trait  belge  appartenant  à  M.  le  comte  de 
T'Serclaes,  215. 

Cidre.  —  Tour  à  piler  normand.  183. 

Cours  d'eau.  —  Coupe  en  travers  du  lit,  186.  —  Re- 
présentation graphique  du  débit,  200.  —  Représen- 
tation graphique  de  l'allure  de  deux  cours  d'eau 
dont  les  bassins  versants  sont  de  nature  diffé- 
rente, 210.  —  Courbes  représentant  les  débits  de 
la  Seine,  de  la  Garonne,  du  Rhin  et  du  Pô,  210. — 
Courbes  des  débits  du  Rhin  à  Bâie  et  à  Cologne, 
212.  —  Courbes  de  débit  à  l'aval  du  confluent  de 
deux  rivières,  212.  —  Plan  des  principaux  cours 
d'eau   du  bassin  de    la  Seine  en  amont   de  Paris, 

242.  —   Coup»   transversale  et  plan  d'une  rivière 
lors  de  la  montée  et  de  la  décroiss.ince  d'une  crue, 

243.  —  Elévation  et  plan  d'une  meule  élevée  dans 
le  lit  majeur  d'un  cours  d'eau.  244. 

Crèche. —  Coupe  transversale  d'une  crèche,  404; 
d'une  crèche  américaine,  404  ;  dune  crèche 
suisse.  404  ;  d'une  crèche  avec  marche.  403.  — 
Dimensions  relatives  d'une  crèche  et  d'un 
bovidé.  403.  —  Crèche  en  maçonnerie  avec  des 
demi-cornadis,  406.  —  Coupes  d'une  crèche  indivi- 
duelle en  fonte,  406. 

Cryptomeriu  japonica.  —  Action  du  manganèse.  116. 


U-L 

Dactyle  pelotonné,  ergoté,  56S. 
Décuscuteuse-déplantineuse  G.  Duval,  303. 
Dèf(.ncement    par    treuil    électrique  à    la   Teste   de 
Buch,  21. 

Ecurie  de  la  ferme  de  la  Trousse,  33. 

Elïriteuse    de    M.  Xavier  Charmes.  —    Principe    de 

l'appareil,  340.  — Manchon  porte-couteaux,  341. — 

■Vue  arrière.  342.  —  Vue  latérale,  313. 
Egreneuse  de  mais  actionnée  par  un  manège  à  plan 

incliné  à  deux  chiens.  147. 
Electricité.  —  Groupe  électrogène  iSimon  frères). 433. 
Electrozone,  176.  —  Coupe  de  l'électrozone,  f"i7. 
Engrais.  —  Reprè.-entation  de   la  loi  du  minimum, 

439. 
Ergot  du  seigle  et  de  diverses  graminées,  330,  331, 

364,  563. 
Etang  de  ViUemarie,  20. 

Ferme.  —  Plan  général  de  la  ferme  de  la  Trousse, 
52,  —  Vue  générale  de  la  ferme,  .32.  —  Vue  des 
écuries  et  bouveries,  33. 

Fétuque  roseau,  trgotée.  364.  —  F.  rouge,  ergotée. 
565. 

Fuchsia.  —  Action  du  manganèse,  1)7. 
■Garenne  organisée  pour  les  lapins  domestiques,  133. 

Garonne.  —  Courbe  représentant  son  débit,  21U. 

Gaudinie  fragile,  ergotée.  565. 

Génisse  de  race  normande  appartenant  à  M.  Félix 
Delainarre,  278. 

Gruyères.  —  Château  et  village  de  Gruyères,  369.  — 
La  dent  de  Broc  et  le  villnge.  370.  —  Armailli 
gruyérien,  37f. 

Hypoderme  du  bœuf,  377. 

Laines.  —  Vue  d'un  atelier  de  lavage,  360. 

Lapins.  —  Garenne  organisée  pour  les  lapins  do- 
mestiques, 153. 

M-P 

Maison  des  Belges  à  la  ferme  de  la  Trousse,  83.  — 
Plan  du  rez-de-chaussée  et  du  !"■■  étage,  83.  — 
Maisons  ouvrières  de  la  Tmusse;  plan  général, 
plan  du  rez-de-chaussée  et  du  I"  étage,  84.  — 
Groupe  de  maisons  ouvrières.  85.  —  Coupe  verfi- 
'cale  d'une  maison.  660.  —  Coupe  verticale  d'une 
maison  élevée  sur  un  terrain  inondable,  244.  — 
Maison  du  vigneron  au  domaine  de  l'Eclair,  717,- 
718,  719. 

Manège  à  plan  incliné  'Pilter^  146.  —  Egreneuse  de 
mais   actionné   par  un  manège  à    plan  incliné  ii 
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Petit    manège    américain   à 


deux    oliicns,  147 
plan  incliné,  147. 

Manganèse.  —  Action  du  manganèse  sur  diverses 
plantes,  116,  117. 

Meule.  —  Elévation  et  plan  d'une  meule  élevée 
dans  le  lit  moyen  d'un  cours  d'eau,  244. 

Moisson.  —  Rentrée  des  gerbes  à  la  ferme  de  Mor- 
mant,  783. 

Moissonneuse-lieiise  tirée  par  des  bœufs  à  la  ferme 
de  Mormaut,  7.M 

Moteur.  —  Aménagement  d'un  ruisseau  pour  lins- 
tallation  d'un  moteur  hydraulique,  494. 

Moule  pour  la  fabrication  de  tuyau.x  en  béton  de 
ciment,  29. 

Moulons  de  la  race  de  la  Charmoise,  appartenant  à 
M.  Michel  Ephrussi,  279. 

Mur.  —  Coupe  verticale,  628.  —  Murs  de  pignon. 
629.  —  Rampants  de  pignon,  629.  —  PigQon  sur 
rue,  629.  —  Pilastres,  660.  661.  —  Bandeau,  661. 

Pétrin  mécanique  le  Map,  de  M.  Pollet,  M9. 

Pignons,  629. 

Pilastres,  660.  —  Elévation  et  plan  d'une  construc- 
tion sur  pilastres,  661. 

Pô.  —  Courbe  représentant  son  débit,  210. 

Pomme  de  terre  la  Béarnaise,  375;  Abondance  de 
MonU'illiers,  441. 

Pompe.  —  Principe  de  l'installation  d'une  pompe 
aspirante  et  foulante,  û26.  —  Montage  de  l'aspira- 
tion d'une  pompe,  527.  —  Principe  d'un  réservoir 
de  refoulement,  592.  —  Principe  du  stand-pipe  ; 
.'193.  —  Principe  d'uu  chàteau-d'eau,  593. 

R-V 

Ray-grass  d'Italie,  ergoté,  531. 

Rhin.  —  Courbe  représentant  son  débit,  210.  212. 


Robinet  Le  Simple,  692.  —  Coupes  du  robinet  fermé 
et  en  fonctionnement,  692,  693. 

Ruche  à  cadres.  —  Vue  intérieure,  655. 

Ruisseau  aménagé  pour  l'installation  d'un  moteur 
hydraulique,   194. 

Sarrasin.  —  Action  du  manganèse.  116.  117. 

Seigle  ergoté,  530. 

Seine.  —  Courbe  représentant  son  débit.  210.  — 
Plan  des  principaux  cours  d'eau  du  bassin  de  la 
Seine  en  amont  de  Paris,  212. 

Soja.  —  Plant  à  la  maturité  des  gousses,  308.  — 
fîousses  et  graines,  308.  —  Usine  d'essai  aux 
Vallées  (Seioe),  309.  —  Goutte  de  lait  de  Soja  vue 
au  microscope.  309.  —  Farine  de  Soja  délayée  dans 
l'eau,  vue  au  uiicroscope,  309. 

SuUa  récolté  dans  les  .Vbruzzes,  129. 

Tachéomètre  de  précision,  système  Despiau,  247. 

Taureau  charolais-nivurnais  appartenant  à  M.  K. 
Bardin,  792. 

Tour  à  piler  normand,  183. 

Truffière  artificielle  sur  le  plateau  de  Quinson 
(Basses-Alpes),  498.  —  Récolte  des  truffes  à  ,\rti- 
gnosc  (Var),  499. 

Tuyaux.  —  Moule  pour  la  falirication  de  tuyaux  en 
béton  de  ciment.  29. 

Usine  hydraulique  de  Villemarie,  21. 

Vache  (normande  'portant  la  bricole.  182.  —  V.  bor- 
delaise, 755.  —  V.  charolaise-niveniaise,  apparte- 
nant à  M.  E.  Chomet,  7<'3. 

Vallée.  —  Coupe  transversale,  186. 

Vigueronnage  au  domaine  de  l'Eclair.^  Façade.  717. 
—  Coupe  du  b.'itiment,  718.  —  Plans  du  l"  étage  et 
du  rez-de-chaussée,  718.  719.  —  Vue  perspective 
de  Is.  maison  du  vigneron.  719. 

Vulpin  des  prés,  ergoté,  565. 
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Abatage.  —  Action  recursoire.  221. 

Abattoirs  de  La  Villette.  —  Chevillards,  221. 

Abreuvoir.  —  Arbres  à  planter  le  long  d'un  abreu- 
voir, 604. 

Absinthe. —  Résidu  de  la  fabrication,  381. 

Accidents.  —  Application  à  l'agriculture  de  la  loi  sur 
les  accidents  du  travail,  457. 

Achats  directs  pour  l'armée,  231,  809. 

.\dipsie  d'une  génisse,  349. 

Admission  temporaire  du  blé.  —  .\rrèt  de  la  Cour  de 
cassation,  102. 

Affouage.  —  Modification  du  Code  forestier,  502. 

Agriculteur.  —  Sa  place  dans  la  société  moderne, 
424. 

Agriculture  du  pays  de  Bray,  181. 

Alcool.  —  Taxe  de  fabrication,  423.  —  Emploi  pour 
les  automobiles  de  l'armée,  615. 

Algérie.  —  Mesures  relatives  à  l'importation  des 
bovidés,  519  ;  à  l'importation  des  végétaux  autres 
que  la  vigne,  679  ;  à  l'importation  des  animaux 
reproducteurs,  681.  —  Développement  du  phyl- 
loxéra; revision  de  la  législation,  137,  584;  arrêté 
du  gouverneur  général,  617.  —  Concours  de  Bou- 
farik,  139.  —  Etudes  forestières  de  .M.  Mathey,  411. 

—  Vols   de  criquets,  ,421.  —  Prime  d'honneur  de 
Constantine,  778. 

Allemagne.  —  Organisation  de  l'enseignement  agri- 
cole, 206.  —  Importation  des  pommes  à  cidre,  492. 

—  (Apiculture,  vente   du  lait  à   Berlin,  association 
pour     la     fourniture    de    main-d'œuvre    agricole. 


vagons  thermogènes,  763,  764.  —  Relèvemeut  du 
tarif  douanier  sur  les  vins,  774,  807. 

Amandier.  —  Culture  et  commerce  dans  la  région 
du  Sud-Est,  109. 

.Vméliorations  agricoles.  —  Décret  relatif  à  l'organi- 
sation du  service,  742. 

.Vnémie  infectieuse  du  cheval,  112. 

Angleterre.  —  Concours  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture, 138,  713.  —  Remonte  de  l'armée,  489.  — 
Les  importations,  .'i69. 

Animaux.  —  V.  Bétail. 

Anjou.  —  Un  coin  de  la  vallée  d  Anjou,  364. 

Année  agricole  1909,  5. 

Ansèrine  amarante,  681. 

Apiculture.  —  Rucher  moderne,  conduite  des  ruches, 
212.  —  Visite  d'une  ruche  à  cadres,  654.  —  Dis- 
tance d'un  rucher  de  la  propriété  du  voisin,  539.— 
Encouragements  donnés  à  l'apiculture  en  Alle- 
magne, 763. 

Apoplexie  de  la  vigne,  296. 

Approvisionnement  de  Paris  pendant  les  inonda- 
tions, 13.J  ;  en  1909,  711. 

Arbres.  —  Elagage  des  arbres  plantés  le  long  des 
chemins,  123.  —  Influence  du  damage  de  la  terre 
pendant  la  plantation  des  arbres  fruitiers,  337.  — 
Arbres  à  planter  le  long  d'un  abreuvoir.  604.  — 
Destruction  de  la  mousse,  443.  —  Pour  empêcher 
les  chenilles  de  grimper  le  long  du  tronc,  822. 

.Vrrète-bœuf.  —  Destruction,  315. 

.\rsenic.  —  Enquête  sur  l'emploi  agricole  des  sels 
arsenicaux,  646. 

.Vrthrite  infectieuse  des  vaches,  572. 


TABLh;  ANALYTIQUE  DES  MATIERES 


Association  de  la  presse  agricole.  iOb. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agrono- 
mique, 233.  —  Banquet  offert  aux  députés,  296.  — 
Association  des  anciens  élèves  de  Grignon,  233  ; 
des  anciens  élèves  de  Saint-Remy,  808  ;  des  direc- 
teurs d'écoles  pratiques  d'agriculture,  n08. 

Associatiou  de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  — 
Assemblée  générale,  138,  361. 

Association  des  direcleurs  de  stations  agronomi- 
ques, 361. 

Association  du  Mérite  agricole,  106,  170,  329. 

Association  française  pomologique,  106. 

Association  françaisepour  l'avancement  des  sciences, 
809. 

Association  pour  l'aménageinent  des  montagnes, Sô';. 

—  Rapport  de  M  .  Descombes,  104. 
Association  syndicale  pour  le  dessèchement  des  ma- 
rais. —  Statuts-types,  669. 

Assolement  pour  produire  beaucoup  de  plantes 
fourragères,  15S,  416. 

Assurances.  —  Projet  de  caisse  cenirale  de  réassu- 
rance, 7,  69,  29").  —  Protestations  contre  ce  projet 
518.  —  Assurances  mutuelles  et  réassuiances,  143. 

—  Caisse  centrale  d'assurances  mutuelles  contre 
l'incendie,  519.  —  A.  contre  l'incendie  dans  l'Est. 
458;  dans  le  Sud-Est,  551.  —  Assurance  mutuelle 
conlre  1h  mortalité  du  bétail,  253. 

Aulne.  —  Emploi  du  bois  pour  clôture,  1S9. 

.\utomobile  Club.  —  Primi-s  aux  agriculteurs  em- 
ployant des  moteurs  à  explosion,  21s.  —  Essais 
d'appareils  à  moleurs,  455.  —  Publication  du 
compte  rendu  du  Congrès  d'Amiens,  45.'j. 

Automobiles.  —  Chevaux    et    automobiles,  399,  815. 

—  Automobiles  militaires  chauffées  à  lalcool,  615. 
Autriche.  —  Exposition  de  machines  de  viticulture, 

394.  —  M.  le  baron  Bernard  de  Ehrenfels.  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  395. 

Avertisseurs  électriques  contre  les  cambrioleurs,  27. 

Avoine  Excelsior,  27.  —  L'avoine  de  Ligowo  dans  les 
fournitures  militaires,  678.  —  Culture  dans  la 
situation  actuelle,  301.  —  Avoine  d'hiver  sur  défri- 
chement, 7ti5.  —  A.  à  semer  en  Italie,  60. —  Orge 
substiluée  à  l'avoine  pour  les  chevaux,  124.  — 
Altération  des  feuilles,  797. 

Avortement.  —  Emploi  de  l'eau  phéniquée  et  des 
bougies  antiseptiques,  221.  —  A.  accidentel  d'une 
jument,  413. 

Avoué.  —  Honoraires  d'avoué,  765. 

B 

Bâche.  —  Chauffage,  31.d. 

Bail.  —  Continuntion  d'un  bail  après  la  mort  du 
fermier  ayant  des  enfants  mineurs,  220.  —  Clause 
relilive  aux  réparatioiis,  444. 

Balayeuse  mécauique  dans  les  prairies,  27. 

Banque  de  France.  —  Redevances  versées  pour  le 
Crédit  agricole,  231. 

Batteuse  en  bout  actionnée  par  un  moteur,  125. 

Beaujolais.  —  Le  vignoble,  685,  717,  812. 

Belgique.  —  Cercles  de  fermières,  8,  138.  —  Exposi- 
tion de  Bruxelles,  9,  264.  344,  490.  —  Concours  de 
machines  automobiles,  490.  —  Concours  spéciaux 
de  semences  améliorées,  169  —  Concours  des  races 
bovines,  264,  809.  —  Etablissements  d'enseigne- 
ment agricole,  173  —  Encouragements  à  l'élevage 
du  cheval,  330.  —  Concours  du  cheval  de  trait, 
425.  —  Fête  du  cinquantenaire  de  Gembloux,  615. 

Bélier  hydraulique.  —  Obstruction  des  tuyaux,  605. 

Béliers.  —  'Vente  de  Grignon,  487,  633. 

Bénéfices.  —  Participation  aux  bénéfices  en  agricul- 
ture, 25. 

Benzol  pour  remplacer  l'essence  minérale,  29,  540. 


Bétail.  —  Commerce  en  1909,  46,  328.  —  Droits  et 
devoirs  des  préfets  en  cas  de  maladies  épidémitjues, 
221.  —  Article  de  la  loi  de  finances  sur  l'inspection 
sanitaire  du  bétail  â  l'exportilion,  501.  —  impor- 
tation du  bétail  bovin  en  Algérii-,  519  —  Progrès 
des  exporlations  du  bétail,  645.  —  Engraissement 
à  l'étable  et  en  plein  air,  186.  —  Le  bétail  dans  les 
régions  inondées,  358.  —  Recensement  aux  Etats- 
Unis,  330.  —  Relation  entre  les  principes  du  croît 
et  ceux  du  fourrage,  11.  —  La  matière  minérale 
du  corps  des  animaux  de  boucherie;  exportation 
du  phosphate  de  chaux  par  le  bétail,  107.  —  Pro- 
portions relatives  de  chair  et  de  gaisse  dans  les 
animaux  de  boucherie,  140.  —  Relation  de  la  sur- 
face au  poids  du  corps  chez  l'homme  et  chez  les 
animaux,  266,  299.  —  Teneur  en  glycogène  et  en 
sucre  du  corps  des  animaux,  747. 

Béton  de  mâchefer,  733.  —  B.  pour  les  fosses  à 
fumier,  733. 

Betteraves.  —  Rareté  et  prix  élevé  de  la  graine,  60. 

—  Les  marchés  de  betteraves,  240,  293,  —  Surfaces 
ensemencées.  615,  —  Enquête  sur  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  en  .\ilemagne,  711.  —  Confé- 
rences de  M.  Sailiard  sur  la  betterave  à  sucre,  261. 

—  Essais  d'engrais  srrr  betteraves  sucriéres, 
267.  —  Essais  culturaux  sur  des  variétés  riches  de 
betteraves  sucriéres  en  1908  et  en  1909,  556,  593. 

—  Composition  de  la  betterave,  730,  —  Appau- 
vrissement du  sol  par  les  betteraves,  604. 

Beurre.  —  Contrôle  en  Hollande,  328. 

Bibliographie.  —  Les  céréales  :  seigle,  maïs,  sarrasi», 
millet,  riz,  par  II.  Hitler,  25.  —  La  prairie  et  Lis 
planle.s  sarclées,  par  L.  Malpeaux,  25.  —  La  chimir 
aij'iciile  et  Le  vin,  par  Cbanrin,  26.  —  La  bière. 
par  Moreau,   26.   —  Les  Agendas,    'Vermorel,   26. 

—  Les  résidus  des  industries  agricoles,  par  L.  Bar- 
geron,  26.  —  L'industrie  du  beurre  en  France  et  à 
l'étranger,  par  A.  Rolet,  26.  —  Laiterie,  beurrerie, 
fromagerie,  par  V.  Houdet,  26.  —  L'agriculiure  de 
la  région  du  Nord,  par  L.  Malpeaux,  26.  —  Guide 
pratique  pour  les  propriétaires  de  bois  en  fo'-e  de 
l'impôt,  par  R.  Holleau,  27.  —  Bihlioltièque  de 
botanique  appliquée.  Les  plantes  à  tubercules  ali- 
mentatres  des  climats  tempérés  et  des  pays  chauds, 
par  H.  Jumelle,  27.  —  t'nncipes  de  chimie  hnrli- 
cole,  par  le  Dr  Alfred  Monnier,  56.  —  Les  fnlsipca- 
tions  des  denrées  alimentaires  et  la  loi  du  l"  août 
1905,  par  G.  Pages,  56.  —  L'évolhtion  coopérative 
en  France,  par  Camille  Gorju,  56.  —  Expose  des 
modes  d  application  des  primes  à  la  culture  de 
l'olivier,  par  Louis  Belle,  73.  —  la  vache  laitière, 
par  A.  Bourgne,  74.  —  Bulletin  de  statistique 
agricole,  publié  par  ITnstitut  international  d'agri- 
culture, 167.  —  Guide  des  réclamations  en  mai'wre 
de  contributions  directes,  par  Roudil,  188.  —  Fabri- 
cation électrochimique  de  Vaciie  nitrique  et  des 
composés  nitrés.  par  Esrard,  188.  —  t.es  ovidés 
{moutons  et  chèvres),  par  Guéraud  de  Laharpe,  188, 

—  Les  lois  sur  les  brevets  d'invention  et  marques  de 
fabrique  des  principaux  pays  et  la  procédure  alle- 
mande, ^a.T  Guillaume  Pataki,  188.  —  Pisciculture. 
par  G.  Guénaux,  250.  —  Les  inammitèrfs  et  les 
oiseaux  nuisibles  à  l'agriculture  et  à  lu  chasse  en 
France,  par  Marcel  Bidault  de  l'isle,  230.  —  Guide 
pratique  et  formulaire  facile  rf'-s  actes  sous  seing 
privé  les  plus  usuels,  p^tr  J.-B.  Dardant,  2'il.  — 
La  violette  de  Toulouse,  par  A.  Carré.  251.  —  .Ve- 
todi  di  aggiudicamenlo  degli  animali  bovin,  par  le 
Dr  Maiocco  Francesco  Luigi,  2  il.  —  Le  trésor  de  la 
famille,  par  J.-P.  Houzé,  251. —  Géologie  agricole, 
par  Ernest  Cord,  251.  —  Etudes  de  M.  Reclus  stir 


S3G 


TADI.K   ANAI.VTIUUK  II  KS    MATItliKS 


les  assoliiiii^nlii  cl  les  prairies  (Itiiis  le  IJmuustii, 
26S,  330.  —  L'agricullure  suédoise  au  cnmmenve- 
menl  du  XX'  siècle,  2S3.  —  Culhire  iii/ensire  du 
fvomeni sous  le  elimal  t/irandin,  par  P.  Hcrbel,  32!l. 

—  Le  c/ieval  de  trait  [races  françaises),  par  Alfred 
Oallier,  374.  —  l^leines  Humlmorlerhuc/t  der  ai/ri- 
kullnrChe.mic.  par  le  D'  Max  l'asson,  371.  —  Vn 
coin  de  l'Orunie.  par  Malhcy.  4H.  —  llulleliii  de 
l'Ecole  prali'iue  d'af/ricitlture  de  Berlhoneal,  par 
Malpeaux  cl  Leforl,  455.  —  Commenl  enseiijner 
t'af/rirullare  ù  l'école  primaire,  par  G.  l'erret,   174. 

—  L'escari/id  et  lu  f/renonille  comeslililes  au  point 
de  eue  de  l'alimentation,  par  Arsène  Thévenot,  474. 

—  L'année  scientifuiae  et  industrielle,  par  Kmile 
Gautier,  475.  —  M'icroljioloqie  auri^ole,  par  E. 
Kayser,  475.  —  Les  bois  industriels,  par  J.  Beau- 
verie,  538.  —  Viticulture,  par  P.  Pacottct.  53S.  — 
Les  fibres  texliles  d'origine  animale,  par  D.  Zolla. 
538.  —  Le  chafsear  dresseur,  par  Edmond  Leroux, 
538.  —  Les  ennemis  de  l'avoine,  par  Brocq-Kousseu 
et  Ed.  Gain,  539.  —  Manuel  pratique  de  crédit 
agricole,  par  Ob.  Guillaumont,  G82.  —  Les  séckeries 
agricoles-,  par  D.  Sidersky,  732.  —  Nouveau  guide 
pratique  pour  l'élevage  du  porc,  par  J.-M.  Fontan, 
732.  —  Il  Casaru,  par  L.  Morelli  et  Je  D''  Blanchi, 
732.  —  Comptaliilitë  agricole,  par  F.  Convurl,  732. 

Bien  de  famille  insaisissaljle,  305.  —  Kéglemeiit 
d'admiiiistiatioîi  puljli((ue,  i22,  i3;i.  —  .\rticle  de 
la  loi  de  finances,  501.  —  Circulaire  ministérielle, 
773. 

Bigaradiers.  —  Chlorose,  29. 

Blés.  —  Marché  régli-menté  de  Lille.  40.  —  Le  prix 
du  blé,  485.  —  La  spéculation,  581.  —  Consomma- 
tion du  blé;  enquête  du  Marché  Francms,  (178.  — 
L'accaparement  du  blé,  (U4,  37.S.  —  .Vrri't  de  la 
Cour  de  cassaliou  sur  l'admission  temporaire,  102. 

—  Kécolte  en  Arfieotine,  360  ;  eu  Espagne,  424.  — 
Prévision  de  la  récolte  aux  Etats-Unis,  743.  —  Ré- 
sultats delinitifs  de  la  récolte  de  1909  en  France,  678. 

—  Situation  des  blés  en  terre  au  1«'' janvier,  1115; 
au  1"''  mai,  709.  —  Inlluence  du  climat  sur  la  richesse 
en  azote,  113.  —  Effet  des  orages  à  grêle  sur  la  vé- 
gétaliou,  (198.  —  Fumure  de  blés  après  légumiueuses, 
151).  —  Verse  des  blés  après  vesces,  156.  —  Eci- 
mage  pour  prévenir  la  verse,  506.  —  Dégâts  du 
Chlorops  lineata.  602.  —  Charbon.  764.  —  Situation 
des  blés  en  Maine-et-Loire,  634.  —  Variétés  de 
blés  de  printemps  à  seiuer  en  Italie,  60. 

Bohême.  —  Exposition  de  Prague,  201. 

liois  coupés  dans  une  propriété  vendue  par  un 
notaire,  157.  —  Dégrèvement  pour  plantation  de 
bois,  380.  —  Prix  dans  les  forêts  domaniales  de 
Franche-Comté.  424.  —  La  disparition  des  bois 
d'œuvre,  461 . 

Boisement  des  terrains  communaux.  —  Lettre  de 
M.  Baillif,  553. 

Bordeaux.  —  La  délimitation  du  Bordeaux;  discours 
de  M.  Monis  au  C(mseil  général  de  la  Gironde,  679. 

Bore.  —  Emploi  comme  engrais,  202. 

Bornage  d'une  propriété  sur  la  limite  de  deux  com- 
munes, 701. 

Bougies  antiseptiques,  221. 

lîouillies  arsenicales,  422. 

Boulangerie.  —  Kole  de  la  levure,  602. 

Bourgueil.  —  Le  vignoble,  363. 

Beuveries.  —Crèches,  403. 

Bovidés.  —  Vente  à  la  vacherie  de  Bosc-aux-Moines, 
8,  105  ;  à  la  vacherie  de  la  Motte-Grollier,  :i28,  423, 
504.  —  Elevage  des  bovidés  dans  l'arrondissement 
de  Noutron,  561.  —  Ration  des  bœufs,  637.  —  Droit 
de  sortie  sur  les  bovidés  de  Madagascar,  7.  — 
Race  bovine  du  val  de  Chiana.  8.  —  Les  jumeaux 


chez  l'espèce  bovine.  82.  Ii8.  —  Lutte  contre  Icv 
larves  d'hypodermes.  376.  —  (Charbon,  112.  — 
Déclaration  de  mort  subite,  autopsie,  412. 

Bray.  —  Le  pays  de  Bray.  181. 

Brebis  laitières  de  la  Frise,  273. 

Bridon-liinge,  625,  732. 

Briques  creuses,  système  Zbinden,  541,  668. 

Broyciir-cflibreur-centrifuge,  599. 

Budget.  —  Discussion  du  budget  des  recettes  à  la 
Chambre,  261,  293.  —  Discussion  du  budget  au 
Sénat,  :!89.  —  Vote  du  budget,  453.  —  Loi  de 
linances.  453,  301. 

Bufllesses.  —  Etude  sur  le  lait.  489. 

V 

Cadastre.  —  Renouvellement.  (i30.  —  (Ipération 
cadastrale  dans  deux  communes  limitées  par  une 
rivière  dont  le  lit  s'est  déplacé.  701, 

Calorie,  235. 

Cani|iagnols.  —  Destruction  par  le  virus  Danysz.  380. 

—  Réapparition  dans  la  Beauce.  l.'îS. 

Canada.  —  Convention  franco-canadienne.  200,  233. 

Canal.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault sur  les  canaux  d'irrigation  du  Rhiine,  38, 
713.  —  Vœux  de  la  Commission  départementale 
des  Bouches-du  Rhône.  71  ;  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Vaucluse,  582.  —  Canal  d'irrigation  de 
la  Bourne,  466.  —  C.  de  fuite;  contestation  d'un 
propriétaire,  137. 

Canards.  —  Dégâts  causés  dans  les  pièces  d'eau 
empoissonnées.  604.  —  Le  canard  Cayuga,  72i. 

Cardamine  des  prés.  —  Destruction,  541. 

Casse  des  vins.  61,  178,  284. 

Caslration  des  vaches  taurelières,  3lo:  des  veaux,  797. 

Caucase.  —  Culture  du  thé,  249. 

Cavalier  boucle.  472. 

Caves  coopératives  en  Provence,  346. 

Cendres.  —  Valeur  fertilisante,  284.  —  Cendres  de 
tabac,  125. 

Cercles  de  fermières  en  Belgique,  8,  138. 

Céréales.  —  Importations,  71,  200,  326,  486,678.771. 

—  Evaluation  des  ensemencements  au  I"' janvier. 
165;  au  1"  mai,  709.  —  Ré>'Ullats  définitifs  de  la 
récolte  de  1909,  677.  —  Eeimage  pour  prévenir  la 
verse,  500.  —  Droit  exclusif  de  la  Confédération 
suisse  d'importer  des  céréales,  153. 

Chaleur.  —  lielalion  de  la  chaleur  et  du  travail, 
équivalence  mécanique,  235. 

Chambres  d'agriculture.  —  Proposition  de  loi  de 
M.  Chastenet.  167. 

Champ.  —  Partage  d'un  chauqj.  700. 

Chanvre.  —  Prime  â  la  culture,  29.3,  32S,  421,  302. 

Charbon   des  bêles  bovines,  412;  du  blé,  764. 

Chardons.  —  Destruction,  636. 

Charrues.  —  E.\]iériences  de  charrues  vigneronnes 
dans  l'Yonne,  6  49. 

Chasse.  —  Clôture,  43. 

(Ihâtaign.'  d'eau.  444. 

Châtaignier.  —  Greffe  sur  chêne-liège.  118.  —  Châtai- 
gnier du  Japon.  221. 

Chaudières  à  vapeur.  —  Consommation.  SI. 

Chaux  provenant  de  la  fabrication  de  l'acétylène, 
412. 

Chemin.  —  Classement  d'un  chcuiin  rural,  93.  — 
Arbres  plantés  le  long  d'un  chemin  rural.  316.  — 
Entretien  d'un  chemin  communal,  349. 

Chemins  de  fer. —  Transport  des  pommes  à  cidre,  9; 
des  ouvriers  agricoles  sur  le  réseau  d'Orléans.  426. 

—  Chemin  de  fer  Decauville,  317. 
Chêne-liège.  —  Greffe  du  chàlaigider,  118. 
Chenille  fileuse  du  prunier  détruite  par  le  chlorure  de 


TABLE  ANALYTIQUE   DES  MATIÈRES 


baryum,  14,  20S.  —  Moyen  d'empi'cher  les  che- 
nilles de  srimpei'  le  Ion":  du  Ironc,  des  'arbres,  822. 

Cheval.  —  La  question  chevaline  devant  le  Parle- 
ment, 141.—  Remonte  de  l'armée  en  France,  230; 
eu  Angleterre,  489.  —  Achat  d'étalons  de  pur  s^ng 
anglai.-;  par  IfS  haras,  143.  —  Le  cheval  perche- 
ron au.x-  Etals-Unis.  22.  —  Progrès  des  exporta- 
tions de  chevau.x  percherons;  primes  de  conserva- 
tion, 74.  —  Les  étalons  nivi'rnais,  3ii6.  —  Le  cheval 
du  Midi,  275.  —  Encouragements  à  l'élevage  du 
cheval  en  Belgique,  330.  —  L'appréciation  des  che- 
vaux dans  les  concours  par  la  méthode  des  points, 
680.  —  Chevaux  el  automobiles,  :>'.I9.  —  .Vnémie 
infectieuse,  112.  —  Moyen  d'empêcher  un  cheval 
de  tiquer,  \:>'i.  — Augmentation  de  la  fente  buc- 
cale, 349.  —  Pasteurelluse,  j91.  —  Oourine,  602. 

Chevillards,  221. 

Chien  de  trait  belge,  214.  —  Le  setter  irlandais,  436. 

—  Club  national  du  chien  de  trait  fran(;ais,  810.  — 
Club  français  du  chien  de  berger,  106,  29S,  710,  SIO. 

Chiendent.  —  Destruction,  668. 

Chine.  —  Vente  des  engrais  minéraux,  778. 

Clilorops  lineula,  602. 

Chlor.'se  des  bigaradiers,  29. 

Chlorure  de  magnésium,  28.5. 

Chou  fourrager.  — Culture  dans  l'Ouest,  237. 

Chrysanthèmes.  —  Belles  variétés  tardives,  28. 

Cidrt-s.  —  Production  en  1909,  71,  75.  —  Sucrage.  'i48. 

Ciguès.  —  Tiixicité,  571. 

Cimetière.    —   Droit   d'édifier   un   bâtiment    sur   un 

immeuble  contigu  .i  uu  cimetière,  252. 
Cire.  —  Analyse,  412. 
Clôture  d'un  pré,  droit  de  passage,  2S5.   —  Cavalier 

bouclé,  472. 
Cochylis.  —  Raréfaction  dans  le  vignoble  nantais,  24. 

—  Expériences  de  destruction  dans  l'Anjou  et  la 
Loire-Inférieure,  4Ss.  —  Observations  de  M.  Capus, 
552,  648. 

Coefficients  respiratoires,  491. 

Colmatage  d'une  prairie,  91. 

Combustions  intra-musculaires  sous  l'inti'uence  du 
travail  physiologique  des  muscles.  555. 

Comilé  central  agricole  de  la  ^ologne,  630. 

Comité  de  viticulture  de  Cognac,  392. 

Comité  des  expositions  internationales,  796. 

Commerce  du  bétail  en  1909,  46,  645  ;  des  vins,  104, 
232,  360,  319,  646,  774  ;  des  céréales,  71,  200,  326, 
486,  678.  771.  —  Conférence  de  M.  Brétignière  sur 
le  commerce  des  produits  agricoles,  203. 

Commission  internationale  d'agriculture.  —  Réunion 
du  mois  de  juin.  806. 

Concours  agricole  de  Paris.  —  Animaux  gras  197,261, 
277,  312;  animaux  reproducteurs,  390,  517,  549, 
631,  710,  7itl,  817.  —  Expériences  publiques  de  ma- 
chines agricoles,  168.  —  Vœu  relatif  à  la  construc- 
tion de  palais  au  Champ-de-Mars,  204. 

Concours  agricoles  nationaux,  197,  361.  391,  614.  — 
C.  de  Moulins,  721,  726,  746;  de  Bordeaux,  754, 
737  ;  de  Lille,  786,  788. 

Concours  central  hippique  de  Paris,  297,  406,  441, 
470,  567.  —  C.  central  d  animaux  reproducteurs  des 
races  chevaline  et  asine.  517.  651,  710,  746.  —  C.  de 
poulains  à  Limoges,  170.  —  C.  du  cheval  de  trait 
belge,  425.  —  C.  de  chevaux  de  trait  ardennais- 
lorrains,  386,  809.  —  C.  de  la  société  hippique  per- 
cheronne, 809. 

Concours  de  Nevers,  105,  239;  de  Moulins,  13s,  269  ; 
de  Saint-Amand,  185  ;  de  Feurs,  203  ;  de  Charolles, 
208.  —  C.  de  la  race  limousine,  425.  S66.  —  C.  de 
primes  pour  les  animaux,  570.  —  C.  d'animaux 
gras  à  Limoges,  43,  2x3;  à  Abbeville,  395.  — 
C.  d'alpages  en  Savoie,  43.  —  C.  de  béliers  à  Châ- 


teauroux,  139  ;  à  Issoudun,  487.  —  Concours-foire 
de   la  Châtre,  265.  —  Concours  des  races  bovines 
en  Belgique,  265,  809. 
Concours  de  la  Société  d'encouragement  à  ragricul»- 
ture  (lu   Gers,   1711;   du   Comice   de    Gien,  263;   du 
Comice  de  Reims,  298  ;  du  Comice  de  l'Aube,  425, 
663  ;   de   la  Société  d'agriculture   de  la   Côte-d'Or, 
438,  683  ;  du  Comice  de  Laon,  490.  682  ;  du  Comice 
de  Saint-uuentin.  490.776;  du  Comice  de  Fontenay- 
le-Comte.  522  ;  du  Comice  de  Ch.iteau-Thierry,  534  ; 
du  Comice  de  Cambrai,  5.'I4  ;  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Seine-lnl'érietire,  583,774,810;  du  Comice 
de  Laiigres,  519  ;   du  Comice  de  Vouziers,  631  ;  du 
Comice  de  Seine-et-Oise,  651;  de  la  Société  d'agri- 
culture  d'UIe-et-Vilaine,   631  ;  de  la   Société  d'en- 
couragement   à  l'agricullure  d'Oiléans.    683  ;    du 
Comice    de  Chartres,   713  ;  du  Comice  de   Dreux, 
714;  de  la  Société  pour  l'amélioration  de  l'espèce 
bovine  dans  le  Jura,    714;  du  Comice  de  Saintes, 
746  ;  de  la  Société  d'agricullure  des  Deux-Sèvres, 
777  ;  de   la  Société  des  agriculteurs  de   la   Sarthe, 
778;    du    comice    de    Liinévilie,    778;    du   comice 
d'Auxerre,  77S  ;    de    la    Société    d'agriculture    de 
l'Allier,    810.  —  Discours  de   M.   L.  Passy  au   con- 
cours   d'Etrépagny,    433.    —  Concours  agricole  à 
Boufarik,139. —  C.dela  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre,  138.  713. 
(Concours  pour    un  emploi   de   chargé   du    cours   à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Tunis,  103  ;  pour  la  nomi- 
nation du  directeur  de  l'Ecole  pratique  de  Plouguer- 
nével,    16x  ;    pour    la    chaire  d'agriculture    de    la 
Gironde,  264  ;  pour  des  emplois  d  ingénieur  adjoint 
des  am.éliorations  agricoles, 74,  264,711;  pourla  no- 
minatiou  du  directeur  de  la  Station  agronomique  du 
Finistère,  328;  pour  la  nomination  de  vétérinaires 
départementaux,  329  ;  pour  la  nomination  du  direc- 
teur de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Vilbmbits, 
362  ;    des  Trois-Croix.  .sOS  ;    pour  la   chaire  d'agri- 
culture du  Gers,  630;  pour  des   chaires  spéciales 
d'agriculture.  .s08. 
Concours  spécial  de  la  race  craonnaise,  233,  395,  600  ; 
de  la  race  bovine  montbéliarde,  423,   683,   720;  de 
la  race  berrichonne  de  l'Indre  et  de  la  race  berri- 
chonne  du    Cher,   458.    522,    601,    716;    de  la   race 
d'Angles,  487;  de  la  race  de  Villars-de-Lans.  522; 
de    la   race   mérinos.   711,   821;   delà   race  ovine 
des  Causses,  778. 
Concour.i  divers.  —  C.  d'étuves  à  prunes,  468.  —  C. 
de  séchoirs  pour  le  riz,  106,  —  C.  demot>-urs  pour 
l'élévation  des  eaux,  521,  650.  —   C.  de  machines 
agricoles  automobiles  en  Belgique,  490.  —  C.  d'ap- 
pareiU  dé  motoculture  de  la  vigne,  554.  —  C.  rie 
destruction  des  insectes  dans  les   vignes,   352.  — 
C.    sur  les  moyens    de  combattre   la   maladie  du 
court-noué,  744.  —  C.   de  culture  et  de  rouissage 
du  lin,  394.  —  C.  d  habitations  rurales,  743.  —  C. 
spéciaux   de   semences    am'diorées    à     Bruxelles, 
169.  —  C.  de  lait  dans  1  Eure  et  Loir,  234.  —  C.  de 
basses-cours  dans  la  Charente,  425.  —   C.  de  con- 
férences avicoles,  354.  —  C.  d'instruction  agricole 
ménagère   dans   l'Ariège,  393.  —  C.   de  monogra- 
phies ouverts  par  le  comice  lie  Lille,  106.  —  C.  et 
congrès  oléicole  de  Sousse,234. —  C.  et  expositions 
à  Montpellier,  777. 
Confédération  générale  agricole,  712,  744. 
Congrès  national  des   industries  rurales,   297.  —  C. 
du  commerce  du  bétail,  138,   329.  —  C.  hippique 
dePdris,  558,  710.715. —  C.dela  Fédération  des  asso- 
ciations agricoles  du  Nord-Est,  619.  —  C.  national 
de  la  mutualité  et  de  la  coopération  agricoles.  521, 
553.  —  C.  agricole  et  viticole  de  Bordeaux,  74,  352. 
—  C.  de  l'arbre  et  de  l'eau,  712.  —  C.  des  agricul- 


838 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈHliS 


leurs  d'Algérie,  490.  —  C.  des  ingénieurs  agrono- 
mes, 649;  des  ingénieuis  agricoles,  651.  —  C.  in- 
ternational d'agronomie  coloniale.  383.  —  C.  inter- 
national du  froid,  586.  —  Publication  du  compte 
rendu  du  congrès  de   l'oléiculture,    204. 

Conseils  généraux.  —  Vœux  émis,  613,  645. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Question  des 
ports  francs,  135.  —  Primes  à  la  culture  de  l'oli- 
vier, 136. 

Conseil  supérieur  de  la  petite  propriété  rurale,  422, 
486. 

Conserves  de  viande  pour  I  armée,  231. 

Consoude.  —  Action  sur  le  lait,  41'.. 

Constructeurs  de  machines.  —  Assemblée  générale  et 
banquet,  '715. 

Construction  humide,  317. 

Convention  commerciale  avec  le  Canada,  2ÛÛ,  23o; 
avec  les  Etats-Unis.  38rt,  421. 

Coopéiatives  de  production,  345.  —  Coopérative- 
OEufs  d'Ecliiré,  745.  —  Exemption  de  la  licence 
pour  les  coopératives  agrii'oles,  501,  584. 

Corps.  —  Relation  de  la  surface  au  poids  du  corps 
chez  l'hoinuie  et  chez  les  animaux,  266,  2Hy.  — 
Teneur  en  glycogène  et  en  sucre  du  corps  des 
animaux,  747. 

Côte  Rôtie.  —  Production  de  cette  région,  588. 

Couches  faites  avec  du  fumier  dont  on  produit 
réchauffement  à  volonté,  60. 

Coup  de  loug,  61. 

Cours  d'entomologie  au  Luxembourg,  'M.  —  C.  d'œno- 
logie  à  Beaune,  361. —  C.  d'apiculture  à  Paris,  393. 

Courlilières.  —  Destruction,  823. 

Couverture  pour  remplacer  le  chaume,  93. 

Couviuse  artificielle.  —  Conditions  de  réussite.  508. 

Crèches  de  bouveries  et  de  vacheries,  403. 

Crédit  agricole.  —  Projet  de  loi  relatif  au  crédit 
agricole  à  long  terme,  198,  263,  293.  —  Texte  de  la 
loi,  362.  —  D  cret  relatif  au  fonctionnement  de  la 
loi,  45i,  463,  637.  —  Avances  pour  le  crédit  agri- 
cole. 199,  .'101.  —  Redevances  versée-  pnr  la  Banque 
de  France, 231. —  L"i  du  18  février  1910  snria  créa- 
tion lie  sociétés, 250. —  Service  de  l'inspection,  742. 
—  Constilut  on  d'une  caisse  de  crédit  agricole, 
380.  —  Facilités  que  peuvent  donner  les  caisses 
d'épargne,  682. —  Pulilication  du  compte  rendu  du 
3=  Congrès  national  tenu  à  Montpellier,  451. 

Crésyl-Jeyes,  285. 

Cyflnamide.  —  Essai  sur  betteraves  .siicrières,  267; 
sur  pommes  de  terre,  785. 

Cyanure  de  potassium.  —  Emploi  comme  insecti- 
cide, 42. 

D 

Dahlias  cactus.  —  Les  plus  belles  variétés,  28.  — 
Biiurgeonnement  des  dahlias,  124. 

Danemark.  —  Etablissements  d'enseignement  agri- 
cole, 174. 

Daphiif  cneorum  L.,  477. 

Déclaralion  ministérielle,  741. 

Décnrations.  —  Légion  d'honneur  :  commandeur, 
M.  Calmette.  37.  -  Officiera,  M.  Angot,  7;  M.  Ri- 
vet, 37;  MM.  Gravereaux,  Ilirsch,  Martinet.  635; 
M.  Savigniin,  636.  —  Cheealiers,  M.Vl.  Alem,  Cliam- 
bon,  Choinet,  Clnpot,  Uesfurges,  Gentils,  Gran  lud, 
lCu>s,  Moussu,  Ponte  de  Nii-ul,  Roos,  37;  M.  Car- 
dot,  72;  M.  E.  L.  Rouart,  102;  M.  J.  G.  Piller,  103; 
MM,  Cayeux,  Chapelle,  Clément,  Compoint,  Duvil- 
lard,  Guichard,  Mamn,  Peillon,  Pernet-Ducher, 
Simon,  633;  MM,  Weil,  Gaulin,  Nonin,  Prouvost, 
Ri.-ois,  Roumengou,  636,  —  Mérite  agricole,  '20, 
313,  338, 

Décusculeuse-déplantineusc,  502, 


Dindons,  —  Dindons   de  Sologne  en  Angleterre,  10- 

Diphtérie  des  volailles,  157,  668, 

Distillateurs,  —  Suljvenlions  industrielles,  28. 

Distributeurs  d'engrais.  —  Essais  à  Chelles,  310. 

Douanes.  —  Fin  de  la  revision  douanière  à  la  Cham- 
)ire,  6,  —  Révision  douanière  devant  le  Sénat,  325, 
357.  —  Promulgation,  421.  —  Attitude  de  la  Bel- 
gique, 357.  —  Convention  commerciale  avec  le 
Canada,  200,  233;  avec  les  Etats-Unis,  389,  421. 

Dourine.  —  Traitement.  602. 

Drainage  dans  un  sol  d'alluvioii  près  d'Arles,  82. 

Drèches  de  brasserie,  316. 


Eau.  —  Stérilisation  par  l'ozone,  176,  —  E.  potable, 
379,  605.  —  Aménagement  des  eaux  dans  le  mas- 
sif central,  489,  —  Quantité  contenue  dans  quel- 
ques sols,  535.  —  Les  eaux  souterraines  dans  la 
vallée  du  Nil,  89.  —  Exploilation  des  eaux  sau- 
màtres,  632.  —  Elévation  de  l'eau  d'une  rivière  ; 
droits  des  propriétaires  inférieurs,  636.  —  Prise 
d'eau  faite  dans  la  propriété  du  voisin  et  à  son 
insu.  822. 

Echéances.  —  Prorogation  à  la  suite  des  inonda- 
tions, 134. 

Ecimage  des  céréales  pour  prévenir  la  verse,  506. 

Eclairage  électrique  et  éclairage  au  gaz,  637. 

Ecole  d'Bgriculture  d'hiver  de  Chartres,  393. 

Ecole  d'avicultore  de  Gambais,  103. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  Concours 
pour  un  emploi  de  chargé  de  cours,  103,  —  Excur- 
sion des  élèv  s,  ;i51. —  Examens  d'admission,  615. 

Ecole  de  Vannerie  de  Fayl  Billot,  12,  650, 

Ecole  d'industrie  laitière  de  Mamirolle,  39, 

Ecoles  ménagères,  —  Leur  unlité,  558.  —  Ecoles 
ménagères  dans  la  Haute-Marne,  203;  dans  la 
Haute-Loire,  616;  dans  le  Nord,  631. 

Ecoles  nationales  d'agricilture.  —  Concours  d'admis- 
sion, 103.  —  Exi-ursion  des  élèves  de  Grignoo  en 
Angleterre  (compte  rendu),  233.  —  Elèves  diplô- 
més de  Mimtpellier,  393  ;  de  Giignon,  350,  —  Ban- 
quet des  anciens  éléve^de  Grignon,713,  —  Fête  en 
l'honneur  de  M.  Berthault,  775.  —  Histoire  du  do- 
maine de  Grignon,  132. 

Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts,  —  Nouveau 
règlement,  39. 

Ecole  nationale  des  haras.  —  Admission,  454. 

Eccdes  pratiques  d'agriculture.  —  Examen  à  l'école 
de  Corbigny,  362;  de  Ue.iune,  453;  de  Pétré,  585; 
du  Chesnoy,  743;  d'Aurillac,  776;  de  Fontaines, 
776;  de  PhilippeviMe,  776;  de  Coigny,  808;  de 
Rethel,  808,  —  M.  CUrenc  nommé  directeur 
de  l'Ecole  de  Corbigiy,  39.  —  Concours  pour 
Ih  nomination  du  directeur  de  l'école  de  Ploiiguer- 
nével,  168;  de  l'ecole  He  Vil'eoibits,  3^2;  de 
l'école  des  TroisCroix,  808,  —  M.  Bernard  nommé 
directeur  de  l'école  de  \illembils,  585.  —  L'Ecole 
d'agriculture  de  Samt-Remy  en  Suisse,  204  ;  réu- 
nion de  l'AssociUion  des  anciens  élèves,  80s,  — 
Réunion  des  directeurs  d'écoles  pratiques  d'agri- 
culture, 80S,  —  Bulletin  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Beithonval,  455, 

Ecuries.  —  Dispositions  à  adopter,  541. 

Edouard  Vil,  agriculteur,  5k2. 

EUriteose  Xavier  Charmes,  339. 

Egypte.  —  Nature  du  sol  et  du  sons-sol  dans  la  val- 
lée du  Nil;  les  eaux  souterraines,  89.  —  Les 
cultures  dans  la  réf;ion  des  bassins,  332, 

Elœagnus  nnqinstifolia,  701. 

Elections  législatives,  581, 

Electricité,  —  Labourage  électrique  près  d'Arcaehon, 
19.  —  Groupes  éleetrogèn^--  actionnés  directement 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


83M 


par  un  moteur  à  explosion,  434.  —  Eclairage  élec- 
trique, 637.  —  .\vcrtisseurs  électriques  contre  les 
cambrioleurs,  21. 

Electrozone,  176. 

Elevage  frigorifique,  731. 

Emballages.  —  Concours  pour  l'amélioration  des 
emballages,  234.  —  E.  pour  les  fraises,  476.  — Créa- 
tion d'un  musée,  649,  776. 

Empoisonnements  par  le  tourteau  de  colza,  687. 

Engrais.  —  Diversité  d'action  sur  la  végétation  des 
herbes  lie  prairie,  15,  621,  657.  —  Loi  du  minimum, 
438.  —  Engrais  qu'on  peut  mélanger,  92.  —  Vente 
à  prix  exagéré,  572.  —  Prélèvement  d'échan- 
tillons, 252,  309.  —  A  propos  de  formules  d'en- 
grais, 509.  —  Loi  de  restitution,  598.  —  Engrais 
compensaleurs  du  fumier,  335.  —  E.  pour  rempla- 
cer le  fumier,  5t0.  —  Rapport  de  M.  Zacharewicz 
sur  l'emploi  des  engrais  dans  les  vignes,  lOi.  — 
Engrais  verts  é  essayer  au  iMexique,  92.  —  Les  en- 
grais minéraux  en  Chine,  77s. 

Engraissement.  —  Les  principes  non  azotés  des 
fourrages  et  l'engraissement,  76.  —  Engraisse- 
ment du  bétail  à  l'étable  et  en  plein  air,  186. 

Enquête  sur  la  viticulture.  —  Propositions  de  la 
commission  non  discutées,  296.  —  Motion  de 
M.  Brousse,  423. 

Enseignemeut  agricole.  —  Développement  en  Hon- 
grie, 691. 

Ensemencements. —  Evaluation  au  1'  janvier,  163; 
au  i"'  mai,  709. 

Ensilage  des  fourrages  verts,  476;  du  maïs,  764.  — 
Emploi  comme  engrais  d'un  ensilage  impropre  à  la 
consommation,  636. 

Entrepôts.  —  Résolution  votée  par  la  Chambre  sur 
le  régime  des  entrepôts,  426. 

Entretien  du  matériel  agricole  et  viticole  pendant 
l'hiver,  34. 

Epilepsie  d'une  vache,  823. 

Ergot.  —  Dangers  actuel  de  l'ergot,  529,  303.  — 
Céréales  et  graminées  ergotées,  330,  564. 

Escourgeon.   —   Influence   des   arrière-fumures,  732. 

Espagne.  —  Prohibition  des  plants  de  vigne  fran- 
çais, 168. —  Récolte  des  vins,  201  ;  du  blé,  42i. 

Etable.  —  Etablissement  du  plafond,  t23. 

Etang.  —  Droit  de  mettre  une  claie  pour  empêcher 
le  poisson  de  passer,  220.  —  Eau  d'alimentation 
d'un  étang,  il2.  —  Niveau  du  déversoir,  (45. 

Etats-Unis.  —  Recensement  du  bétail,  330.  —  Prévi- 
sion de  la  récolte  de  blé,  743.  —  Convention  com- 
merciale, 389,  421. 

Eudemis.  —  Sa  substitution  à  la  cochylis,  352.  — 
Obsrrvations  de  M.  Capus,  352,  648. 

Evaluation  de  la  propriété  non  bâtie.  —  Faits 
signalés  par  M.  Jules  Roche,  229.  —  Amendement 
de  M.  Jules  Roche,  262.  —  Amendement  de  M.  Tou- 
ron  devenu  article  de  loi,  453,  501.  —  Délai  pour 
les  réclamations,  518.  —  Etude  publiée  par  le 
Comité  de  défense  fiscale,  296. 

Expert  en  douane.  —  Protestation  à  propos  d'une 
nomination,  488. 

Exportation  des  pommes  à  cidre  en  Allemagne,  492. 

—  E.  du  bétail,  645. 

Exposition  d'aviculture  à  Paris,  139.  —  E.  agricole 
de  Soissons,  265.  —  E.  de  Clermont-Ferrand,  139. 

—  E.  franco-italienne,  395.  —  E.  d'appareils  à 
traire,  423  — E.  d'Antibes,  203. —  E.  d'alimentation 
à  Lyon,  522.  —  E.  et  Congrès  d'horticulture  à 
Paris,  490.  —  E.  viticole  et  horticole  de  Besançon, 
74.  —  E.  de  machines  de  viticulture  en  Autriche, 
394.  —  E.  canine  de  Paris,  321,  648.  —  E.  interna- 
tionale d'huiles  d'olive  à  Aix,  17(i,  712.  —  E.  inter- 
jiationale  d'Hyères,  169.  —  E.  suisse  d'agriculture, 


139.  —  E.  agricole  en  Sibérie,  138;  à  Prague,  201. 

—  E.  internationale  de  Bruxelles,  9,  264,  ;;14,  490, 
583.  —  E.  internationale  de  Buenos-Aires,  72,  2ul. 
209,  347,  395,  455.  —  E.  internationale  du  Nord  do 
la  France,  810.  —  Médaille  décernée  à  M.  Fas 
quelle  à  l'Exposition  internationale  de  Prague,  682. 

F 

Fagopyrisme,  471. 

Farines.  —  Droit  exclusif  de  la  Confédération  suis?e 

d'importer  des  farines,  133. 
Fécule.  —  La  fécule  des  aliments  et  la  graisse,  76. 
Fédération  des  Associations  agricoles  du  Nord-Est. 

—  Congrès  de  Bar-le-Duc,  619. 

Ferme  de  la  Trousse  et  ses  logements  ouvriers,  19. 
83.  —  F.  de  la  Motte-GroUier,  304;  de  la  Baronoie, 
494.  —  F.  de  M.  Bachelier  à  Mormant,  749,  781. 

Fermentation  lente  attribuée  aux  automobiles,  189. 

Fermes  en  planches,  316. 

Féverole.    —   Inlluence  des   arriére-fnmures,    733. 

Fièvre  aphteuse  en  .Vrgentine,  778. 

Foie.  —  Fabrication  du  glycogène  et  du  sucre  dans 
le  foie,  620.  —  Développement  et  variations 
extrêmes  du  poids  du  foie,  6Si. 

Foin.  —  Méthode  Klappmeyer,  733. 

Foire  de  Vire,  43.  322.  —  F.  aux  vins  d'Anjou,  57: 
aux  vins  et  eaux-de-vie  de  la  Charente,  456.  — 
F.  aux  pommes  de  teri'p,  297. 

Force  musculaire.  —  \'.  Travail. 

Forêts.  —  Impôt  sur  les  forêts  domaniales,  10.  — 
Ev.iluation  de  l'impôt  forestier,  80.  —  Résolution 
votée  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  536. 

Fosse  à  fumier.  —  Isolement  des  bâtiments,  123.  — 
Fondation,  733. 

Fossés.  —  Curage  des  fossés  liordant  une  route 
départementale.  253. 

Four  de  boulanger.  —  Température,  pyromètre,  157. 

Fourmis.  -  Destruction,  733. 

Fourrages.  —  Relation  entre  les  principes  du  croit 
et  ceux  des  fourrages,  11.  —  Les  principes  non 
azotés  des  fourrages  et  l'engraissement,  76.  — 
Semis  en  un  seul  ou  en  plusieurs  lots,  603.  — 
Plantes7ourragêres  à  semer  en  Roumanie,  765. 

Fraises.  —  Culture  dans  le  Sud-Ouest,  649. 

Fraudes.  —  Expert  du  service  de  la  répression,  390 

—  Laboratoire  municipal  du  Mans  chargé  de  faire 
des  analyses,  385.  —  Mesures  adoptées  par  la 
Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros  des  vin> 
de  Pans,  617.  —  Confédération  agricole  contre 
les  fraudes,  712,  744. 

Frein.  —  Calcul  de  la  puissance,  572. 

Frigidité  des  vaches,  573. 

Froid.  —  Action  sur  la  fourrure  des  animaux,  731. 

Fromages.  — Exportation  en  Argentine,  202.  —  Cam- 
pagne du  Roquefort,  273.  —  Le  lait  de  vache  dans 
le  fromage  de  Roquefort,  528  ;  jugement  obtenu  par 
le  Syndicat  des  fabricants  de  fromage,  618. 

Fruits.  —  Variétés  qui  se  vendent  le  mieux  en 
Angleterre,  104. 

Fumée  pour  préserver  les  vignes  de  la  gelée,  285. 

Fumier.  —  Isolement  de  la  fosse,  123.  —  Conserva- 
tion et  moyen  de  produire  l'échaufi'ement,  60. 

Fumure  rationnelle  des  prairies,  408.  —  F.  potas- 
sique de  la  pomme  de  terre,  426,  784.  —  F.  du 
tabac,  464. 

Futaie  défrichée.  —  .Mise  en  culture,  445. 

Gale  du  mouton,  814. 
Gaz  de  bois,  gaz  d'éclairage,  340. 
Génétique.  —  Brochure  publiée   par  M.  Ph.  de  Vil- 
morin, 679. 
Gibier.  —  Proposition  de   M.  Léon  Mougeot  sur   la 
(       protection  du  gibier,  263,  390. 
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Gluten.  —  KacuUé  de  retenir  l'ciau.  i'Jl. 

Glycogène.  —  Fabrication  dans  le  foie,  620.  —  Con- 
ditions essentielles  de  la  destruction  et  de  l'accu- 
mulation  du  glycogène,  0.'i2.  —  Teneur  en  glyco- 
griie  du  corps  des  animau.x,  74". —  La  destruction 
du  glycogène,  719. 

Graisse.  —  La  fécule  des  aliments  et  la  graisse,  76. 

—  Proportions  relatives  de  chair  et  de  graisse 
dans  les  animaux  de  bouclierie,  140.  —  Rôle  des 
graisses  dans  la  production  du  sucre,  747. 

Grange  incendiée,  question  de  droit,  608. 

Gravelle  du  mouton,  188. 

Greffe  du  châtaignier  sur  chène-liège,  H8.  —  G.  dn 
noyer,  220.  —  Variations  produite.'*  parle  grell'age 
de  la  vigne,  392.  —  Greffes-boutures,  6:!0. 

Grêle.  —  Enquête  sur  la  défense  contre  la  grêle  en 
1909,  424.  —  Communications  de  MM.  André  et 
Violle  à  rAcadcmie,  584,  723,  796.  —  Effets  des 
orages  à  grêle  sur  la  végétation  du  blé,  698. 

Greniers.  —  Garantie  contre  la  neige,  l'incendie  et 
les  rats,  445. 

Grignon.  —   Histoire  du   domaine  de  Grigiion,  152. 

Gruyère  ;Lai,  367. 

H 

Hangar-magasin,  315. 

Haras.  —  Achat  d'étalons  de  pur  sang   anglais,  743. 

Hélianti.  —  Etude  de  MM.  A.  et  P.  Andouard,  314. 

Hémorragies  consécutives  au  vêlage,  412. 

Herbages  enclos  de  Lorraine,  436. 

Herbes.  —  Destruction  dans  les  massifs,  92. 

Herd-BooU  vendéen,  457.  714;  de  la  race  garonnaise, 
487,  648:  de  la  race  nivcrnaise-cbarolaise,  618. 

Herse  norvégienne,  317. 

Hiver  1909-1910,  345,  378.  —L'hiver  enavril,  121. 

Hollande.  —  Etablissements  d'ensi  ignement  agri- 
cole, 174.  —  Contn'de  du  beurre,  328. 

Hongrie.  —  Déveloii))ement  de  l'enseignement  agri- 
cole, 691. 

Huile.  —  Vœu  en  faveur  du  relèvement  du  tarif  doua- 
nier de  l'huile  d'olive,  163.  — Vœu  relatif  à  la  régle- 
mentation du  commerce,  136.  —  Discussion  au 
Sénat,  338. 

Hydraulique  agricole.  —  M.  Tavernier  nommé  ins- 
pecteur général,  103. 

Hygiène.  —  .Mesures  prescrites  .i  la  suite  de*  inon- 
dations, 134. 

Hypodermes. —  Lutte  contre  les  larves.  376,  666. 

Hypononieute  des  pommiers,  822. 

I 

Immeuble  contigu  à  un  cimetière,  2.";2. 
Importation  des  céréales,  71,  200,  326,  486,  678,  774. 
■  —  Les  importations  en  Angleterre,  569.  —  ].  des 
animaux  reproducteurs  cn.VIgérie,  681. 
Impôt.. — Evaluation  de    l'impôt    forestier,  86,  536. 

—  I.  sur  les  forêts  domaniales,  10.  —  Instructions 
relatives  au  dégrèvement  des  petites  cotes  fon- 
cières, 70.  —  Remboursement  de  l'impôt  payé 
pour  une  parcelle  appartenant  au  voisin,  175. 

Inflammation  ombilicale  des  veaux,  61. 

Inoudatious  du  mois  de  janvier,  101,  133,  166,  197.  — 
Mesures  d'hygiène  publique,  134.  —  Assèchement 
des  locaux  inondés,  189.  —  Prorogation  des 
échéances,  134.—  Prêts  en  faveur  des  victuues,  2U:i, 
338.  —  Avis  concernant  les  demandes  de  dégrève- 
ment, 230.  —  .Vpprovisionnement  de  Paris,  135.  — 
Les  inondations  et  les  cnlturcs,  172.  —  Terres  et 
cultures  inondées,  248.  —  Le  bétail  dans  les  régions 
inondées,  358.  —  Des  inondiitions,  183,  209,  241, 
270.  —  Discussion  au  Sénat  sur  le  reboisement  et 
les  inondations,  29i. 

Insectes  utiles;  insectes  de  proie,  595. 


Institut  agricole  de  Gembloux.  —  Cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation,  615. 

Institut  agronomique.  —  M.  Carrier  nommé  profes- 
seur d'aménagement  des  eaux,  8.  —  M.  Pelissier, 
nommé  directeur  de  la  Sation  d'hydraolique  agri- 
cole, 72.  —  Excursion  des  élèves,  39,  585.  —  Con- 
cours d'admission,  103.  —  Candidats  admissibles. 
808.  —  Congrè-i  des  ingénieurs  agionomes,  233. 

Institut  international  d'a^iriculture.  —  Assemblée 
générale,   10.  —  Bulletin  de  statistique,  167. 

Instituteurs.  —  Piix   pour  ensuigneuient  agricole,  9. 

Irrigations. —  Projets  relatifs  aux  irrigations  méri- 
dionales, 389.   —   Taxe  d'arrosage  en  Algérie,  477. 

Italie.  —  liécolte  du  vin,  8.  —  Race  bovine  du  val  de 
Chiana,  8.  —  Concours  de  séchoirs  pour  le  riz,  106. 
—  Exposition  franco-italienne,  395.—  Modification 
de  la  législation  sur  le  sucre.  202.  —  Les  vignes 
américaines  en  Italie,  392. 

.1  K 

Jumeaux  chez  l'espèce  bovine,  82,  148. 

.fument.  —  .Vvorteraent  accidentel,  413.—  Accidents 
de  partuiition,  509. 

Kainite.  —  Dose  à  employer,  92.  —  Essai  sur  bette- 
raves sucriêres,  2(>7. 

Rilogrammètre,  235. 

Koch  (Robert).  —  .Notice  biographique,  713. 

Riihn  (Julius\  —  Xotice  biographique,  523. 
L 

Laboratoire  municipal  du  Mans  désigné  pour  procé- 
der aux  analyses  de  denrées,  585. 

Labourage  électrique  près  d'Arcachon.  19.  —  Essai 
de  labour  avec  21  bœufs,  473. 

Laines.  —  Alarché  de  Cliiteauroux.  43,  395,  386.  — 
Ventes  publiques  de  Reims  et  de  Dijon,  361.  — 
Le  prix  des  laines,  78.  —  Lavage  des  toisons,  560. 

Lampe  à  incandiscence.  —  Fonctionnement  au 
benzol,  540. 

Lait.  —  Industrie  laitière  du  pays  de  Bray,  184.  — 
Voitures  poor  la  livraison  du  lait.  ;>3;i.  —  Société 
pour  la  vente  du  lait  à  Berlin.  763.  —  Le  lait  des 
bufllesses,  489.  —  Variation  des  prix  des  produits 
laitiers  en  Suisse,  531.  —  Valeur  nutritive  com- 
p.irée  du  lait  cru  et  du  lait  cuit,  .586.  —  E.xpé- 
riences  du  D''  Pirocchi  sur  l'engraissement  des 
veaux  par  le  lait  écrémé,  699. —  Sulfocyanure  dans 
le  lait,  775. 

Laiterie  coopérative  d'Echiré.  —  Monument  élevé  à 
Delphin  Sagot,  619. 

Lapins.  —  Elevage  en  garenne,  155. 

Légion  d'honneur.  —  V.  Bécoralions. 

Légumineuses.  —  Engrais  pour  la  culture,  380. 

Levure.  —  Son  rôle  en  boulangerie,  602. 

Lin.  —  Primes  à  la  culture.  293,  :j26.  421,  502.  — 
Concours  de  culture  et  de  rouissage,  394. 

Livres  d'origine  et  races  pures,  698. 

Livret  de  Caisse  d'épargne.  — Payement  après  décès 
du  titulaire.  93. 

Loyers  arriérés.  —  Réclamation,  28. 

Luzernière.  —  Pliitrage,  92.  —  Luzernière  de  dix  ans, 
124.  —  Pourquoi  créer  de  nouvelles  Uizeruières  ? 
626.  —  Emploi  d  un  ensilage  de  luzerne  impropre  à 
la  consommation,  636.  —  Dige^tibilité  de  la 
luzerne,  797. 

U 

Machines  à  vapeur  surchauffée,  59. 

Mais.  —  E^nsilage,  764. 

Maison.  —  Dégrèvement  li'une  maison  enclavée  dans 
une  ferme.  317.  —  M.  transformée  en  b.àtiments 
ruraux.  113.  —  M.  ouvrières  à  la  ferme  de  la 
Trousse,  lii,  83.  —  M.  de  vigneron  au,  domaine  de 
l'Eclair,  717. 
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Manège^;  à  plan  incliné,  115. 

Manganèse.  —  Action  sur  les  plantes,  ll.'i. 

Marais  de  Bresles,  62H. 

Marché  de   La  Villette.  —  Ventes  en  1909,   -4ii,  32.S. 

Marché  réglementé  des  blés  à  Lille,  10.  —  M.  aux 
grains  de  Lyon,  SIO. 

Marcs  de  raisin  pour  le  bétail.  SUS. 

Matériel  agricole.  —  Entretien  pendant  l'hiver,  54. 

Madagascar.  —  Taxe  de  sortie  sur  les  bovidés,  1. 

Maladies  épidémiques  du  bétail.  —  Droits  et  devoirs 
des  préfets,  221. 

.Marauiite,  444. 

Marques  pour  moutons,  221. 

Mauges.  —  La  région  des  Mauges  et  le  luarcbé  de 
Cholet,  236. 

Médailles  d'honneur  agricoles,  425. 

Médecine  vétérinaire.  —  Vœu  en  faveur  du  vote  du 
projet  de  loi,  682. 

Mello-extracteur,  214. 

Menthe.  —  Rouille  des  menthes,  150. 

Mérinos.  —  Troupeau  de  M.  Gilbert.   LS,  l't. 

-Mérite  agricole.  —  V.  Décoialinus. 

Mildiou.  —  Traitement  par  l'oxvchlorure  de  enivre, 
4.56,  ',72. 

Morcellement.  —  Actes  d'échange  entre  les  proprié- 
taires, 348.  —  M.  dans  le  canton  de  Meaux,  173. 

Moteur  pour  actionner  une  batteuse  en  bout,  125.  — 
Puissance  d'un  moteur  hydraulique,  3SI.  —  Auié- 
nagemeut  d'un  ruisseau  pour  l'installation  d'un 
moteur  hydraulique.  193.  —  Prime  aux  agricul- 
ti'urs  employant  des  moteurs  à  explosion,  218.  — 
M.  à  explosion  actionnant  directement  un  groupi- 
électrogène,  434.  —  Choix  d'un  moteur,  823. 

Moulin  à  farine.  —  Rendement  selon  la  dimension 
des  meules,  s23. 

Moulin  à  vent  pour  élévation  d'eau,  637. 

Mousse.  —  Destruction  sur  les  arbres,  443. 

Moutons.  —  Le  troupeau  mérinos  de  Wideville  à 
Garaneières-en-Beauce,  18,  74.  —  Du  type  ovin 
charmois;  troupeau  de  M.  de  Taveau  dans  le 
Montmorillonnais,  694.  —  Modes  d'exploitation 
d'un  troupeau,  122.  —  Marques  pour  moutons,  221. 

—  Gravelle,  188.  —  Amputation  de  la  queue,  189.  — 
Gale,  814. 

Mur  exposé  à  la  pluie,  enduit  extérieur,  316.  —  Dis- 
positions des  murs,  628.  660.  —  Epaisseur,  669. 

Mutualilé.  —  t'nion  centrale  des  mutualités  agri- 
coles, 106. 

Nécrologie.  —  M.  le  chevalier  E.  Proskowetz  de 
Proskow.  7;  M.  Fournat  de  Hré/.enaud,  7.  — 
M.  Ernest  lluard,  38.  —  M.  le  D''  Léonhard  Rœs- 
ler,  72.  —  M.  Emile  Guérin,  72.  —  M.  Hubert 
Amiot,  103.  —  M.  Emile  Cheysson,  166.—  M.Henri 
Dufour,  £02.  —  M.  Gabriel  Jaubert,  233.  —  Le 
prince  Georges  de  Schœnaich-Carolath,  263.  — 
M.  V.-B.  Fourcaut,  328.  —  M.  le  comte  Léopold  de 
Kcdowrat-Krakowsky.  359.  —  M.  Eugène  de  Gayf- 
fier,  359.  —  M.  Henri  Ricard,  359.  —  M.  P.-A.  Fa- 
vier.  360.  —  M.  APred-Pierre  Cottard,  454.  — 
M.  Julius  Kuhn,  523.  —  M.  M.  de  Terrouenne,  .551. 

—  S.  M.  Edouard  VII,  .5s2.  —  M.  J.-F.  Bruneau, 
649.  —  M.  de  Taveau,  696.  —  M.  Emmanuel  Gréa, 
679.  —  M.  le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  679.  — 
M.  le  professeur  Robert  Koch,  679,  715.  —  M.  Marc 
de  Bouvier,  710.  —  M.  Prosper  Landart,  71C.  — 
M.  Georges  Bertrand,  809. 

Neige  au  mois  de  mai,  613. 

Nicotine.  —  Droit  de  douane  sur  la  nicotine  étran- 
gère, 390,  422,  486.  —  Lettre  du  ministre  des  Fi- 
nances relative  à  la  production  de  la  nicotine,  617 


Nil.    —  Nature  du  sol  et  du  sous-sol  dans  la  vallée 

du  Nil,  89. 
Nitrate  de  chaux.  —  Production  en  Norvège,  valeur 

ferlilisante,  propriétés  et  emploi  cultural,    14.  — 

Essai  sur  betterave  sucrière,  267. 
Nitrate  de  soude.  —  Essai  sur  betterave,  267. 
Norvège. —  Industrie  nitratière,  44.  —  EInblisscments 

d'enseignement  agricole,  175. 
Noyer.  —  Greffage,  220. 

O 

Octroi.  —  Abonnement  et  faculté  d'enirepùt.  123. 

(lEul's.  —  Conservation,  381,  603.  —  Coopérative 
d'Echiré,  745. 

Olivier.  —  Primes  à  la  culture,  72,  136,  35S,  122,  502. 

Orages  du  mois  d'avril,  190;  du  mois  déniai.  683;  du 
mois  de  juin,  741. 

(irge.  —  Valeur  des  radicelles,  92.  —  Influence  des 
arriére-fumures  sur  l'orge,  752.  —  Substitution  à 
l'avoine  pour  la  nourriture  des  chevaux.  124.  — 
Orge  et  tourteaux  pour  le  bétail;  balles  d'orge. 
123.  —  Orge  de  brasserie  de  Podolie,  466. 

Osier.  —  Conférence  sur  la  culture  de  l'osier,  29S. 

(  itiorhynque,  668. 

Ouvriers  agricoles  militaires.  —  Instructions  du  mi 
nistre   de   la  Guerre.   530.   —  .\ssociation  pour  la 
fourniture  de  main-d'ieuvre  en  Allemagne,  "64. 

Oxychlorure  de  cuivre  pour  le  traitement  du  mildiou, 
456,  ,572. 

Ozone.  —  Stérilisation  de  l'eau,  176. 


Paille  transformée  directement  en  fumier,  284.  — 
Valeur  désinfectante  de  la  fumée  de  paille,  6'iO.  — 
Exportation  en  Angleterre,  390. 

Pain.  —  Comparaison  de  la  teneur  en  principes  non 
azotés  et  en  matières  protéiques  du  pain  et  de  la 
viande,  171.  —  Valeur  nutritive,  205. 

Papyrus,  250. 

Paris.  —  .\pprovisionnement  pendant  les  inonda- 
tions, 135;  en  1909,  711. 

Parlement.  —  Rentrée,  professions  de  foi  des  dé- 
putés, 677.  —  Déclaration  ministérielle.  711.  — 
Propositions  reprises,  541,  "73,  806.  —  Groupe 
viticole  de  la  Chambre,  774. 

Pai-licipation  aux  bénéfices  en  agriculture,  2.i. 

Partie  .officielle.  —  Loi  du  18  février  modiliant  le 
paragraphe  l"  de  l'ailicle  l"'  de  la  loi  du  5  no- 
vembre 1S94  relative  à  la  création  de  sociétés  de 
crédit  agricole,  250.  —  Loi  du  19  mars  1910  insti- 
tuant le  crédit  individuel  à  long  terme,  362.  —  Loi 
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l'oion  centrale  des  syndicats  des  agriculteurs,  201. 
L'nion  suisse  des  paysans,  148.  178,  217. 

V.icherie.  —  Sol  d'une  vacherie.  232,  541.  —  Crè- 
ches, 403. 

Vaches.  —  Rations  alimentaires  pour  la  production 
du  lait,  92.  —  Sélection  des  vaches  laitières,  398. 
432.  —  Traite  mécanii|ue.  204,  42.5,  386.  —  Vache 
qui  refuse  de  donner  son  lait.  125.  —  Castration 
des  vaches  taureliéres,  315.  —  Adipsie  d'une  gé- 
nisse, 349.  —  Mammite,  444.  —  Arthrite  infectieuse, 
572.—  Krigidité,  573.  —  Vente  d'une  vache  alteinte 
d'épilepsie,  823. 

Vagons  Ihermogènes  des  chemins  de  fer  allemands. 
704. 

Vannerie.  —  La  vannerie  et  l'agriculture.  72. 

Veaux.  —  .Alimentation  sans  lait  complet,  136.  — 
Engraissement  par  le  lait  écrémé  {expériences  du 
D''  Pirocchi',  699.  —  Inllammation  ombilicale,  61 

—  Castration,  797. 

Vendanges.  —  Sucrage  en  1909,  136.  —  Sullitage, 
647.  —  .\rticle  de  la  loi  de  finances  concei'nant  la 
circulation  des  vendanges  fraîches.  501. 

Vente  à  la  vacherie  du  Bosc-aux-Moines.  8,  1li3;  à  la 
vacherie  de  la  Molte-Crollier,  32N,  423,  .'104.  —  \'. 
de  béliers  à  Grignon.  487,  633.  —  \'.  de  brebis  à  la 
ferme  de  M.  Bréhion,  487. 

Vers  à  soie.  —  V.  Séricicullnre. 

■Vétérinaires  sanitaires  départementaux,  204.  —  Cou- 
cours  ouvert  pour  leur  nomination,  329. 

\iande.  —  t'.omparaison  de  la  teneur  en  principes 
non  azoté.*  et  en  matières  protéiques  du  pain  et 
de  la  viande,  171.  —  Valeur  nutritive,  205.  —  Indem- 
nités pour  saisies,  502.  —  Conserves  de  viande 
pour  l'armée,  231. 


Vigne.  —  Etîets  du  greffage,  41.  —  Variations  pro- 
duites par  le  greffage  de  la  vigne,  392.  —  (irefl'es- 
boutures.  630.  —  Les  pleurs  de  la  vigne,  437.  — 
Préservation  de  la  gelée  par  la  fumée,  283.  — 
Traitement  des  vignes  grêlées,  711.  —  Les  vignes 
américaines  en  Italie,  392.  —  Le  n"  137  (iirerd,  315. 

—  La  vigne  américaine  dans  la  Charente,  23.  — 
Taille  de  la  vigne  dans  les  Charcutes,  300.  —  Pro- 
position de  .M.  .\stier  au  sujet  de  la  gelée  des 
vignes'  dans  le  Midi,  436.  —  Essai  d'inculture  en 
Seine-et-Marne,  524.  —  Rapport  de  M.  Zacharewicz 
sur  l'emploi  des  engrais,  104.  —  Prohibition  en 
Espagne  des  plants  de  vigne  français,  168,  327.  — 
Othiorhynque,  668.  —  Cochylis  et  eudémis,  24, 
488,  552,  648.  —  Apoplexie,  296.  —  Mildiou  traité 
par  l'oxychlorure  de  cuivre,  436,  572.  —  Maladie 
du  court-noué.  concours  de  Béziers,  744.  —  Bouillies 
arsenicales,  422.  —  Cladosporium  Rœsleri,  29. 

Vignoble  de  Hoiu'gueil,  365;  du  Beaujolais,  685,717,812- 

—  V.  reconstitué  'sur  le  même  sol  et  avec  les  mê- 
mes cépages  à  la  place  d'un  vignoble  arraché,  220. 

Vin.  —  Récolte  en  Italie,  8:  en  Espagne,  201;  en 
France  et  en  Algérie,   10,  50,  130.  —  Sucrage,  130. 

—  Vins  do  raisms  secs,  137.  —  Vins  charentais. 
177.  —  Sorties  des  caves  des  récoltants,  104.  232,  360. 
456,  519,  646,  77  4.  —  Produit  du  droit  de  circulation, 
.320.  —  Consommation  non  taxée  en  1908-190:1,  lliS. 

—  Note  de  M.  Labergerie  relative  à  la  consom- 
mation. 520.  —  Etude  de  M.  .Audebert  sur  le 
mouvement  de  la  production  et  de  la  consomma- 
tion, 232  ;  barème  de  M.  Audebert,  046.  —  Vœu 
relatif  à  la  détermination  des  caractères  des  vins 
impropres  à  la  consommation,  73.  —  Exportation 
aux  Etats-Unis,  360;  dosage  de  l'acide  sulfureux, 
73.  —  Relèvement  du  crédit  pour  distribution  de 
vin  aux  soldats,  231.  —  Primes  à  la  distillation, 
423.  —  Décret  relatif  à  la  délimitation  de  la  Clai- 
rette de  Die,  520.  —  La  délimilation  du  Bordeaux 
au  Conseil  général  de  la  Giromle,  679.  —  Consti- 
tution du  casier  vinicole,  016.  —  Circulaire  sur  les 
pratiques  permises  dans  la  vinilication  et  le  traite- 

I  ment  des  vins,  3(i0.  —  Système  adopté  par  la 
Chanîbre  syndicale  de  Paris  pour  gaiantir  h  s  com- 
merçants contre  les  fraudes,  617.  —  Rapport  de 
M.  Sibille,  au  nom  de  la  cominissinn  d'enquêle 
sur  la  viticulture,  relalif  aux  tarifs  de  transport, 
103.  —  Relèvement  des  tarifs  douaniers  en  Alle- 
magne, 771,  807.  —  Proposition  tendant  à  rendre 
applicable  aux  boissons  le  6«  paragraphe  de  l'ar- 
ticle i  de  la  loi  du  1'''  août  1903,  808.  —  Foire  aux 
vins  d'.Xnjou,  57  ;  de  la  Charente,  456.  —  Fermen- 
tation lente  attribuée  ai>  passage  des  automobiles, 
189.  —  Maladie  de  la  casse,  61,  178,284.  —  \.  trou- 
ble, 123.  —  V.  qui  devient  aigre-doux,  477.  —  V. 
piqué,  5  40. 

Voitures  pour  la  livraison  du  lait.  539. 

Voùles  en  briques,  188.  —  Résistance,  .'148.  —  Cons- 
truction, 733. 

Voyage  d'études  à  l'étranger.  173,  20o.  —  V.  d'études 
agricoles  en  Allem,agne,  490. 


riN  lit'  'l'iiMi-  riii:Mii':ii  m-:   l'.tlU 


^/ 


m*'. 


;-"S? 


^•fc^ 


^^r^ 


wwm^- 


rk^î 


m 


r^M^-j 


■3 


.t^-î. 


'-mK: 


mcM:: 


'■>(. 


